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Orales  survenus  dans  toute  la  France.  —  Leurs  effets  sur  les  cultures.  —  Résultats  de  la  récolte 
des  foins.  —  Questions  relatives  à  la  révision  du  cadastre.  —  Travaux  de  la  Société  de  topo- 
graphie parcellaire  de  France.  —  Plans  de  bornage  exposés  par  M.  Bourgoin  au  concours  régio- 
nal de  Chartres.  —  Accroissement  des  taches  phylloxériques  en  France.  —  Circulaire  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  relative  aux  ventes  de  sulfure  de  carbone 
et  de  chlorure  de  potassium  pendant  la  campagne  1885-86.  —  Nouvelle  traduction  du  catalogue 
illustré  des  vignes  américaines  de  MM.  Busch  et  Meissner.  —  Le  marché  des  cocons  de  vers  à 
soie.  —  Culture  des  betteraves  à  sucre.  —  Note  de  M.  Ladureau.  —  Décorations  dans  Tordre 
du  Mérite  agricole.  —  Les  chevaux  à  l'exposition  universelle  d'Anvers.  — Prochaine  exposition 
internationale  à  Buenos-Ayres.  —  Les  récompenses  à  l'exposition  de  la  Nouvelle-Orléans.  — 
Prochain  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Concours  du 
Comice  agricole  de  Saint-Dié.  —  L'agriculture  scientifique  en  Amérique.  —  Stations  de 
recherches  agricoles  aux  Etats-Unis.  —  Etude  de  M.  Marcel  Vacher  sur  l'enseignement  agricole 
à  l'école  primaire.  —  Recherches  de  M.  Cornevin  sur  le  rouget  des  pore». 

I,  —  La  situation. 

De  violentes  perturbations  atmosphériques  ont  signalé  le  commen- 
cement de  cette  semaine  ;  des  orages  nombreux  sont  signalés  dans  une 
grande  partie  du  pays.  Ils  ont  été  la  conséquene  d'une  vaste  zone  de 
dépression  barométrique  qui  s'est  étendue  sur  presque  toute  la  France, 
et  ils  ont  été  souvent  accompagnés  de  pluies  torrentielles  et  de  grêle. 
La  situation  générale  du  temps  est  complètement  détraquée  :  à  la  sé- 
cheresse et  à  la  chaleur  ont  succédé  l'humidité  et  le  froid.  Les  consé- 
quences de  ces  orages  sont   malheureusement  trop  étendues  ;  dans 
un  certain  nombre  de  cantons,  elles  ont  été  absolument  déplorables; 
les  céréales  ont  été  hachées  par  la  grêle  ou  versées  par  la  violence  de 
l'ouragan.  C'est  surtout  dans  la  région  septentrionale,  dans    celle  de 
l'Ouest  et  jusqu'aux  Vosges  et  au  Jura,  jusqu'à  la  Franche-Comté  et 
en  descendant  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  la  mer,  que  ces  effets  se  sont 
produits  et  ont  pour  conséquence  des  pertes  sérieuses  pour  les  cultiva- 
teurs. Ailleurs,  le  revirement  des  conditions  météorologiques  exerce 
une  influence  assez  salutaire,  principalement  sur  les  cultures  sarclées, 
notamment  sur  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  pour  lesquelles  un 
excès  de  sécheresse  est  très  nuisible  à  ce  moment  de  l'année.  Les  fro- 
ments continuent  à  se  présenter  dans  de  bonnes  conditions  ;  quant  aux 
céréales  de  printemps,  elles  sont  vigoureuses,  mais  le  développement 
de  la  paille  a  été  lent,  et  il  est  désormais  à  peu  près  certain  qu'elle  res- 
tera courte  et  qu'il  y  aura,  de  ce  fait,  un  déficit  assez  important,  no- 
tamment en  ce  qui   concerne  les  avoines.  La  fauchaison  des  prairies 
s'est  achevée   dans    de    bonnes   conditions  ;    si    la    récolte    présente 
d'assez  importantes  inégalités,  le  foin  sera  partout  de  bonne  qualité, 
parce  qu'on  a  pu  le  rentrer  et  le  mettre  en  meules  au  milieu  de  cir- 
constances généralement  favorables.  Mais  il  ne  faudrait  pas  que  la 
période  d'humidité  que  nous  traversons  se  prolongeât,  car  elle  pourrait 
avoir  des  conséquences  fâcheuses  pour  l'avenir  des  récoltes. 
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IL  —  Le  cadastre. 
La  nécessité  de  réviser  le  cadastre  est  aujourd'hui  admise  partout  : 
chacun  reconnaît  que  le  cadastre  actuel  est  devenu  absolument  insuf- 
fisant pour  servir  de  base  sérieuse  aux  transactions  sur  la  propriété 
foncière,  et  qu'il  présente,  dans  un  trop  grand  nombre  de  communes, 
une  confusion  telle  qu'il  peut  servir  de  point  de  départ  aux  erreurs  les 
plus  fatales.  D'un  autre  côté,  on  est  effrayé  par  les  difficultés  que  présen- 
terait la  rétectioii  du  cadastre,  si  elle  s'opérait  dans  les   conditions  où 
le  premier  cadastre  a  été  effectué.   Toutes  les  propositions  faites  dans 
€6  sens  au  Parlement  ont  échoué  devant  les  difficultés  qu'on  prévoyait. 
N'existe-t-il  pas  de  moyens-  de  tourner   l'obstacle,,  et  d'obtenir,  pour 
les  parcelles  innombrables  dont  se  compose  lé  territoire,  la  constitu- 
tion de  titres  de  propriétés  certains,   montrant  la  situation  exacte  des 
limites  de  cliacune,   &a   valeur,   ainsi  que  ses  charges?  C'est  ce  que 
la,  Société  de  topographie  parcellaire  de  la  France,  créée  il  y  aquel'q^ues 
années,  a  tenté  de   réaliser.  Le  procédé  sur  lequel  elle   s'appuie    est 
analogue  à  celui  qui  sert  à  l'exécution    des    cartes  topographiques    : 
désigner  chaque  angle  de  parcelle  par  ses  h^ngitude  et  latitude,  c'est- 
à-dire  par  ses  distances  à  deux  lignes,  méridienne  et  perpendiculaire, 
passant  par  un   point    fixe  du   chef-lieu   communal,    le   clocher  par 
exemple.  Mais  il  y  a   souvent  loin  de  la^  conception  à.  la   réalisation. 
L'idée   que    nous   menons     d'exposer    sommairement    est   appliquée 
aujourd'hui  :  au  concours  régional  de  Chartres,  nous  avons  vu,   avec 
un  vif  intérêt,  des  plans  de  propriétés  et  des  procès-verbaux  dte  bor- 
nage exposés  par  M.  Bourgoin  et  exécutés  suivant  cette  méthode  à  la» 
satisfaction  absolue  des  intéressés.   Il  y  a  donc  là  un  procédé   réelle- 
ment fécond,  absolument  pratique,  pour  la  création  de  titres  de  pro- 
priété certains.  L'application  de  cette  méthode,   tant  par   les  particu^ 
liers  que  par  TEtat,  sera  facile,  et  elle  rendra  des   semces  immenses; 
pour  résoudre  le  problème  si  complexe  de  la  révi-sion  du  cadastre. 

III.  —  Le  pliyUoxera. 
Les  nouvelles  de  la  marche  du  phylloxéra  sont  assez  graves  depuis 
quelques  semaine^;,  dans  les  localités  contaminées  beaucoup  de  vignes, 
qui  avaient  paru  indemnes  jusqu'ici  sont  atteintes,  et  présentent  désor- 
mais les  caractères  d'une  chute  prochaine. 

M.  Félix,  inspecteur  délégué  à  la  gare  de  Marseille,  nous  transmet 
la  note  suivante  sur  les  conditions  dans  lesquelles  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  livrera  le  sulfure  de  cai'bone 
pendant  la  campagne  1885-86  : 

La  Compagnie  des  G]ieiniii&  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la.  Méditerranée  a, 
l'honneur  d'informer  le  public  que,  cédant  aux  vœux  exprimés  à  diverses  reprises 
par  des  conseils  généraux  et  aux  nombreuses  sollicitations  f|^ui  lui  ont  été  adres- 
sées par  des  syndicats  ef  dès  particuliers,  pour  qu'elle  continue  aux  viticulteurs 
les  fournitures  de  sulfure  de  carbone  et  de  chlorure  de  potassium  pour  combattre; 
le  phylloxéra,  elle  s'est  décidée- à  faire.,,  comme  précédemment,  dus  livraisons  de. 
^.es  deux  substances,  aux. prix  et  conditioris  ci-dessous  : 

Prix  pa^-  100  kilog^. 
Sulfurii  de  ca 

Pour  un  parcours  jusqu'à  100  kilomètres 

—  (le  lOl  à  200  —         

—  de26Jià300  —        

—  (le  30J  à  400  —        

—  de  401  à  500'  —        

—  de501à.600  —        

au-delà  de  600  —  .......... 


Sulfurii 

de  carlic 

38  fr. 

39  . 
40 
41- 

m 

43 

44 

jne. 

Chlorure 

de  polassiur 

2"5  fr. 

26, 

27- 

28' 

29 

30 

31 
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Le  parcours,  pour  l'établissement  de  ces  prix,,  sera  compté  de  Marseille,  de 
Lyon  ou  de  Belleville,  c'est-à-dire  du  iiau  de  production  de  sulfure  de  icarhone 
le  plus  rp,pproché  du  point  de  desl}ination. 

Gomme  parle  passé,  la 'Compagnie  eîïeciUQra. 'gratuitement,  tant  à  Taller  qu'au 
retour,  et  sur  son  réseau  seulement,!^  transport  des. barils  et  boîtes  d'accessoires. 

Des  moniteurs  expérimentés  seront  également  mis  par  la  Compagnie  à  la  dis- 

{)Osition  des  propriétaires  pour  reconnaître  la  présence  du  phylloxéra,  indiquer 
e  mode  de  traitement  à  employer  et  pour  diriger,  s'il  y. a  lieu,  les  opérations  au 
début  d'un  premier  traitament. 

LtîS  traitements  .par  le  sulfure  de  carbone  ont  pris  une  telle  extension  qu'il 
serait  impossible  à  la  Gomjjjagnic  de  satisfaire  en  temps  utile  à  toutes  les 
demandes,  si  elle  n'était  fixée  ^longtemps  à  l'avance  sur  les  quantités  qu'elle  aura 
à  fournir. 

Elle  prie,  en  comséquence,  les  viticulteurs  de  lui  faire  coninôùtre  le  plus  tôt 
possible,  et  dans  tous  les  c-à&  avant  lafai  du  mois  d'août  prochain^  les  quan-. 
tités  de  sulfure  de  carbone  et  de  clilorure  de  potassium  qui  leur  seront  nécessaires 
pour  la  campagne  ISBô-lSSB. 

Les  commandes  et  demandes  de  renseignement  devront  être  adressées  à 
M.  Félix,  inspecteur  délégué,  ,gaFe  de  Marseille. 

Nota.  —  La  Gom,pagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditer- 
ranée garantit  la  bonne  qualité  du  sulfure  de  carbone  qu'elle  livre  directement 
aux  viticulteurs.  Deux  chimistes  en  résidence,  .l'un  ,à  Marseille  et  l'autre  à  Lyon, 
sont  chargés  de  la  surveillance  de  la  fabrication  dans  les  usines  et  de  la  consta- 
tation de  la  pureté  du  sulfure  avantia  livraison. 

Les  publications  relatives  aux  moyens  de  lutter  contre  le  phyl- 
loxéra sont  toujours  nombreuses.  Parmi  celles  qui  méritent  une  mention 
taute  spéciale  nous  devons  signaler  le  Cataloijue  illustré  et  descriptif 
des  vignes  américaines  par  MM.  liusch  et  Meissner.  Cecatalogue  est  une 
véritable  ampélographie  des  vignes  américaines,  précédée  d'un 
manuel  de  viticulture,  dans  lequel  on  cons'tate  les  nombreux  emprunts 
que  l'Amérique  a  faits  aux  travaux  français.  C'est  la  deuxième  édition 
française',  traduite  sur.  la  troisième  édition  anglaise  par  M.  Louis 
Bazille,  et  accompagnée  de  notes  nombreuses  de  M.  Planchon;  avec 
sa  science  consommée  et  sa  précision  bien  connue,  M.  Planchon  a 
■commenté,  rectifié,  expliqué,  mis  en  un  mot  chaque  chose  au  point 
pour  le  lecteur  français.  Ajoutons  que  le  texte  est  accompagné  de  149 
gravures  et  de  trois  planches  en  couleur;  les  gravures  sont  consacrées 
aux  travaux  delà  vigne  et  à  la  reproduction  des  principales  variétés. 

IV.  —   Sériciculture. 

La  '«récolte  des  cocons  est  désormais  achevée  ;  les  résultats  confir- 
ment complètement  les  indications  que  nous  avons  données  et  que 
l'on  peut  résumer  en  deux  mots  :  bon  rendement,  mais  réduction 
notable  dans  les  éducations.  Le  principal  intérêt  se  porte  maintenanî 
sur  les  marchés  ;  ceux-ci  sont  assez  animés,  mais  les  éducateurs  se 
plaignent  vivement  'des  prix  offerts  par  le  commerce.  Ces  prix  sont 
en  effet,  ti'ès  faibles  :  les  cocons  jaunes  ordinaires  valent  de  2  fr.  50  à 
.3  francs  par  kilog.  ;  oeiix  de  première  qualité  ne  se  vendent  pas  au 
4elà  de  3  fr.  25  à  3  fr.  65.  En  Italie,  il  y  a  eu  quelques  déceptions  sur 
le  résultat  final  des  éducations  qui  n'ont  pas  donné  tous  les  résultats 
sur  lesquels  on  .comptait. 

V.  —  Culture  des  betteraves. 
No'us  recevons  de  M.  Ladureau,  directeur  du    laboratoire  central 
agricole,  à  Paris,  la  note  suivante  sur  létat  des  cultures  do  bettei-aves 
à  sucre  : 

l.'Un  volume  grand  in-8,  ctiez  Goulet,  libraire  à  Monipellier.  —  Pri.x.  :  8  Iraucs.  "" 
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«  Je  viens  de  consacrer  un  mois  à  visiter  toute  la  région  sucrière  française  et 
ie  suis  heureux  de  vous  faire  part  des  observations  que  j'ai  faites  durant  ce 
voyage  qui  m'a  permis  de  constater  que. la  baisse  énorme  des  sucres,  durant  les 
années  1883-84,  et  la  loi  du  29  juillet  1884,  avaient  produit  cet  effet  imprévu, 
d'amener  tout  d'un  coup  les  cultivateurs  de  presque  de  toute  cette  région  à  réa- 
liser dans  leurs  cullures  de  betteraves  les  améliorations  que  nos  exhortations 
avaient  été  jusqu'ici  impuissantes  à  produire. 

a  II  y  a  en  effet  quinze  ans  que  les  savants  et  agronomes  les  plus  autorisés 
prêchaient  l'emploi  des  bonnes  graines,  les  labours  profonds,  le  rapprochement 
des  plants,  l'emploi  modéré  des  engrais,  etc.,  et,  comme  moyen  d'arriver  à  ces 
progrès,  l'achat  à  la  densité,  sans  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  ait  paru  se  soucier  de 
leurs  conseils,  sauf  pour  quelques  exceptions.  Or  ces  exceptions,  malheureuse- 
ment trop  rares,  sont  devenues  aujourd'hui  la  règle,  et  je  m'empresse  d'en  adres- 
ser à  tous  les  cultivateurs  mes  bien  vives  félicitations  ;  car  ils  ont  enfin  compris 
que  s'ils  continuaient  à  ruiner  la  fabrique  en  lui  faisant  des  betteraves  à  4»  et  à 
8  pour  100  de  sucre,  ils  se  ruinaient  en  même  temps,  en  supprimant  une  des 
rares  occasions  qui  leur  reste  de  réaliser  quelques  bénéfices. 

«  La  fabrique,  de  son  côté,  paraît  comprendre  qu'il  serait  injuste  de  sa  part 
d'exiger  de  la  culture  des  betteraves  riches  qui  ne  font  qu'un  faible  poids  à  l'hec- 
tare, sans  les  payer  à  leur  valeur,  et  compenser  ainsi  pour  le  cultivateur,  la 
perte  qui  résulterait  de  la  réduction  considérable  de  ses  rendements  ;  elle  a  donc 
passé  tous  ses  nouveaux  marchés  sur  la  base  de  la  densité.  Tout  est  donc  bien  qui 
finit  bien,  et  nous  allons  entrer,  je  l'espère,  grâce  à  ces  progrès  et  à  l'accord  qui 
paraît  s'établir,  dans  une  ère  de  nouvelle  prospérité,  pour  la  fabrication  du  sucre 
et  la  culture  qui  l'alimente. 

«  Il  me  paraît  utile  de  prévenir  les  cultivateurs,  afin  d'éviter  des  déceptions  et 
des  craintes  sérieuses  au  moment  de  l'arrachage,  quand  ils  verront  le  peu  de  poids 
qu'ils  récoltent  à  l'hectare,  que  les  graines  riches  d'Allemagne  et  de  France,  qu'ils 
ont  presque  uniquement  employées  cette  année,  ne  donnent  que  de  petits  rende- 
ments en  poids,  et  que  tel  qui  avait  obtenu  les  années  dernières  70  à  80,000  kilog. 
à  l'hectare,  n'en  aura  peut-être  cette  année  que  25  à  30,000;  mais  si  son  marché 
est  bien  passé,  il  peut  en  tirer  la  même  somme  d'argent.  —  Maintenant,  si  l'an- 
née est  chaude  et  sèche,  les  rendements  en  racines  seront  certainement  très  faibles. 
Si,  au  contraire,  elle  est  pluvieuse,  ils  seront  plus  «élevés  sans  que  la  betterave 
cesse  pour  cela  de  jouir  d'une  richesse  satisfaisante.  Le  temps  à  souhaiter,  avec 
les  bettevaves  riches  actuellement  semées  en  France,  est  donc  l'alternative  de  la 
chaleur  et  de  la  pluie,  et  de  préférence  la  pluie,  au  moins  pour  le  cultivateur. 

«  J'ai  reconnu  pres([ue  partout  une  dim.inution  très  notable  dans  l'étendue  des 
surfaces  consacrées  cette  année  à  cette  culture.  A.  Ladureau. 

Les  observations  que  présente  M.  Ladureau  ont  été  bien  souvent 
répétées  dans  nos  colonnes;  mais  ce  sont  de  celles  sur  lesquelles  on  ne 
doit  pas  se  lasser  de  revenir.  L'avenir  de  la  betterave  en  France,  et 
par  suite  de  la  sucrerie,  est  tout  entier  dans  les  mains  des  fabricants 
de  sucre  ;  ils  doivent  comprendre  que  les  cultivateurs  ne  peuvent  cul- 
tiver la  betterave  riche  qu'à  la  condition  de  trouver  une  légitime  rému- 
nération de  leur  travail.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  prix  de  vente 
soient  toujours  basés  sur  la  richesse  de  la  racine,  et  qu'ils  soient  établis 
d'après  une  échelle  assez  large  pour  qu'il  y  ait  une  sérieuse  compen- 
sation au  déficit  fatal  dans  ie  rendement  en  poids.  Quant  à  la  pré- 
tention élevée  parfois  de  lier  le  prix  des  betteraves  à  celui  du  sucre, 
c'est  une  idée  que  nous  repoussons,  car  le  prix  du  sucre  dépend  d'un 
trop  grand  nombre  de  spéculations  auxquelles  le  cultivateur  est  abso- 
lument étranger,  et  dont  il  ne  doit  pas  être  la  victime. 

YI.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

Voici  la  liste  des  décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,   qui 

ont  été  conférées  à  l'occasion  du  récent  concours  régional  de  Montau- 

ban    :   M.   de  Lafort,    propriétaire   à    lloquecor    (Tarn-et-Garonne); 

M.  ïachard,  pasteur  de  la  paroisse  de  Fau,  commune  de  Montauban  ; 
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M.  Bruguyères,  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Montbarla  (Tarn-et- 
Garonne).  Ce  dernier  nom  a  été  indiqué  d'une  manière  erronée  dans 
un  précédent  numéro. 

VII.  —  Exposilion  universelle  cV Anvers. 
Cette  semaine  s'est  tenu  le  concours  international  des  races  cheva- 
lines annexé  à  l'Exposition  universelle  d'Anvers.  Ce  concours  est 
organisé  par  la  fédération  des  Sociétés  d'agriculture  de  Belgique,  avec 
le  concours  du  gouvernement,  des  provinces  et  de  la  ville  d'Anvers. 
Le  nombre  des  animaux  inscrits  s'élevait  à  1,070,  sur  lesquels  la 
France  comptait  trente  quatre  exposants  présentant  82  étalons  et 
29  juments  des  races  suivantes  : 

Étalons.  Juments.  Total. 

Race  percheronne 28  lu  38 

—  bûulonnaise 20  4  '^4 

■ —    anglo-normande 15  4  19 

—  bretonne 2  4  (ï 

—  anglaise  (pur  sang) 1  3  4 

Races  de  selle 16  4  "20 

~~82      '  2J  111 

La  France  n'a  pas  remporté  moins  de  39  prix. 

L'exposition  internationale  pour  les  autres  races  d'animaux  do- 
mestiques, organisée  dans  les  mômes  conditions,  se  tiendra  du  1  I  au 
15  juillet. 

VIII.  —  Expositionstinternalionales  en  Amérique. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  exposition  rurale  internationale  est 
projetée  à  Buenos-Ayres  (Amérique  méridionale),  pour  l'année  1886. 
A  cette  occasion,  un  de  nos  correspondants  nous  adresse  la  note 
suivante  : 

«  Les  agents  consulaires  de  la  république  Argentine  en  France  ont  récem- 
ment fait  connaître,  par  l'intermédiaire  de  nos  Chambres  de  commerce  et  de  la 
presse,  qu'une  exposition  agricole  doit  avoir  lieu  l'an  prochain,  du  25  avril  au 
24  mai,  à  Buenos-Ayres. 

«  D'après  nos  informations  particulières,  ces  assises  agricoles  auront  une  im- 
portance exceptionnelle  ;  nous  croyons  devoir  en  prévenir  les  lecteurs.  Elles  sont 
préparées  par  la  Société  rurale  argentine,  avec  l'appui  du  gouvernement  et  celui 
ae  la  province  dont  Buenos-Ayres  est  la  capitale. 

«  Elles  seront  internationales  pour  les  bestiaux  et  pour  les  macbine3  et  outils 
utiles  à  l'agriculture  et  même  pour  les  industries  connexes,  comme  la  sellerie  ; 
mais  pas  pour  les  produits  :  les  produits  nationaux  y  figureront  seuls.  Des  ré- 
compenses consistant  en  médailles  et  diplômes  y  seront  décernées. 

v  îS'il  paraît  probable  que  les  éleveurs  étrangers  au  continent  sud-américain 
se  garderont  de  faire  courir  à  leurs  animaux  de  choix  les  risques  d'un  long 
transport  en  mer  simplement  pour  aller  disputer  à  ceux  des  pampas  de  la  Plata 
les  lauriers  promis  dans  la  cité  argentine,  il  est  non  moins  probable  que  les 
fabricants  d'instruments  et  de  machines  agricoles  de  tous  les  pays  ne  craindront 
pas,  eux,  de  faire  affronter  la  mer  à  des  échantillons  de  leur  industrie  pour 
appeler  sur  eux  l'attention  des  agriculteurs  de  l'Amérique  du  Sud. 

«  Cette  contrée,  nul  ne  l'ignore,  est  la  Terre  promise  de  l'agriculture  ;  c'est  là 
que,  depuis  dix  années,  se  dirige  le  courant  d  émigration  de  la  vieille  Europe  ; 
c'est  par  pleins  navires  qu'y  débarquent,  pour  ainsi  dire  quotidiennement,  ses  fils 
les  plus  robustes  :  les  paysans  basques,  allemands,  suisses,  français  à  qui  l'in- 
gratitude du  sol  natal  refuse  le  bien-être,  bien-être  qu'ils  récoltent  incontestable- 
ment en  fouillant  les  terres  riches  de  ces  pays  déjà  puissants  qui  s'appellent  la 
république  Argentine,  l'Uruguay,  le  Brésil,  le  Chili. 

«  Eh  bien  !  il  y  a  là-bas  des  affaires  considérables  à  lier  à  l'occasion  de  l'expo- 
sition de  Buenos-Ayres,  que  les  agriculteurs  de  tous  ces  pays  iront  visiter,  et 
dans  le  concours  même,  de  grand  marchés  se  feront.  Il  faut  s'attendre  à  voir  les 
fabricants  anglais  et  ceux  des  Etats-Unis  s'y  rendre  tous  ;  or  nous  serions  aises 
que  ceux  de  la  France  les  y  suivissent. 
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«  Nous  invitons  nos  fabricants,  petits  et  grands,  à  s'associer  à. ces  assises  agri- 
coles et  dans  rintérôt  de  notre  nation  qui  a  beaucoup  à  gagner  à  affirmer  dans 
ces  pays,  où  elle  compte  déjà  tant  de  sympathies,  son  esprit  inventif  et  sa  puis- 
sance industrielle,  et  dans  le  leur  propre.  S'il  nous  fallait  les  convaincre  que  c'est 
bien  leur  intérêt  d'aller  s''y  mêler,  nous  n'aurions  qu'à  citer  les  renseignements 
intéressants  que  donnait  récemment,  sur  le  commerce  des  Etals-Unis  avec  l'Amé- 
rique du  Sucl,  un  journal  new-yorkais,  le  Bradslreet's. 

«  Ainsi  d'après  un  document  officiel  rapporté  par  cëtorgane,  sur  le  commerce 
et  la  navio"ation  pour  l'année  finissant  au  30  juin  1883,  la  valeurdes  machines  et 
articles  fournis  par  les  Etats-Unis  à  l'Amérique  du  Sud  a  été  de  dO, 232, 190  dol- 
'lors,  soit  de  51,160,950  francs. 

«  Les  seules  importations  d'instruments  aratoires  de  l'Uruguay,  du  Paraguay 
et  de  la  république  Argentine  (importations  nord-américaines),  se  sont  élevées,, 
pour  ladite  année  de  1883,  à  4,213,885  francs,  c'est  dire  que  ces  pays  sont  pour 
les  fabricants  d'instruments '61  machines  agricoles  des  débouchés  très  importants. 

«Userait  sans  doute  difficile  aux_  Français  de  s'engager  à  exposer  dans  une 
contrée  pareillement  éloignée,  s'ils  étaient  tenus  d'y  accompagner  leur  exposition  ; 
de  tels  déplacements  ne  sont  pas  seulement  onéreux,  ils  ont  encore  l'inconvénient 
d'être  trop  longs,  et  puis  il  y  a  des  difficultés  inh(!rentoB  à  l'ignorance  de  la  langue. 
Mais  à  ceux  de  nos  compatriotes  que  ces  considérations  retiendraient,  nous  pou- 
vons apprendre  qu'un  de  nos  confrères  distingués,  M.  Emile  Delage,  de  Bor- 
deaux, qui  joint  à  son  instruction  technique  des  choses  de  l'agriculture  et  à 
l'expérience  des  expositions  la  connaissance  de  la  langue  espagnole  parlée  dans 
l'Amérique  du  Sud,  organisera  à  Buenos- Ayres  la  section  française  ;  ils  n'ont 
qu'à  lui  écrire  pour  réclamer  son  aide.  Il  les  représentera  collectivement  et  évi- 
tera ainsi  à  chacun  des  déboursés  trop  lourds.  Il  faut  que  la  machinerie  agricole 
française  ait  des  spécimens  nombreux  dans  l'exposition  de  Buenos-Ayres,  et 
qu'elle  y  soit  victorieuse  ;  il  le  faut  à  tous  égards.  » 

L'ai^once  de  la  station  fVaiiraise  a  son  siège  à  Bordeaux,  30  routes 
de  Saint-Médard-Caudéran . 

A  l'exposition  internationale  de  la  Nouvelle-Orléans,  le  jury  des 
récompenses  vient  de  ])uliliei*  ses  décisions  ])our  le  groupe  6  (matériel 
de  chemins  de  fer).  Dans  la  section  tran<;use,  la  médaille  de  1"'  classe, 
qui  est  la  plus  haute  récompense,  n'a  été  décernée  qu'à  un  seul  expo- 
sant, M.  Decauville  aîné,  de  Petit-Bourg  (Seine-et-Oise),  pour  ses 
chemins  de  fer  portatifs  nniverséllement  connus. 

IX. —  Associatiuii  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

Le  prochain  congrès  de   l'Association  française  pour   l'avancement 

des  sciences  se  réunira  à   Grenoble,  du  12  au   30  août  prochain.  Les 

travaux  de  la  Section  d'agronomie  seraat  .présidés  par  M.  H.  Bouley, 

président  de  l'Académie  des  sciences,  memîhre  delà  Société   nationale 

d'ai>;riculture. 

~  ... 

X.  —  Comice  agricole  de  Saint-Dié. 

Le  Comice  agricole  de  Saint-Dié  (Vosges),  présidé  par  M.  Michel, 
ouvre  cette  année  neuf 'Concoiii's  spéciaux  :  services  ruraux,  exposition 
des  produits,  instrufmorits  pet^fectionnés,  amélioration  des  races 
bovines  et  porcines,  ifah  ri  cation  du  fromage  et  du  beurre,  enseigne- 
ment agricole,  améliora! ion  des  cultures  et  des  prairies,  bâtiment-s 
d'exploitation,  horticiiltiu'e.  Ces  concours  sont  ouverts  spécialement 
dans  les  deux  cantons  de  Saint-Dié  et  de  Provenchères.  Au  mois  de 
mars  dernier,  le  ^Comice  a  'tenu  un  concours  d'animaux  de  boii- 
dherie,  auquelOA-  animaux  on'tété  amenés. 

XI.  —  L'agru:u'l<U'''e  scientifique  en  Amérique. 

Les  Américains  ne  s-e  contentent  plus  des  faciles'succès  qu'ils  ont 
obtenus  par  la  conquête  dns  terres  neuves.de  l'Ouest;  ils  cherchent  à 
entrer  dans  la  voie  de  lagricuiture  scientifique  ouverte  dans  l'ancien 
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monde.  A  cet  effet,  une  Société  pour  les  progrès  de   raginculture  s'est 
constituée-  en    1880;  ell'e  tient  dés  congrès  annuels,  qui  ont  eu  lieu 
jusqu'ici  à  Boston,  Cincinnati,  Montréal,  Minnéapolis  et  Philadelphie. 
l->ans  ces  réunions,  l'es  problèmes  des  applications  des  sciences  à  l'agri- 
culture sont  agités,  tes  recherches  sont  exposées,  les  méthodes  sont  dis- 
cutées. Actuellement  on  ne  compte  pas  moins  de  dix  stations  de  recher- 
ches agricoles  aux  Etats-Unis;  elles  sont  établies  dans  lés  Etats  du 
Maine ^  de  Massachusetts,,  de  Connecticut,  de  :\ew-York,  de  I>tew-Jer3ey„ 
de  L'Ohio,  de  la  Caroline  du  Nord,,  de  lAlabama  et  du  Wisoonsin. 
XII.  —  L'enseignement  agricolB  à  l'école  primaire. 
On  s'occupe  beaucoup  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
primaires  ;  mais  cet  enseignement  ne  donne  pas  "  partout-  les  résultats 
sur  lesquels  on  comptait.  La  faute  en  est  au   manque  d'organisation 
précise,  et  surtout  au  défaut  de  préparation  chez  la  plupart  d'esr  insti- 
tuteurs qui   sont  appelés   à  le  donner.   Dans    une   brochure   qu'il  a 
récemment  publiée  sous  le  titre  L'ensei^nemeiU  aifricole  à  l'école  pri- 
maire, M.  Marcel   Vaclier,    secrétaire  de  la   Société  d'agriculture  die 
l'Allier,  expose  avec  beaucoup  de  clarté  les  conditions  dans  lesquelles 
cet  enseignement  peut  être  réellement  utile.  Cette  brochure  est  publiée, 
à  la  librairie  Lecène  et  Oudin,  17,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
XIII.  —  Etude  sur  le  rouget  du  jforc- 
On  se  souvient  des  recherches  faites  par  Thuillier  au  laboratoire 
de  M.  Pasteur  sur  le  rouget  des  porcs,  et  de  la  méthode  d'atténuation 
du  virus  proposée  par  l'illli&tre  savant   (voir'  le  Journal  du  15  dé- 
cembre 1883,  tome  IV  de  1883,  page  419).  M-  Cornevin,  professeur  à 
Fécolc vétérinaire  de  Lyon,  a  repris  l'étude  de  ce  virus,  et  il  vient  de 
publier  lé  résultat  dé  ses  recherches.  Il  s'est  livré  à  des  cultures  suivies 
du  microbe  spécifique  du  rouget,  et  il  en  a  étudié  toutes  les.manifes- 
tations  avec  le  plus  grand  soin'.  Il  arrive  ainsi  à  proposer  une  série  de 
mesures  prophylactiques,  consistant  principalement  dans  l'isolement 
des  animaux  atteints,  l'a  désinfection  des  loges  a  porcs,  et  surtout  celle 
du  fumier  qui  paraît  le  principal  agent  de  la  contagion.  M.  Cornevin 
propose,. pour  la  désinfection,  une  solution  de  sulfate  dfe  cuivre  au 
cinquième;  c'est  une  substance  dont  le  prix  est  peu  élevé  et  qu'on 
trouve  partout.  1Ie.nry  Sagmer. 

SëANGE  PUBLIQUE.  ANXIIELLE 

DE    LA    SOCIÉTÉ    NATIONAiLE    D.'AGRIGULTURE 

La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
s'est  tenue  lé  mercredi  1"  juillet,  dans  l'hôtel  de  la.  Société,,  rue  de 
Bellechasse,  à  Paris.  M..  Hervé  Mangon^  ministre  de  l'agriculture, 
membre  titulaire  de  la  Société,  présidait,  assisté  dii  bureau  •:  MM.  Léon 
Say,  président;  Chevreul,  vice-président;  Louis  Passy,  secrétaire 
perpétuel;  Bouquet  dé  la  (ïrye,  vice-secrétaire;  et  de  MM.  Poubelle, 
préfet  dé  la  Seine,  et  Tisserand,  conseiller  d,' Etat,,  directeur  de  l'agri- 
culture. La  plupart  des  membres  de  la.  Société  entouraient  le  bureau  ; 
une  assistance  nombreuse' se' pressait  dans  la  salle. 

M.  Hen-é  Mangon-ouAre  la  séance  par  un  discours  que  le  Journal  pu- 
bliera; ila  été  plusieurs  fois  interrompu  par  dé  vifs  applaudissements. 

Ml  Léon  Say  remercie  M.  lé  ministre  de  l'agriculture  d'avoir  bien 
voulu  venir  présider  la  séance  annuelle.  Il  est  heureux  de  voir  prendre 
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place  dans  les  conseils  du  gouvernement,  un  savant  et  un  agriculteur 
qui  connaît  si  bien  les  besoins  des  habitants  des  campagnes. 

M.  Louis  Passy  présente  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société. depuis  la  dernière  séance  publique  tenue  le  2  juillet  1884. 

Les  rapporteurs  des  sections  proclament  les  prix  et  récompenses 
attribués  par  la  Société.  En  voici  la  liste  complète  : 

Prix  Barotte.  — Le  Prix  Baratte,  de  3,000  francs,  destiné  à  l'auteur  de  la 
découverte  ou  de  l'invention  la  plus  importante  ou  la  plus  profitable  à  l'agriculture, 
a  été  décerné àM.  Pasteur,  pour  ses  découvertes  sur  les  maladies  contagieuses. 

Section  de  grande  culture.  —  M.  Risler,  rapporteur.  Grande  médaille  d'or, 
à  M.  Joulie,  chimiste  agronome,  pour  ses  recnerches  sur  l'emploi  des  engrais 
chimiques. —  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Emile  Ré- 
mond,  propriétaii-e-agriculteur  à  Mainpincien  (Seine-et-Marne),  pour  l'emploi 
raisonné  des  engrais  chimiques  dans  ses  cultures. 

Section  des  cultures  spéciales.  —  M.  Gaston  Bazille,  rapporteur.  Médaille 
d'or  à  t effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Viala,  répétiteur  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  pour  ses  travaux  sur  les  maladies  de  la  vigne.  —  M.  Du- 
chartre,  rapporteur.  jMédaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Ser7^es  à  M.  Nicolas, 
inspecteur  de  l'agriculture  à  Bou-Zitoum,  par  Duvivier  (Algérie),  pour  ses  cartes 
agricoles  de  l'Algérie. 

Section  de  sylviculture.  —  M.  G.  de  Saint-Victor,  rapporteur.  Prix  de 
200  francs  à  la  commune  de  Saint-Appolinaire  (Rhône),  à  titre  d'encouragement 
pour  ses  replantations  forestières.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Renard,  garde 
forestier,  pour  les  bons  soins  donnés  aux  pépinières  établies  par  la  commune  de 
Saint-Appolinaire  (Rhône);  —  Médaille  d  argent  à  M.  Lacôte,  garde  champêtre, 

gour  la  surveillance  active  qu'il  a  apportée  dans  les  plantations  de  la  commune  de 
aint-Appblinaire  (Rhône). 

Section  d'économie  des  animaux.  —  M.  Bouley,  rapporteur.  Prix  Béhague 
de  1,000  francs,  décerné  à  M.  Toussaint,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de 
Toulouse,  pour  l'ensemble  do  ses  travaux  sur  les  maladies  contagieuses  des  ani- 
maux ;  —  Médaille  d'or  à  l'effgie  d'Olivier  de  Serres,  M.  Faucillon,  pour  les 
vaccinations  charbonneuses  faites  par  lui  dans  l'arrondissement  de  Murât  (Gantai)  ; 
—  M.  Laffitte  père,  vétérinaire,  à  Puymirol  (Haute-Garonne,  pour  une  étude  sur 
l'entérite  pseudo-membraneuse  dans  l'espèce  bovine;  —  M.  Arm.  Goubaux, 
directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  pour  son  mémoire  sur  les  pertes  de  poids 
qu'éprouvent,  sous  l'influence  de  la  cuisson,  les  viandes  qui  servent  à  l'alimenta- 
tion de  l'homme;  —  M.  Aug.  Eloire,  vétérinaire,  à  la  Gapelle  (Aisne),  pour 
l'ensemble  de  ses  communications  faites  à  la  Société,  et  particulièrement  pour  une 
note  sur  l'empoisonnement  d'animaux  de  différentes  espèces  par  l'usage  alimen- 
taire des  graines  de  la  nielle  des  blés.  —  M.  Gliabot-Karlen,  rapporteur. 
Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  M.  Emile  Rivoiron,  propriétaire, 
à  Servagette,  commune  de  Miribel-les-Echelles  (Isèrel,  pour  ses  travaux  sur 
l'alimentation  des  salmones  par  la  nourriture  vivante.  —  M.  Gayot,  rapporteur. 
Médaille  d'argent,  M.  Yezin,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand- 
jouan,  pour  le  compte  rendu  des  expériences  faites  à  la  ferme-école  de  la 
Pilletière  (Sarthe)  du  système  de  pavage  horizontal  et  de  drainage  des  étables  et 
des  écuries,  de  M.  le  colonel  Basserie.  —  M.  Ayraud,  rapporteur.  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Repiquet,  vétérinaire,  à  Firminy  (Loire),  pour  son  mémoire  sur  quel- 
ques conditions  d'infécondité  chez  la  vache  et  sur  les  moyens  d'y  remédier. 

Section  d'économie,  de  statistviue  et  de  législation  agricoles.  —  M.  Levas- 
seur,  rapporteur.  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Lesluin,  ins- 
tituteur, à  Lourches  (Nord),  pour  ses  travaux  de  géographie  agricole.  —  M.  Do- 
niol,  rapporteur.  Médaille  d'argent^  M.  Bicheyre,  professeur  à  la  ferme-école 
de  Royat  (Ariège),  pour  son  traité  d'agriculture  théorique  et  pratique  à  l'usage 
des  écoles  normales  et  des  fermes-écoles. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole.  —  M.  Prillieux,  rapporteur.  Médaille 
d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  M.  Fréchou,  pharmacien,  à  Nérac  (Lot-et- 
Garonne),  pour  ses  nouvelles  recherches  sur  le  Peronospora  de  la  vigne. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  Hervé  Mangon  renouvelle  l'expression 
de  ses  remercîments  au  président  et  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Georges  Marsais. 
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'  LE  24  JUIN   1885. 

Mercredi  dernier,  Tresca  assistait  à  la  séance  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  et  avec  sa  lucidité  et  son  autorité  ordinaires  discutait  une 
question  délicate  soulevée  dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et 
d'irrigation;  vendredi  Tresca  était  frappé,  frappé  à  mort.  Et  le  voilà 
perdu  pour  toujours,  arraché  subitement  à  l'affection  de  sa  famille, 
de  ses  confrères,  de  ses  amis!  Dans  le  concert  de  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui  s'empressent  de  rendre  à  sa  mémoire  un  solennel  hommage, 
la  Société  nationale  d'agriculture  tient  à  mêler  sa  voix  et  à  dire  ses 
regrets.  Son  deuil  est  grand,  mais  le  grand  deuil  aujourd'hui  est 
conduit  par  le  Conservatoire  et  l'Ecole  centrale  dont  Tresca  a  été,  pen- 
dant tant  d'années,  l'inspiration  vivante,  et  pour  me  servir  d'une 
expression  scientifique,  l'infatigable  instrument. 

L'histoire  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  de  l'Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures  est  tellement  liée  à  la  vie  de  Tresca  qu'il 
appartenait  aux  représentants  de  ces  grandes  et  nobles  institutions  d'en 
retracer  les  épisodes  scientifiques  :  mais  l'homme,  l'homme  avec  l'ori- 
ginalité de  sa  nature  et  de  son  talent,  appartient  atout  le  monde.  Quand, 
au  nom  de  l'Académie  des  sciences,  il  prononça  l'éloge  de  Frédéric 
Sauvage,  Tresca  définit  l'inventeur  de  l'hélice  un  chercheur  obstiné. 
Tresca  aussi  était  un  chercheur,  mais  ce  chercheur  ne  permettait 
guère  à  la  méditation  de  prendre  le  tour  de  l'imagination.  11  suivait 
le  côté  pratique  des  choses  plutôt  que  le  côté  artistique;  l'attrait 
de  la  nouveauté  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vue  l'utilité  véritable 
d'unecombinaisonet  chacun  sent  bien  que  c'est  surtout  parla  finesse 
et  la  sûreté  du  jugement  que  le  professeur  de  mécanique  appliquée 
pouvait  et  devait  rendre  à  l'agriculture  de  réels  services.  Jleureuxceux 
qui  ont  le  don  de  première  vue  et  qui  reçoivent  la  lumière  soudaine 
de  la  découverte,  mais  honneur  à  ceux  qui  savent,  par  des  qualités 
presque  contraires  de  bon  sens,  de  critique  et  de  science  reprendre 
cette  lumière,  l'analyser,  la  mesurer,  et  mettre  en  œuvre  cette  décou- 
verte que  le  hasard  dispute  parfois  au  génie  de  l'homme  ! 

Si  l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  vocation  naturelle  de  Tresca  fut 
le  professorat,  on  peut  noter  que  les  circonstances  en  avaient  fait  la 
condition  de  sa  vie.  «  Le  professorat,  a-t-il  dit  un  jour,  est  une  mission 
laborieuse  dans  laquelle  le  professeur  se  donne  tout  entier.  »  Et  Tresca 
se  donna  tout  entier  au  Conservatoire  et  à  l'Ecole  centrale!  L'ensei- 
gnement de  la  mécanique  appliquée  offrait  des  difficultés  particu- 
lières. Il  s'était  rendu  compte,  par  exemple,  que  son  auditoire,  dont 
la  conquête  était  l'objet  de  ses  continuelles  préoccupations,  que  cet 
auditoire,  dis-je,  était  saisi  bien  plus  vivement  par  l'exposé  de  ftiits 
clairement  expliqués,  que  par  des  déductions  théoriques.  Tout 
l'effort  de  son  enseignement  se  concentra  dans  un  heureux  accord  et 
dans  un  perpétuel  échange  de  théories  soutenues  par  des  expériences 
spéciales,  expériences  destinées  à  pénétrer,  à  découvrir,  à  juger 
toutes  les  questions  que  soulève  l'étude  de  la  mécanique  depuis  la  dé- 
couverte des  forces  naturelles  jusqu'à  la  simple  démonstration  des 
principales  machines  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Tresca  n'aurait 
pas  pu  mener  à  bonne  fin  l'éducation   de  son  auditoire  et  la  solution 
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de  ces  problèmes  s'il  n'avait  eu  la  fortune  d'aider  à  l'établissement, 
dans  les  salles  du  Conservatoire,  d'un  laboratoire  et  d'une  galerie  de 
mécanique,  et  de  contribuera  la  création  de  ces  Annales  du  Conserva- 
toire, où  il  consigna  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes  recherches. 

A  l'influence  et  à  la  notoriété  qu'il  avait  conquises  par  ses  travaux 
dans  le  public  des  Sociétés  savantes  et  des  écoles  spéciales,  ïresca  avait 
ajouté  l'autorité  du  grand  public,  par  son  action  prépondérante  dans 
les  expositions  universelles  de  1851,  1855  et  1862,  par  sa  ferme  et 
patriotique  conduite  pendant  les  épreuves  de  1870  et  les  jours  ensan- 
glantés de  la  Commune,  et  par  certains  incidents  de  sa  carrière  profes- 
sionnelle. Tresca  était  Tresca,  à  l'Académie  des  Sciences,  au  Conserva- 
toire, à  l'Ecole  centrale,  à  la  Société  d'encouragement,  à  la  Société  des 
ingénieurs  civils,  lorsqu'en  1876,  il  y  a  neuf  ans  à  peine,  il  entra  dans 
notre  compagnie.  Je  m'en  souviens.  Séguier  mourut  et  Tresca  souhaita 
le  remplacer.  Chacun  se  fit  honneur  de  sa  venue,  et  Tresca  prit  place 
dans  la  Section  de  mécanique  agricole,  à  côté  du  général  Morin, 
d'Hervé  Mangon  et  de  Delesse,  tous  trois  ses  confrères  à  l'Académie 
des  sciences.  L'entrée  de  Tresca  à  la  Société  d'agriculture  ne  fut  donc 
pas  un  des  échelons  de  sa  fortune  et  un  des  degrés  de  sa  renommée. 
La  Société  ne  fut  pas  non  plus  une  de  ces  arènes  scientifiques  où  il 
aimait  à  porter  fièrement  le  drapeau  de  la  bataille,  mais  une  retraite  où 
il  vint  se  reposer  de  ses  luttes  et  de  ses  travaux,  et  donner  en  passant  la 
preuve  de  son  dé\ouementà  l'agriculture. Il  trouvait  d'ailleurs  dans  notre 
Société,  non  seulement  des  études  qui  lui  étaient  familières  et  chères, 
mais  des  amis  de  vieille  date,  et  entre  autres  le  général  Morin,  dont 
l'amitié  remplit  toute  sa  vie,  et  régla  pour  ainsi  dire  toute  sa  carrière! 

J'ai  nommé  le  général  Morin  et  je  m'explique.  Quand  on  veut  con- 
naître Tresca,  il  faut  lire  le  discours  qu'il  prononça  sur  la  tombe  de 
notre  éminent  confrère,  de  son  intime  ami,  le  général  Morin  :  «  C'est 
riiomme  de  bien,  dit-il  le  jour  des  su})rémes  adieux,  c'est  l'homme 
que  j'ai  le  plus  aimé.  Pendant  trente  ans,  il  m'a  été  donné  de  vivre  à 
côté  de  lui,  de  recevoir  chaque  jour  ses  conseils  et  d'admirer  l'esprit 
de  sagesse  et  d'indépendance  qui  dictait  toutes  ses  déterminations.  » 
Quels  aveux.  Messieurs,  et  quelle  lumière  sur  toute  la  vie!  Ne  voit-on 
pas  ces  deux  hommes  vivre  pendant  trente  années  de  la  même  science 
et  du  même  cœur?  Ne  sent-on  pas  l'ascendant  que  Morin  avait  pris 
sur  Tresca,  et  l'influence  qu'à  son  tour  Tresca  devait  exercer  sur  Morin? 
Quand  Tresca  loue  dans  Morin  l'esprit  de  sagesse  et  d'indépendance,  ne 
semble-t-il  pas  se  louer  lui-même?  Quand  il  rappelle  la  parfaite  obli- 
geance avec  laquelle  Morin  prodiguait  ses  conseils  et  son  temps  à  tous 
ceux  qui  voulaient  les  prendre,  ne  se  souvient-on  pas  de  l'aban- 
don avec  lequel  Tresca  se  donnait  pour  ainsi  dire  à  tous  ceux  qu'il 
en  croyait  dignes?  M.  Boussingault  ayant  dit  un  jour  que  Morin 
était  un  caractère.  «  Oui,  s'écria  Tresca,  Morin  était  un  caractère  dans 
lequel  le  cœur  ne  vieillit  jamais.  »  La  note  du  cœur  reparaît  tou- 
jours, et  Morin  est  bien  l'homme  que  Tresca  a  le  plus  aimé.  Tels  nous 
avons  vu  Tresca  et  Morin  à  la  Société  d'agriculture,  vifs,  nets,  sincères, 
mais  supérieurement  distingués  dans  leur  indé])endance  :  telle  nous 
apparaît  encore  l'image  de  nos  deux  confrères,  pa-rtageant  la  même 
tâche  en  |init;igeantles  mêmes  sentiments,  et  jioui-  ninsi  diic cncliaînés 
l'un  à  1  autre  dans  les  labeurs  delà  vie  scientifique  par  la  coniniunauté 
des  études,  aussi  lien  (juc  jtar  la  ressemblance  des  caractères. 
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En  rappelant  ses  propres  paroles,  en  nommant  le  compagnon  de 
sa  vie,  en  louant  les  qualités  de  son  cœur  et  la  nature  de  son  talent, 
j'ai  l'espérance  d'avoir  rendu  à  Trescaun  hommage  qui  l'aurait  touché. 
Après  tant  de  discours  qui  relèvent  au  plus  haut  point  les  titres  de  sa 
renommée,  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux,  ce  me  semble,  que  de  prendre 
d'une  main  le  souvenir  de  ses  amis  qui  sont  morts,  et  de  l'autre  les 
regrets  des  amis  qui  demeurent,  et  de  tresser  avec  les  souvenirs  du 
passé  et  les  regrets  du  présent,  une  pieuse  couronne  pour  l'ofîrir  à  la 
famille  de  celui  qui  est  encore  là,  sous  nos  yeux,  et  qui,  dans  quelques 
instants,  n'y  sera  plus.  Louis  Passy, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE   L'ANGLETERRE 

Vente  des  troupeaux  de  sir  Henry  Alhopp  et  désir  Curtis  Lampson. 
—  Un  des  signes  les  plus  significatifs  de  la  crise  agricole  que  nous 
traversons  actuellement,  c'est  sans  contredit  la  dépréciation  formidable 
que  les  dernières  ventes  de  durhams  en  Angleterre  viennent  de  révé- 
ler dans  la  valeur  vénale  des  animaux  appartenant  aux  familles  les  plus 
renommées.  En  effet,  deux  ventes  d'animaux  comprenant  des  sujets 
des  familles  les  plus  célèbres  de  la  race  durham  viennent  d'avoir  lieu  : 
celle  de  Hindlip  Court,  chez  sir  Henry  Allsopp,  laquelle  j'avais  annon- 
cée depuis  deux  mois,  et  celle  moins  importante  par  le  nombre  des 
animaux  offerts,  mais  tout  aussi  remarquable  par  la  noblesse  et  l'éclat 
de  leur  origine  et  surtout  par  la  perfection  de  leurs  mérites  industriels, 
appartenant  au  troupeau  de  sir  C.urtis  Lampson,  vente  qui  a  eu  lieu 
par  suite  de  la  mort  regrettable  de  cet  énergique  éleveur  et  grand 
appréciateur  du  sang  Bâtes. 

Les  prix  réalisés  dans  ces  deux  ventes  offrent  une  diminution  d'en- 
viron 50  pour  100  dans  la  valeur  des  familles  de  sang  Bâtes.  On  pourra 
en  juger  par  les  résultats  ci-après.  Le  lecteur  pourra  alors  comparer 
les  prix  actuels  avec  ceux  que  j'ai  indiqués  dans  mon  travail  sur  le 
troupeau  de  sir  Henry  Allsopp.  On  a  vu  par  exemple  que  les  animaux  des 
principales  familles  de  sang  Bâtes,  telles  que  les  Duchess,  les  Oxford, 
les  Rose,  les  Waterloo,  les  Wild  Ey  es,  etc.,  ont  atteint,  dans  les  grandes 
ventes  que  j'ai  rappelées,  des  prix  allant  jusqu'à  200,000  francs  et 
rarement  au-dessous  de  25,000  francs  par  tête  pour  certaines  familles. 
Aujourd'hui  la  crise  agricole  a  passé  et  elle  a  éteint  l'enthousiasme  des 
acheteurs.  Tels  animaux  qui,  autrefois,  auraient  facilement  réalisé  de 
50,000  à  150,000  et  même  200,000  francs,  ont  eu  peine  à  trouver  des 
acheteurs  à  des  prix  au-dessous  de  20,000  francs. 

La  vente  de  sir  Henry  Allsopp  était  attendue  depuis  longtemps 
comme  un  grand  événement.  Aussi  les  éleveurs  de  l'Amérique  et  de 
l'Angleterre  s'y  étaient  donné  rendez-vous.  Tout  le  monde  des  éle- 
veurs de  la  race  durham  y  était  représenté  par  une  foule  qu'on  ne 
peut  estimer  au-dessous  de  deux  mille,  et  cela  se  comprend.  Les 
ventes  où  figurent  les  grandes  familles  de  sang  Bâtes  sont  devenues 
fort  rares  et  les  troupeaux  qui  en  comptent  des  représentants  en 
nombre  appréciable  après  la  dispersion  des  deux  troupeaux  de  sir 
Henry  Allsopp  et  de  sir  Curtis  Lampson,  lesquelles  viennent  d'avoir 
lieu,  n'existent  pour  ainsi  dire  plus,  et  il  se  passera  bien  des  années 
avant  qu'il  surgisse  un  éleveur  assez  puissant  par  son  énergie  et  par 
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son  capital  pour  en  reconstituer  un  nouveau  aussi  complet  que  ceux 
qui  viennent  de  disparaître. 

C'est  le  13  mai  dernier  que  la  vente  de  Hindlip  a  eu  lieu  comme  on 
Ta  vu  dans  mon  travail  sur  ce  troupeau.  La  famille  des  Du chess  comptait 
15  sujets,  9  femelles  et  6  taureaux.  Les  9  vaches  et  génisses  ont  réalisé 
une  moyenne  d'environ  10,000  francs;  le  prix  le  plus  élevé  a  été  de 
17,000  francs.  Les  6  taureaux  ont  atteint  une  moyenne  d'un  peu  plus 
de  3,000  francs,  de  sorte  que  les  1 5  représentants  de  cette  illustre 
famille  ont  réalisé  une  moyenne  d'environ  7,000  francs. 

La  famille  des  Oxford  comptait  7  représentants  dont  5  femelles  et 

2  taureaux.  Les  5  vaches  et  génisses  ont  réalisé  une  moyenne  de 
3,325  francs  ;  les  2  taureaux  ont  atteint  le  même  prix. 

Les  Ued  Rose  étaient  au  nombre  de  20  têtes,  dont  17  femelles  et 

3  mâles.  Les  vaches  et  génisses  ont  obtenu  une  moyenne  d'environ 
2,050  francs,  et  les  mâles  une  moyenne  à  peu  près  égale,  c'est-à-dire 
2,125  francs. 

La  famille  des  Walerloo  avait  5  représentants  seulement,  dont 
3  femelles  et  2  mâles  ;  la  moyenne  a  été,  pour  les  premières,  de 
/i, 300  francs,  une  d'entre  celles-ci  ayant  été  vendue  pour  6,700  francs; 
la  moyenne  des  taureaux  n'a  été  que  de  1 ,200  francs. 

La  famille  des  Wild  Eyes  contenait  5  têtes  dont  1  taureau.  La 
moyenne  des  4  femelles  a  été  de  2,250  francs;  le  taureau  a  été  vendu 
pour  2,200  francs;  une  des  femelles  s'est  vendue  3,300  francs. 

11  V  avait  2  vaclies  de  la  famille  de  Lady  Barrington,  qui  se  sont 
vendues  pour  environ  4,000  fr.  les  deux. 

Les  KerklevitujUm  étaient  représentés  par  3  yaches  et  1  taureau. 
Une  des  vaches  a  atteint  environ  4,000  francs.  La  moyenne  des 
femelles  a  été  de  2,400  francs  ;  le  taureau,  âgé  et  incapable,  n'a  réa- 
lisé que  son  prix  de  bouclierie,  soit  environ  900  francs. 

Les  Doîiington,  avec  3  femelles  et  2  mâles,  ont  atteint,  les  unes  une 
moyenne  de  2,750  francs;  les  mâles,  deux  jeunes  veaux,  800  francs. 

Les  Rose  of  Rabij  étaient  représentés  par  5  animaux,  dont  1  tau- 
reau et  4  vaches;  celles-ci  ont  atteint  une  moyenne  de  1,400  francs; 
le  mâle  a  obtenu  le  même  prix. 

Les  Diichess  Nancy,  les  Princess,  les  Acomb,  les  Red  Daily,  les 
Fuschia,  en  tout  15  animaux,  ont  obtenu  une  moyenne  d'environ 
1,200  francs;  seulemeit  un  taureau,  Fuschia,  a  trouvé  acheteur  à 
1 ,600  francs;  le  lot  était  fort  médiocre. 

En  résumé,  les  ô4  vaclies,  génisses  et  jeunes  bêtes  dont  se  compo- 
sait ce  grand  troupeau  ont  atteint  la  moyenne  de  3,125  francs,  ce  qui 
fait  un  total  de  200,000  francs.  Les  19  taureaux  ont  réalisé  une 
moyenne  de  2,250  francs,  soit  un  total  de  42,750  francs,  (-'est  donc 
un  total  général  de  242,750  francs,  ce  qui  donne,  pour  les  83  têtes 
dont  se  composait  le  troupeau  tout  entier,  une  moyenne  générale 
d'environ  3,000  francs.  A,  cette  somme,  il  convient  d'ajouter  celle  de 
100,000  francs  résultant  des  ventes  particulières  et  des  locations  de 
taureaux  faites  par  sir  Henry  AUsopp  dans  le  courant  de  l'année  1884, 

Les  Américains  des  Etats-Lnis  et  du  Canada  avaient  envoyé  des 
représentants  qui  ont  réussi  à  acquérir  quelques-uYis  des  plus  l)eaux 
spécimens  des  familles  Ducfiess  et  Oxford.  Quelques-uns  des  prix 
les  plus  élevés  de  la  vente  ont  été  payés  par  ces  représentants. 

Pas  un  seul  de  C3S  précieux  animaux  ne  traversera  la  Manche  pour 
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venir  en  France  ;  c'était  cependant  une  bonne  occasion  pour  nos 
grands  éleveurs  de  se  procurer  des  types  de  ces  grandes  familles  à  des 
prix  comparativement  si  peu  élevés;  mais  dans  notre  pays,  où  cepen- 
dant la  richesse  abonde,  quand  il  s'agit  de  choses  simplement  ao-ri- 
coles,  l'idée  seule  de  dépenser  quelques  milliers  de  francs  pour  fonder 
un  grand  troupeau,  dont  les  rejetons  attirent  toujours,  même  les 
Américains,  qui  viendraient  tout  aussi  bien  en  France  à  la  reclierche 
de  ces  races  s'ils  pouvaient  les  y  trouver,  ferait  jeter  des  cris  d'hor- 
reur et  d'affolement. 

A  quelques  jours  de  cette  vente,  à  la  date  du  19  mai,  avait  lieu 
celle  du  troupeau  de  Rowfant,  appartenant  à  sir  Curtis  Lampson. 
Là  aussi  il  y  avait  une  grande  foule  d'amateurs  que  quelques  spéci- 
mens des  familles  Z)wf/?e.ss  Oxford -dx aient  attirés.  Là  aussi,  les  Amé- 
ricains n'avaient  pas  manqué  devenir  disputer  à  leurs  cousins  anglais 
les  sujets  d'élite  de  ce  beau  troupeau.  Voici  le  relevé  des  prix  obtenus  : 
Il  y  avait  de  la  famille  de  Aidrie  Dxchess  et  Grand  Diichess, 
5  femelles  et  3  mâles.  Les  5  vaches  et  génisses  ontol)tenu  une  moyenne 
de  13,000  francs;  une  d'elles  a  été  vendue  20,000  francs  —  Les  3  tau- 
reaux ont  réalisé  une  moyenne  de  près  de  6,000  francs;  l'un  d'eux 
s'est  vendu  7,150  francs. 

Il  n'y  avait  que  3  représentants  de  la  famille  des  Oxford,  dont 
2  femelles  et  1  taureau,  lequel  s'est  vendu  1,400  francs;  les  2  vaches 
ont  atteint  12,000  francs,  soit  une  moyenne  de  6,000  francs. 

La  famille  de  Thorndale  Rose  comptait  3  femelles  dont  la  moyenne 
a  été  de  5,500  fr.;  l'une  d'elles  a  été  payée  10,000  francs. 

Les  Wild  Eyes  comptaient  9  représentants,  dont  6  femelles  et  1  tau- 
reau, lequel  a  réalisé  1 ,400  fr.  seulement.  Les  6  femelles  ont  atteint 
une  moyenne  de  1 ,700  francs  ;  l'une  d'elles  a  été  achetée  2,800  francs. 
Une  vache  Kirklevington  a  réalisé  5,000  francs. 
Une  vache  Waterloo  a  fait  2,200  francs. 
3  Celia  ont  atteint  une  moyenne  d'environ  1 ,500  francs. 
En   résumé   31   vaches,   génisses  et  vêles  de  tout  Age  ont  réalisé 
125,000  fr.,  et  19  taureaux  environ  22,000  fr.,  soit  une  moyenne 
générale  de  près  de  4,000  francs. 

Certes,  ce  résultat  tout  remarquable  qu'il  soit,  est  loin  d'approcher 
de  ceux  que  j'ai  eu  si  souvent  l'occasion  de  signaler  dans  ce  Journal; 
mais  dans  les  circonstansces  actuelles  où  se  trouve  l'agriculture  du 
monde  entier,  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  c'est  encore  un 
beau  résultat. 

Les  Américains  ont  réussi  à  enlever  les  six  têtes  principales  de  la 
famille  de  Duchess  au  prix  moyen  de  5,000  francs,  soit  30,000  francs. 
—  Le  comte  de  Bective  a  acheté  pour  son  élevage,  qui  devient  mainte- 
nant le  plus  célèbre  de  l'Angleterre,  une  Grand  Duchess  au  prix  de 
14,000  francs  et  un  veau  mâle,  né  en  décembre  dernier,  7,000  francs. 
Parmi  les  acheteurs  on  remarque  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles.  J'ai 
aussi  remarqué  parmi  ces  derniers,  le  nom  bien  connu  dans  les  fastes 
de  la  race  durham  de  M.  Leney  qui,  depuis  la  mort  de  son  excellent 
père,  n'a  point  hésité  à  suivre  la  voie  que  celui-ci  lui  avait  tracée. 
Le  jeune  éleveur  a  payé  Grand  Duchess  29'  15,300  francs,  et  a  fait 
d'autres  acquisitions  du  même  genre  à  des  prix  très  élevés.  C'est  d'un 
bon  augure  pour  le  troupeau   de  Waterinbury. 

F. -II.    DE    LA    TRÉnOXNAIS. 


CLOTURES  EN  RONGES  ARTIFICIELLES. 


CLOTURES  ÉCONOMIQUES  EN  RONCES  ARTIFICIELLES 

Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  le  Journal,  de  Temploi  de  clô- 
tures en  ronces  artificielles,  notamment  pour  les  herbages  et  les  pâtures. 
Nous  croyons  utile  d'y  revenir  encore,  parce  que  ces  ronces  constituent 
un  des  moyens  les  plus  rapides  d'établir  des  clôtures  durables,  et  dont 
le  prix  de  revient  est  certainement  faible  comparativement  aux  services 
qu'elles  rendent. 

Les  ronces  artificielles  fabriquées  par  M.  Pilter,  à  Paris,  sont  en  fil 
d'acier  galvanisé  ;  elles  se  composent  de  deux  forts  fils  tordus  et  très 
serrés  ;  de  distance  en  distance,  l'un  de  ces  fils  porte  une  sorte  de 
nœud  dont  les  deux  bouts  sont  saillants  et  aiguisés  en  biseau  très  aigu  ; 
ces  pointes  piquent  vivement  la  peau  des  animaux  qui  s'en  approchent, 


iii.'.  1. 
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mais  sans  la  couper.  Pour  établir  une  clôture  (fg.  1),  on  établit  trois 
ou  quatre  lignes  de  ces  ronces  dans  le  même  plan  vertical,  en  les 
maintenant  à  l'aide  de  poteaux.   • 

Il  y  a  deux  sortes  de  poteaux  :  les  poteaux  raidisseurs  et  les  simples 
poteaux  de  support  pour  les  ronces.  Les  premiers  sont  garnis  d'une 
jambe  de  force  du  côté  où  se  produit  l'effort  de  la  traction  ;  les  seconds 
sont  simplement  enfoncés  dans  le  sol.  Les  poteaux  raidisseurs  sont 
placés  aux  angles  des  pièces  de  terre,  et  lorsque  la  clôture  est  longue,  à 
une  distance  de  150  mètres  l'un  de  l'autre  ;  quant  aux  poteaux  de 
support,  on  les  place  de  liuit  en  huit  mètres.  Pour  assurer  la  tension 
des  ronces  artificielles,  on  se  sert  d'un  tendeur  très  simple  :  c'est  un 
levier  muni  d'une  pince,  dont  l'énergie  est  très  grande  et  qu'on  ma- 
n(puvre  d'ailleurs  facilement. 
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Partout  on  peut  fabriquer  des  poteaux  en  bois.  Les  frais  de  premier 
établissement  sont  moins  élevés  que  pour  les  poteaux  en  fer  ;  mais  ces 
derniers  présentent  l'avantage  d'une  durée  indéfinie.  La  fig.  2  montre 
la  forme  des  poteaux  en  fer  de  la  maison  Pilter.  Ils  sont  fabriqués  en 


Fig.  "2.  —  Formes  des  poteaux  en  fer. 


forts  fers  à  T  et  à  L.  Les  poteaux  raidisseurs  sont  munis  de  jambes  de 
force  avec  plaques  de  fonte,  ce  qui  en  assure  la  solidité  en  terre  sans 
nécessiter  de  scellements  en  maçonnerie.  Quant  aux  poteaux  intermé- 
diaires, les  uns  sont  munis  de  plaques  de  fonte,  les  autres  sont  pointus 
avec  ailettes.  Sur  les  poteaux  intermédiaires, 
des  trous  sont  préparés  de  distance  en  distance 
pour  le  passage  des  attacbes  des  ronces.  Sur 
les  poteaux  raidisseurs,  un  système  spécial  d'ar- 
rêts permet  de  fixer  chaque  rangée  de  ronces 
sans  les  couper. 

Les  ronces  artificielles  sont  livrées  sur  des 
bobines  contenant  1 00  à  500  mètres  chacune  ; 
ces  bobines  sont  déroulées  au  fur  et  à  mesure 
de  la  pose.  Pourréunir  l'extrémité  d'une  bobine 
dévidée  avec  le  commencement  d'une  autre,  on 
se  sert  d'un  outil  à  épisser  (fig.  3) ,  qui  permet  de  ._ 
faire  rapidement  des  épissures  solides  (fig.  4). 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'enclore  avec  une  clôture  de  trois  rangs 
de  ronce  artificielle,  avec  poteaux  en  fer,  une  pièce  de  terre  rectan- 
gulaire d'une  surface  d'un  hectare,  ayant  125  mètres  de  longueur  sur 


—  Oiilil  ;ï  éiiisser. 


20  CLOTURES  ET   RONGES  ARTIFICIELLES. 

80  mètres  de  largeur.   Il  faudra  1 ,230  mètres  de  ronce,  4  poteaux 
raidisseurs  et  46  poteaux  intermédiaires.  On  devra  dépenser  1 1 7  francs 

pour  1 ,300  mètres  de  ronce  à  9  francs  les 

100  mètres,  96  francs  pour  les  quatre  po 

.  .  .    ,      teaux  raidisseurs  munis  chacun  de  deux 

rig.  4.  —  Epissures  pour  réunir    les  i        •        i  i      t»  .10»  t  tt n 

bouts  de  ronces.  grandes  jambes  de  lorce,  et  184  ou   150 

francs  pour  les  poteaux  intermédiaires 
suivant  qu'ils  sont  avec  plaque  de  fonte  ou  pointus.  La  dépense  dimi- 
nue dans  des  proportions  de  plus  en  plus  grandes,  lorsque  les  pièces 
sont  plus  étendues.  L.  de  Sardriag. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  BEAUVAIS 

Le  concours  régional  de  Beauvais  a  été  ouvert  du  31  mai  au  7  juin  sur  le 
Franc-Marché,  vaste  place  de  l'ancien  fauhourg  Gaillon,  servant  hahituellement 
de  champ  de  Mars  et  sur  laquelle  se  tient  mensuellement  un  marché  aux  bestiaux. 
Des  arhres  plantés  en  partie  à  la  fin  du  siècle  dernier  encadrent  agréablement 
cette  place  dont  l'extrémité  nord  se  trouve  surélevée  de  quelques  mètres  et  ornée 
de  plusieurs  rangs  d'arbres  appartenant  à  diverses  essences.  C'est  à  l'ombre  de 
ces  belles  plantations  qu'on  avait  établi  les  loges  du  bétail,  les  vastes  tentes  abri- 
tant les  produits  agricoles  et  les  appareils  d'économie  domestique;  les  machines, 
instruments  et  outils  occupaient  la  partie  centrale  de  la  place  où,  exposés  en 
pleine  lumière,  on  pouvait  les  voir  et  les  examiner  dans  tous  leurs  détails. 

L'exhibition  faite  dans  cette  vaste  enceinte  était  très  belle,  très  intéressante  et 
très  instructive.  La  quantité  des  instruments  exposés,  leur  variété  et  les  perfec- 
tionnements apportés  à  nombre  d'entre  eux,  offraient  des  éléments  de  comparai- 
son fort  utiles  pour  les  agriculteurs  de  la  région  du  Nord,  où  les  machines  d'in- 
térieur et  d'extérieur  de  ferme  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la  production. 
La  beauté,  la  finesse  et  la  perfection  d'un  bétail  formé  de  diverses  espèces,  com- 
posé de  races  jouissant  de  la  plus  haute  réputation,  présentaient  des  moyens 
d'étude  que  les  éleveurs  ont  rarement  l'occasion  de  rencontrer  et  que  tous  les  vi- 
siteurs ont  su  utiliser. 

Favorisé  par  le  temps,  éclairé  par  un  soleil  trop  prodigue  de  ses  rayons,  d'un 
accès  facile,  le  concours  régional  n'a  cependant  pas  reçu  la  visite  d'un  aussi  grand 
nombre  de  personnes  qu'on  pouvait  l'espérer.  L'absence  de  beaucoup  d'agricul- 
teurs du  département  de  l'Oise  sur  le  champ  du  concours  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à  l'indifférence  ;  trop  avancés  et  trop  soucieux  de  leurs  intérêts  pour  négliger 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  soit  leur  instruction  générale,  soit 
leurs  ressources,  ces  cultivateurs  s'étaient  promis  de  visiter  le  concours  régional 
et  ils  l'auraient  fait  avec  profit  si  une  regrettable  confusion  ne  s'était  produite  dans 
leur  esprit.  Ils  se  sont  imaginé  que  l'exposition  industrielle,  horticole  et  scolaire, 
ouverte  à  Beauvais  le  28  mai,  et  le  concours  régional  étaient  une  seule  et  même 
exhibition;  et  comme  la  première  ne  doit  fermer  qu'en  septembre,  ils  ont  pensé 
qu'ils  pouvaient  choisir  leur  temps  pour  visiter  le  concours,  puisqu'ils  avaient 
trois  niois  devant  eux.  Si  par  suite  de  cette  confusion  plusieurs  personnes  n'ont 
pu  satisfaire  leurs  intérêts  particuliers  en  se  rendant  en  temps  utile  au  concours, 
celui-ci  a  néanmoins  été  un  centre  d'affaires  importantes  :  constructeurs  et  culti- 
vateurs, producteurs  et  consommateurs  ont  su  réaliser  les  opérations  que  néces- 
sitaient leurs  intérêts  spéciaux. 

La  ville  de  Beauvais  s'est  montrée  franchement  libérale  vis-à-vis  des  établis- 
sements d'enseignement  :  les  élèves  de  toutes  les  écoles  ont  pu,  à  diverses  reprises, 
parcourir  gratuitement  le  concours  sous  la  conduite  de  leurs  maîtres.  Les  pro- 
fesseurs y  ont  trouvé  de  nombreux  sujets  d'application  pour  leurs  élèves  ;  ils  ont 
pu  leur  signaler  plus  d'un  rapport  de  cause  à  effet,  et,  comme  la  curiosité  natu- 
relle des  jeunes  visiteurs  se  trouvait  stimulée  par  les  émotions  diverses  que  leur 
faisaient  éprouver  le  bruit  et  le  mouvement  des  machines,  la  forme,  le  volume, 
la  couleur,  la  symétrie  des  objets  qu'ils  avaient  le  plaisir  de  voir,  on  peut  être 
certain  que  jamais  heures  ne  furent  mieux  employées  dans  les  cours.  Les  im- 
pressions éprouvées  dans  la  jeunesse  sont,  pour  la  plupart,  ineffaçables  ;  aussi 
doit-on  savoir  gré  à  la  ville  de  Beauvais  d'avoir  su  donner  le  maximum  d'utilité 
à  son   concours  régional   en  lui  faisant  rendre  le   maximum  de  services.  Trop 
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souvent,  dans  les  villes  où  se  tiennent  les  concours  régionaux,  on  néglige  le  puis- 
sant moyen  d'instruction  qu'ils  offrent  ;  on  s'occupe  beaucoup  de  l'élevage  des 
animaux  et  peu  de  l'éducation  des  enfants. 

Le  concours  régional  de  Beauvais  renfermait  plus  de  2,000  machines  et 
instruments  de  toutes  sortes,  parmi  lesquels  les  charrues  occupaient  le  premier 
rang,  tant  par  le  nombre  que  par  la  variété  des  modèles  exposés.  Les  construc- 
teurs de  l'Oise,  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  avaient  largement  participé  à 
cette  exposition;  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  amené  une  véritable  armée 
d'instruments  aratoires.  On  pouvait  remarquer  que,  pour  les  charrues  Brabant 
doubles,  les  constructeurs  abandonnent  la  traction  directe  sur  l'âge  pour  la  rem- 
placer par  une  chaîne  ou  une  tige  de  traction  venant  s'articuler  sur  l'âge  à  l'avant 
du  contre  ou  à  l'arrière  du  premier  étançon.  Ce  perfectionnement,  réalisé  depuis 
bien  des  années  par  quelques  fabricants,  se  généralise  chez  tous  les  constructeurs. 
Bien  que  la  charrue  Brabant  double  ait  eu,  dans  la  pratique  agricole,  un  succès 
qu'aucune  autre  charrue  destinée  à  faire  des  labours  à  plat  n'a  pu  lui  disputer, 
1  attention  des  visiteurs  était  cependant  attirée  en  quelques  endroits  par  des  char- 
rues à  bascule  et  des  charrues  tourne-oreilles  fort  bien  construites. 

La  proportion  des  charrues  bisocs  et  trisocs  était  plus  considérable  que  dans 
les  concours  précédents  ;  les  avantages  de  ces  charrues  polysocs  ne  sauraient 
être  méconnus  dans  une  région  où  la  main-d'œuvre  devient  de  plus  en  plus 
l'élément  onéreux  de  la  production,  aussi  sont-elles  actuellement  mieux  appré- 
ciées des  agriculteurs  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois.  La  plupart  de  ces  charrues 
polysocs  appartenaient  au  genre  Brabant  double,  modèle  auquel  les  cultivateurs 
paraissent  donner  la  préférence.  Les  charrues  défonceuses,  fouilleuses,  sous- 
soleuses  étaient  l'objet  d'un  examen  attentif  delà  part  des  fabricants  de  betteraves, 
car  la  nouvelle  législation  qui  a  suj)primé  l'impôt  du  sucre  pour  le  placer  sur  la 
betterave  met  le  cultivateur  dans  l'obligation  d'ameublir  ses  terres  à  une  plus 
grande  profondeur  qu'il  ne  le  faisait  antérieurement.  Les  déchaumeurs  deviennent 
également  précieux  pour  obtenir  des  betteraves  à  sucre  dans  de  bonnes  condi- 
tions, aussi  les  constructeurs  avaient-ils  exposé  différents  modèles  de  déchau- 
meurs simples  ou  doubles. 

Les  herses  à  roues  figuraient  dans  presque  toutes  les  collections  d'instruments 
aratoires;  elles  prennent  une  place  de  plus  en  plus  importante  dans  le  matériel 
de  la  ferme.  Les  scarificateurs  présentaient  de  sensibles  améliorations,  soit  dans 
la  construction  des  dents,  soit  dans  leur  mode  de  fixation  et  de  répartition  sur  les 
traverses  longitudinales  du  bâti. 

Quelques  nouveaux  modèles  de  houes  à  cheval,  pour  la  grande  et  la  petite 
culture,  se  signalaient  par  de  sérieux  perfectionnements.  Dans  les  faucheuses- 
moissonneuses,  lieuses,  batteuses,  machines  à  vapeur,  semoirs,  pressoirs, 
trieurs,  balances,  etc.,  on  pouvait  observer  des  améliorations  de  détail  plus  ou 
moins  importantes.  Un  seul  appareil  de  pesage  et  de  contrôle  automatique  pour 
la  réception  des  betteraves  se  trouvait  au  concours,  n'offrant  aucun  intérêt  spécial 
pour  le  cultivateur.  Des  voitures  de  tous  genres,  chariots,  tombereaux,  guim- 
bardes, méritaient  une  sérieuse  attention  par  la  bonne  disposition  des  pièces  et 
l'excellent  choix  des  matériaux  qui  avaient  servi  à  les  confectionner.  L'adoption 
de  ressorts  à  l'essieu,  de  boîtes  patentes  aux  fusées,  sont  de  réels  perfectionne- 
ments pour  les  véhicules  agricoles. 

La  tente  des  produits  n'abritait  pas  une  exposition  bien  différente  de  celle  que 
l'on  rencontre  ordinairement  dans  les  concours.  Aucune  récompense  n'a  été 
décernée  dans  les  catégories  suivantes  :  pavot  et  œillette,  lins  teilles,  pommes  de 
terre  pour  féculeries,  semences  pour  herbages,  arbres  fruitiers  de  deux  ans  de 
greffe.  De  nombreuses  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  ont  été  attribuées  à 
des  asperges,  des  fraises,  des  beurres,  des  cidres,  des  laines  des  semences,  des 
présures,  des  bois,  des  charbons,  des  colorants,  des  alcools  et  eaux-de-vie,  etc., 
qui  garnissaient  les  tables  et  étagères  installées  sous  la  tente.  C'est  également 
armi  les  produits  C|ue  se  trouve  l'exposition  scolaire  divisée  en  deux  sections  : 
e  matériel  d'enseignement  agricole  et  les  travaux  spéciaux  d'enseignement  agri- 
cole présentés  par  les  instituteurs  des  écoles  primaires.  Toutes  les  médailles  mises 
à  la  disposition  du  jury  ont  été  décernées  dans  la  seconde  section,  bien  que  les 
exposants  aient  été  peu  nombreux.  En  donnant  ces  médailles,  le  jury  a  récom- 
pensé des  travailleurs  infatigables  et  en  cela  il  a  bien  fait.  Les  travaux  exposés 
dénotaient,  chez  leurs  auteurs,  une  patience  ininterrompue,  des  recherches  con- 
stantes, un  courage  hors  ligne  ;  mais  j'ai  eu  le  regret  de  constater  dans  la  plu- 
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part  de  ces  travaux  de  maîtres  et  d'élèves,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  expo- 
sitions scolaires  agricoles ,  une  absence  complète  de  méthode  et  une  idée  fort 
imparfaite  de  ce  que  doit  être  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires. 
Je  ne  veux  en  aucune  façon  récriminer  contre  ces  modestes  et  utiles  membres 
de  l'instruction  publique,  je  professe  le  plus  profond  respect  pour  les  instituteurs, 
j'admire  leur  abnégation  et  leur  dévouement,  c'est  la  raison  pour  laquelle  je  ne 
puis  m'empêeher  de  signaler  qu'ils  s'égarent  entièrement  dans  leur  enseignement 
agricole.  L'erreur  que  les  instituteurs  commettent  n'est  pas  la  leur;  ils  ne  sau- 
raient en  être  responsables.  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  ou  bien  l'enseigne- 
ment donné  n'est  pas  à  la  portée  des  élèves  et  ceux-ci  ne  sauraient  en  profiter,  ou 
bien  cet  enseignement  est  à  leur  portée,  et  ce  sont  tous  nos  préjugés  sociaux  qui 
en  font  les  frais.  Je  ne  suis  pas  convaincu  que  l'enseignement  agricole  ait  sa 
place  à  l'école  primaire  ;  je  suis  même  persuadé  que  celle-ci  rendrait  de  plus 
grands  services  à  la  France  en  enseignant  les  éléments  qu'il  importe  de  connaître 
dans  toutes  les  professions 

Les  visiteurs  qui  s'arrêtaient  devant  les  animaux  de  l'espèce  bovine  ne  se  las- 
saient pas  d'admirer  les  vaches,  les  .taureaux  et  les  génisses  des  races  flamande, 
normande,  hollandaise  et  durham  qui  étaient  représentées  par  des  animaux  d'une 
grande  finesse  et  d'une  rare  perfection.  La  précocité  atteinte  par  plusieurs  sujets 
flamands,  normands  et  hollandais,  était  égale  à  celle  des  meilleurs  individus  de 
la  race  durham.  Le  bétail  flamand  attirait  le  regard  des  observateurs  par  son 
magnifique  pelage  acajou  orné  de  bouquets  de  poils  d'un  brun  plus  foncé,  répar- 
tis en  forme  d'étoiles,  donnant  naissance  à  ces  pelages  pommelés  ou  étoiles,  si 
fréquents  dans  la  contrée  où  la  race  flamande  jouit  au  plus  haut  degré  de  ses  pré- 
cieuses aptitudes,  et  si  rares  dès  que  la  race  s'éloigne  de  cette  contrée  privilé- 
giée. Le  pelage  étoile  n'est  pas  particulier  aux  animaux  flamands, on  pouvait  aisé- 
ment s'en  convaincre  au  concours,  car  dans  la  race  hollandaise,  une  vache  gris- 
souris,  appartenant  à  M.  Dodé,  et  une  vache  normande  bringée,  exposée  par 
M.  Nicolas,  présentaient  celte  particularité  du  pelage  ;  on  pouvait  l'observer  éga- 
lement sur  un  taureau  durham  de  M.  Seyeux,  et  une  vaclie  de  même  race  amenée 
par  M.  le  viconte  de  Noyelles.  Un  taureau  figurant  dans  les  croisements  divers 
avait  aussi  un  pelage  étoile. 

Les  agriculteurs,  qui  fournissent  en  grande  partie  le  lait  qui  se  consomme  à 
Beauvais,  avaient  assuré  le  succès  de  l'exposition  des  bêtes  de  race  hollandaise  : 
sur  62  représentants  de  cette  race,  50  leur  appartenaient.  Le  bétail  normand, 
comprenant  le  même  nombre  de  têtes  que  le  bétail  hollandais,  était  principale- 
ment exposé  par  des  éleveurs  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-el-Oise,  de  la  Somme 
et  de  l'Aisne;  l'Oise  n'y  comptait  que  10  animaux.  Les  bovidés  flamands,  au 
nombre  de  87,  avaient  été  envoyés  par  des  agriculteurs  du  Nord,  du  Pas-de-Calais 
et  de  la  Somme  :  6  bêtes  de  cette  race  provenaient  d'étables  situées  dans  l'Oise. 
Le  durham  ne  semble  pas  à  sa  place  dans  ce  dernier  département,  aucun  animal 
de  cette  race  n'y  a  été  exposé  par  ses  éleveurs;  les  41  vaches,  taureaux  ou  génisses 
durham  qui  figuraient  au  concours  sortaient  de  quelques  étables  célèbres  de 
Seine-et-Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  de  l'Aisne.  Le  prix  d'ensemble 
des  vaches  laitières,  vivement  disputé  par  neuf  bandes  de  vaches  normandes,  fla- 
mandes et  hollandaises,  a  été  obtenu  par  les  vaches  normandes  de  M.  Nicolas. 

Parmi  les  animaux  croisés,  on  rencontrait  nombre  de  vaches  de  formes  irrépro- 
chables, mais  l'impession  qu'elles  produisaient  sur  le  visiteur  était  loin  d'être 
aussi  agréable  que  celle  faite  parles  bêtes  de  race  pure  ;  les  bigarrures  du  pelage, 
la  forme  parfois  étrange  de  la  tête,  l'étonnement  du  regard,  les  paupières  et  le 
mufle,  ni  blond  ni  brun,  souvent -bariolé  de  noir  et  de  rose,  donnent  à  ces  bêtes, 
issues  du  croisement,  un  caractère  spécial,  un  aspect  hétérogène  qui  impressionne 
péniblement.  L'impression  qu'elles  font  éprouver  n'est  peut-être  pas  étrangère  à 
la  conservation  des  races  pures  dans  bien  des  pays,  et  au  maintien  de  l'uniformité 
de  la  couleur  du  pelage  chez  un  grand  nombre  de  ces  races. 

Les  loges  réservées  aux  béliers  et  aux  brebis  renfermaient,  sauf  quelques 
exceptions  surprenantes  dans  un  concours,  des  animaux  remarquables  par  leur 
précocité,  leur  forme,  leur  laine  et  leur  bon  état.  Les  agriculteurs  de  l'Aisne  ont 
eu  tous  les  succès  avec  les  mérinos;  le  prix  d'ensemble  pour  les  animaux  de 
cette  catégorie  a  été  décerné  à  M.  Conseil-Triboulet,  l'habile  pVoducteur  d'Oulchy- 
le-Château.  On  a  beaucoup  remarqué  dans  la  race  dishley,  les  animaux  de 
M.  Béglet,  de  Trappes,  qui  a  obtenu  un  prix  d'ensemble,  et  dans  la  race  south- 
down  les  béliers  et  les  brebis  de  M.  Nouette-Delorme  et  de  M.  le  vicomte  de 
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Ghézelles  Les  croisements  disliley-mérinos  et  clishley-picards  comprenaient  de 
fort  beaux  animaux  présentés  par  MM.  Têtu,  Camille  Triboulet,  Pluchet-Fris- 
sard,  Goret,  Ghartier,  etc. 

Les  porcs  ont  été  les  animaux  les  plus  visités  au  concours,  c'étaient  aussi  ceux 
qui  causaient  le  plus  de  surprise  aux  personnes  non  habituées  aux  concours  régio- 
naux. Très  bien  réussis,  en  général,  les  porcs  présentaient  d'excellents  modèles 
à  imiter  par  les  éleveurs;  quelques-uns  de  ces  animaux  dépassaient  cependant 
l'état  d'embonpoint  utile  à  une  Bête  destinée  à  se  multiplier.  Le  département  de 
l'Oise  n'était  représenté  que  par  deux  exposants  dans  l'espèce  porcine,  il  a  néan- 
moins été  bien  partagé  dans  les  récompenses,  car  ses  exposants  ont  remporté 
tous  les  premiers  prix  qui  ont  été  décernés  aux  animaux  de  cette  classe.  Sur 
65  truies  et  verrats  exposés,  24  étaient  présentés  par  le  frère  Eugène-Marie,  de 
Beauvais,  qui  a  obtenu  le  prix  d'ensemble  avec  ses  porcs  de  race  normande.  On 
a  beaucoup  admiré  les  porcs  de  M.  Fouquier-d'Hérouel,  de  Vaux-sous-Laon, 
qui  atteignaient  la  beauté  zootechnique  que  doivent  posséder  les  animaux  repro- 
ducteurs. Si  M.  Fouquier-d'Hérouel  n  a  pas  été  favorisé  par  les  récompenses 
comme  il  pouvait  l'espérer,  il  peut  l'attribuer  en  partie  à  l'impression  peu  heu- 
reuse faite  sur  le  jury  par  la  robe  noire  et^^nche  de  ses  porcs  croisés,  impres- 
sion analogue  à  celle  c|ue  j'ai  signalée  eh  pfl^  les  croisements  chez  les  bovidés. 

Les  animaux  de  basse-cour  étaient  Représentés,  celte  année,  par  de  très  beaux 
sujets.  M.  Lasseron  et  le  frère  Eugène-Marie  s'y  sont  disputés  les  prix  pour  les  coqs, 
poules,  dindons,  pintades,  pigeons,  oies  et  canards;  le  prix  d'ensemble  a  été 
attribué  à  M.  Eugène-Marie.  La  collection  de  lapins  exposée  par  Mme  Lagrenée 
était  très  belle,  très  variée  et  très  intéressante,  on  y  remarquait  de  superbes 
lapins  d'Angora  qui,  dès  l'âge  de  4  mois,  sont  plumés,  c'est-à-dire  qu'on  leur 
enlève  leurs  longues  soies,  opération  qui  peut  se  renouveler  à  peu  près  tous  les 
deux  mois.  Ghaque  lapin  aciulte  donnerait  annuellement  une  quantité  de  poils 
valant  de  6  à  7  francs.  Les  fourrures  les  plus  belles  et  les  mieux  garnies  sont 
celles  des  mâles  castrés.  Les  poils  seraient  utilises,  en  France,  pour  être  mélangés 
à  la  laine  des  tissus  de  première  qualité,  afin  d'en  accroître  la  souplesse. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Pierre  Legrand,  ministre  du  commerce, 
a  remis  la  croix  du  Mérite  agricole  à  M.  Gagny,  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
cultui'e  de  Senlis;  à  M.  Guesdon,  régisseur  de  M.  Lagrenée  à  la  ferme  de  Fro- 
court,  et  à  M.  Viéville,  agriculteur  à  Fréniches, 

La  plus  haute  récom])ense  du  concours,  la  prime  d'honneur  de  la  grande  cul- 
ture, a  été  donnée  à  M.  le  vicomte  de  Ghézelles,  agriculteur  à  Liéville,  auteur 
d'importantes  et  d'heureuses  innovations  culturales.  La  prime  d'honneur  de  la 
])etite  culture  a  été  décernée  à  M.  Joachim  Dubois,  cultivateur  à  Ganly. 

L'exposition  avait  été  organisée  par  M.  Randoing,  inspecteur  général  do 
l'agriculture. 

Voici  la  liste  des  lauréats  : 

Prix  culturaux. 

l"'-'  Catrr/orie.  Pi'oprirtaires  exiiloitanl  dire(;ltniient  Icar  ili>niaines,  ou  par  régisseurs,  mi  par 
niaîties-valets  (domaines  aii-ilessus  (h;  30  lieclarc-;).  M.  le  vicoiiUi- de  Cliezelles,  propriétaire  au 
domaine  du  boulieaume,  commune  de  Lierviile,  canton  de  Cliaunionl.  arromlissement  di;  Heauvais, 

2'=  Caléijork'.  —  Fermiers  à  prix  d'ar^renl  ou  à  redevances  lixes  en  nature,  rempiaranl  le  prix 
de  ferme;  cultivateurs,  proprieraires  tenantà  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  cuitnre,  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  3)  hectares).  Un  objet  d'art  et  '2,000  francs,  M.  Lagrenée,  à  Fro- 
court,  canton    d'Auneuil,  arrondissement  de  Beauvais. 

3"  C<it<'yorie.  — Propriétaires  exploitant  plusie  irs  domaines  par  métayers,  (i)as  de  concurrents). 

4"  Catégorie.  —  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au-dessus  de  10  hectares,  et  n'excédant  pas30hect;»re.  Un  ohjeti.Varl  de  iJOO  francs  et  l,000francs 
.M.  Hauët,  à  Carlepont.  canton  de  Rihécourt,  arrondissement  de  Com|)iégne. 

Prime  d'honneuh,  coupe  d'argent  de  3.500  francs.  Pour  l'exploitation  du  département  de  l'Oise 
ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux,  et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus 
propres  à  être  oITortes  comme  exemple.  M.  le  vicomte  de  Ghézelles,  à  Lierville  (Oise),  lauréat  du 
prix  cultural  de  la  première  catégorie. 

Rappel  du  Prix  spécial,  des  écoles  pratiques  d'agriculture  et  des  fermes-écoles,  frère 
Eugène-Marie,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Beauvais,  lauréat  du  concours  de  1877. 

Objet  d'art,  sur  la  demande  du  jury,  un  objet  d'art  a  été  accordé  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture à  M.  Aumimt,  à  Gouvieux,  canton  de  Greil,  arrondissement  de  Senlis,  pour  ses  remar- 
quables travaux  de  dessèchement  et  la  conversion  d'un  marais  en  herbages. 

Médailles  de  spécialités. 

Médaille  d'or,  (grand  module).  —  MM.  Delaville,  à  Beauvais,  pour  son  enseignement  horticole. 
—  Dupuy  à  Grandvilliers.  arrondissement  de  Beauvais,  pour  son  excellent  choix  de  bétail.  — 
Le  frère  Fugène  Marie,  à  Beauvais,  pour  ses  importantes  cultures  fruitières.  —  Boursier,  à  Che- 
vrières,  arrondissement  de  Gompiègne,  pour  ses  cultures  expérimentales  de  pommes  de  terre  et 
de  betteraves. 

Médailles  d'or,  MM.  Duppresssoir,  a   Bailleul-le-Soc.   arrondissement   de   Clermont,    pour  ses 
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haies  vives  et  et  ses  pommiers.  —  Sallembien,  à  Nampcel,  arrondissement  de  Compiègne,  pour 
ses  créations  de  pâturages.  —  Ilériesant,  à  Mesnil-Saint-Denis,  arrondissement  de  Senlis,  pour  sa 
belle  culture  de  blés  en  ligne. 

Médailles  d'argent,  (grand  module).  M.  Pochard,  à  Saint-Paul,  arrondissement  de  Beauvais, 
pour  assainissement  d'un  marais. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture. 
Objet  d'art  de  200  fr.  et  1,000  fr.  M.  Joachim  Dubois,  à  Canly,    arrondisement  de  Compiègne. 
Prime  d'honneur  de  l'horticulture. 

Objet  d'art  de  200  francs  et  1.000  Irancs  M.  .Alorel  fils,  horticulteur-pépiniériste  àBargny,  canton 
de  Betz,  arrondissement  de  Senlis. 

Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  Aux  journaliers  agricoles,  vignerons  sériciculteurs,  drai- 
neurs,  etc.,  qui  auront  été  reconnus  les  plus  méritants  pour  leur  travail,  leur  conduite,  et  pour 
l'ordre,  l'économie  et  la  bonne  tenue  de  leur  ménage.  Médaille  d'o»' et  100  francs,  M  Onésimc 
Belval  Morienval.  —  Médailles  d'argent  grand  module  et  100  francs,  .M.  Jean-Baptiste  Falem- 
pin;  m'.  Auguste  Bailly,  a  Tillé.  —  Médailles  d'argent,  et  100  francs,  à  M.  François  Vaillant,  à 
Nampcel;  Mme  Françoise  Deurbrock,  à  Bailleul-le-Soc;  M.    (Pierre-François)   Tannier,  à  Formerie. 

—  Médailles  de  bronze  et  100  francs,  Mme  Séi'aphine  Dcgouy,  à  Fouquehies;  M.  François-Joseph 
Lamarre;  M.  Alexandre  Sanniet,  à  Chevriéres;  M.  Jules  Bourguignon,  à  Freniches. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  Aux  serviteurs  à  gages  des  deux  sexes  jugés  les  plus  méri- 
tants pour  la  longueur  de  leurs  services,  leur  capacité  professionelle  et  leur  conduite.  — 
Médaille  d'or  et  100  francs,  à  M.  Victor  Hérouin,  4.5  ans  de  service,  chez  M.  Roland,  à  Barberie. 

—  Médailles  d'argent  (grand  module)  et  lÔO  fr.  à  M.  Constant  Lequeux,  39  ans  de  service,  chez 
M.  Duvivier,  à  Verberie;  M.  Louis  Boutrel,  bÇ>  ans  de  service,  chez  M.  Lhoste.  à  Versigny.  — 
Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Félix  Cordier,  46  ans  de  service,  chez  M.'  Hongre-Bullot,  à 
Longueil-Sainte-Marie;  Mme  Marie-Victoire  Doucet,  veuve  Paillart,  hk  ans  de  service,  chez 
M.  Vallet,  à  (Juesmy;  M  Louis-Ftienne  Rousseau  56  ans  de  service  chez  M.  Bernier,  à  Eve.  — 
Médailles  de%ronze  et  100  francs,  M.  Pierre-.\ntoine  Debrie  54  ans  de  service,  chez  M.  Lefébure, 
à  Lieuvilliers;  M.  Jean-Baptiste  Bouchinet,  54  ans  de  service,  chez  M.  Boursier  à  Chevriéres; 
M.  Pascal-Auguste  Jourdain  50  ans  de  service,  chez  M.  Girard,  à  Blincourt;  M.  Adolphe-Félix 
Boudignot,  46  ans  de  service;  chez  M.  Oury,  à  Boullarre.  —  Les  médailles  suivantes  ont  été 
accordées  par  M.  le  ministre  do  l'agriculture"  sur  la  demande  du  jury,  les  primes  en  argent  ont 
été  volées  par  le  Conseil  général  de  l'Oise  :  Médailles  de  bronze  et  àU  francs,  M.  Edouard  Bigault, 
chez  Mme  M  irtine,  à  Guiscard;  M.  Bâton  aine,  chez  M.  Dupressoir.  à  Bailleul-le-Soc,  M.  Joseph 
Cuvinot,  chez  M.  Thirial,  à  Baron;  M.  Dcsquenne,  chez  M.  Dumontier,  à  Songeons;  M.  Carteur, 
chez  M.  Gourdin,  à  Grillon;  M.  Dray,  chez  M.  Bulteux,  à  Fay-Sainl.-(juentin. 

Récompenses  aux  agents   des  exploitations  primées. 

l"  Catégorie.  —  I exploitation  de  M.  le  vicomte  de  Chezelles.  —  Médailles  d'argent 
Mlle  Joséphine  Degeoiges,  comptable;  M.  Désiré  Francaux,  chef  de  culture;  et  100  francs  à 
M.  Alexandre  Jordan,  premier  vacher.  —  Médailles  de  bronze  et  100  francs.  M.  Sagnier,  pre- 
mier berger;  et  50  fraiii->s  à  M.  François  Duclos  premier  magasinier;  M.  François  Dedieu  deuxième 
magasinier.  —  2"  Catégorie.  —  Exploilalion  de  M.  Lagrcnee. —  Médailles  d'argent,  M.  Guedons, 
régisseur;  et  l.ôo  francs,  à  M.  Louis  Delteur,  contre-maître.  —  Médailles  de  bronze  et  100 
francs,  à  Pierre  Soumis  premier  vac8er;  et  90  francs,  Jean  M.  Petrig,  vacher;  et  80  francs,  à 
M.  Alfred  Cerisier,  vacher.  —  80  francs  à  Alexandre  l.edoux,  berger.  —  3'  Catégorie.  —  Exploi- 
tation de  M.  llauét.  —  Médaillr  d'argent  et  100  francs  à  M.  Uilaire  Louvet;  M.  Samais  Lecomte, 

—  Médailles  de  bronze  Mme  Uilaire  à  Louvet,  M.  Lecomte  lils. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  normande.  —  Mâles  — Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"""  mai  1883 
etavantle  1"  mai  1884.  1"  prix  M.  Dupuy,  à  Grandvilliers  (Oise);  '2%  M,  Nicolas,  à  Arcy  (Seine- 
et-Marne);  3%  M.  Louis  Leroy,  à  .Nangis  (Seine-el-Marne). —  '1"  Seetion,.  Animaux  de  2  à  4  ans, 
nés  depuis  le  1"  mai  1881  et  avant  le  1"  mai  1883.  1"'"  pri.x^M.  Dupuj;  3°,  M.  Leroy.  —  Femelles. 

—  l"'"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans  nées  depuis  le  1"  mai  1883  et  avant  le  l"mai  1884.  1"  prix, 
M.  Nicolas;  2°,  M.  Bojen-  val,  à  Neuville-Goppegueul  (Somme).  3%  M.  Nicolas  Prix  supplémen- 
taire, le  frère  Bertrandus,  à  Igny  (Seine-et-Oise).  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans  néesdepu  le 
i"'  mai  1882  et  avant  le  l" mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1'='"  prix  M.  Nicolas;  2%  M.  Dupuy;  3", 
M.  Dupuy.  —  .3'=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  1882,  pleines  ou  à 
lait.  1"'^  prix,  M.  Nicolas;  2%  M.  Leroy;  3s  M.  Boyenval;  4%  M.  Dupuy.  Prix  supplémentaires, 
M.  Seyeux,  à  Arthies  (Seine-et-Oise).  le  l'ère  Berlrandus.  Mentions  honorables^  M.Leroy; 
M.  Nicolas. 

2"  Catégorie.  —  Race  llamande.  —  Mâles.  —  l'"  Seetion.  Animaux  de  14  2  ans,  nés  depuis 
le  l'"'  mai  1883,  et  avant  le  premier  mai  1884.  1"  prix,  M.  Pierre  Verrielle,  à  West-Cappel  (Nord). 
2'',  M.  Stanislas  Ardaens,  à  l'itgam  (Nord);  3%  M.  Baey,  à  Strazeelle  (Nord).  Prix  supplémentaires, 
M.  Déclemy-Boulanger,  à  Peuplingues  (Pas-de-Calais^j;  M.  Vermond.  à  Péronne  (Somme)  M.  Cat- 
tren,  à  Quaedypre  (Nord).  Mention  honorable,  M.  Rancy,  à  llazebrouck  (Nord);  M.  Bonduel,  à 
Sainghin-en-Mélantois  (Nord).  —  2°  Seetion.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1881  e 
avant  le  l"mai  1883.  —  1"  prix.  M.  Lobbedez,  à  Steenyoorde  (Nord);  2°,  M.  Edmond  Duriez;  3't 
M.  Gustave  Penel,  à  Eps-IIerbeval  (Pas-de-Calais).  Prix  sup[)lementaire,  M.  Stevenoot.  Mention 
honorable,  M.  Déclémy-Boulanger.  —  Femelles.  —  l'"  Section.  Génisses  de  l  à  2  ans,  nées 
depuis  le  1er  mai  1883  et  avant  le  V  mai  1884.  1"  prix,  M.  le  vicomte  de  Noyelles,  à  Blendecques 
(Pas-de-Calais);  2°,  M.  Duriez;  3^  M.  Déclemy  Boulanger;  Mention  honorable,  M.  Vanhaecke,  à 
SLeene  (Nord);  M.  Vermond,  à  Péronne  (Somme).  —  2"=  Section,  (iénisses  de  2  à  3  ans,  nées 
depuis  le  l"  mai  1882  et  avanlle  P''  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  2"  et  3"  |»rix,  M.  Déclemy-Boulanger. 

—  3"  .S'ech'on.Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1°''  mai  1882,  i)leine5  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  le  vicomte  de  Noyelles;  2%  M.  Declemy-Boulanj^er;  3°,  M.  Pencl;  4'^  M.  Galmel,  à  Saint-Crépin 
(Oise). Prix  supplémentaires  M.  Catlujn;  M.  Edmond  Duriez;  M.  Edouard  Verrière,  Bambecque  (Nord). 

3'  Catégorie.  —  Race  hollandaise.  — Mâles.  —  1''°  Section.  Animaux  de  1  â2  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  1884.  1«''  prix,  M.  Lagrenée,  à  Frocourt  (Oise);  2°,  M.  Thiers, 
à  Roubaix  (Nord).  Prix  supplémentaire,  M.  Dodé,  à  Allonne  (Oise).  Mention  honorUble,  M.  Warem- 
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bourpr,  à  Marcelcave  (Somme).  —  2«,  Section.  Animaux  de  2  à4ans,  nos  depuis  le  ]"  mai  1883  et 

avant  le  1"  mai  1883.  1"  prix^  M.   Louis  Roland,    à    Saint-Firmin    (Oise)  ;    2",    M.    Laçrrenée.  

Femelles.  —  1"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"  mai  1883  et  avant^le  l""mai 
1883.  l"  prix.  M.  Tiers;  2%  M.  Palmir  Lavoine,  à  Ignaucoiirt  (Somme).  —  2*=  Section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avanl  le  !='•  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix 
M.  Lagrenée;  2°,  M.  Tiers,  3=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l""' "  mai  I882' 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Lagrenée;  2%  M.  Defasquelle,  à  Notre-Dame-du-Thil  fOise)-  3"' 
M.  Tiers.  ^  v        /,      , 

Prix   cVenseynhle    au  meilleur   lot   d'animaux   des  V^,  2"  et  3°  catégories.   Un   objet    d'art  à 
M.  Nicolas,  A  Arcy-Chaumes  (Seine-et-Marne),  pour  les  animaux,  race  normande. 

4<=,  Catégorie.  —  Race  durliam.  —  Mâles.  —  l''"  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  nés  depuis 
le  1"  mai  1884  et  avant  le  l"'^  novembre  1884.  Prix  unique,  .M.  lioyenval.  Prix  supplémentaire 
M.  de  Clercq,  à  Oignies  (Pas-de-Calais).  M.  le  vicomte  de  Noyelles";  Mention  lionorable  M.  dé 
Lavaublanche,  à  Aullrique  et  Nogent (Aisne).  —  2"  Section.  Animaux  de  1  à  2 ans,  nés  depuis  le 
l"mai  1883  et  avant  le  l"  mai  1884.  1"  prix,  M.  de  Clercq;  2%  M.  de  Lavaublanche.  Mention 
honorable   M.  Boyenval.    —   3^   Section.  Animaux   de  2à4ans,   nés  depuis  le  1°'   mai   18S1    et 

avant  le  1"  mai  1883.  1"'  prix  M.  de  Lavaublanche;  2=,  Al.  Seyeux.  — Femelles.  l'--'  Section. 

Génisses  de  6  mois  à  un  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le  \"  novembre  1884.  Prix 
unique,  M.  de  Lauvaublanche.  Prix  supplémentaire,  Debailly,  à  Mézières  (Somme).    M.  de  Clercq. 

—  2"=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"""  mai  1883  et  avant  le  premier  mai  1884! 
1°''  prix,  M.  de  Clercq;  2=,  .M.  Debailly.  Mention  honorable,  M.  Boyenval.  Z"  Section.  Génisses  de  2 
à  3  ans  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  premier  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix 
M.  Seyeux;  2%  M  boyenval;  3%  M.  I)ebailly.  Mention  honorable.  M.  Seyeux.  —  A^  Section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  nées  avant 'le  l'"'  mai  1882,  pleines  ou  à  lait.  Rappel  de  1"  prix  M.  de  Lauvau- 
blanche; 1=''  prix,  M.  de  Clercq;  2%  M.  Debailly;  3°,  M.  le  vicomte  de  Noyelles.  Mention  honorable. 
M.  Seyeux.  ' 

5"  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles,  —  l"  Section.  Animaux  de  C  mois  à  1  an 
nés  depuis  le  1"  mai  1884,  et  avant  le  premier  novembre  1884.  Prix  unique,  M.  Edmond    Duriez! 

—  2°  Section,  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  1884.  l»"'  prix! 
M.  Ghouin-Lefèvie,  à  Payet  (Aisne);  2",  M.  de  Garsignies,  à  Rcaufort  (Somme).  Mention  honorable' 
M.  le  Vicomte  de  No\elles.  —  3"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans  nés  depuis  le  l"  mai  1882  et 
avantt  le  h'  mai  18S3.  l"'  prix,  M.  Viéville,  àFrénichcs  (Oise);  2",  Palmir  Lavoine,  Mention  hono- 
rable, M.  Chouin-Lelèvrc.  — Femelles.  —  1'°  Section.  Génisses  de  7  mois  à  1  an.  nées  depuis  le 
1"  mai  1884  et  avant  le  l'"-  novembre  1884.  !"  prix,  M.  Seyeux;  2°,  M.  Baudelot,  à  Aizecout-le- 
Haut  (Somme).  —  2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  18S3  et  avant  le 
1"  mai  1884.  l"  prix,  M.  Chouin-Lefèvre.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
l"  mai  1882  et  avant  le  j"'  mai  1883,  pleines  ou  à  lait,  l*"  prix,  M.  Palmir  Lavoine;  2"  M.  le 
vicomte  de  Noyelles.  Mention  honorable,  M.  Edmond  Duriez. — 4"=  Section.  Vaches  de  plus  de  3 
ans,  nées  avant  le  l'"'  mai  1882  pleines  ou  à  lait.  —  3'=  prix,  M    Vermond,  à  Péronne  (Somme). 

6°  Catégorie.  —  Races  françaises  ou  éirangéres  autres  que  celles  désignées  ci-dessus,  et  croise- 
ments divers   autres  que  ceux  de   la    5°  catégorie.  —  Mâles.  —  1"  Section.  Animaux   de    1    à 

2  ans,  nés  depuis  le  l"''  mai  1883,  et  avant  le  )"  mai  188i.  ]""  prix,  M.  Bonduel,  à  Sainghin-en- 
Mélantois  (Nord);  2"^^,  M.  Rancy,  à  Hazebrouck  (Nord).  —  2-"  Section.  Animaux  de  2  à  3  gns,  nés 
depuis  le  1"  mai  18.S2  et  avanl  le  1"  mai  1883.  Prix  unique,  M.  Blondid.  Prix  supplémentaire 
le  frère  Eugène-Marie,  à  Beauvais.  —  Femelles.  —  l"^"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis 
le  1"  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  188'i.  ]"  prix,  M.  Edmond  Duriez;  2%  M.  Dupuv.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Vermond;  mentions  honorables,  MM.  Tiers;  Stevenoot.  —  Section.  Génisses  de  2  à 

3  ans,  nées  depuis  le  1"  nuii  1882  et  avant  le  1"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  I"  prix,  M.  Viéville  • 
2°,  M.  Déclemy-Boulanger.  Prix  supplémentaire,  M.  Chouin-Lefévre.  —  3"  Section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  nées  avant  le  l""^  mai  I.S82,  opleines  u  à  lait.  1"  prix,  le  frère  Eugéne-.Marie;  2-  M.  Bon- 
duel.  Prix  supplémentaire,  M.  Vermond;  mentions  honorables,  MM.  Dodé;  Dupuy. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  4°,  h"  et  6=  catégories,  un  objet  d'art. 

—  Pas  de  concurrents. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  Nie  >Ias;  2°,  M.  Déclemy-Boulanger*  3°  M.  Thuil- 
lier,  à  Leuilly-sous-Coucy  (Aisne). 

Espèce  ovine. 

1™  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1«  Section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  1"  prix,  M.  Duclert,  à  Edrolles  (Aisne);  2%  3",  .M.  Cohseil-Triboulet,  à  Oulchv-le-Chàteau 
(Aisne).  —  2"  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"  prix,  M.  Camus-Viéville,  à  Pontruet  (Aisne)  ; 
2"=,  M.  Delizy,  à  Montémafroy  (Aisne);  .3%  M.  Duclerl.  —  Femelles.  —  l'"  Section.  Animaux  de  18 
mois  au  plus.  1""^  prix,  M.  Conseil-Triboulet  :  2°.  M.  Hincelin,  à  Loupeigne  (.\isne)  :  3"=,  M.  Duclert.  — 
2'=  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  P"  prix.  M.  Duclert;  2",  M.  Conseil-Triboulet  ;  3%  M.  Delizv. 
Prix  supplémentaire,  M.  Hincelin. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Conseil-Triboulet. 

2"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  et  croisements  divers.  —  Mâles,  l"""  prix,  M.  Jules 
Tôtu,  à  Conchil-le-Temple  (Pas-de-Calais);  2%  M.  Camille  Triboulet,  à  Assainvillers  (Sonnne), 
3°,  M.  Longuet,  à  Marolles  (Oise);  mentions  honorables,  MM.  Têtu;  Chartier.  à  Boissv-le-Bois 
(Oise).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Pluchet-Frissart,  à  Roye  (Somme);  2°,  M.  Triboulet.'—  Prix 
supplémentaire,  M.  Longuet;  mention  honorable,  M.  Eugène  Corel,  à  Laval  (Seine-ei-iMarne). 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  1"  et  2"  prix,  M.  Béglct,  à  Trappes 
(Seine-et-Oise)  ;  mention  très  honorable,  M.  Béglet.  —  Femelles.  1'^'"  prix,  M.  Béglet;  2%  M.  Béglet; 
mentions  très  honorables,  M.  Béglet. 

4*  Catégorie.  —  Races  éirangéres  à  laine  courte.  —  Mâles,  l"  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à 
Ouzouor-de-Champs  (Loiret);  2%  .M.  le  vicomte  de  Chezeilcs,  à  Lierville  (Oise)  ;  3",  le  frère  Eugène- 
Marie,  à  Beauvais.  l'rix  supplémentaire,  M.  IMuchet-Frissarl.  Femelles,  l"'  prix,  M.  Nouette- 
Delorme;  2"=,  M.   le   vicomte  de  Cliezelles;  mention   très  honorable,  M.  le   vicomte  de  Chezelles. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  la  2"',  2'  et  4«  catégories,  un  objet 
d'art,  M.  Béglet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise),  pour  les  animaux  race  Dishley. 

Espèce  porcine. 
1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  le  frère  Eugène- 
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Marie,  directeur  tle  récoled'agricuiturc,  àBeauvais;  2";  M.  Edmond  Duriez,  à  Bourbourg-Campas'ne 
(Nord).  —  Femelles,  l'"'  prix,  le  frère  Eugène-Marie;  2°,  M.  Cauwel,  à  AValion-Cappel  (Nord).  Prix 
supplémentaire,  M.Lohbedez:  mention  lionorable,  le  frère  Eugène-Marie. 

2°  Caléfjorie.  _  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  le  frère 
Eugène-Marie;  2%  M.  Boyenval,  à  Neuville-Coppegueule  (Somme);  3'=,  M.  le  vicomte  de  Chezelles,  à 
Lierville  (Oise).  Prix  supplémentaire,  M.  le  vicomte  de  Chezelles.  — Femelles,  l"'  prix,  M.  le  vicomte 
de  Chezelles;  2«,  ie  frère  Eugène-Marie;  3°,  M.  Fouquier-d'IIérouel,  à  Vaux-sous-Laon  (Aisne). 
Prix  supplémentaires,  MM.  Boyenval;  de  Clercq;  mentions  honorables,  MM.  Paillard^  à  Quesnoy-le- 
Monlant  (Somme)  ;  de  Clercq. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —Mâles.  2°  prix, 
M.  Slevenoot,  à  Armboulz-l^appcl  (Nord).  —  Femelles.  2°  prix,  M.  Pailiart,  à  Quesnoy-le-Montant 
(Somme);  mention  honorable,  le  frère  Eugène-Marie, 

Prix  d'ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  d  anmiaux  de  l'espèce  porcine,  un  objet  d'art,  le 
frère  Eugène-Marie,  pour  les  auimaux  de  race  normande. 

Animaux  de  basse-cour. 

\">  Catégorie.  —  Coqs  et  Poules.  —  ]■''=  Section.  Race  de  Crèvccœur.  l"'  prix,  le  frère  Eugène- 
Marie  à  Beauvais  (Oise)  ;  2%  M.  Lasseron,  à  Paris.  —  2=  Section.  Race  de  La  Flèche,  l'^"'  prix, 
M.  Lasseron;  2=,  le  frère  Eugène-Marie.  —  .3'=  Section.  Race  du  Houdan.  1"  prix,  M.  Lasseron; 
2"  le  frère  Eugène-Marie;  mention  honorable,  le  frère  Eugène-Marie. —  4°  Section.  Races  fran- 
çaises diverses,  l'"  et  T  prix,  le  frère  Eugène-Marie;  3'',  M.  Lasseron;  mention  honorable, 
Mlle  Marie  Pailiart.  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  h"  Section.  Races  étrangères  diverses  1"  et 
2"=  prix,  le  frère  Eugène-Marie;  2%  M.  Lasseron;  mention  honorable,  le  frère  Eugène-Marie.  — 
6^  Section.  Croisements  divers.  Prix  unique,  le  frère  Eugène-Marie. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  1"  prix,  M.  Lasseron;  2°  le  frère  Eugène-Marie. 

3=  Catégorie.  —  Gies.  1"  et  2"  prix,  le  frère  Eugène-Marie. 

4°  Catégorie.  —  Canards,  l"  et  2°  prix,  le  Irèrc  Eugène-Marie;  3%  Mlle  Marie  Pailiart,  à 
(juesnoy-ie-Montant  (Somme).  Mentions  honorables,  le  frère  Eugène-Marie  j  M.  Boycr,  à  Beauvais 
(bise). 

5°  Catégorie.  —  Pintades.  1"  prix,  M.  Lasseron;  2%  le  frère  Eugène-Marie,  Mention  hono- 
rable, le  frère  Eugène-Marie. 

6*=  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  M.  Lasseron;  2",  le  frère  Eugène-Marie.  Mentions  hono- 
rables, le  frère  Eugène-Marie,  MM.  Lasseron;  de  Scptcnville,  à  Wavignies  (Oise). 

7"  Catégorie.  —  Lapins  cl  léporidcs.  1"  prix,  le  frère  Eugène-Mario;  2°,  Mme  Lagrence,  à 
Frocourt  (Oise).  Mentions  honorables,  M.  Lasseron;  Mme  Lagrenèe. 

Prix  d'ensemble,  au  plus  bel  ensemble  des  lots  d'animaux  de  basse-cour,  un  ob(et  d'art,  le 
frère  Eugène-Marie. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  et  60  fr..  M.  Jean  Souquière,  chez  M.  Nicolas;  et  50  IV.,  MM.  Véron-Féréol, 
chez  M.  Conseil-Triboulet  ;  Jean  Poulet,  chez  M.  Béglet;  Germain,  chez  le  frère  Eugène-Marie  ; 
Pierre  Soumis,  chez  M.  Lrgrenée.  —  Médailles  de  bronze,  et  30  fr.,  MM.  Voluzan,  chez  M.  de 
Clercq;  Nivosse,  chez  M.  le  vicomte  de  Noyelles;  et  25  fr.,  MM.  Meller,  chez  M  Dupuy;  Domi- 
nique Bisicq,  chez  M.  Soyeux;  Louis  Gressier,  chez  M.  de  Lavaublanche  ;  Vanack,  chez  M.  Bon- 
duel;  et  20  fr.,  MM.  Leroux,  chez  M.  Duclert;  Pillard,  chez  M.  Boyenval.  —  20  fr.,  M.  Isidore 
Gour'don,  chez  M.  Nouette-Delorme;  Elie  Valère,  chez  M.  Chouin-Lefèvrc. 


Récompenses  aux  conducteui-s  de  machines  cl  contre-maîtres  des  constructeurs  de 
machines.  —  Médailles  d'argent  et  00  fr.,  MM.  Fontaine,  chez  M.  Albaret,  à  Liancourt  (Oise); 
Renard,  chez  M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret)  ;  et  50  fr.,  M.  Deligny,  chez  M.  Brouhot,  à  Vierzon 


dc-Calais). 

Concours  régional  hippique. 

l"  Catégorie.  —  Races  de  trait.  —  Mâles.  —  V"  Section.  Poulains  de  3  ans  (nés  en  1882). 
1"  prix,  Pacha,  à  M.  Désiré  Warin,  à  Yacquerie-le-Boucq  ;  2°,  Va-de- Bon -Cœur,  à,  M.  Arthur 
Demonchy,  à  Courlieux-.Maisnières  ;  3=,  Robert,  à  M.  Fortuné  Drieux,  à  Arnèke  ;  4°,  Major,  à 
M.  EuiïèneDelignières,  à  Achcux;  5%  Figaro,  à  M.  Louis  Leblanc,  à  Waucourt;  6°,  Ghtc/c,  àM.  Louis 
dé  Thézy,  à  Cerisy-Buleux.  —  2"  Section.  Etnions  de  4  ans  et  au-dessus,  l""  prix,  Luther,  à 
M.  Désiré  Warin;  2",  Montcbcllo,  à  M.  Auguste  Isaert,  à  BoUezèle  ;  3",  Bon-Cœur,  à  M.  Maillet- 
Durand  à  Visme-au-Val  ;  4°,  Réjoui,  à  M.  Sylvain  Lecat-Leuliet,  à  Audembert  ;  b",  Pompée,  à 
M.  A.  (le  Wazières,  à  Foufllin-Ricametz;  6",  Pactole,  à  M.  Marcellin  à  Hallines  ;  7°,  César,  à 
m',  a.'  de  Wazières  ;  8%  Brillant,  à  M.  Pierre-Joseph  Lefèvre,  à  Montay;  9°,  Kroumir,  à  M.  Léon 
Dehaussy     à    Bernes;   10°,   Brutus,  à  M.    A.  de   Wazières;    11",    Désiré,   à  M.  Félix  à  Guines; 


Td.b\Gs,  Bichelte  ;  à  M.  Charles  Ducamp,  a  LorDie;  magaeicine,  a  m.  umeri,  a  tieinancouri.  — 
2°  Section.  Juments  de  4  ans  et  au-dessus  suilées  de  leur  produit  de  l'année  issu  d'un  étalon, 
soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé,  soit  autorisé,  ou  saillies  en  iSS.î  par  un  étalon  de  l'une 
de  ces  trois  catégories.  1"  prix.  Bijou,  à  M.  Léon  Desombre,  à  Thiembronne  (Pas-de-Calais)  ; 
2"^  Farolte,  à  M.  Jules  Têtu,  à  Conchy-le-Temple  (Pas-de-Calais);  3",  Mourette,  à  M.  Dehussy- 
DÛgnolle  au  Cateau  (Nord):  ¥,  Rosette,  à  M.  Léon  Desombre;  5",  Chérie,  à  M.  Auguste  Lcblond, 
à  Conchy-le-Temple  (Pas-de-Calais);  6",  Martnotte,  à  M.  de  Wazières;  7°  et  S",  Mouton  et 
Cadette  à  M.  Jules  Têtu;  9%  Fanchon,  à  M.  Narcisse  Dupuy,  à  Grandviliicrs  (Oise)  ;  W  Sophie, 
à  M.  Dé'prez-Paniart.  à  Ors  (Nord);  11',  Parette,  à  M.  Amédée  Hecquet,  à  Dompierre  (Somme)  ; 
12"  Coquette,  M.  Emile  Leroy  ;  13'  Léda,  à  M.  Charles  Ducamp.  Mentions  honorables,  Finette  et 
Ro'sctte    à  M.  Jules  Têtu.        '  , 

2"  Catégorie.  —  Races  de  demi-sang.  —  Mâles.   —  1"  Section.  Poulains   de  3  ans  (nées  en 
1882).  1''  prix,  Dohnan,  à  M.  Boulnois,  à  Sarcus  ;  T,  Coquet,  à  M.  d'Ilardivillers,  à  Romescamps. 
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—  2"  Section.  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus.  1"  et  2"  prix,  Souhait  et  Rustique,  à  M.  Labbez- 
Pelit,  à  Crécy-sur-Serre  ;  3°,  Robinson,  à  M.  Léonce  Fougeron;  à  Breilly;  4%  Damoclès,  à 
M.  Luzin-Bouvry,  à  Crépy-en-Laoïinois  ;  5=,  Amateur,  à  M.  Boulnois.  —  Femelles.  —  1'^"  Section. 
Pouliches  de  3  ans  (nées  en  1882  et  saillies  en  1885).  1"  prix,  Rosette,  au  Irère  Eugénc-Marie  ; 
2=,  Odette,  à  M  le  baron  de  Corberon,  à  Troissereux  ;  3°,  Déesse,  à  M.  Boulnois;  ¥,Bettina  à 
M.  Gibert.  —  2'  Section.  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  de  leur  produit  de  l'année  issu 
d'un  éttilon,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé,  soit  autorise,  ou  saillies  en  1885,  par  un 
étalon  de  Tune  de  ces  trois  catégories.  1='"  prix,  Espérance,  à  M.  Boulnois;  2°,  Alix,  à  M.  Penant- 
Viéville,  à  Fontaine-lès-Vervins;  'S",  Emotion,  à  M.  Charles  Obré,  à  Sarnois;  4%  5'  et  6°,  Imprévue, 
Florellael  Métella,  à  M.  Boulnois;  7",  Oréana,  M.  Henri  Dehon,  à  La  Gapelle;  8",  Ophélie,  à 
M.  Boulnois;  0',  Coquette,  à  M.  Etienne  Pohier,  à  Saint-Germer  ;  10=,  Rapide,  à  M.  Eugène  Gosse, 
à  Yillers-Vermont;  11°,  Surprise,  à  M.  Boulnois;  12',  la  Biche,  à  M.  Cocu,  au  Vouroux; 
13  ,  Biche,  à  M.  Lafrize-Saline,  à  Condren;  14°,  Océana,  à  M.  le  baron  de  Lépine,  à  Prouzel  ; 
15',  Orionne,  à  M.  Garchereux,  à  Senantes;  16°,  Marieuse,  à  M.  Gosse. 
Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  lot  de  M.  Boulnois. 

Saint-André. 

LES  FUMURES  DANS  LA  CULTURE  DU  CENTRE 

La  décomposition  du  fumier  8  achève  dam  la  terre.  — Les  litières,  les 
déjections  solides  et  liquides  ne  subissent  pas  dans  le  tas  de  fumier 
une  décomposition  assez  complète  pour  les  faire  passer  en  totalité  à  l'état 
minéral,  etles  rendre  ainsi  assimilables  pour  les  plantes.  Il  est  bon  que 
cette  décomposition  se  continue  dans  le  champ  ou  dans  le  pré,  et  qu'elle 
ne  s'y  achève  que  graduellement,  pour  ainsi  dire  à  la  demande  des 
récoltes.  Cette  lente  fourniture  amoindrit  les  pertes  d'engrais  par  le  lessi- 
vage des  eaux  ou  l'évaporation  dans  l'air. 

Répartition  des  fumures.  —  Mais  la  fermentation  incomplète  laisse 
intactes  une  partie  des  mauvaises  graines  tombées  dans  le  fumier; 
d'autre  part,  l'engrais  active  la  végétation  des  herbes  parasites  du 
sol.  Il  est  un  double  moyen  pour  remédier  à  cette  action  salissante  du 
fumier:  1°  fumer  fortement  les  plantes  sarclées,  dont  la  culture  extirpe 
l'herbe,  et  les  faire  suivre  d'une  ou  plusieurs  récoltes  sans  nouvel 
engrais;  2°  fumer  avant  la  semaille  pour  que  lengrais  enfoui  par 
un  léger  labour  ait  le  temps  de  développer  les  mauvais  germes  que 
l'on  extirpe  par  de  vigoureux  hersages,  au  moment  de  jeter  le  bon 
grain. 

Fumure  des  plantes  sarclées.  —  Le  sol  ayant  reçu  au  préalable  la 
préparation  nécessaire,  on  ouvre  des  sillons  profonds,  dans  lesquels 
on  dépose  en  ligne  une  abondante  fumure.  La  plante  y  est  ense- 
mencée ou  plantée,  puis  Ton  couvre  d'un  léger  trait  de  charrue. 
Ainsi,  le  fumier  ne  s'évapore  pas;  il  n'est  point  lavé  par  les  eaux. 
Il  achève  de  se  décomposer  en  nourrissant  la  plante  qui  végète  au- 
dessus  de  lui,  tandis  que  les  sarclages  purifient  le  sol  des  parasites. 
Puis  l'arrachage  de  la  plante  sarclée,  et  la  couvraille  de  la  céréale 
qui  suit,  achèvent  de  le  mélanger  intimement  au  sol  pour  cette  céréale 
qui  ne  reçoit  pas  d'engrais. 

Si  l'on  vient  à  semer  un  fourrage  dans  cette  céréale,  on  peut,  après 
la  durée  de  celui-ci,  obtenir  un  nouveau  produit  sur  le  gazon 
retourné.  De  telle  sorte  que  voilà  une  série  de  belles  récoltes  se  succé- 
dant sur  une  seule  fumure  salissante. 

Ensemencées  à  l'automne  sur  un  chaume  bien  fumé,  les  raves 
peuvent  faire  l'office  de  plantes  sarclées.  Grâce  à  quelques  prépa- 
rations, elles  laissent  un  sol  nettoyé  et  encore  assez  engraissé  pour 
l'avoine  de  mars. 

FumAire  avant  la  semaille.  —  Ce  mode  de  fumure  est  pratiqué  dans 
la  culture  en  jachère,  lorsqu'après  deux  céréales  la  sole  en  repos  est, 
pendant  une  année,  soumise  à  des  labours  successifs.   La   fumure  est 
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alors  opérée  en  août,  ou  septembre  pour  la  céréale  qui  sera  ensemen- 
cée en  octobre. 

On  fait  ainsi  en  quelque  sorte  deux  cultures  isolées  :  une  première 
pour  les  mauvaises  herbes,  et  une  seconde  pour  les  bonnes. 

Inconvénients  de  la  simultanéité  de  la  fumure  et  de  la  semaille.  — 
Dans  la  culture  traditionnelle  du  centre,  fumure  et  semaille  se  font 
en  même  temps.  Mais  quelle  n'est  point  la  saleté  des  terres  !  Les 
récoltes  en  sont  diminuées  de  moitié.  On  ne  saurait,  pour  l'entretien 
des  mauvaises  herbes^imaginer  de  perfectionnement  plus  admirable 
que  ces  petites  fumures  réitérées  au  temps  même  de  chaque  semaille. 

Il  faut  reconnaître  que  les  retards  apportés  dans  la  préparation 
du  sol  par  la  fréquence  des  mauvais  temps,  et  l'absence  de  jachère 
rendent  une  plus  judicieuse  pratique  difficilement  compatible  avec 
la  culture  en  usage.  Toutefois  il  ne  serait  pas  impossible  de  l'appli- 
quer fréquemment  au  sarrasin,  lorsque  grâce  aux  déchaumages 
d'automne,  la  préparation  de  la  terre  serait  terminée  vers  les  premiers 
jours  de  mai.  On  pourrait  fumer  dès  cette  époque;  les  grands  travaux 
n'étant  pas  encore  commencés,  ce  serait  un  grand  soulagement  pour 
le  temps  de  la  semaille,  qui  vient  toujours  au  moment  des  plus  gros 
embarras. 

Evitez  de  fumer  la  céréale  succédant  aux  pommes  de  terre  ,  ati  sar- 
rasin et  à  r avoine. —  Il  n'est  guère  besoin  de  fumer  la  céréale  suivant 
les  pommes  de  terre,  à  cause  de  la  forte  fumure  qu'on  peut  donner  à 
ces  plantes. 

Le  sarrasin  laisse  le  sol  épuisé  et  infesté.  Le  soin  du  cultivateur 
doit  donc  se  porter  sur  les  moyens  de  modifier  ce  déplorable  usage  de 
l'ancien  assolement,  faisant  succéder  céréales  à  céréales.  C'est  avec 
raison  que  dans  les  nouveaux  assolements,  le  sarrasin  vient  en  dernier 
lieu,  pour  qu'il  soit  suivi  de  la  plante  sarclée  commençant  la  nouvelle 
sole. 

Il  est  deux  moyens  de  raviver  la  fertilité  du  sol  d'une  façon  non 
salissante,  après  l'avoine  de  mars  :  une  fumure  verte  et  le  parcage  des 
troupeaux. 

Déchaumez  rapidement  la  sole,  dès  l'enlèvement  de  l'avoine.  Puis 
semez  du  sarrasin  que  vous  enfouirez  comme  engrais  vert,  au  moment 
de  la  semaille. 

Fumure  par  le  parcarje  du  bétail.  —  L'Auvergne  et  les  Causses  ont 
le  bon  usage  de  faire  coucher  le  bétail  durant  la  belle  saison,  soit  au 
pré,  soit  au  champ,  en  le  clôturant  dans  dos  claies  mobiles.  Admi- 
rable de  simplicité,  celte  pratique  serait  d'autant  plus  à  propos  dans 
le  reste  de  la  région,  qu'en  été  le  bétail  fait  peu  de  fumier  à  l'étable, 
faute  de  litière. 

Cette  fumure  qui  n'est  pas  salissante  pourrait  être  utilisée  pour  une 
partie  de  la  sole  du  sarrasin  et  une  partie  de  la  sole  de  froment  ou  de 
seigle  succédant  à  Favoine.  Dans  ce  dernier  cas,  le  parcage  serait 
comliiné  avec  une  fumure  verte,  en  ce  qu'on  ferait  parquer  les  mou- 
tons dans  le  sarrasin  destiné  à  être  enfoui.  Il  leur  servirait  ainsi  de 
pâture. 

Fumure  des  terres  fortes.  —  On  doit  donc  s'efforcer  de  n'appliquer 
de  fumure  à  un  champ,  qu'autant  qu'on  peut  le  purifier  des  mauvaises 
herbes,  soit  en  sarclant,  soit  en  faisant  précéder  la  semaille  par  l'en- 
grais. L'observation  de  ce  principe  amène   des  fumures  moins  fré- 
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quentes,  mais  plus  fortes  que  celles  en  usage.  La  chose  est  possible 
pour  les  terres  fortes.  Leur  argile  absorbe  les  matières  fertilisantes 
du  fumier,  et  elle  les  tient  en  réserve  pour  la  nutrition  des  plantes 
successives. 

Fumure  des  terres  légères.  —  Le  sable  ne  conserve  pas  le  fumier  ; 
on  est  donc  obligé  de  procéder  par  des  fumures  d'autant  plus  fré- 
quentes que  les  terres  sont  plus  légères.  Mais  encore  faut-il  les  donner 
avec  discernement,  en  se  souvenant  que  ces  terres,  surtout  lorsqu'elles 
sont  en  pente,  sont  faites  pour  le  boisement  ou  l'engazonnement,  bien 
plus  que  pour  le  labourage  qui  les  livre  au  ravinement. 

F.   ViDALIN. 

CONCOURS    DES    PRIX   CULTURAUX  ET   D'IRRIGATION 

DANS  L'HÉRAULT  * 


raemj 

spéc 

Peyrat,  inspecteur  général  d'agriculture,  président  de  notre  jury,  décédé  l'année 

dernière,  au  nom  de  mes  collègues  et  au  mien,  le  témoignage  de  nos  bien  sincères 

et  bien  sympathiques  regrets. 

Il  y  a  un  an  à  pareille  époque,  nous  visitions,  sous  sa  direction,  le  département 
de  l'Hérault,  et  tous  nous  admirions  son  zèle  infatigable,  sa  passion,  son  dévoue- 
ment pour  tout  ce  qui  touchait  aux  questions  agricoles. 

Non  content  de  dépenser  son  activité  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  souvent 
difficiles  et  délicates,  il  avait  voulu,  tenant  en  cela  à  prêcher  par  l'exemple,  créer 
dans  nos  régions  méridionales  un  vignoble  modèle;  mais  à  peine  avait-il  mis  la 
main  à  l'œuvre  que  la  mort  est  venue  s'abattre  subitement  sur  cette  existence  si 
précieuse  et  consterner  ainsi  ses  nombreux  amis. 

Trois  mois  à  peine  après  l'avoir  quitté,  nous  apprenions  sa  maladie  et  peu 
après  sa  mort  à  laquelle  des  fatigues  exagérées  n'ont  pas  été,  croyons-nous,  étran- 
gères. 

Après  ce  douloureux  souvenir,  qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  la  bienvenue 
à  son  successeur  M.  Albert  Hérisson,  inspecteur  de  l'enseignement  agricole. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  nous  parcourions,  il  y  a  un  an,  le  riche  départe- 
ment de  l'Hérault,  et  nous  le  parcourions  dans  des  circonstances  particulièrement 
intéressantes  au  point  de  vue  de  la  reconstitution  des  vignobles,  de  la  lutte  défen- 
sive et  des  progrès  réalisés. 


le 
de  stupeur  et  presque  de  découragement. 

Les  premières  taches  phylloxériques  constatées  en  1870  s'étaient  considéra- 
blement agrandies.  Elles  s'étendaient  peu  à  peu  par  une  marche  lente  mais  sûre, 
et  le  désastre  final  était  évident  aux  yeux  de  tous.  A  ce  moment  que  de  craintes  bien 
justifiées  et  que  d'incertitudes!  Chacun  cherchait  la  voie  à  suivre,  le  moyen  de 
lutter,  mais  sans  que  la  science  et  la  pratique  aient  pu  indiquer  encore  rien  de 
précis. 

Rien  n'a  manqué  à  l'organisation  ni  à  la  direction  de  l'armée  défensive  dont  le 
quartier  général,  même  pour  tout  le  vignoble  français,  a  toujours  eu  son  siège, 
on  peut  le  dire,  à  Montpellier.  A  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,  à 
la  tête  de  laquelle  nous  voyons  des  viticulteurs  éminents,  tels  que  MM.  Graston 
Bazille  et  Vialla  ;  au  Mas  de  las  Sorrès  où  les  essais  des  innombrables  insecticides 
proposés  ont  été  si  habilement  conduits  par  M.  Henri  Mares  ;  enfin,  à  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier,  si  bien  dirigée  par  M.  Camille  Saint-Pierre  d'abord, 
et  ensuite  par  M.  Foëx,  son  successeur,  dont  le  Manuel  de  viticulture  pratique 
contient  de  si  utiles  renseignements  pour  la  reconstitution  des  vignobles  méri- 
dionaux ;  chacun  était  sur  la  brèche,  apportant  son  contingent  d'efforts,  avec  un 
entier  dévouement  aux  intérêts  communs. 

l.  Happort  lu  à  la  distribution  des  lécompenses  du  concours  régional  de  Montpellier,  le 
10  mai  1885,  au  nom  de  la  Commission  de  visite  des  fermes  dani  l'Hérault. 
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Malgré  des  recherches  incessantes,  malgré  des  expériences  faites  avec  le  plus' 
grand  soin,  la  question  des  insecticides  a  été  très  longue  à  élucider.  Les  vignes 
américaines  étaient,  à  leur  début,  très  peu  connues.  La  submersion  enfin,  si  heu- 
reusement pralicruée  par  M  Faucon,  n'était  possible  cjue  dans  des  conditions  un 
peu  exceptionnelles. 

Mais  depuis  le  dernier  concours  dans  lequel  la  prime  d'honneur  n'a  pu  être 
décernée,  le  chemin  parcouru  est  plein  de  promesses  pour  l'avenir,  et  l'on  peut, 
dès  aujourd'liuij.enti'evoir  le  moment  où  le  département  de  l'Hérault,  parle  fait 
d'une  lutte  persévéi-ante,  aura  reconquis  le  j)remier  rang  qu'il  occupait  à  la  tète 
de  la  viticulture  française. 

J^ai  hà(e,  messieurs,  d'appuyer  cette  appréciation  si  consolante  par  des  faits 
et  des  chifl'res  qui  sont,,  en  pareille  matière,  les  meilleurs  arguments. 

Sur  vingtrueuf  concurrents  qui  s'étaient  fait  inscrire  pour  les  prix  culturaux, 
prix  de  spécialités  et  prix  d'irrigation,  vingt-quatre  ont  présenté  à  la  Commission 
des  vignoljles  plus  ou  moins  importants  en  reconstitution  par  les  vignes  améri- 
caines, ou  défendus  par  la  submersion  et  les  insecticides. 

Leur  répartition  peut  être  ainsi  établie  :  13  ont  replanté  tout  ou  partie  de 
leurs  vignobles  en  vignes  résistantes  ;  9  se  défendent  par  la  submersion,  parmi 
lesquels  3  cultivent  concurremment  les  vignes  américaines,  et  enfin  6:  emploient  le 
sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate  sur  des  espaces  plus  ou  moins  étendus. 
Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  chiffres  précédents,  ainsi  du  reste  que  le  prouve, 
la  statistique  départementale,  la  vigne  américaine  a  incontestablement  le  pas 
dans  l'Hérault  sur  tous  les  autres  moyens  de  reconstitution  ou  de  conservation 
des  vignobles. 

Les  Jacquez  pour  la  production  directe,  les  Riparias,  Solonis,  Taylor  et  le 
Jacquez  aussi,  comme  porte-greffes,  sont  les  cépages  presque  exclusivement 
adoptés.  La  végétation  régulière  et  aussi  satisfaisante  que  possible  des  vignes 
âgées  maintenant  de  huit  et  dix  ans,  a  permis  au  jury  de  constater  d'une  façon 
certaine  et  indiscutable  une  résistance  qui  s'affirme  tous  les  jours  davantage. 

Le  greffage  qui  doit  nous  conserver  les  espèces  françaises  si  précieuses,  prati- 
qué depuis  deux  ou  trois  ans  sur  une  grande  échelle,  a  donné  les  résultats  les  plus 
encourageants  Cette  opération  qui  paraissait  être  au  début  le  monopole  d'ou- 
vriers spéciaux,  s'est  de  plus  eu  plus  vulgarisée,  grâce  aux.  conférences  pu- 
bliques, grâce  à  l'emploi  de  machines  fort  ingénieuses,  grâce  enfin  au  désir 
qu'ont  maintenant  tous  les  viticulteurs,  petits  ou  grands,  de  s'instruire  et  de 
profiter  dé  l'expérience  des  autres. 

Les  vignes  exotiques  présentées  comme  vignes  résistantes  ont  eu^  dès  leur  ap- 
parition, bien  des  ennemis,  et  ont  été  longtemps  l'objet  d'une  défiance  souvent 
exagérée.  Après  bien  des  luttes  et  des  contradictions,  ces  vignes  ont  enfin  rallié 
à  elles  la  majorité  des  viticulteurs.  Cela  ne  veut  pas  dire  (fu'elles  soient  sans 
défaut,  mais  telles  qu'elles  se  comportent,  elles  peuvent  incontestablement  rendre 
de  grands  services. 

Il  y  a  ([uelques  années,  on  ne  parlait  encore  que  de  la  production  du  bois,  on 
peut  citer  maintenant  des  propriétaires  récoltant,  au  moyen  des  cépages  résistants, 
jusqu'à  2,000  hectolitres  devin. 

En  1882,  les  rapports  officiels  indiquaient,  dans  l'Hérault,  10,000  hectares 
plantés  en  vignes  américaines;  on  est  arrivé  aujourd'hui  après  de  30,000. 
Ces  chiffres  sont  d'une  éloiruence  dont  personne  ne  pourra  contester  la  valeur. 
L'emploi  du  sulfure  de  carDone  nous  a  semblé  plus  limité  et  présentant  quel- 
({uefois  des  résultats  assez  irréguliers.  Ce  qui  ressort  de  notre  impression,,  c'est, 
que  si  cet  insecticide  n'est  pas  utilisé  d'une  façon  préventive  dans  des  sols  pro- 
fonds, homogènes  et  bien  ressuyés,  s'il  n'est  pas  surtout  accompagné  de  fumures 
abondantes  et  régulières,  il  occasionne  souvent  des  déceptions  fâcheuses.  ISloua 
citerons  néanmoins  dans  le  rapport  qui  va  suivre  des  résutiats  remarquables. 

Quant  aux  neuf  propriétaires  qui  nous  ont  présenté  des  vignobles  à  la  submer- 
sion, trois  ou  quatre  seulement  nous  ont  paru  être  dans  les  conditions  voulues 
pour  réussir.  Chez  quelques-uns  l'insuffisance  d'eau,  chez  d" autres  la  trop 
grande  perméabilité  du  s.ol  seront  la  cause  d'insuccès  regrettables. 

Gomme  conclusion,  l'élan  général  est  maintenant  donné  et,  les.  viticulteurs' 
ayant  repris  confiance,  ou  pourrait  calculer  d'une  façon  approximative,  d!apr,è9 
ce  qui  a  été  déjà  fait,  lé  moment  où  l'Hérault  aura,  replanté  ses  200,000  hectares, 
de  vignes,  qui  lui.  permettront  de  refouler  la  concurrence  étrangère,  si  malheu- 
sement  favorisée  et  encouragée  par  de  regrettables  traités  dç  oommerGe,  en. pré- 
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sentant  comme  autrefois  à  la  conBommatiou  ses  12  ou  15  millions  d'hectolitres 
de  vin. 

Voici  le  classement  des  concurrents  pour  la  prime  d'honneur,  prix  culturaux, 
prix  de  spécialités  et  prix  d'irrigation  :  sur  29  concurrents,  trois  ])rix  culturaux 
et  un  rappel  de  prix  cultural  ont  été  décernés,  avec  la  prime  d'honneur  pour  l'un 
d'eux  ;  14  ont  obtenu  des  prix  de  spécialités,  6  des  prix  d'irrigation  e't  6  enhu  ont 
été  éliminés  comme  ayant  présenté  des  résultats  incomplets. 

Prix  culturaux.  —  l""*^  CdÂégor'ip.  —  Prime  u'iioxneur.  —  Domaine 
d'Àgiiac,  M.  Scévola  Bastide,  propriétaire.  —  Le  domaine  d'Agnac,  situé  à 
12  kilomètres  de  Montpellier,  dans  la  commune  de  Fahrègues,  a  été  acheté  par 
M.  Scévola  Bastide,  en  1878,  au  prix  de  350,000  francs. 

La  superficie  est  de  380  hectares  ainsi  répartis  :  terres  cultivables,  106  hec- 
tares ;  bois  et  dépaissances,  274  hectares. 

Le  terrain  en  est  argilo-siliceux  à  sous-sol  compact  et  marneux. 

Au  moment  de  l'acquisition,  un  beau  vignoble  de  80  hectares,  qui  avait  donné 
Jusqu'à  10,000  hectolitres  de  vin,  était  presque  totalement  détruit  par  le  phyl- 
iloxera  et  le  sol  en  était  envabi  par  le  chiendent, 

La  perspective  des  sacrifices  à  faire  pour  mettre  en  valeur  une  proprii'té  dans 
un  état  au-ssi  déplorable  eut  certainement  fait  hésiter  plus  d'un  agriculteur. 

M.  Bastide  accepta  la  lutte  avec  un  courage  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur 
et  dont  il  est  aujourd'hui  largement  récompensé. 

Son  premier  travail  fut  de  procéder  à  l'arrachage  des  80  hectares  de  vignes 
mortes  ou  moui'antes  et  ces  terrains  furent  i^emés  partie  en  luzernes  et  surtout  en 
céréales,  afin  de  pouvoir,  par  des  labours  d'été,  nettoyer  le  sol  et  le  préparer  à 
la  reconstitution  d'un  nouveau  vigno])le  en  vignes  résistantes. 

Les  premières  plantations  datent  de  1880.  Elles  ont  été  faites  sur  défoncements 
de  f)  m.  45  exécutés  avec  cinq  paires  de  bœufs;  elles  ont  été  continuées  de  la 
même  manière  les  années  suivantes. 

A  dmoment  de  la  visite  du  jury  de  la  prime  d'iionneur,  84  hectares  étaient 
■déjà  niantes  dans  lesquels  15  hectares  ont  été  gagnes  sur  des  terraiiîs  degarrigues 
presque  sans  valeur,  qui  bordent  les  bois  du  domaine. 

L'espacement  des  vignes  est  de  1  m.  75  en  tous  sens,  ce  qui  donne  3,250  ceps 
à  l'hectare. 

'Ce  vignoble  est  ainsi  divisé  :  deux  cinquièmes,  soit  34  hectares  on  Jacquoy  de 
■2  à. 5  ans,  25  hectares  en  Riparias,  25  hectares  en  cépages  américains  divers. 

En  admirant  le  bel  aspect  du  Jacqucz  du  domaine  d'Agnac,  leur  végétation 
régulière,  leur  fructihcation  pleine  de  promesses,  le  jury  n'a  pu  qu'adresser  au 
concurrent  les  éloges  les  mieux  mérités  sur  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  où 
ne  sont  marcbandés  ni  les  soins  ni  l'engrais. 

Par  le  moyen  de  cultures  incessantes,  le  sol  en  est  tenu  dans  un  état  parfait 
d'ameublissement  et  de  propreté. 

Les  fumures  sont  faites  régulièrement  avec  des  engrais  produits  à  la  ferme, 
auxquels  viennent  s'ajouter  un  millier  de  tonnes  des  boues  de  la  ville  de  Cette, 
charriées  tous  les  ans  à  Agnac  et  représentant  une  valeur  de  3,000  francs. 

Les  animaux  de  travail  sont  les  suivants  :  8  chevaux,  6  mules  et  6  bœufs. 

Jusqu'en  1882,  un  troupeau  de  400  brebis,  entretenu  sur  les  dépaissances  du 
domaine,  appartenait  au  propriétaire.  Mais,  à  cette  épocpie,  une  menace  d'épi- 
démie obligea  M.  Bastide  à  s'en  défaire,  par  prudence  d'abord  et,  en  second 
lieu,  pour  pouvoir  mieux  se  consacrer  sans  auti'es  préoccupations  à  ses  plan- 
tations de  vignes.  Depuis  1882,  les  dépaissances  du  château  d'Agnac  sont  affer- 
mées au  prix  de  1,300  francs  par  an. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  la  production  en  fumier 
de  ferme  serait  :  P  iumier  de  bœufs  et  chevaux,  230,000  kilog.  ;  2"  fumier  de 
bergerie,  60,000  kilog. 

^En  a,]outant  à  cette  quantité  le  millier  de  tonnes  des  engrais  de  Cette  dont  nous 
avons  parlé,  on  arrive  à  un  total  de  1,290  tonnes  employées  sur  les  vignes  et 
Biu-  les  luzernières. 

E^n  dehors  des  84  Jiectares  de  vignes,  22  hectares  sont  en  céréales  et  luzernes, 
qui  fouraiiseent  pour  les  besoins  de  la  ferme  de  5,000  à  8,000  kilog.  de  fourrage 
par  hectare. 

L'outillage  agricole  esta  Agnac  très  complet,  et  la  Commission  a  pu  serendre 
compte  de  l'ordre  parfait. qui  règne  dans  les  moindres  dispositions  du  matériel, 
des  écuries,  ainsi  que  danis  les  diverses  attributions  du  personnel. 
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Parmi  les  dépenses  importantes,  nous  devons  citer  la  restauration  et  l'agran- 
dissement des  bâtiments  d'exploitation,  constructions  diverses,  établissement  d'un 
moulin  à  vent,  avec  pompe  élévaioire  et  bassin  fournissant  de  l'eau  pour  tous  les 
usages  de  la  ferme,  chemin  d'exploitation,  etc. 

Il  est  facile  de  voir  par  ce  rapide  exposé  que  la  vigne  doit  i-emplir  à  Agnac  un 
rôle  absolument  prédominant. 

Au  point  de  vue  de  la  production  du  vin,  l'intention  du  propriétaire,  dont  la 
compétence  en  pareille  matière  n'est  pas  contestable,  est  de  viser  surtout  aux  vins 
de  couleur.  Voici  donc  quelle  sera  dans  ce  but  la  proportion  des  cépages  adoptés  : 
deux  cinquièmes  Jacquez ,  deux  cinquièmes  hybrides  Bouscbet  greffés  sur 
américains,  un  cinquième  Aramons  greffes  sur  américains. 

Les  beaux  échantillons  de  vins  de  Jacquez  qui  ont  été  montrés  à  la  Commis- 
sion, échantillons  présentant  toutes  les  qualités  de  vins  de  coupage,  nous  ont 
prouvé  que,  pour  réussir  les  vins  en  question,  tout  dépend  des  procédés  de  vini- 
Hcation. 

La  Commission  a  admiré  des  spécimens  très  réussis  de  greffes.  Les  plus 
anciennes,  mais  en  petit  nombre,  datent  de  1881.  Le  greffage  sur  une  grande 
échelle  n'a  commencé  à  Agnac  qu'en  1883  et  1884.  En  1884,  100,000  pieds  de 
Riparias  et  autres  ont  dû  être  greffés  en  hybrides  Bouscbet  et  Aramons. 

Voyons  maintenant  quels  ont  été,  jusqu'en  mai  1884,  les  résultats  financiers 
de  l'entreprise  agricole  si  bien  menée  par  M.  Bastide. 

La  comptabilité  du  domaine  tenue  en  partie  simple  par  recettes  et  dépenses  et 
comptes  divers  de  cultures  nous  donnera  à  ce  sujet  les  renseignements  les 
plus  clairs. 

Pendant  les  quatre  premières  années,  de  1878  à  1882,  le  chiffre  des  dépenses, 
dépenses  consictérables  occasionnées  par  les  travaux  de  création  et  de  reconsti- 
tution, achats  de  plants  américains,  constructions  et  aménagements  divers, 
outillage  agricole,  etc.,  a  dépassé  beaucoup  celui  des  recettes  qui  provenaient 
alors  seulement  du  troupeau  et  des  céréales. 

En  1879,  par  exemple,  les  recettes  (troupeau  et  blé]  furent  de  22,116  francs  et 
les  dépenses  de  106,060  l'rancs. 

En  1882-83,  commence  la  production  du  vin,  petite  production  de  220  hecto- 
litres à  laquelle  vient  très  heureusement  s'ajouter  une  somme  considérable  pro- 
duite par  la  vente  dos  bois  des  vignes  ri'sistantes,  d'où   un  bénéfice  important. 

Pour  1883-84,  nous  trouvons  un  total  de  recettes  de  83,319  fr.  10,  dont  il 
faut  déduire  56,399  fr.  75  de  dépenses,  soit  un  revenu  net  de  27,019  fr.  45.  Dans 
ces  recettes,  le  vin  figure  pour  37,326  francs  et  les  plants  américains  pour 
43,607  francs. 

En  résumé,  pendant  les  six  années  d'exploitation,  de  1878  à  1884,  le  chiffre  des 
dépenses,  dans  lescpielles  sont  compris  les  intérêts  du  capital  engagé,  a  dépassé 
celui  des  recettes  de  168,462  francs.  En  ajoutant  ce  chiffre  au  prix  d'achat  ({ui  a 
été  de  380,000  francs  contrat  en  mam,  nous  arrivons  à  un  total  de  548,452  fr.  15 
qui  repr(''sente  le  prix  de  revient  de  la  propriété  telle  qu'elle  est  aujourd'6ui. 

C'est  incontestablement  un  beau  placement,  étant  donnée  la  perspective  des 
rendements  de  la  vigne  ([ui,  cultivée  d'une  façon  de  plus  en  plus  intensive,  iront 
toujours  en  croissant. 

M.  Bastide  a  dépassé  en  1884  le  chiffre  de  2,000  hectolitres.  Il  pense  arriver 
bientôt  à  celui  de  4,000  et  il  ne  désespère  pas  de  revoir  dans  quelques  années  les 
beaux  rendements  d'autrefois  de  8,000  et  10,000  hectolitres. 

En  achetant  un  domaine  compièlemenl  ruiné  par  le  phylloxéra  pour  lui  rendre 
par  de  grands  sacrifices  toute  sa  valeur  première,  M.  Bastide  a  fait  de  sa  fortune, 
gagnée  dans  le  commerce  des  vins,  l'emploi  le  plus  intelligent  et  le  plus  digne 
d'éloges.  Dans  l'espace  de  six  années,  il  a  reconstitué  un  superbe  vignoble,  amé- 
nagé sa  ferme,  complété  son  outillage,  mis,  en  un  mot,  son  exploitation  dans  les 
conditions  les  plus  remarquables,  et  après  la  période  onéreuse  arrive  enfin  celle 
des  bénéfices. 

Dans  cette  entreprise  en  si  bonne  voie,  M.  Bastide  a  eu  un  collaborateur  qu'il 
sera  fier,  nous  en  sommes  certains,  d'associer  à  son  triomphe  avec  une  reconnais- 
sance vraimen^t  filiale.  M.  Bastide  père,  qui  touche  presque  à  sa  quatre-vingtième 
année,  n'a  pas  cessé  depuis  l'acquisition  du  domaine,  de  surveiller  tous  les 
détails  de  1  exploitation  avec  une  activité  et  une  inlelligenoe  qui  méritent  une 
mention  toute  particulière.  Aussi  le  jury  est-il  lieureux  de  lui  donner  une  large 
part  dans  les  éloges  adressés  à  son  fils. 
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Aux  propriétaires  encore  hésitants  nous  donnerons  le  conseil  d'aller  visiter  en 
temps  opportun  le  domaine  d'Agnac. 

Là,  ils  pourront  se  rendre  compte  de  visu  de  la  résistance  des  vio-nes  des 
résultats  donnés  autant  par  les  producteurs  directs  que  par  le  greffage,  de  la  qua- 
lité des  produits  et  enfin  des  meilleurs  procédés  de  culture  à  employer. 

C'est  en  considération  d'un  ensemble  aussi  complet  pouvant  être  offert  comme 
modèle  au  point  de  vue  de  la  reconstitution  des  vignobles  dans  le  midi  de  la 
France,  c{ue  le  jury  a  décerné  à  M,  Bastide  le  prix  cultural  de  la  1'''=  catégorie  et 
la  plus  haute  récompense,  la  prime  d'honneur.  R.  Aurran 

(La  !'uiic  prochainement.)  Lauréat  de  la  prime  d'honneur,  rapporteur 

COMICE  AGRICOLE  DE  SEIXE-ET-OISE 

La  réunion  annuelle  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  s'est  tenue  le 
dimanche  28  juin  à  Dourdan.  Rarement  on  a  vu  plus  nombreuse  affluence  de 
cultivateurs  venus  de  tous  les  points  du  département.  L'exposition,  en  elle-même 
n'est  jamais  extrêmement  nombreuse,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  machines  a.o-ri- 
coles;  ici,  cette  dernière  partie  du  concours  était  fort  intéressante;  au  premier 
rang,  figuraient  les  machines  à  vapeur  et  à  battre  exposées  par  M.  Gautreau  le 
mécanicien  bien  connu,  maire  de  Dourdan,  qui  a  d'ailleurs  secondé  avec  un  «rand 
zèle  le  bureau  du  Comice  pour  l'organisation  du  concours. 

On  se  souvient  qu'une  scission  s'est  produite,  il  y  a  quatre  ans,  dans  le  Comice 
de  Seine-et-Oise,  et  que  l'ancienne  association  s'était  vue  privée  des  subventions 
du  département  et  de  l'Etat.  On  est  revenu  aujourd'hui  à  des  idées  plus  conci- 
liantes :  le  Conseil  général  a  voté  à  l'unanimité,  dans  sa  dernière  session  une 
subvention  de  3,000  francs  au  Comice.  La  présence  de  M.  Laurens,  préfet  de 
Seine-et-Oise,  de  M.  Léon  Say,  sénateur  et  président  du  Conseil  général,  de 
MM.  Dreyfus,  Maze,  Lebaudy,  Langlois,  Féau,  députés,  et  d'un  grand  nombre 
de  conseillers  généraux,  a  d'ailleurs  accentué  cet  esprit  de  conciliation  et  marqué 
la  deuxième  étape  d'un  rapprochement  auquel  applaudiront  tous  les  amis  de 
l'agriculture  dans  le  département  et  touo  ceux  qui  ne  se  laissent  pas  entraîner  par 
des  passions  aveugles  ;  c'est  heureusement  le  plus  grand  nombre,  ainsi  que  nous 
avons  pu  le  constater  à  Dourdan. 

Le  principal  intérêt  du  jour  était  dans  la  distribution  des  récompenses.  Elle  a 
été  présidée  par  M.  H.Besnard,  président  du  Comice,  assisté  de  M.  Rabourdin 
secrétaire  général,  et  des  autres  membres  du  bureau,  entouré  des  autorités  et  des 
membres  du  Comice.  M.  Besnard  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  intéressant 
dans  lequel  il  a  insisté  spécialement  sur  les  résultats  du  relèvement  des  tarifs 
douaniers  sur  les  produits  agricoles  et  sur  la  réorganisation  de  l'installation  de 
l'Institut  agronomicfue. 

Le  rapport  de  la  Commission  des  progrès  agricoles  a  été  présenté  par  M.  Têtard 
avec  l'habileté  et  la  finesse  d'esprit  qu'on  lui  connaît.  Les  primes  de  culture 
étaient  réservées  à  l'arrondissement  de  Rambouillet;  elles  ont  pu  être  augmentées 
notablement  cette  année.  Des  objets  d'art  ont  été  attribuées  à  M.  Albert  Thirouin 
cultivateur  à  Ablis,  et  à  M.  Pescheux,  à  Saint-Jean  de  Beauregard;  une  médaille 
d'or  grand  module,  à  M.  Laurent;  une  médaille  d'or  à  M.  Emile  Valet,  à  Son- 
champ  ;  une  grande  médaille  de  vermeil,  à  M.  Jacques  Crépin,  à  Magny.  Pour  la 
moyenne  culture,  M.  Mercier,  à  Dourdan,  sur  les  terres  duquel  se  tenait  le 
Comice,  a  reçu  une  médaille  d'argent.  Pour  la  petite  culture,  les  récompenses 
consistent  surtout  en  instruments  perfectionnés. 

Le  banquet  du  Comice  réunissait  environ  500  convives.  Les  toasts  tradition- 
nels ont  été  portés  par  le  préfet,  M.  Laurens,  qui  y  a  témoigné  d'un  grand  esprit 
de  concorde;  par  M.  Besnard,  à  l'agriculture;  par  M.  Lefèvre-Pontalis,  aux  lau- 
réats du  concours;  par  M.  Lefèvre,  ànV  Echo  agricole,  aux  associations  agricoles. 

Henry  Sagnier. 

NÉCROLOGIE.  —  A.  ZUNDEL 

M.  Auguste  Zimdel,  vétérinaire  principal  de  l'Alsace-Lorraine, 
vient  de  mourir  dans  la  force  de  l'âge  et  dans  la  plénitude  de  son 
activité  scientifique.  C'est  une  grande  perte  pour  la  médecine  vétéri- 
naire, aux  progrès  de  laquelle   il  a   pris  une  grande  part  depuis   sa 
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sortie  de  l'Ecole  de  Lyon  où  il  a^v  ait  fait  de  brillantes  études.  Zimdel  pos- 
sédait une  érudition  des  plus  étendues,  et  il  s'était  donné  pour  rôle  d'en 
faire  bénéficier  ses  confrères  de  tous  les  pays,  en  se  tenant  au  courant 
des  travaux  ini,portants  qui  s'accomplissaient  dans  chacun.  A  ce  point 
de  vue,  ses  chroniques  dans  le  Jùurtml  de  l. Ecole  de  Lyon  et  dans  le 
Recueil  de  médecine  vétérinaire  ^OTltTevtàii  les  plias  grands  service-s  ;à 
la  médecine  vétérinaire  française. 

C'est  sous  la  même  inspiration  qu'il  a  refaçonné  le  dictionnaire 
d'Hurtrel  dArboval,  qui  est  devenu  son  œuvre  personnelle,  à  la  con- 
fection de  laquelle  il  a  fait  contribuer  les  connaissances  vétérinaires 
de  tous  les  pays  et,  tout  particulièrement,  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. On  lui  doit  des  monographies  très  étudiées,  notamment  celle 
qu'il  a  rédigée  sur  la  cachexie  aqueuse  du  mouton  qu'il  a  proposé  de 
désigner  sous  le  nom  de  DistomcUose.,  pour  bien  faire  ressortir  quelle  est 
essentiellement  de  nature  vermineuse  et  qu'elle  a  sa  cause  exclusive  dans 
l'infestation  de  l'organisme  des  animaux  par  le  distome  hépatique. 

'Les  maladies  contagieuses  ont  fait  lobjet  particulier  des  études  de 
Zundel,  et  c'est  à  en  prévenir  le  développement  ou  à  en  arrêter  la  propa- 
gation qu'il  a  consacré  tous  ses  efforts  pendant  ces  quinze  dernières  an- 
nées où  il  a  rempli  roffice  de  vétérinaire  supérieur  d' Alsace-Lorraiine. 

Toute  l'œuvre  de  Zundel  comme  savant,  comme  publiciste,  comme 
praticien,  lui  assigne  un  rang  élevé  dans  hi  pléiade  des  vétérinaires 
qui  ont  contribué,  dans  ce  siècle,  au  .progrès  de  la  science  et  aux  per- 
fectionnements de  la  pratique.  Mais  si  son  œuvre  est  considérable,  elle 
fait  d'autant  plus  regretter  sa  mort  prématurée,  que  par  elle  se  trouvent 
anéantis  tous  les  inatériau'x  scientifiques  qu'il  avait  accumulés  et  q,u'i'l 
devait  faire  contrihuer  dans  l'avenir,  comme  dans  le  passé,  à  de  nou- 
veaux travaux,  c'est-à-dire  à  de  nouveaux  progrès.  H.  B.. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  JUILLET  1885). 
I.  —   Situation    généralv. 
Les  agriculteurs   sont  occupés  aux  travaux  fies  récoltes  et  les  marches  n'ont 
qu'une  animation  restreinte.  Les  cours  des  céréales  se  maintiennent. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 
"-Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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—  Nerac 25.00  » 

B. -Pi/rKuees.  Bayonne...  23.50  » 

//^es-Pf/r-énées,.  Tarbes..  23.50  19.00 

Prix  moyens 23.12 


17.75- 
17.35 


17.00 


17.56 
8*    RÉGION. SUD. 

Aude.  Carcassonne 23.70 

Aveyron.  Rodez.. . . 


20.8.0 

—  Villefranche 22.25 

Cantal.  Mauriac 23.75-, 

Corrèze.  Tuile 23.25 

Hérault.  Béziers 22.75 

—  Montpellier 24.3oi 

Lot.  Cahors 23.50, 

Lozère.   Mende 21.00 

Pyrénées.-Or.  Pei'pignan  24.35 

Tai^n.    La-vaur 23.50 

Tarn-et-Gar.  .VIontauban  22.80 


16.35 
18.10 
16.25 
15.25 
18.00 
17.35 

» 
18.70 
17.00 
17.80 


17.65     16.55 


20.00 
23.95 
19.50 
22.20 
25.00 

» 
24.00 
23.20 
21.00 


15    15     22.15 


22.50 
20.00 
19.00 
20.35 
20.00 
23.00 
21.25 
17.25 
19.60 
24.40 
23.00 
21.00 


16  15 
14.60 
13.25. 

17.70 
22.00 


Prix  moyens 23.00     17.24     16.36     20.95 


9"   RÉGION.  • 

Basses-Alpes.  Manosque. 

Hautes-Alpes.  Gap 

Alpes~MaHiiinesL  Niée. 

Ardèche.    Privas .'. 

B.-du-Rhône    Arles 

Drame:  Romans 

Gnrd.  Alais - 

Haute-Loire.  Brioude. . 

Var.  Draguignan 

Vauciuse   Carpentras^.. . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  'la  France, 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente...  (  baisse  . 


StUD-EST. 


24.25 
24.25 
24.75. 
23.55 
24  00 
22.75 
26  35. 
20.80 
24.00 
24.00 


17.70     17.00 


18.00     16.90 


22.50 
20.00; 
22.50 
19.60, 
21.00 
20.50; 
22 .  00; 
17.5» 
201091 
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Blés.  —  La  situation  est  la  môme  qu'il  y  a  huit  jours.  Marché  ordinaire, 
avec  des  offres  assez  soutenues,  mais  peu  d'empressement  de  la  part  des  acheteurs. 
Les  transactions  sont  limitées,  avec  cependant  plus  de  fermeté  que  la  semaine, 
dernière.  A  la  halle  du  l"  juillet,  ou  cotait  les  blés  de  mouture  du  rayon 
21  fr.  25  à  23  fr.  25  les  100  kilog.  ;  les  blés  de  choix,  23  fr.  50  et  23  fr.  75 
et  les  blés  de  Bergues  23  fr.  75  k  k  2k  fr.  25.  Les  blés  de  commerce  restent, 
calmes  aux  prix  de  23  fr,  à  24  fr.  50  suivant  époques  de  livraison.  En 
blés  exotiques  la  demande  est  un  peu  plus  active;  les  disponibles  sont  cotés  : 
Australie,  23  fr.  40  et  24  fr.;  Saxonska,  21  fr.  i5  à  Rouen,  Boulogne  et  Dun- 
kerque.  —  Le  marché  de  Marseille  est  toujours  au  calme  et  les  blés  ne  trouvent 
qu'un  lent  écoulement  par  la  minoterie  locale.  On  cote  Berdianska,  23  fr.  50; 
Marianopoli,  23  fr.;  red-winter  24  fr.;  Irkas,  20  fr.  50  à  22  fr.;  Bessarabie, 
21  fr.  50;  Bombay,  21  fr.  75  5  22  fr,  50;  Azima  Azoff,  21  fr.  50;  Danube,' 
18  fr.  75  à  19  fr.  75;  tuzelles  22  fr.  50  à  24  fr.;  Taganrock,  10  à  21  fr.  les  100 
kilog.  —  A  Londres,  les  blés  anglais  sont  tenus  assez  fermes,  ainsi  que  les  blés 
étrangers  ;  mais  les  transactions  sont  très  calmes.  On  a  vendu  des  Australie 
20  fr,  30  les  100  kilog. 

Farines. — Les  prix  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  farines  de  consom- 
mations. On  cote:  marque  de  Gorbeil,  50  fr,;  autres  marques  46  à  53  fr,  le  sac  de  159 
kilog,;  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  nets,  soit  en  moyenne  31  fr.  53  par  100  kilog, 
—  Sur  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  peu  animées;  la  dernière 
cote  du  marché  du  l"  juillet  donnait  :  farines  neuf  marques  \\wv?ih\%?,]\x\ii  q\. 
juillet,  46  fr.  75  à  47  ifr.;  août,  47  fr.  50  le  sac  de  159  kilog,  toile  perdue  ou 
ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  toujours  de  21  à  22  fr.  les 
100  kilog. 

Seigles.  —  H  y  a  vendeurs  de  seigles  nouveaux  aux  prix  de  16fr,50  à  16  fr.  75, 
mais  les  acheteurs  s'abstiennent;  les  seigles  vieux  sont  épuisés  pour  ainsi  dire  et 
cotés  nominalement  aux  mêmes  prix. 

Orges.  —  Lesaffaires  en  orges  de  malteries sont  nulles;  les  cours  sont  nominaux 
de  18  fr.  50  à  19  fr.  75.  Les  orges  de  mouture  valent  de  16  à  18  fr.  les  100 
kilog.  Les  escourgeons  vieux  sont  cotés  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50  sans  transactions; 
les  nouveaux  sont  offerts  à  19  fr,;  mais  les  acheteurs  restent  indécis. 

Malts.  —  Les  cours  se  sont  un  peu  raffermis  par  suite  des  chaleurs  qui  ont 
amené  des  demandes  plus  actives.  On  cote  :  malts  d'orges  indigènes,  30  fr,  50  à 
32  fr,  50  suivant  provenance;  malts  d'escourgeon  de  Beauce,  29  fr.  50;  malts 
d'orges  étrangères,   23  à  24  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 

Avoiyies.  —  Les  offres  sont  peu  abondantes,  et  la  tendance  des  cours  reste 
plutôt  feime  avec  une  vente  difficile.  On  paye  17  fr.  75  à  21  fr.  les  100  kilog., 
suivant  couleur,  qualité  et  provenance  indigènes.  Les  avoines  noires  de  Suède 
sont  tenues  de  19  fr.  à  19  fr.  50,  et  celles  de  Liban,  18  fr.  25  à  18  fr.  50. 

Mais.  —  Prix  fermement  tenus,  avec  transactions  calmes.  Les  bigarrés  d'Amé- 
rique disponibles  sont  offerts  de  13  fr.  à  13  fr,  50  les  100  kilog.  sur  wagon  au 
Havre  ou  à  Rouen. 

Sarrasins.  —  Sans  variations,  aux  prix  de  18  fr.  75  à  19  fr.  les  provenances 
de  Bretagne;  18  fr.  25  à  19  fr.  50,  celles  de  Sologne,,  et  18  fr.  à  18  fr.  50,  celles  de 
Bourgogne.  Le  tout  par  100  kilog. 

Issues.  —  Affaires  toujours  limitées  aux  cours  suivants  :  gros  son  seul,]  13  fr.  50 
à  13  fr..  75  les  100  kilog;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  25;  sons  trois  cases, 
1 1  fr.  75  à  12  fr.  25  ;  sons  fias,  10  fr.  75  à  1 1  fr.  25;  recoupettes,  10  fr.  à  10  fr,  50  ; 
remoulages  blancs,  14  fr.  à  15  fr.  50;  bis,  12  à  14  fr. 

m,  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  fenaison  se  poursuit  partout,  et  bien  que  sur  quelques 
points  la  sécheresse  ait  déterminé  une  tenue  assez  ferme'  sur  les  nouveaux  foins, 
on  constate  en  général  l'abondance  et  la  bonne  qualité  des  fourrages.  A  Paris, 
le  marché  de  la  Chapelle  du  27  juin  était  peu  approvisionné  et  les  affaires  lan- 
guissantes en  présence  du  peu  de  vendeurs.  On  cotait  :  foin,  49  à  54  fr.;  luzerne, 
47  à  52  fr.;  samfoin,  38  à  43  fr,;  paille  de  blé,  32  à  37  fr,;  de  seigle,  38  à  45  fr.; 
d'avoine,  23  à  28  fr.  les  cent  bottes  de  5  kilog.  En  gare,  les  pailles  de  seigle 
restent  à  des  prix  élevés;  on  paye  :  foin,  33  à  42  fr.;  luzerne,  34  à  41  fr,;  paille 
de  blé,  22  à  24  fr.;  de  seigle,  24  à  25  fr;  d'avoine,  18  à  20  ûv  les  520  kilog,  — 
A  Blois,  le  foin  vaut  de  8  à  10  fr,  et  la  paille  4  fr.  50  à  6  fr,  —  A  Verdun,  on 
paye,  foin,  8  fr.;  paille,  7  fr.  le  quintal.  —  A  Lons-le-Saunier  :  foin,  33  fr.  ; 
paille,  24  fr,  les  500  kilog.  —  Au  Puy  :  foin,  6  fr.;  paille,  4  fr.  50  les  100  kilog. 
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—  A  LyoQ  on  cote  :  foin  .nouveau,  8  fr.  à  8  fr.  50;  luzerne  nouvelle,  8  fr.  à 
8  fr.  25;  foin  vieux,  9  à  11  fr.;  luzerns  vieille,  8  fr.  50  à  9  fr.;  foin  de  Bour- 
gogne, 12  fr.  50  à  13  fr.;  esparcettes,  7  fr.  75  à  8  fr.;  paille,  6  fr.  50  à  7  fr.  75, 
le  tout  au  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  nulles  en  attendant  la  récolte.  On 
parle  du  prix  de  55  fr.  les  100  kilog.  pour  les  graines  de  trèfle  incarnat  à  venir; 
mais  aucune  transaction  n'est  engagée. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Cerises  de  primeur,  2  fr.  à 
2  fr.  50  le  panier;  communes,  0  fr.  25  à  1  fr.  20  le  kilog.;  fraises  de  châssis, 
1  fr.  25  à  2  fr.  75  le  pot;  ordinaires,  0  fr.  30  à  1  fr  50  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  60 
à  0  fr.  80  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  50  à  2  fr.  le  cent;  melons,  2  à  4  fr.  50  la 
pièce. 

Légumes  frais.  —  Artichauts  de  Bretagne,  15  à  20  fr.  le  cent;  de  Paris,  20 
à  30  fr.;  asperges,  0  fr.  75  à  4  fr.  50  la  Lotte;  pois  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  30  le 
kilog.;  carottes  nouvelles,  35  à  40  fr.  les  100  bottejs;  choux,  8  à  12  fr.  le  cent  ;  hari- 
cots verts,  0  fr.  24  à  0  fr.  60  le  kilog.;  navets,  20  à  25  fr.  les  100  Lottes  ;  oignons, 

12  à  15  fr.  ;  panais,  15  à  25  fr.;  poireaux,  2  fr.  E^  à  4  fr.,  choux-fleurs,  20  à 
50  fr.  le  cent;  concombres,    12  à  20  fr.;  laitue,  4  à  7  fr.;  chicorée  frisée,  9  à 

13  fr.;  romaine,  2  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes;  champignons,  0  fr.  30  à  1  fr.  10 
le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  les  pommes  de  terre  nouvelles  valent  de  1  fr.  25 
à  4  fr.  50  le  panier;  —  A  Lyon,  on  cote  :  pommes  de  terre  rattes,  18  à  20  fr. 
les  100  kilog.;  Early,  12  à  15  fr.;  jaunes  rondes,  15  fr.;  Gavaillon,  12  à  15  fr. 
V.  —  Vins.  —  Spv'itueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  malgré  ses  fréquents  orages,  a  été 
en  général  favorable  à  la  floraison  de  la  vigne  ;  on  n'a  constaté  que  peu  de  cou- 
lure; malheureusement  le  phylloxéra  et  le  mildew  font  partout  des  progrès  trop 
considérables.  Les  affaires  en  vins  ont  eu  peu  d'animation,  tant  à  cause  de  l'épui- 
sement des  stocks  qu'à  cause  de  la  hausse  qui  s'est  produite  dans  la  plupart  des 
centres  vinicoles.  —  A  Béziers,  les  vins  de  bonne  tenue  s'écoulent  à  27  fr.  Ihec- 
tolitre;  aux  environs  de  Narbonne,  on  cite  une  vente  effectuée  à  36  fr.  A  Nîmes, 
on  paye  les  Aramons  do  18  à  22  fr,  ;  les  rouges  ordinaires,  23  à  25  fr.  ;  les  Mon- 
tagne supérieurs,  28  à  30  fr.  —  Sur  la  place  de  Bordeaux,  on  cote  :  vins  de 
Gahors,  1884,  supérieurs,  650  à  800  fr.  le  tonneau;  vins  du  Languedoc  plâtrés, 
225  à  400  fr.  ;  non  plâtrés,  250  à  460  fr.  ;  vins  du  Roussillon  1884,  petits  vins, 
300  à  330  fr.  ;  intermédiaires,  380  à  420  fr.  ;  supérieurs,  470  à  520  fr.  ;  Bergerac, 
700  à  850  fr.  —  Dans  les  Gharentes,  les  prix  sont,  à  Barbezieux,  de  90  à  95  fr. 
les  230  litres  pour  les  vins  rouges,  et  de  50  fr.  pour  les  vins  blancs  à  distiller. — 
En  basse  Bourgogne,  les  prix  se  tiennent  de  55  à  70  fr.  la  feuillette  de  136  litres 
pour  les  vins  rouges  et  de  45  à  50  fr.  pour  les  vins  blancs.  —  En  Auvergne,  on 
vend  facilement  28  fr.  l'hectolitre  des  vins  môme  faibles  en  alcool.  —  En  Fran- 
che-Gomté,  les  vins  restant  des  dernières  récoltes  sont  cotés  de  30  à  40  fr.  l'hec- 
tolitre. 

Spiritueux.  —  Sur  le  marché  de  Paris,  les  cours  des  alcools  ont  fléchi  de 
1  fr.  par  hectolitre  pendant  la  semaine.  On  cotait  à  la  bourse  du  30  juin  :  trois-six 
fin  du  nord  90  degrés  disponible  et  courant  du  mois  46  fr.  75;  livrable  juillet, 
47  fr.  ;  juillet-août,  47  fr.  25  à  47  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  49  fr.  à  49  fr  25. 
A  Lille,  le  cours  est  également  descendu  de  47  fr.  50  à  47  fr.  pour  l'alcool  de 
mélasse  disponible.  A  Bordeaux,  les  trois-six  Nord  restent  à  54  fr.  ;  les  neutres 
type  allemand,  de  62  à  72  fr.  ;  les  premières  marques,  79  à  80  fr.  —  Les  trois-six 
bon  goût  du  Languedoc  sont  cotés  suivant  les  places  :  Paris,  110  à  112  fr.  ;  Bor- 
deaux, 110  fr.  ;  Gette,  105  à  110  fr.  ;  Montpellier  et  Nîmes,  102  fr.  ;  Marseille, 
105  fr.  ;  Béziers  et  Pézenas,  100  fr.  — Les  marcs  valent  de  90  à  95  fr.  l'hectolitre 
dans  le  Midi. 

Vinaigres.  Les  vinaigres  pur  vin  blanc  sont  cotés  à  Bordeaux  de  370  à  390  fr. 
le  tonneau,  suivant  logement.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  nouveau  se  paye  33  à 
36  fr.;  le  vieux,  40  à  50  fr.  l'hectolitre. 

Cidres.  —  En  Normandie  et  en  Bretagne  l'état  des  pommiers  est  satisfaisant. 
Les  cidres  se  payent  de  12  à  24  fr.  la  barrique  dans|Ille-et- Vilaine,  et  de  26  à 
30  fr.  dans  la  Mayenne. 

Matières  tartriques.  —  A  Monpellier,  on  cote  :  crème  de  tartre  blanc  145  fr.; 
cristaux,  128.fr.  les  50  kilog.;  verdets  en  pains,  48  fr.;  en  boules.  50  fr. 


38  ..'ïiEVUE    OOMMERCIAILE  ET  PRIX    COURANT 

Soufres. —  On  paye  à  ^Béziers  :  soufre  brut,  13  fr.  25  à  13  fr.  75; 'soufre  tri- 
turé, 16  fr.-à  16  fr.  50  les  100  kilog. 

'VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  mouvement  de  baisse  qui  s'annonçait  il  y  a  huit  jours,  ■s'e'gt 
fortement  accentué.  Le  mardi  30  juin,  on  cotait  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés 
disponibles,  44  à  44  fr.  25  les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  46  fr.  25  à 
46  fr.  60;  sucres  blancs  n"  3,  disponibles  46  fr.  75  livrables  46  fr.  75  à  50  fr. 
suivant  époques.  —  Les  raffinés  sont  également  en  Ijaisse;  pour  la  consommation 
on  les  tient  de  108  fr.  50  à  109  Ir.  et  pour  l'exportation  de  52  fr.  50  à  55  fr.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris  diminue  lentement;  il  était  le  29  juin,  de 
1,101,916  rpiintaux.  — Dans  le  Nord,  les  marchés  «ont  peu  animés;  Valenciennes 
est  en  baissse  à  44  fr.  les  190  kilog.  pour  le  sucre  roux;  Samt-Quenlin  cote 
43  fr.  75  à  44  fr.  —  Dans  les  ports  les  prix  sont  faibles;  on  paye  à  Nantes  43  à 
43  fr.  25  les  roux  de  toutes  provenances;  à  Marseille,  41  à  41  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  naélasse  de  fabrique  se  vend  10  fr.  50  les  100  kilog.,  à  Valen- 
ciennes. A  Marseille  la  mélasse  en  fûts  vaut  de  25  à  30  fr.  et  celle  d'Egypte,  14ifr. 

FécAiles.  —  La  fécule  première  est  fermement  tenue  dans  tous  les  centres  'de 
production.  La  cote  officielle^e  Gompiègne  est  de  30  fr.  les  100  kilog.  Dans  les 
Vosges  et  la  Loire,  les  demandes  se  produisent  régulièrement.  Voici  les  prix  pra- 
tiqués :  Loire,  29  à  30  fr.;  Paris,  31  fr.  50  à  32  fr.;  Oise,  30  fr.  50  à  31  fr.; 
Vosges,  29  fr.  50  à  30  fr. 

Houblons.  — Peu  d'affaires;  les  cours  se  maintiennent.    On  cote   à  Alost  et 
Poperinghe,  de  50  à  62  fr.  les  50  kilog.;  en  Bourgogne  de  50  à  60  fr.;  en  Alsace 
de  50  à  75  fr.  en  Lorraine  de  40  à  50  fr.;  pour  les  qualités  ordinaires. 
VU.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  l(îréhenthine .  —  La  demande  a  été  assez  active  pendant  la  semaine 
pour  l'étranger  et  surtout  pour  Londres.  Sur  la  place  de  Bordeaux,  on  achète 
couramment  à  59  Gt'60  fr.;  les  affaires  pour  l'ex'portation  se  pratiquent  au  cours  de 
60  à  65  fr.  A  Dax,  l'essence  est  à  54  fr.  en  'hausse  de  1  fr.  A  Paris,  le  prix  est 
monté  à'64  fr.;  le 'tout  aux  100  kilog   Les  produits  secs  sont  délaissés. 

Résines.  —  Les  'gommes  marchandes  ordinaires  se  payent  toujours  dans  la 
Grironde,  30  fr.  les  2ô0  litres,  et  celles  au  système  Hugues,  32  fr.  50. 

Laines.  —  A  la  foire  de  Chartres  du  27  juin,  on  a  vendu  environ  7,500  toisons 
de  laines-Tnèrcs  au  prix  de  1  fr.  10  à  1  fr.  45  et  1,200  kilog.  d'agnelins  à  celuide 
1  fr.  40  à  '1  fr.  60.  —  Dans  le  Cher,  les  dernières  foires  ont  donné  les  prix  de 
1  à  l 'fr.  20  ;  dans  l'Indre,  de  1  fr.  10  à  1  fr.  40  ;  dans  le  Loiret  de  0  fr.  80  à  1  fr.; 
la  baisse  sur  les  prix  de  l'an  d^îrnier  est  gtniérale. 

Soies.  — Les  cocons 'se  vendent  de  3  à  3  fr.  75  le  kilo»f.  à  Garpentras,  et  de 
3  fr.  50  à  3  fT.'60à  Avignon. 

VIII.  —  'Suifs  et  Saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  tie.'la'bouelierie  .de  Paris  se  paye  de  70'à71  fr.  les  10.0  kil. 

Saindoux.  —  On  cote  au  Havre, '44  fr.  .50  les  50  kilog.  disponibles. 
rX.  —  B»urres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  de  Paris,  du  .22  au  28  juin,  289,548  kilog. 
de  beurres,    aux  prix   de  :  en  demi-kilog.,  1  fr.   6,0  à  3  fr."  30  ;  petits  beurres, 

1  fr.  52  à  2  fr.  16;  (journay,  1  fr.  80  à  3  fr.  8;  Isigny,  1  fr.  84  à  6  fr.  62. 

Œufs.  —  Pendant  la  même  période  on  a  vendu  4,636,510  œufs  aux  prix  par 
mille  de  :  choix,   80  à  108  fr.;  ordinaires,  56  à  78  fr.;  petits,  40  à  54  fr. 

Fromages. —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  7  à  19  fr.;  Montlhéry? 
15  fr.;  — par  cent   :  Livarot,    17  à  85  fr.   Mont-d'Or,   10  à   18  fr.;  Neulchâteb 

2  fr.  50  à  15  fr.  50;  divers,  3 'à  47  fi-.  —  Par  100  kilog.  :  Gruyère,  100  à  170  frii 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
'Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  ie  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  juin  : 

Poids      Prix  du   kilos:,  de  viande   nette  sur 


Amenés. 

Bœufs 5,168 

Vaches 1,063 

Taureaux 371 

Veau.v 4,130 

Moutons 3  {,213 

Porcs    gras 6,346 


Vendus 

moyen 

pied  au 

marche  ( 

lu  29  juil 

1  1885 

Pour 

Pour 

En      4 

des 
quartiers 

.     1" 

2» 

3' 

Prix 

Paris. 

l'extérieur 

.  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

3,021 

1,404 

4,325 

349 

1.62 

1.48 

1.32 

1.46 

506 

397 

903 

239 

1.68    . 

1.38 

1.18 

1 .36 

■273 

45 

318 

395 

1.36 

;i.26 

1.12 

1 .24 

2,526 

1,1.53 

3,679 

79 

1.96 

1.76 

1.46 

1.76 

20,519 

10,671 

31,190 

20 

1.96 

1.76 

1.56 

1.72 

2,781 

3,484 

6  ,265 

80 

1.50 

1.46 

1.40 

1.42 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —Aisne,  69;  IJelfort  22);  Gàlvatfos,  278;  Cantal,  8;  Charente,  50;  CHarentfe-InCéneure, 
440;  Cher,  23;  Côte-crClr,  71  ;  Côtes-dn-Nord,  1^6;  EteuM-Sèvrés',  69;:  DoBdogniaj  38;  Eiiie;  3f.  Finisr- 
lère',  100;  Ille-et-Vilaine,  15;  Indre,  G;  Indre-et-Loire,  G;  Loire,  18;  Loire-Inférieure,  191;  Loiret, 
9;  Maine-et-Loire,  1,397;  Morbihan,  12;  Nièvre,  130;  Oise,  14;  Orne,  41;  8aône-et-Loire,  713; 
Haute-Saône.  8;  Seiiie-Inférieure,  8;  Seine-et-Marne,  6;  Seine-et-Oise,  12;  Somme,  8;  Vendée,  425; 
Vienne,  25;  Vosçe?,  5;  Yonne,  38;  Afriqiie,  61;  Amérique.,  18;  Italie,  9;  Sardaign",  79. 

Vaches.  —  Aisne,  9;  Aube,  33;  Belfort,  63;  Calvados,  73;  Charente,  4;  Charente-Inférieure,  105; 
Cher,  20;  Côte-d'Or,  22;  Eure,  13;  Eure-et-Loire,  14;  Gironde,  8;  Indre-et^.oire,  5;  Loire-Infé- 
rieure, 4;  Loiret,  14;  Maine-et-Loire.  209 ;  Marne,  4;  Nièvre,  109;  Puy-de-Dôme,  4;  Saône-et- 
Loirej  7)6;  Haut e-Saône,  l'I  ;  Seine,  100;  Seine-et-Marne,  23';  Seine-et-Oise,  42;  Vendée,  22;  Haute- 
Vienne,  16;  Vosges,  5;  Yonne.  40;  Suisse,  10; 

Taureaux.  —  Aisne,  13;  Aube,  7;  Calvados,  31;  Cher,  4;  Côle-d'Or,  14;  Côtes-du-Nord,  6; 
Deux-Sèvres,  2;  Dordogne,  1;  Eure,  7:  Eure-et-Loir,  8;  llle-et-Vilaine,  17;  Loire-Inférieure,  13; 
Loiret,  13.;  Maine-et-Loire,  77;  Marne,  3;  Meuse.  6;  Morbihan,  4;  Nièvre,  18;  Oise,  11;  Orne,  9; 
Saône-et-Loire,  4;  Haute-Saône,  30;  Sarthe,  10;  Seine-Inférieure,  2;  Seine-et-Marne,  21;  Seine-et- 
Oise,  29;  Vendée,  15:  Yonne,  12:  Allemagne,  9;  Suisse,  i» 

Veaux.  —Aube,  339;  Avevron,  46;  Calvados,  54;  Côtes-du-Nord,  30:  Eure,  301;  Eure-et-Loir, 
3.53;  Loiret,  358;  Marne,  10;"  Morbihan,  5;  Oise,  52;  Of-ue,  12:  Puy-de-Dôme,  53;  Sarthe,  392; 
1  Seine-Inférieure,  354;  Seine-et-Marne,  449;  Seine-et-Oise,  29;  Yonne,  116;  Belgique,  20;  Hol- 
ande,   34. 

Moutons.  —  Aisne,  1417;  Allier,  66;  Aube,  1055;  Avevron,  122;  Cantal,  936;  Charente,  139; 
Cher,  207;  Corrèze,  78;  Cùte-d'Or.  140;  Creuse,  655;  Deux-Sèvres,  138.  Dordogne,  470;  Eure-et- 
Loir,  184;  Indre,  819;  Indre  et-Loire,  352;  Loiret,  485;  Lot,  346;  Lot-el-Gai'onne,  510;  Maine-et- 
Loire,  217;  Marne,  115:  Nièvre,  1,304;  Puy-de-Dôme,  90;  Saône-et-Loire,  327;  Seine,  193;  Seine- 
et-Marne,  792;  Seine-et-Oise,  Ii0î2;  Vienne,  64;  Yonne,  302;  Afrique,  6,525;  Allemagne,  2,570; 
Hollande.  2,172;  Italie,  1.106;  Prusse,  4.917. 

Porcs.'—  Aisne,  9:  Allier,  237;  Bouclies-du-nhône,  24;  CalVados,  97:  Cantal,  35;  Charente,  11*8; 
Charente-Inférieure,  92;  Cher,  155;  C.rrèze,  32;  Côte-d'Or,  133;  Côtes-du-Nord,  165;  Creuse,  87; 
Deux-Sèvres,  494;  Eure-et-Loir,  1;  Ule-ct- Vilaine,  336;  Indre,  122;  Indre-et-Loire,  82*  Lou-e- 
Inférieure,  327;  Haute-Loire.  206;  Loir-et-Cher.  74:  Lut.  140;  Maine-et-Loire,  765;  Manche,  112; 
Mayenne,  76;  Puy-de-Dôme,  311;  Rhône,  82;  Haute-Saône,  118;  Sarthe,  515;  Seine,  87;  Seine- 
Inférieure,   13;  Seine-et-Oise,  22;  Vendée,  831  ;  Vienne,  166. 

Les  ventes,  surtout  pour  les  moutons,  ont  été  inférieures  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  ont  un  peu  baissé  pour  toutes  les  sortes  excepté  pour  le  mou- 
ton et  le  porc.  Il  est  probable  que  les  cours  se  maintiendront,  d'une  part,  parce 
que  nous  entrons  dans  la  période  de  l'année  où  les  airivages  sont  relativement 
plus  restreints,  et  d'autre  part  à  raison  de  la  bonne  qualité  des  foins  nouveaux. 

Sur  les  principaux  marchés  des  départements,  on  cote  :  Soissons,  le  kilog. 
bœuf  et:  vache,  1  fr.,  50  à  2  fi-.;  veau  et  mouton,  I  fr.  70  k  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60 
à  2  fi\  20.  —  Sedan,  bœul,  1  fr.  20  à  I  fr.  80  veau,  1  fr.  40  à  1  ?r.  70  ;  mou- 
touj  1  fr.  50  à  2  fr.  20:  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Nancy,  bœuf,  80  à  85  fr. 
les  lOO  kilog.  bruts,  vaches,  60  à  80  fr.:  veau,  65  à  68  fr.;  mouton,  100  à  120  fr..; 
porc,  65  à  68  fi-.  —  Rouen,  bœuf,  I  fr.  50  à  1  fr.  7^  ;  vache,.  1  fr.  45  à  1  fr.  70  ;■ 
veau,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  moulon,  I  fr.  65  à  1  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40., 
le  kilog.  —  Le  Neubonrg,  Bœuf,  1  fr,  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  80:  mouton,,  1  fr.  70  à  1  fr.  80.  —  Montoire,  bœuf  et 
vajcïpe,  r  jfr.  60;  veau  et  mouton,  l.fr.  80;  porcs  1  fr.  50.  —  Barbezieux,  bœuf,, 
r  fr.  60  à  I  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton  et  porc,  1  fr.  40' à  l  fr.  60.  — 
Dijon,  bœuf,  r  fr.  52  à  I  fr.  64;  taureau,  I  fr.  10  à  l  fr.  40;  vache,  I  fr.  16  à 
1  fr.  60;  moTiton,  l  fr.  50  à  1  fr.  84;,  veau  (vif),  0  fr.  96  à  l  fr.  08;  porc  (vif), 
a  fr.  88  à  1  fr.  —  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  70  ;  vache,  veau,  mouton,  et  porc, 
1'  fr.  50.  —Condom,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  8Q;  veau,l  fr..  80  à  2  fr.;  vache,  1  fr. 
à  I  fr.  20;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  agneaux,  1  fr.  70  à  2  fr.;  cochon,  1  fr.  50. 

A  Londres,  lés  exportations  de  bétail  étranger  ont  été  pendant  la  semaine, 
de  2,721  bœufs,  15,221  moutons,  1,321  veaux  et  27'  porcs.  —  Prix  par  kilog.  : 
bœuf,  1  fr.  31  à  1  fr.  89;  mouton,  1  fr.  65  à  2  fr.  07;  veau,  ï  fr.  48  à  1  fr.  84; 
porc,,  1  fr.  15  à  Ifr.  48. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a. été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  22  au   28  juin.: 


Prix  du  kilog.  lo  28jiiia   1895. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..     194,087 

Veau..... 215,333 

Mouton 75,581 

Porc-. 33, .508 

518,509 


Lfis  ventes  ont  été  de  près  de  1,300  kilog.  par  jour  au-dessus  de  celles  de  la 
semaine  précédente;  les  prix,  ont  été  sensiblement  plus  bas  pour  1b  bœuf  et.  la 
vache,  et  plus  élevés  po^r  Le  moulon  et  le  porc. 
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XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  sauf  pour  les  spiritueux  et  les  sucres,  qui  sont  en  baisse,  les  cours 
des  denrées  agricoles  se  maintiennent  avec  peu  d'affaires.  A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  2  JUILLET 

I,  —  Coxirs  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  1'"'^  qualité, 
75  à  80  fr.  ;  2",  70  à  75  fr.  Poids  vif,  58  à  60  fr.- 

Bœufs.       ^___^  Veaux.     '^^ Moutons    ^^_____^ 

1"                   2°  3'  1"  2'                   3"  1"  T  3' 

quai.  quai.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                fr.  fr.  fr.  fr.                 fr.  fr.  fr.  fr. 

77  71  65  105  198  90  90  83              75 

H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux.^ 

Animaux  général.  1"         2°  3°  Prix              1"  2°  3'  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.055  il9  350  1.66      1.50  1.34  1.30      1.70  1.6'i  1.48  1.32  1.30ai.68 

Vaches 494  25  242  1.60     1.42  1.22  1.16     1.64  1.58  1.60  1.20  1.10     1.60 

Taureaux 204  24  400  1.40     1.28  1.18  l.li     1.44  1.3S  1.26  1.15  1.10     1.40 

Veaux 1.453  143  78  1.19     1.76  1.46  1.36     2.16         »  »            »  » 

Moutons 16.592  685  20  1.96     1.66  1.58  l./i6     2.00         »  »           »  » 

Porcs  gras...     3.755  80  1.64     1.60  1.54  1.38     1.G8         »  »           t  » 

—  maigres...  »  p»»»»»»  »»» 

Vente  facile  sur  le  gros  bétail,  ordinaire  sur  les  moutons  et  les  veaux,  bonne  sur  les  porc^^. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


B.,àM.  (Seine-Inf.).  —On  se  trouve 
parfaitement,  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris,  pour  la  destruction  de  tous  les 
insectes  dans  les  serres,  d'un  procédé 
dû  à  M.  Maxime  Cornu,  et  qui  con- 
siste dans  la  production  des  vapeurs  de 
tabac.  On  fait  chauffer  un  certain  nom- 
bre de  briques  qu'on  place  dans  la 
serre,  et  on  jette  dessus  du  jus  de  tabac; 
puis,  on  se  retire  immédiatement  en 
fermant  bien  la  porte.  D'abondantes 
vapeurs  se  dégagent,  et  pénètrent  dans 
toutes  les  parties  de  la  serre  où  elles 
détruisent  tous  les  parasites.  C'est  un 
procédé  plus  expéditif  et  plus  efficace 
que  les  bassinages  avec  le  jus  de  tabac 
ou  avec  les  autres  liquides  insecticides. 
Si  l'on  a  un  poêle  dans  la  serre,  on  l'uti- 
lise, en  remplacement  des  briques,  pour 
la  rtroduction  des  vapeurs  de  tabac. 

V.,  à  Paris.  —  Nous  ne  connaissons 
pas  d'adresse  directe  d'un  acheteur 
qui  irait  prendre  sur  place  vos  fruits, 
mais  nous  savons  que  des  acheteurs 
parcourent  chaque  année  votre  com- 
mune et  les  communes  voisines,  au 
moment  de  la  récolte,  pour  prendre 
livraison  des  fruits.  Vous  ferez  bien  de 
vous  adresser  à  M.  Omer-Décugis, 
facteur  à  la  halle  de  Paris  pour  les 
fruits  et  légumes  frais,  rue  Pierre- 
Lescot,  5. 


E.  C,  à  A.  [Landes).  —  Voici  les 
renseignements  complémentaires  que 
vous  désirez  sur  le  râteau  en  bois 
signalé  par  M.  F.  Gos,  dans  le  compte 
rendu  du  concours  régional  de  Valence: 
M.  Joulie,  à  Valence  (Drômc),  fabrique 
des  râteaux  en  bois  destinés  à  râteler 
le  foin  à  bras;  ces  râteaux  sont  com- 
binés de  façon  à  ne  pas  exiger,  lors- 
qu'ils sont  entièrement  chargés,  plus 
que  la  force  moyenne  de  traction  de 
l'homme,  les  andains  étant  distants  de 
8  mètres  environ.  Leur  forme  est  celle 
des  râteaux  ordinaires  des  jardins 
et  des  granges;  les  dents  sont  en  bois, 
sur  un  seul  rang  et  solidement  en- 
castrées dans  leur  montant  transversal; 
ils  sont  mus  par  un  manche  de  3  mètres 
à  3  m.  50  de  longueur.  Le  prix  de  ces 
râteaux  est  de  10  francs.  Le  même 
constructeur  livre  des  râteaux  identi- 
ques montés  sur  deux  roues  ;  ces  der- 
niers peuvent  également  être  mus  à 
bras;  mais  leur  prix  est  notablement 
augmenté. 

T.  D.,  à  P.  [Marne).  — Les  noirs 
pour  engrais  sont  cotés  à  l'hectolitre  et 
non  aux  100  kilog.  Pour  en  avoir  un 
échantillon  que  vous  pourrez  faire 
analyser,  vous  pouvez  vous  adresser 
en  toute  confiance,  à  M.  Macqueron,  à 
Valenciennes  (Nord). 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
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Effets  des  orages  et  de  la  grêle  dans  les  différentes  régions  de  la  France.  —  Pertes  subies  par 
les  cultivateurs.  —  Vote  par  la  Chambre  des  députés  du  budget  de  l'agriculture  pour  1886.  — 
Discussions  relatives  au\  associations  agricoles.  —  Interdiction  du  commerce  des  fruits  et 
légumes  avec  l'Espagne.  —  Singulières  restrictions  de  cet  arrêté.  —  Opérations  du  syndicat 
agricole  des  Ardennes.  —  Création  d'un  syndicat  des  agriculteurs  du  département  de  l'Indre.  — ■ 
Nécrologie.  —  M.  Roussel.  —  Prochain  concours  de  moissonneuses-lieuses  à  Chartres  et  à 
Troyes.  —  Mesures  relatives  à  la  police  sanitaire  sur  la  frontière  d'Italie.  —  Le  concours  hip- 
pique à  l'exposition  universelle  d'Anvers.  —  Nouvelles  expériences  de  la  Société  d'agriculture 
clu  Gard  sur  la  vaccination  charbonneuse.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Chalon-sur- 
Saône,  du  Comice  de  Neufchàteau,  du  Comice  de  Vendôme,  du  Comice  de  Chambéry.  —  Bureau 
du  Comice  de  Lamotte-Beuvron.  —  Le  phylloxéra  en  Algérie.  —  Notes  de  MM.  Bronsvick,  Bon- 
cenne,  de  Mortillet,  de  Bardies  sur  les  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements 
des  Vosges,  de  la  Vendée,  des  Basses-Pyrénées,  de  l'Ariège.  —  Les  vignes  américaines  dans  les 
Pyrénées-Orientales . 

I.  —  La  Situation. 

Les  dégâts  occasionnés  aux  cultures  par  les  violents  orages  qui  ont 
sévi  pendant  les  derniers  jours  de  juin  et  de  juillet,  ont  été  beaucoup 
plus  sérieux  que  les  premières  informations  pouvaient  le  faire  suppo- 
ser. La  zone  de  dépression  barométrique  s'est  étendue  à  toute  la  sur- 
face de  la  France;  la  pluie,  la  grêle  ont  fait  fureur  d'un  bout  du  pays 
à  l'autre,  et  il  est  peu  de  départements  qui  n'aient  pas  été  atteints. 
C'est  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sud-est  que  l'ouragan  s'est 
principalement  déchaîné.  Sur  un  grand  nombre  de  points  des  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  les  récoltes  ont  subides  atteintes 
telles  que,  dans  ([uelques  communes,  elles  sont  à  peu  près  détruites, 
et  que  l'on  y  chiffre  par  centaines  de  mille  francs  le  montant  des  pertes. 
Dans  les  Vosges,  une  trombe  d'une  puissance  exti'aordinaire  s'est 
abattue  sur  une  partie  de  l'arrondissement  d'Epinal,  et  elle  y  a  causé 
d'énormes  dégâts.  Sur  le  plateau  de  Langres,  la  grêle  a  atteint,  avec 
une  violence  inusitée,  plusieurs  communes  importantes.  En  Franche- 
Comté  et  dans  le  département  de  l'Ain,  surtout  dans  l'arrondissement 
de  Trévoux,  mêmes  dégâts,  mais  très  inégalement  répartis.  La  Beauce 
n'a  pas  été  épargnée  ;  des  pluies  diluviennes  ont  versé  les  céréales  sur 
beaucoup  de  points.  Dans  le  département  de  la  Nièvre,  les  chutes 
d'eau  ont  été  telles  que  des  petites  rivières  ont  subitement  débordé, 
envahi  les  prairies  et  entraîné  les  foins  coupés.  La  grêle  n'a  atteint 
que  partiellement  les  vignes  de  Champagne  ;  mais  dans  la  Bourgogne, 
surtout  dans  la  côte  de  Beaune,  le  mal  a  été  plus  sensible.  Dans  le 
Beaujolais,  les  pertes  paraissent  encore  plus  grandes  :  pour  les 
quatre  communes  de  Ilomanèche-Thorins,  Saint-Ilomain-des-Iles, 
Saint-Symphorien,  la  Chapelle  de  Guinchay,  on  les  évalue  à  un  mil- 
lion et  demi  de  francs.  En  Auvergne,  en  Savoie,  les  effets  ont  été 
partiels  ;  mais  quelques  points  ont  été  sérieusement  atteints.  Dans  le 
bassin  de  la  Garonne  le  département  du  Gers  paraît  avoir  le  plus 
sérieusement  souffert,  tant  par  les  pluies  et  la  grêle  que  par  les  débor- 
dements de  rivières  qui  en  ont  été  la  conséquence  ;  dans  Lot-et- 
Garonne,  les  pertes  sont  sérieuses.  Les  vignes  ont  été  maltraitées  dans 
toute  la  région  ;  le  Bordelais  n'a  pas  été  exempt  de  pertes.  Dans  toute 
la  région  des  Pyrénées,  notamment  dans  le  département  de  l'Ariège, 
les  vignes  et  les  céréales  ont  été  endommagées  dans  des  proportions 
très  notables.  La  Provence  est  la  région  qui  a  le  moins  souffert,  quoi- 
qu'elle ait  été  atteinte  aussi  sur  quelques  points.  Les  pertes  subies  par 
les  cultivateurs  pendant  les  deux  dernières  semaines  sont  énormes  ;  si 
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le  quart  avait  atteint  quelque  ville  un  peu  importante,  l'émoi  aurait 
été  grand  dans  le  pays  tout  entier  ;  on  s'est  borné  à  enregistrer  le  fait, 
puis  on  a  passé.  C'est  le  lot  du  paysan  d'être  le  jouet  des  météores  et, 
par  comble,  on  l'accuse  de  toujours  se  plaindre. 

II.  —  Le  budget  de  ['agriculture. 
La  Chambre  des  députés  a  discuté  et  voté  le  budget  du  ministère  de 
'agriculture  pour  1886.  Les  crédits  demandés  par  le  gouvernement  et 
proposés  par  la   Commission  du    budget  ont  été   accordés.  Un  seul 
changement  a  été  fait  :  le  crédit  pour  la  lutte  contre  le  phylloxéra    a 
été  porté,  sur   la  proposition  de  M.  Million,  de    1,250,000  francs   à 
2  millions  de  francs  ;   les  syndicats  viticoles   apprendront  cette  nou- 
velle avec  une  vive  satisfaction.  La  discussion   du  budget   n'a  pas  été 
longue,  mais  elle  a  donné  lieu   à   quelques  échanges  d'observations 
entre  le  ministre  de  l'agriculture  et  quelques  députés,  notamment  sur 
les  subventions  accordées  aux  associations  agricoles.  C'est  toujours  là 
la  grosse  affaire  :  les  luttes  d'influences  locales  y  trouvent  un  de  leurs 
meilleurs  champs  de  bataille.  On  nous  permettra  de  le  regretter  et  de 
désirer  ardemment  le  retour  à  ces  traditions  qui  faisaient  des  réunions 
agricoles  et  du  champ  des  concours  de  Comices  un  terrain  sur  lequel 
tout  le  monde  aimait  à  se   rencontrer  pour  travailler  ensemble    au 
progrès  agricole.  On  a  appris  avec  une  certaine  surprise  que  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture  reçoit  annuellement   une   subvention 
de  25,000  francs;  c'est  sensiblement  davantage  que  la  Société  nationale 
d'agriculture,  qui  est  cependant  la  plus  haute  expression  de  l'agricul- 
ture française,  comme  l'a  si  bien  rappelé  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
dans  le  discours  que  nous  publions  dans  ce  numéro  même, 
ni.  —  Le  choléra  en  Espagne. 
Chacun  sait  que  le  choléra  sévit  actuellement  en  Espagne.  Un  décret 
du  2  juillet  a  interdit  jusqu'à  nouvel  ordre   l'importation  d'Espagne 
en  France,  par  les  frontières  de  terre  et  de  mer,  des  fruits  et  légumes 
poussant  dans  le  sol  ou  à  niveau   du  sol.    C'est  une  mesure  de  pru- 
dence   que    nous    approuvons     fort;   mais    nous  ne    pouvons    nous 
empêcher  de  rappeler  les  mesures  prises,  en  1884,  lorsque  le  choléra 
sévissait  dans  quelques  villes   de  nos  départements  méridionaux.  A 
cette  époque,   les  préfets  prenaient  à  l'envi  des  arrêtés  pour  proscrire 
tous  les  fruits  et  légumes,   sans  exception,  des  provenances  du  Var  et 
des  Bouches-du-Rhône.   C'est  toujours  la  même  chose  :  les  Espagnols 
sont  beaucoup  mieux  traités  chez  nous  en  1885  que   les  Français    ne 
l'ont  été  en  1884. 

rV  —  Les  syndicats  agricoles. 
Nous  constatons  avec  une  vive  satisfaction  le  développement  des 
syndicats  agricoles.  Parmi  ces  syndicats,  celui  des  Ardennes  est  un 
des  plus  actifs;  il  compte  aujourd'hui  plus  de  1,000  membres. 
M.  Fiévet,  professeur  départemental  d'agriculture  et  secrétaire  de  ce 
syndicat,  nous  communique  la  note  suivante  sur  les  opérations  de 
l'automne  prochain  : 

«  Le  syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes,  qui  compte  ])lus  de  1,000  mem- 
bres, aura  besoin  de  quantite's  importantes  de  matières  premières  comme  engrais, 
pour  l'automne  prochain.  La  livi'aison  de  ces  matières  devant 'se  faire  du  P''  août 
au  15  septembre,  le  bureau  du  syndicat  croit  devoir,  dès  maintenant,  faire  appel 
aux  maisons  de  commerce  afin  que  celles  qui  pourraient  désirer  entrer  en  con- 
currence pour  la  fourniture  de  ces  matières  puissent  adresser  leurs  prix  au  bureau 
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du  syndicat  (M.  Fiévet,  à  Ghadeville)  d'ici  au  15  juillet  prochain  (délai  de 
rigueur), 

«  Les  matières  premières  principalement  achetées  par  le  syndicat  sont  les 
suivantes  :  superphosphate  minéral,  phosphate  fossile,  nitrate  de  soude, 
sulfate  d'ammoniaque,  nitrate  de  potasse,  chlorure  de  potassium,  sulfate  de 
pjotasse,  etc.  Les  teneurs  centésimales  en  azote,  acide  phosphorique  et  potasse, 
ainsi  que  Yétat  de  chacun  de  ces  éléments  seront  nettement  et  clairement  spécifiés. 
Les  titres  se  rapporteront  à  la  matière  état  normal  et  analyse  scientifique. 

«  Les  prix  devront  être  fermes  pour  la  période  l"  aoiit-15  septembre;  ils  s'en- 
tendront pour  la  marchandise  rendue  franco  de  port  et  d'emballage  en  toutes 
gare  des  Ardennes^,  payement  à  3  mois  sans  escompte  ou  à  30  jours  sous  déduc- 
tion d'un  escompte  à  indiquer.  Le  contrôle  par  l'analyse  sera  confié  par  le  syndi- 
cat, et  restera  à  charge  de  celui-ci,  à  M.  Grrandeau  (station  agronomique  de  l'Est). 
Les  analyses  porteront  pour  chaque  nature  de  substance  sur  un  échantillon 
moyen  prélevé  contradictoirement  avec  le  fournisseur  ou  son  représentant,  en 
gare  d'arrivée,  w 

Dans  sa  séance  du  27  Juin,  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  a 
décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Edmond  Sainte-Claire-Deville,  qu'elle 
prendrait  sous  son  patronage  la  création  d'un  syndicat  des  agriculteurs 
de  ce  département.  Ce  syndicat  est  en  voie  de  formation.  D'après  ses 
statuts,  il  a  pour  objet  général  l'étude  et  la  défense  des  intérêts  écono- 
miques agricoles  et  pour  but  spécial  de  servir  d'intermédiaire  pour 
la  vente  des  produits  agricoles,  et  pour  l'acquisition  d'engraia,  de 
semences,  d'instruments,  d'animaux  et  de  toutes  matières  premières 
ou  fabriquées,  utiles  à  l'agriculture,  de  manière  à  faire  profiter  ses 
membres  des  remises  qu'il  obtiendra;  de  surveiller  les  livraisons  faites 
aux  membres  du  syndicat  ou  effectuées  par  eu\,  pour  assurer  la  loyauté 
et  réprimer  les  fraudes.  La  cotisation  des  membres  est  fixée  à  2  francs. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Roussel,  cultivateur  à  Marcy,  com- 
mune de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  C'est  sur  les  terres  de 
sa  ferme  que  devrait  avoir  lieu  le  prochain  concours  de  moissonneuses- 
lieuses  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 
VL  —  Concours  de  moissonneuses- lieuses. 

Le  concours  de  moissonneuses-lieuses  annexé  au  concours  régional 
de  Chartres  se  tiendra,  probablement  du  29  au  31  juillet,  sur  la  ferme 
du  Petit- Archevillers,  exploitée  par  M.  Egasse,  près  de  Chartres,  sous 
la  direction  de  M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Un  concours  de  moissonneuses-lieuses,  organisé  par  le  Comice 
départemental  de  l'Aube,  aura  lieu  à  Saint-Julien,  près  Troyes,  sous 
la  direction  de  son  président,  de  M.  Huot,  et  de  M.  Marcel  Dupont, 
secrétaire  général,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  à  une  date  qui 
sera  annoncée  ultérieurement.  Les  récompenses  consisteront  en  mé- 
dailles et  en  sommes  d'une  valeur  de  200  à  300  francs.  Le  concours 
sera  suivi  d'une  vente  avec  primes  aux  membres  du  Comice;  les  mois- 
sonneuses et  les  faucheuses  pouront  participer  à  cette  vente.  Les  con- 
structeurs devront  adresser  leurs  déclarations  à  l'imprimerie  Dufour- 
Bouquet,  à  ïroyes,  avant  le  18  juillet. 

Vn.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Le  Journal  officiel  annonce  qu'une  épizootie  de  fièvre  aphtheuse 
sévissant  actuellement  sur  le  territoire  italien  dans  les  localités  voi- 

1.  Pour  faciliter  les  Iraiispurts,  la  gare  et  quais  de  Rethel  (point  central  du  dopai-teinent)  se- 
ront mis  à  la  disposition  du  fournisseur  qui  pourra  ainsi  faire,  pour  Rethel,  les  expéditions  par 
wagons  complets  et  de  là  les  réexpéditions  sur  les  diverses  gares  de  destination. 
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sines  du  bureau  de  douane  de  Fontan  (Alpes-Maritimes),  le  ministre 
de  l'agriculture  a,  par  arrêté  en  date  du  30  juin,  interdit  temporaire- 
ment l'introduction  par  ce  bureau  de  douane  des  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

VIII.  —  Exposition  universelle  d'A  nvers. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernière  chronique,  l'Expo- 
sition chevaline  internationale  organisée  à  l'Exposition  universelle 
d'Anvers  a  été  l'occasion  d'un  grand  succès  pour  nos  éleveurs.  Le 
succès  a  été  surtout  pour  les  produits  de  demi-sang,  de  la  Norman- 
die, de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée;  mais  il  l'a  été  aussi  pour  nos 
races  de  trait,  boulonnaise  et  percheronne.  Parmi  les  lauréats  dans  les 
races  de  trait,  nous  devons  signaler  le  haras  boulonnais  de  Guînes, 
M.  Dupont,  àMerlerault;  M.  Delaville,  à  Bretteville-sur-Odon  ;  M.  La- 
gan,  à  Keraman-en-Servel  ;  dans  les  races  de  demi-sang,  MM.  Hervieu, 
Pierre,  Brion,  Gost,  Boittelle,  du  Calvados;  M.  Uiom,  de  Troarn. 
M.  Aumont  a  remporté  le  premier  prix  pour  les  étalons  de  pur  sang 
anglais.  —  L'exposition  internationale  des  races  bovines,  ovines,  por- 
cines et  de  basse-cour  se  tiendra  du  1 1  au  15  juillet. 

IX.  —  Yaccination  charbonneuse. 
La  Société  d'agriculture  du  Gard  nous  transmet  la  note  suivante 
sur  les  résultats  de  ses  dernières  expériences  sur  la  vaccination  : 

«  Toujours  soucieux  des  intérêts  agricoles  de  notre  département,  la  Société 
d'agriculture  du  Gard  croit  de  son  devoir  de  publier  les  derniers  résultats  des 
expériences  de  vaccination  charbonneuse  entreprise  à  Nîmes  en  1882,  sous  la 
direction  de  M.  Pasteur.  Personne  n'ignore  plus  aujourd'hui  les  admii'ables  tra- 
vaux de  cet  illustre  savant,  et  tout  le  monde  connaît  les  splcndides  résultats  obte- 
nus sur  les  troupeaux,  par  l'application  de  la  méthode  de  vaccination  préventive. 

«  Trois  des  brebis  vaccinées  en  premier  lieu,  en  1882,  avaient  été  confiées  à 
M.  Emile  Mourier  et  se  trouvaient  sur  le  domaine  de  Saint-Brancard,  où  elles 
furent  de  nouveau  vaccinées  en  1883.  lia  paru  utile;  à  notre  Société  d'expérimenter 
la  durée  de  préservation  du  vaccin  charbonneux,  et  la  résistance  que  les  botes  vac- 
cinées depuis  un  assez  long  temps  pouvaient  offrir  à  l'action  du  virus  virulent. 

«  Les  trois  brebis  (race  d'Arles,  métisses)  n'ayant  subi  aucune  inoculation  depuis 
vingt  mois,  ont  très  bien  résisté  dans  un  milieu  éminemment  propre  au  dévelop- 
pement du  sang  de  rate  :  le  domaine  de  la  Musette. 

«  De  plus,  elles  ont  été  inoculées,  le  5  mai  1885,  par  les  soins  de  M.  Tourtoulon, 
médecin  vétérinaire,  membre  de  notre  Société,  avec  le  virus  charbonneux  pris 
dans  la  tumeur  d'une  bête  morte  du  pissement  de  sang. 

«  Une  légère  chaleur  de  la  partie  inoculée,  une  légère  élévation  de  tempéra- 
ture chez  l'animal,  voilà  les  seuls  symptômes  remarqués  sur  ces  trois  sujets  qui 
ont  pleinement  résisté  à  cette  épreuve. 

«  Cette  expérience  doit  convaincre  les  plus  incrédules,  ramener  les  sceptiques, 
entraîner  les  indifférents.  Il  faut  que  les  propriétaires,  les  bergers,  sachent  bien 
que  le  charbon  (sang  de  rate,  pissement  de  sang)  est  évité  par  une  vaccination 
préventive. 

«La  dépense  est  minime  et  ne  dépasse  pas  0  fr.  25  par  animal,  quand  on  est 
obligé  de  recourir  aux  soins  d'un  vétérinaire  appelé  pour  la  première  fois.  Mais 
ce  prix  diminue  naturellement  quand  un  abonnement,  et  c  est  souvent  le  cas 
chez  nous,  lie  l'agriculteur  et  le  vétérinaire. 

«  Ces  faits  sont  probants  et  portent  avec  eux  et  leur  enseignement  et  leurs  consé- 
quences. Toute  conclusion  paraît  donc  inutile,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
néanmoins  de  répéter  à  tous  :  faites  vacciner  vos  troupeaux. 

«  Le  secrétaire  général^  Félix  Boyer.  —  Le  président ^  U.  Molines.  » 

En  propageant  la  vaccination  charbonneuse,  la  Société  d'agriculture 
du  Gard  rend  un  service  signalé  aux  nombreux  propriétaires  de  trou- 
peaux dans  ce  pays  d'élevage. 
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X.  —  Concours  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture^ 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Chalon-sur- 
Saône,  présidée  par  M.  Emile  Petiot,  se  tiendra  à  Verdun-sur-le-Doubs 
les  8  et  9  août  prochain.  Il  comprendra  une  exposition  de  bétail  et 
d'instruments  agricoles;  en  outre,  les  prix  culturaux  pour  les  pro- 
priétaires, les  fermiers  et  les  vignerons  y  seront  décernés. 

Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Neufchâteau 
(Vosges),  présidé  par  M.  Perdrix,  se  tiendra  dans  cette  ville  le 
dimanche  13  septembre.  Les  primes  de  culture  sont  réservées  au 
canton  de  Neufchâteau. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Vendôme 
(Loir-et-Cher)  se  tiendia  à  Selommes,  le  20  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Démanche.  A  l'exception  des  primes  pour  la  race  che- 
valine, les  récompenses  seront  réservées  à  la  section  dite  de  la  Beauce 
exclusivement. 

Le  même  jour  20  septembre,  se  tiendra  à  La  Motte-Servolex  (Savoie) 
le  concours  du  Comice  de  Chambéry,  présidé  par  M.  Philibert  Thomas. 
Dans  les  races  bovines,  les  primes  seront  décernées  de  préférence  aux 
animaux  de  la  race  tarentaise. 

Dans  sa  séance  de  mai  dernier,  le  Comice  de  Lamotte-Beuvron  a 
procédé  au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  Ernest  Gaugiran  a  été 
réélu  président.  En  1886,  le  Comice  organisera  une  exposition  de  pro- 
duits et  d'instruments  de  laiterie,  et  de  produits  des  cultures 
fourragères. 

XL       Le  phylloxéra. 

Une  mauvaise  nouvelle  nous  arrive.  On  a  constaté  la  présence  du 
phylloxéra  dans  la  province  d'Oran  (Algérie),  à  Mansourah,  près  de 
Tlemcen.  Les  détails  manquent  encore  sur  l'importance  de  l'invasion. 
Mais  nous  savons  que  des  mesures  très  énergiques  ont  été  prises  immé- 
diatement par  le  ministère  de  l'agriculture,  armé  de  la  loi  spéciale  à 
l'Algérie,  pour  enrayer  le  fléau. 

XIL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Bronsvick  écrit  de  Mirecourt  (Vosges),  à  la  date  du  28  juin  : 

«  Les  chaleurs  qui  n'ont  cessé  de  régner  toute  cette  semaine  ont  aidé  puissam- 
ment à  iaire  la  récolte  du  foin  dans  les  prairies  naturelles  dans  d'excellentes 
conditions.  La  qualité  en  est  supérieure  et  l'approche  des  prairies  est  un  véritable 
plaisir.  Le  foin  coupé  le  matin  est  rentré  dans  l'après-dinée,  tellement  la  dessic- 
cation est  prompte.  On  est  trompé  du  bon  côté,  car  dans  bien  des  prés  la  quantité 
est  plus  grande  qu'on  ne  s'y  attendait. 

«  Les  éleveurs  qui  étaient  décidés  en  mai  à  vendre  leur  bétail,  sont  devenus 
plus  difficiles  à  aborder,  aussi  s'attend-on  aux  foires  prochaines  à  une  hausse  assez 
sensible  sur  le  bétail  gras. 

«  Les  blés  présentent  en  ce  moment  un  aspect  magnifique,  l'époque  critique  de 
la  fleur  s'est  passée  dans  les  conditions  voulues,  aussi  l'épi  est-il  gros  et  bien 
rempli  ;  fort  heureusement  la  sécheresse  a  empêché  les  mauvaises  herbes  de  se 
développer.  Les  colzas  sont  également  très  beaux,  les  siliques  sont  bien  rempHes 
et  la  quantité  est  celle  d'une  année  très  bonne. 

«  Toutes  les  céréales  et  les  pommes  de  terre  sont  dans  une  excellente  situation, 
sauf  la  vigne,  très  en  retard  et  dont  la  récolte  est  toujours  compromise.  Toutes 
les  autres  récoltes  promettent  un  bon  rendement  dans  notre  entourage.  » 

Voici  la  note  que  M.  lîoncenne  fils  nous  adresse  de  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée),  à  la  date  du  4  juillet  : 

«  Nous  avons  eu  ces  jours  derniers  de  violents  orages  qui  ont  versé  des  tor- 
rents d'eau.  La  récolte  des  foins  est  sérieusement  compromise  ;  mes  blés  ont  été 
abattus  par  le  vent  et  par  la  pluie. 
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ce  Je   dois  avouer  que  le  square  head  ^  dont  j'ai  un  peu  médit  le  mois  dernier,  a 
mieux  résisté  à  la  verse  que  tous  les  autres. 
«  Les  escourgeons  sont    mûrs,  on  attend  pour  les  couper  un  peu  de  soleil.  3> 

M.  H.  de  Mortillet,  professeur  départemental  d'agriculture,  résume 
comme  il  suit  l'état  des  cultures  dans  les  Basses-Pyrénées,  le'5  juillet  ; 

«  Le  mois  qui  vient  de  finir  n'  a  pas  été  une  période  heureuse  pour  l'agricul- 
ture. Si  le  cultivateur  n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de  la  première  quinzaine  de 
juin,  il  n'en  est  a  ssurément  pas  de  même  pour  les  derniers  quinze  jours,  durant 
lesquels  il  a  vu  s'évanouir  successivement  toute  espérance  d'obtenir,  pour  chacune 
de  ses  cultures,  un   rendement  supérieur  à  une  récolte  moyenne. 

a  Bien  avisé  à  tous  égards  le  faucheur  qui  a  coupé  l'herhe  des  prairies  natu- 
relles avant  la  seconde  quinzaine  du  mois;  en  effet,  s'il  n'a  pas  engrangé  le  foin 
en  abondance,  au  moins  l'a-t-il  rentré  dans  de  bonnes  conditions.  Mais,  comme 
toujours,  le  plus  grand  nombre  a  attendu  la  dernière  heui-e  et,  mal  en  a  pris  aux 
retardataires,  car  ils  n'ont  pu  mettre  à  couvert  leur  fourrage  cfu'après  l'avoir 
laissé  exposé  à  de  fréquentes  pluies  d'orages. 

«  Bien  plus  embarrassé  encore  est  le  cultivateur  des  parties  hautes  du  départe- 
ment dont  l'herbe  est  encore  sur  pied  et  que  des  ondées  journalières  empêchent 
d'être  coupée.  Pour  ces  derniers,  l'herbe  sera  convertie  en  foin  avant  le  fauchage; 
ce  qui  ne  sera  certes  pas  à  l'avantage  de  la  qualité  de  la  récolte. 

«  Les  cultures  céréales  laissent  encore  le  cultivateur  bien  incertain  sur  l'esti- 
mation du  rendement  de  la  prochaine  moisson.  Les  tiges  de  ces  dernières  sont 
notablement  moins  élevées  que  l'année  jDassée,  mais  elles  garnissent  peut-être 
mieux  le  sol  et  supportent  de  ce  chef  un  plus  grand  nombre  d'épis.  On  nous 
informe  de  différents  points  du  département,  que  les  plus  beaux  froments  sont 
actuellement  versés  par  le  fait  de  nombreux  ouragans  survenus  pendant  la 
seconde  quinzaine  de  juin.  En  fait,  le  dépiquage  des  plantes  à  grains  permettra 
seul  de  faire  une  estimation  précise  de  leur  rendement. 

«  Depuis  bien  des  années  le  cultivateur  pyrénéen  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu,  à 
pareille  éjjoque  de  l'année,  les  plants  de  maïs  aussi  peu  développés  qu'ils  le  sont. 

«  La  lloraison  de  la  vigne  a  commencé  vers  le  15  juin  dans  de  m.auvaises  con- 
ditions et  s'est  terminée  vers  les  derniers  jours  du  mois  sous  l'empire  d'un 
mauvais  temps  persistant,  au  plus  grand  détriment  de  la  future  récolte. 

«  Les  arbres  à  fruits  à  noyaux,  tels  que  abricotiers,  cerisiers,  pruniers, 
pêchers,  n'ont  donné  ou  ne  donneront  aucun  produit;  les  poiriers  et  surtout  les 
pommiers  ont  seuls  quelques  fruits;  encore  leur  récolte  ne  doit-elle  pas  être 
estimée  supérieure  à  un  tiers    d'un  rendement  ordinaire. 

«  En  résumé,  l'année  agricole  1884-1885,  dont  les  débuts  avaient  été  si  pleins  de 
promesses,  doit  être  rangée  dès  aujourd'hui  au  nombre  des  campagnes  agricoles 
à  rendement  moyen  et,  peut-être  même,  classée  au  rang  des  années  médiocres.» 

Pour  l'Ariège,  M.  le  baron  de   Bardies  nous  écrit  de  Soulan  : 

«  La  persistance  du  mauvais  temps  a  mis  tous  les  travaux  en  grand  retard.  Pro- 
phète cfe  malheur,  ÏAbnanach  de  Mathieu  de  la  Drame  annonçait  de  la  grêle 
dans  l'Ariège  pour  la  période  du  19  au  27  juin.  Plusieurs  localités  ont  été  entiè- 
rement ravagées  par  de  violents  orages  épars  ;  plusieurs  chemins  sont  ravinés  ; 
des  prairies  entières  ont  été  hachées  ;  à  Lasserre,  canton  de  Sainte-Croix,  on 
ramassait  des  grêlons  plus  gros  que  des  noix. 

«  Le  foin  est  très  abondant,  mais  il  commence  à  souffrir  sur  pied.  Le  fanage  de 
celui  qu'on  a  déjà  fauché  s'est  fait  dans  de  très  mauvaises  conditions.  Les  ponames 
de  terre  sont  envahies  par  les  mauvaises  herbes.  Les  céréales  ont  bonne  mine.  » 

Dans  une  note  qu'il  nous  adresse  de  Pézilla-la-Rivière  (Pyrénées- 
Orientales),  M.  Malégue  constate  que  les  vignes  américaines  se  com- 
portent bien  ;  mais  depuis  quelque  temps  des  averses  fréquentes 
rendent  la  culture  pénible  et  coûteuse. 

La  principale  préoccupation  des  cultivateurs  se  porte  sur  l'action 
que  les  intempéries  ont  exercée  sur  les  prochaines  récoltes.  Nous 
avons  donné  sur  ce  sujet  des  indications  au  commenxiement  de  cette 
chronique;  mais  il  est  impossible  de  formuler  des  chiffres  abso- 
lument précis,,  Henry  Sagnier. 
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DISCOURS  DE   M.  HERVÉ   MMdON 

MINISTRE  DE  l'aGRICULTURE 
A  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE,  LE  1"  JUILLET  1885. 
Messieurs,  mes  chers  confrères,  j'éprouve  une  émotion  véritable  en  présidant 
aujourd'hui  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  dont  je  fais  partie  de- 
puis longtemps  déjà!  L'honneur  de  prendre  place  entre  vos  deux  illustres  prési- 
dents sera  l'un  des  souvenirs  les  plus  précieux  de  ma  carrière.  Notre  vénérable 
maître  à  tous,  M.  Ghevreul,  était,  il  y  a  quarante-trois  ans,  mon  examinateur  de 
sortie  à  l'école  polytechnique.  Lui  seul,  entre  tous,  n'a  point  vieilli  depuis  cette 
époque  éloignée;  sa  gloire  n'a  pas  cessé  de  grandir,  son  ardeur  au  travail  ne 
s'est  point  ralentie  ;  le  temps  lui  a  seulement  permis  de  mériter  le  titre  incompa- 
rable, qu'il  se  plaît  à  se  donner  lui-même,  de  doyen  des  étudiants. 

Notre  Compagnie,  messieurs,  depuis  plus  de  120  années,  poursuit,  avec  une 
infatigable  persévérance,  la  tâche  glorieuse  d'aider  au  perfectionnement  et  au 
progrès  de  l'agriculture.  Composée  des  savants  les  plus  éminents  et  des  praticiens 
les  plus  éclairés,  la  Société  nationale  n'a  jamais  négligé  de  faire  appliquer, 
sans  retard,  les  découvertes  de  la  science  à  l'amélioration  des  procédés  usuels  de 
la  culture. 

En  unissant  toujours  «Pratique  et  Théorie  »,  comme  disait  Bernard  dePalissy, 
vous  ne  cessez  de  rendre  au  pays  les  services  les  plus  signalés.  Une  large  part 
des  progrès  accomplis  revient  légitimement  à  vos  constants  efforts. 

La  production  française  est  au-dessous  de  nos  besoins  puisque,  malgré  des  im- 
portations énormes,  la  ration  moyenne  du  travailleur,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes, est,  de  l'avis  de  tous,  encore  insuffisante.  Le  but  à  atteindre  est  de 
réduire  les  prix  de  revient  et  d'accroître  le  produit.  La  statistique  décennale 
agricole  dont  nous  terminons  l'impression,  témoigne  heureusement  des  progrès 
considérables  réalisés  dans  ces  dernières  années.  Des  chiffres  précis  démontrent, 
contrairement  à  certaines  critiques  intéressées,  que  l'agriculture  française  n'a 
point  démérité  ;  que  jamais  elle  ne  fut  plus  forte  et  plus  vivace  qu'en  ce  moment  ; 
que  jamais  l'espoir  et  la  confiance  dans  l'avenir  ne  furent  plus  justifiés. 

Sans  entrer  ici  dans  de  longs  détails,  il  suffira  de  dire  que  depuis  dix  ans  notre 
richesse  animale  s'est  considérablement  accrue  :  l'espèce  bovine  comptait 
11,721,459  têtes  en  1873  ;  elle  en  compte  aujourd'hui  13,012,954. 

L'espèce  ovine,  il  est  vrai,  a  diminué  en  nombre  pendant  cette  période  :  de 
25,935,114  têtes,  elle  est  tombée  à  23,741,433  têtes,  soit  une  diminution  de 
8  pour  100.  Mais  il  convient  de  remarquer  que  cette  diminution  de  l'espèce  ovine 
a  atteint  25  pour  100  et  même  31  pour  100  chez  quelques  nations  voisines  ;  nous 
avons  donc  subi  le  sort  commun  à  cet  égard,  mais  d'une  manière  moins  dure 
que  certaines  autres  régions. 

Par  contre,  le  nombre  des  animaux  de  l'espèce  porcine,  si  précieuse  pour  les 
petits  cultivateurs,  s'est  élevé,  dans  la  même  période,  do  5,755,656  à  7,147,  996 
têtes,  soit  25  pour  100. 

La  production  de  la  viande  a  subi  une  augmentation  plus  satisfaisante  encore 
que  ne  le  feraient  supposer  les  chiffres  précédents.  D'après  une  étude  détaillée, 
dont  notre  savant  confrère  M.  Tisserand  a  bien  voulu  me  communiquer  le  résul- 
tat, la  consommation  de  viande  par  habitant  était,  en  1862,  de  24  kilog.  ;  en  1873, 
de  26  kilog.  5  ;  elle  s'élève  aujourd'hui  à  28  kilog.  2.  Soit,  en  vingt  ans,  un 
accroissement  de  17  pour  100. 

En  môme  temps  que  nos  produits  augmentent,  les  pertes  de  bestiaux  diminuent 
rapidement.  Les  admirables  travaux  de  M.  Pasteur  ont  permis  de  réaliser  des 
améliorations  qui  se  chiffrent  par  des  millions.  La  loi  du  24  juillet  1881  sur  la 
police  sanitaire  procure  de  précieux  avantages;  depuis  1882,  10  départements  sur 
36  sont  débarrassés  delapéripneumouie,  etle  nombre  des  animaux  atteints  et  abat- 
tus est  tombé  de  3,556  à  1,980.  Il  est  raisonnable  d'espérer  qu'avant  peu  d'années 
ces  maladies  contagieuses  ouépidémiques,si  terribles  pour  l'agriculture,  n'existe- 
ront plus  qu'à  l'état  de  souvenir,  grâce  à  la  vigilance  de  l'administration  et  auX' 
applications  pratiques  des  découvertes  de  la  science. 

Mes  confrères  de  la  section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations  ne  me 
pardonneraient  pas  d'oublier  les  machines.  Je  dirai  donc  que  les  moteurs  à  vapeur 
agricoles,  au  nombre  de   2,849  en    1862,  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  9,280, 
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d'une  force  totale  de  42,791  chevaux.  Les  houes  à  cheval,  indispensables  à  toutes 
les  cultures  perfectionnées,  au  nombre  de  25,846  en  1862,  étaient,  en  1882, 
au  nombre  de  195,410.  Les  machines  à  battre  qui  évitent  les  fatigues  et  les  ma- 
ladies habituelles  des  batteurs  en  grange,  actuellement  au  nonibre  de  211,045,  ont 
beaucoup  jdus  que  doublé  depuis  1862.  Les  semoirs  ont  triplé  :  on  en  comptait 
29  391  en  1882.  Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  sont  ensemble  au  nombre 
de  35,172.  Elles  évitent  aux  ouvriers  des  champs  les  fatigues  excessives  delà 
moisson  et  les  maladies  qui  en  sont  la  suite.  Espérons  qu'avant  peu  elles  seront 
seules  chargées  des  rudes  labeurs  de  la  récolte.  Les  faneuses  et  les  râteaux  ont 
plus  que  quintuplé  dans  la  période:  ces  instruments,  en  1882,  s'élèvent  ensemble 
au  total  de  27,364. 

Toutes  ces  machines  perfectionnées  permettent  d'augmenter  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  et  le  bien-être  de  l'ouvrier,  en  diminuant  les  frais  de  production. 
Le  développement  de  leur  emploi  donne  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
mesure  du  progrès  et  indique,  avec  certitude,  la  diminution  des  fatigues  impo- 
sées à  l'ouvrier  rural. 

Notre  Compagnie,  mes  chers  confrères,  a  puissamment  contribué  à  ces  heureux 
résultats.  Depuis  la  fondation  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  il 
n'est  pas  en  effet  une  découverte  scientifique  importante,  une  application  pratique 
d'une  haute  utilité,  un  progrès  considérable  auquel  ne  s'attache  le  souvenir  de 
l'un  des  nôtres. 

Jetez  les  yeux  sur  les  listes  de  noms  inscrits  sur  les  murs  de  cette  salle,  lisons 
au  hasard,  car  je  ne  peux  tout  citer,  et  vous  resterez  comme  moi  remplis  d'admi- 
ration pour  la  grandeur  de  votre  œuvre. 

S'agit-il  de  développer  l'enseignement?  c'est  un  des  vôtres,  le  duc  de  Laroche- 
foucault-Liancourt  qui  crée  les  écoles  des  arts  et  métiers,  les  plus  parfaites  encore 
aujourd'hui  de  nos  écoles  professionnelles  ;  c'est  Bourgelat  qui  fonde  l'enseigne- 
ment de  l'art  vétérinaire  ;  c'est  Mathieu  de  Dombasle,  le  grand  agronome  de 
Nancy,  qui  crée  l'école  de  Roville  ;  c'est  de  G-asparin  qui  organise  l'Institut  agrono- 
mique. Qui  ne  connaît  les  travaux  de  Duhamel  du  Monceau  sur  les  végétaux 
ligneux,  de  Brémontier  sur  la  fixation  et  la  mise  en  valeur  des  dunes  ;  de  Dau- 
benton,  l'introducteur  en  France  du  mouton  mérinos  ;  de  Parmentier,  le  propa- 
gateur de  la  culture  de  la  pomme  de  terre?  S'agit-il  de  combattre  les  ennemis  des 
végétaux  utiles  :  Audouin  enseigne  à  se  débarrasser  de  la  pyrale  de  la  vigne.  Ne 
sont-ce  point  aussi  des  vôtres  qui  nous  ont  appris  à  lutter  et  à  vaincre  le  phyl- 
loxéra par  les  insecticides,  par  la  submersion,  par  l'emploi  du  greffage  des  vignes 
étrangères?  N'était-ce  point  un  des  vôtres,  le  savant  géologue  Elie  de  Beaumont, 
qui  a  si  puissamment  aidé  à  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  phosphates  fossiles 
en  agriculture?  Des  vôtres  encore  Jaubert  de  Passa  et  Nadault  de  Buffon,  ces 
ardents  défenseurs  des  irrigations;  de  Mirbel  et  Payen,  auteurs  de  travaux  si 
remarquables  sur  la  texture  des  végétaux;  Dutrochet,  auteur  de  la  découverte 
de  l'endosmose,  origine  de  la  fabrication  du  sucre  par  diffusion.  Combien  n'avez- 
vous  pas  compté  parmi  vous  de  chimistes  illustres  depuis  Ghaptal  jusqu'à  Dumas? 

N'est-ce  pas  aussi  à  l'un  des  vôtres  que  l'on  doit  la  découverte  du  mécanisme 
des  fermentations,  des  moyens  de  prévenir  la  maladie  des  vers  à  soie,  de  la  cause 
des  altérations  des  vins  et  des  moyens  de  les  prévenir;  du  vaccin  du  charbon, 
de  celui  de  la  rage  et  de  tant  d'autres  maladies?  Je  ne  voulais  pas  nommer  les 
vivants,  mais  le  nom  de  Pasteur  jouit  dès  maintenant  du  privilège  de  l'immorta- 
lité, et  nous  pouvons  proclamerlagloire  qu'il  fait  rejaillir  sur  la  science  française. 

A  des  vôtres  enfin,  messieurs,  revient  le  mérite  de  ces  belles  et  longues  études 
sur  le  crédit  agricole  que  nous  verrons,  je  l'espère,  aboutir  avant  peu. 

Que  ces  grands  exemples  élèvent  nos  cœurs,  qu'ils  nous  apprennent  à  ne  jamais 
douter  de  l'avenir  et  à  redoubler  de  zèle  et  d'amour  pour  la  science  et  pour  l'agri- 
culture. 

MÉTËOROLOaiE  DU  MOIS  DE  JUIN 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  au  parc  de  Saint-Maur,  en 
juin  1885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  758'"'".41  ;  minimum  le  17-  à  6  heures  du 
matin  750""™. 76  (750.83  le  8  à  6  heures  du  matin);  maximum  le  2  à  7  heures  du 
matin  766'""". 28. 

Moyenne  thermumétrique  :  des  minima  12". 46,  des  maxima  24". 40,  du  mois 
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18". 43;  moyenne  vraie  des  24  heures    18". 07.  Minimum  le  2   au   matin,   5". 5 
maximum  le  14  vers  3  heures,  31". 4. 

Tension  de  la  vapeur  :  10'"'".  17;  la  moindre  lo  11  à  11  heures  du  matin,  4"^"» 
la  plus  grande  le  17  à  7  heures  du  matin,  15'"'". 

Humidité  relative  :  67;  la  moindre,  le  13  de  1  heure  à  4  heures  du  soir,  20 
la  plus  grande,  les  17,  27  et  30  à  4  heures  du  matin,  10. 

Pluie  :  68'"'". 9  en  40  heures,  réparties  en  10  jours. 

Tonnerre  :  les  15,  de  4  heures  à  4  heures  un  quart  du  soir;  16,  de  8  heures 
et  demie  à  10  heures  et  demie  du  soir;  17,  de  1  heure  trois  quarts  à  2  heures  du 
soir;  25,  de  minuit  à  2  heures  du  matin  le  26;  28,  de  7  heures  à  9  heures  et 
demie  du  soir;  grande  pluie  à  la  suite  jusqu'à  minuit  et  demie. 

Pas  de  grêle  quoiqu'il  en  soit  tombé  autour  de  nous  plusieurs  fois. 

Vents  dominants  du  N.  au  NE,  puis  du  SSW  à  l'W.  Vents  forts  du  N  au  NNE 
les  10  et  11. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  20^.31  ;  minimum  le  2  au  matin,  17". 68  ; 
maximum  le  28  à  3  heures  et  demie  du  soir  21". 68.  Elle  a  présenté  pendant 
23  jours  une  température  supérieure  à  20°.  La  rivière  est  restée  assez  claire,  son 
niveau  a  baissé  pendant  tout  le  mois. 

Nébulosité  moyenne,  47. 

Relativement  aux  moyennes  normales  le  mois  de  juin  1885  présente 
les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  élevé  de  0""".54;  thermomètre 
plus  élevé  de  T. 73;  tension  de  vapeur  moindre  de  0""".03  ;  humidité 
relative  moindre  de  8;  nébulosité  moindre  de  17;  pluie  plus  forte  de 
11  """.2. 

Moyennes  à  7  h.  m.  :  baromètre  758™'". 56;  thermomètre  15". 76, 
tension  de  la  vapeur  10'""'. 14;  humidité  relative  75.3  ;  nébulosité  48. 

Ont  commencé  à  fleurir  :  le  4,  troëne  commun,  brome  des  prés  ;  le 
5,  Robinia  vîsc.osa;  le  8,  tilleul  commun  {Tilia  platiphylla) ;  le  13, 
houlque  laineuse;  le  25,  troëne  du  Népal,  Brachypodium  syhaticum; 
le  26,  Tilia  silvestris,  agrostis  stolonitere,  monarde,  nérium;  le  27, 
lychnis  de  Chalcédoine,  millepertuis  delà  Chine;  le  29,  Brachypodium 
pinnatum.  —  Pleine  floraison  :  le  4,  acacia  commun;  le  13,  Robima 
viscosa,  sureau  commun,  arrenathère  bulbeuse;  le  20,  tilleul  commun; 
le  30,  tilleul  des  bois  {Tilia  silvestris).  —  On  a  vu  les  premiers  vers 
luisants  le  8  au  soir. 

Le  mois  de  juin  1885  est  le  plus  chaud  depuis  1877;  il  faut  remon- 
ter ensuite  à  1858  pour  trouver  un  mois  de  juin  présentant  une  tem  - 
pérature  moyenne  plus  élevée.  E.  IIe^gu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE 

Je  viens  de  faire  un  petit  voyage  dans  la  Miditja;  j'ai  poussé  jus- 
qu'à Cherchell,  et  traversant  les  montagnes,  je  suis  revenu  par  la  val- 
lée du  Chélifî.  J'ai  pu  me  rendre  compte  de  l'apparence  des  récoltes  dans 
les  principaux  centres  de  production  de  la  province  d'Alger.  La  fenaison 
s'achève,  les  prairies  étaient  magnifiques;  et  comme  le  temps  est  géné- 
ralement beau,  le  foin  pourra  être  rentré  dans  de  bonnes  conditions. 

Cette  abondance  de  fourrages  est  très  favorable  au  développement  de 
la  bonne  culture  en  Algérie.  Pour  faire  consommer  le  fourrage,  les 
colons  devront  acheter  du  bétail,  et  par  conséquent  produire  du  fumier, 
dont  on  commence  seulement  ici  à  apprécier  la  valeur.  Quelques 
agriculteurs  veulent  bien  enfin  comprendre  qu'on  ne  peut  indéfini- 
ment puiser  des  matières  fertilisantes  dans  une  terre  sans  lui  en  rendre 
un  peu,  mais  malheureusement  ils  sont  encore  en  petit  nombre.  11 
est  vrai  de  dire  aussi  queT  beaucoup  de  colons  manquent  des  capitaux 
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nécessaires  pour  construire  des  bâtiments  et  acheter  du  bétail.  Et  si  le 
crédit  agricole  est  difficile  à  établir  en  France,  ici  il  est  remplacé  par 
le  prêt  à  gros  intérêts,  qui  met  vite  le  colon  obligé  d'y  recourir  à  la 
merci  des  juifs  et  des  usuriers. 

A  l'apparence,  comme  le  fourrage,  les  céréales  sont  très  belles,  mais 
le  rendement  sera  diminué  par  les  herbes  qui  encombrent  les  champs. 
Pour  empêcher  cette  invasion  de  parasites,  quelques  propriétaires  ont 
bien  essayé  de  semer  en  lignes,  mais  la  plupart  du  temps  la  main- 
d'œuvre  a  manqué  pour  sarcler  au  printemps,  ou  bien  l'on  n'a  pu 
pénétrer  dans  les  champs  à  cause  des  pluies.  Dans  ces  conditions, 
les  céréales  semées  en  lignes  ont  été  moins  belles  que  celles  semées  à 
la  volée. 

Après  avoir  parcouru  les  environs  de  Boufarik,  cet  ancien  marais 
pestilentiel  devenu  un  des  plus  beaux  centres  de  l'Algérie,  entouré 
d'orangeries,  de  pépinières  et  de  vignes  splendides,  je  me  suis  rendu 
à  Oued-el-Alleug  sur  les  terres  de  M.  Arlès-Dufour  couvertes  de  luxu- 
riantes récoltes.  Tous  les  Français  qui  sont  venus  en  Algérie  connais- 
sent ce  beau  domaine  installé  avec  tout  le  soin  qu'on  apporte  dans 
nos  meilleures  exploitations  de  France.  Aussi  ne  m'étendrai-je  pas  davan- 
tage sur  sa  description,  je  préfère  vous  dire  un  mot  d'une  autre  pro- 
priété moins  connue,  dont  M.  Arlès-Dufour  m'a  fait  les  honneurs. 

Ce  domaine  nommé  Kandoury,  situé  à  12  kilomètres  de  la  gare 
d'El-Affroun  sur  la  route  d'Alger  à  Gherchell,  est  composé  de  1 ,000 
hectares  de  terres,  partie  en  plaine,  partie  sur  les  coteaux  du  Sahel 
si  renommés  pour  la  qualité  des  vins. 

Les  bâtiments  d'exploitation  sont  adossés  à  la  montagne.  Ils  sont 
simplement  mais  pratiquement  aménagés.  Outre  la  maison  d'habi- 
tation et  les  dépendances,  il  y  aune  belle  étable  pouvant  contenir  200 
têtes  de  bétail  et  de  vastes  hangars.  Deux  sources  habilement  captées 
viennent  se  déverser  dans  des  abreuvoirs  couverts  où  les  animaux 
trouvent  en  abondance  de  l'eau  pure  et  fraîche,  chose  si  rare  et  cepen- 
dant si  indispensable  dans  ces  régions  lorsqu'on  veut  fonder  un  centre 
agricole  important. 

Dans  la  ferme  même  et  à  côté  d'une  de  ces  sources  on  a  commencé 
à  creuser  dans  le  tuf  des  caves  auxquelles  on  pourra  donner  autant 
de  développement  qu'on  voudra.  L'épaisseur  des  murs  est  telle  qu'il 
sera  facile  de  maintenir  dans  ces  caves  la  fraîcheur  si  nécessaire  à  la 
fabrication  du  vin  en  Algérie.  La  disposition  du  terrain  permet 
d'amener  la  vendange  à  la  partie  supérieure  des  cuves.  Des  cuves, 
elle  tombe  dans  les  foudres  placés  à  un  étage  inférieur.  Un  chemin 
d'accès  en  pente  douce  met  le  cellier  en  communication  avec  la  route 
et  rend  facile  le  chargement  et  la  sortie  des  vins. 

Les  récoltes  se  présentent  très  bien  à  Kandoury  cette  année.  Il  y  a 
150  hectares  semés  en  céréales,  orges  et  blés,  dont  les  superbes  épis 
feraient  envie  à  nos  cultivateurs  de  France.  Les  prairies  tant  naturelles 
qu'artificielles  ont   donné  une  première  coupe  abondante  et  de  pre- 


vapeur, 
La  végétation  en  est  luxuriante,  et  la  récolte  promet  d'être  abondante. 
Après  la  moisson  M.  Arlès-Dufour  doit  faire  de  nouveaux  défonce- 
ments  à  vapeur  pour  continuer  les  plantations  de  vignes.  11  augmen- 
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tera  ces   plantations  chaque  année  de   manière  à  constituer  petit  à 
petit  un  vignoble  de  250  à  300  hectares. 

Je  quittai  Randoury,  émerveillé  des  produits  que  j'y  avais  vus,  et 
persuadé  que  M.  Arlès-Dufour  constituera  bientôt  en  cet  endroit  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  productifs  domaines  de  la  Miditja. 

De  Kandouryj'ai  continué  ma  route  sur  Cherchell  en  passant  par 
Bourkika  et  Marengo.  Partout  j'ai  trouvé  des  terrains  défrichés,  et 
couverts  de  riches  moissons. 

C'est  autour  de  Marengo  que  se  trouvent  les  importantes  propriétés 
de  M.  de  Malglaive  dont  le  beau  vignoble  s'agrandit  tous  les  jours. 

Après  Marengo  le  sol  change,  le  terrain  devient  accidenté.  Mais 
malgré  les  difficultés  la  culture  de  la  vigne  s'y  développe. 

MM.  GilliotetPeyras,  députés,  sont  entrain  de  créer  dans  un  terrain 
très  mouvementé  un  grand  domaine  viticole.  Us  ont  déjà,  à  travers  des 
champs  couverts  de  palmiers  et  de  lentisques,  défriché  avec  une  puis- 
sante charrue  à  vapeur  plus  de  1 00  hectares  en  grande  partie  plantés 
en  vignes.  Il  a  fallu  une  grande  ténacité  et  beaucoup  de  capitaux  pour 
triompher  des  difficultés  du  terrain.  Mais  il  est  certain  que  le  succès 
couronnera  les  efforts  de  ces  propriétaires. 

En  continuant  ma  route  à  travers  des  montagnes  encore  couvertes 
de  broussailles,  je  suis  arrivé  à  Zurich,  village  fondé  en  1848,  et  situé 
dans  une  petite  vallée  assez  resserrée.  Les  colons  paraissent  avoir 
prospéré,  la  vigne  couvre  les  coteaux,  et  de  belles  moissons  et  prai- 
ries s  étalent  dans  la  vallée. 

Une  heure  avoir  quitté  Zurich,  j'arrivais  à  Cherchell,  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'antique  Julia  Césarée,  une  des  villes  les  plus  importantes 
créées  pendant  la  domination  romaine.  Aussi  retrouve-t-on  partout  dans 
la  petite  ville  actuelle  les  vestiges  de  la  splendeur  passée,  statues, 
entablements,  fûts  de  colonnes  et  chapiteaux. 

Je  fus  vraiment  ravi  tant  de  la  beauté  du  site,  que  de  la  richesse  du 
pays.  Tous  les  coteaux  sur  le  versant  de  la  mer  se  couvrent  de  vignes, 
et  le  petit  port  de  Cherchell,  ne  pourra  bientôt  plus  suffire  pour  l'em- 
barquement des  vins  qui  encombrent  ses  quais. 

Le  soir  je  fus  étonné  de  rencontrer  au  cercle  de  Cherchell  un  avocat 
de  Paris,  naguère  secrétaire  d'une  des  sommités  du  barreau.  Lui 
aussi  a  quitté  la  toge  pour  se  faire  vigneron.  Il  emploie  aujourd'hui 
toute  son  éloquence  à  vanter  les  produits  algériens  en  général  et  le 
vin  de  Cherchell  en  particulier.  En  dégustant  un  fort  bon  vin  du  cru, 
inspirés  par  les  souvenirs  de  la  splendeur  romaine,  nous  avons  répété 
avec  Horace  : 

Nunc  est  bibendum 
Nunc  pede  Ubero,  pulsanda  tellus. 

Oui,  nous  les  buvons  avec  plaisir  ces  vins  d'Algérie  que  vous  appré- 
cierez bientôt  en  France,  et  nous  repétons  avec  un  de  nos  amis,  bien 
apprécié  aujourd'hui  des  Algériens,  M.  Borgeaud,  directeur  des  études 
à  Rouïba  :  «  Par  son  sol,  son  climat,  sa  situation,  ses  conditions  éco- 
nomiques, l'Algérie,  mieux  que  tout  autre  pays,  est  destinée  à  récon- 
forter par  la  liqueur  de  Bacchus.  C'est  par  la  culture  de  la  vigne  et 
l'usage  du  vin  que  nous  parviendrons  à  nous  assimiler  les  Arabes.  Le 
jour  où  ceux-ci  boiront  du  vin  et  trinqueront  avec  nous,  ils  auront  fait 
un  grand  progrès  dans  la  voie  de  la  civilisation.  » 

Il  est  évident  que  le  jour  où  l'Arabe  boira  régulièrement  du  vin,  un 
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grand  coup  sera  porté  à  rislamisme,  qui  est  le  plus  grand  obstacle  à 
l'introduction  de  la  civilisation  européenne  chez  les  Arabes.  Le  respect 
humain  retient  seul  un  certain  nombre  d'indigènes  qui  boivent  du  vin 
en  cachette.  Mais  la  nationalité  est  encore  bien  vivace,  et  il  s'écoulera 
encore  quelque  temps  avant  que  les  Arabes  osent  fouler  ouvertement 
au  pied  la  loi  du  Coran. 

De  Cherchell  j'ai  continué  ma  route  sur  le  littoral  jusqu'à  Gouraya 
et  Villebourg.  Il  y. a  là  des  coteaux  magnifiques  qui  commencent  à  se 
couvrir  de  vignes  ;  de  telle  sorte  que  tout  le  littoral  ne  formera  bientôt 
au' un  vignoble  lorsque  le  chemin  du  bord  de  la  mer  d'Alger  à  Mosta- 
ganem,  en  construction,  sera  terminé.  De  Villebourg  j'ai,  en  traver- 
sant les  montagnes,  regagné  la  vallée  du  Chéliff,  de  façon  à  me  trou- 
ver à  Affreville  pour  assister  à  la  réunion  du  Comice  du  Haut-Chélif. 

J'ai  vu  là  un  grand  nombre  de  colons  qui  paraissent  assez  satisfaits 
de  l'appparence  des  récoltes.  Les  blés  sont  plus  propres  que  dans  la 
Miditja;  il  y  a  seulement,  par  place,  de  la  maladie  du  pied,  causée  par 
la  trop  grande  humidité  du  printemps.  Sur  le  concours  quelques  bons 
spécimens  de  petits  bœufs  arabes,  et  quelques  moutons  améliorés.  Les 
Arabes  avaient  amené  quelques  jolis  chevaux.  L'exposition  des  instru- 
ments était  assez  incomplète.  H  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
amener  la  vallée  du  Chéliff  à  l'état  de  prospérité  des  plaines  de  la 
Mitidja,  et  cependant  le  sol  y  est  excellent  ;  mais  le  manque  d'eau 
potable  et  les  grandes  sécheresses  d'été  effrayent  beaucoup  de  monde. 
Il  faudrait,  pour  transformer  cette  région,  étudier  le  régime  souterrain 
des  eaux,  et  rechercher  les  nappes  jaillissantes  ;  il  faudrait  compléter 
le  réseau  des  routes,  réglementer  et  utiliser  le  cours  du  Chéliff  par 
une  série  de  petits  barrages  ;  enfin  il  faudrait  un  chemin  de  fer.  Mais 
la  métropole  nous  oublie,  et  les  améliorations  tant  désirées  se  feront 
encore  longtemps  attendre.  Et  cependant,  au  moment  où  le  pays 
souffre  d'une  crise  agricole  industrielle,  ne  serait-il  pas  du  devoir  de 
nos  gouvernants  d'appeler  ici,  où  il  y  a  tant  à  faire,  les  bras  et  les 
capitaux  improductiis  en  France';*  Ahmed. 

CONCOURS   RÉGIONAL  DE  NANCY 

Peu  de  villes  peuvent,  comme  Nancy,  offrir  un  emplacement  aussi  favorable 
pour  un  concours  régional  :  à  la  suite  de  la  belle  place  Stanislas  et  de  la  place 
Carrière  s'étend  la  Pépinière,  vaste  parc  de  12  hectares,  planté  d'arbres  sécu- 
laires, orné  de  pelouses  et  de  bassins.  Toutes  les  diverses  expositions  agricole, 
horticole,  forestière,  hippique,  etc.,  étaient  bien  réunies,  et  la  méthodique  orga- 
nisation de  tout  le  concours  faisait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Menault, 
inspecteur  de  l'agriculture  pour  la  région  de  l'Est. 

Animaux.  —  Espèce  bovine  :  400  têtes.  La  race  durham  et  des  croisements 
durham  comptait  75  animaux  dont  quelques-uns  remarquables.  AIM.  de  Mont- 
mort,  Lamiable,  Huot  et  Lamy  se  disputaient  les  récompenses.  Venaient  ensuite 
les  races  normande,  26  tètes  ;  vosgienne,  39  ;  hollandaise,  43  ;  puis  quelques 
échantillons  de  races  fémeline,  lorraine,  meusienne,  ardennaise,  fribourgeoise, 
schwitz,  puis  beaucoup  d'animaux  de  races  croisées  sans  caractère  bien  défini. 
En  somme,  concours  assez  nombreux,  mais  ne  présentant  aucune  homogénéité, 
trop  de  croisements  irraisonnés.  Disons  aussi  que  la  culture  extrêmement  mor- 
celée de  l'Est  ne  permet  pas  l'établissement  des  belles  étables  de  l'Ouest  ou  du 
Centre. 

Race  ovine  :  120  lots.  Dans  la  race  mérinos  et  métis-merinos,  nous  citerons 
les  animaux  très  remarquables  de  MM.  Chevalier,  Bailliot,  Batellier,  etc.,  tous 
du  département  de  la  Marne,  qui  paraissent  vouloir  jji-oduire  le  métis  mérinos 
sans  cornes.  Les  éleveurs  de  la  Marne  s'éloignent  de  plus  en  plus  des  animaux 
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à  laine  fine  du  Ghâtillonnais,  et  semblent  se  rapprocher  beaucoup  des  types  du 
Soissonnais.  Dans  lesraces  anglaises,  nous  signalerons  les  disliley  de  M.  Dupont- 
Saviniat  et  de  M.  Béglet,  de  Trappes  (Seine-et-Oise),  ainsi  que  les  southdown  de 
M.  le  comte  de  Bouille  (Nièvre),  et  de  quelques  autres  éleveurs  de  la  Meuse  et  de 
Meurthe-et-Moselle.  Les  races  du  pays  :  lorraine  et  champenoise,  faisaient  presque 
défaut. 

Races  porcines  :  53  têtes.  Comme  partout,  les  berkshire  et  leurs  croisements 
occupent  la  plus  grande  place  ;  les  principaux  exposants  sont  MM.  Duthu  et 
Guérault-Grodard:;  Quelques  Champenois  et  Craonnais  ne  font  pas  mauvaise 
figure. 

Animaux  de  basse-cour.  —  Les  animaux  de  basse-cour  ne  comptaient  que 
77  numéros.  C'est  trop  peu  pour  la  région  de  l'Est,  pays  de  petite  culture,  où  les 
produits  de  basse-cour  devraient  prendre  une  bien  plus  grande  place  ;  il  y  a  là 
beaucoup  à  faire,  et  les  cultivateurs  de  l'Est  peuvent  prendre  modèle  sur  ceux  de 
la  Bresse,  de  la  Flèche,  etc. 

Instruments  :  1,837  inscriptions  au  programme.  —  Contrairement  à  tous  les 
autres  concours,  où  l'on  compte  beaucoup  d.e  locomobiles  à  vapeur  en  activité, 
nous  en  voyons  à  peine  quelques-unes  à  Nancy;  en  revanche  un  nombre  incalcu- 
lable de  charrues  de  toutes  sortes.  C'est  d'abord  la  maison  Meixmoron  de  Dom- 
basle,  avec  200  instruments,  dont  100  charrues,  puis  les  faucheuses,  les  mois- 
sonneuses de  la  maison  Adriance,  Bamlett,  Osborn,  Harisson,  Mot  (de  Paris), 
Francey  (de  Tonnerre),  Hurtu  (deNangis),  etc.,  quelques  moissonneuses-lieuses, 
puis  les  herses  Puzenat,  les  charrues  Delahaye,  Durand,  Duval,  Breton  frères, 
d'Einvaux  (Meuse),  les  pompes  Noël,  Beaume,  Broquet,  Brisdet  (de  Troyes),  les 
semoirs  Smyth,  les  clôtures  Louet,  Borel,  Charpentier,  etc.,  les  batteuses  à  ma- 
nèges ou  à  bras,  les  l'oues  Champenois  d'Auxerre,  les  couveuses  Voitelier,  les 
arracheuses  de  sauves,  de  Lanz,  etc.  Notons  tout  spécialement  un  constructeur 
de  Nancy,  M.  Bailly-Biget  et  Cie,  et  ses  moteurs  à  gaz  qui  actionnent  différents 
instruments. 

Produits  agricoles.  —  Les  produits  agricoles  comptaient  635  numéros  et 
présentaient  un  ensemble  très  intéressant  à  étudier  pour  le  visiteur  qui  se  donne 
la  peine  de  consulter  les  mémoires,  les  documents,  les  tableaux  qui  trop 
souvent  passent  inaperçus.  Un  travail  qui  nous  a  paru  digne  d'être  cité  avec 
éloge  est  celui  de  M.  Force,  géomètre  du  cadastre,  dans  la  commune  de  Sommer- 
viller  (Meurthe-et-Moselle)  pour  rectifier  le  cadastre,  créer  des  routes,  réunir  les 
parcelles,  rectifier  les  lignes  courbes,  etc.  3,587  parcelles  sur  350  hectares  ont 
été  bornées;  la  surface  désenclavée  est  de  230  hectares;  9  kilomètres  de  chemins 
ont  été  construits.  La  plus-value  du  sol  rendu  libre  d'accès  a  été  évaluée  à 
400  francs  l'hectare  pour  les  terres,  et  à  500  frans  pour  les  vignes,  soit 
96,000  francs  d'augmentation  pour  des  travaux  qui  ont  coulé  11,000  francs.  L'ex- 
trême division  du  sol,  dans  1  Est,  est  un  obstacle  insurmontable  à  tous  les  pro- 
grès, et  l'exemple  de  la  commune  de  Sommerviller  nous  paraît  digne  d'être  suivi. 

Il  en  est  de  même  du  syndicat  des  Ardennes,  créé  par  M.  Fiévet,  professeur 
départemental,  et  qui  compte  aujourd'hui  450  adhérents.  Au  printemps  de 
1885  le  syndicat  a  acheté  722,000  kilog.  d'engrais  :  nitrate,  sulfate  d'ammo- 
niaque, plâtre,  etc.,  plus  des  tourteaux,  du  sel  dénaturé,  des  avoines  de  Brie,  des 
graines  de  luzerne,  de  trèfle,  etc.  Tous  les  engrais  sont  analysés  par  M.  Gran- 
deau,  directeur  du  laboratoire  agronomique  de  l'Est,  et  toutes  les  graines  sont 
vendues  avec  garantie  de  germination  et  de  pureté.  Les  graines  sont  trop  souvent 
l'objet  de  falsifications  ruineuses  pour  le  cultivateur. 

Le  Comice  de  Lunéville,  dont  M.  Paul  Gcnay  est  président,  expose  les  résul- 
tats de  nombreuses  expériences  sur  les  engrais  enfouis  à  différentes  profondeurs, 
sur  les  diverses  variétés  de  blé,  sur  la  culture  des  pommes  de  terre,  etc.  ;  un 
tableau  graphique  montre  les  améliorations  culturales  opérées  dans  l'arrondis- 
sement depuis  le  dernier  concours  départemental  :  drainage,  irrigation,  curage 
de  rùs,  plantation  de  houblons,  d'oseraies,  etc. 

Le  Comice  d'Epinal,  sous  la  direction  de  M.  Maud'heux,  poursuit,  par  tous 
les  moyens  possibles,  l'enseignement  agricole.  Depuis  1868  le  Comice  a  accordé 
68  médailles  aux  instituteurs,  114  livrets  de  caisse  d'épargne  et  plus  de  400  ou- 
vrages d'agriculture  aux  élèves;  chaque  année  des  concours  sont  organisés  entre 
les  élèves  des  écoles;  126  élèves  ont  pris  part  à  ces  concours  en  1884.  M.  Mau- 
d'heux est  encore  le  créateur  des  bibliothèques  agricoles  dans  les  casernes  et 
dans  les  forts  des  Vosges  pour  donner  aux  militaires  originaires  des  campagnes 
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les  moyens  d'entretenir  et  de  développer  leurs  connaissances  agricoles  et  d'en 
acquérir  de  nouvelles.  Jusqu'à  ce  jour,  M.  Maud'heux  a  reçu  140  ouvrages  et 
brochures  et  a  dépensé  700  francs  pour  l'achat  de  360  volumes,  total  500  livres 
divisés  en  plusieurs  lots  qui  circulent  tous  les  deux  mois  dans  les  casernes. 

L'abbé  Harmand,  directeur  de  l'orphelinat  d'Haroué,  nous  montre  des 
pommes  de  terre,  des  légumes,  des  haricots,  etc.  ;  tout  le  travail  de  la  ferme  est 
exécuté  par  des  jeunes  filles  orphelines,  qui  sortent  à  vingt  et  un  ans  pour  servir 
comme  servantes  de  ferme  ou  se  marier  dans  les  campages. 

Les  concours  spéciaux  n'étaient  pas  suffisamment  représentés  ;  la  plupart  des 
médailles  pour  les  froments,  les  avoines  et  les  orges  n'ont  pas  été  décernées.  Les 
concours  de  vins  rouges  et  blancs  étaient,  au  contraire,  très  remarquables;  les 
vins  rouges  de  Thiaucourt  et  les  vins  blancs  de  Pulligny  sont  excellents  ainsi 
que  la  liqueur  de  mirabelle  de  M.  Laruelle  de  Nancy.  Le  jury  a  voulu,  par  ses 
récompenses,  encourager  la  fabrication  du  beurre,  du  fromage,  etc.,  les  planta- 
tion de  houblon,  d'osiers,  etc.  Dans  les  produits  divers  nous  mentionnerons  les 
belles  collections  de  graines  de  M.  Delahaye  (de  Paris),  ainsi  que  celles  de 
M.  Denaiffe,  de  Garignan  (Ardennes)  ;  M.  Deuaifl'e  vend  toutes  ses  graines  avec 
garantie  d'analyse. 

Nous  devons  aussi  des  éloges  aux  instituteurs  de  Meurthe-et-Moselle  et  des 
autres  départements  de  l'Est.  Les  collections,  les  plans,  les  cartes  en  relief,  les 
cahiers  cl'élèvcs,   les  muscs  scolaires  étaient  très  nombreux  et  très  intéressants. 

Exposition  forestière. — La  culture  forestière  est  très  importante  dans  la  région 
du  Nord-Est  :  elle  occupe  le  quart  de  la  surface  totale  des  sept  départements  de 
la  région,  un  million  d'hectares  en  bois  sur  quatre  en  culture.  D'après  les  sta- 
tisticjues  fournies  par  l'aflministralion  des  forêts,  la  moyenne  du  produit  par 
hectare  est  de  37  francs  (27  francs  pour  la  Marne  et  50  francs  pour  les  Vosges). 
Ce  n'est  pas  seulement  par  le  taux  élevé  du  produit  de  la  surface  boisée  que 
se  fait  remarquer  la  région  du  Nord-Est,  c'est  aussi  et  surtout  par  le  bon  état 
de  ses  forêts.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  massifs  plus  pleins,  un  matériel  plus 
riche  et  mieux  constitué. 

L'exposition  forestière  avait  été  très  bien  organisée  par  M.  Guerrier  de  Dumast,. 
conservateur  des  forêts  à  Nancy,  et  par  les  agents  de  l'Ecole.  Un  élégant  chalet 
en  sapin  contenait  tous  les  instruments  en  usage  pour  l'exploitation  des  bois,  la 
collection  d'insectes  nuisibles  et  utihjs  aux  forêts  de  M.  Emile  Deschange,  qui 
poursuit  en  môme  temps  l'acclimatation,  à  l'état  libre,  des  vers  à  soie  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  de  la  Ghinc,  de  l'Himalaya  [Attacirs  Pernyi),  tous  les  produits 
de  la  carbonisation,  en  vases  clos,  de  l'usine  de  M.  Joffroy,  de  Saint-Dizier  :  les 
acides  pyroiigneux,  les  goudrons,  les  acétates,  les  acides  acétiques,  le  méty- 
lène,  etc.  ;  les  instruments  de  précision  de  M.  Bellieni  :  niveaux,  boussoles,  ali- 
dades, dendromètrcs,  etc.  ;  les  pâtes  mécaniques  de  bois  de  Iremble,  les  papiers 
de  bois,  etc.  de  MM.  de  Gondé  et  Gic,  de  Bcurcey  :  le  modèle  de  la  scierie  à 
turbine  verticale  avec  mouvement  continu  et  lame  à  double  effet  de  MM.  Gu- 
gurnvis,  de  Nancy,  etc.  Nous  voyons  aussi  le  spécimen  de  pépinière  de  M.  Levret, 
inspecteur  des  forêts,  qui  consiste  à  asseoir  les  glands  sur  une  couche  de  pier- 
railles pour  réduire  la  longueur  du  pivot  et  faciliter  le  développement  des  racines 
latérales;  la  faulde  à  charbon,  la  hutte  sous  perches  recouverte  de  terre,  sem- 
blable à  celle  qu'habitent  en  forêt  les  bûcherons  et  les  charbonniers,  etc.  La  foule 
entourait  une  baraque  rustique  revêtue  d'écorces  de  sapin  et  de  bruyères  pour 
voir  des  charbonniers  confectionnant  des  boîtes  à  dragées  et  des  sabots  ornés  de 
dessins  de  couleur. 

Mentionnons  aussi  les  bobines  en  bouleau,  fabriquées  mécaniquement  par 
MM.  Gartier-Bresson,  à  Gelles-sur-Plaine  (Vosges),  les  bois  cintrés,  les  spé- 
cimens de  sciage,  montrant  les  avantages  du  sciage  par  traits  normaux  sur  le 
sciage  par  couches  habituellement  employé,  ainsi  que  les  fûts  énormes  de 
MM.  Frûnhinholz,  de  Nancy.  La  Gompagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  avait 
installé  une  exposition  spéciale  pour  montrer  la  consommation  des  traverses  et 
leur  durée  moyenne  dans  les  voies;  les  essences  utilisi'es  sont  le  chêne,  le  hêtre 
et  le  sapin  ;  elles  sont  injectées  à  la  créosote,  au  sulfate  de  cuivre  et  au  chlorure 
de  zinc;  la  consommation  annuelle  est  de  400,000  traverses,  représentant  2  rail- 
lions; la  proportion  des  traverses  hors  d'usage  au  bout  de  quinze  ans  est  de  : 
chêne  injecté  à  la  créosote,  15  pour  1,000;  hêtre,  idem,  47  pour  1,000:  sapin, 
idem,  1Ô6  pour  1,000;  chêne  non  injecté,  232  pour  1,000;  hêtre  injecté  au 
sulfate  de  cuivre,  39P  pour  1,000. 
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Nous  avons  pu  visiter  l'école  forestière  de  Nancy,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Boppe,  professeur.  L'école  de  Nancy  est  la  première  de  l'Europe,  tant  par  le 
niveau  des  études  que  par  la  valeur  des  hommes  qui  la  dirigent.  Le  nombre  des 
élèves  est  de  36  i^l8  par  promotion)  plus  dix  élèves  libres  anglais  qui  viennent 
en  France  étudier  les  moyens  de  reconstituer  les  massifs  boisés  de  l'Inde  et  de 
l'Himalaya,  plus  quelques  élèves  du  Japon.  Nous  avons  vu  des  échantillons  de 
bois  de  toutes  les  parties  du  globe,  des  collections  complètes  de  minéralogie,  de 
géologie,  de  zoologie,  etc.,  enfin  tous  les  plans  en  relief  des  travaux  de  fixation 
des  dunes,  de  reboisement  des  massifs  montagneux,  de  réédification  de  cours 
d'eau,  d'endiguement  de  torrents,  etc.,  qui  figuraient  à  l'exposition  universelle 
de  1878. 

Concours  hippioue.  —  Le  concours  hippique  était  sous  la  direction  de  M.  de 
la  Motte-Rouge,  inspecteur  général  des  haras,  180  chevaux  se  disputaient 
15,000  francs  de  primes  et  50  médailles.  Deux  catégories  :  113  chevaux  de  demi- 
sang  propres  à  la  selle  et  à  l'attelage  léger,  et  67  chevaux  de  trait  léger.  La 
Meurthe-et-Moselle  exposait  107  tètes,  la  Marne  32,  la  Meuse  16,  la  Haute- 
Marne  14,  les  Vosges  10,  et  les  Ardennes  1.  Cette  pi^oportion  ne  donne  qu'une 
fausse  idée  de  l'importance  de  l'élevage  du  cheval  dans  ces  différents  départe- 
ments ;  car  c'est  assurément  les  Ardennes  qui  produisent  le  plus  de  chevaux. 
Nous  signalerons  parmi  les  principaux  éleveurs  MM.  de  Scitivaux  de  Creische, 
Emile  Collet,  Pâté,  Thomas,   Communal,  Husson,  etc.. 

Exposition  d'horticulture.  —  Trois  vastes  tentes  abritaient  les  fleurs  les  plus 
délicates,  les  roses,  les  pivoines,  les  gloxinias,  les  pelargoniums,  etc.,  les  raisins, 
les  pèches,  les  abricots  de  culture  forcée  de  M.  Salomon  de  Thomery  ;  sauf  pour 
les  asperges,  l'exposition  des  légumes  ne  nous  a  pas  paru  suffisante  pour  une 
ville  aussi  importante  que  Nancy. 

Congrès  acuiicole  régional.  —  Les  Sociétés  agricoles  de  Meurthe-et-Moselle 
avaient  organisé  un  Congrès  agricole  qui  s'est  tenu  pendant  trois  jours  dans  la 
grande  salle  de  l'Université,  sous  la  présidence  de  M.  Meixmoron  de  Dombasle, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  Nous  avons  entendu 
le  premier  jour  11  juin,  les  communications  de  MM.  Paul  Genay  et  Duroselle 
sur  l'augmentation  du  produit  des  principales  récoltes  par  les  améliorations 
foncières  et  culturales,  par  l'emploi  des  engrais  chimiques,  par  le  choix  de 
variétés  plus  productives  que  celles  habituellement  en  usage,  etc. 

Le  lendemain  12  juin  :  prairies  temporaires  pâturées,  création  d'enclos,  choix 
du  bétail,  ensilage  des  fourrages  verts;  effets  de  l'alimentation  du  bétail  avec  les 
fourrages  ensilés.  Le  soir  :  conférence  sur  l'agriculture  américaine  par  M.  le 
baron  de  Mandat-Grancey. 

Le  13  juin  :  du  régime  actuel  de  la  propriété  et  des  réformes  législatives  à  y 
introduire.  Des  avantages  du  reboisement  pour  tirer  parti  des  sols  improductifs. 
Aménagement  des  forêts,  plantation  d'arbres  fruitiers.  Le  soir  :  banquet. 

Prime  d'honneur  et  prix  divers.  —  La  prime  d'honneur  a  été  attribuée  à 
M.  Louis  à  Tomblaine  près  Nancy.  J'ai  pu  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la 
ferme  de  M.  Louis  qui  se  compose  de  54  hectares  loués  90  francs.  Le  sol  est  en 
partie  le  diluvium  de  la  Meurthe  et  en  partie  le  calcaire  argileux.  Le  bétail  se 
compose  de  50  vaches  à  lait  de  toutes  races  dont  le  lait  est  vendu  de  0  fr.  20  à 
0  fr.  25  le  litre  à  Nancy,  de  370  moutons  de  race  du  pays  et  de  10  porcs.  Les 
blés  et  les  plantes  sarclées  paraissent  avoir  une  belle  végétation. 

L'objet  d'art  des  écoles  pratiques  a  été  décerné  à  M.  Thiry,  directeur  de  l'école 
Mathieu  de  Dombasle  à  Tomblaine.  M.  Crandeau  a  voulu  me  faire  visiter  lui- 
même  l'école  qu'il  a  contribué  à  fonder  et  dont  il  inspire  encore  les  travaux. 
Tous  les  services  de  l'école  qui  compte  aujourd'hui  26  élèves  sont  installés  dans 
une  belle  construction  située  sur  une  colline  dominant  le  cours  de  la  Meurthe. 
Devant  l'école  dix  cases,  d'un  demi-are  chacune,  parfaitement  étanches,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  murs  en  ciment,  sont  remplies  de  terrains  de  diverses 
sortes  :  argile,  calcaire  de  la  Marne,  sable  de  la  Meurthe,  tourbe,  etc.  Des  drains 
recueillent  les  eaux  et  indiquent  pour  chaque  sol  la  puissance  d'absorption  et  la 
perméabilité;  des  thermomètres  à  0  m.  30  et  à  0  m.  60  font  connaître  la  tempé- 
rature du  sol  à  différentes  profondeurs;  cette  année  on  cultive  des  betteraves  (cinq 
rangs  de  betteraves  fourragères  et  cinq  rangs  de  betteraves  à  sucre)  dans  chaque 
case  avec  différents  engrais;  c'est  un  enseignement  continuel  et  frappant.  Toutes 
ces  expériences  organisées  par  M.  Crandeau  donneront  dans  quelques  années  un 
résultat  très  intéressant  pour  la  physiologie  végétale. 
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En  outre  de  ces  deux  primes,  la  commission  a  décerné  18  médailles  de  spécia- 
lité dont  deux  à  des  syndicats  d'assainissement.^ 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décerné  son  objet  d'art  à  M.  Paul 
Genav  dont  tous  les  lecteurs  de  ce  Journal  ont  lu  les  remarquables  travaux.  La 
Société  d'encouragement  a  donné  un  diplôme  d'honneur  à  M.  Boinette,  membre 
de  tous  les  iurys  depuis  quinze  ans  et  dont  nous  avons  pu  apprécier  nous-même 
le  zèle  et  le  dévouement  pour  les  intérêts  agricoles.  Enfin  le  jury  a  appelé  l'at- 
tention de  l'administration  de  l'agriculture  d'une  manière  spéciale  sur  les  beaux 
travaux  de  M.  (jrandeau,  directeur  de  la  Station  agronomic£ue  de  Nancy  qui  a 
tant  fait  pour  la  science  agricole  en  France  en  général  et  en  particulier  dans  la 
région  de  l'Est. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  : 

Rappel  de  prime  d'honneur,  Mme  Chevandier  de  \'aldronie,  à  Cirey. 

Phime  d'honneur,  un  objet  d'art  de  3.500  francs  pour  l'exploitation  du  département  de  Meurthe- 
et-Moselle,  avant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme 
exemple  M.  Chartes  Louis,  à  Tomblaine,  près  Nancy,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  2=  catégorie. 

Prix  culturaux. 

'>"  Catêqorie.  Ferniiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de 
de~ferine  •  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture,  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  M.  Charles  Louis. 

Prix  spécial  des  écoles  pratiques  d'ar/riculture,  un  objet  d'art,  M.  Thiry,  directeur  de  l'école 
Mathicu-de-Dombasle,  à  Tomblaine,  près  Nancy. 

Prix  de  spécialités. 

Rappel  de  Médaille  d'or  (grand  module),  M.  Emile  Suisse,  à  Moncel-lès-Lunéville,  pour  ses 
iilantes  industrielles. 

Médailles  d'or  (grand  module).  MM.  Joseph  Hergé,  aux  Mossus.  près  Lunévdle,  pour  sa  culture 
maraîchère    et  ses   houblons.  —  Pierre  Antoine,  à  Laneuveville-devanl-Nancy.  pour  son  industrie 

laitière.  Gorius-Mézières.  à  Blàmont.   pour  ses  travaux  de  sylviculture.  —  Syndicat  do  Vanexe, 

présidé  par  M.  Gérardin,  à  llerbéviller,  pour  assainissements.  —  Hubert  Drappier,  à  Saulxures-lès- 
Nancy,  pour  son  drainage.  ,,,.,, 

Rappel  de  Médaille  d'or.  M.  Fisson,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  a  Luneville,  pour  tra- 
vaux d'irrigation  et  de  drainage. 

Médailles  d'or,  MM,  Bazin,  à  Méréville,  pour  ses  plantes  industrielles.  —  Pérot,  àBrichanibeau, 
commune  de  Vandieuvre,  pour  ses  plantes  sarclées.  —  Bertrand,  àBétaigne,  commune  de  Laronxe. 
pour  son  drainage.  —  Syndicat  de  Naveau,  commune  de  Crévic,  présidé  par  M,  Dogas,  pour 
assainissements.  .  .  „.  ,     .  i . 

Médailles  d'arqent  (grand  module),  MM.  Hennequin,  à  Pixemcourt,  pour  ses  plantes  sarclées. 
Choné  frères,  à  Fléville,  pour  créitioa  de  prairies.  —  Louis  Alix,  à  Nancy,  pour  son  arboricul- 
ture. —  Charles 'Contignon,  à  Blainville,  pour  création  de  prairies.  —  Lucien  Florentin,  à  Domma- 
rie-Éulmont,  pour  son  élevage  du  cheval. 

Médailles  d'argent,  MM.  Paul  Bram  à  Pont-à-Mousson.  pour  sa  viiicullure  et  son  dramage.  — 
Edouard  Masson,  à  Viterne,  pour  ses  plantations  forestières. 

Prix  d'irrigation. 

Ira  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  C>  hectares  de  terres  arrosées.  —  l"  prix,  M.  Jean- 
Baptiste  B')quel,  à  Tiiiaville;  2«,  M.  Louis  Collesson,  à  Gugney  ;  3%  M.  Hubert  Viller,  à  Toul. 

2"  Caléqorie.  —  Propriétés  avant  fi  hectares  et  au-dessous,  soumis  à  l'irrigation.  1"  prix, 
M.  CoUin.  à  Bertrichamps  ;  2°,  M.  Jean  Dumas,  à  Buriville;  3°,  M.  Schil-Goudchaux,  à  Nancy; 
'i",  M.  Antoine  Papelier,  à  Bouxières-aux-Cliénes. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

1°  Agents  de  l'exploitation  avant  obtenu  la  prime  d'honneur.  Médailles  d'argent,  et  200  fr., 
M.  Auguste  Ouille,  chef  de  culture;  et  100  fr.,  M.  Auguste  Jacoté,  h&r^^i'.r.  —  Médailles  de  hronze, 
et  50  Fr.,  MM?  Antoine  K-der,  marcairc  ;  Joseph  Bruey.  garçon  de  charrue;  Marie  Joux,  laitière.  — 
.50  fr.  M.  Aimé  NoiM,  deuxième  laitier.—  2"  Agents  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  avant  obtenu 
le  prix  spécial.  Médaille  d'or,  M.  Pargon,  directeur  des  études.  —  Médailles  d'argent,  M.  Guil- 
laume surveillant  général  ;  et  150  fr.,  xM.  Nicolas  Beney,  chef  jardinier.  —  Médaille  de  bronze, 
.M.  .Manguin,  surveillant  des  études.  —  100  fr.,  MM.  Charles  Lambert,  concierge;  Eugène  Poulet, 
marcaire;  Henriet  Sichler.  femme  de  service.  —  50  fr.,  Joseph  Vosgin,  garçon  de  charrue. — 
3°  Agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation.  Médaille  d'argent, BllQOir.,  M.  Charles 
Meyer,  irrigateur  chez  M.  Collesson. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 

Ohlet  d'art  de  200  fr.  et  1,000  fr.,  M.  François  Petit,  à  Chanleheux. 

Objet  d'art  de  200  fr.  et  1,003  fr.,  .M.  Antoni  MuUer,  pépiniériste  à  Nancy.  . 

Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  100  fr.,  '^I.  Je^n-François  Antome,  à 
Bezano-e-la-Grande,  54  ans  de  service.  —  Médailles  d'argent  (grand  module),  et  100  fr., 
.MM  Joseph  Lauter  à  Sornéville,  26  ans  de  service;  Charles  'Volfart,  à  Chazelles,  22  ans  de  ser- 
vice. —  Médailles  d'arqent,  et  100  fr.,  MM.  François  Baraban,  à  Saint-Max,  21  ans  de  service; 
Pierre   Malvaud,  à  Luneville,   14  ans  de  service  ;  Nicolas  Yasbien,    aux  Mossus,   près  Luneville, 
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14  ans  de  service;  Jean-Baptiste  Pierron,  aide  rural  chez  M.  Genay,  à  Bellevue,  14  ans 
de   service. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  Médaille  d'or,  et  100  fr.,  M.  Auguste  Berbain,  che 
MM.  Berbain,  à  Maizières,  37  ans  de  service.  —  Médaille  d'argent  (grand  module)  et  100  fr., 
MM.  Jean-Bapliste  Rolle,  chez  M.  Cottel,  à  Mervaville,  36  ans  de  service  ;  Martin  Banton,  ciiez 
M.  Barizet,  à  NeuviUer,  '27  ans  de  service.  —  Médailles  d'argent,  et  100  fr.,  Mlle  Joséphine 
Viriot,  chez  M.  Bastien,  à  Hablainville,  21  ans  de  service;  MM.  Victor  Oliger,  chez  M.  Suisse,  à 
Moncel,  18  ans  de  service;  Joseph  GoUin,  chez  M.  Poirel,  à  Bezange-la-Grande,  14  ans  de  service. 
—  Médailles  de  bronze,  et  100  fr.,  MM.  Nicolas  Thomas,  chez  M.  Genay,  à  Bellevue,  Il  ans  de 
service;  Charles-Auguste  Sourlier,  jardinier-chef  à  Tasile  de  Maréville,  7  ans  de  service;  Jean 
Rothj  marcaire  à  l'asile  de  Maréville,  7  ans  de  service. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1^"  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  1'°  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  Prix 
unique,  M.  Gustave  Anot,  à  Saint-Julien  (Aube).  Mention  honorable,  M.  Gustave  Huot.  —  2"=  Sec- 
tion. Animaux  de  1  à  2  ans.  1=''  prix,  M.  Gustave  Huot  ;  2°,  M.  Charles-Philogéne  Lamiable,  à  Cou- 
cy  (Ardennes).  Mention  honorable,  M.  le  marquis  de  Monlmort,  à  Montmort  (Marne). —  ^i'' Section. 
Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Charles-Philogéne  Lamiable;  2%  M.  Albert  Labbé,  à  Gorcy. 
commune  de  Cosnes  (Meurthe-et-Moselle).  .Mention  honorable,  M.  Ferdinand  Laniy,  à  Nomeny 
(Meurthe-et-iMoselle).  —  Femelles.  —  l"  Section.  Génisses  de  i'>  mois  à  1  an.  Prix  unique, 
M.  Gustave  Huot.  Mention  honorable,  M.  Charles-Philogéne  Lamiable.  —  2°  Section.  Génisses  de 
1  à2  ans.  1'"'  prix,  M.  Gustave  Huot;  2%  M.  le  marquis  de  Monlmort.  Mention  honorable,  M.  Charles 
Philogône  Lamiable,  —  '.i"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Gustave  Huot;  2°,  M.  le 
marquis  de  Montmort.  Mention  honorable,  M.  Charles-Philogéne.  —  4=  Section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  ]"■  prix,  M.  Charles-Philogéne  Lamiable;  2°  et  3°,  M.  Ferdinand  Lamj.  Mention  très 
honorable,  M.  Gustave  Huot. 

2"  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1™  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix 
unique,  M.  Auguste  Gérardin,  à  Vigneulles  (Meuse).  Mentions  honorables,  MM.  Charles-Philogéne 
Lamiable;  Jean-Baptiste-Désiré  Jeanjean,  à  Carignan  (Ardennes).  —  2'  Section.,  .\nimaux  de  2  a 
3  ans.  Prix  unique,  M.  Charles-Philogéne  Lamiable.  Mention  honorable  M.  Hubert  Drappier,  a 
Ormes-et-Ville  (Meurthe-et-Moselle). —  Femelles.  —  1'^'=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Ferdinand  Lamy;  2",  M.  Charles  Voirin,  àManois  (Haute-Marne).  Mention  honorable,  M.  Charles- 
Philogéne  Lamiable.  —  2*  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Charles-Philogéne  La- 
miable; 2",  M.  Ferdinand  Lamy.  Mention  honorable,  M.  Ferdinand  Lamy.  —  3"  Section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  1"  prix.  M.'  Charles-Philogéne  Lamiable  ;  2-,  M.  deScitivaux  de  Greische,  à 
Villers-lés-Nancy  (Meurthe-et-.Moselle);  .3°,  M,  Victor  Broquet,  à  Void  (Meuse).  Prix  supplémentaires, 
MM.  Ernest-Théodore  Masson,  à  La  Trinité,  commune  de  Saint-Max  (Meurthe-et-Mosellej;  Ferdinand 
Lamy. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d'animaux  des  l"et  2"  catégories,  un  objet  d'art,  M.  Ferdinand 
Lamy;  pour  les  animaux  de  croisements  durham. 

3"  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale. 

—  1"  Sous-catégorie.  Bace  normande.  —  Mâles.  —  l"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Namur-Daire,  à  Coucy  (Ardennes);  2"  M.  Biaise  Gabriel,  à  Hagécourt  (Vosges). — 
2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  .M.  Hubert  Drappier,  à  Ormes-et-Ville  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Namur-Daire;  2°,  M.  Ar- 
sène Charlier,  à  Possesse  (Marne).  Prix  supplémentaire,  .M.  Félix  (jieorge,  à  .Mirecourt  (Vosges). 

—  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1°'"  prix,  M.  Guénin-Gautrot,  à  Troves  (Aube);  2%  .M.  Namur- 
Daire.  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Albert  Hobat,  à  .\uzeville  (Meuse); 
H",  3°,  M.  Arsène  Charlier;  4°,  M.  Guénin-Gautrot.  Prix  supplémentaire,  M.  Namur-Daire.  —  2°  Sous- 
catéyorie.  Race  Vosgienne.  —  Mâles.  —  l'"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  George 
Michel,  à  Raonl'Etape  (Vosges);  2",  M.  Alphonse  Leconte,  à  la  Houssiére  (Vosges).  —  2°  Section. 
Animaux  de  2  à  4  ans.  1°'^  prix,  M.  Bemy  Ferry,  à  Bennegoutte,  commune  de  Corcieux  (Vosges): 
2°,  M.  Félix  Lecomte,  à  Corcieux  (Vosges).  —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Alphonse  Huin,  à  Etival  (Vosges);  2°,  M.  Louis  Geisler,  à  Laneuville-Baon  (Vosges). — 
2°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1=''  prix,  M.  Alphonse  Pierrat,  à  Saint-Bemy  (Vosges);  2% 
Mme  Vve  Didier,  à  Baon-l'Etape  (Vosges).  Prix  supplémentaire,  M.  Alexandre  Biaise,  à  Saint- 
Michel  (Vosges).  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Louis  Geisler;  2",  M.  Félix 
Lecomte.  Prix  supplémentaire,  M.  Christian  Gingrich,  à  Senonce  (Vosges).  —  3°  Sous-catégorie. 
Races  laitières  françaises  non  dénommées  ci-dessus.  —  Mâles.  —  l'"  Section.  Animaux  de  1  à  2 
ans.  1"  prix,  M.  Alfred  Chemery,  à  Moiremont  (Marne);  2=,M.  Bomain  Mersey,  à  Mirecourt  (Vosges). 

—  2'  Section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l"'^  prix,  M.  Eugène  Tilloy,  à  la  Chapelle,  commune  de  Ser- 
van  (Marne);  2°,  M.  Alfred  Chemery.  —  Femelles.  —  1"^=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix. 
M.  Foissy-Puissant,  à  Luxémont  (Marne)  ;  2°,  prix,  M.  Victor  Broquet,  à  Void  (Meuse).  —  2°  Sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans.  P'^  prix,  M.  Dupont-Saviniat,  à  Piney  (Aube);  2",  M.  Félix  George.  — 
3°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1=''  pri.x,  M.  Félix  George;  2",  M.  Cyrille  Charlier,  à  Hagécourt 
(Vosges)  ;  3°,  M.  Louis  Geisler. 

4=  Catégorie.  —  Baces  laitières  étrangères,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale. 

—  l'^  Sous-catégorie.  —  Baces  des  pays  de  montagnes.  1°  Baces  de  grande  taille  (bernoise  ou 
fribourgeoise  et  analogues).  —  Mâles.  —  l'^"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique, 
M.  Dupont-Saviniat.  Prix  supplémentaire,  M.  Bomain  Mersey.  —  2"  Section.  Animaux  de  2  à  3 
ans.  Prix  unique,  M.  Edouard  Gœtzmann,  à  Laxou  (.Meurthe-et-Moselle).  Prix  supplémentaire. 
M.  Jacquot,  â  Viterne  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles.  —  V  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans, 
Prix  unique,  M.  Dupont-Saviniat.  Prix  supplémentaire,  M.  Bomain  Mersey.  —  2"  Section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Dupont-Saviniat.  Prix  supplémentaire,  M.  Félix  George.  —  3°  Sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans.  Prix  unique,  M.  Dupont-Saviniat.  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre 
Hennequin,  à  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle).  —  2°  Baces  de  mojenne  et  petite  taille  (schuitz, 
appenzell  et  analogues).  —  Mâles.  —  l'^  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1'^'  prix,  M.  Bené  Cros- 
sette,  à  Vendeuvre  (Aube);  2°,  Foissy-Puissant;  .3%  M.  Joseph  Graber,  à  Couthenans  (Haute-Saône). 

—  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Victor  Broquet;  mention  honorable,  M.  Foissy- 
Puissant.  —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Eugène  Tilloy;  2"', 
M.  Bené  Crossetle.  Prix  supplémentaire,  M.  Auguste  Poirson,  à  Sainl-Epvre,  commune  de  Toul 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  mention  honorable,  .M.  Eugène  Tilloy.  —  2°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
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l»"- prix,  M.  Joseph  Graber  ;  mention  honorable,  M.  René  Crossette.  —  ^^  Section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  P''  prix,  M.  Joseph  Graber;  2",  M.  René  Crossette;  3°,  M.  Ferdinand  Vigneron,  à 
Sauixures-lès-Nancv  (Meurtlie-et-Moselle)  ;  mention  honorable,  M.  Kugène-Tilloy.  —  2=  Sous-caté- 
gorie. —  Races  des  pays  de  plaines  (race  hollandaise  et  analogues).  —  Mâles.  —  l'"  Section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Namur-Daire.  Prix  supplémentaire,  M.  Joseph  Graber. 
mention  honorable,  M.  Hyacinthe  Loumaye,  à  la  ferme  de  Reaumont,  commune  de  Vaux-Cham- 
pao'ne  (Ardennes).  —  2<=  Section.  Animaux  de  2  à3  ans.  l"'  prix,  M.  Jean-Baplisle-Désiré  Jeanjean, 
à  ïlarignan  (Ardennes);  mention  honorable,  Hyacinthe  Loumaye.  —  Femelles.  —  1"''=  Section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Hyacinthe  Loumaye;  2",  Jean-Baptiste-Désiré  Jeanjean;  men- 
tions honorables,  MM.  Louis  Geisler.  "—  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  P"'  prix,  M.  Hyacinthe 
Loumaye;  2=,  M.  Namur-Daire:  mention  honorable,  M.  Joseph  Graber.  —  3'  Section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Jean-Baptiste-Désiré  Jeanjean;  M.  Namur-Daire;  3%  MM.  Lagéze  e 
Nouvion,  à  Bétheniville  (Ardennes)  ;  mention  honorable,  M.  Namur-Daire. 

5'  Catégorie.  —  Races  françaises  ou  étrangères,  non  comprises  dans  les  catégories  précédentee 
et  croisements  divers.  —  Mâles.  —  1''=  Sectimi.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Jean-Baptists 
Savy,  à  GhampigneuUes  (Meurthe-et-Moselle);  2=,  M.  Pauly  Tellier,  à  Semuy  (Ardennes);  mentions 
honombles,  MM^Laporle-Rouelle,  à  Osnes  (Ardennes);  Edouard  Gu'tzmann,  à  Laxou  (Meurlhe-et- 
Moselle)  ;  Joseph  Bazin,  à  Méréville  (Meurthe-et-Moselle).  —  2'-"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  Emile  Robion,  à  Lhéry  (Mai'ne)  ;  "1",  M.  Alfred  Chemery,  à  Moiremont  (Marne);  mentions 
honorables,  MM.  Charles  Marchai,  à  la  ferme  du  Joly,  commune  de  Mirecourt  (Vosges);  Pierre 
Mercier,  à  Troussey  (Meuse).  —  Femelles.  —  1'"=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix, 
M.  Dupont-Saviniat.  à  Piney  (Aubel  ;  2%  M.  Jean-Buptisle-Désiré)  ;  mentions  honorables,  MM.  Lagéze 
et  Nouvion,  à  Bétheniville;  Victor  Broquet.  —  2°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1'='"  prix, 
M.  Dupont-Saviniat;  2",  IVI.  Charles  Viriot.  à  Agincourt  (Meurthe-et-Moselle);  mentions  honorables, 
M.  Bussienne,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  3''  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'  prix, 
M.  Victor  Bro<piet;  2=,  MM.  Lagéze  et  Nouvion;  3%  M.  Charles  Louis,  à  Tomblame,  (Meurthc-et- 
Moselie);  4°,  M.  Hubert  Drappier;  mentions  honorables,  MM.  Pérot,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
Charles  Louis. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d'animaux  des  2",  4°  et  5^  catégories,  un  objet  d'art,  M.  Hya- 
cinthe Louniave,  j)0ur  les  animaux  de  race  hollandaise;  —  mention  très  honorable,  M.  Dupont- 
Saviniat. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  Dupont-Saviniat;  2%  M.  Edouard  Gœtzmann. 

Espèce  ovine. 

l'"  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérimis.  —  Mâles.  —  l"  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
1"  prix,  M.  Edmond  Chevalier,  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  2°,  M.  Alfred  Noël,  à  Bemicourt 
(Marne);  3-,  M.  Auguste  Drouet-Fleini/.ellc.  à  iMalTricourl  (Marne);  mention  honorable,  M.  Emile 
Battelier,  à  Hund)auvilie  (Marne).  —  2"  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1'=''  prix,  M.  Edmond 
Chevalier;  2^  M.  Alfred  Noël;  3°,  M.  Léon  Petit-Moreau,  à  Charbognc  (Ardennes);  mentions  hono- 
rables, MM.  Emile  Baltelier;  Alfred  Loumaye,  à  Beaumont.  commune  de  Vaux-Champagne 
(Ardennes).  —  Femelles.  —  1™  Section.  Anin,âux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Alfred  Loumaye, 
2«  M.  Edmond  Chevalier;  3%  M.  Léon  Petit-Moreau;  nicnlion  honorable,  M.  Emile  Aublin,  à  Saint- 
Vaubourg  (Ardennes).  —  t  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"  prix,  M.  Edmond  Chevalier; 
2°.  M.  Léon  l*etil-Moreau  ;  3",  M.  .\natole  Baillot,  à  Miiizon  (Marne). 

2°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (ardennaise  et  analogues).  —  Mâles,  l'"'  prix, 
M.  Auguste  Lesigne,  à  Senaide  (Vosges)  ;  2°,  M.  Ferdinand  Steinbach,  à  Nancy  (Meurlhe-et- 
Moselle).  —  Femelles'.  —  1"  prix,  M.  Auiruste  Lesigne;  2°,  M.  Louis  Frick  à  Lignéville  (Vosges). 

3«  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  (dishiey  ou  leif-ester,  hollandaise  et  analogues). 
—  Mâles.  1"  prix,  M.  Georges  Béglet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise)  •  2',  M.  Dupont-Saviniat,  à  Piney 
(Aube).  —  Femelles,  l"''  prix,  M.  Georges  Béglet;  2".  .M.  Dup4int-Saviniat. 

4"  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  (southdown,  shropshire  et  analogues).  Mâles. 
Rappel  de  1"  prix,  M.  Edouard  Go'lzmnnd,  à  Laxou  (Meurthe-et-Moselle);  l'"'  prix,  M.  le  comte 
de  Bouille,  à  Villars  (.Nièvre);  2%  M.  Thiry,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Mathieu  de  Dom- 
basle,  àTomblaine  (Meurthe-ot- Moselle).  —  Femelles.  ]<■■■  prix.  M.  le  comte  de  Rouillé  j  2=,  M.  Auguste 
Poirson,  à  Saint-Epvre,  commune  de  Toul  (Meurthe-et-Moselle. 

5"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles,  l'"'  prix,  M.  Dupont-Saviniat;  2=,  M.  Gustave  Huot, 
à  Saiût-jidien  (Aube)  ;  3*^,  M.  Contenot-Presson,  à  Stainville  (.Meuse).  —  Femelles.  !'"■  prix, 
M.  Edouard  Go-tzmann;  2«,  M.  Dupont-Saviniat;  3°,  M.  Gustave  Huot. 

Prix  d'cnsernlAe  diu  meilleur  lot  d'animaux  d'espèce  ovine,  un  objet  d'art,  M.  Edmond  Cheva- 
lier, pour  ses  animaux  de  race  mérinos. 

Espèce  porcine. 

1''^  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  l"  prix,  M.  Sébastien 
Djthu,  a  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  ;  3",  M.  Jean-Baptiste  Mory,  à  la  ferme  de  Douy,  commune  de 
Conrcelles-Val-d'Esnoins  (Haute-Marne).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Sébastien  Duthu  ;  2'^,  M.  Jean- 
Baptiste  Mory. 

1"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1°'  prix.  M.  Joseph 
Parisot,  à'Nancv  (Meurthe-et-Moselle);  2",  M.  Sébastien  Duthu;  3'.  M.  Guéranlt-Godard,  â  La  Fére- 
Champenoisc  (Marne);  4^  l'Asile  public  d'aliénés,  à  Maréville  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles. 
]='•  prix,  M.  Guérault-Godard;  2'",  M.  Sébastien  Duthu;  3^,  M.  Joseph  Parisot;  4',  l'Asile  public 
d'aliénés ,  à  Maréville.  Prix  supplémentaire,  M.  Auguste  Gérardin,  à  Vigneuiles  (Meuse). 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. 
V  prix,  M.  Eugène  Tilloy,  à  La  Chappelle,  commune  de  Servan  (Marne);  2",  M.  Augnsle  Muller, 
à  Nancy  (xMeurthe-et-Mose"lle).  —  Femelles  1"  prix,  M.  Guéraull-Godard;  T,  TÀsile  public  d'aliénés, 
à  Maréville.  Prix  supplémentaire,  M.  Sébastien  Duthu. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  lot  d'animaux  d'espèce  porcine.  Uii  objet  d'art,  M.  Duthu,  pour 
les  animaux  de  race  yorkshire. 

Animaux  de  basse-cour 

1'^=  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  1'"=  Section.  Race  de  Crève-Cieur.  l'^'"  prix,  M.  Vasseur,  à 
Epernav  (Marne).  —  2"  Section.  Bace  de  la  Bresse.  3°  prix,  M.  Vasseur:  — .3"  Section.  Race  de 
Houdari.    1"  prix,  M.   Albert    Délavai,    à   Saint-Max    (Meurthe-et-Mosélle);   2°,   M.    Vasseur.    — 
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A'  Section.  Race  de  Lorraine.  !'='■  prix,  M.  Albert  DelavaL  —  5°  Section.  Races  françaises  diverses 
1=''  prix,  Mlle  Marie  Gi'rard,  à  Saint-Max  (Meurthe-et-Moselle).  Médaille  d'aigent"  M.  Vasseur; 
2°,  M.  Vasseur;  3°,  M.  Délavai.  Médailles  de  bronze,  Mlle  Emma  Ory,  à  lùiima,  à Maron  (Meurthe- 
et-Moselle).  Mention  himorable,  Mlle  Emma  th-y. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  !"■  prix,  M.  Vasseur. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  2*=  prix,  M.  Vasseur. 

4»  Catégorie.  —  Canards.  1"  prix,  M.  Vasseur;  2",  Mlle  Suzanne  Gœtzmann,  à  Laxou  (Meurthe- 
et-Moselle).  3^.  M.  Lucien  Noël,  à  Saint-Ma\  (Meurthe-et-Moselle). 

5"  Catégorie.  —  Pintades.  P'  prix,  M.  Vasseur;  2",  M.  Eugène  Tilioy,  à  Servan  (Marne). 

&' Catégorie .  —  IMgeons.  l"  prix,  M.  Albert  Délavai;  2°,  M.  Stanislas  Faverotte,  à  Nancy 
(Meurthe-e  t-Mosel  le) . 

7"=  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Charles  Vigneron,  à  Rulligny  (Meurthe-ef 
Moselle);  2°.  M.  Chartes  Vigneron. 

Prix  d'ensemble  au  plus  bel  ensemble  d"animaux  de  basse-cour.  Un  objet  d'art,  M.  Vasseur. 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

V"  Catégorie.  — Semences  de  froment.  1°'  prix.  Médaille  dor,  M.  Jean-Bapliste-Di'siré  Jean 
Jean,  à  Carignan  (Ardennes). 

2°  Catégorie.  —  Semences  d'avoine.  2°  prix.  Médaille  d'argent,  M.  Couosnon-Ranhomme,  à 
Aulnoy  (Seine-et-Marne). 

3°  Catégorie.  —  Semences  d'orge.  2=  prix.  Médaille  d'argent  M.  Dominique  Camonin.à  Lavallée 
(Meuse). 

4°  Catégorie.  —  Vins  de  la  région.  —  Vins  rouges.  1°''  prix,  Médaille  d'or,  M.  Louis-François,) 
RoUet  à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle);  2",  Médaille  d'argent  (srrand  module),  M.  Jules  Stef, 
à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle).  3°,  Médaille  de  bronze,  Orphelinat  agricole  de  jeunes  filles,  à 
Haroué  (Meurthe-et-Moselle).  — Vins  blancs.  1"  prix  supplémentaire.  Médaille  d'or,  M.  Théophile 
Dupré,  à  Reims  (Marne);  2°,  Médaille  d'argent,  M-  Joseph  Cropsal,  à  PuUigny  (Meurthe-et 
Moselle);  3°,  Médaille  de  bronze,  M.  Charles  Quinlard,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

5°  Catégorie.  —  Eaux-dc-vie  de  vin  et  de  fruits,  2°  j'rix.  Médaille  il'argent,  M.  Auguste  Laruelle 
à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  3',  Médaille  de  bronze,  M.  Didelot  (Emmanuel),  à  Mont-le-Vignoble 
(Meurthe-et-Moselle). 

6"  Catégorie. —  Produits  horticoles.  1'='"  prix,  Médaille  d'or.  Orphelinat  agricole  déjeunes  filles, 
à  Haroué  (MeurIhe-et-Moselle).  Prix  supplémentaire,  Médaille  d'or.  M.  Lhéraull-Salbœuf,  à  Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise);  3°,  Médaille  d'argent,  M.  Emile  Claudon  à  Rehonne  (Meuse).  Prix  supplé- 
mentaire, Médaille  d'argent,  M.  Louis  Génin,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

7"  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  1"^°  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessin-^,  objets  de  cours,  etc.  —  Pas  de  prix  décernés,  —  2"  Section.  —  Travaux  spé- 
ciaux et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les 
élèves  des  écoles  primaires.  2=  prix.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Joseph  Simonin,  insti- 
tuteur à  Puligny  (Meurthe-et-Moselle),  3*,  Médaille  d'argent,  M.  Mnngin  à  Govillier  (Meurlhe-et- 
Moselle).  Prix  supplémentaire,  Médaille  d'argent,  M.  Augustin  lleur\  instituteur  à  Plieot  (Marne). 
4°,  Médaille  de  bronze,  M.  liippolyte  Klein,  à  Laneuville-au\-l!ois  Meurthe-et-Moselle);  5*=, 
Médaille  de  bronze,  M.  Charles  About,  à  Noviant-aux-Prés  (Meurthe-et-Moselle);  6",  Médailhï 
de  bronze,  M.  Jacquot,  à  Einville  (Meurthe-et-Moselle);  7',  Médaille  de  bronze,  M.  Arsène 
Vimbois,   à  Jarville  (Meurthe-et-Moselle). 

8"  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
Comices  agricoles  et  horticoles.  Médaille  d'argent.  Société  centrale  d'agriculiure  de  Meurthe-et- 
Moselle;  Comice  agricole  d'Epinal  (Vosges);  Comice    agricole    de    Lunéville  (Meurthe-et-Moselle) 

9°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  conqirisdans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles  d'or. 
MM.  Thiry,  directeur  de  l'Ecole  Mathieu  de  Dombaslc,  à  Tomblaine  (Meurthe-et-Moselle),  pour 
l'ensemble  de  ses  produits;  Berge,  aux  Mossus,  prés  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses 
houblons;  Courot,  à  Auzécourt  (Meuse),  pour  son  beurre;  Clément  Denaiffe,  Carignan  (Ardennes), 
pour  sa  collection  de  graines;  Delahaye.  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  sa  collection  de  graines; 
Roulet,  à  Sorcy  (.Meuse),  pour  sa  crème;  Louis  Poirson,  à  Rar-le-Duc  (Meuse),  pour  ses  houblons; 
Bloch,  à  Tomblaine  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  amidons,  fécules  et  tapiocas.  —  Médailles 
d'argent  MM.  Suisse,  à  Moncel-lés-Lunéville  (Meurlhe-et-.Moselle),  pour  ses  osiers;  Théodore 
Michel,  à  Troves  (Aube),  pour  son  lait;  Paul  Charles,  à  Villers-aux-Vents  (Meuse),  pour  son  miel; 
L.  Carpe,  à  Lunéville  Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  conserves  alimentaires;  Emile  Rattelier,  à 
Humbeauville  (Marne),  pour  ses  toisons;  .Vrialte  et  Cie,  à  Cambrai  (Nord),  pour  sa  chicorée.  ■ — 
Médailles  de  bronze.  MM.  Mennequin,  à  Pixôrécourt-Malzéville  (Meurthe-et-Mosalle),  pour  son 
lait;  Pierre  Antoine,  à  Laneuville-devant-Nancy  Meurthe-et-Moselle)  pour  son  beurre;  Alfred  Capi- 
taine-Grimpet,  à  Draize  (Ardennes),  pour  son  beurre;  Charles  Louis,  à  Tomblaine  (Meurthe-et- 
Moselle),  pour  son  beurre;  Pérot,  à  Vand(euvre  (Meurthe-et-Moselle),  pour  son  beurre;  Emile 
■Claudon,  déjà  nommé,  pour  ses  ceps  de  vigne;  Emmanuel  Didelot,  à  Mont-le-Vignoble  (Meurthe- 
et-Moselle),  pour  ses  greffes  de  vigne:  Narcisse  Moine  à  Martemont  (Meurthe-et-Moselle),  pour 
son  fromage;  Claude  Rippert,  à  Vignory  (Haute-Marne),  pour  son  fromage;  Emile  Adrien,  a  La 
Chapelle-Fellecourt  (Marne),  pour  ses  Iromages;  Léon  Chollez,  à  Ménarmont  (Vosges),  pour  son 
miel;  Charles  Vancasler,  à  Raon-l'Etape  (Vosges),  pour  son  miel;  Victor  Remy.  à  Sampigny  (Meuse), 
pour  son  vin;  Fergus  Goguel,  à  Saint-Dié  (Vosges),  pour  sa  liqueur  aux  bourgeons  de  sapin; 
Locatelli,  à  Dijon  (Côte-d'Or);  pour  son  cassis;  Emmanuel  Berge,  à  Charmes  (Vosges),  pour  i^a 
liqueur  des  Montagnards;  Caucal-Lavrand,  à  Saint-Germaln-aux-Bois  (Saône-et-Loire),  pour  sa 
liqueur  prunelle;  Simon  frères,  à  Raon-l'Etape  (Vosges),  pour  leurs  vins;  Evrard  en  Noël,  à  Jar- 
ville (Meurthe-et-Moselle),  pour  leurs  vinaigres;  Dominique  Camonin,  déjà  nommé,  pour  sa 
navette. 

Le  jury  signale  spécialement  :  MM.  Louis  Grandeau,  à  Nancy,  pour  ses  travaux  divers  se  rap- 
portant à  la  Station  agronomique  de  l'Est,  exposés  hors  concours;  Alfred  Boinette,  à  Bar-le-Duc, 
pour  ses  travaux,  ses  études  viticoles  et  ses  vins  rouges  et  blancs,  exposés  hors  concours. 

Récompenses  aux  conducteurs  de  machines,  aux  contremaîtres  et  ouvriers  des  construc- 
teurs clesdilcs  machines.  —  Médailles  d'argent  et  50  fr.  à  M.  Claude  Dérlume,  chez  M.  Lhuillier, 
à  Dijon  (Côte-d'or),  25  ans  de  service;  à  M.  Adolphe  Leuleu,  chez  Mme  Vve  Gourguillon.  à  Vitry- 
le-François  (Marne)  23  ans  de  services;  M.  Gatelet,  contremaître  chez  M.  Noi-l,  \  Paris,  depuis 
7  ans.  —  Médailles  de  bronze  et  50  fr.  à  M.  Mougeot,  contremaître   chez  M.    Hurtu,   à  Nangis 
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(Seine-et-Marne),  21  ans  de  service;  à  M.  Guédon,  chez  MM.  Leboiivier,  Menard  et  Cie,  à  Bolz 
(Maine-et-Loire),  21  ans  de  service;  et  40  l'r.  à  M.  Tliéophile  Diifour,  chez  M.  Garin-Moroy,  à  la 
Vallée-aux-Bleds  (Aisne),  17  ans  de  service;  à  M.  Mallct,  employé  à  la  Société  du  matériel  agri- 
cole de  Vierzon  (Ciier),  16  ans  de  service;  à' M.  Maliet,  employé  à  la  Société  du  matériel  agricole 
de  Vierzon  (Cher),  16  ans  de  service;  à  M.  Jules  Médard  contremaître  chez   M     de  Meixmorôn    de 


(Marne)  l4  ans  de  service;  à  M.  Louis  Cortet,  chez  MM.  Mot  et  Cie,  à  Paris,  14  ans  de  service. 
à  M.  Gustave  Pophneaau,  chez  M.  Marot,  à  Niort  (Deux-Sèvres),  12  ans  de  service;  à  M.  Adolphe 
Leroy,  chez  MM.  Louis  frères,  à  Souhesmes  (Meuse),  8  ans  de  service;  à  M.  Eugène  Obriot,  chez 
MM.  Harrisson  et  Cie,  à  Paris,  8  ans  de  service. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux 
primés.  Médailles  d'argent  et  50  fr.  àM.  Louis  de  Guntun,  chez  M.  Ferdinand  Lamy;  à  M.Jacob 
chez  M.  Hyacintiie'Loumay  ;  à  M.  Jean  Francart,  chez  M.  Edmond  Chevalier;  M.  Charler  Epman. 
chez  M.  Sébastien  Dulhu;  et  45  fr.  à  M.  Frédéric  Oppliger,  chez  M.  Dupont-Saviniat.  —  Médailles 
de  bronze,  et  40  fr.  à  M.  François  Erler.  chez  M.  Gustave  Iluot;  et  35  fr.  à  M.  Mokas,  chez  M.  La- 
miablc;  et' 30  fr.  à  M.  Jean-Louis  Millard.  chez  M.  Naniur-Daire:  à  M.  Jean  Miclot.chcz  M.  Eugène 
Tilloy;  et  25  fr.  à  M.  Georges  Engel,  chez  M.  Go^tzmann;  et  20  fr.  à  M.  Jean  Kintzli  chez  M.  Vas- 
seur- et  15  fr.  à  M.  Rubon,  chez  M.  Guérault-Godard;  et  15  fr.  à  M.  Jean-Claude,  Duchon,  chez 
M.  Graber.  —  15  fr.  à  M.  Jean  Poulet,  chezM.  Béglel;  M.  Gourdon,  chez  M.  le  comte  de  Bouille; 
M.  Désiré  Brolel,  chez  M.  Jeàn-Baptiste-Désiré  Jeanjean, 

Jules  Bénaud. 

MOTEUR  DOMESTIQUE  SYSTÈME  DAVEY 

On  a  beaucoup  remarqué,  au  dernier  concours  général  de  Paris  et 
dans  les  récents  concours  régionaux,  un  petit  moteur  exposé  par 
M.  Albaret,  le  constructeur  ])ien  connu  de  Liancourt  (Oise),  et  qui 
sort  complètement  des  conditions  ordinaires  des  machines  à  vapeur. 
Dans  ce  moteur,  en  effet,  la  vapeur  n'est  pas  surchauffée;  son  rôle 
consiste  uniquement  à  faire  le  vide  sous  le  piston  ;  c'est  la  pression 
atmosphérique  qui  agit  sur  ce  dernier.  On  comprend,  dès  lors,  d'une 
part  que  tout  danger  d'explosion  est  évité,  et  d'autre  part  que  l'on 
])eut  mettre  ce  moteur  entre  les  mains  des  ouvriers  les  moins  habiles. 
Le  principe  est  dû  à  un  ingénieur  anglais  M.  II.  Davey  ;  il  a  été  per- 
fectionné par  M.  Albaret. 

Les  principaux  organes  sont  indiqués  dans  la  fig.  5.  Derrière  le 
fover,  se  trouve  une  chaudière  \erticale  en  fonte,  laquelle  communi(|ue, 
par  deux  ouvertures  directes,  avec  le  condenseur  dans  lequel  l'eau 
froide  arrive  d'un   réservoir  extérieur.  L'eau  s'échauffe  dans  la  bâche 
du  condenseur   qui    forme   ainsi  chambre   d'alimentation,   avant   de 
passer  dans  la  chaudière,  où  elle  se  transforme  en  vapeur.  La  vapeur 
arrive  dans  un  cylindre  en    bronze  par   un  tiroir    actionné  par  un 
excentrique.  Elle  est  dirigée  alternativement  en  dessus  et  en  dessous 
du  piston  renfermé  dans  ce  cylindre  ;  la  tige  du  ])iston  est  reliée,  comme 
le    montre   le  dessin,   à    l'arbre    moteur   de    la   machine.  La  vapeur 
s'échappe  du  cylindre  par  un  conduit  qui  communique  avec  le  conden- 
seur de  la  machine:  un  régulateur  à  boules  règle  l'écliappemenL  par 
ce  tuyau.  Une  pompe  à  air,  qui  prend  son  mouvement  sur  l'axe   du 
volant,   aspire  l'eau   et    l'air    qui    arrivent   du  cylindre,  et   elle  les 
rejette    au  dehors.     Pour    maintenir    un    niveau    constant   dans    la 
cllaudière    et   dans  la    bâche   d'alimentation,    et    pour  empêcher  la 
tension   de  la  vapeur  de  s'élever,  un  flotteur  dont  la  partie  inférieure 
est  garnie  d'un  bouchon   conique,  est  placé  au-dessus  de  l'ouNcrture 
du    tuyau    d'alimentation,  lequel    débouche  dans  le  condensateur  au 
point  où  l'eau  esta  son  maximum  de  condensation.  Ce  flotteur  ferme 
ou  ouvre  ce   tuyau  suivant  que    l'eau  monte  au-dessus  ou    descend 
au-dessous   de  son  niveau  normal.  L'alimentation  de  la  chaudière  est 
donc  absolument  régulière. 


MOTEUR  DOMESTIQUE    SYSTÈME  DAVEY.  61 

La    force  de   la  machine  est  d'un  cheval-vapeur;  son  prix  est  de 
1 ,600   francs.   On   peut  brûler  dans  le  foyer  du  charbon  ou  du  coke. 


Fig.  5.  —  Moteur  domestique  construit  par  M.  Albarct. 

La    mise  en  marche  est   facile  ;  la  surveillance  se  réduit  absolument 
à  l'entretien  du  feu   pendant  le  travail  du  moteur. 

L.  DE   Sardriac. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  YESOUL 

Le  concours  régional  de  Vesoul,  qui  s'est  tenu  du  13  au  21  juin,  a  clos  la 
série  des  concours  de  1885.  Sa  date,  primitivement  fixée  du  16  au  25  mai,  a  été 
reculée  d'un  mois  sur  la  demande  de  la  municipalité.  C'est  un  tort  et  un  grand 
tort.  Les  concours,  en  effet,  ne  doivent  pas  être  seulement  des  fêtes  urbaines;  ils 
doivent  surtout  fournir  des  sujets  d'instruction.  Or,  comment  veut-on  qu'il  en 
soit  ainsi,  quand  un  concours  tombe  au  moment  où  les  cultivateurs  sont  retenus 
chez  eux  par  des  travaux  urgents?  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Yesoul  :  chacun  faisait 
ses  foins;  on  profitait  du  beau  temps,  dans  la  crainte  d'un  revirement  prochain, 
qui  est  d'ailleurs   survenu.  Aussi,  malgré  les    efforts    de  M.  Grosjean,  inspec- 
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teur  de  l'enseignement  agricole,  pour  organiser  le  concours,  il  n'y  a  eu  qu'un 
nombre  tout  à  fait  i-estreint  de  visiteurs  étrangers.  Comme  la  ville  de  Vesoul  ne 
présente  pas  d'ailleurs  les  éléments  suffisants  pour  donner  de  l'activité  à  une 
fête  de  ce  genre,  c'est  la  municipalité  qui  en  a  pàti  en  définitive,  car  les  recettes 
ont  été  maigres,  très  maigres. 

Le  concours  méritait  mieux  que  cela  :  car  c'était  une  solennité  réellement  inté- 
ressante. Ouvert  pour  les  départements  de  l'Ain,  de  la  Gôte-d'Or,  du  Doubs,  du 
Jura,  de  la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Yonne  et  la  circonscription  de 
Belfort,  il  embrassait  une  région  d'élevage  importante,  très  diversifiée  puis([u'elle 
s'étend  de  la  plaine  aux  plus  hautes  cimes  du  Jura,  et  il  présentait  de  solides 
éléments  d'étude. 

Dans  les  races  bovines,  on  ne  comptait  pas  moins  de  350  tètes,  dont  un  tiers 
environ  de  la  race  fémeime.  C'est  la  race  locale,  qui  travaille  bien  (chose  essen- 
tielle dans  un  pays  accidenté  et  de  petite  culturel,  dont  la  viande  est  d'excellente 
(fualité,  mais  qui  n'est  que  médiocrement  laitière  et  qui  était  d'un  développement 
très  lent.  On  a  fait  et  on  poursuit  de  grands  efforts  pour  l'améliorer,  et  les  résul- 
tats sont  certainement  apparents.  Les  animaux  sont  plus  fins,  surtout  mieux  bâtis, 
grâce  à  une  sélection  soutenue  et  qui  se  fait  un  peu  partout.  Ailleurs,  on  croise 
le  fémelin  avec  le  durham,  ce  qui  donne  d'excellents  résultats  immédiats  ;  mais 
on  doit  bien  se  garder  d'employer  les  produits  comme  reproducteurs.  La  plupart 
des  animaux  exposés  présentaient  des  qualités  sérieuses;  mais  on  ne  constatait 
pas  qu'un  éleveur  ait  exposé  un  ensemble  exceptionnel.  La  plupart  des  lauréats 
appartiennent  à  la  Haute-Saône. 

La  race  charolaise  ne  présente  plus  du  tout  les  mêmes  caractères  :  c'est  la  race 
française  de  boucherie  par  excellence.  Le  concours  en  comptait  une  cinquantaine 
d'animaux,  exposés  surlout  par  MM.  Wcrlein  (Doubsl,  Abel  Petiot  (Saône-et- 
Loire),  Tripier  et  Morcau  (Gôte-d'Or).  Mais  quel  engraissement!  On  se  serait 
cru  à  un  concours  de  boucherie.  Aussi  le  jury  a-t-il  tenu  à  protester  et  il  n'a  pas 
voulu  décerner  le  prix  d'ensemble,  comme  on  le  verra  à  la  liste  des  récompenses. 

Il  y  avait  peu  d  animaux  de  la  race  durham  :  MM.  Gréa  (Emmanuel),  de  Ro- 
talier  (Jura),  et  M.  Emile  Petiot,  de  Touches  (Saône-ct-Loire),  étaient  les  seuls 
exposants;  mais  leurs  animaux  accusaient,  surtout  les  jeunes,  des  qualités 
sérieuses.  —  Quant  aux  croisements,  les  durham-charolais  l'ont  emporté  facile- 
ment sur  leurs  concurrents.  Beaucoup  de  vaches  laitières  des  races  hollandaise, 
de  Montbéliard  et  surtout  des  races  suisses  fribourgenise  et  schwitz.  Ces  der- 
nières se  répandent  de  plus  en  plus  dans  toute  la  région,  surtout  dans  les  exploi- 
tations laitières  voisines  des  villes.  L'ensemble  de  ces  animaux  était  tout  à 
fait  intéressant.  Nous  nous  ferons  l'écho  d'un  v<i'u  que  plusieurs  éleveurs  nous 
ont  exprimé,  c'est  que,  dans  les  concours  de  cette  région,  on  fasse  toujours  une 
catégorie  spéciale  pour  la  race  comtoise  et  que  le  programme  lui  réserve  des  prix 
qui  soient  mieux  en  rapport  avec  son  importance  dans  toute  la  Franche-Comté. 

L'exposition  ovine  a  été  l'occasion  d'un  nouveau  succès  pour  les  mérinos  du 
Clhâtillonnais.  Les  mérinos  précoces  de  cette  région  sont  de  plus  en  plus  recher- 
chés. Le  célèbre  troupeau  de  M.  Japiot,  celui  de  M.  Textoris,  à  Chcney  (Yonne) 
ont  eu,  par  leurs  représentants,  les  princi])aux  honneurs  du  concours  ;  c'est  à 
M.  Textoris  que  le  prix  d'ensemble  a  été  décerné.  Dans  les  autres  catégories,  il 
faut  citer  les  southclown  de  M.  le  comte  de  Bouille  et  de  M.  Louis  Colas,  les 
shropshire  et  les  dishley  de  M.  Tiersonnier,  les  dishley  de  M.  Béglet.  On  con- 
naît et  on  apprécie  depuis  longtemps  la  valeur  de  ces  éleveurs. 

La  lutte  a  été  vive  dans  l'exposition  porcine  qui  comptait  environ  60  tètes.  La 
plupart  des  animaux  étaient  réussis,  qu'il  s'agisse  soit  des  races  françaises,  soit 
des  races  anglaises.  Les  principaux  lauréats  ont  été  MM.  de  Lénoncourt,  Lamblin 
et  Werlein.  M.  de  Lénoncourt,  déjà  plusieurs  fois  lauréat  du  prix  d'ensemble,  a 
été  vaincu  cette  fois  par  M.  Laml)lin. 

Nous  ne  pouvons  achever  la  revue  des  animaux  exposés  sans  signaler  la  remar- 
quable exposition  faite  hors  concours  par  M.  Cordier,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Remy  ^Haute-Saône)  ;  cette  exposition  comprenait, 
outre  le  bétail,  une  grande  tente  dans  laquelle  figuraient  les  produits  des  cultures 
et  le  matériel  d'enseignement,  des  collections  de  céréales,  de  pommes  de  terre,  de 
plantes  fourragères,  etc.  Cette  exposition  faisait  le  plus  granxl  honneur  à  ce  très 
remarquable  établissement,  qui  n'est  pas  assez  connu,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons prochainement,  car  il  représente  pour  nous  un  type  absolument  ])arfait  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture.  Outre  un  objet  d'art  pour  ses  cultures  expérimen- 
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taies,  M.  Gordier  en  a  reçu  un  autre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  pour 
l'heureuse  influence  qu'il  exerce  par  ses  conseils  auprès  des  cultivateurs. 

Les  collections  d'animaux  de  hasse-cour  étaient  importantes  et  variées.  Les 
principaux  succès  ont  été  pour  Mme  Gruinet,  de  Demigny  (Saône-et-Loire),  qui 
a.  remporté  le  prix  d'ensemble.  A  côté,  les  appareils  d'incubation  et  d'élevage 
exposés  par  M.  Voitellier,  d'une  part,  et  par  M.  Perron,  à  Groux  (Jura),  d'autre 
part,  appelaient  l'attention. 

Les  collections  de  produits  étaient  assez  variées;  mais  on  remarquait  l'absence 
presque  complète  des  fromages  dont  la  production  est  très  importante  dans  une 
partie  de  la  région.  Il  faut  signaler  spécialement  quek[ues  bons  échantillons  de 
kirsch,  un  modèle  de  houblonnière  exposé  par  M.  Marquiset,  une  importante 
collection  de  graines  fourragères  due  à  M.  Denaiffe,  à  Garignan  (Ardennes). 
M.  Denaiffe  a  eu  l'excellente  initiative  de  faire  analyser  ses  graines  au  laboratoire 
de  contrôle  des  semences  établi  à  l'Institut  agronomique  ;  il  en  garantit  la  pureté 
et  la  faculté  germinative.  Les  cultivateurs  peuvent  faire  vérifier  l'exactitude  de  la 
garantie  qui  leur  est  donnée.  Il  serait  à  souhaiter  que  cette  pratique  se  généra- 
lisât dans  le  commerce  des  graines.  —  Les  expositions  scolaires  étaient  nom- 
breuses et  importantes. 

M.  Vincenot,  inspecteur  des  forêts,  avait  organisé  une  exposition  forestière 
intéressante.  Dans  un   chalet   coquet,   étaient    exposés   les    outils  forestiers,  les 

f raines,  des  collections  d'insectes,  les  produits  des  industries  forestières;  au 
ehors,  on  remarquait  le  simulacre  de  l'exploitation  d'une  coupe. 

Il  faut  citer  aussi  une  intéressante  exposition  de  tabacs  organisée  par  M.  Yehl, 
inspecteur  des  tabacs;  elle  comptait  26  exposants  et  comprenait  des  feuilles 
■séchées,  des  modèles  de  séchoirs,  des  plantes  en  culture.  La  culture  du  tabac 
augmente  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  avec  une  certaine  rapidité. 

Nous  signalerons  simplement  une  exposition  d'horticulture  et  un  concours 
hippique.  Ge  dernier  concours  était  assez  nombreux,  surtout  en  chevaux  de  demi- 
sang  ;  mais  ces  animaux  ne  présentaient  aucune  homogénéité  ;  c'est  le  résultat 
général  de  l'emploi  de  l'étalon  de  demi-sang. 

Nous  publierons  prochainement  un  extrait  du  rapport  de  M.  Thierry  sur  le 
concours  des  prix  culturaux.  Nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  la  consta- 
tation des  récompenses. 

Voiei  la  liste  complète  des  prix  : 

Prix  culturaux. 

V"  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et 
maitres-valets  (domaines  au-dessus  de  30  hfclarcs).  In  objet  dart  de  LOO  fr.,  et  2,000  fr.,  à 
M.  Jacquinot-Arnoult,  à  Aiivet,  canton  d'Aulrcy,  arrondissement  de  Gray. 

'2"  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  lixes  en  nature,  remplaçant  le  prix 
de  ferme;  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  terme  une  partie  de  leurs  (erres  en  culture, 
métayers  isolés  (domaines  au-deessus  de  30  hectares).  In  objet  darl  de  500  tr.  et  une  somme  de 
■2.000  fr.,  à  M.  Galmicho-Bouvier,  à  Franchevelle,  canton  et  arrondissement  de  Lure. 

4°  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  se  présentant  avec  rassentiment  de  leurs  propriétaires,  ou 
petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermier.s  de  domaines  au-dessus  de  10  hectares  et  n"excùdant 
pas  30  hectares.  Un  ojjjet  d'art  de  500  fr.  et  1,000  fr.,  à  iM.  Auguste  Laurent,  à  Contrégiise,  can- 
ton d'Amance,  arrondissement  de  Vesoul. 

Prime  d'honneur,  non  décernée. 

Prix  spécial  des  écoles  pratiques  d'agriculture  et  des  fermes-éroles.  Rappel  de  prix,  à 
M.  Cordier,  directeur  de  TEeole  pratique  d'agriculture  de  Saint-liemy,  lauréat  en  1877. 

Objets  d'art.  —Sur  la  demande  du  piry,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  accordé  des  objets  d'art 
à  M.  Gordier,  directeur  de  l'Ecole  prati(iue  d'agriculture  de  Saint-Rémy,  pour  ses  noml>reuscs  et 
remarquables  cultures  expérimentales  et  horticoles  qu'il  entreprend  chaque  année  dans  le  but 
d'éclairer  les  agriculteurs  sur  les  plantes  qui  méritent  d'être  propagées  dans  le  département.  — 
M.  Marquiset,  à  Apremont,  canton  de  Gray,  pour  sa  remarquable  houblonnière.  d'une  étendue  de 
13  hectares,  et  dans  laquelle  le  houblon  est  soutenu  par  des  perches  de  sapin  à'unc  grande  recti- 
tude, importées  de  la  Suisse. 

RÉCOMPENSES  DITES  DE  SPÉCIALITÉS.  —  Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Joseph  Graber,  à 
Couthenans,  canton  d'IIéricourt,  arrondissement  de  Lure,  pour  son  bon  choix  d'animaux  de  l'espèce 
bovine.  —  Rigal  et  Sanejouand,  à  Clairefontaine,  commune  de  Polaincourt.  arrondissement  de 
Vesoul,  pour  leur  excellent  choix  d'instruments  perfectionnés.  —  Joseph-Oésirè  Gholey,  à  Baudon- 
court,  canton  de  Luxeuil,  arrondissement  de  Lure,  pour  réunion  de  '25  parcelles  dans"  une  ^localité 
où  les  terres  sont  très  morcelées  et  d'une  culture  difticile  et  coûteuse.  —  Joseph  Valtefaugle,  à 
Chargey-les-Gray;  arrondissement  de  Gray,  pour  le  très  bon  traitement  de  ses  fumiers. 

Médailles  d'ur,  MM.  Pierre  Faitout,  à  Autrey,  arnindissement  de  Gray,  pour  son  étable  bien 
disposée.  —  Henri  Perron,  à  Bouhans,  canton  d'Àutrey,  arrondissement  de  Gray,  pour  ses  belles 
luzerniéres.  —  Célestin  Detroy,  à  Corre,  arrondissement  de  Vesoul,  pour  son  entreprise  de  mois- 
sons à  la  machine.  —  Pierre  Thévenot,  à  la  Grange-Neuve,  commune  de  Gray,  pour  l'emploi 
d'engrais  humains.  —  Félix  Lahille,  à.  Autrey;  arrondissement  de  Gray,  pour  sa  mise  en  valeur  de 
terres  incultes.  —  Moisson  frères,  à  Fleurey-lés-Lavoncourt,  arrondissement  de  Gray,  pour  leur 
culture  de  vignes  en  lignes  avec   les  instruments  vilicoles.  —  Mlle  Anna  Vernicr,  à  Lure,  qui  n'a 
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pas  quitté  la  culture  quoique  pourvue  du  brevet  d'institutrice,  et  qui  tient  avec  une  grande  fidélité 
la  comptabilité  du  domaine  exploité  par  sa  famille. 

Médaille  d'argent  (grand  module)  et  200  fr.,  M,  Eugène-Ferdinand  Zèle,  à  Grange-le-Bourg, 
arrondissement  de  Lure,  pour  défrichement  et  dérochement  de  terres  sans  valeur. 

Médailles  d'art/ent  (grand  module),  MM.  Edouard  Bel,  à  Cintrey.  arrondissement  de  Vesoul, 
pour  l'emploi  d'une  moissonneuse  à  un  cheval.  —  Hippolyte  Genin,  à  Villers  Vaudey,  arrondisse- 
ment de  Gray,  pour  l'emploi  du  semoir  dans  la  petite  culture.  —  Alexis  Champion^  à  Bourgui- 
gnon-lès-Conllans,  arrondissement  de  Lure,  pour  bonne  culture  de  plantes  sarclées.  —  Auguste 
Laroche,  à  Pomoy,  arrondissement  de  Lure,  pour  excellent  emploi  du  purin. 

Prix  d'irrigation. 

V=  CatéQorie.  —  Propriétés  contenant  jjIus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  1"  prix,  M.  Haus- 
selête,à  Betoncourt-Saint-Pancras,  arrondissement  de  Lure;  2^,  M.  Théodule  Tournier,  à  Etroite- 
Fontaine,  arrsndissement  de  Lure;  3',  M    Surleau,  arrondissement  de  Lure. 

2"  Calégoric.  —  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessus,  soumis  à  l'irrigation,  l'"'  prix, 
M.  Claude-Joseph  Monnot,  à  Cugney,  arrondissement  de  Gray  ;  2%  M.  Eugène  (iuillaume,  à  Esta- 
quoy,  commune  d'Oigney,  arrondissement  de  Vesoul;  3%  MM.  Monnier  et  Uuvernois,  à  Verlans, 
arrondissement  de  Lure;  4'=,  M.  Jean-Baptiste  Fournier,  à  Viilefrancon,  arrondissement  de  Gray. 

Objet  d'art  au  lauréat  du  l"prix  de  l'une  des  catégories  ci-dessus  reconnu  relativement  supé- 
rieur ou  jugé  digne  d'être  plus  spécialement  signalé  pour  l'aménagement  économique  des  eaux 
dans  la  pratique  des  irrigations,  M.  Haussetéte,  lauréat  du  1""  prix  de  la  1"  catégorie. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  ayant  obtenu  les  prix  culturaux.  —  P"  Catégorie. 
—  Agents  de  M.  Arnould  Jacquinot.  Médailles  d'argent,  e\,2W  fr.,  M.  Jules  Goudin,  charretier; 
et  100  fr.,  M.  Pierre  Mongeot,  manœuvre;  et  oO  fr.,  Mme  Joséphine  Yalluct,  journalière.  — 
Médaille  de  bronze,  et  50  fr.,  M.  François  Berger.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Constant  Pelle- 
tret.  —  2°  Catégorie.  —  Agents  de  M.  Galmiche-Bouvier.  Médailles  a  argent,  et  100  fr., 
MM.  Constant  Mougenot,  vacher;  François  Délémontè,  vacher.  —  Médailles  de  bronze,  et  75  fr., 
M.  Eugène  Bonjean  ;  Mmes  Victoire  Frechin  ;  Eugénie  Grosjean.  —  75  fr.,  Mme  Marie  Simonin, 
femme  Mougenot.  —  4°  Catégorie.  —  Agents  de  M.  Auguste  Laurent.  Médailles  d'argent,  et 
75  fr.,  M.  François  Pigeon;  et  50  fr.,  Mmes  Marie  Baguet;  Marguerite  Loreillard,  femme  Pigeon; 
et  25  fr.,  M.  Cèlestin  Laurent. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture. 

Objet  d'art  de  200  fr.,  et  1,000  fr.,  M.  Charles  Ballot,  à  Chenevrey,   arrondissement  de  Gray. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture. 

Objet  d'art  de  200  fr..  et  l.OOO  fr.,  M.M.  Bey-Hozet  frères,  à  Marnay,  arrondissement  de  Gray. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages  des  deux  sexes  les  plus  méritants  pour  la  durée  de  leurs 
services  et  leur  conduite.  —  Médaille  d'or,  et  2O0  fr.,  M.  Edouanl  Tissot,  employé  depuis 
10  ans  à  la  fromagerie  de  Haincourt.  —  Médailles  d'argent  (grand  module),  et  180  fr.,  M  Joseph 
Gross,  40  ans  de  service  comme  berger  communal  à  Montcourt;  et  130  IV.,  M.  François  Laloge, 
29  ans  de  service  chez  M.  Monnin,  à  Mercey-sur-Saùne  :  et  100  fr.,  Mme  Marie-Geneviève  Vaulot, 
22  ans  de  service  chez  M.  Cholley,  au  Pré-du-Rupt,  commune  de  Fougerolles  ;  et  90  fr.,  Mme  Jo- 
séphine Guilberl,  20  ans  de  service  chez  M.  Gautier,  à  Combeaufontaine,  et  80  fr.,  M.  Jean-Baptiste 
iJoutaux,  19  ans  de  service  chez  M.  Jacquin,  à  Mercey-sur-Saône.  —  Médailles  de  bronze,  et  70  fr., 
Mme  ,\ugustine  lie  vaux,  16  ans  de  service  chez  M.  Dupont,  à  Gonviilars;  et  50  fr.,  M.Louis-Marie 
Mourey,  ]0  ans  de  service  chez  M.  Guilmin,  à  Ovanches  ;  .M.  Auguste  Chalon,  employé  depuis 
10  ans"  chez  M.  Valleur,  à  Montcourt  ;  M.  Jules  Siblet,  10  ans  de  service  chez  M.  Gauthier,  à 
Combeaufontaine. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l'"  Catégorie.  —  Race  fV-meline,  comtoise  ou  bressane.  —  Mâles.  —  1'°  Section.  Animaux  de 
là  2  ans.  \"  prix.  M.  .\natole  Marie,  à  .\rc-les-Gray  (Haute-Saône);  2°,  M.  François  Marie,  à 
Conllans  (llaute-Saùne)  ;  3%  M.  Emile  Chauvin,  à  Pont-dlléry  (Jura);  4",  M.  Auguste  Ballot,  à 
Chancey  (llaule-Saone).  Prix  supplémentaires,  M.M.  Paulin,  à  Battrans  (Uaute-Saône)  ;  Dubourg,  à 
Besançon  (Doubs)  j  Charles  Ballot,  à  Chenevrey  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  M.  François 
Marie.  —  2=  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"'  |)rix,  M.  Anatole  .Marié:  2",  M.  Charles  Ballot; 
2%  .M.  Augustin  Parchenimev,  à  Anchenoncourt  (Haute-Saône)  ;  4%  M.  Auguste  Ballot.  Prix  supplé- 
mentaires, MM.  François  (iérard,  à  Vellexon  (Haute-Saône)  ;  Auguste  Maillard,  à  A|)remont  (Haute- 
Saône).  Mentions  honorables,  Mme  VveCurie,  à  Pusey  (Haute-Saône);  Augustin  Formel,  à  Senon- 
court  (Haule-Saône).  — Femelles.  —  1'''=  Section.  Génisses  de  là  2  ans.  1"  prix,  M.  Anatole  Marie; 
2%  .M.  Charles  Ballot  ■  3",  M.  Isidore  Jacquot,  à  Malans  (Haute-Srône)  ;  4",  M.  Jean-Claude  Buret,  à 
Esprels  (Haute-Saône).  Prix  supplémentaire,  M.  Auguste  Ballot.  Mentions  honorables,  M.  Coque,  à 
Aroz  (Haute-Saône);  Joseph  Monnot,  à  Cugney  (Haute-Saône).  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à 
3  ans.  1"  prix,  M.  Charles  Ballot;  2°,  M.  Isidore  Jacquet  ;  3%  M.  Basile  Bouriot,  à  Mollans  (Haute- 
Saône)  ;  4»,  M.  Jean-Baptiste  Blandin,  à  Vellexon  (Haute-Saône).  Prix  suj)plémeutaire,  M.  Alfred 
Parcheminey,  à  Archenoncourl  (Haute-Saône).  —  3'^  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
M.  Isidore  Jacquet  :  2",  M.  Augustin  Parcheminey;  3°,  M.  Jules  Mourey,  à  Cussey-sur-l'Ognon 
(Doubs)  ;  4%  M.  Auguste  Robert,  à  Amance  (Haute-Saône).  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Ballot. 
Mention  honorable,  M.  Hansberg,  à  Auxon  (Haute-Saône. 

2"  Catégorie.  —  Race  charoiaise.  —  .Mâles.  —  1"  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  Antoine  Tripier,  à  Venarcy-lès-Laumes  (Côte-d'Or):  2'",  M.  Werlein,  îi  Besançon  (Doubs); 
3%  M.  Charles  Ballot.  Mention  honorable,  M.  Claude  Moreau^  à  Vic-sur-Thil  (Côte-d'Or).  — 
2°  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M.  Abel  Petiot,  à  Samt-Bérain-sur  Dheume  (Saône-et- 
Loire);  2",  M.  Claude  Moreau:  3%  M.  'l\erlein.  —  3"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1*^^'  prix, 
M.  Claude  Moreau  ;  2%  M.  Werlein.  —  Femelles.  —  1"=  Section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an. 
1"  prix,  M.  Isidore  Jacquet;  2",  M.  Abel  Petiot.  Mention  honorable.  M.  Antoine  Tripier.  —  2°  Sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Werlein;  2%  M.  Abel  Petiot;  3%  M.  Jean  Jourdc,  à  Broye- 
les-Loups  (Haute-Saône).  —  3°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1='  i)rix,  M.  Werlein;  2-^,  M.Claude 
Moreau;  .3°,  M.  Jean  Jourde.  —  4=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Jean  Jourde  ; 
2°,  .M.  Werlein:  3°,  M.  Antoine  Tripier  ;  4'=,  M.  Claude  Moreau. 

3",  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  1'"'  Section.  Animaux  de  G  mois  à  1  an.  1"  prix, 
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M.  Emile  Petiot.  —  2"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Emile  Petiot;  2"",  M.  Emma- 
nuel Gréa,  à  Rotalier  (Jura) .  —  3°  Section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  2"  prix,  M.  François  Gérard. 

Femelles.  —  1"'"  Section.  Génisses  de  6   mois  à  un  an.  1='  prix,  M.  Emile  Petiot;  2".  M.  Gréa.  

2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l»"-  prix,  .M.  Emile  Petiot;  2=,  M.  Gréa.  —  3"  Section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  5°  prix,  M.  Petiot.  —  4°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"'  prix,  M.  Emile  Petiot  • 
-2%  M.  Gréa.  ' 

4'  Catégorie.  —  Croisements  durhani.  —  Mâles.  —  \"  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
]"  prix,  M.  Antoine  Tripier.  —  2'=  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M.  Broquet,  à  Void 
(Meuse)  ;  2°,  M.  Antoine  Tripier.  Mention  honorable.  M.  Anatole  Marie.  —  3°  Section.   Animaux  de 

2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Antoine  Tripier  ;  2",  M.  Victor  lierlrand,  à  Monfbozon  (Haute-Saône).  — 
Femelles.  —  F"  Section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  P'  prix,  M.  Antoine  Tripier;  2°,  M.  Isidore 
Jacquet.  —  2=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Gréa.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à 

3  ans.  l"'  prix,  M.  Théodore  Geste,  à  Auxerre  (Yonne)  ;  2°,  M.  Antoine  Tripier. —  4"  Sect ion.  \a.ches 
de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Emile  Grillot,  à  Gray  (Haute-Saône);  2*=,  M.  Broquet;  3'=,  M.  Abel 
Petiot.  Mention  honorable,  M.  Gréa. 

b"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  l'»  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Marc,  à  Chevignej-Saint-Sauveur  (Côte-dOr)  ;  2',  M.  C.  Martin,  à  Saint-Apollinaire 
(Côte-d'Or).  Prix  supplémentaire,  M.  Jeandheur,  à  Ronchamp  (Haute-Saône).  —  2°  Section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Xavier  Joly,  à  Pusy  (Haute-Saône).  Mention  honorable, 
M.  Théodore  Geste,  à  Auxerre  (Yonne). —  Femelles.  —  F"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  2°  prix 
M.  Auguste  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  M.  C.  Martin.  —  2"  Section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans,  i"  prix,  M.  Geste  :  2^,  M.  C.  Martin,  —  .3"  Section,.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Geste;  2%  .^I.  Marc;  3"=,  M.  G.  Martin.  Mention  honrable,  MM.  Bredin  frères,  à  Recologne- 
lés-Ray  (Haute-Saône). 

6°  Catégorie.  —  Races  étrangères  laitières,  à  l'exclusion  des  races  ayant  uoe  catégorie  spéciale. 

—  \"  Sous-catégorie.  —  Races  de  grande  taille  (bernoise  ou  fribourgeoise,  hollandaise  et  ana- 
logues. —  Mâles.  —  V''  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Joseph  Graber,  à 
Gouthenans  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  M.  Martin  G.  —  2''  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
Prix  unique,  M.  Geste,  Théodore.  Mention  honorable,  M.  François  Gugnot ,  à  Frasne-le-Chàteau 
(Haute-Saône)a  —  Femelles.  —  T"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  Prix  unique.  M.  Henri  AVer- 
lein,  à  Besançon  (Doubs).  Mentions  honorables,  M.  Théodore  Geste;  M.  Werlein.  —  2°  Section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Werlein.  .Mentions  honorable,  M.  Victor  Broquet,  M  Mar- 
tin C.  —  3*  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  Prix  unique,  M.  Théodore  Geste.  Prix  supplémen- 
taires, M.  Werleiu;  M.  Victor  Broquet.  Mentions  honorables,  M.  Théodore  Geste;  M.  Marc;  .M.  Gra- 
ber.—  2"  Sous-catégorie.  —  Races  moyennes  et  de  petites  tailles  (Schwitz,  Appenzell  et  ana- 
logues).—  Wilas.  V"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l""  prix,  M.  Léon  Japiot,  à  Chatillon-sur- 
Seine  (Côte  d"Or).  2%  M.  Pierre  Hugard,  à  Chàtillon-sur  Seine  (Côte-d'Ur).  Rappel  de  3"  prix, 
M.  Joseph  Graber,  Mention  honorable,  M.  Léon  Japiot.  —  2"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans 
X"'  prix,  .Mme  Ch.  Jobez,  à  Villers-sous-Chaianiont  (Doubs);  2'=,  M.  xMinangoin,  Narcisse,  à  Esnon 
(Yonnej.  Mention  honorable,  M.  Broquet,  à  Void  (Meuse).  —  Femelles.  —  !■■<=  Section.  Génisses  de 
I  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Léon  Japiot;  2%  M.  Charles  Hugard,  à  Cliàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 
Mentions  honorables,  M.  Joseph  Graber:   MM.  Terrillon   frères,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

—  2'^  Section.  Génisse"!  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  .Minangoin;  2°,  .M.  Léon  Japiot;  3°,  Mme  Ch. 
Jobez.  Mention  honorable,  .M.  C.  .Martin.  —  3=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Gra- 
ber; 2",  M.  Minangoin;  2",  M.  Jean-Baptiste  Déjeux  à  Bravans  (Jura).  4»,  M.  C.  .Martin 

Prix  d'ensemble.  Les  cinq  lots  concourant  pour  les  prix  d'ensemble  présentant  soit  un  défaut 
d'homogénéité,  soit  un  notable  excès  de  graisse,  le  jury  n"a  pas  cru  devoir  décerner  les  deux 
récompenses  prévues  par  l'arrêté. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait)  1"  prix,  M.  .Marc;  2'',  M.  Martin. 

Espèce  ovine. 

l'^^  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  P"  Section.  Animaux  âgés  de 
18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Léon  Japiot,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2%  M.  Japiot;  3% 
M.  Te>ctoris,  à  Cheney  (Yonne).  Prix  supplémentair.».  .M.  Charles  Hugard,  à  Chàtillon-sur-.Seine 
(Côte-d'Or).  —  2«  S'ec^ion.  Animaux  âgés  de  plus  de' 18  mois.  1"  prix,  .M.  Japiot;  2^  M.  Japiot; 
3%  M.  Textoris.  Prix  supplémentaire.  M.\L  Terrillon  frères,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or)  — 
Femelles.  — Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus.  T''  prix,  M.  Textoris;  2",  .M.  Japiot.  3%  M.  Renard- 
Bony,  à  Poiseul-la-Villo  (Côte-d'Or).  —  2'-'  Section,  .\nimaux  âgés  de  plus  de  18  mois,  l"'  prix. 
M.  Japiot;  2»,  .M.  textoris;  3",  M.  Léon  Terrillon  à  Chàtilon-sur-Seine  (Côle-d'or).  .Mention  hono- 
rable, M.  Levrey,  à  Arpenans  (Haute-Saône). 

2°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  1°'"  prix,  M.  Eugène  Bois,  à  Fresne-Saint- 
Mamès  (Haute-Saône);  2%  M.  Alexis,  à  Jonvelle  (Haute-Saône).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Jeannot,  à 
Recologne-lès-Ray  (Haute-Saône);  2",  M.  Boulay. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  (dishley  ou  leicester,  hollandaise  et  ana- 
logues.) —  Mâles.  1"  prix;  M.  Béglet.  à  Trappes  (Seine-et-Oise);  2°,  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille 
(Nièvre).  —  Femelles,  p'  prix,  M.  Tiersonnier;  2%  M.   Béglet, 

4°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  (southdown  et  analogues).  —  Mâles,  l"""  prix, 
M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre).  3'S  -M.  Tiersonnier.  Prix  supplémentaire,  M.  Colas,  à 
Sèrmoise  (Nièvre).  —  Femelles.  1'"'  prix,  M.  Tiersonnier,  2",  .M.  le  comte  de  Bouille.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Colas. 

5°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles,  l^"  prix,  M.  Coignet,  à  Corveissiat  (Ain).  — 
Femelles,  l"  prix,  M.  Bois;  2°,  .M.  Renard-Bony. 

Prix  cVensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  race  ovines.  —  Un  objet  d'art  à 
M.  Textoris,  pour  les  animaux  de  race  métis-mérinos. 

Espèce  porcine. 

]'■'=  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  — Mâles,  l"  prix,  M.  Lamblin, 
3  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Ôr);  2=,  M.  Lamblin;  3%  "SI.  Monnot,  à  Cugney  (Haute-Saône).  Prix 
supplémentaire,  M.  François  xMarie,  à  Coutlans  (Haute-Saône).  —  Femelles,  1"  prix,  M.  Lamblin; 
2%  Lamblin;  4%  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône).  Prix  supplémentaire, 
M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs).  Mention  honorable,  M.  "Uurget,  à  Port-sur-Saônc  (Haute-Saône). 
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2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  le  marqiiis^ 
de  Lenoncourt;  2*,  M.  Lamblin:  ?,",  M.  Vernerey.  à  Sorans-lès-Breiirey  (Haute-Saône);  4%  M.  Wer- 
bein.  —  Femelles.  1"""  prix,  M.  Lamblin;  2°,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  .3°,  MM.  Terrillon 
frères,  à  Chàlil[on-sur-Seinc(Côle-d"Or)  ;  4%  M.  le  marquis  de  Lenoncourt.  Prix  supplémentaire, 
M.  Vernerey. 

3"  Catéf/ôrie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. 
1"  prix,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  M.  Werlein.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Lamblin  ;  2",  M.  le 
marquis  de  Lenoncourt;  3°.  M.  Joiirde,  à  Broye-les-Loups  (Haute-.Sac'ine).  Mention  très  honorable. 
M.  Werlein.  Mention  honorable.  M.  Roussy,  à  Oricourt  (Haute-Saône). 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  races  porcines.  Un  objet  d'art  à 
M.  Lamblin,  pour  les  animaux  de  race  craonnaise. 

Animaux  de  basse-cour. 

V"  Catértorie.  ■ — Coqs  et  poules.  —  1™  Section.  Race  de  la  Bresse.  1"  prix,  M.  Guimet,  à 
Demigny  (Saône-et-Loire);  2=.  M.  Lamblin.  —  2°  Section.  Race  comtoise.  Prix  non  décernés.  — 
2°  Section.  Races  françaises  diverses  P"' prix  M.  Perron,  à  Goux  (.Jura);  2',  Mme  Guimet;  3°, 
M.  Courcelle,  à  Vesoul  (Haute-Saône).  —  4°  Section.  Rares  étrangères  diverses.  V  prix,  M.  Jour- 
dan,  à  Vrsoul  (Haute-Saône):  2",  M.  Perron;  3°.  M.  Philippon,  à  Luxeuil  (Haute-Saône).  Prix  sup 
plementaire,  Mme  Guimet.  Mentions  honorables,  Mme  Perron;  M.  Perron;  M.  \A'erlein. 

2'  C'itcf/orie.  —  Dindons.  1"  prix,  Mme  Waltefaugle,  à  Chargey-lès-Gray  (Haute-Saône) 
Mme  Jourde.  à  Broye-les-Loups  (Hante-Saône). 

3"  Catégorie.  —  Oies    1"'  prix,  .Mme  Guimet;  2°,  M.  Werlein.  Mention  honorable,    M.   Perron. 

3"  Catégorie. —  Canards.  1"  prix,  M.  Perron;  2°,  M.  AVerlein;  3°,  M.  Clerc,  à  Lavoncourt 
(Haute-Saône). 

b'  Catégorie.  —  Pintades,  l"'  prix,  Mme  Guimet;  1",  M.  Broutechaux,  à  Vauvillers  (Haute- 
Saône). 

6"^  Catégorie.  —  Pigeons.  \"  prix,  M.  Perron;  2°,  M.  Broutechaux;  3^,  M.  Perron.  Mentions  hono- 
rables, M.  Broutechauux;  M.  Clerc. 

7''  Catégorie.  —  La[)ins  et  léporides.  1""  prix.  Mme  Guimet;  2",  M.  Dcimandre  à  Vesoul  (Hautc- 
Taône).  Prix  suppémenlaires,  Mme  Guimet;  M.  Clerc;  Mention  honorable,  M.  Broutechaux. 

Prix   cVensemble.  Un  objet  darl  à  Mme  Guimet. 

Hécompcmies  an.c  serviteurs  Médailles  fV argent  et  .^0  fi'.  à  M.  Constant  Bichet,  chezM.  .lapiot. 
à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  à  M.  Claude  Parot,  chez  M.  Emile  Petiot,  à  Touches  (Saône-et- 
Loire);  et  40  fr.  à  M.  Aaurel,  vacher  chez  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs);  à  M.  Héliot,  chez 
M.  Triplera  Venarez-lès-ÎAumes  (Côle-d'Or);  à  M.  Louis  Walty,  porcher,  chez  M.  Lamblin,  à  Chà- 
tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Médailles  de  hronze  et35fr.  à  M.  Joseph  Kiéser.  chez  M.  Geste, 
à  .\uxerrre  (Yonne);  et  30  fr.  à  M.  Liagu.  mailre-vacher,  chez  M.  Gréa,  à  Rolalilier  (Jura);  à 
Mlle  Léonie  Paris,  chez  M.  Anatole,  Marie,  à  .\rc-lès-Gray  (Haute-Saône);  et  2.5  fr.  à  M.  Jean 
Parot,  chez  M.  Abel,  Péliot,  à  Saint  Rérain-sur-Rheune  (Saône-et-Loire);  àM.  Apolinaire  Quin.  berger 
chez  M.  Texioris.  à  (llu^nney  (Yonne);  à  M.  Joseph  Freys,  berger,  chez  M.  Tiersonnier.  à  Gimoulle 
(Nièvre);  et  20  fr.  à  M.  Eugène  Bnllarid,  porcher,  chez  M.  île  Lenoncourt,  à  Bussièrcs  (Haute-Saône), 
à  M.  Jules  Guyot.  vacher^  chez  M.  Moreau.  a  Vic-sur-Tliil  (Côte-d"()r).  —  20  fr.  à  M.  Alphonse 
Budin,  vacher,  chez  M.  Minangoin  à  Esnon  (Yonne);  à  M.  Jean-Claude  Duchon,  vacher,  chez 
M.  Joseph  Graber  à  Couthenans  (Haute-Saône);  15  fr.  à  M.  Célestin,  Nicolas,  porcher  chez  M.  Wer- 
lein, à  Besançon  (Doubs);  à  M.  Jean  Poulet,  berger,  chez  M.  Béglet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise). 

Bécompenses  aux  ouvriers  et  conducteurs  de  machines.  Médailles  d'argent  et  40  IV.  à 
M.  Pierre,  Machine  mécanicien-monteur  chez  M.  Rossignol,  à  Arc-les-Gray  (Haute  Saône),  40  ans 
de  service;  Victor  Tardif,  conlre-maftic  chez  MM.  Mabille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire). 
30ans(lr  si-rvice;  Gui-don,  contre-maître  chez  MM.  Lebouvior,  Miniard  cl  Papin.  à  Botz  (Maine-cl- 
Loire).  21  ans  de  service.  —  Médailles  de  hronze,  et  30  fr.,  MM.  Jacques  (jnrtler,  chez  M.  i'er- 
ron.ùGoux  (Jura),  20  ans  de  servii;c;  Jules  Gaufrny,  eniplové  chez  MM.  Jap\  frères,  à  Beaucourt 
(territoire  de  Belfort);  Adolphe  Renaud,  ouvrier  mécanicien  chez  Mme  Vve  Laborde,  à  Arc-lès- 
Gray  (Haute-Saône).  17  ans  de  service;  Joseph  Garnier,  contremaître  chez  M.  Marot,  à  Niort 
(Deux-Sèvres),  17  ans  de  service;  Lory,  chez  M.  Leminey,  à  Dijon,  17  ans  de  service;  Jean  Volf, 
mécanicien  chez  M.  Li'on  Mabille,  à  Reims  (Marne),  16  ans  de  services.  —  30  fr-,  MM.  Briottet, 
mécanicien  chez  M.Pinnt-Maniglier,  à  Vesoul,  1.5  ans  de  service  ;  Blanchard,  employé  à  la  Société 
française  de  matériel  agricole,  à  Vierzon  (Cher),  14  ans  de  service;  Michot,  contre-maître  chez 
M.  fieaume,  à  Boulogne,  près  Paris.  14  ans  de  service;  Louis  Cortet,  emplo\é  chez  MM.  Mot 
et  (;ie,  à  Paris,  14  ans  de  service.  —  20  fr.,  MM.  Léon  Vergé,  contre-maître  chez  M.  Le  Fils  de 
Bouiily-Joly,  à  Bourbonne  (Haute-Marne),  13  ans  de  service;  Hyacinthe  Torrenté,  chez  M.  Pinot- 
Maniglier,  à  Vesoul,  14  ans  de  service;  Eugène  Obriol,  mécanicien  chez  MM.  Harrisson,  Mac-Gregor 
et  Cie.  à  Paris,  8  ans  de  ser\ice;  Ernest  Marion,  chez  M.  Marion,  à  Frasne-le-Chàteau  (Haute- 
Saône),  h  ans  de  service. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

l"'  Calégnrie.  —  Semences  di:  froment.  1"''  prix,  mf'^rlaillc  d'or,  M.  Waltefaugle,  à  Chargey-lès- 
Grav  (Haute-Saône);  2",  médaille  d'argent,  M.  Blondeau-Thibault,  à  Cuss\ -la-Colonne  (Côte- 
d'Or). 

3"  Catégorie.  —  Graines  fourragères  pour  prairies  temporaires,  l'"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Clé- 
ment Denailïe,  à  Carignan  (Ardmines);  2=,  médaille  d'argent,  M.  Ridaux-Mauisiier  ,à  Vesoul. 

4"=  Catégorie.  —  Kirsch  de  la  Haute-Saône.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Benlli!.  à  Auxon  (Haute- 
Saône)  ;  2'',  médaille  d'argent,  M.  Luzet,  àLux.euil  (Haute-Saône)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Levre\. 
à  Arpenans  (Haute-Saône). 

5"  Catégorie.  —  Miel  et  cire.  1"prix,  médaille  d'or,  M.  Riffiod,  à  Bulle  (Doubs)  ;  3",  médaille  de 
bronze,  M.  Waltefaugle;  4"=^  médaille  de  bronze,  Mme  Méline,  à   Pont-snr-l'Ognon  (Haute  Saône). 

6°  Catégorie.  —  Houblon  du  département  de  la  Haute-Saône.  2%  médaille  d'argent.  M.  Marqui- 
set,  à  Apremont  (Haute-Saône);  3",  médaille  de  bronze,  MM.  Clerc  frères,  *i  Lavoncourt  (Haute- 
Saône). 

7"  Catégorie.  —  Vins  du  département  de  la  Haute-Saône.  2''  prix,  médaille  d'argent.  MM.  Mon- 
niot  frères,  à  Saint-Julicn-lès-Morey  (Haute-Saône);  3=,  médaille  de  bronzCj  M.  Villeinot,  à 
Vesoul. 
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S''  Catcgorie.  —  Produits  de  rhorticulture.  1'^''  prix,  médaille  d'or.  MM.  bey-Rozet  frères,  à 
Marnay  (llaute-Saône)  ;  3*,  médaille  de  bronze.  M.  Mougenot,  à  Luxeuil  (Haute-Saône). 

9"=  Catéf/orie.  —  Expositions  scolaires.  —  1'''=  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  3=  prix,  médaille  d'argent,  M.  Emile  Simonnin,  à  Maiche 
(Doubs).  —  2*  Section.  —  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les 
professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  1'="'  prix,  médaille  d'or,  M.  Lovez, 
directeur  de  l'école  annexe  de  l'école  normale  d'instituteurs,  à  Vesoul  :  3%  médailles  d'argent, 
MM.  Terrillon,  instituteur  à  Planay  (Côle-d'Or)  ;  Maillet,  instituteur,  à  Favernay  (Haute-Saône)  ; 
4",  médaille  de  bronze,  M.  Bouhélier,  instituteur,  à  Chantrans  (Doubs)  ;  5°,  médaille  de  bronze, 
M.  Vernochet,  instituteur,  à  Epervans  (Saône-et-Loire)  ;  6".  médaille  ds  bronze,  M.  Ramboz,  insti- 
luteur,  à  Vernantois  (Jura);  7",  médaille  de  bronze,  M.  Alexis  Bidal,  instituteur,  à  Mignavillers 
(Haute-Saône). 

10"  Calégorir.  —  Expositions  collectives  faites  par  les  administrations  publiques,  les  Sociétés 
et  Comices  agricoles  et  horticoles.  —  Médaille  d'or,  au  Comice  agricole  de  Vesoul.  —  Médaille 
d'or,  à  l'exposilîon  forestière,  représentée  par  M.  Vincenot,  inspecteur  des  forêts.  —  Médailles 
d'argent  (grand  module),  MM.  Cony.  inspecteur-adjoint  des  forêts;  de  Gondé  et  Cie,  à  Beurey 
(Meuse),  pour  ses  pâtes  de  bois,  et  pâles  pour  cartons;  Rothier,  à  Troyes  (Aube),  pour  ses  cor- 
dages. —  Midailles  de  bronze.  MM.  Piquet,  garde  auxiliaire  des  forêts;  Jadelot,  à  Bayel  (Aube), 
pour  ses  manches  divers  en  bois  de  cornouiller;  Rour.  à  Troyes  (Aube),  pour  ses  bois  préparés; 
Toussaint,  à  Nogent-snr-Seine  (Aube),  pour  ses  manches  divers;  Chalmey.  à  ÎN'oidans-lés-Vesoul 
(Haute-Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul;  Léon  Coque, 
à  Aroz  (Haute-Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul  ; 
Grangeret,  à  Seye  (Haute-Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de 
Vesoul  ;  Beauquis,  à  Vollrgjjndry  (Haute-Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice 
agricole  de  Vesoul;  nn-ntions  honorables,  MM.  Boulet,  à  La  Demie  (Haute-Saône),  pour  ses  pro- 
duits divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul  ;  Xavier  Membrey,  à  Monjustin  (Haute- 
Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul  ;  Mismer,  à  N»>venne 
("Haute- Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul  ;  Louis  Cour- 
tois, à  Pusey,  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de  Vesoul;  Louis  Roussel, 
à  Noroy-le-Bourg  (Haute-Saône),  pour  ses  produits  divers  compris  dans  le  Comice  agricole  de 
Vesoul;  Luc,  à  Ej^nal  (Vosges),  pour  ses  escaliers  en  bois  de  charme. 

11°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MM.  Alix,  pour  ses  conifères  et  arbres  fruitiers;  Delimoges.  à  Pagy-le-Chàteau  (Côte-d'Orj, 
pour  ses  produits  divers;  (Jalmiche-Rouvier,  à  Franchevelle  (Haute-Saône),  pour  ses  fromages; 
Mme  Giiimet,  à  Fleurieux-sur-Saône  (Rhône),  pour  son  beurre;  Charles  llugard,  à  Chàtillon-sur- 
Seine  (Gôte-d'Or)  ;  Yehl,  inspecteur  dos  tabacs,  à  Vesoul,  pour  son  exposition  des  i)rocédés  de  cul- 
ture et  de  séchage  de  tabacs,  et  pour  l'exposition  collective  des  planteurs  di'  la  Haute-Sa  ne,  qui 
a  été  faite  sous  sa  direction;  Mandragon  et  Barmuid.  à  Lons-le-Saunier  (Jura),  pour  leurs  vins 
mousseux.  —  Médailles  d'argent  (grand  module).  MM.  Pernet,  à  Fleury-lès-Faverney  (Haute- 
.Saône),  pour  ses  tabacs;  Jacquillot,  à  Semmadon  (Haute-Saône),  pour  son  tabac;  Trouillard,  à 
Ghargey-lès-Port  (Ilaute-Saôn*^),  pour  son  tabac;  Boll.  à  l'aris,  pour  sa  présure;  Levre%,  à  Arpe- 
nans  (Haute-Saône),  pour  ses  osiers  et  ses  toisons;  Ad(dpli('  Locatelli.  à  Dijon  (Côt('-d'<»r),  pour  ses 
liqueurs  diverses:  Mauron,  à  Gray  (Haute-Saône),  pour  ses  fromages;  Mugnier,  à  Di|on  (Côte- 
d'Or)  ;  Terrand-Nicolle,  à  RuIley-les-Beaume  (Côle-d'Or),  pour  ses  asperges;  Tissot,  à  Raincourt 
(Haute-Saône),  pour  ses  iromages;  Vuillame.  à  .\rbois  (Jura),  pour  ses  vins  d'Arbois.  —  Médailles 
de  ^roHif,  i^lSL  Ridaux-Maniglier,  à  Vesoul  (Haute-Saône),  pour  ses  produits  et  graines  divers  ; 
Blondeau-Thibault,  à  Cussy-ia-Colonne  (Côte-d'(Jr),  pour  ses  avoines  et  ponmies  de  terre  ;  Caucal- 
Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Haute-Saône),  pour  son  ratalia  de  coings;  Mme  Chevalier,  à  Noi- 
dans-lès-Vefeouî  (Haute-Saône),  pour  ses  fraises;  MM.  Clerc  frères,  pour  leurs  osiers;  Guisance,  à 
Pusy  (Haute-Saône),  pour  ses  produits;  Bernard-Fabre.  à  Aubervillers  (Seine),  yiour  sa  présure: 
Glantenet.  à  (^.ombianchien  (Gôte-d'Or).  pour  ses  rosiers,  tiges  et  nains;  Jeanneret,  à  Blondefon- 
taine  (Haute-Sai'uie),  pour  ses  fromages;  Panchaud  et  Cie,  à  .\nnemasse  (Haute-Savoie),  pour  leur 
farine  ;  Petitjean,  à  Ormoy  (Haute-Saône),  pour  ses  fromages;  Reuard-Bony,  à  Poiseur-la-Ville 
(Côte-d'Or),  pour  ses  toisons  en  suint:  Emile  Vo\ard.  à  Montcourt  (Haute-Saône),  pour  ses  fro- 
mages; Maillard,  à  Gésincourt  (Haute-Saône),  pour  ses  tabacs:  Grangier.  à  Fleure\-lès-Paverney 
(Haute-Saône),  pour  ses  tabacs;  Contland,  à  Purgerot  (Haute-Saône),  pour  ses  tabacs.  Mentions 
honorables,  .MVL  Poisot.  à  Savigney  ;  Victor  Richarrl.  à  Fleurey-lès-Faverney  (Haute-Saône);  Rous 
.selot,  à  Gourgeon  (Hante-Saône);  Or])heIinat  Buurdault,  à  Vesoul  (Haute  Saône)  ;  Gilbert  Guyot,  à 
.\rbecey  (Haute-Saône)  ;  Grégoire,  à  Purgero!  (Haute-Saône)  ;  Joseph  Chaudey,  à  Fleun-y-lès- 
Faverney  (Haute-Saône);  Maillard,  à  Gésincourt  (Haute-Saône);  Liaison,  à  Purgerot  (Haute-Saône)  ; 
Pierre  Vie,  à  Fretigney  (Haute-Saône)  ;  Marie  Lominit,  à  Combcaufontaine  (Haute-Saône)  ;  Joly- 
Fleurey,  à  Port-sur-Saône  (Haute-Saône)  :  Adélaïde  de  Michenon,  à  Noroy-lès-Jussey  (Haute-Saône)  ; 
François  Faucogney,  à  Amance  (Haute-Saône);  Paul  Bruley,  à  Amance  (Haute-Saône);  Nicolas 
Mouillard,  à  Confracourt  (Haute-Saône);  Jean-Baptiste  Boisseaux,  à  Grandvelle  (Haute-Saône): 
Ferdinand  Daprenaud.  à  Vitrey  (Haute-Saône):  François  Noppe,  à  Oigney  (Haute-Saône);  Hippolyte 
Vally,  à  Fretigney  (Haute-Saône);  Justin  Boisseaux,  à  Grandvelle  (Haute-Saône),  planteurs  de 
tabac. 

Les  jurys  des  animaux  et  des  produits,  après  avoir  visité  l'exposition  des  animaux  et  des  pro- 
duits de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy,  dirigée  par  M.  Cordier,  exposant  liors 
concours,  constate  avec  le  plus  grand  plaisir  l'excellence  de  cette  exposition,  digne  en  tous  points 
de  la  haute  réputation  de  l'Ecole,  et  est  heureux  de  lui  adresser  ses  plus  sincères  félicitations. 

L'exposition  des  machines  n'a  pas  eu  le  succès  qu'elle  méritait  :  absence  de 
visiteurs,  manque  de  vente,  tel  est  le  fait  brutal.  Sans  avoir  l'ampleur  d'autres 
concours,  cette  exposition  avait  néanmoins  un  réel  intérêt,  surtout  pour  les  instru- 
ments propres  à  la  petite  culture,  lesquels  sont  d'une  réelle  importance  dans 
an  pays  où  le  sol  est  morcelé  à  l'extrême.  Nous  devons  une  mention  spéciale  à 
l'importante  collection  de  machines  de  tous  genres,  exposée  par  MM.  Japy  frères, 
à  Beaucourt  (Haut-Rhin).  Ces  constructeurs  ont  profité  des  ressources  d'une 
industrie  depuis  longtemps  célèbre,  pour  y  annexer  la  construction  de  la  plupart 
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des  instruments  de  la  me'canique  rurale  moderne.  Le  plus  grand  nombre  de  leurs 
modèles  se  distinguent  par  une  construction  soignée  et  par  les  qualités  de  soli. 
dite  et  de  résistance  qu'on  demande  de  plus  en  plus  aux  instruments  agricoles- 

Henry  Sagnier. 
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Monsieur  le  rédacteur,  vous  avez  publié  l'an  passé  dans  un  numéro 
de  votre  estimable  journal  un  article  relatif  à  mes  cultures  de  céréales 
en  bandes. 

Le  semis  en  bandes  s'obtient  au  moyen  de  socs  spéciaux  que  je 
fixe  sous  mon  semoir  à  double  effet. 

L'enivrais  complémentaire,  nécessaire  pour  défendre  la  récolte  contre 
r invasion  des  plantes  parasites  en  même  temps  que  pour  atteindre 
régulièrement  le  maximun  de  rendement,  est  enfoui  sous  la  bande 
semée  simultanément  avec  la  semence.  L engrais  ainsi  placé  ne  profite 
quà  la  plante  cultivée.  Si  je  viens  réclamer  de  nouveau  l'hospitalité  de 
vos  colonnes,  c'est  pour  informer  vos  lecteurs  que  les  semis  en  bandes 
présentent,  cette  année  comme  les  précédentes,  partout  où  on  les  a 
pratiqués,  une  grande  supériorité  sur  les  semis  ordinaires  en  lignes 
ou  à  la  volée. 

Je  recois  en  ce  moment  beaucoup  de  visiteurs.  —  Entre  autres, 
M.  Dubernard,  directeur  de  la  station  agronomique  du  Nord,  est  venu  il 
y  a  quelques  semaines  visiter  mes  cultures  et  voici  la  copie  de  la 
lettre  qu'il  m'a  écrite  à  son  retour  à  Lille  : 

«  Je  me  fais  un  devoir  de  vous  présenter  mes  remercîments  les  plus  sincères 
pour  l'obligeance  que  vous  avez  mise  à  m'initier  à  votre  nouveau  mode  de  culture 
culture  en  bandes).  Je  vous  affirme  que  les  résultats  que  j'ai  vus  dimanche  me 
laissent  sous  le  coup  de  l'étonncmcnt:  j'ai  pu  comparer  vos  champs  avec  ceux 
des  voisins  et  véritablement  les  avantages  sont  de  votre  côté  dans  de  très  larges 
proportions,  principalement  pour  les  avoines.  Me  proposant  de  faire  un  rapport 
et  une  étude  complète  de  votre  mode  de  culture,  je  vous  serais  très  obligé  de  me 
fournir  les  renseignements  qui  jiouraient  m'ètre  utiles. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Dubernard.  » 

Les  faits  abondent  du  reste  qui  \iennent  appuyer  les  observations 
de  M.  Dubernard;  ce  sont  les  réponses  à  l'enquête  que  je  viens  de  faire 
auprès  des  cultivateurs  qui  ont  adopté  mon  mode  de  plantation.  Tous 
sont  unanimes  à  déclarer  que  le  semis  en  bandes  est  sensiblement 
supérieur  aux  semis  ordinaires  en  lignes  ou  à  la  volée.  Je  crois  bien 
faire  d'ailleurs  en  vous  donnant  ci-après  les  noms  d'une  partie  des 
cultivateurs  quiontbien  voulu  seconder  mes  efforts  en  pratiquant  mes 
méthodes  d'ensemencement,  ce  sont  : 

MM.  Massignon  et  Dufoiir,  cultivateurs  et  fabricants  de  sucre  à  Crèvecœur-le-Graml  (Oise)  ; 
Pluchet  Frissart  et  Cie,  à  lluye  (Somme)  ;  Daudré,  à  pjmpierre  (Somme)  ;  Guiard  Mora,  à  Audigny 
près  Guise  (Aisue);  Drapier  Doliy,  à  Mout-saiut-Martin  (Aisne)  ;  Lejards,  à  Levéviile  (Kure-et-Loir); 
Baron  de  Sainl-Paui,  à  llames-Boucres  prés  Caiais  (Pas-de-Calais);  Herijct,  à  Movoncourt  par 
Cambrai  (Nord);  Durieiix,  à  lUeux  (Nord);  Stévenoot^  à  Armbouts-Gappel  (Nord);  Uibeaucourt,  à 
Héiesnies  (Nord);  Cauvez,  à  Wandiguies  (Nord);  Aune  Graves,  à  Buviguiez-lèz-liavay  (Nord); 
Eusèbe  Lambrel,  à  Louviguies-lèz-Bavay  (Nord);  Auguste  Prévost,  à  Louvignies-léz-Bavay  (Nord); 
Edouard  Crapez,  à  Bavay  (Nord)  ;  Mériaux,  à  llon-llcrgies  par  Bavay  (Nord)  ;  vicomte  de  MoraSj 
à  Gussiguies  par  Bavay  (Nord). 

Si  ce  n'est  pas  trop  charger  vos  colonnes,  je  vous  demanderais 
encore,  Monsieur  le  rédacteur,  dans  l'intérêt  même  de  vos  lecteurs,  de  vou- 
loir bien  reproduire,  entre  autres,  la  lettre  qui  m'a  été  adressée  par 
M\L  Massisnon  et  Dufour,  fabricants  de  sucre  à  Crèvecœur-le-Grand 
(Oise)  qui,  des  premiers,  ont  adopté  ma  métliode  : 

«  En  réponse  à  votre  demande  sur   notre  opinion  rolalivemenl  aux  semis  des 
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céréales  en  bandes  et  des  betteraves  à  deux  lignes  rapprochées,  nous  pouvons 
dire  que  nous  en  sommes  très  satisfaits. 

«  L'an  dernier  nous  avons  semé  comparativement  des  blés  de  mars  et  des 
avoines  en  lignes  espacées  de  0  m.  20  et  en  bandes,  avec  le  semoir  que  vou-s  nous 
avez  modifié  ;  l'avantage  a  été  pour  le  semis  en  bandes. 

«.  Nos  blés  de  mars  en  1884  nous  ont  rendu,  avec  le  semis  en  bandes,  45  hec- 
tolitres à  l'hectare. 

«  Les  semis  de  trèfle  et  luzerne  faits  dans  les  interlignes  d'avoines  semées  en 
bandes  étaient  déjà  très  beaux  l'année  du  semis;  aussi,  cette  année,  les  bandes  de 
trèfle  et  luzerne  offrent  une  vigueur  extraordinaire. 

«  Quant  aux  betteraves,  le  semis  à  2  lignes  rapprochées  que  vous  préconisez  et 
que  nous  employons  exclusivement  depuis  plusieurs  années,  offre  des  avantages 
aussi  grands  :  application  plus  rationnelle  des  engrais  comf)lémentaires,  facilité 
de  binage  et  d'arrachage,  et  poids  toujours  plus  élevés  qu'avec  le  même  nombre 
de  pieds  en  lignes  également  espacées. 

«  Agréez,  etc.  Massignon  et  Dùfour.  » 

J'ai  dit  dans  mes  publications  précédentes  que  le  semis  en  bandes 
donnait  à  dépenses  égales  pour  100  à  200  francs  en  plus  de  rendement 
à  l'hectare  que  les  semis  ordinaires.  Plus  les  terres  sont  maigres  et 
infestées  de  plantes  parasites,  plus  la  différence  est  grande  au  bénéfice 
du  semis  en  bandes.  Dans  certains  champs  ensemencés  par  ma 
méthode  et  cultivés  avec  toute  l'attention  facile  qu'elle  réclame,  on  a 
produit  des  récoltes  relativement  belles,  propres  et  rémunératrices. 

Le  seigle,  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  les  lèves,  le  maïs,  le  sarrasin,  le 
coLa,  s'accommodent  supérieurement  bien  du  semis  en  bandes  qui,  je 
ne  cesse  de  le  répéter,  généralise  le  principe  dit  culture  sarclée. 

La  méthode  que  je  préconise  vient  toucher  définitivement  une 
grosse  question  qui  n'avait  pu  encore  être  résolue,  celle  de  savoir  si 
le  semis  en  lignes  ordinaires  devait  être  préféré  au  semis  à  la  volée. 

Le  semis  en  bandes  hérite  tout  simplement,  mais  en  les  perfec- 
tionnant encore,  des  bonnes  qualités  des  semis  précités  à  l'exclusion 
complète  de  leurs  défauts. 

Enfin  la  vérité  est  faite  et  le  doute  n'est  plus  permis  sur  la  supério- 
rité marquée  de  ma  méthode,  partout  où  le  semoir  mécanique,  le 
semoir  à  double  effet  principalement,  peut  avoir  accès. 

Veuillez  agréez,  etc.  V.  Derome, 

Ajxriculteur  à  liavay  (NorJ) 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

164.252.  LissAGARAY.  12  septembre  1884.  Nouveau  procédé  introduit  dans 
la  fabrication  du  beurre  naturel.  —  Le  procédé  consiste  à  introduire  dans  le 
lait  un  arôme  artificiel  reproduisant  ou  modifiant  à  volonté  l'arôme  provenant  des 
divers  pâturages.  Le  beurre  ainsi  aromatisé  peut  être  mélangé  au  beurre  naturel 
et  spécialement  aux  petits  beurres  délaités  ou  produits  similaires. 

On  peut  employer  comme  arôme,  l'anthoxantum  odorantum,  le  mélilot,  la 
menthe,  la  sauge,  l'huile  de  noisette  ou  d'amandes  douces,  etc. 

164.253.  Charpentier.  12  septembre  ISQii.  Epierreur  vertical  centrifuge. — 
Le  grain  arrive  dans  l'appareil  par  un  tube  central  au  bas  duquel  il  tombe  sur 
un  plateau  tournant  à  bord  conique  évasé,  qui  le  projette  contre  une  couronne 
garnie  de  cornières  saillantes  de  manière  à  éteindre  sa  vitesse;  les  cailloux 
tombent  par  des  conduits  placés  à  la  circonférence  de  la  couronne.  Le  grain  et 
les  matières  légères  sont  aspirées  par  un  ventilateur  placé  à  la  partie  supérieure  ; 
les  parties  légères  sont  expulsées  par  une  cheminéee  et  le  bon  grain  retombe  dans 
un  entonnoir  placé  autour  du  tube  central,  au  dessus  du  plateau  sus-mentionné; 
de  là  il  descend  à  la  partie  inférieure  par  un  ou  plusieurs  conduits. 

164,327.  Claude.  18  septembre  1834.  Appareil  dit  :  le  snUuvexir,  destiné  a 
faire  aux  vignes  Vapplication  du  sulfure  de  carbone.    —  L'appareil  se  com- 
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pose  d'un  bidon  sur  le  côté  duquel  se  trouve  un  corps  de  pompe  dans  lequel  peut 
se  mouvoir  un  piston  toujours  remonté  à  une  certaine  hauteur  par  un  ressort  à 
boudin  enroulé  autour  de  sa  tige. 

Le  sulfure  de  carbone  s'introduit  dans  le  corps  de  pompe  par-dessus  le  piston 
qu'il  traverse,  par  des  trous  dont  il  est  percé  pour  venir  se  loger  dessous  en  quan- 
tité parfaitement  déterminée  par  l'espace  qu'on  laisse  entre  le  piston  et  le  fond  du 
corps  de  pompe;  il  suffit  donc  de  régler  convenablement  cette  course  pour  envoyer 
dans  le  sol,  en  donnant  le  coup  de  pompe,  la  quantité  voulue  de  liquide.  Le  trou 
se  fait  à  la  main,  dans  la  terre  et  on  y  introduit  ensuite  l'extrémité  du  tuyau  ab- 
ducteur de  l'appareil. 

164,329.  Gouge.  19  septembre  1884.  Chantier-arrêt,  système  Gouge.  —  Le 
chantier,  destiné  à  appointer  les  échalas,  est  disposé  à  la  m^anière  ordinaire  avec 
cette  différence  que  sur  le  banc  on  a  fixé  au  moyen  de  vis  deux  mâchoires  en 
fonte  sur  lesquelles  repose  l'échalas  :  ces  pièces  présentent  à  la  partie  supérieure 
un  double  biseau  qui  pénètre  légèrement  dans  le  bois,  sous  l'action  de  la  traverse 
de  pression  qui  serre  l'échalas,  celui-ci  se  troiive  donc  mieux  maintenu.  Ces 
mâchoires  en  fonte  sont  évidées  des  deux  côtés  de  manière  qu'on  puisse  travailler 
à  droite  et  à  gauche  à  volonté  sans  que  l'outil  ou  la  main  soient  gênés. 

164,377.  MiLLiAT.  17  septembre  1884.  Machine  à  empocher  les  farines.  — 
L'appareil  a  pour  but  de  secouer  le  sac  de  manière  à  bien  tasser  la  farine  que 
l'on  vient  d'y  mettre.  Il  se  compose  d'un  anneau  où  l'on  attache  le  sac  et  qui 
est  suspendu  au  plafond  par  des  chaînes;  cet  anneau  porte  en  outre  deux 
boutons  auxquels  s'attachent  des  bielles  conduites  par  un  arbre  coudé  mis  en 
mouvement  par  le  moteur  :  le  sac  reçoit  ainsi  un  mouvement  d'oscillation  pen- 
dant lequel  les  chaînes  s'obliquent  et  le  soulèvent  légèrement,  ce  qui  produit  un 
mouvement    simultané  de  montée  et  de  descente  et  assure  le  tassement. 

Au-dessus  du  cercle  portant  le  sac  se  trouve  une  trémie  par  où  arrive  la  farine  et 
munie  d'une  vanne  à  papillon;la  hauteur  du  conduit  de  la  trémie  placé  sous  le 
papillon  est  réglable  de  manière  qu'on  puisse  faire  varier  la  quantité  de  farine 
qui  s'y  trouve  après  la  fermeture  de  la  vanne  et  qui  sert  à  compléter  le  remplis- 
sage du  sac.  A  cet  effet  les  tourillons  du  papillon  sont  portés  par  des  plaques 
glissantes  que  l'on  peut  faire  monter  et  descendre  à  volonté.  On  peut  ainsi  donner 
aussi  approximativement  que  possible  au  sac  le  poids  qu'il  doit  avoir . 

164,396.  Balut,  20  septemlDre  1884.  Râteau  pour  les  foins.  —  Ce  râteau  est 
caractérisé  par  la  mobilité  de  la  traverse  porte-aents  par  rapport  au  manche  : 
celui-ci  est  en  effet  articulé  sur  cette  traverse  et  une  bielle  à  trous  ou  à  coulisse 
articulée  sur  le  manche  et  venant  s'attacher  sur  la  traverse  sert  à  régler  la  dé- 
viation. Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

LES  CHEVAUX  A  L'EXPOSITION 

DE   LA  NOUVELLE  ORLÉANS 

Nous  avons  trouvé  dans  un  journal  de  New- York,  exclusivement 
consacré  à  l'étude  de  la  production  chevaline  et  rédigé  par 
M.  J.  Wallace,  quelques  notes  sur  le  concours  des  chevaux  qui  a  eu 
lieu  à  l'Exposition  universelle  de  la  Nouvelle-Orléans. 

L'aménagement  général  pour  les  produits  agricoles  et  pour  les  ani- 
maux était  mieux  ordonné  qu'à  Philadelphie,  en  1876. 

L'exposition  des  chevaux  a  été  très  remarquable,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  chevaux  de  trait.  L'auteur  de  ces  quelques  notes,  qui 
sont  malheureusement  un  peu  trop  sommaires,  dit  que  les  Améri- 
cains ont  réussi  à  faire  disparaître  les  chevaux  gris  et  blancs  qui 
sont  toujours  nombreux  parmi  les  percherons.  Les  produits  obtenus 
avec  des  étalons  provenant  d'Europe  étaient  presque  tous  de  couleur 
noire,  et  les  robes  grises  étaient  très  rares. 

Les  Américains  réclament  l'établissement  de  stud-books  et  se 
plaignent  amèrement  du  peu  de  soins  que  les  éleveurs  français  mettent 
à  suivre  la  généalogie  des  chevaux  qu'ils  emploient  pour  la  reproduc- 
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tion  des  races  de  trait.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  en  ce  moment, 
ils  confondent  un  peu  les  caractères  généraux  des  chevaux  percherons, 
boulonnais,  belges,  etc.  Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  cette 
confusion,  quand  nous  nous  rappelons  les  chevaux  qui  ont  été  expé- 
diés en  Amérique.  On  peut  certainement  dire  qu'il  n'y  a  que  les  der- 
niers achats  qui  aient  été  faits  avec  un  certain  soin.  Nous  faisons  en  ce 
moment  une  étude  sur  ces  nombreuses  expéditions,  et  nous  y  revien- 
drons un  jour. 

Ce  qu'il  faut  noter  surtout,  c'est  la  réaction  qui  s'opère  aujourd'hui 
en  Amérique  et  qui  étonnera  les  éleveurs  français  et  surtout  les 
belges  :  les  Américains  ne  veulent  plus  se  contenter  d'acheter  au  poids, 
ils  ne  font  plus  passer  le  volume  avant  les  qualités  essentielles  du 
cheval,  c'est-à-dire  la  force  et  la  vitesse. 

Ce  sont  surtout  les  éleveurs  de  l'ouest  qui  ont  exposé  des  chevaux 
de  trait  d'origine  française.  Il  y  avait  bien  aussi  des  Clydesdales,  mais 
ces  chevaux  ne  donnent  pas  les  mêmes  satisfactions  et  ils  tendent  à 
diminuer.  On  les  rencontre  plutôt  dans  les  provinces  du  nord,  où  les 
juments  sont  employées  à  faire  des  mulets. 

Il  y  avait  à  l'exposition  de  la  Nouvelle-Orléans  de  bons  hunters  et 
de  forts  poneys  venant  de  l'ouest.  Les  provinces  de  l'est  avaient 
envoyé  un  grand  nombre  d'ânes  des  deux  sexes. 

Les  petits  poneys,  principalement  ceux  de  Shetland,  se  faisaient 
remarquer  par  leur  agilité  et  leurs  allures.  Il  y  en  avait  de  très  petits. 

X.  Remilly. 

SITUATION  DES  CULTURES  DANS  LE  SUD-OUEST 

La  faux,  la  moissonneuse  vont  entrer  dans  nos  céréales  d'hiver;  que  nous 
montrera  le  passage  de  ces  engins?  Trouverons-nous  un  blé  tassé  égal  avec  épis 
lourds?  les  opinions  sont  partagées,  aucun  n'attend  une  belle  moisson.  On 
trouve  bien  çà  et  là,  quelques  très  i3elles  surfaces  donnant  l'aspect  d'un  beau 
lac  dont  les  riches  vagues  ondulent  sous  la  poussée  de  la  brise  ;  ils  sont  rares, 
l'uniformité  de  venue  n'est  pas  la  règle;  des  obstacles  divers,  on  se  le  rapelle,  ont 
gêné,  contrarié  un  bon  ensemencement,  le  semoir  seul  pouvait  atteindre  ce  résul- 
tat. Où  travaille-t-il  dans  le  sud-ouest? 

Un  autre  obstacle  à  un  beau  rendement  comme  production  générale,  c'est 
l'envahissement  de  la  folle  avoine;  elle  se  trouve  partout.  Il  y  a  tels  champs  où 
elle  est  pour  plus  de  moitié  dans  le  peuplement  de  la  surface. 

Après  l'inégalité  du  semis,  les  grandes  taches  où  rien  n'est  né,  les  mauvaises 
herbes,  la  folle  avoine  surtout;  ajoutez  quelques  chutes  de  grêle  qui  ont  anéanti 
toutes  cultures  dans  un  certain  nombre  de  communes;  ailleurs  des  précipitations 
aqueuses  telles  que  la  céréale  abattue,  renversée  n'a  pu  se  relever,  et  a  été  cou- 
verte par  quelques  légumineuses  qui  n'attendent  que  sa  chute  pour  étaler  à 
l'envi  une  végétation  dont  on  ne  soupçonnait  pas  la  présence. 

Je  pourrais  bien  signaler  un  dernier  fait  dont  nous  mesurerons  l'impor- 
tance à  l'heure  du  battage  :  c'est  la  baisse  très  accentuée  du  thermomètre  en 
mai'S.  Toutes  nos  plantes,  tous  nos  arbres  en  portentla  trace;  ici  elle  se  montre  par 
une  absence  complète  de  fruits,  par  un  retard  très  marqué  sur  toute  végétation. 
Le  blé  n'y  échappe  jamais;  nos  prairies  à  base  de  graminées  monophytes  ont 
été  atteintes,  la  récolte  a  été  peu  abondante. 

Cette  maigreur  de  rendement  a  été  compensée  par  une  bonne  dessiccation, 
qui  a  permis  d'engranger  non  seulement  des  foins  secs,  mais  bien  encore  des  espar- 
cettes,  des  luzernes;  carie  problème  de  l'ensilage  économique  pour  celui  qui  n  a 
que  5  hectares  de  plantes  à  ensiler  n'est  pas  résolu. 

Je  mentionnais  le  froid  du  milieu  de  mars  comme  ayant  probablement  mar- 
qué son  influence  sur  nos  épis  de  blé,  malgré  leur  situation  à  cette  époque  ;  j'ai 
contre  moi  dans  cette  appréciation  la  récolte  du  seigle  dans  les  plateaux  élevés 
du  Tarn.  Je  demandais  à  un    cultivateur  des  hauts  plateaux  du  Tarn,   altitude 
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600  mètres,  contrée  à  seigle,  des  détails  sur  ses  cultures  ;  sa  satisfaction  était 
complète;  les  pommes  de  terre  étalaient  leurs  vertes  feuilles,  le  seigle,  m'a-t-il 
assuré,  avait  ses  épis  lourds.  Lien  garnis;  le  froid  eût  dû  les  atteindre.  La  prairie 
seule,  non  amplement  arrosée  donnait  peu.  Mes  cahiers  de  culture  me  signalent 
plusieurs  faits  favorables  à  mon  opinion.  Dupuy-Montbrun. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  MARNE 

La  fenaison  est  commencée.  Les  luzernes,  trèfles,  sainfoins  qui  datent  de  l'an 
dernier  donnent  un  rendement  au-dessous  de  la  moyenne;  les  prairies  atificielles 
plus  anciennes  sont  meilleures.  Les  prairies  de  la  Marne,  de  la  Saulx,  de 
l'Ornain,  de  l'Aisne,  ne  donneront  pas  la  quantité  de  foin  que  l'on  espérait  avant 
les  gelées  printanières  ;  déplus  quantité  d  herbages  ont  été  avariés  par  un  débor- 
dement partiel,  conséquence  d'une  longue  période  pluvieuse.  Le  repiquage  des 
betteraves,  les  prestations  en  nature  (l'ancienne  corvée),  les  labours  préparatoires 
en  vue  des  semailles  de  seigle  et  de  blé  sont  terminés.  On  a  lavé  et  tondu  les 
moutons  dans  d'excellentes  conditions.  Signalons  chez  les  bovins  quelques  cas 
de  fièvre  aphteuse. 

Les  seigles  fortement  endommagés  par  les  gelées  de  mai,  brisés  en  grande 
partie  par  la  grêle  du  29  mai,  qui  a  causé  pour  plusieurs  millions  de  dégâts 
dans  le  département,  constitue  une  emblavure  médiocre;  certains  pays  ne  récolte- 
ront pas  la  semence  dépensée. 

Les  blés  sont  généralement  beaux  partout  où  ils  n'ont  pas  été  touchés  par  les 
grêlons.  Les  orges  sont  satisfaisantes;  les  avoines  sont  magniiiques. 

La  vigne,  à  part  quelques  localités  privilégiées  de  la  montagne  de  Reims,  a 
beaucoup  souffert  de  la  gelée  du  1 1  mai  et  des  orages  qui  durant  tout  ce  mois 
ont  causé  tant  de  désastres.  Le  pouvoir  public  fera  bien  d'accueillir  favorable- 
ment les  demandes  de  remise  d'impôts  et  de  secours  qui  lui  seront  adressées; 
du  reste  les  sénateurs  et  députés  du  département  ont  fait  une  démarche  en  ce 
sens  auprès  du  ministre  de  l'intérieur. 

Finalement,  on  peut  dire  que  la  température  chaude  et  humide  de  ces  dernières 
semaines  a  sauvé  la  moisson  de  1885,  gravement  compromise  par  un  mois  de 
mai  qui  n'a  pas  été  précisément  celui  des  fleurs.  L.-fi.  Mauricf; 

Secrétaire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture 
V  de  Vitry-lc-Français  (Marne) 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  S  juillet   1885. —  Présidence  de    M.    Cltevreitl. 

M.  Chevreul  invite  M.  le  duc  d'Ayen,  membre  associé  national  dans 
la  Section  hors  cadre,  qui  est  présent  à  la  séance,  à  prendre  })lace  par- 
mi ses  confrères. 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  adresse  la  notice  qu'il  a  fait 
rédiger  sur  l'état  de  l'agriculture  en  Italie,  à  l'occasion  de  l'exposition 
universelle  d'Anvers  en  1885. 

M.  le  directeur  du  laboratoire  municipal  de  Paris  fait  hommage 
d'un  exemplaire  du  2'  rapport  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  chimie 
de  la  ville  de  Paris  et  sur  les  falsifications  des  denrées  alimentaires. 

M.  le  ministre  de  l'anjriculture  de  Jielgique  adresse  le  tome  XXXVII 
du  Bulletin  de  f  agriculture  (année  1883)  ainsi  que  le  tome  XXXIX 
contenant  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  session  de  1885,  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

M.  le  directeur  des  haras  envoie  le  rapport  qu'il  a  présenté  sur  la 
mission  hippique  qu'il  a  remplie  en  xUlemagne,  dans  le  courant  de 
l'année  1883. 

M.  le  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  fait  hommage 
de  l'allocution  qu'il  a  prononcée  le  24  juin  dernier,  aux  obsèques  de 
M.  ïresca,  membre  titulaire. 

M.   Chatin  présente  de  la  part  de  M.   Truelle,   pharmacien,    des 
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recherches  comparées  sur  l'action  de  deux  antiseptiques,  l'acide  ho- 
rique  et  l'acide  salicylique,  sur  la  marche  et  la  garde  des  moûts  de 
pommes  ahandonnées  au  contact  de  l'air. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
M.  B.  Hough,  correspondant  étranger  de  la  Société  dans  la  Section  de 
sylviculture. 

M.  Cornu  présente  àla  Société,  de  la  part  de  M.  Rozeray,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Manche,  deux  plantes,  le  Chrysan- 
t/iemum  frutescens  et  le  Pelargoniumpectatum,  qui  sont  attaquées  par 
une  orobanche.  M.  Cornu  a  reconnu  que  cette  orobanche  était  la 
Phelipœa  ramom  qui  attaque  généralement  les  Composées.  —  M.  Cha- 
tin  ajoute  quelques  observations  sur  les  diverses  variétés  d'orobanclies 
connues. 

M.  de  Retz  donne  quelques  renseignements  sur  la  campagne  séri- 
cicole.  La  récolte  des  cocons  dans  le  Gard  et  l'Ardèclie,  tout  en  étant 
supérieure- à  celle.de  1884  en  quantité  et  plus  encore  en  qualité, 
n'aura  pas  l'abondance  à  laquelle  on  s'attendait  et  surtout  ne  donnera 
pas  aux  éducateurs,  à  cause  des  bas  prix  des  cocons,  les  résultats 
rémunérateurs  sur  lesquels  ils  croyaient  pouvoir  compter.  Ces  prix 
sont  inférieurs  de  0  fr.  50  environ  par  kilog.  à  ceux  de  Tannée  der- 
nière. La  moyenne  du  prix  du  kilog.  de  cocons  de  1820  à  1860  a  été 
de  4  fr.  29  pour  toutes  les  qualités.  Le  prix  moyen,  cette  année,  n'a 
été  que  de  3  fr.  40  environ  pour  les  cocons  de  bonne  qualité,  de 
2  fr.  50  pour  les  cocons  de  qualité  inférieure  et  les  cocons  verts  du 
Japon;  quelques-uns  n'ont  atteint  que  le  prix  de  1  fr.  50  le  kilog.  Les 
éducateurs,  dit  M.  de  Iletz,  sont  découragés  surtout  à  cause  de  l'im- 
portation des  soies  et  cocons  d'Orient.  Ils  demandent  que  les  produits 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  traités  de  1 862  et  de  1 880  soient 
frappés  d'un  droit  à  leur  entrée  en  France.  Cette  demande  est  renvoyée 
à  l'examen  de  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles. 

M.  Bouchardat  fournit  quelquesrenseignementssur  la  floraison  de  la 
vigne  en  1 885  dans  son  vignoble  de  Girolles  (Yonne) .  Cette  floraison 
a  marché  uniformément,  assez  rapidement,  grâce  à  l'uniformité  dune 
température  suffisamment  élevée.  Après  la  floraison  et  des  jours  de 
sécheresse,  une  pluie  abondante  est  survenue  à  propos  pour  ifavoriser 
la  végétation.  Les  orages  ont  fait  éprouver  quelques   sinistres  partiels. 

M.  Tisserand  signale  à  la  Société  l'arrivage  le  2  juillet  dernier,  au 
marché  de  la  Villette,  d'un  convoi  de  244  animaux  de  l'espèce  bovine 
venant  des  Etats-Unis.  Ce  convoi  comprenait  196  bœufs  et  48  tau- 
reaux; presque  tous  ces  animaux  étaient  des  durham  purs  ou  des 
croisements  durham-angus.  Leur  poids  moyen  était  de  550  kilog.;  ils 
avaient  un  âge  moyen  de  trois  ans.  Chose  remarquable,  dit  M.  Tisserand, 
ces  animaux  sont  arrivés  sur  le  marché  en  parfaite  santé  sans  aucun 
des  œdèmes  dont  sont  affectés  les  animaux  ayant  parcouru  un  long 
trajet  par  navire  ou  parchemin  de  fer.  Partis  de  New- York,  le  13  juin, 
ils  ont  été  débarqués  à  Anvers  le  27,  et  sont  arrivés  à  Paris  le  30  juin. 

Les  frais  de  transport  se  sont  élevés  à  65  francs  par  tête,  savoir  :  de 
Chicago  à  New- York,  35  francs;  de  New-York  à  Anvers,  30  francs,  et 
20  francs  d'Anvers  à  Paris.  Sur  le  marché,  ces  animaux  ont  été 
classés  dans  la  catégorie  de  choix  ;  ils  ne  rendront  pas  moins  de  61 
pour  100  de  viande  nette,  aussi  se  sont-ils  vendus   1    fr^  70  le  kilog. 
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alors  que  les  prix  maximim   atteints  pour   nos  races  françaises  ne 
dépassaient  pas  1  fr.  68  le  kilog.  La  viande  était  de  bonne  qualité. 

M.  Raoul  Duval  dit  qu'il  vient  de  visiter  à  Liverpool  les  paquebots- 
écuries  qui  servent  au  transport  de  ces  animaux;  ce  sont  de  véritables 
boxes.  Il  faut,  dit-il,  se  rappeler  que  la  perte  pendant  le  transport  est 
de  12  pour  100  en  moyenne  des  animaux  embarqués.  M.  Tisserand 
lui  répond  qu'il  résulte  des  statistiques  que  cette  perte  ne  dépasse  pas 
5  à  6  pour  100  dans  l'espèce  bovine.  Au  contraire,  pour  les  porcs, 
elle  atteint  12  à  15  pour  100,  ce  qui  a  fait  abandonner  le  transport 
des  porcs  vivants.  M.  Gréa  ajoute  qu'il  importe  que  les  agriculteurs 
français  tiennent  grand  compte  de  ces  arrivages.  On  a  trop  écouté  en 
France,  dit-il,  les  théoriciens  qui  représentaient  les  animaux  de  la 
race  durham  comme  trop  exigeants  et  pas  assez  rustiques.  En  pré- 
sence de  ces  arrivages,  l'agriculture  française  doit  s'engager  dans  la 
voie  des  croisements  durham. 

M.  Raoul  Duval  signale  une  innovation  qui  vient  d'être,  introduite 
à  Liverpool.  Un  dock  spécial  a  été  établi  pour  les  grains.  A  1  arrivage, 
des  experts  fixent  la  classification  des  grains  de  chaque  chargement  et 
délivrent  en  échange  à  l'importateur  des  bons  mentionnant  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  grains  dont  il  peut  disposer.  Ces  bons  ont  cours 
sur  le  marché.  Il  y  a  là  une  garantie  pour  l'acheteur  auquel  on  délivre 
des  grains  de  bonne  qualité. 

MM.  Raoul  Duval,  de  la  Grye,  Gréa  et  de  Quatrefages  entretiennent 
ensuite  la  Société  des  entraves  apportées  à  la  vente  sur  la  voie  publique 
des  produits  de  la  ferme.  Cette  question  est  renvoyée  à  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

Georges  Marsais. 
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(11  JUILLET  1885). 
I,  —   Situation    (générale. 

Les  marchés  agricoles  sont  toujours  peu  animés.  Les  nouvelles  récoltes  y 
paraissent  encore  en  trop  faibles  quantités  pour  permettre  d'établir  des  cours- 
réels;  les  transactions  continuent  donc  à  être  calmes. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  ; 
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r»  RÉGION  —  NORD-OUEST 
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Blés.  —  Les  affaires  sont  toujours  limitées,  les  cultivateurs  étant  occupés  aux 
travaux  des  champs,  et  la  meunerie  ne  manifestant  pas  de  besoins.  Le  commerce 
de  son  côté  fait  peu  d'offres;  les  cours  restent  donc  à  pou  près  stationnaires,  mais 
avec  une  tendance  à  la  fermeté  en  général.  On  cotait  à  la  halle  du  8  juillet,  les 
blés  de  mouture  du  rayon,  21  fr.  50  à  23  fr.  25  les  100  kilog.  ;  et  les  blés  de 
Bergues,  23  fr.  75  et  24  fr.  25.  Les  blés  de  commerce,  sous  l'inffuence  des  nou- 
veaux bruits  de  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  ont  acquis  une  légère 
faveur;  on  les  cote  de  23  fr.  60  à  à  24  fr.  50  suivant  époques  de  livraison.  En 
blés  exotiques  les  prix  sont  également  mieux  tenus;  on  demande  pour  le  dispo- 
nible :  Australie,  23  fr.  50  à  24  fr.  25;  Orégon,  22  ir.  75;  Bombay,  22  fr.  -.'S 
à  Rouen,  Dunkerque,  ou  le  Havre.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  assez 
importants  et  les  affaires  plus  actives;  on  a  coté  :  Berdianska,  23  fr.  50;  Mana- 
nopoli,  23  fr.;  Irka,  20  Ir.  50  à  22  fr.  50;  Azima  18  fr.  50  à  22  fr.  50;  Danube,  et 
Azoff'durs,  18  à  20  fr.  50;  Varna,  19  fr.  50.  —  A  Londres,  les  transactions  sont 
très  calmes  sur  les  blés  anglais  dont  les  cours  restent  sans  changemeuts  ;  les  blés 
étrangers  sont  offerts  de  ]9  fr.  70  à  20  fr.  45  les  100  kilog.  Sur  les  marchés  inté- 
rieurs de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  ressort  à  18  fr.  66.  Comme  en  France,  l'ap- 
parence de  la  récolte  est  bonne  et  les  affaires  sont  en  ce  moment  très  réduites. 
Farines.  —  Les  prix  ne  changent  pas  pour  les  farines  de  consommation,  qui 
sont  cotées  comme  suit:  marque  de  Gorbeil,  50  fr.;  autres  marques  46  à  53  fr.  les 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  nets,  soit  en  moyenne,  31  fr.  53  les  100 
kilog.  —  Les  farines  de  spéculation  sont  en  hausse  de  0  fr.  50  aux  cours  sui- 
vants :  farines  neuf  marques  livrables  courant  du  mois,  45  fr.  25  le  sac  de  159 
kilog.;  toile  perdue  ou  159  kilog.  nets. 

Seigles.  —  Les  seigles  nouveaux  qui  ont  paru  sur  le  marché  étaient  de  belle 
qualité  et  lourds  ;  on  les  a  offerts  aux  prix  de  16  fr.  75  à  17  fr.  les  100  kilog.; 
les  vieux  seigles  sont  cotés  nominalement  16  fr.  20  à  16  fr.  75. 

Orges.  —  Affaires  nulles;  on  cote  de  18  fr.  50  à  19  fr.  75  les  100  kilog.  les 
sortes  pour  la  brasserie  et  de  16  à  18  fr.  les  orges  de  mouture.  —  Les  escour- 
geons nouveaux,  dont  la  qualité  est  excellente,  sont  offerts  de  18  fr.  50  à  19  fr,,  mais 
sans  affaires  ;  les  escourgeons  d'Algérie  sont  tenus  à  13  fr.  dans  les  ports  d'ar- 
rivée sans  garantie  de  couleur.  Les  escourgeons  vieux  sont  nominalement  cotés 
18  à  19  fr.  50. 

Avoines.  —  On  ne  s'attend  qu'à  un  rendement  ordinaire  sur  les  avoines  ;  les 
apports  sont  sans  importance  et  les  ventes  difficiles  ;  on  tient  les  prix  de  17  fr,  50 
à  20  fr.  75  les  100  kilog.  pour  les  avoines  indigènes,  suivant  couleur  et  prove- 
nance. Les  avoines  noires  de  Suède  sont  cotées  de  19  fr.  à  19  fr.  50,  et  les  Libau 
18  fr.  25  à  18  fr.  50,  le  tout  en  disponible. 

Maïs.  —  Prix  sans  changements  et  affaires  calmes  pour  les  bigarrés  d'Amé- 
rique qui  sont  offerts  de  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre 
ou  à  Rouen.  Pour  les  maïs  à  livrer,  la  tendance  est  lourde. 

Sarrasins.  —  Cours  en  baisse  pour  les  sarrasins  vieux,  cotés  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  50  les  100  kilog.  suivant  provenances.  Les  nouveaux  à  livrer  sur  septembre 
et  octobre  sont  tenus  à  15  fr.  50  en  gare  d'arrivée. 

Menues  graines.  —  On  cote  :  chènevis  de  Riga,  27  fr,  50  ;  millet  de  Vendée, 
30  fr.  50;  alpiste,  31  fr.  les  100  kilog. 

Issues.  —  Sans  affaires  ;  les  cours  ont  un  peu  fléchi  depuis  huit  jours.  On  cote  : 
gros  son  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  50  les  100  kilog;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  75 
à  13  fr.;  sons  trois  cases,  1 1  fr.  50  à  12  fr.  ;  sons  fins,  10  fr.  75  à  1 1  fr.  25;  recou- 
pettes,  10  fr.  à  10  fr.  50;  remoulages  blancs,  14  fr.  à  15  fr.  50;  remoulages  bis, 
12  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  A  Paris,  la  vente  est  calme;  toujours  peu  de  monde  et  prix 
plus  faibles  pour  les  pailles.  On  cotait  à  la  Chapelle,  le  4  juillet  :  foin,  49  à  54  fr.; 
luzerne,  47  à  52  fr.;  sainfoin,  38  à  43  fr.;  paille  de  blé,  30  à  35  fr.;  de  seigle, 
35  à  42  fr,;  d'avoine,  23  à  28  fr.  les  cent  bottes  de  5  kilog.  Sur  wagon,  on 
paye  :  foin  33  à  42;  luzerne,  34  à  41  fr.;  paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  de  seigle,  24 
à  30  fr;  d'avoine-,  18  à  25  fr.  les  520  kilog.  —  Dans  la  région  de  Nancy,  le  ren- 
dement des  fourrages  est  faible  et  les  prix  en  hausse;  le  foin  vaut  40  à  43  fr.  les 
500  kilog.;  la  paile  30  à  32  fr.;  la  paille  d'avoine,  20  fr,.50  à  21  fr.  —  A  Blois, 
on  cote:  paille  de  blé,  5  fr.  à  5  fr.  50  le  quintal;  d'avoine,  4  fr.  60;  foin,  7  fr.  50 
à  10  fr.  —  Sur  la  place  de  Lyon,  la  sécheresse  fait  tenir  les  prix  des  foins  e 
luzernes,  comme  suit  :  foin  nouveau,  7  fr.  75  à  8  IV.  50  le  (^uintal:  foin  vieux 
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9  à  12  fr.  50;  luzerne,  nouvelle,  7  fr.  75  à  8  fr.  50;  paille,  6  fr.  50  à  7   fr.   25. 

Graines  fourragères.  —  La  coupe  des  trèfles  incarnats  commencée  depuis 
huit  jours,  promet  assez  bonne  récolte  dans  le  Centre.  A  Lyon,  la  graine  est 
ofl'erte  de  55  à  60  fr.  les  100  kilog.;  à  Paris,  on  commence  à  coter  35  à  70  fr.  Voici 
le  cours  des  autres  graines.  Paris  :  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.;  de  Poitou, 
75  à  80  fr.  —  Lyon  :  luzerne  de  Provence,  125  à  1^5  fr.;  vesces  du  Puy  et  de 
Bourgoge,  23  à  24  fr.;  de  Hongie,  21  fr.  50  à  22  fr.;  sainfoin  simple,  35  à  36  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  3  à  12  fr.  le  cent,  0  fr.  40 
à  0  fr.  85  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  cent;  fraises,  1  fr.  à  2  fr.  25 
le  panier;  0  fr.  25  à  fr.  65  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog: : 
groseilles.  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  melon,  1  à  4  fr.  la  pièce. 
■^  Légumes.  —  Artichauts  de  Bretagne,  10  à  20  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  15  à 
50  fr.  le  cent  ;  asperges,  0  fr.  75  à  3  fr,  50  la  botte  ;  navets,  25  à  45  f r.  les 
100  bottes;  panais,  30  à  40  fr.;  poireaux,  3  à  4  fr.,  oignons,  14  à  16  fr.  ;  pois 
verts,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  le  kilog.;  haricots  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  75  le  kilog.; 
concombres,  12  à  18  fr.;  le  cent;  chicorée  frisée,  i5  à  50  fr.;  laitue,  4  à  8  fr.; 
romaine,  2  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  paquet; 
épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  champignons,  0  fr.  30  à  0  fr.  90  le  kilog.;  corni- 
chons, 0  fr.  70  à  0  fr.  80;  cresson,  0  fr.  22  à  0  fr.  85  la  botte  de  12  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  commune,  22  à  26  fr.  l'hectolitre;  51  fr.  42  le 
quintal:  jaunes,  12  à  14  fr.  l'hectolitre  :  17  fr.  à  20  fr.  14  le  quintal. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  yi7iaigres.  —  Cidres. 

Yins.  La  floraison  de  la  vigne  s'est  effectuée  d'une  manière  en  général  satisfai- 
sante, malgré  la  période  orageuse  qui  a  régné  sur  toute  la  France  depuis  quinze 
jours.  La  grêle  a  causé  quelques  dégâts,  et  la  coulure  s'est  produite  dans  une 
proportion  restreinte,  il  est  vrai.  Avec  la  reprise  du  beau  temps  et  de  la  séche- 
resse, on  peut  espérer  une  bonne  qualité  des  vins;  mais  on  constate  de  jour  en 
jour  les  ravages  plus  grands  des  parasites.  La  Côte-d'Or  surtout  s'effraye  de 
l'extension  du  phylloxéra.  Quant  aux  affaires,  elles  se  font  de  plus  en  plus  rares; 
il  en  sera  ainsi  jusqu'à  la  récolte.  La  tenue  générale  des  cours  est  ferme.  Dans 
le  Bordelais;  des  crus  inférieurs  de  1884  se  sont  vendus  340  à  375  fr.  le  tonneau 
et  des  crus  bourgeois  de  700  à  1,500  fr.  —  Dans  le  midi,  le  calme  s'affirme,  les 
reventes  s'effectuent  avec  bénéfice  dont  les  prix  de  18  à  21  fr.  l'hectolitre  pour 
les  petits  vins  de  plaine  et  de  29  à  33  fr.  pour  les  vins  de  belle  couleur.  A  Dijon, 
les  passes  tou grains  sont  rares  à  170  et  175  fr.  la  pièce,  les  gamays  de  côtes  à  110 
et  115  fr.;  les  coteaux,  à  90  et  95  fr.;  à  Ghenove  et  meursault,  des  petits  vins  se 
sont  vendus  de  60  à  80  fr.  la  pièce.  —  Les  muscadets  nantais  se  placent  encore 
de  60  à  70  fr.  et  les  gros  plants  de  46  à  50  fr. 

Spiritueux.  —  Le  marché  est  lourd  avec  des  affaires  très-restreintes  :  les  offres 
dominent.  On  cote  a  Paris:  trois-six  fin  nord  90  degrés  disponible  47  fr.  l'hecto- 
litre; livrable  août  47  fr.  75  à  48  fr.  75;  quatre  derniers  mois  48  fr.  65  à  49  fr.  25; 
quatre  premiers,  49  fr.  75  à  50  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  a  baissé 
de  1  fr.  depuis  huit  jours;  il  se  paye  46  fr.;  à  Bordeaux  les  trois-six  fin  du  Nord 
valent  de  53  à  54  fr.  disponibles;  à  Cette  58  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  du 
Languedoc  et  les  marcs  se  cotent  sans  changement  sur  la  semaine  dernière.  — 
Les  eaux-de-vie  de  1884  se  vendent  200  fr.  l'hectolitre  nu  à  La  Rochelle,  et  de 
210  à  220  fr.  à  Saintes. 

Vinaigres.  —  En  baisse  à  Orléans  ;  on  paye  le  vinaigre  de  pur  vin  vieux,  35 
à  40  fr.  l'hectolitre;  nouveau,  29  à  31  fr.  ;  mixtes,  17  à  26  fr. 

Soufres.  —  Le  soufre  en  canon  vaut  à  Marseille  16  fr.  50;  le  soufre  sublimé; 
20  fr.  ;  le  tznturé  brut,  14  fr.  50;  raffiné,  16  fr.  50;  le  soufre  phéniqué,  28  fr.  ; 
soufre  brut,  10  fr.  80  à  11  fr.   10;  le  tout  aux  100  kilog. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules^  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  baisse  a  fait  encore  des  progrès  depuis  huit  jours  snr  les  sucres 
bruts.  On  cotait  à  Paris,  le  7  juillet  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles, 
43  fr.  50  à  43  fr.  75;  sucres  blancs  99  degrés,  45  fr.  50;  sucres  blancs  n»  3, 
livrables  juillet,  45  fr.  75  à  46  fr.  ;  autres  époques,  46  fr.  25  à  49  fr.  75.  Les 
raffinés  conservent  leurs  cours  et  sont  l'objet  de  demandes  assez  suivies.  On  les 
paye  de  108  fr.  50  à  109  fr.  pour  la  consommation  et  52  fr.  50  à  55  fr.  pour  l'ex- 
portation; le  tout  aux  100  kilog.  —  Dans  le  Nord,  les  marchés  sont  très  calmes 
iaute  de  vendeurs;  les  bruts  88  degrés  sont  cotés  43  fr. ;  à  Lille,  les  roux  valen 
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de  42  fr.  50  à  43  fr.;   les  blancs,  de   44  fr.  75  à  45  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  à  Paris  était  le  6  juillet  de  1,083,670  quintaux. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  disponible  est  cotée  à  Valeneiennes, 
10  fr.  50  les  100  kilog.,  à  Paris,  la  mélasse  de  raffinerie  vaut  toujours  18  fr. 

Fécules.  —  Prix  fermement  tenus  comme  il  y  a  huit  jours,  avec  transactions 
moins  animées.  La  fécule  première  est  cotée  à  Gompiègne,  30  fr.  les  100  kilog.; 
les  fécules  secondes  valent  de  26  à  29  fr. 

Houblons.    —    Les  nouvelles    des    houl)lonnières  sont  bonnes;   la  prochaine 
récolte   se  présente  sous   un  aspect  favorables.  Les  cours  se  maintiennent  sans- 
affaires,  et  rien  ne  fait  prévoir  une  amélioration.  On  cote  à  Alost  et  Poperinghe, 
50  à  52  fr.;  en  Bourgogne,  35  à  40  fr.;  en  Alsace,  60  fr.  les  50  kilog.. 
VII.  —    Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Arras  :  tourteaux  d'œillelte,  13  fr.;  de  pavot,  11  fr.; 
de  lin,  18  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Gaen,  tourteaux  de  colza,  15  fr. 

Noirs.  —  A  Valeneiennes,  on  ])aye  le  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à  33  fr. 
les  100  kilog.;  le  noir  vieux  grain.  9  à  10  fr.  le  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 

Engrais.  —  On  cote  à  Marseille  :  chlorure  de  potassium,  20  à  21  fr.;  sulfate 
de  potasse,  28  à  30  fr.;  chlorure  de  potassium,  35  à  40  fr.;  superphosphate  de 
chaux  riche,  10  à  12  fr.  50;  ordfnaire,  9  fr.  50;  potassique,  14  fr.  50;  azoté 
potassique,  23  fr.  50  à  23  fr,  75;  superphosphate  d'os,  17  à  19  fr.;  engrais  spé- 
ciaux pour  la  vigne,  18  fr.  50  à  32  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine .  —  La  vente  est  assez  active  à  Paris  où  I'oq  cote 
65  fr.  50  les  100  kilog.  A  Bordeaux,  on  a  vendu  61  à  62  fr.  A  Dax,  le  cours 
est  de  56  fr. 

Laines.  —  Les  prix  olitenus  dans  les  foires  du  nord  et  du  centre  accusent 
toujours  delà  faiblesse;  cependant  la  vente  est  plus  facile,  et  même  des  marchands 
courent  les  campagnes  et  demandent  la  marchandise  aux  pleins  prix  payés  dans 
les  foires  environnantes;  on  y  voit  un  indice  de  hausse.  A  Arles,  au  contraire,  les 
prix  diminuent;  on  a  traité    des  affaires  en  suint  à  130  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Huiles  et  graines  olvar/ineuses. 

Huiles.  —  Les  affaires  de  colza  sont  en  baisse  ;  on  les  paye  à  Paris,  62  fr.  75 
les  100  kilog.;  celles  de  lin  au  contraire,  sont  bien  tenues  de  57  fr.  25  à  59  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Lyon,  les  graines  de  colza  donnent  lieu  à  des 
transactions  assez  actives  aux  prix  de  27  fr,  à  27  fr.  50  ;  à  Chalon-sur-Saône,  on 
a  payé  26  fr.  50  à  27  fr.  A  Luçon,  la  graine  de  colza  vaut  27  fr.  50;  celle  de  lin 
25  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Suifs.  —  Les  affaires  en  suif  frais  ont  peu  d'animation  ;  le  cours  est  presque 
nominal  à  Paris  à  70  fr.  les  100  kilog.  —  A  Bordeaux,  on  cote  :  suifs  en 
branches,  50 fr.;  suifs  fondus,  72  fr.:  suifs  de  tripes,  64  fr.  —  A  Marseille,  le 
suif  de  pays  vaut  74  fr.  ;  le  b-'cuf  de  la  Plala,  75  à  76  fr.;  le  mouton,  74  fr. 

Saindoux.  —  Cours  sans  changement  au  Havre,  de  44  fr,  50  les  50  kilog. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres. — Du  20  juin  au  5  juillet,  ona  venduàla  halle,  de  Paris,  314,400  ki- 
log. de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  50  à  3  fr.  20  le 
kilog.  ;  petits  beurres,  1  fr.  60  à  2  fr.  20;  Cournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  80;  Isigny, 
1  iv.  76  kl  fr.  76. 

Frovriages.  —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  7  à  13  fr.;  Montlhéry^ 
15  fr.;  — par  cent  :  Livarot,   23   à  99  fr.    Mont-d'Or,  8   à   12  fr.;  Neutchâtel, 
4  à  20  fr.:  divers,  5  à  63  fr.  —  Par  100  kilog.  :    Gruyère,  100  à  170  fr. 
XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du 


Amenés. 

Bœufs 4,641 

Vaches 1,241 

Taureaux 38(3 

Veaux 4 ,  224 

Moulons 3'.»,  91 8 

Porcs    gras 6,307 


i  jeudi 

2  juillet 

au  mardi  7  : 

Poids 

Prix  du 

kiloar.  de 

viande 

nette  su*" 

Vendus 

moyen 

pied  au  marché  d 

u  6  juillet  1885 

Pour 

Pour 

»- ~^       des 

l'^n      4  quartiers.     1'" 

2* 

3- 

Prix 

Paris. 

l'extérieur 

.  totalité.       kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

2,796 

1,398 

4,194        3.50 

1.64 

1.48 

1.34 

1.49 

704 

450 

1,1.54        235 

1.58 

1.40 

1.18 

1.36 

300 

44 

344       388 

]  ,38 

1.28 

1.14 

1.26 

2,437 

1,138 

3,575          79 

1.80 

1 .  60 

1.30 

1.63 

23,390 

13,117 

36,507         19 

1.92 

1.72 

1.52 

1.67 

2,793 

3,4G0 

6 ,253         81 

1.50 

1.46 

1.40 

1.41 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  58;  Allier,  6;  Calvados,  537;  Charente-Inférieure,  535;  Cher,  11;  Corrèze,  12; 
Côte-d'Or,  136;  Côtes-du-Nord,  91;  Creuse,  19:  Deux-Sèvres,  81;  Dordogne,  34;  Eure.  21:  Finis- 
tère, 69;  Indre,  36;  Loire,  88;  Loire-Inférieure,  98;  Loiret,  6;  Lot-et-Garonne,  728;  Maine-et-Loire, 
302;  Haute-Marne,  2;  Morbihan,  40;  Nièvre,  242;  Oise,  16;  Orne,  108;  Saône-et-Loire,  735;  Sar- 
the,  17;  Seine-et-Marne,  2  ;  Seine-et-Oise,  9  ;  Vendée,  506:  Haute- Vienne,  7  ;  Yonne,  16;  Afrique, 
30;  Amérique,  196;  Italie,  25;  Sardaigne,  67. 

Vaches.  —  Aisne,  36;  Allier,  5;  Aube,  29;  Belfort,  12;  Calvados,  118;  Charente-Inférieure,  42; 
Cher,  2;  Côte-d'Or,  29;  Creuse,  15;  Eure,  S;  Eure-et-Loir,  10;  Haute-Garonne,  20;  Gironde,  15; 
Loire-Inférieure,  11;  Loiret,  4;  Lot-et-Garonne,  73;  Maine-et-Loire.  98;  Nièvre,  70;  Oise,  8;  Orne, 
21;  Saône-et-Loire,  126;  Haute-Saône,  11;  Seine,  89;  Seine-et-Marne,  22 ;  Seinç-et-Oise,  37:  Ven- 
dée, 66;  Yonne,  8;  Suisse,  11. 

Taureaux.  —  Ain,  1;  Aisne,  3;  Allier,  2;  Aube,  11;  Calvados,  26;  Charente-Inférieure,  1  ; 
Cher.  1:  Côte-d"Or,  11;  Cùtes-du-Nord,  4;  Deux-Sèvres,  1;  Eure,  5:  Eure-et-Loir,  13;  Finistère, 
1;  lïle-ét- Vilaine,  17;  Loire-Inférieure,  10;  Loir-et-Cher,  13;  Loiret,  4;  Lot-et-Garonne,  44; 
Maine-et-Loire,  28;  Marne,  8;  Haute-Marne,  1;  Morbihan,  2;  Nièvre,  13;  Oise,  19;  Orne,  3; 
Saône-et-Loire,  8;  Sarthe,  7;  Seine-Inférieure,  2;  Seine-et-Marne,  15,- Seine-et-Oise,  22;  Vendée, 
10  ;  Yonne,  6  ;  Amérique,  49. 

Veaux.  —  Aube,  332;  Calvados,  28;  Côtcs-du-Nord.  17:  Eure,  310;  Eure-et-Loire,  455;  Haute- 
Garonne,  25:  Loiret,  219;  Marne,  13;  Oise,  25 ;  Pas-de-Calais,  46;  Puy-de-Dôme,  95  ;  Sarthe,  391  ; 
Seine-Inférieure,  315;  Seine-et-Marne,  404;  Seine-el-Oise,  31;  Yonne,  93;  Belgique,  22;  Hol- 
lande, 60. 

Moutons.  —  Aisne,  990;  Allier,  1.527:  Aube,  1,066;  Avevron,  616;  Cantal,  1,822;  Charente, 
319;  Cher,  155;  Corrèze,  368;  Creuse,  l',218;  Deu'x-SèVres,"  174 ,  Dordogne,  272  ;  Eure-et  Loir, 
670;  Indre,  1,741;  Indre-et-Loire,  346;  Loiret,  131;  Lot,  264;  Lot-et-Garonne,  915:  Maine-et-Loire, 
136;  Marne,  65:  Nièvre,  1,388;  Oise,  193;  Puy-de-Dôme,  145;  Saône-et-Loire,  484;  Seine,  90; 
Seine-et-Marne,  1,606;  Seine-et-Oise,  816;  Haute- Vienne,  61;  Yonne,  130;  Afrique,  3,981;  Alle- 
magne, 3,204;  Hollande,  3,164;  Prusse,  1.855;  Russie,  1.846. 

Porcs.  —  Allier,  191;  Calvados,  102:  Charente,  191;  Charente-Inférieure,  142;  Cher,  40;  Côte- 
d'Or,  134;  Côtes-du-Nord,  164;  Creuse,  132;  Deux-Sèvres,  587;  Eure-et-Loir,  24;  Ille-et-\ilame, 
373;  Indre,  554;  Indre-et-Loire,  61;  Jura,  31;  Loire,  32;  Loire-Inférieure,  297;  Loir-et-Cher.  105; 
Maine-et-Loire,  607;  Manche,  154;  Haute-xMarne.  33;  Meurthe  et-Moselle,  60;  Morbihan,  38;  Puy- 
de-Dôme,  2.56;  Rhône,  24;  Sarthe,  .596:  Seine,  365;  Seine-Inférieure,  16;  Seine-et-Oise,  4;  Somme, 
6j  Vendée,  370;  Vienne,  134;  Vosges,  62. 

Les  arrivages  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  excepté 
pour  les  moutons,  dont  il  a  été  vendu  5,000  tètes  de  plus.  Les  prix  sont  en 
naussepour  le  bœuf,  en  Laisse  pour  le  veau  et  le  mouton,  stationnaires  pour  les 
autres  sortes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  les  100 
kilog.  bruts  :  bœuf,  80  à  85  fr.;  vaches,  60  à  80  fr.;  eau,  65  à  68  fr.;  mouton,  100 
à  120  fr.;  porc,  65  à  70  fr.  —  Sedan,  le  kilog.  bœul,  1  fr.  40  à   1  fr.    80;  veau, 

1  fr.  40  à  1  fr.  70;  moulon,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — 
Soissons,  bœ^uf  et  vache,  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  et  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  20; 
porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  —   CJiâlons,    btt'uf,  1  fr.  80;  veau  et   mouton,  2  fr.;  porc, 

2  fr.  —  Le  Neubourg,  baaif,  1  fr,  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
veau,   1  fr.  80  à  1   fr.  90:  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  mouton,   1  fr.  80  à    1   fr.  90. 

—  Vendôme,  bœuf  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50;  veau  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90; 
porcs  1  fr.  40.  —  Civray,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50;  veau  et  mouton,  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  40.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  50;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc.  1  fr.  40. 

—  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  et  mouton, 
2  fr.  porc,  1  fr.  60.  —  Yillefranche  (Rhône),  bœuf,  1  fr.  50  veau  1  fr.  70; 
moulon,  1  fr.  35;  porc,  1  fr.  40.  —  Privas,  bœuf,  L  fr.  51;  vache,  1  fr.  47;  veau, 
1  fr.  66;  mouton,  1  fr.  75;  porc,  1  fr.  45.  — Perpignan,  bœuf,  1  fr.  60  vache, 
1  fr.  50;  veau,  1   fr.  80;    mouton,  1  fr.  65. 

A  Londres.,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine,  se  sont 
élevées  à  1,393  bœufs,  16,438  moutons,  923  veaux  et  185  porcs,  dont  117  bœufs 
venant  de  Boston,  320  de  Montréal,  645  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf, 
1  fr.  37  à  1  fr.  84;  mouton,  1  fr.  59  à  2  fr.  ;  veau,  1  fr.  42  à  1  fr.  71;  porc, 
I  fr.  21  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  29  juin  au  5  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  5  juillet  1885. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3*  quai.  Ctioii.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     190,995  1.82  à  2.06    1.08  à  1.80    0.96  à  1.06     1.30  à  3.06    0.10  à  0.40 

Veau 2.38,119  1.82      1.96     1.52      l.sO     1.10       1.50      »  »  »  » 

Mouton 81,011  1.42       1.84     1,18       1.40    0.96       1.16     1.36       3.50       »  » 

Porc 37,423  Porc  frais 1.10  à  1.60;  salé,  1.46. 

547,548  Soit  par  jour..  78,221  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  4,000  kilog.  par  jour  supérieures  à  celles  de  la  semaine 
dernièi-e  ;  les  prix  ont  été  en  baisse  pour  le  mouton,  en  hausse  pour  les  autres 
viandes. 
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XIII.  —  Résumé. 

En   résumé,  la   situation  n'a  pas   changé   depuis   la  semaine  dernière. 

A.  Rem  Y. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  9  JUILLET 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1'''=  qualité, 
80  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  53  à  61  fr. 

Bœufs. Veaux. Moutons-     

1"                  2"  3"  1"  2°  3»  '     1"  T  -^  3»       " 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.            quai. 

fr.                fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.               fr 

78  68  60  95  85  75  90  80              72 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur-  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours  officiels^ e.n  bestiaux.  ^^^ 

Animaux  général.       i"        2°  3°  Prix  1"  2'  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.351  495  351  1.62  1.46  1.32     1.26     1.66  1.60  1.44  1.30  1.24àl.64 

Vaches 652  91  236  1.56  1.38  1.14     !.08     1.60  1.54  1.36  1.14  1.06     1.58 

Taureaux 167  13  385  1.36  1.26  1.12     1.08     1.40  1.34  l.'ii  l.io  1.06     1.38 

Veaux 1.520  184  78  1.80  1.60  1.30     1.26     2.04  »  »           »  » 

Moutons.,...  20.348  3.324  18  1.92  1.72  1.50     1.38      1.92  »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.031  23  83  1.62  1.58  1.52     1.36     1.66  »  »           »  » 

—  maigres...  »  o»».»»))  «b» 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail,  ordinaire  sur  les  moutons  et  les  veaux,  bonne  sur  les  porcs. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


M.,  à  S.  [Marne).  —  Les  salins  de 
betteraves,  que  l'on  désigne  encore 
sous  le  nom  de  potasse  brute,  sont 
constitués  par  un  mélange  de  sels  de 
potasse  extraits  des  mélasses  des  sucre- 
ries ou  des  distilleries  de  betteraves.  Ge 
sont  des  engrais  potassiques,  dont  la 
composition  est  assez  variable.  D'après 
plusieurs  analyses  de  Gorenwinder,  on 
trouve  dans  ces  salins  :  carbonate  de 
potasse,  25  à  40  pour  100;  carbonate 
de  soude,  15  à  30;  chlorure  de  potas- 
sium, 15  à  20  ;  sulfate  de  potasse,  14 
à  22;  matières  insolubles,  8  à  12;  eau, 
1  à  3.  On  n'y  trouve  q-ue  des  pro- 
portions extrêmement  réduites  d'acide 
phos])horique,  sans  aucune  valeur  pour 
la  pratique.  —  La  potasse  raffinée  est 
un  salin  obtenu  par  le  travail  de  la 
potasse  brute,  dans  le  but  de  la  débar- 
rasser des  matières  étrangères;  la  base 
en  est  le  carbonate  de  potasse;  on 
l'achète  au  degré  comme  les  salins. 
C'est  surtout  dans  le  département  du 
Nord,  et  notamment  aux  environs  de 
Lille,  que  se  fabriquent  ces  engrais, 
dont  la  préparation  constitue  une  in- 
dustrie importante.  Ces  sels  de  potasse 
sont  des  engrais  facilement  solublos; 
le  plus  souvent,  on  les  emploie  en  mé- 
lange avec  des  engrais  phosphatés 
ou  organiques. 


B.,  à  L.  [Loiret).  —  Le  règlement 
d'administration  publique  relatif  au 
sucrage  des  vendanges  est  toujours 
soumis  à  l'examen  du  Conseil  d'Etat  ; 
il  n'a  donc  pas  encore  été  officiellement 
pu])lié.  D'après  ce  projet,  les  sucres  ne 
pourraient  cli-e  mis  dans  les  cuves  ou 
les  foudres  de  fermentation  des  ven- 
danges (fu'en  présence  des  préposés 
des  contributions  indirectes. 

D.,  à  C.  (Charente).  —  La  décolo- 
ration des  feuilles  que  vous  constatez 
dans  votre  vigne  paraît  être  due  à  la 
chlorose.  Cette  maladie  est  le  résultat 
soit  de  l'excès  d'humidité  du  sol  pendant 
l'hiver,  soit  de  l'absence  de  quelques- 
uns  des  principes  nécessaires  à  la  végé- 
tation régulière  de  la  vigne.  Dans  le 
premier  cas,  en  doit  drainer  ou  bien 
creuser  des  fossés  d'égouttement  ;  dans 
le  deuxième  cas,  il  faut  apporter  au 
sol  des  engrais  actifs  et  promptement 
solubles,  notamment  un  mélange  de 
tourteaux  et  de  sels  de  potasse. 
M.  (j.  Foex  conseille  d'y  ajouter  du  sul- 
fate de  fer,  qui  paraît  exercer  une  in- 
fluence des  plus  utiles  contre  la  chlorose. 

A''.  D.,  à  R.  [Drame).  —  C'est  dans 
les  foires  des*  environs  de  Moùtiers 
(Savoie)  que  vous  trouverez  le  plus  faci- 
lement des  animaux  de  race  pure  de 
la  Tarentaise. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  juillet  m,). 

Concours  international  de  bcLail  à  l'exposition  univeiselle  d'Anvers.  —  Ora-anisation  de  ce  concours^ 
par  la  fédération  des  Sociétés  agricoles  de  Belgique.  —  Part  de  la  France  dans  l'exposition  et 
dans  les  récompenses.  —  Le  port  d'Anvers.  —  Commerce  du  bétail  avec  l'Amérique.  —  ()r°-a- 
nisation  des  navires  pour  le  transport  du  bétail.  — Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  pour 
services  rendus  à  l'agriculture.  —  Lettre  de  M.  Gatcllier  relative  au  concours  de  moissonneuses- 
lieuses  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  —  Date  du  concours  de  Saint-Julien.  —  Organisation  d'un  con- 
cours de  moissonneuses-lieuses  à  Nevers.  —  Foire  agricole  pour  les  machines  et  les  produits 
à  Narbonne.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon.  —  Examens 
pour  les  bourses  et  concours  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  dé  Versailles.  —  Dépôt 
pour  les  engrais  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe.  —  Que>tions  vilicoles.  — 
Organisation  d'un  Congrès  viticole  national  à  Bordeaux  en  mars  1886.  —  Détails  sur  l'invasioiv 
du  phylloxéra  en  Algérie.  —  Conférences  sur  le  gretlage  des  vignes  à  la  garnison  de  Privas. 
—  Noies  de  MM.  Pagnoul,  Bronsvick.  de  Lentilhac  sur  les  cultures  et  les  travaux  agricoles 
dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  des  Vosges  et  de  la  Dordogne.  —  Nouvelles  sur  la 
récolte  du  froment. 

I.  —  Expof^ilion  universelle  d'Anvers. 

Le  deuxième  concours  international  d'animaux  reproductenrs  orga- 
nisé à  l'exposition  universelle  d'Anvers  s'est  tenu  cette  semaine.  Le 
succès  de  ce  concours  a  été  complet.  Organisé  par  la  fédération  des 
Sociétés  d'agriculture  de  Belgique,  pour  les  racesbovines,  ovines,  por- 
cines et  de  basse-cour,  il  a  attiré  un  grand  nombre  d'éleveurs  du  pays^ 
de  laHollande,  quelques-uns  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  une  plus 
grai  i'B  qtiantité  de  la  France.  La  section  française  aétélaplus  impor- 
tante après  la  section  belge  ;  elle  ne  comptait  pas  moins  de  cinquante 
exposaits  appartenant  à  nos  régions  du  Nord,  de  l'Ouest  de  l'Est  et  du 
Centre.  La  plupart  ont  remporté  des  succès  remarquables,  quelques- 
uns  réellement  éclatants  dans  les  catégories  où  la  lutte  était  la  plus 
vive. 

La  fédération  des  Sociétés  d'agriculture,  présidée  par  M.  le  sénateur 
de  Prêt  Roose  de  Calesberg,  a  donné  un  exemple  remarquable  de  la 
puissance  de  l'association  des  efforts.  Avec  ses  seules  forces,  elle  a 
organisé  cette  grande  exposition,  sans  luxe,  sans  élégance,  mais  avec 
une  simplicité  réellement  rustique.  Elle  a  pu  distribuer  des  prix  d'une- 
valeur  élevée,  puisque,  dans  certaines  sections,  les  premiers  prix 
atteignaient  la  somme  de  1,000  francs,  et  elle  a  donné  une  satisfac- 
tion complète  aux  éleveurs  qu'elle  avait  attirés.  En  France,  une  solen- 
nité organisée  dans  ces  conditions  est  encore  à  venir;  cet  exemple 
s'ajoute  à  ceux  sur  lesquels  il  est  bon  d'appeler  l'attention.  Aucune 
Société  agricole  belge,  restant  isolée,  n'aurait  pu  réaliser  un  sem- 
blable programme  ;  la  fédération  de  toutes  les  Sociétés  en  a  assuré  le- 
succès.  C'est  une  application  de  la  devise  de  ce  petit,  mais  intéressant 
pays  :  «  L'union  fait  la  force.  »  Pourquoi  toutes  nos  associations  agri- 
coles ne  pourraient-elles  pas  réaliser  une  fédération  semblable?  Leur 
force  deviendrait  immense. 

La  partie  la  plus  importante  était  l'exposition  bovine.  Le  catalogue 
ne  comptait  pas  moins  de  1 ,184  inscriptions  pour  toutes  les  races.  Les 
races  hollandaise,  flamande,  durliam  et  leurs  croisements  y  occupaient 
le  principal  rang;  parmi  Itis  autres  catégoi^ies,  les  races  spéciales  à  la 
France  ont  été  très  bien  représentées.  Nous  publierons  la  liste  des  ré- 
compenses ;  mais  nous  devons  constater  immédiatement  les  succès 
remportés  par  les  éleveurs  français.  MM.  de  Villepin,  Signoret,  de 
Noyelles,  Lionne-Leduc,  Boyenval,  Bignonfils,  exposaient  surtout  des 
durhams  ou  des  croisements  durhams,  M.  Tiers  exposait  des  animaux 
hollandais;  MM.  Stevenoot,  de  Noyelles,  Calonne,  Bonduel,  Belin, 
Duriez,  des  animaux  flamands;  MM.   Bignon  fils,  Lionne-Leduc,  de 
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Saint-Vallier,  se  sont  partaiîé  les  prix  pour  les  charolais  ;  dans  les 
races  diverses,  le  grand  succès  a  été  pour  les  animaux  limousins 
exposés  par  M.  Parry  ;  pour  la  race  l)retonne,  M.  Gy  de  Kermavic  en 
avait  envoyé  une  très  intéressante  collection;  MM.  Céran-Maillard, 
Boyenval,  Gillain,  Duriez  ont  été  les  principaux  lauréats  pour  la  race 
normande.  Ce  simple  exposé  montre  la  large  place  que  nos  éleveurs 
ont  prise  dans  cette  exposition. 

Dans  les  races  ovines,  le  succès  n'a  pas  été  moindre.  Les  mérinos 
de  M.  Bailleau,  Lefebvre,  Conseil-Triboulet,  les  dishley  de  M.  Céran- 
Maillard  et  de  M.  Béglet,  ont  gagné  tous  les  suftrages.  Pour  les  races 
porcines,  la  France  a  remporté  cinq  récompenses,  dont  deux  premiers 
prix.  Enfin,  le  seul  diplôme  d'honneur  décerné  pour  l'exposition  de 
basse-cour  a  été  attribué  à  M.  Lasseron,  de  Paris. 

Dans  le  jury  international,  la  France  a  d'ailleurs  eu  sa  place  légi- 
time. Elle  y  était  représentée  par  MM.  Bernard,  député,  Boutet, 
Croizet,  Demôle,  F.  Desprez,  Dumontier,  Grollier,  Lamiable,  Lemoine, 
Nouette-Delorme,  Petit  (de  Champagne),  Edmond Teisser?nc  de  Bort, 
Vassillière,  de  Verninac,  sénateur.  Un  commissariat  français^  confié  à 
M.  Mesnier,  bien  connu  de  tous  les  visiteurs  de  nos  concours,  a  veillé 
avec  tact  et  habileté  sur  les  intérêts  des  exposants  français. 

II.  —  Le  transport  du  bétail  (V Amérique. 

Un  voyage  à  Anvers  ne  se  comprend  pas  sans  une  visite  détaillée  de 
son  port,  dont  l'importance  va  chaque  année  en  augmentant.  Ce  port, 
avec  près  de  quatre  kilomètres  de  qiuiis  sur  l'Escaut,  et  les  six  grands, 
bassins  qui  en  sont  le  prolongement,  est  devenu  le  plus  vaste  que 
possède  Le  continent  européen.  L'activité  commerciale  y  est  très- 
grande;  grâce  aux  travaux  exécutés  sur  les  quais,  dans  les  bassins  et 
les  entre[)ots,  les  navires,  qui  y  trouvent  toute  commodité  pour  le 
débarquement  et  le  chargement,  s'accoutument  facilement  à  pré- 
férer Anvers  à  nos  grands  ports  de  l'Atlantique.  Parmi  les  navires 
stationnant  dans  le  port,  nous  avons  tenu  à  visiter  le  Jan  Breydel.,  qui 
a  apporté  récemment  de  New- York  à  Anvers  le  chargement  de  bétail 
dont  l'arrivée  sur  le  marché  de  la  Villette  a  produit  une  si  vive  émotion 
au  commencement  de  juillet.  Nous  savions  bien  que  le  transport  du 
bétail  de  boucherie  à  travers  1  Atlantique  se  fait  aujourd  liui  régulière- 
ment; que,  en  1884,  par  exemple,  l'Angleterre  a  reçu  plusieurs 
dizaines  de  mille  têtes  de  gros  bétail  des  Etats-linis  et  du  Canada,  mais 
ce  commerce  n'avait  encore  été  exercé  qu'exceptionnellement  avec 
les  ports  du  continent. 

Le  Jmi  Breydel  est  un  navire  américain  spécialement  adapté  aujour 
d'hui  pour  le  transport  du  bétail;  il  fait  des  voyages  de  New-York  à 
Londres  ou  à  Anvers,  et  chaque  fois,  en  venant  d'Amérique,  il  est  chargé 
de  bétail;  en  y  retournant,  il  emporte  un  chargement  commercial  quel- 
conque. A  cet  effet,  les  boxes  qui  servent  au  bétail  disparaissent  et  on 
les  rétablit  au  départ  de  New-York.  Ces  boxes  sont  faites  en  palplanches 
mobiles  entrant  à  glissement  dans  des  rainures  pratiquées  sur  des 
piliers  en  bois  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  dans  des  panneaux  en 
plancbes  qui  garnissent  la  carcasse  en  férdii  na\ire.  11  suffit,  d'après 
les  détails  qui  nous  ont  été  donnés  sur  place,  pour  qu'il  puisse  con- 
venablement servir  au  transport  du  bétail,  qu'un  bateau  soit  suffi- 
samment large  pour  ne  pas  rouler  à  la  mer,  c'est-à-dire  pour  offrir 
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de  la  résistance  au  momement  des  vagues,  (-elle  qualité  prime  la 
vitesse  qu'on  n'obtient  qu'avec  des  bateaux  relati\ement  étroits.  Les 
boxes  sont  disposées  sur  le  pont  et  dans  l'entrepôt  :  avec  le  bétail  on 
embarque  un  large  approvisionnement  d'eau,  de  fourrages  et  de  paille. 
La  paille  sert  de  litière  ;  lorsqu'elle  est  sale,  on  la  renouvelle  et  on 
jette  le  fumier  par-dessus  bord.  La  durée  de  la  traversée  est  de  treize 
à  quatorze  jours  :  à  New- York,  dans  son  dernier  voyage,  \eJan  Breijdel 
a  embarqué  250  bêtes  bovines  et  8  chevaux  ;  il  n'a  perdu  en  mer  que 
5  animaux.  4  Anvers,  le  bateau  étant  amarré  le  long  du  quai,  il  a  suffi 
d'un  pont  de  bois  de  quelques  mètres  pour  débarquer  directement  les 
animaux  dans  les  wagons  qui  les  ont  amenés  à  Paris.  Les  détails 
donnés  par  M.  Tisserand  à  la  Société  nationale  d'agriculture  ont  été 
complètement  confirmés  par  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis.  Ces  animaux  venaient  du  Texas  et  ils  avaient  parcouru  plu- 
sieurs milliers  de  kilomètres  avant  de  s'embarquer.  Sous  le  rapport 
delà  qualité,  ils  correspondaient  à  la  moyenne  des  chargements  que  le 
JanBreydel  a  transportés  jusqu'ici  en  Angleterre.  Quanta  ce  bateau,  il 
est  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  flotte  qui  fait  ordinairement 
ce  transit.  Tels  sont  les  faits  dans  leur  simplicité;  quant  aux  résultats 
de  l'opération,  nous  n'avons  pas  eu  les  éléments  nécessaires  pour  les 
apprécier,  les  armateurs  n'aimanl  pas  à  les  livrer  aux  curieux.  Dans 
quelques  semaines,  si  le  même  bateau  ou  un  autre  recommence  la 
même  opération,  ce  sera  la  meilleure  preuve  qu'elle  ne  constitue  pas 
une  affaire  désavantageuse.  Pourquoi  les  animaux  sont-ils  dirigés  sur 
Anvers  au  lieu  d'être  amenés  au  Havre?  Nous  pensons  que  c'est  pour 
éviter  la  surtaxe  de  pavillon  assez  élevée  qui  frappe  les  marines 
étrangères  dans  les  ports  français;  cette  surtaxe  est,  en  effet,  notable- 
ment supérieure  à  la  différence  du  prix  de  transport  en  chemin  de  fer. 

III.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  10  juillet  puljlie  la  liste  suivante  des  nomi- 
nations faites  dans  la  Légion  d'honneur  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'agriculture.  Ont  été  promus  ou  nommés  : 

A  la  dignité  de  grand  officier.  —  AI.  Pl:ligot  (Eugène),  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  flnstitut  national  agronomique  et  professeur  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  A  rendu  des  services  éminents  par  ses  recherches  de  chimie 
agricole;  50  ans  de  service.  Commandeur  du  20  octobre  1878. 

Au  grade  cV officier.  —  ]\IjM.  Gtoubaux,  directeur  de  l'Ecole  nationale  vété- 
rinaire d'Alfort.  Services  rendus  à  l'enseignement  vétérinaire;  43  ans  de  services. 
Chevalier  du  11  août  1866. 

Gay  (Jean-Baptiste i,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Marseille, 
chargé  du  service  hydraulique  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  ; 
études  de  travaux  importants  relatifs  à  l'hydraulique  agricole  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  la  Corse,  l'Algérie  et  les  Bouches-du-Rhône.  Chevalier  du  7  juin  1865. 

Au  grade  de  chevalier.  —  MM..  Niepce  (Etienne),  inspecteur  général  des 
forêts  à  Paris;  36  ans  de  services. 

Cantegril  ( Jean-:Baptiste-Marie I ,  conservateur  des  forêts  à  CarcaK:,onne  (Aude),; 
36  ans  de  service. 

Marchand  Henry-,Jacques),  chef  de  bureau  à  l'administration  centrale  à  Paris; 
28  ans  et  demi  de  services. 

Tanviray,  professeur  départemental  d'agriculture  à  Blois;  a  dirigé,  pendant 
10  ans,  une  ferme-école  importante:  fondateur  de  plusieurs  associations  syndi- 
cales ayant  pour  hul  la  diffusion  des  meilleurs  procédés  agricoles.  Services 
exceptionnels. 

Ganay  (François-Joseph-Philippe-Ulric  de),  inspecteur  général  des  haras  à 
Paris;  a  rempli  en  1872  et  1880  des  missions  en  Syrie;  28  ans  de  services. 


Sk  CHRONIQUE  AGRICOLE  (18  JUILLET   1885). 

Trélut  (Nicolas),  vétérinaire  à  Vesoul,  chef  du  service  sanitaire  de  la  Haute- 
Saône  depuis  1843,  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  avoir  combattu  la  peste 
bovine  en  1870-1871,  membre  de  la  Société  départementale  d'agriculture  et  du 
•comice  agricole  de  Vesoul  depuis  1839;  48  ans  de  services. 

Rivet,  propriétaire-agriculteur  à  Renwez  (Ardennes),  auteur  de  diverses  publi- 
cations agricoles  et  d'un  ouvrage  estimé  sur  l'amélioration  de  la  race  chevaline, 
membre  du  jury  dans  plusieurs  concours;  a  exécuté  des  travaux  de  dessèchement 
importants  qui  ont  servi  d'exemple  dans  la  région;  capitaine  au  IP  dragons  en 
1870-1871,  ila  fait  l'objet  d'une  proposition  pour  la  croix  enraisonde  sa  belle  con- 
duite pendant  la  guerre;  18  ans  de  services  militaires  et  18  ans  de  services  agricoles. 

Thibault  (Louis),  horticulteur  à  Sceaux.  Un  des  doyens  de  l'horticulture 
française,  membre  fondateur  de  la  Société  nationale  d'horticulture  dont  il  est 
membre  du  conseil  d'administration  ;  plus  de  40  ans  de  services. 

Grivel,  directeur  du  Comptoir  d'escompte  et  président  du  syndicat  des  eaux 
de  Saint-Denis-du-Sig  (Algérie).  A  été  le  promoteur  des  comptoirs  d'escompte 
algériens  qui  ont  favorisé  le  développement  de  l'agriculture  dans  ce  pays  ;  s'est 
particulièrement  distingué  lors  de  la  rupture  du  barrage  du  Sig  et  a  contribué  à 
atténuer  en  partie  les  pertes  occasionnées  par  ce  désastre  ;  30  ans  de  services. 

Grellet  (Claude),  agriculteur  à  Kouba  (Algérie),  s'est  spécialement  appliqué 
depuis  14  ans  à  l'étude  et  à  la  propagation  des  meilleurs  procédés  de  viticulture, 
et  a  efficacement  contribué  à  établir  la  bonne  réputation  des  vins  algériens, 
Nombreuses  récompenses  aux  expositions  d'Alger,  de  Melbourne,  de  Gaen,  et 
diplôme  d'honneur  à  l'exposition  d'Amsterdam.  Services  exceptionnels. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot,  pour  rappeler  la  belle  conduite  de 
M.  Tanviray  à  l'armée  de  la  Loire  en  1870;  on  s'étonnait  ajuste  titre 
que  le  vaillant  soldat,  aujourd'liui  professeur  actif,  n'ait  pas  encore  reçu 
la  récompense  qu'il  méritait. 

JF?'  Parmi  les  distinctions  attribuées  sur  la  proposition  d'autres  ministres, 
nous  signalerons  la  promotion  au  grade  d'officier  de  M.  Laurens,  pré- 
fet de  Seine-et-Oise,  ancien  directeur  des  forets  au  ministère  de  l'agri- 
culture, et  la  nomination  au  grade  de  chevalier  de  M.  Belat,  maire  de 
Valence,  président  d'honneur  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Drôme,  et  de  M.  Vidal,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  des 
Basses-Pyrénées. 

IV.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

M.  Gatellier,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  sur  le  concours  de  moissonneuses-lieuses  qui 
aura  lieu  à  La  Ferté-sous-Jouarre  : 

«  Vous  avez  bien  voulu  faire  connaître  à  vos  lecteurs  qu'un  concours  de  mois- 
sonneuses lieuses  où  seraient  admises  les  moissonneuses  ordinaires  suivies  de 
lieuses  indépendantes,  aurait  lieu  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux,  le  dimanche  2  août  prochain  chez  Mme  Roussel,  à  Marcy  (commune  de 
La  Ferté-sous-Jouarre).  Aujourd'hui  ce  concours  prend  une  plus  grande  impor- 
tance que  nous  le  supposions  lorsque  nous  en  avons  pris  l'initiative.  Il  devient 
un  concours  départemental,  sous  les  auspices,  non  seulement  de  la  Société 
d'agriculture  et  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Meaux,  mais  de  tous  les 
Comices  de  Seine-et-Marne. 

«  Déjà  MM.  Pilter,  Osborne,  Pécard,  la  Société  Y  Abondance  et  M.  Albaret  se 
sont  fait  inscrire  comme  concurrents.  Les  inscriptions  nouvelles  sont  admises 
jusqu'au  20  juillet  par  lettre  adressée  à  M.  Gatellier,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

«  Il  sera  très  intéressant  de  constater  dans  le  môme  département  les  progrès 
faits  par  ces  nouvelles  machines  depuis  leur  apparition  en  France  au  concours 
international  de  Mormant  en  1878  jusqu'à  ce  jour. 

«  Les  concurrents  recevront  en  temps  utile  les  instructions  nécessaires  ;  les 
expériences  commenceront  le  2  août  à  1  heure  de  l'après-midi. 

«   Veuillez  agréer,  etc.  E.  Gatj^llier.   » 

Le  concours  de  moissonneuses-lieuses  organisé  par  le  Comice 
départemental  de  l'Aube   se  tiendra  à  Saint-Julien,  près   ïroyes,  les 
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samedi  et  dimanche  25  et  26  juillet.  Les  expériences  auront  lieu  sur 
les  terres  de  la  sucrerie  de  Saint- Julien.  Elles  seront  suivies  d'une 
vente  d'instruments  agricoles  avec  primes  entre  les  membres  du 
Comice. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  organise  un 
concours  de  moissonneuses-lieuses  et  de  lieuses  indépendantes  qui 
aura  lieu  près  de  Nevers  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  indiquée^ 
Les  constructeurs  qui  seraient  dans  l'intention  d'y  prendre  part 
sont  priés  d'en  informer  au  plus  tôt  M.  Vallière,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

V.  —  Foire  agricole  à  Narbonne. 
Le  jeudi  6  août  s'ouvrira  à  Narbonne  (Aude)  une  foire  à  laquelle 
seront  admis  tous  les  instruments,  tous  les  animaux,  tous  les  produits 
utiles  à  l'agriculture,  ou  fournis  par  elle,  de  n'importe  quel  pays.  La 
clôture  aura  lieu  le  15  août.  Toute  déclaration  faite  après  le  31  juillet 
ne  sera  pas  admise.  Tout  objet  présenté  après  le  5  août  sera  refusé. 
Quatre  mille  francs  de  primes  au  moins  seront  distribués.  On  s'inscrit 
à  la  Mairie  de  Narbonne  ou  au  secrétariat  du  Comice  agricole,  rue 
Louis  Blanc,  17. 

VL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon  auront  lieu  à  la  préfecture  de  Cliaumont,  le  lundi  14  septembre 
prochain  à  midi  précis,  devant  le  C-omité  de  surveillance  et  de  per- 
fectionnement présidé  par  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement agricole. 

Les  candidats  devront  avan  t  cette  époque  adresser  au  préfet 
de  la  Haute-Marne  :  1°  une  demande  rédigée  sur  papier  timbré;  2°  un 
extrait  de  leur  acte  de  naissance;  3°  un  certificat  de  vaccine;  ces  trois 
pièces  doivent  être  légalisées.  Nul  n'est  admis  s'il  n'est  âgé  de  15  ans 
au  moins  et  apte  aux  travaux  des  champs.  Les  jeunes  gens  munis  des 
diplômes  de  bachelier  es  lettres  ou  es  sciences  ou  du  certificat  d'études 
primaires,  sont  dispensés  de  l'examen  d'entrée;  ils  n'y  prennent  part 
que  sils  concourent  pour  les  bourses  offertes  par  l'Etat  et  le  dépar- 
tement. 

La  durée  des  cours  est  de  deux  ans.  Le  diplôme  de  sortie  donne 
lieu  au  bénéfice  du  volontariat  d'un  an.  Troisprimes  desortie,  instituées 
par  le  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  la  l'"  de  500  francs,  la 
2^  de  300  francs  et  la  3^  de  200  francs,  sont  attribuées  aux  trois  élèves 
classés  les  premiers.  Le  1"  peut  recevoir  en  outre  du  ministre  une 
médaille  d'or,  le  2**  une  médaille  d'argent  et  le  3"  une  médaille  de 
bronze.  Le  prix  de  la  pension  est  de  450  francs  par  an. 

VIL  —  Ecole  nationale  dliorticulture  de  Versailles, 
L'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  fera  sa  rentrée  le 
1"  octobre  prochain.  Les  examens  d'admission  auront  lieu  le  mardi 
1 5  septembre  à  la  préfecture  où  à  la  sous-préfecture  du  département 
habité  par  les  candidats  ;  ceux  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise  subiront  cet  examen  au  siège  de  l'Ecole  à  Versailles.  Les  can- 
didats qui  ont  obtenu  le  certificat  d'études  primaires  ou  le  certificat 
d'apprentissage  d'une  Ecole  pratique  d'agriculture  ou  d'une  ferme- 
école  sont  dispensés  de  l'examen  d'admission. 
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Au  I"  octobre  prochain,  il  y  aura  un  certain  nombre  de  bourses 
vacantes  d'une  valeur  de  1 ,000  francs,  dont  six  de  lEtat  données  au 
concours.  Les  j eûmes  gens  qui  désirent  entrer  à  l'Ecole  doivent  faire 
parvenir  leur  demande  sur  papier  timbré,  avant  le  l""  septembre,  au 
préfet  de  leur  département.  Toutefois,  pour  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-et-Oise,  ces  demandes  sont  adressées  directement  au 
ministre  de  l'agriculture. 

VIII.  —  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe. 
Les  négociants  d'engrais  qui  voudraient  fournir  le  dépôt  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  la  Sarthe  pour  la  saison  d'automne  1885 
sont  priés  d'adresser  leurs  prix-courants  au  secrétaire,  M.  Lau- 
nay,  professeur  départemental  d'agriculture,  au  Mans.  L'organisation 
de  ce  dépôt  diffère  essentiellement  de  celle  des  syndicats.  En  effet  la 
Société  achète  directement,  et  à  ses  risques  et  périls,  toutes  les 
matières  premières  qui  peuvent  être  utiles  à  ses  membres.  Les  paye- 
ments ont  lieu  à  30  jours.  Les  commandes  pour  la  saison  prochaine 
seront  très  importantes. 

IX.  —  (}}uestions  viticoles. 
Le  Comité  central  d'études  et  de  vigilance  contre  le  phylloxéra  dans 
la  Gironde  a  pri»  l'initiative  de  l'organisation  d'un  Congi'ès  national 
viticole  qui  se  tiendrait  à  Bordeaux  au  mois  de  mars  1886.  Nous  rece- 
vons à  ce  sujet  de  M.  Azam,,  président  de  la  Commission  d'organisa- 
tion, la  note  suivante  : 

.  «  Justement  ému  de  l'exlensioa  que  prennent  chaque  jour  les  maladies  parasi- 
taires de  la  vigne  et  des  dangers  dont  elle  menace  la  prospérité  viticole  de  la 
France,  le  Comité  central  d'études  et  de  vigilance  de  la  (jironde  a  jugé  opportune 
la  tenue  prochaine  d'un  Congrès  national  de  viticulture  à  Bordeaux, 

«  La  date  probable  des  élections  générales  et  les  vendanges  qui  les  suivront 
l'ont  déterminé  à  en  lixer  l'époque  au  mois  de  mars  1886. 

u  Le  Congrès  aura  pour  objet  l'étude  de  toutes  les  questions  relatives  aux  affec- 
tions diverses  dont  la  vigne  est  atteinte,  celle  des  moyens  de  les  prévenir  et  de  les 
combattre,  de  même  que  celle  des  procédés  de  reconstitution  du  vignoble  français. 

a  Une  exposition  des  instruments,  appareils,  outils,  produits  divers,  destinés  à 
la  défense,  à  la  conservation  et  à  la  reconstitution  des  vignes  sera  ouverte  pendant 
la  durée  du  Congrès, 

«  Cette  exposition  ne  donnera  lieu,  de  la  part  du  Congrès,  à  aucun  concours 
non  plus  qu'à  l'attribution  d'aucune  récompense, 

«  Lelles-ci  seront  réservées  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  manuscrits  ou 
imprimés,  aux  études  entomologirpies,  etc.,  se  rapportantaux  questions  qui  feron 
l'objet  du  Congrès, 

«  Une  Commission,,  nommée  par  le  Comité  central  et  prise  dans  son  sein,  est 
instituée  pour  procéder  à  l'organisation  du  Congrès,  en  préparer  le  programme, 
recevoir  et  classer  les  objets  et  documents  qui  lui  seront  adressés, 

«  Cette  Commission  est  composée  de  :  MM.  Azam,  docteur-médecin,  président; 
Daney,  maire  de  Bordeaux;.  Prom,  président  de;  la  Chambre  de  commerce; 
Plumeau,  président  de  la  Société  d'agriculture;  Dezeimeris,  membre  du  Conseil 
général;  Millardet,  professeur  de  botanicpie  à  la  Faculté  des  sciences;  Tastet, 
propriétaire-viticulteur,  courtier  en  vins;  Couanon,  délégué  régional  du  minis- 
tère de  l'agriculture;  Callen,  délégué  régional  adjoint  du  ministère  de  l'agricul- 
ture; Vassillière,  professeur  départemental  d'agriculture,  secrétaire. 

«  La  durée  du  Congrès,  dont  la  date  précise  et  le  programme  seront  ultérieu- 
rement indiqués,  sera  de  quatre  jours. 

«  Les  demandes  d'admission  à  l'exposition,  portant  indication  de  l'envoyeur  et 
des  objets  à  exposer,  les  travaux,  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,,  devront 
être  adressés  au  secrétaire  de  la  Commission  d^organisation,  à  la  préfectare  de  la 
Gironde,  avant  le  l"  février  1886. 

«  Les  instruments,  etc.,  qui- auront  à  figurer  à  Fexpositioa,  d^evront  être  rendtis, 
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aux  frais  des  expéditeurs,  sur  l'emplacement  qui  leur  sera  destiné,  trois  jours 
avant  l'ouverture  du  Congrès. 

«  Le  Congrès,  dont  la  présidence  d'honneur  est  réservée  à  M.  le  préfet  de  la 
Grironde,  nommera  son  bureau. 

a  Le  Comité  central  qui  a  fuit  appel  au  concours  moral  et  financier  de  l'Etat, 
du  Conseil  général  de  la  Gironde,  de  la  municipalité  et  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Bordeaux,  des  Sociétés  agricoles  et  horticoles  du  département,  demande 
également  à  l'initiative  privée  de  vouloir  bien  contribuer,  par  tous  les  moyens 
dont  elle  dispose,  au  succès  d'une  entreprise  dont  l'utilité  n'est  pas  à  démontrer. 

«  Les  cotisations  seront  reçues,  jusqu'au  1"  mars  prochain,  au  secrétariat  de 
la  ville,  à  la  mairie,  et  à  celui  de  la  Chambre  de  commerce,  à  la  Bourse. 

«  Le  Président  de  Ici  Commission  d'organisation  du  Congrès,  D""  Azam.  » 

Nous  avons  annoncé,  la  semaine  dernière,  la  découverte  de  l'inva- 
sion du  phylloxéra  en  Algérie.  On  trouvera  plus  loin  les  détails  que 
nous  recevons  sur  ce  sujet  ;  ces  détails  sont  heureusement  assez  rassu- 
rants, f.e  vignoble  de  Tlemcen,  où  le  fléau  a  été  constaté,  est 
isolé;  il  est  distant  de  40  à  50  kilomètres  des  autres  vignobles  les  plus 
rapprochés  ;  par  conséquent,  le  phylloxéra  s'y  trouve  dans  les  plus 
mauvaises  conditions  pour  se  propager  au  loin.  Les  mesures  de 
destruction  radicale  par  le  pétrole  et  le  sulfure  de  carbone  ont 
été  adoptées  sous  la  direction  de  M.  Nicolas,  inspecteur  de  l'agri- 
culture, tant  pour  les  points  d'attaque  que  pour  la  zone  de  protection. 
Une  prime  de  50  fr.  est  promise  par  le  gouverneur  général  à  toute 
•personne  qui  découvrira  un  nouveau  point  phylloxéré.  La  consé- 
quence de  l'invasion  actuelle  sera  peut-être  la  destruction  complète 
du  vignoble  de  Tlemcen  ;  ce  sera  un  grand  dommage,  puisque  ce 
vignoble  comprend  environ  800  hectares,  mais  on  aurait  tort  d'y  voir 
une  menace  imminente  pour  le  reste  du  vignoble  algérien.  En  présence 
d'un  danger,  il  faut  toujours  conserver  du  sang-froid. 

M.  Fournat  de  Brézenaad,  inspecteur  de  l'agriculture,  a  eu  récem- 
ment une  idée  très  pratique,  dont  l'exposé  nous  est  donné  comme  il 
suit  par  un  journal  du  département  de  lArdèche  : 

«  Pouquoi  ne  profiterait-on  pas  du  passage  sous  les  drapeaux  de  nos  cultiva- 
teurs dans  l'intérêt  de  leur  instruction  professionnelle?  La  devise  du  maréchal 
Bugeaud  était  bien  :  Ense  et  aratro,  par  l'épée  et  la  charrue.  Nos  braves  soldats 
■ne  pourraient  que  gagner  à  laisser,  pendant  quelques  heures,  le  sabre-baïonnette 
pour  un  instrument  pacifique,  comme  le  couteau  greffoir  par  exemple. 

«  C'est  ce  qu'a  pensé  très  justement  M.  de  Bi'ézenaud,  notre  dévoué  inspecteur 
général.  M.  le  général  Bressolles,  de  son  côté,  s'est  prêté  à  cette  expérience  avec 
une  bonne  grâce  et  un  zèle  qu'on    ne  saurait  trop  reconnaître  et  louer. 

«  Aujourd'hui  même,  M.  Gadoret,  élève-stagiaire  de  TEcole  de  Montpellier, 
qui  a  déjà  fait  dans  notre  département  tant  d'élèves  reconnaissants,  ouvre  à  la 
caserne  de  Privas  une  série  de  conférences  appliquées  sur  les  vignes  américaines 
et  les  différents  systèmes  de  greffage. 

«La  greffe  à  la  caserne,  voilà  qui  est  nouveau.  C'est  une  concurrence  loyale 
faite  à  la  salle  d'arjnes  et  dont  personne  ne  se  plaindra.  » 

Nous  apprenons  que  ces  conférences  ont  été  bien  suivies  par  les 
militaires  que  cette  question  pouvait  intéresser  ;  ils  rentreront  chez 
•eux  en  sachant  greffer  la  vigne,  ce  qu'ils  ignoraient  complètement. 
X.  —  Nouvelle?  des  cultures  et  dss  travaux  agricoles. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  nous 
adresse  la  note  suivante  sur  la  situation  dans  le  Pas-de-Calais  : 

a  Le  blé  a  eu  une  bonne  floraison  et  présente  partout  un  très  bel  aspect.  Il  en 
est  de  mêm3  pour  le  saigle  et  le  s^oirgaoa.  Ji'avoin3  est  aussi  généralement  assez 
belle,  mais  envahie  sur  beaucoup  de  points  par  le  sénevé. 

«  Les  betteraves  qui  ont  été  semées  en  temps  convenable  se  développent  .vigou- 
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i-eusement,  mais  certains  champs  où  la  levée  a  été  tardive  ont  dû  être  resemés,  et 
sur  d'autres,  il  reste  des  vides.  On  signale  aussi  de  différents  côtés  une  maladie 
due  à  une  larve  de  6  à  7  millimètres,  qui  circule  et  se  nourrit  dans  le  parenchyme 
même  de  la  feuille.  Les  parties  attaquées  deviennent  d'abord  transparentes  et 
jaunâtres,  puis  noircissent  et  se  dessèchent.  Jusqu'ici  cependant  le  mal  paraît 
localisé  sur  quelques  points.  ^  ^ 

«  La  première  coupe  de  foin  a  été  abondante  et  récoltée  dans  de  bonnes  con- 
ditions. Les  pommes  de  terre  sont  belles  ;  les  colzas  promettent  une  magnifique 
récolte  et  les  œillettes  une  récolte  ordinaire.  » 

M.  Bronsvick  nous  adresse  de  Mirecourt,  à  la  date  du  13  juillet,  les 
renseignements  suivants  sur  la  situation  agricole  dans  les  Vosges  : 

«  Les  fenaisons  se  sont  achevées  sans  encombre  et  ont  été  assez  bonnes  dans 
les  plaines  et  très  bonnes  dans  les  montagnes.  Le  foin  a  acquis  une  qualité  supé- 
rieure grâce  au  beau  temps  et  aux  chaleurs  excessives  des  huit  premiers  jours  de 
juillet.  On  va  commencer  à  couper  les  seigles;  leur  rendement  sera  celui  d'une 
année  moyenne;  les  pailles  sont  courtes. 

«  Les  blés  sont  généralement  beaux.  On  ne  peut  encore  estimer  le  rendement 
dans  notre  entourage;  on  estime  que  les  blés  pourront  donner  douze  à  treize  sacs 
de  100  kilog.  à  l'hectare,  la  moyenne  est  de  quinze.  Si  le  beau  temps  se  continue 
jusqu'à  la  lin  du  mois  on  espère  moissonner  et  avoir  du  blé  de  première  qualité. 
Les  avoines  sont  'toujours  petites,  comme  paille,  l'épillet  se  remplit  lentement, 
des  pluies  peuvent  changer  leur  état  actuel.  Les  houblons  sont  beaux  et  la 
feuille  bien  saine.  On  ne  signale  nulle  part  la  présence  d'aucun  insecte.  Les 
pommes  déterres  sont  bien  en  retard,  les  fanes  sont  maigres  et  chétives;  il  est 
fort  possible  que  le  tubercule  sera  petit,  mais  il  est  à  noter  qu'on  ne  signale  pas 
de  maladie  et  les  espèces  printanières  que  l'on  récolte  en  ce  moment  sont  excel- 
lentes. Le  vignoble  pousse  avec  vigueur.  La  culture  maraîchère  est  prospère 
dans  nos  pays.  En  somme,  année  moyenne  dans  les  terrains  sablo-calcaires  et 
i)onne  dans  les   terrains  argilo-calcaires.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saint-Jean-d'  \taux,  à  la  date 
du  12  juillet,  M.  de  Lentilhae  résume  comme  il  suit  la  situation 
agricole  dans  le  Périgord  : 

«  Ce  qui  a  particulièrement  caractérisé  le  mois  do  juin,  c'est  une  moyenne  de 
température  de  -h  19". 60,  l'une  des  plus  élevées  que  nous  ayons  eues  depuis  bien 
des  années;  la  végétation  cependant  n'a  pas  eu  à  en  souffrir  grâce  aux  nombreuses 
ondées  amenées  par  divers  orages  ;  on  pourrait  dire  même  que  sa  marche  en  a 
été  accélérée,  ainsi  les  froments  qui  étaient  fort  en  retard  sont  très  bons  à  mois- 
sonner au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (12  juillet). 

«  Les  foins  se  sont  faits  cette  année  dans  de  mauvaises  conditions;  il  en  est 
peu  qui  n'aient  essuyé  plusieurs  averses  avant  de  |30uvoir  être  rentrés.  Il  faut 
constater,  en  outre,  qu'ils  sont  de  mauvaise  qualité  et  largement  inférieurs  du 
quart  à  la  récolte  moyenne. 

«  La  plante  sarclée,  jusqu'à  présent  du  moins,  se  présente  bien  ;  les  tabacs 
notamment  se  développent  avec  une  rapidité  remarquable. 

«  La  vigne  n'est  pas  très  chargée  de  mannes,  mais  celles  qu'elle  possède  ont 
franchi  la^période  si  critique  de' la  floraison  sans  éprouver  trop  de  coulure,  ce 
qui  est  d'un  bon  augure  pour  la  récolte  de  cette  année.  » 

La  première  quinzaine  de  juillet  s'est  achevée  dans  des  conditions 


normales  pour  la  culture  :  la  plupart  des  plantes  se  trouvent  bien  de  la 
«haleur  ré^^ulière  qui  rèsrne  aujourd'hui.  Les  attaques  du  mildew  dans 


sur  une  bonne  moyenne  en  France  pour  la  production  du  froment, 
mais  il  n'y  aura  pas  abondance.  Les  nouvelles  d'Amérique  annoncent 
toujours  un  déficit  notable;  en  Russie,  on  se  montre  satisfait;  mais, 
en  llon'^^rie,  les  cultures  ont  été  fortement  éprouvées  par  des  inon- 
dations assez  violentes,  et  on  ne  compte  que  sur  une  récolte  assez 
médiocre.  Hemry  Sagnier. 
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CHASSE.   —  TERRAIK^  CLOS. 

Nous  rapportons  ici  un  jugement  rendu  par  le  tribunal  d'Angou- 
lême  le  12  février  1885,  qui  a  prononcé  un  renvoi,  en  matière  de 
chasse,  dans  les  circonstances  et  pour  les  raisons  suivantes  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  renseignements  fournis  par  les  gendarmes  rédacteurs 
du  procès-verbal  dressé  contre  Jean  Trillard,  que  l'endroit,  où  ce  dernier  a  été 
rencontré  en  action  de  chasse,  est  un  terrain,  qui  confronte  pour  partie  à  la  voie 
ferrée,  dont  il  est  séparé  par  un  treillage  d'une  hauteur  supérieure  à  un  mètre,  à 
la  suite;  duquel  est  un  talus  élevé  et  à  pente  très  rapide  ;  que  dans  ses  autres 
parties  ce  terrain  est  entouré  soit  par  un  fossé  de  deux  mètres  de  largeur  sur  cin- 
quante centimètres  de  profondeur,  presque  entièrement  rempli  d'eau,  soit  par  la 
rivière  la  Touvre,  le  tout  formant  clôture  continue  ;  qu'enfin  il  est  établi  que  ce 
même  terrain  est  attenant  à  une  maison  habitée  ; 

Attendu  que  la  loi  n'a  point  défini  le  sens  absolu  qu'elle  attachait  au  mot 
clôture;  qu'il  paraît  peu  juridique  de  rattacher,  ainsi  que  l'ont  fait  diverses  déci- 
sions, l'état  de  clôture  à  l'idée  de  continuation  du  domicile,  soit  de  le  faire  dé- 
pendre de  ce  que  la  clôture  doive  empêcher  le  gibier  de  sortir  de  la  propriété 
close,  ou  empêcher  le  chasseur  de  le  poursuivre  et  môme  de  le  tuer  sur  les  pro- 
priétés voisines;  qu'en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  exclusif,  on  est  conduit  à  une 
interprétation  arbitraire  de  la  loi  et  à  exiger  pour  l'état  de  clôture  des  conditions 
véritablement  irréalisables  ;  comment,  en  effet,  imaginer  une  clôture  telle  qu'elle 
puisse  s'opposer  au  passage  du  gibier  et  notamment  des  oiseaux; 

Attendu  toutefois  qu'on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  qu'il  y  aura  clôture, 
toutes  les  fois  que  certains  objets  manifesteront  clairement  l'intention  de  la  part 
du  propriétaire  d'empêcher  de  passer  sur  son  fonds  et  qu'ils  constituent  en  même 
temps  un  obstacle  réel  et  effectif  au  passage  ;  qu'il  suffit  que  la  clôture  oppose  un 
obstacle  sérieux  et  de  nature  à  arrêter  une  personne  d'une  force,  d'une  agilité  et 
d'une  taille  ordinaires  n'ayant  pas  recours  à  des  moyens  de  locomotion  excep- 
tionnels et  inusités;  qu'un  fossé  de  deux  mètres  de  largeur  et  de  cinquante  cen- 
timètres de  profondeur,  contenant  de  l'eau  dans  la  majeure  partie  de  cette  pro- 
fondeur est  incontestablement  un  obstacle  aussi  sérieux  qu'une  haie,  ou  qu  une 
clôture  sèche  de  un  mètre  ou  de  un  mètre  vingt  centimètres  de  hauteur,  comme 
les  clôtures  dites  de  la  Gironde,  qui  sont  cependant  considérées,  dans  un  dépar- 
tement voisin,  comme  suffisantes  pour  remplir  le  vœu  de  la  loi  sur  la  chasse; 

Attendu  que,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  fossés  sont  le  seul  mode 
de  clôture  usité  ; 

Attendu,  d'autre  part,  qu'en  face  du  terrain  où  le  fait  de  chasse  s'est  produit, 
la  rivière  la  Touvre  n'est  ni  navigable,  ni  flottable;  que  par  suite  il  n'existe  point 
de  chemin  de  halage  sur  ses  bords  ;  çju'en  outre,  et  quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  admette  sur  la  question  de  propriété  de  son  lit  et  de  ses  eaux,  il  est  incon- 
testable q-ue  son  usage  est  exclusivement  réservé  aux  riverains  et  qu'elle  ne  peut 
être  considérée,  par  suite,  comme  un  chemin  public  ;  qu'au  point  de  vue  de  la 
défense  des  abords  des  propriétés  qui  l'environnent  ou  de  l'interdiction  de  pas- 
sage, elle  fait  partie  du  domaine  privé; 

Attendu  que,  par  toutes  ces  raisons,  il  y  a  lieu   de  considérer  comme  clos    le 
terrain  sur  lequel  le  sieur  Trillard  a  chassé  ; 
Par  ces  motifs,  relaxe. 

Ce  jugement  mérite  de  fixer  l'attention,  et  sa  doctrine  semble  du 
reste  devoir  être  approuvée. 

On  saiL  que  la  loi  admet  exceptionnellement  le  droit  de  chasse  en 
tout  temps,  lorsqu'il  s'exerce  dans  un  terrain  clos  et  attenant  de  plus 
à  une  maison  habitée.  Mais  que  doit-on  entendre  par  un  terrains  clos, 
et  attenant  à  une  maison  habitée  ?  Bien  des  divergences  se  sont  pro- 
duites. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  fait  d'attenir  à  une  maison  habitée, 
il  est    généralement  admis  qu'il   ne  suffit    pas  de  l'existence  d'une 
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construction  quelconque  sur  le  terrain  clos;  il  faut  une  habitation 
véritable,  c'est-à-dire  un  bâtiment  qui,  s'il  n'est  pas  actuellement 
habité,  est  susceptible  de  l'être,  est  destiné  à  l'être. 

Quant  à  la  clôture,  la  condition  essentielle  et  première  est  qu'elle 
soit  continue  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  en  un  point  quelconque 
solution  de  continuité.  On  remarquera  que  notre  jugement  vise  cette 
circonstance  que  la  rivière  bordant  la  propriété  n'était  ni  navigable 
ni  flottable.  On  s'est  en  effet  demandé  quelquefois  s'il  y  a  clôture,  au 
cas  où  le  terrain  est  bordé  par  une  rivière  navigable  et  flottable.  Le 
doute  vient,  dans  ce  cas,  de  ce  que  la  rivière  a  sur  son  bord  un  che- 
min de  halage,  et  que,  par  suite,  elle  ne  borde  pas,  elle  ne  clôt  pas  le 
terrain.  Certains  auteurs,  pourtant,  mais  à  tort  peut-être,  ne  font 
aucune  distinction  entre  le  cours  d'eau  navigable  et  flottable  et  celui 
qui  ne  l'est  pas. 

Dans  l'espèce,  toutes  les  précisions  relevées  par  le  jugement  ne 
laissent  guère  de  doute  sur  la  clôture  et  sur  sa  continuité;  d'un  côté, 
un  treillage  d'un  mètre  de  haut  adossé  à  un  talus  de  chemin  de  fer  à 
pente  rapide;  à  la  suite,  une  rivière,  puis  un  fossé  large,  profond  et 
presque  entièrement  rempli  d'eau,  voilà  bien,  selon  nous,  les  con- 
ditions d'une  clôture  dans  le  sens  de  la  loi.  E.  Pouillet, 

Avocat  h  la  Cour  de  iParis. 
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DANS  L'HÉRAULT.  —  II  ^ 

Pfirx  CULTURAUX.  —  2"^=  rMtdfjoHr.  Domaine  du  Viala.  M.  Vidal  fils,  proprié- 
taire. —  A  25  kilomètres  de  Lodève,  dans  la  commune  de  Saint-Maurice,  le  jury 
a  visité  un  vaste  domaine  de  h20  'hectares  en  montagne,  à  650  mètres  d'altitude, 
appartenant  en  partie  à  M.  Vidal  fils. 

Son  père  mourut  en  1875,  laissant  une  famille  de  huit  enfants.  Convaincu 
qu'un  morcellement  ne  pouvait  avoir  pour  toutes  les  parties  intéressées  que  les 
conséquences  les  plus  filcheuses,  et  voulant  avant  tout  qu'une  propriété  patrimo- 
niale ne  passât  pas  en  des  mains  étrangères,  M.  Etienne  Vidal,  poussé  par  son 
amour  pour  l'agriculture,  et  avec  un  esprit  de  famille  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur,  se  chargea  de  l'exploitation  de  cet  important  domaine. 

De  1875  à  1878  il  lit  valoir  le  Viala  pour  le  compte  de  tous  ses  cohéritiers. 

En  1878,  grâce  à  son  esprit  d'ordre  et  d'économie,  il  put,  à  la  fin  de  la  mino- 
rité de  ses  frères  et  sœurs,  se  rendre  acquéreur  de  deux  portions,  et  il  devint 
en  même  temps  fermier  à  rentes  fixes  de  toutes  les  autres  parcelles  appartenant  à 
sa  famille.  Actuellement  il  se  trouve  propriétaire  de  190  hectares  et  fermier  du 
reste,  soit  :  430  hectares  au  prix  de  5,500  francs. 

'Ges  620  hectares  se  divisent  de  la  façon  suivante:  terres  arables,  86  hectares; 
terres  en  dépaissauce,  534  hectares. 

Le  terrain  est  calcaire  et  pierreux,  mais  produisant  des  pâturages  d'excellerite 
qualité.  Le  principal  revenu  du  domaine  provient  d  un  très  beau  troupeau  de 
500  brebis  portières,  de  la  race  du  Larzac,  administré  avec  une  grande  expé- 
rience du  bétail. 

Il  y  a  trente-cinq  ans,  M.  Vidal  père,  dans  le  but  d'améliorer  la  qualité  de  sa 
production,  comme  laine,  avait  fait  venir  un  bélier  mérinos  de  race  pure  pour 
opérer  des  croisements  avec  la  race  laitière  du  Larzac. 

'Mais  depuis  la  baisse  de  prix  de  la  laine,  M.  Vidal  fils,  se  plaçant  avec  raison 
au  point  de  vue  exclusif  de  la  production  du  lait,  a  cherché  à  améliorer  le  troupeau 
par  lui-même,  au  moyen  de  sélections  intelligentes  et  bien  comprises. 

Pendant  quatre  mois,  de  mxrs  à  juin,  le  troupeau  donna  une  quantité  de  lait 
qui  dépasse  200  hectolitres  veadus  auK  environs  pour  la'proiuction  des,  fro- 
mages façon  Roq  lefort,  au  prix  de  23  francs  l'hectolitre,  et  rendant  donc  près  dB 
5,000  francs.  La  vente  de  la  laine,  des  agneauK,  des  antonais.  des  brebis  réfor- 

1 .  lUipp  ict  lu  ù  la  (iislril);ilion  dos  rocompai»-??!-;  da  c  )ni;oui-s  ro.(ional  de  Monipolliei',  lo  10  mai 
1885,  au  nom  de  la  Comiuissiori  de  visite  des  fermes  dans  l'Hérault. 
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mées,  remplacées  avec  soin  par  des  bêtes  de  choix,  produil   plus    de  15,000  fr. 
Les  terres  arables  sont  divisées  en  deux  parties.  La  première  est  en  fourrages 
de  longue  durée  :  sainfoin,  luzerne,  fenasse  (fromental  et  dactyle).     • 

Ces  prairies  artificielles  faites  sur  terrains  bien  préparés,  après  un  épierrage 
préalable,  sont  fauchées  pendant  sept  à  huit  ans,  et  abandonnées  ensuite  à  la  dépais- 
sance  pendant  une  égale  période  de  sept  à  huit  années.  Le  produit  est  denviron 
3,000  Kilog.  de  foin  sec  à  l'hectare. 

La  deuxième  partie  est  soumise  à  un  assolement  de  douze  années  dans  lequel 
on  voit  les  fourrages  verts,  avoine,  vesee  et  minette,  alterner  avec  les  céréales  qui 
reçoivent  à  trois  reprises  et  directement,  des  fumures  de  15,000  kilog.  à  l'hectare. 
La  douzième  année  est  consacrée  à  une  culture  sarclée  qui  reçoit  une  fumure 
plus  abondante  de  20,000  kilog.  à  l'hectare,  et  qui  est  destinée  à  préparer  la 
venue  des  légumineuses  fourragères. 

La  production  en  engrais  est  de  230,000  kilog.  d'engrais  de  ferme  et  de  trou- 
peau parfaitement  utilisé  pour  toutes  les  cultures  que  nous  venons  de  mentionner. 

En  1884,  le  chiifre  total  des  recettes  comprenant  la  vente  des  céréales,  produits 
du  troupeau,  vente  d'animaux  de  travail,  porcs,  divers,  etc.,  s'est  élevé  à  25,650  fr., 
et  les  dépenses  dans  lesquelles  sont  compris  les  5,500  fr.  de  fermage,  à 
17,412  fr.,  ce  qui  laisse  comme  bénéfice  net  pour  M.  Vidal  la  somme  de 
8,238  fr.,  qu'il  considère  comme  son  revenu  moyen.  Le  capital  foncier  de  la 
famille  est  estimé,  d'après  inventaire,  à  209,000  fr. 

Les  terres  arables  étant  améliorées  d'une  façon  continue  par  la  succession 
d'assolements  bien  appropriés  à  ce  genre  de  culture  semi-pastorale  et  par  de 
bonnes  fumures,  il  est  certain  qu'entre  les  mains  d'un  homme  aussi  entendu  que 
M.  Vidal,  le  capital  ne  pourra  qu'augmenter  graduellement  de  valeur. 

Au  concours  régional  de  1877,  le  prix  cultural  de  la  P"  catégorie  a  été 
décerné  à  Mme  Vidal  et  à  son  fils,  qui  exploitait  alors  le  domaine  pour  le  compte 
de  ses  cohéritiers.  Depuis  cette  époque,  M.  Etienne  Vidal  est  devenu  fermier  de 
ses  cointéressés,  et  il  détient  à  ce  titre  une  surface  de  434  hectares,  soit  de  pa- 
rents, soit  d'étrangers. 

Le  jury  a  donc  considéré  sa  situation  de  fermier  comme  prépondérante,  et 
après  avoir  vu  en  lui  un  agriculteur  de  race,  tenant  avant  tout  à  conserver  intactes 
les  bonnes  traditions  d'une  famille  sans  laquelle  l'agriculture  et  l'amour  du  tra- 
vail ont  toujoursétéen  honneur,  lui  a  décerné  le  'prix  cultural  de  la  2"  catégorie. 

4''  catégorie.  —  M.  Guillaume  Hugounenq,  au  Puech.  —  M.  Guillaume 
Hmgounenq  cultive  à  5  kilomètres  de  Lodève  une  terre  patrimoniale  de  20  bec- 
tares  ainsi  dWisés:  10  hectares  en  terres  arables,  4  en  vignes  et  6  en  bois. 

Les  principales  améliorations  signalées  par  M.  Hugounenq  et  constatées  par 
la  commission  consistent  en  drainages  et  en  plantations  de  vignes  américaines. 

Les  drainages  ont  été  opérés  sur  des  surfaces  approximatives   de    10   hectares. 

Près  de  4  hectares  ont  été  peu  à  peu  plantés  en  Jacquez  dont  l'âge  varie  entre 
un  et  cinq  ans. 

Les  céréales,  cultures  sarclées,  pommes  de  terre  et  autres  donnent  un  revenu 
qui  dépasse.  2,000  francs. 

-    Le  troupeau  de  100  moutons  entretenu  sur  les  pâturages  de  la  propriété  fournit 
au  propriétaire  en  outre  de  l'engrais  un  bénéfice  très  rémunérateur. 

Les  Jacquez  ont  paru  à  la  commission  très  vigoureux  et  tenus  comme  culture 
avec  un  grand  soin.  Il  y  aura  donc  là  bientôt  pour  M.  Hugounenq  un  accroisse- 
ment très  réel  de  revenus. 

En  conséquence  la  commission  a  décerné  à  M.  Guillaume  Hugounenq  le  prix 
cultural  delà  4''  catégorie. 

Rappel  de  prix  cultural  de  la  k."  catégorie.  —  Domaine  de  la  Daubinelle, 
M.  Louis  Thomas,  propriétaire,  — En  1872  M.  Thomas  fit,  moyennant  le  prix  de 
65,000  francs,  l'acquisition  de  la  propriété  la  Daubinelle,  située  à  3  kilomètres 
de  Béziers  et  d'une  contenance  de  22  hectares  dont  3  en  terres  arables  et  19  en 
vignes. 

Les  vignes  se  trouvaient  alors  dans  un  état  d'abandon  presque  complet,  à  peu 
près  incultes  et  envahies  par  le  chiendent. 

Le  premier  soin  du  nouveau  propriétaire  fut  de  reconstituer  en  Aramon  son 
vignoble  dans  les  meilleurs  conditions  possibles.  Ce  travail  de  création  à  peine 
terminé  et  au  moment  où,  ayant  déjà  obtenu  une  production  de  200  muids,  il 
espérait  arriver  peu  à  peu  au  double,  le  phylloxéra  se  déclara  avec  violence  eu 
1876  et  en  peu  de  temps  ses  nouvelles  plantations  furent  détruites. 


92  CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'HÉRAULT. 

Au  lieu  de  se  décourager  M.  Louis  Thomas  sema  provisoirement  ses  terrains 
disponibles  en  luzernes  et  sainfoins  qui  lui  donnèrent  d'assez  beaux  rendements  ; 
mais  il  ne  considéra  ces  récoltes  s'jue  comme  des  cultures  de  transition  en  comp- 
tant surtout  sur  la  vigne. 

Après  avoir  essayé  le  sulfure  de  carbone  sans  résultats  satisfaisants  sur  quel- 
ques parties  non  détruites,  il  se  décida  à  procéder  au  rétablissement  de  son 
vignoble  par  les  vignes  américaines. 

Les  premières  plantations  furent  faites  en  1880;  en  1884  la  commission  a  pu 
admirer  2  hectares  de  Jacquez  à  leur  5'"''  feuille  d'une  végétation  irréprochable, 
4  hectares   de  Riparias  à  leur  b"'*"  feuille  et  1 1  hectares  de  Ripanas  de  2  ans. 

En  dehors  de  ces  17  hectares  replantés  en  cépages  américains  et  sur  lesquels 
le  greffage  a  été  très  heureusement  commencé,  il  reste  encore  2  hectares  de  vieux 
Aramons  maintenus  avec  assez  de  succès  par  le  sulfure  de  carbone. 

La  récolte  de  1883  a  été  de  140  hectolitres  (Aramons  et  Jacquez)  vendus  38  fr. 
l'hectolitre.  De  plus  la  vente  de  plants  et  boutures  a  fourni  jusqu'à  présent  une 
compensation  de  revenus  assez  importante. 

Les  vignes  sont  très  bien  tenues  à  la  Daubinelle,  elles  reçoivent  régulièrement 
d'abondantes  fumuies  provenant  de  fumiers  de  ville  auxquels  sont  mélangés  des 
superphosphates  et  du  chlorure  de  potassium. 

La  terre  achetée  65,000  fr.  représente  maintenant  d'après  l'estimation  de  son  ha- 
bile propriétaire  une  valeur  de  1 00, 000 fr.,  et  en  dehors  de  cette  plus-value  M.  Tho- 
mas constate  avoir  réalisé  malgré  le  phylloxéra  un  bénéfice  de  40,000  fr.,  ce  qui 
constituerait  un  revenu  de  18  à  20  pour  100. 

En  résumé,  M.  Louis  Thomas  est  un  agriculteur  très  expérimenté  qui  dirige 
lui-même  tous  les  moindres  détails  de  son  exploitation  avec  toute  l'activité  du 
propriétaire  travailleur. 

Au  concours  régional  de  1877,  il  obtint  le  prix  de  la  4'"''  catégorie.  Ne 
pouvant  obtenir  de  nouveau  le  même  prix,  le  jury  est  heureux  de  lui  décerner 
un  rappel  de  cette  récompense. 

Objets  d'art  de  spécialité.  —  1"  Domaine  d'Encivade,  M.  Teysscrenc, 
propriétaire.  —  Sur  les  bords  du  Lez,  près  de  Lattes  et  de  Montpellier,  se  trouve 
le  domaine  d'Encivade,  appartenant  à  M.  Teysseronc. 

Ge  domaine  est  d'une  superficie  totale  de  37  hectares  45  ares,  dont  31  d'un 
seul  tenant. 

Après  avoir  dédommagé  le  fermier,  moyennant  10,000  francs,  comme  indem- 
nité de  résiliation  d'un  bail  de  12,000  francs,  M.  Teysserenc  prit  la  direction  de 
cette  propriété  en  1873,  avec  l'intention  de  profiter  de  ses  droits  d'eau  sur  le  Lez 
pour  établir  un  vignoble  submersible. 

Au  moment  de  sa  prise  de  possession,  20  hectares  étaient  plantés  de  vignes  sur 
lesquels  6  seulement  pouvaient  recevoir  l'eau  naturellement;  15  hectares  étaient 
occupés  par  des  prés  arrosables,  et  2  hectares  environ  représentaient  des  terrains 
improductifs. 

La  submersion  fut  de  suite  pratiquée  sur  les  6  hectares  où  elle  était  immédia- 
tement possible  après  l'exécution  des  travaux  nécessaires.  Ces  vignes  prospé- 
rèrent pendant  que  les  autres  non  submergées  dépérissaient  et  mouraient  peu  à 
peu.  C'était  un  encouragement  pour  continuer  et  rendre  submersible  la  plus 
grande  partie  du  domaine.  Dans  ce  but,  un  rouet  Dellon  fut  établi  près  du  Lez. 
Ce  rouet,  mù  par  une  locomobile  de  12  chevaux,  débite  500  litres  à  la  seconde. 
L'établissement  des  tables  de  submersion  et  de  leurs  bourrelets  nécessitèrent  de 
grands  travaux  de  terrassements.  Les  plantations  ont  été  laites  a  partir  de  1878 
en  Aramons  et  Petit-Bousehet. 

Actuellement  26  hectares  peuvent  être  submergés,  dont  20  sont  en  plein  rap- 
port et  ont  donné,  en  1883,  un  rendement  de  168  hectolitres  à  l'hectare.  La  pro- 
duction de  cette  année  1883,  qui  a  précédé  la  visite  du  jury,  a  été  de  480  muids, 
soit  3,800  hectolitres,  vendus  19  francs. 

De  plus,  9  hectares  ne  pouvant  être  submergés  ont  été  plantés,  en  1882,  en 
Jacquez,  qui  seront  greffés  en  hybrides  Bouschet.  Quelques  spécimens  de  greffes 
sur  Jacquez  ont  paru  au  jury  de  très  belle  venue. 

En  ce  qui  concerne  la  fertilisation  de  son  vignoble,  M.  Teysserenc  compte  beau- 
coup sur  le  colmatage  de  submersion,  et  les  fumures  qui  étaient  autrefois  annuel- 
lement faites  avec  l'engrais  d'égoutine  pris  à  Montpellier  soiit  devenues  plus  irré- 
gulières; le  jury  pense  qu'il  y  a  là  une  faute  pouvant  occasionner  au  propriétaire 
quelques  déceptions. 
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Labours  et  binages  au  moyen  de  grattouses,  façons  à  bras,  déchaussages  des 
souches,  toutes  ces  opérations  de  culture  sont  exécutés  à  Encivade  avec  une 
grande  régularité. 

Les  frais  annuels  de  submersion,  par  hectare,  sont  estimés  par  M.  Teysserenc 
à  62  francs,  et  la  dépense   totale  de  culture  par  hectare   de  vignes  à  66(i  francs. 

Le  jury  a  beaucoup  admiré  le  magnifique  cellier  nouvellement  installé  par 
M.  Teysserenc.  Ce  cellier  peut  contenir  7,000  hectolitres  de  vin.  La  montée  de  la 
vendange  s'y  fait  d'une  façon  très  ingénieuse  :  un  vagonnet  contenant  3  mètres 
cubes  de  vendange  et  placé  sur  des  rails  inclinés  est  mis  en  mouvement  par  un 
treuil  à  engrenage  autour  duquel  s'enroule  un  câble  en  fer.  Cette  disposition 
existe  pour  le^  deux  rangées  de  foudres  ;  deux  hommes  sont  préposés  à  la  ma- 
nœuvre de  chacun  de  ces  treuils. 

Les  tombereaux  chargés  de  vendange  basculent  dans  une  fosse  au  fond  de 
laquelle  arrive  le  wagonnet. 

Les  dépenses  d'installation  s'élèvent  à  Encivade  à  120,647  fr.  dont  le  détail 
suit  :  70,320  fr.  pour  construction  de  cellier,  maçonnerie,  charpente,  foudres, 
plans  inclinés,  rails-fosses  wagonnets  avec  chariots,  pressoirs  et  pompes;  et 
50,327  fr,  pour  réparations  aux  écuries,  greniers,  nivellements,  terrassements, 
bourrelet,  locomobile,  rouet  Dellon,  etc. 

La  récolte  de  1883  a  été  de  3,360  hectolitres  ayant  produit  63,840  francs.  En 
déduisant  de  ce  revenu  brut  le  chiffre  des  dépenses  de  26,350  francs  dans  lesquelles 
sont  compris  les  intérêts  du  capital  engagé,  nous  arrivons,  pour  l'année  dernière, 
par  exemple,  au  bénéfice  net  de  37,490  francs,  et  ce  bénéfice  reste  en  dessous 
des  prévisions  d'avenir  de  M.  Teysserenc. 

Le  jury  lui  décerne  un  objet  d'art  pour  création  et  mise  à  la  submersion  d'un 
vignoûle  de  26  hectares. 

2"  Domaine  des  Orpellières,  M.  Armand  de  Cannes,  propriétaire.  —  A  l'em- 
bouchure de  rOrb,  sur  sa  rive  gauche  et  à  14  kilomètres  de  Béziers,  M.  Armand 
de  Caunes  possède  depuis  six  ans  le  domaine  des  Orpellières.  La  superficie  de  ce 
domaine  est  de  224  hectares  sur  lesquels  100  seulement  peuvent  être  utilisés. 

En  prenant  possession  de  cette  propriété,  M.  de  Caunes  ne  trouva  que  5  hec- 
tares en  céréales,  12  hectares  environ  en  prairies  artificielles  et  naturelles  et  un 
hectare  en  vignes.  Tout  le  reste  n'était  que  terres  complètement  incultes. 

Sur  les  100  hectares  utilisables,  les  deux  tiers  sont  des  terres  fortes  formées  par 
les  alluvions  de  rOrb;  l'autre  tiers  est  formé  de  sable  pur.  Le  principal  objectif 
de  M.  de  Caunes  a  été,  dès  le  début,  la  création    d'un  vignoble  important,  mais 

Eour  réaliser  ce  projet,  il  s'est  trouvé  en  présence  de  trois  obstacles  sérieux  à  com- 
attre  :  le  premier  provenait  des  dangers  d'inondation  de  la  mer  sur  toute  la 
propriété  bordant  le  littoral  ;  le  deuxième,  de  la  présence  dans  une  grande  partie 
de  ses  terrains  d'alluvion  d'une  proportion  de  sel  les  rendant  impropres  à  toute 
culture;  et  enfin,  comme  fléau  général,  le  phylloxéra. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  des  inondations  de  la  mer,  M.  de  Caunes  a  fait  con- 
struire, parallèlement  au  rivage,  une  grande  digue  de  600  mètres  de  longueur 
et  de  20  mètres  de  base  sur  2  mètres  de  hauteur.  Pour  combattre  le  sel,  il  a  eu 
recours  au  drainage  et  à  la  submersion.  Il  fit  installer  sur  les  bords  de  l'Orb  un 
rouet  Dellon  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur  de  huit  chevaux  et 
pouvant  donner,  à  une  hauteur  de  2  mètres,  un  débit  de  140  litres  à  la  seconde. 
Les  terrains  furent  divisés  d'après  leur  conformation,  et  leur  pente  en  carrés 
successifs,  puis  drainés  et  défoncés. 

Les   lignes  de  drains  sont  disposées  à  10  mètres  les  unes  des  autres,  et  leur 

firofondeur  varie  de  0  m.  50  à  l'entrée  à  1  mètre  à  la  sortie.  Un  grand  canal  col- 
ecteur  sert  de  déversoir  à  tous  les  fossés  secondaires. 

Avant  de  commencer  les  plantations  sur  les  parties  ainsi  préparées  et  drainées, 
une  submersion  de  deux  ou  trois  mois  a  été  nécessaire  pendant  deux  années  con- 
sécutives pour  un  dessalement  suffisant. 

Les  plantations  de  vignes  faites  en  Aramons  ordinaires,  Aramons  de  Caunes 
et  hybrides  Bouschet  ont  été  commencées  en  1880  ;  en  1885,  25  hectares  soumis 
à  la  submersion  présentaient  un  très  bel  aspect  et  promettaient  déjà  d'assez  beaux 
rendements.  Une  partie  des  montilles  de  sable,  préservées  maintenant  par  la 
digue  dont  nous  avons  parlé,  a  été  nivelée,  et  25  hectares  de  ces  terrains  sablon- 
neux, analogues  à  ceux  d'Aiguesmortes,  venaient  d'être  plantés. 

Sur  tous  les  points  où,  pour  cause  d'une  trop  grande  perméabilité  du  sol,  la 
submersion  ne  sera  pas  possible,  M.  de  Caunes  compte  utiliser  la  résistance  des 
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vignes  américaines  ;  un  champ  d'essai  dans  lequel  se  trouvent  parfaitement  classés 
tous  les  cépages  les  plus  recommandés  permettra  au  propriétaire  d'apprécier  en 
connaissance  de  cause  la  valeur  de  chacun  de  ces  cépages  en  ce  qui  concerne  leur 
résistance  et  leur  adaptation  à  son  sol. 

En  outre  des  50  hectares  plantés  depuis  1881,  partie  à  la  submersion,  partie 
dans  hs  sables,  M.  de  Gaunes  compte  agrandir  son  vignoble  et  arriver  à  une 
superficie  de  80  à  90  hectares. 

Les  fumiers  produits  par  les  neuf  bêtes  de  travail  et  par  un  troupeau  de 
200  brebis  barbarines  sont  complétés  par  l'achat  annuel  de  10,000  kilog.  de 
nitrate  de  potasse. 

La  procluction  de  vin  en  1883  a  dépassé  un  millier  d'hectolitres.  Le  domaine 
des  Orpellières  a  été  acheté  par  M.  de  Gaunes  au  prix  de  130,000  francs.  Les  dé- 
penses de  création  et  de  mise  en  valeur,  estimées  par  lui  d'une  façon  un  peu 
trop  approximative,  dépasseraient  200,000  francs.  Ge  serait  donc  un  déboursé 
total  de  près  de  350,000  francs. 

En  résumé  la  commission  a  vu  dans  le  domaine  des  Orpellières,  une  entre- 
f)rise  à  son  début,  entreprise  très  courageuse  et  présentant  des  difficultés  mul- 
tiples dont  le  concurrent  paraît  devoir  se  tirer  avec  honneur  et  profit. 

Le  iury  décerne  à  M.  Armand  de  Gaunes  un  objet  d'art  pour  création  d'un 
vignoble  de  50  hectares  établi  sur  des  terrains  salés  et  sur  des  sables,  pour  drai- 
nages, submersions  et  dessalements. 

3"  Domaine  de  Saint-Aubin.  M.  Justin  Escande,  propriétaire.  —  En  1873, 
M.  Justin  Escande  fit,  moyennant  la  somme  de  205,000  francs,  l'acquisition  de 
la  propriété  de  Saint- Aubin-le-Haut,  située  à  6  kilomètres  de  Béziers,  dans  la  com- 
mune de  Lespignan. 

Voulant  agrandir  son  domaine  et  y  annexer  des  parties  contiguës,  il  acheta 
huit  ans  après  la  propriété  de  Saint- Aubin-le-Bas  au  prix  de  133,000  francs,  soit 
ijn  déboursé  total  de  338,000  francs  pour  une  surface  en  culture  de  90  hectares 
de  terrains  de  soubergue  argilo-calcaires  merveilleusement  propres  à  la  culture 
de  la  vigne. 

Au  moment  de  l'achat,  M.  Escande  n'avait  trouvé  qu'un  vignoble  de  22  hec- 
tares en  assez  mauvais  état  et  fort  mal  entretenu.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en 
1875,  apparurent  les  premières  taches  phylloxériques  ;  mais,  au  moyen  d'une 
culture  très  soignée,  grâce  à  des  fumures  abondantes,  le  mal  ne  fit  que  des  pro- 
grès assez  lents.  Gependant,  se  trouvant  en  présence  d'une  invasion  toujours 
croissante  et  le  désastre  devenant  plus  menaçant,  M.  Escande  se  décida  à 
employer  le  sulfure  de  carbone.  Les  premiers  traitements  furent  faits  en    1880. 

En  praticien  habile  et  en  viticulteur  voulant  se  rendre  compte  de  toutes  les 
causes  et  de  tous  les  effets,  M.  Escande  estime  que  pour  obtenir  de  bons  résul- 
tats avec  le  sulfure  de  carbone,  une  action  préventive,  c'est-à-dire  agissant  avant 
que  la  vigne  ne  soit  trop  affaiblie,  est  de  toute  nécessité.  Inutile  aussi  de  rappeler 
1  importance  connue  de  tous  de  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol. 

M.  Escande  affirme  avec  raison,  croyons-nous,  que  si  ce  genre  de  traitement 
n'est  pas  accompagné  de  fumures  régulières  et  annuelles,  les  propriétaires  qui 
l'emploient  pourront  être  exposés  à  de  graves  mécomptes. 

M.  Escande  opère  par  deux  traitements,  d'octobre  en  février,  et  tout  se  fait 
sous  ses  yeux  et  sous  sa  direction  personnelle.  Des  carrés  d'Aramons  maintenus 

§ar  les  traitements  et  les  soins  que  nous  venons  d'indiquer  ont  fait  l'admiration 
u  jury. 

5  hectares  de  ces  vignes  en  soubergues  avaient  donné  l'année  précédente  jus- 
qu'à 200  muids,  soit  200  hectolitres  à  l'hectare.  Malgré  les  remarquables  résul- 
tats obtenus  chez  lui  par  le  sulfure  de  carbone,  M.  Escande,  considérant  ce  moyen 
de  défense  comme  provisoire  et  de  transition,  a  planté  sur  les  terrains  nouvelle- 
ment annexés  à  son  ancien  domaine  25  hectares  de  vignes  américaines  destinées 
à  être  gretfées.  Ces  25  hectares  de  terres  fortes  et  caillouteuses  ont  été  défoncées 

f)ar  un  double  défoncement  croisé.  Ge  terrain  a  été  drainé  par  tranchées  dans 
esquelles  ont  été  enfouies  toutes  les  pierres  des  terrains  en  question. 

Le  vignoble  de  Saint-Aubin,  tant  en  parties  en  rapport  qu  en  parties  nouvelle- 
ment plantées,  avait,  lors  de  la  visite  de  la  Gommissjon,  une  superficie  de 
60  hectares.  Il  peut  être  cité  comme  un  modèle  irréprochable  de  culture  inten- 
sive et  soignée.  Jamais  une  herbe  n'y  pousse,  nous  disait  le  propriétaire,  et 
par  le  fait  de  façons  continuellement  répétées,  le  sol  y  est  maintenu  dans  un  état 
d'ameubliâsemeût  complet. 
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Les  vignes  y  sont  famées  tous  les  ans  et  à  toutes  les  époques  de  l'année  avec 
des  engrais  de  mouton  à  raison  de  4  kilog.  par  cep. 

Les  ressources  de  M.  Escande  sous  ce  rapport  sont  particulièrement  exception- 
nelles à  cause  de  son  commerce  de  bétail. 

Pendant  six  mois  au  moins,  une  entrée  et  une  sortie  régulière  de  moulons  à 
l'engraissement,  préparés  pour  la  vente  et  donnant  un  fort  joli  bénéfice  par  tête, 
constituent  une  moyenne  de  600  bêtes  à  la  bergerie. 

M.  Escande  estime  à  33,000  le  nombre  de  bêtes  qui  passent  ainsi  chez  lui, 
laissant  une  valeur  approximative  de  20,000  francs  d'engrais  utilisé  pour  des 
cultures  éminemment  intensives. 

En  dehors  des  50  hectares  de  vignes  dont  25  nouvellement  plantées  ne  pro- 
duisent pas  encore,  15  hectares  sont  en  céréales,  blé  et  avoine,  et  19  en  sain- 
foin et  vesce,  donnant  près  de.  1000  quintaux  métriques  pour  les  besoins  de  la 
ferme  et  du  troupeau. 

Ces  cultures  présentaient  un  aspect  de  végétation  tout  à  fait  remarquable.  Nous 
avons  vu  des  blés  promettant  plus  de  30  hectolitres  à  l'hectare  et  des  avoines  de 
toute  beauté.  Là,  comme  pour  la  vigne,  nous  constations  les  effets  puissants  des 
fumures  à  haute  dose. 

Depuis  1874,  première  année  de  production  pour  M.  Escande,  la  récolte 
moyenne  du  vin  sur  22  hectares  a  été  de  500  muids,  soit  3,500  hectolitres  ce 
qui,  au  prix  moyen  de  20  francs,  constitue  une  recette  de  70,000  francs.  Le  total 
des  dépenses  étant  de  40,000  francs  en  chiffres  ronds,  c'est  donc  un  revenu  net 
de  30,000  francs  auquel  viennent  s'ajouter  7,000  francs  de  bénéfice  du  troupeau. 


exploitation  agi 

Ainsi  que  l'a  dit  M.  Escande  à  la  Commission,  il  doit  sa  position  actuelle  uni- 
quement à  son  travail;  jeune  encore,  son  père  l'a  lancé  dans  la  vie,  sans  autre 
ressource  que  ce  qu'il  pouvait  gagner  dans  le  commerce  du  bétail,  mais  il  avait 
le  désir  d'arriver,  et  par  son  énergie  et  son  infatigable  activité,  il  a  su  acquérir 
une  situation  de  fortune  qui  ne  fait  qu'augmenter  tous  les  jours. 

Le  jury  décerne  à  M.  Escande  un  objet  d'art  pour  remarquable  culture  d'un 
vignoble  de  21  hectares  soumis  depuis  1880  aux  traitements  insecticides. 

{La  suite  prochainement).  }\,  Aurran 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Var. 

LES  VACHES  NORMANDES  GOTENTINES  DANS  L'INDRE 

Le  5  mars  1885  j'assistais  à  Chàteauroux  à  la  vente  des  reproduc- 
teurs de  pure  race  normande,  variété  cotentine,  organisée  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'Indre.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler 
l'œuvre  de  propagande  poursuivie  par  la  Société.  J'ai  été  appelé  comme 
chacun  de  ses  membres  à  émettre  mon  avis  sur  cette  vente  de  repro- 
ducteurs, et  comme  la  plupart  d'entre  eux  je  me  suis  rallié  à  ce  projet; 
d'un  autre  côté,  je  n'avais  et  je  n'ai  encore  aucune  intention  de  me 
porter  acquéreur  d'animaux  de  cette  variété. 

J'assistais,  dis-je,  à  cette  vente,  d'un  œil  indifférent,  seulement 
curieux,  m'inquiétant  peu  de  la  destination  des  reproducteurs  achetés, 
de  la  position,  de  la  situation  des  acquéreurs,  lorsque  j'entendis 
émettre  autour  de  moi,  des  opinions  excessivement  variées,  formulées 
dans  le  but  d'expliquer  l'entreprise  de  la  Société  d'agriculture,  et  de 
légitimer  la  demande  qui  était  accordée  aux  animaux  de  la  vente,  la 
préférence  marquée  à  l'intention  des  sujets  de  cette  variété. 

Les  uns,  agriculteurs  des  environs  de  Chàteauroux,  achetaient  des 
génisses  cotentines  comme  des  machines  perfectionnées  à  donner  du 
lait,  dont  la  vente  est  toujours  lucrative  aux  abords  d'une  grande 
ville. 

D'autres,  exploitants  d'un  rayon  un  peu  plus  étendu,  rêvaient  d'ac- 
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climater  dans  le  pays  cette  variété  et  de  produire  soit  à  l'état  de  pureté, 
soit  à  l'état  de  croisement  ces  machines  perfectionnées  à  donner  du  lait. 
D'autres  encore,  grands  propriétaires  de  diverses  localités,  ralliés 
par  habitude  et  dévouement  à  toutes  les  innovations,  voulaient  tenter 
des  essais  comparatifs  de  cette  variété,  concurremment  avec  les  autres 
qu'ils  possédaient  déjà. 

D'autres  enfin,  cachant  leurs  intentions,  usaient  de  leur  droit  de 
ne  pas  expliquer  leurs  actes  ;  tandis  que  derrière  eux,  des  ennemis  de 
la  race  normande  vantaient  le  mérite  supérieur  du  charolais,  du 
parthenais  et  du  limousin,  et  qu'enfin  un  petit  groupe  de  bourgeois, 
se  tenant  par  habitude  ou  par  raison  dans  des  façons  d'agir  et  de 
penser  moyennes  et  prudentes,  mettaient  au-dessus  de  tout  cela  leurs 
préférences  pour  la  race  du  pays. 

Je  respectais  infiniment  toutes  ces  opinions  qui  m'étaient  également 
indifférentes,  puisque  je  n'avais  pas,  pour  mon  compte,  l'intention  de 
pousser  les  enchères,  lorsque  je  pensai  tout  à  coup  que  j'avais  là  une 
belle  occasion  de  connaître  la  manière  dont  était  jugée  par  le  public  la 
mesure  prise  par  la  Société  ":  l'introduction  de  la  variété  cotentine 
dans  notre  département.  Je  questionnai  beaucoup,  au  risque  de 
passer  pour  un  naïf  ou  un  désœuvré,  ce  qui  était  un  peu  vrai,  j'exa- 
minai les  dires  et  les  prétentions  d'éleveurs,  d'agriculteurs  habitant 

des  localités  différentes  et  voici  ce  que  j'appris en  résumé. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  sur  la  demande  générale,  et  après 
l'examen  d'une  commission  spéciale  nommée  pour  étudier  ce  projet, 
avait  organisé  la  vente  de  taureaux  et  génisses  de  variété  cotentine 
pour  répandre  dans  le  département  la  vache  douée  par  aptitudes  et 
hérédité  de  grandes  facultés  laitières. 

L'approvisionnement  des  villes,  surtout  de  la  ville  de  (Ihàteauroux, 
exige  des  quantités  de  lait  toujours  croissantes.  Les  bonnes  vaches 
laitières,  par  suite  très  recherchées,  deviennent  rares,  difficiles  à  ren- 
contrer de  modèle  et  de  qualité  uniforme.  Certainement  il  y  a  de  bon- 
nes vaches  laitières  dans  toutes  les  races  :  certaines  familles  de  durham 
possèdent  même  cette  aptitude  au  plus  haut  degré  et  je  crois  encore 
me  rappeler  qu'à  l'école  on  nous  enseignait  que  la  meilleure  vache 
laitière  était,  non  pas  celle  qui  donnait  le  plus  de  lait,  mais  celle  qui 
procurait  à  son  maître,  par  ses  produits  de  toute  sorte,  la  plus  grande 
somme  de  bénéfices.  Mais  lorsque  les  exigences  d'une  grande  ville 
réclament  une  production  considérable,  la  production  semble  revêtir 
un  caractère  industriel  de  régularité  et  de  rendement  maximum. 

Quelles  que  soient  les  conditions  artificielles  d'installation  et  d'ali- 
mentation, il  faut  des  machines  perfectionnées...  à  condition,  bien 
entendu,  que  le  bénéfice  maximum  résultera  toujours  de  l'emploi  de 
ces  machines  perfectionnées. 

Les  petits  particuliers  qui  vont  tous  les  matins  porter  leur  lait  à 
la  ville  choisissent,  dans  les  foires  et  les  marchés,  les  vaches  qui 
leur  présentent  les  meilleures  apparences  de  bonnes  laitières,  quelle 
que  soit  la  race;  cependant  ils  achètent  de  préférence  les  animaux  de 
la  variété  parthenaise  (vendéenne)  et  de  la  variété  limousine,  pour  la 
raison  que  ces  bétes  sont  les  plus  communément  "répandues  dans  le 
pays,  que  les  habitudes  locales  en  rendent  la  demande  plus  courante. 
Les  gros  nourrisseurs,  qui  s'adonnent  .à  la  production  du  lait  sur 
une  grande  échelle,  n'ont  pas  le  temps  de  pratiquer  cet  éclectisme;  ils 
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désirent  de  plus  en  plus  se  passer  des  courtiers  ou  intermédiaires  qui 
seraient  capables  de  le  pratiquer  pour  eux;  ils  n'ont  pas  à  se  préoc- 
cuper de  la  revente  de  leurs  vaches  laitières,  puisqu'il  entre  dans 
leur  organisation  de  les  engraisser  eux-mêmes,  lorsqu'elles  commen- 
cent à  s'user.  Il  faut  donc  à  ces  industriels  le  modèle  uniforme  de 
machines  perfectionnées.  La  vente  du  5  mars  1885  semblait  en  consé- 
quence servir  parfaitement  leurs  intérêts  et  je  m'étonne  beaucoup 
qu'ils  nen  aient  pas  profité  davantage,  car  s'il  m'en  souvient  bien, 
ils  ont  peu  ou  pas  acheté  d'animaux. 

Du  reste  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  n'a  en  vue  la  satisfaction 
des  intérêts  ni  de  la  majorité,  ni  de  la  minorité,  mais  dans  un  sens 
plus  large,  des  intérêts  de  tous.  Elle  vend  des  cotentins  à  Châteauroux, 
comme  elle  vend  des  charolais  à  la  Châtre,  comme  elle  en  vendra  au 
Blanc  ou  ailleurs,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  comme  elle  vend  des 
béliers  au  service  de  cette  pauvre  Champagne  berrichonne  qui  passe 
pour  être  en  retard  dans  les  questions  de  production  animale  et  qui 
n'y  peut  mais,  car  elle  n'en  peut  plus.  Partout  où  le  progrès  l'exige, 
la  Société  propage  une  innovation  et  la  répand  même  à  titre  onéreux. 
Jusqu'à  présent  elle  a  su  trouver  des  fonds  pour  tout  cela  et  nous 
nous  en  rapportons  au  tact  de  nos  administrateurs  pour  la  persévé- 
rance dans  de  pareils  errements. 

Mais  la  plupart  des  reproducteurs  cotentins  n'étaient  pas,  tant  s'en 
faut,  adjugés  aux  industriels  laitiers  et  aux  nourrisseurs  des  environs 
de  Châteauroux  ;  des  agriculteurs  d'un  rayon  plus  étendu  achetaient 
aussi  des  cotentins  pour  multiplier  cette  variété,  pour  l'acclimater 
dans  le  pays.  Ah  !  ceux-là,  je  les  ai  entendu  juger  par  un  monsieur 
qui  m'a  paru  d'abord  très  paradoxal...  Il  paraîtrait  que  Tacclimate- 
ment  n'existe  que  quand  il  n'existe  pas,  c'est-à-dire  seulement  quand 
toutes  les  conditions  de  milieu,  de  climat  et  de  nourriture  sont  repro- 
duites identiques  au  service  de  l'animal  transporté  hors  de  son  pays 
d'origine,  hors  de  son  aire  géographique,  disent  les  zootechnistes. 

Les  vaches  cotentines,  amenées  de  leur  pays  dans  le  département 
de  l'Indre,  risquent  par  conséquent  d'y  rencontrer,  indépendamment 
d'une  nourriture  moins  abondante,  une  atmosphère  différente  au  point 
de  vue  de  la  pression,  de  la  température  et  de  l'état  hygrométrique. 
Dans  tous  les  cas,  elles  doivent  encore  plus  souffrir  de  leur  transpor 
tation  dans  la  Champagne  berrichonne  que  dans  la  vallée  (de  l'Indre 
et  dans  les  prairies  voisines  des  ruisseaux,  car  là  elles  peuvent 
toujours  rencontrer  à  défaut  de  mieux  de  l'eau  à  discrétion  à  toute 
heure  du  jour.  Je  me  souviens  en  effet  d'avoir  rencontré  l'année  der- 
nière en  pleine  Champagne,  deux  pauvres  bêtes  qui  m'ont  fait  pitié  : 
une  vache  hollandaise  et  une  vache  normande  amenées  là  à  leur  grand 
déplaisir  et  détriment,  sous  prétexte  d'essai  d'acclimatation.  Toutes 
deux  battaient  des  flancs  et  la  hollandaise  en  particulier,  tirait  la 
langue,  ressemblant  à  l'ours  blanc  des  ménageries  lorsqu'il  attend  sa 
douche  froide  indispensable.  Ces  animaux,  dans  de  pareilles  condi- 
tions de  milieu,  ne  pouvaient  manquer  de  se  consumer  à  travailler 
pour  eux,  à  s'entretenir  péniblement,  au  lieu  de  travailler  pour  leur 
maître,  disait  le  vieux  monsieur  paradoxal  qui  décidément  avait 
du  bon. 

Et  les  propriétaires-agriculteurs  qui  vont  de  l'avant,  lorsqu'il  s'agit 
de  lancer   une  innovation,   de  faire  des  essais  comparatifs,  des  expé- 
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riences  dont  ils  font  ensuite  profiter  leurs  voisins,  avaient-ils  raison 
d'acheter  des  cotentins? 

Pour  ces  derniers,   les  avis   étaient  partagés D'abord  les 

expériences  sont  toujours  coûteuses  à  l'homme  qui  les  entreprend  à 
ses  frais  personnels  et  puis  elles  peuvent  conduire  à  des  conclusions 
absolument  différentes  et  même  opposées,  selon  que  l'expérimentateur 
voit  bien  ou  mal,  ne  se  méprend  pas  sur  les  résultats,  ne  se  trompe 
pas  sur  la  cause  qui  les  a  produits,  ne  généralise  pas  au  delà  des 
limites  imposées  par  la  situation,  enfin  rapporte  toutes  ses  entreprises 
au  contrôle  d'une  comptabilité  exacte,  rigoureuse,  pour  en  dégager  le 
bénéfice  ou  la  perte.  Toutes  ces  conditions  en  somme  ne  sont  pas  au- 
dessus  des  forces  de  l'homme  instruit  et  sérieux,  et  nos  expérimenta- 
teurs se  promettent  bien  dans  le  cas  actuel  de  s'y  conformer  à  la  lettre, 
car  ils  veulent  y  voir  clair. 

Je  passais,  m'instruisant  ainsi  peu  à  peu,  n'osant  pas  trop  inter''o- 
ger  les  acheteurs  muets,  des  malins  ceux-là,  qui  gardent  pour  eux 
leurs    idées   de    peur  que  leurs  voisins  n'en  fassent  leur  profit  pour 
leur  créer  ensuite  une  concurrence  redoutable. 
.    A  l'extrémité  de  la  place  s'était  élevée  une  grande  discussion. 

—  Voyez-vous,  disait  un  gros  propriétaire  de  la  Brenne,  les  cotentins, 
ce  n'est  pas  pratique,  le  parthenais  convient  bien  mieux,  et  à  tout 
prendre,  le  charolais  est  encore  préférable.  — Vous  êtes  tous  les  mêmes, 
messieurs,  vous  prêchez  pour  votre  saint  et  vous  ne  voyez  rien  au 
delà  de  vos  intérêts  personnels,  s'écrièrent  tout  à  coup  deux  banquiers 
qui  n'avaient  encore  rien  dit.  Eh  bien!  croyez-nous  si  vous  voulez, 
mais  tout  cela  ne  vaut  pas  la  race  du  pays. 

L'effet  de  cette  profonde  sentence  fut  manifeste.  Un  murmure  d'ap- 
probation y  répondit  :  les  bourgeois  avaient  trouvé  la  note  et  l'assem- 
blée se  mettait  à  l'unisson. 

Jai  toujours  beaucoup  estimé  les  Berrichons,  mes  compatriotes, 
auxquels  je  reconnais  beaucoup  de  sagacité,  bien  qu'on  leur  ait 
souvent  reproché  leur  esprit  lent;  mais  j'avoue  que  je  ne  puis  m'ha- 
bituer  à  un  de  leurs  défauts,  qui  consiste  à  parler  par  axiomes,  et 
si  peu  évidents  qu'ils  n'en  sont  plus  et  appellent  une  démonstration 
ou  tout  au  moins  des  explications. 

La  race  du  pays?  mais  laquelle  est  la  vraie,  car  il  me  semble  qu'au- 
jourd'hui nous  en  avons  une  collection  dans  le  pays,  et  tous  nos  efforts 
tendent  à  en  accroître  encore  le  nombre  sinon  les  qualités.  Le  Berri- 
chon aime  peu  les  étrangères,  mais  il  achètejà  peu  près  indifférem- 
ment les  vaches  de  toutes  espèces,  pourvu  qu'elles  vaillent  l'argent, 
suivant  une  de  ses  expressions  favorites. 

J'étais  donc  assez  perplexe  sur  la  signification  de  cette  race  du  pays, 
lorsque  je  rencontrai  un  voisin  obligeant,  parfaitement  localisé  et  très 
compétent  en  la  matière.  Il  vint  heureusement  à  mon  secours. 

La  race  du  pays,  dit-il,  c'est  la  race  vendéenne  qui  est  aujourd'hui 
encore  la  plus  répandue  dans  le  département  de  l'Indre.  Il  y  a  vingt 
ou  vingt-cinq  ans,  elle  était  à  peu  près  la  seule  avec  la  race  limou- 
sine que  l'on  rencontrât  sur  nos  foires  et  marchés.  Alors  elle  répon- 
dait à  tous  les  besoins,  selon  que  ses  exploitants  la  reconnaissaient 
bien  ou  mal.  Plus  tard,  sous  l'influence  de  causes  diverses,  au  pre- 
mier rang  desquelles  il  faut  placer  la  création  des  chemins  de  fer,  et 
depuis  cinq  ans  surtout,  l'ouverture  de  la  ligne  de  Tours  à  Montlu- 
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çon,  notre  marché  a  été  envahi  par  d'autres  races  ou  variétés,  telles 
que  normande,  cotentine,  bretonne,  charolaise  qui  ont  l'air  de  s'être 
implantées  dans  le  pays  et  qui  sont  exploitées  avec  des  apparences 
variées  de  succès. 

Toutes  les  localités  voisines  des  villes  et  possédant  des  prairies  na- 
turelles le  long  des  cours  d'eau,  ont  recherché  les  normandes  et  les 
bretonnes  à  cause  de  leurs  grandes  aptitudes  laitières.  Les  pays  un 
peu  éloignés  des  centres  de  population  et  placés  par  cela  même  pour 
faire  de  l'élevage  au  lieu  de  produire  du  lait,  ont  recherché  le  charo- 
lais  à  cause  de  sa  précocité.  Aptitude  laitière  et  précocité,  ces  qua- 
lités supérieures  dans  les  variétés  précitées,  comparativement  à  la 
race  vendéenne,  les  ont  fait  préférer  à  cette  dernière,  la  race  indigène 
acclimatée. 

En  même  temps  le  débouché  de  ces  deux  nouvelles  variétés  pro- 
duites maintenant  dans  le  pays  a  été  ouvert  et  assuré  par  les  acheteurs 
normands  qui,  chaque  année,  viennent  chercher  dans  l'Indre  le  bétail 
d'engrais  nécessaire  à  leurs  herbages.  Les  Normands  achètent  très 
volontiers  les  laitières  usées  par  le  service  et  les  ramènent  dans  leur 
pays  d'origine,  ce  dont  elles  se  trouvent  très  bien.  Ils  préfèrent  le 
charolais  à  notre  bœuf  vendéen  produit  en  Berry,  qu'ils  accusent 
d'être  dur  à  l'engraissement  et  de  donner  à  l'abatage,  comparative- 
ment au  charolais,  plus  de  suif  et  moins  de  viande.  Il  faut  travailler 
sur  commande  ou  fabriquer  ce  qui  est  recherché  lorsque  la  fabrica- 
tion est  avantageuse. 

Depuis  cinq  ans  surtout  le  charolais  envahit  donc  peu  à  peu  notre 
département,  chassant  la  race  vendéenne  ou  s' alliant  avec  elle  par  le 
croisement  industriel  ou  le  croisement  continu  ;  il  s'accommode  bien 
de  notre  climat  qui  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  son  pays 
d'origine.  Il  ne  souffre  que  de  la  pénurie  de  nourriture.  Nos  prairies, 
nos  herbages  ne  valent  pas  ceux  de  la  vallée  de  l'Oignon,  ceux  du 
Bourbonnais,  ceux  de  la  vallée  de  Germiny,  mais  depuis  quelques 
années  notre  système  de  culture  a  bien  changé  :  nos  ressources  four- 
ragères ont  augmenté,  car  nos  cultures  se  perfectionnent  tous  les 
jours  dans  ce  sens.  Et  puis  nous  avons  une  nouvelle  manière  d'envi- 
sager le  problème  zootechnique  :  «  la  consommation  la  plus  avanta- 
geuse de  la  somme  de  fourrage  dont  nous  disposons.  »  Au  lieu  de 
compter  les  têtes  de  bétail  par  domaine,  nous  comptons  le  poids  vif 
par  hectare,  par  domaine,  et  comme  l'établissement  de  la  ration  nutri- 
tive est  en  fonction  du  poids  vif  des  animaux,  nous  établissons  main- 
tenant des  budgets  de  nourriture  qui  nous  mettent  un  peu  à  l'abri  des 
surprises.  Il  arrive  souvent  que  ces  budgets  ,  comme  bien  d'autres, 
ne  s'équilibrent  pas,  mais  ils  sont  toujours  des  guides  précieux  pour 
l'administration  de  nos  fermes. 

—  Tenez,  ajouta  mon  campagnon  en  dépliant  une  carte  de  l'Indre, 
vous  pourriez  résumer  ainsi  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre. 

Examinez  la  répartition  de  ces  diverses  races  sur  les  différents 
points  du  département.  Chaque  variété  s'est  casée  là  suivant  ses  exi- 
gences, suivant  ses  débouchés,  suivant  le  produit  spécial  qu'elle  est 
chargée  de  fournir.  Si  par  hasard  l'une  d'elles  se  trouve  tout  à  fait  en 
dehors  de  son  aire  climatérique,  soyez  tranquille,  ses  exploitants  le 
verront  bientôt  par  leur  comptabilité,  par  les  profits  ou  les  pertes 
qu'elle  leur  donnera. 
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1"  La  race  vendéenne  est  répandue  dans  tout  le  département  sans 
exception,  c'est  la  race  indigène.  Elle  est  dans  toute  sa  pureté  et  sa 
prospérité  dans  les  environs  de  Neuvy-Saint- Sépulcre,  Cluis,  Saint- 
BenoU-du-Sault. 

2"  La  variété  limousine  se  trouve  dans  l'arrondissement  de  la  Châtre 
où  elle  tend  de  jour  en  jour  à  disparaître  devant  le  charolais. 

3"  Le  charolais  tient  aujourd'hui  tout  l'arrondissement  de  la 
Châtre  et  se  propage  dans  la  Brenne,  dans  l'arrondissement  du  Blanc. 

La  race  normande  suit  les  cours  d'eau,  la  vallée  de  l'Indre  et  les 
vallées  du  nord  du  département,  environs  de  Valençay,  Saint-Chris- 
tophe; enfin  elle  se  répand  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  d'Is- 
soudun  et  dans  la  Champagne  berrichonne. 

—  Mais  il  me  semble,  dis-je,  que  les  vaches  normandes  se  fourvoient 
dans  la  Champagne.  — Oui  certes,  me  dit  mon  ami,  et  cela  parce  que 
les  habitants  de  la  Champagne  s'abusent.  D'ailleurs  ils  sont  plus  forts 
sur  le  mouton  que  sur  la  vache. 

En  ce  moment  on  me  fit  remarquer  que  la  dernière  cotentine  de  la 
vente  était  adjugée,  et  ma  foi,  tout  bien  compté,  je  n'en  éprouvai 
aucun  regret.  Cii.  Lejay  de  Bellefond. 

ECOLE  PRATIQUE  D'AGRICULTURE  DE  SAINT-REMY 

Ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  le  compte  rendu  du  concours 
régional  de  Vesoul,  un  des  principaux  succès  de  ce  concours  a  été  pour 
M.  Cordier,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 
Nous  avions  si  souvent  admiré,  dans  les  solennités  agricoles,  soit  le 
bétail,  soit  les  produits  de  Saint-Remy,  nous  avions  entendu  autour 
de  nous  une  telle  unanimité  d'éloges  sur  cet  établissement,  que  nous 
avons  tenu  à  nous  rendre  compte  de  son  organisation,  à  l'étudier  de 
près  dans  tous  ses  détails.  C'est  le  résultat  de  cette  visite  que  nous 
voulons  présenter  aujourd'hui  à  nos  lecteurs. 

La  petite  commune  de  Saint-Remy  est  située  dans  la  partie  septen- 
trionale du  département  de  la  Haute-Saùne,  dans  le  canton  d'Amance. 
Elle  est  distante  de  27  kilomètres  de  Vesoul,  à  7  kilomètres  de  la 
station  de  Faverney  sur  le  chemin  de  fer  de  Nancy  à  Gray,  et  à  8  kilo- 
mètres de  celle  de  Port-d' Atelier  sur  la  ligne  de  Paris  à  Belfort.  L'école 
d'agriculture  y  occupe  l'extrémité  d'un  plateau  fortement  ondulé,  à 
300  mètres  environ  d'altitude,  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Superb, 
petite  rivière  qui  n'a  de  superbe  que  le  nom.  Le  domaine  se  compose 
de  148  hectares,  dont  128  hectares  enclos  d'un  mur  continu  et  20  hec- 
tares environ  en  prairies  irrigables  sur  la  rivière.  Il  occupe  l'empla- 
cement de  l'ancien  château  féodal  de  Saint-Remy,  remplacé  au  dix- 
huitième  siècle  par  un  château  du  style  de  l'époque  bâti  en  1760  par 
la  marquise  de  Rosen.  Ce  château  a  été  acheté  en  1823  par  la  congré- 
gation des  Frères  de  Marie,  pour  y  établir  une  école  secondaire  libre, 
dont  la  prospérité  a  été  rapide.  Depuis  cette  époque,  pour  les  besoins 
du  collège  d'abord,  de  la  ferme-école  ensuite,  un  grand  nombre  de 
bâtiments  ont  été  construits  successivement,  et  ils  forment  aujourd'hui 
un  ensemble  très  important,  ainsi  que  le  montre  la  vue  à  vol  d'oiseau 
que  nous  reproduisons  (fig.  6). 

Après  la  promulgation  de  la  loi  de  1848  sur  l'enseignement  agri- 
cole, le  Conseil  général  de  la  Haute-Saône,  désireux  de  fonder  une 
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ferme-école,  désigna  Saint-Remy  pour  siège  de  cet  établissement.  La 
ferme-école  y  fut  créée  par  un  décret  du  20  janvier  1851  sous  la  direc- 
tion de  M.  Clouzet,  qui  avait  fondé  le  collège  de  Saint-Remy.  Quelques 
mois  après,  M.  Clouzet  se  retirait,  et  la  direction  en  était  donnée  à 
M.  Guillegoz,  qui  occupa  ce  poste  jusqu'en  1871.  M.  Cordier,  qui 
avait  été  sous-directeur  pendant  douze  ans,  lui  succéda.  La  ferme-école 
fut  transformée  en  école  pratique  d'agriculture  par  un  décret  du 
18  décembre  1876;  mais  déjà,  depuis  plusieurs  années,  grâce  à  une 
habile  direction,  elle  remplissait  le  programme  de  ces  écoles,  sans  en 
avoir  le  nom. 

La  ferme-école  a  eu  une  existence  de  vingt-six  ans  ;  pendant  ce 
temps,  elle  a  donné  l'instruction  agricole  à  472"  élèves,  dont  la  presque 
totalité  sont  restés    dans  ragriculture  ;  c'est  une    moyenne    de  18    à 


Fig.  6.  —  Bâtiments  de  l'École  pratique   d'agriculture  de  Saint-Remy 


19  élèves  par  promotion.  Mais,  dans  les  dernières  années,  le  nombre 
en  était  notablement  plus  élevé,  par  suite  de  l'adjonction  d'élèves 
libres,  qui  n'étaient  pas  admis  dans  l'origine  de  l'établissement. 
Depuis  1877,  les  neuf  promotions  ont  compté  273  élèves,  soit  une 
moyenne  de  30  élèves  par  promotion.  L'école  est  toujours  au  complet, 
et  on  n'y  entre  pas  sans  un  examen  sérieux. 

^  On  connaît  l'organisation  des  écoles  pratiques  d'agriculture;  nous 
n  y  insisterons  pas  autrement  que  pour  dire  que,  sous  le  rapport  de 
1  enseignement  théorique  et  pratique,  Saint-Remy  réalise  d'une 
manière  parfaite  les  conditions  du  programme.  Le  temps  des  élèves 
est  partagé  par  moitié  entre  l'étude  et  les  travaux  de  l'exploitation. 
M.  Cordier  est  secondé  d'ailleurs,  avec  un  zèle  absolu,  par  M.  Sorlot, 
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sous-directeur,  et  par  M.  Binder,  ancien  élève  libre  à  l'Institut  national 
agronomique.  L'installation  matérielle  ne  laisse  rien  à  désirer,  qu'il 
s'agisse  soit  des  manipulations  chimiques  et  des  collections  d'his- 
toire naturelle,  soit  des  ateliers  de  travaux  manuels  ou  des  bâtiments 
d'exploitation,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  Il  suffit  d'avoir  vu 
ces  jeunes  gens,  soit  dans  leurs  classes,  soit  dans  les  champs,  vifs,  aler- 
tes, le  regard  franc,  le  sourire  aux  lèvres,  pour  se  rendre  compte  de 
l'excellente  éducation  qu'ils  reçoivent. 

Lorsque  la  Société  de  Marie  prit  possession  de  Saint-Remy  en 
1823,  le  domaine  était  inhabité  et  abandonné  depuis  trente  ans.  Il 
fallait  non  seulement  mettre  en  œuvre  un  sol  naturellement  ingrat, 
mais  le  reprendre  en  entier  et  le  sauverdes  ruines  qui  s'y  étaient  accu- 
mulées. Les  pentes  étaient  ravinées,  des  étangs  dans  les  bas-fonds 
étaient  devenus  des  marais  :  on  a  dû  défricher,  niveler,  dessécher, 
drainer.  Les  parties  les  plus  mauvaises  ont  été  converties  en  bois  qu'on 
exploite  en  taillis  sous  futaie  ;  les  pentes  abruptes  ont  été  mises  en 
prairies;  le  reste  a  été  transformé  en  terres  arables.  Aujourd'hui  les 
148  hectares  se  décomposent  comme  il  suit  :  bois,  62  hectares;  terres 
arables,  51  ;  prairies,  24;  vignes,  7;  jardins,  2;  bâtiments  etcours,  2 
Sur  la  partie  méridionale  du  domaine,  le  sol  est  argilo-siliceux,  à 
sous-sol  imperméable  ;  les  terres  arables  y  occupent  environ  25  hectares  ; 
à  l'ouest  et  au  nord,  sur  le  coteau,  le  sol  appartient  à  la  formation  des 
marnes  irisées,  et  il  est  argilo-calcaire,  fortement  compact  ;  dans  les  bas- 
fonds,  constitués  parles  étangs  desséchés,  le  sol  est  d'alluvion,  mais 
avec  sous-sol  toujours  imperméable;  au  nord-est,  il  est  argilo-mar- 
neux.  On  comprend  les  difficultés  que  présente  l'exploitation  d'une 
telle  terre;  on  a  du  établir  14  kilomètres  de  drainage,  et  ce  n'est 
qu'à  force  de  travail,  et  surtout  d'engrais,  qu'on  a  pu  donner  à  la  terre 
la  puissance  de  production  qu'elle  possède  aujourd'hui;  mais  il  faut 
toujours  lutter  contre  les  plantes  adventices  qui  y  reviennent  constam- 
ment. Lesengrais  sont  d'ailleurs  abondants  à  Saint-Remy.  Les  vidanges 
d'une  population  de  400  personnes  environ  que  compte  l'établissement, 
sont  utilisées  ;  les  fumiers  desétables  et  des  écuries,  fumiers  abondants, 
car  les  bêtes  sont  bien  nourries,  sont  recueillis  et  répandus  avec  un 
soin  scrupuleux. 

Les  terres  arables  sont  réparties  par  moitié  entre  les  céréales  et  les 
plantes  fourragères;  en  y  ajoutant  les  prés,  on  trouve  que  les  deux 
tiers  des  cultures  sont  consacrées  à  l'entretien  du  bétail.  Si  l'école  ne 
possédait  pas  un  moulin  à  Faverney,  et  si  elle  ne  transformait  pas 
elle-même  son  froment  en  farine,  puis  en  excellent  pain  qu'elle 
consomme,  M.  Cordier  aurait  certainement  diminué  encore  ses  cultures 
de  céréales,  quoique  les  rendements  soient  notablement  plus  élevés 
que  dans  le  pays.  Les  travaux  s'exécutent  au  moyen  des  instruments 
perfectionnés  modernes  dont  les  élèves  apprennent  le  maniement; 
sous  ce  rapport,  l'outillage  de  l'école  peut  servir  de  modèle. 

Le  cheptel  vivant  se  compose  de  8  chevaux  de  travail,  12  à 
15  bœufs,  45  à  50  taureaux,  vaches  et  génisses,  1 10  à  130  moutons, 
65  à  75  porcs.  Au  l"  mars  1884,  le  poids  total  du  bétail  s'élevait  à 
50,838  kilog.,  ce  qui  correspond  à  605  kilog.  environ  par  hectare  ;  c'est 
un  résultat  absolument  exceptionnel. 

L'écurie-étable  est  le  principal  bâtiment  de  la  ferme  ;  elle  mesure 
65  mètres  de  longueur  sur  1 7  de  largeur  ;  elle  est  bâtie  en  pierres  pro- 


ÉCOLE  PRATIQUE  D'AGRICULTURE  DE    SAINT-REMY. 


103 


venant  d'une  carrière  sur  le  domaine,  voûtée  dans  toute  sa  longueur  et 
garnie  de  puissants  contreforts.  Des  murs  intérieurs  la  divisent  en 
quatre  jDarties,  communiquant  par  des  ouAertures  pratiquées  dans  les 
contreforts.  Toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  faciliter  le  service 
et  pour  assurer  l'hygiène  des  animaux.  M.  Cordier  élève  surtout  la 
race  bovine  fémeline  ;  il  se  livre  à  deux  opérations  :  sélection  et  croi- 
sement avec  le  durham.  Parla  sélection,  il  obtient  d'excellents  résul- 
tats sous  le  rapport  de  la  finesse  et  de  la  précocité,  mais  plus  lente- 
ment qu'avec  le  croisement  ;  le  croisement  durham  lui  donne  immé- 
diatement précocité  plus  grande  et  accroissement  des  facultés  laitières. 
Pour  la  reproduction,  il  répudie  absolument  les  animaux  croisés. 
La  bergerie  est  simple,  mais  installée  dans  d'excellentes  conditions 


Fig.  7.  —  Plan  du  domaine  de  Saint-Reniv. 


d'hygiène.  Le  troupeau  de  moutons  est  relativement  la  partiela  moins  im- 
portante de  l'élevage;  il  se  compose  surtout  de  croisements  dishley-comtois. 
Avec  la  porcherie,  nous  rentrons  dans  les  constructions  quasi  monu- 
mentales, si  l'on  peut  employer  cette  expression  pour  des  bâtiments 
ruraux.  Cette  porcherie  est  une  des  plus  belles  que  nous  connaissions. 
Elle  est  attenante  au  poulailler  et  précédée  d'une  cuisine  dans  laquelle 
on  cuit  les  aliments,  et  où  on  les  fait  fermenter  dans  de  vastes  cuves 
en  grès.  Sa  longueur  est  de  47  mètres  ;  elle  comprend  une  trentaine 
de  loges  sur  deux  rangs  entre  lesquels  règne  un  large  couloir  ;  der- 
rière chaque  loge  est  une  arrière-cour  où  les  animaux  peuvent  circuler 
à  leur  gré.  Le  pavé  des  loges,  les  auges,  les  cloisons  de  séparation 
sont  en  grès  ;  le  sol  est  légèrement  en  pente  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. Grâce  à  ces  dispositions,  on  peut  entretenir  facilement  la  plus 
minutieuse  propreté  dans  tout  le  bâtiment.  —  Les  animaux  qu'on  y 


104  ÉCOLE  PRATIQUE  D'AGRICULTURE  DE  SAINT-REM  Y. 

entretient  appartiennent  aux  races  anglaises  berkshire  et  yorkshire  et  à 
leurs  croisements  avec  la  race  comtoise. 

Si2;nalons  simplement  les  jardins  dans  lesquels  on  cultive  les  légumes 
les  plus  divers,  la  forge,  la  menuiserie,  le  charronnage,  l'abattoir, 
la  fromagerie,  le  rucher,  la  distillerie,  et  arrivons  immédiatement 
aux  résultats  de  l'exploitation.  En  1864,  la  comptabilité  accusait  un 
bénéfice  de  8,682  fr.  65  sur  le  bétail,  et  de  4,81 2  fr.  60  sur  les 
cultures.  En  1884,  les  bénéfices  ont  été  de  16,236  fr.  70  pour  le 
bétail  et  de  17,998  fr.  40  pour  les  cultures,  malgré  les  conditions  défa- 
vo.ables  dans  lesquelles  se  trouve  l'agriculture.  Le  secret  de  cette 
prospérité  est,  pour  nous,  dans  ce  fait  que  l'exploitation  de  Saint- 
Remy  trouve,  dans  l'école  même,  le  plus  puissant  de  ses  consomma- 
teurs; elle  est  organisée  pour  se  suffire  à  elle-même;  elle  n'importe 
que  le  moins  possible,  sous  forme  d'engrais-. 

Une  école  d'agriculture  se  comprend  difficilement  sans  cultures 
expérimentales.  Aussi,  à  Saint-Remy,  le  champ  d'expériences  est 
vaste  et  parfaitement  organisé.  C'est  surtout  sur  la  valeur  comparée 
des  diverses  variétés  de  céréales,  de  pommes  de  terre,  de  plantes 
fourragères,  que  portent  les  essais;  chaque  année,  les  résultats  en 
sont  publiés.  D'autre  part,  M.  Cordier  est  à  l'affût  de  toutes  les  inno- 
vations utiles.  C'est  ainsi  que  récemment,  avec  le  concours  de 
M.  Chabot-Karlen,  il  a  organisé  un  atelier  de  piscicuhure  avec  auges 
d'incubation  et  d'éclosion,  bassins  d'élevage  coquettement  agencés. 
Les  résultats  ont  été  immédiats;  de  60,000  œufs  de  truite,  on  a 
obtenu  40,000  alevins  bien  venus  qui  ont  été  jetés  à  la  rivière. 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c'est  que  Saint-Remy  constitue  un  type 
qui  doit  servir  de  modèle  aux  écoles  du  même  genre.  L'enseigne- 
ment et  la  culture  y  sont  féconds  ;  les  cultivateurs  du  pays  imitent  ses 
exemples;  de  loin,  on  consulte  M.  Cordier,  et  on  se  trouve  toujours 
bien  de  ses  conseils.  Jamais,  la  prime  d'honneur  des  fermes-écoles 
décernée  en  1869,  et  les  rappels  décernés  en  1877  et  en  1885,  n'ont 
été  mieux  attribués.  Heîsry  Sagnier. 

UN  ENNEMI  DE  LA  LUZERNE.  —   LE   GOLASPE  NOIR 

Les  luzernes  des  environs  de  Fontenay  (Vendée)  sont  ravagées,  cette 
année,  par  les  larves  d'un  petit  coléoptère  appelé  Barbotte  ou  Barba- 
rolte  en  Provence,  et  Négril  dans  le  Languedoc.  Les  entomologistes  le 
désignent  sous  le  nom  de  Colaspe  noir  {Colaspis  atra). 

Cet  insecte,  beaucoup  plus  commun  dans  le  midi  de  la  France  que 
dans  le  centre  et  l'ouest,  n'apparaît  en  Vendée  qu'à  de  rares  inter- 
valles. A  l'état  parfait,  il  est  ovale,  noir-brunâtre,  pubescent,  et  à 
peine  gros  comme  un  grain  de  vesce. 

Les  négrils  sortent  de  terre  pour  s'accoupler  dès  les  premiers  jours 
de  mai.  Les  femelles  déposent  environ  200  œufs  oblongs  et  de  couleur 
jaune  fauve  sur  les  débris  tombés  des  tiges  de  luzerne.  Peu  de  temps  après 
la  première  coupe,  les  petites  larves  qui  sont  noires,  munies  de  six 
pattes  et  longues  de  7  à  8  millimètres,  se  répandent  sur  les  feuilles  et 
se  mettent  à  les  ronger.  Bientôt  il  ne  reste  plus  que  des  tiges  dessé- 
chées, impropres  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Dans  les  années  où  le 
colaspe  abonde,  la  luzerne  ne  donne  qu'une  seule  coupe,  ce  qui  cause 
aux  cultivateurs  un  très  grand  préjudice. 
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Six  semaines  après  leur  éclosion,  les  larves  ont  acquis  tout  leur 
développement.  Elles  abandonnent  les  tiges  qui  les  ont  nourries,  et  se 
creusent  dans  le  sol  une  petite  cellule  circulaire.  C'est  là  qu'elles  se 
transforment  en  nymphes  pour  paraître  deux  mois  plus  tard  sous  leur 
dernière  forme.  Dans  le  but  d'arrêter  les  ravages  de  ces  larves,  nous 
avons  abattu  nos  luzernes  au  moment  même  où  elles  commençaient 
à  être  envahies.  Les  vers  noirs  ne  trouvant  plus  d'aliments  ont  disparu, 
et,  sans  trop  de  témérité,  nous  pouvons  croire  qu'ils  ont  été  brûlés  par 
les  rayons  du  soleil  ou  noyés  par  les  pluies  abondantes  qui  sont  tom- 
bées peu  de  jours  après  le  fauchage. 

Certains  agriculteurs  font  la  chasse  aux  larves  de  colaspes  en 
employant  une  poche  de  toile  attachée  à  un  cerceau  de  30  à  35  centi- 
mètres de  diamètre,  fixé  au  bout  d'un  bâton;  on  promène  cet  instru- 
ment semblable  à  un  filet  d'entomologiste,  sur  le  champ  de  luzerne, 
on  le  fait  agir  en  imitant  les  mouvements  du  faucheur  et  les  vers,  qui 
se  détachent  au  moindre  choc,  tombent  dans  la  poche.  On  les  verse 
dans  un  sac  et  on  les  écrase.  Cette  opération  doit  être  continuée  plu- 
sieurs jours  de  suite. 

Les  poules  très  avides  d'insectes  pourraient  rendre  d'utiles  services, 
si  elles  étaient  lâchées  dans  la  luzernière  attaquée. 

M.  Bouscaren  a  proposé,  pour  détruire  le  négril  ou  amoindrir  ses 
dégâts,  de  répandre  de  la  chaux  sur  les  champs  envahis. 

M.  Roinet,  chimiste  à  Clermont-l'Hérault,  a  composé  une  poudre 
insecticide  principalement  formée  de  naphtaline  et  d'ammoniaque.  On 
assure  que  cette  poudre  répandue  sur  les  iluzernes  les  débarrasse  en 
quelques  heures  des  larves  de  colaspes.  100  kilog.  à  l'hectare  suffisent 
si  l'invasion  est  à  son  début,  mais  il  hxut  doubler  la  dose,  si  le  champ 
est  totalement  attaqué.  Cette  composition  se  vend  20  fr.  les  100  kilog. 
chez  l'inventeur.  Enfin,  M.  le  comte  de  Gasparin  recommande  de  cou- 
vrir de  paille  les  espaces  sur  lesquels  les  larves  se  trouvent  cantonnées 
au  moment  de  l'éclosion  et  d'y  mettre  le  feu.  Ce  procédé  a  l'avantage 
d'anéantir  les  insectes,  déjà  sortis  de  terre,  et  d'étouffer  ceux  qui  se 
tiennent  encore  dans  la  couche  arable,  mais  il  exige  de  grandes 
précautions  et  peut  causer  la  destruction  complète  des  luzernières. 
Nous  hésitons  donc  à  conseiller  un  remède,  qui  appliqué  par  des 
mains  inhabiles,  deviendrait  plus  désastreux  que  le  mal  lui-même. 

E.   BOACENISE. 

ETAT  ACTUEL  DU  ViaNOBLE  D'AIGUESMORTES 

En  terminant  une  note  sur  le  folletage,  envoyée  le  27  juin  dernier, 
j'ai  annoncé  au  Progrès  agricole  et  viticole  qu'il  ne  fallait  pas  se  fier 
aux  racontars  d'après  lesquels  notre  vignoble  sablonneux  aurait  été  en 
train  de  périr,  sur  une  grande  échelle,  atteint  par  le  phylloxéra  ou 
autre  chose,  et  j'ai  dit  que  nos  vignes  n'étaient  pas  en  danger.  Je  peux 
heureusement  confirmer  aujourd'hui  ce  que  je  disais  alors  et  prouver 
que  je  ne  me  suis  pas  trompé  en  avançant  cela. 

Trois  choses  avaient  fait  répandre  ces  bruits  fâcheux,  au  printemps 
dernier  :  1"  les  suites  du  mildiou  de  1883;  2"  des  taches  formées  par 
le  salant;  3"  des  taches  formées,  je  crois,  par  les  ravages  de  la  larve 
du  Gribouri.  Comme  tout  cela  donnait  à  nos  vignes  l'aspect  de  celles 
qui  commencent  à  avoir  le  phylloxéra,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait 
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cru  et  surtout  qu'on  ait  dit  que  le  mal  était  très  grand,  bien  qu'en 
réalité  il  fût  petit,  comme  je  vais  essayer  de  l'expliquer. 

I.  —  Ainsi  que  cela  s'est  passé  dans  toutes  les  plaines  situées  dans 
la  vallée  du  bas  Rbône,  presque  toutes  nos  vignes  étaient  encore  ma- 
lades, au  printemps  1884,  des  suites  du  mildiou  de  1883,  ce  qui  les 
a  d'abord  empêchées  de  pousser  régulièrement  et  leur  a  donné  un  très 
vilain  aspect  au  début  de  la  végétation.  Mais  elles  ont  bien  repris  un 
peu  plus  tard,  et,  dans  le  courant  de  l'été,  cela  ne  se  connaissait  plus 
que  sur  quelques  espèces,  surtout  sur  le  grenache  ou  alicante,  fort 
peu  répandu  dans  notre  pays. 

Les  autres  cépages  en  ont  été  quittes  pour  ne  pas  avoir  bien  poussé 
au  début  seulement.  Ne  parlons  donc  plus  de  ce  point  noir,  puisqu'il 
s'est  éclairci. 

II.  —  Pour  les  taches  de  salant,  c'est  différent;  le  mal  indiqué  par 
elles  est  réel  et  persiste,  sans  être  pourtant  aussi  grand  qu'il  paraissait 
l'être  il  y  a  un  an.  Mais  ce  mal  n'est  pas  nouveau.  Tous  ceux  qui 
connaissent  les  sables  des  environs  d'Aiguesmortes  savent  que  dans 
les  endroits  bas,  le  sel  fait  presque  toujours  périr  une  partie  des  vignes, 
à  mesure  qu'avançant  en  âge  leurs  racines  pénètrent  plus  profondé- 
ment dans  le  sol. 

La  sécheresse  extraordinaire  de  l'hiver  1883-84  a  été  cause  que  les 
ceps  morts  ou  malades  par  le  salant,  étant  plus  nombreux,  ont  formé, 
au  printemps  suivant,  des  taches  plus  larges  et  plus  nombreuses  que 
les  autres  années,  sans  que  les  proportions  prises  par  elles  soient 
assez  grandes  pour  agir  sur  la  production  générale,  d'une  manière 
bien  sensible. 

Cette  augmentation  de  mortalité,  ayant  une  cause  si  bien  connue, 
ne  doit  pas  effrayer  ceux  qui  ont  ici  des  vignes  plantées  dans  les 
conditions  ordinaires,  ni  décourager  ceux  qui  en  ont  à  planter  dans 
le  sable.  Ce  qui  s'y  passe  doit  seulement  les  rendre  assez  prudents 
pour  les  empêcher  déplanter  dans  les  parties  trop  basses  et  trop  salées, 
ce  qui  est  bien  facile  à  reconnaître,  à  l'examen  du  sol  et  des  plantes 
qui  poussent  spontanément  dans  nos  terrains  en  friche.  Pour  les 
terres  cultivées  depuis  longtemps,  l'aspect  du  sol  et  les  récoltes  que 
ces  terres  produisent,  surtout  pendant  les  années  de  sécheresse,  font 
bien  connaître  aussi,  aux  gens  du  pays,  si  le  terrain  est  trop  salé 
pour  la  vigne. 

Il  y  a  bien  quelques  cas  où  il  est  avantageux  de  planter  une  vigne 
qui  doit  vivre  peu  de  temps,  mais  ces  cas  qui  étaient  déjà  exception- 
nels il  y  a  quelques  années,  lorsque  le  vin  était  plus  rare,  se  présen- 
teront encore  moins  souvent  à  partir  d'à  présent  que  le  vin  tend  à 
devenir  plus  abondant. 

La  règle  générale  et  presque  sans  exception  doit  donc  être  que  le 
planteur,  dans  les  terrains  situés  près  de  la  mer,  doit  s'assurer  avant 
tout  que  le  sol  dans  lequel  il  veut  planter  n'est  pas  trop  salé,  surtout 
s'il  a  de  grandes  dépenses  à  faire,  pour  conduire  à  la  production  les 
vignes  qu'il  veut  créer. 

Convaincu  de  cela,  je  recommande  toujours  à  ceux  qui  veulent 
planter  des  vignes,  aux  environs  d'Aiguesmortes,  de  préparer  un  peu 
moins  d'étendue  ou  de  dépenser  un  peu  plus,  pour  mieux  remblayer 
les  baisses  avec  le  sable  des  dunesj  plutôt  que  de  planter  dans  des 
terrains  trop  salés  * 
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Quant  à  ceux  qui  ont  des  vignes  faites  dans  des  Terrains  un  peu 
bas,  ils  n'ont  qu'à  se  consoler,  en  pensant  que  le  mal  causé  par  le 
salant  ne  sera  pas  souvent  aussi  grand  que  1  an  dernier.  Les  vignes 
qui  ne  sont  pas  jeunes  et  n'ont  pas  souffert  en  1884  doivent  être  assu- 
rées contre  le  sel  pour  longtemps  ou  pour  toujours.  On  ne  peut  pas  en 
dire  autant  pour  les  jeunes  qui,  sans  avoir  souffert  l'an  dernier,  pour 
ront  souffrir  dans  certaines  proportions,  quand  elles  seront  plus  âgées; 
mais  tout  cela  ne  fera  pas  grand  chose  à  l'ensemble  du  vignoble  sa- 
blonneux, pour  longtemps  du  moins  et  le  salant  jusqu'à  présent,  sur- 
tout en  1884,  au  lieu  de  prouver  qu'il  fera  tout  périr  plus  tard,  prouve 
juste  le  contraire;  car  nous  avons  ici  quelques  vignes  anciennes  qui 
n'avaient  pas  été  plantées  en  vue  de  la  résistance  au  phylloxéra, 
et  qui  ne  souffrent  nullement  du  sel,  bien  qu'ayant  j)lus  de  50  ans  ; 
puis  beaucoup  de  quartiers  où,  malgré  la  mauvaise  année,  le  salant 
n'a  rien  fait  ni  aux  vignes  jeunes  ni  aux  vignes  vieilles. 

Une  grande  partie  des  vignes  plantées  dans  les  sables  des  environs 
d'Aiguesmortes  existera  donc  dans  40  ou  50  ans,  s'il  n'y  a  que  le 
salant  pour  les  détruire  \  Puis  si,  dans  certains  quartiers,  la  morta- 
lité devient  plus  tard  trop  grande,  on  pourra  arracher  ce  qui  restera 
et  replanter  ensuite,  après  avoir  mieux  nivelé,  pour  combler  les 
baisses  avec  du  sable  non  salé,  partout  où  cela  sera  économiquement 
possible. 

III.  —  Reste  le  Gribouri  qui,  sans  avoir  fait  encore  un  mal  appré- 
ciable dans  l'ensemble  du  vignoble,  se  multiplie  dans  des  proportions 
qui  seraient  inquiétantes  si  nous  n'avions  pas  l'espoir  de  le  détruire 
plus  ou  moins  complètement. 

Je  viens  de  sulfurer  dans  ce  but  un  demi-hectare  avec  le  pal  Gastine, 
comme  si  mô  vigne  avait  le  phylloxéra.  Ensuite,  au  lieu  d'un  autre 
engrais,  je  viens  d'employer  pour  mes  vignes  le  tourteau  de  ricin,  dans 
l'espoir  encore  de  tuer  le  Gribouri,  à  l'état  de  larve,  avec  cet  engrais 
à  la  fois  azoté  et  insecticide.  Je  ferai  aussi  des  essais  avec  le  sulfate  de 
fer,  pour  tâcher  de  savoir  quel  serait  le  meilleur  moyen  de  nous  débar- 
rasser de  cet  ennemi,  et  j'engage  tous  ceux  qui  ont  cet  insecte  dans 
leur  vigne  à  chercher  un  remède  pour  le  combattre,  au  lieu  d'attendre 
qu'il  ait  fait  plus  de  mal  avant  de  tenter  de  le  détruire. 

S'il  n'y  a  rien  à  faire  contre  le  sel,  pour  en  préserver  les  vignes 
faites,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  Gribouri,  auquel  je  me  dispose 
de  faire  une  guerre  acharnée,  pour  mon  compte,  en  môme  t:împs  que 
pour  mettre  tous  mes  collègues  en  viticulture  sablonneuse  en  mesure 
de  faire  comme  moi. 

Ainsi,  sauf  quelques  parcelles  de  vigne  qui  ont  souffert  ou  ont  été 
tuées  par  le  sel  en  1884,  et  quelques  taches  de  plus  formées  par  des 
ceps  encore  vivants  mais  affaiblis  par  le  Gribouri,  le  vignoble  d'Ai- 
guesmortes est   aujourd'hui  ce  qu'il  était  avant  le  mildiou  de  1883. 

La  récolte  de  1 884  a  été  satisfaisante  pour  la  quantité  comme  pour 
la  qualité.  Nous  avons  taillé  sur  un  bois  sain  et  les  bourgeons  ont 
bien  poussé. 

L'été  dernier  le  mildiou  a  bien  fait  son  apparition,  mais  il  est  heu- 
reusement venu  trop  tard  pour  faire  un  mal  appréciable,  soit  au  fruit 
soit  au  bois.   Il  a  seulement  fait  tomber  un  peu  avant  le  temps  une 

1.  Je  crois  inutile  d'ajouter  qu'elles  ne  risquent  rien  non  plus  du  phylloxéra,  parce  que  c'est  une 
chose  aujourd'hui  connue  de  tout  le  monde. 
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partie  des  feuilles,  surtout  les  plus  tendres  de  la  sommité  des  sarments; 
tout  s'est  borné  là  dans  notre  zone  sablonneuse. 

Le  plus  important  pour  nous  est  que  le  Peronospora  ne  vienne  pas 
souvent  avec  l'intensité  qu'il  avait  en  1883.  Ainsi  que  je  l'ai  écrit  à 
cetle  époque,  je  compte  beaucoup  sur  les  étés  secs,  si  communs  dans 
notre  pays,  pour  nous  en  préserver  le  plus  souvent  et  complètement 
sans  rien  dépenser,  tout  en  comptant  un  peu  sur  les  soufrages  répétés, 
pour  diminuer  le  mal  pendant  les  étés  humides. 

Je  ne  suis  pas  seul  à  compter  encore  sur  les  vignes  des  sables, 
puisque  des  viticulteurs  de  notre  pays,  après  le  découragement  momen- 
tané causé  par  le  mildiou  de  1883,  ont  repris  assez  de  confiance  en 
l'avenir  pour  affermer,  l'hiver  dernier,  des  terrains  en  friche  à  250  fr. 
l'hectare  et  des  vignes  faites  à  450,  bien  que  ces  vignes  et  ces  terres, 
affermées  pour  12  à  15  ans,  soient  à  10  kilomètres  de  la  ville. 

Sur  environ  1 ,000  hectares  de  sables  qui  restaient  encore  à  défri- 
cher, il  y  a  un  an,  on  en  a  planté  ce  printemps  environ  300  hectares. 
Encore  quelques  années  comme  celle-ci  et  ce  dernier  millier  d'hectares 
y  aura  passé,  comme  les  autres.  Nous  arriverons  alors  aux  6,000 
hectares  de  vigne  dont  je  compte,  depuis  longtemps,  que  se  compo- 
sera le  vignoble  d'Aiguesmortes',  si  tous  les  terrains  sablonneux 
finissent  de  se  défricher  et  planter,  comme  cela  est  probable  et  presque 
déjà  fait. 

Ce  qui  rend  ce  résultat  très  beau,  bien  que  cette  contenance  ne  soit 
pas  énorme,  c'estque  la  presque  totalité  de  ces  belles  vignes  se  sont  faites 
dans  des  terres  qui  n'avaient  presque  pas  de  valeur,  car  sur  6,000 
hectares  de  sal)le  1 ,300  seulement  étaient  cultivés,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  500  en  vigne  et  800  en  autre  culture;  les  800  qui  n'étaient 
pas  en  vigne  ne  pouvaient  plus  payer  les  frais  d'exploitation  à  partir 
de  la  chute  de  la  garance,  qui  date  de  cette  époque.  Sur  les  4,700  hec- 
tares qui  n'étaient  pas  cultivés,  il  y  en  avait  environ  500  assez  bien 
boisés,  en  pins  pignons,  mais  dans  tout  le  restant  (4,200  environ),  il 
n'y  avait  que  de  la  broussaille  et  de  mauvais  pâturages,  s'affermant, 
pour  la  dépaissance  et  la  chasse,  environ  5  francs  l'hectare.  Ce  sont  ces 
mêmes  terrains  qui  s'afferment  encore  aujourd'hui,  par  petits  lots, 
250  francs  l'hectare  et  se  sont  affermés,  sur  certains  points,  en  1882- 
83,  jusqu'à  500  francs  l'hectare,  le  tout  à  des  vignerons  qui  s'obligent 
à  laisser  en  aussi  bon  état  que  possible,  dans  10,  12  ou  15  ans,  les 
vignes  qu'ils  plantent,  après  avoir  nivelé,  défriché  et  défoncé  ces 
terrains,  sur  lesquels  il  faut  qu'ils  construisent  des  cabanes  à  leurs 
frais,  s'ils  ne  veulent  pas  loger  à  la  belle  étoile. 

La  création  de  notre  vignoble  a  donc  été  une  chose  heureuse  pour 
les  ouvriers,  auxquels  il  a  donné  du  travail,  pour  le  commerce  et  les 
consommateurs,  auxquels  il  fournit  chaque  année  plusieurs  centaines 
de  mille  hectolitres  de  vin,  pour  les  fermiers  qui  gagnent  de  l'argent, 
mais  surtout  pour  les  propriétaires  du  sol  dont  les  produits  ont  plus 
que  décuplé,  puisque  pour  beaucoup  ils  ont  centuplé.     Cn.  Bayle. 

1.  Il  doit  être  entendu  que  les  vignes  désignées  sous  ce  nom  ne  sont  pas  toutes  dans  la  com- 
mune d'Aiguesmortes.  Tout  le  vignoble  se  trouvant  dans  la  région  bornée  au  Sud  et  à  TOuest 
])ar  la  mer,  à  l'Est  par  le  petit  Hliône,  au  Nord  par  les  marais  de  Vauvert  et  de  Saint-Laurent, 
les  terres  de  Marsil largues  et  l'étang  de  Mauguio,  porte  le  nom  de  vignoble  d'Aiguesmortes, 
parce  que  notre  ville  est  à  peu  près  au  centre  de  cette  région,  dont  une  partie  est  dans  les 
communes  des  Saintes-Mariés,  de  Vauvcrt,  de  Saint-Laurent,  etc.  J'estime  qu'il  n'a  qu'environ 
C>,(M)  hectares  de  sable  dans  cette  grande  étendue,  i)arce  que  les  étangs^  les  marais  et  les  terrains 
salés  eu  occupent  plus  des  quatre  cinquièmes. 


PISCICULTURE.  —  LES   COURANTS   MARINS.  109 


PISCICULTURE  —  LES  COURANTS  MARINS 

Depuis  le  n"  534  du  Journal  1879  jusqu'à  celui  du  T"  novem- 
bre 1884,  n**  812,  la  question  de  la  température  de  nos  côtes,  des 
courants,  de  leur  influence  sur  la  migration,  le  frai  et  la  pêche  des 
poissons  n'a  pas  été  traitée  moins  de  onze  fois  dans  cette  Revue. 

Notre  intention  n'est  pas  d'y  revenir,  pour  la  douzième  fois,  d'une 
manière  incidente.  Une  si  grave,  importante  et  curieuse  question 
ne  doit  pas  être  ainsi  reprise  et  continuée.  Partie  de  ce  recueil  avec  la 
sardine  et  les  grands  intérêts  patriotiques  et  économiques  mis  enjeu 
par  ce  si  petit  et  si  délicat  poisson,  elle  passait  à  l'Institut,  en  1882, 
avec  l'honorable  M.  Blavier,  sénateur  aujourd'hui  de  nos  contrées  de 
l'Ouest  (voir  n"  679  du  Journal)  et  avait  l'honneur  d'être  traitée  dans 
des  conférences,  à  Rouen,  par  M.  Pouchet,  lors  de  la  réunion  de  l'As- 
sociation pour  l'avancement  des  sciences,  en  1883  (voir  n"  551, 
p.  340  du  Journal).  Reprise  par  rf//i/o?i  du  Finistère,  en  1884,  nous 
répondions  dans  le  n"  800,  à  l'incite  que  notre  cher  directeur  nous 
avait  adressée  dans  sa  chronique  du  n"  795,  pour  observer  dans  le 
n°  802  l'assolement  de  nos  côtes,  dont  nous  avions  promis  de  dire 
quelques  mots. 

L'énumération  qui  précède  paraîtra  peut-être  un  hors-d'œuvre  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui,  pour  la  première  fois,  entendront  parler  de 
ces  questions.  S'ils  tiennent  à  se  mettre  au  courant  de  leur  double 
importance,  qu'ils  nous  fassent  l'honneur  de  s'y  reporter.  Leur  patrio- 
tisme nous  garantit  qu'ils  n'auront  pas  à  regretter  les  quelques  ins- 
tants qu'ils  auront  consacrés  à  la  lecture  des  quelques  pages  que  nous 
leur  signalons. 

Le  bien-être  de  15,000  marins  inscrits,  du  travail  pour  16,000  ou- 
vriers et  ouvrières,  l'emploi  du  quart  de  la  production  du  fer-blanc 
des  usines  de  France,  avec  plus  de  3,000  millions  de  kilog.  d'huile 
fine,  tels  sont  les  premiers  facteurs  du  })roblème  que  pose,  rien  que 
pour  quelques  lieues  de  nos  côtes  ^Les  Sables  d'Olonne  à  Douarnenez 
seulement)  cette  grave  question. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  communiquer  à  quelques-uns  de  nos 
confrères  de  la  Société  nationale  d'agriculture  un  nouveau  travail  de 
notre  ami  et  collaborateur,  M.  Gobin,  professeur  d'agriculture,  à 
Auxerre,  sur  cet  important  sujet  des  courants  marins.  L'étude  de  ces 
grands  inconnus  doit,  selon  nous,  passer  avant  celle  de  nos  réserves,  et 
précédant  celle  de  la  migration  des  espèces. 

Seules  les  malheureuses  circonstances  qui  viennent  de  nous  acca- 
bler nous  ont  fait  ajourner  le  dépôt  de  cette  communication  devant 
notre  savante  Compagnie  ;  mais  le  manuscrit  en  est  déposé  aux 
archives  de  notre  section.  Question  de  temps  donc! 

Cette  discussion  ne  saurait  s'engager  dans  des  conditions  plus 
pleines  d'à  propos  puisque  le  même  savant  dont  nous  parlions  à  pro- 
pos des  conférences  de  Rouen,  M.  Pouchet  vient,  dans  le  numéro  du 
5  juillet  dernier,  de  rouvrir  la  question  dans  la  revue  scientifique  du 
Siècle  par  un  article  intitulé  La  légende  du  Gulf-Stream. 

La  force  des  choses  amènera  enfin  l'étude  d'une  question  dont 
renonciation  à  l'époque  dont  nous  avons  parlé  ne  sut  que  provoquer 
les  rires  et  les  lazzis  de  ceux-là   même   qui  sont  aujourd'hui  les  pre- 
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miers  à  la  prendre  en  haute  considération;  et  comme  le  rire  gaulois 
ne  doit  jamais  perdre  ses  droits,  on  croyait  nous  avoir  à  jamais  fermé 
la  bouche  en  nous  répondant  :  Les  collaborateurs  du  Journal  de  lacjrl- 
culture  proposent  de  changer^  de  détourner  le  Gulf-Slream  pour'  ramener 
la  sardine  sur  nos  côtes.  Ces  plaisanteries  ont  eu  une  première 
réponse  sans  préjudice  de  la  seconde  qu'un  avenir  proche,  nous  espé- 
rons, ne  manquera  pas  de  leur  donner  et  cela  dans  le  double  intérêt 
de  la  France  d'abord  dont  une  des  plus  belles  industries  est  en  péril  et 
de  la  vérité  scientifique  ensuite. 

Etions-nous  donc  si  coupables  que  quelques  bienveillants  lecteurs 
nous  firent  l'honneur  de  nous  le  dire  quand  nous  publiâmes  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  pisciculture  marine  à  l'aquarium  de  Naples, 
(voir  numéro  80^  du  Journal),  travaux  de  laboratoire  et  de  haute  mer 
dont  nous  prenions  texte  pour  demander  ce  qu'avait  fait  le  jacobinisme 
scientitique  français  que  nous  voyons  s'agiter  pourtant  et  ne  rien 
produire  nulle  part  (Iloscofî  et  les  travaux  de  M.  Marion    exceptés). 

Cette  étude  de  nos  côtes,  il  faudra  pourtant  bien  y  arriver  autrement 
qu'en  copiant  ce  que  les  étrangers  sont  venus  nous  en  apprendre; 
car  comment  aborder  ces  questions  de  courants,  d'aménagement, 
d'assolement,  d'alternance,  va  pour  ce  motpuisqu'on  paraîtle  préférer 
à  celui  d'assolement?  Quand  d'accusé  nous  nous  faisions  accusateur 
n'ayant  malheureusement  que  l'embarras  du  choix  des  preuves  dans  le 
dossier,  étions-nous  donc  si  seul  et  si  isolé  à  constater  non  pas  seule- 
ment 1  impuissance,  mais  la  stérilité  de  certaines  individualités,  de 
leurs  milieux  plutôt  ! 

Les  numéros  des  5  février  et  1 6  mai  1 884  des  causeries  scientifiques 
du  Rappel  seraient  là  pour  prouver  qu'en  compagnie  du  vénérable  et 
rude  lutteur  qui  depuis  de  si  longues  années  tient  d'une  main  tou- 
jours jeune  sa  plume  vaillante,  nous  n'étions  ni  seul  ni  isolé. 

Que  messieurs  les  pirates  sachent  bien  que  sommes  encore  là,  qu'ils 
enterrent  leurs  morts.  Quant  à  nous,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Gobin, 
nous  reprenons  au  plus  vite  cette  grande  et  féconde  étude  des  cou- 
rants marins.  Ciiabot-Karlen. 

LE  PHYLLOXERA  EN  ALGÉRIE 

Le  phylloxéra  a  fait  son  apparition  en  Algérie,  dans  un  vignoble  de 
deux  hectares  appartenant  à  M.  Mollier  et  situé  à  Mansoura  à  la  porte 
de  Tlemcen,  province  d'Oran.  On  l'a  trouvé  aussi  sur  plusieurs  points, 
environnants.  C'est  un  fait  malheureusement  avéré  aujourd'hui. 

Cette  nouvelle  a  jeté  la  consternation  dans  toute  notre  colonie,  et 
contribuera  certainement  à  ralentir  l'essor  donné  à  la  plantation  de  la 
vigne.  Il  en  résultera  surtout  une  baisse  momentanée  dans  la  valeur 
des  vignobles  qui  ébranlera  le  crédit  de  quelques  spéculateurs  auda- 
cieux qui  ont  surtout  planté  de  la  vigne  dans  le  but  de  revendre  leur 
domaine.  Mais  le  préjudice  est  loin  d'être  aussi  considérable  pour  le 
propriétaire  qui  veut  conserver  son  vignoble. 

Il  est  certain  que  si  le  fléau  se  répandait  rapidement,  ce  serait  la 
ruine  de  notre  colonie.  Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi.  Il  faut  mainte- 
nant, le  premier  effarement  passé,  examiner  la  situation  avec  calme, 
et  réduire  les  craintes  à  leur  juste  valeur.  On  est  même  presqu'en 
droit  de  se  demander,  en  examinant  la  question  de  près,  s'il  ne  vaut 
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pas  mieux,  au  point  de  vue  de  l'avenir  de  l'Algérie,  que  cette  terpiTaile 
alerte  ait  été  donnée,  puisque  le  fléau  s'est  déclaré  à  l'une  des  extré- 
mités de  notre  colonie. 

Pour  moi  ] 'apparition  du  phylloxéra  était  fatale,  et  la  sécurité  dans 
laquelle  tout  le  monde  vivait  ici  faisait  chaque  jour  l'objet  de  mon 
étonnement.  On  n'ignorait  pas  en  effet  que  des  plants  de  vignes  d'Es- 
pagne avaient  été  introduits  par  balancelles,  et  que  la  contrebande  des 
fruits  se  faisait  sur  une  grande  échelle.  C'est  vraiment  miracle  que 
l'Algérie  n'ait  pas  été  envahie  plus  tôt. 

Aucun  point  d'attaque  n'était  plus  favorable  à  la  défense  que  la 
région  de  Tlemcen.  En  efïet  Tlemcen  est  situé  à  430  kilomètres  d'Alger, 
et  le  vignoble  qui  l'entoure  composé  de  800  hectares  environ  est  éloigné 
de  50  kilomètres  de  toute  autre  plantation  de  vignes.  Un  cercle  de 
bruyères  et  de  broussailles  incultes  entoure  de  tous  côtés  cette  ravissante 
oasis.  L'inspection  du  vignoble  peut  se  faire  rapidement,  et  le  cordon 
de  défense  peut  s'établir  sans  difficultés.  Mais  il  faut  isoler  les  points 
contaminés  et  les  entourer  d'un  cordon  de  troupes,  car  il  est  avéré  que 
les  visiteurs  peuvent  rapporter  des  phylloxéras  dans  leurs  vêtements. 
Aussi  ferait-on  bien,  comme  on  l'a  pratiqué  en  Suisse,  de  soumettre 
les  visiteurs  et  les  ouvriers  à  une  désinfection  à  l'aide  de  vapeurs 
d'acide  sulfureux  dont  l'efficacité  de  destruction  est  reconnue. 

Nous  sommes  certains  que  le  gouvernement  ne  faillira  pas  à  sa 
tâche,  et  usera  de  tous  les  droits  que  lui  confère  la  loi  du  21  mars  1883, 
spéciale  à  l'Algérie,  pour  les  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  du 
phylloxéra.  Si  cette  loi  paraît  insuffisante,  il  demandera  aux  Chambres 
d'en  voter  une  plus  rigoureuse  et  plus  efficace. 

Il  nous  a  déjà  prouvé  sa  vigilante  sollicitude  parla  promptitude  avec 
laquelle  il  nous  a  envoyé  MM.  Gastyne  et  Couanon,  si  experts  en  ces 
matières,  pour  seconder  M.  l'inspecteur  Nicolas,  M.  Gastyne  délégué 
du  phylloxéra  en  Algérie,  et  M.  Lecq,  professeur  d'agriculture  de  la 
province  d'Alger,  arrivés  sur  les  lieux  à  la  première  alerte.  Us  vont 
combiner  leurs  efforts  et  prendre  toutes  les  mesures  qu'indiquent  la 
science  et  l'expérience.  Je  vous  tiendrai  au  courant  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  l'appui  dti  gouvernement,  qui  tic  nous  man- 
quera pas  avec  des  miniisti-es  comme  M.  Hervé  Mangon,  et  des  direc- 
teurs de  l'agriculture  comme  M.  Tisserand.  11  faut  une  entente  una- 
nime des  colons  en  présence  du  péril  commun.  Il  faut  organiser  de 
puissants  syndicats  ayant  à  leurdisposifion  des  fonds  considérables  pour 
procéder  à  l'inspection  minutieuse  de  tous  les  vignobles.  Déjà  le  péril 
commun,  dans  un  pays  si  divisé,  commence  à  grouper  et  réunir  les 
intéressés.  Le  syndicat  des  viticulteurs  d'Alger  compte  depuis  quel- 
ques jours  nombre  d'adhérents  nouveaux. 

De  l'union  et  de  la  vigilance,  et  le  péril  peut  être  promptement 
conjuré  !  AïïSffiD. 

L^AGRIGULTURE  BANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  VITRY.— 1 

W.  — -  Produits  dusdl.  La  production  de  l'arrondissement  comprend  - 
1*  la  culture  des  céréales,  2"  les  cultures  fourragères,  3"  les  cultures 
industrielles,  4°  les  culturesarbustives,  5"  les  cultures  alimentaires. 

Les  céréales  cultivées  en  plusieurs  variétés  d'automne  et  de  prin- 
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temps  sont  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine.  Citons  encore  le  méteil, 
mélaneje  de  seigle  et  de  blé,  et  le  trémois,  mélange  d'avoine  et  d'orge. 

Le  blé  est  récolté  par  tous  les  cultivateurs;  mais  tous  les  terrains 
ne  sont  pas  propres  à  sa  culture  ;  c'est  ce  qui  explique  en  sol  calcaire 
la  présence  de  ces  grandes  surfaces  ensemencées  en  seigle.  Tous  les 
cultivateurs  vendent  du  blé  en  raison  de  l'importance  de  leurs  exploi- 
tations ;  il  existe  des  manouvriers  et  des  arMsans  qui  récoltent  beau- 
coup plus  de  blé  qu'en  nécessite  leur  consommation. 

Pour  notre  région,  le  blé  est  véritablement  la  clé  de  voûte  de  l'agri- 
culture; aussi,  il  y  a  grand  intérêt  à  chercher  combien  coûte  1  hectare 
de  blé,  et  combien  il  rend.  Nous  établirons  un  seul  compte,  basé  sur 
des  moyennes  prises  dans  une  commune  à  sol  de  consistance  moyenne  ; 
nous  laissons  au  lecteur  le  soin  d'augmenter  ou  de  diminuer  les  frais 
divers,  suivant  qu'il  opérera  en  terres  tenaces  ou  légères. 

Impôt  de  la  terre 8  fr.  615 

Valeur  locative  pour  l'erniier  ou  intérêt  du  capital  terre  pour 

propriétaire  exploitant 51  fr.  690 

Engrais  transporté  et  épandu  (68  m.  c.  92  à  7  fr.) 482  fr.  440 

Semence 37  fr.  906 

Labours ,  hersages,  roulage ,  ensemencement 77  fr.  535 

Fauchaison,  liage,  rentrée  mise  en  tas 48  fr.  243 

Battage,  nettoyage,  conduite  au  marché 49  fr.  907 

Total 755  fr.  296 

Comme  le  blé  n'absorbe  que  moitié  de  la  fumure,  on  doit  déduire 
du  total  précédent  la  somme  de  241  fr.  22,  valeur  de  l'engrais  restant 
en  terre.  11  nous  reste  514  fr.  076.  Voyons  maintenant  ce  que  donne 
le  même  hectare. 

Grain,  (1860  kilog.  84  à  20  fr.  les  100  kilog 372  fr. 

Paille  et  débris 132  fr.  67 

Total 504  fr.  67 

Avec  un  rendement  de  24  hectol.  144,  moyenne  des  cinq  dernières 
années,  le  cultivateur  perd  9  fr.  40  par  hectare.  Et  nous  fixons  à 
20  francs  le  prix  du  quintal  de  blé,  tandis  qu'on  le  vend  19  francs. 
D'autre  part  nous  ne  tenons  aucun  compte  de  l'assurance  et  de  l'intérêt 
5  pour  100  représentant  l'amortissement  du  capital  d'exploitation 
engagé  comme  mobilier.  La  production  de  24  hectol.  144  n'est  pas 
obtenue  dans  toutes  les  communes  de  l'arrondissement;  si  quelques- 
unes  atteignent  30  hectolitres,  beaucoup  ne  dépassent  guère  15  hectol. 
25,  la  moyenne  générale  établie  par  le  ministère  de  l'agriculture. 

C'est  à  tort  que  certaines  personnes,  avides  de  popularité,  ont  qua- 
lifié les  cultivateurs  d'affameurs  du  peuple.  Jamais  reproche  n'a  été 
moins  fondé,  car  la  baisse  générale  sur  les  grains  et  farines  n'a  causé 
qu'une  diminution  légère  du  prix  du  pain.  Lorsque  le  blé  valait  30  et 
31  francs  le  quintal,  le  pain  se  vendait  0  fr.  35  et  0  fr.  40  centimes 
le  kilog.;  lorsqu'il  n'était  plus  coté  que  35  francs  le  quintal,  le  prix 
du  pain  restait  stationnaire,  sauf  de  rares  exceptions  ;  aujourd'hui  le 
blé  est  à  peine  à  20  francs,  et  le  pain  vaut  partout  de  0  fr.  30  à  0  fr.  35 
le  kilog.  Est-ce  la  boulangerie  qui  bénéficie  de  cet  état  de  choses? 
Nous  l'ignorons,  nous  ajouterons  même  que  beaucoup  de  boulangers, 
liés  à  la  meunerie  par  des  marchés  antérieurs  à  la  baisse,  ont  fait  une 
médiocre  campagne  en  1884.  Toujours  est-il  que  l'écart  considérable 
existant  entre  les  prix  du  blé  et  du  pain  a  décidé  plusieurs  municipa- 
lités à  revenir  à  la  taxe  officielle.  A  Vitry-le-Français,  la  taxe  est  arrê- 
.tèe  par  le  maire,  après  avis  du  Syndicat  des  négociants  en  grains  et 
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farines,  et  en  prenant  pour  base  la  moyenne  des  prix  des  fournisseurs 
habituels  de  farines.  Anciennement  l'allocation  pour  tous  frais  était 
de  7  fr,  25  par  sac,  elle  a  été  portée  depuis  le  mois  de  juin  1879,  à 
9  fr.  50  ;  mais  les  boulangers  prétendent  qu'elle  est  insuffisante,  et  que 
les  véritables  frais  de  toute  nature  s'élèvent  à  11  fr.  75.  La  taxe  de 
Vitry  est  adoptée  dans  douze  communes;  dans  les  autres  localités  la 
boulangerie  est  libre.  Le  prix  de  vente  n'est  pas  supérieur  à  celui  fixé 
parle  chef-lieu  d'arrondissement,  et  le  plus  souvent  il  n'y  a  pas  vente, 
mais  échange  de  grains  contre  une  quantité  de  pains  fixée  d'accord. 

L.-G.  Maurice, 

Secrétaire  de  la  Chambre  d'agriculture  de  Vitry-le-François. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AdRIGULTURE 

Séance  du   15  juillet  1885.  —  Présidence  de    M.  Chevreul. 
M.  le  président  de    l'Association   française   pour  l'avancement  des 
sciences  fjiit  hommage  du  compte  rendu  des  travaux  présentés   dans  la 
13"  session  de  cette  Société, 

M.    Chassaing,   vétérinaire   à   Pamiers,  adresse   un    mémoire    sur 
l'empoisonnement  par  la  petite  oseille  (Rumex  acetoaella) 

La  Société  délègue  ensuiteM.Josseau,  membre  titulaire,  pour  la  repré- 
senter au  congrès  qui  aura  lieu  à  Budapest,  les  3  et  4  octobre  1885, 
M.   llenou    présente  le  résumé  des    observations   météorologiques 
faites  au  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  juin  1885.  Des  obser- 
vations sont  présentées  par  MM.  Chevreul,  Chatin  et  Becquerel. 

M.  Louis  Passy  demande  à  la  Société  de  mettre  à  l'ordre  du  jour 
d'une  de  ses  prochaines  séances  la  discussion  du  projet  tendant  à  rendre 
obligatoire  la  destruction  de  la  cuscute.  Cette  proposition  est  adoptée. 
M.  Chevreul  annonce  la  nomination  de  M.  Peligot,  membre  titu- 
laire, à  la  dignité  de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  celle  de 
M.  Triana,  membre  étranger,  au  grade  de  chevalier. 

M.  Grandvoinnetfait  une  communication  sur  les  nouveaux  procédés 
de  mouture.  Il  rappelle  que  depuis  sa  communication  de  1884, 
M.  Aimé  Girard  a  présenté  les  résultats  de  ses  expériences  chimiques 
et  physiologiques  sur  le  grain  de  blé  et  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus 
de  doute  possible  :  le  meunier  doit  absolument  exclure  de  la  farine 
toute  parcelle  d'écorce  du  grain  et  tout  fragment  de  germe.  Reste  la 
question  mécanique  :  quel  outillage  permet  d'atteindre  le  but  désiré? 
Le  meunier  reçoit  du  froment  plus  ou  moins  sale,  suivant  sa  pro- 
venance. Il  y  trouve,  mêlées  au  bon  grain,  des  mauvaises  graines  de 
toutes  espèces,  de  toutes  grosseurs  et  de  toutes  formes,  des  mottes  de 
terre  et  des  pierres,  des  poussières  minérales  et  végétales.  Les  cribleurs- 
émotteurs,  les  cribles  à  petites  graines,  les  épierrears,  les  trieurs,  etc., 
sont  à  sa  disposition.  —  Mais  le  grain  de  froment,  après  son  isolement 
de  toutes  ces  matières  étrangères,  n'est  pas  encore  en  état  d'être  livré 
aux  appareils  de  mouture  proprement  dits.  Son  écorce  est  sale  ;  le 
pinceau  qui  termine  l'extrémité  du  grain  abrite  des  matières  étran- 
gères. Il  importe  de  procéder  au  nettoyage  des  grains.  Pour  les  blés 
du  Nord,  ce  nettoyage  est  fait  par  des  brosses  et  des  éboutteurs  ou  des 
colonnes  époiiiteuses.  Pour  les  blés  du  Midi,  d'Algérie  et  des  pays 
chauds,  il  faut  en  outre  recourir  à  un  lavage  énergique. 

Il  semble,  dit  M.  Grandvoinnet,  qu'après  ces  multiples  nettoyages, 
le  grain  puisse  être  donné  aux  appareils  de  mouture;  il  n'en  est  rien. 
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Le  grain  renferme  encore  une  petite  quantité  de  matières  étrangères 
enfouies  avec  l'écorce  repliée  en  double  qui  forme  la  rainure  ou  le 
sillon  que  présente  le  grain.  Il  faut  pour  nettoyer  complètement  que  le 
grain  soit  fendu  en  deux  suivant  son  sillon.  Ce  fendage  du  grain  rend 
le  ^er?ne  libre.  Cette  opération  nouvelle  de  meunerie  se  fait  au  moyen 
de  fendeurs  ou  dégermeun.  M.  Grandvoinnet  étudie  ces  appareils  ;  il 
cite  ceux  construits  j)ar  M.  Fauqueux;  ce  sont  des  meules  de  petit 
rayon  à  grand  œillard,  dont  la  couronne  travaillante  est  ainsi  très 
restreinte  ;  les  portants  sont  lisses.  On  emploie  aussi  de  petites  meules 
métalliques  n'ayant  qu'une  étroite  couronne  travaillante  :  les  meules 
métalliques  de  Jonatban  ;  le  granulateur-dégermeur  de  MM.  Rose 
frères,  de  Poissy;  l'appareil  inventé  par  M.  Schweitzer,  de  Eniville 
(Meurthe-et-Moselle);  le  dégermeur  de  Cathmann.  Puis  viennent  les 
dégermeurs  à  cylindres,  analogues  aux  concasseurs  de  grains  pour  le 
bétail,  et  les  fendeurs  à  deux  cylindres  indépendants. 

En  résumé,  dit  M.  Grandvoinnet:  ]"  Le  fendage  du  blé  est  une  opé- 
ration indispensable  qui  finit  le  nettoyage  et  commence  la  réduction  en 
farine.  Elle  peut  seule  assurer  l'obtention  d'une  farine  absolument 
exempte  de  toute  parcelle  de  son  en  poudre  et  de  germe. 

2°  Il  y  a  des  fendeurs  par  meules  métalliques  et  d'autres  par 
cylindres  à  vitesses  différentielles  qui  exécutent  convenablement  cette 
opération  sur  du  blé  bien  échantillonné. 

3°  Il  faut  faire  précéder  le  fendage  d'un  classement  des  grains  en 
deux  ou  trois  échantillons.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DliS  DEXRÉES  AGRICOLES 

(18  .JUILLET  1885). 
].  —   Situation    générale. 

Les  denrées  nouvelles  de  la  récolte  de  cette  année  commencent  à  faire  leur 
apparition  sur  les  marchés;  elles  sont  pour  la  plupart  de  bonne  qualité,  mais  les 
cours  ne  pourront  s'établir  que  dans  quelques  semaines.  On  attend  les  échantil- 
lons de  blés  nouveaux  qui  vont  bientôt  paraître;  d'ici  .là,  le  plus  grand  nombre 
des  marchés  de  province  restent  à  peu  près  nuls  comme  approvisionnements  et 
comme  transactions. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marcjiës  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé:         Seigle.  Orge,         Aronie. 


fr. 


fr. 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 

Londres  . . . 

tendre., 
dur 

» 

» 
•20.00 
18.7.5 
16.25 
1(3  7.Ô 

16  Of) 
24.00 
IS.fiO 
23.00 
23 .  h\) 
24.. 50 
20.7.) 
22.50 
21  6!} 
23.2-5 
22.50 
28 .  (\() 
17.15 
18.60 

17  .50 
18.20 

» 

» 
19.50 
20.2.5 
21.00 
20.25 
21   35 
15.15 
18.80 

» 
19.25 
18.25 
18.75 
16  00 

» 
15.75 

s 

« 

13.  yo 

u 
12.00 

» 

15.90 
22.25 

» 
18.50 
20.00 
23.05 

» 
19.20 

» 
23.25 

» 
» 

-B 

14.80 
» 

> 

» 

18.60 

Anvers 

19.75 

iBruïelles  . . 
Liège 

» 
17.75 

17.00 

Luxembourg, 
Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine . 

LuteiiibDui'c 
Anislerdam . 
Colniîir. . . . 

18. &0 
» 

20.75 

Mullmuse. . 
Metz 

2\.M 
21.50 

Allemagne. 

Berlin  .    ... 

» 

Cologne. . . . 

» 

'Sutsse. 
Italie. 

Harnuourg. 
'Genève,  . .. 
Milan..    ... 

» 
23.00 
18.00 

Espagne. 
Autriche. 

liarcel  ine.  . 

» 

'Vienne.  .... 

■» 

Ilonr^rte 

Russie. 

Etats-Unis.. 

Budapest. . . 

12.80 

Saint-Pétersbourg. .. 
New-York 

12.35 
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Calvados.   Caen 

—  Lisieuï . 

—  St-Pierre-sur-Dives 
C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  Ponliieux 

Finistère.  Quimper 

Ille-el- Vilaine.   Rennes. 
Manche.  Cherbourg 

—  AvrancliBS 

Mayenne.  Evron 

—  Laval 

—  Mayenne 

Morbihan.  Hennefaont. .. 
Orne.  Vimoutiers 

—  Bellème 

Sarthe .     Le  Ma  ns 

—  Beaumont 

Prix  moyeaSv 

2°    RÉGION 

Aisne.  Soissons. . , 

—  Villers-Cotterets . 

—  La  Fère 

Eure.   Evreux 

—  Pacy 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chart.es.. 
^_ —      Anneau 

—  La  Ferté  Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valen'-iennes 

Oise.    Beauvais 

—  Clermunt 

—  Corapiegne 

Pas-de-CnlniK.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.  el-Oise.  Versailles.... 

—  Dourdan 

— ■      Arigerville 

S.-et-Marne.   llelun 

—  Meauï 

—  Coulomiaiers. . , . . 
Seine-Infér.  Kouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly... 

Somme.  Amiens 

—  Dnullens 

—  Roye... 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.  - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

Rethel 

Troyes 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Bar-sur-Aube  ... .  . 
Marne.  Chàlons 

—  Reims 

—  Ste-.Mfenehouid:. . . 
Hte-Marne ,  Langres. . . ., 
Meurlhe-ei-Mos .  Nancy. 

—  Toul 

Mous«,  Bar-le^Duc ..... 

—  Verdun , 

Hte-Saône.  Vesoul 

Vosges.  Gray 

—  Epinal 

—  Mirecourt 


fr. 


17.35 
17.65 


15.50 
16.50 


NORD-OUEST. 

Blé. 

fr. 
.    23.00 
.    25    00 
,  23.05 

20.75 

21.50 

20.23 

20   50 

19.75 

24. 'lO 

22.75 

2 1 .  'lO 

21.00 

21.00 

20.00 

22.00 
i3 .  'lO 

21.10 

21.75 


[le.    Orge.    Avoiae. 


fr. 
18. .50 
21  50 
19.60 
15.25 
15.75 
16.25 
15.50 
16.00 
21  25 
1.8.00 
15.80 

16.15 

21.15 
17.00 
17.00 
16.50 


fr. 
25.00 
24.03 
24.50 
17.25 
17.50 
17.50 
19.00 
18.00 

25  00 
20.90 

22 .  00 
19.00 
26.00 
20.40 
21.50 
20.00 


.81      16.48 
-    NORO. 


22, 

22, 

22. 

22. 

21. 

22. 

21 

22 

22 

22 

23 

22 

21 

20 

21 

21 

21 

22, 

22 

21 

22. 

23 

22, 

21 

23 

22 

23 

22.40         » 

22.90      15.35 

21.10      14.00 


22.14      15.86      18.36 
-  NORO-ES-T. 


15.00 
15.00 
15.00 

14.65 
15.35 
13.50 
tifi.OO 

15.65 
16.65 
17.65 
16.00 
16 .  00 
14.00 
16.35 

16.25 
16.50 
15.50 
15.10 
16.25 
16.50 

» 
16.35 
14.00 
14.00 


17.58     21.09 


17.45 
19.50 
17.00 
19.00 
19  00 
21.75 
18.60 
18.65 
17.50 
16.25 
17.00 
18.75 
17.50 
Î7.00 
22.30 
16.25 


18.00 
18.20 
19.60 
18.45 
15.45 
18.25 
18.45 
16.55 
20.35 
20.00 
16.25 
20.00 
18.00 
15.40 
17.00 
19.50 
IS.OO 
17.40 
19.00 


20.35 
16.90 


'.4.00 
19.75 
20.50 
19.50 
18.35 
19.60 
19.00 
20.25 
25.10 
22.00 
2 1.. 30 
22 .  50 
15.00 
15.00 

18.51 


Atà}e.. 


Prix  moyens 

4°    RÉGION. 

Charente.  Angoulème... 
Charente-Inf.  Marans... 

—  Oleron  

Deux-Sèvres.  Tbénezay.. 
Indr»-et- Loire.   Tours.. 

—  Bléré 

—  Ghàleaurenault. . . 
Loire^lnfér .    Nantes  . . . 

M.-at'-Loire .    Saumur 

Vendée.  Lucon 

Vienne.  Poitiers 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges. 

—  Si-Léonard 


24.00 
23.10 
22.50 
22.00 
20.85 
21.50 
22.10 
22.25 
22.25 
22.50 
23 .  00 
23.00 
22.75 
23,00 
22.75 
22.25 
22.75 
22,00' 

22.50      16.42 
—  OUEST. 


16.50 
17.00 
15.00 

» 
15.00 

16.50 
15.50 
15.25 
16.00 
17.50 

1-7  .jOO 
18.25 


20.25 
20.25 
20.00 
18.00 
17.60 
18.50 
18.50 
19.50 
18.50 
16.75 
19.50 
18.00 
L9.10 
18'.  50 
t7.50 
17.00 
18.50 
17.00 

19.04      t8.iO 


20,50 
20.75 
19.50 

» 
18.25 
17.50 
19.50 
19.00 
13.50 

17.50 

19.75) 
18.75 


20.60 
20.50 
22.75 
20.45 
20.60 
19.80 
21.40 
20.00 
21.00 
20.75 
20.45 
21.10 
22 .  50 
20.15 


17.35      18.45 


15.35 
15.35 
13.35 


17.35 
17.50 


15.40 
13.10 
17.75 
19.20 
16.90 


15.75 
18.45 
17.70 
16.90 


18.75 
17.50 
22.00 
18.00 
19.50 
191.00 
19.00 
17.50 
19.75 
16.50 
tô.50 
21.00 
22.00 


5E^ Prix  moyens 20.86     15.99     16.96     l'8.92 


RÉGION.  -     CENTRE 


fr 
Allier.   Montluçon 20.50 

—  La  Palisse 22.00 

Citer.   Bourges 20.50 

—  Sancerre 21.00 

—  Vierzon.... 21.75 

Creuse.  Aubusson 21.40 

Indre.  Chàteauroux 21.00 

—  Is.soiidun. 21.25 

—  La  Ch.itre 22.10 

Loiret.    Orléans 21.00 

—  "^'ien 21.40 

—  Pilhiviers 21.90 

Loir-et-Clier  Blois 21.85 

—  iMontoire 20.60 

—  Vendôme 22.00 

Xièvre.   Ne  vers 22.10 

—  Préraerv 22.55 

Vanne.  Sens..' 21.85 

—  -/oigiiy 20.75 

—  Brieniin 21.60 

Prix  moyens 21.46 


fr. 
18.65 

17.75 
17.20 

16.00 
18.00 


18.00 
16.25 


15.70 
15.10 


15.45 
12.50 
14.00 


Ain. 


16.25 
RÉGION.  —  EST. 

22.15  16.70 
15.60 
16.75 


Bourg 

—  Pont-de-Vaux 22.10 

Côte-dVr.   Dijon 22.00 

—  Beaune 21.75 

Doubs.  Besancon 23.00 

Isère.  Bourgoin 21'. 50 

—  St.-.MarcelJin 23.40 

■/itra.  Dole 22.00 

—  Lons-le-Saulnier.   23.00 

Loiri>..  Roanne 21.75 

P  -de-Dôme.  Rioin 20.50 

Rhône.  L'jon 22.25 

Saône  et-Loire.  Chàlon.   23.00 

Savoie.  Chambéry 23.25 

Hle-Savoie.  Annecy....  22.20 


15.75 
15.65 
15.75 
16.65 

16.15 
15.90 
16.50 


Orge. 

fr. 
18.45 

» 
17.75 
17.60 
18.80 

18.60 
17.70 
20.75 

19.10 
18.75 
16.90 
18.05 
16.20 
19.20 
18.55 
17.50 

17.00 

isTîT 


17.00 


17.50 
20.00 


Avoine. 

fr. 
20.00 
18.50 
17.50 
17.40 
19,00 
21.50 
19.00 
17.00 
21.00 
20.00 
19.00 
22.30 
20.50 
17.50 
19.00 
18.00 
21.00 
19.50 
19.00 
20.00 

19.33 


16.90 
19.15 
17.25 
18.50 
19.75 
18.25 
20.00 
18.00 
19.00 
19.50 
20.60 
19.00 
20.90 
20.25 
19.50 


Prix  moyens 


22.26     16.17     17.56     19.10 


T  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 

Ariège    Foix 22.45  17.35 

—  Pamiers 21.75  15.70  i 

Dordogne.  Péngueux...   21.00  18.50  i 

Hle-Garonne.  Toulouse.  22.80  16.35  15. 

—  .Sl-Gaudens 23.40  17.35  i 

Gers.    Condom 23.85         »  , 

—  Eauze 24.00        »  , 

Gironde.   Bordeaux..,..  23.25  17.75  y 

—  La  Réole 21.55         »  i 

—  Bazas... 22.75        »  , 

Landes.  Qax 24.70  19.35  i 

Lot-et-Garonne.  Agen..   21.55  17.35  , 

—  Villeneuve 21.55  17.35  . 

fi. -P(/ré>iee«-.  Rayonne...   23.50         »  i 

Htes-Pyrénées.'\diTht&..  23.50  19.00  ■ 

Prix  moyens 22.77  17.61 


20 

.Off 

22 

45 

19 

50 

21 

25 

25. 

00 

23 

50 

19 

50 

s 

16 

65 

20 

50 

22 

00 

22.77 
8*     RÉGION.    —   SUD. 

Aude.  Carcassonne 23.25     16.85 

Aveyron.  Rodez 21,50 

—  Villefrauche 22.10 

Cantal.  Mauriac 23.75 

Correze.  Tulle 23.25 

Hérault.  Béziers 23.00 

—  -M  intpelher 24.35 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.   .Mende 21.00 

Pyrénées. -Or.  Pevpignan  24.00 

Tarn.    Gaillac 23.50         » 

Tarn-et-Gar.  Castelsarrasia  21.35     17.35 

Prix  moyens 22.88     17.62 

9*  RÉGION.  —  SU  0- ES  T. 
ffa«ses-Aipes.  Manosque.  24.,25         » 

HaïUes-ALfjes.  iJap 24.25         » 

Alpes-Alarilimes.  Nice.  24.75         » 

Ardèche:   Privas 23.85 

B.- du- Rhô  ne    Arles....  23  00 

Drôtne.  Valence 22.00 

Gard.  Alais. 26  35 

Haute- Loire.  Brioude..  20.80 

Var.  Draguignan 24.00 

Fûmcittse,  Orange . ..  22.10 


17.61      15.75     21.04 


17.65 


16.80 
13.50 


18.10     16.90 


Prix  moyens 23.54 

Moy.  de  toute  la  France.  22.25 
—  de  la  semaine  préeéd..  32.32 

Sur  la  semaine  f  hausse.       « 
l^récédeute...  (  baisse  .    0.07 


17.88 
16.  70 
16.81 


15.73 
17.35 
17.50 


22.00 
20.00 
22.50 
20.00 
17.50 

» 
22.00- 
17.50 

» 
17.50; 

19.90 
19.66 
19  96 


O.Il       0.15      0.30 
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Blés.  —  La  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  A  la  |halle  de  Paris  du 
mercredi  15  juillet,  il  n'y  avait  que  peu  de  monde,  et  les  'transactions  étaient  très 
limitées;  la  tendance  des  cours  était  faible.  On  cotait  les  blés  de  mouture  du  rayon, 
21  fr.  25  à  23  fr.  25  les  100  kilog.  ;  les  blés  de  choix,  23  fr.  50  et  les  blés  de 
Bergues,  23  fr.  75  à  24  fr.  Les  blés  de  commerce  étaient  très  calmes  ;  aux  prix 
de  23  fr.  25  à  24  fr.  suivant  époques.  Les  blés  étrangers  étaient  mieux  tenus;  on 
demandait  23  fr.  40  des  100  kilog.  pour  des  Australie  disponibles  à  Boulogne, 
et  21  fr.  25  à  21  fr.  50  pour  des  roux  d'hivei-  d'Amérique.  —  A  Marseille,  les 
arrivages  de  la  semaine  écoulée  ont  encore  eu  une  certaine  importance,  et  les 
affaires  ont  été  assez  actives.  On  cotait  :  Bcrdianska,  23  fr.  50;  Marianopoli, 
23  fr.;  Irka,  20  tr.  50  à  22  fr.;  Azima  Grimée,  22  à  22  fr.  50  ;  Aziraa  Azoff,  18  fr.  50 
à  21  fr.  50  ;  Balchick,  20  fr.  50;  Varna,  20  fr.  25;  Danube,  18  à  20  fr.  50;  Azoff 
durs,  IB  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  blés  anglais  conservent  leurs  prix;  sur 
les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  les  transactions  sont  difficiles,  avec  une 
certaine  fermeté  dans  les  cours.  Les  blés  étrangers  ont  donné  lieu  à  quelques  ventes 
aux  prix  de  ]8  fr.  87  les  100  kilog.  pour  des  Californie  et  19  fr.  52  à  19  fr.  67 
pour  des  blés  d'Australie. 

Farines.  —  Prix  sans  changement  pour  les  farines  de  consommation,  qui  sont 
cotées  :  marque  de  Gorbeil,  50  fr.;  autres  marques  46  à  53  fr.  les  159  kilog.:  toile 
à  rendre,  ce  qui  correspond  au  prix  moyen,  31  fr.  33  les  100  kilog.  —  Pour  les 
farines  de  spéculation,  il  y  a  eu  un  mouvement  de  hausse  depuis  huit  jours  ;  au 
marché  du  15,  la  tendance  était  redevenue  lourde;  on  cotait  :  farines  neuf  mar- 
ques livrables  courant  du  mois,  46  fr.  75;  livrable  août,  47  fr.  10  le  sac  de  159 
kilog.;  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  Les  farines  deuxièmes  valent  toujours  de 
21  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  seigles  nouveaux  sont  toujours  offerts  de  16  fr.  75  à  17  fr.  les 
100  kilog.;  mais  les  acheteurs  se  tiennent  sur  la  réserve;  les  vieux  restent  cotés 
de  16  fr.  50  à  16  fr.  75. 

Orges.  —  On  a  offert  des  orges  nouvelles  au  prix  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50; 
mais  ces  cours  n'ont  encore  rien  de  fixe;  il  ne  s'est  traité  aucune  affaire.  Les 
orges  de  mouture  valent  de  16  à  17  fr.  les  100  kilog.  —  Sur  les  escourgeons, 
il  y  a  eu  quelques  transactions  au  prix  de  18  fr.  50  à  19  fr.  pour  les  belles  qua- 
lités nouvelles;  on  cote  les  escourgeons  d'Algérie  13  fr.  Les  vieilles  sortes  con- 
servent le  cours  nominal  de  18  fr.  à  19  fr.  50. 

Avovies.  — Les  avoines  disponibles  sont  cotées  de  17  fr.  à  20  fr.  50  les 
100  kilog.,  suivant  couleur,  qualité  et  provenances.  On  a  offert  des  avoines  de 
Beauce  à  livrer  à  18  fr.  et  des  avoines  nouvelles  d'hiver  à  18  fr.  50.  —  Les 
avoines  étrangères  sont  faiblement  tenues  de  18  fr.  75  à  19  fr.  pour  les  noires 
de  Suède,  et  de  17  fr.  75  à  18  fr.  25  pour  les  Libau  disponibles;  à  livrer,  les 
noires  de  Suède  valent  15  fr.  75  à  16  fr.  50  à  Rouen,  et  les  Libau  14  fr.  50  à 
15  fr.  50. 

^faïs.  —  On  offre  toujours  des  bigarrés  d'Amérique  disponibles  de  13  fr.  à 
13  fr.  50  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen.  A  livrer,  les  prix  varient  de 
12  fr.  40  à  12  fr.  85. 

Sai^rasins.  —  Les  nouveaux  sarrasins  sont  offerts  à  15  fr.  50  les  100  kilog.  en 
gare  d'arrivée  ;  les  prix  des  vieux  varient  de  17  fr.  50  à  18  fr.  suivant  prove- 
nance. 

Menues  graines.  —  Le  chènevis  de  Riga  est  tenu  à  27  fr.  les  100  kilog.,  avec 
0  fr.  50  de  baisse;  le  millet  de  Vendée  est  coté  30  fr.  50;  l'alpiste,  31  fr.;  la 
vesce  d'Allemagne,  17  fr.  50. 

Issues.  —  Vente  difficile  aux  mômes  prix  qu'il  y  a  huit  jours. 
III    —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  cours  des  fourrages  nouveaux  ne  sont  pas  encore  bien  fixés, 
à  Paris,  mais  la  récolte  peut  être  considérée  comme  satisfaisante.  Les  pailles  de 
choix  sont  toujours  demandées.  Au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  on  cotait  : 
foin,  49  à  54  fr.;  luzerne,  47  à  52  fr.;  sainfoin,  38  à  43  fr.;  paille  de  blé,  34  à 
38  fr.;  de  seigle,  37  à  45  fr.;  d'avoine,  23  à  28  fr.  Sur  wagon,  on  paye  :  foin,  33 
à  42;  luzerne,  34  à  41  fr.;  paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  de  seigle,  24  à  26  fr.; 
d'avoine,  18  à  20  fr.  Le  tout  aux  500  kilog.  —  A  Lyon,  le  marché  est  bien  appro- 
visionné en  paille  nouvelle,  dont  les  prix  sont  en  baisse  :  on  cote  :  paille,  6  fr.  50 
à  6  fr.  75  les  100  kilog.;  foin  nouveau.  8  à  8  fr.  50;  vieux  9  à  10  fr.  50;  luzerne 
nouvelle,  8  à  8  fr.  25;  vieille,  8  fr.  50  à  9  fr.;  esparcette,  7  fr.  75  à  8  fr.;  regain, 
7  à  7  fr.  50;  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  50  à  13  fr.  —  A  Bourges,  les  fourrages  se 
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vendent  :  foin,  60  à  63  fr.  les  1,000  kilog.;  luzerne,  55  à  60  fr.;  paille  de  hlé,  40 
à  45.fr.;  d'avoine,  35  à  40  fr.;  à  Blois,  foin,  5  fr.  50  à  10  fr,  le  quintal;  paille, 
4  fr.  50  à  6  fr.;  à  Nevers,  foin,  9  fr.;  paille,  4  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  Les  dernières  pluies  ont  donné  des  craintes  pour  la 
récolte  du  trèfle  incarnat,  et  ont  fait  élever  les  cours  ;  la  semaine  dernière  on 
cotait  au  Mans  et  à  Chartres  la  graine  de  trèfle  65  à  70  fr.  et  même  75  fr.,  prix 
que  les  acheteurs  refusent  d'accepter.  A  Paris,  on  paye  :  trèfle  incarnat,  35  à  70  fr.; 
luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.;  luzerne  de  Poitou,  75  à  80  fr.  Le  tout  aux 
100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  0  fr.  31  à  1  fr,  20  le  kilog. 
amandes,  1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  cent;  cassis,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  cerises, 
en  primeur,  1  à  3  fr.  le  panier;  ordinaires,  0  fr.  35  à  1  fr.  10  le  kilog;  fraises, 
1  fr.  50  à  2  fr.  75  le  panier;  0  fr.  65  à  fr.  90  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  28  à 
0  fr.  35  le  kilog  ;  groseilles.  0  fr.  35  à  0  fr.  45;  melon,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la 
pièce. 

Légumes.  —  Artichauts  de  Bretagne,  10  à  20  fr,  le  cent  ;  de  Paris,  15  à  35  fr. 
asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  botte  ;  communes,  0  fr,  75  à 
4  fr,  50;  carottes;  30  à  35  fr.  les  cent  bottes;  navets,  40  à  50  fr.;  oignons,  12  à 
15  fr.  ;  panais,  15  à  20  fr.;  poireaux,  2  fr.  50  à  3  fr.;  choux,  8  à  13  fr.  le 
cent;  fèves  de  marais,  0  fr.  15  à  0  fr.  18  le  kilog.;  pois  verts,  0  fr.  25  à  0  fr.  35; 
haricots  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  70;  chicorée  frisée,  8  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs, 
15  à  40  fr.;  laitue,  4  à  6  fr.;  romaine,  2  à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  épinards, 
0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  radis  roses,  G  fr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil  et  persil,  0  fr.  19  à  0  fr,  85;  cornichons,  0  fr,  70  à 
Ofr,  80  le  kilog,;  concombres,  12  à  15  fr.  le  cent;  champignons,  0  fr.  40  à 
0  fr.  90  le  maniveau;  cresson,  0  fr.  10    à  0  fr,  77  la  botte  de  12  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  16  à  18  fr.  l'hectolitre;  22  fr.  85  à  24  fr.  71 
le  quintal;  jaunes,  14  à  16  fr.  l'hectolitre  ;  20  fr.  14  à  22  fr.  85  le  quintal. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  dommages  causés  par  les  orages  se  réparent  en  partie  depuis  ces 
jours  derniers.  Le  soleil  a  reparu  et  fait  renaître  l'espoir  d'une  bonne  récolte,  au 
moins  quant  à  la  quantité.  Dans  le  Lot-et-Graronne,  dans  la  Dordogne  et  le  Bor- 
delais, plusieurs  points  ont  souffert  de  la  coulure  ;  en  Bourgogne,  la^  grêle  a 
dévasté  plusieurs  vignobles  ;  mais,  en  général,  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler 
a  été  favorable  à  la  vigne.  —  Les  affaires  sont  toujours  au  calme.  Les  vins  de 
qualité  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ;  et  la  fermeté  des  prix  empêche  les  trans- 
actions. Les  reventes  seules  sont  assez  suivies  dans  le  Bordelais  pour  les  vins 
vieux  en  bouteilles;  et  dans  l'Aude  et  l'Hérault,  où  les  petits  vins  obtiennent  de 
22  à  25  fr.  l'hectolitre,  et  les  vins  de  couleur,  32  à  36  fr.  A  Nantes,  les  gros 
plants  se  tiennent  de  50  à  60  fr.,  et  les  muscadets,  de  68  à  70  fr.  Les  maçonnais 
de  1884  sont  cotés  de  125  à  190  fr.,  et  les  bujey,  de  105  à  110  fr.;  les  Beaujolais, 
des  années  antérieures  valent  de  115  à  325  fr.  la  pièce.  Dans  le  Berry,  il  s'est 
traité  quelques  affaires  aux  prix  de  65  à  75  fr.  la  pièce;  à  Issoudun,  on  achète 
dans  les  caves  à  84  fr.  et  88  fr.  les  2  hectolitres  nus. 

Raisins  secs  pour  boissons.  —  Cet  article  est  recherché  à  Cette,  et  bien  tenu 
par  les  vendeurs.  On  cote  par  100  kilog.  :  Corinthe,  42  à  44  fr.;  Aïdin,  41; 
Thyra,  38  à  40  fr.;  Samos  muscat,  38  à  39  f.;  Samos  noir,  38  à  40  fr.  —  A  Mar- 
seille, les  cours  sont  également  soutenus. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ont  peu  changé  depuis  huit  jours;  la  tendance  est 
ferme  avec  des  affaires  restreintes.  On  cote  à  Paris  :  trois-six  fin  du  Nord, 
90  degrés  disponible,  47  fr,  25  à  47  fr.  50;  livrable  août,  48  fr.;  quatre  derniers 
mois  48  fr.  75  à  49  fr.;  quatre  premiers,  49  fr.  75  à  50  fr.  l'hectolitre.^  A  Lille, 
l'alcool  de  mélasse  se  vend  toujours  46  fr.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  Nord 
disponibles  sont  tenus  de  53  à  54  fr.  Les  Neutres,  type  allemand,  de  62  à  72  fr. 
—  A  Marseille,  on  cote  les  trois-six  de  betterave  60  fr.;  à  Montpellier,  56  fr.  50; 
à  Cette,  58  fr.  Les  esprits  bon  goût  du  Languedoc  valent,  à  Paris,  112  fr.;  à 
Bordeaux,  110  fr.;  à  Marseille,  105  fr.;  à  Cette,  110  fr.;  à  Montpellier,  102  fr.  — 
Dans  les   Charcutes  on  a  vendu  des  eaux-de-vie  vieilles  de  260  à  280  fr.  l'hectol. 

Matières  de  tartre. — On  cote  à  Marseille  :  crème  détartre,  298  fr.  les 
100  kilog.  ;  acide  tartrique,  398  fr  ;  verdet  en  pains,  extra  sec,  180  à  210  fr.; 
veidet  sec,  123  à  128  fr,  ;  raffiné  en  poudre,  sec,  182  fr. 
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YI,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules^  —  Houblons, 

Sucres.  — A  Paris,  les  prix  sont  toujours  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  ; 
les  transactions,  du  reste,  sont  peu  animées  et  l'on  ne  constate  un  peu  de  fermeté 
que  sur  les  sucres  raffinés  cjui  se  tiennent  de  108  fr.  50  à  109  fr.  pour  la  consom- 
mation, et  de  52  fr.  50  à  55  fr.  pour  l'exportation.  En  sucres  bruts,  on  cote  : 
sucres  roux  88  degrés,  43  fr.  50  à  43  fr.  75;  blancs,  99  degrés,  45  fr.  50; 
blancs  n»  3,  disponible,  46  fr.  ;  livrables  suivant  époques,  46  fr.  25  à  49  fr.  Le 
tout  aux  100  kilog.  —  Les  marchés  du  Nord  ont  été  à  peu  près  nuls  ;  à  Lille,  les 
vendeurs  offraient  les  sucres  roux  à  42  fr  75  et  43  fr.;  à  Saint-Quentin,  on  cote 
42  fr.  25  à  42  fr.  75.  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  également  restreintes  et  la 
tendance  à  la.baisse  ;  à  Bordeaux,  des  sucres  n"  3  ont  été  vendus  43  fr. 

Mélasses.  —  Sans  changement  à  Valenciennes,  où  la  mélasse  de  fabrique  vaut 
10  fr.  50  les  100  kilog,  A  Marseille,  la  mélasse  en  fût  est  cotée  de  25  à  3  J  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  de  fécule  se  soutiennent  avec  des  affaires  très  limitées. 
On  ne  fait  encore  rien  sur  les  fécules  de  la  fabrication  prochaine.  La  fécule  pre- 
mière de  l'Oise  est  cotée  30  fr.  les  100  kilog.,  àCompiègnc,  et  à  Paris,  30  à  31  fr. 

Houblons.  —  L'apparence  de  la  récolte  est  toujours  bonne;  mais  avant 
que  l'on  ne  soit  fixé  définitivement  sur  son  résultat,  les  affaires  restent  stagnantes. 
Dans  le  Nord,  à  Alost  on  offre  des  houblons  de  1884  aux  prix  de  48  à  52  fr.  les 
50  kilog.,  pour  ceux  de  la  prochaine  récolte,  on  demande  55  fr.  A  Toul,  les 
vieilles  sortes  valent  de  25  à 35  fr.;  on  offre  pour  1885  75,  80  et  75  Ir.  les  52  kilog. 
En  Bourgogne,  les  cours  sont  nominaux  de  40  à  50  fr.  pour  le  disponible,  et  de 
90  à  100  fr.  pour  les  houblons  à  livre. 

VII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Il  s'est  produit  sur  l'essence  une  hausse  de  4  à 
5  fr..par  100  kilog.,  pendant  la  semaine.  A  Paris  les  affaires  ont. été  très  actives, 
les  derniers  coursent  été  établis  à  70  fr.  50  et  71  fr.  Sur  la  place  de  Bordeaux  les 
essences  pour  l'exportation  se  sont  vendues  68  à  72  fr.  Au  marché  de  Saint-Julien, 
les  vendeurs  obtenaient  en  dernier  lieu  67  fr.  des  100  kilog.  à  Dax,  le  cours  est 
de  60  fr. 

Matières  résineuses. — On  paye  à  Bordeaux  les  colophanes  de  10  à  11  fr.  et 
les  brais  clairs  de  8  à  9  fr.  A  Bazas  et  à  Villaudrant,  les  gemmes  marchandes 
valent  40  fr.  et  celles  au  système  Hugues  32  fr.  50  la  barrique  de  250  litres. 

Laine.^t.  —  Les  derniers  lots  de  laine  vendus  accentuent  encore  la  baisse  des 
cours.  A  Montargis,  le  11  jullet  on  a  payé  de  0  fr.  70  à  1  fr.  10  pour  les  laines 
lavées  à  dos  ;  0  fr.  70  à  0  fr.  75  pour  celles  en  suint;  1  fr  30  à  1  fr,  40  pour  les 
agneaux. 

Lins.  —  L'arrachage  se  fait  dans  le  Nord  par  un  temps  favorable;  mais  on  se 
plaint  du   résultat.   Les  affaires  sont  toujours  très  calmes.  Au  marché  linier  de 
Doullens,  on  paye  de  1  fr.  90  à  2  fr.  12  les  2  kilog.  suivant  qualité. 
VIII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Graines  de  colza.  —  La  récolte  est  bonne  en  général,  et  excellente  en 
Normandie.  Voici  les  prix  proposés,  en  attendant  que  les  affaires  s'entament 
d'une  façon  sérieuse.  Dans  le  bassin  delà  Saône  25  à  27  fr.  les  100  kilog.;  dans 
le  bassin  de  la  Loire,  26  à  27  fr.;  dans  l'Eure  27  à  28  fr, 

IX.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Suifs.  —  Les  prix  ont  un  peu  faibli  depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris  les  suifs 
frais,  69  fr.  à  69  fr.  50  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  Sans  changement  au  Havre,  à  44  fr.  50  les  .50  kilog. 
X.  —   Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres. —  Les  ventes  à  la  halle,  de  Paris,  du  6  au  13  juillet,  se  sont  élevées  a 
342,290  kilog.  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  40  à  3  fr.  60;  petits  beurres, 
1   fr.  18  à  2  fr.  16;  (journay,  1  fr.  64  à  3  fr.  26;  Isigny,   1  ,ir.  80  à  7  fr.  18. 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu  5,017,360  œufs,  aux  prix,  par  mille,  de  choix  :  81  à 
116  fr.,  ordinaires,  50  à  84  fr.;  petits,  38  à  46  fr. 

Fro-'tages.  —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  5  fr.  50  à  20  fr.  50, 
Montlhéry,  15  fr.;  —par  cent  :  Livarot,  15  à  89  fr.;  Mont-d'Or,  10  à  32  fr.; 
Neulchâtel,5  à  17  fr.:  divers,  4  à  48  fr,  —  Par  100  kiloff.  :  Gruyère,  100  à 
170  fr.  . 

XI.  —  Chevaux.  —  liélail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  9  au  mardi  14  juillet  : 
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Poids      Prix  du   kilo^.  de   viande    nette  sur 
moyen         pied  au  nnrclié  du  l:î  iiiilli'l  if 


Bœufs 

Vaclies 

Taui-eaux.  .. 

Veauv   

Moulons.  . . 
Porcs    gras , 


Pour 

Pour 

En      4 

des 
quartiers 

1" 

2' 

3' 

Prix 

Amenés. 

Pans. 

l'esté  rj  eu  r 

totalité. 

Ivii. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

ïy  .1)35 

2,832 

1,478 

4,310 

348 

1.62 

1.46 

1.28 

1.45 

1,454 

66Ô 

502 

768 

238 

1.56 

1.36 

1.18 

1.34 

395 

305 

48 

354 

383 

1.34 

1.24 

1.12 

1.23 

4,033 

2,5S5 

899 

3,454 

79 

2.00 

1.86 

1.40 

1.72 

4't,3)4 

21,354 

16,2)5 

3  7,. 5.59 

20 

1.90 

1.70 

1.50 

1.66 

6,291 

2,767 

3,409 

6,176 

81 

1.64 

1.60 

1.54 

1.48 

Les  arrivage.?  de  la  semaine  se  décoHiposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  11;  Belfort,  5;  Ca!vado=;,  633;  Cliarente-Infirieure,  522;  Clier,  120;  Gorrèze 
19;  Côte-d'Or,  89;  Côtes-du-Norcl,  57;  Deux-Sèvres,  40;  Dordjgne,  41;  Doubs,  16:  Finistère,  74 
Indre,  20;  Loire,  74;  Loire-Inférieure,  116;  Lot,  8;  Maine-et-Lo'ire,  745;  .Manche,  16;  Haute-Marne 
10;  MiM-bilian,  46;  Nièvre,  357;  Ois',  7;  Orne,  148;  Uliône,  20;  Saône-et-Loire,  802;  Haute-Saône 
14:  Sarlhe,  19;  Vendée,  4S5;  Yonne,  51  ;  .\frique,  40;  Italie,  32;  Sardaign\  24;  Suisse,  8. 

Vackes.  —Aube,  18;  lielfort,  19;  Calvados,  217;  Cliarent&-Inférie:ire,  114;  Cher,  2;  Gote-d'Or 
66;  Eure,  9;  Eure-et-Loir,  10;  Indre.  3:  Loire-Inférieure,  32;  Loire!,  4  ;  Maine-et-Loire.  186 
Marne,  3;  Nièvre,  132;  Oi>e,  10;  Orne,  37;  Saône-et-Loire,  186;  Haute-Saône,  16;  Sarthe,  4 
Seine,  71  ;  Seino-et-.Marne,  16;  Seine-et-Oise,  38;  Vendée,  41;  Yonne.  65;  Suisse,  45. 

Taarnauc.  —  Aisne,  2;  Aube,   10;  Calvados,  27;  Charente-Inférieure,  2;  Cher,  4;  Côte-d'Or, 
22;  Côtes-dii-Nord,  2;  Eure,  6;  Eire-ét-Loir,  8;  Ille-et-Vilaine,  2'i;  Loire-Inférieure,   23;  Maine- 
et-Loire,  69;  Manche,  6;  Hiute.Marne,  10;   Nièvre,   23;   Oise,  3;   Orne,   4;   Saône-et-Loire,  17 
Haute-Saône,  7;  Sarthe,  13;  Sei'ie-el-.\Lirne,*  17,- Seine-et-Oise,  22;  Vendée,  5;  Yonne,  11. 

Ve-iuc.  —  Aube,  321;  Calvados,  18;  Eure,  275;  Eure-et-Loir.  445;  Finistère.  12;  Haute 
Garonne,  21;  L')iret,  278;  Marn--,  16;  Morbihan,  39;  Oise,  17;  Pas-de-Calais,  71;  Puy-de-Dôme 
157:  Sarthe.  318;  Seine  Inférieure,  299;  Seine-el-Marue,  353;  Seine-et-Oise,  25;  Tarn-et-Garonne 
20;  Haute- Vienne,  30;  Yonne,  105;  Hollande,  li)8. 

Moatmis.  —  Aisne,  710;  Allier,  904;  Aube,  859;  Aveyron,  485;  Cantal,  2,865;  Charente,  592 
Cher,  365;  Cirrèze,  395;  Côte-d'Or,  26-<;  Creuse.  2.070;  "Deux-Sèvres.  477,  Dordogne,  364;  Eure 
et-Loir,  6>;  luilrc,  398;  Loiret,  132;  Lot,  .5.>i;  Lot-et-Garonne,  1,290;  Lozère,  161;  Maine-et 
Loire,  213;  Marne,  310;  Meuse,  120;  Nièvre,  980;  Nord,  62:  Puy-de-Dôuic,  85;  Seine-et-Marne 
l,0'i8;  Seine-et-Oise,  553;  Tarn,  248;  Yonne,  3U;  Afrique,  8,043;  Allemagne,  4,423  :  Hongrie 
2,151;  Italie,  1,104;  Prusse,  4,320;  Russie,  4,712. 

Porcs.   —   Allier,   96;   Aveyron,   3S:   Boucties-du-Rhône,  38;   Calvados,    171;   Charente,    191 
Charente-Inférieure,  92;   Cher.  28;   Côte-d'Or,  97;  Côtes-du-Nord,  79;   Creuse,  85;  Deux-Sèvres 
717;  Eure-el-Loir,  25;  Ille-et-Vilaine,  448;   Indre,  338;  Indre-et-Loire,  92;  Loire,  99;  Loire-Infé- 
rieure, 3'ii);  Loir-et  Cher,  109;  L  )t.  34;  Maine-et-Loire,  616;  Manche,  195;  Mayenne,  121;  Puy- 
de-Dôme,  442;  Saône-et-Loire.  57  ;  Haute-Saône,  34;  Sarthe,  645  ;  Seine,  9L;  Seine-Inférieure,  23». 

Les  arrivages  ont  été  plus  forts  que  la  semaine  précédente  ;  mais  les  ventes  sont 
restées  les  mêmes;  les  prix  ont  été  en  hausse  pour  le  veau  et  le  porc,  sans  chan- 
gem:jnt  pour  le  mouton,  et  en  légère  baisse  pour  les  autres  viandes.  —  Sur  les 
marchés  dos  dép;irtements,  on  cote  :  Sedan,  hicui,  1  fr.  60  à  1  l'r.  80;  veau, 
1  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  — 
Lille,  bœuf,  0  fr.  90  à  1  fr.  10:  vache,  0  fr.  75  à  1  fr.;  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.  15  ; 
mouton  et  porc,  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Rouen.,  bfcuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  80  ;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  —  Caeyi,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ; 
vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  40  à  1  fi\  60;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  90; 
agneau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30. —  e  Neuboiiyg,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  70  ;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80 
à    1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40. 

A  Londres.,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaiiie  ont  été 
de  2,379  bœufs,  11,599  moutons,  1,054  veaux  et  347  porcs,  dont  174  bœufs  et 
424  moutons  venant  de  Boston,  215  bœufs  de  Montréal,  1,061  bœufs  de  New- 
York,  et  376  bœufs  de  Philadelphie.  —  Lss  prix  de  vents  par  kilog.  ont  été  de  : 
bœuf,  1  fr.  37   à  1    fr.  84;  mouton,  1  fr.  59  à  1  fr.  95;  veau,  1  fr!  49  à  1  fr.  84. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  12  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  12  juillet  1885. 

kilog-.  v°  quai.  •,>'  qj.il.  3»  ((inl.  Oiioix.      Basse   bouirherie. 

Bœuf  ou  vache..     15S,6.'))  I.C-^  à  2. OS     1.46  à  1.6-;     1  ùi  à  1.44     1.46  à  3.16    O.20  à  1.38 

Veau 212,497  1.78       2. OS     1.53       1.76     1.26       1.54      »  »  »  » 

Mouton 68.03S  1.65       1.80     l,2i       l.'+4    l).9J       1.22     1.55       3.55       »  » 

Porc 3J.263  Porc  frais t.l4àl.56;  salé,  1.12. 

487,448  Soit  par  jour..  69,635  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieuVas  de  près  de  9,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la. 
semiiae  darnière;  les  prix  ont  été  en  hausse  pour  le  bœuf  et  le  veau,  en  baisse. 
pour  le  mouton  et  le  porc. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  cours  se  maintiennent  mais  sans  affaires  bien  suivies,  la  con- 
som.nition  de  la  viande  eit  faible;  les  p.'ix  du  bétail  gras  ont  un  p3'i  tlichi. 

A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  16  JUILLET 

I.  —  Cow^s  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l''"  qualité, 
80  à  85  fr.  ;  2*=,  75  à  80  fr.  Poids  vif,  58  à  60  fr. 

Bœufs. ^___^    Veaux. Moutons-    

1"                  2"                3°  '    1"  2"                  3°                  1"  2°                 3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  ■           quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                fr.                fr.  fr.  fr.                 fr.                fr.  fr.               fr. 

76  70              64  100  94              85              90  S4              75 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       i"        2°  3°            Prix  i"  2°  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.107  90  344  1.62  1.4G  1.28      1.24      l.r>6  1.60  1.44  1.26  1.22àl.64 

Vaches 503  36  236  1.56  1.36  1.18     !.10     1.60  t. 54  1.34  1.16  1.08     1.58 

Taureaux 175  27  383  1.34  1.24  1.14     l.io     1.38  1.32  1.22  1.12  1.08     1.36 

Veaux 1.608  166  79  1.90  1.80  1.36     1.3)     2.10  »             »           b  » 

Moutons 18.075  1.782  20  1.90  1.70  1.50     1.40     1.94  »              »           »  » 

Porcs  gras...     4.123  27  82  1.68  1.64  1.58     1.36     1.72  »             »           »  » 

—  maigres...  »  most»»»»»» 

Vente  bonne  sur  le  gros  bétail,  ordinaire  sur  les  moutons  et  les  veaux,  bonne  sur  les  pcrcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

p.  de  B.,  à  S.  [Loire).  —  Le  meil- 
leur moyeu  de  débarrasser  les  poulail- 
lers des  pou.x  qui  l'infestent  consiste  à 
laver  à  l'eau  bouillante  l'intérieur  du 
poulaillers  et  tous  ses  ustensiles,  puis  à 
y  faire  dégager,  après  avoir  fait  sortir 
les  animaux  et  fermé  toutes  les  ouver- 
tures, des  vapeurs  de  sulfure  de  car- 
bone. On  est  quelquefois  obligé  de 
répéter  l'opération  plusieurs  fois,  à 
quelques  jours  d'intervalle.  —  On  peut 
avoir  recours  à  plusieurs  procédés  pour 
détruire  les  rats  dans  un  jardin  potager  : 
il  y  a  un  grand  nombre  de  pièges  à  rats 
dont  on  voit  beaucoup  de  spécimens 
dans  les  concours  régionaux;  on  peut  se 
servir  de  boulettes  empoisonnées.  Un 
chien  ratier  ou  bull-terrier,  quand  on 
peut  s'en  procurer  un  de  bonne  race,  est 
aussi  un  excellent  agent  de  destruction. 

i¥.,  à  F.  [Morbihan).  —  1°  Aucun 
concours  général  pour  les  beurres  n'a 
été  annoncé  à  l'exposition  universelle 
d'Anvers.  —  2"  Le  Sorgho  est  une 
plante  des  pays  chauds;  elle  est  origi- 
naire del'Inde.  On  a  introduit  depuis 
longtemps  le  Sorgho  à  balai  dans  le 
midi  de  l'Europe,  et  il  vient  assez  bien 
en  France,  dans  les  vallées  de  la 
Garonne  et  du  Rhône;  déjà,  dans  le 
bassin  de  la  Loire,  la  chaleur  n'est  pas 
suffisante  pour  qu'il  mûrisse  ses 
graines;  il  est  donc  certain  que  cette 
plante  ne  pourrait  pas  prospérer  en 
Bretagne.  Quant  aux  autres  espèces  de 
Sorgho,  elles  réclament  des  climats  tro- 
picaux. On  a  essayé  enfin  la  culture  du 
Sorgho  dit  sucré  de  Chine;  mais  cette 
plante  ne  peut    réussir   en   France  que 
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dans  les  régions  où  le  maïs  mûrit  son 
grain. 

P.  N.,  à  M.  [Haute- Vienne).  — 
Vous  pouvez  consulter  le  Dictionnaire 
vétérinaire,  par  M.  Félizet  (un  vo- 
lume, prix  :  3  fr.  50,  à  la  librairie  de 
•T.  Rothschild,  13,  rue  des  Saint-Pères, 
à  Paris),  ou  bien  les  Notions  usuelles  de 
médecine  vétérinaire,  par  M.  Sanson. 

B.,  à  P.-du-C.  [Puy-de-Dôme).  — 
Pour  fixer  les  dimensions  de  la  fosse  à 
fumier  que  vous  voulez  établir,  vous 
pouvez  faire  vos  calculs  sur  cette  base 
que  le  mètre  cube  de  fumier,  au  sortir 
de  l'étable,  pèse  environ  400  kilog.,  et 
crue  la  quantité  de  fumier  provenant 
d'une  vache  entretenue  à  létable  est  de 
10,000  à  12,000  kilog.  par  an.  Quant 
à  la  question  de  savoir  s'il  est  réelle- 
ment avantageux  de  couvrir  la  fosse  à 
fumier,  les  avis  sont  encore  très-pai'- 
tagés  sur  ce  sujet  entre  les  cultivateurs. 
—  n  est  absolument  certain  qu'une 
bergerie  doit  être  tenue  avec  autant  de 
de  propreté  qu'une  écurie  de  gros 
bétail  et  C£ue  les  moutons  ne  peuvent 
prospérer  qu'en  étant  placés  dans  de 
Lonnes  conditions  d'hygiène.  C'est 
toujours  une  affaire  délicate  de  changer 
la  race  d'animaux  qu'on  élève;  on  a 
quelquefois  plus  d'avantage  à  placer  la, 
race  locale  dans  de  meilleures  con- 
ditions sous  le  rapport  de  la  nourriture 
et  des  soins.  Il  est  rare  que,  dans  ce 
dernier  cas,  on  n'obtienne  pas  des  ré- 
sultats immédiats. 

G.,  à  A.  [Eure-et-Loir).  —  Le  pro- 
chain numéro  du  Journal  renfermera 
les  renseignements  que  vous  désirez. 
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Fin  de  la  discussion  du  budget  de  1886  à  la  Chambre  des  députés.  —  Discussions  relatives  au 
remplacement  de  l'impôt  foncier  par  des  surtaxes  sur  Talco  d.  —  Inégalités  dans  la  répartition 
de  l'impôt  foncier.  —  Le  principal  et  les  centimes  additionnels.  — Les  propositions  de  M.  Bis- 
seuil  en  faveur  des  déparlements  surimposés.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  à 
l'occasion  des  concours  régionaux  et  à  Foccasion  de  la  fête  nationale.  —  Interdiction  d'entrée 
du  bétail  en  France  par  le  bureau  de  douane  de  Vintimille.  —  Délégués  fran(;ais  au  Congrès 
international  de  botanique  et  d'horticulture  d'Anvers.  —  Organisation  d'un  Congrès  agricole  à 
Budapest.  —  Le  commerce  du  bétail  entre  l'Europe  et  l'Amérique.  —  Importations  du  bétail 
vivant  en  Angleterre  pendant  les  six  premiers  mois  de  1884  et  de  1885.  —  La  moisson  du  blé 
dans  rinde  en  1885.  —  Nouvelles  de  la  moisson  en  Russie  et  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Publication  du  6'=  volume  du  Herd-book  de  la  Suisse  romande.  —  Le  syndicat  des  engrais  dans 
l'Aube.  —  Le  phylloxéra  dans  l'arrondissement  de  Bressuire.  —  Concours  de  pals  injectcurs 
orgalnisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Etienne.  —  Nomination  de  M.  Tord  comme  pro- 
fesseur d'agriculture  dans  la  Charente-Inférieure.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Saint-André.  — 
Concours  de  moissonneuses-lieuses  à  Chartres  et  à  Laon. 

I.  —  Les  discussions  agricoles  à  la  Chambre  des  députés. 

La  Chambre  des  députés  a  achevé  la  discussion  du  projet  de  budget 
pour   1886.  Lorsqu'il  s'est  agi  des  contributions  directes,  les  amen- 
dements que  nous  avons  déjà  signalés  ont  été  défendus  par  leurs  au- 
teurs;  il  s'agissait,   comme  on  le  sait,  d'une  part,  de  remplacer  le 
principal  de  l'impôt  foncier  en   doublant  l'impôt  sur  lalcool,   et  de 
remplacer  l'impôt  du  sel  par  une  aggravation  de  l'impôt  du  sucre,  et 
d'autre  part  de  dégrever  les  déparlements  surchargés  sous  le  rapport 
de  l'impôt  foncier.  Le  premier  amendement  a  été  défendu  par  M.  Le- 
baudy  et  par  M.  Germain;  mais  il  a  été  repoussé  à  une  forte  majorité. 
C'était,  en  effet,   une  singulière   proposition  que  celle  qui  consiste  à 
surcharger  une  industrie   agricole  sous  prétexte  de   venir  en    aide  à 
l'agriculture.  Et  puis,  chacun  sait,  mais  il  est  bon  de  rappeler,  que  ce 
n'est  pas  le  principal  de  l'impôt  foncier  qui  pèse  le  plus  sur  les  culti- 
vateurs, mais  que  ce  sont  les  centimes  additionnels,  dont  le  total  est, 
depuis  plusieurs  années,  supérieur  au  principal  de  l'impôt.  En  effet, 
le  principal  de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie  s  élève  actuel- 
lement à   1  18,600,000  francs  répartis  entre  14,264,000  cotes  portant 
sur  50,035,050  hectares,    tandis    que   les  centimes  additionnels  dé- 
passent   189    millions.   Le  principal   de  l'impôt  foncier    atteint,   en 
moyenne,  2  fr.  50  par  hectare  pour  l'ensemble  du  pays.  Ce  n'est  pas 
de  son  taux,  mais  c'est  de  sa  répartition  trop  inégale  que  les  cultiva- 
teurs se  plaignent.  M.  Bisseuil,   qui  s'est  donné  pour  mission  d'arri- 
ver à  la  pén'quation  de  l'impôt,  est  venu  à  nouveau  soutenir  la  thèse 
de  la  nécessité  de  commencer  cette  péréquation  en  dégrevant  immédia- 
tement les   départements  surchargés.    Son   amendement  n'a  pas  été 
encore  adop.é;  mais  la  discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu  a  montre 
que  la  nécessité  d'une  solution  se  faitdeplusen  plus  sentir  et  que  cette 
solution  ne  peut  manquer  d'arriver   dans  un   avenir  plus  ou  moins 
proche.  Mais  une  grosse  difficulté  s'impose  :  c'est  celle  des  nécessités 
budgétaires,  car  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  que  l'on  ne 
peut  arrivera  la  péréquation  que  par  voie  de  dégrèvement.  La  péréqua- 
tion paraît  possible,  étant  donnée  une  meilleure  situation  financière, 
entre  les  départements  ;   mais  comment  la  pratiquer,  dans  un  dépar- 
tement, entre  les  arrondissements,  les  cantons,  les  communes,  et  dans 
la  commune,  entre  les  parcelles*!^   C'est  là  la  plus  grosse  partie  delà 
tâche,  celle  qui  incombe  aux  assemblées  départementales,  celle  dont 
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la  solution  paraît  actuellement  inextricable.  Du  moins,  nous  ne  con- 
naissons pas  de  solution  précise,  et  nous  ne  voyons  pas  que  les  dis- 
cussions auxquelles  cette  grave  question  a  donné  lieu,  en  aient  apporté 
une  qui  soit  pratique.  L'inégalité  est  partout,  et  elle  est,  dans  les 
détails,  bien  plus  choquante  que  lorsqu'on  se  borne  à  comparer 
ensemble  les  contingents  départementaux.  La  réforme  proposée  par 
M.  Bisseuil  ne  serait  qu'un  commencement  d'exécution  ;  elle  a  recueilli 
devant  la  Chambre,  183  suffrages  contre  199.  La  question  sera  cer- 
tainement reprise  devant  la  nouvelle  Chambre;  espérons  qu'alors  elle 
pourra  aboutir. 

IL  —  U agriculture  et  les  prochaines  élections. 

La  prochaine  ouverture  de  la  période  électorale  pour  le  renouvel- 
lement de  la  Chambre  des  députés  fait  éclore  un  grand  nombre  de 
brochures  sur  le  rôle  que  peuvent  ou  doivent  jouer  les  agriculteurs 
dans  cette  grande  bataille  des  partis.  On  nous  envoie  ces  brochures, 
on  nous  demande  parfois  de  les  signaler.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir accéder  à  ce  désir.  Aucun  subterfuge  de  langage  ne  peut  enlever 
aux  élections  législatives  leur  véritable  et  nécessaire  caractère 
d'élections  politiques.  Or,  nous  ne  consentirons  jamais,  sous  aucun 
prétexte,  à  donner  une  place,  si  petite  qu'elle  soit,  aux  questions  poli- 
tiques dans  le  Journal  de  Cagri culture.  Et  c'est  surtout  au  jour  des 
luttes  électorales  que  nous  maintiendrons  cette  réserve.  Le  domaine 
des  questions  agricoles  est  d'ailleurs  assez  vaste  pour  occuper  tous  nos 
soins  et  tous  nos  soucis. 

IIL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 
Le  Journal  officiel  publie  la  liste  complète  des  décorations  du  Mérite 
agricole  décernées  à  l'occasion  des  récents  concours  régionaux.  Quoi- 
qu'un grand  nombre  de  ces  décorations  aient  été  signalées  dans  nos 
colonnes,  nous  reproduisons  la  liste  entière,  parce  qu'elle  renferme 
l'énumération  complète  des  services  de  chacun  des  nouveaux  titu- 
laires. Voici  cette  liste  : 

MM.  Marc,  maire  de  Beaumont-sur-Lèze  Haute-Garonne).  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux;  40  ans  de  services  agricoles. 

LûzÉs  (Lucien),  agriculteur  au  château  de  Barsous  (Hautes-Pyrénées),  commis- 
saire et  membre  du  jury  des  concours  généraux  et  régionaux;  création  des  frui- 
tières dans  les  Pyiénées.  Services  exceptionnels. 

Albert,  horticulteur  à  Villeneuve  (Allier) .  Dirige  un  important  établissement 
horticole  où  il  applique  successivement  toutes  les  améliorations  possibles.  A 
obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  de  Moulins,  Nevers, 
Vichy,  etc.;  plus  de  20  ans  de  services. 

BdNMCiiON,  agriculteur  à  Ghavenou  (Allier).  A  exécuté  des  défrichements 
importants  et  créé  des  prairies,  des  routes  et  chemins  agricoles.  Nombreuses 
plantations  forestières,  fruitières  et  vignobles  ;  29  ans  de  services. 

Robin,  viticulteur,  à  Lapeyrouse-Mornay  (Drôme),  auteur  d'ouvrages  clas- 
siques sur  la  viticulture  ;  création  d'un  vignoble  important.  Services  exceptionnels. 

Ta/an,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  propriétaire, 
exploitant  à  Malissard  (Drôme),  lauréat  du  prix  cultural  de  la  P"  catégorie 
au  concours  régional  de  1877.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  agri- 
coles; services  exceptionnels  rendus  à  l'agriculture. 

Gagny,  médecin-vétérinaire  à  Senlis  (Oise),  vétérinaire  du  service  des  épizoo- 
lies  depuis  1S70,  membre  fondateur  et  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
de  l'arrondissement  de  Senlis,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  môme 
arrondissement  depuis  1859;  40  ans  de  services, 

GuESDON,  régisseur^  de  la  ferme   de  Frocourt  (Oise),  [cultivateur  distingué. 
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Création  d'herbages.  Travaux  de  drainage  importants.  Construction  de  bâtiments 
modèles  ;  30  ans  de  services. 

ViÉviLLE  (Armand),  cultivateur  et  propriétaire  à  Fréniches  (Oise).  A  contribué 
aux  progrès  de  l'agriculture  et  à  l'élevage  dans  son  arrondissement.  A  obtenu 
une  médaille  d'honneur  au  concours  de  Gruiscard,  en  1884;  32  ans  de  services 
agricoles. 

Comte  (Benoît),  horticulteur  à  Lyon  (Rhône)  .  A  obtenu  depuis  1863  dans 
divers  concours  plus  de  cent  médailles  et  plusieurs  prix  d'honneur.  Membre  du 
jury  daris  les  concours  régionaux  agricoles  et  à  l'exposition  internationale  de 
Grand,  en  1883,  lauréat  en  1884  du  grand  prix  d'honneur  offert  par  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  ;  22  ans  de  services. 

LiABAUD  (Jean-Pierre\  horticulteur  à  Lyon  (Rhône),  membre  du  jury  de  plu- 
sieurs grandes  expositions  d'horticulture.  A  obtenu,  en  outre  de  30  médailles  d'or 
et  de  60  en  argent  dans  différents  concours,  les  grands  prix  suivants  :  A 
Lyon,  1868,  grand  prix  unique;  1869,  grande  médaille  d'or  de  la  ville;  1872, 
Exposition  universelle,  diplôme  d'honneur;  1874,  grand  prix  d'honneur  avec 
objet  d'art  ;  40  ans  de  services. 

MiCHON  (Henri',  propriétaire-éleveur  à  Monsols  (Rhône).  A  obtenu  plusieurs 
prix  aux  concours  d'animaux  de  boucherie  de  Lyon,  en  1864,  1865,  1866  et 
1869,  ainsi  qu'au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1870  ;  plus  de  20  ans  de 
services. 

Bexder  (Emmanuol-Joseph-Gustave),  juge  de  paix  à  Villefranche  (Rhône), 
président  et  président  honoraire  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon,  membre  du 
comité  départemental  d'éUide  et  de  vigilance  pour  la  destruction  du  phylloxéra. 
Médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture  en  1879. 

SoRNAY  (Jean-Baptiste),  viticulteur  et  maire  de  Villié-Morgon  l'Rhône),  membre 
du  comité  de  vigilance  du  département  du  Rhône  pour  la  destruction  du  phyl- 
loxéra, administrateur  du  champ  d'expérience  de  ^'illié-Morgon.  A  été  l'un  des 
premiers  à  combattre  le  phylloxéra  par  le  sulfure  de  carbone  et  à  préconiser  la 
reconstitution  des  vignobles  par  les  plants  américains  ;  10  ans  de  services. 

Vermorel  (Benoît-Victor),  constructeur-mécanicien  à  Villefranche  (Rhône), 
président  et  fondateur  du  comice  agricole  du  Beaujolais,  fondateur  de  la  Société 
d'horticulture  de  Villefranche.  A  contribué  pour  une  large  part  à  la  propagation 
des  moyens  de  défense  contre  le  phylloxéra.  A  obtenu  de  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux,  les  comices  et  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Bruguyères  (Jean-Baptiste-Marie-Camillci,  propriétaire-agriculteur,  maire  de 
Montbarla  (Tarn-et-Graronne),  vice-président  du  comice  agricole  de  Lauzerte, 
depuis  sa  fondation.  Améliorations  agricoles.  Plusieurs  prix  dans  les  concours 
locaux;  25  ans  de  services  agricoles. 

De  Lafort  (Jean-Isidore),  propriétaire-agriculteur  à  Roquecor  (Tarn-et- 
Graronne);  introducteur  dans  sa  commune  de  la  culture  en  grand  du  prunier, 
auteur  d'améliorations  importantes  réalisées  dans  l'élevage  de  l'espèce  bovine. 

Taceiard  (Théodore),  viticulteur  à  Fan,  commune  de  Montauban  (Tarn-el- 
Garonne).  S'est  occupé  l'un  des  premiers  de  la  reconstitution  du  vignoble  détruit 
par  le  phylloxéra.  Auteur  de  plusieurs  publications  sur  la  viticulture  ;  26  ans  de 
services  agricoles. 

DuNEZ  (Firmin-Maximilien'i,  instituteur  public  à  Bosc-Bordel  (Seine-Infé- 
rieure). A  enseigné  avec  beaucoup  de  zèle  dans  sa  commune,  depuis  1846,  l'agri- 
culture et  l'horticulture.  Nombreuses  récompenses  pour  les  résultats  obtenus. 
Médaille  d'argent  au  concours  de  Ro'ien,  en  1884  ;  40  ans  de  services. 

AuBRY  (Jules),  agriculteur  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle),  président  du  Comice 
agricole  de  Tonl  depuis  plus  de  quinze  ans.  Services  exceptionnels. 

Chérer  (Charles-Ernest),  agricilteur  à  Audun-le-Roman  (Mo^urthe-et-Moselle), 
membre  fondateur  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Briey,  membre  du 
jury  dans  divers  concours:  58  ans  de  services  agricoles. 

Suisse  (Emile),  maire  de  Moncel-lès-Lunéville  (Meurthe-et-Moselle),  vice-pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Lunéville,  président  du  syndicat  de  la  ligue  agri- 
cole des  cultivateurs  de  l'Est  ;  dirige  par  les  meilleurs  procédés  une  exploitation 
agricole. 

Fagot-Neveux  (Jean-Baptiste),  agriculteur  et  maire  de  la  Haute-Maison,  com- 
mune de  Mazerny  (Ardennes),  lauréat  du  prix  cultural  de  la  1'''=  catégorie  au  con- 
cours régional  agricole  de  Charleville,  en  1879,  vice-président  du  Comice  agri- 
cole de  Mézières,  dont  il  est  membre  depuis  la  ci^éation.  A  j)uissamment  contribué 
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par  son  exemple  et  ses  conseils  à  la  vulgarisation  des  meilleurs  procédés  de  cul- 
ture dans  la  région  ;  plus  de  20  ans  de  services. 

Gœtzmann  (Edouard),  agriculteur  àLaxon  (Meurthe-et-Moselle).  Améliorations 
agricoles.  Médaille  d'or  au  dernier  concours  régional  de  1877.  Services  excep- 
tionnels. 

Perrusset  (Alphonse),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Chanoz-Ghatenay 
(Ain),  membre  de  la  chambre  aagriculture  de  Trévoux.  Etudes  très  appréciées 
sur  l'ensilage  des  fourrages,  les  irrigations.  Nombreuses  améliorations;  40  ans 
de  services. 

Dautel  (Hippolyte),  président  du  Comice  agricole  de  Poligny  (Jura),  membre 
du  jury  dans  un  grand  nombre  de  concours  depuis  1858.  Expériences  de  divers 
engrais.  Elude  spéciale  de  l'élevage  du  bétail  au  double  point  de  vue  de  la  pro- 
duction du  lait  et  de  la  viande.  A  obtenu  plusieurs  médailles  d'or  et  d'argent 
pour  perfectionnement  d'instruments  agricoles  cju'il  a  contribué  à  vulgariser  et 
pour  l'élevage  des  animaux;  28  ans  de  services. 

Leculier  (Cyrille),  membre  du  conseil  général  du  Jura,  agriculteur,  maire  de 
Champrougier  (arrondissement  de  Poligny).  A  été  pendant  longtemps  trésorier 
de  la  Commission  hippique  du  Jura,  dont  il  est  actuellement  président;  nom- 
breux services  rendus  à  l'élevage  du  cheval  qu'il  apuissaraent  contribué  à  intro- 
duire dans  le  département  du  Jura. 

RoLLiN  (Pierre-Nicolas),  vétérinaire  à  Cray  (Haute-Saône),  secrétaire  du  Comice 
agricole  de  Cray  depuis  dix-huit  ans.  A  montré  dans  cette  fonction  une  aptitude 
et  un  dévouement  qui  ont  beaucoup  contribué  au  succès  de  cette  association  ; 
18  ans  de  services. 

Piquet  (Jules),  vétérinaire  à  Lure  i Haute-Saône),  secrétaire  du  Comice  agri- 
cole de  Lure  de  1849  à  1S8I,  vice-président  du  même  Comice  de  1881  à  1885, 
membre  du  jury  pour  la  visite  des  fermes.  S'est  distingué  dans  toutes  les 
épizooties  par  son  dévouement;  36  ans  de  services. 

WiLLEMOT  (Jules),  président  du  tribunal  de  Vesoul,  président  du  Comice 
agricole  de  Vesoul,  dont  il  est  membre  depuis  plus  de  vingt  ans,  successivement 
secrétaire  et  vice-président  du  même  Comice, 

FoRNEY  (Eugène),  professeur  d'arboriculture  à  l'association  polytechnique,  à 
Paris.  A  introduit  l'enseignement  de  l'arboriculture  dans  les  cours  des  asso- 
ciations philotechnique  et  polytechnique,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  l'arboriculture;  21  ans  de  services  gratuits. 

Le  Journal  officiel  du  21  juillet  publie  une  autre  liste  de  déco- 
rations du  Mérite  agricole  :  , 

MM.  Lefèvre  .(Pierre),  constructeur  d'instruments  agricoles  à  Vendhuille 
(Aisne),  lauréat  de  125  récompenses  dans  les  concours,  les  Comices  et  les  expo- 
sitions nationales  ou  internationales;  20  ans  de  services. 

AuRouzE  (Charles),  agriculteur  à  Charance,  près  Gap  (Hautes-Alpes).  A  pro- 
pagé l'emploi  des  instruments  perfectionnés  et  l'application  des  méthodes  nou- 
velles de  culture.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours;  30  ans  de  services. 

Yériliiac  (Jean-Pierre-Henri),  horticulteur  pépiniériste  à  Annonay  (Ardèche), 
membre  de  la  Commission  de  statistique  et  du  comité  de  défense  contre  le  phyl- 
loxéra, membre  du  jury  dans  les  concours  régionaux  ;  15  ans  de  services. 

Comte  (Firmin),  viticulteur  à  Aubenas  (Ardèche).  A  créé  un  des  premiers  dans 
le  département  une  ])épinière  de  vignes  américaines.  Auteur  d'articles  remarqués 
dans  les  journaux  agricoles;  22  ans  de  services. 

Lachesnez,  directeur  de  la  ferme  modèle  de  Mazargues  (Bouches-du-Rhône). 
A  créé  la  ferme  modèle  de  la  Compagnie  transatlantique  au  Havre  et  celle  de  la 
même  Compagnie  à  Marseille.  A  participé  aux  travaux  delà  Commission  spéciale 
de  la  boucherie  établie  par  la  municipalité  de  Marseille,  en  1883;  22  ans  de 
services. 

Baduel  (Albert),  juge  au  tribunal  de  Saint-Flour,  propriétaire  àFraissinet  (Can- 
tal). A  ét('  un  des  premiers  dans  le  département  à  adopter  les  méthodes  nouvelles 
et  les  instruments  agricoles  perfectionnés,  qu'il  s'est  efforcé  de  vulgariser.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  depuis  1868;  18  ans  de  services. 

Fayet  (François),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Lascelles  (Cantal).  A 
réalisé  des  progrès  agricoles  importants.  Médaille  d'or  au  concours  régional,  en 
1867,  pour  travaux  d'irrigation  et  d'aménagement  des  eaux.  Premier  prix  cul- 
tural,  en  1883,   pour  reboisement  et  défoncement  de   terrains  incultes.  A   colla- 
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bore  aux  travaux  des  commissions  de  statistique  cantonale  ;    40  ans  de  services. 
Sabourdin   (Jean),    propriétaire-agriculteur,    maire    de    Vouzan     (Charente) 
Dirige  d'une  façon  remarquable  une  importante  exploitation  agricole.  Nombreuses 
récompenses  pour  ses  animaux  gras   aux    concours    d'Angoulôme  et    de   Paris; 
37  ans  de  services. 

Carrière  (Jean-Félix),  inspecteur-adjoint  des  forêts,  à  Royan  (Charente- 
Inférieure),  commissaire  du  syndicat  des  marais  de  Cornac,  membre  du  syndicat 
des  marais  de  Cornac,  membre  du  Comité  d'études  du  phylloxéra,  président  de 
la  Commission  des  marais  de  Saint-Sorlin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  auteur 
de  diverses  publications  sur  la  vigne;  20  ans  de  services. 

Bach  (Louis),  propriétaire-éleveur  à  Naves  (Corrèze).  Améliorations  impor- 
tantes apportées  à  sa  propriété.  A  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  pour  l'élevage  des  bestiaux,  notamment  trois  premiers  prix  et  deux 
seconds  prix  au  dernier  concours  de  Tulle  ;  plus  de  25  ans  de  services. 

BouCHETEiL,  maire  de  Chanteix  (Corrèze).  A  donné  une  grande  impulsion  aux 
travaux  de  drainage  et  d'irrigation  dans  la  région,  membre  du  jury  dans  divers 
concours  ;  plus  de  20  ans  de  services. 

M.  GrtJiLJ  (Michel),  directeur  de  la  pépinière  départementale  de  Corte  (Corse), 
qu'il  a  créée  en  1865.  Propagation  des  bonnes  méthodes  de  greffage  et  de  culture 
de  l'olivier,  de  l'amandier  et  de  la  vigne.  Introduction  de  la  culture  du  mûrier. 
Médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture  en  1868  pour  travaux  d'irrigation; 
plus  de  20  ans  de  services. 

Ollivîer  (Piet-re),  agriculteur,  maire  de  Treverec  (Côtes-du-Nord,    vice-prési- 
dent du  Comité  linierdes  Cùtes-du-Nord  et  vice-président  du  Comice  a^-ricole  de 
Lanvollon,  président  de  la  Commission  de  statistique  agricole  du  mèm?  canton 
en  1883   Nombreuses  récompenses  dans  les  concours;  41  aus  de  services 

Guyomarg'h  (Guillaume),  propriétaire-cultivateur,  maire  de  Tredarzec  (Côtes- 
du-Nordj.  A  été  depuis  20  ans  l'un  des  promoteurs  de  toutes  les  réformes  utiles 
à  l'agriculture  dans  la  région.  A  puissamment  contribué  à  vulgariser  l'élevage 
des  meilleures  races  d'animaux  ;  21  ans  de  services. 

Rousseau  (Gervais),  agriculteur  à  la  Nouzière,  commune  de  Sainte-Feyre, 
près  Guéret  (Creuse).  A  exécuté  de  nombreux  défrichements  et  a  contribué,  par 
son  exemple,  à  l'amélioration  des  terrains  dans  les  localités  environnantes.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours.  Membre  de  la  Commission  de  statis- 
tique; 31  ans  de  services. 

Pesteur  (Armand-François)  agriculteur  à  Brionne  (Eure).  Progrès  importants 
réalisés  dans  son  exploitation.  A  donné  une  grande  impulsion  a  l'amélioratioQ 
de  la  race  bovine;  plus  de  10  ans  de  services. 

De  Lécluse  (Ernest),  propriétaire-agriculteur  à  Trequeffellec  (Finistère), 
membre  du  jury  dans  les  concours  régionaux  et  départementaux.  S'occupe  avec 
succès  de  l'élevage  du  cheval;  plus  de  20  ans  de  services. 

Lantier  (Isidore),  agriculteur-propriétaire  du  domaine  d'Empeaux,  près  Tou- 
louse (Haute-Garonne);  mise  en  culture  d'un  vaste  domaine  complètement 
inculte;  a  introduit  dans  le  pays  les  meilleurs  procédés  de  cuhure  et  les  instru- 
ments agricoles  perfectionnés. 

PuECii  (François),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  auteur  d'un  traité  de  police  sanitaire  et  de  travaux  remarqués  sur  les 
maladies  contagieuses  des  animaux;  20  ans  de  services. 

_D_E  LA  Rue  (Gustave),  horticulteur  à  Cauderan  (Gironde).  Horticulteur 
distingué.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  horticoles  et  régionaux  ; 
15  ans  de  services. 

Maillot  (Eugène-Marie-Alexandre),  directeur  de  la  station  séricicole  de  Mont- 
pellier. A  collaboré,  en  qualité  de  préparateur  à  l'école  normale  supérieure,  aux 
travaux  de  M.  Pasteur  surla  sériciculture.  A  été  chargé  de  missions  séricicoles  en 
Italie  et  en  France  parle  ministère  de  l'agriculture;  publications  diverses  sur  la 
sériciculture. 

MiRVAUX  (Isidore),  agriculteur  à  Buzançais  (Indre).  Agriculteur  distingué.  A 
le  premier  entrepris  le  détrichement  des  brandes  d'Heugnes  et  transformé  les 
landes  incultes  du  domaine  de  Goulet  en  une  forêt  de  sapins  et  de  chênes  de 
plus  de  120  hectares.  A  contribué  par  son  exemple  à  l'amélioration  de  l'agricul- 
ture dans  la  région  ;  plus  de  30  ans  de  services. 

_  Merle  (Isidore),  agriculteur  et  chimiste  à  Argenton-sur-Greuse  (Indre);  ser- 
vices importants  rendus  à  l'agriculture  par  se.,  découvertes  chimiques  sur  le 
phosphate  double  d'ammoniaque  et  de  magnésie. 
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Verberckmœs  (Gustave-Julesj,  maire  de  Yilliers  (Indre);  a  contribué  par  son 
exemple  et  par  l'emploi  des  meilleures  méthodes  à  l'amélioration  de  l'agriculture 
dans  la  région  de  la  Brenne.  Auteur  de  diverses  publications  agricoles. 

Mabille  lErnesti,  maire  de  Nozelles  (Indre-et-Loire).  Constructeur  d'instru- 
ments de  viticulture.  A  obtenu  dans  les  concours  12  diplômes  d'honneur  et 
450  médailles;  a  contribué  à  la  vulgarisation  du  traitement  des  vignes  phylloxé- 
rées  par  le  sulfure  de  carbone, 

Robin  (Théodore),  propriétaire  à  Saint-Flovier  (Indre-et-Loire),  vice-président 
du  Comice  de  Loches  depuis  27  ans,  membre  du  jury  dans  plusieurs  concours. 

GoDEFROY  (Jules),  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan 
(Loire-Inférieure).  Services  exceptionnels. 

GûUET  (Gabriel- Marie-Constant),  conservateur  des  forêts,  directeur  de  l'école 
des  Barres  à  Nogent-sur-Vernisson  (Loire),  directeur  du  domaine  des  Barres  et 
de  l'école  d'enseignement  professionnel  établi  dans  cette  pépinière,  auteur  d'ex- 
périences fort  intéressantes  sur  la  germination  des  graines  d'essences  forestières, 
auteur  de  plusieurs  publications  scientifiques;  34  ans  de  services. 

Lesguillon  (Louis-Charles),  propriétaire-agriculteur  à  Gien  iLoiret),  secrétaire 
pendant  dix  ans,  puis  vice-président  du  Comice  agricole  de  Gien.  A  opéré  des 
défrichements  importants.  Lauréat  dans  les  concours  comme  éleveur  de  chevaux; 
plus  de  20  ans  de  services. 

DuLiÉGE  (Réné-Auguste\  vétérinaire  à  Beaufort  (Maine-et-Loire),  auteur  de 
publications  estimées.  Services  rendus  à  l'occasion  des  épizooties  par  l'organisa- 
tion du  service  départemental.  A  rempli  à  diverses  reprises  les  fonctions  de  membre 
du  jury  dans  les  concours  régionaux  et  hippiques  ;  26  ans  de  services. 

Lebap,banciio\  (Laurent-Bazile- Joseph),  maire  de  Sottevast  (Manche),  ancien 
directeur  de  la  ferme-école  de  Martinvast.  A  contribué  par  ses  leçons  et  par  son 
exemple  à  la  propagation  des  meilleures  méthodes  de  culture  et  d'élevage;  22  ans 
de  services  agricoles. 

Bession  (Michel- Adolphe),  agriculteur,  maire  de  Dommartin-la-PIanchette 
(Marne),  promoteur  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  dans  la  région  dite 
«  Le  Yalage  »;  a  introduit  dans  la  même  région  la  culture  du  lin.  Créateur  d'une 
fromagerie  et  fondateur  du  syndicat  du  curage  de  l'Auve,  membre  fondateur  du 
Gomic'e  agricole  de  l'arrondissement  de  Sainte-Menehould. 

GuiCHAKD  (Léon),  agriculteur  à  Saint-Pierre-la-Gour  (Mayenne).  A  rendu  par 
son  exemple  et  ses  conseils  de  grands  services-  à  l'agriculture.  Lauréat  dans  les 
concours.  A  établi  un  des  premiers  l'industrie  des  fours  à  chaux  dans  son  dépar- 
tement; 30  ans  de  services. 

Gerbault  (Edmondi,  agriculteur  et  industriel  à  Laval  (Mayenne),  conseiller 
général  de  la  Mayenne.  Améliorations  agricoles  importantes  par  la  pratique  des 
nouvelles  méthodes  de  culture  et  l'emploi  d'instruments  perfectionnés.  Culture  du 
mais  comme  fourrage.  Dirige  des  usines  importantes  de  fours  à  chaux  grasse. 
Lauréat  dans  les  concours;  30  ans  de  services. 

SiNOiR,  vétérinaire,  chef  du  service  sanitaire  de  la  Mayenne.  Services  impor- 
tants rendus  comme  chef  du  service  au  moment  de  l'épizootie  de  peste  bovine 
en  1870-1871  ;  27  ans  de  services. 

Gridel  (Joseph-Emile),  lieutenant  de  louveterie  à  Baccarat  iMeurthe-et- 
Moselle  .  A  obtenu  une  médaille  d'argent  du  Comice  agricole  de  Lunéville.  A 
rendu  des  services  importants  en  détruisant  un  nombre  considérable  d'animaux 
nuisibles  à  l'agriculture;  15  ans  de  services. 

Guerrier  de  Dumast  (Raymond-Louis- Joseph) ,  conservateur  des  forêts  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  président  de  la  Commission  de  sylviculture.  A 
obtenu,  en  1881,  au  concours  agricole  de  Lunéville,  une  mention  très  honorable 
comme  agricuheur  pour  travaux  de  drainage  exécutés  dans  sa  ferme  de  Remort- 
court.  Organisation  de  l'exposition  forestière  au  concours  régional  agricole  de 
Nancy  en  1885;  34  ans  de  services. 

TniEBY  (François-Edmond),  inspecteur  des  forêts,  professeur  à  l'école  fores- 
tière de  Nancy.  Vulgarisateur  des  meilleurs  procédés  pour  l'exploitation  des  bois 
de  sapin  et  leur  débit  commercial.  A  collaboré  à  l'exposition  forestière  du  con- 
cours régional  agricole  de  Nancy,  en  1885.  Auteur  de  diverses  publications  scien- 
tifiques ;  25  ans  de  services. 

Fourier  médecin-vétérinaire  à  Verdun  (Meuse).  Est  depuis  1845  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  Société  d'agriculture  de  Verdun.  A  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'élevage.  Membre  du  jury  dans  les  concours  ; 
40  ans  de  services. 
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Laurent  (Marie-Alexandre),  vétérinaire  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  vétérinaire 
départemental,  chef  du  service  sanitaire  de  la  Meuse.  Services  rendus  pendant 
les  épizooties.  Membre  du  jury  dans  les  concours.  Diffusion  de  la  science  ac^ri- 
cole  au  moyen  de  publications  d'articles  de  journaux,  de  cours  gratuits  d'histoire 
naturelle  agricole;  18  ans  de  services. 

ViTTU  (Joseph-Fortuné),  médecin-vétérinaire  à  Lille  (Nord).  A  rendu  de  nom- 
breux services  comme  inspecteur  principal  de  la  salubrité  et  comme  chef  de  ser- 
vice de  vérification  des  deni'ées  alimentaires;  16  ans  de  services. 

GoQUELLE  (Clément),  agriculteur,  maire  deMastaing  (Nord).  Dirige  avec  succès 
un  grand  établissement  agricole.  A  vulgarisé  l'emploi  des  instruments  perfec- 
tionnés; 9  ans  de  services. 

Simox-Legkaxd,  propriétairc-agriciilteur  à  Auchy  (Nord);  a  favorisé  la  culture 
de  la  betterave  dans  tout  le  département  du  Nord.  Plusieurs  récompenses  dans 
les  concours  régionaux,  et  diplôme  d'honneur  à  l'Exposiiion  d'Amsierdam, 

GrEERSSEN  (Hippolytc-David  1,  médecin-vétérinaire  à  Bergues  (Nord),  vétérinaire 
départemental,  inspecteur  du  bétail  étranger  aux  bureaux  de  douane  d'Hondschoote 
et  d'Ost-Cappel.  Services  distingués  et  dévoués  lors  des  épizooties  de  1839  à 
1846,  de  l>s70-187l  et  de  1881  ;  46  ans  de  services. 

NoQUET,  médecin-vétérinaire  à  Maroilles  iNord),  lauréat  de  l'école  d'Alfort.  A 
■publié  des  mémoires  très  appréciés  sur  les  affections  contagieuses   des   animaux 
domestiques;  40  ans  de  services. 

Deouiedt  (Julien),  agriculteur  à  Thiennes  (Nord);  a  contribué  à  la  propa- 
gation de  loulillage  perfectionné  et  propagé  les  bonnes  semences,  surtout  celle 
de  la  betterave,  dans  la  région  du  Nord. 

Vaillant  (Louis-Clovis),  instituteur  communal  à  Margny-lès-Compiègno. 
(Oise).  Services  rendus  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  par  son  enseignement 
pratique  et  théorique.  Nombreuses  récompenses  ;  23  ans  de  services. 

Poivre  (Olympe),  conservateur  des  forêts  en  retraite  à  Gompiègne  (Oise), 
auteur  d'ouvrages  estimés  sur  les  questions  forestières,  inventeur  d'instruments 
d'eudiométrie  et  de  nivellement  qui  lui  on!  valu  des  récompenses  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  et  dans  les  concours  et  expositions  agricoles;  39  ans  de  ser- 
vices. 

Baron-Lacrol\  (Jean-Etiennei,  régisseur  du  domaine  national  du  Pin,  profes- 
seur de  botanique  et  d'agriculture  à  l'Ecole  des  haras  du  Pin  (Orne),  collabora- 
teur du  Journal  cC agriculture  pratique  et  auteur  d'articles  estimés  dans  divers 
autres  journaux  agricoles,  membre  du  jury  dans  les  concoui's;  32  ans  de 
services. 

PoNCiN  'Théodore-Louis'i,  conservateur  des  forêts,  à  Alençon  (Orne'.  A  publié 
un  mémoire  sur  le  reboisement  de  la  Sologne,  couronné  par  le  Comité  centrai 
agricole  de  la  région.  Auteur  de  plusieurs  brochures  sur  les  essences  forestières 
et  d'un  manuel  agricole;  37  ans  de  services. 

HouBART  (Ovide),  maire  de  la  Thieuloye  ^Pas-de-Calais),  propriétaire-éleveur, 
lauréat  des  pi-emières  récompenses  dans  divers  concours  pour  l'élevage  de  la  race 
bovine,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Saint-Pol 
depuis  1843,  président  do  cette  Société  depuis  1883  ;  45  ans  de  services. 

Masclek  (Joseph),  agriculteur,  à  Loison  (Pas-de-Calaisi.  Dirige  une  exploita- 
tion des  plus  importantes  pour  la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Lauréat  dans 
les  concouis  de  la  région  et;  notamment  au  concoure  régional  de  Saint-Omer,  où 
il  a  obtenu  une  médaille  d'or  et  un  premier  prix;  18  ans  de  services. 

DoussET  (tjuillaume),  géomètre  et  cultivateur,  maire  de  Saléchan  (Hautes- 
Pyrénées).  A  réalisé  d'importantes  améliorations  dans  plusieurs  communes  par  la 
propagation  des  nouvelles  méthodes  d'agriculture  et  la  création  de  plusieurs 
fruitières.  A  obtenu  un  diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'agriculture  de  Toulouse; 
30  ans  de  services. 

Pardon  (Benoît-Adolphe),  cultivateur  à  la  Charmée,  canton  sud  de  Chalon- 
sur-Saône  (Saône-et-Loire).  A  exécuté  d'importanis  travaux  de  dessèchement  ol 
de  défrichement.  Améliorations  apportées  au  fauchage  des  seigles  en  vert  et  à  la 
culture  du  maïs  pour  fourrages  ;  plus  de  30  ans  de  services  agricoles. 

Claveux  (Guillaume-Adolphe),  agriculteur,  à  Neuvy-Crandchamps,  maire  de 

Gurdin  (Saône-et-Loire).  A  obtenu  par  son   énergie,  fon  activité  et  ses  travaux 

agricoles,  d'importants  résultats  sur  les  terres  les  plus  mauvaises  de  la  région 

oharolaisa;  29  ans  de  services.  '    '•' 

Million  (Joseph),  cultivateur-éleveur,  à  Bissy  (Savoie),  lauréat  dans  les  con- 
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cours  régionaux  depuis  1869,  20  médailles  d'or,  15  médailles  (J'argent,  17  mé- 
dailles de  bronze.  A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1878,  et  au  concours 
régional  d'Annecy  en  1881,  un  prix  d'ensemble  (espèce  bovine)  lui  a  été  attribué. 
Titres  exceptionnels. 

Meifredy  (Henri-Nicolas),  à  Paris  ;  auteur  de  diverses  publications  concer- 
nant le  commerce  et  l'agriculture,  notamment  d'une  brochure  sur  l'agriculture  à 
laquelle  la  Société  nationale  d'encouragement  au  bien  a  décerné,  en  1883,  le  prix 
d'un  concours  ouvert. 

Bois  (Désiré-Greorges-Jean-Marie),  préparateur  à  la  chaire  de  botanique  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  lauréat  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'horti- 
culture de  France  et  de  la  Société  nationale  d'acclimatation.  Nombreuses  publi- 
cations dans  les  journaux  de  botanique,  d'agriculture  et  d'horticulture  ;  14  ans  de 
services. 

Maikjuin  (Charles),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture,  auteur  d'un 
ouvrage  important  sur  l'agriculture;  36  ans  de  services. 

Ciiabot-Karlen,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
ancien  régisseur  de  l'établissement  piscicole  d'Huningue  ;  services  exception- 
nels dans  l'enseignement  de  la  pisciculture. 

Cruux  (Gustave-Louis),  horticulteur  à  Aulnay,  près  Sceaux  (Seine),  lauréat  de 
trois  grands  prix  aux  expositions  universelles  de  1867  à  1878;  nombreuses 
récompenses  aux  expositions  de  Vienne,  Hambourg,  Cologne  et  de  la  Nouvelle- 
Orléans. 

Debains  (Alfred),  ingénieur  des  arts  et  manufactures  à  Paris,  ancien  chargé 
du  cours  d'économie  rurale  à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures  ;  inventeur 
de  machines  agricoles  perfectionnées  et  propagateur  du  labourage  à  vapeur, 
I#auréat  pour  ses  appareils  de  culture  à  vapeur  à  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1878. 

JoLiHois  (Roch-Félix-Auguste),  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  ancien  chef 
des  serres  au  Jardin  des  plantes,  membre  du  jury  dans  les  diverses  expositions 
horticoles,  professeur  d'arboriculture  depuis  1883.  A  obtenu  une  médaille  d'or 
à  l'exposition  universelle  de  1878;  20  ans  de  services. 

MiciiKE  ^Edouard),  directeur  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  à  Paris  :  a  con- 
tribué, par  sa  longue  pratique  des  cultures  horticoles,  à  perfectionner  les  pro- 
cédés et  à  améliorer  les  espèces,  les  genres  et  les  variétés  des  plantes.  A  perfec- 
tionné les  appareils  de  nettoyage  de  graines  livrées  à  l'agriculture  et  à  rhortieul- 
ture.  Récompenses  nombreuses  dans  les  expositions,  notamment  à  l'exposition 
universelle  de  1878;  30  ans  de  services. 

Vekdieh  (Charles-Félix),  horticulteur  àivry  (Seine)  :  culture  spéciale  des  roses, 
dont  il  a  su  créer  plusieurs  espèces  nouvelles.  Récompenses  aux  expositions  de 
Pans,  devienne,  de  Cologne  et  de  Philadelphie.  Membre  du  jury  aux  expositions 
horticoles  en  France  et  à  l'étranger;  30  ans  de  services. 

Canu  (Prosper),  maire  d'Argueil  i  Seine -Inférieure),  cultivateur  et  éleveur.  A 
obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  pour  ses  animaux  et  pour 
ses  beurres,  notamment  une  mention  honorable  à  l'exposition  universelle  de  Paris, 
en  1878.  Président  delà  Commission  cantonale  de  la  statistique  agricole;  24  ans 

de  services. 

Parent  (Charles-Ulysse),  vétérinaire  à  Cany  (Seine-Inférieure);  s'eSt  signalé 
dans  toutes  les  épizoolies  qui  ont  sévi  depuis  29  ans  dans  le  canton  par  son  zèle 
et  son  dévouement.  Donne  gratuitement  ses  soins  aux  animaux  malades  des  culti- 
vateurs peu  aisés. 

TiLLAUX  (Louis-Sénateur),  agriculteur  à  La  Caillarde  (Seine-Inférieure). 
Exploite  par  les  meil'eurs  procédés  une  ferme  importante.  Les  Comices  agricoles 
de  i'arroadissement  de  Saint-Valéry  et  de  Fontainele-Dieu  lui  ont  décerné  plu- 
sieurs récompenses  pour  la  bonne  tenue  de  son  exploitation;  18  ans  de  services. 

Bektin  (Pierre),  mécanicien-constructeur  de  maeiiines  agricoles,  à  Montereau- 
Faut-Yonne  (Seine-et-Marne).  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régio-  , 
naux  et  à  l'étranger  pour  ses  machines  agricoles;  16  ans  de  services. 

GuYON  (Eugène),  cultivateur  au  Chapitre,  commune  de  Larchant  (Seine-et- . 
Marne).  A  apporté  à  son  exploitation  de  grandes  améliorations.  Vulgarisation  deS', 
machines  agricoles.  Perfectionnement  des  procédés  de  culture;  12  ans  de  ser-\ 

vices. 

GrAUTREAU  père,  agriculteur  à  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne).  Culture 
spéciale  des  roses.  Un  des  pi'incipaux  vulgarisateurs  de  celte  industriç.  Ir-.^M?"^^*  . 
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dans  un  grand  nombre  de  concours  horticoles  en  France  et  à  l'étranger  ;  40  ans 
de  services. 

Durand  fils,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Montereau  (Seine-et-Marne); 
créateur  d'un  établissement  important.  Récompenses  aux  expositions  universelles 
de  1867  et  1878  et  dans  de  nombreux  concours. 

Savart  (César),  propriétaire  industriel  à  Maurevert  (Seine-et-Marne)  ;  a  fait 
drainer  à  ses  frais  les  terrains  humides  de  la  commune  de  Chaumes  et  des  com- 
munes voisines,  a  fait  creuser  un  puits  artésien  pour  alimenter  d'eau  les  com- 
munes de  Chaumes  et  de  Verneuil  qui  en  manquaient  complètement  et  a  fait  en 
outre  construire  des  lavoirs  publics  dans  ces  deux  communes. 

Briot,  jardinier  en  chef  des  parcs  et  pépinières  de  Trianon  (Seine-et-Oise)  ; 
dirige  depuis  plus  de  cinquante  ans  l'important  service  des  pépinières.  Inventeur 
de  procédés  de  multiplication  et  de  culture  des  végétaux. 

Moreau  (Julieni,  cultivateur  à  Pontoise  (Seine-et-Oisel,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Pontoise.  A  pris  une 
large  part  à  la  réorganisation  de  cette  société  en  1881  ainsi  qu'à  la  création  d'un 
jardin  d'expériences  fondé  il  y  a  quelques  années.  Lauréat  de  plusieurs  médailles; 
23  ans  de  services. 

Truffaut   (Armand-Albert),  horticulteur  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  secré- , 
taire  général  adjoint  de  la  Sociélé  centrale  d'horticulture,  de  France.  A  obtenu  les 
plus  hautes  récompenses  dans  les   concours   et  aux  expositions  de  Paris  et  de 
Grand  (Belgique)  ;  20  ans  de  services. 

Lucas  (Pierre),  agriculteur,  maire  de  Crunay  Deux-Sèvres),  président  du 
Comice  agricole  de  Melle,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Sauzé-Vaussais, 
lauréat  dans  les  concours.  Vulgarisation  des  nouvelles  méthodes  de  culture  et 
des  nouveaux  outillages  perfectionnés;  23  ans  de  services. 

DebeauVais  ;Arsène),  agriculteur  à  Septenville,  commune  de  Rubempré 
(Somme),  membre  de  la  chambre  consultative  d'agriculture.  A  obtenu  de  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  régionaux,  notamment  un  prix  d'hon- 
neur et  une  médaille  d'or  en  1877;  plus  de  20  ans  de  services. 

VÉRET  (Paul),  agriculteur  à  Roye  i Somme i.  A  contribué  au  perfectionnement 
de  la  culture  dans  sa  région.  Auteur  de  diverses  publications  agricoles;  plus  de 
30  ans  de  services. 

BÉCAT  (Jules),  propriétaire  à  Mascale,  commune  de  Grazac  (Tarn).  Propagation 
des  bonnes  méthodes  de  culture.  A  obtenu  dans  les  concours  régionaux  une 
médaille  d'or  et  de  nombreuses  récompenses;  30  ans  de  services. 

D""  Bernard,  maire  de  Cuers  (Var)  ;  a  été  un  des  premiers  dans  le  département 
à  reconstituer  les  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  à  l'aide  de  cépages  amé- 
ricains. A  obtenu  une  médaille  de  vermeil  de  la  Société  d'agriculture,  d'horti- 
culture et  d'acclimatation  du  Var. 

Drageon  (Martial-Camille),  à  Toulon,  directeur  du  journal  la  Provence  agri- 
cole, secrétaire  de  la  Sociélé  d'agriculture  du  Var  et  delà  Commission  cantonale) 
de  statistique,  auteur  de  nombreuses  publications  agricoles;  12  ans  de  services. 
FoUREAU  (Pierre-Eugène),  agriculteur  à  Pontmorin  (Vienne);   a  introduit  un, 
des  premiers  dans  la  région  les  nouvelles  méthodes  de  culture  et  l'emploi   des. 
instruments  perfectionnés.  Lauréat  de- nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 
FoRTERRE  (Constant),  cultivateur  à  la  ferme  de  Bois-Saint-Dié,  commune  de. 
Moriville  (Vosges).  A  obtenu  de   nombreuses   récompenses   dans  les   concours, 
comme  cultivateur  et  comme  éleveur;  40  ans  de  services. 

BouRGuiGNOM  (Jeau-Nicolasl,  agriculteur,  maire  de  Vrécourt  (Vosges),  délégué 
cantonal  pour  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles,  lauréat  dans  les  concours. 
De  Taillasson  (Xavier-René),  inspecteur  des  forêts  à  Sens  (Yonne),  membre  . 
de  la  Société  vigneronne  et  agricole  de  l'Aube  et  du  Comice  agricole  de  Sens,. 
auteur  de  plusieurs  brochures  relatives  à  l'agriculture  et  aux  repeuplements 
foreslïers,  qui  lui  ont  valu  plusieurs  récompenses. dans  les  concours  ;  32  ans  de 
services. 

Japy  (Jules-Williams-Auguste),  ingénieur  civil,  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Beaucourt  (territoire   de  Bel  tort);  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  l'in-'; 
dustrie  des  machines  agricoles.  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron-.-, 
dissement  de  Belfort.  ,  .,yf 

Baudoin,  cultivateur  à  Affreville  (Algérie),  fondateur  du   Comice  agricole  du 
Haut-CheliS"  dont  il  est  président;  a  contribué  au  développeniei}t  de,  l'agricul-  : 
ture  danfe  la  comniune  mixt^  du  Djendel  (département  d'Alger). 
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Nœtinger,    viticulteur  à   la    Consulaire    (département   d'Alger)  ;    dirige    son 
exploitation  d'une  façon  remarquable;  plusieurs  récompenses  dans  les  concours. 
Cousin,  chef  de  section  au  chemin  de  fer,  président  de  la  ligue  du  reboise- 
ment  d'Oran  ;    a  rendu  à  ce   titre  d'importants  services  à  l'agriculture  dans  la 
région. 

HiiGEL  (Gélestin-Désiré),  médecin-vétérinaire  à  Bône  (Constanline),  depuis 
10  ans  président  du  Comice  agricolcde  Bône,  ancien  vétérinaii'c  militaire;  24  ans 
de  services. 

CosTE,  directeur  de  la  compagnie  viticole  d'Amourah  (Algérie)  ;  a  contribué 
au  développement  de  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie.  Services  exceptionnels. 

De  Rosière  (capitaine),  chef  du  bureau  arabe  de  Laghouat  (Alger);  a  été 
promoteur  du  reboisement  dans  la  région  de  Laghouat.  A  créé  une  pépinière 
composée  de  nombreuses  essences,  couvrant  une  superficie  de  260  hectares, 

TuHQUOis  (Claude),  ancien  directeur  de  la  pépinière  de  Médéah.  Arrivé  en 
Algérie  en  1845,  a  été  d'abord  employé  à  diverses  plantations  publiques,  puis 
chef  de  carré  à  la  pépinière  centrale  d'Alger  de  1854  <à  1857,  jardinier  chef  de 
1859  à  1878,  et  a  pris  sa  retraite  comme  directeur  de  la  pépinière  de  Médéah; 
30  ans  de  services. 

RiBES  (François),  propriétaire-viticulteur  et  éleveur  de  chevaux  à  Terga  (Oran), 
président  de  la  Société  des  courses  d'Oran;  a  donné  un  très  grand  essor  au  déve- 
loppement de  la  race  chevaline.  Création  de  vignobles. 

De  Sainte-Croix  (Renéi,  viticulteur  à  Mondovi  (^Constantine)  ;  l'un  des  promo- 
teurs de  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie. 

GiiABAUD,  propriétaire-agriculteur,  maire  d'Aïn-Temouchcnt  (Oran);  a  con- 
tribué pour  une  large  part  au  dévelo]3pcment  de  la  colonisation  dans  la  circon- 
scription d'Aïn-Teraouchent. 

L  Agiia  Si  El  Hadj  ben  Abdallah,  des  Béni  Snouss  (cercle  de  Sebdou)  ;  a 
donné  une  grande  extension  à  la  culture  de  ses  propriétés  et  a  donné  ainsi  à  la 
population  indigène  un  exemple  des  plus  salutaires.  Plantations  de  vignes,  de 
citronniers,  d'orangers,  d'oliviers.  Essai  de  culture  de  la  betterave.  Emploi  des 
charrues  l'rançaises.  Amélioration  de  la  race  boviae  et  de  la  race  chevaline.  Intro- 
duction en  Algérie  de  végétaux  précieux. 

Taranne  (Jean),  agriculteur  au  Moule  (Guadeloupe)  ;  a  contribué  au  dévelop- 
pement de  la  petite  culture  dans  la  commune  du  Moule.  Longue  carrière  entiè- 
ment  consacrée  à  l'agriculture. 

Cambon  (Adrien),  conseiller  de  préfecture  du  Gard;  dirige  sou  domaine  de 
jVEailhan,  près  de  Nîmes,  qui  peut  être  considéré  comme  une  lerme-modèle.  Plu- 
sieurs élèves  des  écoles  nationales  d'agriculture  y  sont  venus  compléter  leur 
instruction,  et  parmi  eux  quelques  étrangers.  Tra\aux  et  essais  importants  de 
perfectionnement  des  produits  agricoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours régionaux. 

G-aillari)  (Arthur),  cultivateur  à  la  ferme  de  Monnes,  canton  de  Neuilly- 
Sainl-Fi'ont  (Aisne).  A  réalisé,  dans  ses  cultures,  des  progrès  importants.  Emploi 
d'instruments  agricoles  perfectionnés.  Application  raisonnée  des  engrais  chi- 
miques et  des  fumiers  de  paille  ;  premier  prix  de  culture  au  concours  cantonal 
de  Neuilly-Saint-Front. 

Franc  (Etienne),  professeur  départemental  d'agriculture  à  Bourges  (Cher)  ; 
services  rendus  à  l'enseignement  agricole.  A  montré  beaucoup  de  zèle  et  de  dé- 
vouement comme  délégué  départemental  chargé  de  la  surveilhince  du  traitement 
des  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra.   Services  exceptionnels. 

Cette  dernière  liste  ne  comprend  pas  moins  de  102  noms;  elle 
renferme  des  cultivateurs  appartenant  à  toutes  les  parties  delà  France 
et  de  l'Algérie. 

IV.  —  Police  sanitaire  tin  bétail. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture en  date  du  18  juillet  1885,  l'introduction  des  animaux  des 
espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  est  interdite  momentanément 
par  le  bureau  de  douane  de  Vintimille  (département  des  Alpes-Mari- 
times), en  raison  de  l'épizootie  de  fièvre  aphteuse  qui  sévit  actuelle- 
ment en  Italie  dans  la  région  voisine  de  ce  département. 
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V.  —  Congrès  international  à  Anvers. 
Un  Congrès  international  de  botanique  et  d'horticulture  se  tiendra 
à  Anvers,  du  1"  au  10  août  prochain,  à  l'occasion  de  l'exposition  uni- 
verselle. M.  le  ministre  de  l'agriculture  vient  de  désigner  M.  Maxime 
Cornu,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  professeur  au 
muséumd'histoire  naturelle,  et  M.  Charles  Ballet,  horticulteur  pépinié- 
riste à  Troyes,  pour  représenter  le  gouvernement  français  à  ce  Congrès. 

VI.  —  Congrès  agricole  en  Hongrie. 
Un  Congrès  agricole  s'ouvrira  à  Budapest  (Hongrie),  le  3  octobre 
prochain.  Il  s'occupera  spécialement  des  questions  relatives  à  la  pro- 
duction des  céréales  dans  les  diverses  parties  du  monde  et  à  l'organi- 
sation du  crédit  agricole.  Ce  Congrès  est  international  ;  par  conséquent 
il  fait  appel  aux  agriculteurs  de  tous  les  pays.  Les  personnes  qui  dé- 
sirent y  prendre  part  doivent  faire  connaître  leur  intention  à  M.  Louis 
d'Ordody,  secrétaire  général  de  la  Société  hongroise  d'agriculture,  à 
Budapest,  qui  leur  fera  parvenir  des  invitations  directes. 

VII.  —  Le  commerce  du  bétail. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  donné  quelques  détails 
sur  le  commerce  actuel  du  bétail  vivant  entre  l'Amérique  du  Nord  et 
l'Europe.  Pour  montrer  l'importance  réelle  de  ce  commerce,  nous 
reproduisons  les  résultats  des  importations  des  Etats-Unis  et  du  Canada 
en  Angleterre  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette  année  et  de  l'année 
1884  : 

1884  ^  1885 

Canada.  Ktals-Unis.  Canada.  Etals-Unis. 

Tèles.  Tètes.  Tètes.  Tètes. 

Bœufs  et  laureaux 13,849  81,016  19,128  72,390 

Vaches 146  272  1,396  363 

Veaux 2  3  14  2 

Moutons l,16o  20,704  .390  6,393 

Porcs B  B  »  57 

Ce  tableau  montre  que  ce  commerce  présente  actuellement  une 
très  grande  régularité,  sauf  pour  les  moutons  dont  les  importations 
diminuent  rapidement. 

VIII.  —  Les  blés  de  VInde,  de  la  Russie  et  de  l'Amérique. 

La  moisson  des  blés  est  achevée  dans  l'Inde  depuis  le  mois  de  mai. 
D'après  les  rapports  du  gouvernement  anglais,  la  surface  cultivée  en 
blé  pendant  les  dernières  années  était  de  10  millions  et  demi  d'hec- 
tares,  et  la  production  était  de  7,135,000  tonnes.  L'année  1884-85  a 
été  très  favorable  à  la  production  du  blé  ;  la  surface  emblavée  e  t  esti- 
mée à  11  millions  d'hectares,  et  la  récolte  à  environ  7,71 3,000  tonnes. 
C'est  un  produit  moyen  de  7  quintaux  ou  de9  à  1 0  hectolitres  par  hectare. 

Les  nouvelles  de  la  Russie  méridionale  sont  devenues  plus  défa- 
vorables. La  moisson  ne  donne,  dans  la  plupart  des  gouvernements, 
que  des  résultats  assez  médiocres. 

La  moisson  est  commencée  dans  les  Etats  méridionaux  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  D'après  les  derniers  avis,  qui  remontent  au  com- 
mencement de  juillet,  le  froment  d'hiver  ne  donnera  que  des  résultats 
médiocres;  on  estime  que  le  rendement  sera  inférieur  d'un  quart  à  un 
tiers  à  celui  de  l'année  1884;  mais  il  reste  encore  de  grandes  quan- 
tités de  froment,  d'une  part  dans  les  élévateurs,  d'autre  part  entre  les 
mains  des  fermiers. 
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IX.  —  Herd-book  suisse. 
La  publication  du  Herd-book  de  la  Suisse  normande,  faite  par 
M.  Borel  avec  l'approbation  de  la  Commission  du  Herd-book,  continue 
avec  régularité.  Le  sixième  volume  a  paru  récemment.  Ainsi  que  nous 
avons  eu  déjà  l'occasion  de  le  signaler,  les  animaux  y  sont  répartis  en 
deux  catégories  :  animaux  tachetés  rouge  et  blanc,  et  tachetés  noir  et 

blanc. 

X.  —  Syndicat  des  engrais  dans  V Aube. 

Le  Comice  agricole  départemental  de  l'Aube  informe  les  fabricants 
dencfrais  chimiques  que  l'adjudication  des  engrais,  vendus  par  l'inter- 
médaire  du  Syndicat  de  l'Aube,  aura  lieu  le  mercredi  5  août  1885.  Ils 
doivent  s'adresser, pour  lesconditions d'adjudication,  au  bureau  du  Co- 
mice agricole  (imprimerie  Dufour-Bouquot),  rue  Notre-Dame,  à  Troyes.. 

XL —  Le  phylloxéra. 

M.  Gustave  llo'bert,  délégué  du  service  du  pliylloxera  dans  lesUeux: 
Sèvres,  nous  apprend  qu'il  a  découvert,  le  19  juillet,  le  pliylloxera 
dans  l'arrondissement  de  Bressuire,  qui  était  considéré  jusqu'ici  comme 
indemne.  La  tache  est  située  près  de  ïhouars,  dont  le  vignoble  est 
important;  car  il  compte  4,000  hectares  et  produit  de  bon  vin.  Il  est 
pro])able  que  le  traitement  administratif  y  sera  appliqué. 

La  Sociétéd'agriculture  de  Saint-Etienne  (Loire)  organise  un  concours 
de  pals  injecteurs  pour  le  sulfure  de  carbone  ;  ce  concours  aura  lieu 
le  samedi  22  août  à  Pélussin,  concurremment  avec  une  exposition  de 
viticulture.  C'est  pour  combler  l'insuccès  du  concours  de  charrues  sul- 
fureuses au  concours  régional  de  Lyon,  qui  n'a  attiré  aucun  concur- 
rent, que  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire  a  créé  ce  concours  auquel 
tous  les  constructeurs  sont  appelés.  M.  Otin,  vice-président  de  la 
Société,  en  est  le  commissaire  général  .  Les  primes  consisteront  en 
médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent. 

XIL  —  Enseignement  agricole. 

A  la  suite  du  concours  qui  a  eu  lieu  récemment,  M.  Tord,  répéti- 
teur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  a  été  nommé 
professeur  départemental   d'agriculture  dans  la  Charente-Inférieure. 

XIII.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Saint-André,  profes- 
seur départemental  d'agriculture  de  l'Oise,  décédé  le  18  juillet  à  l'Age 
de  trente  ans.  Après  avoir  été  chef  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  il  avait  été  appelé  à  la  chaire 
de  l'Oise.  On  lui  doit  notamment  des  recherclies  sur  la  végétation  des 
vignes  dans  les  sables  et  sur  la  sélection  des  pommes  de  terre.  Il  y  a 
quelques  semaines,  il  donnait  à  nos  lecteurs  le  compte  rendu  du  con- 
cours régional  de  Beauvais. 

XIV.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

La  date  du  concours  de  moissonneuses-lieuses  de  Chartres  est  défi- 
nitivement fixée  au  jeudi  30  juillet.  Nous  rappelons  que  ce  concours  • 
se  tiendra  sur  la  ferme  du  Petit-Archevilliers,  exploitée  par  M.  Egasse, 
sur  la  commune    de   Chartres,  route   de  Nogent-le-Phaye.  Les  essais 
auront  lieu  de  8  à  1 1  heures  du  matin,  et  de  2à  7  heures  du  soir. 

Le  Comice  de  Laon  (Aisne)  organise  un  concours  de  moissonneuses- 
lieuses  qui  aura  lieu  le  mercredi  29  juillet  dans  un  champ  voisin  de 
la  eare  de  Laon,  à  8  heures  du  matin.  Henuy  Sagnier. 
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Bordelet-Saint-Just-Saint-Marcel  (Ardèche),  10  juillet  1885. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  vous  ai  promis  de  vous  envoyer 
quelques  notes  sur  la  situation  agricole  de  la  région  du  Sud-Est,  et  je 
viens  dégager  ma  parole  au  courant  de  la  plume,  en  dérobant  quelques 
moments  aux  occupations  et  aux  préoccupations  multiples  que  donne 
une  grande  exploitation  rurale  à  cette  époque  de  l'année.  Toutes  les 
céréales  sont  fauchées,  en  petites  meules,  dans  les  terres,  et  nous  les 
charrions  sur  l'aire.  Les  battages  ont  même  commencé  par  les  orges, 
mais  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  qu'on  puisse  indiquer  les  résultats. 
Cependant  on  peut  affirmer  que  les  orges  et  les  avoines  donnent  une 
bonne  récolte;  les  seigles,  saisis  d'abord  par  la  sécheresse  puis  par  un 
froid  tardif,  ne  valent  rien,  le  grain  est  retrait  :  on  n'aura  que  de  la 
paille  et  du  son.  Pour  les  blés,  il  faut  distinguer.  Dans  les  terres 
fortes  la  récolte  parait  bonne,  sauf  sur  quelques  pièces  envahies  par 
la  folle  avoine.  Dans  les  terres  légères,  elle  est  décidément  mauvaise, 
en  raison  d'une  sécheresse  persistante  et  de  la  folle  avoine.  Ce  qui  se 
passe  au  Bordelet  est  aussi  l'histoire  des  département  du  Gard,  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  où  j'administre  des  domaines 
ruraux. 

Les  professeurs  d'agriculture  ne  manqueront  pas  de  proclamer  l'im- 
perfection de  nos  procédés  culturaux.  Peut-être  nous  pardonneront-ils 
les  effets  d'une  sécheresse  qui  supprime  les  sources  les  plus  renommées, 
mais  la  folle  avoine  !  Elle  ne  prend  pour  victime  que  les  mauvais  agri- 
culteurs, et  elle  ne  persiste  que  chez  les  aveugles  et  les  indolents.  Nous 
savons  aussi  bien  peut-être  que  les  professeurs  comment  on  se  débar- 
rasse de  la  folle  avoine  et  ce  qu'il  en  coûte.  Le  moyen  le  plus  efficace, 
pour  ne  pas  dire  le  seul  efficace,  est  une  culture  sarclée  persistante 
qui  dure  au  moins  quatre  ans,  car  il  faut  quatre  ans  pour  débarras- 
ser une  terre  de  la  folle  avoine  une  fois  quelle  a  été  envahie.  Cette 
culture  sarclée,  nous  l'avions  dans  la  garance  qui  nous  remboursait 
largement  les  frais  d'occupation,  de  fumure,  de  défoncement,  de  sar- 
clage et  d'arrachage.  Nous  n'avons  plus  cette  ressource  et  nous  n'avons 
pas  encore  trouvé  le  moyen  de  la  remplacer.  Si  les  professeurs  pou- 
vaient nous  donner  l'équivalent,  au  lieu  de  ces  variétés  de  blé  qui 
donnent,  assurent-ils,  60  hectolitres  à  l'hectare  et  autres  panacées  du 
même  ordre,  ils  nous  rendraient  le  plus  grand  service  que  nous  puis- 
sions attendre  de  la  science.  En  attendant,  nous  cherchons  et  nous 
luttons.  Les  moyens  que  nous  mettons  en  œuvre  sont  très  variés,  et 
les  lecteurs  du  Journal  de  l  agriculture  trouveront  quelque  intérêt 
peut-être  dans  leur  énumération. 

En  première  ligne  nous  obtenons  une  amélioration  partielle  dans 
les  cultures  sarclées  annuelles.  Nous  augmentons  les  surfaces  consa- 
crées aux  pommes  de  terre  à  charge  de  forte  fumure,  et  nous  obte- 
nons ensuite  une  belle  céréale,  mais  la  seconde  voit  reparaître  l'en- 
nemi, et  il  ne  faut  pas  penser  à  la  troisième. 

La  seconde  culture  sarclée,  j'aurais  dû  dire  la  première^  car  c'est  la 
principale,  c'est  le  millet  à  balais  dans  les  départements  du  Gard  (rive 
du  Rhône)  du  sud  Ardèche  et  de  Vaucluse-  Ce  millet,  qui  donne  pour 
produit  principal  le  balai  par  le  bout  des  tiges,  et  pour  produit  secon- 
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daire  sa  graine,  a  l'avantage  de  pouvoir  être  cultivé  deux  ans  de  suite 
sur  le  même  fonds,  et  de  donner  jusqu'à  présent  un  rendement  rému- 
nérateur. Aussi  sa  culture  a  pris  un  immense  développement  qui  ne 
le  cède  en  importance  qu'aux  emblavures.  Mais  deux  récoltes  succes- 
sives de  millet  laissent  la  terre  épuisée,  et  on  ne  peut  la  rétablir  que 
par  de  fortes  cultures  accompagnées  de  fortes  fumures.  Du  reste  deux, 
années  ne  suffisent  pas  pour  faire  disparaître  la  folle  avoine,  et  le  pro- 
blème posé  devant  nous  n'est  qu'imparfaitement  résolu. 

En  Provence,  dans  le  nord  du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
la  culture  du  millet  est  remplacée  par  celle  du  chardon  à  foulon,  qui 
comporte  les  mêmes  sarclages  et  peut  revenir  sur  la  terre  deux  ans. 
de  suite;  mais  il  est  encore  plus  épuisant  que  le  millet,  et  entraîne' 
les  mêmes  conséquences. 

-  Dans  les  terres  de  première  qualité,  lensemencement  en  luzernes 
est  un  remède  plus  efficace,  parce  que  la  luzernière  occupe  la  terre 
quatre  ou  cinq  ans,  et  que  les  coupes  répétées  empêchent  la  folle 
avoine  d'arriver  à  maturité.  Malheureusement  ce  remède  est  limité 
dans  son  emploi,  d'abord  par  la  qualité  du  terrain,  en  second  lieu  par 
l'obligation  de  laisser  très  longtemps  (sept  ans  au  moins)  une  terre 
qui  a  porté  de  la  luzerne  sans  en  remettre.  Malgré  l'observation  de  cette 
règle  expérimentale,  les  luzernières  vont  toujours  en  s'appauvrissant 
de  deux  manières  :  en  durée  et  en  produit.  La  luzerne  en  effet  laisse 
une  sole  superficielle  enrixîhie  de  ses  débris,  mais  elle  a  ramené  à  la 
surface  la  richesse  du  fond  qui  ne  présente  plus  à  la  plante  quand 
on  veut  y  revenir  les  mêmes  conditions  d'existence.  Ainsi  on  a  vu  la 
durée  de  luzernière,  passer  de  sept  ans  à  trois  ans  par  degrés  succes- 
sifs; voilà  donc  encore  une  ressource  bien  insuffisante. 

Les  pommes  de  terre,  le  millet,  le  chardon,  la  luzerne  donnent 
encore  des  déceptions  d'une  autre  nature.  La  diminution  progressive 
du-vignoble  français,  qui  ne  s'arrête  pas  malgré  les  admirables  efforts 
de  ceux  qui  ont  entrepris  sa  reconstitution,  a  eu  les  conséquences  les 
plus  graves  pour  les  producteurs  des  fourrages.  Leur  prix  s'est  telle- 
ment avili  qu'on  vendait  la  luzerne  de  bonne  qualité  à  peu  près  au 
prix  de  la  paille  (rare  à  la  vérité  en  1884-85),  cinq  francs  les  1 00  kilog. 
pris  sur  le  pré.  Quel  est  le  profit  qui  reste  à  l'agriculteur  à  des  prix 
pareils?  D'un  autre  côté  l'extension  donnée  aux  millets  et  aux  char- 
dons à  foulon  en  avilit  le  prix  et  produit  pour  ces  cultures,  par  un 
procédé  inverse,  le  même  résultat  que  la  mort  de  la  vigne  pour  le  prix 
des  fourrages. 

Vous  le  voyez,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  quand  une  région 
agricole  perd  le  produit  industriel  qui  gouvernait  son  exploitation, 
elle  se  trouve  dans  un  dédale  d'embarras,  pour  les  cultures  d'une 
part,  et  pour  le  marché  de  l'autre,  qui  demandent  de  la  part  des  agri- 
culteurs autant  de  sacrifices  que  d'énergie.  Jusqu'à  présent  nous  avons 
déplacé  la  difficulté,  nous  ne  l'avons  pas  vaincue. 

Revenant  à  la  folle  avoine  qui  n'est  que  l'enseigne  de  notre  misère, 
je  ne  vous  parle  pas  de  la  courageuse  résignation  avec  laquelle  nous 
rompons  les  blés  d'automne  au  printemps,  avec  une  apparence  magni- 
fique, mais  où  la  présence  de  l'ennemi  nous  fait  présager  avec  certi- 
tude l'épuisement  inutile  et  dangereux  à  la  fois  du  sol,  inutile  quant 
au  produit,  dangereux  quant  à  la  multiplication  de  l'adversaire.  Et 
puis  nos  terres  d'alluvion,  nos  loams,  comme  disent  les  Anglais,  sont 
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entourées  de  collines  et  de  terrains  maigres  où  l'on  ne  peut  faire  ni 
luzernes  ni  millets  et  qui  sont  de  véritables  pépinières  de  folle  avoine. 
C'est  comme  une  inondation  limitée  par  des  chaussées,  mais  qui 
déborde  par  la  moindre  fissure.  Si  nous  avions  encore  l'espoir  de 
vendre  à  des  prix  raisonnables  nos  céréales!  L'orge  et  l'avoine  sont  à 
un  taux  à  peu  près  satisfaisant.  Mais  la  principale,  le  blé,  malgré  le 
droit  compensateur,  doit  subir  cette  année  encore  les  conséquences  du 
régime  de  la  libre  introduction,  et  l'état  des  emblavures  en  France,  heu- 
reusement, n'est  pas  fait  pour  amener  une  amélioration  rapide  des  prix. 

Quant  aux  fourrages,  on  nous  crie  :  faites  de  la  viande,  et  nous  ne 
sommes  pas,  vous  le  pensez  bien,  assez  niais  pour  ne  pas  entendre 
l'appel,  même  sans  qu'on  le  fasse.  Nous  sommes  sollicités  par  deux 
circonstances  également  impérieuses.  D'un  côté  la  nécessité  d'auo-men- 
ter  la  masse  des  fumiers  pour  suffire  à  la  variété  des  cultures  et  main- 
tenir un  rendement  élevé,  de  l'autre  la  mévente  des  fourrages.  En  effet, 
au  prix  de  5  francs  les  1 00  kilog.  pour  la  luzerne,  il  y  a  dans  notre 
région  parité  entre  le  produit  delà  vente  et  les  profits  delà  consomma- 
tion. Dès  qu'on  descend  au-dessous  de  5  francs,  il  y  a  donc  intérêt  à  faire 
consommer.  Nous  sommes  entrés  dans  cette  voie  résolument,  et  comme 
premier  pas  nous  avons  substitué  pour  une  forte  part  les  bœufs  aux 
chevaux.  Nous  conservons  des  chevaux  ou  des  mulets  pour  la  conduite 
des  faucheuses  et  des  moissonneuses  ;  mais  le  principal  des  transports 
et  des  labours  se  fait  par  les  bœufs  jusqu'à  l'hiver,  époque  où  ils  cessent 
tout  travail  pour  être  mis  en  état  de  vente  à  la  boucherie,  dans  les 
environs  de  Pâques.  Il  va  sans  dire  que  nous  tenons,  comme  c'est 
l'ancienne  habitude  de  la  région,  des  brebis  mères,  pour  la  production 
des  agneaux  principalement,  et  secondairement  pour  la  laine  et  le  lait. 

Il  faut  aller  plus  loin  et  préparer  le  véritable  engraissement.  Ceux 
qui  le  peuvent  ne  reculeront  pas  devant  cette  perspective  et  s'occupent 
déjà  de  préparer  les  étables  d'engrais  et  de  réunir  le  capital  de  roule- 
ment. Mais  ces  mesures  imposent  des  dépenses  considérables,  etje  ne 
sais  pas  jusqu'à  quel  point  le  crédit  agricole  pourrait  être  utilement 
appliqué  à  des  entreprises  dont  le  revenu  est  aléatoire,  et  qui  sont 
plutôt  des  mesures  de  précaution  que  de  véritables  placements.  Il  y  a 
là  un  grand  peut-être,  et  malgré  l'avis  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, avis  si  justement  motivé, je  comprends  que  beaucoup  d'agronomes 
expérimentés  aient  vu  dans  ces  facifités  accordées  aux  emprunts  agrico- 
les une  occasion  de  ruine  pour  beaucoup  de  ceux  qui  en  feraient  usage. 

En  tout  cas,  M.  le  rédacteur  en  chef,  ce  qui  m'étonne  encore 
plus  que  le  peu  d'estime  professée  par  certaines  personnes  pour  les 
efforts  soutenus  des  agriculteurs  en  présence  de  difficultés  inextricables, 
ce  sont  les  chants  de  triomphe  entonnés  par  les  orateurs  des  concours 
régionaux  qui,  voyant  les  assistants  de  ces  concours  bien  habillés,  bien 
nourris,  en  apparence  au  moins,  et  vantant  tous  les  prodigieux  résul- 
tats de  leurs  labeurs,  traitent  de  haut  les  lamentations  et  les  plaintes 
de  la  population  agricole,  et  croient  être  très  parlementaires  en  les 
taxant  d'exagération.  Les  agriculteurs  sont  un  peu  comme  les  joueurs 
à  la  Bourse  :  neuf  se  ruinent,  un  s'enrichit;  personne  ne  sait  exacte- 
nient  les  raisons  multiples  de  la  ruine  des  uns  et  de  la  prospérité  du 
dixième.  Mais  les  neuf  malheureux  se  cachent.  Le  dixième  fait  la  roue. 
Le  bon  public  s'extasie  à  ce  spectacle.  Et  voilà  comment  on  écrit 
l'histoire.  p.  de  Gasparin. 
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LISTE  DES  LAURÉATS  FRANÇAIS 

Nous  publions  ci-dessous  la  liste  complète  des  récompenses  remportées  par  les 
éleveurs  français  au  concours  international  d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovines,  ovines  et  porcines,  à  Anvers,  du  11  au  15  juillet  : 

Espèce  bovine. 

Race  durham.  —  P"  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  plus  de  six  dents  d'adulte.  1"  prix,  M.  de 
Villepin  à  Jupilles  (Sarllie);  2°  ,  M.  le  vicomte  de  Noyelles,  à  Blendecques  (Pas-de-Calais); 
5",  M.  Lionne-Leduc,  à  Saiiis-du-Nord  (Nord);  7°  prix,  M.  Boyenval,  à  Neuville-Cappegueule 
(Somme). 

2^  Catégorie.  —  Taureaux  n'ayant  pas  plus  de  six  dents  d'adulte.  ¥  prix,  M.  Signoret,  au  Clos- 
Ry,  Sermoise  (Nièvre);  6,  M.  Boyenval,  précité.  Mention  honorable^  M.  Lionne-Leduc,  précité. 

3"  Catégorie.  —  Vaches  de  tout  âge.  1"  prix  M.  Signoret,  précité;  6'',  M.  le  vicomte  de 
Noyelles,  précité. 

4"  Catégorie.  —  Génisses  n'ayant  pas  plus  de  six  dents  d'adulte,  l'^"'  prix,  M.  Signoret,  précité. 

Race  croisée  durham.  —  5"  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  plus  de  six  dents  d'adulte.  5=  prix, 
M.  Lionne-Leduc,  précité. 

7°  Catégorie.  —  Vaches  de  tout  âge.  2'=  prix,  M.  L.  Bignon,  à  Thcneuille-Cerilly  (Allier)  ; 
mention  honorable,  M.  Boyenval. 

Race  hollandaise.  —  9*=  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  plus  de  six  dents  d'adulte.  3°  prix, 
M.  Hunet-Ceval,  T.,  à  Estreux  (Aisne). 

10°  Catégorie.  —  Taureaux  n'ayant  pas  plus  de  six  dents  d'adulte.  4°  prix,  M.  Loumage,  à  Vaux- 
Champagne  (Ardennes). 

11'  Catégorie.  —  Vaches  de  tout  âge.  6°  prix,  M.  Tiers,  E.,  à  Roubaix  (Nord). 

12°    Catégorie.    —  Génisses    n'ayant    pas    plus  de  six   dents   d'adulte,   l"  prix,  M.  Loumaye. 

Race  flamande  (dite  de  Cassel).  —  13"  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au  moins  deux  dents 
d'adulte.  \"  prix,  M.  Lobbedez,  à  Steenvoorde  (Nord);  3°  prix,  ^L  Duriez,  à  Bourbourg-Gampagne 
(Nord);  4°,  M.  Bonduel-Cousinne,  à  Samghin-en-Melantais  (Nord)  ;  5",  M.  le  vicomte  de  Noyelles, 
précité.  Mention  honoraljle,  M.  Stevenoots,  à  Armbouls  Cappel. 

14°  Catégorie.  —  Animaux  femelles  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte.  5°  prix,  M.  Declemy- 
Boulanger,  à  Peuplingues  (Pas-de-Ca"ais).  .Mentions  honorables,  M.  Duriez,  précité,  M.  le  vicomte 
de  Noyelles,  précité.  —  Diplôme  d'honneur,  M.  Duriez,  précité.     , 

Bacr  ciiarolaise  et  ses  dérivés.  —  15''  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au  moins  deux  dents 
diidiillo.  I"  prix,  M.  Lionne-Leduc,  précité;  2%  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier,  J.,  aux  Pessottes; 
3'.  M.  L.  l!!gi:oi),  |)r(''cilé. 

16"  Calégurir.  —  .Vnimaux  femelles  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte,  l"''  prix,  M.  L.  Bignon, 
précité;  2",  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallii'r,  précité.  Menlion  honorable,  M.  L.  Bignon,  précité. 

Autres  races  françaises.  —  17°  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte. 
1"  prix,  M.  Parry,  IL,  à  Limoges  (Bautc-Vicnne);  2°,  M.  Leroy'L.,  à  Nangis;  3°,  M.  Hunet-Cheval, 
précité.  Menlion  honoraltle,  M.  Broquet,  V.,  à  Void  (Meuse). 

18°  Catégorie.  —  Animaux  femelles  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte.  1°''  prix,  M.  Parry, 
précité;  2",  M.  Lionne-Leduc,  précité;  3°,  M.' Leroy,  L.,  précité;  4",  M.  Broquet,  V.,  précité.  Mention 
honorable,  M.  GinL-Parfait.  à  Chevry-Cossigny. 

Race  bretonne.  —  24"  Catégorie.  — •  Animaux  femelles  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte, 
l""'  prix  M.  Gy  de  Kerniavic,  au  château  deCarnac  (Morbihan). 

Race  d'ayr. —  23°  Catégorie.  Taureaux  ajantau  moins  deux  dents  d'adulte.  1°'"  prix,  M.  Lionne 
Leduc,  précité. 

24"  Catégorie.  —  Animaux  femelles  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte.  1"'  prix,  M.  Lionne- 
Leduc,  précité. 

Race  ardennaise  et  ses  croisements.  —  29"  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au  moins  deux 
dents  d'adulte.  ^Mention  très  honorable,  M.  Bro(iuet  précité.  Mention  honorable,  M.  Mathieu  à  Foy. 

Autres  races  non  comprises  dans  les  précédentes.  —  31°  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au 
moins  deux  dents  d'adulte,  l""'  prix,  M.  Broquet,  précité.  Mention  très  honorable,  M.  Parry,  précité. 

Race  normande  —  27"  Catégorie.  —  Taureaux  ayant  au  moins  deux  dents  d'adulte.  1°''  prix, 
M.  Céran-Maillardj  à  Turqueville;  2°  prix,  M  Gillaiii,  à  Caranlan;  3",  M.  Lionne-Leduc,  précité; 
4",  M.  Leroy,  précidé.  Mention   honorable,  MM.  Céran-Maillard,  Lionne-Leduc,  Boyenval. 

38"  Catégorie.  —  Vaches  ayant  au  moins  doux  dents  d'adulte.  3°  prix,  M.  Luricz,  F.,  à  Coppe- 
naxfort,  4",  M.  Gillain,  précité.  Mention  honorable,  M.  Leroy,  précité. 

Espèce  ovine. 

Race  mérinos.  —  1'"  Catégorie.  —  Animaux  mâles.  1"''  prix,  M.  Lefévre,  à  la  Grange  près 
Arthenay  (Loiret);  2°,  M.  Bailleau,  à  Illiers;  3°,  M.  Conseil-Triboulet,  à  Oulchy-le-Château.  Men- 
tion honorable,  M.  Camus- Viéville,  àPontruet. 

2°  Catégorie-  —  Animaux  femelles  (Lots  de  3  brebis).  1°''  prix,  M.  Bailleau,  précité;  2", 
M.  Lefèvre,  précité ;o".  M.  Conseil-Triboulet,  précité. 

Races  anglaises  a  laine  longue.  —  3"  Catégorie.  —  Animaux  mâles,  l"'  prix,  M.  Maillard,  à 
Turqueville;  2"=  prix,  M.  Béglet,  G.,  à  Trappes. 

4°  Catégorie.   --  Animaux  femelles  (lots  de  3  brebis),  l"''  prix,  M.  Béglet. 

Races  anglaises  a  laine  courte.  —  9"  Catégorie. —  Animaux  mâles.  3°  prix,  M.  Lefebvre,  E., 
à  Saint-Florent-le-Jeune.  Menlion  honorable,  M.  Meunier,  J.,  à  Cour-sur-Heure. 

10^  Catégorie.  —Animaux  femelles  (lot  de  3  brebis);  2"  prix,"  M.  Lefebvre,  précité.  Mention 
honorable,  M.  Meunier,  [irécité. 

Races  française  a  laine  longue.  —  13"  Catégorie.  —  Animaux  mâles,  l"'  prix,  M.  Lefebvre, 
précité  ;  2".  M.  Lioniie-Leduc,  i)récité. 

14°  Catégorie.  —  Animaux  femelles  (lots  de  3  brebis).  1«'-  prix,  M.  Lefebvre,  précité;  2°, 
M.  Lionne-Leduc,  précité. 
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Espèce  porcine. 

Grandes  races.  — ■  l"  Catégorie.  —  Animaux  mâles.  1"  prix,  M.  Lefebvre,  E.,  précité. 

2"  Catégorie.  —  Animaux  iemelle.  3"  prix,  M.  Lefebvre,  E.,  précité. 

Petites  races.  —  3<=  Calégorie.  —  Animaux  mâles.  2'=  prix  M.  Duriez,  précité. 

k"  Catégorie.  — Aniaiaux  femelles.  Mentions  honorable,  M\I.  Eliat,  G.,  à  Lennick-Saint-Quentin, 
Lionne-Leduc,  précité. 

Races  indigènes  et  croisements.—  5=  Catégorie.  — Animaux  mâles.  2°  prix,  M.  Trottein,  à 
Hàzebrouck. 

Un  diplôme  d'honneur  a  été  décerné  à  M.  Lionne-Leduc,  à  Sains-du-Nord 
(Nord),  pour  avoir  le  plus  contribué  à  la  splendeur  de  l'exposition  du  bétail. 

CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  CHEVAUX  A  ANVERS 

La  fédération  des  Sociétés  d'agriculture  de  Belgique,  avec  le  con- 
cours du  gouvernement,  des  provinces  et  de  la  ville  d'Anvers,  a  insti- 
tué un  concours  international  d'animaux  reproducteurs  qui  s'est  ou- 
vert le  samedi  27  juin  dernier  par  une  exposition  très  réussie  des  ani- 
maux de  l'espèce  chevaline. 

Le  catalogue  portait  1 ,070  inscriptions,  et  il  est  très  remarquable 
que  presque  tous  les  animaux  annoncés  ont  été  amenés.  En  effet,  il  a 
été  constaté  que  1 ,045  chevaux  avaient  pris  place  dans  les  écuries  con- 
fortables et  bien  aménagées  de  l'exposition.  Ces  1,045  chevaux  pou- 
vaient se  classer  de  la  manière  suivante  :  chevaux  de  trait,  773  ;  che- 
vaux ardennais,  1 20,  et  chevaux  de  pur  sang,  de  demi-sang  et  de  luxe, 
environ  140  à  150. 

On  voit  de  suite  que  la  grande  attraction  de  l'exposition  chevaline 
était  le  cheval  de  gros  trait.  Sur  les  773  chevaux  présents,  dont  447 
étalons  et  526  juments,  69  étaient  exposés  par  la  France,  i  1  par  l'An- 
gleterre, 30  par  la  Hollande,  3  par  l'Allemagne  et  660  par  la  Belgique. 
Ainsi  donc  plus  des  deux  tiers  des  chevaux  classés  dans  les  douze  pre- 
mières catégories  suivant  leur  sexe,  leur  âge  et  leur  taille,  apparte- 
naient au  service  du  gros  trait.  Les  chevaux  percherons  et  boulonnais 
n'ont  obtenu  que  quelques  prix.  Ce  résultat  n'étonnera  personne 
quand  on  saura  que  les  jurys  qui  se  trouvaient  composés  naturelle- 
ment de  membres  belges  en  majorité,  n'ont  voulu  accorder  déprimes 
qu'aux  chevaux  lourds,  massifs,  à  formes  éléphantesques,  comme 
disent  les  éleveurs  eux-mêmes.  Mais,  comme  nous  le  disions  l'année 
dernière  dans  notre  rapport  sur  l'exposition  d'Amsterdam,  ces  exhi- 
bitions doivent  servir  d'enseignement  à  nos  éleveurs  et  surtout  leur 
faire  comprendre  les  modifications  qu'ils  doivent  apporter  dans  leur 
élevage.  Si,  comme  l'a  proclamé  Y  Indépendance  belge,  dans  un  article 
paru  le  mardi  30  juin  :  «  Tous  les  amateurs  français  n'ont  pas  hésité 
à  proclamer  hutement  la  supériorité  de  nos  races  agricoles  »  (l'auteur 
entend  parler  des  races  flamande  et  brabançonne),  nous  tenons  à  dé- 
clarer que  nous  ne  partageons  pas  cet  optimisme,  et  nous  voulons 
mettre  en  garde  nos  éleveurs  contre  cette  manière  de  voir  de  nos 
voisins. 

Ces  derniers  auraient  été  plus  près  de  la  vérité,  s'ils  avaient  dit  que,' 
par  suite  de  l'engouement  des  Américains,  ces  chevaux,  que  je  quali- 
fierais de  véritables  mastodontes,  avaient  pris  une  certaine  vogue  pro- 
venant des  prix  exhorbitants  auxquels  ils  se  vendaient.  Ce  n'est  pas 
nous  qui  chercherons  jamais  à  empêcher  les  éleveurs  de  produire  les 
chevaux  qui  se  vendent  le  mieux.  Bien  au  contraire,  nous  avons  déjà 
dit  et  nous  le  répétons,  c'est  certainement  là  le  meilleur  encourage- 
ment, c'est  le  plus  sûr  et  celui   qui    amène   le   moins   de   déboires. 
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Cependant,  il  faut  bien  prendre  garde,  cet  engouement  tend  à  dispa- 
raître; et,  si  les  Américains  ont  acheté  pendant  quelques  années  à  des 
prix  exagérés  les  chevaux  lourds,  qu'ils  regardaient  à  peine,  quelle  que 
fût  leur  race,  mais  qu'ils  n'acceptaient  qu'avec  le  poids  le  plus  con 
sidérable,  aujourd'hui  ils  reviennent  à  de  meilleures  méthodes  et  sont 
bien  plus  difficiles..  Aussi  les  éleveurs  belges  et  français  devront-ils 
peut-être  s'arrêter  dans  cette  production  du  cheval  de  gros  trait.  Un 
de  nos  amis  qui  est  resté  quelques  jours  en  Belgique  a  cherché  à 
Bruxelles  et  à  Anvers  de  gros  chevaux  attelés  aux  différentes  voitures 
qui  font  les  transports  et  les  messageries  et  il  nous  a  raconté  qu'à  son 
grand  étonnement,  il  avait  constaté  que  les  chevaux  attelés  appar- 
tiennent surtout  aux  races  percheronne  et  boulonnaise,  qui  peuvent 
trotter  avec  un  gros  poids.  Il  semblerait  que  ces  chevaux  qui  ont  des 
formes  d'éléphants  devraient  pouvoir  traîner  des  poids  considérables. 
Il  n'en  est  rien,  plusieurs  personnes  que  nous  avons  interrogées  à  cet 
égard  nous  ont  parlé  de  1 ,000  à  1 ,200  kilog.  par  cheval,  et  nous 
voyons  à  Paris  tous  nos  chevaux  de  trait  trotter  avec  2,000  à 
2,500  kilog.  à  traîner.  Nous  insistons  sur  la  nécessité  de  créer  des 
chevaux  forts  et  légers,  parce  que  nous  craignons  de  voir  nos  éleveurs 
partager  les  erreurs  des  Belges,  et  nous  voulons  prévenir  ceux  qui 
malheureusement  sont  entrés  dans  cette  voie.  Si  cette  production 
leur  a  été  profitable  dans  ces  derniers  temps,  elle  pourrait  leur 
causer  pour  l'avenir  de  graves  mécomptes.  En  effet,  il  suffit  de 
réfléchir  pour  comprendre  que  l'intérêt  des  éleveurs  est  de  faire  un 
cheval  qui  puisse  être  employé  à  tous  les  services. 

Ceci  nous  amène  naturellement  à  étudier  la  petite  race  ardennaise 
qui  comptait  environ  120  sujets  répartis  entre  quatre  catégories.  La 
Belgique  n'en  avait  exposé  qu'un  très  petit  nombre,  et  tous  ces  animaux 
étaient  présentés  par  le  Grand  duché  de  Luxembourg.  Quelle  erreur? 
Et  pourquoi  les  éleveurs  belges  n'ont-ils  pas  continué  à  élever  ces 
chevaux  qui  avaient  été  un  des  succès  de  l'Exposition  nationale  de 
1880  à  Bruxelles?  Au  reste  le  mieux  est  de  laisser  la  parole  au  rédacteur 
de  Y  Etoile  belge,  qui  déplore  ainsi  la  disparition  de  ce  cheval  en 
Belgique  : 

«  Le  cheval  ardennais  doit  être  une  petite  bête  avec  une  grosse  tête 
intelligente,  basse  sur  pieds  et  tout  près  de  terre,  avec  une  solide 
épaule,  un  rein  large  et  droit.  Ce  n'est  pas  un  cheval  de  parade,  mais 
bien  de  service,  et  nos  éleveurs  l'ont  si  bien  oublié,  que  le  recrute- 
ment des  chevaux  de  notre  artillerie  se  fera  désormais  en  Irlande  au 
lieu  de  se  faire  en  Belgique.  » 

Voilà  qui  est  bien  parlé.  Et  nous  espérons  que  nos  éleveurs  sauront 
profiter  du  conseil.  Nos  pays  de  l'Est  qui  confinent  aux  Ardennes 
belges  devraient  chercher  à  acclimater  ce  cheval,  qui  payera  son  entre- 
tien à  la  ferme  par  son  travail,  et  qui  se  vendra  ensuite  dans  de 
bonnes  conditions,  car  c'est  un  cheval  indispensable  pour  l'artillerie. 
L'Ardennais  a  prouvé  sa  force  de  résistance  et  sa  sobriété. 

Les  huit  dernières  catégories  étaient  réservées  au  cheval  pur  sang  et 
au  cheval  demi-sang.  M.  Edmond  Henry,  député  du  Calvados,  qui 
s'est  adonné  tout  particulièrement  aux  questions  d'élevage,  a  fait  con- 
naître dans  des  lettres  qu'il  a  publiées  dans  le  Journal  de  Caen,  les 
succcès  remportés  par  les  chevaux  français  dans  ces  différentes  caté- 
gories. Il  a  fait  ressortir  que  sur  35  chevaux  ou  juments  exposés,  la 
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France  avait  obtenu  24  primes,  bien  que  ces  catégories  comptassent 
un  grand  nombre  de  concurrents.  Les  journaux  ont  déjà  reproduit  les 
différentes  listes  de  prix.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

En  résumé,  l'Exposition  hippique  d'Anvers  a  été  très  brillante  ;  elle 
a  réuni  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux.  Nous  né  terminerons 
pas  sans  adresser  nos  remerciements  les  plus  chaleureux  à  la  Commis- 
sion présidée  par  M.  le  baron  de  Gruben,  pour  rhospitalité  si  gra- 
cieuse qu'elle  a  pratiquée  vis-à-vis  des  jurés  étrangers,  qui  n'oublie- 
ront pas  de  si  tôt  la  bonne  ville  d'Anvers.  X.  REMiLLy. 

CONCOURS  AGRICOLE  DE  L'ALCÉRIE  A  SËTIF 

Le  concours  général  agricole  de  FAÎgérie  s'est  tenu  cette  année  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine  à  Sétif,  du'5  au  14  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Nicolas, 
inspecteur  de  l'agriculture.  >      ■■ 

L'organisation  matérielle  du  concours  laissait  au  début  beaucoup  à  désirer.  La 
ipunicipalité  de  Sétif  avait  voulu  se  charger  elle-même  de  l'installation,  et  tout 
se  ressentait  de  son  inexpérience  en  ces  matières.  Les  exposants  d'animaux  sur- 
tout se  plaignaient  et  du  local  assigné,  et  de  l'installation  des  boxes,  et  de  la 
nourriture  mise  à  la  disposition  du  bétail.  Plusieurs  éleveurs  menaçaient  de 
remmener  leurs  produits.  Il  a  fallu  à  M.  l'inspecteur  de  l'agriculture  un  grand 
.esprit  de  conciliation  pour  calmer  le  mécontentement,  et  beaucoup  d'activité  pour 
réparer  les  fautes  commises  et  compléter  l'installation.  Tout  le  monde  lui  a  su 
gré  d'avoir,  par  son  zèle  et  son  tact,  évité  un  conflit  qui  aurait  tout  à  fait  com- 
promis la  réussite  du  concours.  • 

Ces  premières  difficultés  vaiucues,  tout  s'est  bien  passé,  et  l'aspect  du  concours 
était  satisfaisant,  surtout  au  point  de  vue  du  bétail  qui  était  vraiment  très  beau. 
Les  expositions  des  produits  et  des  instruments  étaient  malheureusement  très 
restreintes;  cette  dernière  renfermait  cependant  deux  appareils  très  intéressants 
dont  nous  parlerons  plus  loin  avec  quelques  détails. 

M.  Nicolas  était  d'ailleurs  secondé  par  MM.  Lecq,  Barbier,  Gastine,  Bauguil 
et  Chouillou,  dont  le  zèle  et  le  savoir  sont  connus  et  appréciés  de  tous  les  agri- 
culteurs algériens. 

Le  concours  régional  comprenait  les  produits  de  toute  l'Algérie.  Mais  la  région 
visitée  par  la  Commission  chargée  de  décerner  les  prix  culturaux  et  la  prime 
d'honneur  ne  comprenait  que  la  circonscription  occidentale,  formée  de  l'arrondis- 
sement de  Sétif  et  de  la  partie  du  Tell  qui  s'étend  entre  cet  arrondissement  et  la 
mer.  Cette  circonscription  comprend  les  communes  de  plein  exercice  de  Aïn- 
Abessa,  Aïn-Rouah,  Ain-Tagrout,  Akboù,  Bordj-bou-Arrédidj,  Bougie,  Bouhira, 
Djidjelli,  Duquesne,  El-Kseur,  El-Ouricia,  Oued-Amizour,  Saint-Arnaud,  Sétif, 
Strasbourg  et  les  communes  mixtes  de  Akbou,  Bilîans,  Bordj-bou-Arrérîdj,  les 
Eulmas,  Fénaïa,  Guergour,  Oued-Marsa,  Sétif,  Sidi-Aïch,  Tababort,  Taher  et 
Takitoun.       , 

Il  faut  du  courage  pour  venir  s'installer  dans  cette  région,  et  ce  n'est  certes 
pas  celle  que  je  conseillerais  do  choisir  à  des  colons  nouveaux.  La  température  y 
subit  de  brusques  variations  très  préjudiciables  au  développement  régulier  des 
plantes.  Ces  variations  se  font  surtout  sentir  dans  l'arrondissement  de  Sétif  où  la 
température  varie  de  • —  6°  à  4-  40°.,  La  quantité  d'eau  tombée  est  au3si  très  faible, 
elle  atteint  à  peine  440  millimètres.  Dans  la  partie  de  la  circonscription  qui 
longe  la  mer,  la  température  est  moins  variable.  La  quantité  d'eau  tombée  est 
beaucoup  plus  considérable,  et  les  gelées  printanières  moins  à  craindre. 

En  sorbme  dans  toute  cette  région  la  culture  des  céréales  est  peu  productive  . 
et  la  réussite  de  la  vigne  très  incertaine.  Le  bétail  seul  donne  aux  colons  un  bon 
produit.  ,  :     .   : 

Les  plateaux  de  Sétif  produisent  les  plus  beaux  chevaux  de' l'Algérie  ;  le  bœuf 
et"  le  mouton  y  prospèrent,  et  les  maladies  y  sont  bien  moins  fréquentes  que  dans 
la  plaine.  L'élevage  du  mulet  prend  aussi  beaucoup  d'extension,  le  type  produit 
est  bon  et  précoce. 

Les  bœufs  du  pays  sont  petits,  mais  jolis  de  forme.  La  Compagnie  genevoise  de 
Sétif  a  cherché  à  donner  un  peu  plus  de  taille  à  ces  animaux  par  l'introduction 
de  taureaux  schwitz.  Ces  croisements  ont  donné  d'assez  bons  résultats. 
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Quant  à  la  culture  des  céréales,  elle  devient  de  jour  en  jour  moins  rémunéra- 
trice en  Algérie  en  général,  et  sur  les  plateaux  du  Sétif  en  particulier.  Les  récoltes 
sont  souvent  presque  nulles,  et  même  lorsque  la  sécheresse  où  la  grêle  n'ont  pas 
détruit  les  emblavures,  les  rendements  sont  encore  très  faibles.  Enfin  les  frais 
de  transport  d'un  quintal  de  blé  de  Sétif  à  un  port  d'embarquement  s'élèvent  à 
4  fr.  50,  presque  le  double  de  ce  que  coûte  le  transport  d'un  quintal  de  blé  de 
New-York  au  Havre. 

En  présence  des  faibles  résultats  obtenus  par  la  culture  des  céréales,  les  colons 
ont  tenté  de  créer  des  vignobles.  Ici  de  plus  grandes  déceptions  leur  étaient 
réservées.  La  gelée,  la  grêle  ou  la  sécheresse  compromettent  ou  détruisent  chaque 
année  les  produits. 

Telle  est  la  région  deshéritée  où  avait  lieu  cette  année  le  concours  régional  de 
l'Algérie.  Si  la  tenue  de  ce  concours  a  stimulé  le  zèle  de  quelques-uns,  il  n'a  pas 
encouragé  ou  décidé  de  colons  nouveaux.  A  une  époque  où  les  capitaux  sont  si 
timides  et  ont  tant  de  peine  à  se  porter  sur  notre  colonie,  il  est  regrettable  qu'on 
ait  attiré  l'attention  sur  une  des  régions  les  plus  rebelles  à  l'introduction  de  la 
culture  européenne.  Aussi  la  tournée  de  la  prime  d'honneur  n'a-t-elle  rencontré 
qu'un  petit  nombre  d'exploitations  intéressantes,  et  la  Commission  n'a  pas  cru 
devoir  décerner  de  prime  d'honneur. 

Le  prix  cultural  ae  la  T'"  catégorie  a  été  attribué  à  MM.  Talabot  et  Niocel  qui 
exploitent  à  Raz  el  Oued  près  Tassera  sur  la  commune  mixte  de  Bord]  bou  Aresidj 
un  domaine  de  300  hectares  relié  à  la  gare  d'Ain  Tassera  (chemin  de  fer  d'Alger 
à  Gonstantine)  par  une  route  construite  et  entretenue  par  les  propriétaires. 

En  sus  de  ces  300  hectares  qui  leur  ont  été  donnés  en  concession,  MM.  Talabot 
et  Niocel  ont  loué  au  domaine,  moyennant  2,225  fr.  par  an,  une  terre  de  800  hec- 
tares sur  lesquels  ils  ont  mis  250  hectares  en  culture,  laissant  le  reste  comme 
parcours  pour  le  bétail  qui  est  d'ailleurs  la  principale  source  de  produit. 

Les  propriétaires  entretiennent  10  juments  destinées  à  la  production  du  mulet 
qui  réussit  très  bien. 

Avec  la  race  de  Gruelma  et  un  taureau  schwitz  ils  ont  obtenu  de  jolies  vaches 
qui  donnent  des  veaux  très  appréciés  de  la  boucherie  de  Sétif. 

L'engraissement  du  mouton  est  un  des  bons  produits  du  domaine  ;  chaque 
année  400  à  500  tètes  sont  livrées  à  la  boucherie  qui  les  recherche. 

Enfin  une  porcherie  très  bien  tenue  composée  d'animaux  de  race  yorkshire 
complète  le  cheptel  vivant  de  l'exploitation. 

La  ferme  de  Raz  el  Oued  est  avant  tout  une  ferme  destinée  à  élever  et  nourrir 
du  bétail.  MM.  Talabot  et  Niocel  pensent  que  c'est  là  qu'ils  trouveront  les  meil- 
leurs bénéfices,  et  ils  sont  dans  le  vrai.  C'est  la  seule  spéculation  que  l'on  doit 
encourager  dans  cette  région. 

La  culture  des  céréales,  très  nécessaire  d'ailleurs,  et  celle  des  pommes  de  terre 
ne  servent  que  de  cultures  complémentaires.  Quelques  hectares  de  vignes  ont 
aussi  été  plantés  pour  les  besoins  de  la  ferme,  mais  à  cause  des  accidents  météoro- 
logiques, il  n'est  pas  probable  qu'ils  y  satisfassent  tous  les  ans. 

Les  bâtiments  sont  simples,  mais  bien  aménagés.  En  somme,  MM.  Talabot 
et  Niocel  ont  bien  compris  ce  qu'ils  avaient  à  faire  dans  la  contrée  qu'ils  ont 
choisie,  et  par  leurs  efforts  ont  bien  mérité  la  récompense  qui  leur  a  été  décernée. 
Le  prix  cultural  de  la  2''  catégorie  n'a  pas  été  donné  ;  et  M.  Lagarde,  propriétaire 
à  El  Bahira  près  Sétif,  a  obtenu  le  prix  cultural  de  la  3''  catégorie  pour  son  exploi- 
tation, abstraction  faite  du  vignoble.  En  effet  si  on  avait  tenu  compte  du  vignoble, 
le  domaine  aurait  eu  une  étendue  supérieure  à  50  hectares,  et  n'aurait  pu  con- 
courir au  prix  cultural  de  la  3''  catégorie. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  efforts  de  M.  Lagarde  pour  protéger  la  vigne 
contre  les  gelées  à  l'aide  d'abris  artificiels  très  ingénieux,  les  produits  en  sont 
trop  incertains  pour  qu'on  puisse  en  encourager  le  développement.  Ce  sont  donc 
les  35  à  40  hectares  exploités  directement  par  le  propriétaire  sur  le  domaine  de 
100  hectares  que  la  Commission  a  entendu  récompenser. 

Le  bétail  de  la  ferme  se  compose  d'un  taureau  schwitz,  10  vaches  laitières 
croisées,  6  veaux  et  6  génisses;  le  lait  est  vendu  à  Sétif  au  prix  de  0  fr.  25  le 
litre.  L'étable  est  bien  tenue,  et  les  animaux  en  bon  état. 

Quant  au  vignoble,  c'est  un  des  mieux  aménagés  de  L'arrondissement  de  Sétif. 

Le  terrain  a  été  bien  défoncé,  les  plants  espacés  de  1  m.  60   en  tous  sens  sont 

•   labourés  à  la  charrue,  et  le  terrain  est  maintenu  très  propre.  Enfin  M.  Lagarde 

cherche  à  protéger  les  ceps   contre  la   gelée    à   l'aide   de   chapeaux   en    carton 
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bitumé.  Malgré  tous  ces  soins^  en  l'espace  de  douze  ans  le  vignoble  a  eu  à  souffrir 
quatre  fois  de  la  gelée  ;  et  les  autres  années,  par  suite  de  la  sécheresse  ou  de  la 
grêle,  les  rendements  ont  été  très  faibles. 

Nous  estimons  donc  avec  la  Commission  qu'il  y  a  lieu  d'engager  les  agricul- 
teurs de  cette  contrée  à  se  livrer  à  l'élevage  du  bétail  plutôt  que  de  planter  de  la 
vigne  dans  un  pays  sujet  à  d'aussi  brusques  variations  atmosphériques. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des  autres  exploitations  agricoles  en  faveur 
desquelles  la  Commission  a  décerné  des  médailles  de  spécialité. 

Dans  un  pays  où  les  sécheresses  sont  si  prolongées,  et  où  l'élevage  du  bétail 
est  le  principal  produit,  l'aménagement  des  eaux  et  l'irrigation  ont  une  impor- 
tance capitale,  et  l'on  ne  saurait  trop  encourager  les  agriculteurs  qui  se  sont 
occupés  de  ces  questions. 

M.  Gouput  a  organisé  sur  son  domaine  d'Ichou  un  système  d'irrigation  très 
simple  et  très  pratique.  Le  barrage  qui  sert  à  alimenter  d'eau  le  domaine  est 
construit  à  3  kilomètres  en  amont  de  la  ferme  avec  de  simples  fascines  qui  se 
colmatent  par  le  limon  déposé  par  les  eaux.  Si  une  crue  violente  survient,  le  bar- 
rage est  emporté  sans  amener  de  dégâts;  en  quelques  jours  il  est  reconstruit. 
Avec  le  même  système  de  fascines  pour  barrer  l'eau,  M.  Gouput  est  arrivé  à  col- 
mater un  ravin  autrefois  sillonné  de  profondes  crevasses,  et  à  y  maintenir  une 
épaisseur  régulière  de  terre  végétale.  A  l'aide  de  ces  irrigations,  non  seulement 
le  propriétaire  a  pu  créer  des  luzernières,  et  entretenir  de  bonnes  prairies  natu- 
relles ;  mais  il  a  pu  arroser  les  céréales  dans  les  années  de  sécheresse  et  obtenir 
des  récoltes,  alors  que  ses  voisins  n'en  avaient  pas. 

Enfin  la  Commission  a  visité  avec  intérêt  les  exploitations  de  MM.  TruUe  et 
Dardillac  qui  ont  défriché,  créé  une  ferme,  établi  des  barrages  sur  la  commune 
mixte  de  Bordj  Bou  Arrevidj,  de  MM.  Puech  et  Lochard,  de  MM.  Carton  et 
Chouillou.  Ce  dernier,  ancien  élève  distingué  de  l'Institut  agronomique,  tient  une 
comptabilité  suivant  la  méthode  de  M.  de  Sauvage  qui  a  fort  intéressé  la  Com- 
mission. 

En  somme  la  tournée  a  été  intéressante,  et  de  grands  efforts  ont  été  tentés  pour 
triompher  des  difficultés  du  sol  et  du  climat. 

Mais  le  grand  intérêt  de  la  réunion  du  concours  régional  à  Sétif  s'est  porté  slir 
l'exposition  des  animaux  ;  et  il  devait  en  être  ainsi  dans  une  région  où  le  bétail 
doit  rester  la  principale  et  la  plus  fructueuse  spéculation. 

'La  jolie  petite  race  bovine  de  Gruelma  était  représentée  par  de  beaux  types 
exposés  par  MM.  Samson,  Lavedan  et  Daujean,  Bure. 

Les  croisements  de  cette  race  avec  celle  de  Schwitz  donnent  de  beaux  produits. 
Ceux  qui  ont  été  primés  appartenaient  à  Mme  Vve  Niocel,  à  MM.  Bengade, 
Samson,  Lavedan  et  Daujean,  Trulle  et  Dardillac. 

Quelques  jolis  moutons  croisés  (mérinos  et  race  du  pays)  étaient  exposés  par 
MM.  Samson  et  Bengade. 

Enfin  MM.  Samson  et  Jobry  avaient  présenté  quelques  jolis  types  de  l'espèce 
porcine. 

En  somme,  concours  remarquable  par  la  quantité  et  la  qualité  des  produits. 
L'exposition  des  instruments  était  beaucoup  moins  importante,  el  en  dehors  dé 
quelques  charrues  défonceuses  ou  vigneronnes,  de  matériel  de  vendange  de  types 
connus,  il  n'y  a  eu  que  deux  machines  intéressantes  et  nouvelles,  ce  sont  :  l'appa- 
reil Beynold  pour  comprimer  les  fourrages  et  matières  vertes  ensilées,  etl'appa-. 
reil  Berthet  pour  décortiquer  les  textiles. 

Dans  un  pays  comme  l'Algérie  où  les  sécheresses  d'été  sont  très  prolongées, 
l'ensilage  des  fourrages  verts  rend  de  très  grands  services  :  c'est  une  pratique  qui 
tend  à  s'établir  dans  toutes  les  exploitations  bien  dirigées. 

Tout  le  monde  sait  que  les  matières  ensilées  se  conservent  d'autant  mieux  qu'elles 
sont  plus  complètement  et  régulièrement  comprimées.  Avec  le  système  Beynold 
la  compression  se  fait  d'une  manière  très  simple  et  très  énergique.  Ce  procédé 
s'applique  à  tous  les  silos  pourvu  que  les  parois  en  soient  suffisamment  solides. 
Des  chaînes,  des  petites  poulies,  une  vis  à  double  filet,  des  madriers,  voilà 
tout  l'outillage  dont  la  description  a  d'ailleurs  paru  déjà  dans  le  Journal. 
Une  chaîne  est  fixée  tués  solidement  au  fond  du  silo  du  côté  d'un?  des  parois, 
une  autre  est  fixée  de  la  même  manière  sur  l'autre  paroi.  Avant  de  charger  le 
silo,  les  deux  chaînes  sont  placées  verticalement  le  long  des  parois  et  passées 
par-dessus  les  murs  ou  accrochées  à  des  clous.  Une  fois  le  silo  plein,  on  le 
recouvre  de  planches  ou  madriers  non  jointifs.  Perpendiculairement  à  ces  plan- 
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ches  et  en  face  des  chaînes  on  place  une  forte  traverse  sur  laquelle,  près  des  deux 
extrémités,  sont  fixées  deux  poulies,  semblables  à  celles  des  moufles  à  chaîne, 
portant  des  dents  dans  lesquelles  les  mailles  de  la  chaîne  peuvent  s'encastrer.  Ceci 
l'ait,  on  passe  les  deux  bouts  de  la  chaîne  sur  les  poulies.  A  l'extrémité  des  chaînes 
on  place  un  petit  appareil  composé  de  deux  clous  tournants,  dans  lesquels  se 
meut  une  vis  dont  un  côté  a  un  pas  à  droite  et  l'autre  un  pas  à  gauche,  et  qui 
porte  au  milieu  une  forte  manivelle.  Les  deux  clous  tournants  se  fixent  sur  chaque 
chaîne  par  des  goupilles  qui  entrent  dans  n'importe  quel  maillon  de  la  chaîne. 
L'appareil  posé,  on  tourne  la  manivelle  du  tendeur,  les  chaînes  se  rapprochent, 
la  traverse  s'abaisse,  et  passe  le  fourrage.  On  met  deux,  trois  ou  quatre  de  ces 
systèmes  dans  les  silos  suivant  leur  longueur.  On  peut  obtenir  ainsi  avec  un 
seul  homme  une  pression  de  8,000  kilog.  En  répartissant  cette  pression  sur 
16  mètres  carrés,  on  arrive  à  donner  au  silo  une  compression  de  500  kilog.  par 
mètre  carré.  Un  des  avantages  du  système,  c'est  qu'on  peut  opérer  la  pression 
quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  matière  ensilée.  Cet  appareil  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services,  et  tout  le  monde  a  été  heureux  de  le  voir  récompensé  par  une 
médaille  d'or. 

Le  second  instrument  qui  a  attiré  l'attention  du  jury  et  a  obtenu  aussi  une 
médaille  d'or,  est  la  décortiqueuse  Berthet.  Pendant  tout  le  concours  de  nombreux 
visiteurs  s'arrêtaient  émerveillés  devant  cette  machine  qui,  par  un  ingénieux 
mécanisme,  nettoyait  et  décortiquait  les  tiges  de  raraie  et  les  feuilles  d'agave 
engagées  dans  les  rouleaux  broyeurs.  Si  la  culture  de  la  ramie  se  développe  en 
Algérie,  la  décortiqueuse  Berthet  pourra  rendre  de  sérieux  services. 

Malgré  tout,  sauf  au  point  de  vue  du  bétail,  le  concours  de  Sétif  a  été  moins 
intéressant  que  les  précédents  concours,  et  il  faut  espérer  que,  lorsque  dans  trois 
ans,  on  reviendra  dans  la  province  de  Gonstantine,  la  réunion  aura  lieu  dans  une 
contrée  moins  déshéritée. 

A  côté  du  concours  agricole  se  tenait  le  concours  hippique  qui  a  été  très  remar- 
quable. La  race  barbe  y  était  représentée  par  des  animaux  vigoureux  au  large 
poitrail  et  aux  narines  ouvertes.  Nos  félicitations  à  M.  Plazeu,  inspecteur  général 
des  haras,  et  à  son  jeune  commissaire,  M.  Du  Plessis,  pour  la  manière  dont 
ils  ont  organisé  le  concours. 
Voici  la  liste  des  récompenses  : 

(Prix  culturaux  et  prime  d'honneur. 

l"  Catégorie.  Propriétaires  exploitant  directement  ou  par  régisseurs  des  domaines  de  plus  de 
50  hectares,  Un  objet  d'art  de  fiOO  fr.  et  2,000  fr.,  MiM.  Taiabot  et  Niocel,  propriétaires  à  Tassera, 
commune  mixte  de  Uordj-Bou-Arrèridj. 

3°  Catégorie.  Profiriétaires,  fermiers  ou  métayers  isolés,  de  domaines  de  50  hectares  au  plus  et 
de  5  hectares  au  moins.  Un  objet  d'ait  de  500  fr.  et  600  fr.,  M,  LagardC;  propriétaire  à  ElBahira, 
commune  de  Sétif.  ^ 

Prime  d'honneur,  non  décernée. 

Prix  des  spécialités. 

1"  Catégorie.  —  Irrigations.  —  1°  Sur  des  contenances  de  (i  hectares  et  au-dessus.  ]"''  prix, 
M.  Gustave  Couput,  à  Icliou,  commune  d'Akbou  (Conslantine). — 2°  Sur  des  contenances  de  moins 
de  6  hectares,  l""  prix,  M.  Joseph  Sardou,  aux  Amouchas,  commune  mixte  de  Takilount  (Conslan- 
tine); 3°,  M.  François  Farnaud,  à  ElAnasser,  commune  mixte  de  Bordj-bou-Arréridj  (Cnnslantine). 

2"  Catégorie.  —  Améliorations  diverses.  Un  objet  d'art,  MM.  Treille  et  Dardillac,  proprielaires 
à  Bietta,  commune  mixte  de  Boudj  bou-Arréridj ,  pour  défrichemenis,  création  de  ferme, 
constructions  de  barrages.  —  Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Puech  et  Lochard,  à  Tamentout, 
commune  mixte  de  Tabort,  création  de  ferme,  plantation  d'un  vignoble;  Carlon  et  Chouillou,  El- 
Kseur,  création  d'un  vignoble  et  tenue  d'une  cortiptabililé  agricole  suivant  la  métliode  de  M.  de 
Sauvage.  —  Médaille  d'or,  M.  Jules  Morinaud,  à  Duquesne,  créalion  d'un  vignoble.  —  Médnlles 
d'argent  (grand  module),  MM.  Philippe  Bessenay,  à  l'Oued  Marsa,  commune  mixte  de  l'Oued-Marsa, 
défrichements,  création  d'un  vignoble;  Baptiste  Freyne,  à  Ain-Boua  (Conslantine),  création  d'un 
vignoble,  plantations  d'arbre?  fruitiers,  construction  de  bàlimenls  ruraux. 

3°  Catégorie.  —  Agents  et  ouvriers  des  exploitations  primées.  Médailles  d'argent  et 250  fi'., 
M.  Massa,  chef  de  culture  chez  MM.  Taiabot  et  Niocel;  et  lôOfr.,  ]\l.  François  Ménéglier,  employé 
chez  M.  Freyne,  à  Ain-Boua;  et  100  fr.,  M.  Teissier,  chef  de  culture  chez  MM.  Tieille  et  Dar- 
dillac, à  Bietla;  M.  Zaïd  ben  Moliamed,  vigneron  chez  M.  Lagarde,  à  El  Baliira;  et  50  fr.,  MM  Louis 
Brusset,  chez  M.  Sardou,  aux  Amouchas;  Barbie,  chez  M.  Morinaud,  à  Duquesne;  Messaoud  ben 
Tahar,  garçon  de  ferme  chez  MM.  Puech  et  Lochard,  Tamentout.  —  Médailles  de  bronze,  et 
50  fr.,  MM.  Sellier,  garçon  de  ferme  chez  M.  Couput,  à  Ichou  ;  Joseph  Ilatch,  garçon  de  ferme 
chez  MM.  Treille  et  Dardillac;  Alï  ben  Kreir,  chez  M.  Lagarde  ;  Embareck  ben  Lahouène,  chez 
MM.  Taiabot  et  Niocel;  Amar  ben  si  Abdallah,  chez  M.  Sardou.  . 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l"  Catégorie.  —  Baces  africaines.  —  l'"  Sous-Catégorie.  —  Race  de  Guelnia.  —  Mâles.  Sec- 
tion unique.  Animaux  de  1  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  avril  1882  et  avant  le  l'"'  avril  1884. 
1"  prix,  M.  G.  Samson,  à  Sidi-Mabrouk  (Constaniine).  —  Femelles.  —  1"  Section.  Génisses  de 
1  à  3  ans.  1"  prix,  MM.  Lavedan  et  Danjean,  à  Sidi  Mabrouk  (Gonstantine);  2',  Mohamed  ben  Saïd, 
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à  Sidi-Mabrouk  (Constantine).  —  2'  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Bure,  à  l'Ouider 
près  Bône.  —  2^  Sous-Catégorie.  —  Races  africaines  autres  que  celle  de  Guelma.  —  Mâles! 
Section  unique.  Animaux  de  1  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  avril  1882  et  avant  le  1"^  avril  1884. 
2'=  prix,  Saïd  ben  Mohamed,  à  Temlouka.  —  Femelles.  —  1'=  Section.  Génisses  de  1  à  3  ans". 
!'"■  prix,  MM.  Lavedan  et  Danjean  ;  2°,  M.  David  Zermati,  à  Sétif;  3°,  M.  A.  Bure.  —  2°  Section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Saïd  ben  Mohamed;  2%  MM.  Lavedan  et  Danjean;  3°,  M.Gus- 
tave Samson. 

2"  Catégorie.  —  Races  d'Europe.  —  1™  Sous-Catégorie.  —  Races  laitières.  —  Màles.  ^Section 
unique.  Animaux  de  1  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Samson;  2°,  MM.  Lavedan  et  Danjean.  Prix  supplé- 
mentaires, MM.  RengaiJe;  David  Zermati. —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  à  3  ans. 
]"  prix,  Mme  Vve  Niocel,  à  Sétif  ;  2",  M.  Luc  Barec,  à  Sétif;  3%  M.  Camborieux,  à  Ain-Abessa. 
Prix  supplémentaires.  MM.  D.  Zermati;  Rengade;  G.  Samson.  —  2°  Section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  1"  prix,  Mme  Vve  Niocel;  2",  M.  Rengade;  3'=,  M.  G.  Samson.  Prix  supplémentaires, 
MM.  E.  Miguet,  à  Sétif;  Luc  Barec  ;  Camille  Zougui,  à  Sétif.  —  2=  Sous-Catégorie.  Races  spéciale- 
ment aptes  à  la  production  de  la  viande.  —  Màles.  Section  unique.  Animaux  de  1  à  3  ans. 
l"'  prix,  M.  D.  Ztrmaii;  2°,  M.  G.  Samon.  —  Femelles.  —  V"  Section.  Génisses  de  1  à3  ans. 
1"  prix,  M.  D.  Zermati.  —  2''  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
MM.  Lavedan  et  Danjean.  —  3°  Sous-Catéyorie.  —  Races  de  travail.  —  Mâles.  Pas  d'animaux 
présentés.  —  Femelles.  —  p=  Section.  Génisses  de  1  à  3  ans.  l'"'  prix,  M.  G.  Samson.  —  2"  Sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Rengade  ;  2%  M.  Etienne  Miguet. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  Section  unique.  Animaux  de  1  à  3  ans.  Prix 
unique,  Mme  Vve  Niocel.  Prix  supplémentaires,  MM.  Treille  et  Dardillac  ;  Guillaume  Cambon,  à 
Fermatou  ;  Rengade;  Isaac  Morel,  à  Bouhira  ;  Lavergne,  à  Ain-Abessa  ;  Ben  Amour  et  Narboni,  à 
Constantine;  Kraft  et  Cie,  à  Sélif.  —  Femelles.  —  V  Section.  Génisses  de  1  à  3  ans,  nées  depuis 
le  \''  avri:  1882  et  avant  le  1<"-  avril  18S4.  1"  (t  2=  prix,  Mme  Vve  Niocel;  3°,  M.  Cambon; 
k".  M.  Rengade.  Prix  supplémentaires ,  MM.  Muzart,  à  Bordj-bou-Arréridj  ;  G.  Samson;  Chollet,  à 
Ain-Arnat  ;  Lavedan  et  Danjean;  Isaac  Morel.  —  1°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  1"  prix,  Mme  Vve  Niocel;  2°,  M.  Muzart;  3°,  Mme  Vve  Niocel  ;  4".  M.  Rengade.  Prix  sup- 
plémentaires, MM.  Talabot  et  Niocel,  à  Tessera;  G.  Samson;  Treille  et  Dardillac;  Isaac  Morel  ; 
Cambon;  Chollet. 

Espèce  ovine. 

I"  Catégorie.  —  Races  africaines  des  hauts  plateaux  du  Sud,  à  face  brune  et  à  face  blanche. — 
Mâles.  1"  prix,  M.  Rengade;  2°,  M.  Léon  Larrey,  à  Sainl-Donnât  (Constantine).  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Saïdi  ben  Embarke,  Rhiras  (Constantine);  Berger,  à  Bordj-bou-Arréridj  (Constantine). 
—  Femelles  (lot  de  3  brebis).  1"  prix,  M.  Larrey  ;  2'=,  M.  Saida  ben  Embarke;  3°,  M.  El  Amri  ben 
Amhet,  à  Ain-Arnat.  Prix  supplémentaires,  MM.  Rengade  ;  Amar  ben  Tahar,  à  Ain-Arnat.  Mention 
honorable,  MM.  Kraft  et  Cie,  à  Sétif. 

T  Catégorie.  —  Croisement  entre  mérinos  et  races  algériennes.  —  Màles.  1"  prix,  M.  Gustave 
Samson;  2°,  MM.  Racloz  et  Collet,  à  Sélif.  Prix  supplémentaire,  M.  Adrien  Bure.  — Femelles, 
(lots  de 3  brebis),  l'^''  prix,  M.  Mohamed  ben  Said,  à  Sidi-Mabrouk;  2",  M.  Gustave  Samson.  Prix 
supplémentaire,  M.  Rengade. 

3"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos  d'Europe,  nées  et  élevées  soit  en  France,  soit 
en  Algérie.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  G.  Sam.son;  2°,  M.  Rengade.  Prix  supplémentaire,  M.  A.  Bure. 
Mention  honorable,  M.  G.  Samson.  —  Femelles  (lois  de  3  brebis).  1"  prix, M.  G.  Samson;  2%  AL  A. 
Bure.  Prix  supplémentaire,  MM  Treille  et  Dardillac.  Mention  honorable,  M.  Fau,  à  Kastena 
(Constantine). 

4"  Catégorie.  —  Races  diverses  non  dénommées  ci-dessus.  —  Màles.  \"  prix,  M.  Bure  ; 
2^,  M.  Rengade.  Mention  honorable,  M.  A.  Bure.  —  Femelles  (lots  de  3  brebis),  l"  et  T  prix, 
M.  A.  Bure.  Mention  honorable,  M.  Rengade. 

Espèce  porcine. 

V"  Catégorie.  — Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Màles.  2"  prix,  M.  Chiolero; 
3%  M  Samson.  —  Femelles,  l^''  prix,  M.  Chiolero;  2°,  M.  Duféal,  à  Guellal,  commune  des  Rhiras 
(Constantine). 

2°  Catégorie.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées.  —  Màles.  1"  prix,  M.  Fabry,  à  Chateau- 
dun  (Constantine)  ;  2^  M.  Samson.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Casimir  Aimeras,  à" Beni-Foudah 
(Constantine);  2%  M.  Fabry;  3=,  M.  Chollet. 

Animaux  de  basse-cour 

Médailles  d'argent. —  Lapins,  M.  Cambon,  à  Fermatou.  — Dindons  normands,  M.  Delanos,  à  Saint- 
Romain  de  Colbosc  (Seine-Inférieure).  —  Coqs  et  poules  indigènes,  Mme  Deluche,  à  l'Oiied-Deheb 
(Constantine).  —  Dindons  indigènes,  M.  Fau.  —  Coqs  et  poules  du  Houdan,  M.  Knill,  aux  Amouchas. 
T-  Coqs  et  poules  du  Hondan  Kabyles,  Luc  Barec,  à  Takitount  (Constantine).  —  Dindons  noirs, 
M.  Morel.  à  Bouhira  (Constantine). 

Médailles  de  bronze.  —  Dindons,  M.  Bresson,  à  Sillègue-Eulmas  (Gonstantjne).  —  Canards, 
Canards  de  Barbarie,  Oies  indigènes,  M.  Cambon.  —  Dindons  blancs.  Pintades  grises  et  blanches, 
M.  Chiolero.  —  Lapins,  M.  Delanos.  —  Coqs  et  poules  indigènes,  Mme  Deluche.  • —  Coqs  et 
poules.  Canards,  Mme  Knill.  —  Coqs  et  poules  noires,  M.  Morel.  —  Paons,  M.  Ribaut. 

Espèce  cameline. 

Chameaux,  Dromadaires,  Méharis  et  analogues.  —  Màles.  1"  prix,  M.  El  Hadj  Saad  ben  Deb- 
beche,  agriculteur  à  Kahlfoun,  commune  de  Sétif.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  El  Hadj  Saad  ben 
Debbeche. 

Animaux  gras. 

l'^  Section.  —  Bœufs,  l"  prix,  MM.  Milio  et  Redoit,  à  Guellal  (Sétif);  2",  M.  Rengade;  3°, 
MM.  Treille  et  Darrillac,  à  Bordj-bou-Arréridj. 

2*  Section.  — Vaches.  1"  prix,  M.  Rengade;  2%  MM.  Lavedan  et  Danjean;  3%  M.  Mohamed  ben 
Saib. 

3=  Section.  —  Moutons.  (Lots  de 5  tètes  au  moins)  l"  prix,  M.  Larrey,  à  Saint-Donat,  Constan- 
tine. 2^,  Laïfa  ben  Dahem;  3°,  M.  Chiolero. 

4»  Section.  —  Porcs,  1"  prix,  M,  Chiolero;  2°  M.  Chiolero. 
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5=  Section.  —  Bandes  de  bœufs.  1"  prix,   M.  Jean  Falk,  à  Sétif.  2%  MM.  Lavedan  et  Danjeau. 

6"  Section.  —  Bandes  de  moutons.  1"  prix,  M.  Larrey,  précité;  2%  M,  Chioléro;  3",  M.  Bruat,  à 
l'Oued-Seguin   (Constantine) . 

Serviteurs  ruraux,  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Pierre  Marty,  chez  M.  Samson;  et 
.^0  fr.,  M.  Ahmed  benDjezar,  chez  M.  Samson;  M.  Saad  ben  Fellah,  chez  Mme  Vve  Niocel;  M.  André 
Joseph,  chez  MM  Lavedan  et  Danjcon;  et  25  fr.,  M.  Deradj  ben  Hassem,  chez  M.  A.  Bure;  M.  Jean 
Minguail.  chez  M.  Bengade.Medai/^es  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Amar  ben  Amar,  chez  Mme  Vve  Niocel; 
et  v5  fr.  M.  Ali  ben  thoumi,  chez  MM.  Lavedan  et  Danjean;  M.  Laoussine  ben  Abet,  chez  M.  A. 
Bure;  M.  Corjiat,  chez  M.  Rengade;  M.  Barthélémy,  chez  L.  Chioléro;  M.  Paul  Gayot,  chez 
M.  Larrey;  M.  Beii  Alia,  chez  M.  Zermati. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

1"  Catégorie.  —  Appareils  pour  la  préparaiton  et  l'ensilage  des  fourrages  verts.  (Hache-four- 
rages, spécimens  de  silos,  etc  )  1"  prix,  médaille  d'or,  à  M.  Reynolds  F.  W,  à  Paris  (Seine),  pour 
ses  appareils  d'ensilage;  2%  MM.  Ranchon  et  fils  à  Philippeville  (Constantine).  pour  leur  hache- 
fourrage. 

2=^  Catégorie.  —  Semoirs  et  appareils  trieurs  et  nettoyeurs.  2°  prix,  MM.  Mure  frères,  à  Lyon 
(Rhône),  pour  leur  tarare;  3%  MM.  Ranchon  el  fils  pour  leur  tarare. 

3=  Catégorie.  — Appareils  à  décortiquer  et  à  préparer  la  filasse  de  ramie.  1"  prix,  à  MM.  Berthet 
et  Cie,  rue  Jeanne  d'Arc,  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  et  rue  de  Lancry,  49  (Paris),  pour  leur 
machine  à  décortiquer. 

4=  Catégorie.  —  Appareils  propres  à  la  création  de  vignobles  et  à  la  culture  de  la  vigne  — 
l"  Sous-Catégorie.  —  Appareils  pro|)res  au  défoncement  et  à  la  plantation.  1"  prix,  M.  Vincent 
Sangouard,  à  Constantine,  pour  sa  charrue  défonceuse;  T,  MM.  Rrinchon  et  fils,  pour  leur  charrue 
défonceuse.  —  2°  Sous-Catégorie.  —  Charrues  vigneronnes.  1"  prix,  M.  Jean  Cazeau,  à  Mugron 
(Landes)  pour  sa  charrue  vigneronne;  2°,  MM.  Ranchon  el  Jils,  pour  leur  charrue  vigneronne.  — 
3''  Sous-Catégorie.  —  Houes,  scarificateurs,  extirpateurs,  etc,  1"'  prix,  M.  Jean  Gazeaux,  pour  son 
f'xtirpafeuur-scarificaleur;2'' à  MM.  Ranchon  et  fils  pour  leur  houe  extirpateur.  — 4°  Sous-catégorie. 

—  Matériel  de  vendange.  1"  prix,  à  .MM.  Vigouroux  et  fils  à  Nîmes  (Gard),  pour  leur  porte- 
composts.  —  5'  Sous-catégorie.  —  Appareils  vinaires  et  matériel  de  chais.  1"  prix,  à  M.  S.  Ario- 
barzane,  à  Sétif  (Constantine)  pour  ses  vases  vinaires,  2°,  à  M.  Gaston  Brisson,  à  Bougie  (Constan- , 
line),  pour  ses  vases  vinaires. 

Fabricants  de  machines  établis  en  Algérie,  instruments  nouveaux.  —  Médailles  accordées  sur 
la  proposition  du  jury  par  décision  spéciale  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Médaille  d'or, 
M.  Aristide  Alliez,  à  Mustapha-Alger  (Alger),  pour  ses  norias  à  tampon  et  à  godets.  —  Médaille 
d'argent,  M.  Pélizzari,  à  Birloula  (Alger)  pour  ses  briques  et  tuiles.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Chapoton,  àGuellal  (commune  mixte  des  Rliiras,  Constantine,  pour  son  modèle  de  noria  à  vent. 

—  Prix  unique,  médaille  d'argent,  MM.  Ranchon,  fils,  pour  l'ensemble  de  leurs  instruments  nou- 
veaux. 

Conducteurs  de  machines.  —  Médailles  d'argent  et  125  francs.  M.  Pierre  Olivier,  conducteur 
chez  M.  lianchon  et  fils;  M.  Dominique,  conducteur  chez  M.  Jean  Cazeau;  M.  Aïcardo,  conducteur 
chez  M.  de  Paul  Franquefort,  Alger.  Médaille  de  bronze,  et  100  francs.  M.  Hassen  ben  Hamoud, 
chez  M.  de  Franquefort. 

Produits  agricoles,  hoi'ticoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Médailles  d'or,  Société  civile  de  l'Ouider,  près  Bùne  (Constantine),  MM.  Bure,  gérants  pour 
le  produit;  J.-B,  Cazaubon  à  Taourirt-Ighil  (Kabylie)  pour  l'exposition  forestière;  Ch.  Leroux 
à  Muslai)ha-Agha  (Alger),  pour  les  plans;  Gus'ave'Samsom,  à  Sidi-Mabrouk  (Constantine),  pour 
les  laines;  Roger  Rengade,  à  Constantine,  pour  les  produits;  Jules  Morfaux.  à  Sétif  (Constan- 
tine), pour  l'herbier  et  les  photogra[»liies;  Reiihet,  à  liouen  (Seine-Inférieure),  pour  l'ensemble 
de  son  exposition;  Alexis  Carrol,  à  Bouzitoun  (Constantine),  pour  divers  plans  d'irrigations  ; 
Toussaint  Borne,  à  Constantine,  pour  vin  rouge;  Société  agricole  d'Algérie,  à  Beni-Nessous 
(Delv-Abrahim)  jinur  vin  rouge  de  1«8'4;  Augustin  Maisonnasse,  à  Péli-ier  (Oran)  pour  vin  blanc 
sec  de  1884;  P.  Besson-Pcrrault.  à  Ain-Bessem  (Alger)  pour  vin  blanc  champagnisé;  Renaudet,  à 
Beni-Mored  (Alger),  pour  eau-de-vin  de  vin  1882;  Gaston  de  Gourlet,  a  Bougie  (Constantine)  pour 
huile  d'olives.  —  Médailles  d'argent  (grand  module),  Société  civile  de  l'Ouider,  près  Bône 
(Constantine)  pour  les  produits  'ugiicoles;  Talabot  et  Niocel,  à  Tassera  (Constantine),  pour 
asperges;  Tournier.  à  El  Kantour  (Constantine),  pour  semences;  Compagnie  Genevoise  des 
Colonies  Suisses  à  Sétif,  pour  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  Pons  à  .Mesloug  (Constantine) 
pour  les  fruits  et  légumes;  Larrey,  à  Saint-Donat  (Constantine)  pour  laines  en  usint;  Schwarz.  à 
Sétif,  pour  blé  dur;  Cauquil,  à  Rivoli  (Oran)  pour  vin  Alicaiite,  liqueur  de  1883;  Louis  Nicolas, 
à  Médéa(Alger)  pnm- l'eau-de  vie  de  marc  de  1884;  Joseph  Barlhct,  à  Tizi-Ouzon  (Alger),  pour 
huile  d'olive;  Cauquil,  pour  vin  blanc  sec  de  1833;  Mathéo  Dimeglio,  à  Philippeville,  pour  vih 
rouge  de  1884;  C.  [{ousseau,  à  Mostaganem  (Oran)^  pour  vin  rouge  de  1883;  Tournier,  pour  vin 
rouge  de  1880;  Cauquil,  pour  vin  rouge  de  1884;  Pietra,  à  Constantine,  pour  vin  rouge  du  haut 
Hamma.  —  Médailles  ctargcnt  (petit  module),  Sivry,  de  Souk  el  Arba  (Tunisie),  primeurs  et 
léffumes;  Jacques  Chioléro,  à  Constantine,  conserves  alimentaires:  Cazaubon,  bouchons  de  liège; 
B.'Monti^  à  Sétif,  alfas;  Larrey,  (leurs  variées;  Salvat  jeune,  à  Sétif,  produits  iiorticoles;  Samson, 
semences;  Société  civille  du  l'Ouider,  semences;  Leroux,  plans  d'ensilage;  Marins  Allègre,  à 
Duzereille  (Constantine),  eau-de-vie  de  vin;  Louis  Nicolas,  eau-de-vie  de  marc;  Tarbouriech  à 
Rièoli  (Oran),  vin  blanc  doux;  Buono,  à  Philippeville,  muscat  doux  1884;  Perals,  à  Constantine, 
vin  blanc  doux  188V,  R.  de  Sainte-Croix,  à  Guebarbou-Aoun  (Constantine),  vin  rouge;  Renaudet, 
vin  rouge  de  1884;  Tarbouriech,  vin  rouge  de  1884;  Louis  Nicolas,  vin  rouge  de  1884;  Rousseau, 
vin  rouge;  Allègre,  vin  de  1884;  Lavedan  et  Danjean,  à  Constantine,  produits  agricoles;  Chioléro, 
pâtés  de  caille;  Chollet,  à  Boubira  (Constantine),  beurre;  la  Société  civile  de  l'Ouider,  laines 
mérinos;  Cazaubon,  échantillons  d'insectes;  Laquerrière,  Constantine,  vin*iigre  de  vin.  —  Médailles 
de  bronze.  Numa  BoLliier,  à  Alger,  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  Morel,  à  Boubira,  (Constan- 
tine), fromages;  Nègre,  à  Bône,  (Constantine)  miels  et  cires;  de  Tourdonnet,  à  l'Oued-Alhménia, 
(Constantine)  blé  dur;  Pérals,  riz  sec;  Luc  Barec,  Sétif,  oranges;  Cambon,  à  Fermatou,  (Constantine) 
fruits;  Varlet,  àMouzaïville,  Alger,  blés  durs;  Cabonnel,  à  Sétif,  (Constantine)  pains  variés;  Larray, 
luzerne  sèche;  Bessenay,  à  l'Oued-Marsa,  Constantine,  betteraves  fourragères;  Société  civile   de 
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l 'Guider,  lièges  préparés;  Bouton,  fils  à  Sétif,  Constanline,  alfas  secs;  Compagnie  Genevoise,  plans 
diverses  Cazenave,  aux  Eulmas,  (Constanline)  ensemble  des  produits  de  pépinière,  iMircucci,  aux 
E'.dmas,  (Constantine)  Ensemble  des  produits  de  pépinière;  Marius  Collet,  à  Sétif,  Constantine 
miels;  Lambert  de  Uoissy,  à  Sifia.  (Constantin»)  lièges  bruts,  bouchons,  etc.;  Lederlé,  à  Ain- 
Roua,  (Constanline)  miels;  Droit,  àTaher,  (Constanline)  eau-de-vie  de  mire;  La  Sjciété  apicole 
de  TAlgérie  à  Cely-lbraliim,  à  Alger,  eaux-de-vie  de  marc;  Alègre,  eaux  de  vie  de  marc;  Tournier 
vin  rouge  de  1884;  Hruono,  vin  rouge  1884;  Droit,  vin  rouge  de  1883;  Luc  Barec,  vin  rouo-e' 
Tabouriech,  vin  rouge  de  1883;  Droit,  vin  blanc;  Tournier,  vm  blanc  de  1884;  ïarbouriech.  viiî 
blanc  doux  de  1884;  Allègre,  vin  blanc  d'alicante;  Matteo,  Dimeglio,  vin  blanc  de  1882;  Bianco.  à 
Jemmapes,  (Constantine)  eau-de-vie  de  marc;  René  de  Sainte-Croix,  eau  de  vie  de  marc-  Alexis 
Garrot,  Huile  d'olive:  Cotte,  a  l'Oued-Amizour,  (Constantine)  huile  d'olives. 

Expositions  scolaires.  —  V^  Section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collections,  dessins 
objets  de  cours,  etc.  2»  prix,  M.  Plauçon,  directeur  de  l'école  de  la  rue  Sauzay  (Couslantine),  pour 
l'herbie;  3',  M.  Sabatier,  instituteur  à  Akbou,  pjur  son  herbier.  —  2"  Section.  Travaux  spéciaux  et 
objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  pri- 
maires, 3^  prix,  Mme  Pasteur,  institutrice  àDjidjelli,  pour  son  musée  scolaire. 

Expositions  collectives  faites  par  'tes  Sociétés  d'ar/ricuiture  et  d'horticulture.  1°'  prix 
Médaille  d'or.  Au  Comice  agricole  de  Mostaganeni  (Oran),  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Concours  régional  hippique. 

i'"  Liasse.  —  Race  barbe.  —  1"  Section.  Chevaux  entiers  de  3  ans.  ]"  prix,  M.  El  Hadj  cl 
Haïd,  à  Cédrat  (Bordj-bou-Arréridj  mixte);  2%  M.  Charles  Bédouët,  à  Batna;  3°,  M.  Saad  ben  el 
Iladj,  à  Oui  d'Morsly  (Bordj-bou-Arréridj  mixte).  Mention  honorable,  M.  Hadj  Ahmed  ben  Chenouf 
à  Aiu-Mouss  (Sétif).  —  2°  Section.  Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au-dessus.  !-"■  prix,  M.  Ahmed  beiî 
Cheick  Salah,  à  El-Anasser  (Sétifj  ;  2",  M.  El  Bachir  ben  Mohamed,  aux  Ouled  Sabeur  (Eulmas); 
2%  MM.  Treille  et  Dardillac,  à  Bordj-bou-Arreridj;  4%  M.  Charles  BéJouët,  à  Batna;  5",  M.  Lakdir 
ben  Ahmed,  à  Bordj-bou-Arréridj.  Mentions  honorables,  MM.  Mardochée,  Aboucaya,  à  Sétif-  Lave- 
dan  et  Danjean,  à  Sidi-Mabrouk  (Constantine);  Louis  Durand,  administrateur  aux  llhiras  ;  Ahmed 
ben  el  Khouder,  aux  Ouled-Aziz  (Aïn-M'lila).  —  3"  Section.  Pouliches  de  3  ans.  l'=''  prix  M.  Amar 
ben  Hamou,  aux  Ouled-Sellem  (Aïn-M'lila);  2%  M.  Beikassem  ben  Ahmed,  aux  Ouled  Aziz  (Aïn- 
M'lila)  ;  3°;  M.  Ahmed  Srir  ben  Said,  à  Aïn-Trick  (Sétd')  :  4%  M.  Timothée  Puivar  ^-e,  à  Constan- 
tine; o",  M.  Mabrouk  ben  el  Massaï,  aux  Ouled-Sabeur  (Eulmas).  —  4"^  Section.  Juments  pouli- 
nières de  4  ans  et  au-dessus  suitèes  de  leur  produit  de  l'année  ou  saillies  en  1885.  1"  prix 
M.  Massaoud  ben  Bunani,  à  Ben-Dhieb  (Rhiras);  2°,  M.  Lakdar  bjn  Mohamed  ben  el  Amrani.  aux 
Ouled-Sellem  (Aïn-M'lila);  3°.  M.  Laïfa  ben  Dahmen,  à  Meslou^  (Sétif);  4%  M.  Deif  hen  Tahar, 
douar Z'gueur  (Borrlj-bou-Arréridj  mixte);  b",  M.  Lavedan  et  Dmjean,  propriétaires,  à  Sidi-Mabrouk 
(Constantine);  6",  M.  Ali  ben  Ghenim,  aux  Ouled- Achour  (Aïn-M'lila);  7",  M.  Ahmed  bon  Cheick 
Salah,  à  El-Anasser  (Sétif);  8°,  M.  Taieb  ben  Krattef,  cheick  à  Ben-Dhieb  (Rhiras);  9--,  M.  El  Mc- 
nouar  ben  Ferrath,  des  Ouled-Sabeur  (Eulmas)  ;  10=,  M.  Amar  ben  Gaddouch.  aux  Ouled-Sellem 
Aïn-M'lila);  11°,  M.  Ahmed  ben  M'raa,  aux  Ouled-Sellem  (Aïn-M'lila).  Mentions  honorables, 
MM.  Abdallah  ben  Saad,  Ain-Trick  (Sétif)  ;  Laïfa  ben  Dahmen,  Mesloug  (Sétif)  ;  Amar  ben  Abd-el- 
Krim,  à  Bazer  (Eulmas);  Rebaï  ben  Maklouf,  à  Bizer  (Eulmas);  Abdallah  ben  Taher,  à  Mèriout 
(Eulmas)  ;  Derradji  ben  Abd-el  Krim,  du  douar  Bazer  (Eulmas;  ;  El  Hadj  el  Haïd,  à  Cedrata  (Bordj- 
bou-Arréridj,  niixie);  Salah  ben  Ali,  Ouled-Aziz  (M  lila)  ;  Tahar  ben  El  Eulmi,  aux  Ouled  Sellem 
(.Vïn-M'lila).  —  b'  Section.  Poulains  et  Pouliches  nés  en  1884.  1"  pri.x,  M  Jean  Gaillet,  proprié- 
taire, à  Sétif;  2°,  M.  Sghir  ben  Ferrath,  du  douar  Ouled  Gaben  (Eul  nas)  ;  3',  M.  Tahar  ben  Saïd, 
à  Bazer  (Eulmas);  4",  M.  Daniel  Béroud, -a  Bouhira  (Sétif);  5",  M.  Abdallah  ben  Ahmed,  cheick  du  douar 
Bellaa  (Eulmas);  6",  M.  Ali  Chérif  ben  El  Hadj  Brahun,  à  El-Azebri,  Aïn-.M'Iila;  '7°,  M.  Amar  ben 
Abd  elKrim,  du  douar  Bazer  (Eulmas);  8%  M.  Charl.'s  .Niocel,  à  Sétif. 

2°  Classe.  —  Race  orientale  et  ses  dérivés  (y  compris  race  anglo-arabe.  —  !■»  Section.  Chevaux 
entiers  de  3  ans  et  au-dessus  2=  prix,  MM.  Lavedan  et  Danjeân,  propriétaires,  à  Sidi-Mabrouk 
(Constantine).  —  2'-'  Section.  Pouliches  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Timothée  Puivarge,  propriétaire,  à 
Constantine;  2°,  M.  Pierre  Gaucher,  à  Bordj  Mamrin  (Eulmas).  — 3'=  Section,  t  prix,  .M.  Jean  Dur- 
gay,  aux  Ouled  Rhamoun;  .3°,  M.  Berradji  ben  Abd-el-Krim,  douar  Bazer  (Eulmaa).  —  4°  Section. 
Poulains  et  poulicGes  nés  en  1884.  Fonds  départementaux,  l""  prix,  M.  Adolphe  Viguié,  proprié- 
taire, à  Sétif;  2%  M.  Pierre  Gaucher,  à  Bordj-Mamran  (Eulmas);  3°,  M.  Gamborieux,  Sylvain,  à  Aïn- 
Abessa. 

3°  Classe.  —  Race  de  toutes  provenances  et  croisements  divers.  —  l"-*^  Section.  Chevaux  entiers 
de  3  ans  et  au-dessus.  2"  prix,  Mme  Vve  Barrai,  à  Mahouan  (SHif).  —  2=  Section.  Juments  de  3  ans 
et  au-dessus.  1"  prix,  MM.  Lavedan  et  Danjean,  propriétaires,  à  Sidi-Mabrouk  (Constantine)  ; 
2",  xM.  Adolphe  Viguié,  propriétaire,  à  Sétif;  3°,  M.  Léon  Larrey,  propriétaire,  à  Saint-Donat  (Sétif). 
Mentions  honorables,  MM.  Charles  Niocel,  à  Sétif;  Mme  'Vve  Barrai,  à  Mahouan  (Sétif);  Pierre  Gau- 
cher, à  Bordj-Mamran  (Eulmas)  ;  Louis  .Monge,  propriétaire,  à  Bizot. 

Catégorie  spéciale.  —  l'^  Section.  Baudets  de  race  européenne.  1"  prix,  MM.  Lavedan  et  Dan- 
jean, propriétaires,  à  Sidi-Mabrouk  (Constanline);  2',  M.  Jean  Burgay,  propriétaire,  aux  Ouled 
Rhamoun  (Constantine).  —  2°  Section.  B  mdets  de  race  indigène,  l"  prix,  M.  Saïd  ben  el  Ammech, 
ù  Aïn-Trick,  Sétif;  2",  MM.  Talabot  et  Niocel,  à  Tassera,  Sidi-Embarek  (Sétif). 

Prime  DHONNEUR,  objet  d'art  offert  par  M;  le  ministre  d'agriculture  a  été  décerné  à  M.  Ahmed 
ben  Cheick  Salah,  à  El-Anasser  (Sétif),  pour  l'ensemble  de  son  exposition  chevaline. 

Exposition  collective.  Prix  unique,  à  la  Société  hippique  d'Aïn-M'lila. 

Ahmed. 
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Traité  de  culture  potagère  {petite  et  grande  cultnre),  par  M.  J.  Dybowski,  maître  de  conférences 
d'horliculture  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Grignon.  -  Un  volume  in-l8,  orné  de  114  gra_ 
vurcs  dans  le  texte. —  Librairie  de  G.  Masson,  120,  boulevard  St-Germain,  à  Paris.  — Prix  :  5  fr_ 

Les  lecteurs  du  Journal  ont  certainement  apprécié,  à  diverses  re- 
prises, les  études  intéressantes  que  M.  Dybowski  a  publiées  dans  nos 


146 


■  BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE . . 


colonnes  sur  les  plantes  potagères  et  horticoles.  Depuis  plusieurs 
années,  M.  Dybowski  s'est  donné  pour  mission  de  faire  ressortir  les 
avantages  que  l'on  peut  retirer,  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances, de  la  culture  des  légumes,  trop  souvent  limitée  aux  environs 
immédiats  des  grandes  villes.  Aujourd'hui  que  les  difficultés  de. 
transport  disparaissent  rapidement,  la  plupart  des  plantes  potagères 
s'expédient  aux  distances  les  plus  grandes;  nous  n'en  voulons  pour 
exemple  que  l'accroissement  constant  des  expéditions  faites  par  l'Algé- 
rie ou  les  pays  de  l'Europe  méridionale  et  de  celles  que  nos  produc- 
teurs eux-mêmes  font  dans  les  pays  septentrionaux.  On  trouve  dans  la 
culture  des  plantes  potagères  des  avantages  sérieux,  lesquels  peuvent 
compenser,  dans  beaucoup  de  circonstances,  les  déboires  qu'apportent 
aujourd'hui  un  certain  nombre  d'autres  produits, 

Quelles  sont  les  plantes  potagères  que  l'on  peut  choisir  suivant  les 


l-'iï.  8.  —  Jardin  maraiclier  à  Paris. 


circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé?  C'est  à  chacun  de  se 
livrer  sur  ce  sujet  à  des  reclierches  spéciales.  Mais  on  trouvera,  dans 
le  livre  de  M.  Uybowski,  des  indications  précieuses  sur  les  résultats 
que  l'on  peut  atteindre  avec  les  diverses  plantes.  Son  ouvrage,  en  effet, 
se  compose  d'une  série  de  monographies  détaillées  sur  les  diverses 
plantes  potagères  qu'on  peut  introduire  dans  la  grande  culture.  Afm 
de  faciliter  les  recherches,  l'auteur  a  adopté,  pour  ces  monographies, 
l'ordre  alphabétique.  C'est  ainsi  qu'il  passe  successivement  en  revue 
l'ail,  l'artichaut,  l'asperge,  l'aubergine,  la  betterave,  le  cardon,  la 
carotte,  le  céleri,  le  cerfeuil,  le  champignon  de  couche,  la  chicorée,  le 
chou,  le  concombre,  la  courge,  lecrambé,  le  cresson,  l'échalote,  l'épi- 
nard,  la  fève,  le  haricot,  l'igname,  la  laitue,  la  mâche,  le  navet,  l'oi- 
gnon, l'oseille,  le  panais,  la  patate,  le  persil,  le  piment,  le  pissenlit, 
le  poireau,  la  poirée,  le  pois,  la  pomme  de  terre,  le  radis,  le  raifort, 
la  scorsonère,  le  salsifis,  la  tomate.  M.  Dybowski  y  joint  deux  plantes 


BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 


147 


fruitières  :  le  fraisier  et   le  melon,    qu'il  est  difficile  de  séparer  des 
plantes  potagères. 

Pour  chaque  espèce  de  plante,  l'auteur  passe  successivement  en 
revue  les  variétés,  les  usages,  les  méthodes  de  culture,  la  récolte,  le 
rendement  et  les  frais  de  culture,  les  maladies  et  les  parasites  nuisibles. 


Fig.  9.  —  Culture  de  champignons  dans  une  carrière. 


Quand  on  examine  le  produit  de  ces  cultures,  on  est  frappé  des  ré- 
sultats réellement  surprenants  que  la  plupart  d'entre  elles  peuvent 
donner  et   qui  se  soldent  le  plus  souvent  par  de  grands  bénéfices. 


Fig.  10.  —  Scarole  liée. 


Fig.  11.  —  Râpage  des  choux  à  choucroute. 


M.  Dybowski  a  apporté  le  plus  grand  soin  à  contrôler  ces  renseigne- 
ments afin  d'éviter  toute  déception  à  ses  lecteurs.  C'est  une  œuvre 
utile  qu'il  a  faite  ;  elle  se  présente  d'ailleurs  sous  une  forme  attrayante, 
grâce  à  un  style  clair  et  précis  et  grâce  à  de  nombreuses  gravures 
dont  les  fig.  8  à  1 1  donnent  quelques  spécimens.  Ce  travail  mérite,  à 
tous  égards,  la  faveur  qu'il  recevra  certainement  auprès  des  culti- 
vateurs. , 
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Fleurs,  fruits  et  légumes,  par  M.  le  marquis  de  Cherville.  —  Un  volume  in-l8  de  330  pages.  — 
Librairie  Drejfous,  13,  rue  du  faubourg  Montmartre,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50 

Voici  un  livre  qui  se  rapproche  beaucoup  du  précédent,  par  le 
sujet  qu'il  traite;  mais  ce  n'est  plus  la  même  chose.  De  tous  les  écri- 
vains de  notre  époque,  M.  de  Cherville  est  certainement  celui  qui 
traite  des  choses  imrales  avec  le  plus  de  finesse  et  d'esprit;  mais  sous 
la  légèreté  de  la  forme,  on  trouve  un  grand  sentiment  d'observation 
et  cette  qualité  éminemment  française  du  bon  sens',  qui  donnent  à  ce 
qu'il  écrit  un  cachet  spécial  de  plus  en  plus  recherché. 

Le  livre  que  nous  signalons  aujourd'hui  appartient  à  la  famille  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  présentés  à  nos  lecteurs.  Il  se  partage  en 
cinq  parties,  respectivement  consacrées  aux  fleurs,  aux  fruits,  aux 
légumes,  aux  ennemis  du  jardin,  et  enfin  à  un  calendrier  horticole. 
M-  de  .Cherville  ne  passe  pas  en  revue  toutes  les  fleurs,  tous  les  fruits, 
tous  les  légumes  qu'on  cultive,  mais  seulement  quelques-unes  des  prin- 
cipales variétés,  non  plus  qu'il  ne  s'occupe  de  tous  les  travaux  de  cul- 
ture. Il  fait  un  choix  pour  constituer  un  écrin  qu'il  enrichit  encore  de 
son  esprit  pétillant.  Son  livre  est  une  œuvre  d'utilité,  mais  aussi  une 
œuvre  de  distraction  ;  il  se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  ama- 
teurs de  prose  vive  et  alerte,  primesautière  et  fine.        Heînry  Sagnier. 

Etat  actuel  de  la  question  du  phylloxéra  en  France,  par  B.  Chaizit,  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Gard.  1  vol.  —  Nîmes.  Imprimerie  Clavel  et  Châtaignier.  1885. 

De  quoi  un  professeur  d'agriculture  des  départements  méridionaux 
peut-il  bien  entretenir  ses  auditeurs  et  ses  lecteurs,  si  ce  n'est  de  la 
vigne  et  de  son  terrible  ennemi  le  phylloxéra?  Y  a-t-il  pour  ces  pays  si 
rudement  éprouvés,  un  objet  plus  attachant,  une  question  plus  vitale? 
Devant  les  désastres  accumulés  de  ces  dix  dernières  années,  toute 
autre  question  que  celle  du  phylloxéra  paraît  secondaire.  C'est  sur 
elle  que  toutes  les  attentions  se  portent,  que  tous  les  efforts  sont  diri- 
gés. Les  cultivateurs  aux  abois  n'auront  désormais-  de  repos  que  le 
jour  où  leurs  vignobles  reverdiront  sur  les  coteaux  ensoleillés.  Ils  y 
arriveront,  soyez-en  persuadés  ;  les  résultats  déjà  obtenus  sont  pour 
l'avenir  des  gages  de  succès. 

En  attendant,  nous  saluons  avec  plaisir  l'apparition  du  livre  que 
M.  Chauzit  vient  de  dédier  aux  cultivateurs  du  Gard.  Un  des  premiers 
atteints,  le  département  du  Gard  est  aussi  un  de  ceux  où  la  lutte  est  le 
plus  ardemment  poursuivie  aujourd'hui.  Les  conférences  de  M.  Chauzit 
auront  puissamment  contribué  à  la  régénération  du  vignoble. 

Son  livre  est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs  —  c'était  chose 
nécessaire  —  et  nous  avons  pris  plaisir  à  voir  avec  quelle  habileté 
l'auteur  a  déblayé  la  question  des  matériaux  inutiles  qui  l'encombraient. 

Vagriculture  de   la  Haute-Saône,   par  M.   Charles  Fasquelle,  professeur  d'agriculture  de   la 
Haute-Saône.  —  Vesoul.  Imprimerie  de  L.  Cival,  1885. 

Sans  prétention,  sans  phrases,  mais  avec  beaucoup  de  consciense  et 
de  netteté,  M.  Fasquelle  vient  de  réunir  dans  un  joli  volume  les  prin- 
cipaux documents  qui  peuvent  être  utiles  aux  agriculturs  du  dépar- 
tement où  il  professe.  On  trouve  là  des  renseignements  fort  utiles 
sur  l'état  général  de  l'agriculture  de  la  Franche-Comté.  En  résumé, 
l'ouvrage  de  M.  Fasquelle  est  le  vade  mecum  des  cultivateurs  de  la 
Haute-Saône  et  l'auteur  indique  toujours,  quoique  brièvement,  les 
mesures  qui,  selon  lui,  sont  les  plus  propres  à  augmenter  la  pros- 
périté de  ce  département.  F.  Gos. 
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ET  DE  DISTILLERIE 

L'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  s'est  réunie 
le  13  juillet  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  dont  l'un  des  am- 
phithéâtres avait  été  mis  gracieusement  à  sa  disposition  parle  directeur 
M.  le  colonel  Laussedat. 

Parmi  les  nombreux  assistants  se  trouvaient  des  inijénieurs  : 
MM.  Gallois,  Manoury,  HorsinDeon,  Galland,  Sachs,  Aulard,  Dupont, 
des  chimistes  :  M.  Le  Play  et  plusieurs  de  ses  élèves,  MM.  Vivien  de 
Saint-Quentin,  Pellet;  les  directeurs  des  journaux  de  sucrerie,  M.  Durin, 
du  Journal  de  la  dùtillerie:,  M.  Tardieu,  de  la  Sucrerie  indigène; 
M.  Bureau,  du  Journal  des  fabricants  de  sucre,  enfin  un  grand  nombre 
de  fabricants  de  sucre  et  de  chimistes  d  usines. 

La  séance  a  été  particulièrement  intéressante  ;  en  effet,  l'Association 
ne  se  borne  pas  à  chercher  à  être  utile  à  ses  adhérents  en  facilitant  les 
relations  entre  les  fabricants  et  les  chimistes  qu'ils  emploient,  mais 
elle  s'efforce  en  outre  déclairer  toutes  les  questions  scientifiques  que 
présente  la  belle  industrie  de  l'extraction  du  sucre  des  betteraves  et 
des  cannes,  le  traitement  des  résidus,  l'extraction  de  l'alcool,  etc. 
Voici  le  discours  du  président  M.  Dehérain,  qui  montre  bien  quelles 
sont  les  tendances  de  cette  importante  Association  : 

«  Messieurs,  quel  est  l'état  actuel  de  l'Association,  comment  a-t-elle  progressé 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  quels  travaux  ont.  été  exécutés,  à  quelle 
œuvre  ont  été  consacrées  les  nombreuses  séances  tenues  par  le  Comité  que  vous 
avez  élu?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  nous  devons  répondre  au  début  de 
cette  assemblée  générale. 

«  Vous  avez  reçu  notre  Bulletin  qui,  grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  notre 
secrétaire  général  M.  Dupont,  a  paru  régulièrement;  grâce  à  vous,  messieurs,  les 
matériaux  n'ont  pas  manqué,  et  nous  avons  publié  comme  les  années  précé- 
dentes, des  mémoires  du  plus  haut  intérêt.  Vous  avez  vu  que  nous  avons  admis 
un  grand  nombre  de  membres  nouveaux,  plusieurs  d'entre  eux  assistent  à  cette 
séance;  et  en  votre  nom.  je  leur  souhaite  la  bienvenue. 

«  L'an  dernier  à  pareille  époque,  l'Association  comptait  200  membres  ;  cette 
année,  près  de  60  nouveaux  adhérents  se  sont  inscrits  sur  nos  listes,  ils  comblent 
et  au  delà  les  vides  produits  par  quelques  démissions,  nous  sommes  aujourd'hui 
239  membres.  Nous  pouvons  donc  aflirmer  que  l'Association  est  en  pleine  pros- 
périté; comme  toutes  les  institutions  basées  sur  une  idée  juste,  elle  s'affermit  et 
grandit  avec  les  années. 

<■'  Parmi  les  travaux  exécutés  cette  année,  nous  devons  particulièrement  insister 
sur  l'unification  des  méthodes  d'analyse  des  engrais  qui  nous  a  occupés  pendant 
un  grand  nombre  de  séances. 

«  Je  n'aurai  pas  de  grands  efforts  à  faire,  messieurs,  pour  vous  montrer  que  ce 
travail  présente  pour  vous,  chimistes  de  sucrerie,  le  plus  vif  intérêt.  Les  usines, 
qui  non  seulement  fournissent  aux  cultivateurs  qui  leur  amènent  des  betteraves, 
la  graine,  mais  aussi  les  engrais,  deviennent  chaque  année  plus  nombreuses  et 
c'est  précisément  un  fabricant  qui  nous  a  prié  de  nous  occuper  de  l'analyse  des 
engrais. 

«  Or,  cette  analyse,  bien  qu'elle  ne  porte  que  sur  un  nombre  restreint  de  ma- 
tières, bien  qu'elle  soit  souvent  exécutée  par  des  hommes  habiles  et  conscien- 
cieux, fournit  parfois  des  nombres  discordants  dus  à  la  variété  des  méthodes 
employées. 

«  Uniher  ces  méthodes  est  donc  essentiellement  utile,  puisque  si  l'on  y  réussit, 
on  fait  immédiatement  disparaître  la  cause  la  plus  fréquente  de  divergences  de 
nature  à  jeter  une  injuste  défiance  sur  la  science  elle-même. 

«  Pour  conduire  à  bonn^i  fin  cette  tentative,  il  nous  fallait  réunir  les  chimistes 
qui  s'occupent  particulièrement  des  analyses  d'engrais,  leur  concours  nous  était 
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indispensable,  non  seulement  à  cause  des  lumières  que  devaient  nous  fournir 
des  hommes  éminents,  mais  en  outre  parce  qu'il  s'agissait  moins  en  réalité  de 
trouver  des  méthodes  irréprochables  que  de  tomber  d'accord  sur  les  procédés  à 
employer. 

«  Notre  appel  a  été  entendu.  Plusieurs  des  directeurs  des  stations  agronomiques, 
MM.  Gassend  de  Melun,  Houzeau  de  Rouen,  Nantier  d'Amiens,  Pagnoul  d'Arras; 
les  chimistes  agronomes  de  Paris  ou  des  déparlements,  MM.  Aubin,  Jean,  Ladu- 
reau,  Lhôte,  Pellet,  Weil,  Woussen  ;  quelques-uns  de  nos  collaborateurs  et 
amis  du  Muséum  et  de  Grignon,  MM.  Maquenne,  Millot  et  Moissan;  l'éminent 
agronome,  M.  Joulie,  dont  la  Société  nationale  vient  de  récompenser  si  justement 
les  importants  travaux  ;  les  membres  de  notre  comité,  MM.  Gallois,  Durin,  Du- 
pont, Leplay,  Horsin-Déon,  Vivien,  ont  apporté  à  ces  réunions,  non  seulement 
la  connaissance  très  complète  des  questions  à  élucider,  mais  encore  un  zèle,  une 
bonne  grâce,  un  esprit  de  conciliation,  qui  nous  ont  permis  de  conduire  notre 
œuvre  à  bonne  fin. 

«  Les  procès-verbaux  de  ces  séances,  rédigés  par  notre  secrétaire  général, 
M.  Dupont,  paraîtront  dans  le  Bulletin,  et  en  outre  une  commission  composée  de 
MM.  Aubin  et  Joulie  et  du  bureau  de  l'Association  rédige  en  ce  moment  le 
texte  des  méthodes  unifiées;  il  formera  un  opuscule  qui  deviendra  comme  le  vade 
mecimi  du  chimiste  agronome. 

«  Vous  y  trouverez  la  marche  à  suivre  pour  doser  avec  exactitude  l'acide  phos- 
phorique  sous  ses  différentes  formes,  l'azote  nitrique,  ammoniacal  et  organique, 
et  enfin  la  potasse.  S'il  y  a  discussion  entre  deux  analystes,  en  recourant  à  la 
rédaction  émanée  de  l'Association,  on  sera  certain  de  se  mettre  d'accord  puis- 
qu'on aura  entre  les  mains  la  description  d'une  méthode  acceptée  de  tous. 

«  Les  liens  qui  se  sont  formés  entre  les  chimistes  agronomes  qui  nous  ont 
prêté  leur  concours  et  l'Association  ne  seront  pas  rompus,  puisque  tous  ceux  de 
ces  messieurs  qui  n'étaient  pas  des  nôtres  au  début  de  ces  séances  nous  appar- 
tiennent aujourd'hui  et  nous  ont  apporté,  en  même  temps  qu'un  concours  dont 
nous  sentons  tout  le  prix,  une  notoriété  qui  rehausse  encore  l'éclat  de  notre 
association. 

«  L'unification  des  méthodes  d'analyse  des  engrais  n'est  que  la  première 
étape  du  chemin  que  nous  devons  parcourir  ;  nous  voulons,  avant  même  le 
commencement  de  la  campagne  prochaine,  discuter  les  méthodes  à  suivre 
pour  déterminer  avec  exactitude  la  densité  des  jus  et  la  richesse  des  bette- 
raves, afin  qu'il  ne  puisse  s'élever  sur  ce  sujet  aucune  contestation  qui  ne  soi 
facile  à  vider.  t 

«  Il  est  clair  que  les  fabriques  abonnées  ne  pouvant  acheter  que  des  betteraves 
à  prix  variable  avec  la  densité,  il  importe  que  les  aréomètres  soient  uniformé- 
ment gradués,  que  le  mode  d'emploi  soit  partout  le  même  et  que  si  l'on  doit 
recourir  pour  mettre  fin  à  toute  discussion  au  saccharimôtre,  on  l'utilise  dans 
les  mêmes  conditions  pour  que  les  chiffres  trouvés  soient"absolumenL  identiques. 
«  A  l'étude  des  procédés  d'analyse  des  betteraves  succédera  celle  des  sucres, 
puis  des  mélasses,  des  pulpes  etc....  Vous  voyez,  messieurs,  que  la  besogne  ne 
manque  pas  et  je  crois  pouvoir  ajouter  que  si  grâce  au  concours  de  tous  ses 
memx)res,  l'Association  réussit  à  unifier  tous  ces  procédés,  elle  aura  rendu  à 
l'industrie  sucrière  un  service  signalé. 

«  A  la  fin  de  l'année  1884,  nous  avons  inséré  au  Bulletin  un  travail  que  ie 
dois  encore  mentionner.  Vous  savez  messieurs,  qu'il  existe  à  Paris  une  école 
municipale  de  chimie  et  de  physique  dont  la  direction  a  été  confiée  à  l'éminent 
chimiste  M.  Schutzenberger.  Nous  nous  sommes  mis  en  relations  avec  lui,  pour 
savoir  s'il  entrait  dans  ses  idées  d'introduire  dans  son  cours  de  chimie  appliquée 
quelques  leçons  consacrées  à  la  sucrerie;  non  seulement  la  réponse  a  été  affirma- 
tive, mais  il  nous  a  demandé  de  formuler  un  programme  des  matières  à 
enseigner. 

«  Nous  avons  rédigé  ce  programme  et  vous  avez  pu  le  parcourir  dans  le  Bul- 
letin, mais  bien  que  nous  n'y  ayons  introduit  que  les  connaissances  nécessaires 
à  un  bon  chimiste  d'usine,  son  étendue  est  telle  que  certainement  il  ne  pourra 
pas  être  enseigné  intégralement  dans  le  petit  nombre  de  leçons  qui  seront  con- 
sacrées à  l'industrie  sucrière  dans  une  école  de  chimie  générale. 

«  C'est  qu'en  effet,  messieurs,  en  discutant  ce  programme,  nous  n'avons  pas 
voulu  le  restreindre  aux  conditions  particulières  dans  lesquelles  se  trouve  l'Ecole 
de  chimie  de  ville  de  la  Paris;  nous  avons  visé  plus  loin  et  formulé  comme  un 
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avant-projet  des  études  à  faire  dans  l'Ecole  spéciale  de  sucrerie  et  de  distillerie 
dont  il  a  été  question  déjà  dans  ces  réunions,  et  qui  ne  cessera  de  nous  préoccuper 
que  le  jour  de  sa  fondation. 

«  Messieurs,  la  loi  qui  a  été  votée  par  le  parlement,  l'an  dernier,  au  moment 
môme  de  notre  assemblée  générale,  semble  inaugurer  une  nouvelle  période  de 
prospérité  pour  la  sucrerie  française;  presque  toutes  les  fabriques  qui  ont  pu 
s'abonner  pour  la  dernière  campagne  oat  eu  des  excédents  profitables,  la  ruine 
qui  naguère  paraissait  imminente  a  été  évitée  et  on  verra  bientôt  la  sucrerie 
reprendre  sa  place  au  premier  rang  des  industries  agricoles,  si  elle  sait  faire  les 
plus  larges  sacriliees  pour  se  procurer  d'excellentes  betteraves. 

«  Quand  on  sème  des  graines  de  premier  choix,  comme  je  l'ai  fait  l'an  dernier, 
on  peut  obtenir  de  30  à  35  mille  kilog.  à  l'hectare  de  racines  renfermant  15  à 
18  àe  sucre  dans  100  do  jus;  si  on  consent  à  les  payer  35  francs  la  tonne,  on 
donne  au  cultivateur  plus  de  1,U00  francs  par  hectare,  et  au  lieu  d'extraire 
60  kilog.  de  sucre  par  tonne  de  betteraves,  on  en  obtient  bien  plus  de  100  kilog.; 
avec  de  pareils  excédents,  malgré  les  bas  prix,  on  est  assuré  de  larges  bénéfices. 

«  Il  y  a  un  an  à  peine,  la  sucrerie  française  semblait  perdue,  uu  effort  éner- 
gique l'a  sauvé.  Il  a  suffi  de  quelques  hommes  résolus  pour  organiser  cette  agita- 
tion féconde  et  montrer  si  clairement  de  quel  côté  était  le  salut,  que  tous  les  obs- 
tacles surmontés,  la  réforme  démonirce  nécessaire  a  été  obtenue. 

«  Après  la  victoire,  il  est  juste  de  rendre  hommage  aux  combattants:  la  campagne 
a  été  vigoureusement  menée  par  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre,  sou- 
tenu par  les  journaux  sucriers.  Nous  ne  devons  pas  oublier  en  outre  que  l'illustre 
chimiste  M.  Peligot  a  défendu  l'impôt  sur  la  betterave  devant  la  Société  nationale 
d'agricuUute  et  que  notre  vice-président,  M.  Gr=illois,  contribuait  par  une  élo- 
quente brochure  à  entraîner  la  conviction  du  Parlement. 

«  Nous  avons  chance,  messieurs,  de  voir  l'ancienne  prospérité  reparaître,  car 
grâce  à  la  loi  nouvelle,  obtenir  de  la  betterave  riche  devient  aussi  avantageux  au 
cultivateur  qu'au  fabricant;  si  au  lieu  de  voir  se  perpétuer  cet  antagonisme  qui  a 
tant  nui  aux  intérêts  de  la  sucrerie,  nous  inaugurons  l'ère  de  la  concorde,  nous 
n'aurons  pas  l'humiliation  de  voir  passer  à  des  mains  étrangères  une  industrie 
entièrement  créée  par  des  Français.  » 

Cette  allocution  chaleureusement  applaudie  a  été  suivie  de  plu- 
sieurs communications  importantes.  M.  Tardieu,  rédacteur  en  chef  de 
la  Sucrerie  indirjène,  a  indiqué  dans  quel  état  se  trouvaient  actuelle- 
me.it  les  fabriques  abonnées  et  celles  qui  payent  encore  l'impôt  sur  le 
sucre  achevé  en  profitant  simplement  des  libéralités  du  fisc,  sur  une 
partie  de  leur  production;  il  résulte  de  cet  e.vamen  que  l'ensemble 
des  fabriques  abonnées  s'est  trouvé  à  la  fin  de  la  dernière  campagne 
dans  un  état  bien  plus  favorable  que  celles  qui  n'ont  pas  payé  l'impôt 
sur  la  betterave. 

M.  Vivien  a  exposé  avec  sa  clarté  et  son  élégance  habituelles  les 
méthodes  à  employer  pour  contrôler  avec  exactitude  la  marche  d  une 
usine  et  reconnaître  quelle  fraction  du  sucre  contenu  dans  les  racines 
était  perdu  pendant  les  manipulations. 

M.  Manoury  a  indiqué  ensuite  comment,  en  ajoutant  aux  cossetes 
des  betteraves  avant  la  diffusion  de  petites  quantités  de  chaax,  on 
obtenait  un  jus  infiniment  plus  clair  et  plus  facile  à  travailler,  tout 
en  conservant  dans  ces  cossettes  toutes  les  matières  albuminoïdes  de 
la  betterave. 

L'assemblée  a  encore  entendu  une  communication  de  MM.  Aulard, 
chimiste  attaché  à  une  sucrerie  belge,  qui  a  donné  lieu  à  une  discussion 
intéressante  dans  laquelle  sont  intervenus  MM.  Durin,  Gallois  et  par- 
ticulièrement M.  Sachs,  chimiste  belge  auquel  on  doit  un  important 
ouvrage,  la  Revue  universelle  des  progrès  de  la  fabrication  du  sucre. 
M.  Leplay  a  discuté  la  nature  des  sucres  contenus  dans  la  mélasse,  et 
M.  Pellet  a  présenté  un  appareil  très  ingénieux  employé  en  Allemagne 
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pour  exécuter  rapidement  le  dosage  de  l'azote  nitrique  dans  les  engrais 
ou  les  mélanges  complexes. 

Le  soir,  un  banquet  a  réunila  plupart  des  membres  de  l'Association 
présents  à  Paris;  après  un  toast  du  président  M.  Dehérain,  aux  chi- 
mistes étrangers  qui  avaient  assisté  à  la  séance,  une  intéressante  con- 
versation s'est  engagée  sur  les  écoles  de  sucrerie  existant  à  l'étranger. 
M.  Sachs,  M.  Galland,  ont  donné  des  détails  intéressants  sur  les  éta- 
blissements où  se  forment  les  chimistes  de  sucrerie,  et  M.  Vivien  à 
rappelé  l'existence  à  Saint-Quentin  de  cours  spécialement  destinés  à 
instruire  des  jeunes  gens  qui  vont  ensuite  continuer  leurs  études  dans 
les  sucreries  voisines;  l'assemblée  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  s'oc- 
cuper de  créer  une  école  de  sucrerie  et  de  distillerie. 

L'Association  des  chimistes  de  sucrerie  qui  n'a  que  deux  ans 
d'existence  prend  une  importance  de  plus  en  plus  grande;  en  grou- 
pant les  hommes  qui  s'occupent  de  la  partie  scientifique  de  cette  grande 
industrie,  elle  ne  peut  manquer  de  lui  rendre  les  services  les  plus 
signalés.  G.  Gaudot. 

PROSCRITS  A  GRACIER 

L'année  dernière,  dans  \e  Journal  de  l' agriculture  un  de  nos  ampé- 
lographes  distingués  proscrivait  de  tous  les  coteaux,  dont  le  sommet 
ne  se  mire  pas  aux  flots  bleus  de  la  Méditerranée,  la  variété  de  vigne 
américaine  connue  sous  le  nom  de  Jack  ou  Jacquez. 

L'ostracisme  est  peut-être  excessif.  J'en  jugé  par  une  plantation  de 
Jacquez  faite  chez  moi,  il  y  a  quatre  ans,  à  près  des  300  mètres  d'alti- 
tude, dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Cette  plantation  a  réussi  à 
souhait,  son  aspect  émerveille  tous  ceux  qui  la  visitent,  chaque  cep 
de  Jacquez  porte  vingt  à  trente  raisins  très  fournis  de  grains.  Il  faut 
dire  que  mon  vignoble  est  bien  exposé,  qu'il  est  soigné  comme  un 
jardin,  étant  tout  petit.  Ce  sont  là  des  conditions  spéciales  sans  doute, 
mais  qu'on  rencontre  dans  nombre  de  vignobles  loin  de  la  Provence 
et  du  Lani>;uedoc. 

La  culture  des  Jacquez  ne  doit  donc  pas  être  aussi  limitée  à  la  côte 
méditerranéenne  qu'on  l'a  prétendu.  Ces  cépages  fertiles  et  résistants 
sont  des  proscrits  à  gracier,  leur  procès  avait  été  fait  un  peu  hâtive- 
ment. Aidez  à  sa  revision  en  insérant  ces  quelques  lignes. 

Pierre  Valin- 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  22  juillet  1885.  —  Présidence  de   M.  Chevreul. 

M.  Baillet  envoie  deux  brochures  intitulées:  Quelques  considérations 
sur  les  courses  de  vitesse  et  De  lliérédité  envisagée  chez  les  mammifères 
au  point  de  vue  de  la  zootechnie.  Ces  publications  sont  renvoyées  à 
l'examen  de  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Couvert,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  nationale  d'agrf- 
culture  de  Montpellier  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  La  pro" 
priété;  constitution,  estimation  et  administration.  C'est  la  première 
partie  du  cours  d'économie  rurale  dont  l'enseignement  lui  est  confié 
à  l'Ecole  de  Montpellier.  Renvoi  à  la  section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricole.  ;      ..' 

:M.  D.  Benito  Ventué  y  Peraltaadrefese  une  brochure  tràifcarit'  des 
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modifications    et  des  améliorations  exécutées  dans  la  culture  de  la 
Véga  (terrains  irrigables)  et  du  territoire  de  la  province  de  Grenade. 

M.  L.  J-  Grandvoinnet,  professeur  d'agriculture  du  département 
de  l'Ain,  envoie  le  rapport  qu'il  a  présenté  à  la  Société  d'agriculture 
de  ce  département  sur  les  fromageries  et  les  fruitières  suisses. 

M.  Jacquemart,  membre  associé  national,  adresse  une  note  traitant 
de  l'importation  de  la  viande  en  Angleterre.  Il  résulte  de  cette  note 
que  du  21  janvier  au  4  mars  1885,  onze  navires  provenant  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  seulement,  ont  apporté  en 
Angleterre  :  111,8^4  moutons,  4,800  agneaux,  1,611  quartiers  de 
bœuf.  Ces  animaux  ont  été  vendus  :  le  mouton,  de  1  à  1  fr.  20  le 
kilog.  de  viande  nette;  l'agneau,  1  fr.  09  à  1  fr.  52;  le  bœuf,  1  fr.  12 
à  1  fr.  34.  Du  10  mars  au  4  mai  1885,  il  a  été  importé  par  douze 
navires  :  103,806  moutons,  3,600  agneaux,  3,204  quartiers  de 
bœuf. 

MM.  Cazaux,  professeur  départemental  d'agriculture,  et  Gassend, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Melun,  envoient  des  échantil- 
lons de  blés  provenant  du  territoire  deMormant  (Seine-et-Marne),  qui 
étaient  signalés  comme  atteints  d'une  maladie  inconnue  compromet- 
tant la  récolte  d'une  trentaine  d'hectares.  M.  Prillieux,  qui  a  reçu  du 
ministère  de  l'agriculture  les  mêmes  blés,  dit  qu'après  examen,  il  a 
reconnu  qu'il  s'agissait  d'un  cas  très  grave  de  rouille. 

MM.  Cazaux  et  Gassend,  au  cours  de  leur  visite,  ont  remarqué 
la  présence  au  milieu  des  champs  infestés  de  deux  pieds  de  Berbe/ris 
vulgaris  (épine-vinette)  qui  sont  la  cause  de  la  maladie.  M.  Heuzé 
ajoute  qu'il  vient  de  visiter  le  département  de  Seine-et-Marne  et  que  du 
côté  de  Guines,  de  Chaumes,  de  Mainpincien,  il  n'a  remarqué  aucun 
cas  de  rouille.  Les  agriculteurs  se  plaignent  de  la  sécheresse.  M.  Vil- 
morin dit  que  le  cas  d'apparition  de  la  rouille  signalé  par  MM.  Cazaux 
et  Gassend  doit  avoir  été  constaté  sur  un  terrain  où  la  végétation  des 
blés  est  en  retard.  Les  blés  tardifs,  ajoute-t-il,  sont  plus  attaqués  que 
les  blés  hâtifs. 

M.  Levasseur  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  brochure  inti- 
tulée :  La  statistique  officielle  de  la  France.  Cette  publication  contient 
un  aperçu  général  des  efforts  faits  par  l'administration  française  dans 
le  passé  depuis  Colbert  et  de  notre  temps  pour  constituer  les  services 
statistiques  et  pour  arriver  à  la  connaissauce  des  faits  sociaux  par  des 
enquêtes  et  des  publications  périodiques  ou  autres.  La  partie  qui  con- 
cerne l'agriculture  est  due  à  M.  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur 
de  l'agriculture.  Ce  mémoire  renferme  la  bibliographie  la  plus  étendue 
des  publications  officielles  de  la  statistique  dans  notre  pays. 

M.  Gassend  envoie  un  échantillon  de  betterave  dont  les  feuilles 
présentent  un  exemple  d'albication,  La  racine  a  un  développement 
normal  et  est  en  parfait  état.  Les  feuilles  les  plus  anciennes  sont  entiè- 
rement blanches  ou  à  peu  près. 

M.  Prillieux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  rameaux  d'arbres 
fruitiers  dont  les  feuilles  présentent  un  aspect  métallique.  Cet  état, 
dit  M.  Prillieux,  est  dû  à  un  état  maladif  des  plantes  connu  dans  les 
jardins  sous  le  nom  de  maladie  du  plomb.  Ces  altérations  proviennent 
de  l'interposition  d'une  couche  d'air  entre  l'épiderme  et  les  cellules 
allongées  qui  forment  le  tissu.  ,  ï  .) 

M..  Grand voinnet  continue  la  cpmmuniQation:  qu'il  a  comméiicfêe 


154 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 


dans  la  précédente  séance.  La  meunerie,  dit-il,  étant  en  possession 
des  appareils  de  fendage  travaillant  à  la  façon  des  meules  ou  composés 
de  cylindres,  le  meunier  est  en  mesure  de  commencer  la  mouture 
d'une  façon  absolument  rationnelle.  Il  s'agit  de  réduire  le  grain  en 
farine,  phase  qui  est  distinguée  sous  le  nom  de  broyage  du  de  granu- 
lation. La  plupart  des  moulins  montés  à  l'ancien  système  s'efforcent 
de  réduire  le  grain  en  farine  par  un  seul  passage  entre  les  deux 
meules.  La  boulange  ainsi  obtenue  passe  aux  blutoirs  qui  servent  à  la 
classification  des  farines  et  à  leur  tamisage. 

Pour  être  rationnelle,  dit  M.  Grandvoinnet,  la  réduction  du  grain 
en  farine  doit  être  graduelle  et  chaque  degré  de  réduction  doit  être 
suivi  d'une  séparation  ou  classement  des  produits.  La  mouture  doit 
donc  passer  par  les  trois  phases  suivantes  :  fendage  du  blé,  concas- 
sage,  curage  des  sons,  qui  donnent  :  0.75  à  1 .25  pour  100  de  farine 
noire  de  feiulage;  10  à  10  pour  100  de  farine  blanche  dite  de  broyage; 
75  à  64  pour  100  de  gruaux  de  diverses  grosseurs;  1 .50  à  3  pour  100 
de  farine  de  curage  dea  sons;  et  15à18  pour  ]  00  de  sons  finis. 

11  ne  reste  plus  à  réduire  que  les  gruaux  qui  constituent  en  moyenne 
les  deux  tiers  du  poids  du  grain  fourni  aux  appareils.  Dans  cette 
méthode,  on  cherche  à  faire  le  moins  de  farine  possible  en  présence 
de  l'écorce  du  grain.  La  con\ei'sion  des  gruaux  purs  ou  épurés  en  farine 
peut  se  faire  avec  des  meules  ou  avec  des  cylindres;  mais  elle  doit 
être  précédée  d'opérations  permettant  le  classement  des  gruaux.  Ce 
classement  se  fait  au  moyen  de  bluteries  ou  mieux  encore  en  se  ser- 
vant des  sasseurs-épuraleurs.  Georges  Marsais. 
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(25  JUILLET  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  travaux  de  la  moisson  sont  en  pleine  activité  dans  le  centre  et  le  Nord  de 
la  France,  toute  l'attonfion  va  se  porter  sur  le  rendement.  Aujourd'hui  encore, 
les  marchés  des  céréales  sont  peu  fréquentés.  Ils  ont  subi  depuis  huit  jours 
quelques  légères  fluctuations  avec  tendance  à  la  baisse,  mais  dont  on  ne  peut 
rien  conclure  en  attendant  les  arrivages  importants  de  la  nouvelle  récolte. 

IL  — Les  biés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Blés.  —  Les  blés  nouveaux  ont  fait  leur  apparition  à  la  halle  de  Paris  du  22  iuil- 


Les  échantillons  présentés  étaient  d'asse:-:  belle  qualité;  d'ailleurs  on  se  montre 
sfait  en  général  du  rendement  dans  le  rayon  de  Paris,  où  la  gerbe  paraît  être 


let 

satis 

abondante  et  assez  lourde.  Les  prix  demandés  pour  ces  premiers'iblés  lés  mettent 
à  23  Ir.  30  les  100  kilog.;  mais  les  acheteurs  veulent  être  mieux  renseignés  sur 
l'ensemble  de  la  récolte  avant  de  l'accepter.  Le  marché  du  reste  n'était  guère 
plus  important  que  les  précédents,  la  culture  étant  toujours  retenue  aux  champs; 
les  prix  son  restés  les  mêmes,  avec  tendance  faible.  On  cotait  les  bons  blés  de 
mouture  21  à  23  fr.  25  les  100  kilog.  ;  les  blés  de  choix,  23  fr.  25  à  23  fr.  50 
et  les  blés  de  Bergues,  23  fr.  50  à  25  75.  En  blés  étrangers,  les  affaires  avaient 
un  bon  courant  pour  le  disponible  à  des  prix  variant  suivant  les  provenances,  de 
19  à  23  fr.  85  dans  les  ports  àe  Rouen,  Le  Havre,  Boulogne  ou  iJunkerque: 
les  roux  d'hiver  d'Amérique  se  vendaient  23  fr.;  et  les  Australie,  53  fr.  65.  — 
A  Marseille,  la  demande  est  bonne  et  les  prix  bien  tenus;  on  a  payé  :  Tuzelle 
Oran,  23  fr.  50;  Azoff,  18  à  18  fr.  25;  Danube  supérieur,  18  fr.  50;  Grii'ka  Odessa, 
17  fr.  25  à  17  fr50;Burgos.  17  fr.  25;  Bombay,  19fr.  50.  Les  marchés  anglais 
maintiennent  aussi  leurs  prix,  mais  les  affaires  sont  presque  nulles.  A  Londres 
les  blés  d'Australie  valent  de  21  fr.  14  à  21  fr.  44  les  100  kilog. 

Farines.  —  Rien  de  nouveau  pour  les  farines;  la  boulangerie  n'achète  que 
pour  ses  stricts  besoins;  les  prix  sont  toujours  de  50rrpour  la  marque  de  Corbeil, 
et  de  46  à  53  fr.  pour  les  autres  marques,  par  sac  de  159  kilog.  bruts,  ou 
31  fr.  33  par  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de  commerce  les  affaires  sont  égale- 
ment calmes;  on  cotait  :  farines  neuf  marques  disponibles  46  fr.  65;  livrable 
août,  47  fr.  10  le  sac  de  159  kilog.;  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  Les  farines 
deuxièmes  valent  toujours  de  21  à  22  fr.  50  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  encore  rares  sur  les  seigles  nouveaux  dont  les 
échantillons  montrés  sont  généralement  beaux;  on  les  cote  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50 
les  100  kilog.;  les  vieux,  presque  épuisés,  se  tiennent  au  même  prix. 

Orges.  —  On  ne  voit  pas  encore  d'acheteurs  pour  les  orges  nouvelles  dont  la 
qualité  paraît  également  bonne;  on  cote  donc  nominalement  17  à  18  fr.  les 
100  kilog.  en  gare  d'arrivée.  —  Les  escourgeons  nouveaux  sont  offerts  au  prix 
de  17  fr.  50  à  18  fr.;  mais  les  acheteurs  ne  mettent  aucun  empressement  à  traiter, 
et  la  tendance  est  faible;  la  qualité,  d'ailleurs,  laisse  à  désirer  pour  les  sortes  de 
Beauce.  Lés  vieux  escourgeons  sont  tenus  sans  affaires  de  18  fr.  25  à  19  fr.  25 
les  100  kilog. 

Mails.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  pour  les  belles  sortes  ;  on  cote  :  malts 
d'orges  étrangères,  23  à  24  fr.;  françaises,  29  à  31  fr.  50  ;  malts  d'escourgeon  de 
Beauce,  29  fr.  50  à  30  fr.  50. 

Avoines.  — Affaires  calmes  avec  peu  d'offres  ;  les  avoines  grises  d'hiver  nou- 
velles se  payent  17  fr.  50  les  100  kilog.  Les  belles  sortes  de  Brie  et  de  Picardie, 
21  fr.  à  21  fr.  25;  pour  les  vieilles,  on  cote  de  19  à  20  fr.  50,  suivant  couleur, 
aualité  et  provenance.  Les  avoines  étrangères  disponibles  sont  faiblement  tenues 
de  18  fr.  75  à  19  fr.  les  noires  de  Suède,  et  17  fr.  à  17  fr.  50  les  Liban.  Le  tout 
aux  100  kilog. 

Maïs.  —  Sans  changement  avec  demandes  très  faibles. 

Sarrasins.  — Les  transactions  sont  assez  suivies  aux  prix  de  17  à  17  fr.  50 
les  100  kilog.,  suivant  provenance;  on  offre  des  sarrasins  nouveaux  à  livrer  de 
15  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.,  en  gare  d'arrivée. 

Issues.  —  Les  issues  sont  à  peu  près  délaissées,  la  graineterie  ayant  ses  ma- 
gasins remplis;  les  cours  restent  donc  sans  variation. 

in    —  Fourrages  et   graines  fourragères 

Fourrages.  —  Les  fourrages  nouveaux  amenés  sur  le  dernier  marché  de  la 
Chapelle  avaient  une  assez  belle  apparence;  l'approvisionnement  était  ordinaire; 
les  cours  se  sont  établis  comme  suit  :  foin,  49  à  54  fr.;  luzerne,  47  à  52  fr.; 
sainfoin,  38  à  43  fr.;  paille  de  blé,  38  à  44  fr.;  de  seigle,  37  à  45  fr.;  d'avoine, 
23  à  28  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  —  Pour  les  fourrages  en  gare,  on  ne  peut 
encore  donner  les  cours  des  nouveaux;  les  vieux,  de  balle'  qualité,  sont  ferme- 
ment tenus.  On  cote,  par  520  kilog.  :  foin,  33  à  42 ;•  luzerne,  34  à  41  fr.; 
paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  de  seigle,  2'i  à  26  fr.;  d'avoine,  18  à  25  fr.  —  A 
Blois  on  paye  :  paille.  4  fr.  50  à  5  tr.  30  les  500  kilog.;  foin,  7  à  13  fr.  —  A 
Lyon,  la  tendance  est  faible  aux  prix  suivants  :  foin  nouveau,  8  fr.  à  8  fr.  75  le 
quintal;  vieux,  9  à  13  fr.  ;  luza-ne  nouvelle,  7  fr.  75  à  8  fr.  50  ;  paille,  6  fr.  25  à 
7  fr.  25.  '  t         ' 
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Uraines  fourragères.  —  La  hausse  se  maintient  sur  toutes  les  places  pour  la 
graine  de  trèfle  incarnat.  A  Chartres,  la  première  qualité  se  vend  66  à  68  fr.  les 
100  kilog.  ;  les  autres  sortes,  50  à  65  fr.  A  Paris,  on  cote  :  trèfle  incarnat,  35  à 
65  fr,;  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.;  de  Poitou,  75  à  80  fr.  A  Lyon,  le 
trèfle  incarnat  se  paye  de  65  à  70  fr.  ;  les  vesces,  de  20  fi".  50  à  22  fr.  A  Tou- 
louse, les  cours  sont  les  suivants  :  luzerne,  100  fr.;  trèfle  violet,  95  fr.;  sainfoin, 
35  fr.;  vesce  noire,  21  fr.;  vesce  rousse,  22  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 
"Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  2  à  6  fr.  le  cent  ;  0  fr.  20 
à  1  fr.  20  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  25  à  1  fr.  75  le  cent;  cassis,  0  fr.  40  à 
0  fr.  45  le  kilog.;  cerises,  .1  fr  d2fr.  50  le  panier;  communes,  0  fr.  50  à  1  fr.  60 
le  kilog;  fraises,  2  à  4fr.  50  le  panier;  0  fr.  90  à  1  fr.  40  le  kilog.;  framboises, 
0  fr.  40  à  0  fr.  45  le  kilog  ;  groseilles,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  le  kilog.;  pèches, 
0  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  prunes,  0  fr,  50  à  0  fr.  80  ;  melon,  0  fr.  75  à  4  fr. 
la  pièce. 

Pommes  de  terre. —  Hollande,  16  à  18  fr.  Thectolitre  ;  22  fr.  85  cà  25  fr.    71 
le  quintal;  jaunes,  14  à  16  fr.  Thectol.:  20  fr.  14  à  22  fr.  85  le  quintal. 
V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaiijres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  morte  saison  commerciale  continue,  et  les  transctions  deviennent 
de  moins  en  moins  actives.  Il  y  a  eu  encore  pendant  la  semaine  écoulée  un  petit 
courant  d'aflaires  dans  le  Bordelais  à  d'assez  bons  prix;  on  a  vendu  des  crus 
artisans  de  1884  de  240  fr.  à  700  fr.  le  tonneau  et  de  bous  crus  bourgeois  de 
1,200  à  1,500  fr.;  dans  les  années  antérieures  les  prix  ont  été  relativement  de 
500  à  850  fr.  et  de  1,500  à  1,700  fr.  Dans  le  Midi,  le-î  reventes  continuent.  On. 
signale  en  outre  des  achats  faits  sur  souches  ;  une  partie  de  Petit-Bouschet  a  été 
îichetée  à  raison  de  30  fr.  l'hectolitre;  divers  lots  de  Boussillon,  d'une  impor- 
tance, dit-on,  de  100,000  hectolitres,  ont  été  traités  entre  2  fr.  25  et  2  fr.  75  le 
degré.  —  Aux  environs  d'Arles,  une  cave  de  2,600  hectolitres  a  été  vendue 
25  fr.  l'hectolitre  nu.  —  Dans  l'Indre,  on  achète  aux  environs  de  Chàteauroux 
des  vins  ordinaires  de  65  à  75  fr.  la  pièce  et  de  84  à  88  fr.  les  2  hectolitres  nus. 
—  Sur  les  vins  étrangers,  les  affaires  sont  également  restreintes  :  on  cote  à  Cette 
Alicante  nouveau  supérieur  47  à  49  fr.  l'hectolitre;  ordinaire,  40  à  43  fr.  :  Beni- 
carlo,  40  à  42  fr.;  Valence,  36  à  38  fr.  Bequena,  58  à  38 fr.  ;  Vinaroz,  35  à  36  fr. 
Catalogne,  29  à  42  fr.;  Vendrell,  34  à  35  fr.  Priorato  35  à  37  fr.;  Mayorque,  26 
à  28  fr.;Naples,  26  à  27fr. 

Spiritueux.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  main- 
tenue; seulement  au  marché  du  21  juillet  la  tendance  était  un  peu  plus  faible,  par 
suite  du  plus  grand  nombre  de  vendeurs.  On  cotait  :  trois-six  lin  du  Nord  90 
degrés  disponible  47  fr.  25:  livrable  août,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  autres  époques, 
48  fr.  50  à  49  fr.  50  l'hectolitre.  A  Lille,  il  y  a  eu  de  la  baisse  :  l'alcool  de  mé- 
lasse ne  se  vend  plus  que  44  fr.  50  à  45  fr.  A  Bordeaux  les  trois-six  Nord  sont 
très  fermes  à  53  et  hk  fr.  l'hectolitre  nu  —  Les  trois-six  bon  goût  sont  cotés  de 
110  à  112  fr.  à  Paris;  sur  toutes  les  autres  places,  ils  conservent  leurs  cours.  — 
Les  eaux-de-vie  de  marc  disponibles  à  50  degrés  se  vendent  75  à  80  fr,  l'hectolitre 
disponible  à  Issoire.  —  Dans  l'Armagnac,  les  prix  sont  toujours  en  baisse 
.comme  suit  :  Haute-Armagnac  1884  120  à  125  ir.  Bénarèze  ordinaire;  130  à 
135  fr.  Bas-Armagnac,  150  fr.  dito  premiercrû,  160  à  165  fr.  1  hectolitre. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  d'Orléans  valent  :  nouveau,  23  à  37  fr.;  vieux, 
40  à  50  fr.  l'hectolitre.  —  A  Bordeaux,  les  vinaigres  garantis  purs  vins  blancs  se 
vendent  de  370  à  390  fr.  le  tonneau,  suivant  logement  en  fûts  ou  en  barriques. 

Cidres.  —  La  récolte  des  pommes  offre  une  belle  apparence  ;  on  parle  déjà 
d'établir  des  cours  de  début  à  40  et  45  fr.  les  1,000  kilog.  au  départ.  —  Quant 
au  cidre,  il  vaut  dans  la  Manche  de  7  fr.  50  à  8  fr.  50  l'hectolitre  pris  au  cellier. 
En  Bretagne,  on  tient  les  225  litres  aux  prix  des  15  à  30  fr.  suivant  qualité. 

Soufres.  —  On  cote  à  Marseille  :  soufre  en  canon,  16  fr.  50;  sublimé,  20  fr.; 
trituré  brut,  14  fr.  50;  raffiné,   17  fr.  50;  soufre  phéniqué,  28  fr.;  soufre  brut 
3*"  sorte,    10  fr.  80  à  11  fr.   10;  à  Béziers,   soufre  brut  deuxième,   13   fr.  25  à 
13  fr.  75;  soufre  trituré,  16  à  16  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 
VL  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  est  toujours  ferme  à  Paris  sur  les  sucres  raffinés  poui" 
la  consommation  ;  les  demandes  sont  nombreuses  au  cours  de  108  fr.  50  cà  109  fr- 
les  100  kilog.  Sur  les  sucres  bruts,  au  contraire,  les  prix  ont  fléchi  depuis  huit 
jours.  On  cote  :  sucres  roux  88   degrés  disponibles,  42  fr.  à   42  fr.  25  ;  sucres 
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blancs,  99  degrés,  45  fr.  25  à  45  fr.  50;  blancs  n"  3,  45  fr.  75  à  49  fr.  suivant 
époques  de  livraison  —  A  Lille,  les  les  sucres  roux  sont  demandés  à  42  fr.  75 
et  45  fr.  A  Saint-Quentin  de  petits  lots  de  sucres  roux  ont  été  achetés  41  fr.  50. 
Valenciennes  est  sans  affaires.  Dans  plusieurs  endroits  on  se  plaint  de  la  séche- 
resse qui  nuit  aux  dernières  betteraves  semées. 

Fécules.  —  La  demande  s'est  ralentie  et  les  prix  ont  faibli  en  conséquence. 
La  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  29  fr.  les  100  kilog.,  à  Gompiègne,  avec 
1  fr.  de  baisse  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  nouveilles  des  plantations  continuent  à  être  assez  bonnes; 
sur  quelques  points,  on  se  plaint  du  manque  de  pluie  et  aussi  de  l'abondance 
de  la  vermine.  Les  affaires  sont  calmes   aux  prix  que  nous  avons  donnés. 
VII.  —    Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Voici  les  cours  des  tourteaux  de  Marseille  :  lin  pur  disponible, 
17  fr.  25;  arachide  décoitiquée,  12  fr.  75;  en  coque,  6  fr.  75;  sésame  du 
Levant,  11  fr.  75;  de  l'Inde,  10  fr.  ;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  ;  colza 
du  Danube.  9  fr.  50;  œillette  exotique,  9  fr.  50;  coton  d'Lgypie,  12  fr.;  palmiste 
naturel,  8  fr.  50;  ricin,  8  fr.;  ravison,  9  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  On  CDte  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à  33  fr.  ; 
noir  d'engrdis,  2  à  5  fr.  ;  vieux  grains,  9  à  10  fr.  les  100  kilog. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  àoude  pur  disponible  se  paye  26  fr.  10  sur  wagon  à 
Dunkerque;  le  nitrate  de  potasse,  49  fr.  ;  le  sulfate  d'ammoniaque  20  à  21  pour 
100  d'azote,  32  fr.  Le  superphosphate  de  chaux  13  à  15  degrés  valent  0  fr.  56  le 
degré,  et  le  superphosphate  d'os,  0  fr.  83  le  degré  sur  wagon  à  Arras.  Le  tout 
aux  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  — A  Bordeaux,  la  demande  est  toujours  bonne, 
mais  les  prix  ont  baissé  de  1  fr.  ;  on  a  payé  65  et  66  fr.  les  100  kilog.  au  marché 
de  Saint-Julien.  A  Paris,  les  prix  sont  70  fr.  et  70  fr.  50.  A  Dax,  on  vend  tou- 
jours 60  fr.  —  Les  résines  et  gemmes  n'ont  pas  changé  de  prix. 

Laines.  —  Dans  Eure-et-Loir,  on  peut  considérer  la  campagne  comme  ter- 
minée :  les  derniers  prix  ont  été  de  1  fr.  10  à  1  fr.  40  le  kilog.  pour  la  laine- 
mère.  A  Bar-sur-Seiue,  on  a  payé  les  laines  lavées  de  2  fr.  40  à  -^  fr.  65;  à  ce 
prix  beaucoup  de  vendeurs  s'abstiennent.  Dans  la  Gôle-d'Or,  à  Châtillon,  les 
ventes  ont  été  meilleures  ;  un  grand  nombre  d'affaires  traitées  en  bonnes  qualités 
ont  donné  les  prix  de  2  Ir.  90  à  3  fr.  30  et  même  3  l'r.  40  le  kilog. 

Chanvres.  —  On  cote  à  La  Flèche  33  à  45  fr.  les  50  kilog.  ;  à  Ambrières 
(Mayenne),  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilog.  Le  marché  du  Mans  est  nul. 

IX.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  colza  sont  demandées  sur  la  place  de  Paris  ;  mais  leà 
vendeurs  sont  rares  et  les  cours  très  fermes.  On  cote  le  disponible,  61  fr.  75  S 
62  fr.  les  100  kilog.:  le  livrable,  62  à  63  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  nouvelle  est  ainsi  cotée  à  l'hectolitre  sur 
les  marchés  du  Nord  :  Arras,  16  a  18  fr.;  Saint-Quentin,  17  à  17  fr.  50  ;  Douai  et 
Cambrieux,  17  à  18  fr.;  Orchies,  15  à  17  fr.  50.  Le  lin  se  vend  de  21  à  22  fr.  50; 
la  cameline  de  14  à  16  Ir.  —  A  Lyon,  la  graine  de  colza  reste  sans  variations  à 
27  et  27  fr.  50  les  100  kilog. 

X.  —   Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle,  de  Paris,  du  13  au  19  juillet,  237,166 
kilog.  de  beurres  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  40  à  2  fr.  90;  petits 
beurres,  1  fr.  20  à  2  fr.  18;  Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  64;  Isigny,  1  fr.  82  à 
7  fr.  2-4. 

Œufs.  —  Les  ventes  d'œufs  se  sont  élevées  à  4,692,980,  aux  prix,  par  mille, 
de  choix  :  82  à  118  fr.;  ordinaires,  50  à  88  fr.;  petits,  44  à  48  fr. 

Froyiages.  —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  petits  moules,  8  à  12  fr.; 
moyens  moules,  15  à  20  fr.;  grands  moules,  20  à  34  fr.;  Montlhéry,  15  fr.;  — 
par  cent  :  Mont-d'Or,  12  à  32  Ir.;  Livarot,  35  à  85  fr.;  Gamembert,  10  à  35  fr.; 
Keulchâtel  bondes,  3  à  11  fr  ;  Gournay,  8  à  23  fr.;  Gouloumniers,  15  à  38  fr.;  — 
par  100  kilog.  :  Gruyère,  135  à  148  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gerardmer, 
70  à  80  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  Roraatour,  100  à  110  fr.;  Lirabourg,  40  à 
50  fr.;  Cantal,  120  à  130  fr.  La  baisse  est  générale  par  suite  de  la  chaleur. 
XL  —  Cheraux.  —  hétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  16  au  mardi  21  juillet  : 
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Poids    Prix    du  kilos;,  de   viande  nette  sur 
Yp_  j,,„  moyen        pied  au  marché  du  30  juillut  1885 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"  2'  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4  8>3  3,()-21  1.423  4,444  349  1.60  1.4(3  l.v'S  1.44 

Vaches 1,395  702  508  1,'210  239  1.56  1.26  1.18  1.35 

Taureaux 370  270  49  319  SSô  134  1.24  1.14  1.24 

Veau'c 3.998  2.381  1,156  3.537  79  1.90  1.80  1.36  1.70 

Moutons 41.425  21,476  15.532  37,008  19  1.88  1.70  1.46  1.66 

Porcs    gras 6,274  2,834  3,399  6,233  8J  1.68  1.64  1.58  1.54 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  53;  Allier,  21:  Beifort,  16;  Calvado«,  789;  Charente,  20;  Charente- Inférieure, 
355;  Cher,  85;  Cole-d'Dr,  146;  Côtes-du-Nord,  120;  Deux-Sèvres,  29:  Erire,  10;  Finistère,  41; 
Haute-Garrnne,  8;  Loire,  51;  Loire-Inlerieure,  ]54:  F-oir-et-Chcr,  7  ;  Loiret,  3;  Maine-el-Loire,  542; 
Manche,  18;  Manie,  7  ;  Meuse.  221  ;  Morbihan,  38  ;  Nièvre,  102;  Orne,  165;  Puy-de-Dôme,  8;  Saône- 
et-Loire,  595;  Haute-Saône,  12:  Sarlhe,  22;  Seine-et-Marne,  3;  Vendée,  410;  Vienne,  8;  Haute- 
Vienne,  6;  Vosffes,  11;  Yonne,  25;  Afrique,  15. 

Vaches.  —  .\llier,  15;  Aube,  15;  Beifort,  44;  Calvados,  161;  Seine-Inférieure,  SI;  Cher,  23; 
Côte-d'Or,  28;  Doubs,  33;  Eure,  20;  Eure-et-Loir,  9;  Loire-Inférieure,  8:  Loir-et-Cher,  2;  Loiret, 
30;  Maine-ct-Lo're.  157;  Marne,  31;  Meuse,  96;  Nièvre,  50;  Orne,  13  ;  Puy-dc  Dôme,  5;  Saônfr- 
et-Loire,  172;  Sarlhe,  9;  Seine.  80;  Seine-et-Marne,  23;  Seine-et-Oise,  42;  Vendée,  16;  Haute- 
Vienne,  4;  Yonne,  27;  Suisse,  11. 

Taureaux.  — Aisne,  4;  Aube,  4;  Calvados,  48;  Charente-Inférieure,  3;  Cher,  3;  Côte-d'Or,  11; 
Côtes-du-Nord.  3;  Doubs.  4;  Eure,  5;  Eure-et-Loir,  16;  lUe-el-Vilaine,  26:  Loire  3  ;  Loire-Infé- 
rieure, 12;  Loiri't,  18;  M;ùne-et-Loire,  64;  Manche,  9;  Meuse,  15;  Nièvre,  12;  Oise,  9;  Saône-et- 
Loire,  17;  Sarthe,  21;  Seii  e-et-Marne,  16,-  Seine-et-Oise,  20;  Vendée,  4;  Y'onne.  18. 

Veaux.  —  Aube,   340;  Calvados,  27;  Cùtes-du-Nonl,  14;  Eure,  293;   Eure-et-Loir,  566;  Haute- 
Garonne,  22:  Loiiel,  256;  Marne,  20;  Oise,  8;  Pa<-de-Calais,  121;  Puy-de-Dôme.  46:  Sarthe,  260 
Seine-Inférieure.   335;  Seine-et-Marne,    380;  Seine-et-Oise,    35;   Vendée,   24;   Haute-Vienne,    21 
Yonne,  121;  Hollande.  186. 

Moutons.  —  Aisne,  511  ;  Allier,  1,510;  Ardennes,  50;  Aube,  769;  Aveyron,  621;  Cnntal,  3,183 
Charente,  396;  Ch.irente-Inférieure,  60;  Cher,  206;  C'irrèze.  253;  Creuse,  1,7.59;  Deux-Sèvres,  417 
Dordosrne,  517  ;  Eurect  Loir,  214;  Indre,  612;  Loiret,  166;  Lot,  36;  Lot-et-Garonne,  l,18i;  Lozère 
103;  Maine-et-Loire,  485;  Marne,  hH:  Meuse,  1,764;  Nièvre,  245;  Oise.  38;  Saône-et  Loi.e,  152 
Sarlhe,  lO^;  Seine-et-Marne,  1.281;  Seine-et-Oise,  296;  Haute-Vienne.  467;  Y'onne,  134;  Afrique 
8,877;  Alleuiaorne,  3.336  :  Hongrie,  2,820;  Italie,  207  ;  Prusse,  2.448  ;  Russie,  3,2^9;  Wesiphalie.  170! 

Porcs.  -Allier,  182;  Calvados,  137;  Charente,  280;  Charerite-Inférieurc,  134;  Cher,  64;  Côte- 
d'Or,  J77;  Côtes-du-Nord,  216;  Creuse,  107;  Deux-Sèvres,  753  :  Ule-et- Vilaine,  572;  Indre,  192 
Indre-et-Loire,  58;  Jura,  30;  Loire-Inférieure,  234;  Loir-etCher,  158;  Maine-et-Loire,  460;  Manche, 
129;  Mayenne,  67;  Nièvre,  18;  Nord,  23,  Puy-de  Dôme,  283;  Haute-Loire.  62;  Sarlhe,  459;  Seine 
292;  Seine-Inférieure,  24;  Seine-et-Oise,  24;  Somme,  3;  Vendée,  952;  Vienne,  130;  Haute 
Vienne,  56;  Vosges,  147. 

Les  arrivages  ont  été  moins  importants  que  la  semaine  précédente;  mais  les 
quantités  vendues  ont  été  à  peu  près  les  mômes.  Les  prix  n'ont  pas  changé,  sauf 
pour  les  porcs,  qui  ont  été  vendus  G  fr.  08  de  plus  par  kilog.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  78  à  85  fr.  les  100  kilog.  hruts;  vache,  60 
à  78  fr  ;  veau,  50  à  55  fr.;  mouton,  100  à  120  fr.;  porc,  70  à  72  fr.;  —  Ruuen, 
bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75  le  kilog.;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Amiens,  veau, 

1  fr.  30  à  1  fr.  60;  poix,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  (vifj.  —  Ncubourg,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1   fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  ;  mouton,  1  fr.  90  à 

2  fr.  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  ;  veau, 
1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  70;  taureau,  1  fr.  10  à  1  fr.  42;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  ;  veau,  0  fr.  90 
à  1  fr.  10  ;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  porc,  1  à  1  fr.  08. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  juillet  : 

■   Prix  du  kilog.  le  19  juillet  1885. 

kilog.  r*  quai.  2°  qaai.  3"  quai.  Clioix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     170,776  1.72  à  2.16    1.52  à  2  72     ll0àl..-,0     1.40  à  3.40    0.20  à  1.44 

Veau 215,362  1.62      2.0a     1.40      1,6)     1.00      1.38      »  »  »  » 

Mouton 78,448  1.54      1.86     1  32      1.52    l.nO      1.30     1.40      3.40      »  » 

Porc 31.682         Porc  frais 1.00  à  !.. 56:  salé,  1.50. 

496,268  Soit  par  jour..   70.895  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  précédente  de  près  de  9,000  kilog. 
par  jour;  les  prix  ont  été  en  hausse  pour  le  bœuf  et  en  baisse  pour  les  autres 
sortes;  les  écarts  ont  été  de  0  fr.  10  en  moyenne  jmr  kilog. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  se  soutiennent  d'une  manière  générale.  Ceux  des  nouvelles 
denrées  qui  paraissent  sur  les  marchés  paraissent  devoir  s'établir  dans  d'assez 
bonnes  conditions.  A.   Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  23  JUILLET 


L  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilo^. 
77  à  80  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  50  à  55  fr. 


1'''  qualité. 


1' 

quai, 
fr. 
76 


Bœufs. 

2' 

quai. 

fr. 

70 


3» 

quai, 

fr. 

62 


quai, 
fr. 
97 


Veaux. 

quai, 
fr. 
90 


3' 

quai. 

fr. 
82 


quai, 
fr. 


Moutons- 
2" 

quai, 
fr. 
80 


3' 

quai. 

fr. 
72 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 

Vaches.. .. 
Taureaux. . 
Veaux. .... 
Moutons.  . 
Porcs  gras. 
—  maigres. 

Vente  niau 


Animaux 
amenés. 
25.30:{ 
.  87() 
161 
1.883 
.  2.2(i(i 
;     4.726 


Invendus 
617 

37 

424   , 
3.666 
137 


Poids 
moyens 
générai, 
kil. 
349 
241 
.    386 
78 
19 
80 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


r 


quai.  quai. 


I 
1.52 

1.34 
1.84 
1.86 
1.50 


1.44 
1.32 
1.24 
1.74 
1.70 
1.46 


3° 

quai. 

1.24 

1.14 

1.12 

1.30 

1.42 

1.40 


Prix 
extrêmes. 
1.18     1.62 


1"         2' 

quai,   quai 


i.08 
1.08 
1.24 
1.36 
1.2-2 


1.56 
1.38 
2.00 
1.92 
1.54 


.56 
1.30 
1.32 


1.4' 
1.20 
1.22 


3" 

quai. 
1.22 
1.12 

1.10 


Prix 

extrêmes. 
1.16  a  1.60 
1.06  1.^4 
1.06     1.36 


valse  sur  toiites  les'  espèces. 


:;);yl-iii3'B 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


B.  S.,  à  R.  {Indre-et-Loire).  — 
Vous  n'avez  qu'un  moyen  de  vous 
débarrasser  des  chenilles  qui  infestent 
les  poiriers  de  votre  jardin  :  c'est  de 
leur  faire  la  chasse  et  de  les  écraser. 
C'est  un  peu  long,  mais  il  n'y  a  pas 
d'agent  de  destruction  dont  vous  puis- 
siez faire  usage  efficacement.  Quand 
vous  aurez  nettoyé  un  arbre  des  che- 
nilles qui  l'attaquent,  vous  empêche- 
rez le  retour  d'autres  chenilles  en  pra- 
tiquant autour  du  tronc  un  large 
anneau  avec  du  goudron,  aune  hauteur 
de  40  à  50  centimèti'es  au-dessus  du 
sol.  — Pour  les  courtilières,lo  meilleur 
moyen  de  s'en  débarrasser  est  le  sui- 
vant :  on  entoure  le  carré  de  légumes 
avec  des  planches  posées  de  champ  et 
légèrement  enfoncées  dans  le  sol;  aux' 
encoignures,  on  enterre  des  pots  à 
fleurs,  dont  le  trou  est  préalablement 
bouché,  qu'on  remplit  à  moitié  d'eau. 
Les  courtilières,  pendant  leurs  courses 
nocturnes,  sont  arrêtées  par  les 
planches;  elles  les  suivent  tout  au  long 
et  elles  sont  amenées  ainsi  aux  pots, 
dans  lesquels  elles  se  noient. 

R.,  à  D.  {Pas-de-Calais).  —  La 
fièvre  aphteuse  est  une  des  maladies 
qui  donnent  lieu  à  l'application  de 
la  loi  de  1881  sur  la  police  sanitaire 
des  animaux;  les  cultivateurs  doivent 
en  faire  la  déclaration  à  la  municipa- 
lité, dans  le  cas  où  cette  maladie  vient 
à  se  manifester  dans  leur  étable.  —  La 
prohibition  d'entrée  pour  le  bétail  pro- 


venant des  ports  français  est  toujours 
maintenue  en  Angleterre;  c'est,  comme 
vous  le  dites,  une  mesure  absolument 
injustifiable. 

F.,  à  L.  {Nièvre).  —  Pour  conser- 
ver le  beurre,  le  meilleur  procédé  con- 
siste à  le  malaxer  et  à  le  pétrir  pour  le 
débarrasser  de  son  petit-lait,  puis  à  le 
placer  dans  des  pots  en  grès;  on  en 
recouvre  la  surface  d'une  couche  de 
sel  de  deux  à  trois  centimètres  d'épais- 
seur, puis  on  bouche.  Le  beurre  ainsi 
préparé  se  conserve  pendant  plusieurs 
mois.  Il  est  essentiel  qu'il  ait  été  com- 
plètement délaité. 

P.,  à  L.  {Ais)2e).  —  Le  sulfure  de 
carbone  est  le  meilleur  agent  pour  dé- 
barrasser les  greniers  des  charançons. 
Il  faut,  avant  d'y  mettre  le  grain, 
nettoyer  à  fond  toutes  les  parties  du 
grenier,  puis  en  boucher  toutes  les 
ouvertures,  'et  y  faire  dégager  pendant 
plusieurs  jours  des  vapeurs  de  sulfure 
de  carbone.  Il  suffit,  à  cet  effet,  de 
suspendre  quelques  petits  flacons  dé- 
bouchés. On  ouvre  ensuite  et  l'on  aère. 
Les  vapeurs  étant  très  inflammables,  il 
ne  faut  procéder  à  ces  opérations  qu'en 
plein  jour. 

A.,  àL.  {Lot-et-Garonne).  — Laré- 
ponse  à  la  .  question  que  vous  nous 
posez  a  été  donnée  dans  la  Boîte  aux 
lettres  du  4  juillet  courant;  vous  n'avez 
qu'à  vous  y  reporler.  La  rédaction  ne 
peut  servir  d'intermédiaire  pour  aucune 
opération  de  commerce. 
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La  moisson.  —  Résumé  des  appréciations  sur  le  rendement  des  principales  céréales.  —  Effet 
de  ia  sécheresse  sur  les  cultures  fourragères.  —  La  vigne,  la  betterave,  la  pomme  de  terre.  — 
Tableau  officiel  de  la  production  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  en  France  en  1884.  — 
Comparaison  de  la  récolte  de  blé  pendant  les  dix  dernières  années.  —  Tableau  relatif  au  ren- 
dement des  principales  plantes  cultivées.  —  Relevé  des  importations  et  des  exportations 
de  grains  et  farines  du  1'='"  août  1884  au  30  juin  1885.  —  La  question  du  sucrage  des  vendanges 
à  la  Chambre  des  députés.  —  Explications  données  par  le  ministre  des  finances.  —  Projet  de 
loi  relatif  aux  f  irèts  d'Algérie.  —  Hommage  rendu  à  M.  Barrai  devant  la  Société  nationale 
d'agriculture.  —  La  rouille  du  blé  dans  Seine-et-Marne.  —  Le  Colapse  de  la  luzerne.  —  Lettre 
de  M.  Paul  deGasparin.  —  Ouverture  de  l'école  pratique  d'agriculture  et  de  laiterie  de  Saulxures- 
sur-Moselotte  (Vosges).  —  Concours  du  Comii;e  agricole  dé  Saintes  à  Pons. — Encouragements 
à  la  production  fromagère  dans  le  département  du  Cantal.  —  Organisation  d'un  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  et  d'animaux  reproducteurs  à  Moulins  en  1886.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
.M.  H.  Milne-Edwards.  —  Notes  de  MM.  Nantier,  Rronsvick,  de  la  Morvonnais,  Garin,  Allier,  sur 
la  situation  des  cultures  dans  les  départements  de  la  Somme,  des  Vosges,  d'IUe-et-Vilaine,  de 
lAin  et  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  La  ^iluation. 

Rarement  la  moisson  s'est  opérée  dans  des  conditions  aussi  généra- 
lement favorables  que  celles  qui  président  cette  année  à  cette  impor- 
tante opération.  Le  soleil  darde  sur  toutes  les  campagnes  de  France 
des  rayons  de  feu  ;  aucun  nuage  au  ciel,  et  partant  aucun  orage  qui 
arrête  le  travail  des  moissonneurs  et  qui  mette  obstacle  à  la  mise  des 
gerbes  en  moyettes.  La  moisson  est  menée  .rapidement,  et,  si  les  con- 
ditions actuelles  se  maintiennent,  elle  sera  bientôt  achevée.  Quant  aux 
appréciations   sur  les  résultats,   elles  sont,   comme  toujours  à  cette 
époque  de  l'année,  assez  contradictoires.  Toutefois   si  l'on  en  excepte 
la  région  méridionale,  qui  paraît  bien  partagée,  il  est  probable  que  le 
rendement  définitif  ne  sera  pas,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  orges, 
celui  sur  lequel  on  comptait  il  y  a  encore  quelques  semaines.   Les 
gerbes  de  froment  sont  assez  nombreuses,  mais  elles  sont  légères  ;  les 
épis  sont   irrégulièrement   garnis,    beaucoup  de    grains   sont    restés 
petits  et  peu  remplis.  Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  le  produit  de 
la  récolte  donnera  des  déceptions,  comme   il  en  a  donné  dans  les 
quelques  battages  qui  ont  été  opérés  jusqu'ici  ;  le  rendement  définitif 
sera  à  peine  celui  d'une  année  moyenne.  (Vest  tout  ce  que  l'on  peut 
affirmer  aujourd'hui.  Les  avoines  donnent  presque  généralement  un 
bon  produit  en  grain,  mais  la  paille  est  courte.  Quant  aux  orges,  la 
récolte  est  bonne.  La  vigne  se  trouve  partout  très  bien  des  conditions 
météorologiques  actuelles  ;  le  soleil  et  la  chaleur  ont  enrayé  la  propa- 
gation des  maladies    cryptogamiques,   notamment  du    mildew.   Mais 
un  certain  nombre  de  plantes  souffrent  cruellement  de  la  persistance 
de  la  sécheresse.  Les  regains  seront  partout  très  faibles,  grillés  qu'ils 
sont  par  un  soleil  implacable.  Dans  beaucoup  de  champs,  la  végétation 
des  betteraves  est  arrêtée  ;  les  feuilles  se  dessèchent  et  la  racine  reste 
petite;  il  y  aura  de  ce  fait  un  déficit  désormais  presque  certain  dans 
la  récolte.  Les  pommes  de  terre  souffrent  moins  de  cet  ensemble  de 
circonstances;  mais  leur  végétation  est  lente  ;  jusqu'ici  elles  paraissent 
généralement  exemptes  de  maladie.  Dans  le  bassin  de  la  Garonne,  le 
maïs,  qui  est  une  des  principales  ressources  des  cultivateurs,  se  déve- 
loppe régulièrement,  surtout  dans  les  champs  oi^i  les  semailles  ont  été 
faites  de  bonne  heure. 

n.  —  Le  prodiiil  des  cultures  en  1884. 
Le  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  qui  vient  de  paraître  est 
consacré  exclusivement  aux  documents  sur  les  produits  des  principales 
cultures  et  sur  le  commerce  du  bétail  et  des  autres  denrées  agricoles 


Siirfacp  rullivoe. 

Production 

totali». 

Rendemont  nuy 

hectares. 

hectolitres. 

«luiiil.  met. 

hectolitrcH 

7,05-2,221 

114,230,937 

88,234,081 

16.20 

359,912 

5,959,208 

4,355.433 

16.55 

1,725,522 

26.255,925 

18,777,767 

15.21 

l,057.f,06 

19,441,587 

12.363,607 

18.38 

3,697,115 

88,078,530 

41,339.749 

23.82 

632,635 

10.578,014 

6,945,322 

16.72 

616,668 

9,758,582 

7,139.320 

15.82 

42,190 

662,689 

450,097 

15.70 

1,415,862 

149,309,182 

106,789,054 

105.45 
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en  1884.  Cette  publication  n'offre  plus  un  intérêt  immédiat  pour  les 
cultivateurs,  puisque  les  transactions  se  font  désormais  sur  les  pro- 
diiits  nouveaux;  néanmoins  il  est  utile  d'en  extraire  les  principaux 
renseignements.  —  Voici,  d'après  le  tableau  officiel,  le  relevé  des 
surfaces  et  des  produits  pour  les  céréales  et  les  pommes  de  terre  : 


- 1  lïronifnt 

,.'JjHteil 

■Seigle 

Orge 

Avoine 

isarrasin 

Maïs 

MiUet 

I Pommes  (le  terre... 

La  comparaison  des  récoltes  de  froment  pendant  les  dix  dernières 
années  donne  les  résultats  suivants  : 

hectolitre.*.  heclolitres. 

1875 100,634.861  1880 99,471.559 

1876 95, '139,8.32  188! 96,810,3,56 

1877 100  145.651  1882 122, 1,53.. 52i 

1878 95.270.698  1883 103,753,426 

1879 79,355,866  1884 114,230,977 

La  moyenne  décennale  de  la  production  est  de  100,727,000  hecto- 
litres; le  rendement  moyen  a  été  de  14  hectolitres  23.  En  1884,  il  a 
été  supérieur  de  près  de  2  hectolitres  à  cette  moyenne.  La  qualité  de 
la  récolte  a  d'ailleurs  été  bonne  ;  d'après  le  résultat  du  pesage  offi- 
ciel des  grains,  le  poids  a  été,  pour  toute  la  France  :  78  kilog.  61  par 
hectolitre  pour  la  première  qualité,  77  kilog.  62  pour  la  deuxième 
qualité,  et  74  kilog.  58  pour  la  troisième. 

Quoique  tous  ces  détails  n'aient  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif,  nous 
croyons  utile  d'ajouter  les  renseignements  donnés  sur  les  résultats 
des  autres  cultures  en  1 884  : 


Betteraves  à  sucre .... 

—  l'ourragères. 

Houblon 

Colza  (graines) 

Chanvre.    \  .«•'•»! n<'s  .. . 
(  filasse  . . , . 

Lin...     -  ^  .'?'''""e« 


filasse 

Tabac i 

Prairies  naturelles 

Trètle 

Luzerne 

Sainfoin..- 

Autres  cultures  iburragères. 


l'rodiiction    moveiine 

Siirf.ice  cullivép. 

par  hectare. 

Production  toUile. 

hei:tare.s. 

kilojr. 

(|uint.  met. 

233,878 

30,275 

70,807,293 

271..V'i3 

26,983 

73,270,880 

3.. 326 

1.369 

45,533 

114,949 

1 ,266 

1,455,525 

35  207 

489 

171,398 

64,895 

639 

414,871 

28,. 568 

531 

151,737 

44.540 

815 

.363,394 

13.280 

1,224 

162,628 

4,431,467 

3,671 

162.712,746 

1,131,494 

3,960 

44,808,087 

863,593 

4,438 

38.329,903 

589, 7 iS 

3,449 

20,3:4.268 

243,418 

9,282 

22,595,905 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ces  documenti^,  il  y  aurait  eu,  en  1884,  un 
accroissement  assez  notable  dans  les  étendues  consacrées  aux  bette- 
raves, aux  tabacs  et  aux  cultures  fourragères,  à  Texception  de  la 
luzerne;  mais  il  y  aurait  eu,  dans  les  prairies  naturelles,  d'une  année 
à  l'autre,  une  diminution  de  60,000  hectares  qu'il  est  assez  difficile  de 
s'expliquer.  Quant  aux  cultures  du  colza,  du  clianAre  et  du  lin,  elles 
accuseraient  ensemble  une  réduction  de  25,000  hectares. 

Puisque  nous  parlons  de  statistique,  nous  devons  signaler  une 
étude  intéressante  que  M.  Levasseur,  membre  de  l'Institut  et  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  vient  de  publier  sous  le  titre  :  La 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (1^'    AOUT   1885).  163 

slatistique  officielle  en  France.  C'est  un  tableau  complet  des  publi- 
cations des  services  de  statistique  dans  les  divers  ministères  : 
M.  Levasseur  y  a  joint  une  étude  historique  sur  la  question.  Il  est  bon 
que  le  public,  pour  apprécier  les  documents  qu'on  lai  fournit,  sache 
comment  on  les  réunit  et  comment  on  forme  les  résumés  publiés  par 
les  administrations. 

III   —  Le  commerce  du  blé. 
'  Le  Journal  officiel  du  21  juillet  publie  le  relevé  suivant  des   quan- 
tités de  froment  (grains  et  farines)  importées  et  exportées,  du  1"aout 
1884  au  30  juin  1885,  au  commerce  spécial  : 

Importations  (quint,  met.)  Esportalions   (quint.  rriFt.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  !"•  août  1884  au  31  mai  1885...  9,495,533  468,941;  83,9(j4  86,059 

Première  quinzaine  de  juin 78, '219  477  145  1,330 

Deuxième  quinzaine  de  juin 339,768      -      ■    6,418  1,'264  3,811 


Totaux 9,913,520  475,841  -8», 373 91, W,, 

Sil'on  ajoute  aux  quantités  de  blés  importés  les  88,234,000  quintaux 
récoltés  en  France  en  1884,  on  obtient  un  total  de  98,147,000  quin- 
taux. Ce  total  représente,  de  l'avis  de  tou^  ceux  qui  ont  étudié  ces 
questions,  une  quantité  notablement  supérieure  aux  besoins  de  la 
consommation,  d  autant  plus  que  les  exportations  diminuent  chaque 
année  dans  des  proportions  croissantes. 

IV.  —  Le  sucrage  des  vendanges  et  des  cidres. 

La  question  du  sucrage  des  vendanges  à  prix  réduit  est  revenu,  le 
25  juillet,  devant  la  Chambre  des  députés,  par  une  question  adressée 
par  M.  Bisseuil  au  ministre  des  finances.  M.  Bisseuil  s'est  fait  l'écho 
des  plaintes  des  viticulteurs  qui  attendaient  avec  impatience  le  décret 
devant  fixer  les  conditions  de  l'emploi  du  sucre  pour  les  vendanges, 
avec  réduction  des  droits.  Voici  un  extrait  de  la  réponse  faite  paj* 
M.  Hérault,  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances  : 

«Le  Comité  desarls  et  manufactui'os  s'est  prononcé  pour  un  double  syslèmequi 
a  du  moins  le  mérite  d'une  très  grande  simplicité.  Il  consista,  d'une  part,  à  ver- 
ser du  sucre,  à  domicile  et  sous  les  yeux  des  employés  de  la  régie,  dans  les  cuves 
de  fermentation  ou  dans  les  moûts,  et,  d'autre  part,  à  mélanger,  dans  les  dépôts 
autorisés,  une  cfuantité  de  raisin  frais  foulé  d'un  poids  égal  ou  supérieur  à  celui 
du  sucre  demandé. 

«  Ainsi  dans  ce  dernier  cas,  lorsqu'un  cultivateur,  soit  pour  relever  le  degré 
alcoolique  de  sa  récolte,  soit  pour  utiliser  les  mares  de  sa  vendange,  en  faisant 
des  vins  de  marc,  désirera  une  certaine  quantité  de  sucre,  il  n'aura  qu'à  faire  une 
demande  à  l'administration  des  contributions  indirectes;  il  apportera  ensuite  au 
dépùt  une  quantité  de  raisin  foulé,  égal  en  poids  au  sucre  dont  il  aura  besoin,  et 
on  opérera  le  mélange  des  deux  matières  sous  les  yeux  des  employés. 

«  11  en  résultera  un  sirop  que  le  vigneron  rapportera  chez  lui,  et  qui  lui  ser- 
vira à  remonter  toute  sa  récolte  ou  à  fabriquer  du  vin  de  seconde  cuvée. 

«  Ces  procédés,  messieurs,  sont,  croyons-nous,  simples  et  pratiques.  Le 
Comité  des  arts  et  manulactures  estime  quî  le  sirop,  dont  je  viens  de  parier, 
pourra  se  conserver  assez  longtemps  :  quinze  jours,  trois  semaines,  peut-être 
davantage,  et  que,  d'autre  part,  il  s^ra  impossible,  à  moins  d'avoir  un  outillage 
spécial,  d'en  retirer  le  sucre  qui  y  aura  été  dissous  ;  ce  qui  sauvegarde  complète 
ment  les  droits  du  Trésor. 

«  Après  cette  décision  du  Comité  des  arts  et  manufactures,  un  projet  do  décret, 
portant  règlement  d'administration  publique,  a  été  soumis  au  Conseil  d'Etat  qui 
l'a  longuement  discuté.  Plusieurs  modifications  importantes  ont  été  successive- 
ment mises  en  délibération  ;  ce  n'est  qu'à  la  date  du  10  juillet  dernier  que  le  Con- 
seil d'Etat  s'est  prononcé  pour  une  rédaction  délinitive.  Et  ce  règlement  a  donné 


164  CHRONIQUE  AGRICOLE  (I"  AOUT   1885j. 

Ijeu  à  un  décret  qui  a  été  signé  avant-kiei?  par  M.  le  Président  de  la  République 
Le  décret  paraîtra  au  Journal  officiel;  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  énumère 
dans  ses  différents  articles  les  formalités  que  les  cultivateurs  devront  remplir 
pour  obtenir  le  sucre  qui  leur  sera  nécessaire,  formalités  qui  ont  pour  but,"éA' 
même  temps,  de  sauvegarder  d'une  façon  aussi  complète  que  possible  les  intérêî? 
du  Trésor.  « 

Il  résulte  de  ces  déclarations  et  du  décret  qu'on  trouvera  plus  loin 
{(page  192)  que  les  viticulteurs  pourront  choisir  entre  detix  procédés  ; 
la  dénaturation  du  sucre  dans  des  dépôts,  et  l'emploi  du  sucre  a 
domicile  sous  les  yeux  des  agents  de  la  régie.  Ce  dernier  procédé  sera 
adopté  de  préférence  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  il  est  urgent  qu& 
le  ministère  des  finances  donne  des  ordres  formels  à  ses  agents  pour 
qu'ils  n'y  apportent  pas  d'obstacle.  Il  faut  que,  dans  l'intérêt  de  tous 
les  producteurs  du  nord  comme  du  midi,  la  loi  puisse  être  sérieuse- 
ment appliquée  aux  prochaines  vendanges.  Ces  observations  s'appli- 
quent également  à  l'emploi  du  sucre  dans  la  fabrication  du  cidre. 

V.  —  Questions  forestières. 

Dans  sa  séance  du  21  juillet,  la  Cliambre  des  députés  a  adopté  un 
projet  de  loi  relatif  à  l'aménagement  et  au  rachat  des  droits  d'usage 
dans  les  forêts  de  l'Algérie,  aux  exploitations  et  abus  de  jouissance 
dans  les  bois  des  particuliers,  à  la  police  des  forêts  et  au  reboisement. 
Ce  projet  est  le  corollaire  de  la  loi  de  1874  qui  a  édicté  les  mesures  à 
prendre  pour  éviter  le  retour  des  incendies  dans  les  forêts  algériennes. 
Il  permet  au  gouvernement  de  concentrer  l'exercice  des  droits  d'usage 
et  d'en  affranchir  les  forêts  de  l'Etat,  de  réglementer  les  exploitations 
abusives  et  le  droit  de  pâturage  ;  il  règle  l'expropriation  des  terrains 
dont  le  reboisement  ou  la  restauration  seraient  reconnus  nécessaires; 
il  règle  enfin  les  conditions  d  exécution  des  tranchées  destinées  à 
séparer  les  forêts  embroussaillées  des  territoires  limitrophes. 
YI.  —  Hommage  rendu  à  M.  Barrai. 

En  commençant  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  natio-! 
nale  d'agriculture,  présenté  à  la  séance  publique  du  1"  juillet, 
M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  s'est  exprimé  comme  il  suit  : 

«  Ce  n'est  j)as  sans  une  sincère  émotion  que  je  viens  pour  la  première  fois. 
prendre  la  parole  et  succéder  officiellement  à  l'éminent  secrétaire  perpétuel  que 
vous  avez  perdu.  Barrai  déployait  des  qualités  supérieures  dans  le  compte  rendu 
annuel  de  vos  travaux.  Il  savait  reconnaître  et  fixer  le  point  nouveau  des  ques- 
tions débattues  et  l'arrêter  dans  votre  esprit  par  un  mot  juste  et  profond.  Devant- 
vous,  il  faisait  défiler  toutes  vos  sections,  c'est-à-dire  toutes  les  parties  de  la 
science  agricole  en  les  faisant  valoir  par  le  contraste  de  leurs  études  et  par  la 
variété  des  services  rendus.  Il  vous  apprenait,  par  l'agrément  de  ses  réflexions, 
([ue  vous  aviez  beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux  travaillé  que  vous  ne  le  croyiez 
vous-mêmes.  Je  sens  le  péril  de  la  com])araison,  et  je  vous  le  signale,  en  me 
confiant  à  votre  indulgence.   ■> 

Nos  lecteurs  s'associeront  à  cet  hommage  que  nous  somni^s.  heureux 
d'enregistrer.  ,,,^   ,,.'. 

VIL  —  La  rouillé  du  blé  dans  Seine-et-Marne. 
On  a  lu,   dans  le  compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Société 
nationale  d'agriculture    (p.  153   de  ce  volume)   que  MM.    Cazaux  et' 
Gassend  ont  envoyé  des  échantillons  de  blé  prélevés  aux  environs  de  • 
Mormant  (Seine-et-Marne)   et  très  gravement  atteints  par  la  rouille. 
MM.  Cazaux  et  Gassend  ont  cru  qu'on  pourrait  conclure  du  compte 
rendu  qu'ils  considéraient  cette  maladie  comme  inconnue;  ils  nous 
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écrivent  pour  protester,  et  pour  déclarer  qu'ils  a\  aieilVpamîtémè'ut' 
reconnu  la  rouille.  Personne  n'en  doutera;  il  eût  été,  en  effet,  bizarre, 
que   le  professeur  départemental  d'agriculture  et  le  directeur  de  1<^ 

station  agronomique  n'eussent  pas  pu  reconnaître  la  rouille  du  blé,     ' 

■(os'nl  !'h 
VIII.  — Le  Colapse  delà  luzerne.  ,.  n 

4  roctjç^siqn  de  l«t_iîote.  de  M.  j^onqenne  insérée  dans  notre^ttuméro 
du  18  juillet,  M.  Paul  de  Gasparin  nou,s  adresse  la  lettre  suivante  :     ' 

i;,a  JVIonsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  lis  dans  votre  niime'ro  du  18  courant,  utt' 
^rtiple  de  M.  Boncenne  sur  le  traitement  des  luzernes  attaquées  par  le  Colapsis, 
dira,  auquel  nous  sacrifions  presrpie  tous  les  ans  la  deuxième  coupe  de  nos  lu-i 
zëtnières,  et  que  nous  appelons  barbarotte. 

K  Nous  n'employons  d'autre  remède  contre  cet  ennemi  fpif  la  coupe  rapide  ai 
la  faucheuse,  avec  supplément  de  tous  les  moyens  connus  d'abattre  le  fourrai-ode' 
toutes  les  luzernières  du  domaine  dès  que  les  avant-postes  de  l'ennemi  se  pré- 
sentent. Le  Colapsis  n'attaque  pas  la  luzerne  fanée,  et  elle  est  parfaitement  comes- 
tible. Mais  M.  Boncenne  indique  comme  remède  prôné  par  le  comte  de  Gasparin 
le   grillage   des  générations  naissantes  par  l'inflammation  d'une  couverture  eu 

^^^'^^?;    •  A/r     R  .■|(iini:(iU,;.i  ■:':,-  JV    llK,TM,J,  .     ■  ■   . 

«  Puisque  M.  Boncenne  a  vu  ce  procède  dans  le  Cours  d  q inculture,  il  dojt 
s'y  trouver,  et  n'ayant  pas  ici  cet  ouvrage  je  ne  m'inscris  pas.  contre  la  citation, 
Je  ferai  seulement  observer  que  je  n'ai  jamais  vu  pratiquer  ce  procédé  contre  h;  ' 
Colapsis^  mais  que  continuellement  il  est  appliqué,  justement  par  le  conseil  de  ' 
mon   père,  à  la  destruction   de  la  cuscute  et  que.  dans  toutes  les  mains,  il  n'a  ■ 
jamais  causé  le  moindre  dommage  à  la  luzerne,  s'il  a  été  souvent  impuissant, 
contre  le  parasite.  Là  où  la  luzerne  est  vivante,  ses  racines  profondes  ne  souffrent  j 
pas  du  traitement.  Là  où  la  cuscute  l'a  étouiîée,  le  grillage  de  son   ennemi  ne  la  ' 
ressuscite  pas.  Je  crois  donc  que  M.   Boncenne  s'exagère  les  dangers  de  l'opéra-  ' 
tion;  mais  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  lui  pour  ne  pas  la  conseiller  contre 
le  Colapsis.  En  tout  cas   cet  essai    serait  une  innovation  et  non  une  mamcuvrc 
éprouvée.  P.  de  Ga.si'Arin.  » 

Nous  avons  fait  la  vérification  dont  il  est  question  dans  cette  lettre. 
Nous  n'avons  trouvé  dans  le  Coiim  d' a fjrk allure  du  comte  de  Gas- 
parin qu'un  passage  relatif  au  Colapsis  atra  ipage  43G  du  tomelV;. 
L'illustre  agronome  recommande  la  fauchaisson  immédiate  de  la 
luzernière  attaquée  par  l'insecte;  c'est  en  effet,  contre  la  cus(*ute  qu'il 
préconise  le  grillage  des  places  atteintes. 

IX.  —  Ecole  pratique  d' aijriculture  et  de  laiterie  dans  les  Vosges. 

Cine  école  d'agriculture  vient  d'être  fondée  tout  dernièrement  dan.s 
le  département  des  Vosges,  à  Saulxures-sur-Moselotte.  l*ar  sa  situation. 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  laiterie  de  Saulxui'es  est  appelée  à 
rendre  de  réels  services  dans  la  contrée;  son  enseignement  a  surtout 
en  vue  l'industrie  laitière  et  fromagère,  qui  constitue  l'une  des  prin- 
cipales richesses  des  régions  montagneuses  de  l'Est. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  le  15  septembre  prochain  au 
siège  même  de  l'établissement  et  les  cours  commenceront  immédia- 
tement après.  Les  candidats  pourvus  du  diplôme  de  l'enseignement 
secondaire  spécial  sont  dispensés  de  l'examen  d'entrée;  ils  n'v 
prennent  part  que  s'ils  concourent  pour  les  bourses  de  l'Etat  et  dii 
département.  Les  jeunes  gens  qui  désirent  entrer  à  l'école  doivent 
faire  parvenir  leur  demande  (sur  papiertimbré)  au  directeur  de  l'école, 
dix  jours  au  moins  avant  l'ouverture  des  examens. 

Le  programme  faisant  connaître  les  conditions  d'admission  et  le 
régime  de  l'école  est  à  la  disposition  des  intéressés  qui  voudront  bien 
en  faire  la  demande  à  M.  Brunel,  directeur. 
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X.  —  Comice  agricole  do  Sainte. 
Le  Comice  agricole  de  l'aiTondissement  de  Saintes  (Charente 
Inférieure),  présidé  par  M.  le  docteur  Menudier,  tiendra  son  concours 
annuel  les  5  et  6  septembre  à  Pons.  Il  y  distribuera  des  primes  impor- 
tantes pour  l'encouragement  à  la  vie  rurale,  pour  l'amélioration  des 
races  d'animaux  domestiques,  pour  les  instruments  agricoles,  pohr 
la  viticulture,  et  notamment  pour  la  lutte  contre  le  phylloxéra  par  les 
insecticides  et  pour  la  reconstitution  des  vignes  détruites,  enfin  pour 
l'enseignement  agricole  élémentaire.  A  la  suite  des  essais  d'instru- 
ments aratoires  et  d'instruments  d'intérieur  de  ferme,  aura  lieu  une 
vente  de  ces  instruments  aux  enchères  entre  les  membres  du  Comice, 
lequel  payera  la  différence  entré  le  prix  d'adjudication  et  celui  de 

vente  par  le  fabricant.  ,,     "^ 

^  II',  n  on. 

XI,  —  La  production  fromagère  dans  le  Cantal. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Cantal,  présidée  par  M.  de  Pa- 
rieu,  membre  de  l'Institut  et  de'  la  Société  nationale  d'agriculture, 
tiendra  en  1885  son  concours  d'industrie  fromagère  à  Murât.  Une 
somme  de  600  francs  sera  distribuée  en  primes  et  médailles  aux  chefs 
d'exploitation  qui  auront  présenté  les  meilleurs  fromages,  en  obser- 
vant les  méthodes  de  propreté  et  de  bonne  tenue  de  buron  indispen- 
sables; 300  francs  seront  distribués  en  primes  ou  médailles  aux 
vachers  qui  se  seront  lait  remarquer  par  la  bonne  tenue  de  leurs 
burons  et  les  soins  de  propreté,  et  100  francs  seront  réservés  pour 
distribuer  des  médailles  honorifiques  aux  propriétaires  qui  auront  le 
mieux  secondé  leurs  vachers  pour  la  bonne  installation  des  burons.  — 
Lne  somme  de  200  francs  devant,  en  outre,  être  consacrée  à  l'encou- 
ragement de  l'industrie  beurrière,  120  francs  seront  distribués  en  prix 
et  médailles  aux  meilleurs  produits  de  beurre  de  montagne,  et 
80  francs  au  beurre  de  lait  produit  dans  les  ménages  ;  les  exposants 
à  ce  concours  facultatif  devront  produire  des  échantillons  d'environ 
iO  kilog.  de  beurre  de  montagne  et  de  3  kilog.  de  beurre  de  lait. 

XII.  —  Concours  d'animaux  de  boucfherie  et  d'animaux  reproducteurs 

à  Moulins. 

La  Société  d'agriculture  du  Cher  et  celle  de  l'Allier  viennent  de  se 
réunir  dans  le  but  de  tenir  à  tour  de  rôle  dans  chacun  des  chefs-lieux 
de  ces  deux  départemenfs  un  concours  d'animaux  gras  et  un  concours 
d'animaux  reproducteurs. 

Le  concours  de  1886  aura  lieu  à  Moulins  le  26  février,  soit  huit 
jours  avant  celui  de  Nevers,  au  centre  d'un  pays  d'élevage  très  impor- 
tant et  justement  renommé.  Les  primes  attribuées  aux  animaux  de 
boucherie  dépasseront  la  somme  de  10,000  francs  qui  sera  répartie  de 
la  façon  suivante  :  espèce  bovine  7,034  francs,  espèce  ovine  1,940  tr., 
espèce  porcine  1 ,030  francs.  Le  concours  des  animaux  reproducteurs 
n'est  ouvert  qu'aux  seuls  éleveurs  des  départements  du  Cher  et  de  l'Al- 
lier. Une  somme  de  4,017  francs  sera  distribuée  comme  prix  aux  meil- 
leurs animaux  exposés.  Sur  cette  somme  l'espèce  chevaline  recevra 
632  francs,  l'espèce  bovine  2,457  francs,  l'espèce  ovine  668  francs,  et 
l'espèce  porcine  260  francs.  En  outre  une  exposition  des  machines  et 
instruments  agricoles  se  trouvera  annexée  à  ce  concours. 

Pour  être  admis  à  exposer,  les  déclarations  devront  être  adressées 
avant  le  15  janvier  1886,  soit  à  M.  de  Garidel,  président  de  la  Société, 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (l'''"  AOUT   1885).  167 

au  château  de  Beaumont,  par  Saint-Menoux  (Allier),  soit  à  M.  Signoret, 
secrétaire  adjoint,  au  siège  de  la  Société  à  Moulins,  qui  tiendront  à  la 
disposition  deséleveurs  les  programmes  eties  feuilles  de  déclaration. 

XIII.  —  Nécrologie. 
,^j  '  Nous  avons   le   regret  d'annoncer  la   mort  de  M.    Henri    Mîlrie- 
.,, Edwards,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  doyen   honoraire  de   la   Faculté  des  sciences  de 
,,JP9,iis,  professeur  au   Muséum   d'histoire   naturelle.    11   est   mort  le 
,,29  juillet  à  la  suite  d'une  longue  maladie;  né  en    1800,  il  était  âjgé 
de  85  ans.  M.  Milne-Edwards  a  été  un  des  fondateurs  de  la  physiologie 
.,jgaoderne;  doué  d  un  grand  cœur  et  d'une  intelligence  éclatante,  il 
,,f jetait  aimé  et  respecté  dans  le  monde  entier.  Son  grand  ouvrage  ^ur 
l'anatomie  et  la  physiologie  comparées  de  l'homme  et  des  animaux, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  travaux,  l'avaient  placé  au  premier  rang 
des  savants  de  notre  époque.  Il  appartenait  à  la   Société  nationale 
d'agriculture  depuis  1849.  ■    ,     *  ; 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  èV  des'  (tdvcùucb  agricoles.  '■ 

\  M.  Nantier,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens,  nous 
^  transmet  la  note  suivante  sur  la  situation  des  cultures  dans  le  dépar- 
"'^  tement  de  la  Somme  : 

«  Le  temps  chaud  et  sec  du  mois  a  été  favorable  aux  céréales  qui  ont  eu  une 
belle  floraison,  aussi  partout  les  blés,  les  seigles,  les  orges  et  les  avoines  sont 
très  beaux.  La  récolte  de  paille  sera  peut-être  un  peu  faible. 

«  Les  betteraves  souffrent  un  peu  de  la  sécheresse  et  en  beaucoup  d'endroits 
sont  mangées  par  la  larve  de  l'Anthomie  (mouche). 

«Les  œillettes  sont  très  belles;  le  Im  a  fourni  généralement  de  bonnes  ré- 
coltes ;  enfin  les  fanages  se  sont  faits  dans  d'excellentes  conditions  et  ont  fourni 
d'abondants  produits. 

«  La  végétation  des  arbres  forestiers  est  très  belle,  mais  il  reste  encore  des 
traces  des  fortes  gelées  du  mois  dernier  sur  les  hêtres  et  les  chênes.  3) 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Mirecourt  (Vosges),- à  la  date  du 
27  juillet  : 

«  Les  plantations  de  houblon  promettent  toujours  une  bonne  récolte  ;  on  a 
également  plus  d'espoir  pour  les  pommes  de  terre.  Toutes  les  cultures  maraî- 
chères sont  prospères.  Les  fourrages,  qui  ont  atteint  cette  année  une  qualité 
exceptionnelle,  sont  très  chers  ainsi  que  la  paille. 

«  La  culture  voit  de  jour  en  jour  avec  regret  la  faible  quantité  que  donneroni 
les  raisins.  Avec  les  chaleurs  persistantes  de  juillet,  le  raisin  peut  atteindre  une 
qualité  exceptionnelle  ;  on  voit  déjà  des  graines  qui  atteignent  leur  grosseur. 
Nous  continuons  à  enregistrer  l'absence  complète  de  maladies,  non  seulement 
pour  toutes  les  plantes,  mais  encore  pour  les  animaux. 

«  On  commencera  les  moissons  cette  semaine  dans  notre  région.  Les  champs  de 
blé  présentent  un  bel  aspect.  Aucune  verse  n'est  signalée.  Les  travailleurs  étran- 
gers venus  de  la  Haute-Saône,  de  la  Comté  et  des  Vosges  ont  refusé  de  travailler 
aux  conditions  établies  à  la  première  foire  des  moissonneurs. 

«  On  a  embauché  des  faucilleurs  à  6  fr.  50  pour  un  travail  de  40  ares  88  cen- 
tiares, prix  extrêmement  réduit,  parce  que  les  hlés  sont  droits  et  qu'ils  ne  sont 
point  généralement  mûrs  partout.  L'estimation  de  la  récolte  est  d'environ  13  sacs 
de  10  J  kilog.  l'hectare.  Quant  au  poids  du  blé,  nous  ne  les  aurons  qu'au  premier 
battage,  mais  sûrement  l'épi  sera  lourd  étant  bien  garni  et  le  grain  très  gros.  « 

Voici  la  note  que  M.  de  la  Morvonnais  nous  adresse  de  Bruz  (Ille- 
et- Vilaine},  à  la  date  du  11  juillet,  sur  la  situation  agricole  en 
Bretagne  : 

«  La  température  élevée  que  nous  avons  eue  depuis  le  20  juin,  venant  après 
des  pluies,  a  été  extrêmement  favorable  aux  récoltes.  Quelques  froments  et  quel- 
ques  orges  sont   versés,   et  le    grain   sera  par  la  même  moins  pesant;  l'orge, 
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moins  blanche,  sera  peut-être  moins  propre  à  la  brasserie,  mais  re^s,e^ij)lei.,i>'fin 
est  pas  moins  très  satisfaisant,  et  l'année  dépassera  la  moyenne.     :  .,i  ,np,_HoH09i- 

.c  Quelques  avoines  ont  souffert  et  sont  maigres,  surtout  les  avoines  4 iiTYftFiiîib 

<c  La  récolte  du  foin  sera  d'un  tiers  supérieure  à  celle  de  l'an  passé.    .,,\nr8doln-. 

«.  Les  pommes  dites  de  saison  sont  extrêmement  abondantes,  si  les  pomnaes 
primes  ont  élé  atteintes  par  les  gelées  de  mai.  La  succession  de  trois  années  de 
bonne  production  de  cidre  peut  faire  appréhender  une  ou  plusieurs  années  moins' 
favorisées-  aussi  la  conservation  des  cidres  par  le  sucrage  à  la  cuve  paraît  devoir: 
s'imposer  comme  point  infaillible.  »      .^-.i:^       ,    ;  ■   .;,;  -       ,;•  ■)!  ,'■.  jiilr,  ,iA.   ;i:t 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Potit-de*'Vauxvià  ^làl  date  idii 
24  juillet,  M.  Garin  constatie îles  effets  de  la  sécheresse  dansle  dépar- 
tement de  l'Ain   :  '  .'Jil-j     ,:ij 

«  Depuis  deux  mois,  nous  jouissons  d'une  tempéï-ature  exGeptio]lnelle,-et  notfôi 
subissons  des  chaleurs  continues  qui  sans  être  excessives  finissent  par  devenir 
fatio'antes.  C'est  une  vraie  sécheresse,  car  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,, 
nous  n'avons  compté  que  deux  jours  de  pluie  qui  ensemble  n'ont  pas  dépassé' 
trois  centimètres. 

<<-  Le  temps  a  été  à  souhait  sous  le  rapport  des  récoltes  ;  car  les  fenaisons  et  les 
moissons  se  sont  faites  sans  une  goutte  de  pluie  et  sont  de  très  bonne  qualité. 
Toutes  les  autres  récoltes  sur  pied  offrent  la  plus  belle  apparence.  Il  y  a  beaucoup 
de  fruits  de  toute  espèce  ;  pommes,  poires,  pêches,  prunes,  tout  abonde.  Seule- 
ment, par  suite  de  cette  continuité  de  chaleurs,  il  en  tombe  beaucoup  sous  les 
arbres. 

«  Nous  avons  échappé  jusqu'à  présent  aux  orages  et  à  la  grêle  qui  nous  ont 
environnés  de  toutes  parts.'  Le  Beaujolais,  le  Maçonnais,  et  surtout  les  environs  de 
Lyon,  ont  été  très  éprouvés  par  ces  fléaux.  Seulement,  si  la  sécheresse  persiste, 
il  n'y  aura  pas  de  seconds  foins.  ^  ,>i,. 

./  Nos  jardins  souffrent  beaucoup  de  cette  pénurie  d'eau.  Tous  les  légunpié.s. 
dessèchent  sur  plante. 

«  Dans  notre  région,  le  phylloxéra  n'a  pas  encore  fait  son  apparition,  et  nous 
Qe  voyons  encore  aucune  trace  de  l'oïdium  dans  nos  vignes  et  nos  treilles.  Il  est 
à  croire  qu'en  raison  des  grandes  chaleurs  nous  échapperons  encore  aux 
atteintes  de  ce  malfaisant  cryptogame. 

«  Maintenant  que  les  blés  sont  rentrés,  les  cultivateurs  demandent  la  pluie  à 
cor  et  à  cris,  les  récoltes  en  ayant  le  plus  grand  besoin  ;  mais  malgré  la  pré- 
diction dn  New -York  Herald  qui  annonce  du  22  au  24  juillet  une  tempête  et 
des  pluies  dans  toute  la  France,  rien  ne  fait  encore  prévoir  la  fin  de  cette  inter- 
minable sécheresse.  » 

M.  Allier,  professeur  départemental  d'agriculture  à  Gap,  expose 
comme  il  suit,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  à  la  date  du  16  juillet, 
la  situation  dans  les  Hautes-Alpes. 

a  Le  mois  de  juin  a  été  chaud  et  sec  dans  les  Alpes.  A  Gap,  la  température 
moyenne  du  mois  a  été  de  17", 635.  Jusqu'au  30  il  n'est  tombé  que  11""". 3  de 
pluie;  mais  le  dernier  jour  du  mois  un  violent  orage  s'est  abattu  sur  le  départe- 
ment et  en  quelques  instants  le  pluviomètre  a  accusé  une  épaisseur  d'eau  tombée 
de  19"'™. 5.  Cette  averse  torrentielle,  mêlée  d'un  peu  de  grêle,  a  couché  quelques 
blés  et  seigles;  mais  je  n'ai  pas  entendu  dire  que  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers 
aient  souffert.  Depuis  lors,  la  sécheresse  règne  de  nouveau  dans  nos  montagnes; 
c'est  à  peine  si  çà  et  là  la  couche  superficielle  du  sol  a  été  mouillée  par  quelques 
orages  locaux. 

«  La  floraison  des  blés  s'est  effectuée  dans  de  bonnes  conditions;  le  seigle  est 
en  grande  partie  récolté  et  l'on  commence  à  moissonner  le  froment.  Dans  le  Midi 
du  département  la  récolte  sera  mauvaise;  le  grain  est  peu  abondant  et  mal  nourri: 
dans  le  Gapençais  les  agriculteurs  ne  comptent  que  sur  un  résultat  très  médiocre; 
dans  l'Embrunais,  le  Briançonnais  et  le  Champsaur,  on  espère  généralement  un 
rendement  élevé. 

«  Les  fourrages  sont  presque  partout  abondants,  et  s'achètent  à  bas  prix  :  le 
foin  nouveau  se  vend  à  Cap  4  fr.  50  à  5  fr.  le  quintal  métrique,  rendu  en  ville. 

<'  Les  cours  du  bétail  sont  en  baisse  de  5  à  10  pour  100  sur  les  prix  du  mois 
dernier.  Ceux  des  céréales  sont  slationnaires.  Le  vin  de  pays  se  vend  à  raison 
de  42  à  45  fr.  l'hectolitre  nu  chez  le  producteur.  :;..,;,• 
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u  On  signale  récemment  dans  les  Hautes-Alpes  quelques  cas  de  maladies  conta>+i 
gieuses  sur  le  bétail  :  à  (xap  laclavelée,  à  La  (jrane  la  lièvre  aphteuse,  à  Veynes  le» 
charbon  sur  des  moutons  transhumants.  L'autorité  préfectorale  a  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  que  ces  maladies  se  propagent  dans  le  département.  » 

La  persistance  de  la  sécheresse  pendant  le  mois  de  juillet  a  permis 
de  commencer  et  de  poursuivre  la  moisson  dans  des  conditions  favo-;! 
râbles;  mais  elle  a  eu  pour  résultat  d'arrêter,  dans  un  certain  nombril 
de  localités,  le  développement  normal  des  grains  dans  les  épis.  Cet 
effet  s'est  fait  sentir  surtout  dans  les  terres  sèches  et  calcaires.  Il  est 
donc  probable,  comme  nous  le  élisions  plus  haut,- qu'il  y  aura  des 
déceptions  aux  battages.  La  végétation  des  betteraves  et  des  pommes  de 
terre  est  arrêtée .^ussi  par. l'qxcès  de  la  séckeresse, . ,  ,  ■,  JiEJvRy,  Sa.^î<ier. 

iS97ùb  leq  Insagmd  80vikso3X9  mib  aujBa  iup  souniJuoa  a-tu^dcdo  fiah  p.n'X-i.i'iduH 
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DANS  L'HÉRAULT.  —  III  ,,,) 

MÉD^^ittÉè  d'or  (grand  rnodule).  Spécialité.  —  1"  Domaine  de  la  Rouquette, 

M.   Eugène  Tfiomas-Piétri.  —  Entre  Mèze  et  Yilleveyrac,  la  Commission  àe§ 

récompenses  a  visité  le  domaine  de  la  Rouquette,  dont  M.  Paul-Emile  Thomas|' 

^....._   „„....!     n.  P  .-  1  •  •  ans.  '    i     Ji 

ivion  sur  une  pai'-iJ 
points.  •■'• 

Au  moment  "de  l'achat  par  M.  P.-E.  Thomas,  celte  terre  était  très  mal  cultive'e 
et  le  produit  de  la  vigne  atteignait  à  peine  250  hectolitres,    i    '''i'"i   '■  > 

Des  travaux  considérables  furent  faits  alors  à  la  Rouquette',  défrichements  de 
terres  incultes,  nivellements,  drainages,  recherches  d'eau  et  canalisation  d'une 
source,  située  à  1,500  mètres,  pour  les  besoins  de  la  ferme,  construction  de 
bâtiments  d'exploitation,  de  vastes  hangars  et  d'immenses  celliers  et  enfin,  con-^ 
stitution  d'un  grand  vignoble  dont  le  produit  s'éleva  en  1875  à  14,000  hectolitres 
sur  110  hectares  complantés. 

En  1877,  le  phylloxéra  fit  son  apparition,  en  1878  son  œuvre  de  destruction 
était  accomplie.  C'est  à  cette  époque  que  M.  Eugène  Thomas-Piétri  a  pris  de  son 
père  l'administration  du  domaine. 

Comprenant  que  la  vigne  était  la  seule  culture  pouvant  lui  donner  de  grands 
revenus,  il  s'occupa  de  suite  de  la  reconstitution  du  vignoble  à  l'aide  des  vignes 
américaines  et  des  vignes  françaises,  traitées  par  la  submersion,  le  sulfure  de 
carbone  et  des  sulfocarbonates.  '■ 

Un  barrage  établi  sur  un  petit  cours  d'eau  qui  traverse  la  propriété,  devait  lui 
donner  assez  d'eau  pour  submerger  une  dizaine  d'hectares.  Malheureusement,  des 
difficultés  imprévues  survenues  avec  la  commune  voisine,  l'empêchèrent  de  réali- 
ser cette  opération. 

Ces  10  hectares  furent  alors  traités  simultanément  avec  le  sulfure  de  carbone 
et  le  sulfocarbonate.  Le  jury  a  assisté  à  une  de  ces  opérations,  faites  aussi  les 
deux  années  précédentes,  mais  en  constatant  que  les  vignes  ainsi  traitées  présen- 
taient bien  des  points  faibles.  Et  cependant,  ces  10  hectares  d'Aramons  et  de 
Carignanes  avaient  donné  860  hectolitres  en  1883. 

En  dehors  de  ces  10  hectares  de  vignes  françaises,  25  hectares  ont  été  plantés 
en  vignes  américaines,  dont  6  en  Jacquez  de  1  à  3  ans,  et  le  reste  en  Taylor, 
Riparias,  Cuningham,  Solonis  et  Herbemont. 

Il  y  avait  donc,  au  moment  de  la  visite  de  la  Commission  r  35  hectares 
reconstitués. 

Beaucoup  de  Terrcts  ont  été  mis  sur  Taylor  pour  la  production  de  vins  blancs. 

Les  autres  cépages  greffés,  greffes  de  1  à  4  ans,  sont  des  Aramons,  Carignanes, 
Petit-Bouschet,  Alicante-Bouschct  et  Bobal. 

M.  Thomas-Piétri  a  adopté  pour  les  vignes  américaines  des  plantations  à  assez 
grand  emplacement. 

En  attendant  de  nouvelles  plantations,  le  restant  des  terrains  est  ainsi  divisé 
par  cuhures  diverses  :  céréales,  30 hectares  ;  luzerne,  13  hectares;  sainfoin,  3  hec- 
tares; vesce  et  avoine,  5  hectares. 

M.  Thomas-Piétri  a  fait  établir  une  porcherie  pour  l'élevage  spécial  des 
yorkshire.  Il  a  un  troupeau  de  115  brebis  et  de  10  béliers  de  races   diverses,  et 
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c'est  avec  une  ve'ritable  passion  d'éleveur  el  une  grande  compétence  qu'il  s'est 
adonné  aux  croisements  et  aux  perfectionnements  des  races  ovine  et  porcine,  pour 
lesquelles  il  vient  d'obtenir  au  présent  concours  des  succès  bien  justifiés. 

Les  engrais  employés  à  la  Rouquette  sont  des  engrais  de  ferme  complétés  par 
des  engrais  chimiques,  pour  une  somme  de  2,000  à  3,0  0  francs  chaque  année. 

Le  jury  a  beaucoup  apprécié  une  comptabilité  en  partie  double,  avec  colonnes 
de  doit  et  avoir  des  diverses  comptes  juxtaposées,  présentant  une  très  grande 
clarté,  et  tenue  d'une  façon  très  pratique. 

Les  recettes  de  1883,  céréales,  fourrages,  agneaux  et  brebis,  porcs,  vins  et. 
divers  se  sont  élevées  à  la  somme  de 44  836  l'r.  60 

Les  dépenses  à 32  838  fr.  70 

Revenu  net 11  997  fr.  90 

Le  vin  figure  dans  les  recettes  pour  860  hectolitres,  vendus  13,701  fr.  50. 

En  1876,  le  domaine  était  estimé  370,000  francs.  L'estimation  actuelle  d'apiès^ 
inventaire  s'élève  au  chiffre  de  510,000  francs. 

Gomme  conclusion  :  l'œuvre  de  reconstitution  entreprise  par  M,  Thomas-Pié- 
trî  est  en  très  l:)onne  voie.  C'est  une  œuvre  d'avenir  et  il  est  certain  qu'entre  les 
mains  d'un  agriculteur  aussi  intelligent,  aussi  actif  et  aussi  désireux  de  bien 
faire,  une  fois  la  période  de  tâtonnements  passée,  le  domaine  de  la  Rouquette  ne 
pourra  que  donner  avant  peu  de  très  beaux  revenus. 

La  Commission  de  la  prime  d'honneur  décerne  à  M.  Thomas-Pietri  une  mé- 
daille d'or  grand  module,  pour  la  reconstitution  d'un  grand  vignoble  par  cépages 
américains  et  pour  intéressants  essais  de  traitements  insecticides. 

2'^  Domaine  de  Villeneuvelte.  M.  Mai&tre,  propriétaire.  —  La  dernière  visite 
du  jury,  dans  sa  tournée  de  l'Hérault,  a  été  pour  la  propriété  de  Villeneuvette 
appartenant  à  M.  Jules  Maistre. 

Ce  vaste  domaine,  situé  à  21  kilomètres  au  sud  de  Lodève,  a  une  superficie  de 
600  hectares  dont  la  plus  grande  partie  est  en  bois. 

Il  est  le  siège  d'une  très  grande  industrie  pour  la  confection  des  draps  de- 
troupe,  dont  l'origine  remonte  aux  créations  de  Colbert;  tout  en  dirigeant  son 
importante  fabrique,  qui  n'occupe  pas  moins  de  300  ouvriers,  M.  Jules  Maistre 
s'occujDe  en  même  temps,  en  véritable  agriculteur,  de  toutes  les  questions  et  de 
tous  les  travaux  agricoles,  pour  lesquels  le  personnel  de  l'usine  vient  prêter  aux 
moments  opportuns  son  précieux  concours. 

Le  jury  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  tous  les  travaux,  les  améliorations  et 
les  essais  qui  lui  ont  été  soumis. 

Les  captations  de  sources  importantes  dans  les  montagnes  voisines,  d'un 
débit  s'élevant  à  50  litres  par  seconde,  la  construction,  sur  une  hauteur,  d'un 
grand  bassin  pouvant  contenir  2,200  mètres  cubes,  avec  une  chute  de  50  mètres. 

Les  travaux  d'une  canalisation  complète  ont  permis  d'utiliser  les  eaux  ainsi 
aménagées  soit  pour  les  arrosages,  soit  pour  la  production  de  forces  hydrauliques 
précieuses. 

Avant  le  phylloxéra,  le  vignoble  de  Villeneuvette  se  composait  d'une  cin- 
quantaine d'hectares  environ  ;  il  se  trouve  en  ce  moment  réduit  à  30  hectares  que 
M.  Maistre  défend  courageusement  avec  les  sulfocarbonates  et  le  sulfure  de 
carbone,  la  submersion  et  les  arrosages  d'été;  c'est  surtout  cette  dernière  méthode 
des  arrosages  d'été  qu'il  préconise  le  plus,  comme  nécessitant  une  quantité  d'eau 
infiniment  moindre  que  la  siilimersion  d'hiver. 

Ces  arrosages  sont  pratiqués  au  moyens  de  cuvettes  assez  profondes,  creusées 
entre  les  souches,  de  manière  à  constituer  de  véritables  irrigations  en  profondeur 
renouvelées  tous  les  15  ou  20  jours. 

Au  moyen  d'apports  d'engrais  assez  fréquents,  par  le  fait  aussi  de  l'influence 
possible  des  eaux  chargées  de  suint,  il  est  certain  que  ces  irrigations  d'été  pro- 
fondes et  régulières  maintiennent  les  vignes  de  M.  Maistre,  soumises  à  ce  traite- 
ment qu'il  recommande,  dans  un  état  satisfaisant. 

Mais  l'amélioration  que  le  jury  a  tenu  le  plus  à  signaler  est  celle  qui  a  trait 
aux  reboisements  pratiqués  à  Villeneuvette. 

M.  Maistre  a  compris  que  le  déboisement  des  montagnes  est  une  des  plaies 
de  notre  époque  et  que  les  suites  devront  en  être  peu  à  peu  fatales  à  l'agriculture, 
si  l'Etat,  dans  la  limite  de  son  action,  aidé  par  1  initiative  privée,  ne  prend  pas 
des  mesures  énergiques  et  efficaces  pour  arrêter  un  mal  déjà  bien  avancé. 

Diminution  des  sources,  débit  des  cours  d'eau  amoindri,  pluies  irrégulières  et 
souvent  torrentielles,  causant  des  inondations  désastreuses,  érosions  par  des  eawx 
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rapides  et  non  contenues  des  masses  dénudées,  sécheresses  périodiques,  voilà 
quelles  seront,  de  plus  en  plus,  les  conséquences  de  l'imprévoyance  des  pro- 
priétaires. L'influence  des  montagnes  boisées  sur  le  climat  et  sur  le  régime  des 
sources  et  des  cours  d'eau  ne  l'ait  de  doute  pour  personne. 

A  la  reconstitution  graduelle  et'  régulière  de  nos  richesses  forestières  se 
rattachent  donc,  au  point  de  vue  agricole  et  climatologique,  des  questions  de  vie 
ou  de  mort.  Ces  questions  sont  traitées  d'une  façon  très-intéressante  dans  une 
brochure  par  M.  Jules  Maislre  et  que  nous  recommandons  à  tous  ceux  qui 
peuvent  s'intéresser  à  ce  problème  important. 

A  Villeneuvette,  30  hectares  ont  déjà  été  reboisés  en  chênes  blancs,  chênes 
verts  et  pins  de  diverses  espèces.  Et  depuis  la  visite  de  la  Commission  10,000 
jeunes  plants  de  chênes  et  de  pins  pris  en  pépinière  ont  dû  être  mis  en  place. 

La  suppression  de  vaines  pâtures  et  de  paissances  de  montagnes  a  été  la  con- 
séquence naturelle  de  ces  reboisements. 

Le  jury  décerne  à  M.  Jules  Maistre  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
excellent  aménagement  de  bois  et  pour  importants  reboisements. 

3''  M.  Jean  Jullian,  de  Villcneuve-lès-Maguelone.  — M.JuUian  a  montré  à  la 
Commission  9  carrés  de  vignes  qu'il  possède  près  de  Villeneuve-lès-Maguelone, 
sa  commune.  Ces  carrés,  séparés  les  uns  des  autres,  constituent  un  ensemble  de 
8  hectares  environ. 

Ces  terrains  étaient  autrefois  complantés  en  Chasselas  avant  le  phylloxéra  qui 
s'y  est  déclaré  en  1873. 

A  cette  époque,  la  culture  des  raisins  de  table  était  à  Villeneuve  la  spéculation 
principale  et  donnait  des  revenus  très  importants. 

Au  lieu  de  se  laisser  aller  au  découragement,  comme  beaucoup  de  ses  compa- 
triotes, M.  JuUian,  homme  de  décision,  n'eut  plus  cru  une  idée  fixe,  celle  de 
s'enquérir  auprès  des  personnes  les  plus  compétentes,  djBS  meilleures  résolutions 
à  prendre,  M.  Planchon,  dont  le  nom  a  toujours  fait  autorité  dans  toutes  les 
questions  vilicoles,  lui  ayant  conseillé  l'essai  des  vignes  américaines,  M.  Jullian 
ht  à  grands  frais  une  première  acquisition  de  boutures  de  Taylor  et  de  Jacquez. 

Malgré  les  échecs  de  reprise  les  plus  décourageants,  malgré  les  ironies 
sceptiques  de  ses  concitoyens,  malgré  l'opposition  même  de  sa  famille,  M.  Jullian 
n'en  persévéra  pas  moins  dans  la  voie  où  il  s'était  engagé  et  aujourd'hui,  après 
dix  années  d'efforts  continus,  le  concurrent  peut  montrer  avec  une  légitime  fierté 
les  résultats  acquis  les  plus  incontestables. 

Les  plantations  peuvent  être  réparties  de  la  façon  suivante  : 

3  hectares  de  Jacquez  de  six  à  dix  ans,  d'une  très  belle  végétation  et  très  fruc- 
tifères, 4  hectares  environ  de  Chasselas  sur  Taylor,  parfaitement  soudés  et  en 
plein  rendement,  1  hectare  de  Riparias. 

L'Othello  paraît  aussi  réussir  ti'ès  bien  chez  M.  Jullian  qui  a  dans  ce  cépage 
une  très  grande  confiance. 

Il  estime  la  production  de  ses  Chasselas  greffés  à  7,000  kilog.  par  hectare, 
vendus  au  prix  moyen  net  de  0  fr.  40  le  kilog.  Le  total  vendu  en  1883  a  été  de 
21,000  kilog.  ayant  produit  8,400  francs. 

La  récolte  de  vin  a  donné  126  hectolitres,  vendus  36  francs  l'hectolitre. 

Les  vignes  en  question,  parcourues  avec  beaucoup  d'intérêt  par  le  jury,  sont 
tenues  d'une  façon  parfaite  ;  elles  sont  fumées  tous  les  deux  ans  avec  des  engrais 
de  ville  pris  à  Cette. 

M.  Jullian  est  un  des  premiers  planteurs  de  vigne  américaine  de  l'Hérault;  il 
a  eu  ainsi  le  mérite  de  tracer  la  voie  à  suivre  dans  sa  commune,  et  son  exemple 
est  imité  aujourd'hui  par  ceux-là  même  qui  le  blâmaient  le  plus  au  début. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or  grand  module  :  pour  reconstitution  de 
8  hectares  de  vignes  par  les  cépages  américains  ;  pour  remarquable  tenue  de. 
vignoble  et  bons  résultats  de  greffage. 

4°  Domaine  du  Terrai,  M.Alfred  Bouscaren.  —  Le  domaine  du  Terrai,  situé 
à  4  kilomètres  de  Montpellier,  est  une  propriété  de  famille,  dont  M.  Bouscaren  a 
pris  la  direction  en  1^55. 

Cette  terre,  d'une  contenance  de  85  hectares,  était  alors  presque  entièrement 
complantée  en  vignes  et  la  récolte  avait  atteint  jusqu'à  7000  hectolitres. 

Le  phylloxéra  se  déclara  en  1875  ;  en  1877,  après  une  destruction  à  peu  près 
complète,  le  rendement  tomba  à  300  hectolitres. 

Tout  en  transformant  provisoirement  en  prairies  artificielles  une  partie  de  son 
domaine,  M.  Bouscaren  s'occupa  de  suite  d'essais  de  vignes  américaines. 
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Il  se  procura  les  variétés  les  plus  connues,  au  sujet  desquelles  régnait  encore 
à  cette  époc[ue  une  grande  indécision,  et  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  son  sol, 
rouge  et  très  ferrugineux,  convenait  admirablement  aux  cépages  exotiques. 

Il  a  peu  à  peu  et  à  grands  frais  reconstitué  un  vignoble  de  55  hectares,  dont 
52  en  vignes  résistantes  et  3  à  la  submersion  sur  les  bords  du  Lez. 

Les  Jacquez  dominent  dans  les  plantations  du  Terrai  et  ils  occupent  une  sur- 
face d'environ  20  hectares. 

Leur  végétation  a  paru  au  jury  très  régulière,  mais  leur  apparence  comme 
fructification,  au  moment  de  la  visite,  laissait  peut-être  un  peu  à  désirer. 

Sur  les  autres  parties,  le  greffage  pratiqué  déjà  sur  une  échelle  assez  impor- 
tante, avec  une  grande  expérience  de  cette  opération,  présentait  en  général  des 
réussites  assez  satisfaisantes,  à  part  quelques  points  un  peu  faibles. 

En  1883  le  vignoble  de  M.  Bouscaren  a  produit  un  millier  d'hectolitres  de  vin 
et  les  recettes  et  dépenses  sont  représentées  par  les  chiffres  suivants  : 

Recettes  (vin,  plants  et  divers) 39,000  francs 

Dépenses. 22,000 

Pievenu  net 17,000  francs 

On  peut  se  convaincre  par  ces  chiffres  que  l'exploitation  de  M.  Bouscaren  est 
en  bonne  voie,  et  cfu'il  ne  tardera  pas  à  recueillir  les  fruits  de  ses  courageux 
efforts  et  de  ses  sacrifices. 

M.  Bouscaren  a  été  un  des  premiers  dans  l'Hérault  à  cultiver  les  vignes  amé- 
ricaines sur  une  grande  échelle  et  il  a  eu  peu  à  peu  de  nombreux  imitateurs. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d'or  grand  module  pour  grande  plantation  de 
Jacquez  et  efi'orts  persévérants  en  vue  de  la  culture  des  cépages  américains. 

Médailles  d'or.  —  Spécialitr-  —  1"  Le  Mas  de  (lentil,  M.  Louis  Duran,  pro- 
priétaire. —  Dans  une  vallée  entourée  de  montagnes  calcaires  à  1 1  kilomètres  de 
iVIontpellier,  se  trouve  la  propriété  du  Mas  de  (xentil,  d'une  contenance  de 
130  hectares  dont  M.  Duran,  courtier  en  grains  à  Cette,  a  fait  l'acquisition  en 
1879  au  prix  de  70,000  francs. 

Le  sol  en  est  argilo-calcaire  et  caillouteux,  mais  d'excellente  nature  pour  la 
vigne.  Au  moment  de  l'acquisition,  les  ravages  du  phylloxéra  étaient  très  avancés 
et  le  domaine  présentait  un  aspect  général  d'abandon  presque  complet. 

Après  avoir  préalal)lement  débarrassé  le  sol  des  mauvaises  herbes  et  après  des 
défoncements  successifs,  le  nouveau  propriétaire  a  constitué  dans  l'intervalle  de 
quatre  ans  un  vignoble  de  38  hectares  ainsi  répartis  : 

6  hectares  en  submersion  avec  cépages  français,  Aramons  et  Garignans. 
24  hectares  en  Riparias,  dont  9  actuellement  greffés  d'un  très  bel  aspect. 
8  hectares  en  Jacquez  de  deux  à  quatre  ans  très  vigoureux  et  très  réguliers. 
L'exhaussement  d'un  barrage  déjà  existant  a  permis  d'utiliser  les  eaux  d'une 
source  assez  importante  pour  la  submersion  de  6  hectares  divisés  préalablement 
en  compartiments  malheureusement  trop  restreints,  après  terrassements  et  nivel- 
lements assez  coûteux. 

Les  résultats  de  ce  moyen  de  défense,  interrompu  à  diverses  reprises  pour 
insuffisance  d'eau,  ont  été  forcément  incomplets. 

L'entretien  des  vignes  au  Mas  de  Gentil  ne  laisse  rien. à  désirer. 
Un  marché  passé  pour  dix  ans  avec  le  propriétaire  d'un  troupeau  de  1,200  botes 
dans  la  montagne  voisine,  à  raison  de  3  francs  les  100  kilog,  de  fumier  de  mou- 
ton ou  migou,  permet  de  disposer  tous  les  ans  d'une  cjuantité  assez  notable  d'ex- 
cellent engi-ais  qui  vient  s'ajouter  au  fumier  de  ferme,  produit  dans  la  propriété. 
La  production  de  vin  en  1883  a  été  de  450  hectolitres  vendus  au  prix  de 
20  francs  et  représentant  par  conséquent  une  valeur  de  9,000  francs. 

Le  jury  décerne  à  M.  Louis  Duran  une  médaille  d'or  petit  module,  pour  recons- 
titution de  vignoble  et  plantation  de  Jacquez. 

2"  D""  Despltis,  propriétaire  à  Pomerols.  — A  l'époque  des  premières  importa- 
tions de  vignes  sauvages  d'Amérique,  un  point  essentiel  préoccupa  quelques  viti- 
culteurs éclairés  et  prudents.  , 

Ces  vignes  provenant  toutes  de  semis  naturels  et  ayant  poussé  dans  les  con- 
ditions de  milieux  les  plus  variés,  ne  devaient-elles  pas  renfermer  une  quantité 
infinie  de  variétés  différentes?  Et  une  fois  la  question  essentielle  de  la  résistance 
suffisamment  constatée,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  faire  un  choix  parmi  ces  variétés 
encore  inconnues?  . 

M.  le  D""  Despelis  a  été  un  des  premiers  à  signaler  cet  écueil,  et  il  s'est  mis 
courageusement  à  l'œuvre  pour  éclaircir  celte  question. 
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Après  s'être  procuré  des  bois  de  Riparias  de  toute  provenance  et  les  avoir 
plantés  avec  soin,  il  lit,  dès  que  la  chose  fut  possible  et  en  procédant  sur  place 
par  élimination  successive,  un  choix  parmi  les  plus  recommandables  au  point  de 
vue  de  la  vigueur  et  de  la  résistance. 

Trouvant  ensuite  ce  procédé  trop  long  et  convaincu  qu'il  devait  y  avoir  une 
relation  entre  les  aptitudes  et  les  constitutions  des  racines,  le  D""  Despetis  pro- 
céda par  études  microscopiques. 

Des  examens  comparatifs  lui  permirent  alors  d'indiquer  d'une  façon  certaine 
les  caractères  des  Riparias  les  plus  vigoureux  et  les  plus  résistants. 

Par  ses  études  et  ses  constatations,  le  D""  Despetis  a  rendu  un  service  incontes- 
table à  la  viticulture  en  voie  de  transformation  par  les  cépages  américains  et  les 
greffages. 

La  Commission  a  visité  avec  le  plus  grand  intérêt  ses  champs  d'expériences, 
ses  greffao-es,  elle  a  pu  constater  chez  lui-môme  les  différents  résultats  qui  sont  la 
consécration  pratique  de  ses  intéressants  travaux, 

En  conséquence,  elle  lui  décerne  une  médaille  d'or  petit  module  pour  études 
et  expériences  sur  la  sélection  des  Riparias.  R.  Aurran, 

{La  suite  prijcluiincmenl).  Lauréat  de  ht  |)rinie  il'IiunMeiir  du  Var, 

LES  CRISES  EN  FRANGE 

La  France  subit  trois  crises  :  la  crise  ouvrière,  la  crise  industrielle 
et  la  crise  agricole.  Le  gouvernement  s'est  occupé  des  crises  ouvrière 
et  industrielle.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  trouvé  aucun  moyen  pratique 
de  les  conjurer. 

Quant  à  la  crise  agricole,  il  est  nécessaire  et  même  urgent,  dans 
l'intérêt  des  classes  ouvrières,  qu'elle  reçoive  une  prompte  et  complète 
solution.  Les  blés  que  nous  consommons  ont  été  cultivés  par  des 
ouvriers  étrangers  au  préjudice  des  ouvriers  français  qui  avaient  le 
droit  de  compter  sur  ce  travail  pour  nourrir  leurs  familles. 

Le  travail,  seul,  peut  donner  le  bien-être  aux  classes  laborieuses. 
Tous  nos  efforts  doivent  donc  tendre  à  ne  pas  en  tarir  les  sources. 

Malheureusement  ce  n'est  pas  ce  que  l'on  fait.  Si  le  bas  prix  du  pain 
jouait  un  grand  rôle  dans  le  bien-être  des  ouvriers,  les  crises  désignées 
plus  haut  n'existeraient  pas,  le  prix  de  vente  du  blé  ayant  atteint  le 
maximum  de  baisse. 

Il  convient  d'examiner  de  sang-froid,  et  sans  parti  pris,  ce  que  la 
France  a  perdu,  depuis  que  nous  vivons  sous  le  régime  économique 
actuel. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  se  reporter  à  quelques  années  et 
remonter  à  l'année  1872.  A  cette  date,  la  valeur  territoriale  en  France 
n'avait  subi  aucune  diminution. 

En  1860  le  libre-échange  a  été  appliqué  aux  produits  agricoles,  les 
blés  étrangers  nous  arrivaient  alors  par  navires  à  voiles;  les  traversées 
étaient  longues,  les  armateurs  exigeant  un  fret  très  élevé;  en  y  ajou- 
tant tous  les  autres  menus  frais,  qui  étaient  considérables,  on  arri- 
vait à  peu  près  à  égaliser  les  lourds  impôts  payés  par  le  cultivateur. 
Dans  ces  conditions,  on  n'a  pas  pu  lutter  avec  les  blés  d'origine 
étrangère. 

Malheureusement,  cet  état  de  choses  n'a  pas  été  de  longue  durée; 
les  grands  bateaux  à  vapeur  en  fer  ont  remplacé  les  navires  à  voiles. 
Ils  transportent  les  blés  à  un  fret  excessivement  bas.  Les  autres  menus 
frais  ont  diminué  dans  la  même  proportion. 

Désormais  l'équilibre  était  rompu.  La  lutte  entre  les  blés  français 
et  les  blés  étrangers  est  devenue  impossible. 

Il  faut  ajouter  que  simultanément  le  prix  dé  revient  du  blé  en  France 
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s'est  élevé,  le  prix  du  travail  a  augmenté,  l'oiivrier  réclame  une  nour- 
riture plus  abondante,  et  plus  substantielle.  Ceux  qui  réclament  le 
bien-être  pour  les  ouvriers  n'ont, pas  le  droit  de  se  plaindre  d'un  tel 
état  de  choses.  Nous  aussi,  nous  désirons  le  bieii-ètre  de  l'ouvrier  :  est- 
il  juste  que  ce  soit  le  cultivateur  seul  qui  en  supporte  le  poids'n' 

Sous  ce  régime  économique j  â  peine  atténué  par  une  loi  récente, 
désastreux  pour  Tagriculture  française  et  aussi  pour  l'ouvrier  agricole, 
nous  avons  eu  pour  surcroit  de  malheur  plusieurs  années  de  mau- 
vaises récoltés.  Le  çultivateiir  a  dû  vendre  le  peu  de  blé  qu'il  a  récolté 
à  des  prix  dérisoires  dé  fcon' marché;  aussi  a-t-il  dû  avoir  recours  à 
son  fonds  de  roulement,  et  n'a-t-il  plus  le  capital  nécessaire  pour  son 
exploitation.  .,      i    '  ,.  »-     .  '      -  •  ,       ' ;., 

Telle  est  là  positiofi  ou,  nous  sommes,  plie  na  rien  dé  bien  gai. 
Si  nous  avions  maintenant,  de  nouveau,  deux  mauvaises  récoltes,  la 
majeure  partie  des  culti\ateurs  seraient  ruinés;  ce  serait  plus  qu'un 
malheur,  ce  serait  un  Véritable  désastre  public. 

Les  cultivateurs  ruinés  ayant  dû  quitter  leurs  fëi'mes,  on  n'en  trou- 
verait pas  d'autres  pour  les  remplacer.    ,'    '"    .'  ''..\    '.     ,'■ 

A  quelle  cause  attribuer,  la  baisse  qui  s^est 'jird'diiitë  'd'âne 'la  valeur 
des  propriétés  territoriales^  —  A  la  crainte  que  le  gouvernement  n'ap- 
corderait  pas  une  protection  suffisante  pour  permettre  aux  cultivateurs 
de  continuer  à  produire  le  blé.  Cette  baisse  de  valeur  des  propriétés 
territoriales  a  fait  perdre  aux  nômbreltx  propriétaires  du  sol,  grands 
et  petits  (les  petits  sont  les  plus  nombreux),  une  partie  assez  notable 
de  leur  capital.  En  mê^ne  temps  leur  revenu  a  diminué: 

Elle  a  fait  perdre  au  gouvernement  bien  des  millions  que  l'Enregis- 
trement perçoit  sur  le  montant  des  ventes  des  propriétés  et  sur  les 
droits  de  succession  qui  sont  énormes,  quelquefois  12  pour  100,  qui 
diminueront  dans  la  même  proportion  que  la  valeur  du  sol.  C'est  un 
impôt  qui  n'est  payé  que  par  les  riches  ou  soi-disant  tels.  Mais  le  vide 
qui  en  résultera  dans  les  caisses  du  gouvernement  dcM'a  être  comblé 
par  de  nouveaux  im])ots,  qui  atteindront  toutes  les  classes  de  la  société. 

Simple  réflexion.  Le  prix  du  pain  n'a  pas  suivi  la  baisse  du  blé. 
Les  cultivateurs  vendent  leurs  bestiaux  bon  marché  ;  les  consomma- 
teurs payent  la  a iande  très-cher.  Les  propriétaires  du  sol  dcM'ont  for- 
cément restreindre  leurs  dépenses.  Les  premiers  qui  en  souffriront 
ce  sont  les  ouvriers  et  les  ouvrières,  la  diminution  du  travail  devant 
s'en  suivre.  Tout  pa}S  qui  n'est  pas  exportateur  et  qui  ne  tire  pas  de 
son  sol  une  partie  de  la  nourriture  dont  il  a  besoin  marche  à  sa  ruine. 

Dans  tous  les  revirements  de  la  fortune  publique,  il  arrive  souvent 
que  ce  que  les  uns  ont  perdu  est  gagné  par  d'autres.  Ici,  rien  de  pareil 
n'a  eu  lieu.  Jieaucoup  ont  perdu,  |)ersonne  na  gagné.  La  forlun<' 
publique  s'est  amoindrie.  A.   Yamdehcol^lk, 

Mciiili.'-i.'  i'iiir,'-[ioiHl;nil  ili^  l;i  Soriélc  nationale  d'agrimiUuru. 


LES  BLi5S  DU  NORD  BANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE 

Dans  une  exploitation  on  les  rendements  de  30  hectolitres  de  blé  par 
liectare  sont  habituels,  on  est,  sous  notre  climat,  presque  tous  les  ans, 
exposé  à  voir  verser  une  partie  de  sa  récolte,  par  suite  des  orages,  de 
la  pluie  et  des  vents  ;  aussi  ai-je,  à  diverses  fois,  reclierché  (fes  fro- 
nienls  inrrrsdhh's  et  à  lirands   rendeuienls. 
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Le  blé  écossais  Square  head,  ayant  été  beaucoup  vanté  l'an  dernier 
comme  ne  versant  pas  et  donnant  jusqu'à  50  hectolitres  à  l'hectare, 
j'en  demandai  à  une  maison  honorable  de  Paris,  qui  m'en  fournit  de 
très  pur. 

Semé  à  l'automne  dernier  dans  un  bon  terrain  argilo-calcaire, 
fumé  en  lignes  écartées  de  0  m.  20  et  à  raison  de  80  à  100  litres  à 
l'hectare,  ce  blé  talla  fortement,  se  montra  splendide  tout  l'hiver  et  le 
printemps,  et  promettait  de  40  à  50  hectolitres  à  l'hectare  ;  mais  dès 
que  vinrent  les  orages,  les  chaleurs  et  les  pluies  de  la  fm  de  juin  et  du 
commencement  de  juillet,  les  grains  encore  en  lait  se  flétrirent,  et  en 
outre,  un  grand  tiers,  au  moins,  de  la  pièce  versa. 

Dans  le  même  terrain,  et  côte  à  côte,  des  froments  bleu  de  Noé  et 
Adélaïde  barbu  restèrent  debout  avec  de  beaux  épis  contenant  des 
grains  bien  nourris. 

J'avais,  ily  a  quelques  années,  reçu  du  département  du  Nord,  du  blé 
kiss  england  roux,  qui  me  donna  les  mêmes  déceptions  que  le  Square 
head,  et  auquel  je  dus  renoncer  après  plusieurs  essais. 

La  maturité  des  blés  du  nord  ne  s'accomplissant,  dans  notre  dépar- 
tement, qv^q.^i^  ou  douze  jours  après  celle  des  nôtres,  ils  ne  peuvent 
supporter  nos  coups  de  soleil  ardent;  aussi  portent-ils,  quand  ils  ne 
sont  pas  versés,  la  tète  haute  et  vide  comme  celle  d'une  tulipe,  suivant 
l'expression  de  saint  Augustin,  tandis  que  les  bons  froments  du  pays 
penchent  la  leur  parce  qu'elle  est  pleine. 

J'en  conclus  que  les  cultivateurs  de  notre  région,  et  à  plus  forte  rai- 
son ceux  du  midi,  doivent  se  montrer  très  prudents  et  très  réservés 
dans  leurs  essais  et  n'accepter  désormais  que  sous  bénéfice  d'inven- 
taire, les  rapports  en  faveur  des  blés  du  nord  qui  ne  supportent 
(ju'exceptionnellement  ici  la  température  élevée  du  mois  de  juillet. 

D'  A.  Menudier, 

Pi'ésideiil  du  Comice  agricole  de  rarroadissemeut  de  Sainti'-,. 

ETUDE  SUR  L'ANALYSE  DES  BEURRES 

La  falsification  des  beurres  a  été  tellement  perfectionnée  depuis 
quelques  années,  que  tous  les  procédés  analytiques  sont  devenus  in- 
suffisants pour  démontrer  la  fraude. 

On  a  introduit  dans  les  beurres  naturels,  des  corps  gras  dont 
l'odeur,  l'aspect,  les  caractères  physiques  et  chimiques  ont  avec  le 
beurre  la  plus  grande  analogie. 

Il  ne  s'agit  plus  pour  le  chimiste  de  découvrir  une  matière  colorante 
étrangère  dont 
réactions    spé( 
constituent  le  corps  gras. 

De  nombreuses  méthodes  ont  été  indiquées  :  aucune  n'a  pu  donner 
isolément  des  résultats  certains. 

Un  beurre  naturel,  suivant  la  méthode  employée  pour  en  faire  l'ana- 
lyse, peut  être  considéré  comme  suspect,  et  même  comme  falsifié  : 
c'est  que  le  beurre  naturel  est  un  corps  complexe,  de  composition 
variable  dans  certaines  limites  et  pouvant  donner  par  conséquent  des 
résultats  analytiques  sans  concordance. 

L'analyse  des  beurres  présente  donc  de  sérieuses  difficultés,  exige 
une  grande  habitude  et  le  concours  de  plusieurs  modes  d'investigation. 

Des  analyses  comparatives  d'échantillons  types,  de  provenance  cer- 


igere  uont  la  nature  pouvait  être  facilement  déterminée  par  des 
éciales    :    il  faut    étudier,    analyser    les    éléments    qui 
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taine,  sont  souvent  nécessaires  afin  de  contrôler  les  résultats  obtenus. 
Les  beurres  types  qui  nous  ont  servi  comme  échantillons  de  compa- 
raison ont  été  préparés  devant  nous,  les  uns  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  les  autres  dans  le  département  de  l'Orne.  Au  point  de 
vue  commercial  ils  n'ont  pas  la  même  qualité  ;  mais  au  point  de  \ue 
analytique  ils  nous  ont  donné  des  résultats  parfaitement  identiques, 
ne  permettant  pas  de  faire  confusion  avec  des  beurres  falsifiés. 

Tous  les  .procédés  analytiques  usités  ont  pour  but  de  caractériser  les 
propriétés  organoleptiques ,  physiques  et  chimiques  des  beurres 
suspects.  1    ,       '    .  ,'!' 

iNous  avons  apporte  a  cette  étude  une  modiiication  qui  nous  pàrail 
de  nature  à  déceler  rapidement  la  fraude  et  à  permettre  à  l'expert  de  se 
prononcer  avec  toute  certitude.  Voici  l'exposé  sommaire  de  la  marche 
que  nous  suivons  pour  l'analyse  des  beurres  : 

I.   Elude  des  propriétés  orgfUwIeptU/nes.  —  L'odeur,  la  saveur,  la 

consistance  peu^ent  donner  quel- 
(|ues  indications,  mais  un  beurre 
naturel  mal  prépare  ou  rana  pour- 
rait être  suspecté  si  l'on  n'avait 
recours  à  d'autres  caractères.  Un 
procédé  qui  nous  a  d^nné  de  bons 
résultats  consiste  à  traiter  le  même 
poids  de  chacun  des  échantillons 
par  un  mélange  de  :  acide  sulfuri- 
(jue,  1  ^olume;  alcool  à  90°,  2  \o- 
liimes.  On  chauffe  dans  une  petite 
cornue  tubulée  jusqu'à  distillation 
d  une  même  quantité  de  liquide. 

Dans  ces  conditions  le  beurre  pur 
donne  un  liquide  ayant  une  odeur 
franche  déther    butyrique,   tandis 
que  les  beurres  artificiels  (marga- 
rines, butyrines,  etc.)  donnent  un 
point  liquide  dont  l'odeur  rappelle  plus 
on  moins  celle  du  suif  fondu. 
Quelques  gouttes  de  ces  liquides 
évaporées  dans  la   main   donnent   des   différences  d'odeur  très   per- 
ceptibles. 

IL  Etude  des  propriétés  physiques.  —  Nous  prenons  les  points  de 
fusion  et  de  solidification  en  employant  une  méthode  qui  nous  a  paru 
présenter  de  sérieux  avantages  par  la  concordance  parfaite  des  résultats 
qu'elle  nous  a  donnés. 

Dans  un  bain  d'eau  (fîg.  1 2) ,  placé  sur  un  fourneau  à  gaz,  plonge  une 
éprouvette  en  verre,  supportée  par  un  rond  de  bois  et  remplie  d'eau. 
Dans  cette  éprouvette  est    suspendu    un   tube  d'essai,   rempli  de 
beurre,  dans  lequel  est  enfoncé  un  thermomètre. 

Les  parois  de  Téprouvette  et  du  tube  étant  peu  conductrices  de  la 
chaleur,  la  température  s'élève  lentement  lorsqu''on  chauffe  le  bain  et 
il  est  évident  que  la  température  de  fusion  accusée  par  le  thermomètre 
sera  exactement  celle  du  beurre. 

;  termina- 
moyen 


Fig.  IL  —  Appareil  pour   déterminer    I 
de  fusion  du  beurie. 


^  Avec  cet  appareil,  malgré  les  difficultés  (uie  présente  la  dete 
tion  exacte  du  point  de  fusion  et  l'incertitude  que  laisserait  ce 
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analytique,  s'il  était  seul  employé,  nous   avons  obtenu  des  résultats 
très  concordants  et  très  précis. 

Il  en  est  de  même  pour  le  point  de  solidification. 
Ce  procédé  est  plus  rapide  que  celui  de  M.  Dalican  qui  s'applique 
aux  acides  gras  et  il  nous  a  donné  des  résultats  aussi  concluants  ;  il  a, 
en  outre,  un  avantage,  c'est  d'agir  sur  le  beurre  tel  qu'il  est  livré. 

III.  Examen  micrographique.  Caractères  optiques.  —  Quoique  les 
résultats  donnés  par  l'examen  micrographique  aient  été  très  contestés 
à  une  époque  où  le  microscope  était  d'un  emploi  moins  journalier, 
nous  considérons  ce  moyen  d'investigation  comme  indispensable." 

Il  permet  de  voir  les  éléments  constituants  du  beurre  suspect  avec 
leur  forme  et  leur  volume  respectif  :  il  donne  donc  un  aperçu  de  la 
pureté  ou  de  l'impureté  du  produit.        '"  ' 

Un  beurre  pur,  en  effet,  ne  présente  que  des  globules  de  matière 
grasse  ronds,  réguliers,  tels  à  peu  près  qu'on  les  observe  dans  la 
crème  ou  dans  le  lait  non  écrémé. 

Un  beurre  pur,  mais  mal  préparé,  laisse  voir  en  outre  des  amas 
granuleux  de  caséine  et  de  matières  albuminoïdes  avec  des  gouttelettes 
d'eau  pu  de  sérum. 

Ce  beurre  se  conserve  mal  et  il  nest  pas  rare  d'y  observer  des  spores 
et  des  filaments  de  pénicillium. 

Enfin  un  beurre  falsifié  par  d'autres  corps  gras  laisse  voir  :  soit  des 
éléments  figurés  anormaux,  soit  des  matières  cristallines  qu'on 
n'observe  pas  dans  le  beurre,  à  moins  qu'il  n  ait  été  fondu. 

Ainsi  les  suifs,  les  margarines  du  commerce  contiennent  des  cris- 
taux soit  isolés,  soit  groupés  en  masses,  qui  présentent  pour  ces 
matières  un  caractère  distinctif. 

A  ce  moyen  d'investigation  déjà  très  utile,  nous  en  avons  ajouté  un 
autre  qui  nous  a  donné  les  résultats  les  plus  précis,  et  qui  à  cause  de 
la  netteté  de  ses  indications,  nous  parait  appelé  à  donner  plus  d'exac- 
titude à  l'analyse  des  beurres. 

Il  repose  sur  l'emploi  de  la  lumière  polarisée. 

Au  lieu  d'examiner  la  matière  suspecte  avec  le  microscope  ordinaire, 
nous  soumettons  la  préparation  au  microscope  polarisant,  qui  n  est 
({u'un  bon  microscope  ordinaire  muni  d'un  analyseur  et  d'un  prisme 
de  A'icol. 

Il  suffit  de  placer  entre  les  lames  de  verre  une  couche  mince  et  trans- 
parente du  corps  gras  suspect. 

Si  le  beurre  est  pur,  dix,  vingt  préparations  prises  dans  différents 
points  de  la  masse  donneront  toujours  le  même  résultat. 

Si  le  beurre  est  falsifié  en  forte  proportion,  comme  c'est  l'habitude 
en  raison  du  bénéfice  que  l'on  a  en  vue,  il  suffira  de  faire  deux  ou 
trois  préparations  micrographiques. 

Si  la  falsification  est  moindre,  il  en  faudra  nécessairement  davan- 
tage, mais  on  arrivera  toujours  à  trouver  les  cristaux  et  les  effets  de 
dépolarisation  caractérisant  les  graisses  fondues. 

Dans  ces  conditions  un  rayon  de  lumière  polarisée  donne  les  résul- 
tats suivants  : 

V  Avec  le  beurre  pur  (fig.  13),  champ  complètement  noir  ou  lais- 
sant apercevoir  seulement  quelques  traces  de  réfraction  sur  le  bord 
de  quelques-uns  des  globules  de  matière  grasse. 

2"  Avec  le  beurre  pur  fondu  (fig.  14),  champ  noir  contenant  des 
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groupes  de  cristaux  lumineux,  peu  éclairés,  renfermés  généralement 
dans  les  cellules  et  affectant  la  forme  de  houppes  en  croix. 

3"  Avec  le  beurre  falsifié  pour  la  margarine  (fig.  15),  champ  pré^ 
sentant  un  tracé  noir  sur  un  fond  gris  plus  ou  moins  éclairé  ;  ce  tracé 
représente  assez  bien  une  fourrure  à  poils  durs,  ébourrifés.  On  y  voit 
de  place  en  place  des  masses  cristallines,  groupées  en  rayons  rigides. 


Fig.  13.  —  Beurre  pur  vu  au  microscope 
polarisant, 


^^^^i:. 


Fig    14,  —  beurre  pur  londu,  vu  au  iniciîQç- 
cope  polarisant.  , 


parfaitement  lumineuses.  Ces  masses  sont  complètement  libres  au 
lieu  d'être  renfermées  dans  des  cellules.  Quelques-unes  affectent  la 
forme  de  panaches  lumineux  recourbés. 

4"  Avec  la  margarine  pure,  ces  caractères  sont  plus  tranchés  et  l'on 
observe  en  outre,  avec  le  microscope  ordinaire,  des  débris  de  mem- 


Fig.  15.  —  Beurre  falsifié  par  la  margarine 
vu  au  microscope  polarisant. 


Fie.  Itj. 


Suir  pur.  \u  au  microscope 
|jolari.sant. 


branes,  des  globules  de  formes  irrégulières  que  Ton  ne  trouve  pas 
dans  les  beurres  naturels. 

5°  Avec  le  suif  pur  (fig.  16),  on  observe  de  nombreux  débris  de 
membranes  ainsi  que  certains  crùtaux  en  lamelles  ou  en  'plaques  que 
nous  avons  aussi  observés  dans  certaines  margarines  et  dans  certains 
beurres  margarines.  A  la  lumière  polarisée  le  suif  présente  dans  le 
champ  du  microscope  1  aspect  d'une  fourrure  froissée. 

De  nombreuses  masses  éclairées  se  détachent  sur  le  fond  noir  et 
des  groupes  de  cristaux  en  étoiles  réfractent  fortement  la  lumière. 
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(îette  reclieirhe  au  moyen  de  hi  lumière  j)olarisée  se  tait  mieux 
avec  la  lumière  artififielle,  comme  celle  du  gaz  ou  dune  forte  lampe. 

ile'^  amas  de  cristaut  îtlrniriettîc  se  détachent  alors  teintés  d'une 
lumière  jaune,  brillaiits 'co'riime  des 'étoiles  sur  U7i  ciel  noir. 

IV.  Etude  chimique  des  beurres.  — Au  point  de  vue  de  la  composi- 
tion-chimique,  les  beurres  naturels  de  différents  pays  présentent 
d'assez  irrandes  yariations. 

Dans  la  même  contrée,  on  observe  aussi  des  variations^  dans  la 
proportion  'es  éléments  constituants  du  beurre,  suivant  que  les 
vaches  sont  à  Tétable  ou  au  pâturage,  suivant  quelli's  reçoivent  du 
fourrage  ou  des  pulpes. 

On  doit  donc  être  très  réservé  sur  les  conclusions  à  tirer  de  la  pro 
portion  des  différentes  matièj'es  graisses  qui  composent  le  b.uirre. 
Cependant  comme  il  y  a  un  notable  écart  entre  le  poids  total  des  acides 
gras  fournis  par  le  beurre  et  celui  que  donnent  les  matières  grasses 
employées  à  le  falsifier,  lannlyse  chimique  apporte  un  élément  utile 
de  plus  à  l'appréciation  des  qualités  du  produit  suspect. 

Le  beurre  naturel,  bien  préparé,  donné  de  8G  5  à  88  pour  100 
d'acides  gras,  la  moyenne  entre  ces  deux  chiffres,  étant  de  beaucoup 
plus  fréquente,  soit  :  87  à  87.5. 

Les  graisses  animales  servant  à  la  falsification  donnent  les  propor- 
tions suivantes  : 

JJt;    •ïMldii      IU'Jfll'.;i-'^.;'.'   .  >    itWi'.    HJeiSmn     rtSl)    . 88^1160 Jimii 
(    i ,.    ,     f  Itraisse  de  pprç.ji, i.  .^^ f. ,..      yo.olT. 

^  S:.  .■"?".  .•.■.■.•..■.•.■.•.'>'.™.".-.";:'r"'.'-sMi''t5 

"■■   ■  .,i'   -hhj  ■     .-   -  <■  ,1  'V.M.>  '  »•>    '••{(11.1  -trîm;!:  1 1- 

'i:Le  beurre  pur  mélangé  atiec'  'iQopeiui'J-Otli!  de  graisse  donne  90.25. 

Mais  la  falsification  sait  tirer  parti  des  données  scientifiques  :  On 
voit  souvent  des  beurres  f^dsifiés  dans  lesquels  on  a  augmenté  la  pro- 
portion d'oléine  afin  de  diminuer  le  rendement  en  acides  gras  solides. 

D'après  ce  tableau,  les  graisses  animales  donnent  en  moyenne  : 
94.5  —  87.5  =:  7  pour  100  dacides  gras  de  plus  que  le  beurre. 

M.  (Ih.  Girard  indi(pie  8  ])0ur  100.  chiffre  que  nous  avons  trouvé 
trop  élevé. 

Si  donc  l'analyse  d  un  beurre  donne  pour  la  richesse  en  acides  gras 
solides  un  chifï're  supérieur  à  87.5,  par  exemple  92  ^v..,  soit  un  excès 
de  4.50  pour  100,  on  en  concluera  que  le  beurre  suspect  a  été  falsifié. 

L'examen  micrographique  au  moyen  de  la  lumière  polarisée  ne  lais- 
sera aucun  doute  à  cet  égard  et  la  pi-oportion  de  matière  grasse  étran- 
gère sera  donné  par  le  calcul  suivant  4.5  :  7  X  100  =  x.  La  for- 
mule générale  est  donc  u  :  7  X  100  =  £.  Soumis  à  ces  différents 
essais,  le  suif  pur,  le  beurre  naturel,  la  margarine  et  des  mélanges  de 
ces  matières  nous  ont  donné  les  résultats  suivants,  résumés  en  un 
tableau  qui  donne  la  marche  à  suivre  pour  ces  analyses: 

POI.XT        SOLIDIFI-  OIAXTITÉ 

EXAMEN  .MiOROGRAPHIQUF,.      .  de  ludion.        CATION.  ilacides  gras. 

^n'if  pur.   —  Débris  df^  niembrànes  de   cellules] 

adipeuses.    Cristaux:  lamellaires.    Au    Polaris-Ï 

cope   :    fond  ^ris  sur  lequel   se   détachent  des'  47^'  à  fjO"    Vfi  à  47"        1"  yô  gr.  2"  9r,  40 

stries  no/res    entremêlées.  Masses  étoilées  ,ré-^ 

tractant  la  lumière  :  cristaux  rigides 1 

Margarine  pure.  —  Débris  de  membranes  adi-\ 

peuses.  Pnlariscope  :  fond  noirâtre  présentant!   ,,y  .    ,^0     ,ou  .■    -'o        4/  « 

/'aspect   d'une     fourrure   froissée.    Masses   de/         "^  '*   '"*         "  "* 

margarine  cristallisée  réfractant  la  lumière. . . .  ' 
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Maryarine-beurre  ou  olëo-margarine  du  coni-' 
merce.   Beaucoup  d'eau  interposée  à  l'état  dei 

ffoultelettes:  débris  de  membranes;  spores   et'      „  .-,,„  , 

llaments    d'aspergillus.  Polariscope  :   striesl  ''  '  '" 

noires   entremêlées    sur   fond   gris.   Amas  de' 
cristaux  de  margarine  lumineux 

Beurre  naturel  bien  préparé  :  Globules   de   ma-', 
tière  grasse,  ronds,   réguliers.  Pas  de  goutle-j 

lettes  d'eau;  pas  de  cristaux;  pas  de  fragmenfsj.  "25"  à  "26"     ■24"  à  •2,")**        8(j..'). 
de  membranes.  Polariscope  :  champ  noir  ré-i 
gulier  de  teinte,  sans  réfraction,  i .......'.;...)  . 

Beurre  pur,  fondu.  —  Potoriscope  .•  masses  étoi-1  /  o-         .  mn   d„    iv  .•  i 

l«es  d^e  Ans  cristaux   de  marg^arine,  générale-/  ,,.„  .,„  ^iSinS^'  et    'llcoo 

meut  c-ontenus  dans  les  cellules  et  afTectanl  Ui   ~"  ''  ■^/e'î'fdexS  suave.  '' 

(orme  de  croix ]  [ 

Beurre  commun  mal  préparé  :  Globules  de  gros-  (  y ,  r    p.u.„  ■     ,i„  ,„  i-q 

seurs  différentes  mais  assez  réguliers;  goutte-  -,.„  .  „  .,,  ,,„  ,  ,,,..  -'■^-  i^tneraocieur  ci  a- 
lettes  d'eau.  Polariscope:  champ  régulier  sans  -''  «  ■^'^"  '^'*"  ^  ^'^"'\  "=^"^«'  '"'^'"^  *"^^'''- 
réfraction ..,...,, }  ■    -■:•      _(,:  mais  agréable. 

Mélange  de  beurre  et  de  margarine.  —  Débris  89.50.  Le  traitement  par 

de  membranes;  eau   interposée.   Granulations. i  i     1  acide    sulfuiique    et 

Cristaux  lamellaires  isolés  ou  en  amas,  ne  ré-'  ,  „  •  o/n  .700  •  •)aii  )  l'alcool  donne  un  éther 
tractant   pas   la    lumière.    Groupes    étoiles    del  "'^   ^  ^  '       ]     à   odeur    désagréable, 

ciistauv  réfractant  la  lumière  polarisée.  Champi  /     Margaiine  ajoutée  :  "28 

irrégulier  éclairé  par  masses ]  [     pour  100. 

MéUmge  de  beurre  et  de  margarine.  -  Aspect  r   ^9  ^g    Mar-arine  ajou- 

des  globules  assez   régulier:    cristaux   lamel-  \     ,/.e30%.  Êtheràoâeur 

laires  en   petits  amas    Polartscope  ;  cnstaux    .iV  %«  a  ÎS        désagréable,  rappelant 

de  margarme    en   houppes  réfractant    la     u-\  1        ut         r 

mière.: :   . .  : I  '     çelledusuil. 

Mélange  de  beurre  et  de  margarine.  —  Débris!  / 

de   membranes.  Masses   caséeuses   granulées. i  [   89.90.  Margarine  ajou- 

Kau.  Grislaux  lamellaires  en  tablettes  isolées. (  oqVa'o/h  •>  h  •  m  )  ''""^  3*  1'*^^''  ^^^-  Kther 
Polariscope  :  champ  irrégulièrement  noirl  ^■^  ^  '^^  -''  ''  *^  \  à  odeur  désagréable 
avec  stries  noires  entremêlées.  Masses  étoilées^  f    ra[)pelantcello  du  suif, 

réfractant  la  lumière ^ 

Le  dosage  des  acides  ^ras  Nolatils  n"a  pas  donné  les  résultats  an- 
noncés par  plusieurs  chimistes  :  il  a  fourni  des  chiffres  présentant 
entre  eux  un  trop  i^rand  écart,  par  suite  de  la  composition  élémen- 
taire variable  des  beurres  naturels. 

Voici  les  chiffres  trouvés  :  par  Otto  Henner,  7  pour  100  dacides 
volatils;  par  Dupré,  5  à  6  pour  100  ;  par  Frédéric  Jean,  7.5  pour  100. 

MM.  Lechartier  et  Reichert,  au  lieu  de  doser  les  acides  gras  volatils 
en  nature,  dosent  Tacidité  au  moyen  d'ime  liqueur  alcaline  titrée; 
mais  les  résultats  sont  aussi  peu  concordants  et  ne  jjermettent  pas  de 
l)aser  un  procédé  analytique  des  beurres  sur  la  proportion  des  acides 
gras  volatils. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  aiiv  données  précédentes  qui  permettent,  par 
leur  ensemble,  d'arriver  à  un  résultat  des  plus  satisfaisants. 

On  colore  fréquemment  le  beurre  soit  naturel  soit  artificiel,  afin  de 
iiii  donnej'  l'aspect  des  j)roduits  de  nos  meilleurs  pâturages.. 

Tant  que  la  matière  colorante  est  absolument  inoffensi\e,  la  col(>- 
ration  peut  être  tolérée  ;  il  est  très  rare  qu'on  emploie  pour  cet  usage 
des  substances  dangereuses. 

Le  rocou,  le  safran,  le  curcuma.  sont  la  base  de  différentes  prépa- 
rations livrées  par  le  commerce  pour  colorer  les  beurres. 

Une  intéressante  étude  de  ces  colorants  a  été  publiée  par  M.  Schmitt. 
professeur  à  la  faculté  de  Lille. 

On  en  a  trouvé  cependant  quelquefois  de  coloré  par  des  matières 
minérales  :  dans  ce  cas  les  procédés  chimiques  connus  permettent  de 
déterminer  facilement  la  nature  du  colorant. 

Ce  que  nous  avons  clierché,  c'est  un  procédé  permettant  de  recon- 
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naître  rapideiiient  un  produit  falsifié;  nous  pensons  a\oir  réussi. 
Quand,  au  moyen  de  la  lumière  polarisée,  on  a  constaté  la  fraude, 
l'analyse  seule  peut  donner  le  quantum  de  falsification.  Les  chiffres 
que  nous  donnons  comme  moyenne  normale,  les  précautions  à  prendre 
dans  l'analyse  ont  été  contrôlés  par  plus  de  cent  analyses  de  différents 
beurres  de  toute  provenance.  E.  Rabot, 

])orli;ur  es  sciences,  l'Iiimisle-expprl  à  Versailles. 

DES  VIGNES  FRANÇAISES  RÉSISTANTES 

Dans  cet  article,  je  ne  veux  pas  parler  de  tel  ou  tel  cépage,  plus 
résistant  que  tel  ou  tel  autre.  Je  veux  parler  de  vignes  composées 
de  sept  ou  huit  cépages,  le  Malbec  dominant,  qui  se  comportent  éga- 
lement bien  sous  les  attaques  du  phylloxéra  et  sans  traitements. 

Les  ravages  de  cet  insecte  commencèrent  à  être  apparents  en  1876, 
ce  qui  indique  qu'il  s'y  trouvait  au  moins  en  1874;  depuis  cette 
époque,  il  y  a  pas  mal  de  vignes  qu'on  a  dû  arracher,  surtout  les 
jeunes,  de  sorte  que  sur  environ  20  hectares,  il  en  reste  quatre, 
lesquels  résistent.  Me  dira-t-on  quils  finiront  par  succomber  et  qu'on 
sera  obligé  de  les  enlever,  je  ne  le  crois  pas,  car  s'ils  avaient  dû  périr, 
ils  n'auraient  pas  attendu  huit  ans,  d'autant  plus  que  ces  vignes  ont 
été  plus  malades  qu'elles  ne  le  sont,  quoique  encore,  pour  certaines 
d'entre  elles,  elles  présentent  des  hauts  et  des  bas,  sans  que  la  produc- 
tion varie  par  le  lait  de  l'insecte,  ce  qui  n'exclut  pas  les  variations 
par  le  fait  des  agents  atmosphériques. 

Je  repète  ce  que  j'ai  déjà  dit,  ces  vignes  ne  reçoivent  aucun  traite- 
ment contre  le  phylloxéra  et  n'en  ont  jamais  reçu  ;  on  leur  donne  les 
labours  comme  on  faisait  autrefois,  avec  moins  de  soins  peut-être,  car 
on  est  porté  à  négliger  les  cultures  que  les  maladies  accablent.  Donc 
deux  façons,  un  déchaussage  à  la  sortie  de  l'hiver,  et  un  rechaussage 
quand  celui-là  est  terminé,  et  le  reste  de  l'année  rien  ;  on  ne  leur 
donne  pas  non  plus  d'engrais,  par  la  raison  qu'on  ne  leur  en  donnait 
pas  autrefois. 

.Avant  de  chercher  à  établir  les  causes  de  leur  résistance,  il  est  bon 
de  dire  que  toutes  ne  le  sont  pas  également  ;  il  y  en  a  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  le  phylloxéra,  et  qui  ont  une  végétation  comme  autrefois, 
sans  haut  ni  bas;  d'autres  qui  l'ont  visiblement  extérieurement,  qui 
sont  par  conséquent  moins  belles  que  les  précédentes  (c'est  même  le 
plus  grand  nombre),  mais  qui  donnent  des  produits  que  ne  pourrait 
égaler  aucune  culture  céréale.  Entre  ces  vigoureuses  et  ces  faibles', 
si  je  les  appelle  ainsi,  il  }  a  du  reste  toutes  les  graduations. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  résistance.  Il  y  en  a  plusieurs  à  mon 
point  de  vue,  dont  voici  les  principales  : 

1°  Age  des  souches.  —  Les  pieds  de  vignes  sont  très  vieux  pour  la 
plupart,  les  plus  jeunes  n'ont  pas  moins  de  30  ans,  et  on  ne  connaît 
pas  l'âge  des  plus  vieux;  or  chacun  sait  que  les  vieilles  vignes  résis- 
tent beaucoup  plus  que  les  jeunes,  par  suite  du  développement  plus 
étendu  de  leur  système  radiculaire. 

2"  Sol.  —  I^es  vignes  les  plus  vigoureusse  se  trouvent  dans  les  meil- 
leurs sols,  nature  sablonneuse  et  sablo-argileuse,  les  moins  vigoureuses 
sont  dans  les  sols  sablo-calcaires  et  argilo-calcaires. 

\.  Bien  que  cet  article  ne  vise  que  les  vignes  d'une  exploitation  de  la  Gironde,  ii  est  vrai  pour 
les  exploitations  avoisinantes. 
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3"  Affaiblissemenl  des  viguen.  —  On  trouvei'a  peut-être  étrange  que 
l'affaiblissement  des  vignes  intervienne  pour  augmenter  leur  résis- 
tance ;  voici  comment  je  l'explique,  avec  je  crois  assez  de  vraisem- 
blance. Si  le  phvlloxera  faisait  autant  de  mal  qu'à  son  apparition,  il 
est  presque  certain  qu'il  n'y  aurait  plus  de  ^ ignés  ;  s'il  fait  moins  de 
mal,  c'est  qu  il  a  diminué  en  nombre,  et  comment  a-t-il  pu  diminuer? 
Par  suite  de  l'affaiblissement  des  vignes;  celles-ci  privées  d'une  partie 
de  leur  chevelu  ne  lui  fournissent  plus  la  nourriture  qu'il  â  trouvée 
à  l'invasion,  et  par  suite  sa  multiplication  s'est  ralentie;  ce  qui  con- 
firmerait cette  manière  de  voir,  c'est  que  j'ai  trouvé  assez  souvent,  des 
racines  de  vignes  couverte^  de  cicatrices  phylloxéri'que*,  raiôinéis 
vivantes  et  qui  seraient  mortes  si  de  nouvelles  légions  avaient  rem- 
placé celles  qui  disparaissaient.  Peut-être  il  y  a-t-il  d'autres  causes 
que  j'ignore,  mais  je  crois  celles-ci,  et  la  dernière  surtout,  les  princi- 
pales. .  ,      ,   ;  , 

En  dehors  des  insecticides  —  carde  ceux-^tti','  it^ne  faut  pas  parlet*  aux 
vignerons,  disant  que  les  produits  de  la  vigne  ne  couvriraient  pas'  les 
frais;  —  en  dehors  des  insecticides,  dis-je,  il  v  aurait  deux  moyens. 
qu'il  serait  facile  d  employer;  ce  serait  en  premier  lieu,  l'ameublis- 
sement  et  le  nettoiement  du  sol,  qui  trop  souvent  est  envahi  par  les 
mauvaises  herbes;  et  en  second  lieu,  l'application  d'engrais,  surtout 
d'engrais  potassiques,  cet  élément  de\ant  être  insuffisant  dans  des  sols 
depuis  si  longtemps  couverts  d  un  arbrisseau  qui  absorbe  des  qjiantités 
considérables  de  potasse,  enlevée  en  partie  par  les   récoltes. 

;;  0']!i;"i  -ib    '»li-i  P.   SaVRE, 

l'rofpssPiir  iléparteraental  d'af-'i'irnlluri' 

VISITE  CHEZ  „WK,, APICULTEUR  SUISSE 

Il  est  vraiment  bizarre  que  l'élevage  des  abeilles,  en  France,  ou  du 
moins  pour  éviter  de  généraliser  à  tort,  dans  beaucoup  de  parties  de 
la  France,  soit  resté  à  tel  point  stationnaire.  Dans  de  nombreuses  loca- 
lités, en  effet,  l'apiculture  en  est  encore  à  son  premier  échelon,  celui 
immédiatement  au-dessous  duquel  on  se  borne  à  chercher  dans  les 
lorêts  le  miel  des  abeilles  sauvages  ! 

Cette  branche  de  la  production  agricole  est  loin  pourtant  d'être  à 
dédaigner,  dans  un  pays  comme  le  nôtre  surtout,  qui  possède  à  cet 
égard  bien  des  sites  privilégiés.  Tandis  qu'en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Danemark,  aux  Etats-[  nis,  "des  apiculteurs  distingués  et  nom- 
breux arrivent  par  des  procédés  certains  à  des  résultats  extrêmement 
rémunérateurs,  dans  une  bonne  pai-tie  de  la  France,  l'apiculteur  se 
contente  de  recueillir  le  miel  que  les  abeilles  ont  bien  voulu  amasser  ; 
v.e  n'est  plus  de  l'apiculture,  car  ce  mot  suppose  un  art,  c'est  tout 
simplement  laisser  agir  la  nature.  Dans  les  régions  dont  nous  parlons, 
toute  la  part  de  travail  du  possesseur  d'abeilles  consiste  à  leur  confec- 
tionner un  logement.  Et  quel  logement  !  Autant  valent  les  rouleaux 
d'écorce  de  liège  des  Kabyles,  et  les  espèces  de  longs  tubes,  formés  de 
bâtonnets  fixés  sur  quatre  bâtons,  des  Arabes.  Je  ne  leur  vois  aucune 
infériorité.  Les  abeilles  y  vivent,  elles  y  font  du  miel,  on  les  étouffe 
et  on  le  leur  prend  :  ce  sont  les  procédés  de  beaucoup  de  paysans  fran- 
çais, ni  plus  ni  moins  compliqués. 

Prenons,  par  exemple,  le  Sud-(Juest,  toujours  pour  ne  pas  généra- 
liser et  ne  parler  que  de  régions  qui  me  soient  connues  —  et  principa- 
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lement  les  départements  pyrénéens  et  le  département  des  Landes. 
Voilà  toute  une  contrée  extrêmement  favorable  à  l'élevage  des  abeilles; 
aussi,  y  en  a-t-il  beaucoup.  Dans  l,es  landes,  aussi  bien  boisées  que 
nues,  abondent  les  bruyères,  qui  sont  très  mellifères,  dans  les  Pyré- 
nées croissent  en  foule  des  fleurs  de  toute  espèce  :  eh  bien,  quelles 
ruches  y  trouvons-nous  d'abord,  et  ensuite  quels,  procédés  ?  Oh!  bien 
nidimentaires  ! 

Comme  ruches,  des  sortes  de  cornets  :  un  court  piquet  pointu  sert 
de  sommet  et  de  point  de  réunion  à  un  certain  nombre  de  baguettes, 
tout  autour  sont  entrelacés  des  sarments;  l'intérieur  est  enduit  a\ec 
un  mélange  d'argile  et  de  bouse  de  vache,  et  c'est  tout!  Les  anciens 
Vascons  devaient  avoir  de  <'es  ruches-là,  et  depuis  on  les  a  soigneuse- 
ment conservées.  Quant  aux  procédés  de  récolte  ; —  car  dans  cette  api- 
culture en  enfance,  à  la  récolte  se  bornent  toutes  les  opérations  —  ils 
sont  à  la  fois  simples  et  compliqués  :  simples  eil  eux-mêmes,  et  com- 
pliqués par  suite  de  la  forme  incommode  des  ruches  en  question. 
'  En  effet,  presque  partout  «'est, il' enfumage  à  mort  qui  est  appliqué. 
—  Il  est  bien  entendu  que  dans  le  Sud-Ouest  comme  ailleurs,  il  y  a 
des  exceptions;  je  c(mnais,  soit  personnellement,  soit  de  réputation, 
certains  propriétaires,  certains  instituteurs  surtout,  qui  tiennent  à 
lionneur  de  donner  l'exemple  des  bonaes  méthodes  et  qui  s'en  trouvent 
très-bien.  Mais  pour  la  grande  masse  des  propriétaires  d'abeilles,  c'est 
toujours  la  destruction  de  ces  insectes  par  la  fumée  qui  est  resté  le 
seul  moyen  de  manipulation.  Et  c'est  qu'en  effet,  avec  ces  malheu- 
reuses ruches  coniques,  il  est  très  difficile  de  faire  autrement;  c'est 
elle  avant  tout,  qu'il  faudrait  modifier.  On  comprend  très  bien  quel 
mal  on  aurait  si  l'on  voulait  enlever  soigneusement  les  rayons  de  miel 
pressés  de  haut  en  bas  de  ces  cornets  pointus,  en  respectant  les  abeilles 
dont  ils  sont  couverts.  Aussi  faut-il  voir  quel  horrible  gâchis  est  la 
récolte  du  miel  en  de  pareilles  conditions  !  C  est  absolument  barbare. 

Quand  les  abeilles  ont  terminé  leur  récolte,  c'est-à-dire  fin  août 
environ,  le  propriétaire  d'abeilles  je  ne  puis  décidément  pas  écrire 
\  apiculteur)  fait,  le  tour  de  ses  ruches,  les  soupèse  une  à  une,  et  se 
l'end  compte  ainsi  du  miel  qu  elles  peuvent  encore  contenir;  les  plus 
lourdes  seront  sacrifiées.  Plus  tard,  on  tâchera  de  les  remplacer  avec 
les  essaims  des  plus  légères  auxquelles  on  ne  touchera  pas,  si  elles  en 
donnent  et  si  on  les  voit  partir. 

Une  fois  le  clioix  fait,  on  étouffe  les  mallieureuses  qui  ont  trop  tra- 
vaillé, en  posant  la  ruche  sur  un  feu  sourd  de  fiente  de  vache  sèche  ou 
de  débris  de  grenier  à  foin.  Quelquefois  même  c'est  une  mèche  sou- 
frée qui  fait  l'affaire.  Cette  besogne  achevée,  Yapirulteiir  détache  des 
ruches  tous  les  rayons  et  jette  le  tout  pêle-mêle,  avec  les  abeilles 
mortes,  dans  une  comporte  ou  un  tonneau,  et  c'est  ce  mélange  que 
vient  acheter,  comme  marchandise  courante,  le  marchand  de  miel  du 
pays,  qui  est  souvent  lui-même  l'exécuteur  de  cette  belle  opération. 

Que  l'apiculture  en  soit  encore  réduite  là  dans  des  contrées  fran- 
çaises, quand  ailleurs  elle  est  arrivée  à  un  si  haut  degré  de  perfec- 
tion, cela  est  vraiment  déplorable!  Et  le  contraste  de  pareils  agisse- 
ments, avec  les  méthodes  et  l'installation  d'un  apiculteur  suisse,  — 
un  véritable,  celui-là,  —  que  je  viens  de  visiter  dans  le  canton  de 
Genève,  m'a  tellement  frappé,  que  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  faire 
part  de  mes  impressions.  Peut-être  leur  publicité  aura-t-elle  son  utilité. 
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(îliez  VI.  Fiisay,  apiculteur  à  trois  kilomètres  à  peine  de  Genève, 
les  ruches  sont  toutes  du  système  que  Ion  a  appelé  mobiliste,  c'est- 
à-dire  qu'elles  sont  toutes  à  cadres  mobiles.  Elles  diffèrent  plus  ou 
moins  dans  leur  construction  par  quelques  modifications  de  détails, 
modifications  toutes  mises  à  Fessai  en  vue  de  perfectionnements,  mais 
le  principe  consistant  à  employer  des  cadres  mobiles  est  fondamental 
dans  toutes. 

Je  crois  qu'il  est  généralement  admis  d'ailleurs,  par  tous  les 
hommes  compétents,  que  ce  sont  les  meilleures,  au  moins  pour  qui, 
ayant  le  goût  de  l'apiculture  et  le  temps  de  s'en  occuper,  veut  s'y 
livrer  sérieusement.  Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  leur  construction  : 
tous  les  traités  d'apiculture  les  décrivent  tout  au  long,  et  il  suffit 
d'avoir  lu  une  de  ces  descriptions  ou  vu  une  de  ces  ruches  pour  en 
saisir  tous  les  avantages.  Toutes  les  opérations,  toutes  les  manipula- 
tions nécessitées  par  les  visites  à  faire  des  abeilles,  pour  la  récolte  du 
miel,  l'accroissement  et  la  diminution  des  essaims,  etc.,  sont  singu- 
lièrement simplifiées  et  facilitées  par  l'usage  des  cadres  mobiles. 
Seul,  leur  emploi  permet  une  apiculture  rationnelle  et  progressiste, 
dans  laquelle  1  homme  puisse  faire  intervenir  toute  sa  puissance 
d'aclion.  Tous  les  autres  systèmes  laissent  plus  ou  moins  au  hasard, 
en  ntténuant  ou  même  en  entravant  complètement  la  part  très  grande 
que  riiomme  peut  prendre  dans  la  direction  de  la  production. 

Entre  les  ruches  ordinaires,  il  y  a  cependant  plus  que  des  nuances, 
et  il  en  est  quelques-unes  que  Ion  aurait  tort  de  qualifier  de  mau- 
vaises :  telles  sont  les  ruches  rondes  de  paille  tressée,  à  deux  corps 
superposés,  employées  dans  beaucoup  de  régions  françaises  et  aussi 
encore  en  Suisse.  Chez  les  possesseurs  d'abeilles  pour  lesquels,  faute 
de  temps  à  y  consacrer,  l'apiculture  doit  forcément  rester  à  l'état 
d'accessoire,  ce  genre  de  ruches,  qui  a  l'avantage  du  bon  marché, 
uest  point,  je  crois,  à  déconseiller.  Mais,  pour  ceux  qui  font  de  la 
])roduction  du  miel  une  des  branches  principales  de  leur  revenu,  pour 
qui  veut  être  véritablement  a[)iculteur,  les  ruches  à  cadres  mobiles 
j)riment  certainement  toutes  les  autres. 

Je  dois  dire  que  ces  considérations  au  sujet  de  l'emploi  comparé 
des  ruches  mobiles  ou  des  ruches  fixes  suivant  les  conditions  me  sont 
personnelles  et  sont  le  résultat  d  observations  faites  un  peu  de  tous  les 
côtés.  Il  est  possible,  en  effet,  que  les  ruches  mobiles  soient  sus- 
ceptibles de  plus  d'evtension  que  je  ne  me  le  figure  chez  les  simples 
cultivateurs,  car  dans  bexcellent  petit  Traité  d'apictiltiire  de  M.  G.  de 
Layens,  je  vois  que  certains  ruchers  de  paysans  en  Alsace-Lorraine 
sont  arrivés  à  être  com])osés  presque  entièrement,  et  même  tout  à  fait 
entièrement,  de  ruches  à  ravons  moijiles. 

Chez  M.  Fusay,  car  il  est  temps  d'en  revenir  à  son  établissement,  le 
tvpe  de  ruche  dominant  est  celui  que  nous  allons  décrire. 

Ee  corps  de  la  ruche  est  formé  par  un  double  coffre,  lun  contenant 
l'autre  ;  entre  les  deux,  un  intervalle  de  0  m.  02  à  0  m.  03  bourré  de 
halles  de  blé  ou  d'avoine,  comme  matière  isolante  destinée  à  main- 
tenir la  tenq^érature  égale.  Longueur  et  largeur  extérieures  :  environ 
0  m.  80  et  0  m.  40;  hauteur  :  0  m.  50.  INi  fond,  ni  couvercle.  Le 
fond  est  la  tablette  sur  laquelle  la  ruche  est  posée.  Sur  la  ruche,  un 
toit  mobile  à  double  pente,  laissant  à  l'intérieur  une  sorte  de  petit 
grenier.  A  î'intéi'ieur  :  les  cadres,  en    nombre  variable,   reposant  sur 
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deux  liteaux  portant  des  points  de  repère  pour  bien  assurer  Ja  verti- 
calité. 

Pour  fermer  complètement  le  dessus  des  cadres,  M.  Fusay  a  trouvé 
que  le  système  le  meilleur  et  le  plus  commode  était  d'étendre  sur 
l'espèce  de  plancher  légèrement  à  claire-voie  qu'ils  forment  une  toile 
cirée  ordinaire,  comme  celles  que  l'on  met  sur  les  tables  de  salle  à 
manger.  Les  V  en  fer-blanc  souvent  employés  sont,  d'après  M.  Fusay, 
longs  à  enlever;  les  toiles  dont  on  se  sert  parfois  sont  enduites  de 
propolis  par  les  abeilles  et  difficiles  à  décoller;  les  toiles  cirées  n'ont 
point,  paraît-il  cet  inconvénient.  Enfin,  sur  la  toile  cirée  et  sous  la 
toiture,  dans  le  petit  grenier,  se  place  une  sorte  de  matelas,  ou  plutôt 
de  sommier,  formé  d'un  cadre  en  bois  léger,  avec  de  la  balle  de  blé  ou 
d'avoine,  entre  deux  toiles  grossières.  La  température  est  ainsi  main- 
tenue régulière,  et  l'air  peut  cependant  circuler  à  travers  la  balle.  Aux 
deux  pignons  de  la  ruche,  un  petit  œil-de-bœuf  garni  de  toile  métal- 
lique assure  l'aération. 

A  toutes  ces  ruches  peut  s'adapter  le  nourrisseur  que  M,  Fusay  a 
inventé,  et  dont  on  trouve  la  description  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Layens  déjà  cité.  C'est  une  boîte  carrée  et  plate  en  fer-blanc  sadaptani 
par  deux  charnières  derrière  la  ruche;  un  tube  qui  traverse  la  double 
paroi  c:)mmunique  avec  une  auge  métallique  intérieure,  placée  dans 
une  rainure  ménagée  dans  toute  la  longueur  du  bois,  et  dans  laquelle 
les  abeilles  viennent  sabreuver.  I^e  sirop  de  la  boîte  s'écoule  par  le 
tube,  à  mesure  que  celui  de  l'auge  est  absorbé.  (Vest  absolument  le 
système  de  ces  sortes  de  fioles  en  verre  dans  lesquelles  on  donne  quel- 
quefois à  boire  aux  canaris  en  cage.  Le  seul  inconvénient  est  que  l;i 
capacité  n'étant  que  d'en^iron  trois  quarts  de  litre,  il  faut  remplir 
assez  souvent,  et  quand  on  a  un  grand  nombre  de  ruches,  cela  ne 
laisse  pas  que  de  prendre  du  temps.  Aussi  M.  Fusay  a-t-il  récemment 
mis  à  l'essai  un  nourrisseur  d'un  grand  et  tout  autre  modèle.  C  est  un 
vaste  récipient  en  fer-blanc  carré  lenviron  0  m.  40  sur  0  m.  10  à 
0  m.  12  de  hauteur),  pouvant  contenir  une  quinzaine  de  litres  de 
sirop.  A  l'intérieur,  un  léger  radeau,  formé  de  lattes  laissant  entre 
elles  quelques  millimètres  d'intervalle  et  aussi  grand  que  le  récipient, 
est  destiné,  en  flottant  sur  le  sirop,  à  supporter  les  abeilles.  Une 
espèce  de  cheminée  en  fer-blanc,  à  rebord  supérieur  arrondi  en  ourlet, 
destinée  à  laisser  passer  les  abeilles  de  l'intérieur  de  la  ruche  sur  le 
radeau,  traverse  le  tout.  Enfin  une  plaque  de  verre  à  vitre,  glissant 
dans  des  rainures,  recouvre  la  surface  de  ce  nourrisseur,  ainsi  que 
l'orifice  de  la  cheminée  de  passage  et  empêche  les  abeilles  de  s'envoler. 
Cet  appareil  se  place  sous  la  toiture  de  ruches  spéciales  dont  le  dessus 
est  percé  d'un  trou  rond,  que  Ion  fait  communiquer  avec  l'orifice 
inférieur  de  la  cheminée.  Je  me  demande  si  M.  Fusay  sera  aussi  satis- 
fait de  ce  grand  nourrisseur  que  de  son  petit  modèle  :  il  me  semble 
qu'à  sa  place  je  craindrais  qu'une  telle  provision  de  sirop,  s'échaul- 
fant  au  contact  de  la  température  élevée  de  la  ruche,  n'offre  des 
risques  de  fermentation  de  nature  à  compromettre  le  résultat  attendu*. 

Le  sirop  que  M.  Fusay  emploie  est  fait  simplement  d'eau  et  de 
pur  sucre  de  canne  :  100  kilog.  de  sucre  pour  52  litres  d'eau. 


1 .  M.  Fusay  ((]ue  je  viens  de  revoir  avant  de  vous  renvoyer  les  épreuves  corrigées)  m'apprend 
ju'après  deux  ans  d'essai  de  ce  nourrisseur,  il  n'a  jamais  eu  de  cas  de  Cermentation.  Cela  tient 


Kl 

qu'après  deux  ans  d'essai  de  ce  nourrisseur,  il  n'a  jamais  eu  de  cas  de  Cermentation.  Cela  tient 
probablement  à  ce  que  son  sirop  est  très  concentre  et  préparé  par  rébuilition. 
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Les  abeilles  n'ont  presque  jamais  à  fabriquer  de  cire  nouvelle  : 
chaque  fois  que  des  cadres  sont  ajoutés  ou  remplacés,  ils  sont  garnis 
d'avance  de  rayons  ayant  déjà  servi,  ou  de  feuilles  de  cire  gaufrée 
peinant  dés  empreintes  de  cellules,  —  de  cellules  d'ouvrières,  bien 
entendu,  —  que  les  abeilles  n'ont  plus  qu'à  achever.  De  cette  façon, 
on  évite  ce  qu'on  appelle  des  ruches  bourdonnemes,  puisque,  grâce 
aux  cadres,  toujours  faciles  à  visiter,  le  nombre  de  cellules  de  mâles 
dépend  entièrement  de  la  volonté  du  maître  ;  il  suffit  d'en  laisser  en 
quantité  convenable.  Il  y  à  de  cette  façon  augmentation  très  sensible 
de  la  production  du  miel,  puisque  des  consommateurs  inutiles  sont 
remplacés  par  un  nombre  supérieur  de  travailleuses.  . 

Ces  ravons  bien  soignés  et  entretenus  peuvent  servir  plus  de 
dix  ans. 

Pour  la  production  du  miel  de  table  destiné  à  la  vente  en  rayons, 
on  a  aussi  des  cadres,  niais  divisés  en  quatre  par  un  croisillon.  On  y 
place  également  quatre  feuilles  gaufrées,  mais  très  minces  et  d'une  cire 
très  fine;  aussitôt  la  récolte,  ces  cadres  peuvent  être  très  facilement 
emballés  et  expédiés  tels  quels.  Chaque  rayon  plein  de  miel  pèse  alors 
à  peu  près  un  kilog.  On  voit  aACC  quelle  facilité  et  surtout  quelle  pro- 
nreté  toutes  ces  opérations  peuvent  s'accomplir.  Les  miels  ainsi 
obtenus  sont  de  véritables  miels  dé  luxe.  "  ^   ..,^^^]^,    J,^\    c,..,,;,.  ni    i^>;ji. 

Pour  avoir  les  miels  Coulés,  on  turbine  dans  1  extracteur  naDituel 
les  rayons  contenus  dans  les  cadres  ;  les  rayons  ^ides  sont  ensuite  et 
suivant  les  cas,  ou  rendus  aux  abeilles,  ou  conservés  dans  une  pièce^ 
close,  placés  de  champ  et  sans  se  toucher  sur  des  étagères.  ,, 

Le  moment  exact  de  la  récolte  demande  certainement,  pour  être  bien, 
saisi,  beaucoup  d'habitude  et  de  surveillance.  Il  faut  en  effet  que  les 
rayons  soient  bien  garnis  :  les  enlever  avant,  serait  une  perte.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  trop  attendre,  parte  que  alors,  le  miel,  et  dans  les 
rayons  pour  la  table,  la  cire,  prennent  une  couleur  foncée  qui  nuit  à 
la  vente.  On  doit  absolument  récolter  de  la  cire  et  du  miel  frais.  C'est 
une  affaire  de  pratique  pour  l'apiculteur.  Le  moment  de  la  miellée 
varie,  suivant  les  années  et  le  temps  qu'il  fait,  du  15  mai  au  15  juin 
environ.  L'enlèvement  du  miel  se  fait  aux  environs  de  cette  dernière 
date  :  il  ne  faut  pas  différer  à  cause  des  miellées  faites  sur  certaines 
feuilles,  celle  de  tilleul  principalement,  (jui  noircissent  le  miel.  Après 
la  récolte,  les  abeilles,  auxquelles  on  aura  rendu  des  rayons  vides  et 
qui  n  auront  par  conséquent  pas  à  fabriquer  de  cire,  ont  largement  le 
temps  de  renouveler  leur  provision  pour  l'hiver.  C'est  à  ce  point  que 
dans  certaines  années  très  favorables,  on  peut  quelquefois  prendre 
une  seconde  récolte  dans  le  courant  de  l'été,  et  avoir  encore  malgré 
cela,  avant  les  froids,  ses  ruches  suffisamment  pourvues  de  provisions. 
D'ailleurs  avec  la  facilité  qu'offrent  les  ruches  à  cadres  pour  le  nour- 
rissage  artificiel,  on  ne  risque  de  perdre  des  colonies  pour  cause  de 
disette,  qu'en  cas  d'absolue  négligence. 

Toutes  les  autres  pratiques  mises  en  œuvre  par  M.  Fusay  pour  la 
conduite  de  son  rucher,  —  qui  est  très  important,  car,  si  je  ne  me 
trompe,  il  comporte  environ  200  ruches,  —  sont  les  meilleures  de 
celles  décrites  dans  tous  les  ouvrages  traitant  de  l'élevage  des  abeilles. 
C'est  dire  que  tous  les  essaims  sont  pris  artificiellement,  que  toutes 
les  colonies  sont  à  peu  près  égales,  puisque  les  faibles  sont  réunies,  ou 
encore  augmentées  à  volonlé  avec  des  cadres  chargés  de  couvain,  etc. 
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Je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  après  tant  d'autres  un  manuel  d'api- 
culture mobiliste:  je  ne  m'y  attarderai  donc  pas  davantage. 

J'ai  voulu  seulement  attirer  l'attention  sur  le  contraste  existant 
entre  les  procédés  par  trop  arriérés  et  rudimentaires  de  certaines  par- 
ties de  la  France,  et  les  méthodes  si  perfectionnées  mises  en  œuvre 
en  d'autres  régions.  Me  trouvant  en  Suisse,  j'y  ai  pris  mon  exemple; 
j'en  aurais  trouvé  sur  notre  territoire.  Toutes  ces  différences  se  tra- 
duisent finalement  par  une  question  de  rendement.  Or,  si  avec  les 
ruches  à  cadres  mobiles  tout  comme  avec  les  autres,  ces  rendements 
\arient  d'une  année  à  l'autre  et  suivant  le  temps,  dans  de  très  grandes 
j)roportions,  ils  n'en  sont  pas  moins,  avec  les  premières  et  pour  une 
même  année,  toujours  plus  élevés.  Il  est  sous-entendu  que  je  parle 
(h  ruches  bien  conduites. 

Si  avec  une   mise  de  fonds  plus  forte  dès  le  début,  il  est  vrai,  mais 
ensuite  seulement  avec  des   soins  bien   entendus,  on  arrive  à  faire  ^ 
l'endre  à  chaque  ruche  de  1 5  à  25  francs  en  moyenne  et  par  an,    c'est 
là   un  très  joli  résultat:   surtout  si  l'on,  envisage  qu'il    est    obtenu 
presque  sans  aucune  dépense.  ..<lMin  r-.l'ti  ,- >;' 

Chez  M.  Fusay,  le  kilog.  de  miel  est  vendu',  2  fr.  50  coulé,  et  3  fr. 
en  rayons  :  un  produit  moyen  de  8  à  10  kilog.  par  ruche  étant  très 
ordinaire,  oh' ^  oit  que  le  bénéfice  dont  je  viens  de  parler  est  ordinaire 
aussi.  En  outre,  les  ruches  à  cadres  mobiles  vous  garantissent  singu- 
lièrement contre  les  risques  de  pertes  d'essaims  si  fréquents,  pour 
toutes  sortes  de  causes,  avec  les  ruches  fixes  :  ce  ne  n'est  plus  qu'une 
([uestion  de  surveillance  facile  à  exercer. 

M.  Fusay  m'a  affirmé  avoir  obtenu  en  certaines  années  extraordi- 
naires jusqu'à  75  kilog.  de  miel  roulé  par  ruche!  Quanta  sa  produc- 
tion moyenne,  il  l'estime  à  une  \ingtaine  de  kilog.,  tout  en  tenant 
compte  de  52  pour  100  d'essaims  prélevés.  On  voit  qu'en  parlant  de 
8  à  10  kilog.  je  n'avance  rien  d  exagéré. 

En  tous  cas,  il  y  a  là  de  bonnes  méthodes  à  proposer  et  de  bons 
exemples  à  suivre.  J'ai  voulu,  non  pas  précisément  les  faire  connaître 
car  il  n'y  a  point  de  choses  nouvelles  dans  tout  ce  que  jai  dit,  mais 
tout  simplement  les  rappeler  et  attirer  sur  eux  l'attention  :  si  j'ai 
réussi  à  éveiller  chez  quelques  apiculteurs,  amateurs  de  progrès, 
l'idée  de  s'appliquer  à  mieux  faire,  le  but  que  je  m'étais  proposé  sera 
rempli.  0.  Battanchon. 

LA  VITICULTURE  AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LYON 

A  l'occasion  du  concours  réi>ional  agricole  de  Evon,  qui  a  pris  fin 
le  7  juin,  la  Société  de  viticulture  de  la  région  lyonnaise  avait  orga- 
nisé une  exposition  et  des  conférences  viticoles. 

E'exposition  viticole,  réunie  dans  le  périmètre  de  l'exposition, 
comprenait  des  modèles  de  vignes,  détachées  du  sol,  de  divers  systèmes 
de  taille  :  des  vignes  basses  à  cornes  et  à  long  bois,  et  des  treillages 
proprement  dits. 

La  vigne  basse  est,  comme  en  Savoie,  taillée  à  cornes  ;  seulement, 
les  vignerons  apportent  un  soin  tout  particulier  à  la  débarrasser  de 
tout  chicot  de  bois  mort  et  à  maintenir  les  cornes  dans  une  position 
rectiligne. 

Les  longs  bois  sont  ;i  la  Hùyot,  c'est  à-dire  à  icnouNellement  annuel 
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du  sarme.nt  IriK-tifère,  système  préconisé  chez  nous  par  M.  Fleury- 
Lacoste,  que.  nous  appliquons  nous-méme,  et  qui  donne  de  bons 
résultats  pour  les  plants  tels  que  la  Douce-noire,  le  Persan  et  quelqiues 
autres,  qui  aiment  la  taille  longue.  '   ii.w-i;         =•  ■     i 

La  taille  des  treilles  proprement  dite  est 'à' 'ndeud's' distants  de'*20'â 
25  centimètres,  rabattus  à  deux  yeux;  on  prolonge  le  cordon  de  2 
mètres  à  2  m.  50.  Le  renversement  dit  sarment  pour  en  obtenir  plus 
de  fruits  n'est  pas  jusqu'à  ce  jour  mis  en  pratique,  mais  on  est  dis- 
posé à  l'adopter  pour  les  cépages  américains  à  bons  fi'iiits,  qui  pren- 
nent un  grand  développement. 

A  côté  de  cette  exposition  de  taille  sèelie,  se  trouvaient  installés  les 
modèles  de  greffe  les  plus  recommandés,  et,  comme  annexe,  un  atelier 
de  greffe  à  l'anglaise  en  pleine  activité. 

Les  écoles  de  greffage  de  la  Société  de  \iticuiture  avaient  fourni  lé 
personnel  de  ces  leçons  pratiques;  elles  n'ont  pas  cessé  d'attirer  un 
grand  nombre  d'élèves,  auxquels  on  prétait  complaisamment  greffoirs 
et  sarments  pour  les  mettre  à  même  d'opérer  eux-mêmes.  '    "^'''.M 

Venait  ensuite  une  exposition,  unique  en  son  genre,  de  650  variétés 
de  cépages  en  pots,  élevés  en  serre,  dont  un  grand  nombre  se  trou- 
vaient garnis  de  raisins  mûrs,  dette  exposition  fructifère  sortait  des 
serres  de  M.  Sylvestre,  propriétaire  au  Bois-d'Oingt,  lauréat  de  la 
prime  d'honneur  du  concours  de  1885,  et  de  M.  Grégoire.  Ces  collec- 
tions réunissaient  les  plants  américains  à  bons  fruits  les  plus  recotn- 
mandés. 

l  ne  tente  spéciale  était  réservée  aux  vins.  On  y  voyait  figurer  les 
produits  de  TOthello,  du  Cynthiana,  du  Canada,  du  Senasqua,  de 
l'Emily,  du  Black-défiance,  du  JNoah,  du  Delaware  ;  des  eaux-de-vié 
de  vin  de  divers  plants  américains  ;  puis,  pour  répondre  aux  préoc- 
cupations de  quelques  personnes  qui  craignent  de  voir  le  porte-greffe 
américain  imprimer  un  goût  spécial  aux  greffons  français,  dessins  de 
vienes  ereff'ées  sur  Yiala,  sur  Elvira  et  sur  Taylor.  *  '   ''*  t'^''^"/'*^ 

•  Il  est  incontestable  que  la  dégustation  des  vms  americams,  a  part 
quelques  rares  exceptions,  laisse  une  impression  qui  n'est  pas  à  leur 
avantage;  il  y  a  un  triage  à  faire,  comme  nous  le  verrons  en  parlant 
des  conférences. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu,  parmi  les 
lauréats  des  concours  de  spécialités,  la  reconstitution  des  vignes  par 
les  cépages  américains  mériter  deux  objets  d'art  décernés  à  MM.  Bender 
(d'Odenas)  et  Ferdinand  Gaillard  (de  Briguais).  Tout  le  monde  a  ap- 
plaudi à  ces  récompenses  méritées.  La  Société  de  viticulture  de  Lyon 
n'a  obtenu  qu'une  grande  médaille  d'or,  alors  que  nous  eussions 
désiré  la  voir  signalée  à  l'attention  agricole  par  une  récompense  excep- 
tionnelle pour  les  immences  services  rendus  à  la  viticulture. 

La  Société  de  viticulture  de  Lyon  est,  en  effet,  une  preuve  de  ce 
que  l'on  peut  obtenir  de  l'initiative  privée,  lorsque  l'on  a  le  bonheur 
de  trouver  des  promoteurs  tels  que  MM.  Victor  Pulliat,  Emile  Vautier, 
Bender,  Gaillard,  Vermorel,  Crolas,  Aimé  Champin,  Bitoutre,  et 
quelques  autres  dont  les  noms  nous  échappent.  Rappelons  quelques- 
uns  de  ses  états  de  service. 

A  peine  à  son  début,  la  Société  de  viticulture  a  du  organiser  la 
lutte  contre  le  phylloxéra  ;  bientôt  après,  cette  lutte  s'aggrave  par  la 
gelée  de  1880  :  33,000  hectares  de  vignes,  sur  36,000  que  compte  le 
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département,  sont  en  voie  de  destruction.  Le  découragement  était 
général,  et  si  le  propriétaire  avait  yu  disparaître  la  meilleure  partie 
de  son  revenu,  le  vigneron  était  sans  travail.  L'émigration  qui  s'était 
produite,  dans  de  semblables  circonstances,  dans  l'Hérault,  était  à 
craindre;  il  fallait  à  tout  })rix  l'empêcher. 

Deux  moyens,  aussi  antipathiques  l'un  que  l'autre  aux  populations, 
étaient  en  présence  :  appliquer  le  sulfure  pour  sauver  la  vigne  encore 
à  fruit  et  replanter  en  cépages  résistant  à  l'insecte  les  vignes  mortes. 
.  Que  n'a  pas  fait  la  Société  pour  faire  revenir  les  viticulteurs  et  les 
vignerons  de  leurs  préventions?  Chacun  de  ses  membres  a  prêché 
d'exemple;  elle  a  multiplié  les  conférences,  elle  a  créé  des  champs 
d'expériences,  des  pépinières;  plus  tard,  par  ses  soins,  des  écoles  de 
greffage  ont  été  organisées,  et  aujourd'hui  le  Hhone  est  le  départe- 
ment où  l'on  compte  le  plus  grand  nombre  de  syndicats  pour  l'appli- 
cation des  insecticides  (276)  ;  après  l'Hérault,  c'est  le  département  où 
la  reconstitution  des  vignobles  par  les  porte-greffes  américains  a 
pris  le  plus  rapide  développement,  et  ses  écoles  de  greffage,  que 
chaque  pays  veut  imiter,  fournissent  des  élèves  à  toutes  les  communes 
envahies  par  1  insecte. 

Nous  ne  dirons  rien  des  publications  >iticoles  de  cette  Société,  elles 
se  trouvent  entre  les  mains  de  tous  les  vignerons,  auxquels  elles  sont 
spécialement  destinées;  elles  (mt  puissamment  contribué  aux  progrès 
que  nous  venons  de  signaler.  ■'.ni-      tu'i^  -  ' 

"Voilà,  on  ei  conviendra,  une  Société  modèle  qui  a  ])ien  mérité  de 
la  viticulture. 

Les  conférences  viiicolrs.  —  La  Société  de  viticulture  de  Lyon  avait 
engagé  les  Sociétés  agricoles  des  départements  phylloxérés  à  se 
réunir  à  Lyon,  les  4  et  5  juin,  à  loccasion  du  concours. 

Un  grand  nombre  de  Sociétés  ont  répondu  à  cet  appel,  et  la  salle 
des  réunions  du  Palais  de  la  Jiourse  comptait  des  représentants  de  la 
Gironde,  de  l'Hérault,  du  Var.  de  la  J)rôme,  de  rArdéche,  de  l'Isère, 
de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie,  de  Saône-et-Loire,  de  la  Côte-d'Or, 
de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire. 

Le  programme  de  ce  congrès  en  miniature  était  des  plus  simples. 
Uéunis  dans  un  pays  qui,  sur  36,000  hectares  de  vignes,  en  a  33,000 
de  détruits  ou  d'attaqués,  on  voulait  s'enquérir  des  résultats  obtenus 
de  l'application  du  sulfure  de  carbone,  de  ceux  de  la  plantation  des 
cépages  du  Nouveau-Monde,  porte-greffes  et  de  production  directe. 

Le  congrès  s'est  ouvert  par  une  lecture  de  M.  Emile  Vautier, 
président  de  la  Société  de  viticulture,  sur  l'état  des  vignobles  de  la 
région  lyonnaise.  Ce  résumé  clair  et  précis  des  ravages  de  l'insecte, 
des  efforts  réalisés  pour  réparer  le  mal,  des  résultats  obtenus  ou  en 
Yoie  de  l'être,  a  vivement  intéressé  les  nombreux  auditeurs. 

Les  représentants  des  Sociétés  ont  ensuite  été  invités  à  donner 
sommairement  quelques  indications  sur  l'état  des  vignes  de  leur 
département.  Il  est  résulté  de  ces  renseignements  que  partout  l'inva- 
sion phylloxérique  est  en  progrès;  sa  marche  est  plus  ou  moins  lente, 
mais  elle  ne  s'arrête  devant  aucun  obstacle. 

On  pourrait  sans  doute  opposer  une  digue,  par  les  moyens  aujour- 
d'hui connus,  à  la  rapidité  de  l'invasion,  si  on  ne  se  trouvait  pas  en 
présence  de  vignerons  et  de  propriétaires  qui  nient  d'abord  1  existence 
de  l'insecte,  et,  lorsqu'ils  sont  forcés  de  se  rendre  à  l'évidence,  n'ad- 
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mettent  pas  la  permanence  de  ce  fléau,  refusent  d'employer  les  moyens 
de  défense  préventive,  et  quand  ils  consentent  à  s'y  prêter,  il  est  trop 
tard  pour  en  tirer  profit. 

C'est  par  le  sulfure  de  carbone  que  se  sont  ouvertes  les  conférences 
du  cono-rès.  Sans  revenir  sur  l'utilité  de  ce  puissant  insecticide,  qui 
n'est  plus  contestée  par  personne,  on  a  limité  les  informations  deman- 
dées aux  membres  du  congrès  et  principalement  au  docteur  Crolas, 
dont  la  compétence  sur  ce  sujet  est  hors  de  discussion,  aux  questions 
suivantes  : 

1"  Existe-t-il  des  terrains  dans  lesquels  il  n'est  pas  possible  d'at- 
teindre utilement  le  phylloxéra  pour  faire  vi^re  et  fructifier  la  vigne? 

2"  Dans  les  sols  où  le  sulfure  de  carbone  peut  être  utilisé,  doit-on 
l'appliquer  à  une  vigne  fortement  envahie,  avec  l'espérance  de  la  voir 
revenir  à  la  santé  et  à  fruits?  '*'^"*    " 

3°  Peut-il  y  avoir  avantage  à  planter  une  vigne  en  cépages  français 
dans  un  pays  phylloxéré,  et  à  la  soutenir  par  des  injections  de  sulfure 
de  carbone?  Parviendra-on  à  la  conserver  indéfiniment  par  ce  moyen? 

4"  Quelle  est  l'époque  la  plus  favorable  à  l'application  du  sulfure 
de  carbone?  Convient-il  mieux  d'opérer  dans  la  morte-saison?  Le 
traitement  après  fleur,  avant  la  sève  d'août,  ne  serait-il  pas  préfé- 
rable? Vaut-il  mieux  réitérer  les  injections  que  d'appliquer  le  dosage 
en  une  seule  fois? 

5°  (^iOmment  explique-t-on  la  mort  instantanée  des  arbres  à  fruits 
placésdans  les  vignes  traitées  au  sulfure  de  carbone?  Ces  morts  subites 
sembleraient  indiquer  que  l'insecticide  a  une  action  immédiate 
nuisible  aux  racines  de  la  vigne;  s'il  n'en  a  pas,  comment  légitimer 
l'augmentation  de  fumure  jugée  nécessaire  partout  où  on  l'applique, 
augmentation  que  l'on  évalue  à  un  tiers  en  plus  de  la  fumure 
ordinaire? 

Ces  diverses  questions  ont  été  l'objet  de  communications  des  plus 
intéressantes,  auxquelles  ont  pris  part  un  grand  nombre  de  notabilités 
viticoles;  elles  n'ont  pas  toutes  été  du  même  avis,  et  cela  se  conçoit 
dans  des  questions  où  se  trouvent  engagés  les  terrains  de  composition 
différente,  secs  ou  mouilleux,  profonds  ou  superficiels,  des  vignes 
îittaquées  à  divers  degrés,  habituellement  fumées  ou  qui  ne  le  sont 
qu'à  de  longs  intervalles,  comme  cela  arrive  pour  les  pays  de  provi- 
gnage.  Nous  allons  essayer  d'en  déduire  les  conclusions  pratiques  qui 
en  ressortent. 

Il  est  des  terrains  trop  légers  et  peu  profonds,  trop  argileux  ou 
humides,  où  le  sulfure  de  carbone  ne  peut  être  utilement  appliqué, 
parce  qu  il  reste  sans  efî'et  appréciable  pour  la  destruction  de  l'insecte. 

11  ne  peut  résulter  aucun  avantage  de  traiter  une  vigne  trop  affai- 
blie par  les  attaques  du  phylloxéra. 

On  peut  soutenir  longtemps,  par  des  injections  sagement  appli- 
quées, une  vigne  en  cépages  français  :  les  plantations  de  ce  genre 
faites  dans  les  riches  vignobles  de  l'Hermitage,  en  sont  une  preuve. 
Mais  ces  vignes  n'ont  pas  seulement  à  solder  les  frais  de  traitement, 
car  il  a  été  reconnu  nécessaire  de  les  renouveler  tous  les  cinq  ans 
par  le  provignage,  sous  peine  de  voir  diminuer  considérablement  la 
production.  —  11  y  a  là  le  double  inconvénient  de  nécessiter  des  frais 
de  provignage  assez  élevés,  et  d'avoir  des  souches  toujours  jeunes  qui 
donnent  un  vin  de  qualité'  intérieure  à  celui  produit  par  de  vieilles 
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souches.  On  le  voit,  il  faut  que  le  vin  ait  i^ne  ,bien  grande  valeur  pour 
supporter  tous  ces  frais.  .,    , 

L'époque  la  pins  favorable  aux  injections  insecticides  est,  en  prin- 
cipe, celle  de  l'arrêt  de  la  végétation,  de  novembre  à  mars;  une 
seule  injection  produit  un  effet  plus  utile  pour  la  destruction  du 
puceron,  que  divisée  en  deux  opérations  rapprochées. 

Le  moment  où  l'on  trou\e  le  plus  grand  nombre  d'insectes  sur  les 
racines  est  incontestablement  la  saison  estivale.  On  aurait  donc 
avantage  à  opérer  après  fleur,  avant  la  sève  d'août.  Mais  à  ce  moment, 
le  pampre  gêne  l'opérateur,  et  il  est  très  difficile  d'éviter  les  émana- 
tions gazeuses  du  sulfure  de  carbone,  qui  font  flétrir  les  fleurs^.  Si 
on  sulfure  à  ce  moment,  on  doit  le  faire  avec  beaucoup  de  précautions. 
Pour  que  le  sulfure  de  carbone  tue  l'insecte  sans  nuire  aux  racines, 
il  faut  que  le  trou  d'injection  soit  au  n^oins  à  6  centimètres  des, 
grosses  racines.  ,    , 

D'après  le  docteur  Crolas,  les  racines  des  arbres  et  les  racines  saines 
des  vignes  ne  souffrent  pas  de  l'intoxication  du  sol.  Si  les  racines 
des  vignes  paraissent  éprouvées,  c'est  que  fraîchement  attaquées,  elles 
ont  des  lésions  qui  les  rendent  plus  sensibles  qu'à  l'état  de  santé. 
Quant  aux  arbres  plantés  dans  les  vignes,  leurs  racines  n'ont  rien 
à  craindre  des  vapeurs  du  sulfure  de  carbone  ;  aussi  ne  périssent-ils 
jamais  lorsque  le  traitement  s'opère  dans  la  morte-saison.  Il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'ils  sont  garnis  de  leurs  feuilles;  s'il  se  produit 
une  évaporation  assez  forte  pour  les  atteindre,  les  feuilles  se  flé- 
trissent, tombent  et  l'arbre  meurt.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque,  opérant 
en  été,  on  place  les  tonneaux  de  sulfure  de  carbone  à  l'abri  de  leur 
ombre. 

Etant  donné  que  le  sulfure  de  carbone  n'a  pas  d'action  directe 
malfaisante  sur  les  racines  de  la  vigne,  il  n'y  aurait  aucune  nécessité 
d'augmenter  la  fumure  des  vignes  traitées  si  le  fumier  donné  jusqu'à 
ce  moment  avait  suffisamment  entretenu  la  fécondité  du  sol,  pour 
suffire  au  renouvellement  des  racines  détruites  par  l'insecte.  Ce  n'est 
pas  ce  qui  a  habituellement  lieu  ;  le  plus  souvent  on  ne  fume  pas 
régulièrement  une  vigne  ou  on  lui  donne  une  quantité  insuffisante 
d'engrais  qu'il  devient  nécessaire  d'augmenter  lorsque,  après  avoir 
tué  les  insectes  qui  avaient  compromis  le  chevelu  des  racines,  il  faut 
fournir  à  l'arbuste  les  moyens  de  le  renouveler. 

L'engrais  supplémentaire  jugé  nécessaire  serait  donc,  non  une 
conséquence  de  la  fatigue  des  racines  soumises  à  l'action  de  l'insec- 
ticide, mais  une  conséquence  de  leur  état  maladif  avant  les  injections 
qui  les  ont  débarrassées  du  phylloxéra. 

On  conseille  de  donner  ce  supplément  en  engrais  chimique  qui, 
par  sa  composition  et  la  solubilité  de  ses  sels,  est  rapidement  absorbé 
et  utilisé  par  les  racines. 

ISous  devons  dire  que  l'opinion  de  M.  le  docteur  Crolas  est  parta- 
gée par  M.  Gastine,  et  que  c'est  après  avoir  entendu  émettre  cette 
manière  de  voir  par  notre  savant  inspecteur  régional  du  service  du 
phylloxéra,  que  nous  l'avons  portée  devant  le  congrès. 

C'est  la  première  fois,  nous  le  croyons  du  moins,  que  cette  question 
si  controversée  est  si  catégoriquement  expliquée  et  résolue. 
{La  suite  prochainement).  Pierre  ïochon, 

Prcsitient  de  la  Société  d"a?ricultare  de  la  Savoî«. 
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Décret  portant  règlement  d'administration  publique  au  sujet  des  mesures  applicables 
à  remploi  des  sucres  pour  les  vins,  cidres  et  poirés. 

Le  président  de  la  République  française,  sur  le  rapport  du  ministre  deS; 
finances.  .  ,   ■   i>    .! 

Vu  l'article  3  de  la  loi  du  29  juillet  1884,  sur  les  sucres,  ainsi  conçu  :  «  I^es 
droits  sur  les  sucres  Lruls  ou  raffinés  de  toute  origine,  employés  au  sucrage  des 
vins,  cidres  et  poirés,  avant  la  fermentation,  sont  réduits  à  20  francs  les  100  kilog. 
de  sucre  raffiné;  un  règlement  d'administration  publique  déterminera  préalabtep^ 
ment  les  mesures  applicables  à  l'emploi  de  ces  sucres  »;  .,  ,i 

Le  Conseil  d'Etat  entendu,  :  at^ôi  bI  gb  Qoatiï 

Décrète:  _  _  ;  ^h, ,,•.]}■.«]  ;>^:t,^;i 

Article  premier.  —  Les  viticulteurs  ou  vignerons  qui  se  proposent  d'employer 
du  sucre,  sous  le  bénéfice  de  la  réduction  de  taxe  accordée  par  l'art.  2  de  la  loi 
du  29  iuillet  1884,  soit  pour  relever  le  degré  alcoolique  de  la  totalité  ou  d'une 
partie  du  vin  provenant  de  leur  récolte,  soit  pour  utiliser  les  marcs  de  leur  ven- 
dage,  en  faisant  des  vins  de  marc,  adressent  à  cet  effet  une  demande  écrite,  indi- 
viduelle ou  collective,  au  directeur  ou  au  sous-directeur  des  contributions  indi- 
rectes de  leur  circonscription.  ^  .  ■,>... un], 
La  même  demande  sera  adressée  par  les  personnes  qui  entendent  bénéficier, 4e 
la  loi  comme  acheteurs  de  vendanges.  ^  i^ 
Les  viticulteurs  et  vignerons  qui  ne  doivent  employer  qu'une  quantité  infé- 
rieure à  500  kilog.,  et  qui  ne  demandent  pas  que  les  opérations  aient  lieu  au 
siège  de  leur  fabrication  ou  de  la  fabrication  de  1  un  d'entre  eux,  peuvent  se  bor- 
ner à  faire  consigner  leur  demande  sur  un  bordereau  collectif  dans  un  dépôt 
autorisé  ;  cette  faculté  n'est  pas  accordée  aux  acheteurs. 

Xn.  2.  —  Les  demandes  doivent  être  faites,  au  plus  tard,  quinze  jours  avant 
la  récolte;  elles  indiquent  : 

Les  nom,  qualité  et  demeure  des  demandeurs;  ^         ,;,! 

La  quantité  approximative  de  vins  pour  laquelle  le  sucrage  est  demandé;,  .,;  ; 
Le  poids  approximatif  du  sucre  à  mettre  en  œuvre. 

Les  demandes  de  dénaturation  à  domicile  contiennent,  indépendamment  des 
énonciations  qui  précèdent,  l'indication  du  lieu  où  les  requérants  désirent  procé- 
der à  l'opération. 

ji^Yl^  3.  —  Aucun  dépôt  de  sucres  destinés  à  bénéficier  de  l'article  2  de  la  loi 
du  29  juillet  1884  ne  peut  être  ouvert  sans  l'autorisation  préalable  de  l'adminis- 
tration des  contributions  indirectes. 

Cette  autorisation  doit  être  renouvelée  chaque  année. 

L'administration  détermine  les  conditions  auxquelles  doivent  se  conformer  les 
dépositaires. 

Art.  4.  —  L'administration  en  tenant  compte  des  possibilités  et  des  exigences 
du  service,  du  nombre  et  de  l'importance  des  opérations,  des  distances  et  des 
communications  : 

1"  Fixe  le  nombre  et  l'emplacement  des  dépôts  par  canton  ; 
2"  Arrête  les  jours  et  les  heures  pendant  lesquels  auront  lieu,   dans  chacun 
d'eux,  les  opérations  de  dénaturation; 

3"  Statue  sur  les  demandes  de  dénaturation  et  décide  quelles  sont  les  opéra- 
tions qui  auront  lieu  à  domicile  et  quelles  sont  celles  qui  auront  lieu  au  dépôt 
autorisé. 

Art.  5.  —  La  dénaturation  s'opère  : 

Dans  les  dépôts  autorisés,  par  l'addition  en  mélange  intime  au  sucre  d'un  poids 
égal  ou  supérieur  de  raisins  frais  foulés  ; 

A  domicile,  par  le  versement  du  sucre  dans  les  cuves  de  fermentation  ou  dans 
les  moûts. 

Si  au  jour  et  aux  heures  fixés  pour  l'opération  à  domicile,  le  versement  dans  le« 
cuves  ou  dans  les  moiÀts  n'est  pas  possifcle,  ou  si  les  agents  ne  peuvent  revenir, 
la  dénaturation  peut  s'opérer  par  le  malaxage  comme  aux  dépôts. 

Art.  6,  —  Les  quantités  de  sucre  à  employer  pour  relever  le  degré  alcoolique 
des  vins  ne  peuvent  dépasser  20  kilog.  par  trois  hectolitres  de  vendange. 

Les  quantités  à  employer  pour  la  fabrication  des  vins  de  marc  ne  peuvent  dé- 
passer 50  kilog.  pour  la  même  quantité  de  vendange. 
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La  quantité  de  vendange  est  constatée  par  des  certificats  de  l'autorité  munici- 
pale, qui  sont  remis  au  moment  de  l'opération  par  les  récoltants. 

Les  acheteurs  de  vendange  remettent  les  certificats  délivrés  à  leurs  vendeurs  • 
ces  certificats  mentionnent  les  quantités  de  vendange  qui  ont  été  cédées. 

Art.  7.  —  En  ce  qui  concerne  les  cidres  et  poirés,  la  dénaturation  s'opère  par 
le  versement  du  sucre  dans  les  moûts  ;  elle  a  lieu  à  domicile,  au  jour  fixé  par 
l'administration,  toutes  les  fois  que  les  récoltants  ou  leurs  acheteurs  en  adressent 
la  demande  par  écrit,  dans  les  délais  qui  seront  fixés  par  l'administration  pour 
chaque  circonscription. 

Les  quantités  de  sucre  à  employer  au  sucrage  des  cidres  ou  poirés  ne  peiivent 
dépasser  10  kilog.  pour  cinq  hectolitres  de  nommes  011  de  poires  récoltées  6t^ 
achetées.  .irit-^iniui^.fM)  'n'-m^.]:.      ^  ,-.  r;î> 

Art.  8.  —  Les  opérations  de  sucrage  ont  lîetf  sous  la  direction  et  la  surveil- 
lance de  la  régie  ;  toutefois,  si  les  employés  ne  sont  pas  présents  aux  jours  et  aux 
heures  indiqués  par  l'administration  pour  les  dénaturations  soit  dans  les  dépôts, 
soit  à  domicile,  il  est  procédé  aux  opérations. 

Dans  le  cas  oiî  il  ne  peut  être  procédé  à  la  dénaturation  à  domicile,  l'adminié- 
tration  doit  en  être  immédiatement  prévenue.  -    "'' 

Art.  9  —  Les  dépositaires  et  producteurs  sont  tenus  de  fournir  le  persoiinèî 
et  le  matériel  nécessaires  aux  opérations. 

Art.  10.  —  Les  sucres  destinés  au  sucrage  sont  expédiés  de  la  fabrique,  de  la 
douane  d'importation  ou  de  l'entrepôt,  soit  aux  dépositaires,  soit  aux  producteurs, 
libérés  du  droit  de  20  francs  et  accompagnés  d'acquits-à-caution. 

Les  sucres  de  betterave  sont  renfermés  dans  des  sacs  ficelés  et  plombés,  ayant 
toutes  les  coutures  à  l'intérieur,  du  poids  net  de  100  kilog. 

Les  sucres  de  canne  sont  expédiés  soit  dans  les  emballages  d'origine,  dûment 
plombés,  soit  en  sacs,  dans  les  conditions  établies  au  paragraphe  précédent.  Ils 
sont  accompagnés  d'une  note  détaillée  indiquant  les  poids,  numéro  et  marque  de 
chaque  colis. 

Les  sucres  raffinés  doivent  être  en  caisses  ou  sacs  d'un  poids  uniforme  fixés 
à  l'avance  par  l'administration  et  régulièrement  plombés.  Ils  auront  été  préala- 
blement pulvérisés  ou  concassés  en  petits  morceaux. 

Dans  ces  divers  cas,  les  frais  de  plombage  seront  rembourèés  à  raison  de 
0  Ir.  03  par  plomb,  en  conformité  de  l'arrêté  (lu  ministre  des  finances  du  15  no- 
vembre 1879,  rendu  par  application  de  l'article  20  de  la  loi  du  31  mai  1846. 

Les  sucres  raffinés  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire  en  franchise  qui 
sont  destinés  au  sucrage  peuvent  être  imputés  à  la  décharge  des  sucres  bruts 
importés  sous  ce  régime. 

A  cet  effet,  ils  sont  représentés  à  un  entrepôt  de  sucres  indigènes  ou  à  un 
bureau  de  douane  ouvert  à  ces  opérations  pour  y  être  vérifiés.  Un  certificat  cons- 
tatant cette  vérification  et  valable  pour  l'apurement  des  obligations  d'admission 
temporaire  est  délivré  aux  déclarants,  à  charge  par  eux  de  payer  le  droit  de 
20  fr.  par  100  kilog.  et  de  souscrire  l'acquit-à-caution  exigé  par  le  premier  para- 
graphe du  présent  article. 

Sous  peine  de  non-décharge  de  l'acquit-à-caution,  les  sucres  demeurent  sous 
cordes  et  plombs  jusqu'au  moment  de  leur  mise  en  œuvre. 

Les  quantités  qui,  après  achèvement  des  opérations,  restent  en  la  possession 
du  dépositaire  ou  du  producteur,  sont  soumises  à  la  taxe  de  30  francs  par  100 
kilog.  de  sucre  raffiné,  à  moins  qu'elles  ne  soient  dirigées,  avec  acquit-à-caution, 
par  sacs  ou  colis  entiers,  ficelés  et  plombés,  sur  une  fabrique  ou  en  entrepôt  réel. 

Art.  11.  —  Les  dépositaires  sont  soumis  aux  visites  et  vérifications  des  agents 
de  la  régie. 

Il  leur  est  ouvert  un  compte  d'entrées  et  de  sorties  ;  les  excédents  que  fait 
ressortir  la  balance  de  ce  compte  sont  constatés  par  procès-verbal  et  pris  en 
charge  ;  les  manquants  sont  passibles  de  la  taxe  de  30  francs  par  100  kilog.  de 
sucre  raffiné. 

Art.  12.  — Les  sucres  dénaturés  au  dépôt  ne  sont  admis  à  circuler  que  du 
lieu  dans  lequel  a  été  opérée  la  dénaturation  au  domicile  des  producteurs,  et 
accompagnés  d'acquits-à-caution. 

Art.  13.  —  Dans  les  cas  où  la  dénaturation  a  été  opérée  par  malaxage,  les  agents 
des  contributions  indirectes  ont  le  droit,  petidant  le  délai  d'un  mois,  de  se 
faire  présenter,  au  domicile  des  producteurs,  la  justification  de  la  mise  en  œuvre 
du  sucre  dénaturé,  sous  peine  de  non-décharge  de  l'acquit-à-caution. 
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Art.  14.  —  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  publié  au  Journal  officiel  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Fait  à  Paris,  le  22  juillet  1885.  _  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  République  :  le  ministre  des  finances,    Sadi  Garnot. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  29  juillet  1885.  —  Présidence  de   M.  Chevreul. 

M.  le  docteur  Limier  adresse  une  brochure  intitulée  :  Du  vinage  et 
r alcoolisation  des  vins. 

M.  Henry  Sagnier  fait  hommage  du  3"  fascicule  du  Dictionnaire 
d'agriculture  de  J.-A.  Barrai,  dont  la  publication  est  continuée  sous 
sa  direction.  Ce  troisième  fascicule  commence  au  mot  Âlucite  et  se 
termme  au  mot  Anneau.  I  ^~r^ 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  de  Cochabamba  (Bolivie)  l'analyse 
de  VOrgette;  chaque  tige  de  cette  graminée,  coupée  au  ras  du  sol,  pèse 
sans  l'épi  6  grammes  52.  Chaque  pied  produit  52  grammes  16  de 
fourrage  vert.  Les  épis  séchés  à  l'air  pèsent  0  gramme  23  et  chaque 
graine  0  gramme  002.  M.  Sacc  envoie  également  Fanalyse  de  feuilles 
à' Arracacha  esculenta  et  de  feuilles  d'Ora  {Oxalis  edulis). 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  annonce  à  la  Société  la  mort 
de  M.  Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  sciences,  qui  avait  été  élu  membre  titulaire  de  la  Société 
le  21  février  1849.  —  MM.  Passy  et  Chevreul  proposent  à  la  Société 
de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil.  Cette  proposition  est  adoptée  à 
l'unanimité.  Georges  Marsais. 


REVUE'  COMMERCIALE  ET  PRIK  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  AOUT  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  céréales  de  la  nouvelle  récolte  arrivent  sur  les  marchés;  il  en  résulte  une 
baisse  momentanée  qui  se  pi'odviit  toujours  en  raison  de  la  plus  grande  quantité 
de  marchandise  offerte.  Les  cour3  se  nivelleront  dans  quelques  temps,  lorsque 
les  grains  nouveaux  auront  pris  possession  entière  de  la  place.  Le  rendement 
sur  beaucoup  de  points  n'est  pas  aussi  considérable  qu'on  l'espérait. 

II.  — Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  Tétranger  : 


Algérie. 

Angleterre, 
Belgique, 


Luxembourg, 
Pays-Bas, 
Alsace- Lorraine. 


Allemagne, 


Suisse, 

Italie, 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis. 


Blé. 

fr. 

f^lcTQj.  I  blé  tendre..  16.50 

°      I  blé  dur....  » 

Londres 19 .  30 

Anvers "20.25 

Bruxelles 20.Yo 

Liège '2). 75 

Namur '20.25 

Luxembourg 24.00 

Amsterdam 18.75 

Colmar 23.40 

Strasbourg 23.85 

Metz 22.50 

Berlin 20.60 

Cologne 22.50 

Hambourg 21.60 

Genève 23.25 

Milan.., 21.75 

Barcelone 28.60 

Vienne 15.15 

Budapest 16.50 

Saint-Pélersbourg. ..  18.00 

New-York 18.40 


Seigle. 

Orge. 

Avoiije. 

fr 

fr 

fr. 

» 

11.40 

» 

t 

» 

» 

ï 

) 

15.90 

18.60 

18. 

,15 

22.60 

20.00 

16. 

,25 

)' 

» 

16 

..50 

17.50 

17.75 

16. 

00 

20.00 

17.00 

21 

35 

23.  UO 

18.50 

14. 

75 

» 

» 

17. 

65 

16.80 

20.75 

20. 

25 

u 

19.75 

18. 

75 

20.00 

20.00 

18 

.10 

» 

» 

18 

.10 

» 

» 

17 

.00 

» 

» 

) 

j 

» 

22.75 

15 

.50   . 

» 

17.00 

1) 

» 

1) 

1 

1) 

B 

» 

13, 

,.50 

14.25 

12.50 

12.85 

» 

12.00 
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Calvados .   Caen 

—  Lisieux 

—  Bayeux  

C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

lUe-et- Vilaine.  Rennes. 

—  Fou?ëres 

Manche.  Cherbourg 

—  Avranclies 

Mayenne.  Evron 

—  Mayenne 

Morbihan.  Hennebont. . . 
Orne.  Mortagae 

—  Séez 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Sillé-le-Guillanme 

—  Mamers 


Oise. 


fr. 
22.70 
■24  35 
24.70 
20. 7i 
20.23 
19.50 
19  75 
19.45 
24.00 
21.40 
20.75 
20.00 
19.35 
21.40 
21.40 
21.00 
22.75 
21.00 

Prix  moyens 21.36 

2°   RÉGION.   —    N 

/4isne.  Soissons 20.90 

—  VillersCotterets.  22.50 

—  La  Fère 22.50 

Eure.   Evreijx 21.40 

—  Pacy 20.45 

—  Le  Neubourg 22.05 

Eure-et-Loir.  Charl: es..  21.25 

—  Anneau 20.80 

—  La  Ferlé  Vidame.  23.40 
Nord.  Cambrai 2l.4o 

Doiai 22.00 

Valenciennes 21.85 

Beauvais 21.25 

—  Clermiinl 20.75 

—  Corapiegne 20.90 

Pas-de-Calais.  Ârras...  21.25 

—  Bapaume 20.50 

Seine.  Pans 22.10 

S.  et-Oise.  Versailles 22.10 

—  .^ngerville 22.85 

—  Houdan 21.00 

S.-et-Marne.  Moutereau..   21.65 

—  Meaux 22.00 

—  Nemoars 21.45 

Seine-Infér.  Rouen 22.85 

—  Fécamp 22.85 

—  Pavilly 23.90 

Somjne.  Amiens 22.40 

—  Doullens 22.75 

—  Peronue 20. 75 

Prix  moyens 21.79 

3*   RÉGION.  —   NOB 

Ardennes  Sedan 23.50 

—  Charleviile. 23.10 

—  Retbel 22.50 

Aube.    Troyes 21.00 

—  Méry-sur-Seine...  20.85 

—  Bar-sur-Aube.. . .  21.50 
Marne.  Cliàlons 21.75 

—  Sézanne 21.50 

—  Epernay 21.75 

i/te-il/arne.  Cbaumont...  22.75 

—  Langres 22.50 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  23.25 

—  Toul 22.25 

Meuse.  Bar-le-Duc 21.75 

—  Verdun 22.75 

Hte-Saône.  Vesoul 22.25 

Vosges.  Mir<»court. 23.00 

—  Rambervillers. . ..  22.20 

Prix  moyens 22.25 

4"    RÉGIO.N,    —   OU 

Charente.  Angoulème...  20.00 
Charenle-Inf.  .\Iarans...  20.50 
Deux-Sèvres.  Niort 21.00 

—  Bressuire 20.45 

Indre-et-Loire     Tours..  20.60 

—  Bléré 19.45 

—  Chàteaurenault.. .  21.40 
Loire-lnfér.  Nantes...  20.25 
M.-et-Loire.    Saumur...  2i.00 

—  Angers 21.40 

—  Segré 21.40 

Vendée.  Lacon 20.25 

Vienne.  Poitiers 20.15 

Haute-Vienne.  Limoges.  22.10 

Prix  moyens, 20.71 


NORD-OUEST. 

Seigle.    Orge. 

fr.         fr. 


15.50 
16.50 


14.65 
15.60 


17.70 
20.00 

15.00 
15.50 
14.00 


20  00 
18.80 
15.65 
16.15 

18.45 
18.00 
17.00 
16.10 


Avoine. 

fr. 
24.50 
24.03 
25.00 
16.75 
16.50 
14.75 
16.25 
17.00 

23  00 
19.75 
20.50 
18.00 
20.00 
22.00 
21.75 
16.00 


16.07 
ORD. 

14.25 
14.75 
16.00 
14.30 
14.00 
14.00 
14.00 
15.10 

14.35 
15.65 
15.35 
16.00 
16.75 
14.85 
16.50 
15.35 
16.25 
15.50 
!5.dO 
14.75 
14.35 
14.50 
14.00 
14.90 
13.75 
14.50 

13.55 
12.35 

14.65      17.17 
D-EST. 


17.10     19.73 


18.00 
16.90 
16.15 
14.00 
17.40 
18.00 
14.60 
14.60 
16.25 
20.75 
16.25 
16.25 
17.10 
16.15 
17.75 
19.00 
15.45 
18.50 


15.00 
18.00 

21.50 
20.35 
16.90 
t'i.SO 


16.25 
17.00 
15.00 
l'i.OO 
15.00 
13.50 
16.25 
16.00 
15.00 

16.00 
1') .  50 
13.75 
16.00 
18.50 


19.50 
20.75 
19.50 
17  00 
18.25 

18.50 
18.00 
18.50 


17.50 
18.50 


t'i.OO      15.00 


1 7 .  20 
18.25 
17.00 

1 8 .  30 
18.00 
21.00 
18.30 
18.65 
17.75 
14.00 
16.50 
'.8.00 
18.00 
'.7.00 
21.75 
15.50 
15.00 
19.40 
20.50 
18.70 
18.75 
1 8 .  00 
19.00 
19.40 
25.30 
21.00 
22.00 
22.50 
15.00 
1 5 .  00 

18. 'lU 

20.00 
19.75 
20.00 
17.25 
17.60 
19.00 
18.10 
20.75 
19.50 
16.00 
16.75 
18.00 
17.20 
17.50 
'.8.50 
17.25 
17.75 
17.90 


15.'iO 

18.08 

18.32 

EST. 

17.35 

18.45 

2  3.00 

» 

» 

16.00 

» 

» 

20.50 

14.65 

16.90 

18.00 

15.00 

17.75 

19.25 

14.65 

19.20 

19.00 

13.40 

16.90 

19.00 

j) 

» 

17.00 

» 

16.25 

18.90 

» 

» 

20 .  00 

» 

» 

20.00 

» 

15.00 

16.00 

16.00 

17.30 

15.75 

17.35 

15.40 

18.50 

15.49     17.02     18.64 


CENTRE. 


Allier. 
Clier 


fr 

Montiuçon 20.25 

Moulins 20.50 

Bourges 20.80 

—  Vierzon 22.10 

—  Gracay 22.10 

Creuse,  .\ubusson 23.00 

Indre.  Chàteauroui 21.10 

—  Issoudun 20.15 

—  La  Cbàtre 22.10 

Loiret.    Orléans 21.60 

—  Pitbiviers. .. ....  22.00 

—  Patay 21.90 

Loir-el>-Cher.B\o\& 21.50 

—  Montoire 20.20 

—  Vendijme 21.65 

Nièvre .  Ne  vers 2  0 .  60 

—  Prémery 21.50 

Yonne.  Sens 21.65 

—  Tonnerre 20. 60 

—  -St-Florentin  . . . .  21.25 

Prix  moyens 21.33 

6*  RÉGio:».  —  E! 
Ain.     Bourg 21.50 

—  Ponl-de-Vaux 21.00 

Càte-dVr.   Dijon 21.75 

Doubs    Besançon 22. 80 

/sci-e.  Grenoble 23.25 

—  Buurgoin 21.50 

Jura.  Lons-le  Saunier..  23.00 

—  Dôle 22.10 

Lnirp.,   Roanne 21.50 

P  de-Dàme.  Rioin 20.00 

W/iône.  Lyon 21.50 

Saône  elr-Loire.  Cliàlon.  23.00 

—  Loubans 21.75 

Savoie.  Chambéry 23.25 

Hle-Savoie.  Annecy....  22.20 

Prix  moyens 22.00 

T    RÉGION.    —    S  U  D- 

Ariége.  .\n'cge 22.45 

—  Pamiers 23.10 

Dordogne.  Ribérac 22.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  23.10 

Gers.    Condom 2.3.70 

—  Eauze 23.75 

—  .Mirande 21.60 

Gironde.  Bordeaux 22.20 

—  Lesparre 22.50 

—  Ba/.as 21.85 

Landes.  Uax 23.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.40 

—  \'illeiieuve-s«r-Lol  21. 10 
B.-Pyrénees,  Bayonne...  23.50 
Htes-Pi/rénées.  tarbes..  23.50 

Prix  moyens 22.73 

8*    RÉGION.  —  S 

Aude.  Carcassonne 23.25 

Aveyron.  Rodez 21.50 

Cantal.  .Mauriac 23.75 

Correze.  Tulle 23.25 

Hérault.  Béziers 21.25 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.  Mende 21.00 

P;/rénées. -Or. Perpignan  24.00 
Tarn.    Gaillac 23.35 

—  AIbi 22.75 

Tarn-et-Gar.  .Moissac.  20.95 

—  .M'intauban 22.50 

Prix  moyens 

9*   RÉGION.   - 

Bnsses-Alpes.  Manosque. 

Hautes-Alpes.  Uap 

Alpes-Maritimes .  Nice. 

Ardèche.    Privas 

B.-du-Rhône    Arles.... 

Drôme.  Romans 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude.. 

Var   Draguignan 

Vaucluse   Carpentras... 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. . 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente...  (  baisse.. 


15.40 
18.00 
21.15 


15.80 
15.35 


14.50 
13.25 

15.00 


1 4 .  00 
15.25 

» 
16.50 
15.25 
16.65 


17.33     18.78 


17.00 
20.00 
18.45 


16.40  16.60 

15.25  17.70 

16.50  17.50 

16.35  17.70 


18.69 


18.00 
20.00 
19.50 
19.50 


16.59 

17.00 

19.66 

UD. 

16.85 

16.50 

21.50 

18.00 

» 

18.50 

15.25 

» 

20.35 

18.00 

16  15 

20.00 
20.00 

18.70 

» 

18.50 

17.00 

17.70 

19.75 

17.85 

22.00 

26.60 

» 

» 

22.00 

17.35 

18.30 

2."..  50 

16.35 

16.15 

20.00 

22.59     17.26      17.80 
-  SUD-EST. 
23.15  »  » 

24.25 
24.75 
23.70 
22  80 
22.00 
25  00 
21.40 
24.00         » 

22.00  » 

23.31      16.90 

22.01  15.95 
32.21      16.56 


18.35 


» 

20.00 

» 

22.50 

16.85 

20  40 

12.50 

16.75 

» 

17.50 

» 

18.50 

16.90 

18.00 

15.00 

18.00 

15.31 

18.96 

17.12 

19.14 

17.35 

19  59 

0,20       0.61       0.23       0.4 
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Blés.  — Les  cours  des  blés  nouveaux  ne  sont  pas  encore  bien  déterminés  su^i; 
la  place  de  Paris.  Les  échantillons  présentés  étaient  assez  nombreux  et  les  déten- 
teurs semblaient  plus  désireux  de  vendre  ;  de  beaux  blés  du  rayon  auraient  été 
cédés  à  22  fr.  D'ailleurs  la  culture  était  peu  représentée,  étant  en  pleine  moisson. 
La  situation  reste  donc  expectanle  et  les  affaires  n'ont  ou  qu'une  importance  rela- 
tive. On  cotait  les  bons  blés  de  mouture  21  à  23  fr.  25  les  lOOkilog.  ;  les  choix, 
23  fr.  25  à  23  fr.  50  et  les  blés  de  Bergues,  23  fr.  50  à  25  75.  Sur  les  blés  étran- 
gers, les  transactions  sont  calmes  aux  prix  de  23  fr.  et  23  fr.  25  ;  des  Australie 
nouveaux,  22  fr.  50  ;  des  Saint-Louis,  22  fr.  40,  des  Plata,  à  Rouen  et  à  Dun- 
querke;  le  tout  disponible  aux  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  cours  se  sou- 
tiennnent   fermement   avec    des   affaires    calmes  ;   on  a  payé  :  Oran,  dur  vieux, 

17  fr.  75;  Bessarabie  tendre,  18  fr.  75  ;  Irka-Nicolaieff;  18  fr.  50  ;  luzelle  Oran- 
Golon.  22  fr.  à  22  fr.  25  les  100  kilog.  — A  Londres,  les  blés  anglais  ont  sub,\, 
une  légère  baisse  sur  le  marché  de  Mark-Lane;  sur  les  blés  étrangers,  la  de-- 
mande  est  languissante;  on  a  payé  du  Galcuta-Glub  n"  2,  17  fr.  82;  on  offre  : 
Calcutta  n"    1,    18  fr.  67;  Delhi   blanc,    18   fr.   67;    Azimas.  18  fr.  10  Polish, 

18  fr.  95  ;  Warna,  15  fr.  58  ;  Bombay,  19  fr.  52  à  19  fr.  66.  Sur  les  marchés  de 
l'intérieur  de  l'Angleterre,  les  cours  restent  sans  changement. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  laboiùeuses  sur  les  farines  de  con- 
sommation ;  la  meunerie  tient  le  môme  prix  de  50  fr.  pour  la  marque  de  Gorbeil, 
pour  les  autres  marques,  par  sac  de  159  kilog,  bruts,  ou  31  fr.  33  par 
100  kilog.  — En  farines  de  spéculation,  les  prix  sont  assez  bien  tenus  de  46  fr.  60 
pour  les  neuf  marques  disponibles  et  de  49  fr.  50  pour  les  douze  marques, 
livrables  de  septembre  à  février  prochain;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.;  toile 
perdue  ou  157  kilog.  nets.  Les  gruaux  sont  cotés  36  à  42  fr.  ;  les  farines 
deuxièmes  21  à  23  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  La  récolte  du  seigle   peut  être    considérée    comme  bonne  pour    la, 
qualité  et  pour  le  rendement:  mais  la  flemandc  est  de  ]dus  en  plus  calme,  l'Alle- 
magne n'achetant  plus  rien  sur  notre  marché  depuis  l'élévation    de    ses  tarifs  de 
.  douane.  On  cote  de  14  fr.  75  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Sans  affaires  ;  on  peut  encore  établir  des  cours  pour  les  orges  nou- 
velles ;  les  vieilles  sont  cotées  nominalement  15  à  18  fr.  par  100  kilog.  La  farine 
d'orge  a  un  assez  bon  courant  de  veate  aux  prix  de  10  à  23  fr.  —  Les  cours  des 
escourgeons  sont  eh  baisse  nouvelle  de  15  fr.  50  à  18  fr.  pour  les  provenances  de 
Beauce;  ceux  du  midi  sont  tenus  de  16  fr.  50  à  16  fr.  75. 

Avoines.  — Les  prix  sont  fermement  tenus  en  ce  moment,  et  l'on  pense  que 
cette  situation  durera,  le  rendement  devant  être  très-ordinaire  aussi  bien  eu 
France  que  dans  les  pays  exportateurs.  Les  avoines  grises  nouvelles  valent  17  fr. 
et  les  belles  avoines  noires  de  Brie  ou  de  Picardie  21  fr.  à  21  fr.  25.  Les  vieilles 
sont  cotées  de  19  fr.  à  20  fr,  50,  suivant  couleur,  qualité  et  provenance.  Les 
avoines  étrangères  disponibles  sont  fermes  aux  prix  de  18  fr.  75  à  19  fr.  les 
noires  de  Suède  etde  17  à  17  fr.  50  les  Liban.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  plus  restreintes  qu'il  y  a  huit  jours,  la  sécheresse 
inspirant  des  craintes  sur  les  résultats  de  la  récolte:  les  cours  sont  sans  change- 
ment de  17  fr.  à  17  fr.  50  les  100  kilog. 

Maïs.  —  Une  baisse  s'est  produite  depuis  la  semaine  dernière;  les  bigarrés 
d'Amérique  sont  offerts  de  12  fr.  75  à  13  fr.  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Issues.  —  Vente  toujours  difficile.  On  cote  par  100  kilog.;  gros  son  seul.  13  à 
13  fr.  25;  sons  gros  et  moyens  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases,  11  fr.  à 
Il  fr.  50;  sons  fins,  10  fr.  50  à  11  fr.  ;  recoupettes,  10  à  10  fr.  50;  remoulages 
blancs,  14  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  13  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages. —  Le  marché  de  Paris  est  assez  bien  approvisionné.  A  la  Ghapelle, 
le  25  juillet,  il  y  avait  des  pailles  de  blé  nouvelles:  on  a  coté  :  foin  nouveau,  46 
à  50  fr.;  vieux  49  à  54  fr.;  luzerne  nouvelle,  46  à  50  fr.;  vieille,  48  à  52  fr.: 
sainfoin,  38  à  42  fr,;  paille  de  blé,  30  à  36  fr.;  de  seigle,  28  à  35  fr.;  d'avoine, 
23  à  28  fr.  les  500  kilog.  —  Pour  les  fourrages  sur  wagon,  on  parle  de  37  à  40  fr. 
les  520  kilog.  pour  le  foin  nouveau  et  de  35  à  38  fr.  pour  les  luzerne;  les  vieux 
fourrages  conservent  à  peu  près  leurs  prix;  on  les  paye:  foin,  33  à  42  fr.; 
luzerne,  34  à  41  fr.:  paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  de  seigle,  24  a  35  fr.;  d'avoine, 
18  à  20  fr. —  A  Nancy,  la  paille  vaut  25  à  28  fr.;  le  foin  nouveau,  32  à  35  fr.; 
le  vieux  38  à  40  fr.  — A  Lyon,  les  foins  sont  en  légère  hausse:  voici  les  cours  : 
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foio  nouveau,  8  fr.  25  à  9  fr.  le  quintal;  foin  vieux,  9  fr.  25  à  13  fr.  25  ;  luzern. 

nouvelle,  7  fr.  75  à  8  fr.  50  ;  paille  de  blé,  6  à  6  fr.  50  ;  de  seigle,  6  fr.  50  à  7  fre 

A  Privas,  on  paye  le  foin  7  fr.  50  et  la  paille  4  fr,  70  le  quintal, 

{jraines  fourragères.  —  La  graine  oe  trèfle  est  toujours  en  hausse,  A  Paris, 

on  cote  :  trèfle  incarnat,  55  à  70  fr.;  luzerne  de  Poitou,  75  à  80  fr.;  de  Provence, 

125  à  140  fr.  —  A  Lyon,  les  trèfles  incarnats  du  Mans  valent  68  à  70  fr.  ;  ceux 

de  Beauce,  65  à  78  fr.;  les  vesces,  20  fr.  50  à  22  fr.  —  A  Chartres,  on  paye  : 

trèfle.incarnat  hàtif,  45  à  55  fr.;  tardif,  70  à  75  fr.  Le  tout  aux  100  kiloe. 
-0u(l  t\  ;  .  Il  i:^-  ,"iro 

-ii<i;>    ■■  IV.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres,h  'ii;   ■■!     :■< 

Vins.  —  La  température  chaude  et  sèche  qui  règne  en  ce  moment  est  très 
favorable  à  la  vigne,  dont  la  végétation  a  repris  un  bel  aspect  en  général.  Sur 
plusieurs  points,  dans  le  Languedoc  et  en  Touraine  notamment,  on  se  plaint 
malheureusement  encore  des  ravages  du  mildew  et  du  phylloxéra;  autre  part, 
c'est  la  chlorose  et  la  sécheresse  qui  excitent  des  craintes  ;  mais  ce  sont  des 
dommages  partiels,  et  jusqu'à  présent  on  peut  fonder  un  bon  espoir  sur  la  ven- 
dange de  celte  année.  —  Quant  aux  affaires  elles  sont  de  ])lus  en  plus  languis- 
santes. On  fait  toujours  des  reventes  dans  l'Aude  et  l'Hérault  à  de  J)ons  prix.  On 
parle  encore  des  achats  sur  souches;  on  signale  un  marché  conclu  à  Fléury 
(Aude)  à  20  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Narbonnais,  le  cours  des  vins  est  aussi  établi; 
vin  supérieur  40  à  45  fr.  ;  l"  choix,  37  à  39  fr.  2''  choix  32  à  36  fr.:  petits  vins, 
20  à  30  fr.  En  Touraine,  les  cours  sont  fermes;  à  IJourgueil,  on  paye  de  135  à 
165  fr.  les  220  litres  logés;  à  Youvray,  vin  ordinaire  100  à  105  fr.;  supérieur, 
120  à  135  fr.;  choix,  135  à  150  fr.  les  250  litres;  à  Chinon  et  aux  environs.  130 
à  140  -fr.  les  220  litres,  —  En  Auvergne,  les  cours  on,  tendance  à  fléchir;  les 
vins  de  1884  s'écoulent  de  60  à  75  fr,  la  pièce  de  225  litres.  —  A  Cette,  les  vins 
d'Algérie  à  15  degrés  se  vendent  de  25  fr,  50  à  26  fr,  l'hectolitre,  et  les  petits 
vins  de  Naples  29  et  30  fr, 

Spirllueux.  —  Les  trois-six  du  Nord  ont  subi  une  baisse  de  50  centimes  par 
hectolitre  dequis  huit  jours,  A  la  bourse  du  28  juillet,  on  cotait  :  disponible  et 
courant  du  mois  46  fr,  65;  livrable  août,  46  fr,  25;  autres  époques,  48  à  49  fr.  50. 
—  A  Lille,  la  baisse  à  continué  :  on  ne  paye  plus  que  44  fr.  l'alcool  de  mélasse 
disponible.  —  A  Bordeaux  les  cours  se  maintiennent  à  53  et  54  fr.  l'hectolitre 
pour  les  trois-six  Nord  disponibles,  62  à  72  tr.  pour  les  neutres  type  allemand, 
et  76  à  78  pour  les  allemands  première  marques.  —  Les  trois-six  ])on  goût  du 
Languedoc  sont  assez  fermes;  on  cote  :  à  Paris,  110  à  112  fr.  ;  à  Cette,  105  à 
110  fr.;  à  Bordeaux,  110  fr.;  à  Nîmes,  102  fr.  ;  à  Pézenas  101  fr.;  à  Béziers, 
100  fr.  Les  eaux-de-vie  de  marc  valent  de  90  à  97  fr.  l'hectolitre. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Marseille  :  crème  de  tartre,  298  fr.  les 
100  kilog.  ;  acide  tartrique,  400  fr.  ;  verdet  en  pains  extra-sec  sons  toile,  210  fr.; 
sous  papier,  180  à  185  fr.  ;  verdet  sec  marchand  en  pains,  128  fr.  ;  en  boules, 
123  fr,  ;  raffiné  en  poudre,  182  fr. 

Cidres.  —  A  Rennes,  le  cidre  se  paye  de  22  à  26  fr,  la  barrique  de  225  litres 
fut  à  fournir. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules  —  Houljlons. 

Sucres.  —  LeS  sucres  bruts  ont  regagné  ce  qu'ils  avaient  perdu  la  semaine 
précédente.  Bien  qu'au  marché  du  29  juillet,  on  constate  de  la  faiblesse  les  cours 
se  soutiennent  encore  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles,  42  fr,  75 
à  43  fr,  les  100  kilog,;  sucres  blancs,  99  degrés,  47  fr.  à.  47  fr.  25;  sucres 
blancs  n°  3,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  livrables,  47  fr.  75  à  50  fr.  75  suivant 
époques.  —  Les  raffinés  sont  toujours  dans  la  même  situation,  les  affaires  en 
disponibles  sont  actives  aux  prix  de  108  fr.  50  à  109  fr.  sur  wagon  pour  la  con- 
sommation, et  de  52  fr,  50  à  55  fr.  pour  l'exportation.  —  A  Saint-Quentin,  ou  a 
payé  41  fr.  50  les  sucres  roux;  à  Lille,  ils  sont  offerts  à  42  fr.  Dans  les  ports, 
les  prix  restent  peu  élevés;  on  cote  à  Nantes  les  88  degrés  40  fr.  25  à  40  fr.  50  : 
à  Bordeaux,  42  fr.  25  ;  à  Marseille,  40  fr.  50  à  41  fr. 

Fécules.  —  Cours  nominaux,  sans  affaires.  On  cote  par  100  kilog.  bruts  pris 
dans  les  gares  respectives.  Paris,  30  à  31  fr.  la  fécule  première  disponible;  Oise, 
29  fr.  50  à  30  fr.;  Vosges,  29  à  29  fr.  50;  Loire,  28  fr.;  Allemagne,  32  à  33  fr.; 
Hollande,  32  fr.  50  à  33  fr.  50.  La  fécule  verte  à  livrer  est  offerte  à  18  fr. 

Houblons.  —  On  se  préoccupe  en  ce  moment  de  la  sécheresse  prolongée  qui 
dans  beaucoup  de  pays  peut  compromettre  la  récolte  prochaine.  Le  houblon 
entre  dans  la  période  critique  qui  se  dénouera  en  août  seulement,  et  l'on  craint 
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que  les  bonnes  apparences  actuelles  ne  soient  suivies  de  déceptions.  Les  affaires 
restent  néces«!airement  nulles  malgré  les  concessions  des  vendeurs,  dont  les 
stocks  en  houblons  de  1884  sont  encore  considérables  ;  en  Belgique,  on  traite  à 
50  fr.  les  50  kilog.;  en  Bourgogne,  le  cours  nominal  est  de  40  à  50  fr.  pour  les 
vieux  houblons  ;  on  offre  90  à  100  fr,  pour  ceux  de  la  nouvelle  récolte. 
VI.  —    Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

ToioHeaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  sont  un  peu  plus  demandés.  On  cote, 
colza,  13  fr.  50;  pavot,  11  fr.;  lin,  18  fr.  75;  à  Saint-Quentin,  les  tourteaux  de 
colza  valent,  13  fr.;  ceux  de  cameline,  20  fr.;  à  Gaen,  les  colza  valent,  15  fr.  Le 
tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  Sans  changements  à  Valenciennes. 

Engrais.  —  Les  cours  restent  faibles  à  Paris,  comme  suit  :  sulfate  de  potasse, 
21  fr.  50  les  100  kilog.;  chlorure  de  potassium,  18  fr.;  potasse  raffinée,  83  à  92 
degrés,  0  fr.  44  le  degré;  75  à  80  degrés,  0  fr.  36  ;  potasse. brute,  0  fr.  37  ;  sel 
de  soude,  15  fr.  les  100  kilog.  joirVini- 

VIL  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  A  Paris,  les  transactions  ont  été  plus  calmes  sur  les 
essences  de  térébenthine  ;  les  cours  restent  fermement  tenus  de  69  à  70  fr.  les  100 
kilog.  A  Bordeaux,  la  vente  a  été  assez  active  à  65  fr.  A  Dax,  on  cote  toujours, 
60  fr.  —  Les  gemmes  conservent  leurs  prix  de  30  fr.  la  barrique  pour  les 
gemmes  ordinaires,  et  33  fr.  50  pour  celles  au  système  Hugues. 

Laines.  —  La  tendance  à  la  baisse  s'accentue  sur  les  laines  de  toutes  prove- 
nances. A  Bourges,  on  a  vendu  la  semaine  dernière,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  le  kilog. 
Au  Neubourg,  à  la  foire  de  la  Madeleine,  des  laines  en  suint  se  sont  placées  de 
1  fr.  25  à  1  fr.  40  le  kilog. 

Chanvres.  —  Au  dernier  marché  du  Mans,  on  a  coté  les  chanvres  de  première 
qualité,  36  à  38  fr.  les  50  kilog.;  la  deuxième  qualité,  34  à  35  fr.:  la  troisième. 
27  à  32  fr.  —  A  La  Flèche,  on  paye  de  34  à  42  fr. 

VHI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  La  situation  est  moins  bonne  qu'il  y  a  huit  jours;  la  demande  fait 
défaut.  On  cote  :  huile  de  colza  disponible,  61  fr.  50  livraljle,  61  à  64  fr.  les  100 
kilog,;  huile  de  lin   disponible,  57  fr.  25. 

IX.  —  Suifs  et  Saindon.)-. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  coté  nominalement  en 
baisse  à  68  fr,  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  Cours  soutenus  de  44  fr.  50  les  50  kilog.  au  Havre. 
X.  —   Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle,  de  Paris,  248,977 
kilog.  de  beurres  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  30  à  3  fr.  32;  petits 
beurres,  1  fr.  16  à  2  fr.  34;  Gournay,  1  fr.  98  à  3  fr.  34;  Isigny,  1  fr.  98  à  7  fr. 

Œufs.  —  Du  20  au  26  juillet,  il  a  été  vendu  4,698,525  œufs  aux  prix  par  mille 
de  :  choix  80  à  118  fr.;  ordinaires,  53  à  85  fr.;  petits,  42  k  46  fr. 

Fro'nages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  10  à  15  fr.; 
moyens  moules,  18  à  22  fr.;  grands  moules,  25  à  35  fr.;  fermiers  haute  marque, 
30  a  44  fr.;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  12  à  37  fr.;  Livarot, 
35  à  88  fr.;  Camembert,  12  à  40  fr.;  Neufchàtel,  5  à  14  fr.;  Gournay,  8  à  25  fr.; 
Gouloumniers,  15  à  35  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  135  à  148  fr.;  Gantai, 
120  à  130  fr.;  Gerardraer,  70  à  80  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  Hollande,  170  à 
180  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Limbourg,  40  à  50  fr. 
XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  au  mardi  28  juillet  : 

Poids    Prix    du  kilog.  de   viande  nette  sur 
Y     j  „  moyen        pied  au  marché  du  27  juillet  1885 

Pour  Pour           Kn      4  quartiers.     1"  2*             3"  Pris 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kii.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 5.8.35  '2,860  1.410      4,276  3.S1  1.52  1.38  1.18  1.35 

Vaches 2,164  1,134  .581       1,715  230  1.48  1.28  1.10  1.26 

Taureaux 281  217  48          265  391  1,3(3  1.20  1.08  1.16 

Veaux   4, .522  2,.")75  1,151       3,726  77  1.80  1.70  1.30  1.60 

Moulons 45,760  18,33!)  l'.i,206  37,645  20  1.80  1.60  1.40  1.58 

Porcs    gras 7,079  2,775  3,660      6,435  80  1.46  1.40  1.34  1.35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 
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Bœufs.  —  kïsnc,  15;  Allier,  26:  Ardennes,  in^B3lfort,  :jl»;  Ca'vado'!,  912 ;  Charente-Inférieure , 
542;  Clier,  lOQ;   Cote-d'Or,  2S9;  Gotes-du-Nord,  64;  Eure,  56:  Finistère,  77;  Indre,  22;  Jura,  8; 


20;  Yonne,  30;  Afrique,  33;  Ilalie,  31. 

Vaches.  —  Allier,  18;  Aube,  7;  Delfort,  54;  Calvados,  332;  Charenle-Inférieure,  117;  Cher, 
8:  Côte-d'Or,  33;  Eure,  23;  Eure-et-Loir,  7;  Jura,  8;  Loire-Inférieure,  10:  Loiret,  4;  Maine-et- 
Loire,  201;  Manche,  30;  Marne,  2;  Haute-Marne,  36:  Nièvre,  208;  Oise,  8;  Orne,  101  ;  Saône-et- 
Loire,  145;  ILnite-Saone,  24;  Sarthe,  8;  Seine,  84;  Seine-Inférieure,  4;  Seine-et-Marne,  22;  Seine- 
et-Oise,  38;  Yonne,  50. 

Taureaux.  —  Aisne,  4;  Allier,  2;  Aube,  7;  Calvados,  59;  Charente-Inférieure,  3;  Cher,  2; 
Côte-d'Or,  20;  Côtes-du-Nord,  1;  Eure,  12;  Eure  et-Loir,  6;  lUe-el-Vilaine,  9;  Jnri,  6;  Loire,  1; 
Loire-Inférieure,  6;  Loiret,  13:  Maine-et-Loire,  36;  Manche,  16;  Marne,  2;  Haute-Marne,  5; 
Mayenne,  1;  Morbihan,  2;  Nièvre,  21;  Oise,  10;  Orne.  12;  Saone-et-Loire,  13;  Haute-Saône,  6; 
Sarthe,  6;  Seioe-Inférieure,  4:  Seine-et-Marne,  17;  Seine-et-Oise,  21:  Yonne,  12. 

Veauv.  —  Aube,  404;  Calvados,  24;  l)eu\-Sèvres,  11  ;  Dordo^ae.  25;  Eure,  276;  Eure-et-Loir, 
469;  Loir-et-Cher,  24:  Loiret,  428  ;  Marne,  14:  Oise,  19;  Pas-de-Calais,  127;  Puy-de-Dôme,  58; 
Sarthe,  324;  Seine-Inférieure,  271;  Seine-et-Marne,  296;  Seine-et-Oise,  28;  Yonne,  125;  Hol- 
lande, 240. 

Moutons.  —  Aisne,  461  ;  Allier,  1,105  ;  Ardennes,  63;  .\ube,  877;  Àveyron,  706;  Calvados,  111; 
Cantal,  1,708;  Charente,  148;  Cher,  510;  Corrèze,  312;  Côte-d'Or,  738;  Creuse,  1,596;  Deux-Sèvres, 
604;  Dordogne,  266;  Eure-et-Loir,' 115;  Indre.  1,660;  Loiret,  419;  Lot,  109;  Lot-et-Garonne,  166; 
Maine-et-Loire,  529;  Marne,  472:  Meuse,  54;  Nièvre,  1,992;  Puv-de-Dônie,  382;  Saône-et  Loire, 
350;  Seine-et-Marne,  893;  Seine-et-Oise,  382;  Haute-Vienne,  126:  Yonne,  268;  Afrique;  5,970; 
Allemagne,  3.973:  Autriche.  150;  Hongrie,  1,329;  Italie,  160;  Prusse',  1,429;  Russie,  11,699;  Lu.\;eni- 
bourg,  200;  Westphalie,  176. 

Poj'cs.  —  Allier,  205;  Calvados,  62:  Charente,  93;  Charente-Inférieure,  219;  Corrèze,  26; 
Côte-d'Or,  97  ;  Côtes-du-Nord,  187;  Creuse,  132;  Deux-Sèvres,  72(J;  Eure-et-Loir,  12;  Ille-et- 
Vilaine,  519;  Indre,  253;  Indre-et-Loire,  62;  Loire-Inférieure,  279;  Loir-et-Cher,  255;  Maine-et-Loire, 
676;  Manche,  186;  Mayenne,  100;  Nièvre,  25;  Oise,  20.  Pas-de-Calais,  15;  Puy-de  Dôme,  318; 
Rhône,  89;  Saône-et-Loire,  67;  Haute-Saône,  138;  Sarthe,  .501;  Seine,  83;  Seine-Inférieure,  17; 
Somme,  60;  Vendée,  1,018;  Vienne,  194;  Vosges,  99;  Suisse,  36. 

Les  arrivages  ont  été  plus  considérables  que  la  semaine  précédente,  mais  les 
ventes  sont  restées  à  peu  près  les  mêmes;  les  prix  ont  été  en  baisse  de  G  fr.  10 
environ  par  kilog.  sur  toutes  les  sortes  de  viandes.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  : -Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  I  fr.  80;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70; 
mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Bouen,  bœuf,  1  fr.  50 
à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton, 
1  fr.  65  à  I  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  à  I  fr.  30.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  I  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  30  à 
1  fr.  40.  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  —  Carry,  bœuf,  2  fr.  ;  vache,  1  fr.  80;  veau, 
mouton  et  porc,  2  fr.  40.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Bourges,  ha'uï,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.;  porcs,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  — 
Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr,;  mou- 
ton, 2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  62;  taureau,  1  fr.  14' 
à  1  fr.  36;  vache,  1  fr.  08  cà  1  fr.  56;  veau,  (vif)  0  fr.  80  à  0  fr.  96  ;  mouton, 
1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  (vif^  0  fr.  94  à  1  fr,'  02.  —  Montrevel  (Ain),  bœuf, 
1  fr,  60;  vache,  1  fr.  50;  veau,   1  fr.  40;  mouton,   1  fr.  80;  porc,    1  fr.  40. 

A  Londres.  —  Il  a  été  importé  de  l'étranger  pendant  la  semaine,  4,327  bœufs, 
15,878  moutons,  748  veaux  et  987  porcs,  dont  448  bœufs,  venant  de  Baltimore; 
454  bœufs  et  505  moutons  de  Boston,  1,789  bœufs  de  New-York,  348  bœufs  et 
716  moutons  de  Québec  et  de  Montréal.  —  Pinx  par  kilog.  :  1  fr,  38  à  1  fr,  83; 
mouton,  1  fr.  49  à  1  fr.  72;  veau,  1  fr.  38  à  1  fr.  66  ;  porc,  1  fr.  14  à  1  fr.  38. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  26  juillet  1883. 

kilog.  i"  quai.  2°  quai.  V  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     175,063  1.68  à  2.06    1.46  à  1  66     l  06  a  1.44     1.26  à  2.96    0.20  à  1..38 

Veau 213,436  1.54       1.90     1.32       1  52     0.96       1.30      »  »  »  » 

Mouton ....       72.495  1.50       1.78     1,28       1.48    0.90       1.26     1.36       3.16       »  » 

Porc 3ii,720         Porc  frais 1.06  à  1.46;  salé,  1.90. 

497,714  Soit  par  jour..  71,102  kilog. 

Les  ventes  ont  été  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  la  semaine  dernière  ; 
les  prix  ont  été  plus  bas  pour  toutes  les  qualités 

XH.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  cours  des  céréales  ont  un  peu  faibli,  ceux  de  la  viande  sont  en 
baisse  générale  ;  ceux  des  autres  denrées  n'ont  offert  que  peu  de  variations. 

A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  30  JUILLET 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'aballoir  {par  50  kilog., 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
70  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  50  à  55  fr. 


!'■''  qualité, 


quai, 
fr. 
71 


Bœufs 


quai 
fr. 


3" 

quai. 

fr. 

59 


r 

quai, 
fr. 
100 


Veaux. 

quai, 
fr. 
94 


3" 

quai. 

fr. 

86 


r 

quai 

fr. 


Moutons- 

2" 

quai, 
fr. 
SO 


3" 

quai. 

fr. 

72 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Poids 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 


Invendus 
347 

62 

37 

77 
2.277 

117 


moyens 
cénéral. 
kil. 
351 
237 
392 


quai.  quai. 
1.52     1.38 


1.48 
1.28 
l.éO 
1.82 
1.52 


1.30 
1.18 
1.78 
1.62 
1.46 


3° 

quai. 
1.18 

1.12 
1.08 
1.30 
1.40 
1.40 


Prix 
extrêmes. 


1.14 
1.00 
1.00 
1.20 
1.32 
1.26 


1.56 
1.52 

1.34 
2.00 
1.8S 
1.50 


1" 

quai. 
1.50 
1.32 
1.28 


quai. 
1.36 
1.24 
1.10 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.429 

Vaches 573 

Taureaux....        202 

Veaux 1.408 

Moutons 20.424 

Porcs  gras. . .     4.479 

—  maigres...  »  s»»»»»»» 

Vente  lente  sur  le  çros  Ijrtail,  ordinaire  sur  le-;  veaux  et  les  moutons:  facile  sur  les  porcs 


3' 

quai. 

1.16 

1.16 

1.08 


Prix 

extrêmes. 
1.12  à  1.56 
0.98  1.50 
0.98     1.30 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

A.  M.,  à  D.  {Eure-et-Loir).  —  Le 
l'ait  que  vous  signalez  de  crapauds  se 
glissant  sous  une  ruche  pour  attirer  les 
abeilles  elles  dévorer,  a  déjà  été  cons- 
taté. Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
l'empêcher  que  de  placer  les  ruches,  de 
telle  sorte  qu'elles  soient  inaccessibles 
à  ces  animaux:  vous  obtiendrez  ce 
résultat  en  les  exhaussant  sur  des  bancs 
assez  élevés,  isolés  de  tous  les  côtés. 

B.',  à  H.  [Nord].  —  On  a  préconisé 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  pour  la 
conservation  des  feuilles  de  betteraves, 
la  cuisson  en  présence  d'une  certaine 
dose  d'acide  chlorhydrique  (4  à  6  kilog. 
par  1,000  kilog.  de  feuilles).  L'ensi- 
lage est  un  procédé  plus  pratique,  plus 
sûr  et  plus  économique  ;  il  ne  faut  pas 
craindre  de  mélanger  des  balles  de 
céréales  à  la  masse.  N'effeuillez  les 
betteraves  à  sucre  que  quelques  jours 
avant  la  récolte,  surtout  si  vous  vendez 
ces  betteraves  d'après  leur  richesse 
saccharine;  les  feuilles  sont  les  organes 
indispensables  à  l'évolution  du  sucre. 

L.  S.,  à  0.  [Marne).  —  Sans  aucun 
doute,  si  les  circonstances  météorolo- 
giques actuelles  persistent,  il  n'est  pas 
Bécessaire  de  mettre  les  gerbes  en 
moyettes  après  la  moisson.  Toutefois, 
comme  il  n'est  pas  certain  que  le  beau 
temps  se  maintiendra  et  que  des  pluies 

fieuvent  survenir  avant  que  vous  ayez 
e  temps  de  tout  rentrer,  la  mise  en 
moyettes  est  une  opération  de  pru- 
dence que  vous  ferez  bien  de  ne  pas 
abandonner.  Vous  trouverez  les  liens 
dont  vous  parlez  chez  M.  Vermorel,    à 


LETTRES 

Villetranche  (Rhône).  —  Le  déchau- 
niage  est  une  pratique  adoptée  aujour- 
d'hui par  tous  les  bons  cultivateurs  ; 
on  l'exécute  facilement  soit  avec  un 
scarificateur  dont  il  existe  im  grand 
nombre  de  modèles,  soit  avec  une 
charrue  légère;  c'est  le  meilleur  pro- 
cédé pour  débarrasser  les  champs  de 
céréales  des  mauvaises  herbes  qui  on! 
mûri  avant  la  moisson.  Si  Ion  n'a 
pas  recours  au  déchaumage,  les  graines 
restent  intactes,  et  au  printemps  sui- 
vant, elles  germent  et  poussent  avec 
vigueur;  le  déchaumage,  au  contraire, 
pour  peu  que  quelques  pluies  sur- 
viennent, comme  il  arrive  toujours 
sous  nos  climats,  détermine  la  germi- 
nation de  ces  graines,  et  les  plantes 
sont  détruites,  soitpar  les  labours  d'au- 
tomne, soit  par  les  premières  gelées. 

B..  à  P.  [Manche).  —  Les  glands 
constituent  une  excellente  nourriture 
pour  les  porcs;  quand  ils  sont  frais, 
on  les  distribue  aux  animaux  dans 
l'état  où  ils  ont  été  ramassés.  Pour  con- 
server les  glands  jusqu'au  milieu  de 
l'hiver,  il  suffit  de  les  étendre  sur  des 
planchers  secs.  Pour  les  conserver  pen- 
dant plus  longtemps,  on  les  fait  sécher 
en  les  plaçant  dans  les  fours  quelques 
heures  après  que  le  pain  en  a  été 
enlevé;  ou  les  soumet  à  des  pellelages, 
pour  faciliter  l'évaporation  de  l'eau. 
Certains  cultivateurs  font  moudre  les 
glands  séehés;  ils  y  ajoutent  de  la 
larine,  et  ils  distribuent  ce  mélange 
aux  porcs  en  baibolage  avec  de  l'eau 
ou  du  pelil-lait. 
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Iliscussion  au  Sénat  sur  le  Ijudget  de  ragricullure.  —  Observations  sur  les  subventions  pour  les 
vignes  américaines,  sur  lu  prohibition  du  bétail  t'raneais  en  Angleterre,  sur  lexéculion  des 
canaux  du  Hiiône,  sur  le  village  et  sur  les  tarifs  de  transports  par  chemins  de  fer.  —  Perfec- 
tionnements opposés  dans  la  construction  des  moissonneuses-lieuses.  — Résultats  des  concours 
de  Chartres,  de  ïroyes,  de  Laon  et  de  la  Ferté-sous-Jouarre.  —  Avantages  de  l'emploi  de  ces 
machines  —  La  formation  de  conducteurs  pour  ces  machines.  —  Vote  des  projets  sur  la  sur- 
veillance des  étalons  et  sur  la  création  de  primes  spéciales  pour  les  chevaux  de  tiait.  —  Syndicat 
agricole  de  Loir-et-Cher.  —  Réunion  du  Comité  central  de  vigilance  contre  le  phylloxéra  dans 
la  Charente-Inférieure. — Programme  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  à  Saint-Malo. — 
Nécrologie.  —  M.  le  D''  Edouard  Bosc.  — Concours  pour  un  emploi  d'inspecteur  de  la  boucherie 
à  Paris.  —  (loniérence  de  M.  Charles  Carré  sur  la  récolte  des  foins  et  sur  l'erisilnge.  —  Dates  des 
concours  des  Comices  de  Seyches,  de  Mazamct,  de  Nanfua,  de  Chàteau-Chinon,  de  la  Société 
d'horticulture  du  Cantal.  —  Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  à  Niort.  —  Le 
Stud-book  nmlassier.  —  Concours  d'appareils  de  distillation  en  Italie.  —  Notes  de  MM.  Rronsvick 
et  de  Boncenne  sur  la  situation  des  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  des 
Vosges  et  tle  la  Vendée.  —  Déceptions  dans  les  résultats  de  la  moisson. 

I.  —  Le  budget  de' T agriculture  devant  le  Sénat. 

Le  Sénat  a  adopté,  dans  ses  séances  du  31  juillet  et  du  1"  août,  le 
projet  de  budget  du  ministère  de  l'agriculture  pour  1886.  Les  crédits 
préalablement  votés  par  la  (-hambre  des  députés  ont  été  adoptés  par 
la  haute  Assemblée,  sans  qu'elle  y  apportât  aucun  changement.  Quel- 
ques observations  ont  été  seulement  échangées  entre  plusieurs  séna- 
teurs et  M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  sur  plusieurs 
points  spéciaux.  Ainsi,  M.  Issartier  a  demandé  que  les  reconstitutions 
des  vignobles  par  les  cépages  américains  fussent  admises  à  recevoir 
des  subventions  de  lEtat  au  même  titre  que  les  traitements  des  vignes 
par  les  insecticides.  M.  Guiffrey  a  formulé  des  réserves  relativement  à 
l'application  par  les  agents  forestiers  de  la  loi  sur  le  reboisement. 
M.  Mangon  a  fait  connaître  que  le  gouvernement  poursuit  des  négo- 
ciations avec  l'Angleterre  pour  faire  disparaître  les  mesures  de  prohi- 
bition qui  frappent  le  bétail  français  dans  ce  pays  ;  il  a  promis,  en 
réponse  à  une  question  de  M.  Dide,  qu'il  présenterait,  dès  le  début  de 
la  prochaine  session,  un  projet  de  loi  définitif  relativement  à  l'exécu- 
tion de?  canaux  dérivés  du  llhone.  M.  Pouyer-Quertier  a  rompu  quel- 
ques lances  en  faveur  du  vinage  et  contre  l'organisation  actuelle  des 
tarifs  de  transport  par  les  chemins  de  fer.  Il  y  a  beaucoup  à  dire  sur 
ces  tarifs  ;  on  pourrait  citer  une  multitude  d'exemples  de  la  funeste 
influence  qu'exercent  souvent  les  tarifs  internationaux  ou  les  tarifs  de 
pénétration  ;  nous  nous  bornerons  à  constater  que  dans  l'enquête  agri- 
cole de  l'Aisne  en  1884,  il  a  été  constaté  officiellement  que  les  mou- 
tons de  ce  département  ne  peuvent,  à  quelque  combinaison  qu'on  se 
livre,  arriver  sur  le  marché  de  la  Yillctte  avec  des  tarifs  seulement 
égaux  à  ceux  dont  jouissent  les  transports  de  moutons  allemands  qui 
traversent  ce  département.  Ce  sont  là  des  faits  qu'on  ne  doit  pas 
cesser  de  mettre  en  lumière  et  sur  lesquels  il  est  nécessaire  que  l'at- 
tention soit  constamment  éveillée.  Qu'est-ce  que  demandent  les  pro- 
ducteurs français?  C'est  que,  sur  le  territoire  français,  quand  il  s'agit 
d'opérations  commerciales  ou  de  transports,  ils  soient  traités  au  moins 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  étrangers  ;  ce  n'est  pas  une  bien 
grande  ambition,  etcependant  chaque  jour  on  constateque,  sousun  pré- 
texte ou  sousun  autre,  cette  ambition  légitime  est  constamment  déçue, 
n.  —  Les  moissonneuses-lieuses. 

Quatre  concours  de  moissonneuses-lieuses  ont  eu  lieu  ces  jours-ci, 
à  Troyes,  à  Laon,  à  Chartres,  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  Le  concours  de 
Chartres  était  organisé  par  l'Etat  comme  annexe  du  concours  régional 
de  Chartres;  les  trois  autres  ont  été  dirigés  par  des  associations  agri- 

N»  852.—  Tome  II  de  1885.  —  8  Août. 


.202  CHRONIQUE  AGRICOLE  (8  AOUT   1885). 

coles  qui  en  avaient  conçu  le  plan.  jNous  avons  visité  les  concours  de 
Chartres  et  de  la  FerLé-sous-Jouarre.  Après  en  avoir  suivi  les  opérations 
avec  un  grand  nombre  de  cultivateurs,  nous  les  avons  quittés  avec  cette 
conviction  intime,  partagée  d'ailleurs  par  l'unanimité  des  agriculteurs 
et  des  ingénieurs,  que  le  problème  du  liage  mécanique  des  gerbes  au 
moment  où  elles  sont  enlevées  du  sol,  est  un  problème  désormais  ré- 
solu et  que  les  moissonneuses-lieuses  sont  des  machines  absolument 
pratiques  sous  le  rapport  de  la  régularité  de  la  coupe  et  de  la  ligature, 
du  respect  des  épis,  pourvu,  bien  entendu  que  la  maturité  ne  soit  pas 
extrême.  Aous  sommes  convaincu  que  ces  machines  seront  désormais 
recherchées  et  qu'elles  se  répandront  rapidement  en  France.  Elles  ré- 
pondent aux  besoins  les  plus  variés  de  la  culture,  et  elles  sont  appelées 
à  résoudre  définitivement  le  difficile  problème  de  la  main-d'œuvre 
pour  la  moisson.  En  effet,  il  suffira  de  la  présence  de  quelques-unes 
de  ces  machines  dans  un  arrondissement  ou  un  canton,  pour  accroître 
les  ressources  en  bras  des  fermes  dans  lesquelles  ces  machines  ne 
fonctionneront  pas,  et  pour  mettre  fin  aux  prétentions  exagérées  des 
moissonneurs;  dans  beaucoup  de  circonstances,  le  prix  du  liage  des 
javelles  coupées  à  la  moissonneuse  ordinaire  est  devenu  réellement 
excessif  et  fait  disparaître  une  partie  notable  des  avantages  de  la  coupe 
mécanique  ;  l'extension  des  moissonneuses-lieuses  donnera  la  solution 
de  ce  dernier  problème.  Sans  doute,  quand  il  s'agit  de  parcelles  ver- 
sées à  l'excès,  tourbillonnées  et  dont  les  tiges  sont  enchevêtrées  les 
unes  dans  les  autres,  la  moissonneuse-lieuse  n'exécute  pas  un  travail 
parfait;  mais  quelle  est  la  moissonneuse,  quel  est  l'ouvrier  le  plus 
habile  qui  donne,  dans  de  semblables  conditions,  des  résultats  absolu- 
ment satisfaisants  ni  faut  ne  demandera  une  machine,  à  un  outil,  que 
ce  qu'ils  peuvent  raisonnablement  exécuter. 

Les  machines  qui  ont  fonctionné  dans  ces  concours  sont  toutes 
d'oriffine  américaine  ou  anfi;laise  :  ce  sont  les  moissonneuses-lieuses 
deMac-Cormick,  de  Hornsby,  de  Jolmston,  de  Osborne,  de  Wood,  la 
Champion  (de  Chicago);  une  seule  moissonneuse-lieuse  de  construc- 
tion française,  sortant  des  ateliers  de  M.  Albaret,  avait  été  envoyée  à 
la  Ferté-sous-Jouarre  ;  elle  n'y  a  pas  fonctionné.  Toutes  ces  machines, 
à  l'exception  de  la  dernière  que  nous  avons  citée,  la  Champion, 
laquelle  paraissait  mal  dirigée,  ont  travaillé  à  la  satisfaction  générale. 
Il  faut  ajouter  que  les  porteurs  de  gerbes  dont  sont  munies  les  ma- 
chines de  Hornsby  et  de  Wood,  lesquels  permettent  de  déposer  les 
gerbes  régulièrment  sur  le  sol,  ont  vivement  excité  l'attention  publique. 
Cespoiteurs  assurent  une  économie  notable  sur  le  temps  de  la  mise 
en  moyettes. 

Le  concours  de  Cliartres  était  dirigé  par  M.  Jlandoing,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  assisté  de  M.  G.  Marsais.  —  Le  jury  était 
composé  de  MM.  Grandvoinnet,  professeur  à  l'Institut  agronomique, 
Garola,  professeur  d'agriculture  d'Eure-et-Loir,  et  Randoing.  Les  expé- 
riences ont  duré  deux  jours,  et  elles  ont  été  accompagr.ées  d'essais 
dynamométriques.  Six  machines  ont  pris  part  au  concours.  Voici  quels 
en  ont  été  les  résultats  : 

1"  prix,  médaille  d'or,  à  M.  Piller,  à  Paris,  pour*  la  machine  Wood.  — 
2'  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Pécard,  à  Nevers,  pour  la  machine  Hornsby. — 
3"  prix,  médaille  de  bronze,  à  M.  Osborne,  à  Paris,  pour  la  machine  Osborne  — 
Prix  supplémentaires  (par  virement),  médaille  de  bronze,  à  M.  Paul  Francey, 
à  Tonnerre,  pour  la  machine  Mac  Cormick, 
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Le  concours  de  Troyes  était  organisé  par  le  Comice  central  agricole 
de  l'Aube,  présidé  pir  M.  Huot.  Sept  machines  ont  été  en  lutte,  dont 
deux  Mac-Cormick.  Trois  prix  et  deux  médailles  d'argent  ont  été  attri- 
bués, savoir  : 

l*^""  prix,  M.  Paul  Francey,  pour  la  machine  Mac-Cormick. —  2*^  prix,  MM.  Mot, 
à  Paris,   pour  la  machine  Johnston.  —  3"  prix,   M.   Pécard,   pour  la    machine 
Horm^by. —  Médaille  d'argent,  M.  Pilter,  pour  la  machine  IVood,  et  M.  Seurat 
pour  la  machine  Mac-Cormick. 

Le  concours  du  Comice  de  Laon  s'est  tenu  le  29  juillet.  Voici  quelle 
a  été  l'attribution  des  récompenses  : 

l''""  prix,  M.  Pécard,  pour  la  machine  Hornsby.  —  2''  prix,  M.  Mot,  pour  la 
machine /o/iu.s^on. — 3'"  prix,  M.  Paul  Francey,  pour  la  machine  Mac-Cormick. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux,  présidée  par  M.  Gatellier,  avait 
organisé  le  concours  de  la  Ferté-sous-Jouarre.  C'est  en  1863  que  cette 
importante  association  a  inauguré,  })Our  lu  première  fois,  des  con- 
cours spéciaux  de  machines,  sur  l'initiative  de  M.  Gatellier;  depuis 
cette  épo(|ue,  déjà  lointaine,  elle  n'a  pas  cessé  de  persévérer  dans  cette 
voie  réellement  féconde.  Son  concours  comprenait  cin(|  machines,  qui 
ont  fonctionné  successivement  dans  de  l'avoine  et  dans  du  blé.  Voici 
quel  a  été  le  classement  : 

!'''■  prix,  M.  Pilter,  pour  la  machine  Wood.  —  2''  prix,  M.  Paul  Francey, 
pour  la  machine  Mac-Cormick.  —  3"  et  4'"  prix,  e:r  atquo^  M.  Pécard,  pour  la 
machine  Hor)isby.  et  M.  Mot,  pour  la  machine  Johnston.  —  h''  prix,  M.  Oshorne, 
pour  la  machine  Osborne. 

Cette  diversité  dans  le  classement  ne  doit  pas  étonner  ceux  qui . 
n'ont  pas  assisté  à  ces  concours.  Car  la  plupart  des  macliines  ne  dif- 
fèrent, dans  bien  des  points,  que  par  des  détails  secondaires;  l'habi- 
leté du  conducteur,  la  docilité  de  l'attelage,  sont  des  facteurs  impor- 
tants dans  le  résultat  définitif.  A  cette  occasion,  on  nous  a  manifesté 
la  crainte  que  l'on  ne  pût  pas  trouver,  dans  les  campagnes,  des  con- 
ducteurs suffisamment  habiles  pour  la  conduite  des  moissonneuses- 
lieuses,  et  le  désir  que  les  constructeurs  s'organisent  pour  former  ces 
ouvriers  indispensables,  qui  se  loueraient  dans  les  fermes  au  moment 
de  la  moisson.  Cette  dernière  idée  nous  parait  juste;  il  est,  en  effet, 
nécessaire,  pour  la  rapide  propagation  des  moissonneuses- lieuses,  que 
l'on  ait  un  grand  nombre  de  bons  conducteurs.  C'est  un  apprentissage 
à  organiser,  comme  on  a  organisé  celui  des  ouvriers  greffeurs  pour  la 
reconstitution  des  vignes. 

III.  —  Q)iesiio)is  chevalines. 

Dans  sa  séance  du  l"  août,  la  Chambre  des  députés  a  adopté  défi- 
nitivement le  projet  de  loi  précédemment  voté  par  le  Sénat  sur  la 
surveillance  des  étalons.  On  sait  que  ce  projet  a  pour  but  d'empêcher 
la  propagation  du  cornage  et  de  la  tluxion  périodique,  par  les  étalons 
non  approuvés,  en  créant  des  certificats  que  les  propriétaires  de  ces 
étalons  devront  se  procurer  sous  peine  d'amendes  élevées. 

Dans  la  même  séance,  la  Chambre  a  adopté  la  proposition  de 
M.  d'Aillières  relative  à  la  création  de  primes  spéciales  à  décerner  par 
1  Etat  en  faveur  des  reproducteurs  approuvés  des  races  de  chevaux  de 
trait,  lorsque  les  départements,  les  communes  et  les  associations  agri- 
coles auraient  créé  des  primes  pour  ces  reproducteurs. 

IV.  —  Syndicats  agricoles. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir- 


204  CHRONIQUE  AGRICOLE   (8  AOUT  1885). 

et-Cher  est  acheteur,  pour  l'exercice  1885-1886,  de  800,000  kilog. 
environ  d'engrais  divers.  Les  négociants  et  fabricants,  désireux  de 
concourir  pour  cette  fourniture,  devront  s'adresser  à  M.  Tanviray,  pré- 
sident du  Syndicat  à  Blois. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Comité  central  d'études  et  de  vigilance  contre  le  phylloxéra  dans 
la  Charente-Inférieure  s'est  réuni  le  23  juillet,  sous  la  présidence  de 
M.  le  D""  Menudier.  Dans  cette  réunion,  le  Comité  a  émis  le  vœu  que 
des  essais  de  culture  des  vignes  françaises  et  américaines  fussent  faits 
par  l'Etat  dans  les  sables  des  dunes  de  la  Charente-Inférieure.  Il  a 
entendu  aussi  un  intéressant  rapport  de  M.  Carrière,  inspecteur-ad- 
joint des  forêts,  à  Royan,  sur  une  visite  des  \ ignobles  du  Midi;  le 
rapport  de  M.  Carrière  a  mis  en  relief  l'extension  de  la  reconstitution 
des  vignes  par  les  cépages  américains  et  par  le  greffage. 
VI.  —  Association  bretonne. 

Le  Congrès  annuel  de  l'Association  bretonne  se  tiendra,  cette  année, 
du  1"  au  6  septembre,  à  Saint-Malo.  Il  n'y  aura  pas  de  concours 
annexé  à  cette  réunion.  Les  principales  questions  qui  y  seront  traitées 
sont  les  suivantes  :  1"  culture  du  tabac  ;  2"  les  terrains  conquis  sur  la 
mer;  3"  pommes  à  cidre  et  fabrication  du  cidre;  4"  cultures  fourra- 
gères; 5"  prairies  naturelles;  G°  élevage  du  bétail  :  espèce  bovine  et 
fabrication  du  beurre,  espèce  porcine;  7"  économie  rurale  :  associa- 
tions agricoles,  enseignement  agricole  primaire,  assistance  des  pauvres, 
impôts  fonciers,  statistique  agricole.  —  Des  médailles  de  vermeil  et 
d'argent  seront  décernées  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  traitant 
de  questions  intéressant  l'agriculture  et  comprises  où  non  dans  le 
programme. 

Tous  les  mémoires  devront  être  envoyés  franco,  à  M.  Haugoumar 
des  Portes,  secrétaire  général  de  l'Association  bretonne,  à  Lamballe 
(Côtes-du-Nord),  avant  le  25  août. 

VIL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  le  D''  Edouard  Bosc, 

membre  honoraire   de  la  Société  centrale    d'agriculture   de   l'Aude. 

M.  Bosc  était  un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  de  ce  département 

et  il  a  rendu  de  signalés  services  à  toute  la  région  de  la  Montagne-Noire. 

VIII.  —  Inspection  de^Ja  boucherie  à  Paris. 

Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bou- 
cherie à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  francs  aura 
lieu  à  la  préfecture  de  police  le  21  octobre  prochain  à  dix  heures  et 
demie  précises  du  matin. 

L'épreuve  écrite  comprendra  :  1"  une  étude  sur  les  maladies  qui 
sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de  boucherie;  2°  un  procès- 
verbal  de  constatation  (l'épreuve  pratique  est  divisée  en  deux  par- 
ties) ;  1°  examen  des  viandes  insalubres  et  détermination  des  causes 
des  saisies  ;  2"  examen  microscopique  des  viandes  insalubres. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au  secrétariat 
général  de  la  préfecture  de  police  (bureau  du  personnel)  en  justifiant 
par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  50  ans  d'âge  et  en 
produisant  en  outre  :  1"  un  extrait  de  leur  casier  judiciaire;  2°  leur 
diplôme  de  vétérinaire  ;  3°  des  pièces  établissant  leur  situation  au  point 
de  vue  militaire. 
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IX.  —  La  récolte  des  foins  et  l'ensilage. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé  les  efforts  poursuivis  par 
M.  Charles  Carré,  agriculteur  et  maire  à  Rouperroux  (Sarthe),  pour 
propager  le  progrès  agricole  dans  la  commune  de  Rouperroux.  Nous 
recevons  aujourd'hui  une  conférence  qu'il  a  faite  le  10  mai  dernier 
sur  la  récolte  des  foins  et  l'ensilage  des  fourrages  verts.  Dans  cette 
conférence,  M.  Carré  donne  des  conseils  précis  et  clairs  sut  ces  deux 
importantes  opérations  ;  il  rappelle  comment  les  petits  cultivateurs 
peuvent  pratiquer  l'ensilage  sans  grandes  dépenses.  Les  enseignements 
de  ce  genre  sont  de  ceux  qu'il  est  toujours  utile  de  faire  connaître. 
X.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  Comice  cantonal  de  Seyches  (Lot-et-Garonne),  présidé  par 
M.  Pons,  tiendra  son  concours  annuel  du  4  au  6  septembre  prochain. 
Il  comprendra  les  animaux  reproducteurs,  les  produits,  les  machines; 
des  primes  importantes  sont  réservées  à  chaque  section.  Un  concours 
spécial  de  charrues  aura  lieu  le  4  septembre. 

Le  Comice  de  Mazamet  (Tarn),  présidé  par  M.  Rouvière,  lauréat 
de  la  prime  d'honneur,  se  tiendra  le  31  août  à  Labruguière.  Il  com- 
prendra un  concours  d'animaux  reproducteurs,  principalement  pour 
la  race  bovine  d'Angles  et  pour  la  race  ovine  de  la  Montagne-Noire,  et 
un  concours  d'animaux  gras  des  races  bovines  et  ovines. 

Le  Comice  de  Nantua  (Ain)  tiendra  son  concours  le  18  septembre 
dans  cette  ville.  Il  sera  ouvert  entre  tous  les  éleveurs,  cultivateurs  et 
jardiniers  de  l'arrondissement  et  les  constructeurs  de  machines  agri- 
coles dans  le  département  et  les  départements  limitrophes.  Une  somme 
de  1,600  francs  sera  répartie  entre  les  Sociétés  de  fromageries  qui  se 
seront  imposé  des  sacrifices  pour  l'acquision  d'un  matériel  perfec- 
tionné de  fabrication,  conforme  à  celui  qui  est  en  usage  à  l'école  de 
fromagerie  de  Maillât. 

Le  Comice  de  Château-Chinon  (Nièvre)  tiendra  son  concours  le 
13  septembre.  Les  principales  primes  seront  attribuées  pour  les 
bonnes  cultures,  les  animaux  reproducteurs  et  les  produits  agricoles. 

La  Société  d'horticulture  du  Cantal  tiendra  son  concours  horticole 
et  d'acclimation,  du  10  au  14  septembre,  à  Aurillac.  La  deuxième 
section  comprendra  surtout  les  animaux  de  basse-cour. 

XI.  —  Société  centrale  (f  agriculture  des  Deux-Sèvres. 

La  Société  centrale  d'aiïricultuie  des  Deux-Sèvres  tiendra  son  con- 
cours  annuel  à  Niort,  le  dimanche  20  septembre  prochain.  Ce  concours 
comprendra  les  animaux  reproducteurs  des  races  asine,  chevaline, 
bovine  et  ovine,  ainsi  que  les  troupeaux  de  moutons  ;  il  y  aura 
aussi  une  exposition  de  produits  et  de  machines.  La  Commission  per- 
manente du  Stud-book  mulassier  se  réunira  à  l'occasion  de  ce  con- 
cours, et  elle  procédera  à  la  visite  des  animaux  qui  lui  seront  présen- 
tés pour  être  inscrits. 

XII.  —  Concours  d' appareils  de  distillerie  en  Italie, 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  international  d'appareils  pour 
la  distillation  des  marcs  de  raisins,  organisé  par  le  ministère  de 
l'agriculture  en  Italie,  aurait  lieu  à  San  Miniato  (province  de  Flo- 
rence), du  15  octobre  au  V  novembre  prochain.  A  l'occasion  de  ce 
concours,  aura  aussi  lieu  un  concours  d'appareils  d'essai  et  d'instru- 
ments qui  ont  rapport  avec  les  appareils  distillatoires  et  avec  les  pro- 
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duits  de  la  distillation.  Les  demandes  pour  l'admission  au  concours 
de  ces  appareils  et  instruments  seront  adressées  à  la  commission  cliar- 
^èe  de  la  direction  du  concours  des  appareils  de  distillation  à  San 
Miniato,  le  plus  tard  le  15  septembre  1885.  Le  ministère  accorde, 
pour  ce  concours,  les  récompenses  suivantes  :  quatre  médailles  en 
aro-ent  et  huit  médailles  en  bronze;  acquisition  des  appareils  et  instru- 
ments susdits  jusqu'à  la  concurrence  de  2,000  francs. 

XIII.  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Yoici  la  note  dans  laquelle  M.  Bronsvick  résume  la  situation 
actuelle  des  travaux  dans  les  Vosges  : 

«  Les  moissons  se  continuent  sans  encombre;  depuis  le  14  juillet  nous  n'avons 
pas  eu  d'eau,  aussi  les  dernières  conpes  de  fourrages  artificiels  et  les  blés  sont- 
lis  rentrés  dans  d'excellentes  conditions. 

«  On  ne  souffre  de  la  sécheresse  que  pour  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  ; 
un  peu  de  pbiie  ferait  beaucoup  de  bien,  même  aux  avoines  dont  la  moisson 
suivra  de  près  celle  du  blé,  s'il  ne  vient  point  de  pluie. 

«  Les  jardins  souffrent  également  et  les  fruits  abondants  tombent  avant  leur 
entière  maturité,  mais  il  y  en  a  tellement  qu'il  en  restera  encore  assez  pour 
obtenir  une  belle  récolte.  i  ,-    ,  ,  ,•  ^ 

a  La  presse  des  ouvrages  dans  les  champs  a  oblige  les  cultivateurs  d  aug- 
menter iej  moissonneurs  et  les  prix  que  nous  signalions  dans  notre  dernière 
lettre  ont  haussé  presque  au  double.  Les  travailleurs  qui,  au  début,  ne  tou- 
chaient que  6  fr.  50  à  7  francs  pour  moissonner  40  ares  environ,  obtiennent 
facilement  10  à  13  francs  pour  faiie  le  même  ouvrage. 

«  Il  y  a  quel((ues  déceptions  au  premier  battage  que  les  cultivateurs  curieux 
de  connaître  le  chiffre  de  la  récolte  ont  essayé  de  faire;  la  quantité  de  12  à  13  sacs 
de  100  kilog.à  l'hectare  est  surfaite,  on  n'obtiendra  que  11  sacs.  Ce  déficit  sera 
peut-être  compensé  par  une  hausse  sur  laquelle  on  compte.  Nos  producteurs  espè- 
rent une  hausse  prochaine,  nou  seulement  pour  les  céréales,  mais  encore  pour  les 
bestiaux  destinés  à  la  boucherie.   ■^> 

Dans  la  note  qu'il  nous  adress*-^  de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date 
du  l"  août,  M.  Boncenne  résume  les  premiers  résultats  de  la  moisson 
en  Vendée  : 

«Les  violents  orages  qui  ont  sévi  à  ,la  fin  de  juin  et  au  commencement  de 
juillet  ont  causé  dans  nos  contrées  des  pertes  considérables.  Les  habitants  des 
marais  de  la  Sèvre  ont  vu  disparaître  sous  les  eaux  leur  carrés  de  ray-grass  et 
leurs  champs  de  haricots.  Dans  les  prés  qui  bordent  la  Vendée,  les  fourrages 
ont  été  perdus.  Les  travaux  de  la  moisson  sont  en  pleine  activité. 

«  L'aspect  de  nos  champs  est  assez  inégal,  et  l'on  se  plaint  généralement  de  la 
léo-èreté  des  gerbes.  La  température  est  restée  t;ès  élevée  pendant  toute  cette 
semaine;  les  choux,  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  commencent  à  souffrir 

de  la  sécheresse.  "  i    •        •       i     i         i 

«  La  diminution  progressive  de  nos  vignes  jette  une  grande  inquiétude  dans  le 
pays.  Aux  environs  de  Fontenay  l'aire  phylloxérique  s'étend  sans  cesse. 

«  Si  je  me  suis  trompé  en  attribuant  à  M.  le  comte  de  (iasparin  le  conseil  de 
brûler  les  luzernes  pour  détruire  les  larves  de  colapses,  M.  Gustave  Heu/é,  dans 
son  Traité  des  plantes  fourragères,  page  225,  et  MM.  G^irardin  etDubreuil,  dans 
leur  Cours  d'agriculture,  page  222,  2^  volume,  ont  commis  la  même  erreur.  Les 
lignes  qui  terminent  ma  petite  note  sur  le  négril  sont  empruntées  à  leurs 
ouvrages  très  connus,  d'ailleurs,  et  très  estimés.  Je  dois  ajouter  que  l'insecte  n'a 
par  reparu  dans  mes  luzernes  qui  donnent  actuellement  une  troisième  coupe. 

«  Pour  détruire  la  cuscute,  j'arrose  le  sol  avec  une  dissolution  de  8  à  10  kilog. 
de  sulfate  de  fer  dans  100  litres  d'eau.  L'opération  est  ordinairement  suivie  dun 
complet  succès.  '■> 

Les  appréciations  qu'on  vient  de  lire  et  celles  que  nous  avons 
recueillies  de  divers  côtés  confirment  ce  que  nous  avons  dé}à  dit  :  il 
y  a  de  grandes  déceptions  sur  les  résultats  de  la  moisson  qui  s'achève, 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Henry  Sagisier. 
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I.  Une  école  d'économie  domestique  à  Vienne  {Autriche).  —  Qu'est-ce 
que  l'économie  domestique  ?  C'est  la  science  du  gouvernement  inté- 
rieur de  la  maison  et  de  la  famille.  Cette  science  doit-elle  s'enseigner? 
A  qui  s'adressera  cet  enseignement?  Pour  répondre  à  ces  questions 
multiples,  il  faut  avant  tout  se  résigner  à  ne  pas  donner  de  réponses 
absolues,  car  ces  questions  ne  peuvent  se  résoudre  par  des  affirmations 
ondes  négations.  D'abord  il  est  bien  entendu  que  le  gouvernement  de 
l'intérieur  appartient  à  la  femme,  sous  le  contrôle  général  du  chef  de 
famille.  Les  élèves  qui  fréquenteront  ces  écoles  d'économie  domes- 
tique seront  donc  des  jeunes  filles,  destinées  à  devenir  des  mères  de 
famille  et  à  diriger  leur  maison.  11  semble  au  premier  abord  que  cet 
enseignement  se  puise  tout  naturellement,  sans  efforts  et  sans  maître, 
dans  la  vie  quotidienne,  dans  l'accomplissement  répété  de  tous  les 
devoirs  de  la  tâche  si  multiple  de  la  mère.  Le  meilleur  enseignement 
serait  donc  en  ce  sens,  l'exemple  de  la  famille.  Immédiatement  les 
délicieuses  maximes  du  bonhomme  Chrysale  vous  reviennent  en 
mémoire  : 

Il  n'est  pas  bien  honnête,  et  pour  beaucoup  de  causes, 
Qu'une  icmine  étudie  et  sache  tant  de  choses. 
Former  aux  bonnes  mœurs  l'esprit  de  ses  enfants, 
Faire  aller  son  ménage,  avoir  l'œil  sur  ses  gens, 
Et  régler  la  dépense  avec  économie 
Doit  être  son  étude  et  sa  philosophie. 
D'où  je  conclus  que   c'est   une   étude  et  même  une    philosophie, 
d'après  Molière,  que  diriger  ses  gens,    ses    enfants   et    son   ménage. 
C'est  une  étude,  en  effet,  ou  une  philosophie  très  difficile,  même  si 
l'on  veut  s'en  tenir  aux  cotés  pratiques  et  matériels  des  clioses.  Or  une 
étude  suppose  forcément  des  principes  et  des  règles.  Dans  cette  étude, 
la  pratique  et  l'exemple    apportent  leur  contingent,    qui   n'est  pas  de 
mince  valeur;    c'est   par   l'exemple   que    la  femme    se    forme     aux 
qualités  morales  qui  lui  donneront  l'aptitude  générale  aux  fonctions 
difficiles  qui  lui  sont  assignées  par  la  nature.  La  jeune  fille  apprend 
de  sa  mère  le  travail,  l'ordre,  l'assiduité,  l'exactitude,  toutes  les  vertus 
qui  la  rendront  propre  à  son  rôle.  Mais  je  crois  que  bien   souvent   cet 
enseignement  ne  sera  pas   suffisant.    ,Je   le  crois  surtout   insuffisant 
pour  notre  époque.  Ce  qui  fait  la  caractéristique  de  notre  vie  moderne, 
c'est  la  complication  des  rapports.   Le  développement  du  bien-être  et 
du  luxe  a  entraîné  une  série  telle  de   devoirs  nouveaux  pour   une 
maîtresse  de  maison,  que  l'on  peut  dire  que  la  seule  question  de   la 
toilette  est  devenue  pour  beaucoup  d'entre  elles  le  plus  laborieux  des 
problèmes.  Il  en  est  de  même  de  la  table.  Il  en  est  de  même  du   gou- 
vernement des    domestiques.    Quel   est  le  moyen  de  permettre    aux 
pauvres  femmes  accablées  de   soucis  que  n'ont  jamais  connus  leurs 
mères,  de  faire  face  à  ces  écrasantes  obligations  ? 

C'est  de  pouvoir  procéder  par  principes  et  par  méthode  à  l'accom- 
plissement de  leur  tâche.  —  De  là  l'utilité  de  ces  cours  de  couture 
où  la  théorie  de  l'art  de  couper  et  de  tailler  les  pièces  s'unit  à  la  pra- 
tique de  l'aiguille,  de  la  machine  à  coudre,  des  ciseaux.  De  là  l'utilité 
du  cours  théorique  et  pratique  de  la  cuisine.  Que  mes  lecteurs,  même 
s'ils  sont  doués  d'un  bon  estomac,  veuillent  bien  faire  un  petit  examen 
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récapitulatif  des  satisfactions  réelles  que  leur  a  données  la  cuisine 
française,  la  plus  parfaite  de  toutes,  dit-on?  —  S'ils  ont  quelque  peu 
de  goût,  ils  seront  obligés  de  reconnaître  que  cet  examen  amènera 
dans  leur  esprit  le  souvenir  d'un  grand  nombre  de  déceptions.  Ces 
déceptions  leur  ont  été  même  cruelles,  s'ils  sont  chasseurs,  et  s'ils  ont 
goûté  de  ces  cuisines  éhontées  par  lesquelles  on  a  dénaturé  les  par- 
fums naturels  des  pièces  qu'ils  avaient  tuées,  proprement,  en  les  ména- 
geant, pour  les  livrer  à  l'impéritie  d'une  soi-disant  cuisinière.  Il  n'y  a 
pas  un  art  dans  lequel  les  principes  soient  aussi  surs  que  l'art  culi- 
naire ;  et  ces  principes  sont  absolument  ignorés  de  la  presque  totalité 
des  praticiennes.  Que  l'imprimeur  ne  mette  pas  patriciennes,  car  c'est 
dans  les  châteaux  seulement  que  se  perpétuent  les  grandes  traditions 

et  la  fermeté  des  convictions en  matière  de  gourmandise;  rien  ici 

de  la  politique. 

Mais  je  ne  dois  pas  me  laisser  égarer  par  les  séductions  de  cette 
partie  du  programme  de  l'Ecole  qui  va  s'ouvrir  à  Vienne,  sous  la  di- 
rection de  M.  Tliéodore  Eckhardt.  Je  voudrais  bien  voir  son  rapport  à 
la  fin  de  la  première  année,  pour  me  faire  une  idée  bien  nette  de  son 
but  et  de  ses  résultats.  D'après  le  programme  de  M.  Eckhardt,  dans 
son  établissement,  on  enseigne  pratiquement  et  théoriquement  tout  ce 
que  comprend  toute  la  vie  de  lu  maison  [das  gesammte  hausvesen), 
ainsi  que  les  travaux  manuels,  particulièrement  le  blanchissage  et  la 
confection  des  vêtements,  la  cuisine  (avec  1  annexe  d'une  salle  à 
manger  pour  les  enfants  pauvres),  l'art  de  soigner  et  de  s'occuper  des 
enfants  (avec  l'annexe  d'un  jardin  d'enfants  du  peuple),  la  culture  des 
plantes  du  verger  et  du  potager,  la  science  de  la  tenue  d'une  maison, 
la  physique  agricole,  la  cliimie  delà  cuisine,  la  tenue  des  livres  domes- 
tiques, la  musique,  les  langues,  la  littérature  en  tant  qu'objet  d'édu- 
cation générale. 

Le  programme  de  M.  Eckliardt  est  excellent.  S'il  réussit  comme  je 
l'espère,  M.  Jablonczy  qui  le  prône  dans  la  Gazette  agricole  de  Vienne, 
aura  raison  de  dire  qu'il  mérite  la  reconnaissance  de  ses  compa- 
triotes, qui  n'auront  plus  rien  à  envier  à  l'excellent  royaume  de 
Wurtemberg,  lequel  a  pris  l'initiative  de  ces  sortes  d'établissement, 
j'ose  prophétiser  un  autre  succès  à  M.  Eckhardt.  Son  institut  deviendra 
une  pépinière  de  jeunes  filles  à  marier;  ce  sera  l'antichambre  du 
mariage.  Quel  est  le  jeune  homme  qui  résisterait  à  l'idée  de  confier 
son  bonheur  domestique,  l'avenir  de  sa  maison,  de  sa  fortune  et  de 
sa  famille  à  une  jeune  diplômée  de  cette  institution '(*  Ne  serait-il  pas 
complètement  rassuré  sur  tous  ces  intérêts  si  chers  quand  il  les  aura 
remis  entre  les  mains  d'une  «  économe  »  si  bien  façonnée  à  tous  les 
secrets  de  la  chimie  culinaire  et  de  l'éducation  des  enfants? 

Toutefois  cette  école  présente  encore  des  lacunes  dans  le  cadre  de 
ses  études.  Il  s'agit  de  façonner  des  fermières  :  je  voudrais  voir  les 
apprenties  de  la  vie  agricole  s'initier  aux  pratiques  et  aux  théories  de 
l'exploitation  de  la  basse-cour.  C'est,  en  parlant  sérieusement,  surtout 
sous  ce  rapport,  que  les  cultivatrices  laissent  à  désirer  et  c'est  de  ce 
côté  particulièrement  que  se  présentent  les  insuffisances  de  l'enseigne- 
ment de  la  famille.  Autour  de  moi,  en  Brie,  je  ne  vois  souvent  qu'igno- 
rance et  manque  de  règles  certaines  sur  la  manière  de  confectionner  le 
beurre,  le  fromage,  de  gouverner  et  de  régler  la  nourriture  des  vaches, 
des  veaux,  des  lapins,  des  volailles.  De  ridicules  superstitions,  des  pré- 
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jugés  de  la  plus  sotte  espèce  régnent  chez  les  ménagères  des  petites  ou 
moyennes  exploitations,  à  peu  d'exceptions  près;  la  routine,  encou- 
ragée par  un  absurde  respect  humain,  domine  toute  -la  pratique  de  la 
basse-cour.  Je  tiendrais  plus  à  voir  développer  chez  les  fermières  la 
science  et  l'art  de  faire  avec  méthode  la  traite  du  lait,  l'écrémage,  le 
barattage,  le  lavage  du  beurre,  de  voir  implanter  chez  elles  la  connais- 
sance des  conditions  d'alimentation  des  vaches,  de  leur  rendement  en 
lait,  etc.,  etc.,  que  les  langues  étrangères,  la  musique  et  même  les 
notions  générales  de  la  littérature.  Quant  à  la  chimie  de  la  cuisine, 
je  la  voudrais  voir  apprise  dans  ses  rapports  avec  les  animaux  aussi 
bien  que  dans  ses  rapports  avec  l'homme.  Mais  il  ne  faut  pas  trop 
exiger  du  premier  coup.  M.  Eckhardt,  comme  les  novateurs,  cherche 
sa  voie  ;  il  ne  tardera  pas  à  comprendre  que  le  plus  grand  service  qu'il 
puisse  rendre  à  l'agriculture,  c'est  de  former  des  maîtresses  capables  de 
diriger  l'exploitation  rationnelle  et  progressive  des  produits  de  la 
basse-cour.  Pendant  que  le  chef  de  \d  famille  est  aux  champs,  qu'il 
laboure  et  ensemence  la  terre,  produit  les  céréales  et  les  vivres,  sa 
femme  peut  et  doit  commander  la  population  de  l'intérieur, vachères  et 
lilles  de  basse-cour,  veiller  à  la  tenue  des  étables,  à  la  propreté  des 
animaux,  à  la  fabrication  du  beurre  ou  du  fromage,  à  l'utilisation 
des  sous-produits  :  c'est  la  plus  difficile  des  tâches  qu'elle  doit 
accomplir.  Aussi  est-ce  particulièrement  ce  point,  laissé  en  dehors  par 
l'institut  économique,  que  je  serais  désireux  d'y  voir  se  développer  : 
c'est  ce  point  qui,  suivant  moi,  intéresse  le  plus  l'agriculture. 

lï.  Un  mot  sur  la  fabrication  des  œufs  artifiriels.  —  Il  m'est  revenu 
qu'on  s'était  préoccupé  de  savoir  si  ce  que  j'ai  écrit,  et  d'après  le 
Farmers  Review  de  (Uiicago  Illinois,  Etats-l.nis),  sur  la  fabrication 
des  œufs  était  réel  ou  faux.  On  m'a  même  fait  connaître  qu'on  avait 
pris  des  renseignements  sur  ce  sujet  en  Amérique.  J'attends  avec 
impatience  moi-même  le  résultat  de  cette  enquête.  Je  tiens  à  faire 
remarquer  une  fois  de  plus  que  j'ai  cru  indispensable  de  faire  observer 
tout  ce  que  la  nouvelle  pouvait  offrir  d'invraisemblable.  En  tout  cas, 
c'est  par  erreur  qu'en  reproduisant  mon  article,  plusieurs  journaux 
ont  placé  à  New-York  la  fabrique  prétendue  des  œufs;  le  Farmer's 
Revieiv  la  plaçait  à  Newark.  11  y  a  aux  Etats-Unis  deux  villes  de  ce 
nom  :  la  première  et  la  plus  célèbre  est  en  quelque  sorte  un  faubourg 
de  New- York  et  compte  125,000  habitants,  dans  le  New-Jersey; 
l'autre  est  une  petite  ville  de  l'Ohio,  chef-lieu  du  comté  de  Licking,  à 
53  kilomètres  de  Columbus.  Je  donne  ces  indications  aux  conscien- 
cieux lecteurs  qui,  sur  la  foi  de  ma  nouvelle,  iraient  faire  une 
excursion  transatlantique  à  la  recherche  d'une  fabrique  d'œufs 
artificiels.  P.  di  Pré-Coll(H. 

CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  ET  DTRRKIATION 

DANS  L'HÉRAULT.  —  IV 

3"  Mas-de-Maigret,  M.  Emile  Figuier-Serre.  —  M.  Figuier-Serre,  négociant 
en  vins,  à  Cette,  possède,  depuis  1850,  le  Mas-de-Maigret,  situe'  à  6  kilomètres 
de  Montpellier,  dans  la  commune  de  Yilleneuve-lès-Maguelone;  cette  propriété 
est  d'une  contenance  de  41  hectares  36  ares. 

Après  un  développement  successif  des  plantations  de  vignes,  la  production 
était  arrivée  au  chiffre  de  3,200  hectolitres.  —  En  1875,  le  phylloxéra  vint  ravager 
ce  vignoble.  —  Le  propriétaire  essaya  d'abord,  mais  sans  succès,  le  sulfure  de 
carbone,   les  sulfo-carbonales  et  divers  insecticides.  Il   se  rejeta  alors  sur  les 
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vignes  américaines  qui  malheureusement  étaient  encore  peu  connues.  Après  de 
sérieux  échecs,  il  devint  très  défiant  à  l'endroit  des  cépages  exotiques. 

Cependant,  loin  de  céder  au  découragement,  et  j)our  mieux  se  rendre  compte 
de  leur  valeur,  il  établit  un  champ  d'expériences  en  mettant  en  pépinière  et  en 
terrain  phylloxéré  des  plants  français,  et  à  côté,  diverses  variétés  de  plants  amé- 
ricains. Ces  études  comparatives  furent  on  ne  peut  plus  favorables  à  ces  derniers. 
Dès  lors  sa  conviction  éiait  faite. 

M.  Figuier-Serre  voulut  la  faire  partager  à  tous  ses  concitoyens  de  Cette,  et 
dans  ce  but  il  provoqua  avec  un  zèle  et  un  esprit  d'initiative  qui  lui  font  le  plus 
grand  honneur,  des  réunions  et  conférences  dans  lesquelles  il  fit  part  de  toutes 
ses  observations. 

Les  plantations  commencées  en  1877-78  couvrent  maintenant  une  surface  de 
29  hectares,  l'âge  des  vignes  varie  de  1  à  6  ans.  Le  plant  dominant  est  le  Jac- 
quez,  et  c'est  en  eifet  le  cépage  qui,  au  Mas-de-Maigret,  a  paru  le  plus  vigoureux. 
La  production  moyenne  de  ce  cépage  y  est  de  40  hectolitres  à  l'hectare,  d'un  vin 
titrant  13  à  14",  vendu  à  Cette,  en  1883,  50  et  60  francs  l'hectolitre.  Il  a  donné 
aussi  d'excellents  résultats  comme  porte-greffe. 

Une  grande  p;'pinière  de  Jacquez  a  été  faite  au  commencement  de  1884,  et 
la  production  en  vin  qui  n'a  été  encore  c[ue  de  130  hectolitres,  en  1683,  ne  tar- 
dera pas  à  augmenter  rapidement. 

Le  jury  décerne  à  M.  Figuier-Serre  une  médaille  d'or  petit  module,  pour  ses 
plantations  de  Jacquez 

4"  Chàteau-Selhac,  M.  Henri  Brnezech,  propriétaire.—  En  1878,  M.  Bénezech, 
négociant  eu  vins,  à  Cette,  après  quelques  essai?  infructueux  de  sulfurage  et 
d'arrosage,  a  tenté  la  reconstituiion  d'un  vignoble  par  les  cépages  américains,  dans 
la  propriété  de  famille  qu'il  cultive  depuis  1870,  près  de  Frontignan. 

Le  château  Selhac,  d'une  contenance  de  40  hectares,  entièrement  en  vignes, 
avant  le  phylloxéra,  avait  rendu  4,200  hectolifi-es  en  )876;  en  1878,  la  produc- 
tion était  tombée  au  chiffre  désespérant  de  210  hectolitres. 

Après  bien  des  vicissitudes  et  des  tâtonnements,  la  période  de  succès  arriva 
enfin  pour  M.  Bénezech,  Au  moment  de  la  visite  du  jury,  c'est-à-dire  en 
mai  1884,  le  vignoble  reconstitué  se  composait  d'un  enclos  de  14  hectares  et  de 
16  hectares  extérieurs;  le  tout  en  terrain  argilo-calcaire.  caillouteux,  mais  de 
nature  très  souple. 

Les  30  hectares  sont  complantés  de  la  façon  suivante  :  1 1  hectares  de  Jacquez 
de  1  à  6  ans;  19  hectares  en  vignes  européennes  greffées  sur  Clinton,  Taylor, 
Riparia  et  Jacquez.  Sur  ces  19  hectares  greffés,  17  le  sont  en  Bobal,  plant  espagnol 
que  M.  Bénezech  a  rapporté  directement  ai  Valence,  et  dont  il  prône  beaucoup  les 

Qualités  comme  plant  fertile,  débourrant  tard,  donnant  une  belle  couleur,  et  s'a- 
aplant  bien  aux  plants  américains. 

Les  greffes,  chez  lui,  de  1  à  5  ans  d'âge,  examinées  avec  soin,  nous  ont  en 
effet  paru  de  fort  belle  venue,  bien  soudées  et  d'une  végétation  très  satisfaisante. 
Après  essais  comparatifs  jiasés  sur  de  consciencieuses  observations,  M.  Béne- 
zech a  adopté  définitivement, comme  porte-greffes  et  producteurs  directs,  le  Ripa- 
ria et  le  Jacquez. 

Ce  deruier  plant  surtout  paraît  avoir  toutes  ses  préférences.  Le  vin  de  ce  cépage, 
dit-il,  titrant  souvent  de  13  à  14°,  sera  toujours  très  apprécié  par  lu  commerce, 
toutes  les  fois  que  de  bons  procédés  de  vinification  corrigeront  ses  défauts.  Cette 
opinion,  dans  la  bouche  d'un  grand  négociant  de  Cette,  nous  a  paru  avoir  son 
importance.  Il  pense  aussi  qu'on  peut  augmenter  la  production  au  Jacquez  par 
un  bon  système  de  culture  et  de  taille. 

La  production  de  vin  a  été  de  850  hectolitres  en  1883,  et  cette  prodution  va 
augmenter  tous  les  ans  dans  une  proportion  sensihle.  La  récolte  sur  pied,  en  1884, 
promettait  un  millier  d'hectolitres. 

En  1885  les  40  hectares  d'autrefois  seront  entièrement  plantés. 

Les  dépenses  de  reconstitution,  à  partir  de  1877,  s'élèvent  à  165,177  fr.,  et  les 
recettes,  depuis  cette  époque,  à  12,754  francs  seulement.  Il  y  a  donc  là  une  avance 
importante  faite  à  la  terre,  avance  que  le  propriétaire  retrouvera  bientôt  avec  de 
larges  profits. 

Bien  des  viticulteurs  de  Frontignan,  pays  dont  la  réputation,  comme  pro- 
duction vinicole,  était  connue  de  tous,  se  sont  enfin  décidés  à  suivre  l'exemple  de 
leur  intelligent  compatriote.  M.  Bénezech  peut,  avec  raison,  être  fier  de  cette 
impulsion  ûonnée  par  lui. 
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La  Commission  lui  décerne  une  médaille  d"or  petit  module,  pour  bons  résul- 
tats obtenus  par  le  greffage  des  vignes  européennes  sur  vignes  américaines. 

5"  La  Vaccjuerie  et  la  Sablière,  M.  Eugène  Villa^  propriétaire.  —  Sur  les 
plateaux  calcaires  du  Larzac  à  600  mètres  d'altitude  et  à  20  kilomètres  au  nord 
de  Lodève,  la  Commission  a  visité  la  propriété  de  M.  Eugène  Villa  composée  de 
deux  parcelles.  La  Vacc[uerie  et  la  Sablière  constituent  un  ensemble  de  500  hec- 
tares riont  la  plupart  en  bois  et  dépaissances. 

L'attention  du  Jury  a  surtout  été  attirée  par  la  fabrication  des  fromages  façon 
l\oc[uefort  et  par  la  cave  très  curieuse  qui  sert  à  leur  affinage. 

La  nature  des  herbages  de  montagne  est  pour  beaucoup  dans  la  cfualité  des 
fromages  en  fj[uestion. 

Le  troupeau  entretenu  à  la  A'acquerie  est  de  320  brebis  environ,  mais  il  ne 
pourrait  fournir  qu'une  faible  quantité  du  lait  nécessaire:  aussi  des  achats  impor- 
tants sont-ils  faits  dans  le  voisinage  par  convention  régulière. 

Du  15  mars  au  15  août  l'établissement  traite  journellement  de  600  à  800  litres 
de  lait  de  brebis  et  de  chèvres  payé  au  prix  25  francs  l'hectolitre. 

De  plus,  de  grandes  quantités  de  fromages  frais  sont  pris  chez  les  fermiers  des 
environs  et  de  l'Aveyron;  ils  sont  salés  et  affinés  dans  la  cave  de  la  Sablière. 

Cette  cave,  très  pittoresque,  a  été  aménagée  dans  une  grande  excavation  naturelle 
et  profonde,  A  la  suite  de  déblaiements  successifs,  dans  ces   terrains  calcaires  et 
caverneux,  des  planchers   ont  été  disposés  les  uns  au-dessous  des  autres  et   dix 
caves  ainsi  superposées  présentent  les  conditions  les  plus  favorables  de  tempéra 
turc  égale  et  d'humidité. 

Les  fromages,  après  un  séjour  de  huit  mois  dans  ces  caves,  acquièrent  une 
valeur  moyenne  de  200  francs  les  100  kilog. 

Les  produits  obtenus  pendant  les  cinq  mois  de  fabrication,  représentant  de  500 
à  600  quintaux  métriques,  valent  de  100  à  110.000  fr. 

Les  frais  de  premier  établissement  et  d'agrandissement  ont  été  de  60,000  francs 
et  les  frais  d'exploitation,  y  compris  l'intérêt  du  capital  engagé,  s'élèvent  de  800 
à  10,000  francs. 

Depuis  deux  ans  une  laiterie  et  une  porcherie  sont  venues  compléter  cette 
entreprise  conduite  avec  beaucoup  d'entente  et  qui  paraît  devoir  donner  des  béné- 
fices de  plus  en  plus  rémunérateurs. 

Le  jury  décerne  à  M.  Eugène  \'illa  une  médaille  d'or,  petit  module,  pour 
établissement  d'une  laiterie  et  d'une  cave  pour  fabrication  et  affinage  des  fro- 
mages façon  roquefort. 

MÉDAILLES  d'argent  (grand  module^i.  —  1"  M.  Alexandre  Vitalis,  domaine 
de  G^randmont.  —  Sur  les  plateaux  élevés  qui  dominent  Lodève  se  trouve  le 
domaine  de  Grrandmont  appartenant  à  M.  Alexandre  Vitalis.  Dans  les  vastes  dé- 
paissances de  ce  domaine  est  entretenu  un  troupeau  d'environ  400  bètes  du  Larzac 
sur  lesquelles  250  brebis  portières. 

La  production  du  lait  et  son  utilisation  pour  la  fabrique  des  fromages  façon 
Roquefort,  tel  est  le  principal  objectif  du  propriétaire. 

La  proportion  du  lait  fourni  par  une  brebis,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de 
traite,  étant  estimée  à  50  litres,  et  un  hectolitre  de  lait  donnant  en  moyenne  20  ki- 
log.de  fromage,  le  produit  total  de  Grandmont  est  de  2,000  à  2,500  kilog.  de  fro- 
mage livrés  aux  caves,  à  raison  de  110  francs  les  100  kilog. 

M.  Vitalis  estime  le  rendement  brut  de  son  troupeau  à  7,000  francs, 
.le  ne  puis  parler  des  résultats  obtenus  par  M.  Vitalis   avec    le    bétail    sans 
rappeler  ses  succès  dans  les  concours  régionaux  pour  la  race  ovine,   succès  qui 
prouvent  sa  compétence  et  son  mérite  comme  éleveur. 

Le  jury  décerne  à  M.  Vitalis  une  médaille  d'argent,  grand  module,  pour  éta- 
blissement d'une  laiterie  destinée  à  la  fabrication  des  fromages  façon  Roquefort. 
2"  M.  Jules  Pastre  à  Autignac.  —  M.  .Jules  Pastre   possède  et  cultive  depuis 
1878,   près  d'Autignac,    diverses  parcelles    de  terre,   d'une    superficie  totale   de 
25  hectares  sur  lesquels  20  hectares  sont  en  vignes  et  5  en  luzerne  et  sainfoin. 

La  première  année  après  l'acquisition  le  rendement  en  vin  fut  de  1,477  hec- 
tolitres. 

En  1879,  le  phylloxéra  se  déclara  avec  une  grande  intensité  menaçant  d'une 
destruction  complète  et  rapide  ce  vignoble  en  pleine  prospérité. 

Les  10  hectares  les  plus  maltraités  et  presque  détruits  furent  arrachés  et 
replantés  en  vigne  américaine  et  la  lutte  défensive  par  le  sulfure  de  carbone, 
réservée  au  iO  hectares  présentant  encore  une  végétation  suffisante. 
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Mais  l'emploi  de  cet  insecticide  n'est  pas  sans  avoir  donné  par  moments  à 
M.  Pastre  de  sérieuses  déceptions  et  ce  n'est  que  grâce  à  des  efforts  persévérants 
et  à  une  application  toujours  raisonnée  et  prudente,  que  les  vignes  traitées  ont  pu 
donner  encore  en  1883  une  récolte  suffisante. 

M.  Pastre  donne  au  sujet  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  des  conseils  très 
judicieux  que  nous  ne  saurions  trop  recommander.  Ces  conseils  peuvent  être  ainsi 
résumés  : 

I"  Traiter  les  vignes  avant  qu'elles  ne  soient  trop  affail)lies  ;  2"  traiter  pendant 
l'hiver  avec  une  température  normale;  3"  n'appliquer  le  sulfure  que  sur  des  terres 
bien  ressuyées;  4"  multiplier  les  trous  et  diminuer  les  doses;  5"  fumer  fortement 
et  régulièrement  ;  6°  surveiller  l'état  phylloxérique  des  racines.  Quant  aux 
10  hectares  plantés  en  vignes  américaines  en  1880,  ils  représentent  un  véritable 
champ  d'expérience  dans  lequel  les  diverses  espèces  sont  étudiées  avec  un  grand 
esprit  d'observation,  au  point  de  vue  de  la  résistance,  de  la  vigueur,  de  la  pro- 
duction directe  et  du  greffage. 

Les  espèces  qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats  chez  M.  Pastre  sont,  comme 
porte-greffes,  le  Riparia,  le  Solonis  et  le  York-Madeira  et  comme  production 
directe,  le  Jacquez  et  l'Othello. 

En  dehors  de  bénéfices  personnels  bien  gagnés,  la  double  lutte  par  les  insecti- 
cides et  par  les  vignes  américaines  dont  nous  venons  de  parler,  a  eu,  comme  pré- 
cieuse conséquence  à  Autignac,  de  propager  l'idée  de  défense  et  de  reconstitution. 
Le  jury  décerne  à  M.  Pastre  une  médaille  d'argent  grand  module  pour  sa 
collection  de  vignes  américaines  et  pour  ses  traitements  de  vignes  françaises  par 
les  insecticides. 

Prix  D'iRRiciATiox.  —  l"'  Catégorie.  —  La  Bastide  Saint-Raphaël.  M.  Olliér 
de  Marichard,  propriétaire.  —  M.  Ollier  de  Marichard  exploite  depuis  1875  le 
domaine  de  la  Bastide  Saint-Ptaphaël,  d'une  contenance  de  47  hectares,  partie 
en  bois,  partie  en  plaines  arrosables,  situé  sur  les  bords  de  l'Orb,  à  3  kilomètres 
de  Bédarieux. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  la  propriété  de  la  Bastide,  cultivée  en  prairies 
naturelles,  luzerne,  céréales,  cultures  diverses,  rendait  environ  comme  revenu  net 
4,000  francs.  Les  plantations  de  vignes  furent  commencées  en  1872  et  1873  et 
deux  ans  après  le  phylloxéra  faisait  son  apparition  dans  ce  jeune  vigno])le. 

M.  Ollier  de  Marichard  comprit  que,  grâce  à  ses  droits  de  prises  d'eau  sur  un 
barrage  établi  sur  l'Orb,  le  moyen  de  défense  indiqué  pour  lui  était  la  submer- 
sion. Division  de  terrain  en  tables  submersibles,  nivellements,  travaux  de  canali- 
sation, fossés  d'écoulement,  tout  fut  établi  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
sous  l'habile  surveillance  de  Pierre  Villebrun,  ramonet  attaché  à  l'exploitation  de- 
puis 31  ans  et  dont  le  zèle  et  l'intelligence  nous  ont  été  signalés  par  son  maître. 
De  plus,  afin  de  rendre  submersible  une  surface  de  2  hectares  et  demi  sur 
laquelle  l'eau  ne  pouvait  pas  arriver,  M.  Marichard  utilisant  une  chute  de  1  m.  50 
a  fait  disposer  une  turbine  qui  actionne  un  rouet  au  moyen  duquel  un  débit  de 
23  litres  à  la  seconde  est  élevé  à  une  hauteur  de  3  mètres. 

Le  coût  de  cette  installation  a  dépassé  10,000  francs.  C'est  certainement  un  peu 
exagéré  pour  2  hectares,  mais  cette  dépense  prouve  la  confiance  du  propriétaire 
dans  les  résultats  à  venir  de  la  submersion.  Le  point  faible  en  ce  qui  concerne 
ce  système  de  défense  serait  à  la  Bastide  une  trop  grande  perméabilité  du  sous- 
sol  ;  aussi  pour  corriger  les  effets  souvent  appauvrissants  de  la  sulmiersion  dans 
un  sol  trop  sablonneux,  M.  de  Marichard  a  reconnu  la  nécessité  de  fumures  très 
abondantes.  Il  emploie  tous  les  ans  pour  ses  vignes  le  fumier  de  cheval  et  de 
mouton  en  y  ajoutant  des  superphosphates  riches  et  des  engrais  potassiques. 

La  dépense  totale  d'organisation  comme  nivellement,  digues,  plantations, 
constructions  et  machines,  s'est  élevée  au  chiffre  de  99,000  francs. 

Sur  21  hectares  en  plaine,  17  sont  plantés  en  vignes  submersibles,  dont  9  en 
plein  rapport  et  8  de  plantations  récentes  échelonnées  depuis  1881. 

Ce  qui  mieux  que  tout  argument  démontrera  les  heureux  résultats  d'une  dé- 
fense effective,  c'est  le  rendement  de  ces  9  hectares  en  1883. 

Les  comptes  de  M.  de  Marichard  accusent  une  récolte  de  951  hectolitres. 
Cette  année-là,  grâce  au  vin,  le  revenu  net  a  atteint  le  chiffre  de  14,400  francs. 
Les  vignes  américaines  ont  aussi  leur  place  au  domaine  de  la  Bastide,  les 
Jacquez  et  les  Riparias  y  paraissent  très  appréciés. 

Le  jury  décerne  à  M.  Ollier  de  Marichard  le  1"  prix  d'irrigation  de  la  1"' ca- 
tégorie, soit  une  médaille  d'or  et  1,000  francs. 
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2°  Gastelnau  de  Gruers,  M.  Gabriel  Mazel.  —  Sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault 
entre  Gastelnau  de  Guers  et  Pézenas,  M.  Gabriel  Mazel  possède  une  magnifique 
terre  de  100  hectares  dont  80  en  vignes. 

Cette  propriété  de  famille  dont  le  sol  a  été  formé  par  les  alluvions  successives 
de  l'Hérault  est  d'une  fertilité  tout  à  fait  exc^eptionnelle. 

Elle  est  entièrement  complantée  en  vignes  anciennes,  et  l'Aramon  étant  le  cépage 
dominant,  la  récolte  avant  le  phylloxéra  avait  atteint  le  chiffre  de  14,000  hecto- 
litres. Pour  sauver  ce  superbe  vignoble  par  la  submersion,  après  avoir  divisé  son 
terrain  en  tables  et  construit  les  bourrelets  nécessaires,  M.  Mazel  a  cherché  à 
utiliser  la  force  naturelle  d'une  petite  chute  provenant  d'un  barrage  ancien  établi 
sur  l'Hérault, 

La  différence  entre  le  niveau  d'amont  et  le  niveau  d'aval  est  de  1  m  50.  Une 
turbine  de  28  chevaux  fait  mouvoir  2  pompes  centrifuges  qui  peuvent  élever  l'une 
225  litres  et  l'autre  125  litres  à  la -seconde  à  5  m.  50  de  hauteur. 

L'eau  refoulée  dans  un  petit  réservoir  muni  d'un  trop  plein  est  distribuée  dans 
trois  directions  différentes  au  moyen  d'énormes  tuyaux  en  ciment  confectionnés 
sur  place  de  0  m.  60,  0  m.  40,  et  0  m.  30  de  diamètre,  sur  lesquels  sont  établis 
des  embranchements  secondaires. 

Tel  est  le  premier  groupe  de  machines.  A  1,800  mètres  en  aval  se  trouve 
installé  le  second  groupe. 

Il  se  compose  de  deux  locomobiles  de  la  force  de  dix  chevaux  actionnant 
chacune  une  pompe  centrifuge  pouvant  élever  à  5  m.  50  de  hauteur  80  litres  par 
seconde,  soit  160  litres  pour  les  deux  pompes.  Une  canalisation  toujours  en  forts 
tuyaux  en  ciment  placés  au  fond  d'une  tranchée,  relie  entre  eux  les  deux  groupes 
de  machines  de  façon  à  ce  que  l'eau  puisse  être  distribuée  dans  toute  la  pro- 
priété, soit  au  moyen  de  la  turbine,  soit  au  moyen  des  locomobiles. 

Am  moment  de  la  visite  de  la  Commission,  tous  les  travaux  n'étaient  pas  encore 
terminés,  les  devis  des  dépenses  totales,  devis  très  approximatifs  pour  machines, 
bourrelets,  terrassements  et  canalisation,  étaient  estimés  à  164,000  francs  dans 
lesquels'  les  tuyaux  de  conduite  seuls  figurent  pour  89,611  francs. 

M.  Mazel  espère  sauver  son  vignoble  par  les  submersions  d'hiver  et  les  arrro- 
sages  d'été.  Malheureusement  les  terrains  de  son  domaine  sont  tellement  per- 
méables par  le  fait  d'un  sous-sol  entièrement  sablonneux,  qu'il  est  impossible  d'y 
maintenir  l'eau  pendant  plus  de  8  à  10  jours.  Il  est  donc  à  craindre  que  la 
submersion  pratiquée  ainsi  ne  soit  insuffisante  pour  la  destruction  du  phyl- 
loxéra, mais  avec  les  arrosages  d'été  peut-être  arrivera-t-on  à  compenser  un  peu 
cette  action  incomplète. 

Le  jury  a  remarqué  sur  plusieurs  points  du  vignoble  des  indices  de  dépres- 
sion très  inquiétants;  toutefois  en  présence  des  grands  travaux  de  défense  qui 
vont  être  mis  en-  œuvre,  il  décerne  à  M.  Mazel  le  2''  prix  d'irrigation  de  la 
première  catégorie,  soit  une  médaille  d'argent  grand  module  et  700  francs. 

3°  Le  petit  Rudel,  M.  Ferdinand  Michel,  propriétaire.  —  Aux  environs  d'Agde, 
M.  Ferdinand  Michel,  boucher  dans  cette  ville,  est  propriétaire  de  14  hectares 
de  terrains  qu'il  a  mis  en  culture  après  des  travaux  assez  importants. 

Sur  cette  étendue  10  hectares  qu'il  possède  depuis  dix  ans  étaient  complète- 
ment marécageux;  pour  les  assainir  après  avoir  comblé  une  partie  des  fossés 
inutiles,  M.  Michel  a  conservé  ceux  qui  étaient  indispensables,  puis  il  a  établi 
un  siphon  qui  prenant  les  eaux  dans  un  canal  collecteur  passe  sous  le  canal  du 
Midi  et  va  les  rejeter  dans  une  mare  communale. 

Après  les  travaux  d'assainissement,  défrichements  et  défoncements  nécessaires, 

12  hectares  ont  été  plantés  peu  à  peu  en  Aramons,  Petit-Bouschet  et  Carignanes. 

M.  Michel  compte,  pour  préserver  ses  vignes  du  phylloxéra,  sur  les   bons 

effets  des  arrosages  d'été  combinés  avec  la  submersion  d'hiver,  submersion  de 

cinq  à  six  jours  dont  l'effet  sera  par  conséquent  très  incomplet. 

Une  pompe  centrifuge  mise  en  mouvement  par  une  locomobile  de  quatre  che- 
vaux et  prenant  l'eau  nécessaire  dans  une  seconde  mare  communale  s  alimentant 
au  canal  du  Midi,  donne  un  débit  de  80  litres  à  la  seconde. 

L'âge  des  vignes  varie  de  deux  à  dix  ans,  leur  aspect  est  en  général  très  satis- 
faisant. La  récolte  de  1883  a  donné  350  hectolitres  d'un  petit  vin  à  7"  vendu 
12  fr.  50,  soit  4,375  francs. 

En  somme  M.  Ferdinand  Michel  a  fait  un  travail  très  utile  en  assainissant  et 
en  plantant  des  terrains  marécageux,  et  en  préparant  comme  nous  venons  de  le 
dire  ses  moyens  de  défense. 
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Le  jury  lui  décerne  le  S''  prix  d'irrigation  de  la  P"  catégorie,  soit  une  médaille 
d'argent  et  400  francs. 

4"  M.  Clément  Hugounenq,  Lodève.  —  En  1871,  M.  Clément  Hugounenq  a  fait 
l'accruisition  au  prix  de  15,000  francs  de  7  hectares  de  terrains  en  pente  situés 
sur  les  bords  de  la  rivière  le  Lergueià  2  kilomètres  de  Lodève. 

Une  partie  de  ces  terrains  était  alors  inculte,  et  le  Lut  que  M.  Hugounenq  a 
poursuivi  avec  succès  a  été  de  transformer  cette  propriété  en  bonnes  prairies  de 
rapport. 

Se  trouvant  par  suite  de  son  acquisition  propriétaire  d'une  prise  d'eau  sur  le 
Lergue,  il  établit  une  roue  hydraulique  qui  fait  mouvoir  une  pompe  aspirante  et 
foulante  élevant  l'eau  à  10  mètres  de  hauteur,  ce  qui  lui  permit  d'irriguer  les 
parties  hautes  de  sa  propriété. 

Après  cela  furent  exécutés  des  travaux  de  canalisation  nouvelle  en  même  temps 
que  les  réparations  des  canaux  anciens.  Dépense  totale,  10,000  francs. 

M.  Hugounenq  comptant  sur  la  fertilisation  par  les  arrosages  d'hiver  et  par 
les  eaux  de  fabrique  ne  fume  jamais  ses  prairies.  Nous  pensons  que  s'il  ajoutait 
quelques  engrais  à  ces  éléments  naturels,  il  en  serait  largement  récompensé. 

M.  Hugounenq  accuse  une  production  de  6,000  à  8,000  kilog.  de  foin  sec  à 
l'hectare,  mais  il  est  douteux  que  cette  production  soit  une  moyenne,  car  la  Com- 
mission a  remarqué  plusieurs  points  présentant  une  végétation  faible. 

En  résumé  il  y  a  eu  de  la  part  du  propriétaire  dans  ces  terrains  achetés  une 
transformation  qui  mérite  certainement  une  récompense  et  s'il  sait  profiter  de  tous 
les  avantages  d'une  situation  très  favorable,  les  rendements  en  fourrages  pour- 
ront être  sensiblement  augmentés. 

Le  jury  décerne  à  M.  Clément  Hugounenq  par  virement  le  4''  prix  d'irrigation 
de  la  l™  catégorie,  soit  une  médaille  de  bronze  et  300  francs, 

5"  Domaine  de  Grrandmont,  près  Lodève,  à  M.  Alexandre  Vilalis,  propriétaire. 
—  Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  dans  les  prix  de  spécialité  du  beau  do- 
maine de  Grandmont,  appartenant  à  M.  Alexandre  Vitalis, 

Le  manque  absolu  d'eau,  aussi  bien  pour  les  besoins  de  la  ferme  que  pour  les 
irrigations,  était  autrefois  le  grand  défaut  de  cette  propriété.  Mais  depuis  qu'une 
source  débitant  200  litres  à  la  minute  prise  dans  la  montagne  à  1,500  mètres  de 
distance  a  été  amenée  au  domaine,  bien  des  progrès  ont  pu  être  réalisés. 

Cette  source  alimente  et  remplit  un  vaste  réservoir  contenant  15,000  à  20,000 
mètres  cubes  d'eau  par  laquelle  6  hectares  de  prairies  naturelles  ont  pu  être 
créés.  Ces  prairies  un  peu  en  pente  sont  régulièrement  arrosées  par  un  système 
de  rigoles  habilement  disposées. 

De  plus,  les  usines  de  Lodève  de  M.  Yitalis  fournissant  sans  autres  frais  que 
ceux  de  transport  de  grandes  quantités  d'engrais  humains,  d'engrais  de  suint  et 
détritus  organiques  divers  qui  viennent  s'ajouter  aux  engrais  de  troupeau  et  de 
ferme,  les  prés  en  question  fumés  abondamment  donnent  une  quantité  moyenne 
de  7,000  à  8,000  kilog.  de  foin  sec  à  l'hectare,  soit  en  tout  50,000  kilog. 

La  Commission  des  récompenses  décerne  à  M.  Vitalis  le  5''  prix  d'irrigation  de 
la  l'''  catégorie  par  virement,  soit  une  médaille  de  bronze  et  200  francs. 

2*  Catégorie.  —  Salans  de  Roque-Guinarde,  à  M.  Louis  Maury.  —  Entre 
Agde  et  Béziers  dans  la  commune  de  Portiragnes  et  au  bord  de  la  mer,  M.  Louis 
Maury  a  présenté  au  jury  un  vignoble  de  5  hectares  et  demi,  bien  patrimonial 
d'une  valeur  de  35,000  francs. 

A  part  quelques  parcelles  nouvellement  plantées,  les  vignes,  Aramon  et  Petil- 
Bouschet,  sont  anciennes  et  ont  de  vingt  à  vingt-deux  ans  d'âge. 

Une  partie  de  cette  propriété  est  composée  de  terres  très  fortes  et  en  se  rappro- 
chant ûe  la  mer  on  y  trouve  des  sables  de  montilles.  Les  plantations  sont  faites 
à  la  provençale  en  lignes  séparées  par  des  intervalles  de  3  m    50. 

M.  Maury  compte,  pour  conserver  ses  vignes  sur  la  submersion  d'hiver,  sur 
les  arrosages  d'été  et  sur  les  sables. 

Il  peut  prendre  l'eau  au  canal  du  Midi  aux  conditions  suivantes  :  30  francs  par 
hectare  l'hiver  et  35  francs  l'été.  Pour  élever  cette  eau,  il  a  fait  établir  une  pompe 
cenirifujje  Dumont,  mise  en  mouvement  par  une  locomobile  de  5  chevaux  et 
débitant  de  80  à  90  litres  par  seconde.  '  ^ 

La  submersion  complète  de  cinquante  jours  a  été  pratiquée  pendant  deux  années 
successives. 

Avant  les  attaques  du  phylloxéra  les  vignes  donnaient  plus  de  100  hectolitres 
par  hectare.  Depuis  1  invasion,  le  rendement  était  devenu  insignifiant.  La  recon- 
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stitution  paraît  en  très  bonne  voie  sur  plusieurs  points,  mais  encore  bien  incom- 
plète sur  d'autres. 

En  1883,  les  vignes  un  peu  releve'es  ont  donné  60  hectolitres  à  l'hectare.  La 
submersion  aura  aussi  de  très  bons  effets  contre  des  taches  de  sel  qui  nous  ont 
été  signalées. 

Le  jury  décerne  à  M.  Louis  Maury  le  2''  prix  d'irrigation  de  la  2=  catégorie 
soit  une  médaille  d'argent  et  400  francs.  R.  Aurran 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Var. 

L'AGRICULTURE  EN  ALSACE-LORRALNE 

Mon  cher  directeur,  vous  avez  signalé  récemment  à  vos  lecteurs  le 
remarquable  rapport  de  mon  ami  M.  Bodenheimer  sur  Venquête  agri- 
cole en  Alsace-Lorraine.  Je  vous  demande  la  permission  d'étudier 
brièvement  ce  document. 

L'agriculture  souffre  depuis  longtemps ,  depuis  trop  longtemps 
même,  en  Alsace-Lorraine.  L'administration  a  voulu  montrer  son  bon 
vouloir;  elle  a  nommé  une  Commission  et  prescrit  une  enquête.  Que 
résultera-t-il  de  cette  intervention  de  l'administration  et  de  l'enquête 
de  la  Commission?  Rien,  comme  toujours  en  pareil  cas.  On  lance  des 
phrases  ronflantes,  on  publie  un  gros  volume  que  personne  ne  lit,  et 
l'Administration  s'imagine  qu'elle  est  la  Providence  de  la  société. 
Voyez  comme  je  suis 'respectueux,  j'écris  Administration  avec  une 
majuscule.  Pour  prononcer  Commission  et  Enquête,  il  faut  se  renûjor- 
ger  et  dire  à  la  manière  de  Bridoison  :  la  Coco-co-Commission,  Venlen- 
lenquê-quête.  Je  ne  m'arrêterai  pas  longtemps  aux  détails  de  l'enquête; 
je  me  contenterai  de  décrire  l'état  de  l'agriculture  dans  les  départements 
annexés,  tel  que  nous  le  montre  M.  Bodenheimer.  Personne  n'était 
mieux  placé  que  M.  Bodenheimer  pour  résumer  l'enquête.  Ancien 
membre  des  assemblées  électives  de  la  République  suisse,  établi  à 
Strasbourg  depuis  quelques  années,  économiste  et  agronome , 
M.  Bodenheimer  sait  voir  clair  dans  le  fatras  des  publications  admi- 
nistratives. Récemment  il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d' agriculture  de  la  Basse-Alsace  une  étude  très  complète  sur  l'enquête 
du  Grand-Duché  de  Bade. 

La  superficie  de  l'Alsace-Lorrraine  occupe  1,450,810  hectares  dont 
926,712  ou  64  pour  100  sont  consacrés  à  l'agriculture,  à  savoir  : 

687,296  ou  74.16  pour  100  en  champs  ou  cultures  maraîchères; 
176,176  ou  19.01  pour  100  en  prés;  30,831  ou  3.33  pour  100  en 
pâturages;  32,408  ou  3.50  pour  100  en  vignes. 

Sur  une  population  de  1 ,566,670  âmes,  627,800  personnes,  y  com- 
pris femmes,  enfants  et  domestiques,  composent  la  population  rurale. 

L'enquête  classe  dans  la  petite  propriété  les  domaines  au-dessous 
de  2  hectares,  dans  la  moyenne  ceux  de  2  à  50,  dans  la  grande  ceux 
au-dessus  de  50.  Cette  classification  ne  me  paraît  pas  juste.  Acceptons- 
la  cependant. 

Sur  233,866  ménages  agricoles,  130,109  ou  55.64  pour  100  culti 
vent  moins  de  2  hectares  et  sont  obligés  de  demander  à  d'autres  res- 
sources une  partie  de  leur  entretien. 

Sur  les  103,757  familles  restantes,  58,306  possèdent  de  2  à5  hec- 
tares, 28,013  de  5  à  10  hectares,  11,551  de  10  à  20  hectares,  4,259 
de  20  à  50  hectares,  1,059  de  50  à  100  hectares,  546  de  100  à  200 
hectares,  20  de  200  à  500  hectares,  2  de  500  à  1 ,000  hectares,  1 
plus  de  1 ,000  hectares. 
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La  propriété  moyenne  forme  43.67  pour  100  du  nombre  total  des 
propriétés.  Les  grands  propriétaires  se  comptent  au  nombre  de  1 ,628, 
dont  148  dans  la  Haute-Alsace,  79  dans  la  Basse-Alsace  et  1,401  en 
Lorraine.  Sauf  en  Lorraine  où  le  fermage  est  répandu,  les  propriétaires 
exploitent  eux-mêmes  leurs  terres.  Le  morcellement  est  resté  station- 
naire  depuis  vingt  ans. 

La  culture  est  en  progrès  ;  mais  cependant  elle  laisse  encore  à 
désirer.  Pour  les  soins  à  donner  au  fumier,  le  choix  des  semences,  la 
profondeur  des  labours,  la  production  des  fourrages,  il  y  a  fort  à  faire 
surtout  en  Lorraine.  Les  travaux  d'amélioration  sont  bien  dirigés. 
Comme  je  ne  suis  pas  suspect  de  partialité  pour  l'Administration,  je 
puis  bien  reconnaître  que  la  bureaucratie  allemande  a  entrepris  sur 
une  large  échelle  des  corrections  de  rivières,  des  endiguements,  des 
curages  de  cours  d'eau,  etc.  La  décentralisation  offre  de  grands 
avantages  pour  l'exécution  des  travaux  publics. 

La  question  des  ouvriers  a  empiré  depuis  1866;  les   salaires    ont 
augmenté  sensiblement.  Aux  environs  de  Colmar,  je  suis   obligé  de 
payer  à  un   ouvrier  3  francs  pa^^  jour  et  de  lui  donner  du  vin  à  dis 
crétion. 

En  ce  qui  concerne  la  proportion  entre  les  différentes  espèces  de 
culture,  les  céréales  occupent  en  Lorraine  61. pour  100  de  la  terre 
arable,  en  Alsace  57  pour  100. 

Le  tabac  occupe  2,863  hectares,  le  houblon  5,116,  le  colza  5,626. 

Les  iourrages  artificiels  couvrent  10.51  pour  100  de  la  superficie 
arable;  cette  culture  augmente  d'année  en  année.  Le  cultivateur  com- 
prend (ju'il  doit  se  tourner  vers  l'élève  du  bétail.  Il  étend  ses  plan- 
tations de  maïs  ainsi  que  les  luzernières. 

Les  vignes  occupent  32,408  hectares.  Les  vins  de  Wolxheim,  de 
Ribeauvillé,  de  Iliquewilir,  d'Eguisheim,  de  Guebwiller  jouissent 
d'une  légitime  renommée. 

Le  vignoble  forme  la  partie  la  plus  riche  de  l'Alsace.  Depuis  une 
dizaine  d'années  il  est  victime  des  intempéries.  Ainsi  en  1881  et  1884 
je  n'ai  pas  fait  mes  frais  de  culture.  Au  prix  où  se  vend  le  vin,  une 
bonne  vendange  répare  le  mal  de  quelques  années. 

Le  nombre  des  chevaux  diminue,  mais  leur  aualité  s'améliore.  Le 
nombre  des  bœufs  augmente.  Grâce  à  la  loi  sur  les  taureaux  banaux, 
l'espèce  bovine  est  généralement  en  bon  état.  L'élève  des  moutons 
n'est  pas  considérable.  L'élève  des  porcs  est  au  contraire  importante. 

Le  prix  des  terres  a  diminué  d'un  tiers  depuis  1870.  Je  n'insiste 
pas  sur  les  causes  trop  connues  de  la  crise.  En  Akace  l'hectare  de 
terre  arable  se  paye  encore  de  2,500  à  4,000  marcs;  mais  dans 
l'arrondissement  de  Sarreguemines  on  a  vu  le  prix  de  l'hectare  de 
bonne  terre  s'abaisser  à  600  marcs.  Le  prix  des  prés  et  des  vignes  est 
resté  stationnaire. 

Tels  sont  les  faits  principaux  que  je  crois  devoir  vous  signaler. 
Quant  aux  conclusions  de  l'enquête,  n'en  parlons  pas  ;  vous  y  trouvez 
le  verbiage  habituel.  Paul  Muller. 

LA  VITKIULTURE  AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LYON.  -  Il 

Les  vignes  américaines.  —  On  ne  s'étonnera  pas  du  développement 
qiia   pris   la  discussion    sur  l'utilisation  du  sulfure  de  carbone  et  la 
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priorité  qu'on  lui  a  donnée  sur  les  vignes  américaines,  lorsqu'on  se 
rappellera  que  les  syndicats  formés  dans  le  seul  département  du 
Rhône  s'élèvent  à  27(3,  avec  7,205  adhérents  et  une  surface  traitée  de 
8,335  hectares. 

Du  reste,  la  lutte  entre  les  partisans  des  insecticides  et  des  cépages 
du  Nouveau-Monde,  qui  a  signalé  et  agrémenté  les  premiers  Congrès 
phylloxériques,  n'a  pas  raison  d'être  dans  le  Rhône  où  l'on  voit  à  peu 
près  partout  utiliser  le  sulfure  de  carbone  pour  soutenir  la  vigne  atta- 
quée, mais  donnant  encore  des  fruits,  tandis  qu'on  replante  à  côté  des 
vignes  américaines  greffées  pour  remp'lacer  les  vignes  françaises 
détruites. 

Les  discussions  du  Congrès  de  Lyon  sur  la  vigne  américaine  se 
sont  renfermées  dans  un  cercle  limité.  La  préférence  à  donner  à 
quelques  porte-greffes  spéciaux  dans  la  région  lyonnaise,  la  greffe  à 
leur  appliquer,  l'influence,  au  point  de  vue  de  la  fécondité,  des  porte- 
greffes  américains  sur  le  greffon  et  les  producteurs  directs  à  conseiller, 
en  ont  fait  l'objet. 

Aux  coiaférences  de  Villefranche  des  6,  7  et  8  avril  1884,  on  avait 
fait  une  enquête  sur  les  porte-greffes  américains  qui  réussissaient  le 
mieux  dans  la  région  lyonnaise;  il  en  était  résulté  que  le  \  ialla  était 
le  plant  à  préférer  dans  les  terres  franches  et  profondes.  Reprenant 
facilement  de  bouture,  on  peut,  grâce  à  la  grosseur  de  ses  sarments, 
le  greffer  dès  la  seconde  année  de  pépinière,  ou  l'utiliser  pour  la 
greffe  bouture;  enfin,  il  se  soude  très  bien  au  greffon  français. 

Pour  les  petites  terres,  c'est  à  l'York-Madeira  que  l'on  a  convenu 
de  donner  la  préférence  ;  enfin,  pour  les  terrains  secs  et  caillouteux, 
on  a  conseillé  le  Rupestris. 

On  avait  laissé  de  côté  le  Solonis,  à  cause  de  sa  facilité  à  pi-endre 
l'anthracnose,  et  le  Riparia,  par  suite  du  faible  développement  de  son 
bois  et  la  croissance  exagérée  du  greffon  à  son  point  de  jonction  avec 
le  porte-greffe. 

L'année  qui  s'est  écoulée  depuis  les  conférences  de  Villefranche  n'a 
fait  que  confirmer  les  préférences  à  accorder  à  ces  trois  porte-greffes 
auxquels  il  convient  l'ajouter  l'Oporto ,  variété  du  Riparia,  qui 
prospère  très  bien  dans  les  terrains  granitiques  et  schisteux  ainsi  que 
dans  ceux  ferrugineux  et  perméables,  mais  qui,  de  même  que  les 
autres  Riparia,  dépérit  dans  les  terrains  compacts  et  argileux,  et, 
d'après  M.  Piola,  dans  les  terrains  dalluvion. 

L'influence  utile  du  porte-greffe  américain  sur  le  greffon  qu'on  lui 
donne,  pour  en  augmenter  la  fertilité,  a  été  souvent  portée  devant  les 
réunions  viticoles,  et  nous  avons  entendu  dire  à  M.  Gaillard,  de  Bri- 
guais, qu'à  ses  yeux  cette  influence  est  si  bien  constatée  chez  lui  que 
si  le  phylloxéra  disparaissait,  il  continuerait  à  employer  le  porte-greffe 
américain  uniquement  pour  profiter  de  l'augmentation  de  récolte 
qu'il  en  obtient. 

Cette  manière  de  voir  a  reçu  de  plusieurs  viticulteurs  une  nouvelle 
confirmation  aux  réunions  de  Lyon,  et  l'un  d'eux,  M.  Bender,  ancien 
président,  aujourd'hui  président  honoraire  de  la  Société  de  viticulture, 
qui  aura  bientôt  reconstitué  en  plants  américains  son  important 
vignoble  d'Odenas,  affirme  que  cette  augmentation  de  récolte  est  assez 
élevée  pour  payer  en  quelques  années  une  bonne  partie  des  frais 
occasionnés  par  la  reconstitution  des  vignes  détruites. 
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Deux  systèmes  de  greffe  sont  aujourd'hui  presque  exclusivement 
appliqués  à  la  \igne  :  la  greffe  en  fente  et  la  greffe  anglaise  ;  l'une  et 
l'autre  ont  des  partisans  convaincus,  et  tandis  que  dans  le  Midi  de  la 
France  on  a  généralement  adopté  la  greffe  en  fente,  dans  le  Centre 
on  lui  préfère^'la  greffe  anglaise. 

La  greffe  en  fente  a  pour  elle  d'être  connue  dans  nos  campagnes 
où  on  la  pratique  depuis  des  siècles  sur  les  arbres  fruitiers  ;  elle  peut 
se  faire  sur  des  sujets  de  toute  grosseur,  mais  sauf  lorsqu'on  l'ap- 
plique à  Tétat  de  greffe  en  fente  pleine,  elle  porte  toujours  au  point 
d'assemblage  des  parties  tronquées  qui  sont  autant  de  causes  de  des- 
siccation, ces  plaies  ne  se  recouvrant  jamais  complètement. 

On  pare,  il  est  vrai,  à  une  partie  de  ces  inconvénients  en  opérant 
la  fente  sur  un  nœud,  pour  en  empêcher  le  prolongement  et  donner 
aux  deux  parties  divisées  plus  d'élasticité  pour  se  rapprocher  et  serrer 
le  greffon.  On  peut  encore  et  l'on  doit  placer  deux  greffons  au  lieu 
d'un  partout  où  c'est  praticable,  pour  fermer,  autant  que  possible, 
l'ouverture  ;  sauf,  après  soudure,  à  réunir  les  deux  greffons  en  approche 
ou  à  supprimer  le  plus  faible  au-dessus  de  la  soudure.  Mais  malgré 
ces  soins,  on  n'arrive  jamais,  avec  la  greffe  en  fente,  à  l'unification 
du  sujet  et  du  greffon  qui  s'opère  constamment  a\ec  la  greffe  anglaise. 
On  doit  donc  toujours  préférer  cette  dernière  lorsque  le  développement 
du  porte-greffe  permet  de  la  pratiquer. 

Utilisaùon  des  plants  américains  à  bons  fruits.  —  Un  véritable  ami 
de  la  viticulture  française  ne  conseillera  jamais  d'introduire  des  hy- 
brides américains,  ni  même  les  meilleurs  /Estivalis,  dans  un  vignoble 
dont  le  vin  a  quelque  réputation  ;  pour  renouveler  les  vignes,  c'est  par 
la  greffe  que  Ton  doit  toujours  opérer,  afin  de  conserver  à  nos  vins  les 
caractères  qui  les  distinguent. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  vignobles  à  vin  de  grande  consom- 
mation qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  plantés  de  cépages  communs  : 
c'est  pour  cette  catégorie  de  producteurs  que  nous  donnons  les  ren- 
seignements fournis  par  les  membres  du  congrès. 

On  compte  un  grand  nombre  d'hybrides  qui  mûrissent  leurs  fruits 
dans  le  centre  de  la  France,  entre  le  1"  septembre  et  le  15  octobre; 
mais  ceux  qui,  soumis  à  une  culture  prolongée,  ont  donné  un  vin 
accepté  dans  le  commerce,  sont  rares  :  l'Othello,  le  Canada,  le  Senas- 
qua  et  le  (Wnthania  en  rouge  ,  le  INoah  et  le  Delaware  en  blanc,  son 
les  seuls  dont,  à  divers  degrés,  on  peut  conseiller  la  culture.  Nous  ne 
plaçons  pas  le  Jacquez,  yEstivalis  à  bon  fruit,  dans  le  nombre  des 
plants  recommandés,  parce  que  sa  prédisposition  à  prendre  l'anthrac- 
nose  et  la  coulure  de  ses  grappes  en  font  un  cépage  méridional. 

Canada.  —  Si  le  planteur  de  vignes  hybrides  veut  obtenir  un  vin 
de  qualité  relative,  sans  chercher  trop  de  couleur,  ni  une  grande  abon- 
dance, c'est  au  Canada  qu'il  doit  avoir  recours. 

Le  Canada  reprend  facilement  de  bouture  et  encore  plus  facilement 
de  greffe;  il  se  met  de  bonne  heure  à  fruit  et,  conduit  à  long  bois,  il 
donne  un  produit  i^uffisant. 

Ses  grappes  sont  alors  nombreuses,  courtes,"  simples  ou  ailées;  le 
grain  en  est  noir  pruiné,  rond,  assez  gros,  à  peau  mince,  à  jus  abon- 
dant. Le  vin  que  l'on  en  obtient,  sans  goût  spécial,  est  agréable  à  boire  ; 
moins  foncé  que  celui  du  -Jacquez,  il  a  cependant  une  belle  couleur 
franche, 
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On  trouve  une  preuve  de  l'hybridation  européenne  du  Canada  dans 
les  vrilles  de  ses  bourgeons,  alternant  toujours  par  deux,  comme  dans 
nos  cépages;  les  feuilles,  fortement  découpées  à  l'état  adulte,  sont 
entières  sur  une  partie  des  sarments  ;  en  automne,  ses  feuilles  se 
teintent  de  rouge,  comme  cela  arrive  à  la  plupart  de  nos  plants. 

Othello.  —  L'Othello  est  un  hybride  du  Clinton  et  du  Frankanthall  ; 
il  tient  de  ce  dernier  sa  fertilité,  la  couleur  noire,  la  grosseur  de  ses 
grains  et  la  forme  ailée  de  ses  grappes.  Ses  feuilles,  dont  un  léger 
duvet  recouvre  la  face  inférieure,  rappelle  aussi  son  origine  euro- 
péenne. Quant  aux  vrilles,  tandis  que  quelques  bourgeons  les  ont 
continues,  comme  cela  se  produit  pour  tous  les  Labrusca,  d'autres 
les  ont  suivies  deux  par  deux  comme  dans  nos  cépages  français. 

L'Othello,  déjà  très  répandu  et  cultivé  en  grand  dans  le  midi  et  le 
sud-ouest  de  la  France,  a  donné  jusqu'à  présent  des  preuves  de  sa 
résistance  au  phylloxéra.  Peu  exigeant  sous  le  rapport  du  sol,  d'une 
fertilité  exceptionnelle,  peu  sensible  au  mildew  et  à  l'oïdium,  se  prê- 
tant indifféremment  à  la  taille  courte  et  à  celle  à  long  bois,  donnant 
un  vin  coloré  que  M.  Sabatier  estime  le  meilleur  des  Américains, 
r'Othello  est  le  plant  par  excellence  des  vignobles  produisant  des  vins 
communs.  Le  vin  d'Othello,  légèrement  foxé  dans  le  midi  de  la  France, 
est  complètement  neutre  dans  la  Gironde. 

S'il  est  vrai  que  le  goût  spécial  du  raisin  américain  a  son  siège  dans 
la  pulpe  du  raisin,  ainsi  que  dans  le  pédoncule  et  le  pédicile,  c'est-à- 
dire  ailleurs  que  dans  le  jus  lui-même,  il  faudrait  supposer,  pour  expli- 
quer la  différence  dans  le  goût  du  vin  obtenu  sous  deux  climats  diffé- 
rents, que  l'huile  essentielle  qui  le  donne  a  besoin,  pour  se  produire 
et  se  développer,  d'un  soleill  plus  chaud  que  celui  du  sud-ouest. 

Nous  pensons  que  si  l'on  veut  obtenir  de  l'Othello  tout  ce  qu'il 
promet,  il  sera  nécessaire  de  le  placer  dans  un  sol  de  bonne  qualité, 
de  le  conduire  à  long  bois  et  de  lui  donner  de  bonnes  fumures  pour 
entretenir  sa  fertilité 

Senascfua.  —  Le  Senasqua  a  été  très  recommandé  à  cause  de  son 
tardif  débourrage,  qui  en  fait  le  plant  préféré  des  localités  où  l'on  a 
à  craindre  les  gelées  de  printemps.  Malgré  cette  particularité  de  son 
développement,  la  maturité  de  son  fruit  n'en  est  pas  retardée,  on  le 
cueille  quelquefois  après  le  Gamay. 

Le  Senasqua  a  des  pampres  très  développés,  les  feuilles  grandes, 
lobées,  blanchâtres  au-dessous  ;  les  grappes  longues,  ordinairement 
ailées,  sont  garnies  de  grains  serrés,  gros  et  noirs.  Le  vin  du  Senas- 
qua, d'une  belle  couleur,  assez  alcoolique,  est  légèrement  foxé. 

On  ne  peut  espérer  du  Senasqua,  qui  paraît  assez  exigeant  sous  le 
rapport  de  la  nature  du  terrain  qui  le  poi'te,  une  production  à  compa- 
rer avec  celle  de  l'Othello,  auquel  on  donnera  toujours  la  préférence, 
lorsque  l'on  ne  se  trouvera  pas  exposé  aux  gelées  tardives. 

Cynlhiana.  —  La  réunion  de  Lyon  n'a  pas  donné  un  avis  favorable 
à  la  culture  du  Cynthiana,  bien  que  MM.  Robin  (de  la  Drôme)  et 
Gaillard  (de  Briguais),  qui  le  cultivent  sur  une. certaine  étendue, 
soient  très  satisfaits  des  résultats  quils  en  obtiennent. 

On  reproche  au  Cynthiana  la  difficulté  de  sa  multiplication  par 
bouture  et  par  greffe,  il  faut  avoir  recours  au  marcottage  japonais 
pour  en  obtenir  des  plants  racines.  On  lui  reproche  surtout  de  ne 
pouvoir  donner  du  vin  potable  sans  que  le  moût  soit  additionné  d'eau. 
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Le  Cynthiana  a  encore  le  défaut  d'être  long  à  se  mettre  à  fruit,  de 
maturité  tardive,  et  d'être  très  exigeant  sous  le  rapport  du  sol. 

Lorsque  le  Cynthiana  se  trouve  dans  un  terrain  qui  lui  plaît,  con- 
duit à  long  bois  il  donne,  dès  la  sixième  année,  une  récolte  assez 
abondante  qui  fournit  un  vin  très  coloré,  très  alcoolique,  excellent 
pour  les  coupages  avec  les  petits  vins. 

Noah.  —  Le  Noah  blanc  est  d'une  grande  vigueur,  il  se  met  rapide- 
ment à  fruit,  et  conduit  à  long  bois,  il  produit  de  nombreuses  grappes 
à  crains  serrés,  arrivant  de  bonne  heure  à  maturité. 

Le  Noah  donne  un  vin  blanc  d'une  belle  couleur  ambrée,  assez 
alcoolique,  ayant  un  goût  de  fruit. 

D'après  Mme  veuve  Ponsot,  le  vin  de  Noah,  bien  traité,  donne 
dès  le  quatrième  mois  un  vin  à  goût  de  fraise  assez  agréable. 

Nous  cultivons  le  Noah,  nous  en  avons  fait  du  vin,  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  le  jamais  faire  accepter  par  les  con- 
sommateurs français. 

Delaware.  —  Nous  cultivons  le  Delaware  depuis  quelques  années 
comme  raisin  de  table,  à  cause  de  son  extrême  précocité.  Ses  petites 
grappes,  quoique  nombreuses,  semblent  peu  propres  à  fournir  avan- 
tageusement du  vin  blanc  que  l'on  dit  non  foxé  et  qui  ne  manque  pas 
de  mérite. 

Nous  venons  de  dire  quelques  mots  des  deux  meilleurs  hybrides 
à  fruits  blancs.  Leur  peu  de  valeur  comme  raisin  de  cuve  prouve  que 
les  personnes  qui  s'occupent  d'hybridation  ont  été  moins  heureuses 
dans  leurs  semis  de  cépages  blancs  qu'en  raisins  rouges. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  nous  devons  exprimer  notre  vive 
reconnaissance  à  la  Société  de  viticulture  de  la  région  lyonnaise  et  à 
son  digne  président,  pour  le  bienveillant  accueil  fait  aux  Sociétés  des 
départements.  M.  Emile  Vautier  a  tenu  à  leur  montrer  qu'à  côté  du 
château  de  Yermont,  où  il  leur  faisait  une  splendide  réception,  il  exis- 
tait un  beau  vignoble  entièrement  renouvelé,  par  ses  soins,  en  cépages 
du  Nouveau-Monde,  depuis  l'invasion  phylloxérique. 

Prêcher  d'exemple  est  le  meilleur  moyen  de  convaincre.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  a  obtenu  de  si 
beaux  résultats.  Qu'elle  nous  permette  de  lui  adresser  nos  plus  sin- 
cères félicitations.  Pierre  ïochon. 

ÉBULLIOSGOPE  A  BOUILLEUR  MOBILE 

Le  Journal  a  signalé,  à  diverses  reprises,  plusieurs  systèmes  d'ébul- 
lioscopes  pour  l'essai  des  vins  et  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau.  Nous 
voulons  appeler  l'attention  aujourd'hui  sur  l'appareil  du  système  de 
M.  Bénévolo, ingénieur-opticien  à  Lyon.  Cet  ébullioscope,  dit  à  bouil- 
leur mobile,  est  représenté  par  les  fig.  17  et  18  ;  la  fig.  19  montre  le 
détail  du  curseur. 

L'appareil,  se  compose  d'un  cylindre  en  cuivre  creux  dans  lequel 
est  fixé  le  bouilleur  B  qui  s'ajuste  à  l'appareil  par  une  emmanchure  à 
bayonnette  pourvue  d'un  manche  en  bois  ;  — d'un  réfrigérant  Rlixé  sur 
un  pied  P  à  anse;  d'un  thermomètre  T  disposé  le  long  du  réfrigérant  ; 
sur  ce  thermomètre  peut  se  mouvoir  un  curseur  C  à  deux  index  et 
une  flèche;  — d'une  réglette  mobile  divisée  en  tiers  ou  demi-degrés 
alcooliquesjusqu'à  24  degrés;  —  d'une  tubulure  U  traversant  l'intérieur 
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du  réfrigérant 


d'une  lampe  à  alcool  L.  Dans  la  fig.  19,  on  voit  la 
flèche  a  du  curseur  indiquant  les  degrés  sur  l'échelle  e;  l'index  de 
droite  h  sert  au  réglage  pour  les  mélanges  d'eau  et  d'alcool,  et  celui  de 
gauche  c  sert  au  réglage  pour  le  vin. 

Pour  régler  l'appareil,  on  verse  de  l'eau  non  alcoolique  dans  le 
bouilleur  jusqu'au  niveau  de  la  membrane  fixée  au-dessus  du  fond, 
sans  que  l'eau  touche  le  réservoir  du  thermomètre  ;  on  saisit  de  la 
main  gauche  l'anse  du  pied  de  l'appareil,  on  ajuste  le  bouilleur  avec 
la  main  droite,  en  ayant  soin  de  faire  un  petit  effort  de  droite  à  gauche 
à  l'aide  du  manche  de  bois  pour  l'adapter  convenablement.  On  place 
la  lampe  allumée  sous  l'appareil;  le  mercure  apparaît  bientôt  dans  le 
thermomètre  et  continue  à  s'élever  pour  devenir  stationnaire  quand 
la  vapeur  d'eau  s'échappe  parla  tubulure  U;  à  ce  moment  seulement, 
on  amène   un   des  index  du  curseur  C  du  thermomètre  en  regard  du 


Fig.  17.  — ^^Ebullioscope  à  bouilleur  mobile. 


Fig.  18.  —  Ebullioscope  démonté. 


sommet  de  la  colonne  de  mercure  en  faisant  coïncider  le  zéro  de 
l'échelle  gravée  sur  la  réglette  mobile  avec  la  flèche  du  curseur;  on 
fixe  cette  réglette  au  moyen  de  la  vis  dont  elle  est  munie  et  l'appareil 
est  réglé.  Pour  le  vin,  on  règle  avec  l'index  inférieur  occupant  la 
gauche  du  curseur  à  cause  des  matières  en  dissolution  qu'il  contient 
et  qui  en  modifient  sensiblement  le  degré  d'ébullition  ;  pour  les  mé- 
langes d'eau  et  d'alcool,  on  fait  usage  de  l'index  supérieur  à  droite  du 
curseur. 

S'il  s'agit  de  faire  un  essai,  on  démonte  le  bouilleur,  on  vide  l'eau 
qu'il  contient  et  on  le  rajuste  imparfaitement;  on  verse  par  la  tubu- 
lure U  une  certaine  quantité  du  liquide  à  essayer,  puis  on  expulse  ce 
liquide  du  bouilleur  ;  on  renouvelle  au  besoin  cette  opération  afin 
d'être  certain   que  l'intérieur  de  l'appareil  est  bien  rincé.  On  remplit 


222 


ÉBULLTOSCOPE  A  BOUILLEUR  MOBILE. 


complètement  le  bouilleur  de  ce  même  liquide,  on  le  rajuste,  on  rem- 
plit d'eau  froide  le  réfrigérant  et  on  place  la  lampe  allumée  sous  le 
bouilleur.  On  suit  avec  le  curseur  l'ascension  du  mercure  du  thermo- 
mètre qui  devient  rapidement  stationnaire,  on  attend  deux  minutes 
environ  et  on  lit  sur  l'échelle  de  la  réglette,  en  regard  de  la  flèche  du 
curseur,  le  degré  indiqué.  On  retire  la  lampe,  on  ouvre  le  robinet 
d'écoulement  du   réfrigérant   et  on  expulse  du  bouilleur  le    liquide 

essayé.  Toute  cette  manipulation  doit  se 
faire  sans  renverser  l'appareil  sur  lui-même. 
Le  moment  le  plus  favorable  pour  lire 
sur  l'échelle  pendant  l'expérience  le  degré 
d'alcool  est  celui  compris  entre  la  pre- 
mière minute  où  le  thermomètre  est  devenu 
stationnaire  et  le  laps  de  temps  que  met 
Teau  du  réfrigérant  pour  passer  de  la  tem- 
pérature ambiante  à  35  degrés  environ  ; 
au-dessus  de  cette  température  les  vapeurs 
d'alcool  ne  se  condensent  plus  et  peuvent 
s'échapper  par  la  tubulure  U  ;  la  lecture 
du  degré  primitif  n'est  plus  possible. 

Si  par  suite  des  chocs  pendant  le  trans- 
port, la  colonne  de  mercure  du  thermomètre 
venait  à  se  diviser,  il  suffirait  de  dévisser  la 
pièce  qui  le  fixe  à  l'appareil  et  de  le  saisir  par 
son  réservoir,  le  retourner  sur  lui-môme  et 
le  secouer  fortement,  pour  faire  descendre 
le  mercure  jusqu'à  l'extrémité  de  la  partie 
capillaire  du  tube;  cela  fait,  on  le  remet  len- 
tement dans  sa  position  normale;  tout  le  mercure  devra  redescendre 
dans  le  réservoir. 

L'ébullioscope  de  M.  Bénévolo  a  reçu  une  médaille  d'argent  à  la 
récente  exposition  de  Lyon  ;  il  a  été  l'objet  d'un  rapport  très  favo- 
rable à  la  Chambre  syndicale  du  commerce  des  vins  de  Lyon.  —  Le 
prix  de  l'appareil  est  de  65  francs.  L.  de  Sardriac. 


Fig.   19.  —  Echelle  et  curseur 
mobile. 


LES  CHUTES  D'EAU  ET  LE  CHAUFFAGE 

Il  existe  dans  nos  contrées  d'assez  nombreuses  chutes  d'eau  qui  ne 
sont  pas  utilisées,  soit  que  les  petites  industries  auxquelles  elles  don- 
naient autrefois  l'animation  et  la  fortune  aient  périclité  peu  à  peu  et 
disparu,  écrasées  par  les  immenses  usines  de  notre  époque  ac- 
tuelle, soit  qu'on  recule  devant  les  frais  d'appropriation  de  ces  petites 
chutes,  et  qu'il  ne  se  rencontre  pas  dans  la  localité  d'utilisation  bien 
immédiate  de  la  faible  force  qu'elles  pourraient  fournir. 

Dans  une  étude  récente,  j'ai  eu  l'occasion  de  rechercher  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  d'employer  à  des  chauffages  ces  forces  que  nous  donnent  la 
nature. 

La  théorie  de  la  chaleur  nous  enseigne  que  le  travail  et  la  chaleur 
sont  au  bout  du  compte  deux  manifestations  différentes  d'un  même 
phénomène.  Avec  le  bois,  le  charbon,  on  produit  du  travail,  on  fait 
marcher  des  machines  à  vapeur,  et  la  force  obtenue  est  en  relation 
directement  proportionnelle  avecla  quantité  de  combustible  consumée. 
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Serait-il  rationnel  de  chercher  à  faire  l'inverse,  et  quels  résultats 
économiques  pourrait-on  espérer  de  cette  transformation  ? 

Supposons  qu'une  chute  d'eau  donne  une  force  de  huit  chevaux, 
ce  qui  est  déjà  un  certain  chiffre  :  un  cheval  vapeur  correspond  à 
75  kilog.  élevés  à  1  mètre  en  1  seconde,  ou.75  kilogrammètres ;  en 
une  heure,  ce  sera  3,600  fois  75. 

En  divisant  le  résultat  obtenu  par  ce  qu'on  appelle  l'équivalent 
mécanique  de  la  chaleur  qui  est  425,  le  quotient  représentera  le 
nombre  de  calories  disponibles  théoriquement  avec  un  cheval  vapeur 
ou  le  nombre  de  kilog.  d'eau  que  l'on  pourra  échauffer  d'un  degré. 
Le  quotient  ici  est  635 ,  c'est  un  nombre  théorique  et  l'on  ne  par- 
viendra guère,  dans  la  pratique,  qu'à  faire  monter  d'un  degré  la  tem- 
pérature de  500  à  550  litres  d'eau  au  plus.  Prenons  550,  chiffre 
maximum  ;  avec  nos  huit  chevaux,  nous  obtiendrons  cette  élévation 
de  température  pour  8  fois  550  ou  4,200  litres,  et  pour  obtenir  la 
chaleur  nécessaire  à  reproduire  un  cheval  vapeur,  il  faudrait  environ 
3  fois  cette  quantité  ou  24  chevaux  de  force.  Ainsi  une  chute  d'eau 
de  24  chevaux  transformée  en  chauffage  ne  donnerait  qu'un  cheval 
vapeur  qui  exige,  lui,  pour  être  créé  par  la  chaleur,  1  kilog.  et  demi 
ou  2  kilog.  de  charbon  environ. 

Ces  chiffres  sont  d'une  éloquente  simplicité.  Une  chute  d'eau  de 
huit  chevaux  produit  l'effet  d'un  demi-kilog.  de  charbon  au  plus,  char- 
bon qui  coté  au  prix  énorme  de  60  fr.  la  tonne,  chiffre  rarement 
atteint  dans  nos  campagnes,  représente  trois  centimes. 

On  devra  donc,  sauf  dans  des  conditions  extraordinairement  excep- 
tionnelles, acheter  du  charbon  ou  du  bois  pour  le  chauffage  et  ne  jamais 
songer  à  transformer  en  chaleur  la  force  donnée  par  les  chutes  d'eau. 
Cette  transformation  constituerait  une  déplorable  solution  économique 
à  cause  du  prix  d'installation  du  moteur,  des  organes  de  transfor- 
mation en  chaleur  et  de  l'entretien  de  ces  machines. 

La  seule  transformation  rationnelle  est  celle  de  la  force  en  électricité 
par  une  machine  Gramme.  L'électricité  peut  servir  ensuite  à  transpor- 
ter le  travail  à  une  distance  de  quelques  kilomètres  avec  une  déperdi- 
tion d'environ  50  pour  100.  R.  Lezé, 

Professeur  à  l'école  nationale  il'a^riinilture  de  Grigiion. 

PISCICULTURE 

La  très  intéressante  note  de  M.  Jules  Tardy  sur  l'alevinage  qui  a  paru 
dans  le  numéro  du  13  juin  du  Journal  de  lAgricultwre  montre  claire- 
ment une  fois  de  plus  que  la  pisciculture  artilicielle  est  un  art  à  la 
portée  de  tous  ;  mais  dam  l'état  actuel  des  choses,  affirmer,  comme  le 
fait  l'auteur  de  cette  note,  que  cet  art  est  «  appelé  à  assurer  dans 
l'avenir  le  repeuplement  rationnel  des  eaux  »,  c'est  se  faire,  je  crois, 
une  illusion  complète. 

Il  y  a  longtemps  déjà,  à  propos  des  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission  du  Sénat  nommée  pour  étudier  le  repeuplement  des  eaux, 
qu'il  a  été  dit  dans  ce  Journal  même,  que  pour  opérer  ce  repeuple- 
ment, il  faut  avant  tout  appliquer  les  mesures  nécessaires  pour  arrê- 
ter la  destruction  du  peu  de  poisson  qui  reste  et  c'est  toujours  par  là 
qu'il  faut  absolument  commencer. 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  la  pisciculture  artificielle  est  à  recom- 
mander pour  atteindre  le  but  plus  vite,  après  qu'on  aura  pris  ces  me- 
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sures,  elle  n'est  pas  indispensable  pour  l'atteindre  et  il  n'est  pas 
moins  évident  qu'elle  sera  à  peu  près  inutile  tant  qu'on  n'aura  pas 
pris  ces  mesures. 

Qu'on  protège  en  effet  le  poisson  contre  ses  nombreuses  causes  de 
destruction  :  le  braconnage,  les  usines,  l'irrigation,  la  dynamite,  etc., 
etc.,  et  grâce  à  sa  prodigieuse  fécondité,  le  repeuplement  naturel  ne 
se  fera  pas  attendre  longtemps. 

Qu'au  contraire  on  fasse  delà  pisciculture  artificielle  de  tous  côtés; 
qu'on  mette  en  tel  nombre  que  l'on  voudra  des  alevins  à  l'eau,  tant 
que  l'on  n'aura  pas  supprimé  le  massacre  du  poisson,  cela  a  déjà  été 
dit,  mais  il  faut  le  repéter,  on  ne  fera  qu'exciter  au  braconnage,  en  le 
rendant  plus  "fructueux  et  livrer  à  la  destruction  de  plus  nombreuses 
victimes. 

L'enseignement  et  le  zèle  de  M.  Jules  Tardy  peuvent-ils  être  bien 
utiles  dans  une  contrée  où  la  truite  frayant  de  décembre  en  mars,  un 
règlement  administratif  inepte  en  ouvre  la  pêche,  comme  nous  l'ap- 
prendra sa  note,  dans  les  premiers  jours  de  février  ;  où  l'autorité 
chargée  de  veiller  à  la  conservation  du  poisson  en  favorise  par  consé- 
quent la  destruction,  en  autorisant  à  le  pêcher  en  pleine  fraye,  six 
semaines  au  moins  trop  tôt. 

A  quoi  servira  de  mettre  des  milliers  d'alevins  à  l'eau,  tant  qu'un 
coup  de  dynamite,  tant  qu'une  usine  en  y  versant  des  substances 
meurtrières,  pourront  inpunément  tout  détruire. 

Encore  une  fois,  vouloir  traiter  le  repeuplement  des  eauX  au  moyen 
de  la  pisciculture  artificielle,  tant  qu'on  n'aura  pas  assuré  la  défense 
du  poisson,  c'est  vouloir  emplir  le  tonneau  sans  fond  des  Danaïdes. 
Qu'on  enseigne  la  pisciculture  pratique,  qu'on  s'y  livre  partout  où 
elle  est  praticable,  rien  de  mieux;  mais  qu'on  commence  à  mettre  un 
fond  au  tonneau,  c'est-à-dire  qu'on  supprime  radicalement  les  causes 
de  destruction  qu'on  peut  supprimer  et  qu'on  remédie  à  celles  qu'on 
ne  peut  faire  disparaître. 

Que  M.  Jules  Tardy  prenne  l'initiative  de  la  formation  d'une  so- 
ciété conservatrice  des  poissons  comme  il  en  existe  en  si  grand  nombre 
à  l'étranger  où  elles  opèrent  avec  tant  de  succès,  notamment  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  comme  il  faudrait  en  fonder  en  France  dans  toutes 
les  régions  à  poisson,  à  l'exemple  de  laSociété  de  pisciculture  du  Cher 
qui  donne  des  primes  à  la  répression  du  braconnage,  et  il  aura  fait  œu- 
vre plus  utile  et  plus  urgente  qu'en  enseignant  la  pisciculture  et  en  met- 
tantà  l'eau  des  alevins  pour  les  livrera  la  destruction  qui  les  y  attend. 
La  culture  du  poisson  d'eau  douce  est  le  seul  moyen  d'obtenir  de 
la  nourriture  animale  à  bon  marché.  Elle  est  une  source  à  peu  près 
gratuite  d'alimentation  publique  et  de  richesse  nationale  immenses, 
qu'il  est  inconcevable  qu'on  continue  de  laisser  anéantir  en  France 
quand  dans  les  pays  voisins  on  donne  partout  l'exemple  de  la  culture 
efficace  des  eaux. 

Pour  obtenir  pareil  résultat  dans  celles  de  la  France,  il  faut  se  liâ- 
ter  de  réformer  les  lois  et  règlements  sur  la  pêche  qui  trop  souvent 
ne  peuvent  servir  qu'à  la  destruction  du  poisson  ;  mais  en  attendant 
une  réforme  si  urgente,  il  faut  appliquer  rigoureusement  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  ces  lois  et  règlements. 

Il  ne  faut  plus,  par  exemple,  voir  des  arrêtés  de  l'administration 
ouvrir  la  pêche  au  moment  où  elle  devrait  rester  fermée,  comme  on 
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voit  que  cela  se  pratique  dans  le  Uoubs.  Il  ne  faut  plus  qu'on  voie  des 
hommes  chargés  d'appliquer  la  loi  contre  le  braconnage  s'y  livrer  eux- 
mêmes,  comme  certain  juge  de  paix  qui,  dans  une  contrée  qu'on 
pourrait  citer,  braconnait  la  nuit  en  compagnie  de  gendarmes  avec 
des  engins  prohibés  saisis  à  des  braconniers  et  déposés  au  greffe  ! 

Les  moyens  de  supprimer  les  causes  de  destruction  du  poisson  qui 
peuvent  être  supprimés  et  d'atténuer  les  effets  de  celles  qui  ne  sau- 
raient l'être,  telles  que  la  navigation  à  vapeur,  l'irrigation,  etc.,  sont 
assez  simples.  Ils  seront  exposés  dans  un  nouvel  article. 

—  Pendant  un  assez  long  voyage  que  je  viens  de  faire,  l'éminent  col- 
laborateur du  Journal  de  l'agriculture.  M.  Chabot-Karlen,a  bien  voulu 
m'adresser  une  très  intéressante  communication  qu'il  a  faite  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  et  que  j'ai  trouvée  à  mon  retour.  Ne 
sachant  pour  le  moment  où  en  prendre  l'aimable  auteur,  je  lui  de- 
mande la  permission  de  lui  adresser  tous  mes  remercîments  par  la 
voie  du  Journal.  W.  Roberts. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE 

AU  CHATEAU  DE  BUZËT  (LOT-ET-GARONNE) 

Depuis  longtemps  déjà,  nous  savions,  par  la  rumeur  publique, 
qu'on  faisait  le  traitement  au  sulfure  de  carbone  dans  les  vignes  du 
château  de  Buzet  et  qu'on  obtenait  de  très  bons  résultats. 

Désirant  nous  rendre  compte  par  nous-même  de  ce  que  nous 
n'avions  appris  que  par  des  voies  indirectes,  et  dans  le  but  de  rendre 
service  à  notre  département,  nous  avons  visité,  en  détail,  le  jeudi 
11  juin,  cette  belle  propriété,  située  à  8  kilomètres  seulement  de 
Vianne  (ligne  de  Condom),  d'une  contenance  de  près  de  400  hectares, 
et  dont  la  direction,  confiée  à  M.  Broqua,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

On  trouve  là  les  plantes  les  plus  variées  au  point  de  vue  de  la 
grande  culture  qui  se  fait  dans  la  plaine  de  Lot-et-Garonne  :  plantes 
fourragères,  céréales,  blé,  seigle,  avoine,  sorgho,  haricots,  etc.  Toutes 
ces  plantes  sont  d'une  extrême  vigueur. 

La  culture  du  tabac  et  celle  du  lin  y  donnent  également  les  plus 
beaux  revenus  ;  la  raison  en  est  bien  simple  :  dans  cette  propriété,  il 
y  a  énormément  de  bonnes  prairies  naturelles,  et  à  côté  de  celles-ci 
des  prairies  artificielles,  ce  qui  permet  de  posséder  de  nombreux  ani- 
maux, bien  nourris,  qui  fournissent  du  fumier  en  abondance. 

Le  vignoble  de  cette  belle  propriété  se  compose  de  167  hectares. 
De  nouvelles  plantations  de  vignes  ayant  lieu  encore  tous  les  jours, 
cette  contenance  ne  tardera  pas  à  être  doublée. 

D'après  nos  conseils,  quarante-six  mille  Petit-Bouschet  ou  Alicante- 
Bouschet  ont  été  plantés  cette  année,  et  l'on  se  propose  d'en  planter 
l'année  prochaine  de  quatre-vingt-dix  à  cent  mille.  Ces  deux  riches 
cépages  feraient,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  la  fortune  de  tous  les 
propriétaires  qui  les  planteraient  dans  notre  département.  Les  bons 
résultats  obtenus  jusqu'ici  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Les 
propriétaires  qui,  pour  une  raison  quelconque,  n'ont  pas  encore  planté 
de  ces  cépages,  n'ont  qu'à  se  mettre  immédiatement  à  l'œuvre;  ils 
peuvent  être  assurés,  eux  aussi,  d'une  complète  réussite. 

Le  phylloxéra,  ce  terrible  ennemi  de  nos  vignes,  a  fait  son  appari- 
tion dans  le  vignoble  du  château  de  Buzet  en  1 874. 
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Les  traitements  au  sulfure  de  carbone  commencèrent  en  1876,  dès 
que  la  présence  du  phylloxéra  fut  bien  constatée.  Depuis  cette  époque, 
on  a  traité  régulièrement,  chaque  année,  et  aujourd'hui  on  se  trouve 
avoir  traité  45  hectares  de  vigne,  taillées  presque  toutes  selon  le  système 
Cazenave,  parfaitement  conservées  et  surchargées  de  raisins.  C'est 
vraiment  curieux  à  voir. 

Que  nous  aurions  été  heureux  d'avoir  avec  nous  au  moins  cinq  cents 
propriétaires  du  Gers  pour  leur  faire  voir,  toucher  du  doigt  ces  magni- 
fiques résultats,  leur  prouver  d'une  façon  irrécusable  qu'avec  de  la 
confiance,  du  temps  et  de  la  persévérance,  on  peut  sûrement  sau- 
ver nos  vignes  !  Le  moyen  est  partout  le  même  :  traitement  au  sul- 
fure de  carbone.  C'est  donc  une  vaine  crainte  de  croire  que  le  sulfure 
de  carbone  rend  la  terre  stérile  ;  il  doit  plutôt  être  considéré  comme  le 
véritable  sauveur  de  nos  vignes. 

Sur  un  point  de  la  propriété  du  château  de  Buzet,  se  trouve  une 
vigne  de  5  à  6  hectares,  plantée  en  cépage  blanc,  qui  ne  produisait 
presque  rien  ;  comme  on  est  très  content  de  la  voir  disparaître,  on  ne 
la  traite  pas,  on  ne  la  travaille  point,  on  la  laisse  périr  pour  l'arracher 
au  premier  jour.  Le  phylloxéra  y  exerce  librement  ses  ravages. 

A  côté  de  cette  vigne  abandonnée,  un  autre  vignoble  qui  a  été  aussi 
envahi  par  le  phylloxéra,  mais  ne  contenant  que  du  plant  de  choix,  a 
été  soumis  pendant  deux  années  de  suite  au  traitement  du  sulfure  de 
carbone  ;  c'est  un  vignoble  en  plus  sauvé  par  ce  traitement. 

Ces  deux  vignes  présentent  un  contraste  frappant  :  d'un  côté,  vignes 
non  traitées,  mortes  ou  mourantes;  de  l'autre,  dans  un  terrain  de 
même  qualité,  vignes  traitées,  d'une  vigueur  étonnante. 

La  propriété  du  château  de  Buzet  est  une  véritable  école  dans  toute 
la  contrée  pour  le  traitement  au  sulfure  de  carbone.  Ce  traitement  a 
été  fait  sur  plusieurs  natures  de  sols  et  à  diverses  époques.  Là,  comme 
chez  nous,  on  a  eu  des  insuccès,  éprouvé  des  déboires  en  traitant  par 
un  temps  pluvieux  ou  humide,  et  surtout  en  1882;  mais  ayant  reconnu 
la  faute,  on  a  repris  le  traitement  pour  l'appliquer  par  un  temps  sec  : 
la  réussite  a  suivi  cette  dernière  opération,  ces  vignes  rétablies  sont 
remarquables  par  leur  belle  végétation. 

La  commune  de  Buzet  était  très  riche  avant  d'être  envahie  par  le 
phylloxéra,  la  plus  grande  partie  du  terrain  était  plantée  en  vigne,  un 
hectare  se  vendait  quatre,  cinq  et  même  six  mille  francs. 

Malheureusement,  les  propriétaires  de  Buzet  ont  été  comme  bien 
d'autres  que  nous  connaissons,  sans  confiance  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, et  ils  ont  perdu,  par  leur  faute,  leurs  beaux  vignobles,  et  cette 
perte  s'est  surtout  fait  sentir  sur  les  coteaux. 

Les  magnifiques  résultats  obtenus  sur  les  quarante-cinq  hectares  trai- 
tés par  le  sulfure  de  carbone  au  château  de  Buzet  ont  ouvert  les  yeux 
aux  propriétaires  intelligents  de  cette  contrée  :  depuis  le  Port-Sainte- 
Marie  jusquà  Nérac,  les  vignes  sont  traitées  par  le  sulfure  de  carbone. 

Ayant  à  cœur  les  intérêts  du  département  du  Gers,  nous  serions 
très  heureux  si  tous  ceux  qui  hésitent  encore  allaient  se  lendre  compte 
par  eux-mêmes  de  ce  que  nous  racontons  ici  d'une  manière  fort  suc- 
cinte  ;  ils  auraient  ensuite  confiance  dans  l'efficacité  de  ce  traitement. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  charrues  sulfureuses,  pour  sauver  les  vignes 
du  dé})artement  du  Gers,  il  n'y  a  qu'à  vouloir.  A.  DuMAS. 


Professeur  à  l'Ecole  normalo  d'Audi. 
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PISSENLITS  ET  CÉLERIS  EN   SERRES  OU  EN  CAVES.   —  COFFRES-ABRIS 
CULTURE   DU  PISSENLIT. 

Avant  d'indiquer  comment  je  procède  pour  obtenir  à  peu  de  frais 
pendant  tout  l'hiver  de  belles  et  excellentes  salades,  je  dois  d'abord 
indiquer  ma  manière  de  conserveries  chicorées  et  les  scaroles  et  entrer 
dans  quelques  détails  pour  décrire  mes  coffres-abris  : 

Ces  coffres  sont  faits  avec  des  planches  en  sapin,  de  0"M4  pour  le 
devant  du  coffre  et  de  0'".20  pour  le  derrière  ;  je  les  laisse  de  leur 
longueur  quelle  qu'elle  soit.  On  en  assemble  d'autres,  bout  en  bout 
avec  des  charnières  économiques  et  autant  que  cela  est  nécessaire  pour 
entourer  toute  la  planche-culture.  Entre  ces  planches  formant  le  devant 
et  le  derrière  du  coffre,  sont  assemblées  également  à  charnières  des 
planches-entrefends  qui  servent  à  maintenir  en  écartement  les  [)]anches- 
longerines  de  devant  et  de  derrière.  Ces  entrefends  ont  1"\30  de  lon- 
gueur :  soit  la  largeur  de  mes  planches-culture;  ils  sont  distancés  de 
deux  mètres  environ,  ou  plutôt  ils  sont  à  une  distance  égale  à  la  lar- 
geur de  deux  châssis  pour  le  cas  où  on  devrait  s'en  servir,  les  miens 
étant  d'une  longueur  égale  à  la  largeur  de  mes  planches-culture.  A 
moitié  longueur  des  entrefends,  des  tasseaux  emboîtent  les  bouts  d'une 
tringle  en  bois  destinés  à  supporter  les  paillassons  ;  cette  tringle  se 
trouve  juste  sous  la  ligne  qui  passerait  par  les  bords  supérieurs  du 
devant  et  du  derrière  et  ne  fait  pas  obstacle  à  la  pose  des  châssis.  La 
largeur  de  mes  paillassons  dépasse  un  peu  la  largeur  du  coffre,  on  les 
déroule  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  de  cette  manière  la  pluie  ne  tra- 
verse pas  la  paille,  elle  s  écoule  vers  le  devant  du  coffre  qui  a  une 
légère  pente  à  cet  effet.  Les  charnières  qui  servent  à  assembler  toutes 
les  planches  du  coffre  sont  posées  de  manière  à  ce  qu'on  puisse,  pour 
le  montage  prendre  indifféremment  une  planche  ou  l'autre  sans  avoir 
besoin  de  numéroter  les  assemblages.  Les  charnières  étant  posées  avec 
une  seule  fiche  mobile  par  chaque  asssemblage,  on  peut  monter  et 
démonter  le  coffre  instantanément  sans  donner  un  seul  coup  de 
marteau . 

Les  charnières  sont  tout  simplement  un  morceau  de  feuillard  mince 
de  tonnelier  plié  autour  d'une  })ointe,  ou  d'un  morceau  de  fil  de  fer 
n"  20,  pour  donner  la  forme  à  l'œillet.  Si  le  feuillard  est  de  bonne 
qualité  on  peut  le  plier  à  froid  et  donner  la  forme  autour  de  la  pointe 
d'un  coup  de  tenaille.  On  y  fait  deux  ou  trois  trous  avec  un  poinçon 
en  appliquant  la  charnière  sur  un  petit  morceau  de  fer  préalablement 
percé  d'un  trou  légèrement  plus  grand  que  les  trous  à  faire  dans  le 
feuillard  ;  en  posant  le  poinçon  au-dessus  du  trou  du  morceau  de  fer 
deux  ou  trois  coups  de  marteau  suffisent  pour  percer  le  double  feuil- 
lard de  la  charnière  comme  avec  un  emporte-pièce.  Avec  un  peu 
d'idée  chacun  peut  faire  ces  charnières  qui  ne  coûtent  presque  rien. 
Quatre  demi-charnières  c'est-à-dire  quatre  charnières  simples  et  une 
fiche  en  fil  de  fer  n"  18  ou  n°  20,  d'une  longueur  égale  à  la  hauteur 
des  planches  du  coffre,  suffisent  pour  un  assemblage  ;  la  fiche  est 
terminée  en  haut  par  un  œillet,  ou  plutôt  simplement  courbée  pour 
l'empêcher  de  passer  entre  les  charnières,  et  qui  servira  à  les  tirer 
pour  démonter  le  coffre.  Pour  le  devant  du  coffre  qui  a  14  centimètres 
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de  hauteur,  on  peut  ne  mettre  que  trois  demi-charnières.  Les  fiches 
ne  doivent  pas  serrer  dans  les  charnières  pour  pouvoir  les  tirer  facile- 
ment afin  de  démonter  le  coffre.  De  pareilles  charnières  seraient  trop 
faibles  pour  de  grand  coifres  à  châssis,  mais  elles  sont  suffisantes  pour 
des  coffres-abris. 

Je  me  suis  étendu  sur  la  description  des  coffres-abris  parce  qu'ils 
sont  éminemment  utiles,  non  seulement  pour  conserver  ou  faire  blan- 
chir les  chicorées  et  pissenlits,  mais  aussi  pour  conserver  en  pleine 
terre  l'hiver  bien  des  plantes,  telles  que  véroniques,  verveines  hybrides, 
écheverias,  etc.,  etc.,  en  les  couvrant  de  châssis  ou  même  de  paillas- 
sons. Les  coffres  faits  en  bois  sulfa-chaulé  durent  bien  des  années  et 
sont  très  peu  coûteux.  En  disant  bois  sulfa-chaulé  je  veux  dire  que 
les  planches  devant  servir  à  faire  les  coffres,  sont  mises  dans  un  bain 
de  sulfate  de  cuivre  de  4  à  8  degrés  (50  à  1 00  grammes  de  sulfate  par 
litre  d'eau)  elles  y  restent  une  dizaine  de  jours  et  ensuite  elles  sont  plon- 
gées quelques  secondes  dans  un  lait  de  chaux.  Ainsi  préparées  des 
planches  en  bois  blanc  durent  très  longtemps. 

Je  reviens  à  mon  sujet  principal  :  A  l'approche  des  gelées,  je  mets 
sur  mes  planches  de  chicorées,  cultivées  en  vue  d'une  conservation 
d'hiver,  un  cofï're  sur  lequel  je  déroule  des  paillassons  lorsqu'il  gèle 
trop  fort;  aussitôt  que  la  gelée  disparaît,  je  retire  les  paillassons,  car 
sans  cela  les  chicorées  blanchiraient  et  deviendraient  trop  tendres  pour 
conserver;  je  remets,  le  soir,  les  paillassons  si  la  gelée  menace  de 
reprendre.  Pendant  les  fortes  gelées  je  double  au  besoin  les  paillas- 
sons et  entoure  le  coffre  de  fumier  ou  de  litière.  Par  ce  moyen  je  con- 
serve en  bon  état  tout  l'hiver  les  chicorées  et  les  scaroles.  Au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  j'arrache  en  motte  pour  les  planter  près  à  près  dans 
du  sable  humide  sous  les  bâches  de  ma  serre;  j'ombre  avec  de  la  toile 
épaisse;  huit  à  dix  jours  après  les  chicorées  ont  poussé;  elles  sont 
blanches  comme  de  la  neige  et  sont  bonnes  à  prendre. 

Tous  ceux  qui  possèdent  une  serre  chaude  peuvent  souvent  trou- 
ver un  coin  inoccupé,  soit  sous  les  bâches,  soit  sous  les  gradins,  pour 
y  placer  les  légumes  à  faire  blanchir,  faire  pousser  de  la  barbe  de 
capucin  en  quelques  jours  ;  ils  doivent  donc  en  profiter  puisque  cela 
n'occasionne  aucun  frais;  il  suffit  de  produire  l'obscurité  avec  des 
toiles.  Il  va  sans  dire  que  les  plantes  que  l'on  met  ainsi  en  serre, 
comme  celles  que  l'on  met  en  cave,  seront  nettoyées  pour  enlever  les 
feuilles  avariées.  Les  chicorées  sauvages  et  les  pissenlits  pourront  être 
arasés  au-dessus  du  cœur. 

Pour  la  barbe  de  capucin,  soit  de  chicorée  sauvage,  soit  de  pissen- 
lit, je  procède  de  la  même  manière  que  pour  mes  chicorées  frisées  et 
scaroles;  les  racines  de  chicorées  sont  arrachées  avec  ou  sans  motte  : 
avec  la  motte,  je  les  plante  dans  du  sable  frais  ;  une  dizaine  de  jours 
après  on  peut  commencer  la  cueille.  Lorsque  je  plante  sans  motte, 
à  racines  nues,  je  fais  différemment  :  j'étends  un  lit  de  sable  frais, 
puis  un  lit  de  racines  posées  presque  horizontalement,  ensuite  un 
autre  lit  de  sable  puis  un  lit  de  racines,  et  ainsi  de  suite,  en  observant 
de  rentrer  un  peu  à  l'intérieur  les  lits  successifs  de  manière  à  ce  que 
les  plantes  soient  comme  en  gradin.  Cette  méthode  donne  moins  de 
produit  que  la  première.  Je  crois  qu'on  pourrait  aussi  bien  employer 
de  la  terre  que  du  sable;  je  préfère  le  sable,  parce  qu'il  est  plus  propre, 
qu'il    sert  indéfiniment  d'année  en   année  et  que  les  insectes    ne  s'y 
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logent  pas.  Je  traite  de  la  même  manière  les  pissenlits  :  toutefois  je 
préfère  planter  avec  la  motte,  car  dans  ma  culture,  que  je  décrirai  plus 
loin,  j'obtiens  des  énormes  toufîes  qui  ne  sauraient  être  facilement 
arrangées  en  meule.  On  pourrait  récolter  au  bout  de  huit  jours,  mais 
je  préfère  attendre  quelques  jours  de  plus,  je  récolte  alors  la  pomme 
tout  entière  qui  est  énorme  —  elle  pourrait  être  comparée  à  une  belle 
chicorée  frisée  —  en  coupant  le  collet  de  la  plante.  Récoltée  de  cette 
manière,  la  racine  de  pissenlit  bourgeonne  autour  de  la  coupe,  et  en- 
viron trois  semaines  après  on  peut  faire  une  dernière  récolte  aussi  forte 
que  la  première,  mais  les  feuilles  sont  plus  fines  et  ont  moins  belle 
apparence.  Si  au  lieu  de  couper  le  collet  en  entier,  on  eût  récolté 
graduellement  feuille  par  feuille,  la  production  eût  été  moindre,  parce 
qu'alors  après  quehpies  cueilles  les  boutons  floreaux  paraissent  et  les 
feuilles  ne  poussent  plus.  De  plus  la  cueille  feuille  par  feuille  est  lon- 
gue à  faire. 

A  défaut  de  serre  ou  de  cave  cbaufîée  on  peut  aussi  olîtenir  de  belles  et 
bonnes  salades,  soit  de  chicorées  et  scaroles,  soit  de  chicorées  sauvages, 
soit  de  pissenlits,  dans  une  cave  ordinaire  bien  aérée,  les  ])roduits  sont 
seulement  plus  longs  à  obtenir. 

Le  blanchiment  des  chicorées  sauvages  et  des  pissenlits  en  tonneaux 
percés  de  trous  sur  tout  leur  pourtour,  souvent  recommandé,  dans  le- 
quel on  stratifié  les  racines  en  terre  ou  en  sable  en  plaçant  les  collets 
des  j^lantes  aux  trous  du  tonneau  est  un  moyen  qui  économise  la 
place,  mais  on  ne  peut  couper  le  collet  de  la  plante  pour  faire  une 
deuxième  récolte.  D'ailleurs  pour  des  pissenlits  de  forte  taille  il  fau- 
drait des  trous  très  grands  et  très  espacés  en  sorte  qu'il  n'v  aurait  que 
peu  d  économie  de  place.  Néanmoins  ceux  qui  préféreraient  ce  moyen 
je  leur  recommanderai  plutôt  une  sorte  de  caisse  longue  formée  de 
cadres  de  0",15  à  0"',20  de  hauteur  dont  les  bords  auraient  des  échan- 
crures  pour  y  placer  le  collet  des  plantes.  En  superposant  plusieurs 
cadres  on  aurait  une  meule  montée  verticalement  et  aussi  haute  qu  on 
le  jugerait  à  propos.  L'avantage  sur  le  tonneau  serait  que  la  terre  ou 
le  sable  serait  plus  facilement  et  plus  promptement  mis  ou  retiré. 

Si  on  ne  dispose  (pie  d'un  espace  étroit  près  d'un  mur,  un  rang  de 
planches  placé  contre  des  pieux  à  30  ou  40  centimètres  du  mur,  suf- 
firait; les  planches  seraient  posées  au  fur  et  à  mesure  qu'on  monte- 
rait la  meule. 

Je  le  répète,  pour  la  quantité  de  production  et  pour  l'économie  de 
main-d'œuvre,  je  préfère  planter  en  mottes  serrées  les  unes  contre  les 
autres  ou  à  plat,  si  on  n'est  pas  gêné  par  l'espace  en  coulant  dans  les 
vides  du  sable  sec  qu'on  arrose  ensuite  pour  donner  l'hmidité  néces- 
saire. 

Lorsque  l'on  plante  en  cave,  pour  éviter  la  pourriture,  il  faut  qu'elle 
soit  bien  aérée.  J'ai  eu  un  jour  à  faire  de  la  barbe  de  capucin  dans 
une  cave  qui  avait  une  cheminée  d  aérage  à  l'extrémité  opposée  à  la 
porte  d'entrée,  qui  par  cela  même  était  réellement  sèche,  les  chicorées 
et  le  céleri  blanchissaient  parfaitement  et  la  barbe  de  capucin  venait 
à  merveille. 

Culture  du  pissenlit.  —  On  ne  saurait  trop  recommander  la  culture 
du  pissenlit  qui  est  excessivement  simple  et  facile  et  qui  vient  partout. 
Beaucoup  de  personnes  le  préfèrent  à  la  chicorée  sauvage  ;  il  a  sur  cette 
dernière  l'avantage  de  produire,  lorsqu'il  est  bien  cultivé,  des  toufîes 
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])eaucoup  plus  volumineuses,  et  il  pousse  beaucoup  plus  facilement  en 
cave  froide.  On  trouve  chez  les  marcliands  ^rainiers  de  la  û-raine  des 
variétés  à  larges  feuilles  et  à  cœur  plein  ;  ces  deux  variétés  donnent 
des  touffes  aussi  fortes  que  des  scaroles.  On  sème  en  mai,  ou  aus- 
sitôt la  récolte  des  graines,  en  pépinière  sur  vieille  couche  ou  simple- 
ment en  pleine  terre;  lorsque  le  plant  est  suffisamment  fort,  on  repi- 
(|ue  en  planches  l)ien  amendées  ou  bien  terreautées,  en  espaçant  les 
[thmts  à  35  centimètres  en  tous  sens;  on  entretient  propre  durant 
1  été,  et  en  novembi'e  on  peut  commencer  à  planter  en  serre  ou  en 
cave,  pour  continuer  tout  l'hiver  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Si 
on  craignait  une  gelée  de  longue  durée  on  ])ourrait  cou^ri^  la  planche 
de  paille  pour  pouvoir  arracher  plus  facilement. 

Lorsqu'arrivent  les  premiers  beaux  jours  et  que  les  feuilles  commen 
cent  à  pousser,  on  fera  blanchir  sur  place  de  la  manière  suivante  :  Après 
avoir  coupé  rez  de  terre  les  feuilles  on  posera  sur  la  jdanche  un  coffre- 
abri,  comme  celui  indiqué  plus  haut  pour  la  consenation  des  chicorées 
et  on  mettra  sur  le  coffre  un  paillasson  qu'on  laissera  en  place.  Il  n'y 
a  plus  qu  à  attendre  que  les  feuilles  soient  bonnes  à  couper.  Il  est 
absolument  inutile  de  butter  les  plantes  ou  de  charger  la  planche  de 
sable  ou  de  terreau.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  mettra  pas  les  paillas- 
sons sur  la  planche  entière  d'un  seul  coup,  mais  seulement  sur  une 
partie  en  rapport  avec  la  consommation.  On  peut  faij'e  étioler  de  la 
même  manière  les  chicorées  sauvages,  mais  (;omme  la  racine  ne  lient 
pas  la  motte  comme  le  pissenlit  et  que  les  pommes  viennent  moins 
fortes,  on  peut  les  arracher  pour  les  replanter  près  à  près  sur  un  bout 
de  la  même  j)lanche. 

Un  ou  deux  pieds  de  pissenlits  restés  en  place  ou  replantés  dans  une 
plate-bande  donneront  suffisamment  de  gj'aines  pour  deux  saisons.  Je 
veux  dire  par  là  que,  une  jiartie  étant  semée  aussitôt  la  récolte  pour  four- 
nir la  salade  nécessaire T hiver  suivant,  l'autre  partie  pourra  être  réser- 
vée pour  l'annéesuivante,  mais  pas  au  delà,  carladiiréegerminative  n'est 
guère  que  d'une  année.  Dès  qu'on  aperçoit  sur  les  poi'te-graines  les 
[)remières  aigrettes,  il  faut  s'empresser  d'envelopper  la  plante  de  filets 
ou  mieux  d'une  toile  très-claire,  pour  empêcher  les  oiseaux  qui  s&nt 
très  avides  des  graines,  et  pour  empêcher  aussi  le  vent  de  tout  empor- 
ter. Aussitôt  (jue  la  récolte  de  graines  est  suffisante,  on  arraclie  la  où 
les  plantes  qui  ont  encore  des  graines  à  mûrir  et  on  les  détruit.  Si  on 
négligeait  cette  précaution,  les  graiues  s'envoleraient  par  tout  le  jardin 
et  la  le\ée  serait  aussi  nuisible  que  de  la  mauvaise  lierbe. 

On  peut  aussi  multiplier  le  pissenlit  par  œilletons  pris  sur  des  vieux 
pieds  et  même  par  bouture  de  tronçons  de  racines,  mais  je  ne  pense  pas 
que  les  produits  puissent  venir  aussi  beaux  que  par  le  semis.  Dans  ma 
pratique  je  n'emploie  que  ce  dernier  moyen.  G.-D.  IIlet. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  SUD-EST 

JNotre  campagne  agricole  est  loin  d'être  satisfaisante  dans  la  région 
qui  s'étend  de  la  Durance  à  la  Drôme  (vallée  du  Rhône). 

Sauf  les  avoines  qui  sont  bonnes,  tous  les  grams  ont  été 
échaudés  ;  ils  ont  abordé  des  chaleurs  et  une  sécheresse  vraiment 
extraordinaire  (même  dans  ce  pays  si  sec)  avec  quinze  jours  de  retard, 
et  ont  dû  arriver  à  maturité  dans  un  temps  très  court,  puisque  la 
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récolle  n'a  perdu  que  cinq  jours  sur  une  année  moyenne.  Ils  ont  donc 
fait  leur  évolution  complète  en  dix  jours  de  moins  que  dans  une 
année  normale. 

Le  résultat,  était  inévitable;  une  grande  partie  des  grains  pour  le 
blé,  la  presque  totalité  pour  le  seigle,  ont  éprouvé  un  retrait  consi- 
dérable qui  a  transformé  une  bonne  moyenne  en  une  petite  récolte 

Les  pommes  de  terre  vont  être  arrachées  la  semaine  prochaine  ;  il 
est  facile  de  comprendre  que,  sous  un  soleil  brûlant  et  sans  une  goutte 
d'eau  jusqu'à  ce  jour,  elles  sont  extrêmement  petites.  C'est  une 
récolte,  qui  a  son  importance,  absolument  manquée.  Quant  aux  mil- 
lets, qui  ont  pris  une  grande  place  dans  nos  assolements  depuis  la 
perte  de  la  garance,  leur  salut  dépend  d'une  pluie  abondante  d'ici  à 
huit  jours  au  plus,  sinon  ils  subiront  le  sort  des  seigles;  il  y  aura 
bien  un  peu  de  tige,  mais  ils  ne  graineront  pas.  Les  luzernes  ont 
souffert  aussi  de  cette  sécheresse,  mais  moins  que  les  récoltes  de 
grains.  P.  de  Gasparin. 

EFFETS  DES  NOUVEAUX  TARIFS  DOUANIERS 

SUR  LA   SITUATION   AGRICOLE 

11  est  triste  d'en  faire  Taveu,  mais  il  n'est  aucun  des  arguments 
opposés  aux  économistes,  dans  les  discussions  soulevées  par  les  lois 
de  1860  et  de  1885,  sur  l'admission  des  produits  agricoles,  qui  n'ait 
reçu  la  consécration  du  temps,  aucun  pressentiment  qui  ne  soit  resté 
au-dessous  de  la  réalité.  Les  Sociétés  d'agriculture  avaient  été  unanimes 
dans  ces  derniers  temps  pour  réclamer  les  droits  minimum  qui  leur 
semblaient  capables  d'arrêter  les  conséquences  désastreuses  de  la  loi 
de  1860.  Ces  vœux  n'ont  point  été  pris  en  considération,  et  les  pou- 
voirs publics,  tenant  à  ménager  les  partis  en  présence,  n'ont  accordé  à 
lagriculture  qu'une  satisfaction  insuffisante  et  dérisoire. 

En  effet,  non  seulement  la  situation  n'a  point  été  modifiée  par  les 
nouveaux  tarifs  dans  un  sens  favorable  à  l'agriculture,  mais  il 
semlile  qu  ils  aient  provoqué  une  concurrence  plus  active  de  l'étran- 
ger et  abaissé  encore,  du  moins  sur  les  marchés  de  province,  les  prix 
des  céréales  et  des  bestiaux.  Ce  résultat  était  fticile  à  prévoir,  car  si 
l'Inde  peut  produire  du  blé  à  4  et  5  francs  Ihectolitre,  si  les  bœufs  de 
l'Amérique  se  vendent  1 00  francs  et  les  moutons  des  Pampas  ou  de 
1  Australie  3  francs,  les  droits  votés  par  la  Chambre  seront  absolu- 
ment impuissants  contre  l'invasion  étrangère,  et  il  deviendra  néces- 
saire, pour  éviter  la  catastrophe  qui  nous  menace,  d'aviser  à  des 
mesures  plus  énergiques. 

Et  ce  n'est  point  là,  comme  le  proclament  les  disciples  du  libre- 
échange,  une  question  de  parti,  spéciale  à  quelques  individus  qui  ne 
tiennent  compte  que  de  leur  intérêt;  non,  cet  intérêt,  qui  est  celui  de 
24  millions  d  hommes,  est  plus  élevé  et  se  lie  étroitement  à  celui  du 
pays  tout  entier. 

Je  ne  veux  point  revenir  ici  sur  un  sujet  épuisé,  ni  discuter  les 
théories  réprouvées  de  l'école  libre-échangiste  qui  lisTent  le  marché 
national  à  l'étranger,  chassent  le  paysan  français  du  sol  des  aïeux  et 
font  de  la  France  un  désert  ;  qu'il  me  suffise  de  mettre  en  parallèle  la 
situation  de  1  agriculture  dans  la  première  moitié  du  siècle  et  à 
l'époque  actuelle. 
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11  y  a  cinquante  ans  la  moyenne  du  prix  du  blé  était  de  4  francs 
le  double  décalitre,  depuis  deux  ans  il  ne  vaut  que  3  francs. 

Or  si  Ton  tient  compte,  comme  on  néglige  trop  souvent  de  le  faire, 
de  la  dépréciation  des  espèces  monétaires  depuis  cinquante  ans,  dépré- 
ciation qui  est  au  moins  dun  tiers,  les  4  francs  de  cette  époque 
représenteraient  aujourd  hui  6  francs,  et  les  3  francs  d  aujourd'hui 
seraient  réduits  à  2  francs. 

11  y  a  cinquante  ans  le  prix  de  la  journée  pour  louvrier  de  la  terre, 
loué  par  le  colon,  était  de  I  franc;  aujourd'hui  il  est  de  2  à  3  francs, 
suivant  la  saison,  dans  les  moissons  de  5  à  6  francs.  Le  prix  de  la 
journée  du  maçon,  charpentier,  charron  était  de  I  fr.  75;  il  est 
aujourd'hui  de  3  fr.  75  à  4  francs.  Ces  prix  sont  ceux  de  la  région 
centre.  La  proportionnalité  est  la  même  dans  les  autres  régions. 

Il  y  a  cinquante  ans  la  laine  se  vendait  I  fr.  25  la  livre,  elle  se  vend 
aujourd'liui  0  fr.  75,  et  le  tailleur  a  augmenté  le  prix  de  son  vête- 
ment du  tiers.  Le  blé  vaut  3  francs  ;  et  le  boulanger  >end  le  pain 
aussi  cher  que  s'il  valait  5  francs,  le  meunier  revend  le  son  au  culti- 
vateur qui  l'achète  pour  la  nourriture  du  bétail  au  même  prix  que 
s'il  avait  payé  le  blé  5  francs. 

Le  boucher  achète  le  boHif,  le  mouton  et  même  le  veau  0  fr.  40 
sur  pied  et  le  revend  0  fr.  90,  etc.,  etc. 

lien  est  ainsi  de  tous  les  corps  d'état  auxquels  le  cultivateur  s'adresse 
pour  compléter  son  existence,  de  sorte  que  pour  lui  le  prix  de  la  vie  n'a 
cessé  d'augmenter  depuis  cinquante  ans,  pendant  ((ue  la  valeur  des 
produits  de  son  travail  ne  cessait  de  diminuer. 

De  là  la  gêne  pour  quelques-uns,  la  misère  pour  beaucoup.  Mais 
de  là  aussi  le  ralentissement  de  l'activité  sociale.  Dans  toutes  les 
branches  de  la  production,  par  l'absence  du  consommateur  le  plus 
important,  le  chômage  des  usines  et  manufactures,  des  chemins  de 
fer,  l'amoindrissement  du  revenu  de  l'Etat,  l'anémie  de  toutes  les 
valeurs,  en  un  mot,  le  malaise  général.  In  certain  bruit  s'était  fait 
dernièrement  autour  de  la  crise  agricole;  aujourd'hui  tout  se  tait.  Il 
ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  cette  crise  est  arrêtée  quand  elle 
ne  cesse  de  s'accentuer.  11  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  les  palliatifs 
appliqués  aux  souffrances  actuelles  puissent  suffire  à  détourner  le  cou- 
rant d  importations  qui  se  déverse  sur  l'ancien  monde.  Il  ne  faut  pas 
croire  encore  que  la  funeste  théorie  de  l'école  de  Manchester  ne  se 
retourneront  pas  un  jour  contre  leurs  auteurs  et  que  l'équilibre,  une 
fois  rompu  entre  les  diverses  classes  de  travailleurs,  pourra  se  rétablir 
sans  secousse  et  sans  désastres.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'un  peuple 
sacrifie  à  des  xisées  problématiques  les  conditions  de  vitalité  qui  ont 
fait  sa  force,  et  qu'il  abandonne  le  sol,  seul  et  inépuisable  fond  de  sa 
richesse.  Que  deviendrait-il  si  tout  se  transformait  en  or  sous  sa  main, 
s'il  n'avait  que  lor  pour  apaiser  sa  faim? 

Il  expierait  bientôt  par  une  mort  misérable,  comme  le  héros  de  la 
fable,  son  imprudente  cupidité.  I..  de  Praingy. 

SITUATION  DU  VIGNOBLE  D'AIGUESMORTES 

Mon  cher  directeur,  permettez-moi  de  venir  compléter  l'article  que 
vous  avez  bien  voulu  publierdans  un  des  derniers  numéros  du  Journal. 
Cet  article  avait  été  écrit  au  ])rintemps,  et  il  a  besoin  d'un  complément. 
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Les  pousses  de  notre  vignoble  sont  de  plus  en  plus  belles  et  les 
raisins  ont  énormément  grossi  sous  Tinfluenee  de  la  chaleur  humide 
que  nous  avons  eue  depuis  que  je  vous  ai  adressé  mes  dernières 
lignes.  Mais,  comme  nous  nous  y  attendions,  cette  température  a  été 
aussi  un  peu  trop  favorable  au  mildiou,  qui  a  fait  son  apparition  chez 
nous  il  y  a  environ  un  mois. 

•  Jusqu'à  présent  il  n'est  pourtant  pas  allé  bien  vite  et  n'a  guère 
attaqué  que  les  Carignanes  et  les  Cinsauts,  qui  n'ont  pas  encore 
perdu  leurs  feuilles.  Si  la  température  reste  sèche,  comme  elle  est 
depuis  quelques  jours,  notre  récolte  ne  sera  pas  compromise  par  le 
Peronosj)ora  et  doit  être  bonne.  Si,  au  contraire,  l'humidité  revient 
bientôt  et  domine  jusqu'à  la  maturité  du  fruit,  cette  maudite  crypto- 
game nous  fera  beaucoup  de  mal. 

Avant  ou  après  les  vendanges,  je  vous  expliquerai  comment  nous 
aurons  été  traités  par  le  Mildiou  ainsi  que  par  la  Pyrale  et  la  Cachylis. 
I^es  insectes,  qui  n'avaient  pas  trop  pullulé  à  Aiguesmortes  jusqu'à 
cette  année,  sont  maintenant  assez  nombreux  pour  que  nous  soyons 
obligés,  à  l'avenir,  de  les  détruire  en  hiver,  comme  on  l'a  fait  depuis 
longtemps  dans  1  Hérault,  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales. 

Veuillez  agréer,  etc.  Ch.  Bayle. 

LA  VIGNE  ET  L^EAU 

Saissac  (Aude),  le  30  juillet  1885. 

Mon  cher  directeur,  M.  Paul  Leroy  Beaulieu  vient  de  faire  paraître,  dans  le 
Messager  du  Midi,  un  article  sur  :  «  La  viticulture  en  Algérie,  et  le  phylloxéra.  » 

Dans  cet  article  je  lis  le  passage  suivant  :  «  Les  deux  sources  principales  de 
sa  richesse  présente  et  future,  à  savoir  l'élevage  du  bétail  et  celle  de  la  culture 
de  la  vigne,  étaient  ignorées  ou  méprisées.  » 

Si  ceux  qui  écrivent  sur  les  questions  agricoles  connaissaient  un  peu  mieux 
notre  climat,  ils  n'exposeraient  pas  nos  cultivateurs  à  faire  des  essais  pleins  de 
dangers  pour  notre  agriculture. 

Aujourd'hui  il  est  prouvé  que  la  vigne  ne  peut  vivre,  dans  la  région  de  la 
Méditerranée,  que  si  on  lui  fournit  de  leau. 

Planter  de  la  vigne  en  Algérie  là  où  l'on  ne  peut  pas  arroser,  c'est  s'exposer 
à  une  perte  certaine  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

Veuillez  agréer,  etc.  Jclks  Maistri:. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  5   août   1885.  —  Présidence  de   M.  Chevreul. 

Le  gouvernement  de  Madras  fait  hommage  des  rapports  de  l'admi- 
nistration forestière  pour  les  années  1882-1883  et  1883-1884. 

M.  le  directeur  de  l'école  royale  d'agriculture  de  Portici  (Italie; 
envoie  le  4''  volume  de  l'annuaire  de  cet  établissement.  Cette  brochure 
contient  des  études  sur  les  altérations  causées  par  la  gomme  dans  les 
Vurantiacées  et  les  Amygdalées  et  quelques  notes  sur  la  culture  du 
figuier,  de  l'amandier,  de  l'oranger,  et  du  citronnier  dans  la  province 
de  Naples. 

M.  Cantoni,  correspondant,  adresse  une  note  sur  les  effets  de  diverses 
substances  sur  la  production  du  froment  cultivé  dans  le  sable  lavé. 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  du  discours 
qu'il  a  prononcé  aux  obsèques  de  Milne-Edwards,  membre  titulaire, 
(ïette  lecture  est  accueillie  par  des  applaudissements. 

M.  Renou  présente  ensuite  le  résumé  des  observations  météorolo- 
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giques  faites  au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  juillet  1885. 
A  l'occasion  des  intéressantes  communications  faites  par  M.  Grand- 
Yoinnet  sur  la  mouture  comparée  des  blés  par  les  cylindres  et  par  les 
meules,  M.  Peligot  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée  sur  les 
matières  grasses  contenues  dans  le  froment.  M.  Lucas,  dit-il,  a 
observé  que  les  pains  de  farines  de  cylindres  ont  moins  de  saveur  et 
sont  plus  secs  que  ceux  des  farines  de  meules,  surtout  après  un  ou 
deux  jours  de  fabrication.  M.  Lucas  attribue  à  la  matière  grasse  les 
différences  constatées.  Dans  le  procédé  des  meules,  celle-ci  est 
introduite  dans  la  farine  par  la  Yoie  des  i?ermes;  tandis  que  dans  le 
procédé  des  cylindres,  elle  en  est  écartée.  De  plus,  les  germes  fournis 
par  les  cylindres  renferment  une  certaine  quantité  de  diastase. 
M.  Peligot  rappelle  qu'en  1840  il  a  appelé  l'attention  sur  l'utilité  que 
lui  paraissaient  avoir  les  matières  grasses  de  la  farine  pour  l'extraction 
du  gluten  des  farines  par  le  procédé  de  Baccari.  «  La  matière  grasse 
que  la  nature  a  déposée  dans  le  grain  du  blé,  disait-il  dans  ce  mémoire, 
s'y  trouve  dans  une  si  juste  mesure  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  cliàn- 
ger  la  proportion  sans  modifier  cette  céréale  dans  ses  propriétés  les 
plus  précieuses.  » 

En  résumé,  dit  M.  Peligot,  sans  porter  aucun  jugement  sur  les 
nouveaux  procédés  de  mouture,  j'estime  qu'il  y  a  dans  cette  séparation 
des  germes  une  condition  nouvelle  de  fabrication  dont  il  est  nécessaire 
de  tenir  compte,  et  tout  en  admettant  que  les  farines  des  cylindres 
sont  d'une  conservation  plus  facile  que  les  farines  des  meules,  je  ne 
partage  pas  l'opinion  de  M.  Aimé  Girard  sur  la  nécessité  de  rejeter 
les  germes  hors  de  la  fariie.  —  M.  Lucas,  ajoute  M.  Peligot,  a  cher- 
ché à  rendre  artificiellement  à  la  farine  les  propriétés  d'élasticité  et 
et  aussi  le  goût  agréable  que  lui  fait  perdre  la  mouture  des  cylindres. 
il  ajoute  à  la  farine  (2  millièmes  de  son  poids  d  huile  d'amandes 
douces).  Il  obtient  ainsi  du  pain  d'excellente  qualité  à  tous  égards. 

M.  Grandvoinnet  répond  que  les  farines  faites  par  les  cylindres  ont 
un  grand  avantage  pour  l'exportation  ;  elles  peuvent  se  conserver 
bien  plus  longtemps.  Il  ajoute  que  dans  ses  recherches  mécaniques, 
il  s'est  toujours  basé  sur  les  études  de  M.  Aimé  Girard  et  les  études 
antérieures  de  Mège-Mouriès.  Peut-être  serait-il  possible  d'ajouter  à 
la  farine,  au  moment  de  la  panification,  le  produit  de  la  mouture  des 
germes  isolés  et  de  lui  rendre  ainsi  les  matières  grasses  qui  lui  font 
défaut.  —  M.  Peligot  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir  ;  le  mé- 
lange intime  serait  bien  diflicile  ;  d'un  autre  côté,  l'addition  d'huile 
d'amandes  douces  ne  lui  paraît  pas  une  opération   pratique. 

Georges  Mars\is. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIK  COURANT  DK3  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  AOUT  1885). 
I.  —   Situation    générale. 

Les  cours  des  cére'ales  out  eu  encore  une  tendance  à  la  baisse  pendant  la  se- 
maine; mais  les  marchés,  dans  la  moitié  de  la  France,  étaient,  encore  des  mar- 
chés de  moisson,  sans  grande  activité  ;  il  faut  attendre  encore  pour  voir  se  fixer 
les  cours  réguliers.  Les  autres  denrées  conservent  en  général  une  bonne  tenue. 

n.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.    Avoine. 

fr.  fr.  fr.          fr. 

Calvados.   Caen 22.10  »  18.00    21.00 

—  Lisicux 22   50  14.65  20.00     2't.03 

—  Rayeux 2'i.l0  »  ^'    21.50 

C.-du-Nord.   Tréguiei-..  20.25  >'  15.00  16.25 

—  Ponlrieux 20.25  15.50  15.50     16.50 

ftms/«re.  Morlai.^ 19.50  »  13.50     14.50 

lUe-et-Vilaine.   Hennés,   li)  75  >'  15.50     15.50 

—  Fougères 19.45  »  ^)         iT.OO 

Manche.  Clierbourg 24.00  »  19  00        >- 

—  Avranches 21.15  »  18.45    22  00 

Mayenne.  Evron 20.00  »  16.25     18.50 

—  Mavenne 20.00  »  16.15     20.50 

A/orbt/iOîi,."  Hennebont...   19.35  14.65  »        18.00 

Onie.  .Mortagne 21.40  15.60  18.45     20.00 

—  8cez. 21.40  »  18.00      22.00 

Sarthe.     Le  Mans 21.00  !5.00  16.50     21.50 

—  Beaumont 20.00  »  15.50     15.50 

—  Jlamfti's 21. 00  »  » 

Prix   moyens 20.96  15.08  17.54     19.64 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

^tsne.  Soissons 21.60  14.20  I6.15     17.70 

—  Villers-IJuttereU .   2!.5o  13.75  «         18.00 
La  Fi're 21.50  14.25  »         17.20 

Eure.   Evre;!x 21. 10  14.25  17.70     18.20 

—  Pacy 21.10  l.'Î.Sâ  17.70     10.00 

—  Ver'ueuil 21.40  13. On  19.35     19.20 

Eure-et-Loir.  Charl. es..  20.00  14.00  >•        18.:J0 

—  Auneail 20. 80  l5.tO  17.50     18.65 

—  La  Ferlé  Vidame.   23.00  »  17.85     17.75 
Nord.  Gimbiai 22.10  18. CO  18.45     16.25 

—  Lille 19.00  !5.25  14.25      17.75 

—  Valenriennes 21.85  15.35  15.00     [8.00 

Oise.    Beauvais 2i.b0  14.35  18.00     19.00 

—  Clerniont 20.75  14.50  16.50     '.5.50 

—  Compiegne 22.10  13.35  »        20. .',0 

Pas-de-Calata^  Xrras...  21.10  15.35  17.10     15.75 

—  Bapaume 20.50  15.35  16.15     15.00 

Seine.  Pans 22.00  15.10  16.00     19.00 

S.et-OÙ!e.  Versailles 22.50  14.50  19.50     20.50 

—  Ange.rville 22.75  14.65  17.40     18.70 

—  Ilon.lan 21.00  i5.00  18.50     18.75 

S.-et-Marne.  '!\\i-\un 22.50  t4.25  18.00     19.35 

—  Daininartin 21.75  13.75  »          18.50 

—  Nemours 21.25  13.90  »          17.35 

Seine-Jnfér.  Bouen 23.10  16. 80  19.25    25.25 

—  Féeanip 22.60  13.75  »        21.00 

—  Yvotot 23.10  14.00  19.50     20.00 

Somme.  Amiens 22 . 40  »  20 .  35     22 . 50 

—  Monlili.iicr 20.75  14.75  16.25     18.00 

—  DouUens 22.00  12.65  16.90     15.00 

Prix  moyens 21.63  14.52  17.54      18. 69 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes  Sedan 23.75  16.50  20.00 

—  Charleville 22.90  15.25  19.75 

—  Relhel 22.50  15.00  19.50 

Aube.     Troyes 21.00  l'i.OO  17.00 

—  Bar-sur-Seine 2t. 00  »  18. 00 

—  Bar-sur-Aube 21.50  13  5(i  >> 

Mom«.  Cliàlons 22.10  16.50  17.25 

—  Sézanne 21.50  15.50  17.50 

—  Epernay 21.90  14.50  18.50 

Hte-Ma'nie.  i'.\\M\monl.. .  22.75  »  » 

—  Hnurl)unne 22.40  »  » 

—  Sainl-Dizier 22.25  15.00  18.25 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  22.75  14.50  16.50 

—  Toul 22.25  13.75  » 

Meuse.  Bar-le-Due 21.75  16. 00  17.50 

—  Verdun 22.50  15.50  16.50 

Hle-Saône.  Vesoul 22.25  »  '   <> 

Fo«gf(3s.  Mirecourt 23.00  14.00  15.00 

Prix  moyens 22.23  14   96  17.79 

4°  RÉGION,  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  20.00  17.35  18.45 

—  Rullei-.. 19.35  »  16.90 

Charente-Inf.  Marans. ..  20.40  »  15.00 

Deux-Sévres.  K\on 21.00  »  « 

—  Bre.ssuire 20.45  14.65  16.90 

Indre-et-Lnire    Tours..  20.60  15.35  18.00 

—  Bléré 19.45  13.65  19.20 

—  Chàteaurenaull...  20.80  13.35  16.90 
Loire-Infér.    Nantes...   20.25  »  » 
M.-et-Loire.    Saumur...  21.00  »  15.90 

Vendée.  Lncon 20.25  »  15.00 

Vienne.  Loxuhin 20.45  14.80  17.70 

—  Couhé 18.75  »  15.40 

ffattte-Fienne.  Limoges.  22.10  17.35  15.40 

Prix  moyens 20.35  15.21  16.74     18.28 


5°  RÉGION.  -     CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fi-  fr.  fr. 

Allier.  .Montluçon 21. 10  18.00  18.45 

—  St-Puiirrain 21.00  n  20 '50 

Clier      Bourges 21.50  16.20  » 

—  ^■lfrzon ■,'1.75  14. OO  16.15 

—  Gracay yo.oo  15.65  17.70 

CreMse.  .\ubusson 22.50  18.00  » 

Indre.  Chàteauroux 20.50  13.25  14.50 

—  Issoudun 20.80  y>  16    15 

Loiret.    Orléans 21.45  14.25  isioo 

—  Beaugcncy 21.70  14.00  » 

—  Ooiirlcnay 21.25  »  » 

Loir-et-Cher.  B\o\s 21.10  l'i.50  17.75 

—  Montoire 20.20  14.35  16!90 

—  Vendôme 21.65  »  16  00 

Nièvre.  Nevers 22.10  »  is.ao 

—  Prémcry 21.85  »  18.55 

—  'Ilamecv 21.75  »  » 

Yonne,  .-^ens.. '."..85  l'i.ôo  17.50 

—  S(-Flurentin 21.85  16.00  » 

—  lirii'iioii 22.10  16.25  0 

Prix  moyens 21.50  15.30  17.46 

6'   RÉGION.  —  EST. 

Ain.   Punt-di'A'au.\-...-. .   21.00  14.50  » 

—  Bourg 21.00  12.65  » 

Cùle-d'Or.   Dijon 22.00  »  » 

—  Beauiic. 22.10  »  19.20 

Uouhg    liesançon 22.75  »  ,> 

Isère.  Cre.noMp. 23.25  16  50  » 

—  Saint-Marcellin...  23.00  Ki.oo  n 
Jura.  Lons-le  Saunier. .  23.no  16.65  20  00 

Lnirp.,   Hoanne 21.50  »  » 

P.-cie-Dôme.  Wiom 20.15  16.55  I6.90 

Rhâne.  Lyon 21.50  15. 4o  13.75 

Saône  el-Loire.  Ciiàion.   20.00  15.00  16.50 

—  Autilii 19.80  17.00  » 

Savoie.  Ghambéry 23.25  »  » 

Ilte-Savoie.   Annecy....  22.80  »  » 

Prix  moyens 21. 81  15.58  17.25 

7°  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 

Ariège.  Foix 22.45  17.35  » 

—  Pamiers 23. to  14.65  » 

Dordogne.  Bibérac 22.75  17.35  » 

Ute-Uaronne.  Toulouse.   23.10  16.35  17.00 

—  St-(jaudens 24. do  17.35  » 

Gers.    Condom 23.70  »  0 

—  Eauze 23.75  »  » 

—  .Mirande 2l.;;o  »  >> 

Gironde.  Ijordeaux 22.35  r,  s 

—  I.esparre 22.50  ii.oo  » 

Landes.  l)a\ 23.40  17.35  » 

Lol-et-Garonne.  Agen..   21.75  16.65  » 

—  Villeneuve-siir-Lot  21.10  »  » 
5.-P^i/rénee.ç.  Bayonne.. .  23.50  »  » 
Iltes- Pyrénées.  T-drhes..  23.50  19.00  » 

Prix  moyens 22.84  16.89  17  00 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

-Inde.  Carcassonnc 22.75  16.85  16.50 

Aveyron.  Koi]i:Z 19.75  17.00  » 

—  Aubin 2-.M0  19.15  » 

Gantai.  Mauriac 23.75  15.2»  « 

Corrczc.  Tulle 23.25  18.00  16   15 

Hérault.  Béziers 20.00  17.35  15.40 

—  MonlpoUier 22.20  »  13.00 

Z,o(.  Cahors... 23.50  18.00  » 

Lozère.  Mondé 21.00  17.00  17.70 

Pyrenée.s. -Or  Perpignan  24.00  17.85  22.00 

Tarn.    Gaillar 23.35  »  » 

Tarri-et-Gar.  MnnUuhan  2Î.30  16.35  16.15 

Prix  moyens 22.35  17.29  16.70 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

/?a.';.«<3.3-^/pes.Manosc|Ue.  22.80  »  » 

Haules-.Mpcs.  i.ap 24.00  »  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.00  »  » 

Ardèclie.    Privas 23.70  17.85  16.85 

B.-du-Rhône    Arles....  22  50  »  11.50 

Drôme.  Romans 22.00  14.50  » 

Oarrf.  Nîmes 22  20  »  18.45 

Haute-Loire.  Brioude..  21.75  18.35  16.90 

Far.  Draguignan 24.00  »  » 

Vaucluse    Carpentras.. .  22.00  »  15.00 

Prix  moyens 22.90 

Moy.  de  toute  la  France    21.84 
—  de  la  semaine  précéJ..  32.01 

Sur  la  semaine  (  haus.se.       »  »  » 

précédente...  ^  baisse. .    0.17  0.20  0.03 
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Blé.  Seigle.  Orge.  ATOiiie. 

Algérie.  Alger  J  ^î^  tfdre..  lë'ôO  »  ll'".40 

'^                              ^      (  bie  dur »               »                »  » 

Angleterre.  Londres 19.30            »  15.90  d 

Belgique.  Anvers 20. ?5  18.15  22.60  20.00 

—  Bruxelles 19.50  15.7.Ô            »  » 

—  Liège 21.00  16.75  18.00  18.50 

—  Namur 20.25  16.00  20.00  17.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.85  14.75            »  » 

Alsace-Lorraine.    Colmar 2:i.25  16.00  16.55  20.75 

—  Strasbourg -  23 .  85  19.75  20 .  25  1 9  !  25 

—  Metz 23.40  18.40  17.50  20.15 

Allemagne.  Berlin 19.85  17.85            »  » 

—  Cologne 21.25  17.75            »  » 

—  Hambourg 21.60  17.00            »  » 

Smsse.  Genève 23.25            »               »  22.75 

Italie.  Milan.., 23.25            »                »  17.25 

Espagne.  Barcelone 28.60            »                »  » 

Autriche.  Vienne 16.65            »                »  » 

Hongrie  Budapest 15.95  13.50  12.00  13.. 50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  18  00  12.85            »  12.00 

Etats-Unis  New- York 18.55            »                i.  » 

Blés.  —  La  tendance  est  lourde  à  la  halle  de  Paris  ;  les  marclie's  des  déparle- 
menls  ont  accusé  de  la  faiblesse  cette  semaine,  et  la  meunerie  trouve  à  s'approvi- 
sionner de  blés  nouveaux  sur  place;  aussi  les  acheteurs  sont  ils  assez  rares  et 
très  réservés.  Le  mercredi  5  août  on  cotait  les  bons  blés  de  mouture  du  rayon, 
20  fr.  50  à  22  fr.  50  les  100  kilog.,  et  les  blés  de  choix,  23  fr.  Les  blés  exotiques 
restaient  sans  changement;  on  tenait  en  disponible  :  Australie,  23  fr.  75;  Cali- 
fornie, 23  fr.;  Bombay-Club,  21  fr.  75;  Azima,  17  fr.  les  109  kilog.  au  Havre 
ou  k  Dunkerque.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  assez  importants  pendant 
la  semaine;  cependant  les  prix  sont  restés  fermes  comme  suit  pour  la  marchan- 
dise disponible  :  Berdianska,  24  fr.  25  ;  Marianopoli,  23  fr.  76  ;  Irka,  22  à 
à  53  fr.;  Azima-Crimée,  22  à  22  fr.  50;  Azima-Azoff,  18  fr.  50  à  ?;2  fr.;  Burgas, 
19  fr.  75  à  21  fr.;  Danube,  18  à  20  fr,  50;  Azoff  durs,  18  fr.  50  à  20  fr.  le  tout 
par  100  kilog.  — A  Londres,  la  situation  des  blés  anglais  reste  la  même;  en  blés 
étrangers  la  demande  est  soutenue  avec  ventes  calmes  ;  on  vend  des  blés  d'Aus- 
tralie, 20  fr.;  des  Chili,  19  fr.  80;  des  Saxe,  19  fr,  13.  Sur  les  marchés  inté- 
rieurs de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  de  la  semaine  finissant  le  l''"  août  a  été  de 
19  fr.  07  les  100  kilog. 

Farines.  —  H  y  a  une  baisse  de  1  fr.  par  sac  depuis  la  semaine  dernière  sur 
les  farines  de  consommation.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  49  fr.  ; 
marques  de  choix,  49  à  52  fr,;  premières  marques,  48  à  49  fr.  ;  bonnes  marques 
46  à  47  fr.;  marques  ordinaires,  45  à  46  fr.  par  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à 
rendre,  ou  30  fr.  89  por  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de  commer-ce,  les  affaires 
sont  assez  calmes;  mais  les  prix  se  soutiennent;  les  neuf-marques  disponibles 
valent  46  fr.  30;  les  tlouze-marqnes  à  livrer,  48  fr.  75  à  50  fr.  50  par  sac  de 
159  kilog,  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  Les  gruaux  et  les  farines  deuxièmes 
conservent  leurs  prix. 

Seigles.  —  La  demande  pour  l'Allemagne  est  toujours  nulle  ;  on  ne  signale 
que  quelques  affaires  traitées  en  distillerie;  les  prix  restent  donc  faibles  de  14  fr. 
50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.;  sur  la  ligne  du  Nord,  il  y  a  même  vendeurs  à  14  fr. 

Orges.  —  Les  orges  nouvelles  n'ont  pas  encore  donné  lieu  à  des  transactions 
sérieuses  ;  ou  a  traité  seulement  quelques  lots  de  16  fr.  50  à  18  fr.  Les  vieilles 
orges  valent  de  14  à  18  fr.  On  cote  la  farine  d'orge  19  à  23  fr,  les  100  kilog.  — 
La  demande  est  toujours  limitée  pour  les  escourgeons  ;  on  cote  les  qualités  ordi- 
naires 15  fr.  75  à  16  fr,;  les  moyennes,  16  fr.  25,  et  les  bonnes  16  fr,  50  à 
16  fr,  75,  Les  escourgeons  d'Afrique  sont  offerts  de  13  fr,  à  13  fr,  50  dans  les 
ports  d'arrivée. 

Avoines.  —  Les  prix  restent  soutenus,  surtout  pour  les  belles  qualités  qui  ont 
un  bon  courant  de  vente.  Les  avoines  grises  d'hiver  nouvelles  sont  tenues  de  17  fr. 
à  17  fr.  25;  les  belles  avoines  de  Brie  ou  de  Picardie,  21  fr.  à  21  fr.  25.  Les 
vieilles  conservent  leurs  prix  do  19  fr.  à  20  fr,  50  les  100  kilog,,  suivant  qualité, 
couleur  et  provenance.  Les  avoines  étrangères  sont  sans  changements. 

Maïs.  —  Demande  calme  en  distillerie;  on  demande  12  fr,  50  à  12  fr.  75 
pour  des  bigarrés  d'Amérique  disponibles  au  Havre,  A  livrer,  on  offre  des 
bigarrés  d'Amérique  de  12  fr,  15  à  12  fr.  35  ;  des  Galatz,  12  fr,  90;  des  Danube, 
11  fr,  90  à  12  fr,  10;  des  Ibraïla,  12  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 
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Sarrasins.  —  Les  vendeurs  sont  peu  nombreux,  et  les  prix  sont  bien  tenus  de 
17  fr.  25  à  17  fr.  75  les  100  kilog. 

Issues.  —  Quoique  les  affaires  soient  encore  calmes,  la  vente  est  devenue  plus 
facile  et  les  prix  meilleurs.  On  cote  :  gros  son  seul.  13  fr.  25  à  13  fr.  75  les  100 
kilog.;  ;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  75  à  13  fr.  25;  sons  trois  cases,  12  fr.  à 
12  fr.  50;  sons  fins,  11  fr.  à  11  fr.  25;  recoupettes,  lia  11  fr.  50  ;  remoulages 
blancs,  14  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  13  à  14  fr. 

lil   —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  de  la  nouvelle  récolte  sont  assez  abondants  au 
marché  de  la  Chapelle,  les  cours  ont  une  tendance  un  peu  plus  faible.  On 
cotait  le  1"  août,  fom  1885,  43  à  48  fr.;  1884,  46  à  52  fr.;  luzerne  i885,  45  à 
47  fr.;  1884,  46  à  50  fr.;  sainfoin,  37  à  43  fr.:  paille  de  blé,  29  à  35  fr.;  de 
seigle,  28  à  34  fr.;  d'avoine:  23  à  28  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  —  En  gare, 
les  fourrages  se  vendent  :  foin  nouveau,  32  à  38  fr.;  luzerne,  32  à  37  fr.;  foin 
vieux,  33  à  41  fr.  ;  luzerne  vieille,  34  à  40  fr.;  paille  de  blé  22  à  24  fr.;  de  seigle, 
22  à  25  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Dijon,  on  paye  le  foin  nouveau, 

34  à  42  fr.  et  la  paille  34  à  36  fr.  les  500  kilog.  —  A  Nancy  le  vieux  foin  vaut 
45  fr.  le  nouveau,  35  à  38  fr.;  et  la  paille,  32  fr.  les  500  kilog.  —  ASaint-Dizier, 
on  cote  :  foin,  30  à  36  fr.  paille,  18  à  20  fr.  —  A  Nevers  les  prix  sont  de  80  à  96  fr- 
les  1,000  kilog.  pour  le  foin,  et  55  à  60  fr.  pour  la  paille.  —  A  Lyon,  les  prix  des 
foins  sont  fermes;  on  paye  foin  nouveau,  9  fr.  50  à  10  fr.  ;  vieux,  10  à  11  fr.  50; 
luzerne  10  à  10  fr.  50;  paille,  6  fr.  25  à  6  fr.  75;  esparcette,  9  fr.  à  9  fr.  50; 
regain,  9  fr.  ;  le  tout  au  quintal. 

Graines  fourrage j-cs.  —  La  chaleur  et  la  sécheresse  entravent  la  vente  des 
grains  de  trèfle  incarnat.  A  Paris,  on  cote  :  trèfle  incarnat  hâlif,  45  à  55  fr.  ; 
tardif,  50  à  70  fr.;  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.  ;  de  Poitou,  75  à  80  fr.; 
minette  de  Picardie,  38  à  40  fr.  —  A  Lyon,  on  paye  le  trèfle  nouveau  71  à  74  fr. 
et  le  vieux,  50  à  60  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  — On  cote  à  la  halle  :  abricots,  0  fr.  40  à  1  fr.  30  le  kilog.;  cassis» 
0  fr.  25  à  0  fr.  30  ;  framboises,  0  fr.  80  à  1  fr  ;  groseilles.  0  fr.  35  à  0  fr.  40; 
noisettes,  0  fr.  55  à  0  fr.  80  ;  pèches  en  primeur,  30  cà  120  fr.  le  cent  ;  ordinaires, 
Ofr.  60  à  1  fr.  50  le  kilog.:  poires,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.  ;  prunes,  0  fr.  25 
à  1  fr.  10;  amandes,  1  fr,  à  1  fr.  50  le  cent;  figues  12  à  20  fr.;  fraises,  1  fr.  50 
à  4  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce. 

Légumes.    —    Artichauts   de  Paris  poivrade,  0   25  à  0  fr.   35   la  botte;  10  à 

35  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  botte;  communes, 
0  fr.  75  à  3  fr.;  choux-fleurs  de  Paris,  10  à  40  fr.  le  cent  ;  carottes,  25  à  30  fr. 
les  cent  bottes;  navets,  30  à  40  fr.;  panais,  10  à  15  fr.;  poireaux,  2  fr. 
à  2  fr.  50;  oignons,  10  à  15  fr.;  haricots  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  kilog.;  en 
cosse,  0.  fr,  10  à  0  fr.  25;  écossés,  0  fr.   40  à  0  fr.  70  à  1  fr.  le  litre  ;  pois  verts, 

0  fr.  40  à  0  fr.  70  le  kilog.;  choux,  5  à  16  fr.   le  cent;  champignons,  0   fr.  60  à 

1  fr.  20  le  kilog.;  radis  noirs,  6  à  10  fr.  le  cent:  romaines,  2  à  3  fr.  la  botte  de 
32  tètes;  laitues,  2  à  6  fr.  le  cent;  chicorée  frisée,  8  à  10  fr.;  tomates,  0  fr.  30 
à  0  fr.  45  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  12  à  14  fr.  l'hectolitre:   17  fr.  14  à  20  fr.  14 
le  quintal;  jaunes,  8  à  10  fr.  l'hectolitre;  1 1  fr.  40  à  1 1  fr.  28  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  a  peu  changé  depuis  la  semaine  dernière.  Le  beau 
temps  a.  été  de  plus  en  plus  favorable  à  la  vigne  ;  on  désire  maintenant  un  peu 
de  pluie.  Les  affaires  sont  toujours  au  grand  calme  :  les  prix  se  maintiennent 
fermes  en  attendant  la  reprise  des  transactions.  Les  reventes  à  bénéfice  se  conti- 
nuent dans  le  Midi,  et  l'on  confirme  aussi  quelques  achats  faits  sur  souches  dans 
le  Roussillon,  mais  qui  ne  permettent  pas  d'établir  de  cours.  Aux  environs  de 
Tonnerre,  les  vins  légers  sont  recherchés  au  prix  de  50  à  55  fr.  la  feuillette  nue. 
—  Dans  les  entrepôts  la  situation  est  également  calme  ;  cependant  à  Paris  la 
consommation  a  un  assez  bon  courant.  Voici  les  cours  établis  par  le  Syndicat  des 
courtiers  de  Bercy  pour  les  ventes  aux  débitants  :  vins  rouges  :  Bordeaux,  150  à 
180  fr.  la  pièce  ;  Cher,  110  à  125  fr.;  Chinon,  155  à  175  fr.;  Maçonnais  et  Beau- 
jolais, 155  à  180  fr.;  Orléans,  100  à  130  fr  ;  Touraine,  05  à  105  fr.:  Basse- 
Bourgagne,  155  à  160  fr.le  muid  :  Fitou,  48  à  60  fr.^  l'hectolire  :  Montagne,  38 
à  48  fr.;  Narbonne,  50  à  62  fr.;  Rousyillon,  55  à  70'fr.;  Bayonue,  50  à  55  fr.; 
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Algérie,  45  à  48  fr.  Vins  blancs  :  Anjou,  100  à  175  fr.  la  pièce  ;  Bordeaux, 
155  à  180  fr.;  Nantais,  55  à  60  fr.;  Pouilly-Fuissé,  230  à  250  fr.:  PouiUy-San- 
cerre,  130  à  160  fr.;  Sologne,  65  à  75  fr.;  Vouvray,  120  à  180  fr.;  Chablis.  100 
à  250  fr.  le  muid.  Vins  étran-  gers  :  Espagne,  36  à  60  fr.  l'hectolitre  ;  Italie,  50 
à  55  fr.;  Sicile,  38  à  68  fr.;  Dalmatie,  50  à  58  fr.;  Portugal,  50  à  60  fr. 

Spiritueux.  —  Sur  la  place  de  Paris,  les  trois-six  soni,  plus  fermes  qu'il  y  a 
huit  jours,  surtout  les  disponibles;  les  vendeurs  sont  rares.  On  cotait  le  4  août  : 
trois-six  Nord  disponibles  et  courant  du  mois  47  fr.  l'hectolitre  ;  livrables  autres 
époques,  47  fr.  50  à  49  fr.  25.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  'conserve  son  prix 
de  44  fr.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  Nord  ont  peu  faibli  ;  le  disponible  est 
offert  à  52  fr.  l'hectolitre  nu;  les  alcools  allemands  premières  marques  valent 
76  à  78  fr.  et  les  neutres,  62  à  72  fr.  —  Les  grands  marchés  aux  eaux-de-vie  dos 
Gharentes  restent  calmes  ainsi  que  l'Armagnac.  On  cote  :  eaux-de-vie  de  Cognac 
pour  coupages,  100  fr.  l'hectolitre;  eaux-de-vie  de  soutirages,  125  fr.;  fins  bois, 
200  fr  ;  Armagnac,  115  à  135  fr.  ;  Ténarèze,  130  à  145  fr.  —  Les  trois-six  bon 
goût  du  Languedoc  et  les  marcs  n'ont  pas  changé  de  prix. 

Soufres.  —  A  Béziers,  le  soufre  brut  est  coté  13  fr.  25  à  13  fr.  75  et  le  soufre 
trituré,  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  — A  Marseille,  on  paye  ;  soufre  en 
canon,  16  fr.  50;  soufre  sublimé,  18  fr.  50;  soufre  trituré  brut,  14  fr.  50;  raf- 
finé, 17  fr.  ;  soufre  phéniqué,  28  fr.  ;  soufre  brut  troisième,  10  fr.  80  à  1 1  fi.  les 
100  kilog. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommiers  ont  belle  apparence;  les  fruits  précoces 
sont  déjà  assez  avancés  et  l'on  compte  sur  une  bonne  qualité  des  pommes  ;  dans 
la  Seine-Inférieure,  on  parle  déjà  du  prix  de  2  fr.  50  à  3  fr.  50  l'hectolitre,  mais 
c'est  un:'  prévision  bien  vague.  On  prévoit  que  la  fabrication  du  cidre  commen- 
cera de  bonne  heure. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules  —  Houblons. 

Sucres.  —  H  y  a  eu  un  peu  de  faiblesse  sur  le  marché  pendant  celte  semaine, 
les  cours  sont  un  peu  inférieurs  à  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  On  cotait  à  la  réunion 
du  4  août  ;  sucres  roux.  88  degrés,  42  fr.  75  à  43 'fr.  les  100  kilog.  ;  sucres 
blancs,  99  degrés,  46  fr.  25  à  46  fr.  50;  sucres  blancs  n"  3  disponibles,  47  fr.; 
livrables,  47  fr.  50  à  50  fr.  Les  sucres  raffinés  valent  de  52  à  55  fr.  pour  l'ex- 
portation, et  108  à  109  fr.  pour  la  consommation.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à 
Paris  était  le  3  août  de  1.010,716  sacs.  —  A  Lille,  les  sucres  bruts  indigènes 
disponibles  valent  42  fr.  à  42  fr.  25.  Valenciennes  et  Saint-Quentin  sont  sans 
affaires.  A  Nantes,  les  sucres  bruis  disponibles  de  toutes  provenances  se  payent 
40  fr.  25  à  40  fr.  50  les  100  kilog. 

Mélaiises.  —  La  mélasse  de  fabrique  indigène  disponible  vaut,  dans  le  Nord, 

10  fr.  50  les  100  kilog.;  celle  de  ralfinerie,  18  fr.,  à  Paris. 

Fécules.  —  La  facule  première  est  toujours  cotée  29  fr.  50,  à  Compiègne  ;  à 
Epinal  elle  vaut  28  fr.;  à  Paris,  29  fr.  50  a  30  fr.  les  100  kilog. 

Ilouhlon.  —  Sans  affaires.  On  craint  de  plus  en  plus  les  effets  de  la  sécheresse 
qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  mal  dans  les  petites  terres,  en  Bourgogne  notam- 
ment ;  on  attend  la  pluie  avec  impatience. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais- 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  :  lin  pur  disponible,  17  fr.  50  les  100  ki- 
log.; arachide  décorticjuée,  12  fr.;  en  coque,  6  fr.  50;  sésame  blanc  du  levant, 

11  fr.  50;  sésame  brun  de  l'Inde,  engrais,  9  fr.  75  ;  cocotier  pour  vaches  laitières, 
9  fr.  ;   colza  du  Danube,  9  fr.   75  ;  œillette  exotique,  9  fr.   50  ;  coton  d'Egypte, 

12  fr.;   palmiste  naturel,   8  fr.  50;  ricin,  7   fr.   75;  ravison,   9  fr,   25. 

Noirs.  — Cours  de  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à  33  -fr.  vieux 
grains,  9  à  10  fr.  les  100  kilog.;  noir  d'engrais,  2  à  5  fr.  l'hectolitre. 

Enivrais.  —  On  cote  à  Paris  :  chlorure  de  potassium,  88  degrés,  20  fr.; 
nitrate  de  potasse,  50  fr.;  nitrate  de  soude,  26  fr.  50  à  27  fr,;  sulfate  d'ammo- 
niaque, 31  à  32  fr.;  sulfate  de  potasse,  22  fr.;  sang  desséché,  l'unité  d'azole, 
1  fr.  70  ;  viande  broyée.  1  fr.  50;  superphosphate  de  chaux  soluble  à  l'eau, 
G  fr.  62  l'unité  d''azote  ;  soluble  au  citrate,  0  fr.  56  ;  superphosphate  d'os  pur, 
0  fr.  70. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles.'' 

Essence  de  lérébentlnne.  —  Cours  sans  changements  à  Paris,  de  69  à  70  fr, 
les  100  kilog.  A  Bardeaux,  on  paye  66  fr.,  en  hausse  de  1  fr. 

Matières  résineuses.  —  Les  brais  clairs  valent  à  Bordeaux  7  fr.  50  à  8  fr,  les 
100  kilog.  ;  les  colophanes,  9  fr.  50  à  9  fr.  75. 
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Laines.  —  Les  prix  dans  les  foires  sont  toujours  re'munérateurs.  A  Aigurande, 
dans  l'Indre,  on  a  vendu  1  fr.  30  le  kilog.  Les  laines  de  mégisserie  de  la  place 
de  Paris  sont  cotées  :  laines  longues  métis,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  bas-fin.  1  fr.  60  à 

1  fr.  80  ;  haut-fin,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  20  ;  laines  courtes 
métis,  1  fr.  à  1  fr.  40. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  —  Les  ventes  de  la  semaine,  à  la  halle,   de  Paris  ont  été  de  234,365 
kilog.    aux  prix  suivants  :  en    demi-kilog.*  2  fr.  30  à  3  fr.  50  ;    petits  beurres, 

2  fr.  38    à    2    fr.  94;     Gournay,    1    fr.  90   à   3  fr.    88;  Isigny,  2  Ir.   16   à  7  fr. 
le  kilog. 

Œufs.  —  Du  27  juillet  au  2  août,  il  a  été  vendu  4,041,715  œufs,  aux  prix  par 
mille,  de  :  choix  83  à  117  fr.;  ordinaires,  59  à  88  fr.;  petits,  46  à  54  fr. 

Fro-'tages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  10  à  15  fr.; 
moyens  moules,  16  à  20  fr.;  grands  moules,  25  à  32  ir.;  fermiers  haute  marque, 
30  à  40  fr.;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  39  fr.;  Livarot, 
35  à  83  fr.;  Camembert,  l4  à  38  fr.;  Neuichâtel,  5  à  14  fr.;  Gouloumniers,  10  à 
32  fr.;  Gournay,  8  à  25  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Munster,  90  à  100  fr.;  Gerardmer, 
70  à  80  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Limbourg,  40  à 
50  fr.;  Cantal,   120  à  130  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Via)ide. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  30  juillet  au  mardi  4  août  : 

Poids    Prix    du  kilo»,  de   viande  nette  sur 
Yppj,,,  moyen  pied  au  marché  du  3  août  I883. 

Pour  Pour            Kn      4  quartiers.     1"  2"              3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.766  3,01.S  1,.361.     4,.'n6  341  1.56  1.40  l.W  1.36 

Vaches 1,471  77S  088       1,366  231  l.bû  1.32  1.14  1.29 

Taureaux 372  281  46          327  379  1.30  1.20  1.10  1.20 

Veaux  3,906  2, 330  1,136      3,471  80  1.80  1.70  1.30  1.61 

Moutons 40,202  21,226  l.j,430    36,6.b6  l'.t  1.90  1.70  1.48  1.67 

Porcs    ^ras 6,288  2,681  3,453       6,134  82  I.06  1..50  1.44  1.46 

Les  arrivages  ont  été  sensiblement  moins  forts  que  la  semaine  précédente;  les 
vents  ont  présenté  moins  de  différence.  Les  prix  ont  été  en  hausse  surtout  pour 
le  mouton  et  le  porc,  qui  se  sont  vendus  0  fr.  10  de  plus  par  kilog.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  78  à  82  fr.  les  100  kilog. 
bruts;  vache,  60  à  75  fr.;  veau,  45  à  50  fr.  ;  mouton,  85  à  100  fr.  ;  porc,  68  à 
72  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70; 
mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  -  Soissons,  beuf  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  50  à  2  fr.:  veau  et  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.,  40  à  1  fr.  60 
—  Valenclennes,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  taureau,  1  fr.  30  à  1  fr.  45;  veau, 
1  fr.  40  à  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc  1  fr,  35  à  1  fr.  45.  — 
Bouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65  ;  mouton,  1  fr.  60 
à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50; 
veau,  1  fr.  70;  mo.iton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Chalon-sur-Marne,  bœuf, 
1  fr.  20  à  2  fr .  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  40  ;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.  60  ;  porc,  1  fr.  50 
à  2  fr,  20.  —  Dijon,  bœ  if,  1  fr.  50  à  1  fr.  62;  taureau,  1  fr.  14  à  1  fr.  36; 
vache,  1  fr.  08  rà  1  fr.  56;  veau  fvif),  0  fr.  80  à  0  fr.  96;  mouton,  ifr.  50  à 
1  fr.  80;  porc  ivif),  0  fr.  94  à  1  ïr.  02.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Bourges, 
bœuf,  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porcs.  1  fr.  30  à  1  fr.  40 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  27  juillet  au  2  août  : 

Prix  du  kilog.  le  1  août  I8S5. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3"  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     190,14.5  1.68  à  2.08    1.46  à  1.66     1.04  à  1.44     1.36  à  3.14    0.20  à  1.38 

Veau 195,610  1.66      1.94     1.44      1  6't     1.14      1.42      »  »  »  » 

Mouton 73.703  1.50       1.82     1.28       1.48     0.93       1.26     1.40      3.76       »  » 

Porc 40,378         Porc  frais 1.04  à  1  ..52:  salé,  1.66. 

500,836  Soit  par  jour. .  71 ,548  kilog. 

Les  ventes  ont  été  un  peu  plus  fortes  c{ue  la  semaine  dernière;  les  pri.t  se 
sont  un  peu  relevés;  surtout  pour  les  choix  et  les  premières  qualités. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  céréales  ont   encore   éprouvé   un  peu  de  baisse;  la  viande  a 
regagné  la  baisse  de  la  semaine  dernière.  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  6  AOUT 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours   offlciels.^ en  bestiaux. 

Animaux                           général.       1"        2°        3°            Prix              1"  2'  3'  Prix 

amenés.        Invendus.          Icil.        quai.  quai.     quai,    extrêmes.       quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 1.394                  77                   342          1.60,,    1.44     1.24      1.20     1.64        1.58  1.42  1.22  1.18àl.62 

Vaches 61i                   46                  231          1.54     1.36      1.20      !.10      1.56        1.52  1.34  1.18  1.08     1.5^ 

Taureaux 14-8                  14                   378          1.32      1.22      1.18     1.10      1.36        1.30  1.20  l.Ui  1.08      1.34 

Veaux 1.769               362                    78         1.76     1.60     1.24     1.20     1.90         »  »            »  » 

Moutons.,...   15.302           1.435                    19         1.96     1.76     1.54     1.44     2.00         »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.667               322                   84         1.50     1.4'i     1.36     1.22     1.54         »  »           »  » 

—  maigres...                              »                 »            »»»»            »i>  »»» 
Vente  lente  sur  le  gros  bétail  et  les  veaux,  difficile  sur  les  moutons  et  les  porcs. 
H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1'''^  qualité, 
75  à  78  fr.  ;  2%  70  à  75  fr.  Poids  vif,  53  à  55  fr. 

Bœufs.       Veaux.     ^^____^  Moutons- 

1"                    2"                  3*  1"  2°                    3"  1"  2"                    3"        ^ 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.                fr.                fr.  fr.  fr.                fr.  fr.  fr.               fr. 

72  Cf.              (10  97  90  82  88  S2              75 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

jR.,  à  L.  [Sommé).  —  On  peut  em- 
ployer utilement  les  eaux  de  rouissage 
du  lin  en  arrosage  sur  les  terres.  Elles 
tiennent  en  effet,  en  dissolution  ou  en 
suspension,  des  matières  organiques 
et  une  proportion,  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner, du  squelette  des  plantes  qui 
ont  été  soumises  à  cette  opération. 

A.  D.,  à  M.  [Seine-et-Oise).  — 
M.  Albaret,  constructeur-mécanicien 
à  Liancourl-Rantigny  (Oise),  fabrique 
des  lieuses  automatiques  pour  le  liage 
delà  paille  en  Lottes  au  sortir  de  la 
machine  à  battre.  Ces  lieuses  peuvent 
s'adaptera  toutes  les  batteuses;  elles 
forment  des  bottes  d'un  poids  régulier 
et  constant.  Gomme  le  liage  s'opère 
sous  l'action  d'un  décliquelage  à  contre- 
poids qui  correspond  à  un  poids  déter- 
miné de  paille,  on  peut  fixer  à  volonté 
la  grossseur  et  le  poids  des  bottes  de 
paille  suivant  les  habitudes  du  com- 
merce local. 

D.  (le  IL,  à  IL  [Cher).  —  La  char- 
l'ue  draineuse,  dont  M.  Voruz  (qui 
demeure  rue  de  Grorges,  7,  à  Nantes) 
a  donné  la  description  dans  nos 
colonnes  (numéro  du  30  mai  dernier), 
a  fonctionné  avec  régularité  depuis 
plusieurs  années.  Le  soc  de  cette  ciiar- 
rue  forme  un  coin  aminci  latéralement; 
par  suite  de  celte  forme  même,  il  ne 
retourne  pas  la  terre  ;  c'est  sur  la  régu- 
larité de  la  traction  que  repose  la  stabi- 
lité du  soc  au  fond  de  la  raie,  et  c'est 
cette  régularité  c[ui  lui  permet  de  s'y 
maintenir.  M.  Voruz  a  fait  fabriquer 
directement  sa  charrue  draineuse  dans 
les  ateliers  de   la  maison    Voruz    cj[ui 
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construit  depuis  longtemps  des  ma- 
chines à  vapeur  et  des  appareils  indus- 
triels. —  Les  pompes  aspirantes  et  fou- 
lantes ne  sont  pas  employées  pour 
élever  les  eaux  employées  à  la  submer- 
sion des  vignes;  la  raison  en  est  que 
ces  pompes  ne  pourraient  pas  donner 
économiquement  le  débit  suffisant. 
On  emploie  exclusivement  des  pompes 
centrifuges  ou  des  rouets.  Les  pompes 
centrifuges  peuvent  se  déplacer,  c'est 
pourquoi  on  les  préfère  quand  on  doit 
se  servir  de  plusieurs  prises  d'eau  ou 
pour  les  entreprises  à  façon  ;  quant  aux 
rouets,  ils  sont  établis  à  poste  fixe  dans 
un  puits  en  maçonnerie  au  fond  ducjuel 
un  puisard  communique  avec  la  rivière 
ou  le  canal  dont  on  veut  élever  l'eau. 
La  rotation  du  rouet  fait  monter  l'eau 
dans  le  puits.  L'élévation  de  l'eau  par 
le  rouet  coûte  moins  cher  que  par  les 
pompes  centrifuges.  Le  rouet  Dellon, 
dont  vous  parlez,  est  construit  par 
MM.  Bergeron  frères,  à  Nîmes  (Gard'î. 
S.,  à  A.  [Allier).  —  La  mousse 
constitue,  comme  vous  le  dites,  un 
excellent  ornement  pour  les  jardinières 
et  les  plantes  en  pots.  Voici  un  procédé 
qui  a  été  préconisé  pour  en  assurer  la 
conservation  et  la  débarrasser  des  œufs 
d'insectes  cju'elle  peut  renfermer.  Après 
avoir  mis  la  mousse  en  petits  paquets, 
on  la  plonge  dans  l'eau  bouillante, 
renfermant  un  demi-gramme  d'indigo 
par  litre  ;  on  la, laisse  une  minute  dans 
cette  dissolution,  puis  on  la  retire,  et 
on  la  fait  sécher  à  l'air.  La  mousse 
ainsi  préparée  ne  subirait  plus  d'allé- 
ration. 
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Appréciations  sur  le  rendement  des  moissons.  —  Elïets  des  orages  dans  le  niitli  de  la  France.  — 
Influence  de  la  sécheresse  sur  la  végétation  des  betteraves.  —Question  adressée  au  ministre  de 
l'agriculture  sur  les  canaux  du  Rhône.  —  Adoption  du  projet  de  loi  relatif  au  canal  d'irrigation 
de  la  vallée  des  Baux.  —  Le  Rhône  et  la  Durance  —  Etudes  de  M.  Redard  sur  la  désinfection  des 
wagons.  —  Nomination  de  M.  Colnenne  comme  directeur  des  forêts.  —  Décorations  dans  l'ordre 
du  Mérite  agricole.  —  Les  bouilleurs  de  cru  et  le  sucrage  des  vendanges.  —  Etude  de  M.  Paul 
Muller  sur  le  sucrage  des  vins.  —  Le  badigeonnage  des  vignes  cimtre  le  phylloxéra  dans  Lot-et- 
Garonne.  —  Syndicat  des  viticulteurs  du  Rhône.  —  Annales  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpel- 
lier. —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Eculiy.  —  Ecole  Mathieu  de  Dombasie.  —  Ecole  pratique 
de  viticulture  de  Beaune.  —  Syndicat  agricole  de  la  Nièvre.  —  Concour.-,  et  congrès  de  l'Associa- 
tion pomologique  de  l'Ouest.  —  Etude  de  M.  Johamet  sur  l'agriculture  à  l'Ile  de  Jersey,  —  Expé- 
riences sur  l'hybridation  de  la  pomme  de  terre,  —  Influence  de  la  lumière  sur  la  végétation 
dans  les  serres.  —  Horticulture.  —  Concours  des  Sociétés  d'agriculture  de  Douai,  de  Pont  l'Evê- 
que,  du  Gers  et  de  Mirande,  des  Comices  de  Gien  et  de  Bellac.  —  Concours  spécial  de  charrues 
à  Meaux.  —  Nécrologie  :  M.  Gamot  (de  Villaroche).  —  Police  sanitaire  du  bétail.  —  Les  cidres 
en  entrepôt  à  Paris. 

I.  —  La  situation. 

Les  appréciations  qui  nous  pat'viennent  sur  les  résultats  de  la 
moisson  confirment  tout  à  fait  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  Les  décep- 
tions sont  nombreuses  et  le  résultat  est  loin  de  répondre  aux  espé- 
rances qu'on  concevait  encore  il  y  a  quelques  semaines.  La  sécheresse 
a  été  la  principale  cause  de  cette  dépression  dans  le  résultat  final; 
même  dans  les  champs  où  les  gerbes  sont  assez  abondantes,  les  épis 
sont  courts  et  peu  garnis.  Le  rendement  définitif  sera  donc  faible  ; 
nous  ne  sommes  pas  en  face  d'une  récolte  désastreuse,  mais  nous  ne 
connaissons  pas  de  cultivateur  qui  estime  avoir  autant  de  blé  qu'en 
1884.  Quant  aux  autres  céréales,  c'est  surtout  sur  la  paille  que  le 
déficit  portera,  déficit  énorme  en  ce  qui  concerne  les  avoines,  sauf 
dans  les  terres  naturellement  humides,  mais  moindre  en  ce  qui  con- 
cerne les  autres  grains.  En  présence  d'un  tel  état  de  choses,  la  hausse 
nous  paraît  inévitable  sur  les  marchés  aux  grains.  Malheureusement 
les  besoins  d'argent  sont  grands  chez  les  cultivateurs  ;  on  se  presse 
donc  à  offrir  le  erain  nouveau  et  l'abondance  des  offres  retarde  le 
mouvement  de  reprise.  —  De  violents  orages  ont  éclaté  à  la  fin 
de  la  semaine  dernière  dans  les  régions  de  lEst  et  du  Midi  ;  dans  un 
certain  nombre  de  départements  on  signale  des  dégâts  sérieux  causés 
par  ces  orages,  surtout  dans  les  vignes.  Mais  la  séclieresse  dont  souffre 
la  plus  grande  partie  de  la  France  n'a  pas  encore  pris  fin,  malgré 
quelques  pluies  locales  ;  elle  occasionnera,  surtout  dans  le  rendement 
des  betteraves  à  sucre,  un  déficit  qu'on  peut  actuellement  évaluer  du 
quart  au  tiers  du  produit.  Ce  sont  de  tristes  conditions  pour  la  période 
de  transformation  que  subit  cette  importante  culture,  d'autant  plus 
que  les  pluies  tardives  qui  surviendront  probablement  auront  plus 
d'effet  sur  le  grossissement  de  la  plante  que  sur  l'évolution  du  sucre 
dans  la  racine. 

IL  —  Les  canaux  du  Rhône  et  le  canal  des  Baux. 
La  question  de  la  construction  des  canaux  dérivés  du  Rhône  a  été 
encore  agitée  dans  une  des  dernières  séances  de  la  session  qui  vient 
d'être  close.  A  la  Chambre  des  députés,  M.  Madier  de  Montjau  a  invité, 
presque  sommé  le  ministre  des  laboureurs,  suivant  sa  pittoresque 
expression,  à  justifier  la  confiance  qu'on  a  en  lui,  en  faisant  aboutir 
enfin  ce  problème  qui,  depuis  quinze  ans,  est  promené  de  commission 
en  commission  pour  toujours  avorter  au  dernier  moment.  M.  Mangon 
a  renouvelé  la  promesse  qu'il  avait  déjà  faite  au  Sénat  de  consacrer 
tout  son  zèle  et  toute  son  autorité  pour  préparer  un  projet  définitif 
qu'il  présentera  à  l'ouverture  de  la  prochaine  session. 
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Dans  la'  même  séance,  la  Chambre  a  adopté  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  construction  du  canal  d'irrigation  delà  vallée  des  Baux  (Bouches- 
du-llhône).  Ce  canal  doit  prendre  au  canal  des  Alpines  3  mètres  cubes 
d'eau  empruntés  à  la  Durance.  A  cette  occasion,  la  yieille  rivalité  des 
deux  départements  d^  Vaucluse  et  de&  Bouches-du-Rliône  pour  l'uti- 
lisation des  eaux  de  la  Durance  s'est  manifestée  de  nouveau.  On  se  dis- 
pute les  eaux  de  cette  rivière  à  laquelle  les  irrigations  comprennent 
déjà  98  mètres  cubes  sur  un  débit  total  de  120,  tandis  que  sur  la 
lisière  des  deux  départements,  coule  majestueusement  le  Rhône  auquel 
le  seul  petit  canal  de  Pierrelatte  a  pu  jusqu'ici  emprunter,  presque 
subrepticement,  un  maigre  filet  d'eau.  Etrange  contradiction,  contre 
laquelle  se  sont  heurtés  jusqu'ici  tous  les  efforts.  Et  cependant  per- 
sonne ne  nie  que  l'eau  des  fleuves  aj^partienne  à  leur  bassin  dont  elle 
entraîne  constamment  une  partie  :  l'intérêt  du  pays  exige  qu'on  la 
leur  restitue.  Le  problème  dont  les  hommes  d'Etat  soucieux  de  l'ave- 
nir du  pays  devraient  constamment  poursuivre  la  solution,  a  été  par- 
faitement indiqué  à  cette  occasion  par  M.  Hervé  Mangon  à  la  Chambre 
des  députés  :  c'est  celui  d'utiliser  toutes  les  eaux  de  la  France  comme 
le  sont  actuellement  celles  de  la  Durance. 

III.  —  Désinfection  des  wagons. 

On  sait  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  sont  tenues  de  désin- 
fecter les  wagons  ayant  servi  au  transport  des  animaux  sur  les  voies 
ferrées.  M.  Redard,  médecin  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
aidé  du  concours  de  MM.  Colin  (d'Alfortj  et  Miquel,  s'est  livré  à  des 
recherches  méthodiques,  qu'il  vient  de  faire  connaître  à  l'Académie 
de  médecine,  pour  apprécier  la  valeur  des  procédés  de  désinfection  en 
usage.  Le  résultat  de  ces  intéressantes  recherches  nous  apprend  que 
l'acide  phéniqu-e,  l'acide  sulfureux,  le  sulfate  de  zinc,  le  chlorure  de 
zinc,  sont  absolument  inefficaces  dans  les  conditions  où  on  les  em- 
ploie, mais  que  la  vapeur  d'eau  surchauffée  à  la  température  de  110" 
enlève  leur  virulence  aux  produits  morbides  laissés  dans  les  wagons  _ 
par  les  bestiaux  malades.  Les  procédés  employés  par  les  compagnies 
sont  donc  complètement  insuffisants.  Les  études  de  M.  Redard  pré- 
sentent un  grand  intérêt  pour  les  cultivateurs  ;  c'est  pourquoi  nous 
en  publierons  l'exposé  dans  un  proehain  numéro. 

IV.  —  Direction  des  forêts. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,,  par  un  décret  en  date  du  6  août, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  M.  Colnenne 
(Camille),  inspecteur  général  des  forêts,  est  nommé  directeur  des 
forêts  au  ministère  de  l'agriculture. 

V.  —  Statistique  décennale  de  1882. 

Dans  notre  chronique  du  4  avril  dernier,  nous  avons  fait  connaître 
une  première  liste  de  récompenses  honorifiques  décernées  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  aux  membres  des  Commissions  cantonales  de 
statistique  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'établissement  de  la 
statistique  agricole  décennale  de  1882.  Le  Journal  officiel  du  10  août 
publie  une  nouvelle  liste  de  ces  récompenses  ;  nous  en  extrayons  les 
décorations  du  Mérite  agricole  qui  ont  été  attribuées  comme   il   suit  : 

Dordogne.  —  M.  de  Valbrune  (Jean),  agriculteur,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Saint-Astier. 

Ilaicte-Uaronnc.  —  M.  Trazit  (Prosper),  président  du  Conseil  d'arrondisse- 
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ment,  maire  de  Caraman.  — A  fourni  depuis  longues  années  et  en  toute  occa- 
sion les  renseignements  les  plus  complets  sur  les  questions  intéressant  la  statis- 
tique. 

Loiret.  —  M.  GiiEVALiER-EscoT,  conseiller  général. 

Morbihan.  —  M.  Berard  (Emile),  chef  de  division  à  la  préfecture.  —  Auteur 
de  nombreux  et  intéressants  travaux  sur  les  questions  agricoles. 

Hautes-Pyrénées.  — M.  Bonnecarrère  (Pierre),  maire  de  Bouilh-Pereuilh, 

Seine.  —  M.  Denise,  propriétaire.  —  D'une  compétence  reconnue  en  matière 
agricole;  son  zèle  et  ses  connaissances  ont  été  depuis  longues  années  mis  à  contri- 
butions par  l'administration. 

Puy-de-Dorne.  —  M.  Baudonnat  (Jacques-Mareel-Léger) ,  chef  de  division  à 
la  préfecture.  —  Chargé  de  la  centralisation  du  service  de  la  statistique.  Titu- 
laire de  plusieurs  médailles  pour  les  travaux  de  ce  genre. 

La  même  liste  comprend  l'attribution  d'un  très  grand  nombre 
de  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze*  et  de  lettres  de 
félicitations. 

\l.  —  Les  bouilleurs  de  cru. 

Une  question  fort  importante  pour  les  départements  yiticoles  est 
soulevée  actuellement  à  l'occasion  du  décret  qui  réglemente  le  sucrage 
des  vins  à  prix  réduit,  k  la  suite  de  sa  publication,  Tadministration  des 
contributions  directes  a  envoyé  aux  employés  de  la  régie,  à  la  date  du 
30  juillet,  une  circulaire  relative  à  l'application  de  ce  décret.  Dans 
cette  circulaire,  elle  soulève  l'étrange  prétention  d'enlever  aux  viti- 
culteurs qui  auront  sucré  leurs  moûts  leur  caractère  de  bouilleurs  de 
cru  non  exercés,  dans  le  cas  où  ils  se  livreraient  à  la  distillation,  et 
de  les  considérer  comme  des  distillateurs  de  profession.  Aussi  l'émo- 
tion est-elle  grande  cliez  les  vignerons.  Pour  notre  part,  il  nous  paraît 
impossible  qu'une  simple  circulaire  administrative  puisse  détruire 
l'effet  d'une  loi  ;  il  nous  paraît  impossible  aussi  de  trouver,  soit  dans  la 
loi  du  29  juillet  1884,  soit  dans  le  décret  du  22  juillet  1885,  quoi  que 
ce  soit  d'où  l'on  puisse  déduire  que  le  sucrage  des  vendanges  autorise 
l'exercice  de  la  régie  chez  les  propriétaires  bouilleurs  de  cru.  C'est  une 
question  sur  laquelle  le  Journal  reviendra. 

VII.  —  Sucrage  des  vins. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  nous  croyons  utile  de  rappeler  en 
ce  moment  lexcellente  brochure  que  notre  collaborateur,  M.  Paul 
MuUer,  a  publiée  en  1884  sur  le  sucrage  des  vins  et  les  vins  de  marc. 
Pour  recevoir  cette  brochure  franco,  il  suffit  d'envoyer  0  fr.  75  en 
timbres-poste  à  M.  Noiriel,  libraire  à  Strasbourg  (Alsace).  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  cette  brochure,  écrite  par  un  viticulteur  doublé 
d'un  savant,  est  un  excellent  guide  pour  l'emploi  du  sucre  dans  les 
opérations  de  la  vendange. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 
Dans  la  réunwn  du  8  juillet  du  Comité  central  de  \igilan€e  contre 
le  phylloxéra  dans  le  Lot-et-Garonne,  MM.  Prosper  de  Lafitte  et 
d'Auber  de  Peyrelongue  ont  fait  connaître  les  résultats  des  expériences 
entreprises  pendant  l'hiver  dernier  sur  le  badigeonnage  des  vignes 
contre  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra,  d'après  la  méthode  de  M.  Balbiani. 
Il  ressort  des  détails  qu'ils  ont  donnés  que,  malgré  les  conditions 
défavorables  dans  lesquelles  l'opération  a  été  faite,  les  résultats  ont 
été  plus  satisfaisants  qu'on  ne  l'espérait.  On  peut  donc  en  conclure, 
avec  M.  de  Lafitte,  qu'on  est  aujourd'hui  en  ix)ssession  d'un  agent  pra- 
tique et  d'emploi  commode  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver;  l'expé- 
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rience  se  continuera,  l'hiver  prochain,  sur  600  hectares  avec  des 
suhventions  de  l'Etat.  Théoriquement,  le  procédé  de  destruction  de 
l'œuf  d'hiver  dû  à  M.  Balbiani  constitue  le  mode  le  plus  parfait  pour 
la  destruction  de  l'insecte;  mais  il  est  indispensable  qu'il  soit  pratiqué 
sur  d'immenses  surfaces. 

Un  grand  syndicat  des  agriculteurs  du  Rhône  s'est  formé  récem- 
ment pour  l'achat  en  commun  de  toutes  les  matières  premières  utiles 
à  l'agriculture,  notamment  du  sulfure  de  carbone,  des  engrais,  du 
soufre,  aiin  de  les  obtenir  à  meilleur  marché.  Ce  syndicat,  dont 
M.  Paul  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture,  est  le  secré- 
taire général,  compte  actuellement  plus  de  1^,600  membres.  — Il  va 
procéder  à  une  adjudication  de  sulfure  de  carbone,  à  dosage  garanti  ; 
cette  adjudicatiorf  se  fera  au  rabais  sur  les  cours  du  moment,  et  la 
fourniture  aura  lieu  à  l'automne,  au  moment  des  traitements.  Il  se 
propose  d'instituer,  l'hiver  prochain,  dans  les  communes,  des  écoles 
de  greffage  de  la  vigne  et  des  champs  d'expériences  d'engrais  com- 
merciaux. * 

IX.  —  Ecole  nationale  cV agriculture  de  Montpellier. 

L'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  vient  de  publier  le 
premier  volume  de  ses  Annales.  C'est  une  excellente  publication,  qui 
donne  une  nouvelle  preuve  de  la  vitalité  de  cette  école  qui  est  en  pleine 
voie  de  prospérité.  Les  principaux  travaux  que  renferme  ce  volume 
sont  :  une  notice  sur  l'Ecole,  par  M.  Couvert;  une  étude  de 
MM.  G.  Foex  et  P.  Viala,  sur  le  Mildew;  le  catalogue  _des  Ampélklées 
cultivées  à  l'Ecole,  par  M.  Foex  ;  des  observations  |actinométriques, 
laites  à  l'Ecole,  par  M.  ('rova;  des  notes  météorologiques  et  agricoles, 
par  M.  Chabaneix;  des  études  de  M.  Audoynaud,  sur  les  matières 
colorantes  des  vins  du  Midi  ;  une  étude  de  M.  Houdaille  sur  les  lois 
de  l'évaporation  ;  une  étude  de  M.  P.  Viala  sur  l'anthracnose  ;  des 
notes  de  M.  Tayon,  sur  la  production  des  agneaux  de  lait  dans  le  Midi 
et  sur  le  microbe  de  la  fièvre  typhoïde;  des  études  séricicoles,  par 
M.  Maillot,  et  des  études  œnologiques,  par  M.Bouffard  ;  une  note  sur 
le  pourridié  de  la  vigne,  par  MM.  G.  Foex  et  P.  Viala.  Ce  volume  est 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  planches  intéressantes. 

M.  Couvert,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  de  Montpellier, 
vient  de  ])ublier  à  la  librairie  Guillaumin  (14,  rue  Richelieu,  à  Paris) 
un  volume  que  nous  devons  signaler  immédiatement.  Il  est  intitulé  : 
La  propriété,  comtitiitioH,  estimation,  administration.  C'est  une  impor- 
tante étude  d'économie  rurale,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir 
bientôt. 

X.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ecully. 

Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le  31  juillet  dernier  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Roitel,  inspecteur  général  de  l'enseignemenl  agricole. 

Les  élèves  sortants,  au  nombre  de  cinq,  ont  tous  obtenu  leur  di- 
plôme ;  voici  leurs  noms  dans  l'ordre  de  mérite  :  MM.  Brun  (Isère), 
Norgelet  (Rhôn^),  Seyve  (Isère),  Morier  (Rhône),  I'>arsus  (Rhône). 

Les  douze  élèves  de  la  deuxième  année  ont  été  tous  admis  à  suivre 
les  cours  de  troisième  année.  Enfin,  sur  quinze  élèves  composant  la 
première  promotion,  douze  ont  été  admis  à  suivre'les  cours  de  deuxième 
année. 

Les  examens  d'entrée  auront  lieu  le  lundi  5  octobre  prochain. 
Rappelons,  à  ce  propos,  que  cette  école,  placée  sous  la  direction  de 
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M.  le  ministre  de  l'agriculture,  possède,  à  cause  de  sa  proximité  de 
Lyon,  un  corps  enseignant  d'élite,  recruté  dans  les  meilleures  institu- 
tions de  cette  ville  et  particulièrement  à  l'Ecole  vétérinaire.  Aussi 
a-t-elle  tout  le  nécessaire  pour  former  des  jeunes  gens  capables,  pou- 
vant se  spécialiser  en  agriculture  proprement  dite,  viticulture  ou  hor- 
ticulture. Quatre  bourses  de  l'Etat  et  du  département  du  Rhône  se 
trouvent  vacantes  et  seront  distribuées  au  concours.  Pour  tous  rensei- 
gnements, on  doit  s'adresser  à  M.  Deville,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  d'EcuUy,  près  Lyon  (Rhône). 

XI.  —  École  Mathieu  de  Dombasle. 

A  la  suite  des  examens  de  sortie  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
Mathieu  de  Dombasle,  six  élèves  de  deuxième  année  ont  reçu  le  diplôme 
de  fin  d'études.  Les  trois  élèves  sortants  qui  par  leur  classement  ont 
mérité  les  médailles  offertes  par  M.  le  ministre  de  lagriculture  et  la 
somme  de  1 ,000  francs  votée  par  le  Conseil  général  sont  les  suivants  : 
M.  Georges,  de  Lubey  (Meurthe-et-Moselle),  une  médaille  d'or  et 
500  francs  ;  M.  Pérette,  d'Eply  (Meurthe-et-Moselle),  une  médaille 
d'argent  et  300  francs;  M.  Jacob,  de  Boismont  (Meurthe-et-Moselle), 
une  médaille  de  bronze  et  200  francs.  —  Neuf  élèves  ont  été  admis  à 
passer  de  première  en  deuxième  année. 

Les  examens  d'entrée  auront  lieu  le  17  septeml)re  à  1  heure  du 
soir.  Les  demandes  d'admission  devront  être  adressées  au  préfet  de 
Meurthe-et-Moselle  ou  à  M.  Thiry,  directeur  de  l'école  près  Nancv, 
avant  le  15  septembre. 

Xn.  —  Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune. 
Les  examens  de  fin  d'année  ont  eu  lieu,  le  31  juillet,  devant  le 
Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  Reaune  ;  les  huit  élèves  de  cette  pre- 
mière année  ont  été  jugés  capables  d'entrer  en  seconde  année  :  tous  ont 
obtenu  la  note  trèsbien  ou  bien;  ils  ont  été  classés  par  ordre  de  mérite  : 

l"  Avid,  2'^  Ghapot,  3"  Patriarche,  4^  Lyoen,  5*"  Doudelle,  6'"  Meurgey,  7''  Du- 
vernois,  8"  Maurice. 

Les  progrès  constatés  après  six  mois  de  travail  (l'école  ne  s'étant 
ouverte  qu'au  mois  de  janvier)  ont  valu  aux  maîtres  et  aux  élèves 
les  plus  vives  félicitations  de  la  part  des  membres  du  Comité  qui 
ont  demandé  au  ministre  des  récompenses  pour  les  quatre  premiers. 

Les  vacances  ont  commencé  le  \"  août  pour  finir  au  15  septembre, 
jour  fixé  pour  l'examen  d'admission  des  élèves  qui  ont  l'intention 
d'entrer  dans  cette  école.  Les  demandes  doivent  être  adressées  avant 
cette  date  à  M.  Lyoen,  directeur  de  l'école,  qui  fournira  tous  les 
renseignements  utiles;  le  prospectus  sera  envoyé  à  toutes  les  personnes 
qui  exprimeront  le  désir  d'en  prendre  connaissance. 
XIII.  —  Syndicats  agricoles. 

Nos  lecteurs  ont  suivi  le  développement  des  Syndicats  agricoles 
dans  toutes  les  parties  de  la  France,  que  nous  leur  avons  signalé  à 
diverses  reprises.  Un  Syndicat  professionnel  agricole  des  agriculteurs 
de  la  Nièvre  a  été  créé  récemment  sous  l'impulsion  de  la  Société  dé- 
partementale d'agriculture,  présidée  par  M.  le  comte  de  Rouillé.  Ce 
syndicat  a  décidé  qu'il  étendrait  ses  opérations  à  l'achat  des  machines 
et  instruments  agricoles  de  toute  espèce  ;  il  invite  les  fabricants  qui 
désireraient  entrer  en   rapport  avec  lui  à  envoyer  leurs  catalogues  et 
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leurs  conditions  de  vente  les  plus  réduites  à  M.   Saglio,  vice-président 
du  Syndicat,  à  FourchamLault  (Nièvre). 

XIV.  —  Association  pomologique  de  VOuest. 

Le  troisième  concours  général  et  le  Congrès  organisés  par  l'Asso- 
ciation pomologique  de  l'Ouest  se  tiendront  au  Mans,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  du  30  octobre  au  9  novembre  prochain.  Le  concours 
comprendra  les  pommes  et  poires  de  pressoirs,  les  pommes  et  poires 
de  semis,  les  cidres  et  poirés  en  fûts  et  en  bouteilles,  les  eaux-de-vie 
de  cidre,  les  concasseurs,  broyeurs,  pressoirs,  appareils  de  distillation 
pour  le  cidre.  En  même  temps,  l'administration  municipale  et  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  organiseront  une  exposition  des 
produits  viticoles  du  département  de  la  Sarthe.  —  Voici  le  programme 
des  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  du  (iOngrès  : 

1  —  Des  moyens  à  employer  pour  o^rouper  et  faire  connaître  rapidement  les 
meilleures  espèces  de  pommes  appropriées  au  sol  ; 

2  —  Des  procédés  pooi-  améliorer  rapidement  et  d'une  façon  générale  la  fabri- 
cation du  cidre  ; 

3  —  Du  chauffage  des  cidres  : 

4  —  De  la  congélation  des  cidres  pour  en  augmenter  la  force  alcoolique; 

5  —  De  la  bouture  du  pommier; 

6  —  Fabrication  de  Teau-de-vie  de  cidre; 

7  —  Des  meilleurs  moyens  et  procédés  à  employer  pour  faciliter  le  transport 
des  cidres; 

8  —  De  l'influence  de  l'écusson  ou  de  la  production  fruitière. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  au  concours  devront  adres- 
ser une  déclaration  écrite  à  la  mairie  du  Mans,  au  plus  tard  le 
15  octobre. 

XV.  —  U agriculture  de  Vile  de  Jersey, 

Dans  cette  saison  de  villégiature,  l'île  de  Jersey  attire  un  grand 
nombre  de  voyageurs.  Les  uns  en  parcourent  les  sites  en  simples  to-u- 
ristes,  les  autres  Fétudient  eh  agriculteurs  et  en  économistes.  Au 
nombre  de  ces  derniers  figure  M.  Johanet,  administrateur  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  qui  vient  de  publier  une  excellente  étude 
sur  l'agriculture  de  l'île  normande.  Dans  cette  brochure  (librairie 
Vanier,  19  quai  Saint-Michel,  à  Paris;  prix,  2  fr.  50),  M.  Johanet 
passe  successivement  en  revue  les  fermes  et  la  propriété  foncière,  le 
climat,  le  sol,  les  engrais,  la  fameuse  race  bovine,  la  culture  des 
pommes  de  terre  et  celle  des  raisins  qui  donnent  de  grands  bénéfices 
aux  producteurs  de  Jersey.  C'est  une  étude  fort  intéressante  pour  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  nos  frontières. 

XVI.  Hybridation  de  la  i^oinme  de  terre. 
Jusqu'ici  les  tentatives  faites  poua?  obteraio?  des  variétés  de  pommes 
de  terre  résistant  aux  atteintes  du  Peronospiwa  infestam,  ont  été  tout  à 
fait  infructueuses.  Arrivera-t-on  à  de  meilleurs  résultats  en  hybridant 
la  pomme  de  terre  ordinaire  avec  des  espèces  voisines  du  même  genre 
Solanum?  Tel  est  le  but  que  lord  Cathcart  poursuit,  en  Angleterre, 
dans  des  expériences  qu'il  a  organisées  avec  le  concours  de  M.  Sutton, 
le  célèbre  horticulteur.  M.  Laverrière,  bibliothécaire  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  vient  de  faire  connaître  les  premiers  essais  qui 
ont  été  tentés  en  1884  ;  ils  ont  consisté  à  féconder  artificiellement  des 
fleurs  du  Solanum  maglia  avec  du  pollen  de  fleurs  du  Solanum  tabe- 
rosum;  on  a  obtenu  ainsi  des  fruits  qui  ont  bien  mûri.  Qu'en  donnera 
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la  graine  ?  C'est  le  secret  de  l'avenir,  mais  ces  expériences  méritaient 
d'être  signalées;  elles  ont  été  reprises  par  M.  Maxime  Cornu,  profes- 
seur de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

XVII.  —  Influence  de  la  lumière  sur  la  végétation. 
M.  Ed.  Pynaert,  professeur  à  l'Ecole  d'horticulture  de  Gand  (Bel- 
gique), s'est  livré  récemment  à  des  expériences  relatives  à  l'influence 
de  la  lumière  sur  la  végétation  des  plantes  cultivées  dans  les  serres. 
Il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  beaucoup  de  plantes  souffrent, 
dans  les  serres,  d'un  ombrage  trop  complet.  A  ses  yeux,  la  nécessité 
de  l'ombrage  des  plantes  provient  plus  fréquemment  de  la  surélévation 
excessive  de  la  température  sous  le  vitrage  que  de  l'antipatliie  des 
végétaux  pour  une  lumière  trop  vive  ;  on  doit  donc  donner  la  préfé- 
rence aux  ombrages  mobiles  ou  aux  lattis  à  claire- voie,  et  c'est  dans 
la  direction  parallèle  à  celle  du  nord  au  sud  qu'ils  répondent  le 
mieux  à  leur  destination.  Ces  observations  sont  utiles  à  connaître 
pour  la  culture  des  plantes  en  serre. 

XVIII.  —  Horticulture. 

L'été  s'avance  et  l'on  devra  s'occuper  bientôt,  dans  les  jardins,  des 
semis  d'automne.  A  cette  occasion  nous  croyons  utile  d'annoncer  que 
la  maison  Vilmorin-Andrieux  vient  de  publier  son  catalogue  des  oi- 
gnons à  fleurs  et  fraisiers,  et  celui  des  plantes  d'automme  pour  1885- 
1886.  On  y  trouvera,  comme  les  années  précédentes,  un  certain 
nombre  de  variétés  nouvelles  dignes  de  fixer  l'attention. 

XIX.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

La  Société  d'agriculture  centrale  du  département  du  Nord,  séant  à 
Douai,  tiendra  son  concours  annuel  le  dimanche  23  août,  à  Aubign^- 
au-Bac.  Les  principales  primes  seront  attribuées  pour  la  tenue  des 
fermes,  les  bonnes  fermières,  l'enseignement  agricole,  la  moralité,  ]v 
labourage,  la  maréchalerie,  les  animaux  reproducteurs.  De  jeunes 
taureaux  de  race  flamande  pure,  achetés  par  la  Société  d'agriculture, 
seront  vendus  sur  le  lieu  du  concours  et  sur  la  mise  à  prix  de  1 50  fr. 
par  tête  ;  les  acquéreurs  de  ces  taureaux  devront  s'engager  à  les  con- 
server dans  l'arrondissement  de  Douai  pendant  deux  ans. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Pont-l'Evêque  (Calvados)  se  tiendra  à  Honfleur  les  22  et  23  août. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Gien  (Loiret),  présidé 
par  M.  Loreau,  tiendra  son  concours  à  Briare,  le  23 août.  Des  primes 
seront  décernées  pour  la  tenue  des  fermes,  la  culture  du  mais,  la 
viticulture,  la  culture  maraîchère  et  horticole,  l'enseignement  agri- 
cole, etc.  Des  médailles  sont  réservées  aux  fabricants  qui  auront 
présenté  des  instruments  nouveaux  ou  perfectionnés  utiles  à  la 
contrée. 

Le  concours  du  Comice  de  Bellac  (Haute- Vienne)  se  tiendra  le 
27  septembre,  sous  la  direction  de  M.  de  Fombelle,  son  président.  Les 
principales  primes  sont  réservées  pour  la  tenue  des  exploitations  et 
pour  les  animaux  domestiques. 

Le  concours  départemental  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture du  Gers  aura  lieu,  à  Mirande,  le  lundi  7  septembre,  pour  distri- 
bution de  2,770  francs  de  primes  à  la  race  bovine  gasconne.  —  («e 
même  jour,  se  tiendra  un  concours  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
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viticulture  de  rarrondissement.Elle  décernera  :  T  des  prix  aux  agents 
de  culture  :  2"  une  prime  d'honneur  au  plus  bel  ensemble  d'animaux 
de  la  race  bovine  gasconne  présentés  à  ce  concours  et  appartenant  au 
même  propriétaire;  3°  des  prix  pour  un  concours  de  charrues  vigne- 
ronnes ;  A°  des  prix  pour  les  instruments  pour  la  défense  et  la  culture 
des  vignes,  et  spécialement  les  greffoirs  divers. 

XX.  —  Concours  spécial  de  charrues. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  organise  pour  le  samedi  26  sep- 
tembre prochain  sur  les  terres  de  la  ferme  de  Chaillonet  près  Meaux, 
exploitée  par  M.  Antoine  Petit,  un  concours  spécial  de  charrues.  — 
Ce  concours  comprendra  les  catégories  suivantes  :  T  charrues  simples, 
2"  brabants,  3"  charrues  tourne-oreilles,  4"  charrues  polysocs,  5"  extir- 
pateurs  et  scarificateurs.  15  médailles,  dont  2  d'or,  3  de  vermeil,  5  d'ar- 
o-ent  et  5  de  bronze,  seront  à  la  disposition  du  jury  pour  ce  concours. 

Les  concurrents  sont  priés  de  s'inscrire  par  lettre  adressée  avant  le 
15  septembre  à  M.  Antoine  Petit,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Meaux,  à  Meaux.  Ce  concours  aura  certainement  le  même 
succès  que  celui  de  moissonneuses-lieuses  qui  vient  d'avoir  lieu  à  la 
Ferté-sous-Jouarre  sous  les  auspices  de  la  même   Société. 

XXI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Garnot,  agriculteur 
à  Villaroche,  commune  de  Réau,  près  Lieusaint.  M.  Garnot  était  un 
des  agriculteurs  et  aussi  un  des  éleveurs  les  plus  distingués  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne;  il  a  été  lauréat  de  la  prime  d'iionneur  en 
1864,  et  il  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867. 

XXIL  —  Police  sanitaire. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agri" 

culture  en   date    du    10  août   1885,  l'introduction   des  animaux  des 

espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  ])orcine,  est  interdite  momentanément 

par  les  bureaux  de   douane  de  Saint-Sauveur,  Isola  et  Saint-Martin- 

Lantosque    (Alpes-Maritimes),     en    raison    de    lépizootie    de   fièvre 

aphteuse  qui  sévit  actuellement  en  Italie  dans  la  région  voisine  de  ce 

département. 

XXIIL  —  Les  cidres  en  entrepôt  à  Paris. 

Depuis  longtemps,  les  producteurs  de  cidre  réclament  que  les  cidres, 
dont  la  consommation  augmente  chaque  année  à  Paris,  y  soient  admis 
en  entrepôt  au  même  titre  que  les  vins  et  les  spiritueux.  On  annonce 
que  l'adoption  de  cette  mesure  est  décidée  en  principe.  C'est  une 
mesure  qui  sera  bien  accueillie  dans  tous  les  départements  produc- 
teurs de  cidre.  Henry   Sagnier. 

METEOROLOGIE  DU  MOIS   DE  JUILLET  1885 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  au  parc  de  Saint-Maur,  en 
juillet  1885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi:  762"^"". 02;  minimum  le  18  à  6  lieures  du 
soir,  757""". 55;  maximum  le  22  à  7  heures  du  matin,  767""".  10. 

Moijenne  thermométrique  :  des  minima  12". 35,  des  maxima  25». 31,  du  mois 
18". 83:  moyenne  vraie  des  24  heures,  18". 50.  Minimum  le  18  à  3  et  5  heures 
du  matin,  9".0  ;  maximum  le  27  entre  2  et  3  heures  du  soir,  30°.6. 
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Tension  de  la  vapeur:  10""". 33;  la  moindre  le  23  à  5  heui-es  du  soir,  5"'"\7. 
la  plus  grande  le  4  à  7  heures  du  soir  et  le  11  à  9  heures  du  soir,  l4">"\4. 

tlumidité  relative  :  67;  la  moindre,  le  24  cà  2  heures  du  soir,  24;  la  plus 
grande,  100  le  19  à  5  heures  du  matin. 

Pluie  :  14""",  1  en  7  heures  et  demie  réparties  en  deux  journées  très  inégales  : 
la  première,  le  4,  ayant  donné  13""". 3  d'eau  en  7  heures,  et  le  2%  le  12,  n'en  ayant 
donné  que  0""".8  eu  une  demie-heure. 

Tonnerre  :  le  4  avant  le  jour  avec  forte  pluie;  le  5  à  4  heures  et  demie  du 
soir;  le  12  presque  toute  la  journée  avec  un  peu  de  pluie  vers  minait. 

Eclairs  :  le  11  au  soir. 

Nébulosité  vu.oye.nnQ,  32;  très  belles  journées  la  dernière  décade  du  mois. 

Un  peu  de  brouillard  bas  les  5,  7,  18,  19. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  21". 94;  minimum  le  3  au  matin,  19". 32  ; 
maximum  le  27  à  3  heures  et  demie  du  soir  23". 95.  Basse  et  claire  tout  le  mois. 

Vents  du  N.  très-dominants,  faibles  d'abord,  assez  forts  avec  beau  temps  les 
dix  derniers  jours. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juillet  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  3""". 96;  tliermo- 
mètre  plus  liaut  de  0".50;  tension  de  la  \apeur  moindre  de  0""".GG; 
humidité  relative  moindie  de  7  ;  pluie  moindre  de  39""'". 4;  nébulosité 
moindre  de  24. 

Le  mois  de  juillet  1885  n'a  rien  de  remarquable  quant  à  ses  tem- 
pératures, mais  c'est  un  des  plus  clairs  qu'on  connaisse.  Il  offre  la 
plus  grande  moyenne  hauteur  barométrique  de  juillet  authentique- 
ment  connue.  L'oscillation  diurhe,  l"'"'.58  de  8  heures  du  matin  à 
5  heures  du  soir^  est  considérable  ;  Fexcursion  totale  est  au  contraire 
très-petite. 

La  pluie  n'est  guère  que  le  quart  de  la  hauteur  habituelle,  53'"". 5. 
11  est  tombé  à  Vendôme  le  4  juillet  33""'"  d'eau  en  une  demi-heure  et 
57"""  à  Beauvais  d'après  M.  Caron,  dans  le  même  temps,  le  6,  de 
2  heures  et  demie  à  3  heures  du  soir. 

Ont  commencé  à  fleurir  :  le  4,  la  Spirea  callom;  le  5,  la  verveine 
officinale  et  le  catalpa;  le  10,  YErythrea  centaurium;  le  1  I ,  la  marjo- 
laine ;  le  12,  la  verge  d'or;  le  16,  \P]chinops  sphœrocephalus ;  le  22, 
l'absinthe;  le  24,  la  linaire  commune;  le  29,  une  variété  blanclie 
hâtive  de  pyrèthre  de  la  Chine.  Le  7,  a  lieu  l'exfoliation  des  platanes 
d'Orient  et  d'Occident  ;  le  14,  maturité  des  fruits  du  mûrier  noir;  le 
15,  pleine  floraison  du  catalpa;  le  19,  un  acacia  isolé  déjà  signalé  les 
années  précédentes  commence  à  fleurir,  il  développe  encore  un  assez 
grand  nombre  de  fleurs  jusqu'au  29  ;  le  25,  des  Robinia  viscosa  taillés 
en  boule  de  la  place  des  Marronniers  sont  en  pleine  fleur;  le  27, 
abricots  bien  mûrs  dans  le  jardin,  avenue  des  Ailantes. 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Soi-iété  nationale  d'agriculture. 

TRAITEMENT  DES  MALADIES  PARASITAIRES  DE  LA  VIGNE 

PAR  LES  EAUX   SULFUREUSES 
PROVENANT    DU    LESSIVAGE    DE    LA    GHARRÉE    DE    SOUDE. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  la  vigne  subit  les  attaques  d'une 
série  sans  cesse  croissante  de  maladies  parasitaires  qui  ont  beaucoup 
compliqué  sa  culture. 

Sans  parler  du  phylloxéra  qui  paraît  agir  exclusivement  sur  l'appa- 
reil souterrain  des  racines,  on  a  successivement  constaté  l'apparition 
sur  les  organes  aériens,  feuilles  et  pampres,  de  nombreuses  maladies, 
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telles  que  l'oïdium,  l'eryneum,  le  mildew,  l'anthracnose,  la  chlorose, 
le  rouget,  etc.,  qui  pour  la  plupart  résultent  du  développement  de 
parasites  végétaux. 

Le  remède  le  plus  habituellement  usité  est  le  soufre  en  poudre,  tri- 
turé ou  sublimé.  Ainsi  employé  à  l'état  naturel,  le  soufre  active  la 
végétation,  en  même  t^mps  qu'il  agit  assez  énergiquement  sur  certains 
parasites  tels  que  l'oïdium.  Mais  il  reste  sans  effet  appréciable  sur  ceux 
qui,  au  lieu  d'être  une  simple  moisissure  extérieure,  se  développent 
dans  l'intérieur  des  tissus  végétaux.  Tel  est  plus  particulièrement  le 
cas  du  mildew  qui  produit  parfois  des  ravages  comparables  à  ceux  du 
phylloxéra. 

Pour  obvier  à  cette  inefficacité  du  soufre  en  poudre,  on  a  plusieurs 
fois  signalé  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  l'employer  à  l'état  de  disso- 
lution sulfureuse,  pouvant  pénétrer  par  endosmose  dans  l'intérieur 
des  tissus  végétaux  ;  à  peu  près  comme  on  se  sert  des  eaux  minérales 
sulfureuses  de  préférence  au  soufre  naturel,  pour  le  traitement  des 
maladies  cutanées  de  l'homme. 

Le  principe  est  parfaitement  logique  en  lui-même,  mais  la  difficulté 
qui  n'a  jamais  été  résolue,  que  je  sache,  était  d'indiquer  aux  viticul- 
teurs la  possibilité  de  fabriquer  à  très  peu  de  frais  un  liquide  ayant  à 
un  haut  degré  les  propriétés  des  eaux  sulfureuses  minérales. 

Tel  est  le  problème  dont  je  crois  avoir  trouvé  la  solution  pratique  ejî 
proposant  d'appliquer  à  cet  usage  les  dissolutions  qu'on  peut  o])tenir 
aisément  parle  lessivage  de  la  charrée  de  soude. 

L  -  Dans  les  fabriques  de  soude  on  sépare  le  produit  commercial ^^ 
le  carbonate  de  soude  à  l'état  de  dissolution  aqueuse,  laissant  en 
place  un  résidu  très  abondant,  relativement  insoluble,  qu'on  appelle 
charrée  ou  marc  de  soude.  Ce  résidu,  sans  aucun  emploi  industriel, 
et  par  suite  sans  aucune  valeur,  est  considéré  comme  un  oxysulfure 
de  calcium  théoriquement  insoluble.  En  fait  il  contient  en  outre, 
avec  de  l'eau  dont  il  est  imprégné,  une  certaine  quantité  de  char- 
bon pulvérulent  qui  seul  me  paraît  pouvoir  rendre  compte  des 
transformations  chimiques  dont  je  vais  avoir  à  parler. 

Abandonnée  comme  elle  l'est  habituellement  à  la  dessiccation  na- 
turelle, au  contact  de  l'air,  la  charrée  subit  une  sorte  de  fermentation. 
Elle  s'échauffe  en  absorbant  l'oxygène  atmosphérique  qui,  se  portant 
a  la  fois  sur  le  carbone  libre  et  le  soufre  engagé,  transforme  peu  à  peu 
la  masse  entière  en  un  mélange  ou  une  combinaison  de  carbonatr^ 
et  de  sulfate  de  chaux,  définitivement  insoluble.  Mais  si  au  lieu  de 
laisser  la  charrée  se  desséclier  librement,  on  la  prend  encore  humide, 
et  qu'on  la  lessive  au  contact  de  l'air,  on  obtient  comme  eau  de  liltra- 
tion  une  dissolution  sulfureuse  présentant  tous  les  caractères  de  cer- 
taines eaux  minérales  à  base  calcaire,  contenant  comme  elles,  le  soufre 
à  l'état  de  sulfure  ou  de  sulfhydrate  de  calcium  ;  et  ce  résultat,  quand 
l'opération  est  bien  menée,  se  continue  jusqu'à  épuisement  complet  de 
la  matière  sulfureuse  contenue  dans  la  charrée. 

Un  échantillon  pris  au  liasard  parmi  les  premières  eaux  sulfureuses 
qiie  j'ai  fabriquées  adonné  à  M.  Engel,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpt^lier,  (jui  a  bien  voulu  l'anayser,  une  proportion 
de  0.69  pour  100  d'hydrogène  sulfuré,  équivalant  à  f.SO  pour  100  de 
iDionosulfure  de  calcium,  soit  15  grammes  de  sel  par  litre  d'eau.  Il  va 
saais  dire  que  O0t)te  proportion  n'a  rien  de  fixe;  qu'on  peut  à  volonté 
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l'augmenter  ou  la  diminuer  en  opérant  le  lessivage  sur  une  couche  de 
charrée  plus  ou  moins  épaisse,  et  faisant  au  besoin  repasser  les  eaux 
sur  le  filtre. 

Le  point  essentiel  est  la  quantité  absolue  de  sulfure  soluble.  qu'on 
peut  retirer  d'un  poids  donné  de  charrée.  En  admettant  comme  assez 
probable  que  la  charrée  fraîche  contienne  deux  tiers  d'oxysulfure 
pour  un  tiers  d'eau  ou  de  carbone  en  excès,  (m  arrive  à  trouver  que 
100  kilog.  de  charrée  prise  à  l'usine  doivent  contenir  17  kilog.  de 
soufre  correspondant  à  37  kilog.  de  monosulfure,  pouvant  par  consé- 
quent fournir  environ  24  hectolitres  d'eau  sulfureuse  chargée  à  1 .5 
pour  100  comme  celle  qui  a  été  analysée  par  M.  Engel. 

La  préparation  du  liquide  est,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  des 
plus  simples. 

La  charrée  prise  à  l'usine  telle  qu'elle  sort  des  bassins  d'où  a  été 
extrait  le  carbonate  de  soude,  expédiée  dans  des  barriques  fermées, 
peut  voyager  pendant  plusieurs  joure,  au  fort  de  l'été,  sans  subir  de 
fermentation  et  par  suite  d'altération  sensible.  Rendue  au  lieu  d'emploi, 
on  peut  lui  conserver  très  longtemps,  je  pourrais  presque  dire  indéfi- 
niment, ses  propriétés,  en  la  maintenant  couverte  d'eau.  J'en  possède 
un  échantillon  qui  est  chez  moi  depuis  plus  d'un  mois,  et  ne  paraît 
pas  avoir  subi  la  moindre  altération. 

Le  lessivage  peut  se  faire  dans  une  caisse  en  bois  percée  de  petits 
trous  dans  laquelle  on  filtre  la  charrée  par  couches  de  0'".  10  à  0".  15 
d  épaisseur.  Mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  laisser  j)asser  une  cer- 
taine quantité  de  charrée  naturelle  qui  se  dépose  au  fond  du  cuvier 
dans  lequel  sont  reçues  les  eaux  de  lessivage,  où  l'on  peut  du  reste  la 
reprendre  pour  la  remettre  sur  le  filtre. 

En  somme  il  me  paraît  préféra])le  d'opérer  absolument  comme  on  le 
fait  pour  les  lessives  ménagères,  en  posant  au  fond  du  cuvier  qui  sert 
de  filtre  une  couche  de  menu  bois  sur  lequef  on  dispose  de  >ieilles 
toiles  dans  lesquelles  on  met  la  charrée.  Le  produit  traité  devant  en 
somme  laisser  subsister  un  résidu  considérable  de  carbonate  de  chaux, 
je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  pour  conduire  économiquement  l'opéra- 
tion, on  devra  disposer  de  deux  séries  de  cuviers  ou  de  filtres,  de  ma- 
nière à  faire  passer  successivement  la  même  eau  sur  les  matières  en 
partie  épuisées,  et  sur  les  nouvelles  matières  relativement  fraîches.  On 
peut  d'ailleurs  aisément  reconnaître  quand  les  résidus  des  premiers 
filtres  devenus  complètement  stériles  doivent  être  jetés  au  fumier,  soit 
en  employant  un  papier  réactif  à  base  de  sel  de  plomb  qui  noircit  en 
présence  des  sulfures,  soit  plus  simplement  encore  à  la  sensation  que 
produit  sur  la  langue  le  doigt  trempé  dans  l'eau  sulfureuse. 

IL  — Le  liquide  ainsi  préparé  est  d  une  limpidité  parfaite.  Bien  que 
huit  à  dix  fois  plus  chargé  en  matières  sulfureuses  que  les  eaux  minérales 
naturelles,  il  se  conserve  aussi  bien  qu'elles,  donnant  lieu  à  un  déga- 
gement relativement  très  faible  d'hydrogène  sulfuré  et  se  recouvrant 
lentement  d  une  très  mince  pellicule  de  soufre. 

Dans  de  telles  conditions,  j'ai  lieu  d'être  surpris  que  l'attention  des 
médecins  n'ait  pas  été  attirée  sur  ce  liquide  dont  la  nature  ne  pouvait 
être  entièrement  inconnue,  et  qu'on  n'ait  pas  songé  depuis  longtemps 
à  l'utiliser  pour  les  préparations  des  eaux  sulfureuses  artificielles. 
Avec  les  polysnlfures  alcalins  dont  on  se  sert  habituellement,  on 
n'obtient  qu'un  liquide  boueux,  d  un  emploi  répugnant,  impossible  à 
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doser  ;  tandis  qu'avec  la  dissolution  de  charrée  convenablement  addi- 
tionnée d'eau,  on  obtiendrait  des  liquides  parfaitement  limpides,  faciles 
à  titrer,  n'ayant  rien  de  désagréable  ni  pour  la  vue  ni  pour  l'odorat, 
auxquels  il  suffirait  d  ailleurs  d'ajouter  quelques  principes  organiques 
plus  ou  moins  mucilagineux  tels  que  ceux  que  fournit  la  graine  de 
lin,  pour  réaliser  en  fin  de  compte  des  bains  artificiels,  ayant  des  qua- 
lités égales,  parfois  même  peut-être  supérieures  à  celles  des  bains 
naturels. 

Sans  insister  sur  les  avantages  que  la  médecine  et  l'iiygiène  pour- 
raient probablement  retirer  du  produit  que  j'indique,  je  reviens  à  son 
utilisation  contre  les  maladies  parasitaires  de  la  vigne,  but  essentiel  de 
cette  étude. 

Le  liquide  préparé  dans  les  cours  de  la  ferme  est  transporté  au  plus 
près  du  lieu  d  emploi,  dans  des  futailles  d'un  maniement  commode. 
Les  vieux  fûts  de  pétrole  m'ont  paru  surtout  avantageux  pour  cet  usage, 
aussi  bien  que  pour  l'expédition  de  la  cliarrée  de  soude  à  partir  de 
l'usine. 

Les  futailles  étant  successivement  vidées  dans  un  cuvier  portatif, 
l'arrosage  des  vignes  peut  se  faire  de  deux  manières  :  à  l'arrosoir  ou 
à  la  lance  alimentée  par  une  ])ompe  foulante.  S'il  s'agit  de  vignes  vi- 
goureuses exigeant  une  assez  grande  quantité  de  liquide,  il  va  sans 
dire  que  le  second  procédé  est  le  plus  économique.  Deux  hommes 
manœuvrant,  l'un  la  pompe,  l'autre  la  lance,  peuvent  facilement  dis- 
tribuer 30  à  40  hectolitres  deau  à  l'heure,  quantité  plus  que  suffi- 
sante pour  traiter  un  hectare  avec  une  dépense  en  main-d'œuvre  de 
0  fr.  50  ou  0  fr.  60.  La  distribution  à  l'arrosoir  est  beaucoup  plus 
coûteuse,  surtout  si  la  distance  de  transjjort  est  grande.  A  une  distance 
moyenne  de  80  à  100  mètres,  une  femme  munie  d'un  arrosoir  de 
10  litres  ne  peut  pas  distribuer  plus  de  150  litres  à  l'heure,  ce  qui 
représente  une  dépense  de  3  à  4  francs  pour  l'emploi  de  30  à  40  hec- 
tolitres par  hectare. 

IlL — Avantde  rendre  coiuptedes  résultats  curatifs  du  traitement,  il 
me  paraît  nécessaire  d'en  bien  préciser  le  moded'action.  Que  devient  la 
dissolution  sulfureuse  employée?  Je  ne  parle  pas  de  celle  qui  tombe 
directement  ou  s'égoutte  peu  à  peu  sur  le  sol,  qui  doit  être  considérée 
comme  perdue,  mais  de  celle  qui  reste  à  l'état  de  gouttelettes 
adhérentes  aux  feuilles  et  qui,  par  les  liantes  températures  de  la  saison 
actuelle,  ne  tarde  pas  à  dis])araitre. 

Est-elle  évaporée  ou  absorbée  par  le  végétal?  A  cet  égard  le  doute 
n'est  pas  permis.  Si  le  résultat  final  était  celui  d'une  évaporation,  la 
matière  minérale  resterait  adhérente  à  la  feuille  sous  forme  de  tache 
ou  de  pellicule.  Le  fait  se  produit  quand  la  dissolution  contient 
accidentellement  un  peu  de  charrée  libre  en  suspension  ;  mais  dans 
le  cas  le  plus  ordinaire,  quand  la  dissolution  est  limpide,  elle  dispa- 
raît sans  laisser  aucune  trace  de  dépôt,  pas  même  de  coloration.  Les 
feuilles  desséchées  ne  différent  en  rien  de  celles  qui  n'ont  pas  reçu  de 
traitement,  si  ce  n'est  qu'elles  me  paraissent  plus  lisses  et  plus 
souples  au  toucher. 

L'évaporation  peut  sans  doute  concentrer  la  dissolution  ;  mais  ce 
qui  est  le  plus  important,  la  matière  minérale  est  absorbée  et  pénètre 
en  entier  dans  le  courant  de  circulation  de  la  sève;  et  c'est  très  pro- 
bablement à  cet  effet,  bien  plus  que  par  le  simple  contact,  qu'elle  doit 
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aiiir.  Or  cette  quantité  est  loin  •  d'être  insignifiante.  Dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  la  pratique,  pour  une  forte  souche  en  bel  état 
de  végétation  on  emploie  environ  un  litre  de  liquide  contenant 
15  grammes  de  sulfure.  En  admettant  qu'un  tiers  environ  tombe  sur  le 
sol,  le  végétal  n'en  absorbe  pas  moins  1 0  grammes  de  sulfure  de  calcium, 
qui  doivent  incontestablement  modifier  d'une  manière  très  sensible  les 
propriétés  naturelles  de  la  sève. 

Aux  effets  immédiats  de  contact  qui  peuvent  se  produire  sur  les 
points  de  lépiderme  que  touche  directement  la  dissolution  sulfu- 
reuse, doivent  donc  nécessairement  s'ajouter  les  effets  résultant  de  la 
circulation  delà  matière  minérale  à  travers  la  masse  totale  des  tissus. 

Il  y  a  longtemps  que  mon  attention  a  été  appelée  sur  les  propriétés 
curatives  de  la  dissolution  de  charrée.  Il  y  a  quinze  ans,  j'avais  déjà 
pensé  à  l'utiliser  contre  le  phylloxéra.  Je  n  avais  pas  donné  suite  à  cette 
idée,  ayant  constaté  par  expéi'ience  que  cette  dissolution  sulfureuse 
qui  se  conserve  presque  indéfiniment  au  contact  de  l'air,  était  instan- 
tanément décomposée  par  son  filtrage  à  travers  le  sol.  En  arrosant  la 
terre  contenue  dans  un  pot  de  fleurs  avec  des  quantités  très  considé- 
rables de  dissolution  sulfureuse,  je  n'obtenais  pour  eau  de  lessivage 
qu'un  liquide  qui  ne  donnait  au  papier  réactif  aucune  trace  d'hydro- 
gène sulfuré. 

Dans  ces  conditions  il  était  impossible  de  réaliser  l'absorption 
directe  d'un  liquide  curatit  par  les  racines;  mais  un  effet  analogue 
doit  être  obtenu,  si  l'absorption  se  produit  en  sens  inverse,  si  elle  a 
lieu  dans  le  sens  des  feuilles  aux  racines.  Il  n'y  a  donc  aucune 
impossibilité,  il  y  a  au  contraire  toute  prohabilité  d'admettre  que  le 
traitement  que  je  viens  d'indiquer  ne  sera  pas  sans  action  contre  le 
phylloxéra.  Les  expériences  que  j'ai  coinmencées  sont  trop  peu 
avancées  pour  que  j'aie  pu  encore  constater  le  fait,  je  me  borne  à  en 
indiquer  le  principe  et  je  reviens  à  l'action  beaucoup  plus  évidente 
du  traitement  contre  les  maladies  parasitaires  purement  végétales. 

Jusqu'ici  les  expériences  n'ont  été  faites  que  dans  ma  propriété  où 
je  n'ai  guère  pour  le  moment  d'autre  maladie  de  ce  genre,  que  l'oïdium 
attaquant  surtout  les  plants  de  Carignanes  et  qui  est  combattu  avec 
plus  ou  moins  de  succès  par  deux  ou  trois  soufrages  annuels. 

Un  premier  essai  fait  il  y  a  environ  trois  semaines  sur  une  vigne 
de  cette  nature  m'a  donné  des  résultats  immédiatement  appréciables. 
Dès  le  lendemain  de  l'opération,  les  souches  traitées  tranchaient  par 
une  coloration  d'un  vert  plus  intense  sur  les  souches  voisines  ;  les 
taches  d'oïdium  avaient  disparu  non  seulement  sur  les  raisins, 
comme  il  arrive  avec  le  soufre,  mais  sur  les  feuilles.  Les  eff'ets  du 
traitement  se  sont  maintenus  jusqu  à  ce  jour.  La  vigne  est  complète- 
ment indemne  d'oïdium,  on  n'en  voit  d'autres  traces  que  les  cicatrices 
subsistant  sur  beaucoup  de  grains  qui  indiquent  nettement  le  degré 
d'intensité  qu  avait  atteint  la  maladie  lorsqu'on  a  commencé  1  opéra- 
tion. Comme  terme  de  comparaisonj'ai  observé  une  vigne  analogue,  un 
peu  moins  atteinte  au  début,  qui  dans  le  même  temps  a  reçu  jusqu'à 
deux  ou  trois  soufrages  ordinaires  et  qui  est  loin  de  se  trouver  dans 
un  état  aussi  satisfaisant.  L'oïdium  continue  à  se  développer  sur  les 
feuilles  et  persiste  même  sur  les  raisins,  à  tel  point  que  j'ai  cru  néces- 
saire de  la  soumettre  elle-même  à  un  arrosage  sulfureux  qui  s'opère 
en  ce  moment  et  donne  les  meilleurs  résultats. 
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Des  eiîets  semblables  ont  été  obtenus  en  d'autres  points;  et,  dans 
l'état,  mon  opinion  est  laite  que,  au  point  de  vue  de  l'oïdium,  l'emploi 
du  sulfure  de  cliarrée  peut  remplacer  le  soufre  avec  de  très  grands 
avantages. 

La  question  du  mildew  et  de  Tanthracnose  serait  plus  importante. 
Jusqu'ici  la  dernière  maladie  na  pas  paru  chez  moi  ;  mais  le  mildew 
a  fait  l'an  dernier  des  ravages  assez  considérables  sur  mes  plants  de 
Jacquez.  Je  n'en  avais  cependant  reconnu  aucune  trace  cette  année 
quand  j'ai  commencé  mes  expériences  d'arrosage  au  sulfure  de 
calcium.  Ce  n'est  que  dans  la  première  quinzaine  de  juillet  qu'il  a 
commencé  à  se  montrer.  Jai  donc  en  ce  moment  trois  catégories  de 
vignes  à  considérer  au  point  de  vue  de  ce  parasite  :  celles  qui  avaient 
été  traitées  avant  l'apparition  du  mildew  ;  celles  qui  présentaient 
quelque  taches  à  l'époque  du  traitement;  enfin  celles  qui  n'ont  pas 
encore  subi  le  traitement. 

Le  parasite  ne  sest  pas  encore  manifesté  sur  les  souches  de  la 
première  catégorie.  Son  flé\eloppement  s'est  arrêté  sur  celles  de  la 
seconde:  on  n  y  voit  aucune  tache  nouvelle  et  les  anciennes  ont  été 
cautérisées,  le  tissu  malade  qui  a  pris  une  teinte  d'un  rouge  vif  étant 
devenu  complètement  friable.  Sur  les  vignes  de  la  troisième  catégorie 
qui  n'ont  subi  aucun  traitement,  le  mildew  continue  à  se  développer, 
quoique  assez  lentement  en  cette  saison. 

Si  ces  résultats  comparatifs  ne  sont  pas  absolument  concluants,  ils 
me  paraissent  pourtant  établir  d'une  manière  assez  nette  l'intluence 
curative  du  sulfure  de  calcium  qui  détruit  les  germes  existants  et 
empêche  le  développement  de  germes  nouveaux. 

Je  n'entends  pourtant  pas  donner  à  ces  expériences  hâtives  plus 
d'importance  pratique  ([u'elles  ne  peuvent  en  avoir;  je  ne  présente 
pas  la  dissolution  sulfureuse  de  charrée  de  soude  comme  un  remède 
universel  devant  à  tout  jamais  débarrasser  la  vigne  de  tous  ses 
parasites,  mais  comme  un  agent  curatif  nouveau,  une  préparation 
peu  coûteuse,  dun  emploi  facile,  donnant  au  soufre,  dans  tous  les  cas 
où  1  usage  en  parait  indiqué,  une  énergie  d'action  que  cette  substance 
ne  saurait  avoir  à    son  état  solide  naturel. 

La  charrée  de  soude  est  un  produit  abondant,  en  l'état  sans  valeur; 
ce  qui  ne  \eut  pas  dire  que  les  propriétaires  pourront  l'obtenir  pour 
rien,  rendu  à  pied  d'oeuvre.  Admettons  qu'elle  leur  revienne  suivant  la 
distance  à  3  et  4  francs  les  100  kilog.  A  ce  prix  ils  disposeront  de 
17  kilog.  de  soufre,  ce  qui  en  fera  revenir  les  100  kilog.  à  un  prix 
moyen  de  22  francs,  qui  est  celui  du  soufre  sublimé.  Le  prix  d'achat 
de  la  matière  première  sera  donc  le  môme,  mais  les  résultats  seront 
entièrement  différents.  Avec  la  dissolution  sulfureuse  nous  avons  vu 
qu'on  avait  une  perte  dun  tiers  environ  représentant  la  proportion 
de  liquide  (|ui  tombe  sur  le  sol;  le  reste,  soit  66  pour  100  absorbé 
par  le  courant  de  la  sève,  pénétrant  avec  elle  dans  tous  les  tissus  du 
végétal  aérien  et  souterrain,  agit  forcément  sur  leur  organisme. 
Quelle  est  au  contraire  la  proportion  de  soufre  en  nature  qui 
répandu  au  dehors  peut  produire  quelque  effet  utile  à  l'état  de  vapeur 
de  soufre  ou  d'acide  sulfureux'i!'  Nulle  expérience  n'a  pu  jusqu'ici 
l'établir;  on  ignore  même  comment  se  produit  cette  action  ;  mais  ce 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître,  cest  que  cette  fraction  de  soufre 
réellement  utilisée  est   des  plus    minimes,   qu'elle  atteint   quelques 


TRAITEMENT  DES  MALADIES   l-'AKASlTAiKJ-;s   DE  LA  VKjXE.  -255 

centièmes  à  peine  du  produit,  le  reste  entraîné  par  le  vent,  la  pluie  ou 
la  rosée,  tombant  sur  le  sol  à  l'état  inerte. 

J'aime  à  croire  que  ces  considérations  frapperont  quelques  viticul- 
teurs, qu'elles  les  engageront  à  reprendre  pour  leur  propre  compte, 
dès  cette  année,  les  expériences  que  j'ai  commencées  chez  moi.  Les 
résultats  les  décideront  sans  doute  à  s'organiser  pour  opérer  l'an  pro- 
chain sur  une  plus  grande  échelle  en  substituant  définitivement 
l'emploi  de  la  dissolution  de  charrée  à  celui  du  soufre. 

Ces  expériences  ne  sauraient  être  ni  coûteuses  ni  difficiles.  Le  prix 
de  vente  de  la  charrée  s  établira  naturellement  à  raison  de  limportance 
de  la  demande.  Jen'ai  nullement  l'intention  d'en  monopoliser  le  com- 
merce, bien  que  j'entende  me  réserver  l'entière  propriété  de  mes  droits 
d'invention  quant  à  l'usage  qu'il  s'agit  d  en  faire  ;  j'ai  constaté  par 
expérience  que  le  renoncement  de  l'inventeur  n'aide  en  rien  la  vul- 
garisation d'une  idée  juste.  Comment  userai-je  de  ces  droits  !*  proba- 
blement en  exigeant  une  estampille  sur  tous  les  envois  de  charrée  des- 
tinés à  l'application  de  mon  procédé.  Pour  le  moment,  comme  il  ne 
s'agit  que  dune  période  d'essai,  dans  l'intérêt  même  des  propriétaires 
pour  faciliter  leur  approvisionnement  en  matière  première  de  qualité 
éprouvée,  j'ai  cru  devoir  m'entendre  avec  une  maison  honorable 
qui  m'a  fourni  les  échantillons  qui  ont  servi  à  mes  premières  expé- 
riences. 

Provisoirement  j'autorise  donc  MM.  Grimes  et  Cie  (produits  chi- 
miques à  Marseille)  à  livïer  la  charrée  fraîche  à  tous  ceux  qui  leur 
feront  des  demandes,  au  prix  de  10  francs  le  baril  d'un  poid  brut  de 
300  kiloû.,  contenant  environ  !250  kiloi?  de  charrée,  remis  en  c;are  de 
Septêmes  (liouches-du-Rhone, .  le  fût  renvoyé  en  gare  étant  repris,  si 
l'acheteur  le  désire,  au  prix  de  4  francs  pour  nouvel  envoi. 

Dourbie,  par  Clermont  (Hérault),  27 juillet   1885. 

A.  Dlpoxchkl. 

PISCICULTURE.  —  LES  RÉSERVES 

La  question  des  réserves  reprise  par  un  décret  du  Conseil  d'Etat  le 
16  juin  dernier,  étant  avec  le  réempoissonnement  par  les  têtes  de  bas- 
sin une  des  plus  pratiques  solutions  de  la  pisciculture  en  France,  par- 
lons-en. Que  de  milliers  de  communes  en  France,  sans  parler  des 
milliers  de  pêcheurs  à  la  ligne  et  autres,  vont  y  être  intéressées. 

Pour  une  nouvelle  période  de  cinq  ans  la  réglementation  de  nos 
eaux  vient  donc  d'être  décidée,  selon  ce  que  nous  apprend  une  inser- 
sion  d'environ  50  pages  en  petit  texte  nu  Bulletin  des  lois.  Nous  tenons 
d'abord  à  avertir  nos  lecteurs  qu'ils  ne  doivent  pas  se  faire  une  idée 
sur  cette  importante  question,  par  ce  qu'ils  en  auraient  pu  savoir 
d'une  littérature  piscicole  que  nous  venons  de  lire  dans  un  de  nos 
plus  grands  journaux  politiques  ordinairement  plus  sérieux  et  mieux 
renseigné. 

Cette  grande  et  belle  idée  des  réserves  est  sortie,  comme  chacun 
peut  le  vérifier,  du  célèbre  rapport  de  Coste  du  21  septembre  1859. 
Avant  même  sa  première  application,  30  avril  1862,  signé  Waleski, 
complété  par  sa  transformation  en  loi  le  31  mars  1865,  modifiée  par 
un  décret  du  25  juin  1868,  signé  Forcade,  nous  fûmes  un  des  pre- 
miers à  protester  contre  ses  conclusions,  n  ayant  aucun  souci  d  appe- 


256  PISCICULTURE.   —  LUS    RUSEKVLS. 

1er  en  plein  empire  triomphant,  «  un  chat  un  chat  et  llollet  un  fripon.  » 
Combien  en  compterait-on  des  protestants  de  ces  temps  parmi  ceux 
qui  ont  aujourd'hui  la  prétention  d'être  les  régents  du  Parnasse? 

Notre  opposition  à  cette  nouvelle  organisation  de  la  pêche  fluviale 
en  France  ne  touchait  nullement  aux  intentions  de  l'infatigable  semeur 
dont  nous  cueillons  aujourd'hui  la  moisson.  Ce  fut  précisément  à  ce 
propos  que  nous  lançâmes  «  l'Enterrement  de  première  classe  de  la 
pisciculture  en  France  »,  prédiction  si  amèrement  reprochée,  mais 
malheurement  si  tôt  réalisée. 

Une  génération  a  disparu  depuis  que  cette  page  historique  a  été 
mise  en  action.  Son  insuccès  en  France  doit-il  être  imputé  aux 
hommes  ou  aux  milieux  dans  lesquels  ils  durent  se  mouvoir? 

Laissons  ces  questions  qui  ne  touchent  en  rien  à  l'idée  que  Coste 
avait  sur  les  résultats  par  l'application  de  cette  radicale  décision.  En 
parlant  de  ses  nouveaux  protégés,  ne  disait-il  pas,  dans  ce  langage 
vif  et  imagé  qui  était  si  bien  l'homme  :  «  Cette  administration  sans 
rivale  dans  le  monde,  disposant  d'un  personnel  de  28,000  hommes, 
véritable  armée  de  la  paix  par  ses  fonctions,  par  l'établissement 
d'Huningue  qu'elle  dirige,  sera  l'instrument  efficace  de  l'ensemen- 
cement de  nos  fleuves Cette  armée  à  laquelle  le  télégraphe  trans- 
mettrai pensée  directrice,  etc.  »,  page  31 3  et  suivantes  de  l'appendice 
de  la  première  édition.  Quel  haut  enseignement  ne  ressort  pas  de  ces 
pages  à  telle  distance! 

Les  faits  dont  nous  pouvons  encore  avoir  le  plaisir  de  nous  occu- 
per prouvent  que  la  génération  présente  comprend  autrement  sa  res- 
ponsabilité dans  ce  grand  et  beau  mouvement  du  repeuplement  de  nos 
eaux  et  la  reconstitution  de  nos  richesses  aquatiques.  Le  dernier  décret 
du  16  juin  nous  met  donc  en  face  des  réserves  que  Coste  avait  deman- 
dées, avait  rêvées  il  y  a  vingt-six  ans! 

Le  décret  du  10  août  1875,  signé  Caillaux,  et  la  circulaire  du 
14  juin  1878,  signée  de  Fraicynet,  complétant  les  mesures  admi- 
nistratives dont  nous  a\ons  parlé,  montrent  la  toute  bonne  volonté 
des  pouvoirs  publics  pour  la  pisciculture.  Aussi  est-ce  avec  la  plus 
grande  satisfaction  que  les  amis  des  poissons  et  de  la  grandeur  de  la 
France  (la  France  riche  étant  synonyme  pour  nous  de  la  France 
forte)  applaudiront  sans  réserve  aux  nouvelles  mesures  prises  par 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  pour  l'inauguration  de  la 
quatrième  période  1885-1890  de  la  classification  des  réserves  sur  nos 
différents  cours  d'eau,  réserves  variant  de  80  mètres  à  11  kilomètres, 
canal  de  la  Marne  et  Garonne,  par  exemple,  sur  les  1 ,000  kilomètres 
classés.  C-e  qui  serait  peu  sur  les  16,000  kilomètres  de  ce  domaine 
public  et  encore  moins  sur  les  300  ou  350,000  kilomètres  des  eaux  de 
la  France  formant,  d'après  Berthot,  l'ingénieur  en  chef,  vrai  créateur 
d'Huningue,  de  400  à  420,000  hectares,  soit,  avec  les  étangs  et  les 
graux  des  côtes  méditerranéennes,  le  quatre-vingtièxiie  de  la  surface 
de  la  nation. 

25  de  nos  départements  ne  peuvent  malheureusement  pas  profiter 
du  décret  en  question. 

Dans  11,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  d'eaux  domaniales;  dans 
d'autres,  Pas-de-Calais  et  Somme,  la  navigation  et  l'industrie  para- 
lysent tout  ;  dans  la  Manche  et  le  Calvados,  les  eaux  sont  dans  les 
limites  de  l'inscription,  que  l'administration  n'hésite  pas  à  user  de 
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l'avantage  du  droit  contre  les  riverains  que  la  loi  de  1865  lui  a  con- 
féré sur  les  rivières  non  navigables  ni  flottables.  Ce  sera  le  meilleur 
complément  de  ses  décisions  présentes  et  le  premier  pas  sur  ce  fécond 
terrain  de  l'empoissonnement  par  les  têtes  de  bassin  en  espèces  fines, 
de  cet  assolement  général  de  nos  eaux  dont  nous  parlions  plus  haut, 
objectif  réjouissant  dont  nous  n'aurions  pas  vingt-six  ans  à  attendre  les 
résultats. 

L'ignorance  la  plus  complète  des  faits  qui  se  passent  tout  autour 
de  nous  et  même  chez  nous,  comme  nos  lecteurs  le  savent  par  nos 
précédentes  communications  (voir  les  numéros  843,  845  et  785  du 
Journal),  pour  ne  viser  que  les  dernières,  sans  oublier  ce  que  nous 
avions  l'honneur  et  le  devoir  de  communiquer  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  sur  les  résultats  et  les  coefficients  de  croissance  des 
alevins  de  truites  dans  les  écoles  d'agriculture  de  la  Pilletière  (Sarthe) 
et  Ecully  (Rhône),  dans  lesquelles  le  ministre  a  décidé  l'enseignement 
et  l'application  de  la  pisciculture  ;  l'ignorance  la  plus  complète, 
disions-nous,  a  pu  tirer  de  la  présente  mesure  les  conséquences  aux- 
quelles nous  avons  fait  allusion  en  commençant. 

En  pisciculture  comme  en  tant  d'autres  choses,  le  temps  des 
surenchérisseurs  doit  être  passé  sans  retour  ;  sachez  copier  d'abord 
exactement  ce  que  vous  servez  ex  professa,  en  essayant  de  nous  faire 
lire  un  mot  dont  vous  ne  savez  même  pas  écrire  les  lettres. 

Evidemment  le  décret  du  16  juin  n'est  pas  la  perfection,  mais  tel 
quel  c'est  un  grand  pas,  un  résumé  de  \  ingt  ans  d'expériences  et  de 
tâtonnements.  Les  faits  sont  connus,  acquis,  il  n'y  a  qu'à  les  com- 
prendre et  à  veiller  à  leur  application,  car  là  est  toujours  le  grand 
écueil  de  ces  sortes  de  publications. 

Dans  une  de  nos  récentes  communications  sur  la  protection  des 
poissons  en  temps  de  frai,  nous  avons  dû  citer  des  faits  qui  ont 
prouvé  que  là  gît  toute  la  difficulté. 

Dans  certains  de  nos  départements,  Finistère,  Sarthe,  Doubs, 
Haut^Vienne,  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  désirer,  alors  que  dans 
d'autres  il  n'y  a  que  pillage  et  anarchie,  mélange  de  négligence  et 
d'indifférence. 

Comme  nous  lavons  laissé  entrevoir,  des  réserves  bien  surveillées 
à  l'assolement  de  nos  eaux  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  pas,  grâce  à  une 
application  nette  et  hardie  de  la  loi  du  31  mai  1865,  sera  vite 
franchi.  A  Epinal,  Thonon,  Laval,  etc.,  il  y  a  des  centres  de  production 
d'alevins  pour  nos  espèces  fines  que  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  ne  saurait  maintenant  abandonner,  le  présent  décret 
nous  étant  garant  du  sérieux  qu'elle  attache  enfin  à  cette  importante 
partie  de  la  richesse  aquatique  dont  Coste  lui  a  fait  confier  la  respon- 
sabilité. Notre  honoré  correspondant  M.  William  Roberts  a  publié, 
dans  le  numéro  746  du  Journal,  sur  cette  même  question,  et  les  dé- 
cisions de  la  Commission  sénatoriale  des  eaux,  des  observations  pra- 
tiques que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  la  plus  sérieuse 
attention  de  nos  lecteurs*. 

Dans  une  communication  prochaine,  nous  reparlerons  des  réserves 

1.  La  cilalion  que  nous  faisons  de  M.  W.  Roberts  sera  noire  première  réponse  à  son  aimable 
souvenir  du  n"  852  dont  nous  prenons  connaissance  en  corrigeant  cette  épreuve:  quant  à  ce  qu'il 
dit  de  l'enseignement  de  la  pisciculture,  nous  tenons  en  trop  haute  estime  l'expérience  et  la 
sympathie  de  cet  ami  si  désintéressé  de  notre  France  pour  ne  pas  lui  faire  part  du  pourquoi  d'un 
désaccord  qui  ne  sera  certainement  que  momentané.  C.  K. 


258 


PISCICULTURE.  —  LKS  RESERVES. 


à  l'étranger,  notamment  en  Belgique,  sur  la  haute  Meuse,  avec 
M.  l'inspecteur  général  de  Clerq,  et  en  Suisse,  où,  pour  le  lac  Léman, 
M.  le  député  Folliet  vient  de  faire  rejeter  heureusement  par  la  Chambre 
un  paragraphe  de  la  convention  internationale  du  28  décembre  1880. 
Quant  à  l'Allemagne,  sous  la  persistante  impulsion  des  Sociétés  d'agri- 
culture, la  pisciculture,  enseignée  dans  les  écoles  d'agriculture  et  les 
lois  étant  appliquées  avec  la  dernière  rigueur,  est  devenue,  dans  ces  dix 
années,  une  industrie  des  plus  prospères. 

Qui  eût  pu  prédire  en  1855,  au  régisseur  d'Huningiie  qu'il  aurait 
hélas!  en  1885,  le  devoir  de  constater  de  pareils  faits?  Espoir,  désil- 
lusion, comme  vous  êtes  bien  les  éternelles  trames  sur  lesquelles  se 
tissent  toutes  nos  vies  !  ('habot-Karlen. 
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Parmi  les  machines  nouvelles  présentées  dans  les  derniers  concours 
régionaux,  nous  devons  signaler  aujourd'hui  une  machine  à  vapeur 
et  deux  types  de  batteuses  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  AU^aret,  in- 
génieur-mécanicien à  Liancourt  (Oise). 

Il  est  inutile   de   rappeler  les  services  rendus  clans  les  locomobiles 


Vig.  20.  — Machine  il  vapeur  à  retour  de    flamme,   système  Albaret, 

par  les  chaudières  à  retour  de  flamme.  Chacun  sait  que  ces  chaudières 
assurent  une  grande  économie  de  combustible.  La  fig.  20  représente 
la  nouvelle  locomobile  à  retour  de  flamme  du  système  Albaret.  Le 
générateur  tubulaire  et  amovible  diffère  sensiblement  des  modèles 
adoptés.  Le  corps  cylindrique  enveloppant  le  foyer  qui  a  la  forme 
d'un  tronc  de  cône  est  d'une  seule  pièce  ;  il  n'existe  dont  pas  de  joint 
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en  caoutchouc.  Les  fonds  de  ce  corps  cylindrique  se  démontent  facile- 
ment ;  pour  sortir  librement  le  foyer,  on  le  déboulonne  à  l'avant  et  à 
l'arrière;  un  sérieux  nettoyage  de  la  chaudière  peut  ainsi  se  faire,  et 
lorsqu'il  est  urgent  de  remplacer  le  foyer,  cette  réparation  peut  s'ef- 
fectuer promptement  sans  aucune  difficulté.  La  paroi  de  retour  que 
heurtent  les  gaz  avant  leur  pénétration  dans  le  faisceau  tubulaire  est 
entièrement  indépendante  ;  elle  est  mise  en  communication  avec  la 
chaudière  au  moyen  de  tubulures  en  fonte.  Les  gaz  sont  ainsi  très  bien 
utilisés.  Grâce  aux  grandes  dimensions  des  diamètres  du  foyer,  le 
tirage  est  actif  et  la  mise  en  pression  assez  prompte.  Le  cylindre  est  à 
double  enveloppe  f't    forme  lui-même  le  dôme  de  vapeur.    Les  tuvaux 


Fisr.  21.  —  Batteiiso  lie  srainos  foiiiTaçrères. 


de  communication  généralement  employés  se  trouvent  ainsi  suppri- 
més, de  sorte  qu'on  introduit  toujours  de  la  vapeur  sèche  dans  le 
cylindre.  La  glissière  est  double  et  l'agencement  de  tous  les  organes 
du  mécanisme  est  de  la  plus  grande  simplicité.  Cette  nouvelle  loco- 
mobile  représente  un  excellent  type  de  machine  agricole. 

La  fig.  21  représente  une  batteuse  spéciale  pour  les  petites  graines 
ou  graines  fourragères,  qui  sort  également  des  ateliers  de  M.  Albaret. 
Cette  machine  possède  une  disposition  spéciale  pour  engrener  auto- 
matiquement; il  en  résulte  un  travail  plus  régulier  et  une  économie 
de  main-d'œuvre.  Le  batteur  se  règle  avec  le  cont.e-batteur  au  moyen 
d'un  petit  volant  placé  sur  le  côté  de  la  machine  :  on  le  tourne  à  droite 
pour  rapprocher  le  batteur  du  contre-batteur,  et,  à  gauche,  pour  l'en 
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éloigner.  Les  graines,  à  la  sortie  du  contre-batteur,  tombent  sur  une 
première  trémie  ;  une  planche  à  coulisse  placée  en  bout  se  lève  et  se 
baisse  à  volonté  pour  empêcher  la  graine  non  battue  de  tomber  avec 
la  paille.  Le  réglage  se  fait  en  travaillant  et  selon  la  nature  de  la 
graine.  Celle-ci,  à  la  sortie  de  la  première  trémie,  vient  tomber  sur  une 
deuxième  ;  c'est  à  cette  chute  que  doit  se  faire  le  vannage  de  la 
graine.  Une  vanne  placée  à  la  sortie  du  contre-batteur  sert  k  régler 
l'ouverture  de  descente  des  graines.  Cette  batteuse  nettoie  et  crible  la 
graine.  Son  rendement  varie  de  1  à  5  hectolitres  à  l'heure.  Avec  cette 
machine  on  peut  facilement  battre  la  minette  et  obtenir  un  rendement 
important.  Elle  est  montée  sur  quatre  roues,  coVnme  les  machines 
ordinaires  à  céréales. 

La  noLi\elle  batteuse  Albaret  à  grand  travail  avec  trieur  démontable 
(fig.   22)   fait  un  travail   considérable  et  aussi   parfait  que   les  plus 


Fiii,  2-i.  — (jrainlc  IjuUcmjsc  Alljarel.  avoc  Irieur  ilrinoiila|j|i 


gjandes  machines  à  battre  tant  pour  le  battage  que  le  secouage  el  le 
nettoyage,  tout  en  étant  bien  moins  volumineuse.  Elle  se  compose 
d'un  batteur  formé  de  liuit  balles  en  acier  cornière  bien  boulonnées 
sur  des  cercles,  réunies  à  l'arbre  du  batteur  par  de  solides  croisillons. 
Le  contre-batteur  tout  en  fer  et  à  jour  est  en  deux  parties  et  à  cliar- 
nières  ;  on  peut  le  rapprocher  plus  ou  moins  du  batteur  ou  l'éloigner, 
au  moyen  de  vis  de  rappel  à  double  écrou,  prises  dans  des  pattes 
ménagées  sur  les  plateaux  en  fonte  qui  portent  le  batteur.  Des  orifices 
ou  regards  ménagés  sur  ces  plateaux  permettent  de  se  rendre  bien 
compte  de  la  position  du  contre-batteur.  En  arrière  de  celui-ci,  une 
tôle  perforée  permet  à  la  poussière  dégagée  par  le  battage  de  partir 
au  dehors.  Les  secoueurs,  au  nombre  de  quatre,'  sont  articulés,  dis- 
position qui  assure  un  secouage  complet  et  aussi  énergique  que  pos- 
sihlo.  ï  ne   première  M'émie  reçoit  les  grains  et  déchets  provenant  du 
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battage  et  traversant  les  claires-voies  des  persiennes  ;  dans  sa  course 
elle  entraîne  les  courtes  pailles  qui  tombent  sur  le  sol  à  l'arrière  de 
la  batteuse.  Le  blé  et  les  menus  déchets  tombent  sur  une  deuxième 
trémie  portant  deux  tarares  qui  ne  possèdent  qu'une  seule  grille  à 
blé  ;  mais  une  seconde  grille  spéciale  livrée  avec  la  machine  remplace 
la  i^rille  à  blé  pour  le  battage  de  l'orge  et  des  avoines  :  cette  substi- 
tution se  fait  très  rapidement.  Le  mouvement  en  sens  inverse  de  ces 
deux  trémies,  qui  sont  parfaitement  équilibrées,  empêche  les  vibra- 
tions de  la  machine  sans  déplacement  du  centre  de  gravité.  En  sortant 
de  la  deuxième  trémie  le  grain  tombe  sous  l'action  du  grand  venti- 
lateur, dont  l'action  énergique  projette  les  menus  déchets  en  dehors 
du  tarare  sur  le  sol.  L'arbre  du  ventilateur  est  actionné  par  le  batteur. 
Le  blé  est  ensuite  introduit  dans  l'élévateur-ébarbeur  par  un  conduit 
ou  descente  en  tôle.  Cet  élévateur  reçoit  le  grain  déjà  vanné  et  il  est 
disposé  intérieurement  de  façon  à  enlever  leur  enveloppe  aux  grains 
qui  l'auraient  conservée.  L'élévateur,  par  l'effet  de  la  force  centrifuge, 
remonte  le  blé  dans  une  boîte  en  tôle  fixée  sur  la  trémie,  et  par  consé- 
quent mobile,  qui  le  conduit  une  seconde  fois  sous  l'action  du  petit 
tarare  où  il  se  trouve  encore  soumis  à  l'action  du  vent  du  petit  ven- 
tilateur. Le  blé  est  enfm  conduit  dans  une  chaîne  à  godets  pour  être 
versé  dans  le  cylindre-trieur.  Le  pourtour  de  ce  cylindre  est  formé  de 
minces  fils  de  fer  en  spirale  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  est  très  petit 
du  côté  de  l'arrivée  du  grain,  mais  il  va  toujours  en  augmentant  de 
largeur  jusqu'à  la  dernière  spire.  Cette  disposition  permet  le  passage 
du  blé  pendant  qu'une  hélice  placée  dans  l'intérieur  du  trieur  le  dirige 
par  ses  mouvements  de  rotation  vers  l'extrémité  opposée.  C'est  dans 
ce  parcours  que  le  grain  se  trouve  divisé  en  trois  catégories  :  le  petit 
blé,  le  moyen  blé  et  le  gros  blé.  Une  valve  placée  dans  le  conduit 
reliant  la  chaîne  à  godets  au  trieur  permet  de  recevoir  le  grain  non 
trié  par  une  quatrième  bouche  dans  un  quatrième  sac.  Toutes  les 
bouches  sont  fixées  à  la  même  hauteur  et  elles  sont  toutes  disposées 
de  façon  à  pouvoir  être  fermées  facilement  pour  changer  un  sac, 
quand  cela  est  utile,  sans  arrêter  la  marche  du  crible.  Le  cylindre  ou 
trieur  dans  son  mouvement  entraîne  une  brosse  qui  a  pour  but  de 
faire  retomber  dans  le  trieur  les  grains  qui  pourraient  se  trouver 
accrochés  dans  l'espacement  des  fils.  Cette  batteuse  donne  d'excellents 
résultats.  Henry  Sag.mer. 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ALGERIE 

Comme  vous  devez  le  penser,  ce  qui  se  rapporte  à  l'invasion  du 
phylloxéra  en  Algérie  excite  avant  tout  l'intérêt.  Les  yeux  des  colons 
sont  tournés  vers  Tlemcen,  et  tout  le  monde  était  impatient  d'avoir 
des  renseignements  officiels.  Le  gouvernement  l'a  compris;  et  M.  Coua- 
non,  un  des  délégués  du  ministre  de  l'agriculture  pour  la  question 
phylloxérique,  est  venu  à  Alger  pour  faire  connaître  publiquement  le 
résultat  de  sa  visite  à  Mansourah. 

La  réunion  a  eu  lieu  à  la  Société  d'agriculture  d'Alger  ;  voici  en 
quelques  mots  le  résultat  des  opérations  que  M.  Couanon  a  dirigées 
avec  M.  Gastine,  dans  le  but  de  détruire  le  phylloxéra  à  Mansourah, 
et  le  moyen  qu'il  propose  pour  préserver  le  vignoble  algérien. 

Ainsi  que  je  vous  lai   fait  connaître   précédemment,  le  phylloxéra 
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a  été  reconnu  à  Mansourah,  dans  la  propriété  Mollier.  A\ant  l'arrivée 
de  MM.  CaoLianon  et  Gastine  aîné,  MM.  Nicolas  et  Gastine  jeune 
avaient  pris  les  premières  mesures  ;  ils  avaient  fait  couper  les  ceps 
au  ras  du  sol,  et  après  les  avoir  arrosés  abondamment  de  pétrole, 
incinérer  sur  place.  Le  concours  de  la  troupe  avait  été  demandé,  et 
les  vignes  atteintes  ont  été  entourées  d'un  cordon,  afin  d'empêcher  les 
curieux  d'envahir  la  vigne,  et  d'emporter  le  terrible  insecte  dans  leurs 
vêtements. 

A  leur  arrivée,  MM.  Couanon  et  Gastine  n'ont  fait  que  continuer 
le  traitement  par  le  pétrole  à  raison  de  un  litre  par  pied.  Mais  comme 
le  pétrole  ne  tue  l'insecte  que  par  contact,  il  faudra  le  traitement  par 
le  sulfure  de  carbone  pour  empoisonner  le  sol.  Ce  traitement  doit  être 
commencé  aujourd'hui,  car  on  m'annonce  que  le  sulfure  de  carbone 
est  arrivé  à  Oran  depuis  hier. 

Les  taches  phyloxériques  constatées,  assez  rapprochées  dans  la  pro- 
priété Mollier,  étaient  plus  espacées  dans  les  propriétés  voisines.  On 
n'en  a  reconnu  jusqu'à  présent  ([ue  sur  un  périmètre  qui  a  exii^é  la 
destruction  de  0  hectares.  Cette  destruction  opérée,  on  a  commencé 
l'examen  de  toutes  les  vignes  voisines,  et  ensuite  on  continuera  dans 
tout  le  vignoble  de  Tlemcen.  On  a  déjà  formé,  parmi  les  soldats 
employés  à  ce  service,  concurremment  avec  les  délégués,  quelques 
sujets  qui  savent  déjà  bien  reconnaître  le  phylloxéra.  MM.  Lecq,  pro- 
fesseur d'agriculture  d'Alger,  et  M.  Bauguil,  professeur  d'agriculture 
de  la  province  de  Constantine,  secondent  les  délégués,  et  rivalisent 
de  zèle  avec  eux.  Les  dispositions  de  la  loi  du  21  mars  1883  sont 
connues  aujourd'hui  de  toute  la  population  de  l'arrondissement  de 
Tlemcen,  elles  déclarations  prescrites  par  l'article  l"  de  la  loi  arrivent 
de  tous  côtés. 

Heureusement  on  a  reconnu  que  la  crainte  d'être  envahi  avait  trou- 
blé un  peu  les  esprits  des  colons,  et,  jusqu'à  ce  jour,  les  endroits  visi- 
tés n'ont  pas  révélé  la  présence  du  phyllovera.  Mais  on  est  loin  de 
chercher  à  ralentir  ce  zèle;  car  il  vaut  mieux  faire  dix  recherches  inu- 
tiles que  de  retarder  la  constatation  d'un  nouveau  foyer. 

L'autorité  judiciaire  est  maintenant  saisie  de  la  question  des  res- 
ponsabilités. Car  il  est  certain  que  le  phylloxéra  a  été  importé  par  des 
ceps  venus  de  France.  Si  l'on  peut  arriver  à  une  preuve,  il  faut  espé- 
rer que  les  tribunaux  appliqueront  aux  coupables  le  maximum  de  la 
peine. 

On  a  reconnu  qu'un  des  vignobles  atteints,  celui  de  M.  Alberto  Fer- 
nando, l'avait  été  par  contagion  ;  aussi  les  délégués  ont-ils  de 
suite  invité  le  propriétaire,  suivant  les  dispositions  de  l'article  9  du 
titre  II  de  loi,  à  constituer  son  expert  pour  évaluer  le  dommage  causé 
par  la  destruction  de  sa  vigne.  Cette  première  application  de  la  loi  a 
produit  le  meilleur  effet.  En  vous  disant  que  le  gouvernement  et  les 
municipalités  ont  pris  des  arrêtés  pour  ordonner  l'incinération  sur 
place  de  tous  les  sarments  provenant  des  vignes  de  l'arrondissement 
de  Tlemcen,  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  qui  intéresse  le  foyer 
phylloxérique,  et  on  peut  dire  que  le  danger  est  à  peu  près  conjuré 
de  ce  côté. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  une  minute  pour  reconnaître  si  d'autres 
foyers  n'existent  pas  en  Algérie.  Des  ceps  contaminés  ont  été  intro- 
duits à  Tlemcen.  Qui  prouve  qu'on  n'en  a  pas  importé  ailleurs? 
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M.  Couanon  dit,  avec  juste  raison,  qu'il  est  indispensable  que  tout 
le  vignoble  algérien  soit  visité  avant  la  vendange.  Pour  procéder  à 
cette  visite,  il  ne  faut  pas  songer  à  faire  venir  un  personnel  de  France, 
il  faut  se  servir  des  éléments  que  l'on  a  sur  place  et  mettre  en  œuvre 
un  expert  par  commune,  comme  le  prescrit  la  loi.  Ces  experts  n'ont 
pas  besoin  de  connaître  toutes  les  mœurs  du  phylloxéra.  Leur  mission 
consiste  à  signaler  tout  point  qui  paraîtra  dépérir  dans  la  vigne  visi- 
tée, en  exceptant  toutefois  les  dépérissements  provenant  de  l'oïdium 
ou  du  peronospora,  maladies  que  tout  le  monde  connaît  malheureuse- 
ment en  Algérie. 

Il  est  certain,  comme  le  pense  M.  Couanon,  que  les  résultats  de  cette 
expertise  peuvent  être  suffisants,  mais  à  une  condition,  c'est  qu'un 
contrôle  sérieux  soit  organisé. 

A  mon  avis,  le  seul  moyen  de  forcer  les  experts  à  exécuter  conscien- 
cieusement leur  mission,  c'est  de  les  obliger  à  fournir  chaque  semaine, 
sur  un  type  uniforme  et  en  double  expédition,  l'itinéraire  de  leurs 
tournées  pour  la  semaine  suivante;  Tune  des  expéditions  restera  à  la 
mairie  à  la  disposition  de  tous  les  propriétaires  ;  l'autre  sera  expédiée 
au  délégué  de  la  région.  Tous  les  colons,  comme  le  délégué,  pourront 
ainsi  vérifier  à  l'improviste  si  l'expert  remplit  sa  mission. 

Tout  se  fait  un  peu  par  camaraderie  en  Algérie,  et  souvent  on 
choisira  des  experts  qui  préféreront  s'arrêter  à  un  cabaret  qu'à  un 
pied  de  vigne.  Il  faut  que  les  travaux  de  ces  experts  soient  soumis  à 
un  contrôle  incessant.  Ils  seront  d'ailleurs  largement  rémunérés,  le 
gouvernement  a  mis  pour  cela  à  la  disposition  des  autorités  une 
somme  de  60,000  francs  pour  les  frais  d'expertise.  Aoilà  en  quelques 
mots  ce  que  veut  faire  et  peut  faire  l'Ktat  :  mais  cette  action  serait  abso- 
lument insuffisante  si  elle  n'était  pas  secondée  par  des  particuliers. 

Cette  initiative  privée  s'organise  et,  ce  qui  est  le  plus  important,  se 
centralise.  J'avoue  que  j'ai  craint  un  moment  que  les  questions  per- 
sonnelles et  les  influences  locales  ne  paralysent  ou  au  moins  ne  com- 
promettent l'action  générale.  Il  n'en  a  heureusement  pas  été  ainsi,  au 
moins  dans  la  province  dAlger.  Le  Comice  de  Boufarik  et  la  Société 
d'Alger  qui,  les  premiers,  avaient  discuté  dans  des  séances  publiques 
la  marche  à  suivre  pour  seconder  les  efforts  du  gouvernement,  ont 
décidé  d'opérer  dun  commun  accord  pour  la  constitution  d'un  \aste 
syndicat  ayant  son  tronc  à  Alger  et  étendant  ses  branches  dans  toute 
la  province.  Si  le  gouvernement,  comme  le  demandent  les  promo- 
teurs de  cette  association  des  viticulteurs,  ne  provoque  pas  d  urgence 
une  loi  pour  la  création  d'une  caisse  spéciale,  dite  du  phylloxéra, 
alimentant  par  une  taxe  frappant  la  superficie  du  vignoble  algérien 
d'une  contribution  annuelle  par  hectare,  le  syndicat  des  viticulteurs 
algériens  s'imposera  d'une  somme  de  2  à  5  francs  par  hectare  de 
vignes  et  par  an,  pour  former  un  fonds  de  défense. 

Il  provoquera  la  création  de  fabriques  de  sulfure  de  carbone  ;  il  con- 
trôlera pied  par  pied,  les  vignes  algériennes  ;  il  veillera  à  ce  que  la 
plus  grande  publicité  soit  donnée  aux  condamnations  d'importateurs 
de  ceps  étrangers  ;  enfin  il  organisera  un  Comité  actif  et  permanent 
d'hommes  dévoués  et  toujours  sur  la  brèche. 

Si  rien  ne  vient  entraver  cette  vaste  organisation,  l'Algérie  est  sûre 
d'arrêter  la  marche  du  phylloxéra.  Ne  laissons  pas  refroidir  le  zèle, 
car  c'est  dans  cette  voie  qu'est  le  salut.  Ahmed. 
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Clôture  du  terrain  à  boiser.  —  Le  premier  soin  sera,  autant  que 
possible,  de  mettre  ou  le  semis  ou  la  plantation,  à  l'abri  des  ravages 
de  l'homme,  des  troupeaux  et  des  fauves.  Creusez  à  l'entour  du  terrain 
un  fossé  large  du  0  m.  60,  profond  de  0  m.  40.  Plantez-y  des  arbres 
de  toutes  sortes,  en  alternance  :  chênes,  châtaigniers,  hêtres,  charmes, 
acacias,  bouleaux,  voire  dans  le  rang,  même  quelques  arbres  verts,  si 
vous  en  possédez  du  plant  convenable.  Tous  ces  arbres  doivent  être 
serrés  pour  former  une  clôture  ininterrompue,  que  l'on  consolide  à 
l'aide  de  branches  placées  horizontalement,  et  maintenues  par  des  liens 
en  fil  de  fer. 

Défrichez  le  terrain  sur  une  largeur  de  deux  ou  trois  mètres,  en 
dehors  de  la  haie,  et  ensemencez-le  d'ajoncs  marins.  En  dedans  de  la 
clôture,  réservez  une  allée  circulaire  large  de  quatre  ou  cinq  mètres, 
qu'il  faudra  constamment  tenir  nette  de  broussailles,  en  la  fauchant 
une  fois  l'an.  Ce  sera  une  zone  de  préservation  contre  les  incendies. 

Un  tel  travail  est  coûteux,  mais  il  n'est  pas  sans  rapport  ;  l'ajonc 
pourrait,  comme  en  Normandie  et  en  Bretagne,  fournir  une  nourriture 
verte  en  hiver.  L'allée  intérieure  donnera  une  abondante  et  précieuse 
litière.  La  taille  de  la  haie  produira  des  fagots,  tout  en  laissant  un 
arbre  de  pleine  venue,  tous  les  quatre  ou  cinq  mètres.  Les  jeunes 
pousses  des  arbres  abattus  seront  entrelacées  de  façon  à  former  une 
fermeture  inextricable. 

Doit-on  semer,  doit-on  planter/  «  Chêne  de  marine  naquit  toujours 
sur  place  :>\  dit  un  vieux  proverbe  tendant  à  prouver  qu'un  bel  arbre 
s'obtient  difficilement  par  repiquage.  L'économie  du  travail  aidant,  le 
semis  est  généralement  préférable  ;  mais  souvent  la  transplantation  est 
plus  avantageuse,  même  hors  le  cas  d'arbres  isolés  où  elle  est  seule 
admissible. 

Semis  sans  préparation  du  sol.  —  Les  bruyères  basses  et  clairsemées 
peuvent  être  directement  ensemencées  de  graines  fines,  telles  que  celles 
de  pins.  Ces  semis  seront  faits  en  hiver,  pour  que  la  neige  et  les  pluies 
fassent  pénétrer  la  semence  dans  le  sol. 

Semis  sur  incendie.  —  Les  bruyères  hautes  et  touffues  étoufferaient 
les  germes  ;  les  mousses  les  feraient  pourrir.  Il  faut  incendier  la  lande 
par  un  temps  sec,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas 
flamber  le  voisinage.  L'hiver  est  donc  la  saison  la  plus  propice  pour 
cette  opération  ;  on  ensemence  les  graines  au  printemps,  et  on  couvre  à 
la  herse.  Préservées  du  feu,  les  racines  des  brousses  donnent  des  reje- 
tons qui  assurent  un  utile  abri  au  jeune  plant. 

Semis  par  écobuage.  —  Pour  les  grosses  graines,  glands,  châtaignes, 
faîne,  il  convient  d'écobuer  le  sol  en  été,  puis  de  pratiquer  le  semis 
en  automne,  aussitôt  qu'on  peut  se  procurer  les  fruits.  On  jette  en  même 
temps  une  semence  de  seigle,  pour  protéger  le  jeune  plant  et  on  couvre 
à  la  petite  charrue. 

Quand  un  propriétaire  ne  peut  faire  un  tel  travail,  avec  les  seuls 
bras  de  son  exploitation,  il  trouve  ordinairement  dçs  voisins  qui  effec- 
tuent Técobuage  et  la  semaille  pour  la  récolte  du  seigle.  La  seule 
dépense  du  semis  est  alors  la  fourniture  des  fruits  et  la  façon  de  la 
clôture. 
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Semis  par  pocliet.  —  L'écobuage  exposerait  les  terrains  très  déclives 
au  ravinement  des  eaux  qui  entraîneraient  terre  et  germes.  Il  faut 
alors  soulever  de  pas  en  pas  une  légère  couche  de  gazon,  sous  laquelle 
on  glisse  un  ou  deux  fruits,  puis  le  gazon  est  pressé  dun  coup  de 
sabot.  Il  est  mieux  de  faire  les  pochets  serrés  et  de  ne  mettre  au 
plus  que  deux  fruits  dans  chacun  d  eux,  pour  éviter  les  ravages 
des  rats. 

On  utilise  ce  mode  de  semis  pour  garnir  de  bons  arbres  une  clôture 
déjà  pourvue  de  ronces  et  d'épines.  On  y  ouvre  de  petits  trous  dans 
lesquels  on  laisse  tomber  soit  une  noix,  soit  une  châtaigne,  un  pépin 
ou  un  gland  ;  le  jeune  plant  est  abrité  par  les  broussailles. 

Risques  des  semis.  —  Avant  la  germination,  les  graines,  selon  leur  na- 
ture, sont  exposées  à  trois  ennemis  :  loiseau,  le  rat,  le  cochon,  parfois  le 
sanglier.  Après  la  germination,  le  jeune  plant  est  souvent  soulevé  par 
les  gelées,  brûlé  par  le  soleil,  entraîné  par  les  orages.  Il  reste  exposé 
à  la  dent  des  pécores  plus  longtemps  que  le  plant  repiqué  d'une  cer- 
taine taille.  Ce  sont  ces  risques  qui  font  préférer  la  transplantation 
dans  bien  des  cas. 

Planlation.  —  Elle  s'impose  pour  les  arbres  isolés  dans  les  châtai- 
gneraies et  les  champs,  pour  les  peupliers  et  les  arbres  poussant  de 
bouture,  pour  certains  arbres  verts  dont  les  semis  très  délicats  exigent 
des  soins  en  pépinière. 

Enfm  il  faut  recourir  aux  plantations,  soit  pour  la  défense  des 
terrains  en  érosion,  soit  pour  la  consolidation  des  sols  en  éboulis. 

Chaque  mode  a  donc  ses  convenances  spéciales. 

Le  plant. — Plus  il  est  jeune  et  mieux  il  reprend  :  ainsi  des  chênes, 
des  pins  d'un  an  ont  une  reprise  mieux  assurée  et  une  végétation  plus 
prompte  que  des  arbres  de  deux,  trois  et  quatre  ans,  surtout  s'ils 
n'ont  pas  été  repiqués.  Mais  le  jeune  plant  participe  un  peu  de  la  déli- 
catesse des  semis;  il  lui  faut  de  l'abri.  La  bruyère  un  peu  claire  lui 
convient  mieux  que  le  terrain  nu  exposé  aux  ardeurs  du  chaud,  aux 
rigueurs  du  froid,  aux  violences  des  eaux. 

Variété  des  arbres  dans  le  boisement.  —  Abandonné  au  boisement 
naturel,  le  sol  se  couvre  surtout  des  essences  qui  lui  sont  les  plus 
convenables  ;  mais  il  porte  également  une  grande  variété  d'autres 
végétaux.  On  ne  saurait  trop  imiter  la  nature,  en  variant  les  espèces 
dans  les  boisements.  Mélangez  donc  plusieurs  graines  ou  fruits  dans 
les  semis;  variez  également  les  plants  dans  les  plantations.  Trois  arbres 
d'essences  différentes  viennent  souvent  bien  sur  une  étendue  de 
terrain,  qui  en  nourrirait  mal  deux  de  même  espèce. 

F.  VlDALIN. 

U,  LUZZATTI 

Les  questions  relatives  au  crédit  agricole  ont  occupé,  ces  dernières 
années,  le  Parlement  en  France,  en  Belgique,  et  en  Italie.  Tous 
les  esprits  qui  ne  sont  pas  étrangers  aux  intérêts  économiques  repo- 
sant sur  la  production  rurale  y  ont  prêté  une  grande  attention.  Un  des 
hommes  qui  auront  fait  faire  au  problème  de  l'établissement  du  crédit 
pour  le  cultivateur  de  toute  catégorie  le  progrès  le  plus  réel,  est  certai- 
nement le  député  au  Parlement  italien  dont  le  nom  a  été  présenté  der- 
nièrement à  la  Société  nationale  d'agriculture  comme  associé  étranger, 
quand  cette  Compagnie  a  élu  sir  James  Caird.  Les  titres  ne  manquaient 
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pas  à  M.  Luzzatti  pour  recevoir  les  suffrages  de  la  Société.  La  section 
de  statistique  et  de  législation  agricoles  n'a  pas  dû,  sans  regret,  avoir 
à  faire  un  choix  entre  deux  candidats,  l'un  et  lautre  très  supérieurs 
dans  les  questions  d'économie  publique  tenant  à  l'agriculture. 

M.  Luzzatti  est  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Padoue.En  Italie 
comme  chez  nous,  les  fonctions  du  pouvoir  publie  sont,  de  très  vieille 
date,  reconnues  et  appréciées  comme  le  plus  grand  moyen  de  progrès 
pour  les  sociétés.  On  y  tient  les  obligations  de  l'Etat  pour  un  principe. 
Les  meilleurs  esprits  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  une  nécessité  primor- 
diale à  restreindre  ces  obligations.  Ils  s'appliquent  surtout  à  les  faire 
remplir  au  mieux,  à  diriger  l'Etat  pour  qu'il  s'en  acquitte  le  plus 
efficacement  possible,  à  cliaque  moment  donné.  M.  Luzzatti  est  de 
leur  école.  Il  ne  suppose  pas  manquer  aux  idées  modernes  de  liberté 
en  préconisant  l'intervention  de  l'Etat.  Du  premier  jour  il  s  est  voué 
à  la  tâche  de  metti'e  les  pouvoirs  publics  de  son  pays  en  situation  de 
rendre  à  la  po])ulation  italienne  les  services  dont  les  idées  politiques 
de  notre  temps  font  un  devoir  absolu  aux  gouvernements  qui  reposent 
sur  le  principe  démocratique. 

Membre  du  Parlement  depuis  longtemps,  M.  Luzzatti  a  joué  un  rôle 
très  actif  dans  les  questions  d'économie  publique,  dans  les  négocia- 
tions concernant  le  commerce  et  les  monnaies.  Il  lui  a  été  donné  d'ap- 
pliquer ses  idées  comme  sous-secrétaire  d  Etat  du  ministère  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  lorsque  M.  Minghetti  occupait  ce  départe- 
ment. Dans  ces  dernières  années,  M.  Luzzatti  s'est  particulièrement 
adonné  à  la  question  du  crédit  pour  les  petites  bourses,  pour  la  petite 
entreprise,  et  surtout  pour  la  petite  exploitation,  qui  est  le  fait  général 
de  l'agriculture  en  Italie.  Les  questions  du  gage  à  domicile  et  du  privi- 
lège du  propriétaire,  qui  occupaient  la  Société  nationale  d'agriculture 
récemment  et  (jue  M.  Josseau  a  supérieurement  élucidées  devant  elle, 
ont  eu  dans  M.  Luzzatti  un  des  esprits  du  continent  qui  en  a  le  mieux 
traité  les  côtés  juridiques  ;  ses  dissertations  ont  grandement  contribué 
à  faire  admettre,  en  Belgique,  la  solution  rationnelle  ;  elles  auront 
certainement  le  même  effet  devant  le  Parlement  romain,  qui  les  dis- 
cute encore. 

Le  jour  où  la  monarchie  italienne  a  été  instituée,  elle  a  trouvé  des 
populations  dont  les  gouvernements  précédents  avaient  tenu  assez 
peu  de  compte.  Ces  populations  manquaient  de  la  plupart  des  moyens 
par  lesquels  les  intérêts  se  développent  et  s'accroissent.  Le  crédit 
n'existait  pour  ainsi  dire  que  sous  la  forme  usuraire  pour  le  petit 
commerçant,  le  propriétaire  moyen,  le  fermier,  le  paysan  cultivateur. 
M.  Luzzatti  s'est  appliqué  aux  institutions  qui  ont  pour  but  de  créer 
le  crédit  véritable,  autrement  dit  de  créer  la  facilité  et  la  moralité  de 
l'emprunt  et  de  leur  faire  produire  leurs  effets  utiles.  M.  Léon  Say  a 
tracé,  avec  un  véritable  attrait  pour  le  lecteur,  le  tableau  des  banques 
locales  italiennes,  de  cette  hiérarchie  d'établissements  de  prêts  dans 
lesquels  l'épargne,  les  pensions  de  retraite,  les  secours  mutuels,  le 
petit  crédit  local  sont  associés  intimement  pour  graviter  autour  de 
banques  plus  importantes  et,  de  là,  se  diffuser  partout  en  faisant  jouir 
les  plus  petites  gens  des  avantages  du  crédit,  à  la  place  des  prêts  usu- 
raires  qui  régnaient  en  maîtres  auparavant.  M.  Luzzatti  a  été  et  reste 
encore  tantôt  le  promoteur,  tantôt  l'auxiliaire  utile  de  ces  institutions 
économiques. 
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Assurément  les  titres  d(^  sir  Jam^s  (laird  étaient  de  nature  à  primer 
c^ux  de  cet  étranger  distingué,  devant  la  Société  nationale  ;  leur  anté 
riorité  d'abord,  leur  longue  continuité  ensuite,  les  résultats  obtenus, 
devaient  être  d'un  grand  poids.  Il  aurait  fallu  que  la  section  eût  deux 
sièges  à  remplir.  Mais,  obligée  de  faire  un  choix,  elle  a  probablement 
espéré  ([u'une  autre  circonstance  permettrait  de  donner  à  la  Société 
nationale  un  associa  étranger  méritant  à  ce  degré  de  lui  appartenir. 

H.    DOMOL, 

Mciiihir  lie  la  Société  nationale  d'agriculturo. 

REVUE  AGRICOLE  DE    L'ANGLETERRE 

Le  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  dAngleterre  à  Preston. 

Voici  bientôt  un  demi-siècle  que  la  grande  Société  d  agriculture  de 
l'Angleterre  exerce  son  influence  progressive  sur  l'agriculture  du 
monde  entier,  car  on  ne  saurait  contester  que  vv  grand  fovcr  de 
lumière,  allumé  en  1839,  n'ait  fait  rayonner  sa  bienfaisante  influence 
sur  l'agriculture  du  monde  civilisé. 

Depuis  son  premier  concours  général  à  Oxford,  en  1839,  jusqu'à 
celui  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Preston,  en  1885.  pour  ceux  qui,  comme 
moi,  ont  pu  suivre  les  péripéties  de  cette  longue  carrière  et,  aujour- 
d'hui, en  mesurer  la  marche,  en  noter  les  étapes,  en  apprécier  les 
conquêtes,  la  contemplation  de  ce  long  parcours  n'est  point  exempte 
d'un  certain  orgueil,  et  d'une  grande  satisfaction. 

En  comparant  létat  actuel  de  la  science  agricole  alliée  à  une  pra 
tique  dont  elle  a  éclairé  et  si  puissamment  aidé  les  progrès,  avec  ce 
qui  existait  à  l'origine  de  la  Société  royale,  on  arrive  à  constater  trois 
grandes  conquêtes  acquises  à  l'art  du  cultivateur,  et  ces  trois  conquêtes 
marquent  d'une  manière  caractéristique  et  tranchée  l'état  actuel  de  la 
pratique  agricole  et  constituent  le  progrès  accompli,  et  ce  sont  ces  trois 
nouveaux  moyens  d'action  que  l'exposition  de  Preston  vient  de  mettre 
le  plus  clairement  en  évidence. 

En  première  ligne,  il  faut  placer  la  transformation  radicale  du 
travail  agricole  qui,  aujourd'hui,  s'opère  presque  entièrement  par  la 
force  motrice  du  cheval  ou  de  la  vapeur,  la  main  de  l'homme  n'étant 
plus  nécessaire  que  pour  guider  ces  forces,  dans  leur  application  aux 
travaux  de  l'agriculture. 

Le  second  point  à  constater,  c'est  l'énorme  extension  de  la  fabrica- 
tion et  du  commerce  des  matières  fertilisantes,  dont  l'emploi  est  venu, 
généralement,  s'ajouter  et  non  se  substituer  au  fumier  d  étable. 

Le  troisième  point,  c'est  l'amélioration  générale  de  toutes  les  races 
agricoles  ayant  pour  fin  la  production  du  lait  et  de  la  viande,  et 
comme  corollaire  de  cette  grande  amélioration  au  point  de  vue  de 
la  précocité  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement,  le  grand  essor  de  la 
fabrication  et  du  commerce  des  substances  alimentaires  du  bétail,  et 
de  la  substitution  d'aliments  artificiels  contenant  sous  une  forme  con- 
densée, tous  les  éléments  nutritifs  nécessaires  au  développement  et  à 
l'engraissement  des  jeunes  animaux,  au  lait  de  la  mère,  qu'on  peut 
alors  utiliser  dans  les  laiteries  pour  la  fabrication  du  beurre  et  du 
fromage. 

La  simple  énumération  de  ces  progrès  acquis  et  passés  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  ferme,  suffit  pour  en  faire  ressortir  toute 
l'importance. 
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Le  concours  de  Preston  a  fourni  une  démonstration  éclatante  de 
tout  cela  et  c'est  cette  démonstration  spéciale  qui  caractérise  cette 
magnifique  exposition.  Mais  avant  de  décrire  cette  exposition  dans  ses 
grandes  lignes  et  dans  ses  traits  particuliers,  il  sera  intéressant  de 
dire  à  mes  lecteurs  ce  que  c'est  que  la  ville  de  Preston,  quels  sont 
ses  titres  à  l'attention  des  agriculteurs,  et  quelles  considérations  ont 
recommandé  cette  localité  au  choix  du  Conseil  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre. 

Preston  est  l'une  des  plus  grandes  villes  industrielles  de  l'Angle- 
terre. Le  roi  coton  y  règne  en  monarque  absolu.  C'est  un  des  centres 
manufacturiers  les  plus  populeux  et  les  plus  actifs  du  nord  de 
l'Angleterre,  et  à  ce  titre  on  pourrait  croire  qu'il  est  on  ne  peut  plus 
étranger  aux  intérêts  agricoles.  Ce  serait  une  grande  erreur.  Preston 
est  à  proprement  parler  la  capitale  du  Lancasbire  l'un  des  comtés  les 
plus  florissants  et  où  la  pratique  agricole  est  la  plus  éclairée  et  la  plus 
féconde  de  toute  l'Angleterre.  C'est  là  que  les  éleveurs  les  plus  célèbres 
ont  accompli  leurs  plus  grands  triomphes.  Des  ateliers  industriels,  des 
grandes  manufactures,  des  immenses  magasins  mercantiles,  du  bruit 
incessant  qui  s'élève  de  cette  ruche  immense,  au  calme,  à  la  solen- 
nité silencieuse,  à  la  paix  sereine  des  champs,  au  milieu  desquels 
s'élabore  le  grand  œuvre  de  la  production  agricole,  la  transition  est 
presque  nulle.  Partout  l'atelier  côtoie  le  champ  labouré.  D'un  autre 
côté,  toute  la  population  s'intéresse  aux  choses  agricoles,  aux  vicissi- 
tudes de  la  production  de  la  ferme,  et  c'est  cette  sympathie  qui  explique 
l'affluence  des  visiteurs  dans  tous  les  concours  agricoles  de  quelque 
importance  qu'ils  soient,  affluence  dont  rien,  en  France,  ne  saurait 
nous  donner  une  idée,  et  en  comparaison  de  laquelle  la  foule  qui  se 
presse  à  nos  concours  généraux  du  Palais  de  l'industrie,  bien  que 
dans  ces  dernières  années  elle  se  soit  considérablement  accrue,  n'est 
qu'un  simple  rassemblement ^ 

Dans  ce  climat  humide  du  nord  de  l'Angleterre,  les  averses  sont 
fréquentes,  et  souvent  les  concours  de  la  Société  royale  sont  troublés 
par  des  torrents  de  pluie.  Mais  cette  circonstance  qui  chez  nous  serait 
un  malencontreux  incident,  qui  retiendrait  les  visiteurs  chez  eux, 
n'influe  que  dans  une  faible  mesure  sur  le  nombre  des  curieux  dans  les 
concours  anglais,  tant  l'enthousiasme  domine  dans  les  esprits  animés 
comme  par  une  véritable  passion.  Ainsi  le  premier  et  le  second  jour 
de  l'exposition  de  Preston  ont  été  assombris  par  de  véritables  déluges, 
mais  ni  la  pluie  ni  le  froid  n'ont  arrêté  le  flux  des  visiteurs  qui  n'ont 
cessé  de  se  précipiter  dans  l'enceinte  parles  quatre  ouvertures  à  tourni- 
quets, et  ses  entrées  réservées,  comme  un  flot  envahissant  à  travers 
des  écluses. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  qu'ont  pris  ces  grandes 
assises  de  l'agriculture  anglaise,  il  suffira  de  comparer  l'importance 
de  l'exposition  de  Preston  avec  celle  de  la  première  exposition  de  la 
Société  royale  en  1839.  A  cette  époque,  déjà  éloignée  de  près  d'un 
demi-siècle,  les  chemins  de  fer  existaient  à  peine  en  Angleterre,  et 
l'on  cite  comme  un  exemple  de  grand  zèle  et  d'un  grand  esprit  d'en- 
treprise ce  fait  de  la  célèbre  maison  de  constructeurs  de  machines  agri- 
coles :  Ransome  et  Simes,  qui,  pour  le  concours  d'Oxford  en  1839,  en- 

1.  Le  nombre  des  visiteurs  au  dernier  concoursde  la  Sociélé  royale  de  Preston   a    malgré  le 
mauvais  tempg  dépassé  100,000. 
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voya  6,000  kilog.  de  matériel  agricole  à  cette  exposition,  dans  des 
voitures,  par  la  route  carossable,  de  leurs  ateliers  à  Ipswich  jusqu'à 
Oxford.  Aujourd'hui,  ce  sont  des  milliers  de  tonnés  que  l'on  envoie 
à  ces  mêmes  concours  par  des  chemins  de  fer  sillonnant,  comme  d'un 
épais  réseau,  toute  la  surface  du  pays. 

Au  concours  d'Oxford,  en  1839,  la  somme  offerte  en  prix  s'élevait, 
pour  les  races  bovines,  à  7,000  francs  seulement;  au  concours  de 
Preston,  la  valeur  des  prix  pour  le  bétail  était  de  50,000  francs.  A 
Oxford,  en  1839,  la  valeur  des  primes  offertes  à  l'espèce  chevaline, 
était  de  1,500  francs;  à  Preston,  on  a  distribué  35,000  francs.  A 
Oxford,  en  1839,  les  primes  offertes  à  l'espèce  ovine,  représentaient 
une  valeur  de  5,750  francs,  à  Preston,  cette  année,  on  a  distribué 
aux  races  ovines  près  de  25,000  francs.  — En  1839,  tout  ce  qu'on  put 
attribuer  à  l'espèce  porcine  s'éleva  à  625  francs.  Cette  année,  on  a 
distribué  aux  porcs  exposés  9,000  francs.  Ces  chiffres  donneront  une 
idée  du  chemin  parcouru  et  du  progrès  accompli. 

Le  concours  de  Preston  était  établi  dans  un  parc  public,  attenant 
à  la  ville,  et  d'un  accès  des  plus  commodes  et  des  plus  immédiats. 
Moor  Park  est  une  channante  promenade  publique,  d'une  étendue 
de  40  hectares,  dessinée  avec  goût,  remplie  de  beaux  arbres  avec  de 
vastes  pelouses,  que  la  municipalité  avait  gracieusement  mise  à  la 
disposition  de  la  Société  royale.  Les  lignes  de  chemins  de  fer  abou- 
tissant de  tous  les  points  de  l'Angleterre  à  ce  grand  centre  industriel, 
s'étaient  empressées,  de  leur  côté,  à  faciliter  l'accès  du  concours,  non 
seulement  à  la  foule  immense  des  visiteurs  qui  devaient  s'y  donner 
rendez-vous,  mais  aussi  aux  nombreux  instruments  et  machines  que 
les  fabricants  ne  manquent  jamais  d'y  envoyer,  et  enfin  aux  animaux 
de  toutes  races  qui  en  font  le  principal  attrait.  Un  embranchement 
provisoire,  partant  d'une  station  voisine,  avait  été  construit  exprès 
pour  amener  directement  toutes  ces  choses  dans  l'enceinte  même  du 
concours. 

Ce  qui,  du  reste,  prédomine  dans  ces  solennités  agricoles  de  l'An- 
gleterre, c'est  le  caractère  spontané  des  manifestations  d'intérêt,  ne 
joie,  d'enthousiasme  et  de  plaisir  que  l'on  voit  percer  sur  tous  les 
visages,  dans  tout  ce  qui  frapp:  les  regards,  dans  tous  les  bruits  qui 
retentissent  dans  toutes  les  paroles  et  les  exclamations  qui  frappent 
les  oreilles.  Ce  sont  essentiellement  des  fêtes  populaires  auxquelles 
toutes  les  classes  de  la  société  se  livrent  avec  un  abandon  naturel 
et  plein  de  franchise. 

(ihez  nous  c'est  le  caractère  officiel  qui  prédomine.  Chez  nos  voisins 
on  n'aperçoit  rien  qui  fasse  soupçonner  un  contrôle  quelconque  de 
la  part  du  gouvernement  même  municipal.  Pas  une  baïonnette,  pas 
un  képi.  Aux  points  seuls  où  la  foule  s'accumule  nécessairement, 
comme  aux  entrées  de  l'enceinte,  par  exemple,  on  voit  quelques  po//- 
cemen,  sans  armes,  n'ayant  pour  signe  distinctif  que  leur  simple  et 
sombre  uniforme  bleu  foncé  et  leur  casque  noir  en  cuir  bouilli. 

Nulle  contrainte,  nul  embarras,  pas  le  moidre  tumulte,  mais  nul 
subside  !  Partout  et  en  tout  l'initiative  et  l'action  privée,  grande,  forte, 
puissante,  libre  et  fière! 

La  ville  de  Preston  s'était  largement  associée  à  cette  fête  agricole. 
Les  rues,  les  places,  les  maisons,  les  édifices  publics,  depuis  l'humble 
cottage  de  l'artisan,  jusqu'aux  grands  palais  de  cette  cité  manufactu- 
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rière,  tout  était  pavoisé.  C'était  en  un  mot  véritablement,  sincèrement 
une  grande  fête  nationale,  sans  enthousiasme  de  commande,  sans 
réjouissances  obligatoires,  sans  clinquant  officiel  3t  sans  aucune  sépa- 
ration de  partis. 

En  voyant  ces  longues  travées,  s'alignant  comme  les  rues  d'une 
grande  cité  en  fête,  où  s'étalaient  à  l'admiration  de  milliers  de  visi- 
teurs, les  machines  les  plus  ingénieuses,  toutes  portant  cet  air  de  soli- 
dité et  de  puissance  qui  caractérise  la  fabrication  anglaise,  les  animaux 
magnifiques  de  toutes  les  races  agricoles,  témoignant  par  leur  per- 
fection, par  leur  beauté  de  forme,  l'accomplissement  heureux  du  but 
auquel  ils  sont  destinés,  on  n'aurait  pas  soupçonné  que  l'agriculture 
de  ce  grand  pays  subit  aujourd'hui  une  crise  des  plus  redoutables, 
et  que  toute  la  population  agricole,  propriétaires,  fermiers  et  ouvriers 
des  champs,  regardent  avec  inquiétude  l'avenir  toujours  menaçant.  En 
effet,  tout  ce  que  l'œil  rencontre  dans  cette  splendide' exhibition  res- 
pire la  richesse  et  la  prospérité. 

Pour  donner  une  idée  de  F  importance  du  concours  de  Preston,  voici 
deux  tableaux  comparatifs,  indiquant  le  nombre  des  animaux  d'espèces 
et  de  races  diverses  qui  étaient  exposés  à  Preston  et  aux  deux  con- 
cours précédents.  On  verra  que  dans  l'espèce  bovine,  c'est  toujours  la 
race  durham  qui  possède  le  plus  d'importance  et  par  le  nombre  des 
animaux  exposés,  et  par  la  persistance  de  la  vogue,  d'ailleurs  si  gran- 
dement justifiée,  qu'elle  conserve  dans  l'estime  des  agriculteurs  du 
monde  entier.  De  même  que  dans  1  espèce  ovine  on  verra  que,  comme 
je  ne  cesse  de  le  préconiser,  c'est  la  race  de  shropshire  qui  tient  le 
premier  rang. 

Voici  le  tableau  comparatif  du  nombre  des  animaux  de  chaque  race 
exposés  au  concours  de  Preston  en  1885  et  aux  deux  précédents  : 

Espèce    bovine. 

1383  1884  1885 

Races.  Concours  tenu     lioncours  tenu      Concours  tenu 

à  York.         à  Shrewsbury.  à  Preslon. 

Durham 133  108  130 

lleieloid 52  144    ■  70 

Devon 39  49  2G 

Sussex 30  41  23 

Longues  cornes ; —  14  — 

Du  pays  de  Galles 8  60  29 

Sans  cornes ,   rouge 34  44  33 

Angus  sans  cornes 32  —  28 

Galloway '22  —  26 

Ayrshire 16  —  10 

Jersey 73  90  127 

Races  laitières  diverses 20  16  20 

Total.. 459       '  566      '  ^"5^ 

Espèce  ovine. 

Dishley   ou  Leicester 43  29  23 

Cotswolds 23  18  17 

Lincoln 21  20  .32 

Oxfordshire  down 23  41  3T 

Shropshire 127  247  149 

Southdown G3  60  39 

Hampshire  down 25  21  24 

Race  de  montagne  33  40  22 

Autres  races  ù  laine  courte 9  10  8 

Wensbeydale 17  —  7 

Autres  races  à  longue  laine 8  —  —              ": 

Border  Leicester —  —  '  23 

Hardwick —  —  12 

Pay  s  de  Galles —         •  —  8 

Face  grise —  4 

Lonck —  —  4 

Total.. 392  482  403 
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Ces  deux  tableaux  démontrent  que  le  concours  de  Preston  ne  le  cède 
point  en  importance  à  ses  devanciers  et  on  peut  affirmer  qu'il  n'est 
point  non  plus  inférieur  au  point  de  vue  de  l'excellence  des  animaux 
de  toute  espèce  et  de  toute  race,  dont  les  qualités  individuelles  et 
d'ensemble  n'ont  jamais  été  surpassées. 

{La  suite  prochainement.)  F.-R.  de  la  Tréhonnajs. 

LE  PAIN  DE  LA  FRANGE  PAR  LE  BLÉ  FRANÇAIS 

Le  pain  de  la  France  par  le  blé  français,  telle  a  été  la  conclusion  de 
lune  des  conférences  que  jai  données  lors  du  concours  régional  de 
Nancy;  et  je  voudrais  voir  tous  les  représentants  de  notre  agriculture 
poursuivre  sans  relâche  ce  but  qu'il  serait  possible  d'atteindre. 

Depuis  bien  des  années  je  m'efforce  d'y  parvenir,  et  je  ne  cesserai 
de  suivre  cette  idée  qui  me  semble  devoir  triompher  un  jour. 

Le  Journal  de  r agricullnre  a  publié  déjà  les  résultats  de  mes  nom- 
breuses expériences  faites  sur  plus  de  mille  hectares,  par  l'essai  de 
deux  cents  variétés  mises  dans  toutes  les  situations  imaginables. 

J'ai  recherché  ces  variétés  partout,  et  l'honorable  maison  Vilmorin 
m'y  a  sensiblement  aidé.  C'est  un  hommage  que  je  dois  lui  rendre. 
.J'ai  peu  de  confiance  dans  des  expériences  faites  sur  de  petites  sur- 
faces. Cette  année,  j'ai  obtenu  trois  quarts  de  litre  de  Square  headpar 
centiare  ensemencé.  Faudrait-il  en  induire  que  ce  blé  devra  donner 
75  hectolitres  à  l'hectare?  (-e  serait  méconnaître  toutes  les  lois  de  l'agri- 
culture, et  je  serais  bien  coupable  si  j'avançais  une  pareille  propositmn. 
De  nombreuses  circonstances  viendraient  d'ailleurs  me  contredire, 
et  tout  homme  de  bons  sens  m'opposerait  avec  raison  les  influences 
désastreuses  de  la  gelée,  de  la  pluie,  du  vent  et  du  soleil. 

Mais  il  faut,  en  faisant  la  part  de  chacune  d'elles,  reconnaître  que 
des  études  sérieuses  permettront  de  réaliser  un  jour  le  desideratum 
qui  nous  mettrait  en  situation  de  lutter  victorieusement  contre  la 
concurrence  étrangère. 

Pour  cela,  sans  doute,  il  faudrait  autre  chose  que  la  bonne  volonté 
des  cultivateurs-  La  question  qui  les  préoccupe  est  peut-être  celle  dont 
la  solution  s'impose  le  plus  hautement  aux  pouvoirs  publics,  comme 
à  l'industrie  mère,  qui  travaille  pour  répondre  aux  exigences  de  l'ali- 
mentation publique. 

Je  n'ai  pas  encore  rencontré  de  blé  qui  résiste  aussi  bien  que  celui 
de  nos  départements  de  l'Est  aux  conséquences  de  l'hiver;  mais  il  verse 
facilement,  et,  quand  nous  avons  bien  fumé  nos  champs,  le  premier 
orage  l'écrase,  de  sorte  que  nous  sommes  punis  au  lieu  d'être  récom- 
pensés de  nos  peines. 

Le  Hunter  et  le  Square  head  sont,  jusqu  à  présent,  ceux  qui  ont  le 
mieux  résisté  à  toutes  les  intempéries  de  nos  saisons  extrêmes;  pourtant 
MM.  de  Gasparin  et  Menudier  viennent  de  parler  avec  autorité  de 
certaines  difficultés  dont  il  ne  faudrait  pas  méconnaître  la  puissance. 
Voilà  pourquoi  j'ai  toujours  dit  et  pourquoi  je  répète  :  Faisons  des 
mélanges  des  variétés  nouvelles  avec  celles  que  nou«  cultivons  habi- 
tuellement. Avec  de  la  persévérance  et  de  la  prudence  nous  parvien- 
drons à  résoudre  le  problème  si  intéressant,  on  pourrait  dire  si  patrio- 
tique, dont  j'ai  formulé  la  pensée  dans  ces  tetrmes  :  Le  pain  de  la 
France  par  le  blé  français!  E.  Duroselle. 
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Pau,  le  3  août  1885. 
Les  premiers  jours  de  juillet  ont  été  marqués  par  de  nombreux  orages,  dont 
les  uns  ont  eu  pour  seule  conséquence  de  rafraîchir  momentanément  l'atmosphère 
et  de  mouiller  superficiellement  le  sol,  tandis  que  d'autres  ont  causé  des  dégâts 
considérables  aux  récoltes  sur  pied.  L'après-midi  du  3  a  été  surtout  préjudiciable 
aux  cultivateurs  de  certains  cantons.  Les  localités  les  plus  frappées  sont  :  dans 
l'arrondissement  de  Bayonne,  les  communes  de  Bidacne,  Guiche  et  Sames  du 
canton  de  Bidache;  dans  l'arrondissement  de  Pau,  les  désastres  éprouvés  ont  été 
encore  plus  importants  et  se  sont  étendus  à  plusieurs  cantons  ;  dans  celui  de 
Thèze,  en  particulier,  par  le  fait  de  tourmentes  violents  de  pluie,  de  grêle  et  de 
vent,  il  n'est  rien  resté  d'entier  des  cultures  de  froment,  de  maïs  et  de  vignes  dans 
les  communes  d'Astis,  de  Sosclaveries,  de  Navailles  et  de  Sévignaccf.  Dans  la 
contrée  de  Nay  les  dommages  aux  récoltes  ont  été  provoqués  par  un  mal  d'une 
autre  nature.  Durant  toute  la  nuit  du  4  au  5  juillet,  il  tomba  une  pluie  tellement 
diluvienne  cjue  les  moindres  ruisseaux  se  transformèrent  vite  en  torrents  impé- 
tueux, déversant  autour  d'eux  des  masses  d'eau  considérables  sur  la  campagne 
environnante. 

A  partir  du  6  le  temps  redevient  beau  et  chaud,  et  reste  tel  juscp'à  la  fin  du 
mois.  A  la  faveur  de  ces  circonstances,  l'herbe  des  prairies  naturelles,  qui  n'avait 
pas  jusqu'alors  été  fauchée,  a  été  rentrée  dans  d'excellentes  conditions  de  dessic- 
cation, mais  dans  de  mauvaises  de  fenaison  à  cause  de  la  trop  grande  maturité 
de  brin  d'herbe. 

La  moisson  des  diverses  plantes  à  grain  est  une  œuvre  terminée,  du  moins  sur 
toutes  les  parties  basses  et  mi-élevées  du  département.  Les  premiers  battages  du 
froment  font  pressentir  un  rendement  total  un  peu  inférieur  à  une  production 
moyenne. 

Les  cultures  de  maïs,  ayant  une  ample  provision  d'humidité  dans  leurs  parties 
souterraines  et  sous  rem)jire  d'une  température  moyenne  de  30  degrés,  ont  pris 
un  tel  développement  qu'elles  font  presque  oublier  l'époque  tardive  de  leur  ense- 
mencement. Les  raisins  épargnés  par  les  gelées  de  mars,  sont  d'apparence 
magnifique,  il  est  seulement  regrettanle  qu'ils  ne  soient  pas  en  plus  grand  nombre 
sur  les  pampres.  A  propos  de  l'arbuste  à  vin.  un  faii  qui  mérite  d'être  signalé 
est  que  le  mildew,  qui  a  fait  son  apparition,  dès  les  premiers  jours  de  juillet, 
dans  les  vignobles  d'Orlhez  et  de  Monein,  ne  disparaît  pas  cette  année-ci  comme 
les  autres  années,  sous  l'iniluencc  d'une  chaleur  sèche  et  prolongée.  Ne  pourrait- 
on  voir  dans  ce  fait  un  phénomène  d'adaptation  du  parasite  au  milieu  dans  lequel 
il  vit.  Les  premières  années  de  l'introduction  en  France  de  celte  cryptogame,  elle 
disparaissait  des  feuilles  de  la  vigne,  sitôt  que  disparaissaient  dans  notre  pays 
les  conditions  climatologiques  inhérentes  à  son  pays  d'origine.  Aujourd'hui, 
après  quelques  années  seulement  d'introduction,  par  le  besoin  de  vivre  sous  un 
autre  ciel  et  sous  un  autre  climat,  cet  infime  parasite  ne  se  serait-il  pas  transformé 
dans  ses  organes  généraux  et  de  reproduction  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  accom- 
plir le  cycle  complet  de  sa  végétation  sous  une  température  longtemps  chaude 
et  sèche  de  notre  continent?  H.  de  Mohtillet. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  NORD-EST 

On  peut  dès  aujourd'hui  connaître  le  résultat  que  donneront  les  récoltes  en 
terre;  la  situation  n'est  pas  aussi  désespérée  qu'on  était  tenté  de  le  croire,  en 
admettant  qu'il  y  ait  un  déficit  sur  les  céréales.  Nous  avons  pas  mal  de  cantons 
où  les  blés  ont  donné  une  bonne  moyenne  récolte  ;  rentré  par  un  temps  sec  et 
chaud,  le  grain  a  acquis  une  qualité  exceptionnelle,  et  avec  les  nouveaux  procédés 
de  mouture,  dont  nos  moulins  du  nord-est  s'empressent  de  transformer  leur 
outillage,  on  obtient  avec  le  blé  de  la  dernière  récolte  une  farine  qui  défie  toute 
concurrence  avec  celle  des  pays  étrangers.  Il  a  fallu  couper  les  avoines  puisque 
la  pluie  ne  semblait  point  venir,  la  paille  était  sèche,  le  grain  en  est  demeuré 
petit,  et  maigre,  mais  il  y  a  cependant  beaucoup  de  champs  dont  la  récolte  est 
passable  comme  pour  les  blés. 

Depuis  trois  semaines  les  chaleurs  s'étant  maintenues  à  un  degré  très  élevé,  on 
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pense  combien  les  prairies  ont  dû  s'en  ressentir;  des  fentes  énormes  se  sont  pro- 
duites, le  dégazonnement  a  séparé  les  meilleures  herbes,  et  la  récolle  du  regain  très 
compromise,  mais  non  désespérée.  On  remarque  cfue  les  prairies  brûlées  par  le 
soleil  et  ensuite  comblées  et  largement  arrosées  par  les  plaies  ont  donné  beaucoup 
de  regain,  ce  qui  pourrait  bien  arriver  cette  année.  Au  moment  où  je  vous  écris 
la  pluie  menace,  amenée  à  la  suite  de  perturbations  lointaines;  cela  pourra  bien 
changer  la  face  des  choses.  La  culture  maraîchère,  toujours  si  prospère  dans  les 
environs  de  Nancy  et  de  Lunéville,  a  donc  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse.  Les 
fruits  si  nombreux  sur  les  arbres  tombaient  avant  d'avoir  atteint  leur  grosseur. 
L'eau  arrêtera  tout  cela  si  nous  avons  le  bonheur  d'en  avoir  en  assez  grande 
quantité. 

Malheureusement  le  commerce  est  dans  une  mauvaise  passe,  et  les  affaires  en 
souffrance;  le  prix  des  céréales  pour  les  blés  atteint  à  peine  22  fr.  50  les  100 
kilog.;  les  avoines,  17  fr.  50.  La  culture  s'attendait  à  de  meilleurs  prix,  et  le  relè- 
vement des  droits  de  douane  sur  les  céréales  étrangères  reste  sans  effet.  Le  bétail 
demeure  également  dans  des  conditions  onéreuses  pour  l'éleveur.  Tout  le  com- 
merce de  la  région  s'en  ressent.  Dans  nos  pays  de  culture,  du  moment  que  le  cul- 
tivateur n'amène  point  d'argent,  les  négociants  de  toutes  sortes  en  é]')rouvent  les 
conséquences  directes. 

Les  vignobles  épargnés  par  la  gelée,  et  ceux-ci  sont  en  petit  nombre,  promettent 
une  très  jolie  récolte;  on  s'attend  à  faire  du  vin  supérieur  de  qualité  aux  années 
précédentes.  La  pomme  de  terre  quoique  petite  est  toujours  saine.  On  ne  signale 
aucun  cas  de  maladie  ni  sur  les  récoltes  ni  sur  les  bestiaux.  Bhonsvick. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du   12  août   1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Saij. 
M.  Ch.  Tellier  adresse  une  note  sur  un  moyen   d'élever  Feau  pour 
Tagriculture,  au  moyen  de  la  chaleur  atmosphérique.  Cette  communi- 
cation est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations. 

o 

M.  Ant.  Carrara,  de  Valganna  près  Varese  (Italie),  au  sujet  d'une 
communication  de  M.  Ladureau  sur  la  fermentation  ammoniacale, 
écrit  qu'il  possède  dans  sa  propriété  un  limon  capable  d'empêcher  la 
fermentation  ammoniacale  dans  les  fumiers  et  d'arrêter  ainsi  la  déper- 
dition considérable  d'azote  qui  en  résulte. 

M.  Grégoire  Marot  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Des 
fosses  d'aisance  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles  et  de  Ihijfjiène 
publique. 

M.  Félix  Michel,  agronome, envoie  une  brochure  traitant  de  la  crise 
agricole  et  du  relèvement  de  notre  agriculture  nationale. 

M.  Bertin  annonce  la  mort  de  M.  Garnot,  agriculteur  à  Villaroche 
près  lléau  (Seine-et-Marne),  correspondant  de  la  Société  dans  la  Section 
des  sciences  physico-chimiques  agricoles.  M.  Bertin  rappelle  qu'en 
1864,  M.  Garnot  avait  obtenu  la  prime  d'honneur. 

M.  Notin  adresse  une  note  sur  une  plante  textile  cotonneuse  soyeuse, 
VAsclepias  sijriaca  (apocynum  à  ouate  soyeuse,  herbe  à  coton,  plante 
à  soie)  et  sur  ses  produits.  —  L'asclepiade,  plante  vivace,  originaire  de 
l'Amérique,  a  été  cultivée  à  une  époque  reculée  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Silésie,  où  ses  produits  auraient  été  utilisés,  puis  a  été  abandonnée 
on  ne  sait  trop  pourquoi.  Cette  plante  se  reproduit  par  graines  et  par 
racines.  Les  racines  très-traçantes  se  plantent  vers  la  fin  d'octobre  par 
morceaux  présentant  un  œil  ou  deux;  les  graines  se  sèment  au  prin- 
temps. Les  tiges  sont  coupées  chaque  année  après  la  floraison  ou 
après  la  récolte  de  la  graine.  La  durée  de  la  plantation  est  de  20  an- 
nées. La  hauteur  de  cette  plante  varie  entre   1    m.  50  et  2  mètres, 
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suivant  les  terrains.  L'asclépiade  ne  craint  pas  la  gelée  ;  elle  donnerait 
plus  de  produits  que  le  chanvre,  le  lin  et  la  ramie.  Les  parties  coton- 
neuses soyeuses  seraient  remarquables  et  conviendraient  à  la  confec- 
tion du  velours.  La  partie  soyeuse  contenue  dans  la  capsule  aurait 
été  utilisée  comme  soie,  feutre  ou  ouate  ;  le  suc  laiteux  contenu  dans 
la  tiaje  et  les  feuilles,  comme  caoutchouc.  —  Cette  communication  est 
renvoyée  à  Fexamen  de  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Louis  Passy  analyse  ensuite  le  rapport  présenté  par  M.  le  doc- 
teur Schomburgk,  directeur  du  jardin  botanique  d'Adélaïde  (Australie 
du  Sud),  sur  les  essais  de  culture  faits  en  1884.  M.  Passy  cite  parmi 
les  végétaux  expérimentés  :  Y Elephantorrhisa  BurcfwUii,  qui  fournit 
en  abondance  du  tanin  de  première  qualité  et  qui  donne  en  même 
temps  un  fourrage  estimé  ;  la  Withania  coagulans  dont  le  fruit  donne 
une  substance  qui  a  toutes  les  propriétés  d^e  la  présure  animale  : 
Vlpomœa  chry^orrhiza,  la  Kumara  des  Maoris,  parente  de  la  patate, 
dont  elle  est  une  variété;  la  Cyphomandra  betacea  ou  arbre  à  tomates. 
Solanée  dont  le  fruit  très  juteux  remplace  la  tomate  ordinaire;  enfin 
les  sumacs,  Rlms  coriaria  et  cotinus,  qui  produisent  en  grande  quan- 
tité du  tanin  et  des  matières  colorantes  jaunes. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  AOUT  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  blés  nouveaux  paraissent  maintenant  sur  tous  les  marchés  où  leur  pre'- 
sence  a  encore  déterminé  un  léger  mouvement  de  baisse.  Les  prix  des  orges  et 
des  avoines  ont  également  un  peu  fléchi  ;  mais  il  est  probable  que  ce  mouvement 
ne  s'accentuera  pas,  lorsque  le  courant  des  apports  se  sera  généralisé.  Les  autres 
denrées  conservent  leurs  cours  avec  un  mouvement  d'affaires  ordinaire. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE^ 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle,  Orge.  Avoine. 

Algérie.  Alger  J  ^lé  tendre..  le'ôO          ''.  1^40           ^ 

•^  (  ble   dur. »  »  »  » 

Angleterre.  Londres 19.30  »  15.90  » 

Belgique.  Anvers 19.75  17.70  »  20.00 

—  Bruxelles 19.50  15.75  12  50  15.00 

—  Liège 20.30  16.25  16.50  17.75 

_  Namur 20. '25  16.00  20.00  17.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.55  14.35            »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00  21   .35  23.00  18.50 

Alsace-Lorraine.  Colmar 22.80  17.35  15.40  20.75 

—  Strasbourg 23.75  19.75  20.25  19.25 

—  Metz 22.50  18.75  20.00  20.00 

Allemagne.  Berlin 20.10  17.85  »  » 

—  Cologne 21.25  17.75  »  » 

—  Hambourg 21.60  17.00  »  » 

Suisse.  Genève 22.50  »  »  22.75 

Italie.  Milan... 21.25  15.50  »  17.00 

Espagne.  Barcelone 26.75  »  »  i> 

Autriche.  Vienne 16.40  »  »  » 

Hongrie,  Budapest 15.60  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.15  12-20  »  12.15 

Etats-Unis  New-York 18.60  b  »  » 

Blés.  — La  baisse  des  marchés  de  province  se  fait  sentir  sur  la  place  de  Paris, 
où  les  offres  sont  aujourd'hui  plus  nombreuses  ;  la  meunerie  achète  peu.  Les 
échantillons  de  blé  nouveau  sont  de  bonne  qualité  en  moyenne;  ils  obtiennent  de 
20  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog.;  on  trouve  encore  des  blés  vieux  au  prix  de  20 
à  22  fr.:  les  beaux  blés  de  Bergues  sont  tenus   de  22  fr.   50  à  22  fr.  75  sans 
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1"  RÉGION  —  NORD -OU  EST. 

Seigle.  Orge, 

fr.  fr. 

»  IdvOO 

12.65  20.00 

19.15  » 

»  1 5 . 00 


Calvados.   Caen 

—  Lisieuï 

—  Bayeux 

C. -du- Nord.  Tréguier. 

—  Lannion 

Finislhre.  Moilaix 

lUe-et-Vilaine.  Rennes 

—  Fougères 

Manche .  Cherbourg. . . . 

—  Avranches 

Mayenne .  Evron 

—  Mayenne 

Morbihan.  Ilennebont.. 
Orne.  Mortagne 

—  Séez  

Sarthe.     Le  Mans 

—  Beaumont 

—  ^lamers 

Prix  moyens 

2'    RÉGION. 


fr. 

21.00 
22.70 
23.95 
20.25 
19.00 
19.50 
19,25 
19.45 
23.00 
21.50 
20.00 
20.00 
19.35 
21.40 
21.40 
20.50 
20.00 
20.50 

20.71      15.72 
—   NORD. 


15.35 
15.50 

10.65 
15.00 


13.50 
15.00 

19.00 
tS.45 
16.25 
16.15 

18.45 
20,00 
16.50 
15.50 


Avoine. 

fr. 
24.00 
20.00 
21.90 
1«.25 
1 5 .  25 
14.50 
14.75 
17.00 

21  .  00 
18.50 
20.50 
18.00 
20.00 
22.00 
21.50 
15.50 


Aisne.  Soissons. . , 

—  Villers-Cotterets . 

—  La  Fère 

Eure.   Evieux 

—  Pacy 

—  Vemeuil 

Eure-et-Loir.  Ghart.es.. 

—  Auneau 

—  La  Ferté  Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Lille 

—  Valenciennes 

Oise.     Beauvais 

—  Clermont.   

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.  et-Oise.  Versailles.... 

—  Angerville 

—  Houdan 

S.-et-Marne.  Melun 

—  Mcaux 

—  Nemours......... 

Seine-Tnfér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly 

Som»ne.  Amiens 

—  Roye 

—  Duiilleas 

Prix  moyens 

3"    RÉGION. 


20.40 
20.50 

21.60. 

21.00 

20.45 

21.20 

20.15 

20.00 

22.75 

21. 'lO 

21.55 

22.75 

21.25 

20.75 

21.85 

21.10 

20.45 

21.60 

22.10 

21.00 

21.00 

22.50 

21.75 

20.85 

24.00 

22.20 

23.35 

22.40 

21.00 

22.75 


14.25 
13.00 
14.20 
12.35 
12.20 
12.85 
13.00 
15.10 

l'(.35 
15.25 
t5.50 
16.00 
13.70 
14.00 
14.00 
13.60 
14.75 
14.75 
13.75 
15.00 
14.25 
13.75 
13.40 
13.50 
13.00 
12.00 

14.00' 
12.65 


17.06      18.79 


17.35 
17.00 
17.50 
1-8.55 
10.10 
19.00 
17.00 
18.65 
17.75 
14.50 
17.75 
18.10 
18.00 
•7.00 
18.00 
17.25 
14.25 
18.90 
20.50 
18.30 
18.75 
19.3-5 
18.00 
17.50 
24.50 
22.50 
20.60 
22.50 
l'5.80 
14.60 


15-.75 
tft.55 
18.90 
13.00 
17.40 
18.25 
14.60 
14.50 
16.50 
19.20 
16.20 
17.00 
17.10 
14.60 
16.50 
19.50 
15.85 
18.50 
18.00 


20.00 
20.35 


21.52      14.22      17.08 
-  NORD-EST. 


18.25 


A  rdennes  Sedan 

—  Charleville 

Aube.    Troyes 

—  Bar-sur-Aube  . . . . 
Marne.  Reims 

—  Vitry-le-François. 

—  Sainte-Menehould. 
Hte-Mame.  Chaumont... 

—  Saint-Dizier 

Meurlhe-et-Mos .  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc  . .. .. 

—  Verdun 

Hle-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Raon-l'Elape 

—  Mirecourt 

Prix  moyens 

4°    RÉGION, 

Charente.  Angoulëme... 

—  Ruffec. ..., 

Charente-lnf.  Maraiis... 
Deux-S'evres.  Niort 

—  Thénezay 

Indre-et-Loire     Tours.. 

—  Bléi-é 

Loire-lnfér.    Nantes  . . . 
M.-et-Loire.  Angers.... 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loudun 

—  Civi'ay 

Haute-Vienne,  Limoges. 

Prix  iBa-yems:..,.,. 


22.60 

14.50 

18.00 

19.50 

22.50 

14.50 

18.09 

20.00 

22.00 

14.35 

17.50 

17.50 

21.00 

13.50 

17.25 

19.25 

21,25 

14.40' 

19.00 

18.50 

21.75 

14.75 

18.25 

16.75 

22.00 

15.75 

17.50 

18.26 

22.75 

» 

» 

16.00 

22.25 

15.00 

17.25 

18.25 

23.00 

14.00 

15.00 

18.00 

22.25 

» 

» 

17.00 

21.00 

13.50 

16.50 

16.50 

22.50 

15.50 

16.50 

17.50 

21.75 

15.50 

» 

f6.75 

21.50 

15.90 

16.50 

15.75 

23.50 

15.50 

» 

17.50 

22.50 

13.00 

), 

15.50 

23.00 

l'i.OO 

14.50 

17.75 

22.12     14.60     17.06 
—  OUEST. 

20.90      16.00  » 

19.35 

20.40 

21.00 

19.80 

20.00 

19.50 

20.25 

19.90 

20.75 

20.20 

20.45 

19.35 

22.00 


15.35 

14.00 
13.35 


14.80 
16 .  00 
17.35 


16.90 
14.25 

» 
13.35 
17.50 
19.20 

16.00 
15.90 
14.60 
17.70 
16.90 
15.40 


17.75 
17.50 
15.00 
20.00 
14.50 
19.50 
19.00 
1,6.20 
16.75 
17.75 
15.50 
18.50 
16.50 
18.50 


RÉGION.  -     CENTRE. 


fr 


20.27     15.26     la.li     17.35      ; 


Allier.   Montluçon 20.45 

—  St-Pùurçain....  21.00 
Cher      Bourges........  21.40 

—  Saint-Amand  ...  20.30' 

—  Graçay 21.75 

Creuse.  Aubusson 22.50 

Indre.  Châteauroux ,.  19.00 

—  Issoudun.. 21.00 

—  Valeni;ay 20.30 

Loiret.    Orléans 21.25 

—  Beaugeucy 21.25 

—  Patay ". 21.25 

Loir-et-Cher.  Blois 21.10 

—  Montoire 20.10 

—  Vendôme 21.20 

Nièvre .   Xevers 22.10 

—  Glamecy... 2t.75i 

Yonne.  Sens..". 21.40 

—  St-Florentin 21.40 

—  Biienon 21.65 

Prix  moyens 21.13 

6'   RÉGION.   —   C 

Ain.  Bourg 21.00 

—  Saint-Laarenl  lès-BJcon.  21.30 
Côle-d'Or.   Dijon 21.00 

—  Beaune..   22.00 

Doubs.  Besançon 22.50 

/sère.  Bourgoin 21.00 

—  Saint-Marcellin... .  23.00 
Jura.  Lons-le  Saunier. .   19.75 

6oi><î.  Chariieu 21.75 

P.-de-Dàine.  Hiom 20.45 

/f/iojie.  Lyon 21.00 

Saône  et-Loire.  Chàloa.  20.00 

—  Autun 20.40 

Savoie.  Chambéry 23.25 

Ilte-Savoie.  Annecy....  22.20 

Prix  moyens  21.37 

7*  RÉGION.   —    SUO- 

Ariëge.  Foi'c 22.45 

—  Pamiers 21.80 

Dordogne.  Ribérac 22.75 

Ilte-Garonne.  Toulouse.  22.50 

—  St-Gau.lens 23.40 

Gers.    Condom 22.50 

—  Eauze 21.45 

—  .Masseube 22.10 

Gironde.  Bordeaux 22.50 

—  Lesparre. . . . . . ..  22.50 

Landes.  Dax 23.40 

Lot-el-Gwrorme .  Agen..  21.35 

—  \'illeiieuve-suc-LL.t  21. 10 
B. -Pf/renees.  Bavonne...  23.00 
//tes-Pi/r^nées.  ïarbee. .  29.00 

Prix  moyeus 22.42 

&•    HÉGION.  —  S 

Aude.  Carcassonne 22.75 

/li'fij/ron.  Rodez 19.75 

—  Aubin 22.10 

Can<aL  iMauriae 23.75 

Correze.  Tulle 23.25 

Hérault.  Béziers 22. 50 

—  Montpellier.. 22.20 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.  Mende 21.00 

P)/ré»iees. -Or.Perpignan  24.00 

Tarn.    Gaillac 23.35 

7arn-eÉ-Gor.  Montauban  22.50 


Sei$;Ie. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

17.35 

15.40 

IS.OO 

^> 

» 

20.00 

13.50 

17.50 

10.50 

» 

16.45 

17.40 

14.65 

1 6 .  90 

16.50 

18.00 

» 

„ 

13.50 

16.00 

14.50 

14.20 

16.75 

16.50 

16.00 

20.00 

19.00 

13.70 

18.00 

19.25 

13.90 

» 

18.25 

14.00 

17.00 

18.00 

14.50 

15.75, 

20.80 

14.00 

15.00 

18.50 

» 

16.00 

19.00 

16.65 

18.45 

19.50 
18 .  00 

14.50 

17.50 

19.25 

15.50 

16.25 

•20.00 

16.75 

» 

19.40 

15.04 

16. S6 

18u33 

ST. 

1,5.25 

14.60 

15.50 

15.00 

16.95 

17.50 

15.00 

18.50 

16.75 

» 

18.45 

19.00 

» 

» 

18.25 

14.75 

16.75 

17.75 

16.00 

» 

19.50 

» 

15.50 

18.75 

16.00 

18.30 

16.75 

15.65 

16.90 

20.40 

15.50 

18.00 

17.75 

14.65 

16.50 

18.40 

17.65 

18.45 

20.25 

» 

» 

18.50 

» 

» 

16.75 

15.55 

17.17 

18.25 

•  OUEST. 

17.35 

> 

18.00 

16.45 

» 

19.90 

17. 35 

» 

18.50 

15.25 

15.65 

18.25 

17.35 

» 

25.00 

» 

" 

» 
1.9.50 

18.65 

« 

20.00 

» 

> 

18.00 

14.00 

i> 

» 

17.35 

» 

i> 

18.00 

i> 

19.00 

19.00 

17.08 

UD. 

16.85 

17.00 

19.15 

15.25 

18.00 

18.00 

18.00 
17.00 
17.85 


15   65 
16.50 


Prix  moyens. 


21 .25 

21.25 
19.15 
20.35 
20.00 
21.50 
16.75 
18.50 
19.75 
28.60 
22.00 
20.00 

22.55   17.34   16.76  20-.  59 


16  15 
16.15 
13.00 

17.70 
22.00 


16.35      16.15 


9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basse  s- Alpes.  Mànosaine.  22.80        » 

Haides-Alpes.  {^ap 24.00         » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.00        » 

Ardéche.   Privas 23.70 

B.-dii-Rhône    Arles...,  22  50 

Drôine.  Romans 21 .25 

Gard.  Alais 24,70 

Haute-Loire.  Brioude..  21.75 

Far.  Draguignan 24.00 

Vaueluse   Orange 21.00 

Prix  moyens 22.97     17.23 

Moy.  de  toute  la  France.  21.67     15.89 
—  de  la  semaine  précéd. .  31.84     15.75 

Sur  la  semaine  i  hausse. 
précédente...  (  baisse.. 


16.85 
11.50 


18.45 
16.90 

15.76 
16.62 
17.09 


18.00 
20.50 
20,40 
16.75 
17.00 
16.25 
18.50 
17.50 


18.05 
18.53 
19,05 


0.47       0..52 
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affaires.  Les  blés  exotiques  ont  également  faibli;  on  cote  le  disponible  :  Australie, 
23  fr.  50;  Californie,  22  fr.  75;  Bombay,  21  fr.  25;  Pologne,  20  fr.  25;.Plata, 
22  fr.;  Azima,  18  fr.  75;  le  tout  aux  100  kilog.,  à  Rouen,  Boulogne  ou  Dun- 
kerque.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  importants  pendant  la  semaine  ;  les 
blés  de  force  sont  seuls  recherchés  par  la  minoterie.  Les  prix  du  disponible  s'éta- 
blissent ainsi  :  Berdianska,  24  fr.  25;  Marianopoli,  23  fr.  75;  Irka,  22  à  23  fr., 
Azima-Grimée,  22  à  22  fr.  50;  Azima-Azoff,  18  fr.  50  à  22  fr.;  autres  grains 
turcs,  20  à  20  fr.  50  ;  Danube,  18  à  21  fr.  50  ;  tuzelle  d'Algérie,  23  à  24  fr^;  blés 
durs  d'Algérie,  23  à  24  fr.  —  A  Londres,  les  prix  du  froment  sont  soutenus, 
avec  demande  calme;  on  a  payé  des  Californie,  19  fr.  14;  des  Arégon,  20  fr.  67; 
des  Nicolaïeff,  18  fr.  50.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  la  tendance 
est  également  ferme;  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière  a  été  de  18  fr.  79  les 
100  kilog. 

Farines.  —  Rien  de  nouveau  depuis  la  semaine  dernière  pour  les  farines  de 
consommation,  dont  la  vente  est  peu  active  ;  on  cote  toujours  :  marque  de  Corbeil, 
49  fr.;  autres  marques,  45  à  52  fr.  le  sac  de  159  kilog.  bruts;  toile  à  rendre,  ou 
30  fr.  89  les  100  kilog.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les  farines  de  com- 
merce ;  on  cote  les  neuf  marques  disponibles,  46  fr.;  les  douze  '^narques  à  livrer, 
48  fr.  10  à  49  fr.  50  les  159  kilog.;  toile  comprise,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les 
farines  deuxièmes  valent  21  à  23  fr.;  et  les  gruaux,  36  à  42  fr.;  les  100  kilog. 

Seiijles.  —  Toujours  même  situation;  peu  d'acheteurs;  les  offres  diminuent. 
On  cote  14  fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  — La  farine  de  seigle  est  au  prix  nomi- 
nal de  19  à  21  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  encore  hésitantee  pour  les  orges  nouvelles  qui 
sont  offertes  au  prix  de  17  à  18  fr.;  les  vieilles  pour  mouture  valent  de  14  à  18  fr. 
les  100  kilog.  —  La  farine  d'orge  est  toujours  cotée  19  à  23  fr.  —  Les  escourgeons 
donnent  également  lieu  à  peu  de  transactions,  les  détenteurs  ne  voulant  pas  subir 
les  bas  cours  actuels  de  15  fr.  75  à  16  fr.  50;  les  escourgeons  d'Afrique  sont 
encore  offerts  de  13  fr.  à  13  fr.  hO  dans  les  ports  d'arrivée. 

Malts.  —  Transactions  calmes  ;  la  marchandise  est  abondante.  On  cote  les 
malts  d'orge  français,  29  à  32  fr.;  les  malts  d'escourgeon  de  Beauce,  29  à  30  fr., 
et  les  malts  étrangers  22  fr.  les  100  kilog, 

Avoijies.  —  Les  avoines  d'hiver  sont  offertes  sur  les  marchés,  mais  les  détenteurs, 
comptant  sur  un  relèvement  prochain  des  cours,  se  montrent  difficiles  à  la  vente. 
A  Paris,  les  avoines  grises  d'hiver  disponibles  valent  17  fr.  à  17  fr.  25;  les  noires, 
18  fr.  à  18  fr.  25.  Les  vieilles  avoines  conservent  leurs  prix  de  19  fr.  à  20  fr.  50 
les  100  kilog.  Les  avoines  étrangères  sont  cotées  18  fr.  75  à  19  fr.  les  noires  de 
Suède,  et  17  fr.  à  17  fr.  50  les  avoines  de  Libau. 

Maïs.  —  Sans  changements;  on  cote  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles, 
12  fr.  50  à  12  fr.  75  ;  ceux  à  livrer,  12  fr.  40  ;  les  Danube  à  livrer  sont  demandés 
à  12  fr.  30;  et  les  Poti  à  12  fr.  18.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Sarrasins.  —  Les  cours  sont  en  hausse,  par  suite  des  craintes  qu'inspire  la 
sécheresse.  On  cote  les  sarrasins  vieux  disponibles,  17  fr.  50  à  18  fr.  les  100  kilog. 

Petites  graines.   —  On  cote  :  chènevis'  de   Riga,  27   fr.;   de  Bretagne,  32  à 

34  fr.;  millet  de  Vendée,  29  à  30  fr.,  alpiste,  30  à  33  fr.;  vesee  d'Allemagne, 
17  fr.  50;  féveroles,  17  fr.  à  17  fr.  50  les  100  kilog. 

Issues.  —  La  vente  est  meilleure  et  les  prix  en  hausse.  On  paye  :  gros  sou 
seul,  13  fr.  50  à  15  fr.  les  100  kilog.;  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  50  ; 
sons  trois  cases,  12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  fins,  11  fr.  25  à  11  fr.  75;  recou- 
pettes,  11  fr.  25  à  11  fr.  75;  remoulages  blancs,  14  fr.  50  à  16  fr.  ;  remoulages 
Ijis,  13  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  de  belle  qualité  ont  des  prix  soutenus  sur  la 
place  de  Paris.  Au  marché  de  la  Chapelle,  les  approvisionnements  sont  assez 
abondants.  On  cotait  le  8  août  :  foin  1884,  43  à  48  fr.;  1885,  46  à  52  fr.;  luzerne 
1884,  46  à  50  fr,;    1885,  45  à  47  fr.;  sainfoin,  37  à  43  fr.:  paille  de  blé,  29  à 

35  fr.;  de  seigle,  28  à  34  fr.;  d'avoine:  23  à  28  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  — 
Sur  wagon,  les  fourrages  nouveaux  trouvent  un  écoulement  régulier;  voici  les 
cours  des  fourrages  vieux  :  foin  33  à  45  fr.;  luzerne,  34  à  40  fr.;  paille  de  blé  22 
à  24  fr.;  de  seigle  22  à  25  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Lyon,  le 
marché  est  également  bien  garni.  On  paye  :  foin  nouveau,  9  à  11  fr.  le  quintal; 
foin  ordinaire,  9  fr.  25  à  10  fr.  25;  choix,  11  fr.  25  à  13  fr,  25;  luzerne  nouvelle, 
9  fr,  50  à  1 1  fr,;  paille,  5  fr.  75  à  6  fr,  50.  —  A  Blois,  on  paye  :  8  à  10  fr.;  paille, 
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4  fr.  80  à  5  fr.  70  les  100  kilog.  —  A  Givray,  la  paille  vaut  14  fr.,  le  foin,  26  fr. 
les  500  kilog.  —  A  Dijon,  on  cote  :  foin,  38  à  42  fr.;  paille,  28  à  32  fr.  le 
millier. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  de  trèfle  incarnai  est  en  hausse  dans  la 
région  de  Paris.  A  Chartres,  on  cotait  au  dernier  marché;  trèfle  hâtif,  40  à  45  fr.; 
trèfle  tardif  rouge  et  blanc,  70  à  75  fr.  A  Nancy,  on  paye  de  100  à  110  fr.  A 
Paris,  on  cote  :  trèfle  incarnat  hâtif  nouveau,  55  à  60  fr.;  tardif  rouge,  70  à  75  fr.  : 
hlanc,  75  à  85  fr.  A  Lyon,  le  placement  est  plus  difficile;  trèfles  nouveaux  se 
vendent,  70  à  75  fr.;  les  anciens,  50  à  60  fr.,  le  tout  aux  100  kilog.  —  Voici  les 
cours  des  autres  graines  :  Paris,  luzerne  de  Poitou,  75  à  80  fr.;  de  Provence,  125 
à  140  fr.;  minette,  35  à  40  fr.;  Lyon,  luzerne  de  Provence,  125  à  145  fr.;  vesce, 
21  fr.  50  à  24  fr.;  sainfoin  simple,  35  à  36  fr.;  double,  38  à  40  fr. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Le  vignoble  a  eu  encore  à  subir  au  commencement  du  mois  des  in- 
tempéries qui  ont  causé  de  sérieux  dommages.  Sur  toute  la  ligne  de  la  Gironde  et 
dans  le  Rhône,  des  ouragans  et  des  averses  de  grêle  ont  ravagé  les  vignes  d'un 
assez  grand  nombre  de  cantons.  On  écrit  deBelleville  (Rhône)  que  les  évaluations 
premières  fixent  dans  cette  région  l'importance  des  dégâts  à  environ  1,500,000  fr. 
Dans  le  Lot,  l'Aveyron,  à  Béziers,  à  Narbonne,  les  pertes  sont  également  très  sen- 
sibles. Gependant,  on  s'accorde  à  reconnaître  que  ces  dégâts  ont  été,  en  somme, 
partiels,  et  qu'ils  n'influeront  guère  sur  l'ensemble  de  la  récolte.  Partout  autre 
part,  la  vigne  présente  un  bel,  aspect.  —  Les  afl'aires  "sont  toujours  restreintes, 
quoique  l'on  constate  un  peu  plus  d'animation  sur  les  marchés  ;  de  petites  affaires 
traitées  dans  le  Narbonnais  20  fr.  50  à  30  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Bordelais,  des 
crus  ordinaires  ont  été  vendus  de  400  à  600  fr.  la  pièce;  et  des  crus  bourgeois 
900  à  1,400  fr.  En  Bourgogne  et  dans  le  Beaujolais,  les  prix  sont  fermes  pour  les 
quantités  restantes;  on  cote  :  vins  rouges  ordinaires  de  Beaune,  160  à  176  fr.  la 
pièce  logée  ;  grands  vms  ordinaires  de  côtes,  200  à  250  fr.;  vins  fins  de  Mercu- 
rey  et  Givry,  300  à  390  fr.;  grands  vins  de  Beaune,  Pommard,  Volney  et  Nuits, 
500  à  850  fr.  Dans  le  Nantais,  les  gros  plants  se  placent  de  55  à  58  fr.;les  Mus- 
cadets, de  70  à90    fr.  la  barrique. 

Spiritueux.  —  Affaires  calmes  sur  les  trois-six  ;  quoique  le]déficit  sur  la  récolte 
de  la  betterave  fasse  présager  une  hausse  prochaine,  les  acheteurs  se  tiennent  sur 
la  réserve.  On  cote  à  Paris  :  trois-six  Nord  disponibles  et  courant  du  mois  47  fr. 
l'hectolitre;  livrables  suivant  époques  47  fr.  50  à  48  fr.  25.  —  Dans  le  Nord,  le 
calme  persiste  également  ;  cependant  l'alcool  de  mélasse  a  gagné  0  fr.  50  sur  la 
place  de  Lille,  et  se  vend  44  fr.  50  —  A  Bordeaux,  les  prix  sont  un  peu  plus 
fermes;  on  paye  les  trois-six  Nord  disponibles  52  à  53  fr.  —  Les  eaux-de-vie 
des  Gharentcs  sont  tenues  à  de  hauts  prix  qui  empêchent  les  transactions;  on 
demande,  à  l'hectolitre  nu  :  bons  bois  ordinaires  245  à  255  fr.;  très  bons  bois, 
250  à  260  fr.;  fins  bois,  250  à  275  fr.;  Ghampagne,  285  à  310  fr.  —  Les  trois-six 
bon  goût  du  Languedoc  valent  110  à  112  fr.  à  Paris,  110  fr.  à  Bordeaux,  105  à 
110  fr.  à  Gette,  102  fr.  à  Béziers  et  à  Montpellier,  101  fr.  à  Pézenas.  —  les  marcf? 
sont  cotés  90  à  97  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  à  cidre.  —  Des  marchés  de  pommes  à  cidre  ont  déjà  eu  lieu  dans  le 
Galvados,  au  prix  de  1  fr.  80  à  2  fr.  l'hectolitre,  et  à  2  fr.  50  pour  les  pommes 
dites  tardives.  Dans  la  Manche,  la  sécheresse  fait  tomber  les  pommes  avant  ma- 
turité dans  plusieurs  endroits. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Marseille  :  acide  tartrique,  400  fr.  les  100  ki- 
log.; crème  de  tartre  298  fr.;  verdet  sec  123  à  128  fr.;  extra-sec  180  à  210  fr.  raf- 
finé en  poudre  182  fr. 

V.  —  Suaves.  —  Mélasses.  —  Fécules    —  Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  est  plus  ferme;  les  vendeurs  sont  rares  et  les  transac- 
tions plus  faciles.  On  cotait  à  Paris,  le  11  août:  sucres  bruts  88  degrés,  43  fr.  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  47  fr.  à  47  fr.  25;  sucres  blancs  n"  3  dispo- 
nibles, 47  fr.  50  à  47  fr.  75;  livrables,  48  à  52  fr.  50  suivant  époques.  Les 
sucres  raffinés  sont  toujours  fermement  tenus  de  108  à  109  fr,  pour  la  consom- 
mation et  de  52  fr.  50  à  55  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  diminue  à  Paris  ;  le  10  aoiit  il  était  de  994,151  sacs.  —  Dans  les  ports,  on 
cote  les  sucres  bruts  40  fr.  25  à  40  fr.  50  à  Nantes;  40  fr.  75  à  41  fr,  à  Marseille. 
—  A  Lille,  ils  valent  de  42  à  42  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Fécules.  —  On  ofire  de  la  fécule  verte  à  19  fr.  les  100  kilog.  :  les  acheteurs 
montrent  peu  d'empressement.  Sur  les  fécules  sèches,  les   affaires  sont  presque 
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nulles.  On  cote  à  Paris  30  à  31  fr.;  à  Gompiègne,  29  fr.;  sur  la  Loire,  28  fr. 
Miels.  — Les  prix  accusent  delà  baisse.  Au  dernier  marché  de  Joinville  (Eure- 
et-Loir,  on  a  payé  :  miels  surfins,  nouveaux,  110  fr.;  vieux,  100  à  105  fr.:  miels 
de  choix  de  pays,  90  fr.;  ordinaires,  85  fr.;  deuxième  choix  de  la  Beauce,  80  fr.; 
béants,  75  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  colza  donnent  lieu  à  des  affaires  1res  limitées  au 
cours  de  59  fr.  50  l'hectolitre  disponible  ;  les  huiles  de  lin  restent  sans  change- 
ments à  56  fr. 

Graines  oléagineuses. —  Les  graines  de  colza  se  montrent  sur  les  marchés 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  ;  la  qualité  en  est  satisfaisante  ;  on  les  cote  de 
27  à  27  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris.  —  A  Arras,  les  graines  de  colza 
nouvelles  valent  15  fr.  50  à  15  ir.  75  ;   celles  de  lin,  17  à  18  fr.  25  l'hectolitre 

VII. —  Tmirleaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  transactions  sont  restreintes.  On  cote  à  Arras  :  Colza, 
13  fr.  25  les  104  kilog.;  pavot,  11  fr.;  lin,  19  fr.  A  Rouen  :  colza  indigène,  12  fr. 
à  12  fr.  25;  ravison,  9  fr.  25;  à  Gaen  :  colza,  14  fr.  les  100  kilog. 

Engrais.  —  Voici  les  cours  de  Masnières  (Nord)  :  nitrate  de  potasse,  50  fr.: 
nitrate  de  soude,  25  à  27  fr.  50;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  d  azote,  32  fr.  50; 
chlorure  de  potassium,  50  pour  100  de  potasse;  19  fr.  50;  phosphate  précipité, 
le  degré  0  fr.  56;  superphosphate  d'origine  minérale,  le  degré  soluble  0  fr.  65  ; 
minéral,  0  fr.  52  à  0  fr.  55;  soluble  dans  l'eau,,  le  degré  0  fr.  635;  matières  orga- 
niques, 7  à  8  pour  100  d'azote,  1  fr.  40  le  degré;  phosphate  fossile,  3  fr.  50  ; 
phos  phoguano,  13  fr.  75  les  100  kilog. 

VIU.  —  Matières  résineuses  et  lextiles, 

Essenœ  de  térébenthine.  —  Il  s'est  produit  à  Bordeaux  une  baisse  de  5  à  3  fr. 
depuis  la  semaine  dernière  ;  on  cote  aujourd'hui  68  et  65  fr.  les  100  kilog.  Cette 
baisse  a  eu  un  contre-coup  à  Paris,  où  le  cours  est  descendu  à  67  fr.  A  Dax,  la 
baisse  est  de  4  fr.;  on  paye  56  fr.  les  100  kilog. 

Matières  résineuses.  —  Le  brai  clair  est  coté  à  Bordeaux  9  fr.  50  ;  le  brai 
ordinaire,  8  fr.  75  ;  la  colophane,  13  à  17  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Laines.  — Les  plaintes  sont  de  plus  en  plus  vives  sur  l'état  actuel  du  commerce 
des  laines  ;  depuis  longtemps  on  n'avait  pas  vu  d'aussi  bas  prix.  On  a  payé  dans 
le  Nord  des  suins  lins  1  fr.  40  à  1  fr.  45  le  kilog. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  244,730  kilog. 
de  beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  20  à  3  fr.  40;  petits  beurres, 
1  ir.  30  à  1  fr.  74;  trournay,  2  fr.  10  à   3  fr.  72  ;  Isigny,  2  ir.  à  6  fr.  50. 

Œufs.  —  Du  3  au  10  août,  il  a  été  vendu  4,165,225  œufs,  aux  prix  par  mlile, 
de  :  choix,  86  à  118fr.;  ordinaires,  58  à  86  fr.;  petits,  50  à  56  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  10  à  20  fr.; 
moyens  moules,  18  à  25  fr.;  grands  moules,  25  à  32  fr.;  fermiers  haute  marque, 
30  à  45  fr,;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  38  fr.;  Livarot,  35  à  85  fr.;  Camem- 
bert, 14  à  45  fr.;  Neuichâtel,  5  à  14  fr.;  Gournay,  8  à  23  fr.;  Couloumniers,  10  à 
32  fr.;  —par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  148  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gcrard- 
mer,  70  à  80  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Cantal,  120 
à  130  fr.;  Limbourg,  40  à  50  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —    Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  1 1  août  : 

Poids    Prix    du  kilog.  de  viande  nette  sur 
.y     j  moyen        pied  au  marclié  du  10  août  1885. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"              2*              3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen,. 

Bœufs 4,378.  2,555  1,498  4,053  349  1.56  1.40  1.20  1.38 

Vaches 1,768  1,073  541  1,614  236  1.50  1.32  1.16  1.31 

Taureaux 340  245  48  293  3B0  1,28  1.18  1.14  I.Î9 

Veaux... 4,247  2,310  1,149  3,459  78  1  .'68  1.56  1.20  1.51 

Moutons 36,933  21,869  10,477  32,346  19  1.90  1.70  1.50  1.67 

Porcs    gras 6,574  2,555  3,702  6,257  81  1.54  1.48  1.42  1.43 


Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi 
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Bœufs.  ~  Aisne.  i6;  Calvados,  1,152;  Charente-Inférieure,  241;  Cher,  88;  Côte-d'Or,  161; 
Côtes-du-Nord,  40  ;  Eure,  7  ;  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  12;  Loire,  26;  Haute-Loire,  11;  Loire- 
Inférieure,  82  ;  Loir-et-Cher,  6;  Maine-et-Loire,  192;  Manche,  145;  Mayenne,  120;  Nièvre,  450; 
Orne,  617  ;  Haute-Saône,  13  :  Saône-et-Loire,  428;  Sarthe,  46;  Seine-Inférieure,  9;  Vendée,  124; 
Yonne,  31. 

Vaches.  —  Aube,  8;  Calvados,  352;  Charente-Inférieure,  76 ;  Cher,  14;  Côte-d'Or,  89;  Doub?, 
12;  Eure,  12;  Eure-et-Loir,  11;  Loire,  11  ;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  111;  Manche,  174;  Marne, 
4;  Nièvre,  184;  Oise,  9;0rne,  123;  Haute-Saône,  12;  Saône-et-Loire,  87;  Seine,  65;  Seine- 
Inférieure,  5  ;  Seine-et-Marne,  22;  Seine-et-Oise,  31  ;  Yonne.  29  ;  Suisse,  20. 

Taureaux.  —  Aube,  4;  Calvados,  54;  Charente-Inférieure,  2;  Cher,  3;  Côte-d'Or,  13;  Côtes- 
du-Nord,  1;  Eure,  2;  Eure-et-Loir,  12;  Ille-et-Vilaine,  16;  Loiret,  22;  Maine-et-Loire,  16; 
Manche,  32;  Marne,  4;  Mayenne,  11  :  Nièvre,  11;  Oise,  7  ;  Orne,  20;  Saône-et-Loire,  8;  Sarthe, 
14;  Seine-Inférieure,  10;  Seine-et-IVlarne,  11;  Seine-et-Oise,  15;  Yonne,  7;  Suisse,  2. 

Veaux.  —Aube,  431;  Calvados,  24;  Côte-d'Or  29;  Côlès-du-Nord,  16;  Eure,  326;  Eure-et- 
Loir,  457;  Loiret,  307  ;  Marne,  25;  Oise,  27;  Pas-de-Calais,  88;  Puy-de-Dôme,  35:  Sarthe,  303; 
Seine-Inférieure,  227;  Seine-et-Marne,  301;  Seine-et-Oise,  29;  Somme,  13;  Haute-Vienne,  11: 
Yonne,  121;  Hollande,  303. 

Moutons.  —Aisne,  397;  Allier,  905;  Aube,  649;  Belforï,  385;  Cantal,  1,700;  Charente,  77; 
Cher,  1,315;  Corrèze,  277;  Côte-d'Or,  500;  Creuse,  1,349;  Deux-Sèvres,  63;  Dordogne,  83  ;  Eure-et- 
Loir,  172;  Indre,  1,185;  Loiret,  442;  Lot,  468;  Lot-et-Garonne,  376;  Lozère,  516;  Maine-et-Lou'e, 
383;  Marne,  234;  Nièvre,  1,321;  Saône-et  Loire,  297;  Seine,  75;  Seine-et  Marne,  1 , 'i03  ;  Seine-et- 
Oise,  364;  Haute-Vienne,  120;  Yonne,  62;  Afrique;  4,796;  Allemagne,  3,057;  Hongrie,  435; 
Italie,  1,910;  Russie,  9,476; 

Porcs.  —  Allier,  110;  Bouches-du-Rhône,  156;  Calvados,  224;  Charente,  139;  Charente- 
Inférieure,  58;  Cher,  25;  Corrèze,  55;  Côte-d'Or,  97;  Côtes-du-Nord,  135;  Creuse,  180;  Deux- 
Sèvres,  322;  Doubs,  12;  Eure-et-Loir,  16;  Finistère,  90;  llle-et-Vilaine,  705;  Indre,  40;  Indre- 
et-Loire,  70;  Loire-Inférieure,  198;  Loir-et-Cher,  140  ;  Lot,  31  ;  Maine-et-Loire,  514;  Manche,  443; 
Mayenne,  62;  Puy-de  Dôme,  479;  Haute-Saône,  172;  Sarthe,  619;  Seine,  202;  Seine-Inférieure, 
42;  Seine-et-Oise,  20;  Somme,  47;  Vaucluse,  35;  Vendée,  682;  Vienne,  208;  Vosges,  180; 
Hollande,  71. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  faibles  que  la  semaine  précédente  pour 
les  bœufs  et  les  moutons;  ils  ont  été  supérieurs  pour  les  vaches  et  les  porcs.  Les 
prix  ont  été  im  peu  en  hausse  pour  le  bœuf,  stationnaires  pour  le  mouton  et  en 
baisse  de  10  centimes  par  kilog.  pour  le  veau.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  75  à  80  fr.  les  100  kilog. bruts;  vache,  55  à 
75  fr.;  veau,  45  à  50  fr.  ;  mouton,  ^b  à  100  fr.  ;  porc,  70  à  72  fr.  —  hvreux, 
bœuf,  2  fr.  10  le  kilog.;  veau,  2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  25  ;  porc,  1  fr.  70.  — 
Rouen,  bœuf  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vaebe,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veaia,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  pore,  1  fr.,  05  à  1  fr.  35.  — Amiens,  veau,  1  fr.  10 
à  1  fr.  50;  porc  1  fr,  40.  —  Le  Newbourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  35  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc, 
1  fr.30  à  1  fr.  40.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  70;. 
mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Civray,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50;  veau  e 
mouton,  1  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  60  ;  vache, 
1  fr.  10  à  1  fr.  56;  veau  (vif),  0  fr.  92;  à  1  fr.  04;  mouton,  1  h.  40  à  1  fr.  74: 
porc  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  04.  —  Ville  franche,  bœ'uf,  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50; 
mouton,  1  fr.  40.  — Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80:  vache,  1  fr.-40  à  1  fr.  60  ; 
veau  et  mouton,  2fr.;  porcs,  1  fr.  60.  —  Montrevel,  bœuf,  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  50';  veau,  1  fr.  40  ;  mouton,  l  fr.  90;  porc,  1  fr.  60.  —  Panviers,  bœuf, 
1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  30. 

A  Lowdres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  3,696  bœufs,  15,745  moutons,  63«  veaux  et  958  porcs,  dont  940  bœufs,  et 
2,914  moutons  venant  de  Montréal;  et  1,930  bœuf*  de  New-York.  — Prix  par 
kilog.  :  bœufs,  1  fr.  38  à  1  fr.  83  ;  mouton,  1  k.  38  à  1  fr.  94;  veau,  1  fr.  38  à 
1  fr.  60  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  49. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  9  août  : 

Prix  du  kilog.  le  9  août  1885. 

kilog.  i;~  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     174,973  1.56  à  1.96    1.34  à  1.54    0.94  à  1.32     1.36  à  2.90    0.20  àl. 26 

Veau 197,744  1.54       1.86     1.32      1.52     1.00       1.30       »  »  »  » 

Mouton 77,473  l'.46       1.82     1.24       1.44    0.86       1.22     11.36       3.26       »  » 

Porc .38,226  Porc  frais l.06.à  1.44;  salé,  1.70. 

488,416  Soib  par  jour..  69,774  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  près  de  2,000  kilog.  par  jour  inférieures  à  celle  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  ont  été  en  baisse  de  0  fr.  10  environ  sur  les  viandes 
de  belle  qualité. 

XL  —   Résume. 

En  résumé,  ks  cours  de  toutes  les  denrées  se  sont  maintenus  excepté  ceux  de 
la  viande,  et  ceux  des.  laines,  qm  faiblissent  de  plus  en  plus.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  13  AOUT 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog. 
80  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  58  à  60  fr. 


1'"''  qualité, 


Bœufs. 


1" 

2' 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

73 

G7 

58 

Veaux. 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

90  75 

—  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Moutons- 


3" 

1" 

2° 

3" 

quai. 

fr. 

quai, 
fr. 

quai, 
fr. 

■     quai 
fr. 

69    • 

90 

75 

(J5 

Poids  Cour 

moyens 

Animaux  général.  1"        "2° 

amenés.        Invendus.  kil.  quai.  quai. 

Bœufs 2.231  229  340  1.56      1.40 

Vaches 789  67  231  l.bO     1.32 

Taureaux 193  36  380  1.2S     1.18 

Veaux 1.653  225  81  1.80     1.58 

Moutons 18.816  2.000  19  1.90     1.66 

Porcs  gras...     3.S67  37  80  1.60     1.5'i 

—  maigres...  a  »  »  » 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail,  les  veaux  cl  les  mouton 


officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


3° 

quai. 
1.20 
1.16 
1.14 
1.20 
1.50 
1.48 


Prix 

extrêmes. 
1.16      1.60 


1.08 

1.16 

1.40 
1.34 


1.54 
1.32 
1.90 

1.94 
1.64 


i"         2'         3' 
quai.    quai.    quai. 
1.54     1.38     1.18 

1.30 

1.16 


Prix 

extrêmes. 

I.l4à  1.58 


1.48 
1.26 


1.14 
1.12 


1.52 
1.30 


facile  sur  les  pores 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

D.,  à  P.  {Pyrénées-Orientales)':  — 
Les  renseignements  que  vous  désirez 
sur  les  silos  ont  été  donnés  plusieurs 
fois  dans  le  Journal.  Nous  allons  les 
résumer  en  quelques  mots.  On  peut 
aujourd'hui  compter  sur  un  bon  résul- 
tat,, à  la  condition  de  maintenir  sur  le 
silo  une  pression  continue,  à  raison  de 
600  kilog.  environ  par  mètre  carré, 
avec  des  pierres,  des  madriers  ou 
de  la  terre.  On  peut  creuser  le  silo 
dans  n'importe  quel  sol,  à  la  condition 
qu'il  soit  suffisamment  sain;  si  le  sol 
est  humide,  si  l'eau  est  à  une  faible 
profondeur,  on  doit  avoir  recours  à  la 
maçonnerie.  Les  meilleures  dimensions 
sont  celles  dans  lesquelles  la  longueur 
est  égale  à  quatre  ou  cinq  fois  la  lar- 
geur. On  remplit  les  silos  en  déchar- 
geant dedans  les  voitures  de  fourrages 
et  en  répartissant  ceux-ci  en  couches 
égales  qu'on  piétine;  quelquefois, 
quand  les  silos  sont  peu  profonds,  on 
fait  passer  les  voitures  par-dessus.  Si 
les  fourrages  sont  gros,  on  doit  les 
hacher  préalablement.  Pour  enlever  le 
fourrage,  sans  dommage  pour  celui  qui 
reste,  on  procède  par  tranches  verti- 
cales sur  toute  la  hauteur,  en  commen- 
çant par  une  extrémité,  et  en  suivant 
progressivement  jusqu'au  bout  du  silo. 
Quant  au  prix  d'installation,  il  est  très- 
variable  :  il  y  a  des  silos  économiques 
et  d'autres  qui  coûtent  cher  ;  il  y  a,  en 
outre,  une  question  de  main-d'œuvre 
qui  varie  suivant  les  localités,  dans 
laqu  elle  il  nous  est  impossible  d'en- 
trer. 


LETTRES 

D.,  à  M.  M.  [Creuse).  — Vous  tire- 
rez un  meilleur  prolit  de  vos  fougères 
et  de  vos  genêts  en  les  employant 
comme  litière  ou  en  engrais  vert  qu'en 
les  brûlant.  Dans  les  pays  forestiers, 
on  attribue  généralement  beaucoup  de 
valeur  à  la  fougère  commp  litière,  lors- 
qu'elle a  été  coupée  avant  d'avoir 
séché  sur  pied.  La  principale  raison 
vient,  d'après  Isidore  Pierre,  de  la 
richesse  de  cette  plante  en  potasse, 
richesse  qui  surpasse  celle  de  la  plu- 
part des  pailles  employées  au  même 
usage.  —  Quant  au  genêt,  on  en  fait 
aussi  un  fréquent  usage  en  Bretagne 
comme  litière;  il  faut  couper  les  tiges 
quand  elles  sont  encore  assez  jeunes; 
on  les  répand  sur  le  sol  d'un  chemin 
près  de  la  ferme  ou  dans  la  cour,  alin 
de  les  faire  écraser  par  les  pieds  des 
animaux  et  sous  les  roues  des  voitures; 
puis  on  les  mélange  avec  de  la  paille. 
Ce  mélange,  employé  comme  litière, 
fournit  un  excellent  engrais.  Le  genêt 
est,  comme  la  fougère,  assez  riche  en 
potasse.  —  Pour  enfouir  la  fougère  et 
le  genêt  comme  engrais  vert,  on  a 
recours  aux  mêmes  procédés;  mais 
leur  emploi  sous  cette  forme  est  moins 
avantageux  que  comme  litière. 

C,  à  N.  [Aube).  —  Adressez-vous  à 
M.  Fouquet,  à  Sinceiîy  (Aisne),  pour 
vous  procurer  des  plants  de  peuplier 
dit  régénéré.  Cette  variété  de  peuplier 
a  une  croissance  très  rapide  ;  son  bois 
paraît  de  bonne  qualité.  On  s'en  sert, 
sur  une  assez  grande  échelle,  pour  le 
boisement  des   ten-es  médiocres. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2.  août  m,). 

Réunion  des  Conseils  généraux  pour  la  session  d'août.  —  Les  intérêts  agricoles  devant  les  Assem- 
blées déparlementaies.  —  Création  de  nouveaux  centres  d'enseigTienient  agric  le  —  Le  prétendu 
privilège  des  bouilleurs  de  cru.  —  L<'ur  situation  devant  la  régie.  —  Le  niildew.  —  nechorches 
de  M.  Emile  Vi  lal  sur  refficacité  de  l'acide  sulfureux  en  mélange  avec  l'air.  —  Nouvelles  obser- 
vations de  M.  G.  Forx.  —  Le  phylloxéra  d.ms  la  zone  tranche  du  |  ays  de  Gex.  —  Créali  in  d'un 
syndicat  des  agriculteurs  dans  le  déparlement  d'Indre- et  Loire.  —  Ouverture  de  deux  concours 
pour  des  chaires  dans  les  écoles  nat  onales  dagriculture.  —  Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'institut  national  asrronomique.  —  Exposilion  internationale  agricole  à  Bueiios-Ayres. 
—  Programme  du  prochain  concours  départemental  de  la  Sarthe.  —  Concours  de  la  Société  d'âgri- 
cuKnre  de  l'arrondissement  de  Louhans.  —  Concours  de  la  Société  aijricole  et  horticole  de 
l'arroniiissemcnt  de  Mantes.  —  L'n  concours  de  Comice  en  1S3S. —  Discours  d'Alithimse  de 
Lamarline  sur  les  caractères  de  l'agriculture  —Notes  de  MM.  Pagnoul,  Nantier,  B  onsvick, 
Nebiiut,  de  Lentilh.ic,  sur  les  travaux  agricoles  et  la  situation  des  cultures  dans  les  dé|iartenients 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  dts  Vosges,  de  l'Allier  et  de  la  Dordogne.  —  La  récolte  du  blé 

•  en  Amérique. 

I.  —  L'agriculture  et  les  Conseils  généraux^ 

La,  session  d'août  des  Conseils  généraux  s'est  ouverte  cette  semaine. 
La  discussion  des  intérêts  agricoles  occupera,   comme  chaque  année, 
une  place  impoi^tante  dans  les  préoccupations  des  assemblées  départe- 
mentales.   Qu  il   s'agisse   de  centimes   additionnels,   de   création   ou 
d'entretien  des  chemins,   de   tarifs  de  ti^ansport  sur  les  voies  ferrées, 
d'encouragements  à  la  production  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
c'est  presque  toujoure  l'agiùculture  qui  est  en  cause,  car  c'est  elle  qui, 
dans  l'immense  majorité  des  départements,  occupe  le  principal  rang, 
({u'il  s'agisse  des  populations  qui  s'y  adonnent,  ou  du  commerce  des 
produits.   C'est  donc  surtout  en  tenant  compte  des  intérêts  agricoles 
que  les  questions  soumises  aux  Conseils  généraux  doivent  recevoir 
une  solution.  On  l'oublie  parfois,  mais  il  faut  rendre  à  la  plupart  de 
ces  assemblées  la  justice  qu'elles  sont  animées  d'un  excellent  esprit. 
Mais  souvent  elles  se  laissent  entraîner  à  autoriser  des  entreprises 
hasardées,  des   dépenses  excessives,    et   qu'elles   augmentent    ainsi, 
souvent  sans  s'en  rendre  compte,  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agricul- 
ture. La  masse  des  centimes  additionnels  s'accroît  sans  cesse;  depuis 
quelques  années,  le  total  des  centimes  dépasse  le  principal,  et  chaque 
année  apporte  une  aggravation  nouvelle.  11  y  a  là  un  danger  réel  ;  une 
réforme  s'impose,  qui  devra  faire  un  des  principaux  soucis  de  la  légis- 
lature qui   va  bientôt  commencer.  Dans  plusieurs  département:-,  de 
nouveaux  établissements  d'enseicrnement  acrricole,  sous  forme  d'écoles 
pratiques,  vont  être  définitivement  constitués;  c  est  une  œuvre  émi- 
nemment utile,  une  de  celles  qui  caractérisent  le  mieux  le  besoin,  de 
plus  en  plu -4  senti,  d'une  instruction  solide  pour  tirer  un  parti  plus 
avantageux  de  la  culture  des  champs  et  pour  triompher  des  difficultés 
qui  s'accumulent  autour  des  cultivateurs. 

IL  —  Les  bouilleurs  de  cru. 

La  note  que  nous  avons  publiée  dans  notre  dernier  numéro  sur  les 
singulières  prétentions  de  la  régie  contre  les  bouilleurs  de  cru,  a  eu 
le  don  de  déplaire  à  certains  esprits.  Nous  rappellerons  que  la  régie 
prétend  enlever  leur  caractère  spécial  anx  bouilleurs  de  cru  qui 
auront  sucré  leurs  moûts,  et  les  soumettre  à  l'exercice.  On  répond 
que  les  bouilleurs  de  cru  jouissent  d'un  privilège  exorbitant.  C'est 
détourner  la  question  sans  y  répondre;  nous  ne  nous  laisserons 
pas  entraîner  à  reprendre  en  ce  moment  les  discussions  interminables 
sur  le  prétendu  privilège  des  vignerons;  nous  savons  bien  qu'ils  ont 
des  ennemis   acharnés  qui   les  considèrent  comme  des  fraudeurs  de 
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profession.  Mais  encore  une  fois,  la  question  li'est  pas  là.  La  situation 
des  bouilleurs  de  cru  est  aujourd'hui  régie  clairement  par  la  loi  du 
i4  décembre  1875  qui  les  affranchit  absolument  de  l'exercice;  nous 
maintenons  qu'une  circulaire  quelconque  du  directeur  des  contri- 
butions indirectes  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  changer  les  teffiaeB. 
L'administration,  doit  obéir  à  la  loi  comme  les  citoyens;,  autrement,  ce 
serait  le  régime  de  l'arbitraire. 

IIL  —  Le  mildew. 
Dans  une  note  présentée  à  la  séance  du  10  août  de  l'Académie  des 
jciences,  M.  Emile  Vidal  a  fait  connaître  les  résultats  des  expériences 
qu'il  a  poursuivies  pour  combattre  le  mildew  par  l'emploi  de  l'acide 
sulfureux.  Voici  les  termes  dans  lesquels  il  expose  les  résultats 
obtenus  : 

«  Dès  le  23  juin,  nous  avons  essaye  de  lutter  contre  le  miTdbw,  soit  au  moyen 
de  poudres  à  base  de  soufre,  de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  de  ebaux,  de  carbonatei 
de' chaux,  soit  au  moyen  de  soufre  sublime,  projetés  sur  les  raisins  et  sous  les 
feuilles  par  des  soiiillets  à  tige  recourbée  ;  mais,  noua  avons  constaté  que  la 
marcLe  du  iléau  n'élait  pas  arrêtée. 

«  C'est  alors  que  nous  avons  eu  l'idée  de  faire  Fessai  de  l'acide  sulfureux. 
Notre  procédé  a  consisté  ài  promener  rapidement  sous  les  vignes  et  autour  des 
raisins  attaqués  des  mèches  soufrées  qui  hrùlaienl  au.  bout:  d'un  roseau.  Dans 
bien  des  endroits  nous  avons  dépassé  le  but  et  grillé  lus  rameaux  ;  mais  à  pari 
ces  accidents  des  premiers  j,ours,  les  résultats  obtenus  ont  été  généralement  assez 
satisfaisants. 

«  En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  vapeurs  d'acide  sulfu- 
réux  mélangées  à  une  certaine  qiiantité  d'air  arrêtent  le  développement  du 
Peron&spora  vilis  et  détruisent  les  zoospores  ou  œufs  d'été. 

«  Nous  nous-  sommes  livré  depuis  à  une  longue  série  d'expériences  en  brûlant 
du,  soufre  sous  des  cloches  de  verre  pour  arriver  à  fixer  approximativement  dans 
quelles  proportions  doit  être  effectué  le  mélange  d'air  et  d  acide  sulfureux  destin(> 
à  flétrir  les  filaments  fructifères  et  leui's  conidies  sans  attarpier  la  feuille  elle- 
même.  Nous  avons  obtenu  ce  résultat  en  laissant,  pendant  deux  minutes,  de.» 
l'aisins  et:  des  feuilles  pK^'onosporés  sous  une  cloche  de  20  à  2L  litres  de  capa- 
cité dans  laquelle  nous  avons  fait  hrùler  0  gr  25  de  soufre;  la  température  était 
de  30'^6  et  la  pression  atmosphérique  de  0  m.  760.  Or  nous  savons  qu'à  cette 
température  et  sous  cette  pression  1  gr.  de  soufre  dégage  eu  hriilant  824  centi-' 
mètres  cubes  d'aeide  sulfureux;  pour  0  gr.  25  du  souiVe,  nous  avions  donc  so>is 
notre  cloche  un  mélange  dans  lequel  l'acide  sulfureiux  était  à  peu  près  dans  la 
pi'opartion  de  l  pour  100. 

«.  Dans  ces  conditions  nous  pensons  qu'il  serait  relativement  facile  de  placer 
sur  un  léger  chariot  un  brûloir  de  soufre  et  une  pompe  à  air  aspirante  et  fou- 
lante, munie,  du  côté  du  refoulement,  d'un  manche  terminé  par  un  bec  recourbé, 
d«  recevoir  l'acide  sulfureux  dans  un  tambour  et  de  projeter  le  m'élange  dosé, 
d^air  et  d'acide  sulfureux,  sur  les  raisins-  et  sous  l'es  feuilles.  Ce  procédé  serait, 
certainement  moins  long  et  moins  coûteux  que  les  soufrages  auxquels  nous  nous 
livrons  pour  combattre  l'oïdium. 

<-<  Ce  arrosage  gazeux  aurait  en  outue  l'avanlage  de  dessécher  les  filaments 
fructifères  et  de  briser,  par  la  vitesse  de  son  courant,  les  organes  externes  si 
délicats  du  P'eronospora  cpii  tapissent  la  surface  inférieure  des  feuilles,  les  pé- 
doncules et  les  grains  de  rarsin. 

«  Ce  serait  déjà  là  un  résultat  foj-t  important,  car  on  sait,  d'après  les  calculs 
de-  M.  Viala,  que  le  mildew  répandu  sur  une  seule  vigne  peut  produire  plus  de 
450,000  conidies  ou  œufs  d'été.  Quant  aux  organes  internes,  nous  ne  savons 
point  quL'l  effet  produisent  sur  eux  ces  vapeurs  d'acide  sulfureux;  il  est  pourtanf 
permis  de  penser  que  la  destruction  de  toutes  les  parties  extérieures  doit  nmra 
au  développement  du  raycebum  et  des  œufs  d'hiver.  » 

NoTts  devons  ajotiïer  qu«  M.  Foex,  directeur'  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  d'e  Montpellier,  a  fiait'  connaîti'e  réeeniment  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  les  résultats  d'essais  qu'il  a  laits 
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contre  le  mildew,  avec  un  mélancje  d'acide  carbonique  et  d'aciàe 
sulfureux,  préconisé  par  M.  Raoul  Pictet.  Ces  essais  ont  été  abso- 
lument infructueux. 

IV.  —  Le  pJiylloxera. 

'La  présence  du  phylloxéra  a  été  constatée  récemment  dans  la  zon'e 

franche  du  pays   de   G«x    et   de   la  Haute-Savoie,  limitrophe  de  -ki 

Suisse.  La  loi  relative  à  l'Algérie  étant  applicable  dans  la  zone  fran- 

^îhe,  des  traitements  d'extinction    ont   été  ordonnés  immédiatement, 

afin  d'essayer  de  faire  disparaître  les  taches  phylloxériques. 

V.  —  Syndicat  ries  agriculleurs  (V Jndre-çt-Loire. 

L'organisation  des  syndicats  agricoles  devient  de  plus  en  plus  géné- 
rale dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Aujourd  hui  nous  apprenons 
la  création  d'un  syndicat  des  agriculteurs  d'Indre-et-Loire,  dont  le 
siège  est  à  Tours,  et  qui  étend  son  action  sur  tout  ce  département, 
('ette  association  a  notamment  pour  but,  comme  toutes  celles  de  même 
ordre,  l'achat  en  commun  de  toutes  les  matières  premières  utiles  à 
l'agriculture,  afin  de  les  obtenir  à  meilleur  marché,  en  même  temps 
que  la  répression  de  la  fraude  dans  le  commerce  des  engrais  ;  elle  cen- 
tralise les  demandes  et  elle  fait  les  achats  pour  le  compte  des  inté- 
ressés. Le  syndicat  des  agriculteurs  dIndre-et-Loire  fait  le  22  août  une 
adjudication  des  engrais  à  fournir  a  ses  membres  pendant  l'automne 
1885.  Les  demandes  de  renseignements  et  les  demandes  d'admission 
dans  le  syndicat  doivent  être  adressées  à  M.  Bossebœuf,  secrétaire,  à 
Semblançay  (Indre-et-Loire). 

VI.  —  ConcoiDS  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture. 

Le  Journal  officiel  annonce  l'ouverture  de  deux  concours  pour  des 
chaires  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  lundi  26  octobre  prochain, 
pour  la  nomination  d'un  professeur  d'économie  et  de  législation 
rurales  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  Le  poste  de  professeur 
d''économie  rurale  à  l'Ecole  de  Grandjouan  est  vacant  par  la  mort  de 
M.  Londet. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  le 
hindi  21  septembre,  pour  la  nomination  d'un  professeur  de  techno- 
logie agricole  dans  cet  établissement. 

Le  programme  de  ces  concours  est  adressé  aux  personnes  qui  en  font 
la  demande  au  ministère  de  l'as^riculture. 

o 

VII.  —  Institut  national  agronomique. 
L'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agro- 
nomique vient  de  publier  son  annuaire  pour  l'année  1884-1885.  ('ette 
Association,  qui  a  pour  but  d'aider  et  de  guider  les  anciens  élèves, 
compte  aujourd'hui  86  membres,  soit  les  deux  tiers  des  promotions 
qui  se  sont  succédé  à  l'Institut  depuis  sa  création  ;  elle  devrait  compter 
la  totalité  des  promotions^  car  elle  poursuit  un  but  réellement  utile 
pour  ses  membres. 

VIII.  —  Exposition  inLernationale  de  Buenos-A  yres, 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  l'exposition  rurale  inteima- 

tionale  qui   se    tiendra  à   Buenos-Ayres    (république    Argentine)   du 

,f25  avril  au  24  mai  1886.  Le  Journal  officiel  info-rme  les  personnes 

•iq'ui  désirent  prendre  part  à  cette  exposition  que  les  demandes  d'em- 
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placement  doivent  être  transmises  à  la  gérance  de  la  Société  rurale 
Argentine,  deux  mois  avant  le  jour  fixé  pour  l'ouverture  de  l'exposition, 
s'il  s'agit  de  produits  nationaux,  et  six  mois  à  l'avance,  s'il  s'agit  de 
produits  étrangers.  On  trouvera  au  ministère  de  l'agriculture  (bureau 
des  encouragements  à  l'agriculture),  78,  rue  de  Varennes,  le  règlement, 
le  programme  et  les  formules  d'admission  concernant  cette  exposition. 
IX.  —  Concours  départemental  de  la  Sarthe. 
Le  onzième  concours  départemental,  organisé  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Sarthe  présidée  par  M.  Courtillier,  se  tiendra  au 
Mans  du  18  au  20  septembre  prochain,  ('omme  les  années  précédentes, 
ce  concours  comprendra  les  animaux  reproducteurs  des  races  cheva- 
line, bovine,  ovine,  porcine  et  les  animaux  de  basse-cour.  Les  primes 
s'élèvent  à  la  somme  de  0,420  francs  pour  les  races  bovines  et  à 
celle  de  5,775  francs  pour  les  chevaux  (1,325  francs  pour  le  demi- 
sang,  et  4,450  francs  pour  les  races  de  trait).  Les  animaux  des  races 
bovines  sont  répartis  en  trois  catégories  :  races  mancelle  et  diverses 
du  pays,  race  durham  pure,  croisements  durham.  Les  fermiers  et 
métayers  auront  le  droit  de  concourir  dans  ces  trois  catégories;  quant 
aux  propriétaires,  ils  ne  pourront  concourir  que  dans  la  catégorie  des 
durham  purs  ;  c'est  une  mesure  "dont  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe  s'est  très  bien  trouvée  jusqu'ici.  Au  concours  du  Mans  sera 
annexée  une  exposition  de  machines  et  instruments  agricoles  ouverte  à 
tous  les  constructeurs  français  et  étrangers. 

X.  — Société  d^igi-iculture  de  Louhans. 
Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Lou- 
hans (Saône-et-Loire) ,. présidée  par  M.  Guillemaut,  se  tiendra  à  Cuisery, 
le  dimanche  30  août.  Il  compi-endra  une  exposition  des  animaux 
reproducteurs  des  races  bovine,  chevaline,  porcine,  des  instruments 
et  des  produits  agricoles  et  horticoles.  Des  primes,  pour  une  valeur 
de  1,700  francs,  y  seront  distribuées.  En  outre  dçs  prix  seront 
décernés  pour  la  meilleure  tenue  des  cultures  ou  des  exploitations 
dans  les  cantons  de  Cuisery  et  Montpont. 

XL  —  Concours  agricole  à  Mantes. 
Parmi  les  concours  récemment  tenus  par  les  associations  agricoles, 
un  des  plus  brillants  a  été  celui  qui  a  été  organisé,  au  milieu  du  mois 
de  juillet,  par  la  Société  agricole  et  horticole  de  Mantes  (Seine-et-Oise). 
Quoique  jeune  encore,  puisqu'elle  ne  compte  pas  une  existence  de 
dix  années,  cette  Société  a  su  prendre  rapidement,  grâce  au  zèle  per- 
sévérant de  son  président  M.  Pottier  et  de  son  secrétaire  général 
M.  Croulelle,  une  place  importante  dans  son  rayon  d'action.  Déjà,  il 
y  a  quelques  années,  elle  avait  organisé  un  grand  concours  qui  a  eu 
un  succès  complet;  celui  de  cette  année  n'a  pas  été  moins  important; 
non-seulement  le  nombre  des  exposants  était  grand,  mais  on  y  a 
compté  plus  de  2o, 000  visiteurs  pendant  les  trois  jours  du  concours. 
La  ])artie  consacrée  aux  animaux  n'a  pas  été  la  plus  importante;  car, 
sauf  en  ce  qui  concerne  la  basse-cour,  l'arrondissement  de  Mantes 
n'est  pas  un  pays  d'élevage.  Mais  les  sections  réservées  îÎux  produits 
et  aux  machines  agricoles  ont  présenté  une  très  grande  valeur. 
Des  concours  spéciaux  ont  eu  lieu  pour  les  charrues,  les  faucheuses, 
les  moissonneuses,  les  lieuses,  les  batteuses,  les  tarares,  les  pompes, 
et  ils  ont  été  suivis  par  un  grand  nombre  d'agriculteurs;  des  ventes 
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assez  importantes  de  machines  ont  eu  lieu.  Le  résultat  de  ce  concours 
sera  un  nouvel  et  puissant  encoura^-ement  pour  la  Société  agricole  de 
Mantes. 

XII   —  Hommage  rendu  à  l'agriculture. 

A  cette  époque  de  concours  agricoles,  nos  lecteurs  nous  permettront 
de  nous  reporter  à  un  Comice  de  Màcon  tenu  il  y  près  de  cinquante 
ans,  en  1838.  Un  des  plus  grands  esprits  du  dix-neuvième  siècle, 
Alphonse  de  Lamartine,  y  prononça,  sur  le  rôle  de  l'agriculture  dans 
le  pays,  un  discours  éloquent  qui  nous  est  communiqué  par  M.  A. 
Laubi.inat,  agriculteur  dans  l'Allier.  Nos  lecteurs  le  liront  certaine- 
ment avec  intérêt  ;  en  voici  le  texte  : 

«  Messieurs,  nous  ne  venons  pas  ici  avec  la  prétention  déplacée  de  vous  donner 
des  leçons  de  votre  art.  C'est  à  titre  d'homme  politique  que  nous  osons  paraître 
et  parler  dans  celte  enceinte.  Nous  vous  aimons,  nous  vous  honorons,  nous  donnons 
ces  marques  de  respect  à  votre  profession,  parce  que  selon  nous  si  l'instruction 
fait  les  savants,  si  1  industrie  fait  les  riches,  c'est  surtout  l'agriculture  qui  fait 
les  bons  citoyens.  L'agriculteur  a  une  place  immense  dans  Ja  civilisation,  il  n'en 
est  pas  le  sommet,  sans  doute,  mais  il  en  est  la  base  :  qui  osera  dire  laquelle  de 
ces  places  est  la  première? 

«  Oui  l'agriculture  fait  les  bons  citoyens  :  et  pourquoi?  C'est  qu'elle  fait  la 
famille;  c'est  qu'elle  fait  le  patriotisme. 

a  Avez-vous  quelquefois  réfléchi,  messieurs,  à  ce  qu'était  le  patriolisme?  Ecou- 
tez? sans  doute  pour  l'homme  religieux,  pour  le  philosophe,  pour  l'homme  d'Etat, 
la  patrie  se  compose  d'abstractions  sublimes  :  la  patrie  c  est  la  succession  soutenue 
d'une  race  humaine  possédant  le  même  sol,  parlant  la  môme  langue,  vivant  sous 
les  mêmes  lois,  et  qui,  ne  mourant  jamais,  se  perpétue  en  se  renouvelant  toujours, 
comme  un  être  immortel  qui  n'a  eu  que  Dieu  avant  lui  et  après  lui.  Mais  pour  les 
hommes  des  champs  la  patrie  est  quelque  chose  de  plus  sensuel,  de  plus  l'cel,  de 
plus  près  du  cœur.  Ce  qu'il  aime  dans  la  patrie,  c'est  ce  petit  nombre  d'objets 
auxquels  son  âme  soit  attachée  toute  sa  vie;  c'est  la  maison,  c'est  la  famille,  ce 
sont  toutes  les  images  sensibles  devenues  des  sentiments  pour  lui.  Riche  ou  pau- 
vre, peu  importe,  c'est  le  toit,  c'est  l'espace  de  sa  vie;  il  y  a  autant  de  patriotisme 
dans  la  masure  dégradée  et  couverte  de  chaume  et  de  mousse  que  dans  la 
demeure  élevée^  et  resplendissante  au  soleil.  C'est  pour  cela  qu'on  meuit  avec 
joie  quand  il  faut  la  défendre  contre  la  profanation  du  pied  étranger. 

<(  Eh  bien,  je  suis  de  ce  patriotisrae-là,  c'est  l'agriculture  surtout  qui  le  produit 
et  le  conserve;  elle  fait  plus,  elle  fait  la  fixité  et  la  moralité  des  populations  qui 
s'y  livrent.  Il  n'y  a  pas  de  code  de  législation  ou  de  morale,  excepté  la  religion, 
qui  contienne  autant  de  moralisation  qu'un  champ  qu'on  possède  et  qu'on  cultive; 
la  charrue,  en  traçant  le  premier  sillon,  a  creusé  les  fontlations  de  la  société-  Ce 
n'est  pas  seulement  du  blé  qui  sort  de  la  terre  labourée,  c'est  une  civilisation 
tout  entière. 

«  Je  ne  veux  rien  exagérer,  messieurs  :  je  ne  veux  pas  médire  des  autres  profes- 
sions laborieuses.  C'est  bien  assez  de  les  plaindre.  Qui  est-ce  qui  consomme,  qui 
est-ce  qui  achète  nos  produits?  qui  est-ce  qui  façonne,  qui  est-ce  qui  vous  met 
dans  les  mains  les  machines,  les  instruments  perfectionnés?  Ce  son";  des  indus- 
triels ?  Il  faut  donc  les  honorer  aussi.  Mais  pourquoi  les  professions  utiles  ont- 
elles  moins  de  stabilité  et  de  moralité  que  la  vôtre?  le  voici  :  il  y  a  deux  natures 
d'industrie,  messieurs  :  une  industrie  indirecte  et  artificielle,  c'est  l'industrie 
manufacturière;  une  industrie  directe  et  naturelle,  c'est  l'agriculture. 

«  L'agriculture  est  une  industrie  directe  parce  qu'elle  produit  directement  les 
choses  nécessaires  à  la  subsistance  humaine  et  à  tous  les  besoins  de  la  vie.  Ainsi 
vous  avez  un  champ,  fouillez  ce  champ,  vous  y  trouverez  la  pierre  et  vous  bâtis- 
sez un  abri.  Abattez  l'arbre,  vous  aurez  une  solive  et  vous  lerez  une  charpente! 
Pétrissez  cette  terre,  vous  ferez  de  la  tuile  et  vous  aurez  un  toit.  Tondez  les  trou- 
peaux, vous  aurez  avec  leur  laine  un  lit,  une  couverture,  un  vêtement.  Cassez  les 
branches,  vous  aurez  du  feu;  semez  sur  ce  champ,  vous  aurez  du  pain.  Vous  voilà 
logés,  nourris,  habillés,  sans  avoir  eu  à  la  rigueur  besoin  d'aucune  monnaie, 
d'aucun  échange.  Vous  n'avez  eu  besoin  q-ue  de  Dieu,  de  sa  pluie  et  de  son  soleil. 
it  L'industrie  indirecte,  au  contraire,  c  est  celle  qui  ne  produit  directement  ni 
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blé,  ni  pain,:  ni  vin,  et  qui  ne  produit  que  la  représentation  d-a  tout  cela  par  lo 
salaire  qu'on  lui  paye.  Mais  le  salaire,  très  élevé  quelquefois,  tombe  tout  à  coup, . 
et  abanoonne  les  populations  qui  en  vivent  à  la  faim  et  au  désespoir;  de  là  pour 
elles,  et  tour  à  tour,  les  passions  de  la  misère,  la  débauche  et  l'envie  ;  de  là  cette^ 
mobilité  funeste  qui  les  balaye  rapidemeiil  de  la  terre  où  elles  ne  jettent  aucune 
racine.  Rentrez  après  dix  ans  dans  une  ville  manufacturière,  vous  ne  reconnaî- 
trez plus  personne  dans  une  rue  où  vous  aurez  connu  tout  le  monde.  Le  change- 
ment des.  modes,  tes  crises  commerciales,,  les  banquerouites  les  catastrophes» 
auront  tout  renouvelé.  Rentrez  après  un  demi-siècle  dans  le  village  de  vos  pères,: 
vous  trouverez,  tout  à  la  même  place,  les  mêmes  noms  sur  les  mêmes  portes,  les 
mômes  maisons  gardant  fidèlement  les  mômes  familles,  les  mômes  mœurs  et  les 
mêmes  vertus.  Voilà  la  différence  des  deux  populations.  C'est  que  les  uns  sont' 
les  ouvriers  de  Dieu,  et  que  les  autres  sont  les  ouvriers  de  l'homme, 

«  Les  uns  servent  un  maître  changeant,  capricieux,  ingrat,  les  autres  un  maître 
bon,  permanent  et  éternel  dont  la  nature  infatigable  travaille  pour  vous,  même 
pendant  que  vous  vous  reposez.  Mais  cette  fixité  que  l'agriculture  donne  aux 
familles,  messieurs,  elle  la  domine  aicx  nalionsl 

'.<  Descendez  et  remontez  l'histoire  :  que  voyez-vous?  Les  nations  industrielles 

f lasser  rapidement  sur  la  terre,  fugitives  comme  les  voiles  de  len.irs  navires^,  comme 
es  roues  de  leurs  machines,  Tyr,  Garthage,  Palmyre,  la  Grrèce,  Venise  n'ont  que 
de  courtes  années  de  splendeur,  tandis  que  la  Chine  qui  trace  religieusement 
tous  les  ans  son  même  sillon  par  la  main  de  son  empereur,  Rome  enfin  qui  ne 
conquiert  que  pour  labourer  et  qui  envoie  diercher  ses  consuls  à  la  chaiTue, 
durent  autant  que  la  terre  à  laquelle  elles  sont  attachées, 

«  Messieurs,  heureuse  la  France  queLi  nature  a  placée  dans  des  conditions  for- 
cées de  prospérité  agricole  si,  instruite  par  ces  exemples,  elle  ne  veut  pas  forcer 
sa  nature  pour  rivaliser  avec  les  nations  qui  l'envient.  Soyons  les  laboureurs  du 
rnonde?  Laissons  les  autres  s'en  faire  les  trafiqiieurs  et  les  colporteurs.  La  richesse 
quoi  qu'on  en  dise  n'est  pas  le  Ijutdes  civilisations  fortes  il  n'y  a  qu'une  vraie  et 
durable  richesse,  celle  qui  nourrit  beaucoup  d'hommes,  comme  il  n'y  a  qu'une 
vraie  civilisation  ;  celle  qui  les  rends /a 6 or /eux,  plus  religieux  et  plus  citoyens. 
«  La  devise,  le  symbole  d'uu  grand  peuple,  ce  n'est  pas  une  machine  indus- 
trielle, ce  n'est  pas  un  chiffon  d'étoffe  et  une  pièce  d'or  :  la  devise  d'un  grand 
peuple,  c'est  une  terre  féconde,  mère  d'une  population  nombreuse,  une  épée  pour 
la  défendre,  une  charrue  pour  labourer.  » 

En  réservant,  dans  ces  paroles,  ce  qui  est  inhérent  à  l'exagération 
naturelle  au  génie  poétique,  on  j  trouve  un  tableau  expressif  de  la 
valeur  de  l'agriculture  et  des  pensées  qui  appellent  la  réflexion. 
XML.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

A  côté  des  travaux  delà  moisson,  les  conséquences  de  la  sécheresse 
constituent  la  principale  préoccupation  des  cultivateurs,  M.  *Pagnoul„ 
directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  nous  transmet  la  note 
suivante  sur  la  situation  dans  le  Pas-de-Calais  : 

a  Tout  le  monde  se  plaint  de  la  trop  grande  sécheresse.  Les  betteraves  qui  le 
mois  dernier  avaient  pris  un  dévelo[)peraent  passable,  souffrent  beaucoup  du 
manque  absolu  d'humiaité  ;  et,  si  d'abondantes  pluies  ne  viennent  leur  donner 
un  peu  de  vigueur,  il  est  fort  à  craindre  qu'une  végétation  tardive  ne  nuise  à  la 
richesse  et  que  la  récolte  ne  soit  celle  d'une  année  médiocre.  Les  blés  offi-cnt  par- 
tout une  belle  apparence,  et  gràce  à  l'absence  de  pluie,  la  verse  ne  leur  a  fait 
aucun  tort.  La  fauchaison  a  d(''jà  commencé  et  va  bientôt  devenir  générale;  on 
compte  sur  le  rendement  d'une  bonne  année  moyenne.  Les  regains  souffrent  aussi 
de  la  pécheresse,  et  seront  presque  nuls  sur  les  prairies  artificielles:  On  commence 
à  cueillir  ks  œillettes,  le  rendement  sera  faible  presque  partout.  » 

M.  Nantier,  directeur  de  la  Station  agronomique  d'Amiens,  con- 
«1,ate,  dans  les  termes  suivants,  la  situation  dans  le  département  de  la 
Somme  : 

«  La  sécheresse  qui  a  régné  pendant  tout  le  mois  a  été  généralement  nuisible 
^px récoltes,  particulièrement  aux  avoines  qui  sont  restées  petites  et  fourniront 
peu  de   grains  ;  aux  pâturages  et  ajJ^x  pçoiries   artificielle^  .dont  les  secondes 
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«oupes  seront  des  plu's  faibles  ;  eufiii,  aux  pommes  de  terre  et  aux  cultures 
maraîchères. 

ce  La  betterave  souffre  généralement  du  manque  d'eau.  Cependant  en  quelques 
endroits  où  le  sol  a  été  bien  préparé,  elle  est  encore  assez  belle;  néanmoins  isoa 
développement  a  été  certainement  îtrrèté  et  il  est  à  craindre  que  les  pluies  ultë- 
rieures  ne  fassent  baisser  sa  richesse. 

«  Les  récoltes  de  seigle,  de  blé  et  d'orge  se  font  dans  d'excellentes  conditionB 
et  fournissent  généralement  de  bons  produits  ;  il  en  est  de  même  des  œillettes. 

<i  La  maturation  des  fruits  se  fait  rapidement  et  leur  récolte  sera  fort  proba- 
i)lement  très  abondante,  excepté  cependant  pour  les  ]wmmiers.  » 

Sur  la  situation  dans  le  département  des  Vosges,  M.  Bi'onsvick 
nous  écrit  de  Mirecouft,  à  la  date  du|!(>  août  : 

«  La  sécheresse  continue  à  sévir  sur  nos  dernières  récoltes  en  terre  ;  les  ([uel- 
([ues  orages  isolés  qui  ont  éclaté  dans  la  n';^'inn  n'amènent  point  d'eaii  et  la  cul- 
ture réclame  de  la  pluie,  mais  au  contraire  la  température  s'abaisse  matin  et  soir 
et  frise  la  gelée  dans  les  bas-fonds. 

«  C'en  est  fait  à  l'heure  présente  pour  la  seconde  coupe  des  fourrages.  Les  ter- 
rains sont  pai-  trop  desséchés,  les  prairies  naturelles  sont  fendillées  à  toutes  les 
altitudes.  Quand  même  la  pluie  viendrait,  il  n'est  plus  possible  d'avoir  de  l'herbe 
qui  souffre  autant  par  les  racines  que  par  la  tige. 

«  Les  fourrages  artiliciels  de  deuxième  et  troisième  coupe  sont  maigres  et  clair-' 
semés.  Sur  les  foires  du  département  on  s'aperçoit  bien  de  la  pénurie  des  four- 
rages. Personne  n'est  tenté  d'acheter  des  bestiaux  d'engrais.  La  paille  est  rare, 
les  plants  à  tubercules  également  :  avec  cela  il  faut  ajouter  que  si  la  première 
coupe  du  foin  a  clé  bonne,  elle  ne  pourra  aller  bien  avant  dans  la  saison  hiver- 
nale; cela  retient  toutes  transactions  possibles. 

«  Depuis  quelques  jours  les  céréales  suivent  un  mouvement  de  baisse  et  les  blés 
demeurés  si  longtemps  de  22  fr.  50  à  23  fiancs  sont  retombés  à '20  fr.  50  ies 
100  kilog.,  la  meunerie  ne  s'apjsrovisionnant  qu'au  jour  le  jour,  car  les  hanses 
eaux  vont  arrêter  beaucoup  d^ usines.   » 

Bans  la  note  q\i  il  nous  envoie  d'Arfeuilles  (Allier  .  à  Ja  date  id^i 
16  aniU,  M.  Nebont  signale  les  déceptions  suneniies  -au  battage  des 
féréides  : 

a  La  moisson  dans  nos  parages  est  terminée  depuis  quelques  jours,  et  s'est 
exécutée  cette  année  sous  un  soleil  de  feu  et  par  conséquent  dans  d'excellentes 
■conditions  que  nous  n'avions  eu  depuis  longtemps,  (jénéralement  la  gerbe  est  plus 
abondante  que  les  années  précédentes,  quoi([ue  dans  les  froments  la  paille  soit 
i»estée  courte,  par  rap])ort  à  la  sécheresse.  Plusieurs  déjà  ont  commencé  ou  exé- 
cuté leurs  battages,  et  il  y  a  bien  des  déceptions  :  les  uns,  où  le  sol  a  été  plus  frais, 
sont  satisfaits  du  rendement,  tandis  que  les  autres  s'en  plaignent  amèrement  que 
leurs  grains  laissent  bien  à  désirer,  le  soleil  en  ayant  trop  poursuivi  la  maturité. 

<•:  Partout  les  avoines  sont  restées  courtes  et  donneront  un  faible  produit  sons  ie 
rapport  de  la  paille,  et  quand  il  n'y  a  pas  de  paille,  le  grain  s'en  sent  bien  aussi.: 
la  qualité  n'en  sera  })as  bonne  non  plus,  car  la  maturité  s'est  exécutée  en  quel- 
ques jours  sous  un  soleil  et  un  vent  du  nord  qui  soufflait  nuit  et  jour  et,  par 
conséquent,  des  |)lus  arides,  qui  desséchait  tout.  Et  malgré  cela,  la  vente  en 
est  tombée  bien  bas  et  le  commerce  ne  nous  offre  que  des  prix  dérisoires,  *>! 
cependant  nos  charges  s'en  vont  en  augmentant  de  toutes  manières. 

(c  La  récolte  des  fourrages  a  été  abondante  dans  nos  parages  et  ils  ont  été  retttvé|s 
aussi  dans  d'excellentes  conditions,  sauf  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'exécuter 
leurs  fauchaisons  du  28  juin  au  7  juillet,  période  néfaste  d'orage,  de  tonnerre,  de 
trombes  d'eau  et  de  grêle,  c[ui  ont  ravagé  bien  des  contrées,  raviné  nos  jachères 
et  nos  champs  de  pommes  de  terre  et  autres  emblavures,  lavé  nos  routes  au  point 
que  leur  circulation  pour  le  pied  de  nos  pauvres  animaux  n'en  était  pas  facile, 
"llette  période  de  temps  néfaste  encourageait  les  herbagers,  car  ils  avaient  du  foin 
et  l'herbe  semblait  de  tout  côté  sortir  de  terre;  mais  dès  le  7  juillet  la  période 
d'orage  cesse,  le  soleil  est  venu  bientôt  mettre  bas  ces  belles  espérances  en  grê- 
lant, desséchant,  brûlant  non  seulement  nos  herbages,  nos  pauvres  jardins,  nos 
sarrasins,  nos  pommes  de  terre,  nos  haricots.  Que  dire  des  betteraves  dans  nos 
terrains  légers  siliceux_,  si  ce  n'est  que  leur  produit  sera  de  bien  peu  de  chose$, 
desséchant  ou  brûlant  nos  arbres  fruitiers  e1  Taisant  tomber  le  peu  de  fiiiits  qu'ils 
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avaient  gardés  dans  nos  parages.  Seules  nos  vignes  se  portent  à  merveille  d'une 
pareille  température,  quoique  la  période  orageuse  du  28  juin  au  7  juillet  leur 
ait  été  bien  nuisible,  épo..fue  de  leur  floraison,  surtout  pour  les  cépages  blancs  ; 
alors  la  coulure  en  a  profité  pour  opérer  ses  ravages;  sans  cela  nos  vignes  seraient 
charo-ées  d'abondantes  grappes,  cependant  il  en  reste  encore  assez,  ayant  été  cette 
année  préservée  des  gelées  tardives;  la  véraison  commence,  ce  aui  nous  permettra 
de  faire  d'excellent  vin.  Mais  nous  avons  aussi  dans  nos  vieilles  vignes,  et  cela 
se  généralise  un  peu  partout,  des  points  où  le  cep  ne  veut  plus  pousser,  ou  pousse 
à  peine  quelques  petits  rameaux,  d'autres  la  feuille  frissonne,  sans  que  nous 
puissions  dire  pourquoi  et  d'où  vient  le  mal,  si  ce  n'est  de  le  mettre  sur  le  compte 
du  terrible  biver  de  1879  et  1880,  car  la  plante  en  a  été  tellement  frappée  que  sa 
constitution  ne  peut  plus  s'en  remettre. 

«  En  général  l'état  sanitaire  de  tous  nos  animaux  est  excellent  cette  année.  Il  y 
a  eu  peu  de  cas  de  rouget  sur  l'espèce  porcine,  terrible  maladie  qui  faisait  d'af- 
freux ravages  les  autres  années  dans  nos  parages.  » 

(Test  encore  sur  les  effets  de  la  sécheresse  que  M.  de  Lentilhac 
insiste  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Ataux  (Dor- 
dogne),  à  la  date  du  14  août  : 

«  La  sécberesse  qui  a  régné  durant  le  mois  de  juillet  et  qui  persiste  encore  au 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (14  août)  cause  de  sérieux  soucis  aux  agri- 
culteurs. Impossible  de  déchaumer  pour  semer  la  rave  d'hiver,  cette  précieuse 
ressource  de  nos  étables,  d'une  nécessité  d'autant  plus  impérieuse  cette  année 
que  les  fourrages  de  toute  nature  ont  donné  un  rendement  fort  inférieur  à  la 
moyenne  et  que  les  regains  de  prés  naturels  feront  absolument  défaut. 

«  Dans  les  sables  le  maïs  sèche  sur  pied,  les  betteraves,  haricots,  carottes, 
pommes  de  terre  se  flétrissent;  le  tibac  demi  déveloiDpé,  dont  l'écimage  n'est  pas 
complété  partout,  montre  déjà  sur  quelques  feuilles  les  caractères  d'une  maturité 
anticipée;  une  forte  pluie  serait,  nous  le  craignons,  impuissante  à  le  relever  vu 
l'époque  avancée  de  la  saison.  —  La  vigne  seule  prolitede  ceUe  température 
sénégalienne  (H-  38  degrés  à  l'ombre);  beaucoup  de  grappes  ont  succombé  sous 
les  étreintes  de  l'oïdium,  mais  celles  qui  lui  ont  échappé,  et  elles  sont  nombreuses, 
ont  acquis  un  développement  de  nature  à  délier  toute  atteinte  jusqu'à  la  maturité. 

«  Le  battage  des  céi'éales  est  elfectué  sur  plusieurs  points  de  la  région  et  cette 
récolte  d'une  faible  moyenne  en  paille  ne  l'atteindra  même  pas  en  grain,  ayant 
souffert  un  peu  partout  d'une  maturité  trop  hâtée  par  la  chaleur.   » 

La  moisson  est  achevée,  et  les  battages  se  poursuivent  avec  une 
grande  activité  ;  les  offres  de  blé  nouveau  deviennent  assez  abondantes, 
car  les  (Miltivateurs  ont  besoin  de  réaliser.  Par  suite  de  ces  off'res,  les 
cours  ne  se  relè\ent  pas,  et  cependant  on  constate  de  plus  en  plus  les 
déceptions  que  nous  avons  déjà  signalées  sur  le  rendement.  Les  mau- 
vaises nouvelles  sur  la  récolte  du  blé  en  Ilussie  et  en  Amérique  se  con- 
firment; d'après  les  avis  les  plus  récents,  le  rendement  aux  Etats-Unis 
atteindrait  à  peine  les  deux  tiers  de  celui  de  1884.  Malgré  les  orages 
survenus  au  commencement  de  ce  mois,  malgré  les  atteintes  partielles 
du  mildew  et  de  l'oïdium,  la  végétation  de  la  vigne  se  poursuit  régu- 
lièrement ;  la  qualité  promet  d'être  bonne,  mais  le  rendement  est 
encore  subordonné  aux  circonstances  météorologiques  de  septembre. 
Les  betteraves,  les  plantes  fourragères  et  les  pommes  de  terre  conti- 
nuent à  souffrir  de  la  sécheresse.  Henry  Sagnier. 

^DISCOURS  AUX  OBSÈQUES  DE  M.  MILNE-EDWARDS 

Milnc-Edwards  était  Français;  c'était  un  bon  Français.  "Voilà  les  premières 
paroles  et  les  derniers  hommages  que  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
vient  aujourd'hui  déposer  sur  sa  tombe. 

A  lire  son  nom,  a  voir  sa  physionomie,  d'ailleurs  fine  et  originale,  à  entendre 
ce  léger  accent  qui  s'alliait  pourtant  à  une  correction  parfaite  de  langage,  on 
devinait  qu'il  était  de  race  étrangère;  mais  si  sa  famille  était  anglaise,  il  était 
né  à  Bruges,  pendant  que  Bruges  faisait  partie  de  la  France,  et  quand  vint  l'âge 
dès  résolutions  viriles  qui  fut  le  moment  du  démembrement  de  la  France  impé- 
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riale,  son  père  s'installa  à  Paris,  et  du  même  pas  il  entra  dans  la  grande  famille 
des  citoyens  et  dans  la  grande  famille  des  savants  fraoçais  qui  l'adoptèrent  pour 
sa  gloire  et  la  nôtre. 

Deux  occasions  marquèrent  sa  reconnaissance.  Avant  1830,  la  Belgique  faillit 
nous  l'enlever  par  des  propositions  séduisantes.  Milne-Edwards  n'écouta  rien. 
Il  se  sentait  de  l'Académie  des  sciences  avant  d'y  être  nommé.  Quelque  temps 
après,  le  choléra  de  1832  porta  dans  Paris  la  terreur  et  la  mort.  Audouin,  son 
ami,  se  rappelle  qu'il  est  médecin.  Il  court  auprès  des  malades  et  reçoit  de 
la  ville  de  Paris  une  médaille  portant  cette  inscription  :  «  (jéiiérosité  et  dévoue- 
ment. »  En  racontant  cette  histoire  dans»réloge  d'Audouin,  Milne-Edwards 
oubliait  que  celte  histoire  était  la  sienne.  Il  tint  la  même  conduite,  courut  les 
mômes  périls,  et  reçut  la  même  récompense.  Le  dévouement  à  la  science  se 
conl'ondait  en  lui  avec  le  dévouement  à  la  patrie. 

Trente-huit  ans  après,  Paris  était  as-uégé.  Milne-Edwards  avait  soixante-dix 
ans.  Cédant  à  une  ardeur  juvénile,  il  enrégimenta,  avec  son  confrère  Delaunay, 
les  employés  du  Muséum  et  les  mena  tous  les  jours,  pendant  plus  de  six  semaines, 
travailler  au  tort  de  Bicètre,  sous  les  ordres  de  l'amiral  La  Roncière  Le  Nouryc 
Il  créa  une  ambulance  dans  son  laboratoire  et  ne  négligea  rien  pour  donner, 
dans  cette  crise  à  jamais  douloureuse,  les  preuves  de  son  patriotisme. 

La  Société  nationale  d'agriculture,  qui  représente,  à  proprement  parler,  le  sol 
de  la  patrie,  la  terre  de  France  à  ce  moment  envahie  et  dévastée  par  des  armées 
étrangères,  la  Société  tient  à  rappeler  ces  nobles  souvenirs  et  à  répéter  que 
Milue-Edwards  était  un  Français,  un  bon  Français,  un  grand  Français. 

Toutes  les  qualités  de  son  esprit  éclatèrent  dès  ses  premiers  travaux.  On  raconte 


nera  plus  de  la  clarté  qui  règne  dans  ses  ouvrages.  D'autres  loueront  l'habileté,  la 
sincérité,  la  pénétration  avec  lesquelles  le  savant,  pour  découvrir  les  phénomènes 
de  la  vie,  combina  les  observations  anatorai([uos  sur  la  nature  des  organes  à  l'aide 
desquels  ces  phénomènes  s'accomplissent,  les  expériences  des  vivisecleurs  et 
l'application  de  la  chimie  à  l'élude  des  organismes  en  mouvement;  mais  ces  pro- 
cédés, qui  relèvent  de  la  science  pure,  ne  peign  3nt  pas  dans  le  naturel  le  génie 
de  l'homme.  Butî'on,  auquel  il  faut  revenir,  disait  :  <'  Le  style,  c'est  l'homme 
même  »,  et  c'est  dans  le  style  que  Milne-Edwards  apparaît  avec  des  qualités 
d'artiste  et  de  savant.  Le  savant  choisissait  les  faits,  l'artiste  choisissait  les  mots, 
et  si  l'on  passe  des  premiers  Eléments  de  zoologie,  qui  furent  comme  un  jet  de 
lumière,  aux  dernières  Leçon.'i  iCanatomie  et  de  iihi/siologie  comparée,  qui 
sont  la  lumière  elle-même,  on  verra  qu'un  ordre  supérieur  régnait  dans  cette  in- 
telligence où  vint  se  refléter  comme  dans  un  miroir  l'ordre  de  la  nature. 

Milne-Edwards  commença  ses  études  par  la  médecine,  qui  le  conduisit  au  labo- 
ratoire des  analomistes,  l'anatoraie  et  la  zoologie,  à  l'étude  de  toutes  les  sciences 
naturelles  dont  il  se  rendit  maître.  Celait  le  moment  où  trois  jeunes  gens  de 
vingt-cinq  ans,  Audouin,  Brongniarl  et  Dumas,  fondaient  le  célètre  recueil  des 
Annaleii.  des.  sciences  naturelles.  Ils  entendaient  par  de  nouveaux  exemples 
prouver  que  toutes  les  parties  de  l'histoire  de  la  nature  se  lient  et  s'enchaînent, 
que  toutes  les  sciences  naturelles  s'expliquent  et  se  dévoilent  par  la  comparaison 
de  leurs  principes  et  qu'entin  la  môme  force  irrésistible  et  invisible  préside  à 
toutes  les  opérations  par  lesquelles  les  corps  organisés  s'assimilent  les  particules 
de  la  matière. 

Ce.  te  pensée  de  l'association  constante  et  même  nécessaire  de  toutes  les  sciences 
pour  arriver  à  déterminer  d'une  manière  scientifique  les  phénomènes  de  la  nature 
et  de  la  vie  av-ait  saisi  Milne-Edwards  comme  ses  camarades  d'études,  et  devait 
dominer  son  œuvre  tout  entière.  C'est  elle  qui,  après  l'avoir  installé  en  maître 
dans  l'étude  du  règne  animal,  le  conduisit  à  l'étude  du  règne  végétal  et  même  à 
l'étufie  de  l'agriculture,  qu'il  traversa  rapidement. 

«  I^endant  longtemps,  a  ditMilne-Edwards,  l'agriculture,  comme  la  médecine, 
n'a  dû  ses  progrès  qu'à  elle-même;  mais  de  nos  jours,  elle  demande  d'utiles 
lumières  à  toutes  les  sciences,  dont  la  médecine  s'était  plus  anciennement  entou- 
rée^ et,  sans  cesser  d'être  fidèle  au  culte  de  l'expérience,  elle  ne  reste  indifférente 
ni  aux  conquêtes  de  la  chimie  ni  aux  découvertes  des  nat'iralistes.  » 

Sous  cette  déclaration,  qui  ouvre  l'éloge  d'Audouin,  se  cache  un  aveu  délicat. 
Milne-Edwards  reconnaît  qu'il  a  pris  pied  sur  le  terrain  de  l'agriculture,  sous  les 
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auspices  de  la  chimie  représentée  par  son  ami  Dumas,  et  de  l'histoire  naturelle 
représentée  par  Audouin  et  Brongniart.  Au  point  de  vue  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  tous  les  travaux  de  Milne-Edwards  semblent  accompagner  les  tra- 
vaux plus  spéciaux  de  nos  illustres  confrères,  et  donnent  une  preuve  irrécusable 
de  la  communauté  de  leurs  vues  scientifiques  et  des  liens  indissolubles  qui  unirent 
toute  Iseur  vie  Milne-Edwards  au  fils  et  aux  deux  gendres  d'Alexandre  Brongniart. 

L'histoire  de  l'amitié  de  Milne-Edwards  et  d'Audouin  apjjartient  à  la  science,;, 
mais  Milne-Edwards  a  permis  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  s"en 
emparer. 

Milne-Edwards  n'entra  dans  notre  jcompagnie  qu'en  1849,  et  son  pi'emier  soin 
fut  de  couiposer  l'éloge  d'Audouin,  qui  était  mort  depuis  huit  ans.  Il  a  laissé 
dans  çeltxî  notice  une  grande  partie  de  lui-même.  Il  y  a  décrit  ses  propres  tra- 
vaux et  les  origines  de  ses  célèbres  recherches  sur  l'anatomie  et  la  physiologie 
des  crustacés,  d«s  zoophytes,  des  mollusques  et  des  annélides.  «  Pendant  dix  ans, 
a  dit  Milde-Edwards,  nos  études  nous  rapprochaient  sans  cesse,  et  en  vous  racon- 
tant la  vio  d'Audouin,  je  suis  obligé  dB  vous  parler  de  moi-même.  Eu  effet,  des 
projets  de  recherches  formaient  souvent  les  sujets  de  nos  entretiens  et  nous  ne 
tardâmes  pas  à  nous  associer  dans  tous  nos  travaux.  » 

Rien  n  est  plus  touchant  que  le  récit  de  ces  heureux  jours,  où  travaillant  en- 
semble dans  les  rochers,  sur  les  bords  de  la  mer,  l'avenir  leur  semblait  devoir 
être  long,  et  «  cliacun  de  nous  avait  à  ses  côtés,  dit  Milne-Edwards,  une  compagne 
douce  et  dévouée,  ((ui,  habile  à  manier  le  pinceau,  nous  aidait  à  fixer  l'image  des 
objets  dont  l'histoire  nous  occupait.  Nous  nous  disions  souvent  que  des  amitiés 
cimentées  de  la  sorte  feraient  le  charme  de  nos  vieux  jours,  mais  la  mort  est 
venue  briser  tous  nos  liens.  5>  Comme  si  le  souvenir  d'Audouin  était  toujours  pré- 
senta son  esprit,  Milne-Edwards  reprit  successivement  dans  nos  réunions  les 
(luestions  traitées  par  son  ami,  et  les  bulletins  de  nos  séances  sont  remplis  de 
filles  observations  sur  tous  les  insectes  qui  attaquent  les  céréales,  la  betterave,  la 
pomme  de  teii'e,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers  et  résineux  et  les  bois  abattus. 
Ainsi,  Milne-Edwards  nu  se  lassa  jamais  de  creuser  de  plus  en  plus  l'étude  des 
faits  qui  l'avaient  frappé  dans  sa  jeunesse,  mais  il  me  semble  qu'il  mit  une  sorte 
de  piété  à  faire  valoir  et  à  coutinu<'ir  le  rôle  (fu'Audouin  avait  pris  au  milieu  de 
nous  pour  l'honneur  de  l'entomologie  agricole. 

Quand  Audouin  mourut  en  1841,  AIilne-Edwauls  se  rapprocha  davantage  de 
Brongniart,  le  beau-frère  de  son  ami  et  son  ami  lui-même.  Brongniart,  par  Ja 
précocité  de  ses  travaux,  par  une  dignité  naturelle  qui  l'empêcha  toujours  de 
])araîlJ"e  trop  jeui^e,  et  par  l'avantage  du  grand  nom  qu'il  portait,  avait  pris  le 
])as  sur  ses  camarades,  et,  le  premier,  une  place  à  l'Académie  des  sciences. 
Cl'4lait  lui  qui  avait,  en  182^1,  véritablement  fondé  les  Amiale.^  îles  sciences 
nKlurclleSf  et  qui,  en  1834,  à  la  retraite  de  Dumas,  en  prit  la  direction  avec 
Audouin  et  Milne-Edwards.  G'étaiflui  (fui,  en  1838,  devait  donner  le  coup  de 
main  de  l'amitié  à  Audouin  et  à  Milne-Edwards  pour  les  faire  entrer  tous  les 
deux,  la  même  année,  à  l'Académie  des  sciences,  l'un  à  la  place  de  Latreille, 
l'autre  à  la  place  de  Guvier.  Il  est  très  possible  qu'un  mémoire  de  Milne-Edwards, 
touchant  iin/laence  de  la  température  sur  la  (/'rmination,  mémoire  qui  devait 
être  suivi  de  plusieurs  autres,  ait  été  inspiré  )>ar  le  désir  de  lutter  avec  les 
mémoires  classiques  de  Brongniart  sur  les  développements  de  lembryon  végétal 
et  des  Techerches  sur  la  structure  et  les  fonctions  des  feuilles;  mais  Milne- 
Edwai'ds,  qui  poursuivait  partout  la  i-echerche  des  phénomènes  de  la  vie,  n'en- 
trait dans  la  physiologie  végétale  que  pour  y  trouver  des  vues  d'ensemble  et  ne. 
devait  pas  s'attarder  à  des  expériences  spéciales  et  à  des  recherches  particulières. 

Il  faut  e-ncore  une  fois  reprendre  l'éloge  d'Audouin  et  écouter  Milne-Edwards 
lui-même  :  «  La  science,  dit-il,  comme  la  littérature,  a  une  poésie  dont  le  lan- 
ga.ge  charme  et  élève  notre  intelligence;  mais  les  généralisateurs,  qui  sont  les 
poètes  de  la  science,  ne  peuvent  jamais  frapper  juste  qu'en  s'appuyant  sur  l'obser- 
vation ou  sur  l'expérience.  L'erreur  est  le  partage  assuré  de  ceux  qui  veulent 
inventer  au  lieu  d'étudier,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement,  car,  pour  deviner  les 
lois  delà  rlalure  sans  les  avoir  lues  dans  les  œuvres  de  la  création,  il  faudrait  que 
les  idées  enfantées  par  notre  imagination  fussent  grandes  et  belles  à  l'égal  des 
conceptions  du  Créateur  !» 

En  rappelant  ces  belles  paroles,  on  ne  peut  s'empêcher  de  songer  aux  senti- 
ments' Si  souvent  exprimés  et  aux  conclusions  si  souvent  formulées  au  nom  de  la 
■cience,  par  le  troisième  compagnon  de  Milne-Edwards,  par  un  autre  de  noç 
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confrères,  par  Dumas.  Suivre  Dumas  et  Milue-Edwards  dans  une  intimité  de 
plus  de  cinquante  ans  est  une  tâche  impossible  ;  mais  dans  ce  moment  où  le 
souvenir  des  amitiés  est  plus  précieux  pour  ceux  qui  nous  écoutent  et  pleurent 
(file  l'énumération  des  plus  célèbres  travaux,  peut-on  oublier  ces  traits  charmants 
(jui  montrent  une  fois  de  plus  quelle  force  nouvelle  la  science  trouve  dans 
l'échange  des  amitiés?  Un  jour  Milne-Edwards  eut  la  bonne  fortune  de  céder  à 
son  ami  Dumas  un  mémoire  dont  ce  dernier  avait  un  pressant  besoin  et  que  ûutnas 
lui  fit  l'honneur  de  signer  tout  seul.  En  revanche,  bien  des  annétîs  après,  ils 
commencèrent  ensemble  un  grand  rapport  que  le  gouvernement  de  1830  leur 
avait  demandé  «  sur  la  législation  et  la  consommation  du  se'  en  Angleterre  », 
et  cette  fois  Milne-Edwards  présenta  à  Dumas,  devenu  ministre  du  commerce  et 
de  l'agriculture,  leur  travail  commun  et  il  signa  tout  seul.  C'est  ainsi  qu'un 
demi-siècle  se  passa  au  milieu  duquel  ils  unirent  un  jour  leurs  enfants  pour  ne 
plus  former  qu'une  famille. 

Milne-Edwards  avait  quatre-vingt-un  ans  lorsqu'il  termina  son  grand  ouvrage 
sur  l'anatomie  et  la  physiologie  comparées,  auquel  des  maîtres  ont  prédit  l'admi- 
ration de  la  postérité.  En  souvenir  de  cet  événement  scientifique,  une  médaille 
d'honneur  fut  offerte  à  Milne-Edwards,  au  nom  des  savants  de  tous  les  pays.  Il 
était  dans  son  salon,  entouré  des  membres  de  sa  famille,  lorsque  trois  membres 
de  l'Académie  des  sciences,  membres  en  mémo  temps  de  notre  Société  d'agricul- 
ture, se  présentèrent  pour  offrir  au  doyen  des  physiologistes  l'hommage  dxi 
monde  savant.  Deux  témoins  de  cette  scène  mémorable,  MM.  Blanchard  et  de 
Quatrefages,  sont  présents  et  viennent  de  dire  tout  ce  que  leur  esprit  et  leur  cœur 
pouvaient  seuls  nous  révéler.  Un  troisième  n'est  plus  là.  Vous  avez  nommé 
Dumas.  Dans  l'impuissance  où  je  suis  de  parler  dignement  en  son  nom  et  après 
de  tels  maîtres,  je  veux  que  le  président  de  notre  Société  d'agricult'ire,  que  Dumas 
rende  un  dernier  hommage  au  confrère  que  nous  avons  perdu.  Oui,  je  veux  que 
Dumas  lui-même  se  lève  et  qu'en  ce  jour  de  deuil  il  fasse  entendre  sa  voix  solen- 
nelle et  grave,  comme  il  la  fit  entendre  en  un  jour  de  fête  affectueuse  et  bonne 
pour  mettre  le  comble  aux  éloges  décernés  à  Milne-Edwards  par  nos  chers  con- 
frères Blanchnrd  et  de  (Juacrefages  : 

«  Oui,  répétera  Dumas,  dans  ce  Jardin  des  Plantes  sur  lequel  tant  de  généra- 
tions, par  les  eftbrts  du  génie,  ont  appelé  la  vénération  de  tous  les  esprits  élevés,, 
l'Académie  voit  en  vous  le  gardien  de  leurs  nobles  traditions, et  le  représentant 
le  plus  autorisé  de  la  science  française. 

«  Avec  la  passion  du  vr?i,  la  hardiesse  d'un  esprit  ferme  et  la  prudence  d'un 
esprit  sage,  vous  avez  tracé  le  tableau  complet  de  la  vie,  sous  tous  ses  aspiicts,  en 
anatoiL-isle  consommé,  en  physiologiste  pénétrant,  en  physicien  ou  en  chimiste 
ej^ereé.  Avec  vous,  la  physiologie,  dans  son  acception  la  .plus  haute  et  la  plus 
large,  a  pénétré  pour  toujours  dans  l'étude  et  la  classification  des  êtres. 

«  Vous  avez  eu,  mon  cher  ami,  le  rare  bonheur  de  commencer  jeune,  de  pour- 
suivre en  votre  maturité  et  de  terminer  dans  la  plénitude  de  vos  forces  un  ouvrage 
qui  restera  comme  un  monument. 

«  Vous  avez  eu  un  bonheur  plus  rare  encore  :  vous  avez  vu  s'élever  auprès  de 
vous,  se  former  à  vos  leçons,  s'inspirer  de  votre  exemple  et  marcher  sur  vos 
traces,  un  fils  digne  de  vous,  un  confrère  prêt  à  construire  à  son  tour  le  monu- 
ment qui  couronnera  sa  vie,  digne  de  continuer  celui  que  vous  léguez  à  la  postérité, 
un  émule  enfin  qui  n'oubliera  jamais  le  spectacle  touchant  dont  il  vient  d'être  le 
témoin.  » 

Damas  a  parlé  :  la  Société  nationale  d'agriculture  peut  encore  exprimer  sa 
douleur.  Je  ne  peux  plus  ajouter  un  mot.  Louis  Passy, 

iSeerolaii'c  in.'rpétiiel  île  la  Sof.iéLt;  nationale  d"ajrioullun; 
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CONCOURS  DE  PRESTON.  —  II 

Au  point  de  vue  de  mes  lecteurs,  il  est  bien  évident  que  l'exposition 
la  plus  intéressante  du  concours  de  Preston,  c'était  celle  de  la  race 
durbam,  la  seule  race  anglaise  qui  ait  acquis,  chez  nous,  droit  de 
cité.  On  a  vu  dans  mon  premier  article  quelle  a  été  Timportance 
aupiôrique  de  cette  belle  exposition  de  la  race  durham.  Les  diffé- 
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rentes  catégories  ne  comprenaient  pas  moins  de   130  sujets  dont  pas 
un  seul  qui  ne  s'élevât  au-dessus  de  la  médiocrité 

Ce  qui  rend  ces  expositions  de  la  race  durham  fort  instructives 
dans  les  concours  de  la  Société  royale,  c'est  Tétude  du  développement 
et  de  la  transmission  des  qualités  distinctives  chez  les   descendants 
des  familles  diverses,  dont  la  généalogie  est  bien  déterminée,  qualités 
dont  on  peut  suivre  la  transmission  et  Fhérédité  chez  les  sujets  appar- 
tenant à  la  même  famille,  bien  qu'exposés  dans  des  catégories  difté- 
rentes,  selon  leur  âge  et  leur  sexe.  Il  y  a,  en  effet,  dans  les  concours 
de  la  Société  royale,  en  ce  qui  concerne  les  durhams,  un  prix  spécial 
donné  à  l'ensemble  de  groupes  d'animaux  de  différents  âges  apparte- 
nant à  la  même  famille,  cette  catégorie  comprenant  le  père,  la  mère 
et  plusieurs  produits.  Ces  groupes  apparentés  sont  toujours,  et  à  bon 
droit,  l'objet  d'un  intérêt  tout  particulier,  car  il  est  on  ne  peut  plus 
intéressant  pour  les  éleveurs  de  suivre  dans  la  lignée  de  nombreux  pro- 
duits la  trace  manifeste  et  indélébile  des  qualités  des  progéniteurs  : 
tant  il  est  vrai  que  c'est  surtout  la  transmission  infaillible  de  ces  qua- 
lités distinctives  qui  donne  aux  reproducteurs  ainsi  apparentés  une 
valeur  exceptionnelle,  qui  les  fait  rechercher  par  les  éleveurs  et  suscite 
les  enchères  dans  les  ventes.  Sur  ce  point  le  concours  de  Preston  a  été 
particulièrement  remarquable.   D'ailleurs   les  grands  éleveurs,   ceux 
dont  le  nom  retentit  le  plus  souvent  parmi  les  lauréats  des  grands 
concours,  possèdent  presque  toujours  des  familles  où  les  succès  sont 
un  véritable  héritage  qui  se  conserve  de  génération  en  génération.  Un 
exemple  frappant  de  «-ette  prérogative  héréditaire  s'est  encore  produit 
dans  la  famille  de  Laily  Carew^  appartenant  au  révérend   Saint-John 
yVckers.  De[)iiis  longtemps  d(\jà  les  animaux  de  cette  famille  ne  man- 
(juent  jamais  de  briller  au  premier  rang  des  lauréats  dans  les  grands 
concours  de  l'Angleterre.  Cette  fois,  c'est  Ladij  Carew   13"  qui  rem- 
porte un  des  principaux  honneurs.  Cette  famille  de  Ladi/  Carew  descend 
en  ligne  directe  de  la  célèbre  vache  Farewell  du  troupeau  de  Richard 
Booth  de  Warlaby.  (-'est  celte  génisse  Lady  Carew  13"  qui  remporte 
le  prix  d'honneur  comme  la  première  femelle  du  concours. 

Une  autre  classe  très  intéressante,  c'est  celle  des  vaches  et  celle  des 
génisses  pleines  ou  ayant  récemment  mis  bas  ,nées  en  1882  et  1883. 
Cette  catégorie  déjeunes  vaches- mères  est  fort  intéressante  et  convient 
on  ne  peut  mieux  d  ns  un  concours  spécialement  destiné  aux  animaux 
de  reproduction.  Quelques-unes  de  ces  vaches  sont  accompagnées  de 
leurs  veaux,  tous  superbes,  attestant  par  leurs  qualités  de  formes,  de 
finesse  et  de  grand  développement  précoce,  les  mérites  héréditaires  de 
leurs  ascendants,  et  formant  la  meilleure  recommandation  de  ceux-ci 
à  l'attention  des  juges  et  des  visiteurs.  Je  le  répète,  cette  facilité  que 
donnent  les  grands  concours  avec  leurs  catégories  de  familles  pour 
étudier  la.  transmission  des  qualités  qui  caractérisent  certaines  tribus 
de  la  race  durham,  forme  un  des  principaux  attraits  d£s  concours  de 
la  Société  royale  d'Angleterre,  et  en  même  temps  un  de  leurs  carac- 
tères les  plus  instructifs  au  point  de  vue  de  l'élevage. 

.Je  ne  dirai  rien,  ici,  des  autres  races  bovines  de  l'Angleterre,  bien 
que  toutes  présentent  un  degré  de  perfection  vers  lequel  tous  les  efforts 
(les  éleveurs  sont  dirigés.  On  voit  aussi  que  ce  tyj^e  de  perfection  est 
unique  malgré  la  diversité  des  races.  Ce  beau  idéal  est  celui  de  la 
race  durham,  qui  reste  et  s'établit  maintenant  sans  conteste  comme  le 


REVUE  AGRICOLE   DE  I/A^NGLETERRE.  293 

modèle  de  la  perfection  de  l'espèce  bovine  dans  le  monde  entier. 
D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  race  durham  est  la  seule 
race  anglaise  qui  puisse  intéresser  les  éleveurs  français  ;  c'est  la  seule 
que  nous  puissions  élever  avec  la  satisfaction  du  succès  et  avec  celle 
non  moins  importante  du  profit. 

Dans  l'espèce  ovine,  c'est  la  race  shropshire  qui  occupe  le  même 
rang  que  la  race  durham  dans  l'espèce  bovine.  C'est  essentiellement, 
comme  je  l'ai  souvent  répété,  la  race  du  tenancier,  celle  au  moyen  de 
laquelle,  par  sa  précocité,  sa  rusticité,  la  qualité  de  sa  chair  comme 
race  de  boucherie,  sa  sobriété  merveilleuse,  son  aptitude  à  l'engrais- 
sement, le  cultivateur  obtient  le  plus  facilement  et  le  plus  promptement 
la  rente  de  sa  ferme,  l'argent  des  salaires  de  sa  main-d'œuvre  et,  en 
un  mot,  le  capital  roulant  de  son  exploitation.  Comme  à  Shrewsbury, 
l'année  dernière,  l'exposition  des  shropshires  était  splendide. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  j'ai  appelé  l'attention  de  mes  lecteurs 
sur  le  mouvement  extraordinaire  qui  s'est  produit  depuis  quelques 
années,  parmi  les  agriculteurs  anglais,  vers  le  perfectionnement  des 
méthodes  et  des  machines  ayant  pour  o])jet  la  manipulation  du  lait  et 
la  fabrication  du  beurre  et  des  fromages. 

Vers  le  commencement  du  siècle  présent  et  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  l'attention  des  éleveurs  de  l'Angleterre  s'était  surtout  dirigée 
vers  la  production  de  la  viande,  et  une  des  conséquences  fatales  de 
cet  engouement  avait  été  d'atrophier,  dans  une  certaine  mesure,  la 
sécrétion  laitière  par  l'engraissement  exagéré  des  animaux  reproduc- 
teurs. Depuis  quelques  années,  un  revirement  complet  s'est  déter- 
miné ;  les  produits  laitiers  sont  revenus  en  faveur  et  on  s'est  attaché  à 
reconstituer,  dans  la  race  durham  surtout,  ces  qualités  laitières  qui, 
jusqu'à  la  fm  du  dix-huitième  siècle,  avaient  établi  sa  valeur  et  sa 
supériorité  sur  toutes  les  autres  races. 

Aujourd'hui  une  révolution  complète  s'est  effectuée  ;  on  s'est  aperçu 
que,  loin  de  nuire  à  l'aptitude  à  l'engraissement,  les  qualités  laitières 
n'en  sont  que  l'accompagnement  obligé.  On  s'est  aperçu  de  même  que 
l'industrie  laitière  est  une  des  branches  les  plus  fécondes  de  l'économie 
agricole,  et  que  le  climat  de  l'Angleterre  est  particulièrement  adapté  à 
la  production  du  lait  et  que  cette  source  féconde,  mais  négligée  de  la 
richesse  agricole  du  pays,  réclame  surtout  dans  un  temps  de  crise 
comme  celle  que  nous  traversons,  une  étude  aprofondie  des  principes 
et  des  moyens  propres  à  l'abondante  production  du  lait,  à  la  manipu- 
lation et  à  la  fabrication  de  ses  produits  commerciaux.  En  conséquence, 
praticiens  et  savants  se  sont  mis  à  l'œuvre,  des  écoles  sjjéciales  ont 
été  créées  et  aujourd'hui  on  a  pu  déterminer,  d'une  manière  efficace  et 
absolue,  les  lois  naturelles  qui  président  à  la  sécrétion  du  lait  et  les 
pratiques  les  plus  propres  à  la  fabrication  des  produits  laitiers. 
Comme  conséquence  naturelle,  l'industrie  laitière  a  pris  une  grande 
extension  et  une  grande  importance  dans  l'économie  de  la  ferme,  et 
elle  a  conquis  une  large  place  dans  les  concours  et  expositions  agri- 
coles. Aujourd'hui  on  voit  des  laiteries  modèles  et  pratiques  établies 
dans  toutes  les  expositions  agricoles  et  elles  en  sont  une  partie  obligée 
et  intégrale.  Dans  ces  laiteries,  les  femmes  les  plus  renommées  pour 
leur  habile  direction  et  manipulation,  sont  appelées  à  opérer  de- 
vant le  public.  Toutes  les  fonctions  de  la  laiterie  se  déroulent  devant 
une   foule  de  spectateurs,  et  le  lait,  depuis  la    mulsion  des  vaches 
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jusqu'à  la  façon  des  mottes  d'un  beurre  jaune  et  appétissant,  d'une 
fraîcheur  et  d'une  netteté  qui  attirent  les  chalants,  parcourt  ses  trans- 
formations diverses  avec  une  méthode  raisonnée  et  une  régularité 
habilement  conduite,  dans  lesquelles  les  spectateurs  intéressés  puisent 
l'instruction  la  plus  salutaire,  celle  qui  s'acquiert  par  les  yeux  aussi 
bien  que  par  les  oreilles,  car  toutes  ces  opérations  diverses  accomplies 
devant  les  spectateurs  sont  expliquées  et  commentées  par  de  savants 
conférenciers.  On  comprend  alors  quel  progrès  les  concours  de  l'An- 
gleterre ont  accompli  dans  ces  dernières  années,  et  avec  quel  succès 
ceux  qui  les  dirigent  en  ont  fait  des  écoles  puissantes,  distribuant  par- 
tout les  bienfaits  de  la  science  appliquée  aux  pratiques  de  la  ferme, 
en  dépouillant  celle-ci  des  obscurités  et  des  entraves  de  la  routine. 

La  Société  royale  d'Angleterre  a  eu  la  bonne  pensée  de  créer  des 
concours  dont  la  sanction  est  un  certificat  de  capacité  dans  les  branches 
diverses  de  l'art  agricole,  et  entre  autres  dans  celle  de  la  manipula- 
tion du  lait  et  de  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage.  Ce  n'est 
encore  qu'un  commencement  ;  mais,  comme  tout  ce  qui  est  fécond  et 
pratique,  je  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  institution  organisée  à 
Preston,  par  la  grande  Société  anglaise,  ne  se  développe  et  ne  prenne 
dans  peu  de  temps  une  puissante  extension. 

L'exposition  des  chevaux  demanderait  à  elle  seule  un  grand  travail. 
Les  fortes  et  robustes  races  de  shire,  de  Sufîolk  et  de  Cleveland,  véri- 
tables géants  de  l'espèce  chevaline,  les  trotteurs  de  Norfolk  ,  les  hacks 
ou  chevaux  de  selle,  les  huniers  ou  chevaux  de  chasse,  les  chevaux 
pur  sang,  les  ponies  du  Shetland,  étaient  largement  représentés  avec 
un  luxe  de  perfection  qu'aucun  autre  pays  ne  pourrait  égaler.  C'était 
un  spectacle  superbe  que  de  \oir  ces  magnifiques  chevaux  parader 
dans  le  grand  cirque  établi  à  cet  effet.  C'est  là  aussi  que  les  lauréats 
de  l'espèce  bovine  étaient,  à  certains  intervalles,  offerts  à  ^admiration 
des  spectateurs.  Cette  parade  est  un  attrait  qui  manque,  faute  d'espace, 
à  nos  concours  français,  et  c'est  là  une  lacune  bien  regrettable  qu'on 
devrait  s'efforcer  de  combler.  Il  y  en  a  bien  d'autres,  hélas  1  que  je 
crois  bien  inutile  de  signaler. 

En  entrant  dans  l'enceinte  de  l'exposition,  ce  qui  frappe  tout 
d'abord  l'attention  et  le  regard  des  visiteurs,  c'est  l'exposition  des 
marchands  grainiers.  —  Les  Sutton  et  fils,  les  Oakshott,  les  Carter,  les 
Weeb,  les  Dikson,  avaient  élevé  de  véritables  monuments,  remar- 
quables par  le  goût  avec  lequel  les  divers  produits  de  leurs  graines 
étaient  groupés  sur  les  étalages  et  la  méthode  savante  avec  laquelle  ces 
produits  étaient  divisés.  L'examen  de  ces  produits  agricoles,  ces 
racines,  ces  céréales,  ces  graminées,  ces  légumineuses,  était  une  véri- 
table étude  de  botanique  agricole.  Puis  venaient  les  interminables 
travées  où  s'étalaient  les  machines  et  les  instruments  destinés  aux 
travaux  de  la  culture,  et  dont  il  serait  impossible  ici  de  donner,  je 
ne  dirai  point  une  description  même  sommaire,  mais  une  simple 
nomenclature.  La  macliinerie  agricole  est  arrivée,  en  Angleterre, 
comme  on  le  sait,  à  une  perfection  au  sujet  de  laquelle  on  pourrait 
presque  affirmer  que  le  progrès  n'a  plus  d'action. 

Le  sentiment  spontané  qu'éprouve  un  agriculteur  français,  égaré 
au  milieu  de  tontes  ces  mei-veilies,  c'est  le  désir  patriotique  de  voir 
une  si  févU)n>le  inslil.iLijn  jn'ciiiire  racine  et  produire  son  action  bien- 
faisante dans  notre  pays.  Un'^a,  en  effet,  que  les  institutions  libres 
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qui  puissent  être  fécondes  et  prospères.  —  Certes,  je  me  garderai 
bien  de  pousser  mon  argument  jusqu'à  la  comparaison  de  cette 
grande  institution  anglaise  avec  nos  concours  régionaux  et  même 
notre  concours  général  de  Paris.  Cette  comparaison  n'est  pas  possible, 
les  termes  en  sont  trop  disparates,  et  cela  ne  servirait  à  rien.  Mais 
cette  considération  ne  m'empêche  pas  de  dire  que,  l'autre  jour,  lorsque 
j'ai  reçu  une  circulaire  du  conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  intimant  son  intention  d'entrer  enfin  dans  la  voie  de  l'action, 
de  sortir  de  cette  existence  platonique  qui  consiste  à  faire  des  discours, 
et  à  émettre  des  vo^x  stériles  qui  ne  se  réalisent  jamais,  mon  cœur  a 
tressailli  de  satisfaction,  et  j'ai  maudit  l'isolement  de  mon  existence, 
lequel  m'empêche  de  coopérer,  comme  je  le  voudrais,  à  la  réalisation 
de  cette  pensée  salutaire.  Mais  il  y  a  sans  doute  d'autres  plans  que 
celui  que  le  conseil  suggère  pour  mettre  entre  les  mains  du  conseil 
les  moyens  nécessaires  pour  réaliser  sa  généreuse  aspiration.  Le  rôle 
que  cette  grande  et  influente  Société  vient  jouer  dans  l'avenir  de  l'agri- 
culture française  est  trop  considérable  et  surtout  trop  patriotique,  pour 
que  chacun  de  nous,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  ne  s'empresse  d'y 
donner  son  aide  et  sa  bonne  volonté.  L'appel  que  la  Société  vient  de 
faire  est  trop  circonscrit  pour  qu'il  soit  efficace.  11  faudra  quelque 
chose  de  plus  énergique  et  de  plus  direct,  et  le  moment  viendra  bientôt, 
je  l'espère,  où  ce  quelque  chose,  en  se  produisant,  entraînera  les 
dévouements  et  les  effets  de  tous  les  amis  de  l'agriculture  de  notre 

L  idée  d'un  concours  général,  semblable  par  son  principe  et  son 
organisation  libre,  à  ce  que  nous  voyons  en  Angleterre,  est  bonne,  et 
elle  fera  son  chemin  si  elle  se  développe  librement,  sans  esprit  de  coterie 
et  dans  toute  l'indépendance  de  l'iniative  privée.  L'agriculture  fran- 
çaise est  majeure,  il  importe  qu'elle  s'émancipe  de  la  tutelle  officielle; 
sinon  de  la  protecton  et  de  l'aide,  et  surtout  du  bon  vouloir  du  gou- 
vernement; ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'elle  pourra  aspirer  et  par- 
venir à  la  puissance  d'action,  à  l'influence  féconde  et  productive  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

F.-R.    DE  L4    TrÉHONNAIS. 

PISCICULTURE.  —  LES  RÉSERVES. —II 

Dans  les  entretiens  que  nous  avons  eus  sur  la  pisciculture  appli- 
quée (voir  depuis  les  numéros  665  et  672  du  Journal,  1882),  nous 
nous  sommes  surtout  attaché  aux  faits  du  mouvement  piscicole  chez 
nous  et  à  l'étranger,  qu'il  se  soit  agi  de  la  pisciculture  des  eaux 
douces  ou  de  la  pisciculture  marine.    " 

Dans  le  numéro  838  du  2  mai  dernier,  nous  étiorlâ  en  Suisse  avec 
nos  lecteurs,  constatant  les  résultats  obtenus  à  Genève,  dans  le  labo- 
ratoire d'incubation  où,  par  les  soins  de  M.  Covelle  (chargé  en  même 
temps,  par  l'Etat,  du  service  ph^lloxérique),  230,000  alevins  de 
truites  étaient  sur  le  point  d'être  mis  à  l'eau,  et  cette  fois  dans  leurs 
milieux  rationnels,  les  ruisseaux;  imitant  l'exemple  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussés  chargés  de  ce  service  dans  leur  voisinage,  à 
Thonon.  Cette  même  année,  environ  100,000,  nous  dit-on,  venaient 
d'être  lâchés  quelques  jours  avant  notre  visite,  dans  les  petits  ruis- 
seaux têtes  des  bassins  de  la  Drance  et  de  l'Arve  ;  tout  est  donc  bien, 
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les  prix  de  revient  desdits  laboratoires  étant  mis  hors  de  cause,  bien 
entendu. 

Celui  de  Genève,  revient,  dit-on,  à  plus  de  25,000  francs;  quant 
à  son  voisin,  construit  dans  le  parc  des  Anglais  à  Thonon,  il  n'a  pas 
dû  coûter  moins,  sinon  davantage.  Derniers  fruits  amers  d'un  passé 
qui  disparaîtra  avec  les  idées  et  les  faits  du  présent,  cette  question 
s'abordant  enfm  par  son  côté  le  plus  sérieux  pour  les  espèces  fines, 
c'est-à-dire  une  pisciculture  artificielle  mixte,  se  résumant  par  le  lan- 
cement direct,  et  aussi  vite  que  possible,  des  produits  dans  leur  élé- 
ment naturel. 

Pour  obtenir  un  résultat  si  simple,  ce  n'est  pas  si  facile  qu'on 
pourrait  se  l'imaginer  dans  le  pitoyable  étatdépuisement  de  nos  eaux. 
C'est  donc  pour  parer,  dans  la  limite  possible,  à  ce  dernier  incon- 
vénient dont  dépendent  les  succès  des  premières  opérations,  que  nous 
allons  revenir  sur  l'importante  question  des  réserves. 

Après  avoir  constaté  avec  plaisir  les  efforts  faits  en  France  en  ce 
moment  même,  nous  avons  dit  qu'autour  de  nous  ce  mouvement 
n'était  pas*  moins  accentué  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Suisse. 

De  l'Allemagne,  il  nous  restera  peu  à  ajouter  à  ce  que  nous  con- 
naissons; là  tout  marche,  et  comment? 

Le  gouvernement,  avec  l'application  la  plus  rigoureuse  des  lois  et 
règlements  et  l'enseignement  de  la  pisciculture  dans  les  écoles  d'agri- 
culture et  même  primaires  pour  la  Saxe  et  la  Bavière,  est  toujours  à 
l'avant-garde.  L'honoré  et  compétent  correspondant  parisien  de  Vlndé- 
pendance  belge  ne  nous  apprenait-il  pas,  il  y  a  quelques  jours,  qu'au 
Congrès  des  pisciculteurs  (vous  avez  bien  lu,  chers  lecteurs,  un  Congrès 
de  pisciculteurs),  tenu  dernièrement  à  Munich  :  «  Les  efforts  les  plus 
considérables  étaient  méthodiquement  tentés  pour  continuer  l'applica- 
tion des  procédés  de  pisciculture  artificielle  au  repeuplement  des  eaux 
allemandes  où  déjà  des  résultats  si  considérables  avaient  été  obtenus.  » 

Bien  que  la  France  n'y  ait  pas  été  officiellement  invitée  comme  les 
autres  Etats,  un  de  nos  amis  délégué  étranger  nous  fait  savoir  aujour- 
d'hui même  que  la  mémoire  de  Coste  y  a  été  l'objet  d'une  éclatante 
manifestation  de  sympathie. 

Que  nous  restait-il  à  ajouter  à  côté  de  nos  regrets  de  n'y  avoir  pu 
assister,  si  ce  n'est  de  dire;  que  là  les  élèves  possesseurs  actuels  de 
notre  Huningue  sont  vite  passés  maîtres,  que  c'est  par  millions  de 
thalers  que  se  chiffre  aujourd'hui  déjà  l'augmentation  des  produits  de 
leurs  eaux. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  présent  ne  les  grise  pas  et  que 
c'est  comme  pour  eux  qu'il  fut  écrit  que  le  mieux  était  l'ennemi  du 
bien  ! 

Nous  savons  qu'à  Naples  leurs  succès  ne  sont  pas  moins  sérieux, 
car  depuis  1876,  où  pour  la  première  fois  il  nous  a  été  permis  de  les 
voir  à  l'œuvre  avec  la  pisciculture  marine,  le  rôle  qu'ils  ont  su  prendre 
dans  cette  si  féconde  direction  delà  pisciculture  scientifique  a  été  sans 
cesse  grandissant.  N'est-ce  pas  hier  que,  grâce  à  l'étonnante  énergie 
de  Dorhn,  nous  apprenions  l'enrôlement  des  officiers  de  la  marine 
allemande  dans  ce  grand  mouvement  dont  la  base  est  chez  eux  la 
pisciculture  industrielle  (voir  numéros  616,  618'du  Journal  1881). 

La  Belgique,  placée  entre  le  grand  duché  de  Luxembourg,  où 
l'empoissonnement  par  les  têtes  de  bassin  a  si  bien  réussi,  et  la  Hol- 
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lande  où  le  système  de  la  prime  à  l'alevin  livré  par  l'industrie 
privée  n'a  pas  donné  de  résultats  moins  favorables,  la  Belgique  a 
pris  une  direction  mixte  dans  laquelle  les  réserves  ont  joué  un  rôle 
important.  C'est  aux  efforts  de  M.  l'inspecteur  général  De  Clerq  (une 
ancienne  connaissance  que  nous  eûmes  le  plaisir  de  recevoir  comme 
sous-ingénieur  délégué  à  Huningue,  il  y  a  plus  de  trente  ans),  c'est 
à  M.  De  Clerq  qu'est  due  la  nouvelle  direction  qu'y  a  prise  officiel- 
lement la  pisciculture. 

Dans  le  rapport  au  gouvernement  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  (imprimerie  Wissembruch),  il  développe  cinq  pro- 
positions pour  le  relèvement  de  cette  question  qui,  jusqu'en  1881, 
n'avait  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  avait  espérés. 

La  Belgique,  sous  le  ministère  Wanderperborn,  avait  été  une  des 
premières  à  prendre  dès  1853  la  pisciculture  au  sérieux. 

Malheureusement  là  comme  ailleurs,  déviée  de  son  but  par  de  sté- 
riles mais  remuantes  personnalités,  elle  ne  tarda  pas,  non  seulement 
à  s'y  faire  oublier,  mais  à  s'y  discréditer  de  la  plus  lamentable  façon. 

A  propos  des  parcs  d'Ostende,  mais  surtout  des  viviers  de  stabu- 
lation  des  Pleuronectes,  nous  avons  mis  nos  lecteurs  au  courant  d'une 
situation  qui,  jusque  dans  nos  publications  même  officielles,  nous 
était  présentée  sous  un  jour  absolument  faux. 

La  vérité  finit  aussi  là  heureusement  par  triompher.  L'administra- 
tion se  remit  à  l'œuvre  en  adoptant  et  appliquant  les  propositions  de 
son  honorable  et  persévérant  rapporteur,  d'abord  par  de  petits  éta- 
blissements d'incubation  sur  la  haute  Meuse  pour  lesquels  M.  Em. 
Gens  demandait  6,000  et  8,000  francs,  s'engageant  à  fournir  annuelle- 
ment de  100,000  à  150,000  alevins  de  truites. 

Dans  les  écoles  d'agriculture  dans  lesquelles  la  pisciculture  est  en 
ce  moment  enseignée  et  appliquée  en  France,  les  crédits  alloués  à  la 
construction  de  ces  chambres  d'incubation  ont  varié  de  400  à  600  francs 
avec  1 50  francs  de  frais  généraux. 

Quelques-unes  de  ces  fermes-écoles  et  écoles  pratiques  ont  mis  à 
l'eau  de  15,000  à  40,000  alevins  dons  la  dernière  campagne  piscicole 
1884-1885.  Ces  faits  supportent  la  comparaison  avec  tout  ce  qui  a  été 
obtenu  de  plus  complet,  les  bords  de  la  Wartli  et  de  la  Sure  non 
exceptés,  où  le  parfait  est  presque  atteint  par  MM.  les  forestiers  du 
grand  duché,  et  en  laissant  heureusement  loin  d'eux  dans  leurs  origines 
les  conceptions  monumentales  dont  nous  avons  parlé  en  commençant. 

Le  chapitre  IV,  p.  21  du  rapport  de  M.  De  Clercq,  est  entièrement 
consacré  à  cette  importante  question  des  réserves  sur  lesquelles,  pour 
les  poissons  à  petits  œufs  surloul,  le  rapporteur  fonde  les  plus  grandes 
espérances. 

Nul  doute  pour  nous  qu'un  avenir  proche  ne  couronne  les  efforts 
de  ce  rare  survivant  des  ouvriers  de  la  première  heure  ,  si,  dans  l'ap- 
plication sur  les  canaux  belges,  spécialement  visée  par  M.  l'inspecteur 
général,  ses  prescriptions  sont  rigoureusement  observées. 

Quant  à  la  Suisse,  l'agitation  qui  s'est  produite  dans  les  cantons 
riverains  du  Léman  prouve  que  cette  question  des  réserves  et  de  l'ap- 
plication de  règlements  rationnels  y  a  cause  gagnée.  Toutes  les  modifi- 
cations concernant  la  convention  internationale  de  1880  seront 
acceptées  par  le  Conseil  fédéral,  les  gouvernements  desdits  cantons 
appuyant  énergiquement  les  propositions  de  notre  député  de  la  Haute- 
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Savoie,  M.  Folliet.  Terminons  par  un  vœu.  Quel  inconvénient  verrait- 
on  à  ce  que  MM.  les  professeurs  d'agriculture  départementaux  touchent 
à  cette  question  dans  leurs  conférences  dominicales,  aidant  de  leurs 
conseils  les  populations  qu'ils  ont  le  devoir  d'éclairer  et  l'administra- 
tion qui,  elle,  a  pour  mission  l'application  des  mesures  concernant 
les  réserves  qu'elle  vient  de  réorganiser? 

Pourquoi  l'idée  des  syndicats  pour  la  défense  et  la  protection  des 
poissons  ne  serait  elle  pas  ajoutée  à  leur  programme,  comme  fut  orga- 
nisée dans  le  Cher,  le  Finistère,  la  Mayenne,  etc.,  et  surtout  à  Blois, 
par  notre  légendaire  ex-sergent  au  bataillon  de  Vendôme,  l'association 
des  agriculteurs,  pour  la  protection  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits? 

Les  intentions  de  nos  législateurs,  décrétant  l'enseignement  de  la 
pisciculture,  ne  sauraient  être,  croyons-nous,  plus  utilement  et  prati- 
quement interprétées.  Chabot-Karlen. 

LA  CULTURE  EN  BANDES 

Il  est  un  nouveau  mode  de  culture  sur  lequel  nous  devons  apporter 
toute  notre  attention,  c'est  celui  de  la  culture  des  céréales  par  semis 
en  bandes  et  des  racines  par  lignes  rapprochées  avec  engrais,  sous  ou 
à  coté  des  racines  des  plantes. 

Tenant  à  me  rendre  compte  de  mm  de  la  valeur  de  ce  procédé  pré- 
conisé par  M.  Dérome,  de  Bavai  (Nord),  qui  en  est  l'auteur,  et  qui 
l'applique  avec  plein  succès  et  bénéfice  avec  son  semoir  à  double  effet, 
à  toutes  ses  cultures,  céréales,  racines  et  légumineuses,  je  me  suis 
rendu  tout  récemment  à  Bavai,  et  là  j'ai  pu  constater  une  différence 
très  sensible  en  faveur  des  semis  en  bandes  sur  ceux  en  espacement 
régulier.  Ce  mode  de  culture  a,  entre  autres  mérites,  celui  de  permettre 
de  donner  à  la  terre  emblavée  les  façons  nécessaires  pour  la  destruc- 
tion des  plantes  parasites  qui  vivent  au  détriment  des  récoltes  (ces 
façons  peuvent  se  faire  au  moyen  d'engins  mécaniques)  ;  il  a  aussi 
celui  de  donner  à  la  céréale  l'air  et  la  lumière  qui  donnent  la  force  et 
la  rigidité  à  la  tige,  ce  oui  atténue  la  verse  ;  et  de  donner  aussi  un 
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accroissement  régulier  et  une  maturité  égale  a  1  epi. 

Pour  les  racines,  le  mérite  de  cette  culture  n'est  pas  moins  grand; 
les  façons  nombreuses  peuvent  se  donner,  sans  détériorer  ni  détruire 
les  sujets.  L'arrachage  peut  se  faire  au  moyen  d'une  charrue  ordinaire 
à  laquelle  on  a  retiré  son  soc  et  versoir,  pour  le  remplacer  par  une 
pièce  ad  hoc. 

En  résumé,  cette  culture  me  paraît  appelée  à  un  grand  avenir. 

E.   GlYON, 

Président  de  la  Soiùété  d'ap:i'icultiirc  de  rarrondissemenl  de  Fontainebleau. 

PRATIQUE  DES  DÉGiïAUMAGES. 

Quand  la  moisson  est  achevée,  un  des  premiers  soucis  du  bon  cul- 
ti\ateur  est  de  pratique)'  un  déchaumage,  c'est-à-dire  de  rompre  le 
(•liaume  par  un  léger  labour  à  la  profondeur  de  quelques  centimètres. 
Aucune  opération  agricole  n'est  plus  simple  :  aucune  ne  présente  une 
utilité  aussi  immédiate.  Il  suffit  d'une  clinrrue  légère  ou  d'un  scarifi- 
cateur pour  pratiquer  le  déchaumge  ;  roj)ération'  marche  vite. 

Les  résultats  dudéchaumage  sont  immédiats.  Le  principal  but  est  de 
détruire  les  mau\ aises  lierbes  adventices  qui  salissent  les  champs.  La 
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plupart  de  ces  plantes  sont  des  plantes  annuelles,  qui  mûrissent  le 
plus  souvent  avant  les  céréales,  de  telle  sorte  que  leurs  graines  sont 
tombées  sur  le  sol  avant  la  moisson.  En  déchaumant,  on  donne  à  ces 
graines  la  facilité  de  ^^ermer  ;  pour  peu  qu'il  pleuve  un  peu  après  le 
déchaumage,  elles  végètent  rapidement,  et  le  labour  qu'on  donne  à 
l'automne  suivant  les  détruit  avant  qu'elles  aient  eu  le  temps  de 
fleurir  et  surtout  de  fructifier.  Le  déchaumage  est  un  des  meilleurs 
procédés  pour  la  destruction  des  herbes  adventices,  et  pour  le  net- 
toyage des  terres  cultivées. 

On  pratique  les  déchaumages,  soit  avec  une  charrue  légère,   soit 
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Fig.  23.  — •  Charrue  trisoc  du  système  Howard. 


surtout  avec  le  scarificateur  ou  extirpateur.  Les  charrues  polysocs, 
qu'elles  soient  à  deux  ou  à  trois  socs,  rendent  de  grands  services  pour 
ce  travail.  La  figure  23  représente  une  charrue  trisoc  du  système 
Howard,  qui  peut  travailler  sur  une  largeur  de  0  m.  60  à  la  fois  ; 
elle  exécute  le  labour  à  une  profondeur  de  0  m.  07  à  0  m.  08.  Les 
avantages  des  charrues  à  plusieurs  socs  pour  les  labours  légers  sont 
aujourd'hui  reconnus  partout.  L.  de  Sardriac. 
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LES  PRIX  CULTURAUX  DANS  LA  HAUTE-SAONE  EN  1885 

Le  jury  a  vu,  avec  le  plus  grand  plaisir,  le  nombre  considérable  de  concur- 
rents qui  se  sont  fait  inscrire  pour  le  concours  régional.  Mais  en  appréciant  de 
visu  le  peu  de  mérite  de  quelques-uns,  il  a  eu  à  se  plaindre  de  ces  inscriptions 
multipliées  à  tort.  Nous  ne  blâmons  pas  cet  empressement,  mais  nous  regrettons 
que  des  notabilités  de  la  Haute-Saône  aient  cru  devoir  engager  à  concourir, 
quelques  agriculteurs,  propriétaires  ou  fermiers,  sans  s'être  suffisamment  rendu 
compte  des  mérites  de  leurs  exploitations. 

Nous  ne  donnerons  ici  notre  appréciation  que  sur  les  diverses  exploitations 
récompensées.  Aussi  bien  il  ne  nous  paraît  pas  convenable  de  reproduire,  dans 
un  rapport,  les  impressions  plus  ou  moins  favorables  du  jury.  Si  donc  nous 
faisons  quelques  reproches,  ils  n'auront  aucun  caractère  particulier  et  s'adresse- 
ront à  l'ensemble  de  l'agriculture  du  département.  C'est  pour  la  quatrième  fois, 
depuis  l'institution  des  concours  régionaux,  que  le  département  de  la  Haute- 
Saône  est  le  siège  de  grandes  assises  agricoles.  Mais  c'est  pour  la  prenaière  fois 
que  seront  distribués  ici  les  prix  des  concours  d'jrrigations.  C'est  aussi  la  prc- 

1.  Extrait  du  rapport  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur,  des  prix  culturaux,  des  prix  de 
spécialités  et  des  prix  d'irrigations  du  département  de  la  Haute-Saône  en  1885. 
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mière  fois  qu'est  faite,  dans  ce  département,  l'application  de  l'arrêté  ministériel, 
du  31  décembre  1883,  créant  une  prime  d'honneur  pour  la  petite  culture  et 
pour  l'horticulture.  Rien  n'est  plus  équitable,  plus  démocratique  que  cette 
institution,  que  cette  addition,  devrais-je  dire,  aux  règlements  généraux  des 
concours  régionaux.  Le  gouvernement  de  la  République  a  donné,  une  fois 
de  plus,  par  ce  complément  nécessaire,  la  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à 
l'agriculture  et  à  l'humble  ouvrier  des  champs.  D'ailleurs,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, jamais  on  n'a  plus  ni  même  autant  fait  pour  l'agriculture  que  depuis 
que  grâce  à  Gambetta,  cette  grande  industrie  française  a  eu  son  ministère  parti- 
culier. Il  nous  est  agréable  de  dire  que  jamais  ministre  n'a  été  plus  vigilant, 
plus  dévoué  que  l'honorable  député  des  Vosges  qui,  il  y  a  à  peine  quelques  mois, 
était  à  la  tête  du  département  de  l'agriculture.  Sans  faire  de  politique,  d'ailleurs 
ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment,  nous  pouvons  bien  constater  les  efforts  utiles 
tentés  par  M.  Méline  dans  l'intérêt  de  la  grande  cause  agricole.  Et  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  son  savant  successeur,  homme  de  science  et  de  pratique, 
M.  Hervé  Mangon,  ne  continue  à  protéger  la  grande  nourrice  de  la  France. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  aussi  que,  comme  M.  Mélme,  M.  le  ministre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  sera  puissamment  secondé,  dans  la  voie  du 
progrès  agricole,  par  un  homme  d'un  grand  mérite,  par  un  administrateur  com- 
pétent qui  est  un  des  agronomes  connaissant  le  mieux  la  France  agricole,  ses 
besoins,  ses  aspirations.  J'ai  nommé  M.  Tisserand,  le  sympathique  directeur 
de  l'agriculture,  qui  a  consacré  toute  sa  vie  à  un  glorieux  labeur  :  la  propagation 
de  l'enseignement  agricole  à  tous  les  degrés.  Il  n'y  a  pas  à  douter,  avec  de  tels 
hommes,  la  crise  agricole  ne  sera  qu'éphémère  et  ne  laissera  pas  dans  notre  beau 
pays  les  ruines  tant  prédites  et  tant  redoutées. 

Le  département  de  la  Haute-Saône  qui  nous  donne  aujourd'hui  l'hosphalité 
est  maintenant,  hélas!  à  peu  près  département  frontière  ;  car  seul  le  territoire  de 
Belfort  le  séparG  de  l'Allemagne. 

D'aspect  généralement  montueux,  il  présente  deux  zones  bien  distinctes  : 
celle  qui  comprend  les  arrondissements  de  Vesoul  et  de  Gray  et  celle  qui  s'étend 
sur  l'arrondissement  de  Lure.  Dans  la  première  ce  sont  des  coteaux  couverts 
de  vignes  et  de  bois,  des  vallées  ondoyantes  avec  de  vertes  prairies  et  des 
champs  dont  la  fertilité  ne  laisse  à  l'art  que  peu  de  chose  à  faire  pour  secon- 
der la  nature.  Dans  l'autre  zone,  le  touriste  rencontre  des  tableaux  imposants  par 
la  suite  ininterrompue  des  aspérités,  des  contrées  montagneuses,  des  forêts,  des 
torrents  et  des  cascades  qui  offrent  des  scènes  grandioses  et  une  magnificence 
sauvage  propre  à  cette  partie  de  la  région  de  l'Est. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Haute-Saône  offre  l'échelle  entière  des  terrains 
dont  la  diversité  se  reflète  dans  la  culture.  Aussi  les  forêts,  la  vigne,  les  céréales 
les  plantes  industrielles  ont-elles  chacune  leur  place  dans  l'agriculture  du  départe- 
ment. Les  tei-res  arables  y  sont  tantôt  argileuses  ou  siliceuses,  tantôt  calcaires.  La 
variété  des  végétaux  cultivés  est  d'ailleurs  accentuée  par  les  différences  d'altitude. 
L'hydrographie  est  particulièrement  intéressante  :  cette  région  est  pleine  de 
filtrations,  de  gerçures,  de  cassures,  de  ruisseaux  perdus  et  retrouvés,  de  fonts 
abondantes  et  de  sources  adventives.  Issue  des  terrains  primitifs  et  des  roches 
stratifiées  qui  constituent  les  Vosges  et  les  monts  Faucilles,  la  Saône,  grossie  de 
ses  affluents,  le  Goney,  la  Lanterne  et  le  sinueux  Ognon,  forme  la  principale 
rivière  du  département.  La  pente  en  est  très  faible  et  sur  tout  son  parcours  se 
trouve  une  quantité  de  terrains  de  transport  sur  lesquels  s'étalent  de  verdoyantes 
prairies. 

A  part  quelques  parties  de  l'arrondissement  de  Lure  qui  empruntent  au  climat 
vosgien,  dans  lesquelles  il  fait  un  peu  froid,  la  température  est  assez  douce,  le 
département  étant  compris  dans  le  climat  rhodanien.  Cependant  le  voisinage  des 
montagnes  et  les  neiges  qui  s'accumulent  sur  leurs  sommets  causent,  dans  ce 
beau  pays,  de  fréquentes  variations  de  température  et  de  prompts  changements 
dans  l'atmosphère. 

Me  sera-t-il  permis  de  dire  quelques  mots  sur  les  habitants  de  la  Haute-Saône? 
Le  Comtois  est  d'une  nature  tenace,  loyale  et  franche.  Il  est  hospitalier,  de  mœurs 
douces  et  véritablement  patriarcales.  Il  appartient  à  une  race  forte,  laborieuse, 
opiniâtre.  Nous  devons  dire  aussi  à  la  louange  de  la  population  de  cette  contrée, 
que  l'instruction  y  est  très  répandue  :  90  pour  100  des  habitants  savent  lire  et 
écrire.  Mais  le  nombre  diminue  et  le  dépeuplement  s'est  surtout  accentué  dans 
ces  dernières  années. 
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Quelles  sont  les  causes  de  ce  fait  si  funeste  à  l'agriculture?  C'est  une 
grave  question  de  sociologie  que  nous  laissons  à  d'autres,  plus  compétents, 
le  soin  de  traiter  et  de  résoudre.  Toutefois  on  peut  affirmer,  d'après  des  rensei- 
gnements puisés  à  bonne  source,  que  dans  ce  département,  outre  l'émigration 
vers  les  centres  industriels,  la  cause  la  plus  puissante  de  la  déponulation  réside 
dans  le  nombre  décroissant  des  enfants.  Et  c'est  particulièrement  dans  les  arron- 
dissements de  Gray  et  de  Vesoul  que  le  dépeuplement  est  le  plus  accentué.  Le 
département  de  la  Haute-Saône  se  trouve  classé  parmi  les  26  départements  dans 
lesquels  la  diminution  est  en  moyenne  de  7  pour  100  de  1836  à  1885. 

Dans  une  discussion  récente  qui  a  eu  lieu  à  l'Académie  de  i^édecine,  il  a  été 
dit,  à  la  tribune  de  la  rue  des  Saints-Pères  :  «  La  faible  natalité  de  ces  départe- 
ments ne  peut  être  attribuée  à  une  inaptitude  procréatrice.  Elle  n'est  due  qu'au 
désir  des  parents  d'assurer  à  leurs  entants  une  position  au  moins  égale  à  celle 
dont  ils  jouissent  eux-mêmes.  Gonséquemment  la  natalité  devient  proportionnelle 
aux  carrières,  aux  occupations,  aux  débouchés  suffisamment  lucratifs  pour  ras- 
surer le  sentiment  de  prévoyance  des  parents.  » 

L'infécondité  volontaire,  voilà  la  cause  du  mal  auquel  il  est  grand  temps  de 
remédier.  Et,  aussi  bien  dans  la  Haute-Saône  que  dans  les  25  autres  départe- 
ments en  voie  de  décroissance,  c'est  le  malthusanisme  plutôt  que  l'émigration 
qu'il  faut  accuser.  Si  nous  avons  tenu  à  faire  ces  réflexions  dans  ce  rapport, 
c'est  qu'à  notre  avis,  avant  d'appliquer  un  remède  efficace,  il  faut  connaître  la 
nature  et  le  siège  de  la  maladie.  J^a  formule  biblique  est  :  «  Croissez  et  multi- 
pliez. »  C'est  de  ce  précepte  que  doivent  s'inspirer  tous  les  bons  Français  et  parti- 
culièrement les  agriculteurs.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  cultivateur  est  toujours 
riche  qui  a  beaucoup  d'enfants  le  dispensant  de  l'emploi  de  bras  mercenaires. 

L'agriculture,  dans  ce  pays,  n'est  pas,  d'une  manière  générale,  assez  progressive. 
Le  cultivateur  franc  comtois,  trop  prudent,  met  une  extrême  lenteur  à  se  lancer 
dans  les  innovations  culturales;  et  c'est  pourquoi  il  est  si  facile  de  remarquer  le 
moindre  progrès  accompli. 

Le  jury  a  été,  presque  partout,  très  désagréablement  impressionné  par  les 
quantités  de  purin  qui  inondent  les  chemins  pour  aller  à  «  la  mer  ».  Les  rares 
agriculteurs  qui  ont  eu  l'idée  de  creuser  des  fosses,  les  ont  faites  trop  exiguës; 
elles  débordent  à  la  moindre  pluie,  laissant  ainsi  s'écouler  la  partie  la  plus  riche, 
la  plus  féconde  de  ces  tas  de  fumier  artistement  édifiés.  Le  jury  croit  devoir 
appeler  l'attention  des  cultivateurs  de  la  Haute-Saône  sur  ce  regrettable 
desideratum. 

Le  bétail  est  bon,  mais  il  n'est  généralement  pas  assez  bien  tenu.  Si  on  ne 
ménage  rien  au  point  de  vue  de  la  nourriture,  si  on  soigne  la  multiplication,  si 
on  commence  les  améliorations  par  le  choix  judicieux  des  reproducteurs  et  par  une 
sélection  intelligente,  on  n'est  pas  prodigue,  il  faut  le  dire,  des  soins  de  propreté. 
Les  règles  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène  semblent  être  véritablement  mécon- 
nues. Mais  en  revanche,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  presque  partout  l'ou- 
tillage agricole  est  bon  et  que,  chez  un  grand  nombre  de  concurrents,  on  peut  voir 
des  machines  perfectionnées. 

Nous  commençons  la  liste  des  lauréats  par  les  prix  de  spécialités. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  1»  Très  bon  emploi  du  purin.  — 
M.  Auguste  Laroche  est  cultivateur  à  Pomoy.  Il  est  inscrit  pour  le  prix  cultural 
de  la  4"  catégorie.  Les  cultures  n'ont  rien  de  remarquable.  Mais  il  a  donné 
l'exemple,  dans  sa  commune,  d'un  bon  emploi  du  purin  à  l'aide  d'un  appareil 
ingénieux  dû  à  son  initiative.  Il  veut  progresser  et  mieux  faire  que  ses  confrères. 
Le  jury  décerne  à  M.  Laroche  une  médaille  d'argent  grand  module. 

2"  Bonnes  cultures  de  plantes  sarclées.  —  M.  Théodule-Alexis  Champion, 
de  Bourguignon- lès-Conflans,  concourt  pour  le  prix  cultural  de  la  4''  catégorie. 
Il  présente  au  jury  des  plantes-racines  fourragères  d'une  belle  venue,  très  bien 
soignées  et  faciles  à  distinguer  parmi  celles  de  ses  voisins.  Le  jury  lui  accorde 
une  médaille  d^argent  grand  m,odule. 

3*  Emploi  du  semoir  dans  la  petite  culture.  —  M.  Hippolyte  Génin,  qui 
habite  Villers-Vaudey,  présente  de  bons  champs  de  blé  Victoria  et  des  plantes 
sarclées  dans  d'excellentes  conditions.  Ces  dernières,  ainsi  que  le  maïs,  ont  ete 
semées  à  l'aide  d'un  semoir-brouette  à  lanterne  qu'il  a  construit  lui-même.  La 
Commission  décerne  une  médaille  d'argent  grand  m,odule  à  M.  Génin. 

4°  Emploi  d'une  moissonneuse  à  un  cheval.  —  L'emploi  des  instruments  et 
machines  agricoles  perfectionnées,   dans   la  propriété  morcelée,  n'est  pas  très 
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commune.  C'est  ce  qu'à  fait  M.  Edouard  Bel,  de  Gintrey.  Le  jury  lui  donne  une 
médaille  d'argent  grand  module  spécialement  attribuée  à  l'importation  dans  sa 
commune  et  à  l'emploi,  dans  sa  culture  morcelée,  d'une  moissonneuse  à  un 
cheval. 

50  Défrichement  et  dérochement  de  terres  sans  valeur.  —  Une  des  spécialités 
les  plus  curieuses  est,  sans  contredit,  celle  pour  laquelle  se  présente  M.  Eugène- 
Ferdinand  Zèle,  de  (jrange-le-Bourg,  canton  de  ViHersexel.  Le  concurrent  dans 
sa  demande  d'inscription  se  donne  lui-même  la  qualité  qui  lui  convient  :  défri- 
cheur. M.  Zèle  est  fort  intéressant.  Sa  vie,  il  a  soixante  ans  aujourd'hui,  consacrée 
au  travail  le  plus  ardu,  n'a  été  qu'un  long  dévouement  à  sa  mmille.  A  nul  mieux 
qu'à  cet  humble  et  grand  travailleur  ne  saurait  s'appliquer  la  devise  du  livre  I"" 
des  Géorgiques  : 

Labor  omnia  vincit 

Improbus,  et  duris  urgens  in  rébus  egestas. 

Tout  ne  cède-t-il  pas,  en  effet,  à  la  puissance  du  travail  infatigable  et  à  celle  de 
la  dure  nécessité? 

Jusqu'à  vingt  et  un  ans,  M.  Zèle  a  travaillé  pour  seconder  ses  parents  chargés 
d'une  famille  de  six  enfants.  Favorisé  par  le  sort  en  1848,  vendu  et  soldat  pour 
un  autre,  le  prix  de  son  sacrifice,  1,200  francs,  fut  remis  à  son  père  qui  s'en  ser- 
vit pendant  plus  de  10  ans;  car  ce  ne  fut  qu'en  1859  que  l'argent  que  Zèle  avait 
si  bien  employé  lui  fut  en  partie  restitué.  Avec  ce  petit  capital  il  acheta  des  friches 
couvertes  de  pierres,  de  rocs  et  d'épines.  Ge  sont  ces  friches  arrosées  et  régé- 
nérées par  ses  sueurs  et  par  son  travail  qu'il  a  présentées  au  jury.  Toutes  les 
cultures  y  ont  très  bon  aspect  et  témoignent  du  travail  opiniâtre  du  concurrent 
qui  a  remué  à  la  main  et  une  à  une  des  pierres  en  quantité  plus  que  suffisante 
pour  construire  une  forteresse.  D'ailleurs,  d'après  le  maire  du  pays,  les  ter- 
rains défrichés  ont  décuplé  de  valeur,  La  Commission  a  pu  apprécier  par  com- 
paraison avec  les  friches  voisines. 

Le  concurrent  est  un  homme  très  méritant  dont  le  mémoire  n'est  que  l'expres- 
sion stricte  de  la  vérité.  S'il  est  digne  des  récompenses  du  ministère  de  l'agri- 
culture, il  est  plus  digne  encore  d'un  des  prix  Montyon  de  l'Académie  française. 
Ge  n'est  que  justice  de  décerner  à  M.  Zèle  une  médaille  d'argent  grand 
module. 

Mais  comme  cette  récompense  honorifique  paraît,  au  jury,  insuffisante  pour 
indemniser  tant  de  peines,  de  sueurs,  de  fatigues  et  de  si  bons  résultats,  il  a 
l'honneur  de  prier  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'accorder  au  concurrent  une 
somme  de  200  francs  à  t;tre  de  prime  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Mp:dailles  d'or.  —  1"  Récompense  unique  aux  enfants  instruits  qui 
secondent  leurs  parents  en  restant  dans  la  culture.  —  Un  propriétaire  de  Lure, 
M.  Vernier,  est  inscrit  comme  candidat  aux  prix  d'irrigations.  Il  a  obtenu  le  prix 
eultural  de  la  4''  catégorie  au  concours  régional  de  Yesoul  en  1877.  Quoique  fort 
belles,  ses  prairies  n'ont  rien  de  remarquable  au  point  de  vue  des  irrigations. 
El  après  les  avoir  parcourues,  il  a  paru  intéressant  pour  le  jury  de  visiter  les 
bâtiments  d'une  exploitation  récompensée  d'un  prix  eultural.  Il  est  difficile  de 
rencontrer  une  petite  ferme  mieux  agencée  et  offrant  plus  de  confortable. 

La  Commission  a  constaté  avec  un  très  grand  plaisir  que  la  fille  aînée  de 
M.  Vernier,  Mlle  Anna,  pourvue  du  brevet  d'institutrice,  ne  dédaigne  pas  de 
rester  chez  ses  parents  où  elle  tient  la  comptabilité,  et  de  s'occuper  des  travaux 
des  champs  et  des  soins  à  donner  aux  animaux.  Les  mains  de  cette  jeune  fille, 
au  demeurant  fort  distinguée,  attestent  qu'elle  prend  une  part  active  à  tous  les 
travaux,  aussi  bien  aux  travaux  de  la  fauchaison  et  de  la  moisson  qu'aux  travaux 
intérieurs  ou  aux  soins  du  ménage  qui  est  irréprochable.  Tout  brille,  tout  reluit 
dans  cette  maison,  tout  y  est  gai  et  atteste  le  bonheur  virgilien  . 

0 .'  fortunalos  nimium  sua  si  bona  norint, 
Agricolas 

Le  jury  a  d'ailleurs  constaté  que  beaucoup  de  jeunes  gens,  et  principalement 
les  jeunes  filles,  quittent  les  champs  pour  les  villes.  Mlles  Vernier  sœurs  sont 
restées  attachées  à  la  culture,  malgré  leur  bonne  instrucjtion  justifiée  La  Com- 
mission croit  faire  acte  de  justice  en  accordant  une  médaille  d'or  à  Mlle  Anna 
Vernier.  Cette  récompense  prouvera  à  tous  l'intérêt  que  le  ministre  de  l'agricul- 
ture porte  aux  familles  agricoles. 

2°  Culture  des  vignes  en  ligne  avec  les  instruments  viticoles.  —  MM.  Mois- 
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son  frères,  cultivateurs  à  Fleurey-lès-Lavoncourt,  ont  fait  voir  à  la  Commission 
des  prairies  et  leurs  différentes  cultures.  Mais  elle  n'a  remarqué  qu'une  vigne 
de  1  hectare  37  ares,  soutenue  par  des  lignes  horizontales  de  fil  de  fer  espacées 
de  0  m.  80.  Cette  disposition  permet  de  façonner  le  soi  à  l'aide  de  la  charrue  à 
vigne  tirée  par  un  cheval.  C'est  cette  culture  qui  mérite  à  IVIM.  Moisson  frères 
une  médaille  d'or. 

3"  Mise  en  valeur  de  terres  incultes.  —  M.  Félix  Lahille,  propriétaire  à 
Autrey,  se  présente  au  concours  pour  la  spécialité  de  mise  en  valeur  de  terres 
incultes.  Le  courage  et  la  persistance  dignes  d'éloges  du  concurrent,  comme 
aussi  les  résultats  obtenus  lui  font  obtenir  une  médaille  d'or. 

4°  Emploi  d'engrais  huniains.  —  M.  Pierre  Thévenot  cultive,  aux  portes  de 
Gray,  une  propriété  qui  ne  lui  appartient  que  pour  la  moitié  environ.  La  proxi- 
mité de  la  ville  l'a  engagé  à  utiliser  le  produit  des  vidanges  et  à  créer  des  prai- 
ries. Pour  récompenser  cette  heureuse  idée,  le  jury  décerne  une  médaille  a  or  à 

M.  TllÉVENOT. 

5°  Entreprise  de  moissons  à  la  m,achine.  —  M.  Detroye,  propriétaire  à  Gorre, 
attire  l'attention  du  jury  par  l'emploi  public  qu'il  fait  de  la  faucheuse-moisson-- 
neuse  qu'il  avait  achetée  pour  ses  besoins.  On  ne  saurait  trop  favoriser  un  tel 
service.  Une  tnédaille  d'or  est  attribuée  à  M.  Detroye. 

6"  Belles  luzernières.  —  M.  Henri  Perron,  fermier  à  Bouhans-lès -Autrey, 
exploite  38  hectares.  Il  a  converti  une  partie  de  ses  terres  à  céréales  en  cultures 
fourragères.  Ses  luzernes  très  remarquables  doivent  être  citées  et  méritent  à 
M.  Perron  une  médaille  d'or. 

7"  Elables  bien  disposées.  —  M.  Faitout,  propriétaire  et  fermier  à  Autrey,  a 
fait  construire  un  bâtiment  spécialement  destiné  à  l'habitation  de  ses  animaux 
des  espèces  chevaline  et  bovine.  Il  concourt  pour  cette  spécialité  que  le  jury  a 
remarquée  et  pour  laquelle,  malgré  les  légères  imperfections  signalées  dans 
l'écurie  et  dans  l'élable,  il  croit  devoir  récompenser  M.  Faitout  par  l'attribution 
d'une  médaille  d'or. 

[La  suite  prochainement.)  Emile  Thierry, 

Vétérinaire,  professeur  fie  zoologie  et  de  zootechnie, 
directeur  de   TEiole  pratii|ue    d'aiericulture  de  l'Yonne. 

DE  LA  DÉSINFECTION  DES  WAGONS 

AYANT  SERVI  AU  TRANSPORT  DES  ANIMAUX   SUR   LES  VOIES  FERRÉES 

Depuis  la  création  et  l'organisation  des  chemins  de  fer,  les  vété- 
rinaires de  tous  les  pays  ont  signalé  la  diffusion  et  la  propagation  à 
distance  des  épizooties  par  le  transport  par  chemin  de  fer  d  animaux 
malades  venant  de  régions  infestées. 

Des  nombreux  documents  que  nous  avons  recueillis  sur  cette  ques- 
tion on  peut  conclure  : 

Que  très  fréquemment,  les  maladies  contagieuses  du  bétail  se 
transmettent  par  des  wagons  contaminés  ayant  servi  au  transport 
d'animaux  malades; 

Que  les  épizooties  observées  à  distance  reconnaissent  très  souvent 
pour  cause  le  transport  d'animaux  contractant  les  maladies  contagieuses 
dans  des  wagons  infectés. 

C'est  pour  parer  aux  dangers  de  ce  transport  d'animaux  malades, 
signalés  depuis  longtemps  de  tous  côtés,  que  les  gouvernements  des 
grandes  nations  ont  prescrit  des  règlements  pour  la  désinfection  des 
Avagons  ayant  servi  au  transport  des  animaux. 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  ces  règlements  ont  été 
appliqués  d'une  façon  rigoureuse,  en  France  depuis^  1883,  en  Italie 
depuis  quelques  mois  seulement. 

Après  avoir  examiné  la  façon  dont  la  désinfection  des  wagons  à  bes- 
tiaux se  pratique  en  France  et  à  l'étranger,  il  nous  a  semblé  utile 
d'examiner  si  les  mesures  prescrites  étaient  efficaces,   de  voir  si  la 
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désinfection,  telle  qu'elle  est  actuellement  appliquée,  met  à  l'abri  des 
dangers  de  contagion  que  l'on  cherche  à  éviter. 

En  France  et  sur  un  très  grand  nombre  de  réseaux  étrangers,  la 
désinfection  se  fait  de  la  façon  suivante  :  après  nettoyage,  raclage  plus 
ou  moins  parfait,  on  lave  avec  un  liquide  antiseptique  les  parois  du 
wagon  et  l'on  se  déclare  satisfait,  pensant  avoir  effectué  une  désinfec- 
tion irréprochable. 

Les  liquides  employés  sont  :  l'acide  phénique,  le  chlorure  de  zinc, 
le  sulfate  de  zinc,  le  chlore  ai  ou  2  pour  100. 

En  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie,  on  a  abandonné  sur 
quelques  réseaux  les  substances  chimiques  et  l'on  se  sert  d'un  jet  de 
vapeur  à  haute  pression,  pris  sur  la  chaudière,  que  l'on  projette  sur  les 
parois  du  wagon. 

Ces  différents  moyens  sont-ils  efficaces?  Comme  pour  la  plupart  des 
essais  de  désinfection,  ils  ont  été  appliqués  d'une  façon  empirique  et 
nous  avons  cherché  en  vain  des  expériences  prouvant  la  valeur  soit 
des  substances  chimiques,  soit  de  la  vapeur  pour  la  destruction  des 
différents  virus  déposés  dans  les  wagons  par  des  animaux  malades. 

Ce  sont  ces  expériences  que  nous  avons  cherché  à  pratiquer,  suivant 
la  méthode  inaugurée  par  Renault,  d'Alfort,  bientôt  suivie  par  Davaine, 
Dongall,  Gerlach,  Baxler,  Mecklenbourg,  Schmidt,  Rimpler,  Hoff- 
mann, Sternberg,  et  qui  consiste  à  prendre  une  certaine  quantité  de 
substance  virulente,  à  la  mettre  en  contact  avec  une  substance  désin- 
fectante et  à  étudier  ensuite  les  effets  de  l'inoculation  pratiquée  chez 
les  animaux. 

Quelques  expériences  ont  déjà  été  pratiquées  sur  la  désinfection  des 
produits  virulents  qui  prouvent  :  que  les  désinfectants  chimiques,  et 
particulièrement  l'acide  phénique,  le  chlorure  de  zinc,  le  sulfate  de 
zinc  employés  pour  la  désinfection  des  wagons,  n  agissent  quà  hautes 
doses  et  par  un  contact  très  prolongé. 

Ces  expériences  ne  peuvent  renseigner  pour  la  plupart  sur  la  valeur 
au  point  de  vue  pratique  des  désinfectants,  elles  ne  peuvent  nous  fixer 
sur  la  confiance  que  nous  avons  dans  tel  ou  tel  agent. 

Nous  avons  cherché  dans  nos  expériences  de  désinfection  des  wagons 
à  bestiaux  à  nous  placer  dans  les  conditions  de  la  pratique  ordinaire. 
Nous  avons  mis  sur  des  planchettes  diverses  substances  virulentes  et 
nous  avons  pratiqué  la  désinfection  suivant  le  mode  habituel  recom- 
mandé; nous  avons  ensuite  demandé  aux  inoculations  de  nous  ren- 
seigner sur  la  valeur  des  désinfectants  employés. 

Nous  avons  placé  les  substances  virulentes,  sang,  matières  intesti- 
nales, foie  et  rein  à  l'état  de  pulpe  dans  des  rainures  de  planchers  de 
wagons.  Une  fois  la  désinfection  faite  suivant  le  mode  habituel,  nous 
les  inoculions  à  des  animaux  quelques  heures  après, 

M.  le  professeur  Colin,  d'Alfort,  a  bien  voulu  pratiquer  avec  nous  ces 
expériences  et  nous  offrir  sa  précieuse  collaboration. 

Nos  expériences  sont  au  nombre  de  100  environ.  Elles  ont  été  faites 
avec  des  substances  provenant  d'animaux  morts  de  choléra  aviaire,  de 
charbon,  de  septicémie,  de  clavelée,  de  morve. 

Voici  le  résumé  de  nos  expériences. 

Dans  dix  expériences  d'inoculation  de  produits  provenant  d'ani- 
maux morts  de  choléra  aviaire  désinfectés  par  l'acide  phénique,  le 
chlorure  de  zinc,  le  nitro-sulfate  de  zinc,  les  dix  animaux  inoculés  sont 
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morts  très  rapidement  de  la  16*  à  la  20"  heure,  le  virus  cholérique 
n'a  subi  aucune  atténuation. 

Sur  dix  expériences  d'inoculation  de  produits  provenant  d'animaux 
charbonneux  désinfectés  par  les  produits  précédents,  neuf  animaux 
meurent  de  la  15*^  à  la  18®  heure;  un  seul,  inoculé  avec  du  virus 
charbonneux  désinfecté  avec  le  chlorure  de  zinc  à  2  pour  100,  vit. 

Sur  dix  expériences  d'inoculation  de  produits  provenant  d'animaux 
septicémiquea  désinfectés  par  les  produits  précédents,  neuf  animaux 
meurent  de  la  20®  à  la  30"  heure;  un  seul,  inoculé  avec  des  produits 
désinfectés  par  l'acide  phénique  à  2  pour  100,  vit. 

Dans  deux  inoculations  pratiquées  sur  des  ânes  avec  des  produits 
morveux,  désinfectés  les  uns  avec  de  l'acide  phénique  à  2  pour  100,  les 
autres  avec  du  chlorure  de  zinc  à  2  pour  100,  l'animal  inoculé  avec  le 
produit  désinfecté  par  l'acide  phénique,  bien  que  le  contact  avec  la 
solution  antiseptique  ait  été  de  8  heures,  a  présenté  toutes  les  lésions  de 
la  morve  la  mieux  caractérisée. 

Dans  toutes  nos  inoculations  de  produits  cholériques,  septicémiques, 
charbonneux  désinfectés  par  l'acide  sulfureux,  les  animaux  sont  morts 
dans  un  bref  délai.  Nous  déposions  dans  ces  expériences  une  très 
petite  quantité  de  virus  sur  le  plancher  du  wagon  et  nous  faisions 
brûler,  le  wagon  étant  hermétiquement  fermé,  du  soufre,  d'après  les 
procédés  recommandés,  15  à  20  grammes  par  mètre  cube  brûlés  pen- 
dant 4  heures.  Ces  expériences  montrent  l'inefficacité  absolue  de  l'acide 
sulfureux. 

Nous  croyons  devoir  conclure  de  ces  expériences  : 

Que  l'acide  phénique,  le  chlorure  de  zinc,  le  sulfate  de  zinc,  le  nitro' 
sulfate  de  zinc,  le  soufre,  employés  dans  les  conditions  oii  l'on  s'en  sert 
aujourd'hui  pour  la  désinfection  des  wagons  ont  une  action  absolument 
nulle  sur  les  virus  et  que  la  méthode  de  désinfection  des  waçjons  par  les 
substances  chimiques  est  absolument  inutile  et  inefficace. 

Bien  plus,  le  séjour  prolongé  de  substances  virulentes  dans  des 
liquides  antiseptiques  ne  détruit  pas  toujours  cette  virulence. 

Dans  de  nombreuses  expériences  nous  avons  placé  de  très  petites 
parcelles  de  substances  organiques  :  foie,  rein  d'animaux  morts  de 
choléra  des  poules,  septicémie,  charbon,  dans  des  solutions  antisep- 
tique à  2  pour  100  de  chlorure  de  zinc,  d'acide  phénique,  de  sulfate 
de  zinc.  Malgré  un  contact  de  16  heures,  la  virulence  n'était  pas 
détruite  et  toutes  les  inoculations  ont  été  positives. 

La  désinfection  par  les  substances  chimiques  étant  inefficace,  nous 
devions  rechercher  si  l'emploi  de  la  vapeur,  telle  qu'elle  est  employée 
en  Allemagne,  en  Russie  et  en  Autriche,  était  plus  utile. 

Cette  vapeur  peut  être  prise  en  divers  points  de  la  locomotive,-  elle 
peut  être  mélangée  d'eau  prise  au  frein  à  contre-vapeur. 

Des  expériences  que  nous  avons  pratiquées  avec  l'aide  des  ingénieurs 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat  il  résulte  que  l'eau  bouillante  prise 
directement  sur  la  chaudière,  les  mélanges  d'eau  et  de  vapeur  ou  de 
vapeur  non  surchauffée,  pris  en  divers  points  de  la  locomotive  (chau- 
dière, injecleur,  frein  à  contre- vapeur),  n'ont  jamais  une  température 
supérieure  à  90,  95  degrés,  même  en  plaçant  la  boule  du  thermomètre 
à  l'orifice  du  tuyau  d'échappement 

A  une  très  petite  distance  du  tuyau  d'échappement,  suivant  les  lois 
physiques  bien  connues,  la  vapeur  a  80,  70,  60  degrés. 
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Nous  avons  soumis  différents  virus  placés  sur  des  planchettes  de 
wao-ons  et  dans  leurs  interstices  à  l'action  de  jets  de  vapeur  à  haute 
pression  à  une  température  élevée.  Nous  avons  ensuite,  avec  l'aide  de 
M.  Colin  inoculé  ces  produits  à  des  animaux.  Dans  nos  inoculations 
pratiquées  avec  des  produits  cholériques  (choléra  aviaire)  désinfectés 
par  la  vapeur  à  100  degrés  pendant  trois  minutes,  tous  nos  animaux 
sont  morts,  quelques-uns  à  une  période  assez  avancée,  à  la  50'  ou  60' 
heure,  le  virus  étant  manifestement  atténué. 

Les'  inoculations  de  produits  cholérique  désinfectés  pendant  2  mi- 
nutes avec  de  la  vapeur  à  90,  80  degrés,  ont  toutes  été  positives  ;  les 
animaux  sont  morts  du  deuxième  au  troisième  jour. 

Dans  nos  inoculations  pratiquées  avec  des  produits  charbonneux 
désinfectés  avec  de  la  vapeur  à  90,  80  degrés,  sur  six  animaux  ino- 
culés un  seul  vit,  les  cinq  autres  meurent  de  la  30'  à  la  60'  heure. 

Dans  nos  inoculations  pratiquées  avec  des  produits  septicémiques 
désinfectés  par  la  vapeur  à  90,  80  degrés  pendant  deux  minutes,  tous 
les  animaux  en  expérience  sont  morts,  quelques-uns  assez  tard,  un  au 

neuvième  jour.  i-  •   p    ,-  , 

Dans  une  inoculation  de  produits  morveux  desmtectes  par  la 
vapeur  à  80  degrés,  l'âne  en  expérience  a  présenté  pendant  sa  vie  et 
à  l'autopsie,  les  lésions  de  la  morve  les  mieux  caractérisées. 

Il  résulte  clairement  de  ces  expériences  que  la  désinfection  prati- 
quée avec  de  la  vapeur  humide  qui  n'a  pas  une  température  au-dessus 

de  1 00  denrés  est  inefficace.  .       .    .    ,  ,      .^. 

Nous  avons  cherché,  après  cela,  à  obtenir  de  la  vapeur  surchauffée 

à  110  decn^es. 

Voici  le  procédé  extrêmement  simple  que  nous  recommandons;  Ce 
procédé  consiste  dans  l'emploi  d'un  serpentin  placé  à  une  distance 
convenue,  du  foyer  de  la  locomotive. 

La  vapeur,  en  passant  dans  ce  serpentin ,  peut  être  obtenue  à  une 
température  extrêmement  élevée. 

Le  serpentin  est  formé  d'un  tube  en  fer  de  21  millimètres  de  dia- 
mètre intérieur,  et  de  2  millimètres  d'épaisseur  de  paroi  ;  il  a  un 
développement  total  de  7  mètres  300  millimètres.  La  partie  exposée 
directement  à  l'action  de  la  chaleur,  présente  une  surface  de  chauffe 
de  40  décimètres  carrés.  ^  . 

Il  est  formé  de  sept  spires  de  1 80  millimètres  de  diamètre  extérieur. 
Une  de  ses  extrémités  se  branche  sur  le  robinet  de  vapeur  de  la  contre- 
vapeur,  et  l'autre  reçoit  la  genouillère  chargée  de  conduire  la  vapeur 
jusqu'au  wagon  au  moyen  d'un  raccord. 

La  oenouillère  est  entièrement  métallique  et  composée  de  dixparties 
articuFées  d'un  mètre  de  longueur,  de  15  millimètres  de  diamètre 
intérieur  et  1  millimètre  et  demi  d'épaisseur  de  paroi.  . 

Cette  genouillère  se  termine  par  une  lance  en  forme  de  T  dont 
l'orifice  d'écoulement  est  formé  de  six  fentes  longitudinales  formant 
ensemble  environ  300  millimètres  de  longueur.  La  largeur  décroît  du 
centre  aux  extrémités;  elle  est  de  1  millimètre  au  centre  et  de  un  demi 

aux  parties  extrêmes.  ^  ^  i         i     •  u 

Avec  quelques  précautions  on  arrive  à  obtenir  pemlant  plusieurs  heu- 
res, avec  une  constance  absolue,  une  température  de  la  vapeur  de  1 10". 
Afin  de  vérifier  la  valeur  de  notre  procédé,  nous  avons  soumis  divers 
virus  à  des  jets  de  vapeur  surchauffée  à  1 10°. 
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Un  âne  inoculé  avec  des  produits  morveux  désinfectés  pendant  deux 
minutes  par  la  vapeur  surchauffée  à  11 0°  n'a  présenté  pendant  sa  vie 
aucun  symptôme  de  cette  affection.  A  l'autopsie  les  divers  organes 
examinés  par  M.  G.  Colin  étaient  absolument  sains. 

Deux  moutons  inoculés  avec  le  produit  de  pustules  daveleuses  désin- 
fectées les  uns  par  la  vapeur  surchauffée  à  1 1 0",  les  autres  par  de  la 
vapeur  entre  95"  et  1 00",  n'ont  présenté  aucune  lésion  pouvant  se  ratta- 
cher àcette  affection.  Les  inoculations  sont  absolument  restées  sans  effet. 

Sept  animaux  inoculés  avec  des  produits  provenant  d'animaux  morts 
de  choléra  aviaire  désinfectés  par  la  vapeur  surchauffée  à  110°  nont 
présenté  aucun  phénomène  morbide  à  la  suite  de  l'inoculation. 

Six  animaux  inoculés  avec  des  produits  charbonneux  désinfectés 
pendant  deux  minutes  avec  de  la  vapeur  surchauffée  à  1 1 0°,  ont  vécu 
sans  présenter  aucun  accident  morbide. 

Sur  huit  animaux  inoculés  avec  des  produits  septicémigues,  un  seul 
est  mort  trois  jours  et  demi  après  l'inoculation. 

Avec  l'aide  de  notre  ami  le  D""  Miquel,  de  Montsouris,  nous  avons  vu 
que  des  bactéries  très  résistantes,  telles  que  le  bacillus  subtilis,  sou- 
mises pendant  quelques  minutes  à  des  jets  de  vapeur  surchauffée 
à  110%  étaient  entièrement  détruites. 

La  vapeur  à  100"  et  les  divers  anliseptiqucs  chimiques  ne  produisent 
au  contraire  aucune  stérilisation. 

En  présence  de  ces  résultats,  comparés  à  ceux  obtenus  par  les  désin- 
fectants chimiques  et  la  vapeur  d'eau  au-dessous  de  110",  nous  nous 
croyons  en  droit  d'affirmer  l'efficacité  et  de  recommander  pour  la 
désmfection  des  wagons  à  bestiaux,  le  procédé  de  désinfection  par  la 
vapeur  surchauffée  à  1 1 0". 

Ce  procédé  de  désinfection  est  d'une  extrême  simplicité,  d'un  prix 
peu  élevé.  Il  vient  d'être  expérimenté  sur  les  chemins  de  fer  de  l'Etat 
et  nous  espérons  le  voir  bientôt  adopter  sur  les  autres  réseaux. 

P.    llEDARD, 

Médecin  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Etat. 

LA  BETTERAVE  ET  LES  NEMATODES 

Un  des  plus  terribles  ennemis  de  la  betterave,  le  nématode,  vient  de 
faire  de  nouveau  son  apparition  dans  nos  cultures.  Je  l'ai  rencontré 
en  assez  grande  quantité  dans  plusieurs  champs  de  betteraves  appar- 
tenant à  M.  Têtard,  cultivateur  et  fabricant  de  sucre  à  Gonesse;  il  y 
avait  été  signalé  déjà  l'année  dernière  par  M.  Aimé  Girard,  le  savant 
professeur  du  Conservatoire.  C'est  en  prélevant  dans  ce  pays  des  bette- 
raves destinées  à  l'analyse  que  nous  l'avons  reconnu.  M.  Têtard,  du 
reste,  connaissait  sa  présence  et  paraît  en  être  assez  effrayé.  Il  est 
certain  que  les  dégâts  que  cause  cette  espèce  de  phylloxéra  de  la 
plante  saccharifère  sont  graves,  et  peuvent  même  compromettre  toute 
une  récolte,  si  ce  fléau  s'étend.  Mais  jusqu'ici  heureusement  le  mal 
est  localisé,  et  dans  le  but  d'en  empêcher  l'extension,  M.  Têtard  essaye 
de  circonscrire  les  places  atteintes  et  de  les  séparer  du  reste  de  ses 
cultures,  avec  des  fossés  de  0  m.  80  de  profondeur.  Nous  verrons  plus 
tard  ce  que  vaut  ce  système.  Pour  le  moment  le  nématode  se  mani- 
feste sur  la  betterave  de  la  manière  suivante  :  on  voit  dans  un  champ 
où  l'apparence  est  belle  et  le  feuillage  épais  et  touffu,  des  places  de 
couleur  gros  vert   foncé,   où  les  pieds  sont  plus  clairsemés  et   les 
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feuilles  plus  étalées  sur  le  sol.  Si  Ton  arrache  ces  betteraves,  qui  ne 
paraissent  cependant  pas  encore  malades,  on  remarque  qu'elles  sont 
petites,  chétives,  à  peine  développées,  et  munies  d'un  chevelu  extrê- 
mement abondant,  sur  lequel  grouillent  une  quantité  de  petits  points 
blancs  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  grains  de  semoule.  Ils  sont 
très  visibles  à  l'œil,  sur  toutes  les  radicelles,  et  sous  la  loupe  ou  le 
microscope,  ils  ont  la  forme  d'un  citron  muni  d'une  sorte  de  bouche 
aux  deux  extrémités.  D'un  côté  se  trouve  la  bouche-suçoir  par  laquelle 
cette  horrible  bête  suce  les  sucs  de  la  plante,  absolument  comme  le 
phylloxéra.  De  l'autre  côté,  a  lieu  l'opération  inverse.  Lorsqu'on  écrase 
un  de  ces  animaux  sous  le  champ  du  microscope,  on  en  voit  sortir 
des  myriades  d'œufs  allongés.  Comment  se  remue-t-il  à  travers  la 
terre,  se  rend-t-il  d'une  racine  à  la  voisine,  c'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  dire;  car  cet  insecte  n'a  pas  de  pattes  ni  d'organes  de  locomotion. 
D'où  vient-il?  Nul  ne  le  sait  encore.  Il  est  certain  qu'il  n'est  pas  intro- 
duit dans  le  sol  par  les  graines  de  betteraves,  car  sans  cela  toute  la 
culture  semée  avec  les  mêmes  graines  serait  attaquée;  or  il  n'y  en  a 
que  des  parties  isolées,  au  milieu  d'un  ensemble  encore  sain  et  sur 
lequel  on  n'en  trouve  point  de  traces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'il  attaque  une  racine,  celle-ci  commence 
par  développer  un  chevelu  abondant,  comme  pour  se  défendre,  en 
augmentant  les  moyens  de  se  soutenir,  de  s'alimenter  dont  elle  dis- 
pose; bientôt  les  feuilles  jaunissent,  s'atrophient,  se  fanent,  et  la  bette- 
rave meurt,  ainsi  que  ses  feuilles.  Le  tout  forme  une  sorte  de 
pourriture  noirâtre. 

Comment  peut-on  lutter  contre  cet  étrange  ennemi,  si  faible  en 
apparence,  si  redoutable  en  réalité?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas 
encore. 

M.  Aimé  Girard,  qui  l'a  observé  l'an  dernier  à  deux  mètres  sous  le 
sol  dans  ses  cultures  artificielles  à  Joinville-le-Pont,  et  qui  a  essayé  de 
le  combattre  par  une  dose  asphyxiante  de  sulfure  de  carbone,  soit 
1 ,000  kilog.  à  l'hectare,  dose  capable  d'assommer  tous  les  phylloxéras 
du  monde,  l'a  vu  résister  à  ce  traitement  pendant  que  tous  les  autres 
animaux  étaient  tués  ou  chassés.  Il  est  donc  nécessaire  de  chercher 
un  autre  insecticide.  Nous  allons  essayer  la  naphtaline  brute  et  les 
dérivés  odorants  du  goudron  de  houille.  Peut  être  aurons-nous  plus  de 
chance  que  M.  Girard. 

En  attendant,  je  conseille  aux  cultivateurs  qui  remarquent  sur  leurs 
champs  les  caractères  que  j'ai  signalés  ci-dessus  d'y  arracher  quelques 
betteraves,  et  d'en  étudier  attentivement  les  radicelles.  S'ils  y  trouvent 
des  nématodes,  je  les  prie  de  me  les  signaler,  et  je  les  engage  à  arracher 
de  suite  toute  la  partie  du  champ  atteinte,  jusqu'au  delà  de  la  tache 
nématodée.  S'ils  ne  prennent  pas  cette  précaution,  non  seulement  ils 
n'auront  pas  de  récolte  à  l'endroit  atteint,  mais  ils  risquent  fort  de 
\oir  celle  de  leur  champ  entier  sérieusement  compromise,  surtout  si 
le  temps  sec  et  chaud  que  nous  avons  depuis  deux  mois,  temps  essen- 
tiellement favorable  au  développement  de  ces  insectes,  continue  encore 
quelques  semaines. 

Nous  allons  entreprendre  l'étude  des  mœurs  et  du  mode  de  vie  de 
ce  singulier  animal,  et  nous  rendrons  compte'  plus  tard  au  monde 
agricole  et  savant  des  faits  que  nous  aurons  observés. 

A.  Ladureau. 
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Loi  relative  à  la  surveillance  des  étalons. 
Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Art.  1"  —  Tout  étalon  qui  n'est  ni  approuvé,  ni  autorisé  par  l'administration 
des   haras  ne  peut  être  employé  à   la  monte  des  juments  appartenant  à  d'autres 
qu'à  son  propriétaire  sans   être  muni  d'un  certificat  constatant  qu'il  n'est  atteint 
ni   de  cornage,  ni  de  ihixion  périodique. 

Art.  2.  —  Ce  certificat,  valable  pour  un  an,  sera  délivré  gratuitement  après 
examen  de  l'étalon  par  une  commission  nommée  par  le  ministre  de  l'agri- 
culture. 

Art.  3.  — Tout  étalon  employé  à  la  monte,  qu'il  soit  approuvé,  autorisé  ou  muni 
du  certificat  indiqué  ci-dessus,  sera  marqué  au  feu  sous  la  crinière . 

En   cas   de    retrait  de    l'approbation,    de  l'autorisation   ou    du    certificat,   la 
lettre  R  sera  inscrite  de  la  même   manière,    au-dessus  de  la  marque  primitive. 
Art.    4.   —  En  cas  d'infraction  à  la  présente  loi,  le  propriétaire  et  le  conduc- 
teur de  l'étalon  seront  punis  d'une  amende  de  cinquante  à  cinq  cents  frau,:s  (50  à 
500  francs). 

En  cas  de  récidive,  l'amende  sera  du  double. 

Art  5.  —  Seront  passibles  d'une  amende  de  seize  à  cinquante  francs  (16  à 
50  francs)  les  propriétaires  qui  auront  fait  saillir  leurs  juments  par  un  étalon 
qui  ne  serait  ni  approuvé,  ni  autorisé,  ni  muni  de  certificat. 

Art.  6.  —  Les  maires,  les  commissaires  de  police,  les  gardes  champêtres,  la 
gendarmerie  et  tous  les  agents  et  officiers  de  police  judiciaire,  les  inspecteurs 
généraux  des  haras,  les  directeurs,  sous-directeuis  et  surveillants  de  dépôts  d'é- 
talons, les  chefs  de  stations  de  l'Etat,  dûment  assermentés,  ont  qualité  pour 
dresser  procès- verbal  des  infractions  à  la  présente  loi. 

Art.  7.  —  Un  arrêté  ministériel  réglera  la  composition  de  la  Commission, 
l'époque  de  ses  réunions,  le  mode  et  les  conditions  de  l'examen  et  toutes  les  me- 
sures d'exécution. 

La  I  résente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Mont-sous- Vaudrey,  le  14  août  1885.  Jules  Grévy. 

Par  le    président    de    la    République  :  Le  ministre  île  l'agriculture^ 

Hervé  Maxgon. 
Décret  autorisant  l'importation  des  orges  destinées  à  la  préparation  du  malt. 
Le  Président  de  la  République  française, 
Sur  le  rapport  du  ministre  du  commerce, 
Vu  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  la  loi  du  28  mars  1885,  relative  au  tarif  d'entrée  des  céréales; 
Vu  l'avis  du  ministre  des  finances,  décrète  : 

Article  premier.  —  Les  orges  destinées  à  la  préparation  du  malt  pourront  être 
importées  temporairement  sous  les  conditions  déterminées  par  la  loi  du  3  juillet 
1836. 

Art.  2.  —  Pour  100  kilog.  d'orge,  il  devra  être  représenté  75  kilog.  de  malt  en 
bon  état  de  fabrication  marchande. 

Art.  3.  —  L'orge  destinée  au  maltage  devra  être  importée  parles  ports  d'entre- 
pôt réel. 

La  réxportation  du  malt  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  les  bureaux  des  douanes 
de  la  direction  ou  du  dépariement  dans  lesquels  l'orge  aura  été  importée.  Elle 
devra  s'effectuer  soit  par  les  ports  d'entrepôt  réel,  soit  par  les  bureaux  ouverts  au 
transitou  à  l'entrée  des  marchandises  payant  plus  de  20  francs  par  luO  kilog., 
sont  partout  autre  bureau  auquel  cette  attribution  sera  conférée  par  une  déci- 
sion du  ministre  des  finances. 

Art.  4.  —  Les  déclarants  s'engageront,  par  une  soumission  valablement  cau- 
tionnée, à  réexporter  le  malt  produit  ou  à  le  constituer  en  entrepôt  dans  un  délai 
de  six  mois. 

Toulel'ois,  à  l'expiration  de  ce  délai,  il  leur  sera  permis  de  constituer  en  entre- 
pôt fictif  dans  leurs  magasins  le  malt  dont  la  fabrication  aura  été  régulièrement 
constatée  par  le  service  des  douanes.  Lorsque  les  malteries  seront  situées  hors 
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des  communes  où  il  existe  des  bureaux  de  douane,  les  frais  de  déplacement  des 
employés  seront  à  la  charge  des  fabricants. 

Art.  6.  —  Toute  substitution,  toute  soustraction,  tout  mancruant,  tout  abus 
constaté  par  le  service  des  douanes,  donneront  lieu  à  l'application  des  pénalités 
et  interdictions  prononcées  par  l'art,  5  de  la  loi  du  5  jiiillet  1836. 

Art.  7.  —  Le  ministre  du  commerce  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés, 
chacun  pour  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret  qui  sera  inséré 
au  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  7  août  1885.  Jules  (jrévy. 

Par  le.  Président  de  la  République  :  Le  ministre  du  commerce,   P.  Legrand. 

LE  CIDRE  ET  LE  SUCRAGE 

La  production  du  cidre  intéresse  près  de  40  départements  :  elle  s'est 
élevée  en  1883,  année  d'une  abondance  exceptionnelle  de  pommes,  à 
22  millions  d'hectolitres  pour  rentrer  dans  la  moyenne  de  12  millions 
en  1884,  moyenne  qui  sera  certainement  dépassée  en  1885.  C'est  donc 
une  succession  inespérée  de  trois  années  lieureuses  pour  la  production 
du  cidre,  tandis  que  celle  du  vin  a  rapidement  diminué  depuis  1875, 
par  suite  des  ravages  du  phylloxéra,  qui  non  seulement  ne  semble 
devoir  épargner  aucun  vignoble  français,  mais  vient  môme  d'être  signalé 
sur  notre  terre  d'  Vfrique. 

La  production  du  vin  ne  peut  guère  être  évaluée  à  plus  de  50  mil- 
lions d'hectolitres,  et  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  celle 
du  cidre  n'atteignît  de  25  à  30  millions  d'hectolitres.  Les  chiffres  ci- 
dessus,  extraits  de  la  statistique  officielle,  ne  représentent  que  les 
quantités  qui  circulent  en  vertu  d'expédition  de  la  régie;  celles 
consommées  sur  place  et  qui  échappent  à  la  surveillance  du  lise  sont 
plus  considérables.  En  outre  les  mécomptes  éprouvés  dans  les  trans- 
ports des  cidres  trop  faibles,  comme  certains  petits  vins  naturels,  pour 
supporter  de  longs  trajets  et  une  longue  conservation,  ont  amené 
ce  résultat  :  que  ce  n'est  pas  le  commerce  des  cidres  qui  a  pris  un 
grand  développement,  mais  bien  le  commerce  des  pommes  avec 
lesquelles  on  fabrique  le  cidre  à  destination. 

Le  cidre,  comme  le  vin,  doit,  selon  nous,  profiter  de  la  loi  sur  le 
sucrage.  Le  règlement  d'administration  publique  préparé  par  le  Con- 
seil d'Etat,  et  accepté  par  le  gouvernement  vient  de  paraître  et  est 
exécutoire  pour  la  vendange  qui,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  ne  se 
fait  que  trop  à  coups  de  gaules,  pratique  fort  nuisible  au  pommier 
lui-même.  La  loi  du  22  juillet  fixe  la  quantité  de  sucre  à  employer 
pour  le  sucrage  du  cidre,  et  le  règlement  d'administration  en  permet 
la  dénaturation  à  domicile. 

,,  Le  cidre  est  une  boisson  salutaire  et  même  un  aliment  respiratoire 
de  premier  ordre,  ainsi  que  le  prouve  la  plantureuse  constitution  des 
Normands  et  des  habitants  de  la  Haute-Bretagne;  car  en  Basse-Bre- 
tagne, sur  le  littoral  notamment,  larbre  ne  perce  que  trop  souvent  im 
sol  trop  maigre  pour  le  revêtir,  et  le  vent  de  la  mer  qui  tord  au  loin 
la  cime  des  arbres  ne  permet  guère,  que  dans  les  vallées  et  les  en- 
droits abrités  à  la  culture  du  pommier.  Cependant  la  Bretagne  à 
elle  seule  produit  plus  de  5  millions  d'hectolitres  de  cidre. 

Le  sol  argileux  et  le  climat  humide  et  doux  de  la  Normandie  sont 
particulièrement  propres  à  la  culture  du  pommier,  et  lorsqu'on 
pai'le  de  «idre  à  Paris,  la  pensée  se  reporte  sur  les  vergers  normands 
qui  le  produisent. 
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Or,  tandis  que  le  vin  et  la  bière  sont  depuis  des  temps  fort  anciens 
1  objet  d'améliorations  progressives  et  raisonnées,  la  fabrication  du 
cidre  restait  telle  qu'il  y  a  cent  ans,  deux  cents  ans,  etc.;  car  si  on 
recourt  aux  documents  anciens,  notamment  au  cartulairede  l'Abbaye 
de  Fécamp,  on  reste  convaincu  que  l'usage  du  cidre  ne  s'est  c;éné- 
ralisé,  même  en  son  pays  traditionnel,  la  Normandie,  quau  dix- 
neuvième  siècle.  S  était-il  fait  alors,  ou  précédemment  même,  une 
modification  dans  le  climat  qui  ne  permettait  plus  à  la  vigne  de 
mûrir  son  fruit?  L'opinion  en  a  été  émise. 

Les  conditions  favorables  au  pommier  semblent  dans  l'ouest 
s'arrêter  à  la  Loire,  le  long  de  laquelle  un  courant  d'eau  tiède  qui 
accompagne  le  (ri///" s^/'eaw  vient  mourir  sur  les  coteaux  de  l'Anjou, 
où  l'éclairement  du  soleil  devient  favorable  à  la  vigne.  C'était  1  opi- 
nion du  célèbre  pépiniériste  d  Angers,  André  Leroy. 

Les  principes  nécessaires  à  la  pomme  pour  quelle  puisse  donner 
une  boisson  alcoolique,  et  en  même  temps  tonique,  sont  le  sucre  et 
le  tanin,  pas  autrement  que  pour  le  raisin. 

La  teneur  de  la  pomme  au  point  de  vue  du  sucre  varie  suivant  les 
saisons,  et  suivant  les  es})èces  primes  ou  lardices.  Or  le  cultivateur, 
pour  se  mettre  en  garde  contre  la  variabilité  des  saisons  et  les  intem- 
péries qui  accompagnent  parfois  la  floraison  et  l'attache  du  fruit, 
plante  des  pommiers  qui  mûrissent  leurs  fruits  en  temps  différents  et 
dont  les  espèces  devraient  être  séparées,  tandis  qu'on  les  rencontre  mélan- 
gées dans   les  champs,  et  leur  broyage  se  fait  souvent  tout  à  la  fois. 

Lacidité  est,  on  le  sait,  contraire  aux  sucs  digestifs  et,  à  ce  titre,  le 
(mire  devenu  aigre  est  nuisible  à  l'estomac.  Toute  boisson  salutaire 
doit  avoir  passé  par  la  fermentation  sucrée,  et  l'on  doit  s'en  abstenir 
dès  qu'elle  est  parvenue  à  la  fermentation  acide.  Au  même  titre  les 
pommes  acides  doivent  disj)araitre  des  plantations  de  pommiers;  elles 
ne  figurent  point  du  reste  dans  la  nomenclature  des  pommes  recoin- 
mandables  et  recommandées  en  Normandie.  Mais  enfin  la  quantité  de 
sucre  varie  dans  les  diverses  espèces  de  pommes,  même  en  n'admettant 
que  des  pommes  douces  ou  douces  amèi-es,  également  suivant  le 
terrain.  Il  y  en  a  qui  titrent  18,  11),  20  et  22'pour  1t)0  de  sucre  et 
d'autres  10  à  12  pour  100  et  moins,  des  cidres  qui  dosent  9  et  10 
pour  100  d'alcool  et  d'autres  qui  atteignent  à  peine  5 ou  6.  Ce  ne  peut 
être  une  grande  fraude  que  d'ajouter  aux  jus  purs,  mais  trop  faibles, 
la  quantité  de  sucre  raffiné  nécessaire  pour  les  relever  de  leur  infé- 
riorité. La  loi  ne  l'a  pas  pensé. 

Qu'on  blâme  le  mouillage,  cela  se  conçoit  aisément,  il  diminue  la 
qualité  alcoolique  du  vin;  qu'oîi  ne  soit  pas  partisan  du  vinage,  c'est- 
à-dire  de  l'alcool  pur  ajouté  à  un  liquide  trop  faible,  comme  ne  s'in- 
corporant  pas  à  ce  liquide,  cela  se  conçoit  encore;  mais  avec  le  su- 
crage à   la    cuve  et  par  la  fermentation  l'incorporation    est  complète. 

Le  Congrès  de  Rouen  a  émis  l'opinion  que,  pour  être  déclaré  loyal 
et  marchand,  le  cidre  devait  .avoir  été  fait  avec  250  kilog.  de  pommes 
par  barrique;  or  avec  cette  même  quantité  de  pommes  contenant  10 
ou  12  pour  100  de  sucre  seulement,  et  donnant  un  cidre  titrant  5  ou 
6  pour  100  d'alcool,  si  on  n'a  pas  recours  au  sucrage,  on  aura  un 
cidre  faible,  et  qui  ne  supportera  pas  le  transport  ou  une  longue  con- 
servation 

Les  pommes,  doivent    être   achetées   suivant  l'analyse  ou  tout  au 
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moins  selon  la  densité  des  jus,  qui  reste  toujours  une  bonne  indica- 
tion, bien  que  présentant  parfois  des  dissemblances  avec  l'analyse. 

Par  ailleurs  on  ne  doit  réunir  que  les  pommes  de  même  espèce  et 
mûrissant  à  la  même  époque,  de  manière  à  les  pressurer  à  leur  par- 
faite maturité. 

Les  pommes  cueillies  à  la  fin  de  septembre  et  au  commencement 
d'octobre  doivent  être  pressurées  immédiatement  ;  car  en  ce  momerit 
elle  possèdent  toute  leur  qualité  et  ne  se  conservent  pas.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  pommes  moyennes  et  tardives  ;  il  faut  les 
conseil er  i!n  certain  temps,  avant  d'en  faire  du  cidre,  car  une  fois 
séparées  de  l'arbre  leur  maturité  se  complèteet  leur  parfum  sedéveloppe. 

Les  procédés  de  fabrication  du  cidre  et  du  vin  diffèrent  donc;  mais 
nous  sommes  persuadé  (juele  sucrai^e  à  la  cuve  ne  peut  que  leur  être 
favorable  à  l'une  et  à  l'autre.  A.  de  la  MorvoNiNAIS. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Afp-icuUure  du  centre  de  la  France,  par  Fklix  Vidalin,  ancien  cl^ve  de  l'Ecole  polytechnique, 
apricuUeur  dans  la  Corrèze.  —  2  volumes  in-l8  avec  gravures  dans  le  texte.  —  Librairie  agri- 
cole, 26,  rue  Jacob,  à  Tans.  —  Prix  de  iliaque  \olunie  :  1  l'r.  50. 

Les  lecteurs  du  Journal  connaissent  depuis  longtemps  M.  Félix 
Vidalin,  dont  ils  ont  pu  apprécier  les  articles  clairs  et  précis.  En 
même  temps  qu'il  poursuivait  une  carrière  distinguée  dans  les  services 
publics,  M.  Vidalin  restait  attaclié  au  sol  par  les  liens  d'une  affection 
profonde.  Il  est  demeuré  fidèle  à  son  pays  natal,  la  Corrèze,  et  il  s'est 
toujours  préoccupé  spécialement  des  progrès  à  réaliser  dans  l'agriculture 
des  terrains  granitiques  du  ('entre  de  la  France.  C'est  dans  cet  esprit 
qu'il  a  publié,  il  a  quelques  années,  un  livre  sur  les  irrigations  des 
prairies,  et  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public  les  deux  volumes  que 
nous  annonçons. 

Pour  faire  comprendre  la  méthode  suivie  par  M.  Vidalin,  il  suffira 
de  dire  que  le  premier  volume  est  consacré  aux  agents  naturels  de  la 
végétation,  au  sol  et  aux  engrais,  aux   principales  formes  de  la  pro- 
duction végétale  :  champs,  prés  et  bois,  et  que  le  second  volume  traite 
spécialement  du  bétail  et  de  son  hygiène.  Dans  cette  partie,    l'auteur 
a  usé  largement  des  travaux   modernes  de  la  zootechnie,    et  il   entre 
dans  des  détails  pratiques  fort   intéressants  sur  les  spéculations  ani- 
males à  entrepreildre  dans  la  région  qu'il  considère.  Sous  ce  rapport, 
ainsi  que  sous  le  rap])ort  de  la  création   et  de  l'entretien  des  prairies 
et  des  bois,  le  travail  de  M.  Vidalin    est  bien  supérieur  à  ceux  que 
nous    connaissons   sur   la    même    région;    les   considérations    dans 
lesquelles  il  est  entré  sont  empreintes  de  l'esprit  à  la  fois  scientifique 
et  pratique  qui  caractérise  son  talent.   Son  ouvrage  s'adresse  d'abord 
aux  cultivateurs  de  la  région  ;  il  entrera  avec  profit  dans   les  écoles 
primaires,  oîi  il  pourra  servir  de   base  à  un   enseignement  agricole 
sérieux.  Henry  Sagisier.  ' 
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Séance  du   19  août   1885.  —  Présidence  de  M.  Chevreul.       ^'' 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  hommage  du  compte  rendu  général 

des  opérations  effectuées  en  1881  par  le  service  vicinal. 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  de  Cochahamba  (Bolivie)  l'analyse 

de  diverses  plantes.  Il  cite  les  fruits  de  Pacaï  {Banisteria  tomehtusa) 
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qui  contiennent  6.68  pour  100  de  sucre.  Cet  arbre  magnifique  dont 
le  port  rappelle  celui  du  marronnier  et  qui  croît  très  vite,  porte  de 
loncjues  grappes  de  fleurs  blanches  ;  d'après  M.  Sacc,  il  pourrait  être 
acclimaté  dans  le  midi  de  la  France.  Il  fait  connaître  également  les 
résultats  de  l'analyse  des  rhizomes  du  Bégonia  grandiflora  de  Bolivie; 
ces  rhizomes  contiennent  1.61  pour  100  de  fécule.  Ce  Bégonia,  tou- 
jours d'après  M.  Sacc,  est  appelé  à  prendre  dans  les  jardins  potagers 
une  place  tout  aussi  importante  que  celle  que  ses  congénères  occupent 
déjà  dans  les  jardins  fleuristes.  Il  y  prendra  la  place  de  l'oseille 
durant  tout  Fêté. 

M.  Chabot-Karlen  présente  de  la  part  de  M.  Gobin,  professeur 
départemental  du  département  de  l'Yonne,  un  travail  important  sur 
la  pisciculture.  M.  Chabot-Karlen  analysera  ce  travail  dans  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Grandvoinnet,  pour  compléter  l'exposé  des  nouveaux  principes 
de  mouture  qu'il  a  entrepris  dans  deux  précédentes  communications, 
traite  la  question  du  convertissage  des  gruaux  en  farine.  M.  Grand- 
voinnet a  fait  voir  que  la  première  partie  de  la  réduction  du  grain 
consiste  dans  le  fendage  et  le  concassage  du  blé,  ayant  pour  but  de 
faire  le  plus  de  granules  et  de  gruaux  et  le  moins  possible  de  farine. 
La  réduction  des  gruaux  en  farine  est  la  seconde  opération;  elle  est 
absolument  mécanique.  On  peut  1  opérer  avec  des  meules  ou  avec 
des  cylindres  en  porcelaine  ou  en  fonte.  Il  faut,  dit  M.  Grandvoinnet, 
distinguer  deux  espèces  de  gruaux  :  les  gruaux  nus  ou  blancs,  frag- 
ments purs  de  lamande  du  grain  et  les  gruaux  velus,  fragments 
d'amande  ayant  conservé  sur  une  de  leurs  faces  l'écorce  du  blé. 

La  réduction  de^  gruaux  vêtus  doit  toujours  être  précédée  de  leur 
déshabillage  que  les  meuniers  appellent  désagrégeage.  Une  simple 
pression  entre  deux  surfaces  ayant  des  vitesses  inégales  suffit  pour 
effectuer  cette  opération  ;  les  cylindres  en  fonte  trempée  et  finement 
cannelés  sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux.  Les  meules,  en  compri- 
mant et  râpant  les  gruaux  vêtus,  continuent  à  faire  de  la  poussière  de 
son  qui  discolore  la  farine  et  a  les  inconvénients  signalés  par  M.  Aimé 
,  Girard. 

Les  gruaux  vêtus  de  très  petite  dimension  sont  séparés  des  gruaux 
nus  de  même  grosseur  à  l'aide  de  sasseurs-épurateurs  ;  les  gruaux  par- 
courent des  tamis  de  soie  de  numéros  convenables  et  sont  soumis  pen- 
dant ce  parcours  à  un  courant  d  air  réglable  aspirant  ou  soufflant 
ayant  une  vitesse  absolument  uniforme.  Il  en  résulte  que  les  gruaux 
vêtus  qui  ont  une  densité  moindre  que  les  gruaux  nus  de  même  gros- 
seur et  qui  pr.^sentent  plus  de  résistance  à  l'air,  restent  en  suspension 
dans  le  courant  d'air  et  sont  séparés  des  gruaux  nus  qui  peuvent  tra- 
verser les  soies  des  tamis.  On  obtient  ainsi  par  des  opérations  suc- 
cessives ,une  série  de  gruaux  blancs  isolés,  de  diverses  grosseurs,  que 
l'on  peut  réduire  en  farines  dans  d'excellentes  conditions.  D'autre 
part,  on  a  des  petits  sons  ou  des  remoulages,  des  soufflures  dont  la 
pulvérisation  ne  pourra  salir  la  farine.  Bien  que  les  meules,  dit 
M.  Grandvoinnet,  puissent  servir  à  réduire  les  gruaux  blancs,  les 
cylindres  en  fonte  trempée  donnent  un  meilleur  travail,  car  leur  action 
mécanique  se  borne  à  une  compression  des  gruaux  entre  des  surfaces 
ayant  des  vitesses  différentes  ;  les  gruaux  ne  restent  qu'un  instant  en 
contact  avec  les  cylindres  tandis  que  dans  les  meules,  ils  parcourent 
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une  longue  trajectoire  pendant  laquelle  ils  sont  soumis  à  un  ràpage 
énergique,  ce  qui  amène  réchauffement  de  la  boulange. 

L'écbauffement  par  les  cylindres  n'est  que  de  1 1  degrés  au-dessus  de 
la  température  de  l'air  ambiant,  tandis  qu'avec  les  meules  cet  échauffe- 
ment  est  de  20  degrés. 

M.  Gareau  présente  ensuite  à  la  Société  deux  échantillons  de 
luzerne,  du  même  âge,  de  la  même  plantation.  L'un  de  ces  échantil- 
lons est  splendide,  l'autre  manque  de  développement.  Le  champ  qui 
présente  ces  différences  de  végétation  est  composé  d'un  chemin  défoncé 
et  d'une  terre  cultivée  depuis  longtemps.  Or,  chose  extraordinaire,  dit 
M.  Gareau,  la  partie  qui  provient  du  chemin  défoncé  est  la  plus  belle. 

M.  Tisserand,  interpellé  par  M.  de  la  Grje,  répond  que  le  phéno- 
mène est  facile  à  expliquer.  Le  terrain  provenant  du  défoncement  de 
l'ancien  chemin  renferme  une  accumulation  de  matières  fertilisantes; 
il  est  resté,  alors  qu'il  était  en  chemin,  longtemps  en  A'éri table  jachère, 
le  bétail,  en  y  passant  a  accumulé  des  déjections,  il  y  a  eu  des  apports 
(le  terre  ;  l'autre  partie,  au  contraire,  a  été  épuisée  par  des  cultures 
successives.  D'autre  part  le  sous-sol  de  l'ancien  chemin  est  plus  tassé. 
Cette  année,  celte  partie  a  eu  moins  à  souffrir  de  la  sécheresse  que  la 
partie  voisine  cultivée  depuis  longtemps,  ce  qui  explique  la  différence 
<le  végétation. 

M.  (îlievreul  ajoute  quelques  observations  concemaTit  le  rôle  des 
engrais  (complémentaires  ou  engrais  chimiques.  On  ne  tient  pas  assez 
compte,  dit-il,  lorsqu'on  emploie  <*es  engrais,  delà  nature  du  sol  auquel 
on  les  ajoute,  de  leur  solubilité,  de  l'assolement  ou  de  la  culture  aux- 
quels on  les  applique.  Georges  Maiisais. 


REVUE  GOMMERGIiLE  ET  PRIX  GOURANT  DICS  DENRÉES   AGRICOLES 

(22  AOUT  1885). 
1.  —  Situalion  générale. 
Le  mouvement  de  baisse  s'est  continué  pendant  la  semaine  sur  les  marches 
des  céréales,  qui  sont  encore  peu  animés.  Les  olTres  snr  échantillons  deviennent 
plus  nombi  euHeij,  Jiiais  la  meunerie  se  montre  très  réservée.  L'ensemble  des  au- 
tres marchés  est  plus  satisfaisant,  bien  que  le  calme  règne,  sauf  pour  les  spiri- 
tueux et  les  sucres. 

H.  —  Les  blés  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par 'QUINTAL  MÉTRIQUE, 
SUT  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Saigle.  Or^.  Aroine. 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Luxembourg. 

Pays-Bas, 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis 


fr. 

11         \   Iilé  tendre. .  17.25 

^^^     f  Lié  dur....  13.25 

Londres 19.35 

Anvers 19. .=^0 

Bruxelles 18.00 

Liège ...  20  50 

ÏVamur 2'J  '25 

Luxembourg 24.00 

Amsterdam 1S.40 

Colmar 'î:!.0D 

Strasbourg 23.50 

Metz 22. .50 

Berlin 19.10 

Cologne 21.25 

Genève 22.50 

Milan..    21.00 

Barceliine » 

Vienne 10.05 

Budapest...., L5.45 

Saint-l'élersbourg  ..  17.25 

New-York 17.75 


fr. 

fr 

fr. 

» 

10.25 

» 

» 

» 

» 

» 

15. 9r) 

)> 

17.75 

19.:)0 

18.00 

15.00 

21   00 

21.00 

ir).25 

16.50 

17.75 

Ki.OD 

20.00 

17.00 

21  2h 

23.00 

18.50 

14.15 

» 

» 

17.00 

1G.90 

20.75 

19.75 

19.75 

18  75 

18.75 

20.00 

20.03 

17.75 

» 

s 

17.50 

B 

T> 

0 

J) 

17.25 

lb.'50 

» 

U.50 

»    • 

» 

i> 

» 

J> 

» 

12.7» 

11  .eo 

12.10 

12. 2à 

> 

12.00 
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l"    RÉGION   — 

NORD 

-OUEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orje. 

Ivoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Caen 

2-î.oa 

14.00 

1«.55 

» 

—    Lisieux 

22.90 

12.00 

18.00 

23.00 

—    BSyeiix 

23.70 

14.35 

» 

21.35 

C.-du-Norii.  Trégivier^. 

20.  bO 

■a 

l'5.00 

14.50 

—      Lannion . 

20.75 

» 

» 

14.75 

—       Potilrienx 

18.50 

14.50 

14.50 

14.50 

Finisifire.  Morlaijc 

19  50 

» 

13.50 

13.75 

tUe-et-Vilaiiie.  Kenaes. 

19.75 

» 

15.25 

14.90 

—      Fougères 

I9.ii5 

» 

« 

19.00 

Uanche.  Avranclies 

21. bO 

„ 

18.45 

21    00 

Mayenne.  Mayenne 

20.00 

» 

15.75 

18.50 

20.15 
19.35 

15.35 

15.40 

18.15 

Morbihan.  Ilpnaebont... 

18.00 

—    Vimoiitiers 

21.00 

) 

21.90 

20.00 

21.40 
20.50 

15.50 
15.00 

18   4  j 
15.50 

20.00 

SwrtKe.     Le  \Tans 

21.25 

—      Beaumonl 

20.15 

D 

17.00 

16.75 

—      -Maraers 

20.50 

» 

» 

" 

Priî  moyens 

20.6'i 

14.39 

'6.56 

17.02 

2*    RÉGION 

.  —    NORD. 

Atsne.  Soisson». 

19.90 

14.00 

<> 

18.50 

—      La  Fère 

20.25 

14.00 

)) 

17.00 

-    ■    Villers-CoUerels . 

20.50 

13.50 

» 

18.00 

EUre.   Evietix 

21.75 

12.50 

» 

18.60 

—      Le  Neuhoiirg. . . . 

20.80 

12.65 

). 

21.00 

—      Verneuil 

21.75 

12.7» 

18.90 

19.00 

Eure-et-Loir.  Chartres. . 

20.85 

13.35 

16.45 

19.50 

20.00 
22.90 

15.10 

17.40 
18.00 

13.65 

—      La  Ferté  Vidame 

17.50 

Nord.  Cimbrai 

21.10 
2 1 .  50 

13.00 
17.50 

14.50 
13.00 

14.50 

—      Dunkertiiie 

18.00 

—      Valcnriennes 

23.25 

17.80 

19.25 

10.25 

21.25 
20.75 

ifi.OO 
13.70 

18.00 
16.25 

17.50 

—      Clermonl 

'.7.00 

—      Compiegne 

21.85 

1 4 .  00 

17.00 

19.50 

Pas-de-CnIms.  Arras. .. 

22.50 

13.35 

15.10 

15.40 

-^      Bapaume 

21.40 

13.35 

14.60 

'.6.00 

21.00 

14.40 
14.25 

16.50 
19.50 

18.75 

S.  et-Oise.  Versailles 

22.00- 

20.50 

^-       AngprYille 

21.40 

!3.3-> 

!  6 .  90 

18.30 

—      lloudan 

21.00 
22 . 5» 

15.00 
15 .  50 

18.50 
17.50 

Î8.7i 

S.-et-Mame.  Meliin 

20.35 

—      Meaiiï 

2i.Ty 
20. o5 
21.85 

1 4 .00 
12.50 
13.40 

18.50 

18.75 

17.00 

Seine-Infrr:  Rouen 

24.35 

—      Fécamp 

22.90 

13.00 

» 

23 .  50' 

—      Pavilly 

23.15 

13.00 

o 

20.65 

Somtne.  Amiens 

22.40 

f4.40 

l'7 .  70 

22 .  50 

—      Roye 

20. 1 5 

12.65 

n 

15.00 

22.  lO 

13.35 

1 5 .  40 

<4.00 

Prix  moyens 

21.5ii 

13.98 

16.95 

18.54 

3°   RÉGION.   - 

-  NORD-EST. 

Ardenne.?  Sedan 

22.00 

15.75 

18.00 

20.25 

—      Charleville 

22.25 

13.75 

19.00 

19.00 

Aube.    Trnyes 

22.00 
1 9 .  t>0 

14.35 
13.35 

17.50 

18   50 

—      Nogeiit-sur-Seino 

18.00 

—      Bar-su  r-Aube... 

21.25 

13.25 

17.50 

18.00 

Marne.  Cli.ilons 

22.10 

16.50 

19.50 

18.50 

-i—      Reims 

20.75 

14.40 

18.00 

18.50 

■  T^     Sainte-Menehould 

21.40 

15.75 

17.25 

18.25 

Hle-Marne.  Cliaumonl.. 

21.50 

0 

,> 

15.50 

—       Saint-Di/.ier 

22.25 

15.00 

17.25 

18.25 

Meurthe-el-Mos.  Nancy 

22.00 

14.00 

15.00 

18.00 

—      Toul 

21.50 
21.00 

13.25 

17.00 
16.50 

16.00 

Meuse.  Rar-le-Diic 

17.00 

— •       Verdnn 

22 .  50 

15.50 

16.50 

17.50 

llle-Saône.  Vesoul 

22.00 

15.00 

1 7 .  00 

!  7.(10 

—      Gray 

21.15 

14.50 

» 

16.00 

Vosges.   Ivpinal 

23.50 

•15.50 

» 

17.50 

—       Mirecourt 

20.50 

14.00 

14.50 
17.25 

17.50 

Prix  moyens 

21.63 

14  62 

17.74 

4°    RÉGION 

—  OUEST. 

Charente.  Angoulême. .. 

20.85 

15.35 

17.90 

17.00 

Charente-Int'.  Marans... 

20.40 

» 

14.00 

15.00 

Deux-Sevres.  Niori 

21.00 

» 

„ 

20.00 

Indre-et- Loire     Tours.. 

19.05 

13.65 

17.50 

18.25 

.  —      Bléré 

18.85 

13   3.) 

18.80 

18.50 

—      Chàteaurenault . . 

20.15 

13.35 

16.90 

19.00 

Loire-Infi-r.    Nantes  . . . 

20.25 

» 

16.20 

M.-et-Loire    Angers 

19.90 

» 

16.00 

16.75 

—      Saiimur 

20.25 
20.15 
20.00 

15.50 
» 

17.60 
14.60 

17   GO 

Vendée.  Lucon 

.    —      Roche-sur- Yuii  . . 

18.50 

Vîmtne.  Loudun 

19.80 

14.80 

17.10 

17.50 

;    -T-      Poitiers 

19.80 

21.75 

14.65 
16,60 

15.75 

16.00 

14  75 

iHaute'Vi'}nne .  Limoges. 

17.20 

5°  RÉGION.  —  CENTRE. 


Prix  movens. 


20.16     14. 6i     16.56     17.27 


Citer 


Blé.    Seigle. 

fr  fr 

Allier.  Montiuçon 19.80  17.35 

—  Gannatl 19.75        » 

St-Pourçain 21.00  16.90 

Bourges. 21.50  15.90 

—  Sainl-Amand  ..,   19.20  14  65 

—  Vierzon 21.75  13.65 

Creuse.  Gucret 21.50  17.10 

Indre.  Chàteauroux 19.00  13.50 

—  Issoudun. 20.65  14.65- 

—  Valencay 21.40  16.00 

Loiret.    Orléans 20.40  13.25 

—  Beangencv 20.90  13.00 

—  Patav         20.75  13.75 

Loir-et-Che:-.  Blo'iA 20.90  13.10 

—  Montoire 19. SO  14  35 

Xievre.  Xerers 22.10  16.65 

—  Clameey 21.10  « 

—  La  Chaî'itf 20.25  » 

}'o>ine.  .-^ena 21.45  14.50 

—  St-Florentiii  . . ..  21.45  1-5.25 

Prix  moyens 20.78     14.87 

6"  RÉGIO.N.  —  EST. 
Ain.  Bourg 20.80 

—  Sainl-Liorenl  jès-làeou.  21.20 
Côle-d'Or.   Dijon 21.25 

—  Beaune • 21.50 

Doubs    Besancon 22.50 

Isère.  Bourgoin 21 .00 

—  Saiiit-.MarcelIin...   23.01 
Jura.  Lons-ie  Sannier..  21.40 

f-oi>«.  Charlieu 21.75 

P. -de-Dôme.  Cl.-Ferrand  22.50 

Rhône.  Lyon 21.50 

tiaàne  et-Loire.  Cliàloii.   20.00 

—  Autun 20  45 

Savoie.  Ghambéry 22.00 

Hte-Savoie.  Annecy 22.20 


Orge. 

fr. 

15.40 
18.00 
19.00 
15.75 
14.60 
16 .  H 
n.lb 
1.5.00 
16.55 
20.00 
16.00 
16.35 
17.00 
13.50 
18.00 
17.00 
15.90 
16.65 
17.50 
16.25 


ÂYôioe. 

fr. 
18.00 
17.00 

19. eo 

16.60 
15.00 
17.00 
16. 30 
15.74 
f6-.00« 
19. 00» 
18.00 
iS.TV 

20.50 

ts.oa 

17.  S» 
16.35 
l'Ô.Si- 
19,.0« 
19.50. 

16.66     17.59 


15.50 
14.75 
15  00 


14.75 
15.35 
16.65 
16.00 
18.00 
15.00 
14.50 
16  65 


15.40 
16.65 

18.50 
17.65 

» 
16.50 

15.40 
15.80 
18.50 

16.50 
18.45 


Prix  moyens^. 21.54i    15.65     16.94 

T  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 


15.50 
17.7» 

16.75, 
18.50 
18.25 
17.75 
16.00 
19.00 
16.75 
17.75 
18.00 
18. 1« 
20.00 
17.10 
16. 7i 

17.60 


A riège.  Foix 22.45 

—  Pamiers 21.75 

Dordorpie.  Périgueux. . .   21.00. 

—  Bibérac 22.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  22.20 

—  St-Gaudens 23. 4o 

Gers.   Condom 22.50 

—  Eauze 21.45 

—  Masi^eube 22.10 

Gironde.   Bordeaux 21.85 

Landes.  Dax 23.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..   21.25 
B.-PyrMiees.  Orthez.. . .   21.25 

—  Pau 21.25 

Htes- Pyrénées.  Tarbes..  24.00 

Prix  moyens 22.17 


17.35 
16.45 
18.00 
17.35 
16.. 33 
16.00 


17.35 
17.35 


16.00 


17.09 

8*    RÉGION.   —   SUD. 

lurfô.  Carcassonne... ..  22.50  17.35 
17.00 
19.00 
18.30 
18.00 


Ai'eyron.  Bodez 19.7.5 

CarUrti.  Aiirillac 23.50 

Correze.  Ti'uWe 23.00 

Hérault.  Béziers 21.85 

—  Montpellier 22.50 

Lot.  Cahors 21.00 

Lozère.  Mende 21.00 

Pi/rénées. -Or.Perpignaa  24.00 
Tarn.    Gaillac 23.00 

—  Lavaur 22.10 

ro-nv-ei-Gfar. AÎmlauban  22.20 


18.50 
17.00 
17.80 


15.35 
17.60 


15  40     J9.34 


18.50 
18.80 
19.75 
20.  Q« 
20.50 
16. TO 
19.75 
19.75 
•24 .  40 
IS.OO 
17.50 
18.00 


17.00 
16  15 
12.00 

17.70 
22.00 


15.75 
16.35 


16.85 
11.00 


Prix  moyens 22. 2o 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Bas.?es-Alpes.  Uanosque.  22.80  » 

I fautes-. 'i.ipe.'f.  ijAp 24.00  » 

Alpes-.\iaritimes.  Nice.  24.00  » 

Ardéche     Privas 23.70  17.85 

B.-du-Rhô'^    Arles....   24  00  » 

Z)rô?ne.  Bomans 21.25  15.50 

Gard.  Ni  mes 22  70  » 

Haute-Loire.  Brioude. .   21.75  18.35 

Var   Draguignan 23.50  » 

Faitciu.se   Apt 22.10  » 

Prix  moyens 22.97 

Moy.  detoute  fa  France.  21.51 
—  de  la  semaine  préeéd . .  21.67 

Sur  la  semaine^  hausse.       un» 

précédente.. .(  baisse..    0.16  0.29      0.07 


19.31 


18.00 
20.50 
20  40 
16.75 
17.00 
16.25 
16.75 
17.50 


17.57 

16.24 

15.60 

16   55 

15.89 

16.62 
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Blés.  —  Le  marché  de  Paris  commence  à  être  plus  animé  que  ces  derniers 
temps.  A  la  halle  du  mercredi  19  août  la  culture  et  le  commerce  étaient  assez 
bien  représentés;  mais  on  n'a  pas  pour  cela  traité  d'affaires  bien  importantes. 
Les  .  délenteurs  résistent  autant  qu'ils  peuvent  à  la  baisse,  et  d'un  autre  côté  la 
meunerie  n'achète  pas;  il  a  donc  fallu  consentir  à  de  nouvelles  concessions.  Les 
beaux  blés  du  rayon  sont  cotés  20  à  21  fr.;  les  blés  du  Nord,  qui  sont  de  très 
belle  qualité,  valeat  21  fr.  à  21  fr.  50;  les  blés  de  semence,  23  à  25  fr.  l'hecto- 
litre. —  Au  Ilanre,  les  blés  exotiques  ont  une  tendance  faible;  on  tient  :  Aus- 
tralie, 22  fr.  50;  Bombay-Glub,  n»  1,  20  fr.  40;  Galilornie,  n"  1,  21  fr.  25 
Azima,  17  fr.  50;  Saxonsk^,  19  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  très 
calmes  et  les  prix  ont  faibli,  surtout  ponr  les  qualités  secondaires.  On  cote  : 
Berdianska,  24  fr.  ;  Marianopoli,  23  fr.  50  ;  Irka,  21  fr.  à  22  fr.  50  ,  Azima-Grimée, 
21  fr.  50  à  22  fr.  ;  Azima-Azoff,  20  à  21  fr.;  Burgas,  20  fr.;  Varna,  19  fr.;  Salo- 
nique,  18  fr.  50  à  19  fr.;  Danube,  18  à  20  fr.  ;  blés  durs  d'Algérie,  18  à  20  fr.: 
Azoff  durs,  20  à  21  fr.  —  A  Londres,  les  blés  nouveaux  indigènes  commencent 
à  paraître  sur  les  marchés,  maison  ne  peut  encore  établir  ae  cote  ;  en  blés  étran- 
gers il  y  a  vendeurs  de  Galifornie,  19  fr.  14  à  19  fr.  41  et  de  Ghili  à  18  fr.  25. 
Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  la  vente  est  lente  sur  le  blé,  les 
acheteurs  sont  rares.  Le  prix  moyen  du  blé  pour  la  semaine  finissant  le  15  août 
a  été  de  18  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Farines.  —  La  meunerie  a  encore  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  pour  les 
farines  de  consommation.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Gnrbeil,  48  fr.;  marques 
de  choix,  48  à  51  fr.;  premières  marques,  47  à  48  fr.;  bonnes  marques,  45  à 
46  fr.;  marques  ordinaires,  44  à  45  fr.le  sac  de  159  kilog.  bruts;  toile  à  rendre, 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  28  fr.  02  à  32  fr.  48,  ou  en  moyenne 
30  fi-.  25  les  100  kilog  —  En  farine  de  commerce,  les  transacliions  sont  égale- 
ment peu  actives  :  les  neuf  marques  disponibles  sont  cotés  44  fr.  40  et  les  douze 
mmY/ues  livrables,  46  fr.  85  à  48  fr.  40  les  159  kilog.;  toile  comprise,  ou  157 
kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  22  à  25  fr.;  et  les  gruaux,  36  à 
41   fr.;  les  100  kilog. 

Seiifles.  —  La  demande  fait  toujoui's  dL'faut  ;  les  bas  cours  persistent.  On  cote 
41  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  —  La  farine  de  seigle  vaut  toujours  de  19  à  21  fr. 

Orges.  —  Les  échantillons  d'orges  nouvelles  présentés  commencent  à  être 
assez  nombreux  ;  ils  sont  de  belle  qualité;  on  cote  de  17  fr.  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.  —  Les  escourgeons  sont  dans  une  période  de  calme  inusité  à  cette 
éqoque  do  l'année;  ils  sont  cotés  de  15  fr.  75  à  16  fr.  50  à  Paris.  On  offre  des 
escourgeons  d'Afrique  de  13  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  dans  les  ports  du  littoral 
septentrional. 

Mails.  —  Tendance  toujours  faible  :  de  29  à  32  fr.  pour  les  malts  d'orge,  de 
27  à  29  fr.  pour  les  malts  d'escourgeons,  et  de  21  à  22  fr.  pour  des  provenances 
de  Russie  et  d'Afrique.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  avoines  grises  d'hiver  valent  de  17  à  17  fr.  50  les  100  kilog.; 
les  grises  nouvelles  de  Beaune,  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  les  noires  de  Bretagne  et 
du  centre,  18  à  18  fr.  50;  les  otTres  en  avoines  nouvelles  sont  plus  abondantes  sur 
le  marché.  Pour  les  vieilles  avoines  disponibles,  les  cours  sont  de  17  fr.  50  à 
20  fr.  50.  —  Les  avoines  étrangères  conservent  leurs  prix  de  la  semaine  dernière. 

Maïs.  —  Gours  calmes  de  12  fr.  50  à  12  fr.  75  au  Havre  pour  les  bigarrés 
d'Amérique  disponibles.  A  livrer,  les  prix  sont  fermement  tenus  de  12  fr.  20  à 
12  fr.  50  ;  suivant  provenance. 

Sarrasins.  —  Prix  bien  tenus,  avec  offres  très  rares,  de  17  fr.  75  à  18  fr.  50 
les  100  kilog. 

Pelites  graines.  —  Gours  sans  changements. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent,  avec  un  bon  courant  de  vente  :  On  cote  : 
gros  son  seul,  i:^  fr.  50  à  14  fr.;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  50  ;  sons  trois 
cases,  12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  fins,  11  fr.  25  à  11  fr.  75;  recoupettes,  11  fr.  50 
à  12  fr.;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr.  ;  bis,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  bâtards,  13 
à  14  fr.  Le  tout  aux  100  kilog, 

ni.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages. —  Les  marches  parisiens  sont  assez  bien  garnis,  et  les  prix 
restent  sans  changements  notables.  On  cotait  au  marché  de  Vincennes  le  18  août  : 
foin  nouveau,  40  à  48  fr.;  ancien,  42  à  50  fr.  les  104  bottes  de  5  kilog;  luzerne 
nouvelle,  38  à  47  fr.;  vieille,  41  à  50  fr.;  sainfoin,  :i7  à  42  fr.;  paille  de  blé,  30 
à  35  fr.;   paille   d'avoine,  24  à  29  fr.   Pour  les  pailles,    beaucoup   de    livraisons 
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de  pailles  nouvelles  ne  font  cfue  traverser  le  marché  pour  se  rendre  à  domicile. 
■ —  A  Lyon,  la  vente  est  assez  bonne  pour  tous  les  fourrages  et  les  prix  assez 
bien  tenus  comme  suit  :  foin  nouveau,  0  fr.  50  à  10  fr.  le  quintal;  ancien,  10  à  ' 
1.1  fr,  luzerne,  10  à  lu  fr.  50  ;  esparceltes,  9  à  9  fr.  50  ;  regain,  9  fr.  ;  foin  de 
Bourgogne,  luzerne,  13  à  13  fr.  z5;  paille,  6  fr.  25  à  6  fr.  75.  —  Sur  le  mar- 
ché de  Dijon,  on  paye  le  foin,  38  à  42  fr.  le  meilleur,  la  paille  25  à  30  fr.  —  A 
Blois,  la  paille  vaut  de  5  à6  fr.  et  le  foin,  7  fr.  50  à  10  fr.  les  100  kilog. 

Uraines  fourrarjè  'es.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  nouveau  hâtif,  60  à 
65  fr.;  tardif  Heur  rouge,  78  à  80  fr.;  tardif  fleur  blanche,  80  à  85^fr.;  luzerne 
Prov(;nce,  125  à  140  fr.;  luzerne  du  Poitou,  75  à  80  ir.;  minette,  35  à  40  fr.  — 
Sur  les  marches  de  Belgique,  la  graine  de  trèfle  incarnat  se  paye  de  55  à    60  fr. 

—  A  Orléans,  on  vend  le  trèfle  incarnat  hâtif,  40  à  45  fr.  le  tarc/if,  65  à  7o  fr.,  le 
tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Frais  et  légumes  frais. 

.  Fruilfi.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  abricots,  3  à  8  fr.  le  100  ;  0  fr.  50  à 
1  fr.  60  le  kilog.;  amendes,  1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  100;  figues,  3  à  12  fr.;  fraises, 
1  fr.  25  à  2  fr.  75  le  panier,  3  à  4  fr.  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le 
kilog.;  groseilles,  0  fr.  40  à  0  fr.  50;  mures,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  ;  noisettes,  0  Ir.  50 
à  0  îr.  60;  noix,  0  Ir.  40  à  0  fr.  50;  pèches,  5  à  140  fr.  le  100  ;  0  fr.  60  à  1  fr.  70 
le  kilog.;  poires,  5  à  12  fr.  le  100;  0  fr.  18  à  0  fr.  45   le   kilog.;  pommes,  5  à 

15  fr.  le  100;  0  fr.  35  à  0  fr.  45  le  kilog.;  prunes,  1  à  2  fr.  le  100  ;  0  fr.  10  à 
0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  de  serre,  1  fr.  20  à  3  fr.  50  le  kilog.;  melons,  0  fr.  75 
à  4  fr.  la  pièce. 

Pommer  de  terre.  —  Hollande  9  à  10  fr.  l'hectolilre;  12  fr.  85  à  14  fr.  28  le 
quintal;  jaunes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal. 
V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaiores. —  Cidres. 

Vins.  —  La  véraison  des  raisins  a  commencé  dans  le  Midi  à  s'rffuctuer  par 
une  température  favorable.  De  tous  côtés  on  se  livre,  dès  aujourd'hui,  à  des  ap- 
préciations de  la  récolle  prochaine,  mais  ces  appréciations  sont  trop  locales  pour 
permettre  de  se  faire  une  idée  d'ensemble.  La  gelée,  la  coulure,  la  grêle,  la 
sécheresse,  les  parasites  ont  atteint,  on  peut  le  dire,  tous  les  points  du  vignoble 
français  à  différents  degrés;  il  faut  encore  quelque  temps  pour  se  rendre  un 
compte  exact  de  leur  iniluence  sur  le  rendement  définitif.  Quant  aux  alïaires;  elles 
n'ont  guère  plus  d'activité  que  les  semaines  précédentes,  mais  on  peut  remarquer 
une  légère  fermeté  dans  les  cours.  Dans  le  Bordidiiis,  quelques  petits  achats  ont 
eu  lieu  aux  prix  que  nous  avons  donnés  la  semaine  dernière.  Dans  l'Aude,  on 
cote  :  pi.'tits  Montagne,  25  à  2S  fr.  1  hectolitre;  Montagne  et  Lézignan  ordinaire, 
31  à  33  fr.  ;  Narbonue  et  Lézignan,  premier  choix,  35  à  37  fr.;  Narbonne,  pre- 
mier choix  et  Gorbières,  38  à  40  fr.  —  A  Arles,  les  vins  sont  en  hausse  aux  prix 
de  27  à  28  francs  l'hectolitre.  —  Dans  le  Nantais,  on  marchande  déjà  des  gros 
plants  sur  souche;  les  acheteurs  offrent  35  fr.;  les  vendeurs  en  demandent  40. 

—  Dans  l'Orléanais,  on  cote  :  vin  rouge  de  pays,  110  à  130  fr.  le  poinçon;  vin 
blanc  de  Sologne,  80  à  85  fr. 

S/iirilueux.  —  Un  mouvement  de  hausse  s'est  produit  au  commencement  delà 
semaine  sur  la  place  de  Paris;  bien  que  les  affaires  fussent  peu  actives,  ce  mou- 
vement s'est  maintenu.  On  cotait,  le  18  août:  trois-six  fin  du  Nord,  90  degrés, 
disponibles  et  courant  du  mois  47  fr.  75  l'hectolitre;  livrables  suivant  époques,'. 
48  fr.  25  à  49  fr.  25.  — A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  est  monté  à  47  fr.,  en  hausse 
de  plus  de  2  fr.  par  hectolitre.  —  A  Bordeaux,  les  cours  sans  changements  se 
raisonnent  comme  suit  :  les  trois-six  Nord  fin,  52  à  53  fr.  l'hectolitre;  extra-fin, 
55  à  56  fr.;  trois-six  neutres,  type  allemand,  62  à  72  fr.;  allemands  premières 
marques,  76  à  79  fr.  — Dans  le  Gers,  on  s'inquiète  des  effets  désastreux  de  la 
grêle  et  de  la  chute  de  la  feuille  qui  fait  de  grands  pi-ogrès  :  aussi  les  cours  des 
eaux'de-vie  ont  une  tendance  à  la  hausse  comme  suit:  haut  Armagnac,  135  à 
140  fr.;  Ténarèze,  145  à  150  fr.;  bas  Armagnac,  170  à  190  fr.  —  Les  eau.v-de-vie 
■du  Languedoc  et  les  marcs  sont  sans  changements. 

Vinaigres.  —    A  Orléans,  on  cote  :  vinaigre  nauveau,  33  à  38  fr.;  vieux,  45 
à  50  fr.  l'hectolitre  logé. 

Soufres.  —  Le  prix  des  soufres  triturés  se  maintiennent  à  Béziers,  avec  ten- 
dance à  la  baisse  ;  celui  des  sublimés  a  diminué  de  2  fr.;  on  paye  :  soufre  trituré, 

16  fr.  50.  à  17  fr.  les  100  kilog.  ;  soufre  sublimé,  21  à  23  fr. 

VI.  —  Surres.  —  M'dassrs.  —  Fécules.  —  Houblons. 
•    Sucres.  —  Les  sucres  comme  les  alcools  sont  en  hausse.  A  la  bourse  du  18  août, 
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il  s'est  traité  des  affaires  importantes  aux  cours  suivants  :  sucres  bruts  88  degrés 
disponibles,  44  fr.;  sucres  blancs,  99  degrés,  49  fr.  25  à  49  fr.  50  ;  sucres  blancs, 
u"  3,  disponibles,  49  fr.  75  à  50;  livrables,  50  fr.  à  54  fr.  25;  le  tout  aux 
100  kilog.  Sur  les  sucres  raffinés,  la  tendance  est  également  très  ferme,  avec  de 
nombruses  demandes  pour  la  marchandise  disponible;  on  cote  108  à  109  fr.  pour 
la  consommation,  et  52  fr.  50  à  55  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  à  Paris  était,  le  17  août,  de  976,700  quintaux.  —  A  Lille,  on  cote  toujours 
les  sucres  bruts,  42  fr.  50  les  100  kilog. 

Houblons.  — Malgré  quelques  averses  survenues  ces  jours  derniers,  les  hou- 
blons souffrent  toujours  de  la  sécheresse.  Cependant  l'état  général  reste  satisfai- 
sant en  plusieurs  endroits.  En  Lorraine,  la  récolte  a  belle  apparence.  En  Alsace, 
le  rendement  sera  inférieur  à  celui  de  l'année  dernière;  on  a  offert  80  à  90  fr. 
par  50  kilog.  pour  des  houblons  sur  pied.  En  Belgique,  les  pluies  ont  fait  dis- 
paraître la  vermine;  les  marchés  sont  fermes  de  41  à  45  fr.  pour  le  disponible 
et  de  48  à  52  fr.  pour  le  livrable. 

Yll.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  d'oeillette  valent  14  fr.  50;  ceux  de  pavot 
et  de  lin  sont  offerts  à  11  et  19  fr;  ceux  de  cameline  à  13  fr.  75.  —  A  Marseille, 
on  cote  :  lin  pur,  17  fr.  ;  arachide  d*'Corliquée,  13  fr.  ;  en  coque,  6  fr.  75;  sésame, 
blanc,  1 1  fr.  50;  sésame  brun  de  l'Inde  pour  engrais,  10  fr.  ;  cocotier  pour  vaches 
laitières,  9  fr.  ;    colza  du  Danube,   9  Ir.  50  ;  œillette  exotique,  9  fr.  50. 

Enyrais.  —  On  cote  à  Marseille  :  chlorure  de  potassium,  20  à  21  fr.  ;  sulfate 
de  potasse,  28  à  30  fr.  ;  sulfure  de  potassium,  35  à  40  fr.  ;  superphosphate  de 
chaux,  9  fr.  50  à  12  fr.  50  ;  azoté,  15  fr.  à  23  fr.  75  ;  potassique,  14  fr.  50  ;  super- 
phosphate d'os,  16  à  18  pour  100  d'acide  phosphorique,  17  à  19  fr.;  engrais  spé- 
ciaux pour  la  vigne,  18  fr.  50  à  32  fr. 

VIII.  —  Matières  rcsineuttes  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Il  y  encoi^  eu  une  baisse  de  1  fr.  par  100  kilog.  à 
Bordeaux;  on  paye  aujourd'hui  62  fr.  les  essences.  A  Paris,  on  offre  des  essences 
bordelaises  à  67  fr.,  et  quelques  lots  de  Landes  à  66  fr. 

Laines.  —  Affaires  toujours  calmes  à  Paris  sur  les  laines  de  mégisserie  qui 
sout  cotées  :  laines  longues  métis,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  le  kilog.;  bas-fins,  ifr.  60à 
1  fr.  80;  haut-fin,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  communes,  1  fr.  à  1  î'r.  20  ;  laines  courtes 
métis,  1  fr.  à  1  fr.  40. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris  donnent  toujours  lieu  à  peu 
de  transactions;  mais  les  vendeurs  deviennent  plus  rares.  La  cote  commerciale 
est  de  66  fr.  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  On  cote  au  Havre,  43  fr.  25  les  50  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Œufs.  —  Pendant  la  même  période,  il  a  été  vendu  3,978,647  œufs,  aux  prix 
par  raille,  de  :  choix,  82  à  109  fr.;  ordinaires,  58  à  84  fr.;  petits,   50  à  53  fr. 

FroT'iages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  10  à  18  fr.; 
moyens  moules,  15  à  20  fr.;  grands  moules,  25  à  32  fr.;  fermiers  haute  marque. 
30  à  45  fr.;  — par  douzaine  :  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent:  Livarot,  20à73fr.; 
Mont-d'Or,  15  à  36  fr.;  Camembert,  14  à  40  fr.;  Neulchâtel,  4  à  12  fr.;  Gournay, 
8  à  21  fr.;  Gouloumniers,  10  à  32  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  145  fr.; 
Hollande,  170  à  180  fr.;  Limbourg,  40  à  50  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Munster, 
90  à  100  fr.;  Gcrardmer,  70  à  80  fr.;  Cantal,  120  à  130  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  13  au  mardi  18  août  : 


Amenés. 

Bœufs .5,0Al 

Vaches 1,842 

Taureaux 351 

Veaux   3,746 

Moutons 35,897 

iForcs    gras 5,887 


Poids 

Prix    du 

kilo»,  de 

viande  nette  sur 

Vendus 

moyen 

Hp5 

pied  au  marche  du  17  août  1885. 

Pour 

Pour 

En      4  quartiers 

.     1" 

2* 

3- 

Piux 

Paris. 

l'extérieur. 

.  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

2,7.06 

1.526 

4,282 

348 

1.54 

1.38 

1.18 

1.36 

1,0*0 

■557 

1,597 

239 

1.48 

1.30 

1.14 

1.29 

■240 

43 

283 

382 

1  ,26 

I.IG 

1.12 

1.17 

2,340 

1,042 

3,382 

77 

1.74 

1.60 

1.24 

1.56 

23,777 

8,451 

32,228 

19 

1.96 

1.76 

1.56 

1.73 

2,270 

3 ,540 

5,816 

80 

1.16 

1.50 

1 .44 

1.49 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  de'composent  ainsi  : 

Bœufs.  —Calvados,  1,227  ;  Charente-Inférieiire,  A8  ;  Cher,  71  ;  Côte-d'Or,  163;  Côtes-du-Nord. 
130;  Denx-Sèvre,  13;  Dordogne,  12;  Doubs,  20;  Eure,  30;  Finistère,  35;  Indre,  6;  Loire,  39; 
Loir&-Inférieure,  34;  Loir-et-Cher,  6 :  Loiret,  13;  Maine-et-Loire,  58;  Manche,  301;  Mayenne, 
201;  Nièvre,  202;  Orne,  503;  Puy-de-Dôme.  9;  Rhône,  10;  Haute-Saône,  23;  Saône-et-Loire,  325; 
Sarthe,   19;  Seine-Inférieure,  22;  Vendée,    56;  Yonne,   3ti. 

Vaches.  -— Al  lier,  11;  Aube,  6;  Calvados,  340;  Charente-Inférieure,  40;  Cher,  8;  Côte-d'Or, 
49;  Côtes-dw-t^rd,  9;  Doub«,  37;  Eure,  21;  Eure-et-Loir,  17;  Loire,  1  ;  Loiret,  9;  Maine-et- 
Loire,  24;  Manche,  86;  Marne,  4;  Nièvre,  114  •.  Oise,  7;  Orne,  T2;  Saône-et-Loire,  93;  Sarthe, 
7;  Seine,   31;  Seine-Inférieure,  8  ;  Seine-et-Marne,  19  ;  Seine-et-Oise,  38;  Yonne,  31;  Suisse,  37. 

Taureaux.  —  Aube,  2;  Calvados,  50;  Cher,  8  ;  Côte-d'Or,  7;  Côtes^du-Nord,  ô;  Eui-e,  16; 
Eure-et-Loir,  7;  Ille-eb- Vilaine,  23;  Indre-et-Loire,  8;  Loire-Inférieure,  2;  Loir-ct-Clier,  2-; 
Loiret,  18;  Maine-et-Loire,  6;  Manche,  31;  Marne,  4;  Blayenne,  16;  Nièvre,  16;  Oise,  9  ;  Orne, 
îl  ;  Saône-et-Loire,  11;  Seine-Inférieure,  15;  Seine-et-Marne,  10;  Seine-et-Oise,  8;  Yonne,  7;, 
Suisse,  5. 

Veaux.  —Aube,  278;  Calvados,  32;  Eure,  305;  Eure-et-Loir,  587  ;  Loiret,  212;  Marne,  22; 
Oise,  65;  Pas-de-Calais,  75;  Puy-de-Dôme,  85;  Sarthe,  ,56  ;Seine-Inférieure,  213  ;  Seine-et-Marae 
336;  Yonne,  95;  Hollande,  434. 

Moutons.  —  Aisne,  167;  Airier,  987:  Aube,  266;  .Weyron,  7'48;  Bouches-duRhône,  25; 
<Jantal,  3,033;  Charente,  584;  Cher,  378;  Corréze,  628;  Côte-d'Or,  320;  Creuse,  1,338;  Dordogne, 
156;  Eure-et-Loir,  l(j4;  Indre,  1,480:  Indre-et-Loire»  60;  Loiret,  199;  Lot,  150;  Lot-et-Garonne, 
328;  Maine-et-Loire,  I3i;  Marne,  1.38;  Meuse,  70;  Nièvre,  ,567  ;  Puy-de-Dôine,  A39;  Saône-et- 
Loire,  146;  Seine,  73;  Seine-et  Marne,  678;  Seine-et-Oise,  490;  Yonne,  235;  Afrique,  3,812; 
Allemagne,   3,292;   Hongrie,  1,990;  Italie,   1  .^^75;  Pnisse.  363;  Russie,  9,204;  Westphalie,  171, 

Porcs.  —  Allier,  326;  Calva<lo.*,  25.'i  ;  Charente,  93;  Charente-Inférieure,  129;  Ciier,  178; 
Côtes-du-Nord,  281;  Creuse,  259;  Deux-Sèvres,  582;  Doubs,  114;  Ille-et-Vilaine,  755;  Indre, 
149;  IhdreHjt-Loire,  67;  Loire-Inférieure,  295;  Loir-et-Cher,  199;  Maine-et-Loire,  1,0  U;  Manche, 
328;  Ilaiile-Marne,  2;  Mayenne,  74;  Meuse,  32;  Puy-de  Dôme,  9'»;  Haute-Saône,  45;  Saône-et- 
Loire,  104;  Sarthe,  578;  Seine,  311;  Seine-Inférieure,  76;  Seine-et-Oise,  12;  Somme,  40  i, 
Vendée,    839;  Vienne,  133;  Vosges,   66;  Suisse,  40. 

Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  plus  forts  que  la  semaine  dernière  pour  les 
bœufs,  vaches  et  taureaux,  plus  faibles  pour  les  autres  animaux  ;  les  ventes  ont 
été  à  peu  près  semblables.  Les  prix  ont  été  en  baisse  légère  pour  l'espèce  bovine,. 
en  hausse  de  G  fr.  OS- environ  pour  les  autres  viandes.  —  Sur  les  marchés  des' 
départements,  on  cote:  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40" 
à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Valen- 
ciennes,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  le  kilog.;  vache,  1  fr.  .30  à  1  fr.  70;  taureau, 
l  fr.,  25  à  1  fr,  45;  veau,  1  fr.  45  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc, 
L  fr.  40  à  1  fr.  50..  —  Nancy,  bœuf,  75  à  82  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  55 
à  75  fr.;  veau,  45  à  50  fr.;  mouton,  85  à  100  fr.;  porc,  67  à  7  0  fr.  —  Rouen, 
bœuf,  I  fr.  50  à  1  fr.  75  le  kilog.;  vache,  1  fr.  45  à  I  fr.  70;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;' 
mouton,  1  fr.  55  à  L  fr.  85;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  3b.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
I  fr.  60  à  L  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  <à  I  fr.  50;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  mouton, 
1  fr.  90  à  2  fr.  —  Montoire,  bœuf,  1  fr.  60;  veau  et  mouton,  I  fr.  80;  porc, 
I  fr,  60.  —  Dijo7i,  bœuf,  1  h.  50  à  1  fr.  62;  taureau,  1  à  1  fr.  34;  vache,  1  fr.  08 
à  1  fr.  54;  veau  [vit),  0  fr.  86  à  1  fr.  04  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  76;  porc  (vifl, 
0  fr.  90  à  1  fr.  06.  —Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80:  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60; 
v«aui  et  mouton,  2  fr.;  porcs,  1  fr.  60. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  10  au  16  aoiàt  : 

Prix  du  kilog.  le  16  aoùl  1885. 

kilog-;  1"  quai.  2°  quai.  3*  quai.  (^hoix.      Basse   boucherie. 

Bteuf OU  vache..     166,679  1..56àl.90    1.34  à  1  .54     100  à  1.32     1.40  à  2.90    0.20  à  1.26 

Veau 176,248  1.56      1.80     1.34      154     1.10      1.32      »  »  »  » 

Mouton 70,6+4  1.46       1.80     l,2i       1.44    0.90      1.22     1.46       3.10      »  » 

Porc 31.GO0i         Pore  Érais, l.l6.à  1.60;  salé,  1.4i8, 

444,571  Soit  pai-joar..  63,510  kilog. 

Les  ventes  ont  encore  diminue  de  6,000  kilog.  par  jour.  Les  prix  ont  été  en 
hausse  pour  le  veau  et  le  porc,  en  baisse  pour  le  bœuf  et  le  mouton. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  céréales  ont  t\i  faiblir  leurs  prix  ;  les  autres  denrées  sont  res- 
tées à  peu  près  statiormaires,  avec  tendance  calme.  A.  Rem  y. 

MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  20  AOUT 

I.  —  Cours  de  la.  viande  à  l'abatloh-  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  ViUette  par  50  kilog.  :  I'*  qoialité, 
80  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.  Poids  vif,  58  à  60  fr. 
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Bœufs. Veaux. Moutons^ 

t"  quai.         -2"  quai.         3'  quai.         l"  quai.        2"  quai.         3°  quai.  r°  quai.         2"  quai  3' quai, 

fr  fr.  fr.  fr.  fr.  tr.  fr.  fr.  fr. 

72  65  r)8  95  88  80  89  82  7o 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       1"        2°        3°  Prix  1"  2°  3"  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.     quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  exlrémea. 

Bœufs 2.260  208  3'.9          l.D't      1.38      1.18      1.1'.      l.âS  1.52  1.3i  1.16  1    12     1.56 

Vaches 895  61  244          1.48      1.30      1.14      !.06      1.52  1.46  1.28  1.12  1.04     1.50 

Taureaux 170  81  379         1.26     1.16     1.12     l.o4     1.30  1.24  1.14  1.10  1.02     1.28 

Veaux 1.751  2'i8  77         1.74     1.6)     1.24     1.20     1.92  »  »           »  » 

Moutons.    ...    19.041  1.306  19          1.96      1.76     1.56      1.46     2.00  »  »            »  » 

Porcs  gras..,      4.289  »  81          1.54      1.48      1.42     1.28      1.58  »  »            o  » 

—  maigres...  »  s»»»»»»»»» 
Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  les  veaux  et  Ifs  moutons,  bonne  sur  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L.  D.,  à  M  [Charente].  — Pour  con- 
vertir les  prunes  en  pruneaux,  on  suit 
la  méthode  suivante  dans  l'Agenais. 
Les  fruits  étant  récoltés  bien  ini'us.  ou 
les  range  sur  des  claies  d'osier,  sans 
les  superposer  ;  on  expose  ces  claies 
pendant  un  ou  deux  jours  à  l'action  du 
soleil;  puis  on  les  fait  passer  dans  le 
four  à  pain.  Les  prunes  y  subissent 
trois  cuissons  successives  :  la  première, 
à  la  température  de  45  à  50  degrés;  la 
deuxi^me,  à  la  température  de  60  à 
70  degrés;  la  troisième,  à  la  tempéra- 
ture de  80  à  90  degrés.  On  surveille 
attentivement  la  marche  des  opérations 
pour  que  Ic^  fruits  ne  reçoivent  pas  de 
coup  de  chaleur.  Après  chaque  cuisson, 
on  relire  les  claies  du  four,  on  laisse 
les  finiits  se  refroidir  à  l'air,  puis  on 
les  retourne  sur  les  claies  avec  les  pré- 
cautions suffisantes  pour  ne  pas  blesser 
la  peau.  On  se  seil  aussi  d'étuves  mé- 
cani(|ues,  sur  lesc[uelles  vous  trouverez 
des  détails  intéressants  dans  une  étude 
de  M.  L.  Bruguière,  intitulée  :  Le 
prunier  et  la  prune  d'Agen  (librairie 
de  (j.  Masson,  à  Paris;  prix,  I  l'r.  . 

L.,  à  B.  [V'usr/es).  —  Le  sarlage 
est  un  mode  d'exploitation  des  taillis, 
qui  n'est  guère  usité  que  dans  les  loiêls 
aes  Ardennes.  Il  consiste  à  couper  les 
taillis  à  blanc  éioc,  à  brûler  les  bruyères 
et  les  branchages  et  à  ensemencer  en 
céréales  le  sol  ainsi  écobué.  Le  sartage 
se  prati'^ue  à  feu  couvert  ou  à  feu  cou- 
rant. C'est  une  opération  qui  permet 
d'obtenir  sans  engrais  et  presque  sans 
dépenses  de  culture  des  récoltes  de 
grains.  D'après  M.  Bouquet  de  la  (jrye, 
le  sartage  active  la  végétation  du  chêne 
qui  forme  le  peuplement  des  taillis,  et 
il  permet  d'en  tirer  d'excellentes  écor- 
ces.    Les    taillis     soumis   au    sartage 


s'exploitent  ordinairement  sans  réser- 
ve; leur  régénération  ne  peut  se  pra- 
tiquer que  par  des  repeuplements  arti- 
ficiels. 

P.  A .,  à  P.  [Var).  —  Le  bélier  hy- 
draulique est  l'appareil  qui  vous  per- 
mettra de  monter  à  une  dislance  de 
200  mètres,  à  la  hauteur  de  7  mètres, 
et  de  la  manière  la  plus  économique, 
l'eau  du  canal  qui  traverse  votre  por- 
priété.  Mais  il  est  nécessaire  que  vous 
puissiez  établir  une  chute  sur  ce  canal. 
Le  bélier  fonctionne  automatiquement, 
une  fois  qu'il  est  posé;  on  en  construit 
qui  donnent  un  débit  de  300  litres  à 
la  minute.  D'après  les  calculs  théo- 
riques, un  bélier  peut,  à  une  distance 
de  200  mètres,  élever  à  cinq  fois  la 
hauttiur  de  chute  le  septième  de  l'eau 
débitée  par  une  source,  et  moitié 
moins  à  une  hauteur  double.  Dans  la 
pratique,  on  doit  compter  sur  un  ren- 
dement moindre.  Dans  tous  les  cas,  le 
r..ndement  dépend  des  diamètres  des 
tuyaux,  de  la  hauteur  de  chute  et  de  la 
distance  de  la  chute  à  laquelle  on  peut 
placer  le  bélier.  —  La  quantité  d'eau 
que  vous  indiquez  correspond  à 
1,660  litres  d'eau  par  seconde;  si  le 
débit  est  continu,  cette  quantité  serait 
largement  suffisante  pour  l'irrigation 
de  plusieurs  centaines  d'hectar.  s.  Sui- 
vant la  proportion  que  vous  pouvez  en 
prendre,  vous  aurez  avantage  à  installer 
un  appareil  plus  ou  moins  puissant. 
On  construit  en  Angleterre  des  petites 
machines  élévatoires  à  air  chaud,  qui 
donnent  d'oxcellenis  résultats;  nous  en 
avons  vu  fonctionner  une  avec  s-uccès 
chez  M.  de  la  Tréhonnais,  au  châ- 
teau de  Saron,  par  Marcilly-sur- 
Seine  (Marne),  pour  élever  l'eau  de 
l'Aube. 
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Discussions  agricoles  dans  les  Conseils  généraux.  —  Vœux  relatifs  à  la  surtaxe  des  sucres,  à  une 
revision  des  tarifs  de  douane,  à  l'impôt  foncier  dans  les  communes  phylloxérces,  à  la  culture 
de  Tépine-vinette,  aux  vaclies  employées  dans  les  labours.  —  Subventions  pour  achats  d'ani- 
maux reproducteurs.  —  Syndicats  agricoles  des  Andelys  et  d'Yvetot.  -  Syndicat  régional  de  la 
Bourgogne.  —  Créatinn  tl'un  crédit  mutuel  par  le  syndicat  de  l'arrondissement  de  Poligny.  — 
Les  livres  généalogiques  pour  les  races  domestiques.  —  Les  livres  généalogiques  en  .\méri(|ue. 
—  Le  phUioxera  à  Sidi-bel-Abbés  (Algérie).  —  Rapport  de  M.  Franc  sur  la  marche  du  fléau  dans 
le  Cher.  —  Conférence  de  M  G.  Robert  sur  la  défense  du  vignoble  du  Thouarsais.  —  Le 
mildew.  —  >iote  de  M.  Texier  sur  l'emploi  île  l'acide  sulfureux.  —  Le  transport  des  betteraves 
par  le  chemin  de  fer  du  Nord.  —  Cn-atiiui  dune  réunion  commerciale  à  Moulins.  — Expériences 
de  M.  Richard  siu-  la  rullui'e  du  tabac  dans  Vaucluse.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 
Prochaine  adjudication  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Concours  pour  un  emploi  d'inspecteur 
de  la  boucherie  à  Paris.  —  Concours  de  poulains  boulonnais  à  Abbeville.  —  Dates  du  concours 
du  Comice  de  Reims  et  des  concours  de  juments  poulinières  dans  la  Seine-Inférieure.  —  Note  de 
M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  sur  la  situation  des  cultures  dans  la  Sarthe.  —  Résumé  des  faits 
météorologiques  de  l'hiver  et  du  printemps  en  Russie. 

I.  —  La  session  des  Conseils  généraux. 

La  session  des  Conseils  généraux,  est  elose  dans  la  plupart  des 
départements.  Ainsi  que  nous  l'avons  promis  à  nos  lecteurs,  nous 
allons  exposer  sommairement  les  vœux  ou  les  mesures  se  rattachant 
aux  intérêts  agricoles  qui  ont  été  examinés  par  les  Assemblées  dépar- 
tementales. 

La  question  de  la  surtaxe  des  sucres  a  préoccupé  les  Conseils  géné- 
raux du  Pas-de-Calais,  du  Nord,  de  l'Aisne,  de  la  Somme,  de  l'Oise. 
('es  (^.onseils  ont  exprimé,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  le  vœu 
(jue  la  surtaxe  de  7  francs  qui  frappe  les  sucres  européens  à  leur 
entrée  en  France  soit  étendue  à  tous  les  siu'res  étrangers,  en  exceptant 
seulement  les  sucres  produits  par  les  colonies  françaises.  Le  Conseil 
général  du  Nord  demande  en  outre  que  celte  surtaxe,  qui  n'est  que 
provisoire,  devienne  définitive,  et  (jue  le  régime  provisoire,  actuelle- 
ment appliqué  à  la  sucrerie  française,  soit  prorogé  de  deux  ans,  afin 
de  permettre  à  un  grand  noml)re  de  fabriques  de  se  préparer  au  régime 
de  l'abonnement  pour  lequel  elles  ne  seraient  pas  prêtes  en  IS87.  11  a 
émis  aussi  un  vœu  relatif  à  la  réduction  à  20  francs  du  droit  sur  lal- 
cool  employé  au  vin  âge. 

Le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  a  exprimé  le  vœu,  sur  le  rap- 
port de  M.  Savary,  que  le  gouvernement  lasse  procéder,  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  à  une  revision  des  tarifs  de  douane,  de  manière 
que  tous  les  produits  de  1  agriculture  venant  de  l'étranger  payent,  à 
leur  entrée  en  France,  un  droit  qui  soit  au  moins  1  équivalent  des 
impots  et  charges  qui  pèsent  sur  le  producteur  français. 

La  question  d'une  nouvelle  classification  des  communes  pliylloxé- 
l'éeîs,  au  point  de  vue  de  l'impôt  foncier,  a  été  soulevé  devant  le  Conseil 
général  de  Saône-et-Loire.  Sur  le  rapport  de  M.  Mathey,  un  vœu  con- 
forme a  été  émis. 

Le  Conseil  général  de  l'Aisne  a  émis  le  vœu  que  la  culture  de  l'é- 
pine-vinette  soit  interdit  en  France.  On  sait,  en  effet,  que  la  crypto- 
game qui  cause  la  rouille  des  blés  est  très  commune  sur  l'épine- 
vinette,  et  que  cet  arbuste  sert  ainsi  à  propager  la  rouille,  au  grand 
détriment  des  cultivateurs.  Le  Conseil  général  a  voté  un  ci'édit  de 
4,800  francs  pour  introduction  d'animaux  reproducteurs  dans  le 
département. 

Le  Conseil  général  de  la  Nièvre  a  émis  le  vœu  que  les  vaches  lai- 
tières employées  aux  travaux  de  labour  par  les  petits  cultivateurs  ne 
soient  pas  comprises  dans  le  tarif  pour  être  imposées  comme  bêtes  de 
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trait.  La  subvention  de  i  0,000  francs  pour  les  étalons  départementaux 
a  été  maintenue  ;  mais  il  a  été  décidé  que  ces  encouragements  ne 
seraient  plus  distribués  par  la  Société  d  agriculture,  mais  par  une 
Commission  nommée  par  l'administration. 

Nous  continuerons  cette  revue  dans  une  prochaine  chronique. 
II.  —  Les  syndicats  agricoles. 

L'organisation  des  syndicats  agricoles  prend  des  proportions  de 
plus  en  plus  grandes.  Cette  semaine  nous  devons  signaler  la  création 
du  syndicat  de  l'arrondissement  des  Andelys  fEure),  sur  l'initiative  de 
M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, et  celle  du  syndicat  de  l'arrondissement  d'ivetot  (Seine-Infé- 
rieure). Ces  deux  syndicats  sont  en  plein  fonctionnement  ;  le  Journal 
aura  à  revenii'  sur  celui  des  Andelys  qui  présente  un  caractère  spécial. 

Sur  l'initiative  du  Comité  d'agriculture  de  Beaune,  un  syndicat 
régional  des  agriculteurs  de  la  Bourgogne  est  en  voie  de  formation. 
Ce  syndicat  fait  apjtel  à  tous  les  cultivateurs  et  viticulteurs  du  dépar- 
tement de  la  (iôte-d'Or  et  des  départements  voisins.  Son  but  est  l'achat 
en  commun  des  engrais,  des  semences,  du  sulfure  de-carbone,  et  en 
général  de  toutes  les  matières  et  machines  pouvant  servir  à  l'agricul- 
ture et  à  la  \iticulture;  la  cotisation  annuelle  est  fixée  à  2  francs.  Les 
adhésions  sont  reçues  par  M.  Edmond  André,  à  Beaune  (Côte-d'Or). 

Le  Syndicat  agricole  de  1  arrondissement  de  Poligny  (Jura)  a  créé 
une  association  de  crédit  mutuel  dont  les  ressources  sont  formées  par  les 
versements  des  agriculteurs,  et  où  les  sociétaires  peuvent  s'adresser 
pour  obtenir  les  avances  dont  ils  ont  besoin.  Le  bureau  du  Syndicat, 
présidé  par  M.  Alfred  Bouvet,  a  adressé  aux  administrateurs  des 
fromageries  dans  l'arrotidissement,  une  circulaire  dont  l'extrait  suivant 
permet  d'apprécier  le  fonctionnement  du  crédit  mutuel  : 

«  Ce  Crédit  mutuel  peut  être  panicuhèrement  utile  aux  Sociétés  de  froma- 
geries. Eu  effet,  il  arrive  frérruemment  que  la  vente  se  fait  attendre,  comme  cette 
année,  ou  cfue  les  marchancls  ne  prennent  pas  immédiatement  livraison  des 
fromages  achetés  ;  par  suite,  quantité  de  sociétaires  se  trouvent  gênés.  Ils  ne 
peuvent  achelor  le  bétail  nécessaire  en  temps  utile,  ni  payer  comptant  leurs  autres 
acquisitions  indispensables. 

".  Il  y  a  là  une  perte  pour  le  cultivateur,  qui  peut  manquer  une  occasion  favo- 
rable, une  foire  avantageus(3  ou  (|ui  |)aye  plus  cher  aux  fournisseurs,  parce  qu'il 
est  forcé  d'acheter  à  crédit. 

«  Pour  parer  à  ces  éventualités,  le  Crédit  mutuel  se  met  à  la  disposition  des 
Sociétés  de  fromageries,  régulièrementorganisées,  qui  entreraient  dans  l'Associa- 
tion. Il  leur  fera  les  prêts  dont  elles  auront  besoin  pour  faire  des  avances  à  ceux' 
de  leurs  membres  qui  présenteraient  les  garanties  nécessaires. 

«  Pour  entrer  dans  l'Association  syndicale  (et  aussi  du  Crédit  mutuel),  chaque 
Société  de  Iromagerie,  représentée  par  son  président  et  son  trésorier,  doit  sous- 
crire une  coupure  d'action  de  50  francs,  sur  laquelle  le  quart,  soit  12  fr.  50,  sont 
versés  en  souscrivant.  Ce  versement  n'est  en  définitive  qu'un  dépôt  productif 
d'intérêts. 

«  Pour  obtenir  un  prêt,  il  suffit  de  souscrire  un  billet  à  terme,  qui  sera  signé, 
au  nom  de  la  frDmagerie,  par  deux  ou  trois  gérants,  qui  auront  pour  garantie  la 
marchandise  que  les  sociétaires  ont  en  cave.  —  Les  avances  seront  faites  sans 
frais,  au  taux  cle  cinq  pour  cent  l'an.  » 

11  n'est  pas  douteux   que  cette  institution  est  appelée  à  rendre  des 
services  réels  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Poligny. 
III.  —  Les  livres  généalogiqiu^s. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  fait  ressortir  les  avantages  que  les 
éleveurs  doivent  tirer  de  la  création  de  livres  généalogiques   pour   les 
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diverses  races,  et  nous  avons  signalé  les  efforts  poursuivis  dans  la 
création  de  quelques  stud-books  ou  herd-books.  Ine  nouvelle  preuve 
de  l'importance  de  ces  livres  généalogiques  pour  le  commerce  des 
animaux  reproducteurs  nous  est  donné  par  ce  qui  se  passe  en  Amé- 
rique. On  sait  que  des  achats  très-importants  sont  faits  par  les  éleveurs 
des  Etats-Unis,  en  Europe,  principalement  pour  les  races  chevalines 
de  trait  et  pour  les  races  bovines.  Ces  acheteurs  recherchent  un 
pedigré;  pour  leur  donner  satisfaction,  on  a  créé  en  Angleterre  des 
stud-books  pour  les  diverses  races  chevalines  de  trait,  et  on  ne  se 
lasse  pas  de  répéter  qu'il  faut  renoncer  à  des  achats  en  France,  parce 
qu'on  n'}"  est  jamais  certain  de  l'origine  des  produits.  On  fait  tort 
ainsi  k  notre  commerce,  sans  que  nos  éleveurs  prennent  les  mesures 
nécessaires  pour  lutter.  Il  est  temps  de  réagir  sérieusement  contre 
cette  apathie  :  l'initiative  doit  être  prise  par  les  associations  agricoles, 
comme  elle  la  été  pour  le  herd-book  normand  et  le  lierd-book  breton 
qui  fonctionnent  désormais  régulièrement.  Les  Américains  nous  donnent 
d'ailleurs  l'exemple  :  ils  ont  créé  notamment,  aux  Etats-Unis,  un 
registre  national  des  chevaux  normands.  Trois  volumes  en  ont 
paru  aujourd  hui  ;  ils  renferment  environ  3,000  inscriptions  de  che- 
vaux importés  et  de  leurs  produits  de  sang  pur.  D'ailleurs,  la  création 
et  une  large  publicité  données  aux  livres  généalogiques  pour  nos 
races  chevalines  de  trait  contribueraient  puissamment  à 'faire  disparaître 
cette  opinion,  accréditée  en  Amérique  par  certains  importateurs, 
qu'il  n'y  a  en  France  que  la  seule  race  percheronne  qui  soit  une  race 
de  trait:  elles  confirmeraient  l'existence  et  la  valeur  des  diverses 
variétés  de  trait  produites  dans  notre  pavs. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

On  annonce  que  de  nouvelles  taches  phylloxériques  ont  été  décou- 
vertes en  Algérie.  C'est  près  de  Sidi-bel-Abbès,  toujours  dans  la  pro- 
vince d'Oran  dans  une  vieille  vigne  appartenant  à  M.  Michaud,  et  sur 
un  plateau  contenant  600  hectares  de  très  belles  vignes,  que  le  fait 
aurait  été  constaté.  L'invasion  de  Tlemcen  ne  serait  donc  pas  isolée, 
comme  on  l'espérait  tout  d'abord. 

Lu  rapport  adressé  récemment  au  préfet  du  Cher  par  M.  Franc, 
professeur  départemental  d'agriculture,  fait  connaître  que  la  surface 
reconnue  phjlloxérée,  qui  était  de  1  hectare  en  1881 ,  dépasse  actuel- 
lement 200  Iiectai'es,  répartis  dans  44  communes,  dont  39  ap|)ar- 
tiennent  à  l'arrondissement  de  Bourges  et  5  à  celui  de  Saint-xVmand. 
Ouoique  la  situation  de  ce  département  soit  réellement  inquiétante, 
d'excellents  résultats  y  ont  été  obtenus  par  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone.  «  Actuellement,  dit  M.  Franc,  toutes  les  taches  phylloxéri- 
ques qui  ont  été  traitées  deux  ou  trois  fois  sont  régénérées  sur  quelques 
points  et  sur  beaucoup  d'autres  elles  sont  en  voie  de  régénération.  » 
Le  prix  du  traitement  avarié  de  120  à  140  francs  par  hectare  avec  le 
pal,  et  il  est  descendu  à  100  fr."  par  l'emploi  de  la  charrue  sulfureuse. 
Malheureusement,  un  certain  nomj^re  de  taches  qui  n'ont  pas  été 
traitées  serviront  de  foyer  pour  l'extension  du  tléau. 

Sous  le  titre.  Défense  du  vignoble  du  Tliouarsais  contre  le  phylloxéra, 
M.  Gustave  Robert,  professseur  départemental  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres,  publie  une  conférence  qu'il  a  faite  le  19  juillet  à  Thouars  sur  le 
phylloxéra,  ses  ravages,  les  procédés  de  lutte,  la  constitution  et  les  avan- 
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tages  des  syndicats,  l'emploi  des  engrais  dans  les  vignes.  Cette  bi'ocliui'e 

sera  d'une  utilité  réelle  pour  les  viticulteurs  de  Farrondissement  qui 

voudront  se  constituer  en  syndicat  pour  le  traitement  de  leurs  vignes. 

V.  —  Le  mildew. 
Nous  avons  signalé  plusieurs  essais  de  l'emploi  de  l'acide  sulfureux 
contre  le  mildew.  Une  note  de  M.  Texier,  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures, nous  fait  connaître  un  procédé  imaginé  par  M.  Gaillot,  con- 
structeur à  Beaune  (Côte-d'Or),  pour  la  formation  de  l'acide  sulfureux. 
Voici  un  extrait  de  cette  note  : 

«  M.  Gaillot  coupe  dans  les  fagots  de  sarmenls  les  plus  grosses  branches  en 
bûchettes  de  0  m. 25  à  0  m.  30  de  long. 

«  Il  trempe  l'extrémité  de  ces  hûchettes  dans  du  soufre  fondu,  bien  liquide, 
encore  jaune  clair,  sur  une  longueur  de  0  m. 08  à  0  m. 15  suivant  que  les  vignes 
sont  plantées  en  foule  ou  en  lignes. 

«  Une  femni.e  transporte  les  bûchettes  soufrées  et  les  place  dans  la  vigne, 
entre  les  ceps,  de  façon  qu'elles  soient  les  plus  éloignées  possible  des  parties 
feiillues.  Un  homme  passe  ensuite  avec  un  flambeur  automatique  de  son  inven- 
tion et  allume  les  bûchettes  par  une  extrémité. 

«  Ces  bûchettes  peuvent  se  placer  assez  longtemps  d'avance  si  on  le  veut  et  on 
ne  les  allume  qu'au  moment  convenable,  lorsqu'il  n'y  a  que  peu  *de  vent. 

«  L'allumeur  doit  avoir  le  soin  de  faire  l'allumage  par  la  partie  sous  le  vent  et 
si  c'est  possible,  de  marcher  transversalement  au  vent,  de  façon  qu'il  ne  soit 
jamais  dans  la  zone  d'action  du  gaz. 

«  M.  Gaillot  évalue  ainsi  le  prix  de  revient  par  ouvrée  :  couper  1,000  bûchettes, 
0  fr.  25  ;  temps  pour  soufrer,  0  fr.  25  ;  prix  du  soufre  employé,  0  fr.  50  ;  pose  des 
bûchettes,  0  fr.  50  ;  dépense  et  main-d'œuvre  d'allumage,  0  fr.  40  ;  total  :  1  fr.  90. 
Je  cite  ces  chiffres  sans  commentaires. 

«.  Aux  hachettes,  on  pourrait  peut-être  substituer  la  simple  mèche  à  soufrer  les 
tonneaux  coupée  en  tronçons  que  l'on  jetterait  à  terre. 

«  M.  Gaillot  doit  faire  des  expériences  avec  le  contrôle  d'une  Commission 
spéciale  nommée  par  la  Société  vigneronne  de  Beaune  :  il  arrivera  certainement 
à  perfectionner  les  détails  déjà  si  simples  du  traitement.  » 

.lusqu'ici  une  grande  partie  des  expériences  faites  cette  année  sur  le 
sulfatage  des  éclialas  contre  le  mildew  ne  paraît  pas  avoir  donné  les  ' 
résultats  sur  lesquels  on  comptait  en  1884. 

YI.  —  Transport  des  betteraves. 

Nos  lecteurs  savent  que,  dans  la  région  sucrière,  on  a  vivement  ré- 
clamé contre  le  nouveau  tarif  proposé  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Nord  pour  les  transports  de  betteraves.  Ces  réclamations 
ayant  été  transmises  au  ministre  des  travaux  publics,  le  dernier  Bulle- 
tin du  C-omité  central  des  fabricants  de  sucre  nous  apporte  la  réponse 
du  ministre.  La  Compagnie  a  déclaré  que,  les  ensemencements  de 
betteraves  ayant  été  efï'ectués  en  vertu  de  traités  passés  entre  cultiva-^ 
teurs  et  fabricants  de  sucre,  qui  n'ont  pu  se  baser  pour  les  transports 
que  sur  les  tarifs  en  vigueur,  il  ne  lui  paraissait  pas  utile,  pour  le 
moment,  d'étudier  les  nouvelles  concessions  qu'il  serait  possible  de 
faire.  La  réponse  est  ingénieuse  et,  au  tond,  la  C-ompagnie  est  dans 
son  rôle  ;  mais  ce  qui  est  luzarre,  c'est  que  le  ministre  des  travaux 
publics  et  le  Comité  consultatif  des  chemins  de  fer  aient  trouvé  qu'il 
n'y  avait  rien  à  dire.  Ce  n'est  l'opinion  ni  des  cultivateurs  ni  des  fabri- 
cants de  sucre. 

^'11.' —  Réunion  commerciale  à  Moulins. 

Sur  l'initiative  de  MM.  de  Garidel,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Allier,  et  Brossard,  président  de  là  Chambre  des  arts  et 
manufactures,   il  a  été  décidé  qu'une  réunion  générale  annuelle  des 
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agriculteurs,  des  marcliands  de  grains,  des  minotiers,  aurait  lieu  à 
Moulins  la  veille  de  la  foire  de  septembre,  soit  le  jeudi  3  septembre 
pour  1885.  Placée  au  centre  dune  région  essentiellement  agricole, 
productrice  de  grains  très  justement  réputés,  nous  ne  doutons  point 
que  cette  réunion  réussisse  au  même  titre  que  celles  qui  se  tiennent  à 
Lyon,  à  Dijon,  à  Nancy,  à  (Ibartres,  etc. 

A  cette  occasion,  une  exposition  de  grains  sera  installée  le  même 
jour  dans  le  troisième  pavillon  du  marché  couvert  de  Moulins. 
L'échantillon  envoyé  devra  être  de  deux  litres  au  minimum.  Lne 
note  indi((uant  le  nom  du  propriétaire,  Tespèce  du  blé,  la  quantité  à 
vendre,  la  gare  d'expédition,  devra  accompagner  cet  envoi  qui  sera 
adressé  à  M.  Dussour,  secrétaire  du  Comité  d'organisation,  à  Moulins 
(Allier). 

YIIL  —  Culture  du  tabac. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  dans  le  département  de  Vaucluse,  de  la 
culture  du  tabac  et  des  conditions  dans  lesquelles  on  pourrait  propa- 
ger cette  plante  dans  ce  département.  L'administration  des  finances 
ayant  autorisé  des  essais  de  culture  du  tabac,  M.  Piciiard,  directeur 
de  la  station  agronomique,  s'est  livré,  depuis  1881,  à  une  série 
d  expériences  sur  les  agents  chimi(}ues  du  développement  de  la  plante 
et  de  sa  combustiltilité,  ainsi  quesui'  les  terrains  et  engrais  favorables. 
Il  vient  de  pul)lier,  dans  une  intéressante  brochure,  les  résultats  de 
ses  essais,  il  en  résulte  que  le  facteur  cliimique  principal  du  dévelop- 
pement et  delà  combustibilité  est  l'acide  nitrique,  tandis  que  le  rùledc 
la  potasse  est  secondaire;  on  doit  donc  ajouter  des  nitrates  au  sol  ou 
en  favoriser  la  production  naturelle.  Dés  lors,  le  problème  de  la  culture 
du  tabac  reviendrait  à  celui  de  la  nitrification  à  bon  marché;  dans  les 
sols  renfermant  en  moyenne  60  pour  100 de  sable  calcaire  ou  siliceux, 
elle  se  produit  dans  de  bonnes  conditions;  lorsque  la  proportion  de 
sable  descend  au-dessous  de  50  pour  100,  la  terre  nitrifie  mal.  On  ne 
doit  procéder  à  l'irrigation  qu  avec  beaucoup  de  ménagements,  pour 
ne  pas  entraîner  les  nitrates  dans  les  parties  profondes  du  sol.  La  tige 
et  les  racines  renfermant  des  principes  fertilisants  en  fortes  proportions 
et  le  poids  de  ces  organes  pouvant  dépasser  celui  des  feuilles,  il  con- 
vient de  les  utiliser  en  les  enfouissant  dans  le  sol,  après  broyage  et 
pulvérisation. 

IX.  —  Bulletin  du  ministère  de  V agriculture. 

Le  5''  fascicule  pour  1885  du  iUilletin  du  ministère  de  1  agricul- 
ture a  paru  récemment.  Ce  fascicule  renferme  la  liste  des  lauréats 
et  des  principales  récompenses  décernées  dans  les  derniers  con- 
cours réoionaux,  une  note  sur  l'introduction  en  France  du  nover 
américain  Hickory,  des  rapports  sur  le  commerce  du  bétail  en  Bel- 
gique, en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  sur  l'agriculture  enSerbie 
et  en  Grèce,  sur  l'exportation  des  céréales  par  le  port  de  Saint-Pé- 
tersbourg, sur  la  culture  de  l'arganier  au  Maroc,  sur  les  animaux  de 
ferme  aux  Etats-Unis,  etc.  Il  se  termine  par  le  rapport  sur  le  Con- 
grès et  l'exposition  ornithologique  de  Vienne  en  1884,  par  M.  Ousta- 
let,  aide- naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

X.  —  Adjudication  au  ministère  de  l'agriculture. 
Le  jeudi  T""  octobre  1885,  à  une  heure,  il  sera  procédé  publique- 
ment, dans   une  des  salles   du  ministère   de  l'agriculture,  rue    de 
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Varenne,  78,  à  radjudication,  au  rabais,  sur  soumissions  cachetées, 
pour  une  période  de  sept  années,  de  la  fourniture  et  la  réparation  des 
plaques  indicatives  des  prix  et  des  différentes  séries  de  numéros  utiles 
pour  le  classement  des  animaux,  des  instruments  et  des  produits, 
dans  les.  concours  généraux  et  dans  les  concours  agricoles,  ouverts  par 
les  soins  de  l'Etat.  Les  soumissions  seront  reçues  cacheté'es  au  minis- 
tère, direction  de  l'agriculture,  rue  de  Varenne,  78,  jusqu'à  onze 
heures  du  matin,  le  T'"  octobre. 

XL  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris. 

Lin  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bou- 
cherie à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  francs,  aura 
lieu  à  la  préfecture  de  police  le  21  octobre  à  dix  heures  et  demie  pré- 
cises du  matin.  —  L'épreuve  écrite  comprendra  :  T  une  étude  sur 
les  maladies  qui  sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de  boucherie  ; 
2**  un  procès-verbal  de  constatation.  —  L'épreuve  pratique  est  divisée 
en  deux  parties  :  1"  examen  des  viandes  insalubres  et  détermination 
des  causes  des  saisies  ;  2"  examen  microscopique  des  viandes  insa- 
lubres. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au  secrétariat 
général  delà  préfecture  de  police  (bureau  du  personnel)  en  justifiant 
par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ans 
d'âge  et  en  produisant  en  outre  :  l°un  extrait  de  leur  casier  judi- 
ciaire; 2"  leur  diplôme  de  vétérinaire;  3"  des  pièces  établissant  leur 
situation  au  point  de  vue  militaire. 

Xn.  —  Concours  de  poulains  boulonnais. 

Ln  concours  départemental  de  jeunes  étalons  boulonnais,  nés  e^ 
1883,  aura  lieu  à  Abbeville  (Somne),  le  lundi  28  septembre  jirochain. 
La  circonscription  du  concours  comprend  le  département  de  la  Somme. 
Les  propriétaires  auront  à  justifier,  par  un  certificat  délivré  par  le 
maire  de  leur  communne,  sur  l'attestation  de  deux  habitants  notables, 
qu'ils  possèdent  au  moins  depuis  le  15  août  les  étalons  qu'ils  ont 
l'intention  de  présenter.  Chaque  demande  d'inscription  devra  être 
appuyée  d'une  déclaration  écrite  et  signée  par  le  propriétaire  contenant 
les  nom  et  prénoms  de  celui-ci,  son  domicile,  le  signalement  exact 
de  son  clieval  et  son  origine,  si  elle  est  connue.  Il  sera  distribué  à  ce 
concours  26  primes  d'une  valeur  totale  de  6.300  francs. 
XIII.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Reims  (Marne),  présidé  par  M.  Charles  Lhotelain,  se  tiendra  à  Bazan- 
court,  le  dimanche  13  septembre.  Il  comprendra  une  exposition  d'ani- 
maux reproducteurs  des  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  porcines, 
de  produits  agricoles  de  toute  nature,  et  de  machines  et  instruments 
à  laquelle  tous  les  constructeurs  et  dépositaires  sont  admis  à  pren- 
dre part. 

Les  cinq  concours  de  juments  poulinières  organisés  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  se  tiendront  :  pour  l'arron- 
dissement de  llouen,  à  llouen,  le  4  septembre;  pour  celui  de  Neuf- 
châtel,  à  Neufchâtel,  le  5;  pour  celui  de  Diepf)e,  à  Dieppe,  le  7;  pour 
celui  du  Havre,  à  Bolbec,  le  8;  pour  celui  d'Yvetot,  à  Yvetot,  le  9. 
Le  montant  des  primes  qui  y  seront  distribuées  s'élève  à  la  somme  de 
19,600  francs. 
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XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Aux  nombreuses  notes  que  nous  avons  déjà  publiées  sur  les  résul- 
tats de  la  moisson,  nous  ajouterons  celle  que  M.  de  Yilliers  de  l'Isle- 
Adam  nous  adresse  du  Mans,  à  la  date  du  21  août,  sur  la  situation 
des  cultures  dans  le  département  de  la  Sarthe  : 

«  La  sécheresse  persiste  toujours  ;  depuis  les  orages  des  premiers  jours  de 
juillet,  nous  n'avons  eu  qu'une  fois  de  la  pluie  et  en  petite  quantité.  Le  temps  est 
toujours  clair  et  les  nuages  rares  en  sorte  que  les  rayons  du  soleil  aggravent  encore 
la  sécheresse.  La  température  est  modérée  et  les  nuits  commencent  à  être 
froides. 

«  Les  prés  ne  donneront  pas  de  regain  et  il  est  impossible  de  semer  des  four- 
rages en  récoite  dérobée. 

ce  La  moisson  est  terminée  depui-?  quelques  jours  et  les  battages  se  font  ave 
activité,  mais  ils  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  (pie  le  rendement  moyen  puisse 
être  bien  établi.  On  pense  que  les  blés  donneront  une  assez  bonne  récolte,  saut 
dans  les  localités  où  ds  ont  été  versés  par  les  orages  ;  les  avoines  et  surtout  les 
orges  ne  donneront  qu'un  produit  médiocre  comme  quantité  et  comme  qualité,  la 
maturité  s'étant  effectuée  trop  rapidement.  » 

Le  ministère  de  rai>riciilture  et  de  l'industrie  agric(jle  en  Russie 
vient  de  publier  un  document  intéressant  sur  les  prévisions  de  la 
récolte  de  1885.  Voici  la  traduction  de  l'exposé  des  conditions  au 
milieu  desquelles  les  céréales  se  sont  développées  : 

«  L'hiver  qui  vient  de  s'écouler  a  été  relativement  doux;  excepté  dans  le  nord 
et  le  nord-esf  de  la  Russie,  il  y  a  eu  peu  de  neige,  La  température  s'est  maintenue 
en  moyenne  plus  élevée  qu'à  l'ordinaire.  Les  fortes  gelées  ont  été  rares  et  n'ont 
pas  en  général  dépassé  —  15  et  —  20.  Le  plus  fort  abaissement  de  température  a 
été  observé,  aux  environs  de  la  Noël,  dans  le  nord-est  de  la  Russie.  A  cette 
époque,  dans  les  gouvernements  d'Arkhangel,  de  Vologda,  de  Viatka  et  de  Perm, 
la  température  s'est  abaissée  à  —  46,  degré  auquel  les  oiseaux  (jui  volaient  tom- 
baient souvent  morts  de  froid.  Dans  les  gouvernements  de  Kostroma,  Kazan  et 
dans  quelques  autres  localités  limitrophes,  le  thermomètre  a  varié  entre  —  30  et 
—  35  degrés.  Toutefois  ces  gelées  n'ont  persisté  que  peu  de  jours.  Le  reste  de 
l'hiver  peut  être  considéré  comme  ayant  été  doux  dans  ces  localités. 

«  Les  propriétaires  s'inquiétaient  beaucoup  en  voyant  que  la  neige  avait 
manqué  presque  complètement,  car  cela  pouvait  nuire  aux  blés  semés  en  automne  ; 
il  paraît  évident  maintenant  ([ue  ces  blés  n'ont  pas  souffert  de  l'absence  de  neige, 
du  moins  à  peu  d'exceptions  près,  et  beaucoup  de  localités  de  cette  zone  laissaient 
espérer,  au  commencement  du  printemps,  une  excellente  récolte.  En  poussant  plus 
loin  vers  le  nord-est,  la  quantité  de  neige  tombée  augmente.  Au  commencement 
de  l'hiver  il  y  en  a  eu  trop  et,  dans  certaines  régions  des  gouvernements  du  centre 
et  de  l'est,  la  neige  est  tombée  sur  la  terre  dégelée;  dans  la  deuxième  moitié  de 
l'hiver,  surtout  au  mois  de  février,  la  neige  tombait  là  partout  en  abondance.  Il 
y  a  eu  souvent  du  vent-,  ce  qui  a  produit  des  couches  souvent  inégales,  la  neige 
s'accumulant  dans  les  fossés  et  dans  les  parties  basses. 

«  Le  printemps  dans  la  moitié  sud-est  de  la  Russie  d'Europe  a  commencé  de 
bonne  heure.  Dans  les  gouvernements  de  steppes  méridionaux,  on  a  commencé 
les  semailles  au  commencement  de  mars  et,  même,  dans  quelques  endroits,  en 
février;  dans  les  gouvernements  du  sud-ouest,  près  de  la  Visla  (Vistule),  soit 
ceux  de  Kowno,  Vilna  etGrrodno,  ainsi  que  dans  ceux  du  centre  végétaux  à  humus, 
à  terre  végétale  noire,  vers  le  milieu  de  mars;  dans  le  nord,  à  terre  végétale, 
hormis  le  gouvernement  de  Penza  où  les  semailles  sont  retardées,  et  dans  le  reste 
de  l'ouest,  à  la  fin  de  ce  mois  de  mars  et  au  commencement  d'avril. 

«  Au  commencement  même  du  printemps,  il  y  eut  quelques  journées  chaudes, 
mais  plus  tard,  en  avril,  presque  partout  les  gelées  ont  repris  vers  le  20  avril; 
dans  maintes  régions  de  la  zone  végétale  à  terre  noire,  de  la  neige  est  tombée; 
il  en  a  été  de  même  dans  les  gouvernements  des  steppes  méridionaux  (district 
d'Elisabethgrad  etRalta).  Durant  presque  tout  avril,  le  temps  a  continué  à  être 
trop  venteux  et  trop  variable,  avec  changements  brusques  de  température,  et  ee 
mois  a  été  plutôt  froid  que  chaud  en  général,  surtout  dans  l'est  de  la  Russie 
pendant  les   nuits,   les  températures  se  sont  trop  abaissées  et  il  y  a  eu  souvent 
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des  gelées.  Dans  les  gouvernements  du  nord,  à  terre  noire  végétale,  le  thermo- 
mètre est  descendu,  en  avril,  jusqu'à —  8  et  même  —  10.  Des  tempêtes  avaient  lieu 
durant  ce  laps  de  temps  dans  le  nord  ;  elles  étaient  accompagnées  de  neige. 

«  Dans  la  partie  nord-est  de  la  Russie,  le  printemps  a  été  Jplutôt  en  rétard 
qu'en  avance.  Bien  C£ue  la  neige  ait  commencé  à  disparaître  assez  tôt,  la  foule  se 
prolongea;  aussi,  dans  quelques  départements  de  l'Est,  les  semailles  n'ont  com- 
mencé c{ue  vers  la  fin  d'avril,  tandis  que  dans  les  gouvernements  à  terre  non 
végétale,  n'ayant  pas  de  terre  noire,  à  l'exception  de  ceux  de  l'Ouest,  situés  près 
de  la  Yistule  ou  de  la  Baltique,  elles  n'ont  eu  lieu  qu'au  mois  de  mars.  Dans  le 
nord  de  la  Russie  on  a  commencé  à  semer  daus  la  deuxième  moitié  de  ce  mois. 
«  Dans  la  plupart  des  régions,  au  mois  d'avril,  il  y  a  eu  quantité  suffisante 
d'eau  précipitée  par  l'atmosphère  sous  une  forme  quelconque,  et  les  blés  n'ont 
ms  souffert  du  manque  d'eau,  hormis  dans  le  sud-ouest,  le  sud  et  le  sud-est  de 
a  Russie  où  elles  ont  été  peu  abondantes  et  trop  inégalement  réparties.  Les 
pluies  ont  même  manqué  complètement  sur  c[uelques  points,  principalement 
dans  les  gouvernements  cl'Ekatérinoslav,  de  la  Tauride,  des  cosaques  du  Don,  da 
la  Bessarabie  méridionale,  de  Kierson,  de  Voligne  (Jitomir),  de  Podolie,  de  Vo-. 
ronège,  de  Saratof  et  d'Asirakan.  ^'ers  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai 
le  temps  s'est  mis  partout  à  la  chaleur;  dans  certains  gouvernements  du  nord,  à 
terre  végétale  noire,  et  dans  quelques  régions  des  steppes  du  sud,  il  est  tombé 
des  pluies  très  favorables  à  la  végétation.  Mai  a  été  trop  venteux,  mais  suffisam- 
ment chaud  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie;  il  faut  excepter  les  gouver- 
nements nord-ouest  voisins  de  la  Baltique,  une  partie  de  ceux  de  Tver  et  d'Olo- 
netz  où,  dans  la  deuxième  partie  du  mois,  le  temps  était  refroidi  et  pluvieux. 
Vers  le  15  mai  et,  en  d'autres  endroits,  vers  le  20,  lachaleur  s'est  élevée  dans  quel- 
ques gouvernements  du  midi  et  du  centre,  à  terre  végétale,  jusqu'à  30"  Réaumur. 
<c  Dans  la  majeure  partie  des  régions  de  la  Russie,  excepté  les  portions  avoisi- 
nanl  les  confins  nord,  ouest,  nord  et  nord-est,  il  y  a  eu  sécheresse  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mai.  Cette  sécheresse  a  beaucoup  nui  aux  blés. 

'<  Dans  les  gouvernements  du  sud  steppe,  la  sécheresse  a  commencé  vers  la 
moitié  de  mai  et,  dans  certains  endroits,  dans  les  premiers  jours  du  mois.  Dans 
les  gouvernements  d'Ekatérinoslav  et  de  la  Tauride,  la  sécheresse  existante 
depuis  le  commencement  du  printemps  a  continué. 

<(  Dans  les  gouvernements  du  sud-ouest,  ainsi  que  dans  les  gouvernements 
du  centre  à  terre  végétale,  le  temps  sec  a  commencé  vers  le  milieu  de  mai  ;  dans 
les  gouvernements  du  nord-végétal,  à  l'exception  du  gouvernement  de  Tchere- 
nilî'off  où  le  mois  de  mai  a  eu  beaucoup  de  pluies,  la  sécheresse  a  continué 
durant  deux  et  quatre  semaines  et  plus,  car,  en  certains  endroits,  la  période  sans 
pluies  se  prolonge  depuis  1«  2  et  5  mai  jusqu'au  29.  Dans  les  gauvernemenls  de 
l'est  et  du  sud-est,  excepté  celui  de  Kazan  et  une  partie  de  celui  de  Simbirsk 
dans  la  majeure  partie  du  destrict  méridional  du  gouvernftment  de  Moscou,  • 
et  le  gouvernement  de  Vologda  et  Kostrowa,  le  mois  de  mai  n'a  donné  que 
peu  de  résidus  provenant  de  l'atmosphère.  Dans  le-s  derniers  jours  de  mai  et  au 
commencement  de  juin,  la  température  de  la  Russie  tout  entière  s'est  fort  abaissée. 
Du  29  mai  au  5  juin  on  a  observé  presque  partout  des  gelées  matinales  qui  ont 
nui,  en  beaucoup  d'endroits,  aux  jardms  et  au  potager  et  quelquefois  aux  blés 
semés  au  printemps,  surtout  au  sarrasin,  parfois  même  aux  blés  semés  en 
automne.  Durant  le  même  temps,  sur  presque  toute  la  superficie  de  la  Russie 
d'Europe,  il  est  tombé  des  pluies  très  profitables  pour  les  blés  et  la  végétation  en 
général.  Après  le  5  juin  et,  par  endroits,  après  le  10  dans  toute  la  Russie,  excepté 
l'extrême  nord-est,  la  sécheresse  et  le  temps  chaud  se  sont  établis  à  nouveau  el 
ont  nui  aux  blés  surtout  dans  le  sud  et  le  sud-ouest.  Les  chaleurs  et  la  séche- 
resse ont  continué  jusqu'à  la  fin  dudit  mois  et,  seuls,  les  derniers  renseignements 
arrivant  du  commencement  de  juillet  annoncent  que  dans  beaucoup  de  localités 
les  pluies  ont  commencé  à  tomber.» 

La  sécheresse  continue  à  être  le  caractère  dominant  de  la  saison  et 
le  principal  sujet  des  préoccupations  des  cultivateurs.  Le  manque 
presque  absolu  de  regains,  l'impossibilité  de  ccmipter  sur  les  cultures 
fourragères  dérobées,  réduiront  dans  d'énormes  proportions  les  appro- 
visionnements de  fourrages  pour  l'hiver.  Notre  élevage  en  subira  les 
conséquences  funestes  ;  la  baisse  qui  s'accentue  sur  les  foires  et  mar- 
chés en  est  déjà  le  triste  pronostic.  Henry  Sagnier. 


l'exposition  de  pesth  et  i/agrigulture  hongroise.  329 


L'EXPOSITION  DE  PESTH  ET  L'AGRICULTURE 

EN     HONGRIE. 

Le  caractère  essentiellement  agricole  de  la  Hongrie,  son  importance 
comme  pays  producteur  de  céréales,  les  conditions  de  la  propriété  dans 
cette  région  rendent  l'exposition  de  Pesth  particulièrement  intéressante 
pour  les  agriculteurs. 

A  Pesth,  le  visiteur  venu  d'Occident  assiste  à  l'exposition  de  la 
grande  propriété  telle  qu'elle  est  à  peu  près  inconnue  en  France;  aussi 
l'impression  est-elle  toute  spéciale.  On  pense  aux  connaissances  de 
toutes  sortes,  aux  capitaux  énormes  nécessaires  pour  mettre  en  valeur 
des  propriétés  dune  étendue  de  125,000  hectares,  par  exemple.  Il 
faut  savoir  être  maître  de  forges,  distillateur,  forestier,  meunier,  et 
c'est  avec  admiration  que  l'on  parcourt  l'exposition  de  tel  grand  sei- 
gneur arrivé  à  ce  résultat. 

Le  trajet,  pour  arri\erà  Pesth,  prépare  peu  à  peu  le  voyageur  à  ces 
conditions  inconnues  de  culture. 

Quand  on  a  pénétré  en  Hongrie,  après  avoir  passé  le  Marchfeld,  on 
traverse,  en  quittant  Presbourg,  d'immenses  plaines  couvertes  de 
céréales:  tout  est  uni,  sans  délimitation  apparente  de  propriété  si  ce  n'est 
de  temps  à  autre  une  ferme  dont  les  récoltes  sont  entassées  en  meules 
gigantesques  ;  pas  une  enclave,  pas  de  différences  dans  les  cultures  ;  de 
loin  en  loin  de  nombreuses  charrettes  attelées  de  boeufs  ou  de  chevaux 
très  légers  rentrent  les  avoines  qui  sont  chargées  à  la  fourche,  sans 
avoir  été  mises  en  "erbes. 

En  approchant  de  Gran,  l'aspect  du  pays  change  en  même  temps 
que  la  ligne  se  rapproche  du  Danube  :  des  vignes  fort  bien  entretenues 
garnissent  les  coteaux  et  la  propriété  semble,  avec  cette  culture  indus- 
trielle, être  plus  divisée. 

Peu  après  Gran,  le  paysage  reprend  son  aspect  plat  et  monotone; 
pas  de  villages,  peu  d'habitations,  c'est  la  puszta  hongroise  avec  toute 
sa  fertilité  et  sa  tristesse.  Dans  certains  domaines  les  labours  sont  déjà 
entrepris  et  l'on  peut  apercevoir  sur  un  chaume  quinze  et  même  dix- 
liuit  charrues  attelées  de  bœufs  et  suivant  le  même  sillon. 

Après  ce  parcours,  le  nombre  relativement  restreint  des  expo- 
sants étonne  moins  et  l'importance  considérable  des  échantillons  des 
produits  de  chaque  domaine  est  déjà  en  partie  expliquée. 

L  exposition  des  produits  agricoles  est  arrangée  dans  ses  moindres 
détails  avec  un  goût  parfait,  goût  que  l'on  retrouve  se  manifestant  plus 
complètement  encore  dans  l'exposition  industrielle. 

L'Etat  hongrois  et  certains  grands  propriétaires  ont  des  pavillons 
séparés. 

L'exposition  des  domaines  de  l'Etat  est  remarquable  à  tous  les 
égards.  Le  visiteur  y  sent  partout  la  préoccupation  de  donner 
l'exemple,  de  démontrer  les  avantages  de  la  méthode  scientifique  ap- 
pliquée à  la  mise  en  valeur  de  ces  grands  domaines,  de  faire  enlin 
toucher  du  doigt  la  nécessité  de  la  transformation  des  produits  par 
l'industrie  sur  le  domaine  lui-même. 

Le  pavillon  de  l'Etat  renferme  les  expositions  des  quatre  grands 
domaines  du  royaume  de  Hongrie  :  Kisber,  Fogarasi,  Babolna  et 
Mezôhegyes,  représentant  ensemble  40,000  hectares 
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Les  échantillons  des  terres  de  ces  divers  domaines  sont  renfermés 
dans  des  tubes  en  verre  longs  de  0'".80,  pouvant  donner  une  idée 
exacte  du  sol  et  du  sous-sol;  les  analyses  chimiques  et  mécaniques 
accompagnent  chaque  écliantillon.  Tous  les  sols  de  surface  sont  les 
mêmes,  de  couleur  noire  foncée,  légers,  presque  poussiéreux,  certains 
rappellent  beaucoup  l'aspect  de  nos  terrains  tourbeux  du  Nord,  moins 
la  profondeur  qui  ne  dépasse  guère  0'".25  au  maximum.  Le  sous- 
sol  semble  d'argile  grise  mélangée  de  sable  pour  forte  partie.  Les 
échantillons  de  céréales,  de  fourrages  prouvent  de  la  fertilité  de  ces 
terrains. 

Les  spécimens  des  nourritures  (grains,  tourteauv,  touraillons)  pré- 
parées pour  les  animaux  sont  présentés  à  leurs  divers  degrés  de  divi- 
sion, depuis  le  simple  concassage  jusqu'à  la  farine  fme  produite  par 
les  cylindres. 

Des  modèles  donnent  une  idée  exacte  des  habitations  ouvrières,  des 
écuries,  bouveries,  bergeries,  le  tout  fort  bien  compris.  Parmi  ces 
modèles  se  trouve  une  chambre  roulante  confortablement  aménagée. 
Il  fut  répondu  à  ma  question  à  son  sujet  que  c'était  la  maison  servant 
à  loi^er  le  contrôleur  qui  assiste  aux  battages  et  suit  les  macliines  à 
battre.  Le  battage  dure  deux  mois  et  ne  s'interrompt  pas  la  nuit  :  la 
machine  à  vapeur  qui  actionne  la  batteuse  produit  l'électricité  néces- 
saire pour  éclairer  le  travail. 

Le  modèle  complet  de  la  distillerie  installée  à  Mezohegyes  prouve 
que  tout  a  été  construit  selon  les  derniers  perfectionnements. 

Les  échantillons  de  toutes  les  céréales,  de  tous  les  fourrages  ainsi  que 
les  semences  de  graminées,  légumineuses,  racines,  forment  un  bel 
ensemble. 

L'ensilage  a  aussi  sa  place;  il  est  pratiqué  selon  la  mode  française, 
me  dit  le  surveillant,  qui  veut  bien  me  traduire  en  allemand  les  éti- 
quettes, documents,  tous  écrits  en  langue  liongroise.  Les  écliantillons 
d'ensilage  de  maïs  sont  en  état  de  parfaite  conservation. 

Le  domaine  de  kisber  est  plus  spécialement  destiné  à  l'élevage  des 
chevaux  :  nous  avons  pu  voir  en  France,  en  1881,  un  échantillon  de 
ce  bel  élevage. 

A  Babolna,  on  a  introduit  récemment  les  southdowns  qui  paraissent 
y  donner  de  bons  résultats, 

La  race  bovine  est  plus  spécialement  concentrée  à  Fogarasi  et  à 
Mezohegyes  :  c'est  la  race  hongroise  (race  asiatique,  variété  de  Hon- 
grie) que  l'Etat  élève  dans  ces  domaines.  Il  s'est  fort  judicieusement 
gardé  des  croisements  et  améliore  la  race  indigène  par  sélection.  Les 
photographies  exposées  donnent  la  preuve  du  succès  de  la  méthode. 
Chacun  de  ces  domaines  expose  des  farines  de  consommation  : 
c'est  ainsi  transformé  que  le  blé  est  vendu. 

Dans  un  autre  pavillon,  l'Etat  a  installé  une  exposition  forestière 
très  complète.  Toujours  préoccupé  de  faire  naître  l'industrie  dans  un 
pays  si  riche  en  matières  premières,  il  fait  assister  le  visiteur  à  toutes 
les  transformations  que  peut  subir  le  bois  au  cœur  même  de  la  forêt. 
Les  grands  propriétaires  fonciers  peuvent  comprendre  tout  l'avantage 
de  transformer  sur  place  les  bois  en  douelles,  en  parquet,  créant  ainsi 
des  industries  locales  au  plus  grand  profit  et  du  maître  et  des  ouvriers, 
et  permettant  aux  produits  d'arriver  dans  des  conditions  avantageuses 
de  prix  aux  ports  d'embarquement. 
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En  Hongrie  l'Etat  prêche  d'exemple,  on  ne  peut  que  l'admirer  et 
l'en  féliciter. 

Dans  un  pavillon  isolé,  se  trouve,  avant  d'arriver  à  l'exposition 
générale,  l'exposition  du  comte  Schônborn,  propriétaire  sur  les  con- 
lins  de  la  Galicie,  d'un  domaine  de  125,000  hectares. 

On  y  voit,  avec  des  échantillons  de  toutes  les  céréales,  des  fers,  des 
fontes  faits  avec  les  minerais  extraits  sur  le  domaine  et  fondus  a\ec 
l'anthracite  que  Ton  y  trouve  également.'  Les  échantillons  de  chênes, 
hêtres,  épicéas  témoignent  des  belles  ressources  forestières  de  ce 
domaine.  On  comprend  les  efforts  de  IP^tat  pour  faire  naître  l'indus- 
trie sur  un  sol  d'aptitudes  aussi  variées  tenu  par  une  même  main 

L'exposition  générale  est  faite  par  tous  les  grands  propriétaires  : 
TEcole  nationale  de  Debreczen  y  figure  également. 

Cette  école  présente  un  ensemble  complet  de  modèles,  d'appareils 
d'enseignement  et  de  démonstration  joints  à  de  beaux  échantillons  de 
tous  les  produits  agricoles. 

Les  comtes  Edmond  et  Jean  Zichy  exposent  de  fort  belles  laines, 
race  mérinos  variété  électorale  et  race  mérinos  variété  ^Negretti  :  les 
modèles  de  bergerie  sont  bien  entendus. 

Puis  vient  l'exposition  du  prince-évêque  dEsztergom,  où  les 
échantillons  de  céréales  :  orges  du  poids  de  73  kilog.;  avoines, 
54  kilog.;  blés,  81  kilog.  à  lliectolitre  sont  encadrés  par  les  fers,  les 
fontes,  les  marbres  fondus  et  travaillés  sur  le  domaine. 

La  Société  agricole  Transyhanienne  offre,  au  milieu  de  tous  ses  pro- 
duits, des  tableaux  fort  intéressants  sur  les  cliiffi-es  des  populations 
fjovine,  ovine  et  porcine  de  ses  domaines,  par  \  ,000  yocks  (le  yock 
vaut  53  ares);  par  exemple,  le  chiffre  le  plus  élevé  de  la  population 
bovine,  pour  cette  étendue,  est  de  1 ,270  têtes,  le  plus  bas  de  245,  s(jit 
au  maximum  2  têtes  un  quart  à  l'hectare  et  a^i  minimum  un  cin- 
quième de  tête  à  l'hectare. 

Partout  l'on  retrouve  cette  donnée  scientifique  de  statistique,  pour 

les  grains,  leurs  prix,  etc ,  généralement  traduite  à  l'oeil  par  des 

courbes  très  frappantes. 

L'exposition  du  comte  Csekonics  André,  puszta  d'isombolya,  est 
particulièrement  intéressante.  Ce  domaine  de  35,000  hectares,  situé 
dans  le  Banat,  fait  voir  des  maïs  remarquables  comme  grains,  variété 
blanche  dent  de  cheval,  des  blés,  des  avoines  blanches,  des  orges,  des 

colzas  de  fort  belle  venue,  du  tabac,  etc L'échantillon  d'ensilage 

de  mais  haché  à  très  grande  longueur  est  de  bonne  conservation. 
Les  photographies  des  différents  centres  d'exploitation  reproduisent 
des  bâtiments  spacieux,  des  ateliers  de  forge,  de  charronage  bien 
aménagés. 

L'un  des  voisins  du  comte  Csekonics,  le  duc  de  San  Marco,  gendre 
du  comte  Nâko,  a  le  premier  introduit  récemment  le  labourage  à 
vapeur  en  Hongrie.  C'est  une  lieureuse  initiative  qui  ne  pourra  man- 
quer d'avoir  de  nombreux  imitateurs.  La  puszta  hongroise,  sans 
limites,  sans  accidents  de  terrain,  d'un  sol  léger  et  facile  à  travailler, 
se  prête  mieux  que  tout  autre  pays  à  l'usage  de  ces  instruments. 

L'Etat,  toujours  fidèle  à  son  programme,  a  acheté  à  l'exposition  un 
outillage  complet  de  labourage,  déchaumage  et  hersage  à  vapeur  pour 
ses  domaines. 

Il  faudrait  citer  tous  les  exposants,  c'est-à-dire  l'armoriai  entier  de 
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Hongrie,  car  cliacim  d'eux  a  exposé  de  fort  beaux  échantillons  de 
tous  les  produits  agricoles. 

Le  comte  Atteins,  à  San  Peter,  près  Graz,  est  entré  ])lus  spéciale- 
ment dans  la  Toie  de  transformation  industrielle  des  produits  du  sol  : 
il  expose  des  pruneaux,  des  poires  tapées,  des  pommes  en  rouelles 
séchées  et  mises  en  boîtes,  fort  appétissantes  à  l'œil.  La  préparation  de 
ces  fruits  paraît  ne  le  céder  en  rien  aux  produits  de  cette  industrie 
toute  française  des  départements  du  Centre  et  du  Midi.  Le  même 
exposant  a  présenté  une  collection  complète  de  semences  ;  celles  des 
graines  fourragères  y  sont  particulièrement  belles  et  propres  :  elles  sont 
indiquées  comme  provenant  de  la  station  de  culture  de  semences  de 
San  Peter  :  mon  ignorance  de  la  langue  hongroise  ne  m'a  pas  permis 
de  savoir  si  le  comte  Attems  en  était  le  propriétaire. 

Le  comte  Joseph  Szechenyi  expose  tous  les  produits  de  distillerie  de 
la  graine  de  sorgho  :  l'alcool  titre  57  degrés. 

Le  baron  Kœnigswarter,  à  la  puszta  Czaba-Csude  (4,000  hectares), 
a  installé  une  laiterie  modèle  complète  pour  la  fabrication  du  fromage 
de  Gruyère,  avec  écrémeuse  centrifuge,  etc.  L'ensilage  est  représenté 
])ar  des  échantillons  de  maïs  remontant  jusquà  deux  années  et  en 
parfait  état. 

Le  comte  de  Jîrunswick,  à  Marton  Vasar,  expose  de  belles  laines  de 
mérinos  \ariété  électorale. 

Enfin  et  pour  terminer,  je  citerai  l'exposition  qui,  dans  son 
ensemble,  ma  paru  la  plus  complète  et  à  tous  les  points  de  vue  la 
plus  remarquable,  celle  du  comte  Ivarolyi  Aloyos.  On  peut  dire  que 
tous  les  produits  figuraient  par  leurs  échantillons  les  plus  beaux  dans 
leurs  diverses  variétés.  11  y  avait  des  blés  du  j)oids  de  84  kilog.,  des 
orges  chevalier  pedigree  de  T4  kilog.,  de  laNoine  blanche  cana- 
dienne de  56  kilog.,  enfin  de  l'avoine  noire,  le  seul  échantillon  que 
j'ai  rencontré  de  cette  variété  dans  l'exposition.  Les  plantes  fourra- 
gères sont  d  une  végétation  luxuriante,  les  tabacs  d  aspect  magni- 
fique. 

Tous  les  ensilages,  foin,  trèfle,  maïs,  sont  pratiqués  par  l'exposant 
et  les  échantillons  témoignent  de  leur  ])arfaitc  confection. 

Cette  exposition  des  produits  agricoles  était  internationale  :  l'Italie, 
la  Suède  et  Norvège,  le  lirésil,  la  Chine  avaient  répondu  à  l'appel  de 
la  Hongrie.  Il  est  regrettal)le  que  pas  un  de  nos  compatriotes  n'ait 
envoyé  quelques  échantillons  de  nos  produits  :  nos  avoines  noires, 
presque  inconnues,  auraient  certainement  attiré  1  attention  de  ces 
grands  ])roducteurs  de  cette  céréale. 

L'exposition  d'apiculture  était  assez  com])lète  :  tous  les  ruchers 
exposés  étaient  construits  d'ajjrès  le  système  mobiliste. 

Je  n'ai  pas  vu  un  seul  échantillon  d'engrais  ou  de  produits  chi- 
miques :  heureux  pays  ! 

En  résumé,  cette  exposition  est  intéressante  ])ar  la  qualité  et  la 
variété  des  produits  :  on  peut  dire  que  tous  y  étaient  représentés,  que 
tous  étaient  de  belle  qualité  et  que,  sous  l'impulsion  intelligente  de 
l'Etat,  secondé  par  les  grands  pi'opriétaires,  la  production  hongroise 
est  susceptible  d'une  augmentation  très  notable. 

L'exposition  des  instruments  agricoles  ressemblait  à  toutes  les  expo- 
sitions de  ce  genre.  Les  Américains  et  les  Anglais  déjà  installés  en 
Hongrie  ont  fait  les  frais  de  cette  exhibition.   Quelques  semoirs  en 
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lignes,  bien  et  simplement  faits,  étaient  présentés  par  des  maisons 
hongroises,  notamment  M.  Kuline.  Il  y  aurait  certainement  avantage 
pour  nos  constructeurs  à  avoir  des  représentants  dans  ce  pays  qui  est 
par  excellence  le  pays  des  machines  de  tous  genres  pour  la  culture 
comme  pour  l'exploitation  des  forets.  Un  outillage  complet  pour  labou- 
rage, hersage,  déchaumage  à  vapeur,  acheté  par  l'Etat,  était  exposé 
par  une  maison  anglaise. 

L'exposition  des  instruments  de  triage,  bluterie,  meunerie  et  des 
appareils  de  distillerie  était  plus  nombreuse  et  surtout  plus  indigène. 
La  maison  Gutjahr  et  Muller,  de  Pesth,  a  fait  une  belle  exposition  de 
tous  les  instruments  de  meunerie.  J'ai  regretté  de  n'avoir  pas  vu  fonc- 
tionner dans  l'exposition  ces  trieurs,  ces  broyeurs,  ces  cylindres  qui 
ont  porté  la  meunerie  hongroise  à  sa  haute  renommée. 

(La  suite  prochainement.)  H.  Cottu. 

LES  PRIX  CULTURAUX  DANS  LA  HAUTE-SAONE 

EN    1885.  —  II 

MÉDAILLES  d'or  GRAND  MODULE.  —  1°  Tvès  boïi  traitement  des  fumiers.  — 
M.  Joseph  Wahefaugle,  propriétaire  à  Charge y-lès-Grray,  se  porte  concurrent 
pour  les  prix  de  spécialités  et  particulièrement  les  suivantes  :  engrais,  élevage 
de  volailles,  fromagerie,  graines  de  semences,  machines  perfectionnées.  Toute 
l'exploitation  du  concurrent  est  bien  tenue  et  bien  dirigée  par  -Mme  Wahefaugle, 
chacun  dans  son  petit  domaine.  Mais  ce  qui  a  surtout  frappé  la  Commission, 
c'est  le  soin  particulier  des  engrais.  Aussi  croit-elle  devoir  récompenser  M.  Wal- 
TEFAUGLE  en  lui  accordant  une  ^nédaille  d'or  (grand  module). 

2"  Réunion  de  vingt-cinq  parcelles  dans  une  localité  où  les  terres  sont  très 
morcelées  et  d'une  culture  difficile  et  coûteuse.  —  Bien  que  M.  Joseph  Cholley, 
propriétaire  et  marchand  de  bestiaux  à  Baudoncourt,  soit  inscrit  pour  les  prix 
d'irrigations,  la  particularité  qui  a  surtout  captivé  l'attention  du  jury  est  la 
réunion  de  vingt-cinq  parcelles  en  une  seule  pièce,  et  l'établissement  hien  com- 
pris, et  économiquement  exécuté,  d'un  pré  d'embouche.  Ce  travail  difficile  a 
décidé  la  Commission  à  décerner  une  médaille  d'or  (grand  module)  à  M,  CiioLLEy. 

3"  Excellent  emploi  d'inslrwnenls  "perfectionnés.  — MMi  Rigal  et  Sanjouand, 
fabricants  de  porcelaines  artistiques  à  Clairefontaine,  inscrits  pour  le  prix  cul- 
tural  de  la  V  catégorie,  sont  propriétaires  indivis  d'un  domaine  de  78  hectares. 

Etrangers  à  la  vie  agricole,  les  concurrents  ont  mis  leur  confiance  dans  un 
régisseur  insuffisant. 

L'outillage  est  sans  contredit  la  partie  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante. 
Tous  les  instruments  nécessaires  à  une  culture  progressive  existent  dans  la  ferme. 
Il  est  même  certain  que  peu  d'exploitations  dans  le  département  ont  un  outil- 
lage plus  parfait:  et  môme  peu  de  propriétaires  ont  autant  de  bonne  volonté  pour 
hien  faire.  On  peut  donner  en  exemple  au  public  ce  choix  judicieux  d'instruments 
perfectionnés  pour  lequel  le  jury  décerne,  à  MM.  Rigal  et  Sanjouand,  une 
médaille  d'or  (grand  module). 

4*=  Bon  choix  d'animaux  de  l'espèce  bovine.  —  Un  des  concurrents  inscrits 
pour  le  prix  cultural  de  la  2""^  catégorie,  M.  Joseph  Craber,  eèt  propriétaire  et 
fermier  de  ses  deux  frères.  Son  domaine  est  de  30  hectares.  Il  habite  Couthenans, 
canton  d'Héricourt.  Il  n'y  a  guère,  dans  cette  exploitation,  que  5  hectares  de 
terres  labourables.  Tout  le  reste,  25  hectares  à  peu  près,  est  occupé  par  des 
prairies  naturelles  qui  sont  la  propriété  de  la  famille  depuis  deux  siècles. 

Les  cultures  de  céréales,  à  part  une  assez  bonne  avoine,  sont  plus  que  mé- 
diocres. Seules  les  plantes  sarclées  sont  assez  satisfaisantes. 

Le  matériel  agricole  est  sans  importance.  Il  comprend  une  faucheuse  et  un 
râteau  à  cheval.  Ce  dernier  n'est  pas  employé,  à  eu  juger  par  les  pointes  des 
dents  non  usées,  par  la  peinture  intacte  et  la  couche  de  poussière  qui  le  recouvrait 
au  mois  de  juillet. 

Les  botes  à  cornes  appartiennent  à  trois  races  :  race  de  Montbéliard,  race. 
•  sèhwitz  et  race  hollandaise.  Tous  ces  animaux,  en  bon  état,  doivent  être  divisés 
en  deux  catégories.  La  première  est  entretenue  pour  la  production  du  lait  vendu 
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en  nature  ou  servant  à  la  fabrication  du  fromage  dit  clievré;  la  seconde  n'a  que 
la  destination  spéciale  de  participer  aux  prix  offerts  dans  les  concours  régionaux. 

Le  bétail  est  tenu,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  en  stabulation 
absolue.  A  la  fin  de  juillet  il  était  alimenté  par  du  foin  auquel  était  allié  un  peu 
d'herbe  verte  des  prairies.  Cette  ration  ne  s'harmonise  pas  très  heureusement 
avec  l'industrie  laitière.  Le  jury  s'explique  difficilement  l'absence  delà  betterave 
sur  le  domaine  de  M.  Graber.  Cette  racine  n'exercerait-elle  pas,  pendant  l'hiver, 
une  action  galactogène  prépondérante?  On  ne  s'explique  pas  davantage  pourquoi 
le  concurrent  n'a  pas  transformé  une  de  ses  prairies,  à  sol  sain,  en  herbage  dans 
lequel  les  animaux  pourraient  être,  chaque  jour,  confinés  durant  quelques  heures 
et  pendant  la  belle  saison.  Par  ce  moyen  l'entretien  serait  plus  économique  et 
plus  favorable  aux  jeunes  animaux. 

La  comptabilité,  présentée  au  jury,  n'apas  offert  tous  les  caractères  d'une  irré- 
prochable exactitude.  Toutefois  le  concurrent  est  un  praticien  intelligent  et  qui 
aime  le  bétail.  Aussi  le  jury  croit-il  pouvoir  attribuer  à  M.  (jhaber  une  mé- 
daille d'or  (grand  module)  pour  le  bon  choix  des  animaux  de  l'espèce  bovine. 

5"  Houbloniiière.  —  Une  houblonnière  très  remarquable  a  été  récemment 
créée  par  M.  Léon  Marc[uiset,  propriétaire  à  Apremont  près  Cray.  Elle  a  une 
étendue  de  9  hectares  environ .  Le  sol  a  été  bien  préparé  et  les  pieds  ont  été 
plantés  sur  des  lignes,  espacées  en  tous  sens,  de  1  m.  80.  Cette  culture  est  irré- 
prochable au  point  de  vue  des  soins,  et  le  houblon  est  très  vigoureux.  Les  perches, 
droites  et  régulières,  ont  une  hauteur  de  10  à  12  mètres.  Elles  ont  été  achetées 
en  Suisse. 

Comme  complément  de  la  plantation,  le  concurrent  a  établi  un  vaste  séchoir 
très  bien  disposé  et  comprenant  un  calorifère  et  une  éluve  d'une  grande  puissance. 
Le  capital  engagé -dans  cette  culture  s'élève  à  60,211  francs,  mais  il  atteindra, 
lorsque  les  aménagements  du  séchoir  seront  complets,  le  chiffre  de  90,000  à 
100,000  francs.  En  examinant  les  livres  du  concurrent,  on  peut  se  rendre  compte 
que  dès  aujourd'hui  la  balance  ne  laisse  qu'un  déficit  sans  importance  de 
106  fr.  60,  tout  en  calculant  l'intérêt  du  capital  avancé  à  5  pour  100. 

Cette  houblonnière  peut  être  signalée,  comme  un  modèle  parfait,  à  l'attention 
des  agriculteurs  du  département  de  la  Haute-Saône,  qui  cultivent  le  houblon; 
aussi  le  jury  est-il  heureux  de  décerner  une  médaille  d'or  (grand  module)  à 
M.  LÉON  Marquiset. 

Mais  prenant  en  considération  les  travaux  si  bien  exécutés  que  le  concurrent 
dirige  avec  une  rare  intelligence  et  jugeant  que  l'entreprise  de  M.  Léon  Marquiset 
sera  d'un  très  bon  exemple  dans  la  contrée,  le  jury  a  l'honneur  de  prier  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  de  remplacer  la  médaille  d'or  par  un  objet  d'art. 

LiRioATioNS.  —  2'"^'  Catégorie.  —  1"  Les  prairies  détenues  par  M.  Fournier, 
fermier  à  Villefrancon,  ont  une  contenance  totale  de  3  hectares  42  ares.  Elles  ne 
laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  nivellement  du  sol,  de  la  bonne  distri- 
bution de  l'eau  et  de  l'état  de  la  végétation.  Une  seule  chose  manque  :  c'est  un 
réservoir  permettant  d'emmagasiner  l'eau  de  pluie.  Malgré  cette  imperfection 
le  jury  croit  devoir  attribuer  à  M.  Fournier  le  4'=  prix  d'irrigalions  de  la 
2''  catégorie. 

2"  MM.  Pierre  Monnier  et  Pierre  Duvernois  demeurent  à  Trémoins,  et  la 
propriété  qu'ils  soumettent  à  l'examen  du  jury  est  située  sur  le  territoire  de 
Verlans.  Ils  sont  copropriétaires  d'une  prairie  de  5  hectares  94  ares.  Les  concur- 
rents ont  exécuté  un  travail  considérable  d'assainissement  d'un  marais.  Les  prés, 
venus  sur  cet  ancien  marécage,  ont  assez  bonne  apparence.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  a  fallu  opérer  des  remblais  importants  et  creuser  des  fossés  d'assèche- 
ment. L'irrigation  est  bien  établie. 

Bien  qu'il  reste  encore  des  drainages  à  faire,  les  concurrents  paraissent  être, 
en  résumé,  très  méritants  et  la  Commission  accorde  le  y-  prix  d'irrigations  de 
de  la  2*=  catégorie  à  MM.  Monnier  et  Duvernois. 

3°  M.  Eugène  Guillaume  est  propriétaire  ;  il  habite  Etaquoy,  commune 
d'Oigney.  Il  possède  2  hectares  50  ares  de  prairies  irriguées  par  dérivation  des 
eaux  pluviales  et  par  l'eau  d'un  petit  ruisseau.  Les  travaux  ont  été  très  bien 
exécutés  par  le  concurrent  lui-même,  sans  niveau  et  sans  le  secours  d'ouvriers 
étrangers. 

M.  Guillaume  a  en  outre  créé  7  hectares  de  prairies  qui  fournissent  un  abon- 
dant fourrage.  Et  pour  tout  cela  il  a  exécuté  des  travaux  considérables  que  justifie 
l'état  dans  lequel  se  trouve  la  propriété.  Le  jury,  vivement  intéressé  par  l'œuvre 
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importante  de  M.  Guillaume,  lui  donne  le  '^^  prix  d'irrigations  de  la 'i^  catégorie. 

k"  M.  Claude-Joseph  Monnot,  fermier  à  Cugney,  canton  de  Marnay,  présente 
au  jury  une  belle  prairie  de  5  hectares  d'étendue  dont  les  cinq  sixièmes  sont 
irrigués  par  l'eau  du  ruisseau  de  la  Tenise.  On  a  pu  constater  le  bon  état  de  la 
prairie,  1  abondance  de  l'herbe  et  la  régularité  de  la  surface.  M.  Monnot  possède 
d'ailleurs  des  instruments  perfectionnés  qui  le  dispensent  de  l'emploi  de  manou- 
vriers.  Sa  fille  tient  parfaitement  la  comptabilité  :  la  Commission  lui  attribue  le 
premier  prix  d'irrigations  de  la  2°  catégorie. 

!■•«  Catégorie.  —  !«  M.  Jean-Georges  Surleau,  de  Saint-Julien  (Doubs),  est 
inscrit  comme  concurrent  aux  prix  d'irrigations,  pour  une  propriété  située  sur 
le  territoire  de  Gonvillars  canton  d'Héricourt. 

Le  terrain  qui  donnait  un  fourrage  très  médiocre  a  été  tellement  amélioré  par 
les  travaux  de  drainage  et  de  nivellement  que  le  concurrent  y  a  fait  faire  que  le 
jury  n'hésite  pas  à  donner  à  M.  Surleau  le  3"^  prix  d  irrigations  de  la 
'v  catégorie. 

2"  M.  Théodule  Tournier,  propriétaire  à  Etroitefontaine,  possède  une  prairie 
de  6  hectares.  Sur  cette  étendue  4  hectares  étaient  en  terres  arables.  Il  les  a  con- 
vertis en  prairies  depuis  quatre  ans.  Cette  conversion  a  été  faite  de  la  façon  la 
mieux  comprise.  M.  Tournier  est  un  travailleur  intelligent,  et  la  Commission 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  lui  décerner  le  2'"  prix  d'irrigations  de  la 
V  catégorie. 

3"  M.  Haustète,  ancien  élève  de  l'Ecole  régionale  d'agriculture  de  la  Saulsaie, 
est  un  irrigateur  et  un  draineur  de  profession.  Il  est  propriétaire  à  Bétoncourt 
Saint-Pancras.  Sa  prairie,  d'une  seule  pièce,  a  une  étendue  de  12  hectares  dont 
4  sont  arrosés  par  dérivation  des  eaux  pluviales  et  8  au  moyen  d'eaux  amenées 
dans  un  fossé  creusé  par  le  concurrent.  Ce  pré  magnifique  n'était,  il  y  a  quelques 
années,  qu'une  terre  inculte  bossuée  et  irrégulière  valant  à  peine  1,000  à  2,000  fr. 
Elle  vaut  aujourd'hui  au  moins  15  fois  plus. 

Des  bassins  construits  à  cet  effet  permettent  à  l'eau  d'acquérir  les  qualités  qui 
lui  manquent  pour  l'irrigation.  Des  eaux  de  sources  contenant  de  l'acide  tannique 
sont  dépouillées  de  leurs  vertus  nocives  par  l'addition  de  fumier  et  de  cendres. 
Le  nivellement  est  irréprochable  et  les  eaux  se  distribuent  partout  avec  facilité. 
On  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  le  concurrent  a  conçu  et  exécuté 
de  très  beaux  travaux  que  la  Commission  a  examinés  avec  le  plus  vif  intérêt;  et 
c'est  avec  plaisir  qu'elle  accorde  à  M.  Haustète,  le  premier  prix  d'irrigations 
de  la  première  catégorie. 

Prix  d'honneur.  —  Api'ès  avoir  comparé  les  mérites  respectifs  des  lauréats 
des  premiers  prix  des  deux  catégories  du  concours  d'irrigations,  le  jury  a  décerné 
une  récompense  spéciale  consistant  en  un  Objet  d'art  à  M.  Haustète,  lauréat 
du  premier  prix  de  la  1"  catégorie. 

Rappel  de  prlx  spéclvl.  —  M.  Cordier,  le  sympathique  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Saint-Rémy,  ayant  demandé  à  être  visité  par  le  jury 
du  concours,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé  qu'il  serait  fait  droit  "à  la 
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rendu  à  l'établissement  des  frères  de  Marie.  Après  avoir  visité  les  bâtiments  bien 
aménagés  et  bien  tenus,  après  avoir  admiré  les  animaux  qu'ils  abritent,  le  jury 
a  parcouru  les  jardins  et  les  cultures  et  il  a  pu  apprécier  la  bonne  végétation  des 
plantes  céréales,  fourragères  et  autres.  Il  s'est  encore  plu  à  constater  que  M.  Cor- 
dier ne  se  borne  pas  à  cultiver  en  grand  les  variétés  les  mieux  appropriées  aux 
terres  et  à  l'altitude  du  domaine,  mais  qu'il  compare  entre  elles  toutes  les  variétés 
signalées  comme  des  nouveautés,  dans  le  but  de  vérifier  leur  valeur.  Ces  cultures 
expérimentales  occupent  une  étendue  importante,  et  elles  ont  le  double  mérite, 
en  même  temps  que  l'avantage  incontestable,  de  servir,  d'une  façon  fructueuse,  à 
l'enseignement  des  élèves  et  aussi  à  l'instruction  des  agriculteurs  qui  viennent 
visiter  l'Ecole  de  Saint-Rémy. 

Le  jury  n'avait  pas  mission  d'inspecter  l'Ecole  pratique  d'agriculture.  Néan- 
moins, sur  l'invitation  du  directeur,  il  a  dû  se  transporter  aux  divers  ateliers  de 
maréchalerie,  de  charronnage,  de  menuiserie,  etc.,  ainsi  que  dans  les  locaux 
affectés  aux  divers  services  de  l'Ecole  proprement  dite.  Il  n'a  que  des  éloges  à 
adresser  à  une  conception  si  bien  faite  pour  l'enseignement.  Si  on  compare  la 
situation  actuelle  du  domaine  agricole  à  celle  de  1869,  on  constate  des  change 
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ments  importants  qui  font  le  plus  grand  honnetir  au  zèle,  à  l'intelligence  et  ail 
dévouement  de  M.  Gordier.  Mais  il  ne  serait  pas  juste  d'oublier  deux  de  ses  plus 
dévoués  collaborateurs  MM.  Sorlot  et  Binder.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  élèves  qui 
ne  cherchent  à  donner  satisfaction  à  leurs  maîtres  par  le  zèle  qu'ils  apportent  à 
leurs  études  et  à  leurs  travaux  pratiques. 

Auiourd'hui  rien  ne  manque  à  Samt-Rémy  qui  se  rapproche  autani;  que  pos- 
sible de  la  perfection.  Le  jury  a  particulièrement  remarqué  les  cultures  expéri- 
■)nentales  agricoles  et  horticoles.  A  ce  point  de  vue  l'établissement  de  Saint- 
Rémy  fait  école,  c'est-à-dire  qu'il  contribue  à  l'instruction  générale  de  la  contrée. 
C'est  pourquoi  le  jury  croit  devoir  décerner  à  M.  Gurdier  une  médaille  d'or 
(o-rand  module),  avec  un  rappel  de  prix  spécial  accordé  à  la  ferme-école  de 
Saint-Rémy  en  1869. 

Le  jury  a  en  outre  décidé  qu'en  raison  de  la  quasi-perfection,  qu'en  raison  du 
rappel  de  prime  d'honneur  accordée  au  directeur  de  l'établissement  en  1877,  il 
exprimerait  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  le  désir  que  la  médaille  d'or  soit 
remplacée  par  un  Objet  d'art. 

[La  suite  prochainement.)  Emile  Thierry, 

Vétérinaire,  professeur  de  zoologie  et  de  zootechnie, 
directeur  de  l'École  pratique    d'agriculture  de  l'Yonne. 

VENTE  DE  POULAINS  A  POMPADOUR 

Le  5  septembre  aura  lieu  à  Pompadour  (Corrèze)  une  vente  du  trop 
plein  des  poulains  et  pouliches  nés  à  la  jumenterie.  Cette  [vente  com- 
prend des  animaux  de  six  mois,  d'un  an  et  deux  ans,  de  race  arabe 
ou   anglo-arabe. 

Désireux  de  profiter  de  laffluence  des  chalands  pour  la  vente  de 
l'Etat,  les  éleveurs  de  la  contrée  amènent  en  grand  nombre,  ce  jour-là, 
leurs  produits  à  Pompadour.  Ce  sont  des  bêtes  de  pur  sang  et  surtout 
de  demi-sang,  capables  de  faire  de  bons  clievaux  de  trait  léger,  en 
achevant  leur  élevage  sur  un  sol  plus  nourricier  que  le  sol  granitique. 

Le  produit  des  enchères  de  la  jumenterie  est  ordinairement  de 
300  francs  pour  les  poulains  en  sevrage,  de  400  francs  pour  ceux 
d'un  an  et  de  500  francs  pour  ceux  de  deux  ans.  Quant  au  cours 
des  poulains  offerts  à  la  vente  libre,  il  est  le  plus  souvent  affreuse- 
ment bas.  Les  éleveurs  du  pays  sont  souvent  contraints  de  céder  pour 
une  centaine  de  francs  des  poulains  en  sevrage  d'un  grand  avenir. 

On  ne  saurait  trop  engager  les  éleveurs  pas  trop  distants  de  Pompa- 
dour, de  tenter  l'occasion  qui  leur  est  offerte,  pour  ;se  munir  de  bons 
poulains  à  des  prix  bien  modiques.  Echapper  aux  frais  de  l'entretien 
de  la  poulinière,  aux  risques  de  la  mise  bas  et  de  l'éducation  jusqu'au 
sevrage,  éviter  les  déceptions  sur  la  forme,  sur  la  robe  même  de  l'ani- 
mal, en  le  choisissant  tout  venu  à  un  prix  bien  minime,  n'est-ce  pas 
mettre  de  son  côté  la  meilleure  chance  de  la  production  chevaline  ? 

F.    ViDALIIV. 

GREFFE  DE  LA  VIGNE  SUR  BOUTURES  ' 

,ï'ai  fait  transporter  chez  moi,  pendant  l'hiver,  un  grand  nombre  de 
mètres  cubes  de  sable.  Cette  opération  m'a  été  facilitée  par  mon  voi- 
sinage de  la  Lande.  J'ai  formé  ainsi  un  relief  de  0  m.  50  de  hauteur, 
pouvant  contenir  environ  douze  mille  plants  greffés.  Pour  éviter  les 
ravages  du  vent  et  de  la  pluie,  j'ai  semé  de  la  graine  de  foin  contre  les 
parois  de  mon  massif,  et  de  cette  façon  je  les.cTi  fixées.  J'ai  étendu 
au-dessous  de  mon  sable  de  la  vendange  humide  afin   d'y  maintenir 

1.  Note  coninmniquôc  au  Gouiitù  ccnlral  de  vigilance  contre  le  phylloxéra  dans  Lot-et-Garonne 
(séance  du  8  juillel  1885).        ' 
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la  fraîcheur  pendant  l'été.  J'ai  mêlé  au  sable  des  crottins  de  mouton 
dont  j'avais  retenu  l'ammoniaque  au  moyen  de  sulfate  de  fer.  Cette 
opération  était  terminée  à  la  fin  de  février. 

J'avais,  pendant  l'hiver,  choisi  de  belles  broches  de  Vialla  et  de 
Riparia  et  les  a^ais  stratifiées  dans  un  carré  de  sable  situé  au  nord. 
J'ai  choisi  de  robustes  sarments  de  Petit-Bouschet,  de  Chasselas,  d'Ali- 
cante-Bouschet  et  autres,  venant  d'un  assortiment  de  plantes  d'études, 
originaires  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest,  mais  j'ai  eu  le  soin  de  placer 
ces  greffons  dans  du  sable  coulant  et  sec  enfermé  dans  un  chai,  afin 
de  maintenir  une  grande  différence  entre  le  départ  du  porte-greffe  et 
celui  du  futur  greffon. 

Dès  le  commencement  d'avril,  j'ai  visité  tous  les  deux  ou  trois  jours 
les  plants  américains.  Lorsque  j'ai  constaté  à  leur  talon  deux  ou  trois 
points  blancs,  indiquant  le  départ  des  racines,  j'ai  commencé  mon 
greffage.  Nous  étions  arrivés  au  15  avril.  Alors,  avec  mes  domesti- 
ques, et  sans  le  secours  d'aucun  étranger,  j'ai  commencé  ce  travail 
tout  nouveau  pour  mon  personnel.  Avec  quatre  hommes,  aidés  de 
deux  femmes  et  d'un  enfant,  j'ai  en  huit  jours  fait  exécuter  et  planter 
dix  mille  greffes-boutures. 

Mes  hommes  se  servaient  de  quatres  greffoirs  Louis  ïrabuc.  Je  n'ai 
employé  que  la  greffe  anglaise,  plus  solide  que  la  greffe  en  fente,  pour 
le  greffage  sur  table.  Les  greffons  dont  j'ai  coiffé  les  broches  améri- 
caines n'avaient  qu'un  bourgeon  ou  deux  au  plus,  lorsque  je  n'ai  pas 
pu  faire  autrement.  De  la  sorte,  l'effort  de  la  sève  se  concentrant  sur 
un  ou  deux  yeux  a  amené  une  pousse  plus  rapide  et  plus  robuste. 
Comme  lien,  je  me  sers  uniquement  de  raphia  non  sulfaté,  et  j'ai  soin 
de  laisser  un  petit  espace  libre  entre  chaque  tour.  Je  n'emploie  aucun 
engluement.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  greffes  sont  exécutées,  j'y 
répands  dessus  de  la  mousse  humide.  Deux  heures  avant  la  fin  de  la 
journée,  je  transporte  près  de  mon  massif  de  sable  toutes  les  greffes 
faites  et  je  les  recouvre  d'un  linge  mouillé. 

On  tend  deux  cordeaux.  Un  homme  devant,  avec  des  greffes  dans 
ses  bras,  marche  à  reculons.  En  face  de  lui,  un  ouvrier  fait  un  trou 
dans  le  saljle  avec  une  cheville  en  Jjois.  Le  trou  fait,  celui  qui  porte 
les  greffes  en  met  une  dans  le  trou,  s'assure  qu'elle  descend  assez  au 
fond  pour  être  complètement  recouverte  de  deux  centimètres  de  sable. 
Ces  deux  hommes  sont  suivis  par  une  femme  qui  baguette  au  moyen 
d'une  cheville  mince  et  rigide.  Les  greffes  sont  plantées  à  dix  centi- 
mètres l'un  de  l'autre  dans  le  rang  et  à  trente  centimètres  entre  chaque 
rang,  afin  de  rendre  les  sarclages  plus  faciles.  Tous  les  quatres  rangs, 
je  laisse  un  promenoir  de  0  m.  40  pour  permettre  la  surveillance  et 
l'accomplissement  des  travaux. 

De  la  sorte  j'ai  obtenu  une  réussite  que  je  peux  sans  exagération 
évaluer  de  90  à  95  pour  1 00.  Je  n'ai  presque  pas  de  drageons  à  enlever, 
je  gagne  une  année  et  je  n'arrache  pas  deux  fois  un  sujet  enraciné 
pour  le  transporter  d'une  terre  dans  une  autre,  opération  qui  n'est 
peut-être  pas  sans  inconvénient.  •     Merle  de  Massonneau 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE 

BESTLVUX.  —  ACCIDENTS.  —  RESPONSABILITÉS 

Voici    un  jugement   du  tribunal    de    Saint-Etienne,   en    date  du 
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27  janvier  1885,  qui  tranche  une  question  de  responsabilité  en  matière 
d'accident  et  qui  est  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

«  Attendu  que,  le  10  janvier  1882,  au  soir,  le  sieur  Ghambevron,  vieillard  âgé 
de  soixante-dix  ans,  passait  dans  une  des  rues  de  Rive-de-Gier,  lorsque  deux 
chèvres,  attachées  par  une  corde,  s'étant  écartées  du  troupeau  conduit  par  un 
jeune  homme,  nommé  Garde,  celui-ci  lança  contre  elles  son  chien  ; 

«  Qu'en  revenant  avec  les  autres  bêtes  dont  elles  s'étaient  éloignées,  ces  "chè- 
vres effrayées  renversèrent  Ghambeyron,  qui  se  brisa  une  jambe; 

«  Attendu  que  celui-ci  a  demandé  au  maître  du  garde,  le  sieur  Burlat,  la  répa- 
ration du  préjudice  que  lui  a  causé  l'accident  dont  il  a  été  victime  à  la  date  plus 
haut  rappelée  ; 

ce  Qu  à  cette  action  le  défendeur  a  répondu  qu'il  n'était  pas  le  propriétaire  des 
animaux  qui  ont  renversé  le  demandeur; 

«  Que  ces  chèvres  appartenaient  à  un  autre  boucher,  le  sieur  Ganet,  et  qu'il 
Ta  appelé  dans  la  cause,  soit  pour  être  condamné  directement,  soit  pour  le  rele- 
ver et  garantir  de  toute  condamnation,  qui  pourrait  intervenir  contre  lui  ; 

«  Attendu,  sur  le  bien  fondé  de  l'action,  qu'aucune  faute,  aucune  imprudence, 
aucune  négligence  ne  saurait  être  reprochée  à  Ghambeyron  ;  qu'il  se  trouvait  sur 
la  voie  publique,  en  dehors  même  du  passage  du  troupeau  de  Garde,  lorsque  la 
corde,  qui  unissait  les  deux  chèvres  effrayées  et  qui  avait  une  longueur  d'un 
mètre,  dit  un  des  témoins,  de  0  m.  40,  dit  un  autre,  l'a  saisi  par  les  jambes  et 
renversé;  qu'il  est  hors  de  doute  que  c'est  le  fait  d'avoir  attaché  ensemble  les 
animaux,  qui  a  été  la  cause  de  l'accident  et  que  ce  fait  constitue  une  impru- 
dence, lorsqu'il  s'agit  de  traverser  une  ville  populeuse,  où  circulent  des  femmes, 
des  enfants,  des  vieillards:  que  cette  imprudence  a  été  commise  par  Garde,  et 
qu'il  reste  à  examiner  à  qui  de  son  maître  Burlat,  ou  du  propriétaire  des  ani- 
maux, Ganet,  doit  incomber  la  responsabilité; 

«  Attendu,  à  cet  égard,  que  l'article  1385  du  Gode  civil  décide  que  :  le  pro- 
priétaire, auquel  on  ne  peut  reprocher  aucune  faute,  est  tenu  de  réparer  le  dom- 
mage causé  par  son  animal,  soit  que  celui-ci  ait  suivi  son  instinct,  soit  qu'il 
s'en  soit  écarté  ;  que  Ganet  doit  donc  être  responsable  de  l'accident  occasionné 
par  ses  chèvres,  s'il  ne  se  trouve  pas  dans  la  cause  une  circonstance  qui 
révèle  que  cette  responsabilité  a  été  déplacée; 

«  Attendu  que  cette  circonstance  ne  se  rencontre  pas  dans  la  situation  parti- 
culière de  Garde,  puisque,  si  celui-ci  était,  en  effet,  le  domestique  de  Burlat,  il 
n'en  était  pas  moins  et  momentanément  le  préposé  de  Ganet  pour  la  conduite 
de  ses  chèvres,  comme  il  l'était  des  autres  bouchers  dont  les  bestiaux  étaient 
réunis  à  ceux   de  son  maître  ; 

«  Que  le  Tribunal  ne  saurait  la  rencontrer  davantage  dans  l'offre  gratuite 
faite  par  Burlat  à  Ganet,  qui  voulait  lier  ses  deux  chèvres  et  les  amener  en  voi- 
ture, de  les  faire  conduire  par  son  domestique; 

<c  Que,  par  cette  offre,  il  est  bien  certain  que  Burlat  n'a  jamais  entendu  assumer 
aucune  responsabilité,  ni  ([uant  aux  accidents  causés  par  ces  animaux,  ni  quant 
à  leur  arrivée  en  bon  état  à  Rive-de-Gier; 

«  Que  Ganet  devait  la  refuser,  s'il  supposait  qu'elle  dût  avoir  des  inconvénients 
quelconques,  et  qu'en  l'acceptant,  il  a  suivi  la  foi  de  celui  auquel  ses  chèvres 
allaient,  de  son  consentement,  être  confiées  et  par  lequel  elles  allaient  être 
conduites  ; 

«  Attendu,  sur  la  quotité  de  l'indemnité  due,  que,  sans  recourir  à  une  exper- 
tise médicale,  le  Tribunal  trouve  dans  les  documents  produits  des  éléments  d'ap- 
préciation suffisants  pour  évaluer  le  préjudice  causé  ;  que  le  vieillard  blessé  était 
déjà  dans  un  état  de  santé  qui  lui  interdisait  à  peu  près  tout  travail; 

«  Attendu,  sur  les  dépens,  qu'ils  sont  à  la  charge  de  la  partie  qui  succombe. 
«  Par  ces  motifs, 

«  Jugeant  en  premier  ressort  et  matière  ordinaire; 

«  Renvoie  d'instance,  avec  dépens,  le  sieur  Burlat,  comme  non  responsable,  de 
l'accident  du  10  février  1882,  et  condamne  Ganet,  en  réparation  du  préjudice 
causé,  à  payer  au  demandeur  la  somme  de  1,550  francs  y  compris  les  frais  do 
médecin,  sans  intérêts,  et  à  tous  les  dépens  ». 

Ce  jugement,  on  le  voit,  ne  tient  aucun  compte  de  cette  circons- 
tance que  le  conducteur  des  animaux  était  domestique,  au  service 
d'un  maître  déterminé.  Il  n'envisage  qu'un  fait,  c'est  que  les  animaux 
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qui  ont  causé  le  dommage  avaient  un  maître  et  que  ce  maître,  encore 
qu'il  ne  fût  pas  celui  du  conducteur,  est  responsable,  aux  termes  de 
l'arlicle  1385,  du  dommage  causé  par  ses  animaux. 

Il  est  vrai  de  dire  que,  dans  l'espèce,  ce  n'étaient  pas  à  propre- 
ment parler  les  animaux  qui  avaient  causé  le  mal  :  c'était  le  fait  de 
les  avoir  attachés  deux  à  deux  par  une  corde.  Mais  le  tribunal 
répond  implicitement  à  l'objection,  en  faisant  remarquer  que,  au 
point  de  vue  de  ces  animaux,  le  conducteur,  sans  être  positivement 
à  son  service,  était  devenu,  au  moins  momentanément,  son  préposé. 

Ce  qui  a  évidemment  influé  sur  la  décision,  c'est  que  le  maître  du 
conducteur  l'avait  mis  gratuitement  au  service  du  propriétaire  des  ani- 
maux et  que,  dans  la  réalité,  il  eût  été  bien  dur  de  le  condamner  à  des 
dommages-intérêts  pour  un  fait  dû  sans  doute  à  la  négligence  de  son 
domestique,  mais  qui  ne  rentrait  pas  dans  les  fonctions  qu'il  lui  avait 
confiées.  Elg.  Polillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

PLANTES  ORNEMENTALES  —  LE  BËdONIA 

Les  Bégonias  se  placent  au  premier  rang  des  plantes  ornementales 
les  plus  répandues  de  l'horticulture  européenne.  On  en  a  créé  un 
nombre  presque  incalculable  de  variétés.  11  est  utile  de  savoir  les  re- 
connaître. Le  Supplément  aux  fleurs  de  pleine  terre  de  Vilmorin- 
Andrieux,  publié  en  1884,  les  répartit  en  quatre  catégories  :  plantes  à 
repos  hivernal  ou  hivernantes,  plantes  demi-hivernantes,  plantes  à 
végétation  continue,  plantes  d'orangerie  à  grand  feuillage. 

Dans  la  première  division  se  trouvent  d'abord  les  bégonias  tubercn- 
leux  hybrides  ;  ils  sont  vivaces  et  remarquables  par  l'élégance  et  la 
beauté  du  feuillage,  l'éclat  et  la  longue  durée  de  la  floraison,  l'extrême 
facilité  de  la  culture.  Ce  sont  (fig.  24)  des  plantes  hautes  de  0'".25  à 
0"'.40  à  rameaux  plus  ou  moins  accompagnés  de  feuilles,  suivant  la 
race,  à  feuilles  assez  allongées  et  d'un  vert  clair.  Les  fleurs,  très 
grandes,  dressées  ou  retombantes,  sont  portées  sur  des  pédoncules 
roses  ou  rouges  et  varient  du  rose  pâle  au  rouge  vif;  rarement  elles 
sont  blanches.  Elles  se  sitccèdent  sans  interruption  et  sont  toujours 
nombreuses  de  juillet  jusqu'aux  gelées;  elles  sont  simples  ou  doubles 
selon  les  cas. 

La  culture  de  tous  les  bégonias  tuberculeux  hivernants  est  simple. 
Les  plantes  passent  la  belle  saison  en  pleine  terre.  Quand  vient  l'hiver, 
la  végétation  cesse.  Au  mois  d'avril,  on  met  les  tubercules  dans  de 
petits  pots,  que  l'on  arrose  et  place  sous  châssis.  A  la  fin  de  mai  on 
met  les  plantes  en  place,  en  évitant  de  rompre  la  motte  de  terre  qui 
contient  les  racines.  Les  terres  sableuses  mélangées  de  terreau  de 
feuiltes,  entretenues  fraîches  par  des  arrosages  assez  copieux,  leur  con- 
viennent très  bien.  En  ajoutant  à  faible  dose  un  engrais  soluble  à  Feau 
des  arrosages,  on  augmente  beaucoup  la  beauté  de  la  floraison.  Les 
meilleures  expositions  sont  celles  demi-ombragées;  mais  tout  en 
demandant  de  n'être  qu'à  une  demi-lumière,  la  plupart  des  variétés 
exigent  assez  de  chaleur  et  doivent  être  à  l'abri  des  vents  un  peu  forts. 
Quand  les  froids  de  l'autonme  ont  atteint  les  tiges,  on  lève  les  plantes 
en  motte  et  on  les  pose  sur  des  tablettes  dans  une  pièce  sèche  et 
à  l'abri  de  la  gelée  ;  ce  qui  reste  des  tiges  ou  des  feuilles  disparaît  bien- 
tôt, et,  au  bout  de  peu  de  temps,  le  tubercule  ne  présente  plus  qu'une 
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masse  sèche  retenant  plus  ou  moins  de  terre  qu'il  est  bon  de  laisser. 
Les  tubercules  se  conservent  ainsi  en  bon  état  jusqu'au  mois  d'avril 
suivant. 

Parmi  les  plantes  de  la  deuxième  division,  on  cite  surtout  le  bégonia 
de  Welton,  dont  la  hauteur  atteint  de  0'".30  à  0'".40.  Oii  emploie 
surtout  cette  plante  pour  garnir  le  pied  des  murs  au  nord,  ou  pour 
former  des  plates-bandes  à  l'ombre  et  même  sous  le  couvert  des  grands 
arbres.  Quoique  ce  bégonia  ne  fasse  pas  de  tubercules  réguliers,  on 
peut  le  conserver  au  repos  pendant  Ihiver  comme  les  bégonias  tuber- 
culeux hybrides,  à  cause  des  renflements  charnus  formés  au  bas  des 
tiges  que  l'on  peut  garder  dans  de  la  terre  ou  de  la  mousse  sèche  pen- 
la  mauvaise  saison.  Le  bouturage  peut  se  faire  avec  les  pousses  issues 
de  ces  faux  tubercules  mis  en  végétation  en  serre  ou  sous  châssis. 

Les  bégonias  de  la  troisième  division  sont  nombreux  et  quelques-uns 
produisent  autant  d'effet  que  ceux  de  la  première  division.  Ils  sont 
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Fie;.  '24.  —  Type  de  Bégonia  lui)er(Mileii\  hybride.  Fij?.  25.  —  Brgonia  toujours  fleuri,  à  llcurs  roses. 


vivaces.  En  pleine  terre,  durant  la  saison  estivale,  ils  doivent  être  ren- 
trés en  serre  tempérée  pendant  la  mauvaise  saison.  On  doit  citer  :  le 
hêfjonia  d'Aacot ,  le  bégonia  à  /leurs  de  j'imima,  le  bégonia  à  feuilles 
de  cliâlaigmer ,  le  bégonia  de  Sumdt,  les  bégonias  toujours  /leuris,  qui 
rendent  de  très  grands  services  pour  l'ornementation  des  jardins  en 
été;  on  distingue  surtout  parmi  ces  derniers  le  bégonia  toujours  fleuri 
à  fleurs  roses  (fig.  25). 

Dans  la  quatrième  division,  qui  ne  contient  que  des  bégonias  d'oran- 
gerie et  qui  par  conséquent  est  beaucoup  moins  importante  pour  l'iior- 
ticulture  générale,  on  cite  surtout  les  bégonias  à  feuilles  marbrées  dont 
il  existe  un  grand  nombre  d'hybrides.  J.  de  Piudel. 

VENTE  DES  BETTERAVES  A  LA  DENSITÉ 

Nous  enlendoûs  par  vente  des  heUeraves  non  pas  la  discussion  de  leur  pri.\, 
mais  bien  la  fixation  de  leur  valeur  d'après  les  conditions  fixées  par  un  mai-ché 
jjréalable.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  que  de  la  mesure  du  poids  et  de  la 
densilé. 
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De  ces  deux  déterminations,  la  seconde  a  pris  aujourd'hui  une  importance  capi- 
tale, supérieure  do  beaucoup  à  la  première  ;  il  suffit,  pour  le  démontrer,  de  rap- 
peler qu'une  différence  de  un  dixième  de  degré  peut  causer  des  différences  de  prix 
s'élevant  parfois  à  plus  de  1,000  francs  pour  une  livraison  entière.  En  effet,  pour 
une  récolte  obtenue  sur  20  hectares,  par  exemple,  ce  qui  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer, on  peut  avoir  facilement  600,000  kilog.  de  betteraves  qui,  payés  à  la  densité 
à  raison  de  1  franc  le  dixième  de  degré  densimétrique,  donneront  donc  des 
différences  de  600  francs  dans  le  prix  de  vente  pour  chaque  dixième  de  degré. 
Or,  comme  il  est  facile,  en  ne  prenant  pas  les  quelques  précautions  indispen- 
sables pour  une  bonne  détermination  de  la  densité,  d'obtenir  des  écarts  de  deux 
et  trois  dixièmes  sur  un  môme  lot,  il  s'en  suivra  que  la  somme  à  toucher  variera 
facilement  de  1,200  francs  et  même  de  1,800  francs.  Gela  vaut  donc  la  peine  qu'on 
prenne  quelques  soins  à  la  prise  de  la  densité. 

Aussi,  nous  ne  saurions  trop  engager  fabricants  et  cultivateurs  à  organiser  dès 
le  début  un  contrôle  sérieux  de  cette  détermination  ;  c'est  d'abord  le  seul  moyen 
d'arriver  à  des  transactions  faciles  et  d'éviter  toutes  ces  petites  dissensions  qui  se 
terminent  trop  souvent  par  de  coûteux  procès. 

Pesée.  —  La  détermination  du  poids  des  betteraves  paraît  être  une  chose 
simple,  d'autant  plus  que  les  instruments  dont  on  se  sert  sont  arrivés  à  un  degré 
de  perfectionnement  qu'il  était  difficile  de  prévoir,  et  que,  de  plus,  ils  sont  con- 
trôlés très  sérieusement  par  des  fonctionnaires  de  l'Etat.  Cependant,  si  l'on  com- 
pare au  bout  d'un  grand  nombre  de  pesées  les  résultats  obtenus  sur  deux  balances 
parfaitement  exactes,  il  arrive  souvent  qu'il  se  présente  de  grandes  différences 
dans  les  totaux. 

Cela  tient  évidemment  aux  erreurs  involontaires,  mais  inévitables,  qui  se  pro- 
duisent toujours  lorsqu'un  seul  homme  est  appelé  à  répéter  la  même  opération  un 
très  grand  nombre  de  fois  de  suite.  Ce  que  nous  avançons  ici  ne  s'est  produit  que 
trop  souvent,  aussi  a-t-on  peine  à  comprendre  comment,  dans  ces  livraisons,  on 
n'a  pas  encore  établi  de  contrôle,  d'autant  plus  que  son  absence  a  déjà  donné  lieu  à 
de  nombreux  procès,  quelquefois  même  à  des  condamnations  assez  graves.  Il  serait 
pourtant  bien  simple  d'obvier  à  tous  ces  inconvénients.  Le  moyen  le  plus  efficace 
est  évidemment  que  chaque  contractant  fasse  sa  pesée  lui-même,  ce  cfui  n'est  pas 
impossible  même  pour  les  petits  cultivateurs;  il  suffirait  pour  cela  qu'ils  s'asso- 
cient pour  l'achat  et  l'installation  de  leur  bascule,  comme  cela  s'est  fait  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  Somme,  entre  autres  aux  environs  de  Woincourt,  et  qu'ils 
fassent  payer  une  très  faible  rémunération  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'auraient  pas 
contribué  aux  frais  d'installation.  Ils  auraient  ainsi  bientôt  regagné  leurs  avances 
et  se  seraient  économisé  bien  des  ennuis.  C'est  là  encore  une  des  plus  importantes 
questions  dont  les  syndicats  ont  à  s'occuper  et  qu'ils  peuvent  résoudre  avec  la- 
plus  grande  facilité. 

Un  perfectionnement  qu'il  seraitencore  très-utile  d'apporter  au  mode  de  pesage 
habituel  est  celui  d'un  contrôle  mécanique  de  la  pesée,  afin  d'éviter  les  erreurs 
de  transcriptions  presque  impossibles  à  éviter.  Ce  contrôle  mécanique,  qui  est  déjà 
appliqué  à  un  grand  nom])re  de  bascules  appartenant  à  du  grandes  administra- 
tions^, consiste  dans  l'adjonction  d'un  dynamomètre  qui  fait  mouvoir  ime  aiguille 
placée  sur  un  cadran  indiquant  d'une  façon  très  visible  les  poids  employés,  et  de 
plus  en  un  marqueur  qui  timbre  sur  un  billet  le  poids  pesé  ;  de  cette  façon,  la 
balance  étant  bien  réglée,  aucune  erreur  matérielle  ne  peut  se  produire  puisqu'il 
y  a  pour  ainsi  dire  un  triple  contrôle. 

Nous  serions  heureux  de  voir  toutes  ces  améliorations  s'établir  dans  la  détermi- 
nation des  pesées,  car  nous  sommes  convaincu  qu'elles  feraient  disparaître  rapi- 
dement toutes  les  contestations  qui  ont  lieu  à  leur  égard,  au  grand  avantage  des 
acheteurs  et  des  vendeurs. 

Toutes  ces  observations  s'appliquent  également  à  la  tare  qui  rentre  dans  les 
opérations  précédentes,  puisqu  elle  consiste  à  déterminer  la  perte  de  poids  que 
subit  la  betterave  après  avoir  été  parfaitement  nettoyée  et  décolletée  à  plat  à  la 
hauteur  de  la  dernière  rangée  de  feuilles. 

Cependant,  malgré  les  nombreuses  discussions  auxquelles  elle  a  donné  lieu, 
nous  l'avons  vu  très  rarement  contrôler,  ce  qui  pourtant  aurait  été  le  seul  moyen 
d'arriver  à  s'entendre. 

Détermination  de  la  densité.  —  La  détermination  delà  densité  du  jus  des 

1 .  A  la  Coin|}.igiiic  des  Clieniins  de  l'cr  du  Nord,  de  Faiis-Lyon,  aux  Sucreries  de  cannes  des 
Antilles,  etc. 
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betteraves  est  aujourd'hui,  ainsi  (fue  nous  l'avons  montré  précédemment,  une  opé- 
ration des  plus  importantes,  aussi  nous  allons  essayer  de  la  traiter  le  plus  com- 
plètement possible,  afin  qu'il  soit  facile  à  tous  de  l'exécuter  rapidement. 

La  première  condition  à  remplir  et  peut-être  la  plus  importante  est  d'obtenir 
un  échantillon  représentant  aussi  exactement  que  possible  la  composition  de  la 
livraison.  Pour  cela  les  betteraves  devront  toujours  être  prélevées  au  moment 
même  de  la  livraison,  car  on  sait  qu'il  suffit  alors  de  quelques  jours  de  pluie  ou 
de  sécheresse  pour  faire  varier  la  densité  de  deux  ou  trois  dixièmes  de  degré. 

Pour  prélever  les  betteraves,  deux  cas  peuvent  se  présenter;  elles  peuvent  être 
en  tas  ou  sur  voiture,  ou  bien  elles  sont  en  terre. 

Etant  donné  que  dans  un  champ  il  a  été  cultivé  une  même  variété,  dont  tous 
les  sujets  ont  reçu  les  mêmes  soins  culluraux,  les  différences  de  richesses  obser- 
vées sur  chacun  de  ces  sujets,  provenant  d'un  assez  grand  nombre  de  petites 
causes  diverses,  se  traduisent  presque  toujours  par  une  différence  de  développe- 
ment dans  la  racine,  et  l'on  a  constaté  généralement  que  dans  ce  cas  les  plus 
grosses  sont  plus  pauvres  que  les  petites;  par  conséquent,  il  sera  très 
important  d'avoir  dans  son  échantillon  un  nombre  de  grosses,  de  moyennes  et 
de  petites  racines  proportionnel  à  celui  existant  dans  la  récolte.  G'est-à  dire  que 
si  le  champ  contient  un  cinquième  de  grosses  racines,  l'échantillon  devra  con- 
tenir une  grosse  betterave  sur  cinq  et  non  une  sur  deux  comme  on  le  fait  bien 
souvent,  prétendant  que  de  cette  façon  on  aura  naturellement  un  échantillon 
moyen. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  préférons  de  beaucoup  remplacer  les  moyens  où  le 
hasard  est  soi  disant  employé  par  un  moyen  presque  mathématique  et  qui  consiste  : 
1°  lorsque  les  betteraves  sont  sur  voiture,  à  en  prélever  au  moyen  d'un  croc,  sans 
les  choisir,  un  assez  grand  nombre,  une  cinquantaine  par  exemple,  puis  alors 
on  les  classe  par  ordre  de  grosseur,  et  comme  il  suffit  d'en  avoir  une  dizaine 
pour  avoir  un  bon  échantillon,  on  en  prendra  alors  une  sur  cinq,  c'est-à-dire  la 
!'■'■,  la  6%  la  11",  etc.,  de  cette  façon  on  arrive  siàrement  et  mieux  que  par  tout 
autre  moyen  à  avoir  autant  de  grosses,  de  petites  et  de  moyennes  racines  qu'il  y 
en  a  dans  la  récolte. 

Si  les  betteraves  sont  en  tas,  on  en  prélève  de  la  même  façon  en  plusieurs 
points  quatre  ou  huit  suivant  la  grandeur  du  silo,  disposés  symétriquement  par 
rapport  à  sa  forme;  on  les  classe  et  on  les  choisit  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment. 

Enfin,  si  les  betteraves  sont  encore  en  terre,  on  choisit  dans  la  pièce  une  ou 
plusieurs  lignes  ayant  un  développement  moyen,  ce  qui  se  reconnaît  facilement  à 
première  vue;  on  les  fait  arracher  entièrement,  par  moitié  ou  par  quart  suivant  la 
longueur  des  lignes,  on  les  classe  par  ordre  de  grosseur  et  on  les  choisit  comme 
nous  l'avons  dit,  en  prélevant  une  racine  sur  cinq  ou  sur  dix  suivant  le  nombre  des 
pieds  arrachés. 

Il  faut,  autant  que  possible,  pour  avoir  un  bon  échantillon,  prélever  une  cin- 
quantaine de  betteraves  par  hectare.  D'ailleurs  plus  l'échantillon  sera  important 
et  bien  choisi,  plus  il  se  rapprochera  de  la  composition  de  la  récolte. 

Lorsque  l'échantillonnage  est  terminé,  il  faut  alors  extraire  le  jus  des  racines 
et  en  prendre  la  densité.  Cette  opération  qui  n'offre  aucune  difficulté  sérieuse 
donnera  de  très  bons  résultats  si  1  on  a  soin  de  prendre  les  quelques  précautions 
que  nous  allons  indiquer. 

La  première  chose  à  faire  est  de  bien  nettoyer  les  betteraves  et  de  les  décolleter 
convenablement,  c'est-à-dire  de  les  couper  à  plat  à  la  hauteur  des  premières 
feuilles;  puis  ensuite,  si  le  lot  à  analyser  n'est  pas  considérable,  de  les  râper 
entièrement  sur  une  râpe  de  cuisine  ou  plus  simplement  sur  une  vieille  étrille. 
Si  le  lot  est  nombreux,  on  en  râpe  seulement  la  moitié  ou  le  quart  des  racines 
coupées  exactement  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Souvent  on  se  sert  pour  arriver  au  même  résultat  de  forets,  ou  bien  encore  on 
se  contente  de  râper  une  portion  de  la  betterave  située  entre  le  V"  et  le  2"  tiers 
de  la  betterave. 

Ces  moyens  qui  sont  assez  bons  lorsqu'ils  sont  pratiqués  convenablement,  sont 
trop  facilement  sujets  à  d'importantes  causes  d'erreur  pour  que  nous  n'hésitions 
]jas  à  les  proscrire  de  la  pi-atique  courante,  parce  qu'il  su/fit  de  percer  ou  de  râper 
la  Jjetterave  un  centimètre  trop  haut  ou  trop  bas  pour  avoir  de  notables  difïerenees 
dans  la  densité  du  jus,  ce  qui  amènerait  fatalement  des  discussions  préjudiciables 
aux  inlérêts  des  transactions. 
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Lorsque  la  pulpe  est  obtenue,  on  la  presse  fortement  dans  un  bon  linge  en  le 
tordant,  ou  mieux  encore  sous  une  petite  presse. 

Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  presser  légèrement  la  pulpe  entre  les  mains, 
parce  cfue  le  jus  qui  s'écoule  ainsi  sous  une  faible  pression  est  beaucoup  moins 
dense  que  les  jus  extraits  après  cette  première  pression. 

Le  jus  obtenu  est  alors  versé,  jusqu'à  ce  qu'il  déborde,  dans  une  éprouvette 
assez  large  et  assez  baute  pour  que  le  densimètre  y  puisse  flotter  très  librement. 

Le  liquide  ainsi  extrait  contenant  toujours  des  bulles  d'air  assez  nombreuses, 
il  est  indispensable^  pour  obtenir  un  résultat  exact,  de  le  laisser  reposer  un  temps 
suffisamment  long  pour  qu'elles  se  réunissent  toutes  à  la  surface  :  cinq  minutes 
à  peine  suffisent  pour  cela.  Au  bout  de  ce  temps,  lorsque  la  mousse  est  montée, 
on  la  chasse  complètement  avec  un  morceau  de  papier  et  on  enfonce  alors  le  den- 
simètre dans  l'épvouvette  jusqu'à  la  division  1.050,  par  exemple,  puis  on  le  laisse 
flotter  librement. 

Il  est  nécessaire  de  ne  se  servir  que  d'un  bon  densimètre,  aussi  sera-t-il  im- 
portant de  le  faire  vérifier  avant  de  s'en  servira 

Lorsque  le  densimètre  est  immobile,  on  s'assure  qu'il  ne  frotte  pas  le  long 
des  parois  de  l'éprouvette  et  on  fait  une  première  lecture  en  s'abaissant  de  façon 
à  ce  que  Vœil  soit  au  niveau  du  liquide;  on  secoue  légèrement  l'éprouvette  et  on 
attend  une  vingtaine  de  secondes  pour  faire  une  seconde  lecture.  Si  les  deux 
chiffres  obtenus  (soit  1.0661  sont  semblables,  l'opération,  est  terminée  (dans 
ce  cas  le  jus  marque  6°. 6  à  la  température  de  l'opération  soit  20");  mais  si, 
pendant  cette  détermination,  de  la  mousse  s'était  reformée  autour  du  densi- 
mètre, il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  recommencer,  c'est-à-dire  à  essuyer  convena- 
blement le  densimètre  et  à  chasser  complètement  la  mousse. 

Après  avoir  noté  la  densité  ainsi  trouvée,  il  faut  lui  faire  subir  la  correction 
de  température,  car  toutes  les  densités  doivent  être  ramenées  à  la  température 
de  15° 

La  correction  la  plus  exacte  et  la  plus  généralement  employée  pour  les  ternpé- 
ratures  comprises  entre  0°  et  -h  30°  est  celle  de  un  dixième  de  degré  densimétrique 
pour  5<*  thermométriq'ues,  dixièmes  qu'on  ajoute  ou  qu'on  retranche  à  la  densité 
trouvée,  suivant  que  la  température  du  jus  est  au-dessus  ou  au-dessous  de  lô". 
Pour  notre  cas,  1.066  à  20°  donc  font  1.067  à  15°. 

D'ailleurs,  pour  cette  correction  de  température,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à 
faire  serait  de  ramener  le  jus  à  la  température  de  15°  en  plongeant  l'éprouvette 
dans  un  bain  d'eau  chaude  ou  froide  jusqu'à  ce  que  le  jus  ait  atteint  cette  tempé- 
rature; de  cette  façon,  il  n'y  aurait  aucune  correction  à  faire. 

Il  a  été  dit  souvent  que  les  densités  des  jus  obtenus  à  la  râpe  rotative  étaient 
différentes  de  celles  des  jus  provenant  de  pulpes  obtenues  à  la  ràpc  à  main;  ce 
fait  ayant  une  grande  importance,  nous  avons  voulu  le  vérifier. 

En  opérant  à  la  main  de  la  façon  (jue  nous  venons  d'indiquer  et  en  évitant  la 
présence  des  bulles  d'air,  surtout  dans  les  jus  extraits  par  les  râpes  rotatives  qui 
fournissent  souvent  de  véritables  émulsions,  ce  qui  nécessite  quelcpiefois  dix 
minutes  de  repos,  on  arrive  toujours  à  de  bons  résultats. 

En  suivant  exactement  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer,  en  prenant  les 
quelques  précautions  que  nous  énumérons,  il  sera  facile  d'éviter  toute  erreur 
dans  le  contrôle  de  la  valeur  des  betteraves,  seul  moyen  d'écarter  les  nombreux 
désaccords  qui  se  sont  malheureusement  produits  à  leur  égard,  au  grand  préju- 
dice des  fabricants  et  des  cultivateurs. 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  ici  un  tableau  indiquant  les  richesses  des  jus  en 
sucre,  déterminées  au  saccharimètre  correspondant  aux  densités,  d'après  les  ana- 
lyses faites  à  la  Station  agronomicfue.  Ce  tableau  a  été  dressé  en  prenant  la 
moyenne  des  résultats  obtenus  daijs  plus  de  300  analyses  de  betteraves  de  toutes 
variétés;  par  conséquent,  il  est  probable  qu'avec  des  betteraves  de  variété  amé- 
liorée, les  teneurs  en  sucre  seraient  plus  élevées.  Aussi,  nous  n'avons  établi  ce 
tableau  que  pour  donner  une  approximation  rapprochée  de  la  richesse  saccharine 
des  betteraves,  étant  donné  la  densité. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  conclure,  par  exemple,  qu'une  betterave  ayant  1.058 
de  densité  contiendra  toujours  exactement  11.11  de  sucre  par  décilitre  de  jus, 
car  il  y  a  toujours  des  variations  de  richesses  plus  ou  moins  grandes  dues  à  la 
variété,  à  la  culture,  aux  conditions  climatériques,  etc. 

1.  La  Station  agronomique  se  ciiarge  de  la  vérification  des  densimètres,  vérification  qu'elle 
lait  au  moyen  de  liquide?  dont  les  densités  sont  exactement  déterminées  par  la  l)alance. 
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Ces  chiffres  montrent  Lien  une  fois  de  plus  que  la  densité  est  très  sensil)lement 
proportionnelle  à  la  richesse  en  sucre  et  que  sa  détermination  est  suffisante  pour 
la  détermination  de  la  valeur  commerciale  desbetleraves.         A.  Nantier, 

Directeur  de  la  station  agrunomiiiue  d'Amiens. 

LA  RECOLTE  DE  1885  DANS   LE  CHER 

Encore  une  année  de  déception  !  Beaucoup  d'espérances  au  prin- 
temps, espérances  se  détruisant  peu  à  peu  sous  l'influence  atmosphé- 
rique :  mai,  froid  et  pluvieux,  a  fait  grand  tort  à  nos  cérérales  ;  juin 
nous  a  tout  à  coup  donné  des  chaleurs  excessives,  chaleurs  occasion- 
nant, dans  diverses  localités,  des  orages  accompagnés  de  grcle,  rava- 
geant les  communes  dans  lesquelles  ils  se  faisaient  sentir.  La  tempé- 
rature, sous  ces  diverses  influences,  devenait  fort  variable,  passant 
sans  transition  du  chaud  au  froid  et  nous  donnant  pour  la  récolte 
future  de  justes  appréhensions. 

La  sécheresse,  sauf  quesques  orages  désastreux,  se  fait,  ici  comme 
partout,  cruellement  sentir.  La  température  s'abaisse  Li  nuit  d'une 
façon  inquiétante  et  l'on  peut  dire  que  les  nuits  d'août  sont  presque 
froides.  La  moisson,  dans  notre  contrée,  est  terminée  depuis  environ 
trois  semaines  ;  les  battages  sont  fort  avancés,  les  cultivateurs  ont 
enfin  compris  qu'aller  vite  en  ces  sortes  de  travaux,  c'est  faire  de  la 
])onne  besogne.  Le  temps  n'est  pas  si  éloigné  de  nous  que  nous  n'en 
puissions  parler  encore  où  nous  voyions  avec  peine  les  céréales  attendre 
longtemps,  trop  longtemps  leur  rentrée  dans  la  grange.  11  faut  bien  le 
dire  :  fourrages  et  céréales  serrés  lestement,  lorsque  le  temps  le  per- 
met, auront  toujours  une  qualité  supérieure  à  celle  de  ceux  restés  des 
semaines  sur  le  sol.  Cette  année  un  ciel  splendide  a  présidé  à  notre 
moisson  et  les  grains  ont  été  rentrés  dans  d'excellentes  conditions. 

On  craint  pour  la  récolte  du  froment  un  déficit  d'un  tiers  au  moins 
sur  celle  de  l'an  dernier  ;  mais  hâtons-nous  d'ajouter  comme  com- 
pensation que  le  blé  est  plus  lourd,  mais  un  peu  glacé;  la  paille  est 
bonne  généralement.  Le  seigle  paraît  satisfaire  tous  ceux  qui  l'ont  cul- 
tivé. Les  avoines  qui  présentaient  en  juin  le  plus  bel  aspect  ont  été 
saisies  par  la  chaleur;  elles  sont  légères,  courtes  de  paille,  tellement 
courtes  dans  certaines  communes  que  Ton  n'a  pu  les  faucher.  Les 
marsèches,  orges  de  printemps,  sont  excellentes  et  .lourdes. 

Les   fouri'ages  de  première  coupe  ont  peu  rendu  ;  la  seconde  coupe, 

prairie  artificielle,   a  été  satisfaisante.  Par  contre,  le  blé  nouveau  se 

»vend  à  un   prix  tellement  dérisoire   que  nous  en  sommes  effrayés. 
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L'agriculture  souffre  depuis  un  grand  nombre  d'années  et  ce  n'est  ni 
dans  la  vente  de  son  froment  ni  dans  celle  de  son  bétail,  si  les  prix 
restent  tels,  qu'elle  pourra  arriver  à  un  heureux  résultat. 

Passant  des  céréales  aux  produits  si  nécessaires  aux  classes  labo- 
rieuses, tels  que  haricots  et  pommes  de  terre,  nous  pouvons  malheu- 
reusement assurer  que  les  premiers  nous  manqueront  ;  c'est  une 
grande  perte  pour  l'ouvrier  des  villes  comme  pour  celui  des  campagnes. 
Les  pommes  de  terre  sont  généralement  petites,  je  crois  que  de  ce 
côté  nou  serons  loin  d'être  satisfaits.  Les  betteraves,  si  belles  en  juin 
et  juillet,  sont  restées  stationnaires;  on  ne  peut  rien  assurer  sur  leur 
rendement.  La  vigne,  on  le  craint  du  moins,  sera  loin  de  donner  ce 
qu'elle  promettait  :  les  grains  de  raisin  sont  petits,  les  nuits  froides 
et  la  sécheresse  lui  sont  fort  contraires.  Le  phylloxéra  suit  ici,  comme 
partout,  sa  marche  dévastatrice,  ce  qui  ne  forme  pas  pour  les  vignes 
an  tableau  rassurant. 

Voici  1885  avec  ses  espérances  et  ses  mécomptes.  La  vie  de  l'homme 
est  ainsi  faite;  mais  l'agriculteur,  plus  que  tout  autre,  a  besoin  d'un 
grand  courage,  à  défaut  de  philosophie,  pour  ne  pas  abandonner  la 
partie  dans  la  lutte  de  chaque  jour  qu'il  est  appelé  à  soutenir  et  dont 
il  ne  reste  que  trop  rarement  le  vainqueur  EugÉiME  Casanova. 

DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE 

La  cuscute  fait  depuis  quelques  années  des  progrès  et  des  ravages 
immenses. 

11  de  toute  utilité  de  la  combattre  immédiatement.  C'est  difficile 
maintenant,  ce  sera  impossible  plus  tard. 

«  Guerre  à  la  cuscute  »  disait  le  docteur  Schneider  en  1876  : 
«  Mort  à  la  cuscute  «,  voilà  le  mot  d'ordre  maintenant. 

Quels  sont  les  moyens  de  détruire  la  cuscute? 

Quelques-uns  ont  dit  :  «  Tous  les  moyens  sont  bons.  «Je  ne  suis  pas 
de  cet  avis  :  peu  sont  bons,  et  tous  ceux  proposés  jusqu'ici  pèchent 
par  la  base.  Trouver  les  vrais  moyens  de  destruction,  tel  est  le  but  de 
cette  étude. 

Quand  une  épidémie  se  déclare,  il  faut  non  seulement  soigner  les 
personnes  atteintes,  mais  chercher  les  moyens  d'empêcher  le  mal  de  se 
renouveler.  11  en  est  de  même  de  la  cuscute.  C'est  le  fléau  de  nos 
prairies  artificielles  ;  il  faut  guérir  ses  victimes,  et  la  supprimer  pour 
toujours. 

Noms  divers  donnés  à  la  cuscute.  —  On  a  prétendu  que  les  anciens 
ne  connaissaient  pas  la  cuscute.  Comment  auraient-ils  nommé  et 
décrit  une  plante  qu'ils  n'auraient  pas  connue? 

Il  est  prouvé  que  ce  que  Pline  appelle  Cassuta,  Cassita,  Cadylas, 
est  véritablement  la  cuscute,  qui,  à  la  même  époque,  était  désignée 
sous  le  nom  de  Cassijtas  dans  l'Asie  orientale,  et  de  Cliassuth,  Kochout, 
Kossuth,  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Voici  quelques-uns  des  noms  qu'elle  porte  actuellement  en  Europe  : 
en  allemand  Flachseide,  Seidenkrant  :  en  anglais,  Dodder,  Hellverd; 
en  russe,  Paicilizia;  en  polonais,  Kanianka;  en  danois,  Horsilke  ; 
en  bohémien,  Kokotice. 

Les  noms  vulgaires  français  de  la  cuscute  sont  significatifs  ;  je  ne 
citerai  que  les  plus  connus  :  Gale,  Teigne,  Rogne,   llasque,    Rache, 
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Royne,  Ruble,  Angoure,  Ephytyme,  Cremaillière,  Tignasse,. Chevelu 
du  diable,  Fil  du  diable,  Perruque  du  diable.  Cheveux  de  Venus,  Barbe 
de  Moine,  etc.,  etc.,  Pel-de-li,  Entrevediou,  Baboulo,  Trouilloti  dans 
le  midi.  Jamais  parasite  n'eut  autant  de  parrains. 

Dcscriplioii  de  la  graine.  —  H  y  a  une  soixantaine  d'espèces  de 
cuscutes.  La  cuscute  des  trèfles  et  des  luzernes  seule  nous  intéresse, 
nous  ne  parlerons  que  de  celle-là. 

La  graine  est  petite,  fine,  d'une  couleur  brune  légèrement  jaunâtre 
ou  grisâtre,  de  forme  ovoïde  arrondie. 

La  surface  (testa)  est  réticulée  très  finement,  rugueuse,  creusée 
comme  une  écorce  d'orange  d'un  grand  nombre  de  très  petits  trous 
contigus,  peu  profonds,  séparés  par  de  minces  arêtes.  Ces  arêtes  sont 
quelquefois  peu  saillantes  et  la  graine  parait  légèrement  veloutée. 

Les  points  creux  miroitent  au  soleil  ou  à  une  lumière  très  vive,  la 
graine  se  couvre  de  points  brillants  et  semble  écaillée. 

L'un  de  ces  trous  ou  alvéoles,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres, 
est  facile  à  distinguer  à  l'œil  nu.  Il  est  en  forme  d'écusson  un  peu 
aplati,  sa  surface  est  plus  lisse  que  sur  le  reste  de  la  graine  et  s'en 
distingue  quelquefois  par  une  couleur  plus  claire. 

L'intérieur  de  la  graine  est  composé  d'une  substance  farineuse  jaune. 
Le  germe  placé  au  centre  est  de  couleur  plus  transparente. 

Les  cultivateurs  connaissent  malheureusement  beaucoup  trop  la 
plante  et  2)as  assez  la  graine.  C'est  pourquoi  j'ai  voulu  bien  détailler 
l'aspect  de  cette  dernière. 

Mode  de  végétation  et  de  développement.  —  Sans  entrer  dans  aucun 
détail  botanique,  je  vais  montrer  la  force  de  végétation  de  la  cuscute, 
sa  vitalité  étonnante,  la  rapidité  avec  laquelle  elle  se  propage. 

La  graine,  protégée  par  la  dureté  de  son  enveloppe,  peut  rester  très 
longtemps  à  l'état  latent  dans  le  sol,  sans  rien  perdre  de  sa  faculté 
germinative,  prête  à  se  développer  dès  qu'elle  sera  placée  dans  des 
conditions  favorables. 

Elle  germe  liabituellement  en  avril  ou  en  mai  et  produit  une  tige 
grêle  semblable  à  un  fil  blanchâtre,  recouverte  cà  et  là  de  petites 
écailles.  Cette  tige  s'allonge  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  point  d'appui, 
pour  se  diriger  ensuite  vers  une  plante  qui  puisse  la  nourrir. 

Dès  qu'elle  atteint  la  plante  nourricière,  elle  s'enroule  autour. 
Aussitôt  se  forme  à  chaque  point  de  contact,  une  sorte  de  renflement 
discoïde  semblable  à  un  petit  mamelon,  d'où  sort  une  pointe  qui 
pénètre  dans'  la  plante,  communique  avec  le  réseau  vasculaire  et 
absorbe  les  sucs  nutritifs.  Peu  de  temps  après  un  gonflement  se  forme 
aux  endroits  où  ont  pénétré  ces  pointes  ou  suçoirs. 

La  racine  })érit,  le  parasite  est  en  quelque  sorte  greffé  à  la  plante, 
jusqu'à  ce  qu'elle  meure.  Il  passe  de  suite  aux  plantes  voisines  et 
forme  une  tache  circulaire  autour  du  point  où  il  est  sorti  de  terre. 

Ces  taches  s'étendent  rapidement,  se  rejoignent  si  la  cuscute  se 
montre  à  plusieurs  endroits,  s'enlacent  entre  elles  et  achèvent  de 
dévorer  la  prairie  artificielle  jusque  dans  ses  racines.  Les  tiges  survi- 
vent ensuite  pendant  quelque  temps  et  pourrissent  en  laissant  sur  le 
sol  des  millions  de  graines  pour  la  suite. 

On  peut  juger  par  là,  combien  il  est  nécessaire'  d'arrêter  le  mal  au 
début.  Voici  ce  qu'écrivait  en  1876  le  docteur  Schneider,  président  du 
CiOmice  agricole  de  Thionville  : 
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ce  La  cuscute  se  propage  par  graines  et  par  boutures.  Mais  si  la 
graine  est  un  agent  très  actif  de  propagation,  que  dire  de  la  plante  elle- 
même?  Que  dire  de  ces  filaments  que  le  râteau  à  cheval  transporte 
sur  toute  l'étendue  d'une  luzernière>'  Prenez  un  fil,  justement  sur- 
nommé fil  du  diable,  portez-le  à  cent  mètres  du  lieu  de  son  origine, 
et  déposez-le  sur  un  pied  de  luzerne,  vous  le  verrez  bientôt  s'attacher 
à  la  plante  et  prospérer  à  ses  dépens.  Voilà  le  fait  :  la  cuscute  se 
propage  des  luzernes  infestées  aux  luzernes  saines  par  la  graine  et 
parles  débris  de  la  plante.  Les  animaux  sauvages,  les  animaux  domes- 
tiques et  les  instruments  agricoles  sont  autant  d'agents  de  transmis- 
sion de  la  cuscute Et  du  train  dont  la  cuscute  marche,  du  moins 

dans  notre  région,  on  peut  prédire  qu'avant  peu  d'années,  elle  aura 
complètement  empoisonné  nos  terres,  si  l'on  ne  prend  pas  des  mesures 
générales  pour  la  détruire.  » 

Ces  prédictions  que  le  docteur  Schneider  faisait  il  y  a  neuf  ans, 
ne  sont,  hélas!  que  trop  réalisées. 

Il  semble  que  la  nature,  après  avoir  doué  la  cuscute  d'une  fécondité 
et  de  moyens  de  destruction  aussi  puissants  que  rapides,  ait  accumulé 
tous  les  moyens  possibles  pour  faciliter  la  tâche  du  parasite. 

La  cuscute  est  attirée  vers  ses  victimes,  comme  l'aiguille  aimantée 
vers  le  pôle  magnétique.  Benevuti,  en  Italie,  découvrit  le  premier  cette 
véritable  attraction  :  «J'assujettis,  dit-il,  au  moyen  d'épaisses  ligatures 
sur  un  petit  bâton  les  différents  rameaux  d'un  pied  de  luzerne,  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  petit  cylindre  herbacé.  Je  pris 
ensuite  deux  autres  baguettes  sur  lesquelles  j'attachai  avec  le  plus 
grand  soin  quelques  brins  de  cuscute  et  je  plantai  ces  baguettes  de 
chaque  côté  du  cylindre  de  luzerne,  à  la  distance  d  au  moins  deux 
pouces. 

«  En  peu  de  temps  les  filets  se  prolongèrent  dans  la  dire(;tion  du 
cylindre  d'herbe;  ils  s'attachèrent  à  la  luzerne  en  divers  endroits  et 
s'y  ramifièrent  de  façon  à  la  faire  périr.  » 

Moyens  de  destruction  dcuis  les  prairies.  —  L'apparition  et  l'extension 
rapide  de  la  cuscute,  surtout  pendant  ces  derniers  temps,  ont  fait 
naître  et  recommander  un  nombre  infini  de  remèdes.  Je  vais  en  citer 
quelques  uns,  les  cultivateurs  les  jugeront. 

1"  Arroser  la  partie  envahie  au  moyen  de  liquides  plus  ou  moins 
corrosifs. 

Le  sulfate  de  fer  étendu  d'eau,  dans  la  proportion  de  10  kilog  par 
100  litres,  a  donné  des  résultats  sérieux;  mais  il  faut  aller  arroser  la 
cuscute  pendant  12  jours  au  maximum.  C'est  un  travail  et  un  sacrifice 
de  temps  qui  empêchent  souvent  de  l'employer. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  peut  réussir,  surtout  dans  les 
terrains  calcaires. 

Le  purin  donne  un  résultat  sensible,  mais  il  ne  peut  être  considéré 
comme  un  moyen  sûr.  Il  en  est  de  même  de  l'épandage  du  lizier. 

Certains  engrais  spéciaux  combattent  la  cuscute  d'une  façon  effi- 
cace; malheureusement  leur  prix  d'achat  empêchera  d'en  généraliser 
l'emploi. 

2"  M.  Darnicourt  a  imaginé  et  expérimenté  pendant  plusieurs 
années  un  compost,  qui  non  seulement  détruit  la  cuscute,  mais  rend 
un  supplément  de  vigueur  à  la  prairie. 

3°  Couper  la  partie  atteinte  plusieurs  lois   au  rez  de  terre,  enlever 
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les  filaments,   recouvrir  la  place  fauchée  d'une  couche  de  chaux  vive 
de  0  m.  04  d'épaisseur,  et  arroser. 

Ce  moyen  ne  réussit  pas  toujours,  l'action  de  la  chaux  ne  peut  être 
considérée  comme  suffisamment  énergique. 

4"  Faucher  la  tache  et  la  recouvrir  de  déhris  de  tannerie. 

C'est  peu  pratique  dans  beaucoup  d'endroits.  Il  est  inutile  d'ail- 
leurs de  discuter  sur  la  valeur  d'un  procédé,  dont  l'inventeur  avoue 
lui-même  les  insuccès  fréquents. 

5"  Le  pacage  des  moutons  sur  la  partie  atteinte,  au  moyen  du  parc 
mobile.  Ce  moyen  doit  être  considéré  comme  l'un  des  meilleurs.  Il 
devient  malheureusement  de  jour  en  jour  moins  applicable  dans  notre 
contrée  par  suite  delà  disparition  des  troupeaux  de  moutons. 

6"  Faucher  la  tache  et  les  plantes  qui  l'environnent.  Mettre  ces 
plantes  jusqu'aux  moindres  débris  dans  un  sac  en  toile  serrée,  les 
transporter  à  un  endroit  convenable,  et  les  brûler.  Couvrir  ensuite  la 
place  fauchée  de  matières  combustibles,  mettre  le  feu  et  l'entretenir 
pendant  plusieurs  heures. 

Ce  procédé  est  bon,  mais  malgré  sa  simplicité  apparente,  ne  laisse 
pas  d'être  assez  coûteux. 

Il  arrive  aushi  quelquefois,  que  les  filaments  de  cuscute  entortillés 
autour  du  collet  de  la  racine  ou  protégés  d'une  façon  quelconque  ne 
sont  pas  suffisament  atteints  par  la  flamme,  et  repoussent  avec  vigueur 
quelques  jours  après.  Il  devra  donc  être  appliqué  avec  beaucoup  de 
soin,  si  Ion  veut  éviter  toute  chance  d'insuccès. 

7"  11  s'est  trouvé  des  personnes  pour  conseiller  de  piocher,  retourner, 
labourer  la  tache.  (V est  enfermer  le  loup  dans  la  bergerie,  reculer  pour 
mieux  sauter. 

8°  Quelques  agriculteurs  pensent  que,  en  semant  un  peu  de  sainfoin 
avec  la  luzerne,  la  cuscute  ne  peut  se  développer. 

C'est  une  erreur.  La  cuscute  attaque  le  sainfoin  comme  la  luzerne. 
Le  résultat  insignifiant  qu'on  peut  obtenir  est  de  retarder  quelque 
peu  la  marche  du  fléau. 

9"  Ce  moyen  est  basé  sur  rincompatibilité  de  la  cuscute  avec  cer- 
taines graminées.  Il  suffit  de  semer 3  à  6  kilog.  de  dactyle  pelotonné  à 
l'hectare,  en  même  temps  que  la  luzerne.  Trois  kilog.  suffisent  dans 
les  terres  fortes,  le  double  est  nécessaire  dans  les  terres  légères. 

Le  ^  ulgarisateur  de  ce  moyen  prétend  avoir  obtenu  un  succès  com- 
plet depuis  (juarante  ans. 

10°  Ln  paillis  de  marc  de  pommes  répandu  frais  sur  la  cuscute 
en  amène  aussi  la  destruction. 

Je  pourrais  encore  citer  :  la  machine  à  tondre  la  cuscute,  les  pou- 
dres contre  la  cuscute  et  une  foule  innombrale  d'autres  moyens  qu'il 
serait  trop  long  et  oiseux  d'énumérer. 

La  cuscute  dcins  les  graines  de  trèfle  et  luzernes.  Epuration  des  ^grai- 
nes. —  Il  y  a  dix  ans,  il  était  rare  de  rencontrer  dans  le  commerce 
un  lot  de  luzerne  cuscute.  Ce  qui  était  rare  pour  la  luzerne  était 
exceptionnel  pour  le  trèfle.  Que  se  passe-t-il  maintenant? 

Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  lire  le  passage  suivant  extrait 
de  l'excellent  article  :  Nos  graines  fourragères,  de  M.  Schribaux, 
directeur  de  la  station  d'essais  de  semences  à  l'In-stitut  national  agro- 
nomique à  Paris. 

Cet  article,  inspiré  par  une  étude  aussi  intelligente  qu'approfondie 
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des  graines  fourragères  en  France  et  à  l'étranger,  peut  être  consi- 
déré comme  le  premier  coup  de  tocsin  d'une  Saint-Barthélémy  de 
grainiers  vendant  sans  vergogne  à  la  culture  des  marchandises  empoi- 
sonnées ou  fraudées. 

«  Pour  ne  parler  que  de  la  cuscute,  dit  M.  Schribaux,  je  dirai  que 
onze  échantillons  de  luzerne  sur  dix-neuf,  deux  sur  trois  environ,  en 
contenaient  de  1 ,000  à  1 ,600  graines  par  kilog.  de  marchandise  brute; 
sur  15  lots  de  trèfle,  3  en  renfermaient  de  460  à  1 ,700  graines  par 
kilog;  si  l'on  défalque  quatre  échantillons  de  trèfle  américain  qui  se 
trouvent  compris  dans  ces  quinze  lots,  on  voit  que  le  tiers  était  souillé 
parla  cuscute.  Que  serait-ce  s),  au  lieu  de  produits  soi-disant  «  d'élite  » 
j'avais  examiné  ceux  de  qualité  secondaire  !    » 

Il  faut  25  kilog.  de  graine  de  luzerne  et  14  kilog.  de  graine  de  trèfle 
pour  ensemencer  un  hectare.  En  se  basant  sur  les  chifl'res  ci-dessus, 
on  voitdonc  que  le  cultivateur  peut  semer  à  l'hectare  un  nombre  de 
graines  de  cuscute,  variant  de  100  à  40,000  dans  les  luzernes  et  de 
644  à  23,800  dans  les  trèfles  :  et  chaque  graine  de  cuscute  peut  en 
engendrer  des  centaines  de  mille. 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires  ! 

Les  grainiers  sérieux  ne  pouvaient  se  mettre  à  vendre  de  semblables 
marchandises,  il  fallait  absolument  épurer  les  graines  fourragères. 

Il  existait  bien  plusieurs  systèmes  de  décuscuteurs,  mais  aucun  ne 
donnait  un  résultat  complet.  Enfin  après  bien  des  insuccès,  les  recher- 
ches furent  couronnées  de  succès.  Il  existe  maintenant  des  appareils 
qui  non  seulement  enlèvent  jusqu'au  dernier  grain  de  cuscute,  mais 
les  graines  légères,  étrangères  et  toutes  les  impuretés. 

Les  cultivateurs  jugeront  les  grainiers  qui  se  retrancheront  derrière 
une  impossibilité  :  les  exemples  sont  là  pour  les  démentir. 

C'est  un  devoir  pour  la  culture  d'exiger  maintenant  des  marchands 
de  graines  la  garantie  sur  facture  «  d'absence  absolue  de  cuscute  » 
dans  leurs  marchandises,  et  si  elles  en  renferment  de  les  refuser  et 
exiger  une  indemnité. 

Si  les  cultivateurs  craignent  de  ne  pas  pouvoir  vérifier  eux-mêmes 
d'une  façon  certaine,  la  station  de  (-ontrôle  de  semences  créée  à  l'Ins- 
titut agronomique  à  Paris,  est  là  pour  leur  venir  en  aide. 

Je  termine  cette  étude  rapide  par  deux  vœux  qui,  je  l'espère,  seront 
réalisés  sous  peu  : 

1"  Que  le  gouvernement  fasse  rechei'cher  et  vulgariser  le  plus  pos- 
sible, le  moyen  le  plus  pratique  pour  la  destruction  certaine  de  la 
cuscute  dans  les  prairies  artificielles. 

2^"  Promulgation  d'un  règlement  avec  sanction  pénale,  qui,  sans 
m'ériger  en  jurisconsulte,  pourrait,  je  crois,  être  rédigé  dans  le  sens 
que  j'indique  plus  loin. 

Des  règlements  analogues  existent  dans  le  grand  duché  de  Bade, 
dans  les  duchés  de  Saxe-Weimar  et  de  Brunswick,  dans  la  province 
de  Saxe  et  dans  douze  autres  districts  de  l'Allemagne. 

Projet  de  règlement  contre  la  cuscute.  —  V  La  destruction  de  la 
cuscute  est  reconnue  d'utilité  publique  et  obligatoire. 

2"  Toute  personne  qui  apercevra  de  la  cuscute  dans  une  prairie 
artificielle  est  obligée  d'en  faire  immédiatement  la  déclaration  à  la 
mairie  ;  le  maire  fera  de  suite  prévenir  la  personne  qui  exploite  la 
prairie  infectée. 


350  DESTRUCTION    DE   I>A    CUSCUTE. 

3°  Tout  propriétaire,  fermier,  locataire,  ou  autres  faisant  valoir  leurs 
biens  ou  ceux:  dautrui  sont  obligés  soit  de  détruire,  soit  de  faire 
détruire  la  cuscute  aussitôt  son  apparition  dans  leur  propriété  ou 
exploitation  et  d'en  faire  le  jour  même  la  déclaration  à  la  mairie. 

4°  Un  jury  communal,  nommé  par  les  cultivateurs,  sera  chargé  de 
juger  si  les  susdésignés  ont  bien  appliqué  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  la  destruction  du  parasite.  Ce  jury  sera  en  droit  d'exiger 
unenouvelle  opération  s'il  ne  juge  pas  suffisants  les  moyens  employés. 

5"  La  commune  devra  venir  en  aide  à  tout  propriétaire  ou  fermier 
reconnu  dans  l'impossibilité  d'appliquer  les  moyens  de  destruction 
suffisants. 

G"  Lorsque  le  jury  jugera  les  taches  trop  nombreuses  pour  qu'on 
puisse  les  détruire,  il  fera  retourner  le  champ  par  un  labour. 

T  II  est  défendu  de  récolter  de  la  graine  sur   une  prairie  cuscutée. 

8"  Il  est  défendu  de  récolter  du  fourrage  sur  une  tache  de  cuscute  et 
à  quatre  mètres  autour. 

9°  Tout  lot  de  graine  cuscute  trouvé  chez  un  marchand  en  faisant 
la  vente  en  détail  à  la  culture  sera  saisi  et  détruit. 

Si  le  même  fait  se  représente,  il  sera  passible  d'amende.  Seront 
également  passibles  d'amendes  :  les  personnes  qui,  reconnues  pour 
avoir  vu  une  taclie  de  cuscute  dans  un  champ,  n'en  ont  pas  été  faire 
la  déclaration  à  la  mairie;  tout  propriétaire  ou  fermier  auquel  on 
constatera  la  propriété  d'un  fourrage  cuscute  qu'il  sgit  en  andains, 
en  tas,  chargé  sur  une  voiture  ou  dans  ses  greniers;  tout  propriétaire 
ou  fermier  qui  n  aura  pas  immédiatement  exécuté  les  mesures  j)res- 
crites  par  le  règlement  en  vigueur;  tout  contrevenant  qui  aura  laissé 
passer  le  délai  fixé  par  le  règlement.  Il  ne  pourra  invoquer  comme 
excuse  le  mauvais  temps,  le  développement  tardif  de   la  cuscute,  etc. 

Outre  la  sanction  pénale  qui  pourra  atteindre  le  contrevenant,  l'au- 
torité administrative  pourrait  faire,  après  une  sommation  sans  résul- 
tat immédiat,  détruire  la  cuscute  sur  les  terrains  où  elle  a  apparu  et 
cela  aux  dépens  du  (contrevenant.  C.  Denaiffe, 

;i  Carignan  (Ardennes). 

LUTTE  POUR  LA  VIE 

«  Slru(/gle  for  higlt  life  I  »  s'écriait  dernièrement  le  rédacteur  d'un 
journal  littéraire...  Il  montrait  les  diverses  classes  de  la  société,  luttant 
avec  acliarnement  pour  sortir  de  leur  sphère,  sacrifiant  le  repos  de 
chaque  jour,  dévorant  le  dernier  pré,  pour  vivre  un  moment  delà 
haute  vie,  pour  avoir  leurs  entrées  dans  ce  qu'on  appelle  le  grand 
monde.  —  Strugr/Ie  for  life!  répondrai-je  avec  au  moins  autant  d'op- 
portunité. Non  !  jamais  à  aucune  époque,  le  principe  de  Darwin  ne 
s'imposa  plus  impérieusement  qu'aujourd'hui  et  cela,  lorsque  l'abon- 
dance des  produits  alimentaires  de  toute  espèce  semble  prouver  le 
renversement  de  la  loi  de  Malthus,  lorsque  la  production  .semble  avoir 
dépassé  la  consommation. 

Oui,  avec  les  subsistances  à  profusion,  à  bon  marché,  toutes  les 
classes  de  la  société  ont  peine  à  satisfaire  leurs  besoins  multiples; 
chacun  se  restreint,  se  prive;  tout  le  monde  se  plaint,  personne  n'est 
heureux.  Toutes  les  professions  sont  mauvaises,"  tant  la  concurrence 
est  grande  ;  même  au  prix  d'un  travail  opiniâtre,  nul  ne  peut  arriver  à 
maintenir  sa  situation.  C'est  la  lutte  pour  la  vie. 
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La  crise  économique  a  frappé  le  propriétaire  aussi  bien  que  l'ou- 
vrier, l'industriel  comme  le  commerçant.  On  nous  dit  que  la  pro- 
priété a  baissé  de  30  pour  100,  les  revenus  de  50  pour  100,  les  salaires 
de  20  pour  100;  les  affaires  éi;alement  de  50  pour  100.  Ceux  qui  se 
soutiennent  vivent  sur  leurs  réserves.  Où  allons-nous? 

Devant  les  justes  inquiétudes  des  propriétaires  du  sol  qui  sont 
aujourd'liui  anxieux  devant  leurs  terres  incultes  et  abandonnées,  il 
ma  semblé  utile  d'examiner  quel  est  le  parti  à  prendre.  Notre  avenir 
a  toujours  dépendu  de  nous. 

J  entends  parfois  émettre  autour  de  moi  des  opinions  étranges,  qui 
ne  peuvent  être  vraies,  puisqu'elles  sont  absolues  et  qui  ne  sont 
propres  qu'à  jeter  partout  le  découragement.  Dernièrement,  c'était  un 
iinancier,  qui,  dédaigneux  de  la  terre,  vantait  la  supériorité  des  pla- 
cements mobiliers.  Les  obligations  de  chemins  de  fer,  disait-il,  cons- 
tituent aujourd  hui  le  meilleur  placement.  Les  rentes  sur  l'Etat  elles- 
mêmes  donnent  toujours  un  revenu  à  peu  près  égal,  assuré,  tandis 
que  les  fermages  ne  rentrent  plus,  malgré  les  soucis  des  propriétaires. 
La  terre  est  donc  une  mauvaise  valeur. 

11  sera  difficile  de  nous  convertir  à  cette  thèse,  nous  autres,  hommes 
de  la  terre,  qui  professons  pour  elle  un  amour  peut-être  immodéré. 
D'ailleurs,  nous  savons  que  si  la  possession  du  sol  exige  pour  la 
perception  des  revenus  plus  de  peine  que  la  possession  des  valeurs 
mobilières,  cette  propriété  offre  le  champ  libre  à  notre  industrie,  à 
notre  initiative,  à  nos  capacités.  L'élévation  du  revenu  du  sol  dépend 
de  notre  administration.  De  plus,  si  nous  craignons  beaucoup,  nous 
sommes  à  l'abri  du  krarh,  nous  nous  soucions  peu  de  la  banqueroute, 
la  terre  ne  nous  manquera  pas... 

Enfin,  nous  n'oublions  pas  que  la  possession  de  la  terre  est  la  base 
inébranlable  de  toute  grande  fortune.  L'aristocratie  anglaise  sest  tou- 
jours soutenue  avec  sa  grandeur,  son  prestige,  sa  solidité,  par  cela 
seul  qu'elle  est  restée  terrienne. 

Pourquoi  en  France,  notre  aristocratie  a-t-elle  moins  su  conserver 
la  fortune,  pourquoi  voyons-nous  cette  fortune  changer  souvent  de 
mains,  si  bien  que  certaines  familles,  riches  au  commencement  du 
siècle,  se  trouvent  aujourd'hui  presque  dans  la  gêne?  C'est  que  ces 
familles-là  se  sont  séparées  des  biens  de  leurs  ancêtres  ;  elles  les  ont 
convertis  en  valeurs  mobilières,  industrielles,  qui  rapportaient  davan- 
tage et  dont  les  revenus  étaient  plus  faciles  à  percevoir.  Mais  une  for- 
tune mobilière  est  toujours  moins  sûre;  elle  est  surtout  trop  facile  à 
dissiper.  A  cette  époque  où  les  besoins  se  multiplient  à  l'infini,  il  est 
dangereux  de  ne  posséder  que  des  valeurs  immédiatement  réalisables. 
Il  est  trop  aisé  de  puiser  dans  un  coffre-fort.  Il  faut  une  grande  puis- 
sance de  volonté  pour  résister  aux  tentations. 

Combien  plus  diflicile  à  aliéner,  restera  toujours  la  propriété  fon- 
cière! Elle  sollicite  à  la  vie  rurale,  la  vie  laborieuse,  économe;  ses 
détenteurs  hésiteront  à  l'hypothéquer,  par  amour-propre,  par  crainte 
de  l'opinion  publique.  Ils  n'oublieront  pas  la  dette  dont  ils  l'auront 
grevée  en  un  jour  de  besoin,  car  ils  la  verront  tous  les  jours,  elle,  la 
fortune  de  leurs  enfants. 

Si  donc,  les  familles  riches  de  France  n'ont  pas  le  droit  d'aînesse, 
pour  conserver  la  fortune  entre  les  mains  du  chef  de  la  famille,  elles 
doivent  au  moins  rester  ou  redevenir  terriennes. 
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Au  lieu  de  se  laisser  aller  au  découragement,  elles  doivent  refaire 
leurs  budgets,  puisque  les  revenus  ont  diminué  et  attendre  avec  calme 
la  fin  de  Torage.  Quoi  qu'il  arrive,  il  importe  de  conserver  le  présent 
et  d'assurer  l'avenir  par  l'amélioration  de  la  propriété  foncière. 

Les  propriétés  foncières  les  plus  recherchées  aujourd'hui  sont  celles 
dont  les  revenus  réguliers  et  faciles  à  percevoir,  courent  le  moins  de 
risques.  A  cet  égard,  les  bois,  les  forêts  semblent  remplir  toutes  les 
conditions,  (j'éons  donc  des  bois,  si  nous  ne  pouvons  en  acquérir. 
Que  le  père  de  famille  plante  selon  ses  moyens  50,  100,  200  hectares 
de  foret  pour  chacun  de  ses  enfants,  que  dans  son  testament,  il 
engage  ses  héritiers  à  ne  pas  aliéner  cette  partie  de  leur  patrimoine, 
mais  plutôt  à  suivre  son  exemple  à  l'égard  de  leurs  propres  fils!  Du 
coup,  la  décadence  est  enrayée  et  l'épargne  redevient  possible.  Ces 
enfants-là  ne  lutteront  pas  pour  la  vie... 

Lnjour,  dit-on,  le  prince  de  Bismarck  s'échappant  aux  soucis  de 
sa  brillante  carrière,  fut  pris  du  désir  de  faire  lui  aussi  de  l'agricul- 
ture. Il  transforma  sa  propriété  de  Silésie;  il  planta  dans  des  sables 
incultes  des  forêts  qui  déjà  font  son  orgueil.  Et  lorsque  le  vieux 
chancelier  contemplait  ses  chênes,  ses  bouleaux  qui  grandissaient  à 
vue  d'oeil,  il  disait  en  parlant  du  comte  Herbert  qui  pourtant,  ne  pre- 
nait pas  le  chemin  de  la  ruine  :  «  Si  mon  fils  avait,  dès  sa  jeunesse, 
semé  des  glands  et  des  pins,  il  serait  riche  à  l'heure  qu'il  est.  » 

L'homme  de  fer  pensait  évidemment  à  la  fortune  inconstante  qui 
peut  détruire  en  un  instant  les  situations  les  plus  opulentes  et  c'est 
par  la  création  des  forêts  qu'il  voulait  cuirasser  tous  ses  héritiers  pré- 
sents et  futurs,  en  prévision  de  la  lutte  pour  la  vie. 

Ch.  de  Bellefond. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  26  aotU   1885.  —  Présidence  de  M.  Clievreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  comte 
de  Retz,  membre  associé  national  dans  la  section  des  cultures  spéciales 
depuis  1881.  M.  de  lietz  a  fait  à  la  Société  de  très  intéressatites  com- 
munications sur  la  sériciculture. 

M.  Bouchardat  entretient  la  Société  de  l'influence  de  la  chute 
l)rématurée  des  feuilles  sur  la  maturité  du  raisin.  Il  a  constaté 
que  la  chute  prématurée  des  feuilles  diminuait  la  quantité  de  sucre 
contenu  dans  le  moût.  L'arrêt  de  la  maturité  des  raisins  qui  n'ont 
plus  les  feuilles  pour  leur  fournir  les  aliments  nécessaires  à  leur  déve- 
loppement est  intéressante  parce  quelle  confirme  ce  qui  a  été  obser\é 
après  la  chute  des  feuilles  envahies  par  le  Peronospora  vitis.  M.  Chatin 
ajoute  que  lorsque  le  Peronospora  fait  son  apparition  très  tard,  son 
action  malfaisante  est  peu  importante  ;  les  feuilles  qui  tombent  per- 
mettent au  raisin  de  se  colorer  plus  fortement.  Si,  au  contraire,  le 
parasite  apparaît  de  bonne  heure,  la  maturation  des  raisins  ne  peut 
s'effectuer. 

M.  Louis  Passy  fait  hommage  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  Etre- 
pagny  au  sujet  de  l'organisation  d'un  syndicat  agricole.  Il  se  propose, 
à  la  rentrée,  d'étudier  devant  la  Société  l'organisation  de  ces  associa- 
tions qui  tendent  à  se  développer  pour  le  plus  grand  bien  de  notre 
agriculture  nationale. 
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M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Poncin, 
conser\ateui'  des  forêts,  un  travail  manuscrit  intitulé  :  La  maison 
forestière,  manuel  agricole  de  la  ménagère  en  forêt.  Les  gardes  fores- 
tiers ont  tous  la  jouissance  d'un  hectare  de  terrain  cultivable,  le  droit 
de  nourrir  en  forêt  deux  vaches,  des  porcs,  de  la  volaille  ;  ces  avan- 
tages sont  de  nature  à  améliorer  largement  la  position  de  ceux  qui 
sont  logés  en  maison  forestière.  Le  travail  de  M.  Poncin  a  pour  but  de 
mettre  à  la  portée  de  la  femme  du  forestier  les  notions  dhygiène,  de 
culture,  d'élevage  des  bestiaux,  de  laiterie,  d'apiculture  et  d'entretien 
des  animaux  de  basse-cour  qui  lui  sont  nécessaires  pour  mener  à  bien 
la  mise  en  valeur  du  terrain  dont  elle  dispose. 

M.  (Uiabot-lvarlen  analyse  le  travail  de  M.  Gôbin,  qu'il  a  présenté 
dans  la  dernière  séance.  Ce  mémoire  manuscrit  se  divise  en  deux  par- 
ties :  dans  la  première,  M.  Gobin  traite  des  poissons  sédentaires  et 
des  cantonnements  ou  réserves  qui  leur  sont  nécessaires;  dans  la 
seconde,  il  étudie  les  courants  et  les  poissons  migrateurs. 

M.  Gobin,  dit  M.  Chabot-lvarlen,  constate  d'abord  que  la  pisciculture 
marine  est  au  point  de  vue  de  la  science  ce  qui  a  été  le  plus  néo;ligé 
en  France  et  il  s'en  étonne  avec  raison,  vu  l'immense  développement 
que  les  Allemands  lui  donnent,  et  les  succès  relatifs  de  la  pisciculture 
fluviale  qui  reprend  chez  nous  une  place  qu'elle  aurait  toujours  dû 
savoir  garder.  Les  Américains,  avec  V alose,  Yéfilefinetla  morue,  sont  à 
l'œuvre  depuis  longtemps.  Tl  faut,  dit  M.  Gobin,  organiser  d'abord  la 
protection  et  l'exploitation  de  nos  richesses  marines.  On  a  bien  essayé 
d'instituer  des  réserves,  mais  elles  avaient  été  insuffisamment  étudiées. 
Cette  mesure  ne  peut  avoir  d'influence  que  sur  les  espèces  de  poissons 
littoraux  et  encore  faudrait-il  qu'elle  fut  secondée  ])ar  une  surveillance 
plus  complète  et  plus  exacte.  M.  Gobin  étudie  ensuite  les  difl'érentes 
espèces  de  poissons  (littorales  et  sédentaires,  de  pleine  mer  ou  du  large, 
de  surface,  de  fond,  migratrices;,  et  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables à  leur  développement.  Le  choix  des  frayères  est  donc  très  impor- 
tant. L'auteur  passe  en  revue  nos  différentes  côtes  de  Calais  à  la 
rivière  de  Gênes,  en  se  basant  non  seulement  sur  leur  position  géogra- 
phique, mais  surtout  sur  leur  constitution  géologique.  Les  courants  qui 
se  produisent  toujours  autour  des  iles  seraient,  par  l'apport  des  im- 
malcules,  la  cause  principale  des  pêches  heureuses  qui  se  font  toujours 
autour  d'elles.  Quant  au  prétendu  courant  circulaire  et  permanent  de 
la  Méditerranée,  il  ne  serait  dû  qu'au  vent  qui  pousserait  les  eaux 
du  Rhône  tantôt  vers  l'ouest,  tantôt  vers  l'est.  M.  Gobin  donne  une 
classification  de  nos  côtes,  basée  sur  la  composition  des  roches;  il 
demande  que  les  réserves  (\e\\ennei\\  permanentes  et  non  alternantes. 
Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  l'auteur  aborde  la  question 
des  courants  et  leur  influence  sur  la  migration  et  l'hibernation  des 
espèces.  Nourriture  et  incubation  naturelle,  voilà  les  deux  grands  fac- 
teurs de  l'utilité  des  courants  pour  les  poissons,  zoophytes,  annélides, 
mollusques,  etc.  M.  Gobin  recommande  l'étude  des  courants  au  point 
de  vue  de  leur  direction,  de  leur  largeur,  de  leur  profondeur,  de  leur 
température,  de  leur  florule  et  de  leur  faunule.  Il  s'étend  assez  lon- 
guement sur  le  Gulf-stream,  surtout  sur  le  bras  entrant  dans  la  Manche 
où  son  action,  accélérée  par  la  marée,  heurte  le  flot  du  nord  et 
donne  au  Pas-de-Calais  deux  marées  pour  une;  puis  il  arrive  au 
Rennel  qui  nous  intéresse  à  cause  de  ses  remous  sur  la  droite  en  face 
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de  nos  côtes,  remous  dans  lesquels  se  trouvent  nos  meilleures  fray ères 
et  nos  cantonuements  dépêche  préférés.  Un  troisième  courant  existerait 
de  la  Manche  à  l'Elbe.  Quant  aux  courants  variables  et  temporaires  dus 
au  mélange  des  eaux  douces  avec  la  mer,  ils  existent  à  l'emboucluire 
de  tous  les  fleuves  et  sont  produits  par  la  différence  de  densité. 

Cette  question  de  l'influence  des  courants  sur  l'habitat  et  les  mi- 
grations des  poissons,  dit  M.  Chabo-tKarlen,  question  qu'il  a  soulevée 
depuis  plusieurs  années  dans  le  Journal  de  l'agriculture,  est  complè- 
tement à  étudier  en  France.  C'est  surtout  en  hiver  que  cette  étude  des 
courants  devrait  être  entreprise.  —  La  communication  de  M.  Gobin 
est  renvoyée  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Heuzé  rappelle  qu'aux  termes  du  règlement,  la  Société  va 
entrer  en  vacances.  Avant  de  nous  quitter,  dit-il,  je  suiscliargé  d'offrir 
à  notre  vénéré  président,  M.  Chevreul,  au  nom  des  Angevins,  leurs 
félicitations  à  l'occasion  de  son  entrée  dans  sa  centième  année. 

M.  Louis  Passy  ajoute  que  la  Société  est  lieureuse  d'offrir  à  son  illustre 
et  très  cher  président,  ses  respectueuses  félicitations  pour  son  entrée 
victorieuse  dans  sa  centième  année.  La  Société  peut  être  certaine,  dit 
M.  Passy,  que  son  président  jusqu'au  mois  de  novembre  continuera 
à  diriger  les  travaux  de  son  bureau  avec  sa  vigilance  et  son  dévoue- 
ment ordinaires 

M.  (ihevreul  répond  qu'il  est  reconnaissant  des  félicitations  qui  lui 
sont  adressées  et  qu  il  est  vivement  touclu^  de  la  bonté  de  ses  contem- 
porains. Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  applaudissements. 

La  séance  est  ensuite  levée.  —  La  Société  tiendra  sa  prochaine 
réunion  le  mercredi  4  novembre.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  AOUT  1885). 

I,  —    Situatio7i    générale. 

La  Laisse  des  céréales  a  fait  encore  des  progrès  pendant  la  semaine  ;  mais  de 
l'avis  général,  elle  est  arrivée  à  sa  dernière  limite.  En  attendant  les  affaires  sont 
naturellement  des  plus  restreintes.  Les  alcools  et  les  sucres  au  contraire  voient 
leurs  cours  s'élever  à  mesure  cpie  la  récolte  de  la  betterave  est  plus  compromise. 
Les  autres  denrées  i-eslent  à  peu  près  stationnaires. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle-'  Orge.  Avoine. 

Angleterre.  Londres 1 S .  75 

Belgique.  Anvers 19.70 

'—  Bruxelles 19.50 

—  Liège 20.00 

—  Namur 20.25 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.00 

Alsace-Lorraine.    Golmar 21? . 00 

—  Strasbourg 23.25 

—  Metz '.  22.75 

Allemagne.  Berlin 19.10 

—  Cologne 21.25 

Suisse.  Genève 21.50 

Italie.  Milan 20.50 

Espagne.  Barcelone »  »  '      ».  v 

Autriche.  Vienne IG.OO  »  »  » 

Hongrie  Budapest 15.15  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.25        12-25  »  12.00 

Etats-Uni»,  New-York 16.70  »  »  » 


fr. 

fr 

fr. 

» 

10.60 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

16 

.75 

21.50 

20.25 

14 

.  10 

» 

» 

15 

.75 

16.00 

17.75 

16.00 

20.00 

17.00 

21 

35 

23.00 

18.50 

13, 

.55 

» 

» 

16. 

85 

16.90 

20.75 

18. 

75 

19.50 

18.2.) 

18. 

10 

» 

» 

17 

.00 

» 

B 

17 

.  /l) 

» 

» 

» 

» 

18.50 

1 

1> 

» 

13.75 
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l"   RÉGION   —    NORD 

Blé. 

fr. 
Calvados.   Caen 23.00 

—  Lisieux 21   8â 

—  Ponl-rEvèriue  .. ..   23.50 
C.-du-Nord.  Treguier..  20.50 

-      Lannion 19.50 

—  Pontrieu.t 18.50 

Finistère.  Morlaix 19.10 

tUe-et-Vilaine .  Rennes.   10.25 

—  Foiigère^i 10.^5 

A/anc/ie.  Avranches 20. H5 

Mayenne.  Mayenne 20.00 

—  Evron 19.90 

Morbihan.  Laval 19.90 

—  Hi»nnehont 1S.75 

—  Vimoiitiers 21.00 

Ocne.  Mortagne 21. 'lO 

Sarlhe.     Le  Mans 19.75 

—  Deaiimont 20.15 

Priï   moyens 20.36 

2°    RÉGION.    —     N 

Aisne.  Soissons 19.35 

—  La  Fère 20.00 

Villers-Cotterets.   19.50 

Eure.   Evreux 21.85 

—  Pncy 20.45 

—  Gisors 21.25 

Eure-et-Loir.  Chartres..  20.50 

—  Anneau 19.15 

—  CMteau.lun 19.80 

—  Douai   21.10 

Nord.  Cambrai 19.50 

—  Valenriennes 20.00 

Oise.     Béarnais 21.25 

—  Senlis 20.  50 

—  Clerniont 20.75 

Pas-de-Calais.  Arras. ..  21.00 

—  Bapaume 21.25 

Seine.  Pans 20.75 

S.  et-Oise.  Versailles 20.85 

—  Angprville 20.80 

—  Houdan 20.00 

S.-et-Mame.  Melun 20.20 

—  .Meaux 20.00 

—  Provins 20.00 

Seine-Infér.  Rouen 20.25 

—  Fécamp 22.05 

—  Pavilly 22.70 

Somme.  Amiens 20.00 

—  Roye 20.00 

—  Doullens 22.50 

Prix  moyens 20.58 

3°  RÉGION.  —  NOB 
.  21.50 
.   21.75 


14  85      16-85 
ORO. 
13.95      15.50 
14.00  » 

13.00  » 
13.00 
13.65 
13.65 
12.35 
13.20 
13.20 
15.00 
13.35 
16.50 
Ui.OO 
13.50 
14.00 
14.65 
13.70 
14.50 
14.50 
13.35 
12,90 
13.75 
13.25 
12.50 
13.55 
13.00 
14.00 

13.35         • 
12.65         » 

12.65  15.40 

13.66  17.06 
D-EST. 


18.45 
18.20 
19.60 
17.30 
16.50 
17.40 
15.75 
14.65 
14.25 
20.75 

16.70 
17.70 
15.00 
17.55 
19.00 
15.85 
18.50 
17.50 
17.00 
15.50 
18.00 

» 
1 9 .  00 


Ardennes   Sedan.., 

—  Cliarleviilc  , 
Aube.    Troyes 21.65 

—  Bar-sur-Aube 20.25 

—  Nogent-sur-Seine.  20.25 
Marne.  Ohnlons 20.50 

—  Reims 20.50 

—  SaintP-McnohouliI.  20.75 
//te-Afa»'ne.  Chaumont.. .  21.50 

—  Rourboniie 21.75 

—  Langres 20.25 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  21.25 

—  Toul 21.90 

Meuse.  Bar-le-Duc 21.85 

Hte-Saône.  VpsouI 22.25 

Vosges.  Epinal 22.50 

—  Mirecourt 20.50 

—  Rambervillers....  20.40 


Prix  moyens 

4°    RÉGION. 

Charente.  Angoulème... 

—  Barbezieux 

Charente-In/'.  Marans... 

Deux-Sevres.  Niorc 

Inare-et- Loire.   Tours.. 

—  Bleré 

—  Cbàteaurenaull . . 
Loire-lnfér,  Nantes... 
M.-et-Loire.  Angers.... 

—  Sauinur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Poitiers  .• 

—  Civray 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prixjmoyens 


14.00 
13.75 
14.35 
13.00 
13.35 
13.50 
1 4 .  40 
15.75 


18.50 
19.00 
17.50 
16.75 
16  50 
17.50 
18.00 
17.10 


14.00     16.00 
14.00     15.00 


14.10 
14.50 
15.00 
14.50 
1 4 .  00 


17.25 
18.00 
17.00 


16.60 
16.00 
17.00 
18.00 
19.25 
18.00 
17.20 
16.00 
17.70 
16.00 
14.00 
17.75 
18.00 
".7.50 
17.00 
17.25 
16.00 
18.85 
18.50 
16.70 
17.75 
17.50 
1 6 .  50 
17.25 
23.62 
21.00 
20.05 
21.00 
15.00 
14.00 

17.39 


19.00 
18.25 
16.50 
18.50 
17.00 
18.50 
18.00 
18.25 
15.50 
16.25 
1 6 .  25 
17.50 
16.75 
18.25 
17.25 
16.50 
16.25 
l!  .  1 0 


21.13      14    15 
—  OUEST. 

20.85     15.35 

21.40         » 

20.20         » 

21.00  » 

19.05 

19.45 

ly.80 

19.75 

19.75 

20.00 

19.05 

19.80 

19.35 

21.75 


13.65 
13.35 
13.35 


14.65 
13.35 
16.50 


17.01      17. Il 


17.00 
20.00 
15.00 
20 .  00 
18.25 
17.00 
16.00 
16.40 
16.25 
16.  lO 
15.50 
14.75 
15.50 
17.20 


17.50 
16.91) 
16.90 

16.50 
17.40 
15.00 
15.75 
16.90 
16.00 


20.09     14.66     16.43     16.78 


5°  RÉGION.  -     CENTRE 

Blé. 

fr 

Allier.  Monllucon 20.45 

—  Giisset.'. 21.10 

—  St-Pouri;aia....  20.15 
Cher      Bourges'. 20.50 

—  Saint-Amand  ...  19.60 

—  Vierzon 20.15 

Creuse.  GiuTet 21.50 

Indre.  Chàteauroux 19.00 

—  Issoudun 19.15 

—  Valeni'ay 20.15 

Loiret.    Orléans 20.00 

—  Pithiviers 20.40 

—  Patay.     20.00 

Z,oti--e<-C/ie>-.  Blois 20.00 

—  Montoire 19.00 

Nièvre.  Nevers 22 . 50 

—  La  Charilr 19.55 

—  Prémerv 21.15 

Yonne.  Sens.." 21.45 

—  Tonnerre 20.40 

Prix  moyens 20.32 

6*   RÉGION.   —   I 

Ain.  Bourg 20.55 

—  Nantua 23.40 

Côte-d'Or.   Dijon 20.25 

Douhs.  Besançon 22.50 

Isère.  Grenoble 22.95 

—  Saint-Marcellin...   23.00 
Jura.  Lons-le  Saunier..  21.40 

—  Dole 20.15 

Loir/-,  Firminy 21.50 

P.  rfe-flôme.  Cl.-Ferrand  20. Oo 

/ï/wine.  Lyon 21.25 

Saône  el- Loire.  Gliàlon.   19.25 

—  Màron 2!  00 

Savoie.  Gliambéry 22.00 

Hle-Savoie.  Annecy....  22.20 

Prix  moyens, 

7*   RÉGIO 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

17.35 

15.40 

18.00 

16.80 

18.45 

18.00 

14.00 

16.95 

15.80 

13.50 

17.75 

13.50 

13.35 

14.75 

14.55 

14.35 

16.55 

17.00 

17.00 

17.50 

16.30 

15.25 

13.50 

15.25 

» 

16.50 

14.50 

15.35 

18.45 

19.00 

13.75 

15.50 

17.35 

13.60 

15.40 

16.50 

» 

17.00 

18.00 

14.25 

15.75 

19.50 

13.65 

15.40 

16.00 

15.00 

1  7 .  30 

19.00 

» 

19.50 

15.00 

» 

15.80 

r>.5o 

l'i .  50 

17.25 

19.00 

12.75 

» 

1  6.50 

♦4.65 

17.25 

16.96 

ST. 

15.10 

14.75 

16.00 

» 

19.20 

» 

14  50 

17.75 

16.25 

)> 

» 

18.25 

16.50 

il 

18.00 

15.35 

H 

16.00 

16.35 

20.00 

19.00 

14.65 

16.15 

15.00 

17.25 

» 

19.50 

17.00 

1 8 .  50 

17.50 

14.75 

15.50 

17.50 

14.50 

16   50 

18. tO 

14-50 

18.50 

17.50 

» 

» 

1 7  .  00 

» 

» 

16.75 

21.43      15.50      17 
SUD-OUEST. 


i3     17.31 


Ariège.  Foi\ 22. 'i5 

—  Painiers 21.80 

Dordoqne.  Périgiieux. . .   21.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  22.20 

—  .'^t-liaudens 22.75 

Gers.   Condom 23.10 

—  ICauze 22.15 

—  .Masseube 21.50 

Gironde.  Bordeaux 21.25 

Lande*.  Dax 21.75 

Lot-el-Garnnne.  Agen.,  20.50 

—  Nérac 23.40 

B.-Pyrénees.  Ortlicz....  21.25 

—  Pau 21.25 

//(e.ç-P(/ré;iées.  Tarbes. .   24.00 

Prix  moyens 22.02 


17.35 
16.45 
18.00 
16.35 
16.00 


15.35 
17.80 


18.00 


14.25 


18.00 
17.35 
19.25 
18.25 
19.00 

» 
16.50 
19.00 
18.00 


19.15 
22.00 
24.00 


16.91 

8"    RÉGION.  —  SUD. 
.iMde.  Carcassonne 22.50     17.35 

Casieinaudary 


23.50 

Aveyron.  Wodn '. . . .    19.75 

Cantal,  .\urillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 21.25 

—      Montpellier 22.20 

Lot.  Cahors 21.00 

Lozère.  Mende 21.00 

Pj/fénée.s.-Or.Perpignaa  24.00 

Tarn.    Gaillac 22.90 

Tarn-ef-Gar.  Montauban  21.85 

Prix  moyens 

9"    RÉGION 

Ba«se.<!-^/pes.Manosque. 

Hautes-Alpes.  Gap 

Alpes-. Mariiiines.  Nice. 

Ardèche.    Privas 

B.-du-Rhô'ie    Arles.... 

Drame.  Romans 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude.. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse   (  larpenlras.. . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente...  (  baisse. 


18.50 

16.35  16.15  17.50 

17.00         »  18.80 

19.00          »  19.75 

18.30  17.00  20.00 

16.65  16   15  20.50 

»  14.00  16.75 

18.50         »  19.75 

17.00  17.70  19.75 

17.80  22.00  24.40 

»               »  17.00 

15.35  14.60  17.50 

22.20     17.33  16.  ,3  19.12 


13.85 
16.15 


—  SUD-EST. 

22.80  » 

24.00  » 

24.00  » 

23.50     17.90 
24   00  » 

20.75 
24  00 
21.75 
23.50 


14.50 


17.20 
11.00 


16.75 
16.90 


18.00 
20.50 
20.40 
20 .  20 
17.00 
15.50 
18.50 
17.15 


21.60 

12.00 

10.25 

» 

22.99 
21  .24 
31.51 

15.84 
15.28 
15.60 

14.44 
16.35 
16.55 

19.41 
17.90 
18.03 

0.27   0.32   0.20  0.03 
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Blés.  —  La  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours,  La  meunerie  n'achète 
que  juste  pour  ses  besoins  immédiats,  qui  sont  restreints,  la  vente  des  farines 
restant  laborieuse,  et  la  continuation  de  la  sécheresse  faisant  diminuer  le  niveau 
des  eaux;  les  cours  sont  donc  toujours  faibles.  On  cotait,  le  mercredi  26  août,  les 
bons  blés  de  mouture  du  rayon  de  20  à  21  fr.  50;  les  blés  du  Nord  étaient  tenus 
de  21  fr.  25  à  21  fr.  75.  En  blés  exoticrues  les  transactions  sont  également  calmes, 
on  tient  des  Australie  nouveaux  à  22  fr.  50;  des  Saxonska  de  19  à  19  fr,  25  ;  des 
Bombay  Club  n»  1,  20  fr.  50  et  des  Californie  à  21  fr.  Au  Havre  ou  à  Rouen.  — 
A  Marseille,  transactions  ordinaires;  les  blés  durs  sont  très  fermes.  On  cote  : 
Berdianska,  23  fr.  75;  Marianopoli,  23  fr,  25;  Irka,  21  fr,  à  22  fr,  50,  Azima- 
Nicolaïeff,  23  fr,;  Azima-Azoff,  20  à  21  fr.;  Danube,  18  à  20  fr.;  Tuzelle  d'Al- 
gérie, 22  à  24  fr.;  Azoff  durs,  20  à  21  fr.  Le  tout  aux  100  kilog.  — A  Londres, 
les  vieux  blés  se  vendent  en  baisse  au  marché  de  Mark-Lane,  les  blés  nouveaux 
sont  présentés;  mais  les  acheteurs  montrent  peu  d'empressement.  Le  prix  moyen 
de  la  semaine,  sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre  a  été  de  18  fr.  75  les  100 
kilog.  Sur  les  blés  exotiques,  la  demande  est  un  peu  meilleure  ;  on  a  payé, 
18  fr.  92  des  Californie,  on  offre,  19  fr.  71  pour  des  Australie,  et  18  fr.  84  pour 
des  blés  d'Australie.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Farines.  —  Les  prix  sont  sans  changement;  la  vente  est  toujours  difficile.  On 
cote  :  marque  de  Gorbeil,  48  fr.;  autres  marques,  44  à  51  fr.  les  sacs  de  159 
kilog.  bruts;  toile  à  rendre,  ou  30  fr.  25  les  100  kilog.  — En  commerce,  les  prix 
ont  suivi  la  baisse  des  farines  de  consommation;  ils  étaient,  à  la  clôture  du  mar- 
ché du  26  août,  de  43  fr.  60  pour  les  farines  neuf  marques  disponibles  et  de 
46  fr.  35  à  47  fr.  85  pour  les  douze  marques  à  livrer;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.;  toile  perdue,  ou  157  kilog,  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  22  à 
25  fr.;  et  les  gruaux,  36  à  41   fr, 

Sei;/les.  —  Même  situation;  cours  très  bas  sans  demandes,  de  14  à  14  fr.  50 
les  100  kilog.  —  La  farine  de  seigle  se  vend  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  La  demande  est  un  peu  meilleure  ;  les  échantillons  plus  nombreux 
obtiennent  de  17  fr.  à  17  fr.  50.  —  Les  escourgeons  sont  toujours  calmes;  on  les 
paye  de  15  fr.  50  à  16  fr.;  les  belles  sortes  de  Vendée  valent  de  i6  fr.  25  à 
16  fr.  50.  —  La  farine  d'orge  se  vend  de  20  à  23  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Mails.  —  Cours  sans  changements  avec  affaires  calmes  On  cote  :  malts  d'orge 
indigène,  29  à  32  fr.;  malts  étrangers  21  à  22  fr.;  malts  d'escourgeons  de  Beauce 
28  à  29  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  --  Affaires  difficiles.  En  avoines  nouvi-lles,  on  cote  les  grises  d'hiver 
disponibles  17  fr.  à  17  fr,  50;  les  grises  de  Beauce  18  fr._  à  18  fr.  25;  les  noires 
de  toutes  provenances,  17  fr.  75  à  18  fr.  50.  Les  vieilles  avoines  conservent 
encore  leurs  prix  de  17  fr.  50  à  20  fr.  50  suivant  provenance,  couleur  et  qualité. 
Les  avoines  étrangères  disponibles  sont  cotées  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog. 
pour  les  Suède  et  17  fr.  à  17  fr,  50  les  Libau. 

Mais.  —  Mêmes  cours  de  12  fr,  50  à  12  fr.  75  au  Havre  pour  les  maïs  dis- 
ponibles; à  livrer,  on  paye  de  12  fr,  15  à  12  fr,  90  suivant  provenance. 

Sarrasins.  — Les  sarrasins  vieux  assez  rares  sont  tenus  de  18  fr.  50  à  19  fr. 
les  100  kilog. 

Petites  graines.  — On  cote  :  chènevis  de  Biga,  27  fr.  ;  de  Bretagne,  32  à  34  fr.; 
millet  de  Vendée,  29  à  30  fr.  ;  alpiste,  30  à  33"fr.  ;  vesce  d'Allemagne,  17  fr.  50  ; 
maïs  petit,  14  fr.  75  ;  féveroles,  17  fr.  à  17  fr.  50  les  100  kilog. 

Issues.  —  La  vente  est  régulière,  quelques  affaires  ont  été  faites  pour  les  con- 
trées d'élevage  ou  les  regains  manquent.  On  cote  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr. 
les  100  kilog,;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  50  ;  sons  trois  cases,  12  fr.  25  à 
12  fr.  75  ;  sons  fins,  1 1  fr.  25  à  1 1  fr.  75  ;  recoupettes,  1 1  fr.  50  à  12  fr.  50  ;  remou- 
lages blancs,  17  à  18  fr.  ;  bis,  15  fr.  à  16  fr.;  bâtards,  14  à  15  fr. 
m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Sur  la  place  de  Paris,  la  vente  est  régulière  sur  toutes  les  belles 
sortes  de  marchandises.  —  A  Nancy,  on  paye  :  foin,  42  francs  à  45  francs  les 
500  kilog.;  paille,  28  à  30  fr.;  —  ABlois,  foin,  7  à  10  fr.  le  quintal  ;  pailles  5  fr.à 
5  fr.  80.  —  A  Bourges,  foin,  60  à  70  fr.;  luzerne,  60  à  65  fr.;  paille  de  blé,  35  à 
à  40  fr.  ;  d'avoine,  30  à  35  fr.  les  1,000  kilog.  — ANevers,  le  foin  vaut  9  fr.  et  la 
paille,  4  fr.  75  les  100  kilog.  —  A  Lyon,  la  tendance  est  à  la  hausse;  on  cote 
paille,  6  fr.  25  à  6  fr,  75  le  quintal;  foin  nouveau,  9  fr.  50  à  10  fr.;  foin  vieux, 
10  à  11  fr:;  foin  de  Bourgogne,  13  à  13  fr.  25;  luzerne,  10  à  10  fr.  35  ;  luzerne, 
10  à  10  fr.  50. 
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U mines  fourragères.  —  A  Paris,  les  cours  onl  subi  de  faibles  iluctuations;  on 
cole  :  trèfle  incarnat  nouveau  hàtif,  55  à  65  fr.  les  100  kilog.;  tardif  ileur  rouge, 
75  à  80  fr.;  tardif  fleur  Ijlauche,  80  à  85  fr.;  luzerne  deProvence,  130  à  140  fr.; 
(le  Poitou,  75  à  80  fr.;  minette,    35  à  37  francs. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  La  prune  d'Agen  a  fait  son  apparition  sur  les  marchés  de  Lol-el- 
(jaronne,  \'oici  les  cours  de  MUeneuve-sur-Lot  du  23  août  :  70  à  75  fruits  au 
demi-kilog.:  45  à  50  fr.  les  50  kilog.:  80  à  85  fruits.  39  à  40  fr.;  90  à  95  fruits, 
32  à  34  fr".:  100  à  105  fruits,  26  à  29  fr.;  110  à  115  fruits,  16  à  18  fr.  A  Castillon- 
nès,  les  prix  ont  élv  un  peu  plus  élevés. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  commune,  9  à  10  fr.  Thectolitre;  12  fr.  85  à 
1^4  fr.  28  le  quintal;  jaunes,  6  à  8  fr.  l'iiectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  cfuintal. 
V.  — •  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinai'jres.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  peut  résumer  la  situation  par  une  plainte  générale  sur  la  séche- 
resse qui  persiste.  Partout  on  demande  de  Teau  pour  achever  la  véraison  des 
raisins.  Malgré  cela  la  tenue  du  vignoble  est  encore  bonne,  et  sur  beaucoup  de 
points  on  espère  une  récolte  satisfaisante.  Les  transactions  sont  toujours  calmes. 
Dans  le  Bordelais,  les  quelques  ventes  signalées  ont  donné  les  prix  de  450  à 
550  fr.  le  tonneau  pour  des  crus  ordinaires,  et  1,000  à  1,150  fr,  pour  les  crus 
bourgeois;  des  vins  blancs  de  premier  cru  se  sont  placés  à  1,500  fr. —  Dans  le 
Languedoc,  les  cours  se  soutiennent,  mais  on  ne  signale  qu"une  affaire  en  Petit- 
Bouschet  à  Béziers,  au  prix  de  29  fr.  50.  Les  grands  vins  de  Bourgogne  sont 
presque  tous  écoulés  ;  de  petits  vins  jeunes  pesant  4  degrés,  se  sont  vendus  à 
Fixin  70  à  75  fr.  la  pièce. — A  Azay-le-Redon,  en  Touraine,  on  signale  quelques 
affaires  en  petits  vins  rouges  aux  prix  de  75  à  80  fr.  —  Dans  le  >santais,  on  paye 
les  muscadets  70  à  90  fr.  la  barrique  de  230  litres,  et  53  à  58  fr.  les  gros  plants. 

Spiritueux.  —  La  hausse  a  continué  sur  les  alcools.  A  la  bourse  de  Paris  du 
25  août,  on  cotait  les  trois-six  lins  Nord,  90  degrés.  49  fr.  25  à  49  fr.  50  l'hec- 
tolitre disponible,  et  le  livrable  49  fr.  50  à  50  fr.  25,  suivant  époques, — A  Lille, 
l'alcool  de  mélasse  disponible  est  monté  à  47  fr.  75  et  48  fr.  —  A  Bordeaux,  la 
fermeté  des  places  du  Nord  a  influencé  également  les  cours.  On  paye  l'hecto- 
litre de  trois-six  90  degrés,  53  fr.  et  l'extra-fin,  56  fr.:  les  trois-six  neutres,  type 
allemand,  valent  62  à  72  fr.  Les  premières  marques  de  Berlin,  76  à  79  fr.  — Les 
trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  aussi  plus  fermes  ;  on  cote  en  disponible, 
102  fr.  à  Pézénas  et  à  Nîmes;  104  fr.  à  Béziers;  110  fr,  à  Cette.  Partout  d'ail- 
leurs les  prix  des  alcools  se  ressentent  de  l'état  de  la  betterave  qui  fait  pi-ésager 
une  grande  diminution  dans  la  production  de  la  campagne  prochaine. 

Raisins  secs  à  boisson.  —  Les  cours  sont  fermes  à  Cette  en  raison  des  prix 
élevés  de  la  nouvelle  marchandise  tant  en  Crèce  qu'en  Turquie  :  on  demande  40 
à  43  fr.  par  100  kilog.  pour  du  Corinthe  extra,  36  à  37  fr.  pour  des  Aidin  pre- 
mier choix,  35  fr.  50  à  36  fr.  50  pour  des  Thyra,  et  36  à  38  fr.  pour  des  Muscats. 

Bois  de  tonnellerie.  —  A  Beaucaire,  les  plateaux  de  chêne  pour  douelles  de 
foudre  de  2  pouces  d'épaisseur  valent  le  mètre  carré  2  fr.  ;  ceux  de  s  pouces  et 
demi,  7  fr.  50  à  8  fr.  ;  ceux  de  3  pouces,  9  fr.  50  à  10  fr.  —  A  La  Charité-sur- 
Loire,  on  cote  les  bois  de  fente  :  merrain  chêne,  560  fr.  le  mille;  lattes  cœur  de 
chêne,  38  à  40  fr.  ;  aubier,  16  à  18  fr.;  échalas  cœur  de  chêne,  45  fr.  le  mille. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier  :  verdets  en  pains,  48  fr.:  en 
boules,  50  fr,  les  50  kilog.  A  Béziers,  la  crème  de  tartre  vaut  145  fr.les  50  kilog. 
et  les  cristaux  de  tartre,  128  fr. 

VJ.  —  Surres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  des  sucres  est  très  animé;  la  hausse  continue.  On  cotait 
le  25  août  :  sucres  bruts  88  degrés,  45  fr.  à  45  fr.  50  ;  sucres  blancs,  99  degrés, 
50  fr.  50  à  51  fr.  50;  sucres  blancs,  n°  3,  disponibles,  51  fr.  50  à  51  fr.  75; 
livrables,  51  fr  75  à  55  fr.  75.  — Les  raffinés  ont  par  suite  gagné  0  fr.  50;  on 
demande  109  fr.  à  109  fr.  50  pour  les  pains  destinés  à  la  consommation  et  52  fr.  50 
à  55  fr.  pour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  sucres  bruts  sont 
aux  taux  suivants:  Valenciennes,  43  fr.  75;  Lille,  42  fr.  à  43  fr.  25  ;  Saint- 
Quentin,  44  fr.  —  Dans  les  ports,  les  opérations  ont  pris  aussi  de  l'activité  :  on 
cote  à  Nantes  les  88  degrés  42  fr.  25  ;  à  Bordeaux,  40  fr.  50  ;  à  Marseille,  40  fr.  50 
à  41  fr.  Le  tout  aux  lÛÔ  kilog. 

Fécules.  —  La  consommation  de  la  fécule  est  très  limitée.  On  offre  de  la  fécul 
verte  à  livrer  de  17  fr.  50  à  18  fr.  La  fécule  première  est  cotée,  28  fr.  50  à  29  fi-g 
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à  Paris  ;  29  fr.  à  Gompiègne  ;  27  fr.  50  dans  les  ^'osges  et  28  fr.  dans  la  Loire. 
Houblons.  —  La  situation  reste  la  même.  La  récolte  prochaine  promet  d'être 
bonne  en  moyenne,  malgré  la  sécheresse  c[ui  nuit  en  plusieurs  endroits.  D'un 
autre  côté  le  stock  en  vieux  houblons  est  important,  et  l'on  redoute  pour  ces  deux 
causes  des  cours  désastreux  pour  cette  campagne.  Les  transactions  du  reste  sont 
complètement  nulles, 

VU.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —   Engrais 

Tourteaux.  —  Sans  changements  à  Marseille.  A  Arras,  les  tourteaux  d'œillette 
sont  en  baisse.  On  cote  :  œillette,  13  fr.;  colza,  13  fr.  75:  pavot  étranger,  11  fr.; 
lin  étranger  19  fr.  50.  Le  tout  aux  104  kilog.  disponibles. 

Engrais.  —  On  paye  à  Arras  :  nitrate  de  soude,  95  pour  100,  26  fr.  50  les 
100  kilog.;  99  pour  100,  52  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  pour  100  d'azote, 
31  fr.  50;  superphosphate  de  chaux,  0  fr.  52  le  degré  d'azote  ;  superphosphate  d'os, 

0  fr.  85  le  degré. 

Vîll.  —  IIuili;s  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  La  tendance  est  ferme  sur  les  huiles  de  colza  ;  les  prix  ont  haussé 
de  0  fr.  25  centimes  cette  semaine,  on  cotait  le  25  août  59  fr.  les  100  kilog.  pour 
la  marchandise  disponible.  —  Les  prix  sont  également  fermes  à  56  fr.  25  pour  les 
huiles  de  lin. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  se  vend  mal,  par  suite  des 
fortes  expéditions  de  graines  des, Indes.  On  paye  à  Paris  26  fr.  50  à  27  fr.  50  à 
Lyon  27  fr.  à  27  fr.  50  ;  à  Nancy,  27  à  28  fr.  les  100  kilog.;  à  Caen,  17  fr.  les 
104  litres. 

I.X.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  lérébenthine.  —  Les  affaires  jDour  l'exportation  ont  une  certaine 
activité  à  Bordeaux  aux  prix  de  66  et  68  fr.  les  100  kilog.;  au  marché  de  Saint- 
Julien  on  a  payé  62  et  63  fr;  à  Paris  les  prix  de  66  fr.  et  66  fr.  50  se  sont  main- 
tenus. A  Dax  on  cote  56  fr. 

Résines.  —  Les  gemmes  marchandes  valent  à  Bazas  30  fr.  les  250  litres  ;  celles 
au  système  Hugues  32  fr.  50. 

Clianvres.  —  Sur  les  marchés  de  la  Sarthe,  on  a  payé  à  La  Flèche  31  à  41  fr. 
et  à  Ecommoy,  34  à  36  fr.  les  50  kilog. 

X.  —  !<uifs  et  saindoux. 

Suifs.  — Il  s'est  produit  une  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours  :  La  cote  du 
26  août  a  été  fixée  à  65  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif  déplace,  et  à  48  fr.  75  pour 
le  suif  en  branches. 

Saindoux.  —  Baisse  de  0  fr.  25,  au  cours  de  43  fr.  les  50  kilog.  au  Havre. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Du  17  an  24  aoôt,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  213,289  kijog.; 
de  beurres,  aux  prix  suivants  en  demi-kilog.  :  2  fr.  10  à  6  fr.  50;  petits  beurres, 

1  fr.  73  à  2  80;  (iournay,  2  fr.  10  à  3  70,  Isigny,  2  fr.  20  à  3  fr.  6  fr.   12. 
Œufs.  —  Pendant  la  même  période,  il  a  été  vendu  3,682,920  œufs,  aux  prix 

par  mille,  de  :  choix,  84  à  116  fr.;  ordinaires,  62  à  88  fr.;  petits,  54  à  58  fr. 

Fro"iages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  12  à  14  fr.; 
moyens  moules,  15  à  18  fr.;  grands  moules,  20  à  28  fr.;  fermiers  haute  marque, 
30  à  46  fr.; —  par  douzaine  :  Mont  d'Or,  8  à  34  fr.;  —  par  cent  :  Livarot,  15  à 
75  fr.;  Camembert,  14  à  46  fr.;  Neulchâtel,  4  à  13  fr.;  Gournay,  10  à  25  fr,; 
Gouloumniers,  15  à  40  fr.; —  par  100  kilog.  :  G-ruyère,  140  à  145  fr.;  Hollande, 
170  à  180  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  MunsteV,90  à  100  fr,;  Gcrardraer,  70  à  80  fr.: 
Romatour,  100  à  110  fr.;  Limbourg,  40à50fr. 

XII.  —  Chevaux.  — Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20  au  mardi  25  août  : 

Poids 


Amenés. 

Bœufs 5,:r'i 

Vaches 2,238 

Taureaux .322 

Veaux 4,333 

Moutons 43,863 

Porcs    gras 0,686        2,621        4,003      6,624        80        I.ÔO        1.44        1.38        1.39 


Vendus 

moyen 

pied  au 

marché  du 

•î't  août 

1885. 

Pour 

Pour 

Kn 

dos 
4  quartiers 

,.     1" 

2" 

3' 

Prix 

Paris. 

re.xlérieur 

.  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

2,801 

1,647 

4,448 

343 

1.50 

1.34 

1.14 

1.32 

1,272 

610 

l,i-82 

236 

1.46 

1.28 

1.12 

1.27 

20.') 

ol 

256 

377 

1  -Ti 

1.14 

1.10 

1.15 

2,424 

1,180 

3,G04 

78 

1.68 

1..54 

1.20 

1.45 

23,655 

12,737 

36,;«2 

ly 

1.86 

1.66 

1.46 

1.63 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  IJelfort.  22:  Calvados,  1,069;  Charente.  35  ;  Charente-Inférieure,  111;  Cher.  236- 
Cùle-d't)r,  155:  Cotes-du-Nord.  214;  Creuse,  8  :  Deux-Sèvres,  10;  Dordogne,  18;  Eure,  32  ;  Eure- 
et-Loir.  56  :  Finistère,  75:  lile-et-Vilaine.  4;  Loire,  10;  Haute-Loire,  1]  ;  Loire-Inferieure,  ()2: 
Maine-et-Loire,  78;  Manche.  211  ;  Mayenne,  24  ;  Nièvre,  545;  Orne,  741  ;  Puy-de-Dùine,  5  ;  Haute- 
Saône, '*2:  S.iône-et-Loire,  503;  Sarlhe,  13;  Seine-lnférieurCj  29 ;  Seine-et-Marne,  15;  Seine-et- 
Oise,  34  ;  Vendée.    128:  Vienne,  16;  Yonne,   47. 

Vaches.  —Allier,  lU  ;  Aube,  4;  Belfort,  24;  Calvados,  452;  Charente-Inférieure,  5;  Cher,  41; 
Côte-d'Or,  43;  Côtes-du-Nord,  5;  Eure,  7;  Eure-et-Loir,  28;  Jura,  22  ;  Loiret,  10;  Maine-et- 
Loire,  39;  Manche,  319;  Marne,  1  ;  Haute-Marne,  23;  Mayenne,  2  ;  Meuse,  10;  Nièvre,  277;  Oise, 
10;  Orne,  153;  l'u\-de-Dùnie.  ti;  Haute-Saône,  10:  Sàône-et-Loire,  174 ;' Seine-Inférieure,  3  ; 
Seine-et-Marne.  22:  Seine  et-Oise,  25:  Vendée,  27  :  Yonne.  18;  Suisse.  56. 

Taureaux.  —  Calvados,  87  ;  Charente-Inférieuie:  1  ;  Cher,  5  ;  Côte-d'Or,  2;  Côtes-du-Nord, 
15;  Eure,  10;  Eure-et-Loir,  5;  Finistère,  3;  Ille-et-Vilaine,  20:  Loiret,  7;  Maine-et-Loire,  3  ; 
Manche,  39;  Marne,  1;  Mayenne,  5;  Nièvre,  14;  Orne,  14;  Haute-Saône,  8;  Saône-et-Loire,  12; 
Sarthe,  13;  Seine-inférieure,  14;  Seine-et-.Marne,  4;  Seine-et-Oise,  7;  Somme,  2;  Vendée,  2, 
Y'onne,  15;  Suisse,  14. 

Veaux.  —Aube,  426;  Calvados,  16:  Eure,  322;  Eure-et-Loir.  374  ;  Loiret,  420  ;  Marne,  30; 
Oise,  36  ;  Pas-de-Calais,  64;  Puy-de-Dôme,  28:  Sarlhe,  182;  Seine-Inférieure,  222  ;  Seine-et-Marne, 
496;  Seine-et-Oise,  36  ;  Yonne,  91  ;  Belgique.  20;   Hollande,  185. 

Moutons.  —  Aisne,  264;  Allier,  1,510;  Aube,  840;  .Vveyron,  224;  Cantal,  3,309;  Charente,  317; 
Cher,  585;  Corrèze,  310;  Côte-d'Or,  813;  Creusé,  1,155;  Deux-Sèvres.  263;  Dordogne,  544:  Eure- 
et-Loir,  23i);  Indre,  1,184;  Indre-et-Luire,  95;  Loiret,  282;  Lot,  359;  Lot-et-Garonne,  223;  Maine- 
et-Loire,  399;  Marne,  76;  Meurthe  et-\IoselIe.  435:  Meuse,  133;  Nièvre,  2,288;  Puy-de-Dôme, 
200;  Saône-et  Loiie,  271;  Seine,  223;  Seine-et-Marne,  1.214;  Seine-et-Oise,  1,639;  Haute-Vienne, 
497;  Yonne,  657;  Afrique,  60;  Allemagne,  4,046;  Hongrie,  2.664;  Italie,  1,241;  Russie,  4.417; 
Suisse,  1.30:  AVestphalie.  190. 

Porcs.  —  Ain,  34;  Allier,  93;  Houches-flu-Rhône,  32;  Calvados,  212;  Charente,  88;  Charente- 
Inférieure,  136;  Cher,  67;  Corrèze,  32;  Cùtes-d'Or,  77:  Côtes-du-Nord,  125;  Creuse,  157;  Deux- 
Sèvres,  625;  Ille-et-Vilaine,  560;  Indre,  97  ;  Indré-et-Loire,  67;  Jura.  36;  Loire-Inférieure,  293; 
Loir-et-Cher,  116;  Maine-et-Loire,  1,000;  Mayenne,  42;  Puy-de  Dôme,  129;  Haate-Saône,  28; 
Saône  et-Loire,  35;  Sarthe,  818;  Seine,  204;  Seine-Inférieure,  29;  Séine-el-Oise,  65;  Vendée, 
721;  Vienne,  168;  Vosges,  41. 

Les  arrivages  ont  été  plus  forts  que  la  semaine  dernière,  ainsi  que  les  ventes. 

—  Les  prix  ont  été  en  Laisse  pour  toutes  les  sortes  ;  cette  baisse  a  atteint  0  fr.  10 
par  kilog.  pour  les  moutons  et  les  porcs:  0  fr.  04  pour  les  bœufs:  0  fr.  11  pour 
les  veaux.  —  Sur  les  marchés  des  départements  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  75  à 
80  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  55  à  75  fr.;  veau,  45  à  50  fr.;  mouton,  85  à 
100  fr.;  porc,  70  à  75  fr.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à 
1  fr.  65;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  05  à 
1  fr.  3ô.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  — 
Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc, 
1  fr.  40.  —  Barbezieux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  mouton, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Civray,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50  ; 
veau  et  mouton.  1  fr.  80;  porc,  I  fr.  40.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  40  à  I  fr.  60;  veau,  2  fr.  ;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Le  Puy, 
bœuf,  1  fr.  70.;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  50;  mouton,   1  fr.  60;  porc,  1  fr.  50. 

—  Privas,  bœ'uf,  1  fr.  60;   vache,   1   fr.  51;   veau,  I  fr.  64;  mouton,  1  fr.  74: 
porc,  1  fr.  59. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  17  au  23  août  : 

Prix  du  kilog.  le  ■.':!  août  1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse   boucbene. 

Bœuf  ou  vache..     168,575  1.48  à  1.84    1.26  à  1.46    0.90  à  1.24     1.26  à  2.80    0.20  à  1.18 

Veau 176,222  1.60       1.84     1.38       1.58     1.14       1.36       b  ».         »  » 

Mouton  77,404  1.36       1.74     1,14       1.34    0.76       1.12     1.36       2.70       »  » 

Porc 51,933  Porc  frais 1.06  à  1 .44;  salé,  1.. 52. 

474,134  Soit  par  jour..  67,719  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  4,000  kilog.  par  jour  sur  la  semaine  dernière.  Les 
prix  ont  été  en  baisse  pour  le  bœuf  et  le  mouton,  en  hausse  pour  le  veau. 

XIII.  —  Résume. 

En  résumé,  la  baisse  sur  les  céréales  continue  ;  la  viande  a  baissé  également: 
les  autres  denrées  maintiennent  leurs  prix.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  27  AOUT 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  l"""  qualité, 
68  à  70  fr.  ;  2%  65  à  68  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 
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r°  quai. 
fr. 
72 


B(r'ufs 

quai, 
fi". 
64 


Animaux 

amenés. 


3°  quai. 
IV. 
55 


1"  quai, 
tr. 
85 


Veaux. 

fiual. 
fr. 

78 


quai, 
fr. 
68 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 2.»'!5 

Vaches 783 

Taureaux....  1d1 

Veaux 1.753 

Moutons 23.'i'i4 

Porcs  gras. . .  4.60'i 

—  maigres...  » 

Vente  mauvaise  sur  tontes  les  espaces 


Invendus. 

Sî? 

222 
37 

712 
5.b70 

223 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

340 

239 

337 

.      76 

19 

81 


Cours  officiel 


1"         2° 
quai.  quai. 
1.48     1.32 


1.44 
1.22 
1 .56 
1.80 
l.'i2 


1.26 
1.12 
1.44 
1.60 
1.38 


3° 

quai. 

1.12 
1.10 
1.08 
1.10 

1.40 
1  .-32 


Prix 

extrêmes. 


1.03 
1.02 
1.00 
1.00 
1.30 
1.18 


quai. 

■r  quai 

3"  qua 

fr. 

fr. 

fr. 

83 

76 

66 

Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1 .52 
l.'iS 
1.26 
1.70 
1.8'i 
1.46 


1" 

quai. 
1.46 
1.42 
1.20 


2' 
quai. 
1.30 
1.24 
1.10 


3' 

quai. 
1.10 

1.08 
1.06 


Prix 

extrêmes. 
1.06àl.5O 
1.00  1.46 
0.78      1.24 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


A  l'occasion  de  la  note  parue  dans 
notre  dernière  Boîte  aux  lettres,  M.  Bor- 
land nous  fait  savoir  qu'il  a  vu  fonc- 
tionner chez  M.  Palluat  de  Besset, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la 
Loire,  à  la  Salle,  par  Balbigny,  un  très 
fort  bélier,  construit  en  1879  ou  1880, 
qui  utilise  un  débit  d'eau  considérable, 
près  de  1,000  litres  par  seconde,  et 
qui  en  élève  une  partie  à  une  grande 
hauteur  pour  l'irrigation  des  prai- 
ries. 

L.,  à  A.  (Cher).  —  Parmi  les  livres 
que  les  Comices  et  les  Sociétés  d'agri- 
culture donnent  en  prix  dans  les  con- 
cours, il  laul  signaler  un  petit  livre  de 
lectures  agricoles,  Dans  les  champs, 
par  M.  Sagnier  ;  prix,  1  fr.  25  à  la 
librairie  G.  Masson,  120,  boulevard 
Saint-G-erma,in,  à  Paris, 

A.  L.,  à  F.  [Orne)..  —  La  plante 
dont  vous  nous  avez  envoyé  un.eclian- 
tillon  est  une  VvCAb  [E(iulsetuin).  Cette 
plante  est  caractéristique  des  terrains 
humides  et  marécageux:  elle  disparaît 
lorsque  le  sol  est  assaini.  On  peut  pro- 
céder à  cet  assainissement  par  des 
tranchées  ou  saignées  qui  font  écouler 
l'eau,  ou  bien  par  le  drainage.  Ensuite 
il  faut  la  couper  très  souvent,  et  sur- 
tout l'empêcher  de  venir  à  graine;  ses 
racines  sont  assez  vivaces  et  s'enfon-  ^ 
cent  dans  le  sol.  Il  faut  donc,  lors- ' 
qu'une  prairie  est  envahie  par  les 
Prêles,  l'assainir,  puis  la  faucher  trois 
ou  quatre  fois  dans  l'année,  ou  bien  la 
faire  pâturer  avant  crue  les  tiges  des 
Prèles  se  soient  développées.  On  a  si- 
gnalé quelques  bons  résultats  obtenus 
par  l'épandage  de  phosphates  fossiles. 
Si  quelqu'un  de  nos  lecteurs  fait  con- 
naître un  procédé  plus  certain,  nous  le 
signalerons  ici. 

D.  B.,  à  M.-aux-B.  (Meuse).  —  Le 


plan  que  vous  nous  signalez,  pour  des 
boisements  à  l'altitude  de  340  mètres, 
en  sol  calcaire  inculte  depuis  plusieurs 
années,  nous  paraît  rationnel.  L'espace- 
ment de  1  m.  50  en  quinconce  constitue 
un  bon  système  de  plantation.  Si  vous 
faites  des  plantations  plus  rapprochées, 
les  jeunes  arbres  auront  moins  d'es- 
pace pour  se  développer,  et  ils  se  gêne- 
ront mutuellement  ;  or,  c'est  l'époque 
où  l'espace  et  l'air  leur  sont  le  plus 
nécessaires.  Des  plantations  en  lignes 
espacés  de  2  mètres  dépassent  le  but 
sous  ce  rapport.  Le  pin  noii  et  le  mé- 
lèze n'ont  pas  les  mêmes  exigences  sous 
le  rapport  du  sol  et  du  climat,  leur  mé- 
lange paraît  donc  difficile;  mais  rien  ne 
paraît  s'opposer  d'ailleurs  à  ce  que  vous 
fassiez  immédiatement  alterner  les  li- 
gnes de  pin  noir,  avec  des  lignes  de  se- 
mis de  chêne  et  bouleau,,  si  vous  voulez 
obtenir  un  mélange  de  résineux  et  de 
feuillus.  La  régularité  des  lignes  est 
une  condition  nécessaire  pour  exécuter 
les  travaux  de  culture  ^ans  risquer 
d'endommager  les  jeunes  plants.  Le 
semis  est  toujours  prélerable  pour  le 
chêne  elle  bouleau, parce  que  les  plants 
de  ces  essences  sont  difliciles  à  extraire 
des  pépinières  et  à  replanter  sans  en- 
dommager leurs  longues  racines.  Quant 
au  hêtre,  il  ne  vient  bien  que  sous  le 
couvert, 

B.,  à  St.-A.  [Cher].  —  Il  est  par- 
faitement exact  que  des  expériences 
positives  ont  démontré  que  les  feuilles 
de  l'allante  globuleux  ou  vernis  du 
Japon  constituent  un  poison  pour  les 
canards.  On  doit  donc  éviter  de  planter 
cas  arbres  à  proximité  des  basses-cours 
ou  des  mares  à  canards.  —  Les  accci- 
dents  goutteux. que  vous  constatez  chez 
les  dindonneaux  doivent  provenir  de 
l'humidité  du  poulailler  ou  du  pacage. 
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Fin  de  la  moisson.  —  La  production  et  la  spéculation.  —  Renseiajnements  sur  les  principaux  pays 
de  production.  —  La  récolte  du  blé  aux  Etats-Unis,  aux  Indes,  en  France  et  dans  les  autres 
pays  d'Europe.  —  Tableau  des  importations  de  blé  en  Fiance  pendant  l'année  1884-85.  —  Eva- 
luation de  la  maison  B.  Estienne  sur  la  récolte  des  principales  céréales.  —  Note  lelative  aux 
travaux  de  M  Pasteur  sur  la  rage.  —  Syndicat  agricole  des  Andelys.  —  Discours  de  M.  Louis 
Passy.  —  Syndicat  de  l'arrondissement  d'Yvetot.  —  Résultats  des  adjudications  faites  par  le 
syndicat  de  Loir-et-Cher.  —  Syndicat  agricole  de  Villeneuve-sur-Lot.  —  Vœux  des  Conseils 
généraux.  —  Le  vinage  à  prix  réduit.  —  Laboratoire  départemental  agricole  à  Versailles.  — 
Les  eaux  d'égout  de  Paris.  —  La  maladie  des  châtaigniers.  —  Les  sauterelles  dans  l'arrondisse- 
ment de  Béziers.  —  Tiavaux  d'irrigation  dans  l'Ariege.  —  Le  phylloxéra  dans  les  arrondisse- 
ments de  Besançon  et  de  Sancerre.  —  Rapport  de  i\I.  Vassillière  sur  la  situation  phylloxérique 
dans  la  Gironde.  —  Va;u  du  Conseil  général  du  Gers  lelalivement  au  mildew.  —  La  régie  et  les 
bouilleurs  de  cru.  —  Nécrologie.  —  M.  Pierre  Marchand.  -  Lettre  de  M.  Derome  sur  ses  cul- 
tures de  betteraves  et  de  céréales.  —  Les  labours  (irofonds  et  les  engrais.  —  Concours  dépar- 
tementaux dans  la  Haute-Loire.  —  Concours  du  Comice  d'Yssingeaux  et  du  Comice  de  Vendôme. 
Notes  de  MM.  Bronsvick  et  d'Ounous  sur  les  principales  cultures  dans  les  départements  des 
Vosges  et  de  l'Ariege. 

I.  —  La  production  et  le  commerce  du  blé. 

La  moisson  est  achevée  aujourd'hui  presque  partout  en  Europe  ;  ce 
n'est  plus  que  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Ecosse  et 
des  pays  Scandinaves  que  les  blés  ne  sont  pas  encore  coupés  ;  partout 
ailleurs  non  seulement  la  récolte  est  achevée,  mais  les  battages  sont  en 
pleine  activité.  On  se  demande  aussi  partout  quels  sont  les  résultats  défi- 
nitifs de  la  moisson,  et  sur  quelles  perspectives  on  peut  compter  pour  la 
vente  des  produits.  Répondre  à  la  première  question,  au  moins  approxi- 
mativement (car  c'est  cela  seulement  qui  est  possible),  n'est  pas  bien 
difficile  ;  répondre  à  la  deuxième  est  une  affaire  autrement  ardue.  Réu- 
nir des  faits  et  les  coordonner  afin  d'en  déduire  des  conclusions,  cela 
n'est  pas  au-dessus  de  nos  forces  ;  mais  soulever  les  voiles  de  la  spé- 
culation, deviner  les  ressources,  les  calculs  et  les  roueries  du  com- 
merce international  des  grains  et  farines,  lequel  domine  malheureuse- 
ment la  situation,  voilà  qui  est  beaucoup  plus  difficile.  Il  est  notoire 
aujourd'hui  que  les  principaux  pays  producteurs  de  blé  ont,  en  1885, 
une  récolte  faible,  médiocre  même  pour  quelques-uns  ;  la  conclusion 
naturelle  serait  donc  une  élévation  proportionnelle  dans  les  prix  de 
vente,  et  c'est  exactement  le  contraire  qui  se  produit;  nous  revenons 
aux  taux  des  plus  mauvais  jours  de  1884.  (^est  qu'il  y  a  un  stock 
important  d'ancien  blé,  et  que  ce  stock,  acheté  naguère  à  vil  prix,  est 
jeté  aujourd'hui  sur  les  marchés  pour  avilir  les  cours,  pour  aclieter  à 
bas  prix,  parce  que  les  cultivateurs  ont  besoin  de  faire  de  l'argent,  et 
pour  revendre  à  taux  élevés  dans  quelques  mois.  Voilà  la  seule  expli- 
cation que  nous  puissions  donner  des  faits  qui  se  passent  aujourd'hui. 

En  effet,  considérons  les  renseignements  qui  nous  parviennent 
des  divers  pays  de  production.  Le  bureau  d'agriculture  de  Washington, 
dans  son  rapport  d'août,  estime  la  récolte  à  357  millions  de  bushels 
(dont  21 5  millions  de  froment  d'hiver  et  1 42  de  froment  de  printemps), 
soit  128  millions  d'hectolitres,  contre  185  millions  d'hectolitres  en 
1884;  c'est  une  diminution  d'un  tiers.  D'autre  part,  le  Farmer^s 
Review  de  Chicago  affirme,  à  la  date  du  12  août,  que  les  battages  con- 
firment absolument  les  mauvaises  prévisions  précédentes  ;  dans  tous 
les  Etats  de  l'Union,  l'impression  est  semblable.  Aux  Indes  et  en  Aus- 
tralie la  production  est  à  peu  près  la  même  que  l'année  dernière.  Par 
contre,  en  Europe,  il  y  a  des  déficits  importants.  En  France,  la  récolte 
ne  dépassera  pas,  d'après  nos  prévisions,  100  à  102  millions  d'hecto- 
litres. En  Russie,  la  chaleur  et  la  sécheresse  du  commencement  de 
l'été  ont  amené,  surtout  dans  les  provinces  du  sud,  qui  sont  les 
principales  productives,  une  maturation  prématurée  des  blés  d'hiver 
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qui  en  a  causé  l'altération  ;  quant  aux  blés  de  printemps,  sur  un  cer- 
tain nombre  de  points  on  a  dû  le  fauclier  pour  servir  de  nourriture  au 
bétail;  d'autre  part,  les  ensemencements  ont  été  inférieurs  à  ceux,  des 
années  précédentes  ;  on  ne  compte  donc  que  sur  une  récolte  très  infé- 
rieure à  la  moyenne.  En  Hongrie,  on  obtient  tout  au  plus  une  récolte 
moyenne,  de  même  qu'en  Autriche  ;  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Espagne,  la  sécheresse  et  la  chaleur  ont  considérablement  diminué  le 
rendement  sur  lequel  on  comptait.  L'Angleterre  est  le  pays  d'Europe 
qui  parait  le  mieux  partagé  sous  le  rapport  du  rendement,  la  récolte 
est  supérieure  à  celle  de  1 884  ;  mais  il  n'en  faudra  pas  moins  de 
grandes  importations  dans  ce  pays. 

Telle  est  la  situation  ;  elle  donne  tout  à  fait  raison  à  nos  réflexions. 
La  spéculation  ne  pourra  pas  entraver  indéfiniment  la  reprise  des  cours. 
IL  —  Commerce  du  blé  en  France. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  des  quantités  de  froment  (grains 
et  farines)  importées  et  exportées  du  1''  août  1884  au  31  juillet  1885. 
Yoici  ce  tableau  qui  complète  les  documents  sur  l'année  1884-85  : 

Importations  (quint,  mél.)  Exportations   (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  1884  au  30  juin  1885...  9, 913, .520  475,841  85,373  ;»1,200 

Première  quinzaine  clft  juillet 105. 4,' l  3(J2  41  1,3'29 

Deu.\ième  quinzaine  de  juillet 31'+, 718  9,3"24  299  4,168 

ïotau.x; 10  333,659  485,527  85,713  96,697 

En  douze  mois,  les  importations  ont  dépassé  10  millions  et  demi  de 
quintaux,  sous  forme  de  grains  et  de  farines  ;  c'est  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  les  besoins  de  la  consommation. 

IIL  —  Evalualions  sur  la  récolte  des  céréales. 
Nos  lecteurs  savent  que,  chaque  année,  la  maison  B.  Estienne  de 
Marseille,  puljlie  les  'renseignements  statistiques  qu'elle  réunit  sur  la 
récolte  des  céréales  en  France  et  à  l'étranger.  La  publication  pour  1885 
vient  de  paraître.  Il  en  résulte  que  pour  le  blé,  la  récolte  serait  très 
lonne  dans  3  départements,  bonne  dans  43,  assez  bonne  pour  26,  mé- 
diocre pour  14,  mauvaise  pour  4  (le  total  comprend  les  trois  départe- 
ments de  l'Algérie  et  1  Alsace-Lorraine)  ;  —  pour  le  mgle,  la  récolte 
serait  très  bonne  dans  3  départements,  bonne  dans  33,  assez  bonne  dans 
20,  médiocre  dans  17  et  mauvaise  dans  5;  —  pour  Y  avoine,  la  récolte 
serait  très  bonne  dans  5,  jjonne  dans  46,  médiocre  dans  15  ;  —  pour 
Yorge,  8  départements  auraient  une  récolte  très  bonne,  42  une  récolte 
bonne,  17  une  récolte  assez  bonne,  8  une  récolte  médiocre,  et  1  une 
récolte  mauvaise;  —  pour  le  maïs,  il  y  aurait  une  récolte  très  bonne 
dans  1  déparlement,  bonne  dans  25,  assez  bonne  pour  7,  médiocre 
pour  4.  —  Nous  aurons  à  revenir  en  détail  sur  ces  renseignements. 

IV.  —  Travaux  de  M.  Pasteur  contre  la  rage. 
Le  Journal  des  Débats  publie  une  note  importante  sur  les  travaux  de 
M.  Pasteur  contre  la  rage.  D'après  cette  note,  l'illustre  savant,  qui  est 
actuellement  à  Arbois  (Jura),  doit  organiser  aussitôt  après  son  retour  à 
Paris  un  service  au  moyen  duquel  il  sera  possible  d'assurer  aux  ani- 
maux l'immunité  de  la  rage  ;  il  est  aujourd'hui  en  possession  d'une 
méthode  très  perfectionnée  de  proj)]iylaxie  de  ce'terrilde  mal,  méthode 
aussi  sûre,  dit-on,  pour  les  hommes  que  pour  les  animaux.  Avant  son 
départ  ])our  le  Jura,  M.  Pasteur   a  été  amené  à  traiter  un  petit  gardon 
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de  neuf  ans  que  sa  mère  lui  avait  amené  d'Alsace  où  il  avait  été  ter- 
rassé et  mordu  aux  deux  cuisses,  aux  deux  jambes  et  à  la  main  dans 
des  conditions  telles  que  la  rage  eût  été  inévitable.  Sa  santé  est  restée 
parfaite.  C'est  la  première  fois  que  M.  Pasteur  a  fait  à  un  être  humain 
l'application  de  sa  méthode.  Ce  nouveau  triomphe  s'ajoutera  à  tous 
ceux  qui  ont  rempli  jusqu'ici  la  carrière  du  grand  savant  français.     , 

V.  —  Les  syndicats  agricoles. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  annoncé  la  création  du 
syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys  (Eure),  sur  l'initia- 
tive de  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale 
d'agriculture.  Jusqu'ici,  les  syndicats  de  cultivateurs  se  présentaient 
sous  deux  formes  :  les  syndicats  purement  commerciaux  et  les  syndi- 
cats professionnels  créés  conformément  à  la  loi  de  1884,  ces  derniers 
affectant  aussi  le  caractère  de  syndicats  commerciaux.  On  a  vu  dans 
notre  "dernier  numéro  la  tentative  du  syndicat  de  Poligny  (Jura)  pour 
organiser  le  crédit  mutuel  entre  les  cultivateurs.  Le  syndicat  des  An- 
delys prend  un  caractère  plus  général  ;  il  essaye  de  former  une  repré- 
sentation cantonale  de  l'agriculture  et  de  créer  de  véritables  tribunaux 
arbitraires.  Le  caractère  de  cette  organisation  spéciale  est  parfaitement 
indiqué  par  M.  Louis  Passy,  dans  le  (Hscours  qu'il  ajjrononcé  dans  la 
première  réunion  du  syndicat,  et  dont  voici  le  texte  : 

«  Le  syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys  est  constitué.  Ma  tàclie 
est  accompHe,  la  vôtre  commence.  Quanti  il  y  a  un  mois  à  peine,  vous  m'avez 
engagé  à  poursuivre  le  projet  dont  vous  m'aviez  entretenu  à  différentes  reprises, 
et  notamment  déjà  il  y  a  huit  mois,  lors  du  banquet  de  Gisors,  je  ne  croyais  pas 
pouvoir  mener  à  bonne  fin  si  promptemcnt  un  projet  qui  vous  paraissait,  à  tous, 
incertain  et  presque  irréalisable.  Le  succès  est  venu  tout  naturellement  des  pro- 
cédés si  corrects  et  si  loyaux  que  vous  avez  mis  au  service  de  votre  institution. 
On  peut  l'aflirmer  :  le  bien  général  et  le  désintéressement  mutuel  ont  été  les 
seuls  mobiles  de  votre  conduite  et  de  vos  résolutions.  Il  en  eût  été  autrement  si 
vous  aviez  voulu  créer  votre  syndicat  avec  le  retentissement  d'une  grande  mani- 
festation publique.  La  réaction  aurait  éclaté  dès  le  lendemain,  et,  quelque  parti 
que  vous  ayez  pris,  vous  auriez  donné  ouverture  à  des  critiques  qui  ne  peuvent 
pas  naître  aujourd'hui.  Tout  s'est  passé  au  jour  comme  une  affaire  qu'on  prépare 
sérieusement  et  non  pas  comme  un  succès  qu'on  conduit  bruyamment.  A  ous  en 
serez  récompensés. 

ce  Messieurs,  je  suis  heureux  que  vous  ayez  adopté  les  statuts  que  nous  avons, 
dans  les  conférences  cantonales,  communiqués  à  vos  associés,  sans  y  rien  chan- 
ger pour  le  moment.  L'avenir  vous  apprendra  si  vous  devez  y  introduire  quelques 
corrections,  mais  après  avoir  étudié  les  statuts  de  presque  tous  les  syndicats  qui 
se  sont  constitués  en  France  dans  ces  derniers  temps,  j'estime  que  vos  statuts 
sont  parmi  les  meilleurs,  et  qu'ils  peuvent  même  servir  de  modèle. 

ce  Plusieurs  points  dans  une  pareille  institution  offrent  de  graves  difficultés. 

ce  La  première  est  la  composition  du  personnel  même  du  syndicat.  Le  syndicat, 
sous  peine  de  méconnaître  son  caractère  et  de  préparer  lui-même  sa  dissolution, 
ne  doit  être  qu'une  association  de  personnes  exerçant  la  même  profession,  ayant 
les  mêmes  intérêts,  et  poursuivant  le  même  but.  Ce  principe  bien  établi,  vous 
avez  été  amenés  à  examiner  au  point  de  vue  de  la  loi  la  question  de  l'admission 
dans  voire  association  des  propriétaires  non  exploitants  ou  n'ayant  jamais  exploité 
de  fonds  ruraux.  Vous  avez  tourné  l'obstacle  en  prenant  une  formule  très  libérale 
et  qui  laisse  au  syndicat  le  plus  large  recrutement.  Vous  avez  admis  dans  votre 
syndicat  ce  toute  personne  faisant  valoir  par  elle-même  des  biens  ruraux  «,  c'est- 
à-dire  tous  les  propriétaires  de  biens  ruraux  exploitant  ou  ayant  directement; 
exploité.  Vous  avez  ainsi  sauvegardé  les  intérêts  de  la  propriété  et  de  l'agriculture, 
sans  détruire  le  caractère  professionnel  de  votre  institution.  Il  en  est  de  même 
au  point  de  vue  de  votre  association  avec  des  ouvriers  agricoles  dont  l'autorité 
pourra  être  mise  très  heureusement  à  profit  dans  les  contestations  entre  patrons 
et  ouvriers  ai^rieoles. 
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«  Le  second  point'  est  l'objet  même  dû  syndicat.  Beaucoup  de  personnes,  nç. 
Savent  pas  encore  ce  que  c'est  qu'un  syndicat,  ce  qu'il  peut  faire,  les  services 
qu'on  doit  en  espérer.  Je  voudrais  les  résumer  en  quelques  mots  saisissants  ;  Le 
syndicat  a  pour  objet  de  constituer  d'abord  une  association  de  services  mutuels 
au  point  de  vue  de  la  pratique  agricole,  ensuite  un  tribunal  volontaire  par  voie 
de  jugement  direct  ou  d'arbitrage  dans  toute  contestation  survenue  entre  culti- 
vateurs, entre  propriétaires  et  cultivateurs,  entre  cultivateurs  et  ouvriers,  enfin, 
une  représentation  autorisée  de  l'agriculture  pour  défendre  les  intérêts  moraux 
et  matériels  des  cultivateurs  devant  les  pouvoirs  publics.  Ainsi^  le  syndicat  a 
trois  buts  :  un  but  commercial  et  agricole,  un  but  judiciaire,  un  but  législatif.  Il 
dépend  de  vous  d'atteindre  plus  ou  moins  vite,  plus  ou  moins  complètement  les 
trois  buts  que  vous  vous  proposez.  Il  est  impossible  qu'on  ne  comprenne  pas 
peu  à  peu  qu'une  pareille  association,  qui,  en  vertu  de  la  loi,  peut  s'unir  à 
d'autres  associations  du  même  genre,  doit  devenir  entre  les  mains  des  cultiva- 
teurs un  instrument  puissant  d'action,  dans  un  temps  où  les  intérêts  les  plus 
contraires  se  groupent  pour  combattre  et  se  défendre  les  uns  contre  les  autres. 

«  Ce  qui  donne  en  troisième  lieu  un  caractère  particulier  à  votre  association, 
c'est  le  principe  adopté  par  vous  de  la  représentation  cantonale.  La  cbambré 
syndicale  d'agriculture  de  l'arrondissement  des  Andelys  se  composera  de  vingt- 
quatre  délégués,  mais  ces  vingt-quatre  délégués  sont  vingt-quatre  cultivateurs 
cnoisis  quatre  par  canton  et  nommés  par  le  libre  suffrages  des  syndiqués,  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  ont  adhéré  aux  statuts  du  syndicat.  Cette  pensée  maîtresse, 
vous  le  verrez,  donnera  des  résultats  excellents.  C'est  la  justice  même.  Chaque 
canton  aura  ses  représentants  pris  dans  les  notabilités  agricoles,  en  dehors 
de  toute  coterie  et  de  toute  intrigue,  et  la  chambre  syndicale,  par  cette  simple 
décision,  se  présente  aux  regards  de  tous  avec  une  autorité  incontestable. 

«  Voilà  les  principaux  traits  de  nos  statuts.  Un  point  était  resté  en  dehors  de 
tout  débat,  c'était  le  siège  du  syndicat.  11  était  tout  naturel  de  penser  aux  Ande- 
lys. Il  vDus  a  paru  nécessaire  de  choisir  Etrépagny.  Au  fond,  vous  laites  une 
affaire,  votre  affaire,  et  vous  avez  pris  vos  convenances  et  celles  de  vos  associés. 
Etrépagny  est  le  centre  de  l'arrondissement  et  le  berceau  du  syndicat.  La  direc- 
tion appartenait  donc  à  ceux  qui  avaient  fondé  le  syndicat  et  qui  en  assument 
aujourd'hui  le  travail  et  la  responsabilité. 

«  Il  est  essentiel  que  le  syndicat  et  le  Comice  d'arrondissement  des  Andelyfe 
mènent  chacun  de  leur  côté  une  vie  indépendante.  Le  Comice  est  fier  d'avoir 
donné  naissance  au  syndicat  qui  deviendra,  nous  l'espérons  tous,  plus  puissant 
pour  le  bien  agricole  que  lui-même.  Le  Comice  ne  peut  pas  voir  dans  le  syndicat 
un  adversaire:  il  trouvera  en  lui  un  fidèle  allié  et  un  soutien  reconnaissant. 
L'objet  principal  des  Comices  est  d'organiser  des  concours,  et  pour  organiser  des 
concours  il  faut  de  l'argent.  Le  gouvernement  accorde  des  subventions  aux 
Comices  agricoles.  Ils  n'en  accordera  pas  aux  syndicats.  Le  Comice  peut  recevoir 
les  cotisations  de  toute  personne  qui  veut  bien  donner  un  gage  de  sympathie  aux 
choses  de  l'agriculture.  Le  syndicat  ne  reçoit  les  cotisations  ]ue  de  ceux  qui  cul- 
tivent ou  ont  cultivé  des  biens  ruraux.  Enfin,  le  Comice  d'arrondissement  des 
Andelys  fait  partie  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Eure,  et  le  syndicat  ne  relève  que  de  lui-même  et  se  présente 
aux  regards  de  tous  comme  une  institution  exclusioemenl  jjrofcssionneÛe. 

«  Il  est  donc  arrêté  que  le  syndicat  et  le  Comice  s'uniront  par  les  liens  de  la 
plus  étioite  intimité,  non  seulement  à  cause  des  personnes  qui  les  composent, 
mais  en  raison  du  but  qu'ils  poursuivent  tous  les  deux.  Je  prévois  même  le  jour 
très  prochain  où,  dans  nos  concours,  les  membres  du  syndical  joueront  le  pre- 
mier rôle,  et,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  et  conclure  un  accord  public,  le  pré- 
sident du  Comice  demande  aujourd'hui  à  la  chambre  syndicale,  pour  la  première 
fois  assemblée,  son  alliance  et  son  cordial  appui. 

«  Avant  de  vous  quitter,  permettez-moi  de  vous  donner  un  avis,  c'est  d'avoir, 
dans  l'institution  que  nous  inaugurons  aujourd'hui,  beaucoup  de  confiance,  mais 
pas  d'illusion.  Le  temps  seul  })eut  faire  votre  succès,  et  le  succès  sera  de  durer, 
en  commençant  par  rendre  modestement  des  services  et  en  établissant  votre  crédit 
par  la  sagesse  de  vos  délibérations.  Tout  est  difficile  dans  la  vie,  et  à  mon  sen- 
timent, vous  ne  devez  pas  espérer  entraîner  dans  un  jnouvement  de  sympathie 
spontané  tous  ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas.  Beaucoup  voudront  vous  voir  à 
l'œuvre,  pratiquant  une  association  de  services  mutuels,  rendant  des  jugements 
équitables  ou  émettant  des  vœux  conformes  aux  intérêts  de  l'agriculture.  Marcher 
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doucement,  mais  sûrement,  sans  se  décourager,  et  avec  la  conviction  d'un  devoir 
accompli,  me  paraît  devoir  être  la' règle  de  votre  conduite  et  le  secret  de  votre 

fortune.  ,,     .     ».  -       . 

«  Enfiti','|é'iie  puis  résister  aù'pl^isir  d'invoquer  ici  même  un  souvenir.  Il  y  a 
bientôt  vingt  ans,  j'avais  l'honiieur  d'organiser  avec  vous,  k  Etrépagny,  un  ban- 
quet en  l'honneur  de  M.  Auguste  Hébert,  lauréat  de  la  prime  d'nonneur.  Ce  fut 
un  beau  jour  pour  moi  que  de  me  trouver  à  Etrépagny  même  au  milieu  de  vous. 
Je  suis  heureux  que  les  circonstances  et  votre  persévérante  amitié  m'offrent  une 
occasion  de  remettre  le  syndicat  agricole  de  l'arrondissement  des  Andelys  entre 
lJB5  mains  de  celui  dont  nous  fêtions  jadis  la  victoire  et  qui  n'a  pas  cessé  de  méri- 
ter les  suffrages  que  vous  venez  de  lui  donner.  Au  nom  de  M.  Auguste  Hébert, 
je  joins  avec  gratitude  le  nom  de  M.  Delesque  qui,  après  avoir  été  l'apôtre  du 
syndicat,  demeure  dans  la  vice-présidence  son  solide  appui  et  son  ardent  défeurn 
seur  ;  je  joins  le  nom  de  IVf.  le  maire  d'Etrépagny,  M.  Lesage  qui,  en  accep-i; 
tant  les  délicates  |opclions  de/ gepr^|t^^^  doit  devenir  l'âme   de  votre 

association.  »     '  '."','■ 

Le  bureau  du  syndicat  des  Andelys  se  compose  de  MM.  Auguste 
Hébert,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  président  ;  Delesque  et  Fleury, 
vice-présidents;  Lesâge,  Pithon,  Legrand,  secrétaires  ;  Chéron,  trésorier,.' 
Nous  avons  annoncé  qu'un  syndicat  s'est  formé  dans  l'arrondissef, 
n^ent  d'Yvetot  (Seine-Inférieure)  ;  c'est  au  Comice  agricole,  présidé  par 
M.  Alfred  Perquer,  qu'est  due  cette  création.  Le  syndicat  d'Yvetot  est 
un  syndicat  professionnel  et  commercial.    Son  bureau  est  ièomposé 
comme  il  suit  :  MM.  F.  Tesnières,  président;  J.  Bobée,  vice-président; 
G.   Lange,  secrétaire;  Leblic,  vice-secrétaire;  Ch.  Dieusy,  trésorier. 
Les   cantons  comptant   au  moins   dix  adhérents  éliront  chacun  un 
conseiller.  En  appelant  indistinctement  à  figurer  dans  le  bureau  du 
nouveau  syndicat  et  dans  le  conseil  cantonal  des  adhérents  aux  deux 
sociétés  d'agriculture  qui  existent  (Jans  l'arrondissement  d'Yvetot,  le 
Comice  présidé  par  M.  Perquer  a  montré  une  fois  de  plus  l'esprit 
libéral  qui  guide  tous  ses  actes,  et  prouvé  que   son  seul  souci  est  la 
défense  exclusive  des  intérêts  agricoles  de  la  région.  ;  ^^^^"^^'"^,,^^^,;_,, 

Le  Conseil  d'administration  du  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et- 
Cher  s'est  réuni  le  22  août,  aûn  de  procéder  à  l'adjudication  de  la 
fourniture  d'engrais  pour  la  campagne  1885-86.  M.  TibuUe  Collot,  de 
Lille,  a  été  déclaré  adjudicataire  pour  les  phosphates,  et  la  manufac- 
ture de  Javel,  à  Pains,  pour  tous  les  autres  engrais.  ''^.  :•-,.,  - 
M.  Fabre,  secrétaire  du  syndicat  agricole  du  Comice  de  Yilleneuve- 
sur-Lot,  nous  prie  d'annoncer  que  ce  syndicat  procédera  à  l'adjudica- 
tion des  fournitures  d'engrais  pour  la  saison  d'automne  le  dimanche 
14  septembre,  à  deux  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Comice,  rue  de 
Pujols  n"  24,  à  Villeneuve-sur-Lot.  Les  maisons  qui  voudront  con- 
courir à  cette  fourniture  devront  adresser  en  temps  utile  leur  sou- 
mission par  lettre  cachetée  sous  double  enveloppe  au  président  du  syn- 
dicat, ou  en  opérer  le  dépôt  au  lieu  et  à  l'heure  indiquée.  Les  fournis- 
seurs qui  ne  sont  pas  déjà  en  relation  avec  le  syndicat  devront  faire 
connaître  huit  jours  à  l'avance  leur  intention  de  concourir  et  donner 
des  références  suffisantes  ou  des  garanties  assurant  la  livraison.  Les 
fournisseurs  qui  n'auraient  pas  rempli  ces  formalités,  et  ceux  dont  les 
références  ou  les  garanties  ne  seraient  pas  jugées  suffisantes  pourront 
ne  pas  être  admis  à  l'adjudication. 

VL  —  La  session  des  Conseils  généraux. 
Nous  avons  signalé  les  vœux  du  Conseil  général  de  la  Somme  rela- 
tivement à  la  surtaxe  sur  les  sucres  étrangers  de  canne  et  à  la  révision 
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des  tarifs  de  douane;  nous  devons  ajouter  que  cette  assemblée  a  émis 
également  un  \œu  en  faveur  du  vinage  à  prix  réduit. 

Le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise  a  approuvé  l'installation  du 
laboratoire  de  chimie  agricole,  placé  sous  la  direction  de  M.  Rivière, 
professeur  départemental  d'agriculture.  Il  a  exprimé  des  réserves 
expresses  au  sujet  du  déversement  des  eaux  des  égouts  de  Paris  dans 
la  plaine  d'Aclières,  l'étendue  de  cette  plaine  étant  notoirement  insuffi- 
sante pour  la  désinfection  réelle  de  la  Seine. 

Le  Conseil  général  du  Morbihan  a  émis  un  A^œu  demandant  au  mi- 
nistre de  l'agriculture  la  mise  à  l'étude  de  la  maladie  des  châtaigniers. 

Le  Conseil  général  de  l'Hérault  s'est  préoccupé  des  moyens  de  venir 
en  aide  aux  communes  de  l'arrondissement  de  Béziers,  pour  préserver 
les  vignobles  des  ravages  occasionnés  par  les  criquets  ou  sauterelles  dont 
la  multiplication  a  pris,  cette  année,   des  proportions  désastreuses. 

Dans  l'Ariège,  un  crédit  de  4,000  francs  a  été  voté  par  le  Conseil 
général  pour  l'amélioration  de  la  race  clievaline.  Le  Conseil  a  émis 
deux  vœux  relatifs  aux  travaux  d'aménagement  des  eaux  :  le  premier 
tendant  à  ce  que  l'exécution  des  travaux  du  réservoir  du  lac  de 
Naguilhes  soit  activée,  afin  de  permettre  la  construction  si  désirée  du 
canal  d'irrigation  de  la  Basse-Ariège  ;  le  second,  pour  que  le  canal  de 
Carcanières  soit  construit  à  bref  délai  et  que  l'Etat  vienne  en  aide  le 
plus  largement  possible  à  cette  œuvre  de  haute  utilité  agricole. 

VIL  —  Le  phylloxéra. 

Encore  une  mauvaise  nouvelle  :  le  phylloxéra  a  été  trouvé  dans  les 
arrondissements  de  Besançon  (Doubs)  et  de  Sancerre  ((^her). 

Les  ])rogrès  de  la  marche  du  phylloxéra  pendant  l'année  actuelle 
ressortent  d'ailleurs  de  tous  les  documents  que  nous  recevons.  D'après 
le  rapport  présenté  au  Conseil  général  de  la  Gironde  par  M.  Frédéric 
Vassillière,  professeur  départemental  d'agriculture,  4,205  hectares  ont 
éét  déclarés  nouvellement  atteints  dans  ce  département,  ce  qui  porte 
à  près  de  09,000  hectares  ou  00  pour  iOO  des  vignes,  la  surface  phyl- 
loxérée.  Aujourd'hui,  la  surface  défendue  par  les  traitements  insecti- 
cides ou  la  submersion  est  de  15,000  hectares;  2,672  hectares  sont 
plantés  en  vignes  américaines  ou  franco-américaines.  On  compte 
encore  127,000  hectares  de  vignes  françaises  dans  la  Gironde,  mais 
M.  Vassillière  affirme  que  plus  de  10,000  hectares  sont  effectivement 
détruits  et  qu'on  n'attend  que  le  moment  propice  pour  les  arracher. 

VIII.  — Le  mildew. 

Les  ravages  du  mildew  préoccupent  les  viticulteurs  de  toutes  les 
parties  de  la  France.  Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  du 
Gers,  sur  la  proposition  de  son  vice-président  M.  Jules  Seillan,  a  émis 
un  VOMI  tendant  à  faire  créer  par  les  pouvoirs  publics  un  prix 
de  300,000  francs  destiné  à  l'inventeur  du  procédé  le  plus  efficace 
pour  combattre  ce  parasite.  Espérons  que  les  recherches  entreprises  de 
tous  les  côtés  aboutiront  bientôt  à  des  résultats  heureux. 
IX.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 

Les  protestations  que  nous  avons  élevées  contre  les  prétentions  de 
la  Régie  de  soumettre  à  l'exercice  les  bouilleurs  de  cru  (|ui  sucreraient 
leurs  vendanges  ont  trouvé  de  l'écho,  et  il  devait  en  être  ainsi,  puis- 
que cette  cause  est  celle  de  la  justice  et  du  bon  sens.  Dans  \e  Moniteur 
vinicole,  M.  Jules  Desclozeaux  démontre  que  les  agissements  actuels 
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delà  Régie  sont  contraires  à  la  jurisprudence  de  la  Gourde  cassation 
et  au  Code  du  commerce.  Nous  soujx-onnons  fort  l'administration  des 
contributions  indirectes  d'avoir  attendu,  pour  lancer  sa  circulaire,  la 
fin  de  la  session  parlementaire,  pour  échapper  aux  explications  qui 
lui  auraient  été  demandées  à  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat. 

X.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Pierre  Marchand, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Dunkerque,  fabricant  d'huile 
et  négociant  en  tourteaux.  M.  Marchand  a  donné,  dans  beaucoup  de 
circonstances,  des  preuves  de  dévouement  aux  intérêts  agricoles;  il 
était  âgé  de  soixante-six  ans. 

XI.  — Betteraves  et  labours  profonds^ 
M.  Derome,  cultivateur  à  Bavay  (\oi*d),  dont  le  Journal  a  signalé 
plusieurs  fois  le  système  de  culture  en  bandes,  nous  écrit  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  le  plaisir  de  vous  apporter  quelques  résuUats 
relatifs  à  mes  cultures.  Mes  betteraves,  de  la  façon  que  je  les  cultive,  à  en  ju^er 
par  la  vigueur  de  leur  feuillage,  n'ont  pas  trop  souffert  de  la  sécheresse.  Elles 
pourraient  recevoir  au  plus  tôt  quelques  bonnes  ondées  sans  trop  de  crainte  de 
voir  s'altérer  leur  richesse  saccharine,  qui  est  très  élevée  en  ce  moment. 

«  ^'oici  les  densités  faites  le  26  courant,  par  M.  Dubernard,  directeur  de  la 
station  agronomicpie  du  Nord  : 

«Champ  du  Chemin- Vert,  8.25,  17  pour  100  de  sucre;  champ  de  Cam- 
berlin,  8.18;  champ  de  la  Groix-Gapouillée.  8.60. 

«  La  culture  du  blé  et  des  orges  étant  lice  à  celle  des  betteraves,  voici  mes 
rendements  de  cette  campagne  : 

«  Blé.  Moyenne  de  mes  champs  en  meilleur  état  :  43  hectolitres  et  demi,  du 
poids  de  81  kilog.  nets.  Rendement  d'un  champ  de  10  hectares,  à  fin  de  bail 
31  hectolitres  et  demi,  du  poids  de  81  kilog.  Rendement  d'un  champ  fumé  à 
l'excès  :  Partie  effeuillée  non  versée  :  47  hectares  et  demi,  du  poids  de  75  kiloo". 
Partie  non  effeuillée,  versée  ou  tourbillonnée  :  54  hectolitres  et  demi,  du  poids 
de  75  kilog.  Partie  non  effeuillée,  versée,  courbée  régulièrement  :  61  hectoliti-es 
et  demi,  du  poids  de  77  kilog.  Escourgeon  des  polders  :  rendement  moyen, 
70  hectolitres,  du  poids  de  60  kilog. 

«  Le  tout  a  été  semé  en  bandes  de  0  m.  12,  avec  intervalles  libres  de  Om.  28 
nouvelle  méthode    que  je  préconise  et  qui    généralise  le  principe  de  la  culture 
sarclée.  Dans  les  semis  en  bandes,  la  verse  à  plat  n'est  pas  à  craindre  :  les  tiges 
s'étayent  mutuellement.  Leur  pied  se  courbe  mais  ne  casse  pas,  ce  qui  fait  que 
la  maturité  se  continue  normalement. 

ce  J'attache  une  importance  capitale  au  bon  choix  de  mes  semences.  Les  culti- 
vateurs qui  désirent  en  avoir  sont  priés  de  les  retenir  sans  retard. 
«  Recevez,  etc.  A.  Dekome.  » 

A  cette  lettre  était  jointe  une  brochure  sur  les  labours  profonds. 
L'avantcige  de  ces  labours  n'est  plus  à  démontrer;  M.  Derome  propose 
une  modification  dans  leur  exécution,  c  est  l'addition  à  la  fouilleuse 
d'un  distributeur  d'engrais  approprié  au  moyen  duquel  il  dépose  entre 
la  terre  remuée  et  le  sous-sol  des  amendements  qui  auront  pour  effet 
de  fertiliser  pour  longtemps,  jusque  dans  ses  profondeurs,  la  couche 
de  terre  atteinte  par  le  labour. 

XII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Deux  concours  départementaux  vont  se  tenir  prochainement  au  Puy 
(Haute-Loire)  :  un  concours  de  poulinières  et  de  pouliches  de  deux  et 
trois  ans  aura  lieu  le  15  septembre;  un  concours  des  races  bovines, 3k 
particulièrement  de  la  race  pure  de  Mezenc,  se  tiendra  le  19  septembre. 
— :  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Issingeaux ,  dans  ce 
département,  tiendra  son  concours  le  20  septembre  à  Bas-en-Basset. 
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Le  Comice  agricole  de  rarrondissement  de  Vendôme  (Loir-et-Cher), 
présidé  par  M.  Démanche,  tiendra  son  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs et  de  labourage  le  20  septembre  à  Selommes.  Des  primes  spé- 
ciales y  seront  réservées  à  la  section  dite  de  la  Beauce. 

'  •'".     XIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
'    D'àtfS  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Mirecourt  (Vosges),  à 
la  date  du  30  août,  M.  Bronsvick  résume  les  appréciations  sur  les 
principales  cultures  dans  le  nord-est  : 

ce  Les  pluies  qui  sont  survenues  à  la  fin  de  cette  semaine  ont  fait  beaucoup  de 
bien  aux  récoltes  d'automne  et  vont  permettre  le  fauchage  plus  facile  pour  les 
regains  dont  le  rendement  sera  meilleur  que  par  la  sécheresse  qui  a  sévi  si 
longtemps  dans  cette  région.  Les  plantes  à  tubercules,  betteraves  et  pommes  de 
terre,  font  déjà  meilleure  figure  depuis  cfu'il  pleut.  La  vigne  dont  les  produits 
semblaient  ne  point  grossir  va  changer  également  en  sa  faveur. 

«  Le  commerce  des  céréales  est  complètement  désert,  les  halles  et  les  marchés 
ne  sont  plus  fréquentés,  la  baisse  rapide  qui  vient  encore  de  s'appesantir  sur  les 
cours  empêche  toutes  les  transactions.  La  meunerie  n'achète  que  pour  ses  besoins 
immédiats  et  si  les  acheteurs  demandent  à  faire  des  lots  importants  ils  seraient 
refusés  par  les  producteurs  qui  ont  toujours  confiance  dans  une  hausse  à  court 
terme.  On  paye  ici  les  blés  indigènes  19  à  20  francs  les  100  kilog.  et  les  avoines 
nouvelles  de  14  à  15  francs. 

«  Les  producteurs  de  houblons  sont  désolés  des  prix  qu'on  leur  ofiVe,  la  récolte 
est  assez  belle  dans  le  pays,  mais  les  prix  sont  dérisoires.  Les  pommes  de  terre, 
les  fourrages  de  première  coupe  maintiennent  des  prix  élevés.  Les  animaux  de 
boucherie  sont  en  baisse,  la  boucherie  a  également  baissé  ses  prix.  Les  fruits 
sont  tellement  nombreux  que  les  prix  ont  éprouvé  une  baisse  que  l'on  prévoyait; 
avec  les  pluies  qui  nous  arrivaient  tout  à  coup,  cette  baisse  ne  fera  que  s'accentuerj 
car  leur  conservation  pour  expédier  en  est  devenue  difficile.  Les  arboriculteurs 
se  décident  à  distiller  leurs  fruits  à  noyaux  et  trouveront  plus  de  profit  ainsi  qu'à 
les  expédier  aux  prix  pratiqués  en  ce  moment.  » 

M.  Léo  d'Ounous,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saverdun,  à  la 
date  du  26  août,  en  môme  temps  qu'il  constate  la  situation  prospère  de 
l'orphelinat  agricole,  nous  donne  les  détails  suivants  sur  les  cultures 
dans  l'Ariège  et  la  IJaule-Garonne  : 

«  Grands  et  petits  cultivateurs,  fermiers,  colons,  propriétaires,  exécutent  avec 
une  ardeur  presque  fébrile  et  pour  cause,  les  travaux  divers  si  nombreux  dans  ce 
long  mois  daoût.  Malgré  des  orages  qui  ont  ravagé  quelques 


JMalgré  des  orages  qui  ont  ravage  quelques  communes  voisines 
de  celles  où  sont  situés  nos  fermiers,  on  est  en  général  satisfait  du  nombre  et  du 
poids  des  gerbes  pesantes  et  suffisamment  nombreuses.  Les  froments  atteignent 
le  poids  de  80  kilog.  et  si  nos  fermiers  ou  colons  absents  oy  bien  en  retard, 
n'apportaient  pas  en  grande  quantité  leurs  blés  nouveaux,  nous  pourrions 
atteindre  des  prix  un  peu  plus  élevés.  Nos  récoltes  en  plantes  sarclées  nous  donnent 
les  plus  riches  produits;  les  haricots  nouveaux  se  vendent  de  26  à  28  francs  l'hec- 
tolitre ;  les  maïs  sont  impénétrables,  vont  être  prives  de  leurs  panicules  et  ont  été 
semés  en  grande  quantité.  Des  températures  élevées  de  25  à  30  degrés  au-dessus  de 
zéro  nous  permettront  de  rentrer  dans  d'excellentes  conditions  nos  coupes  de  vesces 
et  avoines  et  nos  deuxième  et  troisième  coupes  de  trèfle  et  de  luzerne  des  plus 
abondantes.  Mais  tous  les  fruits  et  la  vigne  ne  donneront  presque  rien  ;  nos 
vignobles  sont  écrasés  par  sept  à  huit  sortes  de  maladies  et  pas  un  seul  fruit  pour 
desserts.  Ils  ne  nous  offriront  que  les  fruits  des  quatre  mendiants .  » 


Des  pluies  abondantes  sont  tombées   depuis  quelques  jours  dans 


.^iqucs  est  très  heureux  poi 
notamment  pour  les  vignes,  les  betteraves,  les  plantes  fourragères;  il 
rendra  un  peu  de  verdure  aux  prairies.  Mais  la  sécheresse  a  duré  trop 
longtemps  dans  la  plupart  des  régions.  Henry  Sagnier.J 
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Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  hoùs  avons  combattu  ensemble  dans 
le  Journal  de  l'agriculture  pour  la  défense  des  intérêts  agricoles  dans 
la  question  des  droits  à  établir  sur  l'entrée   des  blés  étrangers.  Je 
voudrais,    aujourd'hui,    en    dehors    de    toute   polémique,    dans    le 
calme   des  champs,   examiner  devant  les   lecteurs    du    Journal  les 
causes  passagères  et  les  causes  profondes  du  mal  qui  mine  l'agri- 
culture française,  sinon  en  totalité,  au  moins  pour  la  part  la  plus 
importante.   Cette   étude,    quoique   imparfaite,    comme   tout  travail 
humain,   pourra  peut-être  rectifier   quelques   erreurs   d'appréciation 
qui    servent    trop   souvent    d'aliment    aux   passions.   Ce    n'est    pas 
nous  (qui  avons  fermé  l'entrée  du  Journal  à  la  politique)   qui  vien- 
drons l'ouvrir  de  nos  propres  mains.  Qu'il  s'agisse  des  causes  passa- 
gères ou  des  causes  profondes,  la  politique  n'a  rien  à  démêler  avec  la 
situation  de  la  France  agricole.  La  politique  n'a  pas  créé  le  phylloxéra, 
la  sécheresse  de  la  présente  année,  la  substitution  des  huiles  minérales 
aux  huiles  végétales,  la  substitution  des  matières  tinctoriales  extraites 
de  la  houille  ou  trouvées  par  le  développement  des  arts  chimiques, 
aux  plantes  tinctoriales,  etc., etc.,  etc.;  et  si  l'on  peut  dire  que  la  légis- 
lation fiscale  ou  douanière  est  l'œuvre  des  gouvernements,  les  diffé- 
rentes formes  qui  se  sont  succédé  en  France  ont  toutes  leur  part  de 
responsabilité,  car  toutes,  sans  exception,  ont  également  oublié,  sinon 
en  théorie,  au  moins  en  pratique,  que  la  force  réellement  virile  ou 
militante  d'une  nation  procédait  de  sa  population  agricole,  et  que  sa 
prospérité  réellement  solide  reposait  également  sur  la  prospérité  de 
son  agriculture.  Sans  doute  cette  prospérité  modeste  est  peu  propre  à 
favoriser  les  grandes  spéculations,  les  grandes  industries  dont  la  patrie 
est  le  monde,  et  la  création  de  ces  grandes  fortunes,  de  ces  accumula- 
tions de  capitaux  qui  sont  à  la  fois  un  objet  d'admiration  et  d'envie  ; 
mais  d'un  autre  côté,  les  agriculteurs  sont  à  l'abri  du  besoin,    et 
peuvent  alimenter  les  comT^erçants  des  villages,  des  bourgs  et  des 
petites  villes  qui  souffrent  et  prospèrent  en  même  temps  qu'eux.  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  industries  modestes  dont  les  petites  ai^glomérations 
et  les  ruraux,  comme  on  les  appelle,  sont  les  clients  qui  ne  suivent 
exactement  les  mêmes  alternatives  que  l'agriculture.    Voilà   la  plus 
grosse  part  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  démocratie,  et  de  ce  que 
j'appelle  le  peuple  français,  heureux  ou  malheureux  suivant  la  condi- 
tion heureuse  ou  malheureuse  du  cultivateur. 

C'est  là  le  principe  qui  devrait  être  constamment  présent  à  l'esprit 
de  ceux  qui  se  mêlent  de  gouverner,  et  tous,  sans  exception,  l'ont 
successivement  oublié.  Nous  ne  les  passerons  pas  en  revue,  nous  verse- 
rions dans  l'arène  politique,  ce  que  nous  devons  et  voulons  éviter, 
mais  nous  pouvons  signaler  sur-le-champ  une  excuse  générale  dont 
peuvent  se  réclamer  tous  ceux  qui  ont  dévié  du  principe  que  nous 
avons  posé  et  dont  l'évidence  est  aussi  éclatante  en  chiffres  qu'en 
logique.  Cette  excuse,  c'est  que  les  agriculteurs  ne  se  défendent  pas  et 
ne  s'entendent  pas  ;  tandis  que  ceux  qui  ont  intérêt  à  l'oubli  du  prin- 
cipe sont  en  petit  nombre,  une  aristocratie  ,  sinon  de  naissance,  au 
moins  de  fortune,  de  capacité  et  d'esprit  d'entreprise,  trois  grands 
moteurs  qu'ils  appliquent  naturellement  plutôt  à  leur  propre  accrois- 
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sèment  qu'à  la  prospérité  de  cette  foule  anonyme.  Ceux-ci  s'entendent 
parfaitement  entre  eux,  inventant  même,  toutes  les  fois  que  cela 
leur  est  utile,  une  doctrine  économique  très  spécieuse,  et  agissant 
avec  leurs  trois  leviers  sur  ceux  qui  gouvernent,  quel  que  soit  le  titre 
du  ooQvernement,  et  n'ayant  en  face  d'eux,  pour  les  arrêter,  qu'une 
foule  passive  et  muette,  finissant  toujours  par  obtenir  ce  qu'ils  dési- 
rent, non  pas  tout  (car  le  désir  est  illimité),  mais  assez  pour  faire  un 
nouveau  pas  en  avant,  tout  en  gémissant  de  la  résistance  qu'ils  ont 
rencontrée  et  en  l'exagérant  peut-être.  Mais  cette  résistance  serait  invin- 
cible pour  eux  s'ils  ne  pouvaient  mettre  en  avant  que  leur  position, 
leur  capacité  et  leur  initiative.  Dans  une  société  démocratique  comme 
la  nôtre,  il  faut  être  soutenu  par  une  fraction  assez  importante  de 
la  démocratie,  et  par  une  fraction  aussi  bruyante  que  la  masse  agricole 
est  silencieuse,  afin  que  le  bruit  su})plée  et  fasse  illusion  ;  de  même 
que  sur  une  grande  scène,  la  voix  des  chanteurs  doit  être  soutenue  par 
un  nombreux  orchestre.  C'est  là  le  quatrième  et  le  plus  puissant 
des  leviers.  IL  est  aussi  dangereux  qu'il  est  puissant,  dangereux  pour 
ceux  qui  l'emploient,  et  dangereux  pour  ceux  qui  le  composent;  les 
grèves,  les  fermetures  des  ateliers,  les  crises  industrielles,  etc.,  etc., 
font  payer  bien  cher  aux  soldats  de  l'armée  de  la  grande  industrie  les 
jours  de  surabondance,  et  des  jouissances  inconnues  à  Tagriculteur 
courbé  tout  le  jour  vers  la  terre. 

Voilà  l'excuse,  je  la  donne  pour  très  sérieuse,  et  la  preuve  c'est  que 
tous  les  gouvernants  de  la  France  en  ont  besoin. 

Quand  nous  parlons  de  la  grande  industrie,  il  ne  faut  pas  se 
méprendre.  Le  mot  industrie  n'a  pas  un  sens  limité;  ainsi  la  plus 
grande  de  toutes  les  industries,  celle  du  transport,  du  rapprochement 
des  personnes  et  des  choses  sur  le  sol  national,  qu'il  s'agisse  des 
voies  à  parcourir  ou  des  véhicules,  cette  industrie,  disons-nous,  est 
aussi  nécessaire  à  la  vie  nationale  que  l'exploitation  de  son  territoire 
ou  sa  défense,  que  l'agriculture  et  les  forces  militaires.  Elle  est  donc 
mise  en  dehors  de  nos  réflexions.  Nous  voulons  parler  seulement  de 
ces  industries  qui  sont  en  concurrence  avec  les  industries  étrangères 
pour  fournir  aux  luibitants  du  pays  les  objets  nombreux  dont  les  j)rin- 
cipaux  sont  le  vêtement,  le  combustible  et  les  métaux.  Personne  ne 
fait  un  plus  grand  cas  que  nous  dés  grands  industriels  qui,  nous  le 
répétons,  font  un  emploi  perpétuel  du  capital,  de  l'intelligence  et  de 
l'esprit  d'initiative  pour  se  maintenir  au  niveau  des  progrès  de  la 
mécanique,  après  avoir,  dès  le  début,  déployé  dans  l'organisation  de 
leurs  entreprises  beaucouj)  plus  de  talent  et  de  savoir-faire  que  ne 
l'imaginent  ceux  qui  voient  en  passant  les  résultats.  Or  c'^st  justement 
contre  ces  hommes  éminents  qui  honorent  un  pays  que  les  gouverne- 
ments doivent  être  en  état  de  défense  énergique  et  soutenue.  C'est 
justement  leur  mérite  qui  ne  rend  pas  la  tâche  facile,  et  nous  compre- 
nons que  les  régimes  successifs  qui  ont  administré  les  affaires  de  la 
France  se  soient  trouvés  impuissants  à  la  remplir  aussi  rigoureusement 
que  le  commandait  l'intérêt  supérieur  Je  la  patrie  française,  au  risque 
de  passer  pour.de  petits  esprits  qui  ne  voient  les  questions  économiques 
que  terre  à  terre,  de  vertueux  pères  de  famille,  et  non  des  hommes 
d'Etat. 

JHus  ou  moins,  tous  ceux  qui  administrent  les  affaires  publiques, 
([uil  s'agisse  de  l'Etat,  du  département  ou  d'une  simple  commune, 
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veulent  faire  grand,  laisser  une  trace  éclatante  de  leur  passage,  et  ces 
sortes  de  gloire  ne  s'acquièrent  pas  gratis.  L'œuvre,  si  elle  est  réelle- 
ment bien  conçue,  reste;  mais  le  plus  souvent,  si  l'on  met  dans  un 
plateau  de  la  balance  les  sacrifices,  les  chaînes  dont  on  a  lié  l'avenir 
et  les  souffrances  anonymes,  et  dans  l'autre  le  résultat  acquis,  ce  der- 
nier est  trouvé  léger. 

Nous  avons,  dans  ce  préambule,  indiqué  déjà  la  cause  principale  et 
profonde  des  souffrances  de  notre  agriculture,  à  savoir  une  fausse 
direction  imprimée  à  la  répartition  des  charges  sur  les  différents  élé- 
ments qui  composent  la  nation.  Car  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  et  se 
laisser  étourdir  par  les  plaidoiries  passionnées  prononcées  par  quelques 
chefs  d'industrie  pour  maintenir  la  protection  dont  ils  jouissent  en 
ayant  l'air  de  prendre  en  main  la  cause  des  agriculteurs,  et  en  cher- 
chant à  établir  avec  eux  une  solidarité  d'intérêts  qui  n'est  pas  réelle- 
ment fondée.  Les  agriculteurs,  nous  lavons  dit  plusieurs  fois,  et  nous 
le  répétons  encore,  ne  réclament  pas  de  privilèges,  ils  demandent 
l'égalité  absolue  de  traitement  devant  l'impôt  sous  toutes  ses  formes, 
qu'il  s'agisse  de   douanes,  d'impôts  directs,  de  taxes  additionnelles 
pour  les  départements  et  les  communes,  de  droits  de  mutation,  d'hy- 
pothèques, etc.,  etc.  Ils  ne  veulent  plus,  suivant  l'expression  brutale 
du  prince  de  Bismarck,  qu'on  se  taille  des  lanières  dans  leur  peau.  Ils 
savent  qu'ils  ont  le  nombre,  et  ils  parviendront  à  s'organiser  et  à  faire 
prévaloir  leurs  justes  prétentions  à  l'égahté  devant  le  lise.  Ils  sont  les 
vrais  libre-échangistes,  puisqu'on   parle  de  libre-échange.   Ils   n'ad- 
mettent pas  qu'on  protège  par  un  droit  de  40  pour  ,100  ad  valorem, 
les  filatures  de  coton  françaises,  et  s'ils  comprennentqu'il  peut  y  avoir 
un  certain  intérêt  pour  le  pays  à  filer  du  coton,  ils  ne  croient  pas 
qu'en  se  servant  de  calicots  étrangers  à  meilleur  marché,  l'unité  natio 
nale  soit  compromise,  tandis  qu'ils  comprennent  très  bien  q,ue  si  la 
terre  n'est  plus  cultivée,  la  patrie  disparait.  Toutes  ces  denrées,  le  fer, 
les  tissus,  le  charbon  même,   la  France  peut  les  recevoir  à   meilleur 
compte  sans  cesser  d'être  la  France,  et  si  Ion  comprend  qu'un  homme 
d'"Etat  ait  voulu  tenter  de  fonder  dans  son  pays  une  industrie  en  la  pro- 
tégeant au  début,  en  la  mettant  en  selle,  comme  on  dit  vulgairement, 
si  elle  ne  peut  s'y  tenir  qu'avec  les  lisières  de  l'entance,  il  vaut  mieux 
pour  le  pays  qu'elle  tombe.  Voilà  ce  que  comprennent  les  agriculteurs 
et  ils  comprennent  aussi  qu'il  y  a  deux  intérêts  nationaux  à  sauve- 
garder :  celui  dit  marché  national  et  celui  du  Trésor  national.  Ces 
deux  intérêts  sont  suffisamment  garantis  par  des  droits  de  douane  fis- 
caux et  uniformes  de  iO,  J5,  ou  20  pour  100  advahwem  sur  tous  les 
produits  qui  ont  leurs  similaires  en  France,  sans  la  distinction  sophis- 
tique établie  entre  les  matières  premières   et  les  produits  fabriqués, 
car  bien  souvent,  ce  qu'on  appelle  matière  première  a  coûté  beaucoup 
plus  à  produire  que  bien  des  objets  fabriqués.  Enfin  le  simple  bon 
sens,  qui  est  la  véritable  science  économique,  leur  apprend  que  les 
objets  que  le  pays  ne  peut  pas  produire  et  qui  ont  une  utilité  plus  ou 
moins  générale,  mais  sérieuse,  doivent  être  affranchis  de  tout  droit  de 
douane.  Enfin,  et  surtout,   ils  se  sentent  écrasés  sous  les  impôts  de 
toute  nature,  et  ne  peuvent  produire  dans  des  conditions  économiques, 
la  concurrence,  artificielle  des  industries  protégées  ayant  raréfié  les 
bras. 

Mauvaise  répartition  des  charges,  protection  des  grandes  industries, 
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émulation  de  dépenses  improductives  entre  l'Etat,  les  départements  et 
les  communes,  et  poids  écrasant  des  taxes  prélevées  sur  la  terre, 
voilà  ce  que  nous  avons  appelé  les  causes  profondes  des  souffrances 
de  l'agriculture  française.  Aujourd'hui  nous  sommes  au  bout  du 
sillon  ;  il  faut  retourner  la  charrue. 

Nous  voyons  donc  clairement  le  mal  et  le  remède  ;  mais  là  où  la 
difficulté  commence,  c'est  dans  l'application  du  remède,  et  nous 
autres  agriculteurs,  nous,  y  voyons  assez  clair  pour  être  très  embaras- 
sés.  Comment  diminuer  les  charges  quand  elles  sont  notoirement 
insuffisantes  à  couvrir  les  dépenses,  et  quand  nous  voyons  grandir  le 
déficit?  Nous  n'aimons  pas  les  révolutions,  parce  que  nous  savons  ce 
qu'on  y  perd  et  nous  ne  savons  pas  ce  qu'on  y  gagne.  Or  il  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  d'une  révolution  économique  qui  pourrait  bien 
sortir  de  la  sphère  économique.  Que  pouvons-nous  faire  dans  notre 
détresse?  Ce  que  fit  le  chien  de  la  fable,  portant  le  panier  de  son  maître, 
et  qui,  se  voyant  dépouillé,  en  prit  sa  part.  Nous  avons  dit  :  Puisque 
la  protection  nous  fait  la  guerre,  tâchons  d'en  tirer  un  parti  quel- 
conque, et  nous  avons  demandé  modestement  un  droit  de  3  francs  par 
1  00  kilog.  de  blés  étrangers  introduits  en  France.  Nous  déclarions 
nous-méme  le  remède  insuffisant,  mais  nous  tenions  à  essayer  nos 
forces.  Maintenant  nous  réclamons  un  droit  ainsi  calculé  :  En  admet- 
tant que  la  valeur  normale  du  blé  produit  en  France  soit  de  22  francs 
riiectolitre  pesant  80  kilog.  ou  de  27  fr.  50  les  1 00  kilog.,  nous  deman- 
dons un  droit  de  20  pour  100  ad  valorem,  la  moitié  de  celui  qui  pro- 
tège les  filateurs  de  coton,  c'est-à-dire  5  fr.  50  par  100  kilog.  de  blé 
étranger  entrant  en  France. 

On  ne  manquera  pas  de  s'écrier  :  Voilà  le  résultat  auquel  abou- 
tissent vos  protestations  en  faveur  du  libre-échange,  un  droit  protec 
teur  de  5  fr.  50  !  Mais  nous  ne  serons  pas  émus  de  ces  clameurs. 
Puisque  vous  nous  proposez  des  remèdes  impossibles  et  qu'aucun  de 
de  vous  ne  se  chargerait  d'essayer  (car  vous  avez  eu,  vous  aussi, 
comme  les  autres  écoles  économiques  et  financières,  la  direction  de  ces 
grands  intérêts),  permettez  au  moins  que  ceux  qui  se  noyent  se  rac 
crochent  à  une  branche. 

Ami,  tire-moi  du  danger,  tu  feras  après  ta  harangue. 

P.    DE  GaSPARIN. 

L'EXPOSITION  DE  PESTH  ET  L'AGRICULTURE 

L-N   HONGRIE.  —II'. 

Après  ces  visites  à  l'exposition,  j'ai  voulu  me  rendre  compte  des 
conditions  de  production  :  j'ai  pu,  grâce  à  l'aimable  obligeance  du 
duc  de  San  Marco,  visiter  les  domaines  du  comte  de  Brunswick. 

Le  comte  de  iirunswick  possède  à  30  kilomètres  de  Pesth,  à  Marton 
Vasar,  un  domaine  d'environ  5,000  hectares  :  il  s'en  occupe  lui-même, 
sans  régisseur,  et  vérifie  chaque  semaine  une  situation-bilan  qui  lui 
est  fournie  par  des  chefs  de  culture  placés  à  la  tête  de  chaque  ferme. 
Je  ne  pouvais  donc  rencontrer  personne  plus  compétente,  et  c'est  avec 
la  plus  gracieuse  courtoisie  que  durant  une  journée  entière  le  comte 
de  Brunswick  a  bien  voulu  me  faire  parcourir  ses  terres,  visiter  ses 
fermes  et  répondre  à  toutes  mes  questions. 

Le  château  est  une  belle  construction  gothique  :  il   est  placé  au 

1.  Voir  le  Journal  du  29  août,  page  329  de  ce  volume. 
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milieu  d'un'|iarc  de  500  hectares  et  contient  entre  autres  curiosités  une 
belle  collection  d'environ  400  toiles  des  grands  maîtres  hollandais  et 
italiens.  Le  parc  entretenu  avec  soin  est  une  oasis  de  verdure,  dans  la 
vaste  plaine  qui  l'entoure  :  un  étang  de  10  hectares  fait  face  au  châ- 
teau. Les  bois  sont  de  belle  venue,  les  essences  habilement  diversifiées. 
Le  comte  de  Brunswick  a  importé  l'épicéa,  qui  donne  de  si  beaux 
résultats  dans  la  Haute-Autriche  :  ces  tentatives  ont  été  couronnées  de 
succès. 

Le  domaine  est  divisé  en  quatre  fermes  de  1 ,000  hectares;  ces  fermes 
sont  elles-mêmes  réparties  en  pièces  de  50  hectares,  qui  aboutissent 
sur  de  vastes  avenues  destinées  à  faciliter  les  charrois.  Toutes 'e'e^' 
avenues  ont  été  plantées  d'arbres,  d'acacias  principalement.  Cet  arbi*ë' 
fournit  un  bois  solide  pour  le  charronnage,  la  construction;  il  est  d'une 
grande  ressource  dans  ces  plaines  où  le  bois  manque  absolument.  Eti, 
pensant  au  nombre  de  chariots  nécessaires  à  une  pareille  exploitation,' 
on  se  rend  compte  de  la  sage  prévision  qui  a  présidé  à  ces  plantations. 
Sur  l'une  des  fermes,  les  avenues  ont  été  récemment  plantées  d'arbres 
fruitiers,  le  parc  avec  ses  épicéas  étant  appelé  à  fournir  un  gros  con- 
tingent de  bois  d'œuvre. 

Attenant  au  parc  se  trouve  la  bergerie;  le  comte  de  Brunswick  y 
entretient  la  race  mérinos  de  variété  électorale  et  l'améliore  par  une 
sélection  habile  et  par  la  consanguinité.  La  spéculation  est  faite  en 
vue  de  la  laine  et  de  la  vente  des  reproducteurs.     ",',    ','  \ 

Les  soins  dont  cette  bergerie  est  l'objet  lui  oiit  Valu  îa  faveur  des 
acheteurs,  et  les  béliers  de  deux  ans  sont  vendus  au  prix  moyen  de 
1,000  francs.  Toutes  les  mères  sont  gardées  pour  l'agnelage;  chaque 
année  les.  pl,us  âerées  sont  livrées  à  la  boucherie  sans  enij;raissement 
préalable.  . 

Les  jeunes' agneaux  d'un  ah  que  j'^ai  vus  étaient  en  bon  état  d'entre- 
tien et  de  formes  satisfaisantes.  Les  berc-eries  sont  très  vastes  et  bien 
aerees.  •  i    ,.f 

Pour  atteindre  l'a  première  ferme,  nous  traversâmes  ces  belles  pièces, 
bien  cultivées,  rappelant  avec  leurs  encadrements  d'acacias  un  immense 
damier;  la  moisson  était  faite  sur  la  presque  totalité  du  domaine,  quel- 
ques pièces  d'avoine  seulement  dont  les  gerbes  étaient  placées  en 
moyettes  restaient  à  rentrer.  Le  comte  de  Brimswick  a  trois  moisson- 
neuses simples,  mais  certaines  pièces  avaient  été  coupées  de  main 
d'homme.  Les  conditions  de  payement  des  ouvriers  agricoles  sont  les 
suivantes  :  pour  les  pièces  fauchées  à  la  machine,  les  moissonneurs 
sont  payés  avec  la  vingtième  gerbe;  pour  la  moisson  à  bras  d'homme, 
la  douzième  gerbe  leur  est  donnée  pour  le  blé,  la  onzième  pour  l'orge 
et  l'avoine.  Le  propriétaire,  sa  moisson  rentrée,  fait  charroyer  toutes 
ces  gerbes  à  un  endroit  désigné.  ^,^^{  .i,^,   ^^  ,-vè'  f;/  ;'  .'v  •i'^> 

En  arrivant  à  la  ferme,  nous  trouvons  ïa  batteuse  en  marche.  Machine 
à  vapeur  et  batteuse  sont  d'origine  anglaise  :  la  machine  est  de  huit 
chevaux.  Il  y  en  a  deux  sur  le  domaine.  Comme  la  moisson,  le  battage 
est  payé  en  nature,  à  raison  de  3  et  demi  pour  100  du  grain  battu. 
Une  bascule  est  placée  près  de  la  batteuse,  les  sacs  y  sont  déposés  et 
pesés,  un  employé  en  note  le  nombre  et  le  poids  sur  la  souche  et  la 
feuille  d'un  carnet;  les  feuilles  déchirées  sont  données  aux  charretiers 
qui  les  remettent  à  l'arrivée  au  grenier  à  grains  où  tout  est  pesé  de 
nouveau  :  la  souche  sert  de  contrôle.  Ce  système,  fort  ingénieux,  a 


374  L'EXPOSITION  DE  PESTH  ET  L'AGRICULTURE  HONGROISE. 

été  imaginé  par  M.  de  Brunswick  :  il  évite  ainsi  les  disparitions  pen 
dant  les  trajets,  forcément  longs,  des  diverses  fermes  au  grenier  à 
grains.  Nous  visitons  ensuite  la  ferme  :  les  logements  d'ouvriers, 
grands  et  bien  aérés,  où  deux  familles  trouvent  place  par  chambre, 
et  les  étables.  L'étable  contient  cent  vin^t  têtes  de  bétail  d'encrais.  Ce 
sont  des  bœufs  achetés  en  Bohême  et  en  Styrie  pour  consommer  les 
pulpes  de  la  distillerie  de  pommes  de  terre,  installée  non  loin  du  châ- 
teau. Un  tramAvay,  de  la  voie  de  1  mètre  et  d'un  développement  de 
7  kilomètres,  relie  la  distillerie  aux  différentes  fermes.  Les  pulpes 
sont  apportées  liquides  dans  des  wagonnets-citernes,  et  le  robinet  de 
la  citerne  mis  extérieurement  en  communication  avec  les  auges  des 
animaux  qui  consomment  ainsi  toujours  une  nourriture  semi-liquide. 
La  ration,  faite  avec  des  balles  humectées  de  pulpe  et  échauffées,  est 
mise  dans  les  auges  où  on  laisse  couler  la  pulpe.  L'engraissement 
complet  dure  cinq  mois.  Le  bénéfice  laissé  par  les  animaux  est  en 
moyenne  de  120  francs  par  tête,  la  ration  étant  estimée  à  0  fr.  60  par 
tête  et  par  jour.  J'ai  vu  là  des  bœufs  entrés  bel  état  de  graisse;  sou- 
vent le  comte  de  Brunswick  expédie  à  Paris  :  plus  généralement  il 
vend  à  Vienne.  Il  est  ainsi  engraissé  400  bœufs  par  an,  sur  le  domaine. 

Nous  quittons  ensuite  la  ferme  pour  aller  visiter  le  grenier  à  grains 
et  la  distillerie.  Chemin  faisant,  M.  de  Brunswick  répond  avec  la 
plus  grande  complaisance  à  toutes  mes  questions.  La  journée  d'un 
ouvrier  agricole  se  paye  un  franc  ;  les  salaires  des  gens  employés  à  la 
ferme  ne  dépassent  pas,  toutes  dépenses  comprises,  500  francs  par  an. 
Le  chiffre  moyen  des  gens  employés  sur  le  domaine,  tant  ouvriers  du 
dehors  que  logés  dans  les  fermes,  est  de  160  par  jour. 

L'assolement  est  ainsi  établi  :  i'"  année,  trèfle  sur  fumure  de 
ferme,  avec  avoine;  2"  année,  trèfle;  3"  année,  blé  semé  après  trois 
façons  données  à  la  terre;  4"  année,  pommes  de  terre;  b^  année,  blé 
sur  les  pommes  de  terre  hâtives,  avoine  ou  orge  sur  les  pommes 
de  terre  tardives.  Parfois  les  betteraves  ou  les  maïs  remplacent  les 
pommes  de  terre  ou  les  suivent.  Les  pièces  de  betteraves  que  nous  tra- 
versons sont  belles  :  semées  au  semoir,  elles  reçoivent  toutes  les 
autres  façons  à  la  main.  Les  ouvriers  sont  payés  à  raison  de  8  kreut- 
zers  (0  fr.  16)  par  100  kilog.,  lors  de  l'arrachage.  Ces  betteraves  sont 
cultivées  pour  la  nourriture  d'hiver  des  animaux  d'attelage  et  d'engrais. 
Le  maïs  est  produit  en  faible  quantité  pour  l'entretien  d'été  du  bétail  ; 
il  est  coupé  à  mesure  et  semé  à  époques  espacées. 

Nous  rencontrons  également  des  maïs  semés  en  lignes  et  cultivés 
au  point  de  vue  du  grain  :  ce  sont  les  champs  consacrés  aux  ouvriers. 
Le  propriétaire  fait  labourer  et  livre  ainsi  à  chacun  d'eux  le  terrain 
prêt  à  recevoir  la  semence  ;  les  ouvriers  sèment,  donnent  les  façons  et 
récoltent  pour  eux.  Il  est  alloué  depuis  1  jusqu'à  3  yocks  à  l'ouvrier, 
selon  l'importance  de  sa  famille.  Ce  système  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  en  usage  en  Lombardie. 

Nous  arrivons  à  la  distillerie.  Pour  éviter  tous  les  tracas  que  com- 
porte la  fabrication  de  l'alcool,  surtout  au  point  de  vue  du  fisc,  M.  de 
Brunswick  a  affermé  sa  distillerie  à  un  prix  fort  rémunérateur.  Le  loca- 
taire achète  les  pommes  de  terre  à  un  prix  fixé,,  et  doit  rendre  toutes 
les  pulpes  sans  indemnité.  Il  doit  de  plus  les  pulpes  de  toute  distillation, 
celles  mêmes  ne  provenant  pas  de  la  pomme  de  terre.  En  ce  moment 
on  fait  de  l'alcool  de  maïs,  la  provision  de  pommes  de  terre  étant  épui- 
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sée;  ces  grains  sont  achetés  par  le  fermier  de  la  distillerie,  en  dehors  du 
domaine  ;  mais  les  pulpes  servent  toujours  au  bétail  :  c'est  une  impor- 
tation de  principes  étrangers  qui  compense  en  partie  l'exportation 
des  céréales  produites  et  vendues.  Les  pulpes  coulent  dans  des  canaux 
jusqu'à  la  ferme  la  plus  voisine  où  elles  se  réunissent  dans  un  vaste 
réservoir  :  c'est  là  que  les  wagonnets-citernes  viennent  s'approvisionner. 

Cette  distillerie  est  simplement  et  pratiquement  aménagée  ;  elle  a  été 
tenue  au  courant  des  perfectionnements  récents  par  des  sommes  suc- 
cessivement prises  sur  les  bénéfices  nets.  M.  de  Brunswick  ne  s'est 
avancé  qu'à  l'abri  de  ces  bénéfices,  évitant  tout  enthousiasme,  tout 
entraînement,  et  basant  toujours  les  dépenses  pour  l'avenir  sur  la 
progression  des  recettes  présentes. 

Une  grande  ferme  se  trouve  à  proximité  de  la  distillerie  ;  j'y  ai  vu  une 
étable  de  280  bœufs  d'engrais.  Les  animaux  achetés  en  Bohême,  se 
rapprochant  des  races  suisses,  m'ont  paru  plus  avantageux  que  les 
bœufs  de  Styrie.  Tous  ces  bœufs  étaient  en  bon  état,  selon  leurs  divers 
degrés  d'avancement.  Là  les  pulpes  coulent  directement  du  réservoir 
central  dans  les  auges.  Les  fumiers  très  bien  arrangés  dans  la  cour, 
arrosés  chaque  jour  avec  les  purins,  forment  de  véritables  montagnes. 
M.  de  Brunswick  m'a  dit  estimer  à  quatre  semaines  le  temps  néces- 
saire pour  les  transporter  dans  les  terres  ;  il  m'a  simultanément  parlé 
de  son  projet  d'installer  des  porteurs,  genre  Décauville,  pour  faire 
plus  vite  et  à  meilleur  compte  cette  grosse  besogne.  Le  tramway  pé- 
nètre dans  retable  et  permet  le  nettoyage  rapide. 

Nous  nous  sommes  ensuite  dirigés  vers  le  grenier  à  grains.  C'est  une 
forte  construction  élevée  de  quatre  étages  et  qui  peut  contenir  un 
million  de  kilog.  de  grains.  A  notre  visite,  l'étage  inférieur  était  déjà 
en  partie  rempli  de  blé,  variété  poulard  ;  il  y  en'^avait  250,000  kilog., 
gL  une  ferme  seulement  avait  complètement  terminé  ses  battages.  Les 
rendements  varient  de  18  à  24  hectolitres  à  l'hectare  :  c'est  une  fort 
belle  moyenne,  si  l'on  pense  qu'il  en  est  ainsi  depuis  des  siècles,  et  que 
les  engrais  chimiques  ne  sont  pas  en  usage.  Toutes  les  céréales  sont 
semées  en  lignes,  mais  je  n'ai  pas  vu  de  bineuses  à  cheval. 

Après  le  déjeuner,  notre  visite  continue.  Nous  traversons  une  partie 
du  parc  où  sont  de  belles  prairies  irriguées  :  on  fait  la  seconde  coupe, 
puis  nous  atteignons  les  vignes.  Il  n'est  pas  possible  de  trouver  dans 
notre  pays  des  vignes  mieux  tenues,  plus  propres,  plus  exactement 
accolées  et  plus  régulièrement  épamprées,  c'est  un  coup  d'œil  superbe. 
Les  ceps  sont  plantés  à  environ  0  m.  60  d'écart  entre  les  lignes  et 
0  m.  40  à  0  m.  50  sur  le  rang  ;  de  belles  allées  traversent  ce  vignoble 
de  30  hectares  et  le  rendent  d'accès  facile.  La  récolte  est  belle  ;  toutes 
les  façons  sont  faites  à  la  main.  On  paye  environ  25  francs  par 
hectare. 

Nous  reprenons  les  grandes  avenues  bordées  de  chaumes  à  perte  de 
vue;  dans  Tune  des  pièces,  quatre  charrues  trisocs  attelées  de  grands 
bœufs  hongrois,  au  pas  très  allongé,  commencent  le  déchaumage; 
nous  atteignons  ainsi  une  autre  ferme.  J'ai  ressenti  alors  l'impression 
de  la  prospérité  de  ce  beau  domaine  ;  dans  la  vaste  cour  de  la  ferme 
six  énormes  meules,  longues  chacune  de  plus  de  50  mètres,  larges  de 
8  à  10  mètres,  fort  élevées  et  montées  avec  un  art  parfait,  formaient 
un  magnifique  tableau.  Les  dernières  charrettes  d'avoine  arrivaient  et 
la  sixième  meule  comblait  son  faîte;  je  ne  pus  m'empêcher  d'expri- 
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mer  ma  sincère  admiration  à  M.  de  Brunswick.  Presque  toutes  les 
terres  de  cette  ferme  ont  été  drainées  ;  elles  sont  d'aspect  très  noir,  le 
noir  des  tourbières,  et  cependant  ne  donnent  dans  leur  végétation, 
aucun  signe  d'acidité.  Sur  la  lisière  des  pièces  on  voit,  comme  dans 
la  puszta  hongroise  non  cultivée,  croître  l'arrête-bœuf  {Ononis  reperis), 
avec  sa  fleur  rosée  et  ses  petites  épines  :  c'est  la  seule  plante  parasite 
que  j'aie  rencontrée  et  qui,  je  crois,  n'est  pas  parmi  les  caractéristiques 
des  terrains  acides.  Nous  visitons  encore  une  étable  de  150  bœufs,  de 
même  modèle  que  les  précédentes  :  les  animaux  sont  placés  sur  deux 
rangs,  la  tête  au  mur  ;  un  large  passage  dans  le  milieu  facilite  le  net- 
toyage et  la  surveillance. 

Après  cette  visite  nous  rentrons  au  château  en  tramway.  Chemin 
faisant  j'aperçus  dans  un  endroit  voisin  du  village  trois  grandes 
meules  de  belles  dimensions  et  je  m'étonnai  de  les  trouver  ainsi  iso- 
lées. Ce  sont,  me  dit  mon  hûte,  les  vingtièmes,  les  douzièmes,  les 
onzièmes  de  mes  moissonneurs.  Combien  de  fermiers  chez  nous  se 
seraient  contentés  de  ces  résultats  de  dîmes. 

C'est  le  propriétaire  qui  prête  ses  machines  pour  battre  ces  grains, 
moyennant  5  pour  100  du  produit.  Généralement  après  le  battage  il 
rachète  les  pailles. 

Je  quittai  le  comte  de  Brunswick  le  soir  même,  et  pensai,  une 
fois  seul,  à  la  sage  métliode  avec  laquelle  il  a  su  procéder.  Se  tenant 
au  courant,  sans  vouloir  être  parmi  les  innovateurs,  il  a  pu  éviter  le 
danger  de  la  mise  en  valeur  de  pareilles  étendues,  c"est-à-dire  l'avance 
de  capitaux  considérables.  11  a  marché  vers  son  but  avec  un  esprit 
de  suite,  une  persévérance  dont  le  succès  actuel  est  une  juste 
récompense.  Je  le  prie  de  recevoir  une  fois  de  plus  ici  l'expression  de 
ma  sincère  reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  me  faire 
voir  et  m'expliquer  avec  tant  de  courtoisie  et  de  complaisance. 

H.  COTTU. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  GREFFE  D'ÉTÉ 

ET  SUR  LES  VIGNES   RÉSISTANTES  AU  MILDEW. 

Monsieur  le  rédacteur,  il  y  a  longtemps,  mais  pas  assez  peut-être, 
diront  certains  vignerons  vinaigrés,  que  le  vieux  viticulteur  de  La 
Tourate  n'a  pas  réclamé  IJjospitalité  dans  vos  colonnes.  Entre  ces 
deux  opinions,  permettons-nous  de  glisser  ces  quelques  lignes,  pas 
trop  longues,  ce  qui  les  excusera. 

(^est  aux  mois  de  mars  et  d'avril  qu'il  faut  pratiquer  les  greffes, 
disaient  nos  devanciers.  C'est  le  réel  bon  moment.  Moi  je  ripos- 
terai, en  disant  :  que  c'est  encore  mieux  aux  mois  de  juin,  de  juillet 
d'août  et  septembre,  que  l'on  doit  opérer.  Les  succès  que  j'obtiens  à 
cette  époque  sur  vigne  américaine  sont  véritablement  prodigieux;  non 
seulement  je  réussis  en  enlevant  en  biseau  partie  du  cep  en  pleine 
végétation  et  en  insinuant  dans  la  cavité  deux  greffons  français  qui 
se  soudent  parfaitement,  mais  je  viens  de  regreffer  les  pousses  de  certains 
Malbec,  etc.,  sur  les  Solonis  voisins,  tant  leur  exhubérante  végétation 
était  puissante,  bien  que  faite  il  y  a  un  mois  à  peine.  J'observe  que 
les  ceps  traités  à  l'emporte-pièce,  bien  qu'entamés  vivement,  fructi- 
fient admirablement,  et  comme  s'ils  n'avaient  subi  aucune  opération. 
Si  je  prône  les  greffes  tardives,  et  celles  que  je  fais  par  approche  jus- 
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qu'à  la  fm  de  septembre  avec  succès,  permettez-moi  de  recommander 
la  greiîe  marcotte  ou  provin*  qui  consiste  à  insinuer  un  greffon  dans 
la  fente  de  l'extrémité  d'une  branche  de  vigne  que  l'on  recouvre  de  terre; 
peu  de  ces  greffes  manquent  :  je  les  relève  un  mois  après,  afin  d'éviter 
au  sarment  une  courbure  disgracieuse,  ils  continuent  hors  du  sol,  leur 
évolution  ;  et  j'obtiens  parfois  du  raisin  par  cette  méthode  dès  la  même 
année;  en  tous  cas,  les  réussites  sont  bien  plus  satisfaisantes  et  ce  mode 
de  greffage  n'est  surpassé  chez  moi  que  par  la  greffe  par  approche,  jeunes 
pousses  sur  jeunes  pousses  ou  jeunes  pousses  sur  vieux  bois. 

S'ilest  bien  de  multiplier  en  toute  saison  les  greffes,  afin  d'obtenir 
un  vignoble  vigoureux  sur  racines  résistantes  au  phylloxéra,  aujour- 
d'hui que  le  mildevs^  et  autres  fléaux  cryptogamiques  se  multiplient, 
n'est-il  pas  mieux  de  signaler  quels  sont  les  cépages  qui  résistent  à 
ces  nouvelles  maladies?  Je  sais  bien  que  la  pharmacie  vinicole  est 
là,  et  qu'elle  nous  vante  quotidiennement  un  remède  nouveau  et  in- 
faillible, mais  si  j'en  crois  mon  expérience,  il  faut  se  méfier  autant  de 
ces  pharmaciens  que  des  fléaux!  Pour  moi,  homéopathe  pour  le 
mildew  comme  pour  le  phylloxéra,  je  dis  que  l'on  guérira  la  vigne 
par  la  vigne,  à  l'épreuve  de  ces  épidémies.  La  providence  a  ses  ré- 
serves, il  faut  que  l'observateur  les  signale.  Pendant  qu'il  en  est 
temps  encore, je  signalerai  le  Long  numéro  1  à  fruit  noir  différent  du 
Long  ou  Cuningham  généralement  connu  ;  pas  une  tache,  végétation 
superbe,  fructification  splendide,  résistance  au  phylloxéra,  à  l'oïdium, 
au  mildew,  etc.,  vin  rouge  délicat,  maturité  du  fruit  précoce,  ce  qui 
est  rare  dans  l'espèce  a?sriy«//s. 

Je  citerai  aussi  l'Herbemont,  mais  qui  a  le  défaut  de  mûrir  tardive- 
ment; le  Rulander,  le  Vorthonis,  le  Delaware  méritent  la  plus  vi^e 
attention.  L'Elsemboro  et  l'Eesemburgii  les  surpassent  encore. 

Comme  j'ai  promis  d'être  concis,  je  m'arrête  ici  :  bien  que  je  pourrais 
si  l'on  m'accorde  la  permission  de  dix  heures,  étendre  mes  indications 
soit  sur  certains  autres  cépages  américains,  soit  même  sur  certains 
semis  que  j'ai  obtenus,  ou  sur  certains,  mais  rares,  Vitis  vinifera. 

Mon  but,  pour  aujourd'hui,  est  de  provoquer  une  enquête  sur  les 
deux  sujets  que  j'esquisse  ici;  et  si  ces  sujets  sont  jugés  dignes  de  fixer 
l'intérêt,  d'indiquer  la  Tourate,  comme  pouvant  établir  la  preuve  de 
mes  assertions. 

J'ajoute  que  des  Longs  greffés  sur  Vialla,  et  Solonis,  portent  chez 
moi  200  grappes  de  raisins,  la  greffe  ajoute  autant  à  leur  fertilité 
qu'à  celle  du  Delaware,  mais  ils  n'ont  nuUemement  besoin  du  gref- 
fage pour  résister  au  phylloxéra,  au  mildew  et  à  l'oïdium,  ni  pour  être 
d'une  production  très  raisonnable. 

Que  Dieu  me  garde  d'oublier  le  York,  sans  reproche  aussi  vis-à-vis 
le  mildew  et  le  phylloxéra.  L.   Lalimàx, 

au  château  la  Tourate,  La  Bastide-Bordeaux. 

PISCICULTURE.  —  ENSEIGNEMENT 

Dans  le  numéro  852  du  Journal,  à  propos  d'un  article  de  M.  Jules 
Tardy,  M.  Roberts  disait  :  «  L'enseignement  et  le  zèle  de  M.  Tardy 
peuvent-ils  être  bien  utiles  dans  une  contrée,  etc.  )>.  Puis  plus  loin 
avec  à-propos  et  esprit  :  «  Mettons  dabord  le  fond  au  tonneau.  » 

Ecartons  une  critique  justifiée  des  arrêtés  préfectoraux.  Qui  prou- 

1.  La  marcotte  est  une  branche  de  vigne  tenant  encore  à  la  plante  mère. 
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verait  mieux  que  cet  incident  la  nécessité  de  l'enseignement  de  la  pis 
ciculture!   Même  pour  le  Doubs,  où  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en 
1879,  à  propos  de  la  poste  des  écrevisses,  ce  département  fut  un  des 
trop  rares  où  la  loi  fut  le  mieux  appliquée  et  respectée. 

Arrivons  au  fait  cité  par  M.  le  sous-directeur  de  la  ferme-école  de  la 
Roche.  Un  meunier  a  l'heureuse  idée  d'assister  à  une  des  conférences 
de  ce  jeune  professeur;  il  le  voit,  joignant  l'exemple  au  précepte, 
faire  des  truites.  L'idée  lui  vient  de  l'imiter,  et  trois  mois  après,  il 
lançait  10,000  jeunes  traitons  dans  laLoue,  soit  une  valeur  marchande 
de  1 000  francs  obtenue  avec  un  matériel  qui  ne  lui  revenait  pas  à 
3  francs.  J'en  appelle  à  votre  justice  et  à  votre  compétence,  mon- 
sieur, est-ce  qu'en  présence  d'un  résultat  plus  grand  peut-être  au  point 
de  vue  moral  qu'au  matériel,  bien  que  produire  1 ,000  francs  avec 
3  francs  ne  soit  pas  si  facile  ni  si  commun,  est-ce  qu'en  présence  d'un 
fait  qui  avait  eu  avec  tant  d'à-propos  un  si  grand  retentissement  dans 
le  pays,  M.  ïardy  ne  se  croyait  pas  autorisé  à  écrire  ce  qu'il  a  bien 
voulu  nous  faire  connaître  et  cela  sans  se  faire,  comme  vous  lui  faites 
remarquer,  une  complète  illusion? 

J'attends  votre  réponse  en  toute  confiance. 

Du  reste,  comment  donner  une  meilleure  preuve  de  notre  accord 
qu'en  citant  Nos  travaux  sur  cette  question  de  la  défense  du  poisson  ! 
Et  cela  à  propos  des  réserves  remises,  espérons-le  cette  fois,  sérieuse- 
ment à  l'ordre  du  jour,  par  l'administration  des  ponts  et  chaussées, 
mesures  dont,  comme  vous  le  savez,  je  viens  d'entretenir  les  lecteurs 
du  Journal. 

Pour  terminer  cette  introduction,  vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
monsieur,  que  si  dans  l'aimable  et  gracieux  mot  que  vous  me  consacrez 
en  terminant  votre  communication  au  Journal,  vous  aviez  eu  la  pensée 
de  mentionner  que  l'envoi  en  question  se  rapportait  à  la  défense  des 
poissons  en  temps  de  frai,  la  présente  eût  été  superflue,  puisque  nous 
combattons  ensemble  pour  la  même  cause. 

J'arrive  à  l'importante  question  de  l'enseignement  de  la  pisciculture 
sur  laquelle  je  serais  si  heureux  de  vous  savoir  nôtre  auxiliaire 
convaincu. 

Vous  êtes  Anglais,  monsieur;  vos  habitudes,  votre  éducation,  les 
milieux  dans  lesquels  vous  avez  vécu  vous  placent  forcément  sur 
une  autre  ligne  que  la  nôtre,  nous  les  fils  de  ce  grand  1889  dont  est 
sorti  le  monde  nouveau  avec  une  législation  nouvelle  dans  laquelle  doit 
désormais  se  mouvoir  une  démocratie  toujours  grandissante.  Or,  pour 
la  grandir  encore,  ne  faut-il  pas  d'abord  l'éclairer,  l'instruire?  Con- 
tester la  nécessité  d'un  enseignement  quelconque  serait  en  France  un 
langage  qui  ne  se  comprendrait  plus.  Et  pourquoi  en  serait-il  au- 
trement ))0ur  cet  art  nouveau  qui  a  toutes  vos  sympathies  qu'il  en  est 
•pour  l'agriculture,  la  zootechnie  :  faire  des  moutons  ou  des  poissons, 
où  est  la  différence?  Or  n'étant  plus  au  temps  où  certaines  classes 
avaient  le  privilège  de  tout  savoir  sans  avoir  rien  appris,  il  nous  faut 
donc  commencer  par  apprendre  à  faire  ce  poisson,  et  cela  dans  de 
bonnes  conditions  économiques  et  physiologiques  exactement  comme 
nous  savons  comment  et  où  doit  se  faire  le  mouton.  L'insuccès  de  cet 
art  né  chez  nous,  cette  éclipse  que  la  pisciculture  a  vingt  années  durant 
subi  chez  nous  alors  que  tout  autour  elle  marchait  à  pas  de  géants  n'ont 
pour  nous  pas  d'autre  secret  que  l'absence  de  cet  enseignement.  Votre 
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esprit  observateur  ne  constate-t-il  pas  avec  nous  quel  réveil,  quels 
résultats  se  produisent,  grâce  à  la  persévérante  énergie  d'un  homme  de 
bien  dont  le  nom  sera  toujours  béni  par  les  amis  des  choses  utiles, 
de  M.  de  ïillancourt,  en  un  mot,  qui  ne  remonta  pas  moins  de  cinq 
fois  à  la  tribune  dans  cette  mémorable  séance  du  30  juillet  1875 
pour  faire  de  cet  enseignement  une  obligation.  (Voir  les  numéros  48, 
399,  405,  615  du  Journal.) 

Combien  furent  d'abord  grandes  les  difficultés  qui  paralysèrent  si 
longtemps  les  efforts  de  l'éloquent  et  si  persévérant  ami  des  poissons, 
jusqu'à  à  sa  fin  prématurée,  époque  où  nous  lui  rendîmes  une  justice 
à  laquelle  nous  fûmes  si  heureux  de  pouvoir  associer  la  mémoire  d'un 
de  vos  compatriotes,  notre  ancien  visiteur  à  Huningue,  votre  illustre 
et  savant  Franck  Buckland,  enlevés  ensemble  à  la  pisciculture  et  à 
leur  patrie  ! 

Cette  loi  ne  fut  pas  plutôt  rendue  que  l'Allemagne  l'appliquait  la 
première  déjà  en  1876;  or  vous  savez  aussi  bien  que  moi  où  mène 
cette  loi  de  renseignement  de  la  pisciculture  dans  nos  écoles  d'agri- 
culture et  hâtons-nous  d'ajouter  ma  sincère  application  des  règlements 
que  nous  désirons  tous  et  que  nous  finirons  bien  par  obtenir  aussi  chez 
nous.  Vous  savez  mieux  que  moi,  monsieur,  à  quels  étonnants  résultats 
l'empire  allemand  est  arrivé.  Résultats  aussi  éclatants  au  point  de  vue 
scientifique  quà  celui  de  la  pisciculture  industrielle  :  V  sur  les 
400,000  francs  d'écrevisses  qui  se  mangent  à  Paris,  l'Allemagne  en 
fournit  pour  plus  de  380,000  francs;  2°  plusieurs  tables  du  laboratoire 
marin  de  Naples  sont  sous  la  direction  de  M.  Dorhn  occupées  par  vos 
compatriotes,  parmi  lesquels  quelques  jeunes  officiers  de  votre  marine. 

Tels  sont,  monsieur,  les  fruits  de  cet  enseignement  et  les  résultats 
dus  encore  dans  cette  direction  à  l'initiative  de  la  France. 

Les  morts  vont  vite  partout.  Mais  pour  ïillancourt  et  Buckland  ce 
ne  saurait  être  ce  cas,  leurs  œuvres  sont  trop  vivantes  pour  que  leurs 
noms  tombent  à  l'oubli. 

Vous  conseillez  au  jeune  et  zélé  professeur  de  se  mettre  à  la 
tête  de  syndicats,  de  former  des  associations  pour  protéger  le  poisson, 
vous  citez  le  département  du  C-her,  votre  pays,  etc.  Mais  fait-il  donc 
autre  chose  M.  ïardy,  par  la  parole,  l'action,  la  plume,  depuis  les  deux 
ou  trois  années  que  nous  le  voyons  à  l'œuvre  dans  cette  région? 

Bien  certainement  vous  lui  donnez  un  conseil  qu'il  ne  deman- 
derait pas  mieux  que  de  suivre,  si  tant  est  que  ce  ne  soit  pas  déjà 
un  des  objectifs  du  zèle  et  de  l'activité  auxquels  vous  rendez  justice. 
N  oubliez  pas  que  quinze  ans  de  préparations  et  d'efforts  ont  précédé 
la  loi  Tillancourt,  permettez-moi  de  vous  le  rappeler.  Quant  à  votre 
pays,  cette  contrée  classique  de  la  pisciculture  appliquée  à  laquelle  je 
rends  tout  le  respect  que  méritent  la  patience  et  l'énergie  avec  lesquelles 
nous  Tavons  vu  à  l'œuvre,  permettez-moi  de  vous  dire  à  quelles  causes 
j'attribue  les  résultats  qui  s'y  obtiennent,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  chez 
vous  d'enseignement  proprement  dit. 

A  Cirencester  la  pisciculture  rentre  dans  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, mais  ne  reçoit  pas  d'applications  comme  dans  les  écoles  d'agri- 
culture allemandes. 

Je  n'ai  pas  à  vous  parler  de  M.  Cooper,  ce  richissime  et  savant  grand 
propriétaire  de  la  plus  grande  partie  du  bassin  de  la  Ballysadare  River 
que  nous  retrouvons  à  la  base  de  ce  gi'and  et  beau  mouvement  de  la 


380  PISCICULTURE.  —  ENSEIGNEMENT. 

pisciculture  sur  Lowenmore  et  FArrow  déjà  en  1837,  à  Lowenleeg  en 
1851,  avec  la  fécondation  artificielle  des  trois  premières  }3aires  de  sau- 
mons qui  subirent  certainement  cette  opération. 

En  1855  les  passages  à  échelles  de  Coloonez  mis  en  ordre  en  1856, 
puis  la  prise  du  premier  grilse  provenant  des  éclosions  de  son  labora- 
toire établi  au-dessous  de  la  grande  chute  de  la  Ballaysadare  en  1854. 
Bref  le  produit  de  ce  bassin  passe  de  1,050  fr.  en  1855,  à  18,244  fr. 
en  1862. 

Vous  parlerai-je  des  frères  Ashworth;  mais  leur  œuvre  à  Stormont- 
fîeld,  sur  le  Tay,  commencée  par  M.  Edmond,  aussitôt  après  sa 
visite  à  notre  Huningue,  en  1853,  est  trop  connue  ;  les  résultats  dans 
le  bassin  du  Torib,  plus  de  300,000  hectares,  c'est-à-dire  quelque 
chose  comme  nos  bassins  de  la  Somme  ou  de  l'Adour,  empoissonné 
par  leurs  soins;  et  les  recettes  de  la  pêcherie  de  Galway,  unique  dé- 
bouché de  ce  ])assin,  passant  de  6,500  francs  en  1851  ,à  105,000  francs 
en  1862. 

Vous  citerai-je  les  établissements  du  duc  de  Sunderland  et  d'Howie- 
toun  où,  dans  ce  dernier,  Falevin  se  produit  par  millions,  pour  l'em- 
poissonnement des  eaux  de  l'Ecosse  surtout.  Cela,  monsieur,  vous 
est  connu  depuis  longtemps. 

En  admettant  qu'en  France  nous  ayons  eu  de  pareilles  initiatives, 
dites-moi  dans  quelles  régions  elles  eussent  pu  se  mettre  en  action, 
et  surtout  au  point  de  vue  de  notre  législation  comment,  avant  la  loi  du 
31  mai  1 865,  elles  eussent  pu  fonctionner  autrement.  Il  nous  a  donc  fallu 
procéder  avec  Huningue  et  Coste  à  ce  grand  mouvement  de  notre  pisci- 
culture nationale  de  1852  à  1860,  mouvement  auquel  nous  venons 
d'apprendre  que  le  Congrès  des  pisciculteurs  réunis  à  Munich  avait 
rendu  un  éclatant  hommage. 

Réformer  une  organisation  et  une  législation  hors  d"à-propos.  Légi- 
férer ensuite,  la  loi  de  1865  y  a  pourvu. 

Organiser  (rapport  Coste  du  24  septembre  1859)  dont  nous  venons 
de  parler  à  propos  de  la  réorganisation  des  réserves  (voii'  numéro  854), 
et  enfin  enseigner,  ce  à  quoi  a  pourvu  la  loi  du  30  juillet  1875,  appli- 
quée seulement  depuis  deux  ans,  et  dont  avec  les  résultats  obtenus 
par  le  meunier  de  la  Loue,  vous  venez  de  constater  un  des  premiers 
fruits. 

Je  m'estimerais  heureux,  si  par  ce  qui  précède,  j'avais  réussi  à  vous 
convaincre  de  la  nécessité  de  l'enseignement  de  la  pisciculture  et  de 
continuer  avec  vous,  sur  ce  terrain,  le  beau  combat  qu'ensemble,  sur 
tant  d'autres,  nous  combattons  depuis  bien  des  ans. 

Chabot-Karlen. 

PRESSOIR  A  DOUBLE  LEVIER  ET  TROIS  VITESSES 

L'effet  utile  des  pressoirs  s'est  accru  dans  des  proportions  considé- 
rables depuis  quelques  années.  MM.  Samain,  Mabille  frères  et  Cha- 
pellier  ont  prouvé  qu'on  peut  varier,  dans  des  proporions  inattendues, 
l'effet  qu'on  peut  exercer  sur  l'écrou  d'une  vis  de  pression. 

Au  concours  d'Angers,  M.  Victor  Cha])ellier,  d'Ernée  (Mayenne), 
exposait  un  nouveau  modèle  de  pressoir  qu'il  se  réserve  sans  aucun 
doute  d'exposer  au  concours  pomologique  du  Mans. 

Ce  pressoir  nous  a  semblé  réunir  à  la  fois  la  vitesse  et  la  puissance  et 
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atteindre  l'épuisement  complet  d'un  marc  de  raisins  ou  de  pommes. 

Le  nouveau  système  n'est  pourtant,  à  vrai  dire,  qu'une  combinaison 
fort  ingénieuse  de  l'emploi  du  double  levier. 

Par  la  commande  directe,  munie  d'une  clavette,  chaque  course 
déplace  huit  trous  de  sorte  que  le  disque  a  fait  un  tour  entier  en  trois 
coups  de  levier. 

La  clavette  s'enlève  pour  la  seconde  vitesse,  et  la  puissance  augmente 
par  le  rapprochement  entre  le  point  d'appui  et  celui  de  la  résistance. 

Enfin  pour  le  troisième  mouvement,  en  rapprochant  encore  le  point 
de  la  résistance  au  point  d'appui,  on  atteint  un  maximum  de  force 
qui  dépasse  la  pression  nécessaire. 

Avec  un  pressoir  construit  pour  deux  à  quatre  barriques,  il  est  aisé 
de  comprendre  la  quantité  que  l'on  peut  faire  par  jour,  puisque  pour 
pressurer  un  marc  il  suffit  d'une  heure  et  demie  et  même  moins. 

Nous  n'oserions  affirmer  que  le  nouveau  pressoir  de  M.  Chapellier 
ait  le  dernier  mot  en  pareille  matière  ;  mais  les  gens  pratiques  com- 
prendront les  avantages  d'un  pareil  instrument  en  se  reportant  à  l'an- 


l'icssoii'  du  sNstènie  Chapellier 
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cien  pressoir  normand,  dont  l'effet  utile  ne  dépassait  pss  50  pour  100, 
tandis  qu'il  atteint  plus  de  90  pour  100  avec  le  nouveau  pressoir  de 
M.  Chapellier. 

Les  appareils  ta  double  levier  par  deux  points  d'appui  s'adaptent 
sur  les  anciennes  vis  en  fer  que  les  propriétaires  désirent  faire  resservir. 

M.  Victor  Chapellier  est  le  constructeur  et  l'auteur  de  la  baratte 
thermométrique  acceptée  aujourd'hui  pai-  la  pratique  la  plus  récalci- 
trante, même  sans  instructions  préliminaires,  M.  Chapellier  a  cru 
devoir  néanmoins,  pour  la  pratique  d'ailleurs  fort  simple  de  son 
nouveau  pressoir,  en  tenir  à  la  disposition  des  acheteurs. 

A.  DE  LA  MORVONNàlS. 


BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

La  propriété,  constitution,  estimation,  administration,  par  F.  Convert,  professeur  d'économie 
rurale  à  l'Ecole  nationale  de  Montpellier.  —  1  vol.  400  pa2:es,  prix  4  francs,  chez  Caulet, 
libiaire-éditeur,  Grande  rue  5,  Montpellier.  —  Paris,  Guillaumin  et  Cie,   rue  Richelieu,  14. 

Tous  ceux  qui  se  sont  livrés  ou  se  livrent  à  l'étude  de  l'économie 
rurale,  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  la  question  de  la  propriété 
est  une  des  plus  importantes  dont  s'occupe  cette  science.  «  La  pro- 
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priété,  dit  M.  Convert  dans  sa  préface,  est  le  premier  et  le  plus  impor- 
tant des  éléments  du  travail  que  met  en  œuvre  le  cultivateur.  «  Per- 
suadé de  cette  juste  idée,  M.  Couvert  vient  de  rendre  un  véritable 
service  au  monde  agricole,  en  publiant  dans  un  très  intéressant 
ouvrage  :  La  propriété,  le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses 
méditations. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres,  l'auteur  fait  une  étude  complète 
bien  que  rapide,  des  formes  de  la  propriété  primitive  et  de  la  propriété 
féodale  en  France  et  dans  les  principaux  pays  d'Europe  ;  il  montre 
combien  ses  transformations  sont  liées  à  celles  des  sociétés;  il  nous 
fait  constater  les  rapports  qui  existent  entre  le  régime  de  la  propriété 
et  le  régime  politique  des  peuples,  et  nous  indique  comme  un  reste 
de  la  propriété  féodale  en  France,  que  n'a  pu  faire  disparaître  la 
Révolution,  le  bail  à  domaine  congéable  ou  covenant,  le  droit  de 
marché,  le  régime  de  Tévolage  et  de  l'asec,  de  la  Bombes,  etc. 

Dans  les  chapitres  suivants,  l'auteur  passe  en  revue  les  différentes 
opinions  émises  sur  la  base  de  la  propriété  et  démontre  par  des  preuves 
irréfutables,  qu'elle  ne  dérive  ni  de  la  loi,  ni  de  l'utilité  sociale,  ni 
du  droit  du  premier  occupant,  ni  de  la  prescription,  puis  il  en  établit 
la  légitimité,  en  démontrant  comme  l'a  dit  et  fait  M.  le  professeur 
Dubost  :  «  La  propriété  ne  se  décrète  pas,  elle  se  fonde  uniquement 
par  le  travail. 

M.  Couvert  explique  ensuite  que  la  rente  foncière  doit  être  assimilée 
à  l'intérêt,  puisque  comme  lui  elle  rémunère  un  capital,  et  il  en 
prouve  la  légitimité  après  avoir  réfuté  la  théorie  de  Ricardo. 

L'auteur  examine  ensuite  les  éléments  de  la  propriété,  constitués 
par  les  immeubles  par  nature  et  ceux  par  destination.  Ces  derniers  qui 
forment  les  cheptels,  vont  sans  cesse  diminuant,  au  fur  et  à  mesure 
que  la  culture  progresse,  et  ce  jusqu'à  se  réduire  aux  pailles,  four- 
rages et  engrais,  qui  restent  toujours,  sauf  de  rares  exceptions  pour 
les  pailles  et  fourrages,  immeubles  par  destination.  A  côté  de  ce  phé- 
nomène se  produit  le  phénomène  inverse  en  ce  qui  concerne  le  capital 
d'exploitation. 

Il  recherclie  la  façon  dont  on  peut  déterminer  la  rente  foncière  :  soit 
d'après  la  valeur  du  sol,  il  conclut  négativement,  puisque  cette  valeur 
n'est  que  la  conséquence  de  la  rente;  soit  d'après  le  produit  de  la 
culture,  le  rapport  de  celui-ci  aux  frais  de  production,  le  revenu  cadas- 
tral, les  rendements  moyens,  etc.  Il  fait  aussi  intervenir  le  taux  de 
l'intérêt  et  en  examine  les  variations. 

Enfm,  il  étudie  en  détail  les  variations  de  la  rente,  dans  le  temps 
et  dans  l'espace,  et  en  explique  les  mouvements. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  l'auteur  indique  la  façon 
d'estimer  un  domaine,  en  distinguant  les  bâtiments,  les  terres,  les 
prés,  les  vignes,  les  bois,  etc.  Il  fait  ensuite  une  étude  de  la  propriété 
en  Algérie,  aux  Etats-Unis  et  en  Australie,  puis  il  traite  des  modes 
de  nationalisation  de  la  propriété. 

Enfin,  dans  la  troisième  partie,  M.  Couvert  étudie  la  division  de  la 
propriété,  son  morcellement,  les  moyens  propres  à  obvier  aux  incon- 
vénients du  morcellement,  réunions  territoriales  et  lois  diverses. 

La  constitution  de  la  cultui-e  fait  la  suite  de  son  étude  ;  il  examine 
la  grande,  la  moyenne  et  la  petite  culture,  après  avoir  vu  ses  rapports 
avec  la  division  de  la  propriété. 
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Il  termine  son  ouvrage  par  l'étude  du  bail  à  ferme,  les  clauses  à 
à  introduire  ou  à  repousser  puis  l'examen  des  différents  modes 
d'exploitation. 

De  l'analyse  rapide  que  nous  venons  de  faire  de  cet  ouvrage,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  les  propriétaires  ruraux  et  les  cultiva- 
teurs puiseront  de  précieux  enseignements  dans  le  travail  de  M.  Cou- 
vert, car  il  étudie  des  questions  d'un  ordre  capital,  hélas!  trop  peu 
connues  des  intéressés,  qui  méconnaissent  parfois  les  inconvénients  ou 
les  avantages  des  remèdes  proposés  chaque  jour  pour  sauver  l'agri- 
culture. H.  Labbé, 

Répétiteur  d'économie  rurale,  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon. 

Les  vignes  amériraines.  leur  qreffaije  et  leur  taille,  par  M.  Félix  Saiîut,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault.  —  Un  volume  in-12,  librairie  de 
Camille  Coulet,  Grande-Rue,  5,  à  Montpellier.  Prix  :  5  francs. 

Après  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  ces  dernières  années  sur  les  vignes 
américaines,  sur  la  greffe  et  sur  la  taille,  après  les  remarquables  tra- 
vaux de  MM.  Planchon,  Saint-Pierre,  Foex,  Viala,  Millardet,  Champin, 
PuUiat,  et  de  tant  d'autres  écrivains  viticoles  de  mérite,  il  semblerait 
que  l'auteur  d'un  ouvrage  nouveau,  sur  ce  sujet  rebattu,  ne  puisse 
éviter  de  tomber  dans  des  redites  et  d'emprunter  beaucoup  aux  tra- 
vaux de  ses  devanciers.  Tel  n'est  cependant  pas  le  cas  du  substantiel 
ouvrage  de  550  pages  qu'un  de  nos  viticulteurs  les  plus  distingués 
vient  de  faire  paraître. 

Laissant  de  côté  les  questions,  depuis  longtemps  élucidées,  relatives 
à  l'origine  et  aux  mœurs  du  phylloxéra,  Tauteur  de  cet  ouvrage  s'est 
placé  au  point  de  vue  exclusif  de  la  restitution  des  vignobles  détruits 
par  les  cépages  américains. 

Le  volume,  fruit  de  vingt  ans  d'études  et  d'observations,  a  cela  de 
remarquable  que  toutes  les  questions  ahordées  sont  résolues  ou  s'ap- 
puient sur  des  expériences  suivies  avec  le  plus  grand  soin. 

S'inspirant  des  nombreuses  questions  que  soulèvent  la  culture,  la 
greffe,  la  taille  et  la  résistance  des  vignes  américaines,  M.  Sahut  a 
divisé  son  travail  en  quatre  parties,  correspondant  à  ces  quatre  objets 
spéciaux. 

La  culture  des  vignes  américaines  a  fait  naître,  dès  son  début,  de 
nombreuses  espérances  qui  ne  se  sont  malheureusement  pas  toutes 
réalisées  ;  la  même  variété  a  donné  d'excellents  résultats  chez  quelques 
planteurs,  tandis  qu'elle  n'a  pu  se  soutenir  chez  d'autres.  Ceux-là 
seuls  ont  eu  à  s'applaudir  de  leur  réserve,  qui  ont  expérimenté  par 
petits  lots  pour  s'assurer  que  le  sol  dans  lequel  ils  plantaient  corres- 
pondait aux  besoins  culturaux  des  variétés  qu'on  lui  conliait. 

Les  ennemis  des  cépages  du  ?Souveau-Monde,  ils  étaient  nombreux 
dès  le  début,  se  sont  appuyés  sur  les  échecs  partiels  pour  discuter  ce 
moyen  de  salut  et  retarder  la  reconstitution  de  nos  vignes. 

Aujourd'hui,  après  dix-huit  ans  d'expériences,  la  plupart  des 
questions  que  soulèvent  la  résistance,  l'adaptation,  l'aptitude  plus  ou 
moins  accentuée  de  telle  ou  telle  variété  à  s'approprier  le  greffon, 
sont  résolues. 

M.  Félix  Sahut,  placé  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
suivre,  observer  et  contrôler  les  expériences  opérées  dans  le  départe- 
ment de  l'Hérault,  en  a  profité  pour  recueillir  les  matériaux  du  tra- 
vail original  et  consciencieux  qu'il  vient  de  faire  paraître. 

Le  phylloxéra  et  la  vigne  américaine  sont  si  intimement  liés  qu'on 
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ne  peut  les  séparer;  aussi,  M.  Sahut  fait  passer  sous  les  yeux  des 
lecteurs  tout  ce  qui  concerne  Tinvasion  phylloxérique,  tant  en  Amé- 
rique qu'en  Europe,  les  phases  diverses  des  vignes  du  Nouveau-Monde, 
les  types  primitifs,  leur  valeur  relative,  les  résultats  qu'ils  ont  donnés 
et  il  termine  cette  première  partie  par  l'étude  des  plants  directs.  Il  y 
a  là  beaucoup  à  apprendre,  même  pour  les  hommes  qui  ont  le  mieux 
étudié  ces  questions. 

Dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  M.  Félix  Sahut  s'occupe  du 
greffage,  renvoyant  aux  ouvrages  les  plus  recommandés,  et  spéciale- 
ment au  Tî^aité  théorique  et  pratique  du  greffage  de  la  vigne,  d'Aimé 
Champin,  tout  ce  qui  concerne  les  divers  systèmes  de  greff'e.  L'auteur 
aborde,  pour  les  résoudre,  les  questions  relatives  à  l'origine  et  à 
l'utilité  du  greffage,  aux  liens  d'affinité  dans  le  greffage,  aux  limites 
de  la  possibilité  du  greffage,  aux  greffes  hétérogènes,  aux  effets  du 
greffage,  à  l'influence  du  sujet,  à  la  circulatien  de  la  sève  dans  les 
vignes  greffées,  à  l'influence  réflexe  du  greffon  sur  le  sujet.  Tous  ces 
sujets  sont  traités  de  main  de  maître,  sous  un  point  de  vue  tout  à  fait 
nouveau,  avec  une  compétence  incontestable. 

M.  Félix  Sahut  termine  cette  seconde  partie  par  les  études  des 
meilleurs  porte-greffes  :  Riparia,  llupestris,  Solonis,  Yialla  et  York- 
Madeira,  dont  il  indique  les  qualités  et  les  défauts  ;  il  parle  aussi  des 
autres  porte-greffes,  dont  il  donne  la  nomenclature  par  rang  de  mérite. 
Enfin,  il  aborde  l'opération  du  greffage,  qu'il  conduit  sur  tables,  en 
pépinière  et  en  place,  jusqu'au  moment  où  la  greffe  sera  complète- 
ment sevrée,  sans  oublier  les  échecs  trop  nombreux  que  l'on  éprouve 
dans  la  pratique  de  cette  opération. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  s'occupe  de  la  taille  de  la  vigne  en 
France,  en  Italie,  de  la  formation  de  la  vigne  en  grande  arborescence, 
de  l'influence  de  la  taille  sur  la  production,  de  l'espacement,  consi- 
déré comme  l'une  des  conditions  de  fertilité.  M.  Félix  Sahut  croit 
avec  raison  que  le  complément  de  fertilité  donné  par  la  vigne  améri- 
caine à  la  vigne  française,  amènerait,  dans  l'intérêt  même  de  la  pro- 
duction, une  modification  au  système  détaille  de  vigne  basse,  adopté 
dans  une  grande  partie  des  vignobles  de  la  France  et  surtout  dans  les 
localités  où  l'on  produit  les  vins  de  grande  consommation  destinés  au 
plus  grand  nombre  des  buveurs.  Nous  sommes  tout  à  fait  de  son  avis. 

Dans  la  quatrième  partie,  M.  Félix  Sahut  s'occupe  du  moyen  de 
défense  préconisé  jusqu'à  ce  jour  contre  le  phylloxéra.  Dans  le  pre- 
mier chapitre  intitulé  :  La  lutte  pour  V existence,  l'auteur,  appliquant 
à  la  vignel'axiome  de  Darwin:  «  DansFéternelle  lutte  pour  l'existence, 
ce  sont  toujours  les  mieux  doués  qui  survivent  »,  fait  judicieusement 
remarquer  que  cliaque  jour,  dans  nos  vignes  aux  prises  avec  le  phyl- 
loxéra, ce  sont  les  variétés  de  ceps  les  plus  développées,  les  mieux 
constituées,  celles  plantées  dans  les  sols  sains,  de  meilleure  compo- 
sition, qui  se  défendent  le  plus  longtemps,  qui  meurent  les  dernières. 
La  résistance  est  donc  intimement  liée  à  l'adaptation,  car  la  vigne  amé- 
ricaine, plantée  daiis  un  milieu  à  sa  convenance,  où  elle  trouve  tous 
les  éléments  nécessaires  à  son  développement,  sera  fortement  armée 
pour  une  résistance  prolongée  ;  c'est  donc  à  l'action  combinée  de 
la  résistance  et  de  l'adaptation  qu'on  trouvera  l'immunité  phylloxé- 
rique. 

11  existe  d'autres  moyens  de  défense   recommandés  par    rauteur, 
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tels  sont  la  submersion  et  F  irrigation  ;  les  etfets  heureux  de  la  submer- 
sion sont  connus,  ceux  de  l'irrigation  le  sont  moins.  On  réussit,  en 
effet,  par  des  irrigations  répétées,  non  pas  à  détruire  l'insecte,  mais 
à  faire  vivre  la  vigne  avec  le  phylloxéra,  à  la  condition  qu'on  l'accom- 
pagne d'abondantes  fumures.  Le  manque  d'eau  rend  très  rare  l'appli- 
cation que  l'on  peut  faire  soit  de  la  submersion,  soit  de  l'irrigation. 

Le  sulfure  de  carbone,  lessulfocarbonates,  le  sulfure  de  potassium, 
la  plantation  dans  les  sables,  trouvent  place  comme  moyens  de  défense 
à  côté  des  viii^nes  américaines. 

C'est  parla  statistique  des  vignes  attaquées,  défendues,  reconstituées 
en  cépages  du  Nouveau-Monde,  que  l'auteur  termine  la  quatrième 
partie  de  son  ouvrage. 

Dans  le  remarquable  travail  de  M.  Félix  Sahut,  que  nous  venons 
d'analyser  au  courant  de  la  plume,  Fauteur  s'est  montré  un  théoricien 
convaincu,  sachant  apprécier  tous  les  points  scientifiques  qu'il  a  abor- 
dés sur  la  pratique;  son  style  serré  et  correct,  ses  déhnitions  précises, 
font  de  cette  œuvre  viticole  un  travail  des  plus  intéressants  àconsulter. 
Ceux  qui,  comme  moi,  le  liront,  avoueront  le  plaisir  et  l'intérêt 
qu'ils  auront  retiré  de  sa  lecture.  P.  TocuOiV, 

Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du  département  de  la  Savoie. 

L'ŒIL  ET  LE  CARACTÈRE  CHEZ  LE  CHEVAL 

c'est  beaucoup  assurément,  lorsqu'à  la  recherche  d'un  cheval,  on 
est  parvenu  à  mettre  la  main  sur  un  sujet  sain  et  bien  conformé, 
dont  l'ensemble  répond  en  tous  points  au  but  à  atteindre. 

Restent  alors  à  examiner  les  aptitudes  ou  le  service  dont  l'animal  est 
capable  et  le  caractère  —  ou  la  docilité,  l'impression  produite  sur  lui 
par  le  commandement,  les  aides  —  fouet,  cravache,  éperon ,  — les  objets 
extérieurs  si  divers  qui,  en  effrayant  le  cheval,  sont  une  cause  trop 
fréquente  d'accidents,  voire  même  de  malheurs. 

On  sait  que  les  marchands  présentent  leurs  chevaux  dans  les  con- 
ditions où  ils  devront  servir  à  l'acheteur. 

Le  cheval  de  selle  sera  amené  à  l'examen  monté,  le  cheval  de  voiture 
attelé. 

Il  faudra  toujours  se  défier  de  ces  essais  qui,  à  de  rares  exceptions 
près,  feront  ressortir  les  chevaux  parfaitement  sages.  Il  faut  bien  son- 
ger que  ces  animaux  sont  préparés  à  l'avance;  que  le  terrain,  la  piste, 
leur  est  parfaitement  connue. 

Le  marchand  connaît  à  fond  ses  chevaux.  Il  sait  qu'un  tel  est  trop 
ardent,  qu'il  se  dérange,  est  peureux,  irrégulier  dans  ses  allures.  Aussi 
le  traitera-t-il  avec  une  grande  douceur. 

Pendant  le  dressage  qui  lui  sera  donné,  tout  le  personnel  sera  mis 
à  réquisition  pour  le  calmer  delà  voix,  le  caresser  avec  tact;  un  homme 
se  présentera  subito  à  l'animal,  après  s'être  dissimulé  sur  les  côtés 
du  parcours.  Aux  premières  leçons,  il  y  aura  d'inévitables  emporte- 
ments, mais  après  quelque  temps  et  surtout  avec  beaucoup  de  calme 
et  de  patience,  l'habitude  devenant  seconde  nature,  le  cheval  étant 
toujours  traité  en  tous  points  de  la  même  façon,  il  ne  prêtera  presque 
plus  d'attention  à  ce  qui  lui  causait  de  l'anxiété  les  premiers  jours. 

Que  l'animal  soit  changé  d'écurie,  surtout  de  conducteur  et  de  nour- 
riture; s'il  a  un  mauvais  naturel,  cette  docilité  empruntée  fera  promp- 
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tement  place  à  tous  les  dérèglements  dont  il  avait  été  capable  avant  son 
entrée  chez  le  marchand,  ce  dernier  est  connaisseur  ou  possède  un  pi- 
queur  habile.  A  la  première  réclamation  de  l'acheteur,  il  sera  répondu  : 
«  Vous  avez  constaté,  monsieur,  à  l'essai  de  votre  cheval,  combien  il  est 
sage,  qu'il  marche  régulièrement,  ne  s'effraye  de  rien,  obéit  à  la  voix  ; 
vous  avez  une  perle;  jamais  vous  ne  retrouverez  son  pareil.  Lorsque 
votre  cheval  connaîtra  son  conducteur,  le  service  que  vous  lui  deman- 
dez, soyez-en  certain,  vous  en  aurez  toute  satisfaction.   » 

L'acheteur  éconduit  s'en  retourne  chez  lui  ;  il  espère  encore. 

Les  jours,  les  semaines  se  passent  et  avec  eux  l'animal  devient  plus 
mauvais. 

ISouvelle  visite  chez  le  marchand,  lequel  répartit  : 

«  .Je  vous  l'ai  déjà  répété,  monsieur,  votre  cheval  est  un  très  bon 
cheval,  je  ne  sais  ce  qui  a  pu  lui  arriver.  Si  vous  croyiez  devoir  vous 
en  défaire,  ce  que  je  regretterais,  je  vous  l'échangerais.   » 

J'ai  admis  tout  à  1  heure  que  le  cheval  à  acheter  est  trop  ardent. 
Supposons-le  mou,  sans  vigueur. 

Des  procédés  d'une  autre  nature  interviendront  chez  le  marchand. 

A  l'écurie,  le  mollasse  sera  tancé  à  propos  de  rien,  une  voix  de 
tonnerre  retentira  à  ses  oreilles;  la  dureté  de  la  fourche  qui  s  abattra 
sur  son  corps  remplacera  le  moelleux  dun  toucher  invocateur  du 
calme.  Harnaché  et  attelé,  il  y  aura  des  hommes  placés  en  vedette 
derrière  une  porte  qui,  par  leurs  gestes,  leurs  mouvements  de  gosier, 
lui  rappelleront  ceux  de  même  nature  opérés  pendant  les  leçons  de 
dressage  et  invariablement  accompagnés  de  coups.  I^a  terreur  donnera 
au  cheval  une  ardeur  simulée.  Le  marchand  tirera  même  arc-ument  des 
manœuvres  de  ses  hommes  :  "  Voyez,  s'écriera-t-il,  dexant  l'acheteur, 
ces  brutes  qui  tourmentent,  effrayent  cette  excellente  béte;  lui  faut-il 
de  la  vertu  à  ce  bel  animal,  si  fort,  si  souple,  pour  ne  pas  les  pulvé- 
riser. Nous  autres  marchands,  nous  sommes  dans  la  triste  obligation 
d'avoir  de  ces  hommes-là,  rebuts  des  écuries  de  maître.  Mais,  en 
somme,  remarquez  bien  que  vous  y  gagnez  la  certitude,  d'avoir  un 
mouton,   un  cheval    sûr  qui  mènera  votre  famille  sans  danger.  » 

Je  dois  dire  à  mes  lecteurs  que  deux  substances  sont  employées  par 
MM.  les  marchands  pour  agir  sur  le  moral  des  chevaux,  ce  sont  :  la 
racine  de  gingembre  et  l'eau  sucrée. 

Par  la  racine  de  gingembre,  le  cheval  a  une  tendance  à  se  porter  en 
avant,  à  marcher  régulièrement,  en  relevant  bien  ses  membres. 
Rarement  alors  il  rue,  le  motif  doit  en  être  que  l'introduction  du 
gingembre  dans  l'anus  produit  le  relèvement  de  la  queue;  l'animal 
n'est  pas  sollicité  à  se  contracter.  Contracté,  il  serre  la  queue, 
mouvement  qui  précède  l'action  de  ruer. 

Par  l'eau  sucrée,  on  a  vu  des  cheNaux  très  méchants  se  laisser 
mener  comme  d'autres.  M.  le  colonel  Lagondie  cite  le  fait  dans  son  bel 
ouvrage  :  Cheval  et  cavalier. 

D'après  mes  expériences  l'effet  de  Feau  sucrée  est  certain,  passager 
sans  doute.  Son  absorption  en  quantité  suffisante  produit  du  calme  et 
de  la  mollesse. 

Ces  quelques  détails  n'ont  paru  désirables  par  ea.ix-mêmes  et  parti- 
culièrement utiles  aussi  pour  exposer  combien  sont  nombreuses  les 
fraudes  du  commerce  et  nécessaires  par  conséquent  l'attention,  la 
prudence,  l'expérience  acquise  pour  déjouer  les  ruses  des  marchands. 
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D'autre  part,  il  ne  faut  pas  penser  que  les  marchands  en  i^énéral 
recherchent  les  chevaux  vicieux.  Ils  peuvent  bien  acheter  parfois  à  vil 
prix  un  pareil  animal,  lorsqu'il  possède  des  qualités  qui  autrement  le 
feraient  rechercher.  Combien  en  ai-je  entendu  se  lamenter  et  s'écrier  : 
Ce  n'est  pas  nous  marchands  qui  faisons  les  chevaux,  si  cela  dépendait 
de  nous,  ils  seraient  tous  sans  défauts! 

Les  marchands  ne  peuvent  posséder  que  les  animaux  à  eux  vendus 
par  les  éleveurs  ou  ceux  qui  les  ont  fait  naître. 

Je  ne  saurais  le  répéter  assez  :  Les  qualités  et  les  défauts  sont  essen- 
tiellement héréditaires.  Un  cheval  peut  bien  certainement  devenir 
mauvais,  vicieux  par  de  sots  traitements,  mais  c'est  à  l'hérédité 
qu'il  faut  avant  tout  s'en  prendre.  De  même  que  l'hérédité  produit 
dans  les  races  non  mélangées  la  constance  des  caractères,  de  même 
elle  répète  chez  les  descendants  les  particularités  les  plus  insignifiantes. 
Elle  se  signale  autant  dans  le  mal  que  dans  le  bien. 

L'hérédité  doit  être  la  déesse  de  l'éleveur. 

C'est  à  bien  connaître  les  défauts,  les  qualités,  la  santé,  les  moindres 
détails,  sur  chacun  de  ses  chevaux,  sur  leurs  parents  directs,  leurs 
aïeux  s'il  est  possible,  qu'il  devra  consacrer  sous  ses  loisirs.  Son  salut 
est  là! 

Lorsqu'un  homme  entre  chez  vous  et  qu'il  vous  soit  inconnu,  votre 
premier  mouvement  est  de  lui  chercher  la  face,  d'en  scruter  l'expres- 
sion dont  les  yeux  sont  l'indéniable  rellet. 

Les  hommes  de  chevaux  ont  dès  longtemps  prêté  attention  à  la  tète 
et  aux  yeux.  Ils  savent  que  les  chevaux  volontaires,  entêtés,  qui  font 
résistance  aux  aides,  ont  généralement  un  air  faux  qui  leur  fait 
regarder  l'homme  avec  défiance,  du  coin  de  l'œil. 

Latêtedeces  chevaux-là estgénéralementd'apparence massive,  ce  que 
causent  des  ganaches  trop  développées  ;  le  front  est  souvent  convexe  ; 
les  oreilles  sont  animées  d'un  mouvement  irrégulier,  l'une  portée 
en  avant,  l'autre  en  arrière.  A  l'écurie  de  pareils  chevaux  fouettent 
de  la  queue,  très  mauvais  signe  aussi  lorsqu  il  sont  attelés  et  qui 
précède  la  ruade.  Je  ne  saurai  omettre  de  dire  que  parfois  la  méchan- 
ceté n'est  qu'apparente  et  qu'elle  provient,  pendant  le  service,  d'un 
vice  de  conformation   ou  d'une  souffrance  occ-asionnée  par  l'attelage. 

Mais,  je  veux  faire  ressortir  à  quels  signes  peut  se  constater  physi- 
quement la  méchanceté  et  aussi  quels  sont  les  indices  d'un  bon  carac- 
tère qui  se  traduit  par  la  docilité  et  l'attachement  au  maître,  la 
fidélité. 

Sans  m'arrêter  à  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'œil,  les  traits  du  visage 
par  de  savants  physiognomonistes,  je  me  bornerai  à  exposer  ce  qu'une 
longue  pratique  m'a  enseigné. 

Je  dirai  bien  vite  que  je  n'ai  pas  la  prétention  d'indiquer  une  vérité 
absolue.  Est-il  une  loi,  un  ensemble  d'observations  ou  d'appréciations 
réunies  et  énoncées  par  le  langage  humain  qui  soient  sans  exceptions  i* 

Or,  j'ai  constaté  que  chez  le  cheval  sage,  celui  qui  ne  refuse  pas  le 
service  qu'on  lui  demande,  qui  ne  s'effraie  pas  (la  peur  qui  est  d'ail- 
leurs héréditaire  s'augmente  bien  certainement  par  le  manque  de 
confiance,  celle-ci  est  elle-même  le  résultat  d'une  autre  qualité,  la 
fidélité),  a  l'œil  bien  ouvert,  rempli  de  douceur;  le  front  est  spacieux 
présentant  un  grand  espace  interoculaire.  Les  mouvements  faciaux, 
ceux  des  oreilles   n'ont  rien  de  saccadé,  d'imprévu.  Généralement  les 


388  IAEIL  ET   LIvCARAGTKRE    CUE7.' LE  GRËXAL. 

chevaux  doux  ..à  riiomme  sont  difficiles  aux  autres  cliévaux.  On  a  y,u 
des  chevaux  méchants  à  l'homme,  et  q'est  so.uvent  la  cas,,,  être  diÇ!  jDoriRe  j 
composition  avec  leurs  congénères.  ,^,.;.,,^^      m-vIT  r  .uoin^jK  ouiiKi  .tA 

Voilà  ce  qui  a  été  répété  et  bien  mieux  exposé.         -  .'^'fî^:  <n  •  '■''•"'•^ 

Ce  qui  ne  l'a  pas  été,  je  crois  c'est,  que  l'oeil  du  b■dil''cîié^i'à^iâ'la 
forme  d'une  ellipse  régulière  dont  le  grand  axe  va  d'avant  en  arrière. 
Son  caractère  essentiel  est  de  n'offrir  aucune  plissure  à  sa  paupièrei 
supérieure  qui  doit  être  nette  et  parfaitement  symétrique  à  la  paupière 
inférieure,  c'est-à-dire  présenter  la  môme  conformation/^''?V''"^'''i'  ';V,'\ri['H 

Chez  le  cheval  méchant  ou  infidèle,  faux,  au-dessus  dé 'ib'ute reten- 
due de  la  paupière  supérieure,  la  peau  présente  une  forte  plissure, 
aurdessus  de  laquelle  existe  un  creux,  l'œil  paraît  petit,  la  paupière  supé- 
rieure elle-même  est  brisée.  Avec  le  grand  axe  de  notre  ellipse,  elle  forme 
un  triangle  dont  le  côté  postérieur  forme  un  angle  plus  fermé  que  l'anté- 
rieur. Mais  ce  qui  est  très  à  remarquer,  c'est  que  ce  sont  les  plis  très 
accentués  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  l'œil  qui  font  pré- 
sager le  manque  de  sagesse  chez  le  cheval. 

On  a  dit,  et  avec  raison,  je,  le. crois,  qu  uii'.chei^îal' dé  bâii*  caractère 
ne  fait  pas  voirie  blanc  de  l'œil.     ,         ,,  ,,,..;,  ;  ,iiiw.!  ti.  ■,:  '  ' 

Jamais  les  observations  qui  précèdent, ne  pourroEiitse-faire  mieu5?-i 
que  sur  deux  clievaux  attelés  régulièrement  ensemble.  idijini 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  faits  énoncés  n'avaient  frappé  -et, 
comme  ils  ne  m'ont  que  très-rarement  mis  en  défaut,  je  les  transmets. 

Je  ne  puis  taire  que  les  défauts  dans  le  caractère  ont  diverses  causes  : 
le  vice  proprement  dit,  un  système  nerveux  trop  irritable,  une  vue 
défectueuse  :  myopie  ou  presbytie.  Elles  ont  toutes  à  être  bien  appréciées 
afin  de  remédier  en  partie  au  mal.  J^e  vice  constaté,  il  faut  se  défaire 
du  cheval,  car  le  dénouement  serait  un  maheur.  1/excès  de  nervosité 
agit  souvent  chez  le  cheval  de  pur  saq^  et  le* rend  trop  irritable. 

Parmi  les  chevaux  les  plus  difficiles  comme  caractère,  s'emportant  et 
s'effrayant,  ombrageux,  je  n'en  connais  pas  qui  le  soient  davantage 
que  les  chevaux  normands.  Ces  derniers  ont  souvent  une  mauvaise 
vue,  sont-très  peureux.  J'a,!^  des  raisons  de  croire  que  beaucoup  sont 
presbytes.  "  ",   '  t'.  .':  .  .'imi"  ; 

Au  delà  de  tous  ces  faits,  il  est  un  moyen  qui  est  supérieur  pour 
im  bon  éleveur  :  Ne  jamais  élever  de  chevaux  d'individus  qui  eux- 
mêmes,  quoiqu'ils  soient  bien  doués  d'ailleurs,  ne  sont  pas  irrépro- 
chables comme  caractère.  ,,,,,■  ««JMiq   l'P  )?>r.r....ii^  ■■•" 

Les  hommes  se  servent  des  che.'aux,  non  pour  sW  faire  tiier,i'mais 
bien  pour  en  tirer  des  avantages.  Jean  Iuener.  "1'^  ^  ^'' 

•.nl'".ilJ 

SYNDICAT  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 

Les  cultivateurs  du  canton  de  Ghâtei  (Vosges)  ont  fondé,  le  16  août  dernier, 
le  premier  Syndicat  professionnel  sous  le  nom  de  Syndical  agricole  du  canton  du 
Ghàtel.  Les  statuts  de  cette  Société  ont  pour  but  : 

1"  De  réaliser  par  l'association,  les  avantages  de  l'achat  en  commun  des 
semences,  engrais,  instruments,  bétail,  etc.,  etc.,  et  la  vente  collective  de  certains 
produits  agricoles. 

2"  De  propager  par  tous  les  moyens  possibles,  les  bonnes  méthodes  de  culture 
pour  augmenter  les  rendements  et  dimmuer  le  prix  de  revient. 

3"  D'étudier  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'économie  rurale  et  d'appuyer 
auprès  des  pouvoirs  publics  la  revendication  dos  réformes  utiles  aux  intérêts  de 
l'agriculture. 
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Le  vote  de  l'assemblée  a  composé  comme  suit  le  J3ureau  du  Syndicat  :  prési- 
dent, M.  Antoine  de  Rehaincourt  ;  vice-présidents,  MM.  J.-B.  Jacquel,  à  Villon- 
court  ;  Ed.  Gbamagne,  à  Haillainville  ;  M  Christophe,  à  Tbaon  :  secrétaire, 
M.  Emile  Mathieu,  à  Thaon  ;  secrétaire-adjoint,  M.  Trompetto-Flageollet,  à 
Ghâtel  ;  trésorier,  M.  Raguel  père,   à  Châtel. 

Dès  k  première  session,  de  nombreuses  demandes  ont  été  faites  en  semences 
de  blés  et  de  graines  fourragères;  ces  derniers  seront  mis  pour  atténuer,  au  moyen 
de  fourrages  précoces  du  printemps,  la  rareté  après  l'hiver  des  fourrages  secs 
dont  la  séchesse  a  compromis  la  deuxième  coupe. 

Des  échantillons  de  blés  étrangers,  épis  et  grains,  récoltés  dans  les  Vosges, 
ont  fait  connaître  aux  sociétaires  présents,  diverses  variétés  telles  que  Ghiddam, 
Bloodied,  Schireff,  Australie,  Brovick,  etc.,  dont  la  rusticité,  question  capitale 
pour  le  climat  des  Vosges,  a  été  essayée  depuis  plusieurs  années.  Ge  sont  des 
variétés  de  blés  qui,  dans  le  nord  de  la  France,  en  Angleterre  et  surtout  en  Alle- 
magne, donnent  des  rendements  énormes,  vers  lesquels  doivent  tendre  tous  les 
efforts  de  notre  culture. 

Les  cultivateurs  de  la  région  ont  compris  quels  services  sont  appelés  à  rendre 
les  Syndicats;  aussi  en  quelques  jours  le  nombre  des  adhérents  s'est-il  élevé  pour 
le  canton  à  près  de  150  membres,  chiffre  qui  semble  devoir  augmenter  rapide- 
ment. A.  Bronsvick. 

MALADIE  DES  PATTES  DES  VOLAILLES 

Au  risque  de  tomber  dans  les  redites,  je  crois  devoir  signaler  à  l'at- 
tention des  lecteurs  du  Journal  une  méthode  excellente  pour  la  des- 
truction de  la  gale  qui  survient  parfois  aux  pattes  des  volailles. 

Les  caractères  de  la  maladie,  chacun  les  connaît;  il  se  forme  des 
nodosités  écailleuses,  des  croûtes  cornées  qui  sont  dues  à  la  présence 
d'un  pou  fort  semblable  à  l'acarus  de  la  gale  de  l'homme.  L'insecte 
est  très  petit,  il  faut  le  microscope  pour  déceler  sa  présence.  Sous 
l'influence  des  piqûres  de  cet  insecte,  l'épiderme  se  boursoufle  et 
s'exfolie.  Au  début  de  la  maladie,  l'animal  atteint  cherche  à  s'en  débar- 
rasser avec  son  bec,  mais  le  plus  souvent  il  ne  peut  en  venir  à  bout; 
c'est  alors  qu'il  s'agit  d'intervenir. 

Jai  eu  l'occasion  d'appliquer  et  de  constater  les  excellents  effets 
d'une  mixture  composée  de  sulfure  de  carbone  et  de  vasiline.  On  fait 
dissoudre  à  saturation  cette  dernière  substance  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, puis  on  imbibe  une  flanelle  et  on  la  promène  sur  les  parties 
malades.  Comme  on  voit,  la  méthode  est  simple  d'exécution. 

Au  bout  de  quelques  jours,  on  aperçoit  les  nodosités  devenir  plus 
blanches  que  de  coutume,  s'exfolier  et  tomber  par  plaques;  le  volatile 
lui-même  aide  considérablement  à  la  chute,  en  cherchant  avec  son  bec 
à  se  débarrasser  du  picotement  produit  par  le  sulfure  de  carbone. 

Quand  la  maladie  est  ancienne,  on  doit  recommencer  une  seconde 
fois  l'opération  ;  il  est  rare  qu'il  faille  faire  une  troisième  application. 

Le  sulfure  de  carbone  est  un  liquide  d'une  odeur  assez  désagréable 
qu'on  peut  se  procurer  facilement  chez  les  pharmaciens;  la  vasiline 
qui  joue  le  rôle  de  diffuseur  lent,  est  une  substance  molle,  visqueuse, 
qui  se  vend  bon  marché  et  qu'on  se  procure  chez  les  pharmaciens. 

J'ai  vu  à  la  ferme  de  la  Faisanderie,  à  Joinville-le-Pont,  plusieurs 
volatiles,  poules,  faisans,  etc.,  atteints  de  cette  infirmité,  être  parfai- 
tement guéris  par  l'application  de  cette  mixture.  J'ai  pu  moi-même 
en  constater  les  bons  résultats  sur  différents  sujets  que  j'élève,  et  c'est 
après  avoir  établi  l'efficacité  incontestable  de  cette  recette,  que  j'en 
fais  part  aux  lecteurs  du  Journal,  pour  que,  si  l'occasion  se  présen- 
tait, ils  puissent  l'employer  à  leur  tour.  E.  Ferret, 

Diplômé  de  l'Iostitul  agronomique. 
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LES  PRIX  CULTURAUX  DANS  LA  HAUTE-SAONE 

EN  1885.  —  III 

Prix  culturaux.  —  4'^  Catégorie.  —  Le  jury  a  visité,  dans  tous  ses  détails, 
l'exploitation  de  M.  Auguste  Laurent,  propriétaire  à  Gontréglise,  canton 
d'Amance  Le  domaine  exploité  est  de  13  hectares  16  ares.  Le  concurrent  est 
propriétaire  de  9  hectares  et  des  bâtiments. 

Lbïî  cultures  sont  très  satisfaisantes,  mais  les  prairies  naturelles  ont  particuliè- 
rement attiré  l'attention  de  la  Commission.  Peu  productives  il  y  a  dix  ans,  ces 
prairies  n'avaient  que  2  hectares  39  ares  d'étendue.  Aujourd'hui  elles  ont  une 
superficie  dépassant  le  tiers  de  la  surface  des  terres  arables,  et  se  distinguent  par 
leur  parfait  nivellement,  la  qualité  et  l'abondance  de  l'herbe.  Pour  favoriser 
l'irrigation,  M.  Laurent  s'est  rendu  acquéreur  d'un  certain  nombi-e  de  parcelles 
qui  lui  facilitent  la  prise  d'eau,  dans  un  ruisseau,  au  moyen  d'une  vanne  de  son 
invention  facile  à  déplacer  suivant  les  besoins.  Les  parties,  qui  laissent  à  désirer, 
sont  arrosées  avec  du  purin  provenant  de  l'étable  et  des  fumiers  et  à  l'aide  d'un 
tonneau  monté  sur  roues. 

Etroitement  logé,  le  concurrent  a  tiré  un  excellent  parti  du  local  dont  il  dispose. 
Le  iumier,  très  bien  tenu,  est  pourvu  d'une  fosse  recueillant  le  purin  dont 
M.  Laurent  connaît  la  valeur.  Il  1  a  écrit  lui-même  dans  son  mémoire  :  L'enyrais 
est  l'âme  de  la  culture.  Or,  dans  le  village  de  Gontréglise,  on  voit  le  purin  cou- 
ler dans  les  rues  et  se  perdre  sans  profit. 

Les  animaux  de  race  fémeline  qui  habitent  l'étable  sont  en  bon  état  et  propre- 
ment tenus.  Si  le  matériel  agricole  est  insuffisant,  M.  Laurent  n'en  ignore  cepen- 
dant pas  la  nécessité.  Mais,  en  homme  sage,  il  complète  ce  qui  lui  manque  à 
mesure  qu'il  prospère.  Ses  enfants,  d'ailleurs  presque  élevés  et  bien  élevés,  lui 
viennent  déjà  en  aide  et  sont  destinés  à  la  cultuie. 

La  comptabilité,  peut-être  un  peu  rudimentaire,  est  bien  tenue  et  permet  au 
concurrent  d'apprécier  chaque  jour  l'étal  de  ses  affaires. 

M.  Laurent,  lauréat  des  concours  du  département,  est  un  cultivateur  fort 
intelligent  et  de  beaucoup  en  avance  sur  ses  concitoyens.  Aussi  le  jury  n'hésite 
pas  à  lui  attribuer  le  prix  cultural  de  la  4"  catégorie. 

"2."  Catégorie.  —  M.  Galmiche-Bouvier  habite  Franchcvelle,  canton  de  Lure. 
Il  exploite,  comme  fermier  pour  les  trois  quarts  et  comme  propriétaire  indivis 
])our  le  reste,  la  ferme  dite  du  Château.  Il  est  en  outre  fermier  de  M.  Buffard 
de  Franchcvelle.  L'exploitation,  d'une  étendue  totale  de  29  hectares  53  ares  51  cen- 
tiares, est  située  dans  la  plaine  superbe  qui  s'étend  au  pied  et  à  l'ouest  du  rameau 
comtois  des  Vosges  et  que  traverse  la  Lanterne. 

Lesxonditions  géologi([ues  et  météorologiques  particulières  ont  engagé  M.  Gal- 
miche-Bouvier à  ne  pas  suivre  l'assolement  triennal  qui  ne  pouvait  le  satisfaire. 
Il  a  adopté  un  assolement  sexennal  alterne  avec  des  cultures  intercalaires.  Il  a, 
en  outre,  fait  six  sillons  avec  la  rotation  spéciale  suivante  :  topinambours  3  ans, 
prairies  temporaires  3  ans.  Chaque  année  deux  de  ces  sillons  sont  alternés. 

A  ses  débuts,  faute  de  fumier  suffisant,  M.  Gralmiche-Bouvier  a  eu  recours  aux 
engrais  chimiques.  Il  ne  les  emploie  plus  que  rarement  à  titre  complémentaire. 
Il  peut  aujourd'hui  donner  tous  les  deux  ans  50,000  à  60,000  kilog.  de  fumier  à 
l'hectare  et  en  réserver  assez  pour  le  tiers  de  ses  prés  qui  ont  une  contenance  de 
plus  de  19  hectares.  Le  concurrent  a  en  outre  pris  ses  dispositions  pour  avoir 
toujours,  dans  le  sol  de  sa  ferme,  des  fumiers  dans  des  états  différents  de 
décomposition. 

En  raison  de  la  nature  et  de  la  composition  de  ses  terres,  M.  Galmiche-Bouvier 
a  dû  recourir  au  chaulage  qui  était,  avant  cela,  inconnu  dans  le  pays. 

Les  terres  en  très  mauvais  état  au  moment  où  le  concurrent  en  a  pris  possession, 
ont  été  nettoyées,  nivelées  et  bien  labourées.  Et  pour  obtenir  des  labours  conve- 
nables, il  a  du  lutter  contre  les  préjugés  locaux.  D'ailleurs  les  résultats  ont  justifié 
ses  peines  et  ses  résistances  à  la  routine.  Toutes  les  cultures  sont  bonnes,  d'une 
très  belle  apparence  et,  pour  la  plupart,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Aucune  par- 
celle n'est  inculte,  pas  même  les  «  tournières  »  qui  sont  ensemencées  de  prairies 
naturelles  appropriées  au  sol.  Les  prés,  dont  le  sol  est  très  médiocre,  sont  judi- 
cieusement irrigués  et  drainés. 

M.  Galmiche-Bouvier,  pour  mettre  le  domaine  de  Franchcvelle  dans  l'c'lat  oiî 
la  Commission  l'a  trouvé,  a  dû  s'imposer  les  plus  lourds  sacrifices  :  sans  parler 
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de  ses  luttes   contre  la   routine  de  ses   serviteurs  qui  résistaient  à  l'emploi  des 
charrues  et  de  tous  les  instruments  perfectionnés. 

Le  matériel  agricole  présenté  est  assez  complet  et  on  peut  juger  à  son  usure 
qu'il  est  souvent  employé.  Les  bâtiments  d'exploitation,  aménagés  par  le  concur- 
rent, sont  très  bien  disposés  et  distribués. 

Les  animaux  sont  fort  bien  tenus.  Voulant  se  livrer  à  l'industrie  beurrière,  il  a 
introduit,  dans  l'Est,  la  vache  de  Jersey  qui,  si  elle  ne  donne  pas  une  o-i-ande 
quantité  de  lait,  donne  une  proportion  de  beurre  qu'on  peut  apprécier  au  double 
de  celui  qui  est  produit  par  la  vache  du  pays. 

La  porcherie,  placée  dans  deux  bâtiments  rapprochés,  est  bien  conçue.  Elle 
est  d'une  irréprochable  propreté  et  les  animaux  y  sont  très  beaux.  M.  Galmiche- 
Bouvier  se  livre  à  la  production  et  à  l'éleva^^e  du  porc  de  race  précoce. 

Adossés  à  la  porcherie,  se  remarquent  trois  silos  maçonnés  et  cimentés  et  d'une 
capacité  suffisante  eu  égard  au  cheptel.  Ils  sont  l'œuvre  du  concurrent  qui  y 
emmao-asine  des  fourrages  verls  et  des  produits  qui  d'ordinaire  sont  perdus. 
C'est  d'un  très  bon  exemple. 

Le  fumier  très  bien  tenu  est  divisé,  faute  de  place,  en  deux  tas  dont  un  seul  est 
pourvu  d'une  fosse  à  purin,  et  d'une  pompe  à  chaîne.  Le  purin  d'ailleurs  n'est 
jamais  perdu. 

8e  livrant  à  la  fabrication  du  beurre  et  des  fromages  maigres,  M.  Galmiche- 
Bouvier  a  fait  construire  pour  cet  usage  spécial,  un  bâtiment  isolé  qui  comprend 
trois  pièces  :  la  laverie,  la  chambre  où  se  fabrique  le  bourre  et  celle  où  se  con- 
serve le  lait.  Les  dispositions,  l'aération,  l'aménagement  do  l'eau  sont  irrépro- 
chables et  ont  mérité  à  l'auteur  de  celte  conception  îes  vives  félicitations  du  jury. 
Le  beurre  est  vendu,  par  abonnement,  à  un  p-ltissier  de  Paris,  à  un  prix  qui 
laisse  un  bénéfice  approximatif  assez  net  de  5  fr.  80  à  3  fr.  90  le  kiloo-.  Le  fro- 
mage fabriqué  n'est  autre  que  le  fromage  de  Void,  que  les  frères  de  Saint-Rémy 
ont  les  premiers  fabriqué  dans  la  Haute-Saône.  Tous  ces  produits  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

Ce  n'est  qu'en  1880  que  M.  Galmiche-Bouvier  a  commencé  l'œuvre  qu'il  a 
entreprise  et  qu'il  conduit  si  bien  à  Franchevelle.  C'est  un  homme  instruit,  d'ini- 
tiative et  de  progrès,  qui  rend  chaque  jour  les  plus  signalés  services  agricoles  à 
la  contrée. 

C'est  en  prenant  en  considération  l'état  très  remarquable  du  domaine  du  clià- 
teau  de  Franchevelle,  en  tenant  compte  des  sacrifices  que  le  concurrent  s'est 
imposés,  des  si  bons  exemples  à  signaler  rencontrés  dans  cette  exploitation  que 
le  jury  a  cru  devoir  décerner,  avec  le  plus  grand  plaisir,  le  prix  cuUural  de  la 
deuxième  catégorie  à  M.  Galmiche-Bouvier. 

Première  catégorie.  —  M.  Jacquinot-Arnoult,  propriétaire  à  Auvet,  canton 
d'Autrey,  arrondissement  de  Gray,  est  un  des  trois  concurrents  au  prix  cultural  de 
la  l""^  catégorie.  Son  exploitation,  d'une  contenance  de  24  hectares,  est  occupée  par 
toutes  les  différentes  cultures  qu'on  rencontre  dans  l'arrondissement  de  Gray  et 
aussi  par  une  petite  houblonnière  nouvellement  créée. 

Les  avoines  sont  bonnes,  mais  les  blés  ont  subi  la  verse.  Les  fourrages  artifi- 
ciels ne  laissent  rien  à  désirer,  non  plus  que  les  prairies  naturelles  nouvellement 
établies.  Les  plantes  sarclées,  plantées  au  rayonneur,  et  .très  bien  soignées  à 
l'aide  d'instruments  à  cheval,  ont  très  bonne  apparence.  La  houblonnière,  malgré 
sa  très  petite  étendue,  est  bien  prise  et  bien  entretenue  ;  la  petite  vigne,  plantée  en 
lignes,  est  très  vigoureuse. 

Les  bâtiments  d'exploitation  sont  fort  bien  tenus.  L'écurie,  de  création  récente 
est  bien  installée.  Les  chevaux  sont  bons.  Ou  ne  saurait  en  dire  autant  de  la  vache- 
rie qui  existe  dans  un  ancien  bâtiment.  Parmi  les  animaux,  au  nombre  de  14   on 
peut  remarquer  un  beau  taureau  de  race  durham,  provenant  de  la  vacherie  natio- 
nale de  Gorljon. 

M.  Jacquinot  restreint  chaque  jour  ses  cultures  de  céréales  et  leur  substitue 
des  cultures  fourragères. 

Il  vient  d'installer  deux  fosses  à  ensilage,  creusées  à  la  mine  dans  la  roche.  Le 
fumier,  très  bien  disposé,  est  bien  tenu.  Il  est  pourvu  d'une  fosse  à  purin,  étanche 
d'une  capacité  de  70  hectolitres.  Une  pompe  hxe  y  est  annexée.  Le  liquide  fertili- 
sant emmagasiné  est  employé  à  l'arrosage  du  fumier  et  à  celui  des  prairies.  La 
maison  d'habitation,  fort  bien  tenue,  est  dirigée  par  une  ménagère  intelligente, 
Mme  Jacquinot. 
•    Le  concurrent  est  un  homme  de  progrès,  travailleur,  qui  ne  paraît  pas  vouloir 
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reculer  dans  la  voie  où  il  s'est  engagé.  Il  a  adopté  l'assolement  triennal  sous 
jachère  qui  paraît  lui  réussir.  Il  a  compris,  contrairement  à  la  plupart  de  ses  con- 
citoyens, toute  l'importance  des  engrais,  et  outre  ses  fumiers  et  ses  purins  par- 
faitement aménagés  et  emmagasinés,  il  achète  encore  une  assez  grande  c|uantité  de 
fumiers  à  Gray,  dont  il  est  éloigné  de  12  kilomètres.  M.  Jacquinot  travaille  par 
ses  mains  et  n'occupe  qu'un  jeune  domestique  qu'il  paye  320  francs  par  an  et 
la  nourriture.  Il  n'a  recours  à  des  journaliers  qu'en  temps  de  moisson. 

M.  Jacquinot  peut,  à  juste  titre,  être  considéré  comme  un  bon  exemple  pour 
ses  concitoyens  et  pour  les  agriculteurs  de  sa  région,  malgré  les  imperfections 
observées,  mais  qu'il  s'efloree  de  faire  disparaître,  et  tout  au  moins  d'atténuer. 
D'ailleurs,  la  Commission  a  acquis  la  certitude  que  l'exploitation  est  lucrative  et 
prospère.  Le  jury  croit  donc  devoir  lui  décerner  le  prix  cultural  de  la  pre- 
mière catégorie. 

Prime  d'uonneuh.  —  Le  jury  aurait  vivement  désiré  pouvoir  attribuer  la 
'prime  d'honneur  à  l'un  des  trois  lauréats  des  prix  culturaux,  mais  c'est  avec  re- 
gret qu'il  s'est  trouvé  dans  l'obligation  de  réserver  cette  haute  récompense, 
aucune  de  ces  exploitations  n'ayant  réalisé  toute  les  améliorations  désirables  pour 
être  offertes  comme  modèles  aux  cultivateurs  du  département  de  la  Haute-Saône. 

En  résumé,  si  le  concours  pour  la  prime  d'honneur,  les  prix  d'irrigations  et 
de  spécialités  n'a  pas  donné  au  jury  toutes  les  satisfactions  désirables, nous  sommes 
heureux  d'avoir  28  concurrents  à  récompenser  sur  55  inscrits,  c'est-à-dire  la 
moitié.  Ce  résultat  est  encourageant  pour  l'avenir.  Il  n'est  pas  douteux  que  dans 
sept  ans  la  prime  d'honneur  soit  enlevée  de  haute  lutte  par  un  de  ces  hommes  si 
dévoués,  si  intelligents,  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  ce 
magnific[ue  département  de  la  Haute-Saône. 

Les  candidats  qui,  par  suite  des  imperfections  observées  par  le  jury,  n'ont  pas 
obtenu  de  récompenses,  nécessairement  limitées,  retireront  sans  nul  doute  des 
fruits  de  la  visite  qu'ils  ont  reçue.  Les  desiderata  de  leurs  diverses  exploilations 
leur  ont  été  bien  signalés,  et  ils  n'auront  qu'à  se  louer  des  sages  et  judicieux  con- 
seils de  M.  Gustave  Heuzé  c|ui  a  dirigé  avec  tant  de  compétence,  de  tact  et  de  vraie 
science,  les  travaux  de  la  Commission. 

Le  Jury  ne  saurait  manquer  cette  occasion  de  témoigner  au  savant  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  qui  vient  de  prendre  sa  retraite,  toute  sa  reconnaissance 

Sour  le  zèle  éclairé  et  la  bienveillante  sollicitude  dont  il  a  donné  tant  de  preuves 
ans  la  fatigante  excursion  à  travers  le  département  de  la  Haute-Saône.  Tous, 
nous  garderons  le  meilleur  souvenir  de  cet  érudit  qui,  pendant  sa  longue  carrière, 
professorale  et  pratique,  a  rendu  tant  et  de  si  importants  services  à  notre  agri- 
culture nationale.  Nous  sommes  bien  convaincu  que  M.  Heuzé  saura,  dans  sa 
retraite,  utiliser  ses  loisirs  au  profit  de  notre  France,  qu'il  a  honorée  par  des  tra- 
vaux marqués  au  coin  de  l'observation  savante  et  d'un  remarquable  talent. 

Abstraction  faite  des  reproches  bienveillants  adressés  aux  concurrents  qui  n'ont 
pas  été  récompensés,  nous  pouvons  dire  que  les  résultats  constatés  sont  assez 
marquants  puisqu'ils  ont  amené  le  Jury  à  décerner  20  récompenses  bien  méri- 
tées. Il  est  bon  d  ajouter  que  ces  prix  sont  la  plupart  insuffisants  pour  honorer  et 
encourager  ceux  qui  les  reçoivent.  Tant  de  soins,  de  labeurs,  de  fatigues,  de 
succès  et  de  bons  résultats  obtenus,  auraient  certainement  mérité  davantage. 
Mais  les  règlements  sont  là  avec  leur  inéluctable  veto. 

Nous  espérons  cependant  que  cette  constatation  du  Jury  donnera  un  plus  grand 
prix  aux  récompenses  décernées,  et  que  les  lauréats  se  prépareront,  pour  l'avenir, 
à  de  nouvelles  luttes  pacifiques  et  honorables,  qui  sont  la  gloire  de  l'agriculture 
française.  Emile  Thierry, 

Vétérinaire,  professeur  de  zoologie  et  dezouleclinie, 
directeur  de  l'Ecole  pratique    d'agriculture  de  TYoniie 

LE  DINDON 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  ancienne  carte  de  France,  datée 
de  plus  d'un  siècle,  sur  laquelle  chaque  province  est  représentée  par 
des  images  de  ses  produits  particuliers. 

Nous  y  avons  vu  figurer  sur  les  confins  de  l'Ofléanais  et  du  Berry, 
en  notre  lieu  la  Sologne,  une  oie  et  un  porc. 

Aujourd'hui  l'auteur  de  cette  carte  iconographique  ajouterait  certai- 
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nement  une  pomme  de  finy  nous  n'osons  dire  un  lapin^  et  le  dindon 
qu'il  a  dû  oublier.  '  "■;''"^''fie'ff;'  I,  --J'" 

En  effet  la  Sologne  est  au  moins  le  berceau  d'acclimatation  du  coq 
d'Inde,  que  je  me  garderai  bien,  par  politesse  au  moins  pour  mes 
voisins,  d'appeler  notre  frère  inférieur.  Ce  riche  gallinacé  est  devenu 
l'une  des  spécialités  de  son  commerce,  l'une  de  ses  renommées,  et  le 
plus  souvent  le  plus  beau  denier  de  ses  fermiers.  La  recherche  de 
l'époque  au  moins  de  cette  acclimatation  peut  donc  nous  intéresser. 

Le  coq  d'Inde  est  originaire  des  Indes  occidentales,  de  l'Amérique. 

Un  de  ses  historiens  nous  dit  que  le  roi  René  d'Anjou,  auquel  les 
chasseurs  doivent  l'importation  de  la  perdrix  rouge  de  l'Ile  de  Chio 
en  France,  nourrissait  des  ^/mc^ons  en  1420,  en  un  lieu  dit  La  Galiniere^ 
près  de  Rosset,  en  Provence. 

Cette  date  de  1420  est-elle  bien  exacte?  Si  oui,  comment  ces  oiseaux 
d'Amérique  avaient-ils  devancé  la  découverte  de  ce  continent  par 
l'Espagnol  Christophe  Colomb  ou  le  Florentin  Améric  Vespuce  à  la 
fin  du  quinzième  siècle  seulement?  jonir  mioj  .^'■^'  r 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  première  date,  il  paraît  plus  certain  qu'en 
1508  une  troupe  de  Maures,  chassés  de  Grenade  par  l'Inquisition,  l'ont 
apporté  sous  le  nom  de  dini  dans  la  vicomte  de  l'Allier,  et  lui  ont 
laissé  le  sarrasin. 

Nous  trouvons  dans  un  Essai  historique  de  l'état  de  l'agriculture  au 
seizième  siècle,  qu'en  1525  François  l"  régnant  Gonzale  Ferdinand 
d'Oviedo  faisait  la  description  de  cet  oiseau. 

En  1557,  il  est  connu  à  Venise  où  un  règlement  contre  le  luxe  des 
tables  défend  de  l'y  servir,  sans  doute  pour  donner  à  l'espèce  le  temps 
de  se  propager. 

En  1561  un  coq  dinde  figurait  au  repas  de  noces  de  Charles  IX  et 
d'Elisabeth  d'Autriche. 

Cinq  ans  plus  tard  les  magistrats  d'Amiens  en  offraient  douze  à  ce 
même  roi  comme  présent  précieux. 

C'est  vers  cette  époque  que  les  Jésuites  font,  dans  une  ferme  située, 
croyons-nous,  entre  La  Chapelle  d'Angillon  et  Bourges,  un  élevage 
de  dindons  assez  sérieux  pour  qu  on  en  attribue  généralement  Fim- 
portation  à  ces  pères. 

Le  cuisinier  du  pape  Pie  V,  Barthélémy  Scappi,  Vatel  de  ce  temps, 
en  parle  dans  ses  menus. 

En  1603,  Henry  IV  prescrit  des  peines  contre  les  coquetiers,  qui 
avaient  refusé  de  payer  des  droits  d'entrée  à  Paris  pour  des  coqs 
d'Inde,  qu'ils  avaient  dit  être  destinés  aux  cuisines  de  la  reine. 

François  de  Neufchàteau  remarque  qu'en  ce  même  temps  Olivier  de 
Serres  leur  donne  place  dans  son  3/e5/m(/e  des  champs  et  leur  pardonne, 
tout  protestant  qu'il  était,  d'être  «  un  fruit  des  Missions.  »  Il  est  ainsi 
permis  de  penser  que  les  Jésuites  avaient  eu  au  moins  le  mérite  d'une 
réimportation,  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Dès  1 605  les  basses-cours  françaises  sont  peuplées  de  ces  oiseaux 
indiens.  Ces  oiseaux  sont  même  en  Angleterre,  où  on  les  trouve  au 
moins  sur  la  liste  des  aliments  sous  le  nom  de  turkey,  en  souvenir 
sans  doute  des  Maures  de  1 508  qui  les  avaient  apportés  d'Espagne  où 
ils  sont  d'ailleurs  fort  en  renom  gastronomique  et  font  l'objet  d'un 
commerce  assez  important. 

Après  l'éloge    du  grand  physiologiste  du  goût,  Brillât-Savarin,  le 
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président  des  Dindoniphiles  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir,  il  ne 
reste  plus  rien  à  dire  pour  la  gloire  du  dindon  «  cette  savoureme 
importation,  le  plus  beau  cadeau  que  le  nouveau  monde  ait  fait  à  ran- 
ci en.  » 

Dans  sa  prévoyance  de  maître-gourmet,  l'auteur  des  MéditationÉ 
gastronomiques,  qui,  lors  de  la  discussion  à  l'Assemblée  Constituante 
du  projet  de  distribution  de  la  France  en  départements,  avait  voulu 
conserver  à  la  Sologne  son  titre  et  sa  conformation  en  province,  se 
réjouissait  des  progrès  de  l'acclimatation  de  ces  plus  succulents  de  nos 
oiseaux  domestiques.  «  Au  siècle  dernier,  dit-il,  sur  20  Dindons  éclos 
dix  à  peine  venaient  bien,  maintenant  sur  20  on  en  élève  15.  » 

Nos  maîtresses  de  maison  d'aujourd'hui  sont-elles  sur  ce  point  plus 
habiles  que  leurs  devancières,  ont-elles  pu  trouver  en  dehors  de  leurs 
soins,  plus  intelligents  et  plus  expérimentés  contre  les  rosées,  le  soleil, 
la  pluie,  contre  les  dangers  de  l'âge  difficile  du  rouge  et  de  la  forma- 
tion de  la  caroncule,  ont-elles  pu  trouver  le  tonique  par  excellence 
entre  le  fenouil,  l'orlie-grièche,  le  persil,  le  vin,  la  gentiane,  la  corian- 
dre, le  girofle,  le  poivre,  les  poudres  corroborantes,  carminativcs,  de 
Mill  et  r.ie,  pour  le  salut  des  dindonneaux? 

La  renommée  des  dindons  de  la  Sologne  est  faite.  Pour  la  fortune  de 
nos  coquetiers  et  la  notre,  il  faut  assurer,  étendre  la  production  du 
paon  gaulois  de  nos  basses-cours. 

Le  grain  est  à  bon  marché  ;  il  faut  pour  la  plus  grande  joie  des 
convives  de  nos  tables,  et  de  celles  des  fêtes  de  Noël  de  l'Angleterre, 
il  faut  en  faire  des  dindons,  dût  le  Périgord  ne  pas  sufhre  à  les 
compléter!  ER^EST  Gai'G1R4N, 

Président  du  Comice  de  Lamotiie-Beuvron. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  SEPTEMBRE    1885). 

I.  —   Situation    f/énérale. 

La  Laisse  a  été  moins  forte  cette  semaine  sur  les  marchés  des  céréales  ;  dans 

quelques   endroits,    on  constate  même  une  faible   réaction.  Les  alcools  et  les 

sucres  sont  toujours  en  hausse  ;  les  prix  du  bétail  c'ontinueut  à  faiblir  presque 

partout  eu  France. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE,. 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fi".  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 23.00  14.80  » 

—  Lisieux 21   85-  14.65  20.75 

—  Condé-sur-Noireau  20.15  16.65  16.90 
C.-du-Nor'd.  Lannion..    10.50  »  15.25 

Tr^guier 19.50  »  15.25 

—  Pontrieux 18.50  14.50  15.50 

Finistfire.  Morlaix 1 8 .  50  »  13.75 

Ille-et- Vilaine.  Rennes.  19.25  »  15.25 

—  Fougères 19.45  »  » 

Manc/ie.  Avranclies 20.75  »  15.75 

Mayenne.  Laval 19.60  »  15.70 

—  Evron 19.85  »  15.80 

—  Mayenne 20.00  «  15.75 

Afor6i/ian."  Hennebont.. .   18.75  13.35  » 

Orne.  Vinioiitiers 21.00  .>  » 

Sarthe.     Le  Mans 20.40  »  15  90 

—  Beaumont 20.60  »  15.50 

—  Sable 19.80  »  15.75 


Prix  moyens 20.03  14  79     15.91 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

/Itsne.  Sûissons 19.70  13.75        » 

—  La  Fère 20.00  13.25        » 

—  Villers  Cotterets .  19.50  13.00        » 
Eure.  Evreux 20.75  12.60 

—  Pacy 29.60  13.00 

—  Gisors 21.40  13.65 

Eure-et-Loir.  Chartres..  20.00  12.40 

—  Anneau 19.60  13.15 

—  Chàtpauduii 19.60  13.10 

Nord.  Bergues 21.75  » 

—  Cambrai 19.50  13.35 

—  Valeniiennes 19.35  14.00 

Oise.     Beauvais 21.25  16.00 

—  Senlis.... 19.00  13.00 

—  Compipgne 20.50  14.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  20.80  14.50 

—  Bapaume 21.00  13.70 

Seine.  Paris 20.75  14.25 

S.  ei-Oise.  Versailles 21.25  14.25 

—  Angerville 21.80  » 

—  Houdan 19.00  13.00 

S. -et-Marne.  ISMun 20.25  13.75 

—  Provins 20.00  13.00 

—  Moniereau 20.25  13.75 

Seine-Infér.  Rouen 19.85  12.80 

—  Fécamp 19.70  12.25 

—  Pavilly 22.20  13.00 

Somme.  Amiens 21.40  14.00 

—  Doullens 19.80  12.65 

—  Royc 18.75  13.00 

Prix  moyens. 

3°  RÉGION.   — 
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—  Charleville 20.75  13.75 
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—  Sézanne 19.50  14.50 
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Allier. 
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Avoim. 
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6*  RÉHio:».  —  EST. 

Ain.  Bourg 21.00  15.25 

—  Nantua 20.50         » 

Côte-d'Or.   Dijon 21.10  14  25 

Doubs    Besançon 21.10  15.25 

/sere.  Grenoble 23.00  16.50 

—  Saint-Marcellin...  23.00  15.35 
Jura.  Lons-le  Saunier..  21.40  16.35 

Lnirp.,  Firminy 21.50  17.25 

P.  de-/?ome.  Cl. -Forraml  20.00  17.00 
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Prix  moyens 21.34 
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7"    REGION 
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8'    RÉGION.  —  SUD. 
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9°  RÉGION.  - 
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Blés.  —  La  situation  du  marché  de  Paris  est  à  peu  près  la.  même  que  la 
semaine  dernière;  les  transactions  sont  néanmoins  plus  faciles,  la  baissé  sem- 
blant être  arrêtée  sur  lés  marchés  de  province,  et  la  meunerie  ayant  avec  les  pluies 
pu  reprendre  son  travail.  Les  cours  offrent  peu  de  changements.  On  cotait,  le 
mercredi  2  septembre,  les  bons  blés  de  mouture  du  rayon  2U  à  21  fr.  75;  leS 
blés  du  Nord  étaient  tenus  de  21  fr.  50  à  22  fr.  25;  ceux  des  autres  provenances 
de  21  fr.  25  à  22  fr.  les  100  kilog.  On  a  présenté  de  nombreux  échantillons  de 
blés  de  semence  au  prix  de  24  à  25  fr.  En  commerce,  les  transactions  sont  très 
limitées  et  la  tendance  des  cours  faible;  on  cote  le  courant  de  septembre,  20  fr.  50 
à  20  fr.  60  ;  le  livrable  à  toutes  époques,  21  à  22  fr.  75.  Sur  les  blés  exotiques, 
on  signale  peu  de  transactions;  on  tient  les  Australie,  22  à  22  fr.  50,  les  Cali- 
fornie, 20  fr.  25  à  20, fr.  50;  les  Bombay  rouges,  19  à  19  fr.  50;  les  Bombay- 
Club  n"  1 ,  20  fr.  25  à  20  fr.  50,  le  tout  aux  100  kilog.  au  Havre  et  à  Rouen.  —  A 
Marseille,  les  affaires  sont  calmes  et  les  importations  nulles;  on  a  vendu  des 
blés  Ghirka  Marianopoli,  21  fr.  66  les  100  kilog.  —  En  Angleterre,  les  blés  nou- 
veaux sont  offerts  sur  les  marchés  de  l'intérieur  au  prix  moyen  de  17  fr.  75  à 
17  fr.  80;  à  Londres,  les  blés  anglais  sont  l'objet  de  transactions  peu  actives; 
les  blés  exotiques  sont  tenus  aux  prix  suivants:  Californie,  19  fr.  48;  Australie^; 
20  fr.  30  les  100  kilog.  '  '' 

Farines.  —  La  meunerie  a  encore  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  pendant  la 
semaine.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  47  fr.;  marques  de  choix, 
47  à  50  fr.;  premières  marques,  46  à  47  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  mar- 
cfues  ordinaires,  43  à  44  fr.  Le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à  rendre,  ce  qui 
correspond  au  prix  moyeu  de  29  fr.  62  par  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de  spé- 
culation, les  affaires  sont  des  plus  calmes;  le  marché  des  farines  /armes  neuf 
marques  a  cessé  d'exister  depuis  le  l'""  septembre;  on  cote  les  farines  douze 
marques  :  courant  du  mois,  46  fr.  75;  livrables,  47  fr.  25  à  49  fr.  le  sac  de  159 
kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  sont  toujours 
cotées  de  22  à  25  fr.  les  lÛO  kilog.:  lés' gruaux  ont  baisse.de  1  fr.  sl^ 
de  35  à  40  fr.         -'=  '  -^''^'.^'i'^  .ironqniu'K  t  ^.  J  .T.inl  Jh  uouun-^^^.  ^^^^   _      ^^-^    ^. 

Seigles.  —  Toujoitrs  sans  affaires'; 'on  cote '3è  14  a'14'fr.  50  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  affaires  reprennent  une  certaine  activité;  les  prix  sont  toujours 
de  17  à  17  fr.  50.  —  Les  escourgeons  sont  sans  variation  de^l^^,!!;,,  50  à  16  fr.,2j^.. 
les  100  kilog.  _  .  _        .  V.:,/'  ,      ■  i^'- 

Avoines.  —  Les  avoines  noires  de  printemps  sont  offertes  de  17  fr.  75  à  19  fr. 
le's  Beauce  grises  sont  tenues  de  17  à  17  fr.  "-Àb  les  100  kilog.  En  avoines  nou- 
velles, on  cote  à  Paris,  17  à  19  fr.  pour  toutes  provenances,  couleurs  et  qualités; 
les  vieilles  avoines  noires  valent  de  i9  fr.  24  à  19  fr.  75.  Les  avoines  étrangères 
disponibles  se  vendent  :  provenances' de  Suède  1,8  fr.  50  à  19  fr.;  de' Liban,  17 
à  17  fr.  50.  •  ■'■■"-''■■'    '"■    '■•    ■■■'■■'    '  ■'■'"'■''■ 

Maïs.  —  On  cote  toujours  12  fr  50  à  12  fr.  65  par  100  kilog  au  Havre  ou  à 
Rouen  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles.  A  livrer,  les  prix  sont  tenus  de 
12  fr.  60  à  12  fr.  90  pour  des  Galatz  et  12  fr.  15  à  12  fr.  30  pour  des  maïs  du 
Danube. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  disponiblestrès  rares  se  placent  facilement  à  19  fr. 
les  100  kilog.;  à  livrer,  on  cote  de  16  fr.  50  à  17  fr.'  suivant  époque. 

Petites  graines.  —  On  cote  :  chènevis  de  Riga,  27  fr.  ;  de  Rretagne,  32  à  34  fr.; 
millet  de  Vendée  ou  de  Bretagne,  28  fr.  50;  alpiste,  30  à  33  fr.  ;  vesce  d'Aile 
magne,  17  fr.  50;  de  Bretagne,  23  fr.;  d'hiver,  24  fr;  maïs  petit,  14  fr.  75; 
féveroles,  17    fr.   à  17  fr.  50  les  100  kilog. 

Issues.  —  La  vente  est  ordinaires;  les  gros  sons  sont  un  placement  facile  aux 
cours  de  aotre  dernière  revue. 

m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  ont  toujours  à  Paris  une  bonne  vente  courante, 
avec  prix  soutenus,  les  regains  faisant  défaut.  Au  marché  de  la  Chapelle  du 
29  août,  on  cotait  :  foin  nouveau,  43  à  49  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.;  vieux, 
47  à  52  fr.  ;  luzerne  nouvelle,  43  à  48  fr.;  vieille,  46  à  50  fr.;  paille  de  blé,  29 
à  32  fr.;  de  seigle,  27  à  31  fr.;  d'avoine,  21  à  25  fr.  —En  gare,  on  paye  :  luzerne, 
34  à  40  fr.;  foin,  33  à  45  fr.;  paille  de  blé,  20  à  33  fr.;  de  seigle,  20  à  31  fr.; 
d'avoine,  18  à  20  fr.  par  520  kilog.  — A  Lyon,  les  cours  restent  sans  variation. 
—  Sur  les  autres  places,  on  cote  :  à  Nancy,  foin,  45  à  49;  paille,  28  à  30  fr.  les 
500  kilog.;  à  Nevers,  foin,  10  fr.;  paille,  4  fr.  75  le  quintal. 

Uraines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif  nouveau,  45  à 
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60  fr.;  tardif,'  75  à  80  fr.;  du  Midi,  110  fr.;  d'Italie,  98  à  100  fr-;  luzerne  de  Pro- 
vence, 130  à  140  fr.:  de  Poitou,  75  à  80  fr.;  minette,  35  à  38  francs.  —  A  Tou- 
louse,' les  prix  sont  de  lOO  fr.  pour  la  luzerne  ;  95  fr.  le  trèfle  violet;  35  fr.  le 
sainfoin;  21  à  22  fr.  la  ve^ce.— A  Orléans,  le  trèlle,;,inearnatil^àtif:-va.ut,  40.à 
50  fr.;  le  tardif,  65  à  75  fr.  Le  tout  aux  100  kilog.        gnnoJ  Jii^Jifil^  i-»".o/[  iib  a-Mà 

lY.  —  Fruits  et  légumes  fraie.' 
.  Fruits.  — La  prune  d'ente  a  fait  son  apparition  sur  les  marchés  de  produc- 
tion, la  récolte  est  en  avance  d'une  quinzaine  ;  le  fruit  paraît  être  de  Lonne  qua- 
lité et  de  conserve.  A  Bordeaux,  des  fruits  de  75  à  105  à  la  livre  ont  été  vendus 
42  fr.  pour  livraison  immédiate,  et  37  à  40  fr  pour  livraison  du  15  au  20  septem- 
bre, des  fruits  de  120  à  125  à  la  livre  ont  obtenu  22  à  24  fr.,  le  tout  avec 
50  kilog. 

A  la  Halle  de  Paris,  on  cote  les  fruits  :  A  bricots,  3  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  60  a 
1  fr.  60  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  20  à  1  fr.  40  le  cent;  figues,  4  à  10  fr.;  mûres, 
0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  50  à  60  ;  noix  vertes,  0  fr.  30  à 
G  fr.  35;  pêches,  5  à  110  fr.  le  cent  ;  0  fr.60  à  1  fr.  30  le  kilog.;  poires,  iO  à 
40  fr.  le  cent,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  5  à  15  fr.  le  cent,  0  fr.  35  à 
0  fr.  45  le  kilog.;  prunes,  1  fr.  à  1  fr.  25  le  cent;  0  fr.  12  à  0  fr.  35  le  kilog.; 
raisins  blancs,  0  fr.  60  à  1  fr.  60  ;  noir,  0  fr.  50  cà  0  fr.  60  le  kilog. 

Oignons.  —  La  foire  aux  oignons,  tenue  le  28  août  au  Mans,  a  donné  les  prix 
de  7  fr.  50  à  10  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  commune,  9  à  10  fr. 
l'hectolitre  ;  15  fr.  85  à  14  fr.  28  le  quintal  ;  jaunes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57 
à  10  fr.  le  quintal. 

V.  —  Vi7is.  —  Spiritueux.  —  yinaigt^es.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  pluie  est  venue  à  souhait  pour  la  plupart  de  nos  vignobles  ;  elle 
a  eu  la  meilleure  influence  sur  les  vignes  desséchées  pour  ranimer  la  végétation 
et  favoriser  la  maturation  du  fruit.  En  Champagne  surtout,  l'apparence  est  belle 
et  l'on  peut  s'attendre  à  une  récolte  de  bonne  qualité.  Dans  le  Midi,  elle  est 
venue  un  peu  tard  pour  certaines  localités,  et  a  décidé  quelques  vignerons  à  com- 
mencer dès  aujourd'hui  la  vendange  dans  le  Gard  et  l'Hérault;  l'Aude  et  le  Rous- 
sillon  ne  tarderont  pas.  On  signale  sur  quelques  places  une  légère  reprise  des 
afïaires.  Des  reventes  assez  nombreuses  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Béziers,  de 
Garcassonne  et  de  Cette  à  des  prix  supérieurs  de  7  à  10  fr.  par  hectolitre  à  ceux 
de  l'année  dernière.  Des  ventes  sur  souches  ont  eu  lieu  dans  la  plaine  de  Beau- 
caire,  aux  prix  de  25  à  28  fr.  l'hectolitre.  A  Garcassonne,  on  cite  des  reventes 
ayant  atteint  30  et  36  fr.  pour  des  vins  vendus  primitivement  20  fr.  l'hectolitre. 
Dans  l'Est,  les  vins  de  1884  valent,  à  Nancy  et  aux  alentours,  4b  à  55  Ir.  l'hec- 
tolitre. A  Bordeaux,  on  cote  sur  place  les  vins  de  1884  :  Médoc,  400  à  500  fr. 
le  tonneau;  Roussillon,  500  à  600  fr.;  Languedoc,  260  à  500  fr.;  Cahors,  500 
850  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  continue  à  Paris,  avec  des  affaires  nombreuses.  A  la 
bourse  du  1"  septembre,  on' cotait  les  trois-six  fins  Nord,  49  fr.  50  à  59  fr.  75, 
livrable  septembre,  et  50  à  49  fr.  75  à  51  fr.  livrable  aux  autres  époques;  les 
trois-six  du  Languedoc  valaient  110  à  112  fr.  l'hectolitre.  —La  cote  de  Lille  est 
de  48  fr.  50  pour  l'alcool  de  mélasse  disponible  —  A  Bordeaux,  la  hausse  est  de 
1  fr.  par  hectolitre  sur  les  trois-six  fins  du  Nord  ;  on  cote  en  disponible,  54  à 
55  fr.  les  exlra-fins,  56  à  58  fr.  ;  les  sortes  neutres  du  type  allemand,  se  payent 
de  62  à  72  fr.  —  A  La  Rochelle,  l' eau-de-vie  nouvelle  est  cotée  200  fr.  Iheclo- 
litre  nu.— AAillevilliers  (Haute-Saône),  on  vend  le  kirsch  pur  350  fr.;  le  lin, 
180  fr.;  le  demi-fin,  140  fr.  Le  kirch  de  commerce  premier  choix,  80  fr.,  le  tout 
à  hectolitre,  en  bonbonnes  et  demi-bonbonnes.  —  Les  trois-six  du  Languedoc 
conservent  leurs  cours;  les  eaux-de-vie  de  marc  sont  cotées  92  à  95  fr.,  suivant 
les  places.  -, 

]" inaigres.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  vinaigre  garanti  pur  vin  blanc  première 
qualité,  en  barriques  d'exportation,  370  fr.  le  tonneau;  en  fûts,  383  à  390  fr.; 
vinaigre  de  table,  en  barriques,  275  fr.;  en  fûts,  280  à  295  fr. 

Soufres.  —  Voici  les  cours  à  Cette  :  soufre  brut  2%  13  fr.  25  à  13  fr.  95:  soufre 
trituré,  16  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  toile  perdue. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  est  moins  ferme  qu'il  y  a  huit  jours  ;  les  prix  sont 
peu  près  les  mêmes.  On  cotait  à  la  bourse  du  1"  septembre  :  sucres  bruts  88  de" 
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E^rés,  46  fr.;  sucres  blancs,  99  degrés,  50  fr.  50  à  50  fr.  75  ;  suci^es  Lianes,  n°  3, 
disponibles,  50  fr.  75  ;  livrables  septembre,  50  fr    75  à  51  fr.;  autres  époques, 

51  à  55  fr. —  La  demande  est  active  sur  les  sucres  raffinés  qui  se  placent  de    ' 

52  fr.  50  à  55  fr.;  les  pains  pour  la  consommation  valent  de  109  à  110  fr.  Le 
tout  aux  100  kilog.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  31  août,  de 
945,498  sacs.  —  Dans  le  Nord,  les  marchés  sont  suivis;  on  cote  à  Lille,  sucres 
rouï,  44  à  45  fr.  25;  sucres  blancs  recherchés  à  50  fr.  50;  à  Valenciennes,  sucres 
roux  88  degrés,  45  fr.  les  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  on  paye  à  Marseille 
43  fr.  50  à  4  fr.  les  88  degrés;  à  Nantes,  les  raffinés  valent  110  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  raffinerie  est  cotée  18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  ; 
celle  de  fabrique,  10  fr.  75  à  Valenciennes.  —  A  Marseille,  la  mélasse  d'Egypte 
vaut  14  fr. 

Fécules.  —  La  demande  a  pris  un  peu  d'activité  cette  semaine  et  la  tendance 
est  plus  ferme.  Les  féculeries  vont  commencer  à  travailler  et  s'occupent  de  leur 
approvisionnement.  On  cote  à  Paris  fécule  première,  30  fr.;  dans  l'Oise,  29  fr.; 
dans  les  Vosges,  28  fr.  50;  dans  la  Loire  28  fr.  50.  La  fécule  verte  est  cotée  18  fr. 
Le  tout  aux  100  kilog. 

Houblons.  —  Situation  sans  changement.  Dans  l'Est,  les  cours  sont  eu  baisse 
de  moitié  sur  ceux  de  Fan  dernier.  A  Alost,  on  a  offert  des  houblons  nouveaux, 
qui  ne  se  sont  pas  vendus  à  cause  du  défaut  de  maturité;  les  quelques  sacs  placés 
ont  obtenu  68  fr.  les  50  kilog. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noù^s.  —  Engrais 

Tourteaux.  — On  coteà  Marseille:  tourteaux  de  lin  17  fr.  75  les  100  kilog; 
arachide  décortiquée,  12  fr.;  en  coque,  7  fr.;  sésame  de  l'Inde  pour  engrais, 
10  fr.  25;  cocotier  pour  vaches  laitières,  8  fr.  75;  colza  du  Danube,  9  fr.  50; 
œillette  exotique,  9  fr.  50;  coton  d"Egypte,  11  fr.  75;  palmiste  8  fr.  25;  ricin, 
8  fr.  ravison  9  fr.  50.  Le  tout  aux  iOO  kilog. 

Noirs.  — Le  noir  animal  neuf  en  grains  vaut  à  Valenciennes,  31  cà  33  fr.  les 
100  kilog.:  les  vieux  grains,  9  à  10  fr.  le  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 

Enurais.  —  On  cote  à  Arras  :  nitrate  de  soude,  95  pour  100,  26  fr.  les 
100  kilog.;  nitrate  de  potasse,  99  pour  100,  52  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à 
21  ]iour  100  d'azote,  31  fr.  50;  superphosphate  de  chaux,  0  fr.  52  le  degré  d'azote  ; 
superphosphate  d'os,  0  fr.  83  le  degré.  —  Phosphate  de  l'Yonne  de  la  Compa- 
nie  des  engrais  contrôlés  :  32  à  38  pour  100  de  phosphate,  40  fr.  les  1,000  kilog. 
sur  wagon  à  Toucy. 

Viîl.  —  Matières  o-ésineuses  et  textiles. 

Essence  dé  térébenthine.  —  Affaires  calmes  à  Paris,  et  cours  faibles  de  65  fr.  50 
à  66  fr.  les  100  kilog. —  A  Bordeaux,  baisse  de  1  fr.  sur  les  lots  pour  expor- 
tation à  67  fr.;  le  marché  de  Saint-Julien  a  fait  61  fr. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  nouveaux  ont  été  présentés  à  la  halle  du  Mans;  les 
échantillons  étaient  beaux  et  de  bonne  qualité.  La  vente  est  d'ailleurs  des  plus 
calmes,  sans  changements  dans  les  cours. 

IX.    —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles.  —  La  situation  reste  bonne  pour  les  huiles  de  colza,  qui  se  vendent  à 
Paris  à  59  fr.  75  les  100  kilog.;  celles  de  lin  valent  de  57   à  57  fr.  50  en    dis- 
ponible. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Arras  :  œillette  nouvelle  2'.i  à  25  fr.  50; 
colza  nouveau,  16  à  17  fr.  50,  lin  nouveau  18  à  19  fr.  50  l'hectoliti-e.  A  Lyon  la 
graine  de  colza  vaut  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog;  à  Ghalon,  27  fr.  50;  à  Paris, 
26  fr.  50  à  27  fr.  50. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Sicifs.  —  La  lendance  est  meilleure  pour  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie 
de  Paris,  qui  est  coté  66  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  est  à  49  fr.  50.  — 
A  Marseille,  on  paye  :  suifs  de  i)ays,  65  à  68  fr.  ;  bœuf  Plata,  70  fr.  ;  mouton, 
68  fr. 

Saindoux.  —  Calmes  au  Havre  à  43  fr.  50  les  50  kilog. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  —  Il  a  été   vendu  à  la  halle  de  Paris  du  25  aoôt  au  l*"''  septembre  : 
236,268  kijog,  de  beurres,  aux  prix  suivants  en    dcmi-kilog.  :  1  fr.  50  à  3  fr.  88 
le  kilog.;  petits  beurres,  1  fr.  46  à  2  60  ;  Gournay,  2  fr.  4  à  3  fr.  66 ,  Isigny,  2  fr.  20 
à  6  fr.  72. 
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Œufn.  —  Pendant  la  même  période,  on  a  vendu  3,895,125  œufs,  aux  prix 
par  mille,  de  :  choix,  86  à  112  fr.;  ordinaires,  64  à  82  fr.;  petits,  58  à  60  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  12  à  15  fr.; 
moules  moyens,  15  à  20  fr.;  grands  moules,  25  à  30  fr.;  fermiers  haute  mai-que, 
52  à  50  fr.;  —  par  cent  :  Mont  d'Or,  8  à  32  fr.;  Livarot,  18  à  84  fr.;  Camem- 
bert, 15  à  52  fr.;  Neufchâtel,  4  à  15  f r  ;  Gournay,  6  à  22  fr.;  Goulomniers, 
28  à  48  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  145  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  fr.; 
Limbourg,  40  à  50  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.  Romatour,  100  à  110  fr.;  Gantai 
120  àlSOfr.;  Hollande,  170  cà  180  fr. 

XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  au  mardi  1"  septembre  : 

Poids    Prix    du  kilog.  de  viande  nette  sur 
,T      ,   ,  moyen        pied  au  marclié  du  31  août  1835. 

Pour  Pour  Kn      4  quartiers.     1"              2'              3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur.,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 5,^25  2,917  1,478  4,395  347  1.56  1.40  1.20  1.38 

Vaches 1 ,  544  736  593  1 ,  329  232  1 .  .50  1 .  32  1.16  1.31 

Taureaux 299  200  41  241  390  1   28  1.18  1.14  1.19 

Veaux 4,141  1,946  961  2,907  78  1.56  1.44  1.16  1.39 

Moutons 49,6.58  15,666  A, 211  29,877  19  1.76  1.56  1.36  1..53 

Porcs    ^ras 6,638  2,375  4,079  6,45i  80  1.46  1.40  1.34  1.35 

Les  arrivages  ont  été  à  peu  près  les  mômes  que  la  semaine  dernière,  excepté, 
pour  les  moutons,  qui  sont  venus  en  plus  grand  nombre;  les  ventes  ont  été  plus 
faibles.  Les  prix  ont  été  en  légère  hausse  pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine, 
et  en  baisse  pour  les  moutons  et  les  porcs.  —  Sur  les  marchés  des  départements 
on  cote  :  Nancy,  bœuf,  72  à  8  0  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  55  à  65  fr.; 
veau,  45  à  50  fr.;  mouton,  90  à  100  fr.;  porc,  65  à  74  fr.  —  Amiens,  vache, 
1  fr.  35 à  1  fr.  55  le  kilog.;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à 
1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  I  fr.  65;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  55  à 
1  fr.  85;  porc,  1  à  1  fr.  30.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  —  Ven- 
dôme, bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc, 
1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  54;  taureau,  1  à  1  fr.  24  ;  vache,  1  à 
1  fr.  50;  veau,  (vif)  0  fr.  86  à  1  fr.  02;  mouton,    1  fr.  40  à  1  fr.   70;  porc,  (vif) 

0  fr.  90  à  1  fr.  04.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ; 
veau,  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Châlons,  bœuf,  1  fr.  20  à  2  fr.  ;  veau, 

1  fr.  80  à  2  fr.  40  ;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.  60  ;  porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  20.  — 
il/ent/e,  bœuf,  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  60.  —  Pamiers,  bœuf  et  veau,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  mouton, 
1  fr.   70;  porc,    1  fr.  30. 

A  Londres,  les  arrivages  de  bestiaux  étrangers  ont  été  pendant  la  semaine 
de  1,640  bœufs,  13,824  moutons,  585  veaux  et  1,003  porcs,  dont  174  bœufs  venant 
de  Boston  et  809  moutons  de  New- York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  31  à 
1  fr.  84;  mouton,!  fr.  43  à  1  fr.  39;  veau,  1  fr.  43  à  1  fr.  72;  porc,  1  fr.  14  à 
Ifr.  51. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  au  31  août  : 

Prix  du  kilog.  le  31  août  1885^ 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     166,374  1.52  à  1.86     1.30  à  1..50    0.96  à  1.28     1.26  à  2. .50    0.20  à  1.18 

Veau...; 159,412  1.48       1.66     1.26       1,46     1.06       1.2i       »  »  »  » 

Mouton 74,742  1.36       1.70     1.14       1.34    0.80      1.12     1.40      2.C)0       »  » 

Porc 39,176         Porc  frais 1.04  à  1.44;  salé,  1.  .46 

439,704  Soit  par  jour..  62,815  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  5,000  kilog.  par  jour  inférieures  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  ont  été  en  hausse  pour  le  bœuf;  en  baisse  pour  le  veau  et 
stationnaires  pour  les  autres  sortes. 

XIII.  —  Résumé. 
En  résumé,  peu  de  changement  depuis  huit  jours.  Les  céréales  ont  encore 
baissé;  les  sucres  et    spiritueux  sont  très  fermes;  les  houblons  sont  en  grande 
baisse;  les  autres  denrées  conservent  leurs  cours.  A.  Pvemv. 
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MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  3  SEPTEMBRE 

I,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""*^  qualité, 
8  à  70  fr.  ;  2'',  65" à  68  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs Veaux.       Moutons^ 

1"  quai.         2°  quai.         3"  quai.         1"  quai.         2'  quai.         3°  quai.  V  c|ual.         2°  quai  3°  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  tr.  fr. 

75  68  61  90  82  76  87  80  75 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  •  général.       1"        2°  3°            Prix  1"  2"  3"  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

Bœufs 1.9:i2  18  351  I.dS     1.42  1.22     1.18     1.62  1.56  1.40  1.20  1.15al.lO 

Vaches 749  20  235  1.52     1.34  1.18     1.10     1.56  1.50  1.30  1.20  1.10     1,56 

Taureaux 178  4  382  1.3o    4.20  1.16     1.08     1.34  1.2S  1.20  1.15  1.05     1.32 

Veaux 1.008  132  75  1.66     1.54  1.26     1.16     1.80         »             »           »  » 

Moutons.,...   20.111  3.829  19  1.78     1.56  1.36     1.26     1,80         »              »           »  » 

Porcs  gras...     3.866  »  81  1.58     1.52  1.46     1.32     1.62         »             »           »  » 

—  maigres...  »  a»»»»»»            «o» 

Vente  buiiiic  sur  le  gros  bétail  et  sur  les  porcs,  ordinaire  sur  tes  veaux  et  les  moutons. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


Question .  —  On  nous  pose  la  ques- 
tion suivante,  pour  laquelle  nous  solli- 
citons une  réponse  :  «  Veuillez  m'expli- 
quer  ce  fait  que  l'influence  de   l'atmos- 

Ehère  agit  de  telle  façon  sur  une 
ranche  de  sapin  iixée  à  un  mur  et 
munie  d'un  rameau  laissé  libre,  que 
ce  rameau,  par  ses  oscillations  verti- 
cales, peut  servir  de  baromètre.  Etant 
à  la  montagne  depuis  six  semaines,  j'ai 
disposé  une  branche  de  sapin  et  son 
rameau  de  la  façon  indiquée  ci-dessus, 
et  j'ai  été  frappé  de  la  grande  sensi- 
bilité dudit  rameau.  J'ai  constate  le 
fait;  je  voudrais  savoir  le  pourquoi  et 
le  comment.  » 

M.  D.,  à  B.  {Cher).  —  Vous  trou- 
verez dans  le  prochain  numéro  les  in- 
dications que  vous  désirez  relativement 
aux  instruments  employés  pour  les  la- 
bours profonds. 

B.  L.  à  D.  {Nord).  —  La  réponse  à 
la  question  que  vous  nous  posez  a  été 
donnée  dans  le  numéro  837  (25  avril 
dernier);  vous  n'avez  qu'à  vous  y  repor- 
ter. — •  Nous  ne  pouvons  pas  servir 
d'intermédiaires  pour  la  vente  ou  l'achat 
de  produits. 

J.  de  M.,  au  C.  {Gers).  —  Vous 
nous  dites  que,  par  suite  des  atteintes 
du  mildew,  vos  souches  de  vignes  sont 
complètement  dépourvues  de  leurs 
feuilles,  et  vous  pensez  que  par  suite  de 


la  chute  des  feuilles,  les  raisins  ne 
mûriront  pas.  Vos  prévisions  se  réali- 
seront certainement;  en  tout  cas,  la 
maturité  de  vos  raisins  ne  pourra  être 
qu'irrégulière  et  incomplète.  Vous  ne 
devez  donc  pas  hésiter  à  recourir  à 
l'emploi  du  sucre  pour  améliorer  vos 
moûts;  c'est  le  seul  moyen  de  parer  au 
déficit.  Le  Journal  a  publié  en  1883  et 
1884  plusieurs  notices  sur  les  meil- 
leurs modes  d'emploi  du  sucre  ;  il 
suffira  de  rappeler  que  l'on  doit  em- 
ployer 1  kilog.  700  à  1  kilog,  800  de 
sucre  pour  remonter  d'un  degré  le 
titre  alcoolique,  par  hectolitre  de  vin. 
C'est  sur  celte  base  que  vous  devez 
faire  vos  calculs. 

J.  G.,  à  S.  [Lot).  —  Les  plumes 
des  dindons  blancs  sont  employées  à 
divers  usages  ;  les  grandes  plumes  des 
ailes  servent  à  faire  des  panaches; 
celles  de  la  queue  peuvent  entrer  dans 
la  confection  de  plumeaux;  celles  du 
ventre  et  le  duvet  sont  usitées  dans  la 
préparation  des  couchettes.  Le  Journal 
donnera  bientôt  les  indications  que 
vous  désirez  sur  l'époque  de  la  récolte 
des  plumes,  et  sur  les  débouchés  pos- 
sibles; vous  ti;ouverez  ces  indications 
ici.  La  première  préparation  à  faire 
subir  aux  plumes  consiste  à  les  faire 
sécher  au  four,  à  une  chaleur  assez 
douce. 
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MuUiplicité  des  cultures  expérimentales.  —  Choix  des  semences  et  choix  des  engrais.  —  Réponses 
aux  adversaires  des  cultivateurs.  —  Effets  des  derniers  orages,  notamment  dans  les  vignes.  — 
Les  prétentions  de  la  Rétrie  contre  les  bouilleurs  de  cru.  —  Evaluation  sur  la  récolte  des  céréales. 
—  Publication  annuelle  de  la  maison  Barthélemy-Estienne,  de  Marseille.  —  Résumé  des  appré- 
ciations sur  la  récolte  da  froment.  —  Calcul  du  rendement  approximatif.  —  Classement  des 
déparlements  pour  la  récolte  de  lavoini;,  du  seigle,  de  l'orge  et  du  maïs.  —  Evaluation  de  la 
récolte  du  froment  d'après  M.  Bivort.  —  Les  blés  étrangers  achetés  par  les  ministères  de  la 
mari'ne  et  de  la  guerre.  —  Nécrologie.  —  M.  Magne.  —  M.  le  marquis  d'Argent,  M.  Lepère.  — 
Examens  d'admission  à  la  ferme-école  de  la  Pillelière  et  à  la  ferme  école  des  Trois-Croix.  — 
Dates  des  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse.  —  Arrêté  por- 
tant organisation  de  l'école  des  haras  du  Pin  —  Le  système  de  M.  Denis  pour  la  culture  de  la 
vigne  en  buttes-billons  contre  l'feuf  d'hiver  du  phylloxéra.  —  Concours  du  Comice  agricole  de 
Chàteau-Gontier.  — •  Nouvelle  étude  de  M.  Basserie  sur  le  d  ainage  hygiénique  des  écuries.  — 
Arboriculture  -  Nouveau  catalogue  de  MM.  Baltet  frères.  —  N)tes  de  MM.  Bronsvick  et  Allier 
sur  la  situation  des  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  des  Vosges  et  des 
Hautes-Alpes.  —  Anniversaire  de  la  mort  de  M.  Barrai. 

I.  —  La  situation. 
S'il  est  une  réponse  absolument  décisive  et  complète  aux  détracteurs 
de  l'agriculture  française,  c'est  l'ensemble  des  faits  qui  se  produisent 
cette  année.  On  a  reproché  à  nos  cultivateurs  de  croupir  dans  des  tra- 
ditions surannées,  de  se  montrer  rebelles  à  toute  idée  de  progrès,  de 
s'endormir  dans  des  pratiques  contraires  à  tous  les  enseignements  de 
la  science  et  de  l'expérience;  s'ils  voyaient  la  ruine  s'asseoir  à  leur 
foyer,  ils  ne  devaient  s'en  prendre  quà  eux-mêmes  et  à  leur  esprit 
endormi.  Et  voici  qu'aujourd'liui  on  voit  surgir  de  toutes  pai^ts  les 
résultats  d'essais  entrepris,  remontant  au  moins  à  un  ou  deux  ans; 
pendant  qu'on  les  dénigrait ,  les  cultivateur.-;  travaillaient  en 
silence;  et  vous  savez  depuis  longtemps  qu'un  braillard  qui  s  égosille 
fait  plus  de  bruit  qu'un  millier  d'hommes  qui  se  taisent.  Aujourd'hui 
les  cultivateurs  parlent,  et  ils  dévoilent  à  leurs  collègues  les  résultats 
de  ces  patientes  expériences.  C'est  surtout  sur  le  choix  des  semences 
et  sur  le  choix  des  engrais  que  ces  expériences  ont  porté;  les  publi- 
cations des  associations  agricoles  les  mettent  nu  jour.  On  trouvera 
plus  loin  une  étude  importante  que  M.  Florimond  Desprez,  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  nous  a  envoyée  sur  la 
culture  comparée  des  blés  français,  anglais  et  allemands;  dans  notre 
prochain  numéro,  nous  publierons  une  étude  analogue  exécutée  à  la 
station  agronomique  de  Grignon  par  M.  Dehérain  ;  nous  en  publie- 
rons d'autres  encore,  de  manière  à  bien  montrer  les  résultats  obtenus. 
Mais  nous  devons  constater  aujourd'hui  la  réponse  victorieuse  faite 
par  les  cultivateurs,  sans  bruit  mais  avec  efficacité,  à  leurs  adversaires 
malveillants. 

A  la  sécheresse  a  succédé  une  période  de  jours  pluvieux  et  d'orages. 
De  violents  orages  ont  éclaté,  à  la  fin  de  la  semaine  dernière,  dans  la 
région  méridionale;  ils  ont  occasionné  des  débordements  de  plusieurs 
rivières,  notamment  de  l'Hérault.  Ces  crues  ont  causé  des  dégâts  con- 
sidérables dans  les  vignobles,  et  on  évalue  à  plusieurs  millions  d'hec- 
tolitres de  vin  la  perte  qui  en  est  résultée.  Puissent  ces  évaluations 
être  exagérées;  mais,  il  puuiTait  bien  arriver  qu'après  avoir  souhaité 
ardemment  la  pluie,  on  en  vînt  à  en  regretter  l'excès.  Les  vignerons 
sont  toujours  préoccupés  par  les  prétentions  de  la  régie  relativement  à 
l'exercice  des  bouilleurs  de  cru.  Nous  avons  exprimé  notre  opinion  à 
cet  égard;  aujourd'hui  notre  éminent  collaborateur,  M.  Pouillet, 
apporte  à  la  cause  des  viticulteurs  la  parole  d'un-  jurisconsulte 
éprouvé.  La  conclusion  est,  poumons,  des  plus  simples  :  la  résistance 
est  le  droit  des  vignerons. 

N«  857.  —  Tome  II  de  1885.  —  12  Septembre, 
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IL  —  Le  production  des  céréales. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  362),  nous  avons  donné  une 
analyse  sommaire  des  documents  publiés  par  la  maison  Barhélemy 
Estienne,  de  Marseille,  sur  les  résultats  de  la  récolte  des  céréales  en 
France.  Nous  devons  revenir  sur  cette  publication  qui  donne  les  ren- 
seignements les  plus  détaillés  que  l'on  possède  sur  la  moisson  dans 
chaque  département  français  et  dans  la  plupart  des  pays  étrangers  ; 
nous  ferons  suivre  cette  appréciation ,  comme  le  Journal  l'a  fait 
chaque  année,  de  quelques  comparaisons  avec  les  résultats  des  années 
antérieures.  La  plupart  des  avis  réunis  dans  cette  publication  ont  été 
réunis  au  milieu  du  mois  de  juillet  ;  à  cette  époque  la  moisson  était 
commencée  dans  une  partie  de  la  France  ;  les  circonstances  météoro- 
logiques qui  se  sont  produites  à  la  fin  de  ce  mois  sont  encore  présentes 
à  tous  les  esprits  :  une  séciieresse  persistante  a  hâté  la  maturité  du 
grain,  et  en  a  diminué  parfois  le  rendement  dans  d'assez  fortes  pro- 
portions. 

Poui'  la  récolte  diu  froment^  la  publication  de  M.  Barthélémy  Estienne 
classe  ks  86  départements  français  comme  il  suit  : 

Récolte  très  bonne. —  3  départements  :  Calvados,  Finistère,  Manche. 

Récolte  bonne.  —  41  départements  :  Ain,  Aisne,  Alpes-Maritimes,  Ariège, 
Aude,  Bouches-du-Rhône,  Charente-Inférieure,  Corrèze,  Cùtes-du-Nord,  Dor- 
dogne,  Doubs,  Eure,  IIle-et-\'ilaiue,  Landes,  Loire-Inférieure,  Lot.  Lot-et-Ga- 
ronne, Lozère,  Mayenne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Morbihan,  Nord,  Orne, 
Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Saône- 
et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Seine-et-Marne,  Somme,  Tarn,  Tarn-et-Caronne. 
Var,  Vaucluse,  Vendée,  Vienne,  Haute-\'ienne. 

Récolle  assez,  bonne.  —  26  départements  ;  Basses-Alpes,  Ardennes,  x\ube, 
Aveyron,  Cantal,  Charente,  Corse,  Creuse,  Haute-Caronne,  Gironde,  Indre-et- 
Loire,  Jura,  Loire,  Haute-Loire,  Loiret,  Haute-I\Iarne,  Oise,  Pyrénées-Orientales, 
Haute-Saône,  Sarthe,  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vosges, 
Yonne. 

Récolle  médiocre.  —  12  déparlements  :  Allier,  Cher,  Côte-d'Or,  Eure-et-Loir, 
Gers,  Hérault,  Isère,  Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire,  Marne,  Nièvre. 

Récolte  mauvaise.  —  4  départements  :  Hautes- Alpes,  Ardèche,  Drôme,  Gard. 

Il  résulte  de  cette  liste  que  les  trois  premières  catégories  renferme- 
raient 70  départements  contre  77  en  1884,  39  en  1883  et  74  en  1882. 
Voici  d'ailleurs,  pour  permettre  les  comparaisons,  les  classements 
indiqués  pour  les  treize  dernières  années  par  la  maison  Estienne  : 

Nonil)i-e  He  ilriiarleiiiiMils  ilaiis  lesquels  la   rri-ulli'  'lu  fi-oiiuTit  a  (-U- 
Très  bonne.        iionni'.       Asx'/.  buiino.         l'assalilu.         .Mfiliueriî.         Mauvais'. 

1873 »  8  V6  51  .12  » 

1874 45  ;iG  4  ))  1  1 

1875 ).  13  '26  15  24  8 

1876.... -1  20  19  »  29  G 

1877 2  k;  2y  »  31  8 

1878 2  11  21  »  44  8 

187y...  .  4  7  22  »  38  15 

1880 5  34  26  >>  15  6 

1881 3  29  23  »  23  8 

1882 20  43  H  ).  11  l- 

188{ »  12  27  »  43  4 

1884 4  52  21  »  4  5 

1885 3  41  26  »  12  4 

Afin  de  compléter  ces  renseignements  par  une  méthode  plus  rigou- 
reuse, en  appliquant  à  <;es  chiffres  le  système  d'échelles  comparatives 
adopté  depuis  plusieurs  années  par  le  .lournUl,  nous  arrivons  à 
ce  résultat  que  la  récolte  du  froment  serait  comprise  entre  105  et 
110  millions  d'hectolitres,  ('/est  une  évaluation  supérieure  à  celle  que 
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nous  avons  donnée  dans  notre  dernière  chronique  ;  elle  nous  paraît 
trop  élevée,  d'autant  plus  que  quelques  départements,  dans  lesciuels 
la  récolte  est  notoirement  médiocre,  sont  classés  ici  dans  les  premières 
catégories. 

Pour  Yavoine,  les  renseignements  se  rapportent  à  82  départements 
classés  comme  il  suit  : 

Récolte  1res  bonne.  —  5  départements  :  Calvados,  Manche,  Meurthe-et-Moselle, 
Deux-Sèvres,  "\'aucluse. 

Récolle  bonne.  —  43  départements  :  Ariège,  Aveyron,  Bouches-du-Rhône, 
Cantal,  Charente-Inférieure,  Corrèze,  Côtes-du-Nord,  Dordogne,  Eure,  Finistère, 
Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Hérault,  lUe-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Haute-Loire, 
Loire-Inférieure,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Marne,  Meuse, 
Morbihan,  Nord,  Orne,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Basses-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Rhône,  Sarlhe,  Savoie,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Tarn-et- 
Garonne,  Var,  Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne,  Vosges. 

Récolte   assez    bonne.   —  20    départements  :  Ain,  Aisne,    Alpes-Maritimes, 
Ardèche,  Aube,  Aude,  Charente,  Cner,  Doubs,  Gironde,  Indre,  Jura,  Loir-et- 
Cher,  Haute-Marne,  Mayenne,  Hautes-Pyrénées,  Seine,  Seine-Inférieure,  Somme 
Tarn.  ' 

Récolte  onédiocre.  —  14  départements  :  Allier,  Hautes-Alpes,  Ardennes, 
Côte-d'Or,  Drôme,  Eure-et-Loir,  Isère,  Loire,  Loiret,  Nièvre,  Oise,  Haute-Saôn'e, 
Saône-et-Loire,  Yonne. 

La  récolte  serait  supérieure  à  celle  de  1884,  qui  comptait  39  dépar- 
tements dans  les  deux  premières  catégories,  mais  inférieure  à  celle 
de  1883.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  les  renseignements  portent 
sur  73  départements,  répartis  comme  il  suit  : 

Récolte  très  bonne.  —  3  départements  :  Ain,  Calvados,  Haute-Garonne. 

Récolte  bonne.  —  31  départements  :  Aisne,  Ariège,  Aude,  Aveyron,  Cantal, 
Charente-Inférieure,  Côles-du-Nord,  Eure,  Finistère,  Gers,  Indre-et-Loire. 
Haute-Loire,  Lot,  Lozère,  Manche,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Haute-Savoie,  Deux- 
Sèvres,  Somme,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vauciuse,  Vienne,  Haute- Vienne. 

Récolte  assez  bonne.  —  20  départements  :  Aube,  Charente,  Cher,  Corrèze, 
Côte-d'Or,  Dordogne,  Drôme,  Hérault,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Morbihan, 
Oise,  Basses-Pyrénées,  Sarthe,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oisc,  Seine- 
Inférieure,  Vosges, 

Récolte  médiocre.  —  17  départements  :  Hautes-Alpes,  Doubs,  Eure-et-Loir, 
Gironde,  Indre,  Isère,  Landes,  Loire,  Loire-Inférieure,  Lot-et-Garonne,  Maine- 
et-Loire,  Marne,  Haute-Marne,  Orne,  Hautes-Pyrénées,  Savoie,  Yonne. 

Récolte  mauvaise.  —  2  départements  :  Allier,  Pyrénées-Orientales. 

Il  y  aurait,  pour  ce  grain,  peu  de  difîérence  avec  la  récolte  de  1884, 
où  l'on  comptait  38  départements  dans  les  deux  premières  catégories. 
—  La  récolte  de  l'orge  est,  de  Taveu  général,  bonne  dans  la  j)lus 
grande  partie  de  la  France;  c'est  ce  qui  ressort  encore  du  classement 
suivant,  comprenant  72  départements  : 

Récolte  très  bonne.  —  7  départements  :  Calvados,  Loire-Inférieure,  Maine- 
et-Loire,  Haute-Marne,  Mayenne,  Orne,  Vosges. 

Récolte  bonne.  — 41  départements  :  Aisne,  Ariège,  Aude,  Aveyron,  Bouches- 
du-Rhône,  Cantal,  Charente,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corrèze,  Côtes-du-Nord, 
Drôme,  F'inislère,  Haute-Garonne,  Gers,  lUe-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Loir-et- 
Cher,  Haute-Loire,  Lozère,  Manche,  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nord, 
P'as-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Basses-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Haute-Saône, 
Sarthe,  Savoie,  Haute-Savoie,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Tarn- 
et-Garonne,  Var,  Vauciuse,  Vendée.  Haute-Vienne. 

Récolte  assez  bonne.  —  16  départements  :  Ain,  Hautes-Alpes,  Ardennes, 
Corse,  Côte-d'Or,  Eure,  Gard,  Indre,  Isère,  Jura,  Oise,  Rhône,  Seine,  Seine-et- 
Marne,  Somme,  .Vienne. 

Récolte  médiocre.  —  7  départements  :  Allier,  Ardèche,  Aube,  Loiret,  Nièvre, 
Saône-et-Loire,  Yonne, 
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Récolte  mauvaise.  —  1  département  :  Hérault. 

En  1 884,  les  mêmes  renseignements  accusaient  47  départements 
dans  lesquels  la  récolte  avait  été  très  bonne  ou  bonne.  —  La  récolte 
du  maïs  présente  pour  36  départements,  le  classement  qui  suit  : 

Récolte  très  boyine.  —  1  département  :  Grers. 

Ri'colte  bonne.  —  23  départements  :  Ain,  Ariège,  Aude,  Charente,  Charente- 
Inférieure,  Corrèze,  Dordogne,  Eure,  Finistère,  Gard,  Haute-Garonne,  Gironde, 
Haute-Loire,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Saône- 
et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Tarn-et-Garonne,  Var. 

Récolte  assez  bonne.  —  7  départements  :  Côte-d'Or,  Doubs,  Isère,  Jura, 
Basses-Pyrénées,  Seine,  Seine-et-Marne. 

Récolte  médiocre.  —  5  départements  :  Drôme,  Eure-et-Loir,  Landes,  Oise, 
Seine-et-Oisp. 

Le  classement  en  ce  qui  concerne  l' Alsace-Lorraine,  accuse  une 
bonne  récolte  pour  toutes  les  céréales,  sans  exception.  —  Pour  les 
trois  provinces  algériennes,  les  récoltes  des  diverses  céréales  sont 
appréciées  comme  il  suit  : 

Blé.  Avoine.  Seisle.  Orée.  Maïs. 


l*rovince  d  Aljïcr 

.Médiocre 
Médiocre 
Bonne 

Médiocre 

Bonne 

Bonne 

» 

Bonne 

» 

Assez  bonne 

—      d'Oran  

Médiocre 

—      de  (Juiisl.intinc. . . 

Très-bonne 

Bonne 


En  Tunisie,  la  récolte  du  froment  a  été  très  bonne  et  d'excellente 
qualité  ;  celle  de  l'orge  bonne  pour  la  quantité,  et  assez  bonne  seule- 
ment pour  la  qualité. 

On  peut  résumer  comme  il  suit  les  renseignements  donnés  par  la 
maison  Estienne  sur  la  récolte  du  froment  dans  les  principaux  pays 
étrangers  :  Iles-Britaniques,  récolte  moyenne  ;  Belgique  et  Pays-lias, 
récolte  moyenne;  Allemagne,  récoite  bonne;  Autriche-Hongrie,  récolte 
bonne;  Roumanie  et  Turquie,  récolte  assez  bonne,  mais  de  bonne  qua- 
lité; Asie-Mineure,  récolte  médiocre;  Russie,  récolte  médiocre;  Suisse, 
récolte  moyenne:  Italie,  récolte  médiocre;  Espagne,  récolte  moyenne; 
Etats-Unis,  récolte  médiocre  ;  Indes,  récoite  inférieure  à  celle  de 
1884. 

Dans  le  Bulletiii  des  halles,  notre  confrère  M.  Bivort  évalue  à 
101,750,000  hectolitres  la  récolt3  du  froment.  D'après  ses  calculs,  le 
déficit  dans  l'ensemble  des  l)ays  producteurs  serait  de  54  millions 
d'hectolitres  sur  la  production  moyenne,  et  si  l'on  tient  compte  des 
stocks  de  la  précédente  récolte,  la  nouvelle  campagne  se  serait 
ouverte  avec  un  déficit  de  près  de  20  millions  d'hectolitres  sur  les 
besoins  de  la  consommation. 

Tous  ces  renseignements  concordent  pour  pressentir  un  mouvement 
de  reprise  dans  les  cours  qui  ne  peut  tarder  désormais,  et  qui  se  fait 
sentir  déjà  sur  un  certaine  nombre  de  marchés  à  mesure  que  la 
situation  est  mieux  connue. 

III.  —  Blés  français  et  h  lés  étrangers. 
L'opinion  publique  se  préoccupe  vivement,  depuis  quelques  jours, 
d'achats  de  blé  américain  conclu  récemment  par  les  ministères  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  contrairement  aux  engagements  pris  par  le 
gouvernement.  L'agence  Havas  a  répondu  que  ces  achats  ont  été  faits 
afin  de  poursuivre  des  expériences  de  mouture  et  de  panification  qui 
serviraient,  en  définitive,  les  intérêts  des  cultivateurs.  C'est  une 
réponse    que  nous  ne  pouvons  pas  accepter.  Il  y  a  longtemps  que 
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la  meunerie  a  foit  des  expériences  sur  la  valeur  comparée  des 
blés  français  et  des  blés  étrangers.  Ces  expériences  ont  démontré 
qu'il  n'y  avait  rien  à  gagner,  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  pain, 
à  se  servir  de  blés  étrangers.  L'intendance  militaire  peut  trouver  en 
France,  soit  en  blés  tendres,  soit  en  blés  durs,  de  quoi  satisfaire  à 
toutes  ses  exigences.  Il  en  est  de  môme  en  ce  qui  concerne  les  avoines, 
et  même,  sous  le  rapport  de  la  valeur  nutritive,  les  avoines  françaises 
l'emportent  sensiblement,  dans  la  plupart  des  cas,  sur  les  avoines  de 
Suède  ou  de  Russie.  Il  est  absolument  faux  que  les  avoines  de  Russie 
se  conservent  mieux  que  les  avoines  françaises  ;  quand  on  parle  de 
nécessités  absolues  de  service,  on  devrait  indiquer  nettement  quelles 
sont  ces  nécessités,  afin  que  l'on  pût  apprécier  en  connaissance  de  cause. 

IV.  —  Nécrologie. 

M.  Magne,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  de 
l'Académie  de  médecine,  est  mort  le  26  août,  à  l'âge  de  78  ans. 
M.  Magne  a  été,  pendant  longtemps,  un  des  principaux  représentants 
de  la  science  vétérinaire  en  France;  après  avoir  été  professeur 
à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  il  succéda  en  1862  à  Delafond 
comme  directeur  de  cette  grande  école  ;  il  conserva  ce  poste  jusqu'en 
1871 .  Il  s'est  principalement  occupé  de  l'hygiène  des  animaux  domes- 
tiques. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  importants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Hij(/ièiie  Télévinaire  appliquée^  Choix  des  vaches  laitières. 
Choix  du  cheval.  Traité  d  agriculture  pratique  et  d'hyaièue  vétérinaire 
générale,  dont  la  quatrième  édition  a  été  publiée  avec  la  collaboration 
de  M.  Baillet. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Argent,  proprié- 
taire à  Bouville,  près  Cloyes.  M.  d'Argent  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  au  concours  régional  de  Chartres  en  .1869  ;  il  a  remporté, 
pour  son  bétail  et  ses  produits,  de  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours. 

Nous  devons  enregistrer  aussi  la  mort  de  M.  Lepère,  député  de 
rVonne,  décédé  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  M.  Lepère  a  été  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  pendant  quelques  semaines,  du  5  fé- 
xrïer  au  5  mars  1879. 

V.  —  Ferme-école  de  La  Pilletière. 

Le  concours  d'admission  à  douze  places  gratuites  d'élèves  apprentis 
à  la  ferme-école  de  la  Sarthe,  instituée  sur  le  domaine  de  la  Pilletière, 
commune  de  Jupilles,  sous  la  direction  de  M.  de  Villepin,  aura  lieu 
il  la  ferme-école  le  30  septembre  prochain.  La  durée  des  cours  est  de 
trois  ans.  Cet  établissement  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plus  appréciés, 
tant  pour  la  bonne  direction  de  l'école  que  pour  celle  des  cultures. 
\l.  —  Ferme-ecole  des  Trois-Croix. 

Les  examens  d'admission  à  la  ferme-école  des  Ïrois-Croix  (lUe-et- 
Vilaine)  auront  lieu  le  14  octobre  prochain,  au  siège  de  l'établissement. 
Les  candidats  devront  être  Agés  de  seize  ans  environ,  avoir  les  pre- 
mières notions  de  l'enseignement  primaire  et  adresser  à  la  préfecture, 
par  l'intermédiaire  du  maire  de  leur  commune,  dix  jours  avant  1  ou- 
verture des  examens:  1°  leur  demande  d'admission  écrite  par  eux; 
2"  une  copie  de  leur  acte  de  naissance  ;  3"  un  certificat  constatanfqu'ils 
ont  été  vaccinés  ou  qu'ils  ont  eu  la  petite  vérole  ;  4"  un  certificat  de 
bonne  vie  et  mœurs. 
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J.a  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les  apprentis  qui,  après  avoir 
accompli  régulièrement  les  deux  années  d'apprentissage,  auront  subi 
avec  succès  leur  examen  de  fin  d'études,  recevront,  lors  de  leur  sortie, 
le  brevet  de  capacité  et  une  prime  de  300  francs.  Le  brevet  de  capacité 
donne  droit,  sans  autre  épreuve,  au  bénéfice  du  volontariat  militaire. 
L'ensei"nement  est  complètement  gratuit,  et  les  frais  d'entretien  du 
trousseau  sont  supportés  par  la  ferme-école.  Dix  places  sont  vacantes. 
Un  programme  détaillé  sera  adressé  à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  par  lettre  affranchie  à  M.  Hérissant,  directeur  de  la  ferme- 
école,  aux  Trois-Croix,  près  Rennes. 

VIL  — École  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la 
Brosse  (Yonne)  sont  fixés  au  mardi  6  octobre  prochain.  Ces  examens 
auront  lieu  à  la  préfecture  d'Auxerre  où  les  demandes,  accompagnées 
des  pièces  prescrites,  devront  être  parvenues  dix  jours  au  moins  avant 
la  date  ci-dessus. 

Cette  école,  créée  depuis  trois  ans  seulement,  et  placée  sous  la  di- 
rection de  M.  Thierry,  est  en  voie  de  prospérité  et  tout  fait  présager, 
pour  la  prochaine  rentrée,  un  nombre  considérable  de  demandes.  Les 
propriétaires  ou  fermiers  de  petite  et  moyenne  culture  commencent  à 
comprendre  qu'il  ne  suffit  plus  aujourd'hui,  pour  faire  un  bon  agri- 
culteur, de  se  vouer  simj)lement  à  la  vie  des  champs,  mais  qu'il  faut 
encore  posséder  une  instruction  solide,  plus  variée  et  plus  appro- 
fondie que  pour  parcourir  toute  autre  carrière.  Et  c'est  cette  instruc 
tion,  à  la  fois  théorique  et  pratique,  que  donnent  les  écoles  pratiques 
d'a^^riculture  qui,  bien  que  de  création  récente,  ont  rendu  déjà 
de  très  grands  services  à  notre  agriculture  française.  C'est  au  mois 
d'octobre  aussi  que.  l'Ecole  de  la  iJrosse  doit  déhvrer  ses  premiers 
certificats  d'instruction;  nous  sommes  fermement  convaincu  que 
les  jeunes  cens  (lui  vont  en  sortir  sauront  faire  honneur  à  cet  établis- 
sement et  prouver  combien   est  solide  l'instruction  cpii  y  est  donnée. 

VIIL  —  Ecole  des  liaras  du  Pin. 
Le  Journal  officiel  du  5  septembre  publie  un  arrêté  du  ministre  de 
l'af^riculture  relatif  à  l'organisation  de  l'Ecole  des  haras  du  Pin  (Orne). 
D'après  (;et  arrêté,  le  nombre  des  élèves  admis  chaque  année  est  de 
neuf  au  plus.  Les  examens  d'admission  ont  lieu  dans  la  dernière 
semaine  du  mois  d'octobre,  au  dépôt  d'étalons  du  Pin.  L'instruction  et 
le  loo-ement  sont  gi-atuits.  Les  élèves  fliplomés  sont  placés  dans  les 
établfssements  de  l'administration  des  haras,  à  leur  sortie  de  l'école, 
à  titre  de  surveillants  stagiaires,  sans  traitement  ;  ils  sont  nommés 
surveillants  au  fur  et  à  mesure  des^vacances.  Les  titulaires  des  sous- 
directions  vacantes  sont  choisis  parmi  les  surveillants  en  fonctions. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 
>)ous  avons  publié,  l'année  dernière,  une  étude  de  M.  Th.  Denis, 
chef  de  culture  au  jardin  botanique  du  parc  de  la  Tête-d'Or,  à  Lyon, 
sur  sa  méthode  de  culture  de  la  vigne  en  buttes-billons.  Ce  système  a 
pour  but  principal  d'empêcher  la  proi)agation  du*  phylloxéra  par  l'œuf 
d'hiver.  Le  Proi/rès  de  Lyon  publie,  sur  les  résultats  obtenus,  une  note 
dont  nous  reproduisons  les  conclusions  : 

«  Qu'a  fait  M.  Denis  pour  empêcher  le  dépôt  de  l'œuf  d'hiver  sur  le  vieux  bois 
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et  pour  supprimer^  au  besoin,  son  éclosion  au  printemps?  Une  opération  bien 
simple  et  qui,  pour  ainsi  dire,  ne  coûte  rien;  il  a  tout  bonnement  enterré  le  cep, 
jusqu'à  la  naissance  des  pousses  de  l'année  ;  il  a  relevé,  tout  autour  de  la  souche, 
la  terre  qui  se  trouve  au  pied,  de  manière  à  former  une  petite  butte  ou  billon, 
dans  laquelle  elle  est  littéralement  enfouie. 

«  Que  nos  lecteurs  prennent  la  peine,  lorsqu'ils  feront  une  promenade  au  Parc 
de  la  Tète-d'Or,  d'aller  visiter  FElcole  des  vignes  du  jardin  botanique,  ils  pour- 
ront contempler  à  leur  aise  les  merveilleux  résultats  qu'il  a  obtenus,  après  la 
troisième  année  d'application.  Ils  pourront  constater  par  eux-mêmes,  de  visu,  que 
des  vieux  ceps  de  vingt  ans,  dont  les  racines  étaient  entièrement  dévorées  par  les 
insectes  et  sur  le  point  de  passer  de  vie  à  trépas,  ont  émis,  depuis  la  fin  d'avril, 
des  pousses  de  deux  à  trois  mètres  de  longueur.  Toute  espèce  de  doute  aura  disparu 
lorsqu'ils  auront  vu,  tout  à  côté  de  ces  souches  ressuscitées,  étalant  une  végétation 
luxuriante,  trois  ou  quatre  ceps  abandonnés  à  eux-mêmes,  pour  servir  de  témoins, 
pourvu  de  quelques  brindilles  filiformes,  dont  les  feuilles  chlorosées  indiquent  de 
la  façon  la  plus  évidente  qu'elles  ont  atteint  la  dernière  période  de  leur  exis- 
tence. Les  visiteurs  de  ces  expériences,  certainement  uniques  en  leur  genre,  à 
l'heure  où  nous  écrivons,  seront  tellement  frappés  de  ce  contraste,  qu'ils  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  proclamer  que  M.  Th.  Denis,  en  résolvant  ce  problème,  a 
réellement  bien  mérité  de  la  viticulture  et  de  son  pays,  par  la  découverte  et  l'ap- 
plication de  son  procédé  de  culture  de  la  vigne  en  buttes-billons.  » 

La  note  dans  laquelle  M.  Denis  décrit  son  système  de  culture  a  été 
publiée  dans  le  Journal  de  l'agriculture  du  25  octobre  1884. 
X.  —  Comice  de  Châleau-Gontier, 

Le  Comice  agricole  de  Château-Gontier  [Mayenne),  présidé  par 
M.  Barouille,  a  tenu  son  concours  le  dimanclie  30  août.  Ce  concours 
a  été  très  brillant  :  on  y  comptait  250  animaux  environ,  de  très 
remarquables  bandes  de  vaches  durham,  une  belle  exposition  de; 
taureaux  pur  sang  et  croisement  durliam-manceau.  Pour  un  Comice 
de  canton,  c'est  un  beau  résultat.  L  exposition  chevaline  était  plus 
nombreuse  que  les  autres  années,  et  poui*  les  ])Ouliches  on  a  dû  aug- 
menter le  nombre  des  prix.  «  lieau  temps,  nous  écrit-on,  belle  fête, 
nombreuse  assistance,  et  surtout  pas  de  politique,  ce  qui  est  excellent 
à  tous  égards  »  Nous  rappelerons  que  ce  Comice  a  obtenu  cette  année 
un  véritable  succès  au  concours  régional  d'Angers  pour  son  exposition 
collective  de  cidres,  qui  a  primé  ceux  de  Bretagne. 

XI.  —  Drainage  hygiénique  des  étables. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  appelé  Fattention  sur  le  système  de 
drainage  hygiénique  des  écuries  et  des  étables  imaginé  par  M.  le  co- 
lonel Basserie  ;  nous  avons  publié  récemment  une  note  de  M.  le  baron 
de  Bardies  qui  en  a  obtenu  d'excellents  résultats.  M.  le  colonel 
Basserie,  infatigable  dans  sa  propagande,  vient  de  publier  une  nouvelle 
brochure  dans  laquelle  il  expose  l'origine,  l'effet  et  l'avenir  de  son 
s^'Stème.  L'avenir  promet  d'être  brillant,  si  Ion  en  juge  par  le  pré- 
sent; caries  applications  des  drains  Jiygiéniques  sont  désormais  nom- 
breuses, et  tous  ceux  qui  les  ont  adoptés  se  déclarent  très  satisfaits 
des  résultats  qu  ils  ont  obtenus. 

Xn.  —  Arboriculture. 
Parmi  les  grands  établissements  d'horticulture  et  d'arboriculture 
dont  la  France  a  le  droit  d'être  fière,  celui  de  MM.  Baltet  frères,  à 
Troyes  (Aube),  occupe  un  des  premiers  rangs.  Nous  venons  de  rece- 
voir leur  catalogue  pour  l'hiver  1885-86.  Il  renferme  une  nombreuse 
liste  d'arbres  fruitiers  et  de  végétaux  à  fruit  comestible,  d'arbres, 
arbrisseaux  et  arbustes  à  feuillage  caduc  ou  à  feuillage  persistant,  d 
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conifères,  d'arbustes  sarmenteax  et  grimpants,  de  jeunes  plants 
d'arbres  et  d'arbustes  pour  bjis,  clôtures  et  pépinières,  de  rosiers,  etc. 
MM.  Baltet  frères  se  préoccupent  tout  spécialement  de  l'exactitude 
dans  la  nomenclature  des  variétés. 

XIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Sur   la  situation    agricole    dans  le    nord-est,   M.    Bronsviek    nous 
adresse  de  Mirecourt  (Vosges)  la  note  suivante  à  la  date  du  6  septembre  : 

«  Les  plaintes  sont  générales  dans  notre  région  snr  le  rendement  des  blés,  on 
est  fort  occupé  en  ce  moment  au  battage  en  vue  des  prochaines  semailles.  Aussi 
faut-il  le  dire  à  la  louange  de  nos  comices,  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
sociétés  agricoles  commence  à  s'occuper  des  intérêts  de  leur  associés;  dans  plu- 
sieurs réunions  qui  viennent  d'avoir  lieu  simultanément,  des  agriculteurs  ont 
apporté  des  épis  et  des  grains  de  blés  étrangers,  lesquels,  cultivés  sur  une  assez 

f grande  échelle  pour  la  première  fois,  ont  éveillé  l'attention  des  cultivateurs  par 
eur  rendement  supérieur  à  nos  blés  indigènes.  Des  blés  d'Australie  ont  rendu 
juscpi'à  40  doubles  décalitres  par  20  ares  44  centiares,  d'autres  ont  donné  plus 
encore.  Le  mouvement  de  curiosité  provoqué  par  ces  rendements  tend  à  s'étendre, 
et  aux  prochaines  moissons  il  ne  serait  pas  étonnant  de  voir  la  c[uantité  de  terres 
ensemencées  en  blés  augmentée  d'un  tiers. 

«  Les  cultivateurs  de  notre  région  se  demandent  où  il  faut  chercher  des  pro- 
duits de  meilleurs  rapports  que  ceux  qu'ils  cultivent.  La  culture  de  houblon  avait 
pris  de  l'extension,  les  ]jas  prix  de  cette  récolte  découragent  les  planteurs,  le  tabac 
éprouve  la  même  situation.  Les  animaux  de  boucherie  n  ont  guère  d'écoulement.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Gap,  à  la  date  du  4  septembre, 
M.  Vllier,  professeur  départemental  d'agriculture  des  Hautes-Alpes, 
ajoute  des  détails  sur  la  création  d'écoles  de  fromagerie  dans  ce  dépar- 
tement : 

«  La  récolte  en  blé  dans  notre  région  est  décidément  plus  mauvaise  encore  que 
je  ne  l'avais  prévu;  dans  la  plupart  des  localités  elle  ne  dépasse  pas  7  à  8  hecto- 
litres de  grain  par  hectare.  Le  rendement  des  autres  céréales  laisse  beaucoup  aussi 
à  désirer.  La  grande  sécheresse  qui  a  régné  pendant  le  mois  d'août  a  porté  préju- 
dice aux  récoltes  encore  sur  pied  :  vignes,  pommes  de  terre,  fourrages  ;  dans  les 
prairies  non  irrigables  la  seconde  coupe  sera  nulle.  Le  défaut  d'humidité  dans  le 
sol  a  contrarié  les  travaux  préparatoires;  partout  où  la  terre  est  tant  soit  peu 
argileuse,  les  labours  de  jnchères  ont  du  être  ajournés. 

«  Malgré  la  mauvaise  récolte,  le  prix  du  blé  se  maintient  trèsbas  :  les  100  kilog., 
première  qualité,  ne  trouvent  pas  acheteur  à  plus  de  23  fr.  ilO.  L'effet  de  la  séche- 
resse sur  les  pâturages  a  eu  pour  conséquence  une  baisse  considérable  sur  le  cours 
du  bétail  ;  aussi  le  foin  continue-t-il  à  mal  se  vendre  .  4  à  5  francs  le  quintal. 

<'  Grâce  aux  mesures  énergiques,  prises  par  le  gouvernement  à  la  fi'ontière 
italienne,  et  par  l'administration  préfectorale  dans  le  département,  la  fièvre  aph- 
teuse, qui  s'était  déclarée  sur  divers  points  des  H?utes-Alpes,  ne  s'est  pas  propa- 
gé^, et  l'on  peut  considérer  le  danger  comme  écarté. 

«  Dans  sa  session  d'août,  le  Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  prenant  en 
considération  un  vœu  que  j'avais  formulé  dans  mon  rapport  au  préfet,  a  décidé  en 
principe  la  création  dans  le  département  d'écoles  de  fromagerie  analogues  à  celles 
qui  fonctionnent  dans  l'Ain. 

«  D'autre  part,  dans  sa  séance  du  3  août,  le  Conseil  départemental  de  l'instruc- 
tion puplique,  usant  du  dioil  que  lui  confère  le  deuxième  paragraphe  de  l'art.  10 
de  la  loi  du  16  juin  1879,  a  décidé  l'obligation  de  l'enseignement  agricole  dans 
toutes  les  écoles  primaires  du  département,  à  dater  du  l"  octobre  1885,  Le  pro- 
gramme de  cet  enseignement,  que  j'avais  été  chargé  de  préparer,  a  été  arrêté 
par  le  Conseil  et  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  » 

AoLis  traversons  une  période  d'orages  et  de  pluies  qui  exercent, 
comme  nous  l'expliquons  plus  haut,  des  influences  diverses  suivant 
les  régions.  Les  travaux  de  préparation  des  terres  pour  les  semailles 
d'automne  se  poursuivent  avec  activité. 
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XIV.  —  Un  douloureux  anniversaire. 

Nous  ne  pouvons  terminer   cette   chronique  sans  rappeler  que  le 

10  septembre   a  été  l'anniversaire  de  la  mort  de    M.    Barrai.   Cette 

date  ravive  la  douleur  de  la  séparation  ;  c'est  un  devoir  de  lui  envoyer 

au  delà  de  sa  tombe  le  plus  pieux  des  souvenirs.         Henry  Sagmer. 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE 

Le  sucrage  des  vendanges  et  les  bouilleurs  de  cru. 

Depuis  le  règlement  d'administration  publique  rendu  le  22  juillet 
i885,  en  exécution  de  l'article  2  de  la  loi  du  29  juillet  1884  sur  les 
sucres,  les  bouilleurs  de  cru  qui,  après  avoir  sucré  leurs  moûts,  les 
distillent,  sont-ils  par  ce  fait  soumis  à  1  exercice? 

On  se  rappelle  que  la  loi  du  28  avril  1816  divise  ceux  qui  fabriquent 
les  eaux-de-vie  et  alcools  en  deux  catégories.  Elle  distingue  ceux  qui 
distillent  les  produits  ne  provenant  pas  de  leur  récolte,  c'est-à-dire  les 
bouilleurs  de  profession,  pour  les  soumettre  à  un  ensemble  de  mesures 
de  surveillance  qu'on  appelle  l'exercice.  Quant  à  ceux  qui  distillent 
leurs  propres  produits,  et  qu'on  appelle  bouilleurs  de  cru,  ils  demeurent 
affranchis  de  ces  mesures. 

Cette  différence  de  situation  entre  les  deux  classes  de  distillateurs 
rend  nécessaire  d  établir  nettement  qui  est  bouilleur  décru. 

L'article  8  delà  loi  du  20  juillet  1837,  portant  fixation  du  budget 
des  recettes  de  l'exercice  1838,  précise  ce  point. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Seront  seuls  considérés  comme  bouilleurs 
de  cru,  et  continueront  à  être  exempts,  à  ce  titre,  du  payement  de  la 
licence  ainsi  que  des  obligations  imposées  par  le  chapitre  6  de  la  loi 
du  28  avril  1816,  les  propriétaires  ou  fermiers  qui  distilleront  exclusi- 
vement les  vins,  cidres  ou  poirés,  marcs  et  lies  provenant  de  leurs 
récoltes.    » 

A  cette  énumération  de  produits,  l'article  15  delà  loi  du  10 août  1839 
ajoute  les  cerises  et  les  prunes. 

Le  29  juillet  1884  a  été  promulguée  une  loi  qui  modifie  l'assiette  de 
l'impôt  sur  les  sucres.  L'article  2  de  cette  loi  est  ainsi  conçu  :  «  Les 
droits  sur  les  sucres  bruts  ou  raffinés,  de  toute  origine,  employés  au 
sucrage  des  vins,  cidres  et  poirés,  avant  la  fermentation,  sont  réduits 
à  20  francs  les  100  kilog.  de  sucre  raffiné. 

«  Cn  règlement  d'administration  publique  déterminera  préalable- 
ment les  mesures  applicables  à  l'emploi  de  ces  sucres.  » 

Le  décret  portant  règlement  d'administration  publique  a  été  rendu 
le  22  juillet  1885,  et,  le  30  du  même  mois,  la  llégie  a  adressé  à  ses 
employés  une  circulaire  contenant  des  instructions  relativement  à  l'ap- 
plication du  décret. 

Cette  circulaire  contient  le  passage  suivant  relatif  aux  bouilleurs  de 
cru  :  «  Bouilleurs  de  cru.  Vux  termes  de  l'article  8  de  la  loi  du  20  juillet 
1837  et  de  l'article  15  delà  loi  du  10  août  1839,  sont  seuls  considérés, 
comme  bouilleurs  de  cru,  les  propriétaires  et  fermiers  qui  distillent 
«  exclusivement  »  les  vins,  cidres  et  poirés,  marcs  et  lies,  cerises  et 
prunes  provenant  de  leur  récolte.  L'administration  estime  en  consé- 
quence que,  seuls  les  propriétaires  et  fermiers  qui  distilleront  exclusive- 
ment les  produits  naturels  de  leur  récolte,  cest-à-dire,  les  vins,  cidres 
et  poirés  n'ayant  pas  reçu  d'addition  de  sucre,  conserveront  leur  qualité 
de  bouilleurs  de  cru  avec  les  immunités  qui  s'y  rattachent.  Seraient  au 
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contraire  considérés  comme  bouilleurs  de  profession,  et  soumis  aux 
lois  et  rèû;lements  applicables  à  ces  industriels,  les  propriétaires  et  ter- 
miers  qui  convertiraient  en  alcool  des  vins,  cidres  et  poirés,  marcs  ou 
lies  additionnés  de  sucre.  » 

Ainsi  la  prétention  de  la  Régie  est  bien  nette.  Elle  ditau.v  bouilleurs 
de  cru  :  L'article  8  de  la  loi  du  20  juillet  1837  ne  considère  comme 
bouilleurs  de  cru  que  ceux  qui  distillent  exclmivement  les  produits  de 
leur  récolte.  Or,  en  distillant  des  moûts  additionnés  de  sucre,  vous 
distillez  à  la  fois  le  produit  de  votre  récolte  et  un  produit  étranger,  le 
sucre.  Vous  sortez  donc  de  la  catégorie  des  bouilleurs  de  cru  et  vous 
devez  être  exercés. 

Cette  prétention  de  la  Uégie  est-elle  fondée?  Xfuis  estimons  qu'elle 
ne  l'est  pas.  Nous  allons  indiquer  brièvement  les  motifs  qui  doivent  la 
faire  repousser. 

Le  motif  qui  a  déterminé  la  Régie  à  prendre  la  mesure  indiquée  dans 
le  passage  de  la  circulaire  que  nous  avons  citée,  c'est  la  crainte  que  les 
bouilleurs  de  cru,  profitant  de  rabaissement  de  la  taxe  sur  les  sucres, 
ne  réalisent,  parla  distillation  de  ceux-ci,  des  bénéfices  illicites  au  dé- 
triment du  Trésor.  Cette  fraude  avait  été  prévue,  lors  de  la  discussion 
de  la  loi,  par  les  auteurs  de  1  article  2  et  par  le  ministre  des  finances 
lui-même.  C'est  ce  qui  résulte  du  compte  rendu  de  la  discussion  de  la 
loi. 

La  disposition  de  l'article  2  a  été  justiliée  en  ces  termes  par  M.  Bis- 
seuil  :  «...  11  y  a  encore  une  autre  difliculté,  a  dit  M.  le  ministre  des 
finances.  On  sait  que  100  grammes  de  sucre  donnent  très  approxi- 
mativement 50  grammes  d'alcool,  soit  la  moitié  de  leur  poids.  Or,  en 
tenant  compte  de  la  dilVérence  des  taxes  appliquées  aux  deux  produits 
—  20  francs  par  100  kilog.  de  sucre  dénaturé,  156  Ir.  25  par  hecto- 
litre d'alcool  pur,  —  on  voit  tout  de  suite  quel  bénéfice  considérable 
la  fraude  pourrait  se  procurer  en  ajoutant  des  sucres  dénaturés  à  des 
boissons  légères,  qui  seraient  ensuite  livrées  à  la  distillation.  Il  y  a 
donc  des  précautions  à  prendre  et  il  faudrait  peut-être  exercer  une 
surveillance,  qui  pourrait  aller  au  delà  de  ce  que  le  parlement  serait 
désireux  d'établir.  Je  fais  allusion  à  l'exercice  chez  les  bouilleurs  de 
cru.  Il  est  bien  certain  que  les  quantités  de  sucre  dénaturé,  qui 
seraient  livrées  aux  bouilleurs  de  cru,  seraient  un  puissant  et  nouveau 
moyen  de  fraude  ajouté  à  tous  ceux  que  possèdent  déjà  les  industriels 
qui"  ne  craignent  pas  de  s'y  livrer.  Je  crois  donc  indispensable  de 
faire  ici  des  réserves  formelles.  ^>  (Chambre  des  députés,  séance  des 
12  et  15  juillet  1884.) 

Des  paroles  que  nous  venons  de  rapporter,  il  faut  tirer  deux  consé- 
quences :  d'abord,  qu'aux  yeux  de  l'article  2,  et  à  ceux  du  ministre 
lui-même,  l'exercice  n'était  pas,  en  vertu  des  lois  existantes,  appli- 
cable au  cas  de  la  distillation  de  moûts  additionnés  de  sucre.  En  effet, 
si  les  deux  orateurs  eussent  admis  l'interprétation  qwe  la  Régie  donne 
aujourd'hui  de  l'article  8  de  la  loi  de  1837,  la  question  qui  les  préoc- 
cupait ne  se  fût  même  pas  présentée  i)Our  elle  ;  car,  l'exercice  admis, 
il  n'y  avait  plus  à  craindre  la  fraude. 

Ce  qu'il  faut  encore  retenir  du  passage  cité,  c'est  que  la  question 
des  mesures  à  prendre  pour  éviter  la  fraude  par  les  bouilleurs  àe 
cru  a  été  nettement  posée;  en  dehors  des  mesures  prises  pour  résoudre 
cette  question,  il  n'y  a  donc  qu'arbitraire. 
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Quelles  ont  été  les  mesures  adoptées?  La  loi  de  1884  n'en  contient 
aucune.  L'article  2  se  contente  de  renvoyer  au  règlement  d'adminis- 
tration publique  qui  devra  être  rendu. 

Un  an  après  la  promulgation  de  la  loi,  et  après  étude  complète  de 
la  question,  le  décret  paraît.  Il  contient  un  ensemble  de  mesures  com- 
binées pour  éviter  la  fraude.  Les  principales  sont  :  la  possibilité  pour 
les  propriétaires  d'obtenir  seulement  une  quantité  de  sucre  propor- 
tionnée à  l'importance  de  leur  récolte;  la  dénaturation  des  sucres 
livrés,  soit  par  malaxage,  soit  par  addition  directe  du  sucre  au  moût 
lui-même;  la  nécessité  de  justifier,  dans  le  mois,  de  l'emploi  du  sucre, 
lorsqu'il  a  été  dénaturé  par  simple  malaxage.  Là  se  bornent  les  me- 
sures de  surveillance.  La  question  des  mesures  à  prendre  pour  éviter 
la  fraude  a  été  posée  et  résolue  par  l'adoption  du  système  du  décret  du 
22  juillet  1885.  Toute  mesure  prise  en  dehors  de  ce  système  est  illéi^ale. 

Ajoutons  que  la  Régie  donne  au  mot  a  exclusivement  »  de  l'article  8 
de  la  loi  du  20  juillet  1837  une  portée  qu'il  n'a  jias.  Quand  la  loi 
dit  que  les  bouilleurs  de  cru  seront  ceux  qui  distilleront  exclusivement 
les  produits  de  leur  récolte,  elle  entend  exclure  la  distillation  par  les 
bouilleurs  de  cru  des  produits  de  récoltes  étrangères  mais  similaires, 
c'est-à-dire,  d'autres  vins,  cidres,  poirés,  etc.  Elle  n'a  pas  même  songé 
à  l'addition  aux  produits  de  la  réeoite  des  bouilleui^  de  cru,  d'un  pro- 
duit tout  différent,  dont  l'emploi  est  destiné  à  compenser  l'appauvris- 
sement des  moûts,  en  leur  restituant  artificiellement  la  richesse  alcoo- 
lique que  le  phylloxéra  ou  toute  autre  cause  leur  a  tait  perdre.  Le 
sucre  est  ici  un  accessoire  qui  se  confond  et  s'absorbe  dans  le  produit 
principal,  c'est-à-dire  dans  la  récolte  du  bouilleur  de  cru. 

ElG.   POIILLET, 

Avocat  ù  la  Cour  de  Paris. 

COMPTABILITÉ— DERNIERE  EXPRESSION  SYNTHÉTIOUE 

Cette  expression  est  le  summum  de  la  comptabilité  et,  pour  rester 
dans  la  réalité,  nous  en  donnons  un  exemple  au  lecteur  dans  le  tableau 
suivant  qui  représente  la  clôture  des  comptes  de  l'exercice  1884  de 
la  ferme-école  de  Saint-Michel  et  qui  est  ainsi  disposé  : 

francs. 
Il  ressort  de  cet  état  <jue  le  Ibiids  il  exploitation  <i\é  au  I''  janvier  1884  à    57. 889. "25 

est  au  :jl  dé-enibre  1884  de     (31.246  85 
d'où  un  bénéliee  net  pendant  l'exercice  1884  de     3.357.00 
Ce  qui  détermine  le  taux  de  l'intérêt  rendu  par  le  capital  engagé  à  5  fv.  80  pour  100. 

Cet  état,  d'après  les  dispositions  adoptées,  présente  six  colonnes  se 
balançant  deux  à  deux,  suivant  les  formes  toujours  rigoureusement 
contrôlées  de  la  méthode  en  partie  double  ;  les  deux  premières  colonnes 
indiquent  le  mouvement  général  des  valeurs,  les  deux  suivantes 
expriment  les  profits  et  les  pertes  de  l'exercice  ;  les  deux  dernières 
représentent  le  montant  de  l'inventaire,  passif  et  actif  ;  l'addition  de 
ces  trois  couples  formant  un  total  égal  à  celui  du  journal. 

Ce  tableau,  sous  l'expression  la  plus  condensée  et  en  quelques 
chiffres,  résume  et  renferme  tout  ;  il  est  le  symbole  même  de  la  comp- 
tabilité. Il  fait  connaître  l'importance  des  comptes,  les  résultats  finan- 
ciers de  l'exercice,  la  composition  du  capital,  enfin  le  taux  de  l'intérêt 
rendu  par  l'entreprise.  Que  veut-on  de  plus  ? 

Il  y  a  là  tout  un  programme  et  un  grand  enseignement,  et  il  est 
certain  que  si   l'on  fixait  régulièrement  à  la  fin  de  chaque  exercice, 
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d'une  manière  rationnelle  et  précise,  le  taux  de  l'intérêt  rendu  par 
son  capital,  on  préparerait  les  éléments  les  plus  précieux  de  progrès, 
non  seulement  au  point  de  vue  individuel,  mais  encore  au  point  de 
vue  général  et  de  la  statistique  qui  pourrait  coordonner  les  résultats  ob- 
tenus dans  les  circonstances  économiques  si  variées  que  présente  l'agri- 
culture. 

Dénominatii'ns  Mouvement  général.  Profils  et.  Pertes.  Inventaire  de  sortie. 

des  ^ _  Passif.     _       Actif. 

Comptes.  Débit.  Crédit.  ''      iDébU!^^       Crédit.  Débit.  Crédit. 

francs.  francs.                   francs.            francs.               francs.             francs. 

Approvisionnements 6,250     »  3, '250    »                                                                         3,000    » 

Avoinel884 1.031.60  1,500     »          468.40 

Basse-cour 68'2     »  3.iO     »           178     »                                                        510    » 

Blé  188i 2  635.12  2,930     »           '294  88                                                                 « 

Blé  1885 1.062.68  1.062.68 

Beuverie 8.063.14  2.963.14                                                                         5,100     » 

Caisse 37.120.05  36.12.-)05                                                                            995     » 

Carottes  1884 970.58  1,350     »          379  42 

Compte  à  divers 10.614.35  20  589.40                                              10.434.35           459.30 

Cultures  diverses  1884 673  40  940    »          266.60 

Chaulase 2.227  40  830     »                  ,                                                       1.397.40 

Ecurie     5,476     »  1,476     »                                                                      4.000    » 

Ecole   26.302.91  26  302.91 

Enivrais •  7.364.86  2.564.10                                                                         4.800.76 

Fenils      ■  7.139.68  1,640     »                                                                         5.499.68 

Fonds  d'exploitation 57.889.25  3.357.60      61.246.85 

Grenier   14.088.67  4.586.56                            1,000    »                               8.502.11 

Jardin 2.727.25  2.727.25 

Frais  généraux  et  crvices  divers.  25.793.60  25.793.60 

Inventaire  dciit.éc 68. .500. 95  68.500.95 

Inventaire  de  sortie 71681.20  71.681.20 

Labours 1.533.40  1.. 533. 40 

Ménao-e 14.629.62  14.629.62 

Mobilier ïO. 332.90  20.332  90 

Pit^non  blanc  (domaine) ...  1 ,867     »  367     »                                                                         1  ,5'JO     « 

Fournies  de  terre  1884 856.10  1,400     »           ,543.90 

Forchcrie 2.604.40  1. 898. 60          394.20                                                    1,100     » 

Prairies   temporaires 186.20  .5(10    »          373.80 

Prés 3.114.80  4,136     »       1.021.20 

Profits  et  perles 4.357.60  4.357.60 

Première  sole  1885 98.52  98.52 

Transports 994.40  994.40 

Tuilerie 1.500    »  1.500     » 

Vacherie 8.962  80  3.810     «             437.20                                                  5,590     » 

Valeurs  d'amortissement 7.273.80        1.040.95        . 6.232.85 

Totaux 368.716.98  368.716.98          4.357.60      4.357.60    71.681.20     71.681.20 

C'est  la  seule  raison  qui  nous  fait  publier,  ce  tableau  ;  ce  n'est 
certes  pas  un  sentiment  personnel,  l'année  1884  étant  justement  une 
de  nos  moins  bonnes,  et  nous  passons  d'avance  condamnation  sur  les 
points  faibles.  Ces  points  faibles  sont  d'ailleurs  l'objet  d'une  discussion 
critique  avec  les  élèves  à  qui  nous  ouvrons  tous  nos  livres.  Il  nous  a 
semblé  que  c'étaient  là  de  bonnes  leçons,  de  nature  à  former  leur 
expérience  et  à  les  initier  à  l'organisation  d'un  faire-valoir. 

Tout  le  monde,  nous  le  déclarons  hautement,  agriculteurs,  commer 
çants,  industriels,  doit  dresser  un  tableau  analogue  qui  lui  permette 
de  saisit*  d'un  coup  d'œil  sa  situation.  Ceux  qui  ne  le  font  pas  ressem- 
blent à  des  touristes  qui,  voulant  embrasser  Paris  dans  une  vue  géné- 
rale, s'engageraient  dans  les  ruelles  du  Marais  au  lieu  de  monter  sur 
les  tours  de  Notre-Dame. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage,  peut-être  plus  tard  aborderons- 
nous  l'interprétation  des  points  saillants  soulevés  par  ce  tableau  ; 
aujourd'hui,  continuant  à  écarter  de  notre  sujetj  comme  nous  avons 
toujours  clierché  à  le  faire,  toutes  les  broutilles  qui  ne  font  qu'en- 
combrer la  voie  et  obscurcir  la  question,  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  : 
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Qu'on  ne  doit  jamais  se  laisser  la  libre  disponibilité  des  chiffres  ; 
sous  ce  rapport  rien  ne  doit  être  facultatif,  les  chiffres  devant  être  les 
conséquences  d'une  expertise  continuelle  entre  des  intérêts  contradic- 
toires, ce  qui  oblige  à  l'impartialité; 

Que  les  valeurs  matières  ne  peuvent  pas  évidemment  s'estimer  à 
un  centime  près  comme  celles  de  caisse  ;  mais  qu'il  faut  toujours  les 
apprécier  au-dessous  de  leur  valeur  réelle,  et  alors  la  comptabilité 
offre  une  orientation  absolument  sûre  pour  la  direction  à  donner  aux 
forces  de  l'exploitation  ; 

Qu'en  ce  qui  concerne  les  valeurs  d'amortissement,  il  faut  savoir 
se  circonscrire  dans  d'étroites  limites  pour  le  montant  de  ses  estima- 
tions. Le  total  du  compte  engrais,  par  exemple,  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  controverses,  ne  devrait  pas  dépasser  la  production  de  deux 
années,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  être  facilement  liquidé  en  fm 
de  bail. 

Et  d'ailleurs  à  quoi  sert  à  l'agriculteur  de  grossir  fictivement  son 
capital?  Il  ne  fait  ainsi  que  gâter  son  affaire  qui,  dès  lors,  ne  peut 
plus  que  lui  rendre  un  taux  d'intérêt  insignifiant  ;  sans  compter  que, 
lorsque  sonne  le  moment  de  la  réalisation,  il  est  acculé  à  un  krach 
qui  vient  mettre  le  comble  à  ses  déceptions.  Salomon, 

Directeur  de  la  ferme-ecole  rie  Saint-Michel  (Nièvre). 
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Si  l'agriculture  doit  obtenir  de  nos  gouvernements  des  sages  lois 
économiques  et  fiscales  qui  la  protègent,  de  notre  côté  nous  autres 
cultivateurs  nous  devons  mettre  tout  en  œuvre  pour  arriver  à  lutter 
avantageusement  contre  nos  concurrents  étranijers  en  abaissant  le 
plus  possible  notre  prix  de  revient  de  j)roduction. 

Les  moyens  principaux  à  employer  pour  atteindre  ce  but  sont  : 

1"  L'étude  des  meilleures  méthodes  culturales  du  monde  entier  qui 
peuvent  être  appliquées  aux  sols  que  nous  cultivons. 

2°  L'emploi  jiidicieux  des  engrais  et  celui  des  semences  qui  doivent 
être  appropriés  à  nos  terrains.  S'il  est  bon  que  nous  allions  étudier 
l'agriculture  étrangère,  il  serait  peut-être  aussi  bon  que  nous  nous 
visitions  plus  souvent  entre  cultivateurs  français.  Nous  trouverions 
souvent  près  de  chez  nous  et  mieux  appropriés  à  notre  mode  de  cul- 
ture ce  que  nous  allons  chercher  au  loin  à  grands  frais. 

A  l'appui  des  idées  que  je  viens  d'émettre,  je  crois  utile  de  publier 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  sur  70  hectares  de  blés  d'espèces 
françaises,  anglaises  et  allemandes,  dont  j'ai  terminé  le  battage  le 
29  août  et  de  faire  connaître  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  les 
atteindre.  Les  terrains  qui  ont  produit  des  variétés  de  blés  à  haute 
tige  et  à  paille  abondante  sont  des  argiles  compactes  (terre  à  poteries) 
à  sous-sol  humide,  tandis  que  ceux  qui  ont  porté  les  espèces  à  basse 
tige  et  à  paille  raide  sont  des  argiles  légères  (terre  à  brique)  égale- 
ment à  sous-sol  humide. 

Ces  différentes  terres,  qui  sont  classées  de  la  seconde  à  la  quatrième 
catégorie,  ont  besoin  de  drainage,  de  chaux,  de  labours  profonds,  c'est 
ce  qu'elles  ont  reçu;  elles  sont  du  reste  en  parfait  état  de  culture. 

Elles  n'ont  pas  eu  d'engrais  pour  la  récolte  des  blés,  mais  pour  celle 
précédente  qui  se  composait  de  betteraves  et  de  betteraves  porte-graines. 
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Les  la})ours  ont  été  faits  en  octobre  1884  à  0  m.  15  de  profondeur, 

Les  semailles  ont  été  faites  au  semoir  du  22  octobre  au  5  novembre. 

La  quantité  de  blé  employée  pour  semence  a  été  de  45  à  110  kilog. 
à  l'hectare  selon  la  nature  du  terrain  et  surtout  des  variétés  employées. 
Ces  blés  ont  passé  l'hiver  dans  les  petits  sillons  du  semoir. 

Les  blés  employés  pour  semence  proviennent  en  seconde  année  d  épis 
choisis  dans  les  plus  beaux,  et  de  grains  triés  avec  le  plus  grand  soin  ; 
ce  mode  de  sélection  coûte  très  cher,  mais  il  est  certainement  le 
meilleur. 

Les  binages  et  les  hersages  ont  été  exécutés  du  20  mars  au  5  avril 
d'une  façon  très  énergique,  à  tel  point  qu'il  aurait  été  assez  difficile  de 
dire  après  si  la  terre  portait  une  récolte  ou  pas  ;  ce  n'est  que  lorsqu'elle 
a  été  roulée  depuis  plusieurs  jours  que  la  plante  a  commencé  à  repa- 
raître ;  ce  travail  maintient  la  propreté  et  la  fraîcheur  et  fait  taller  les 
blés  qui,  ayant  pris  de  nouvelles  racines,  résistent  mieux  à  la  verse. 

Je  n'ai  jamais,  du  reste,  de  verse  chez  moi,  tandis  que  mes  voisins 
qui  ont  les  mêmes  terres  en  ont  tous. 

Dans  ces  conditions,  ma  moisson  est  faite  entièrement  à  la  mois- 
sonneuse. 

Variétés  a  hautes  tiges  et  a  paille  abondante,  convenant  générale- 
ment aux  terres  froides  et  ayant  produit  des  betteraves  à  sucre,  four- 
ragères, carottes,  pommes  de  terre  et  récoltes  de  même  nature. 

V  Jaune  d'Australie  à  barbes.  —  Contenance  :  4  ares  17  ares. 
Semé  le  23  octobre  1884  à  110  kilog.  à  Ihectare;  moissonné  le 
17  août  1885,  dix  jours  après  les  autres.  —  Rendement  à  l'hectare  : 
grains,  4,048  kilog.  estimés  3  francs  de  moins  les  100  kilog.  que  les 
beaux  blés  de  Flandre  ;  paille,  7,850  kilog.  de  mauvaise  qualité. 

2"  Blanc  de  Flandre  à  paille  blanche,  appelé  vulgairement  d'Armen- 
tières,  de  Bergiies,  etc.  —  Contenance  :  15  hectares  25  ares.  Semé  du 
26  au  30  octobre  1884,  à  55  kilog.  à  lliectare  ;  moissonné  du  2  au 
5  août.  —  Rendement  à  l'hectare  :  grain,  3,308  kilog  de  première  qualité 
pour  la  meunerie  ;  paille,  7,455  kilog.  également  de  première  quahté. 

3°  Blanc  Hallell  à  paille  blanche  (variétés  Victoria,  Hunter,  Nur- 
sery). —  Contenance  :  8  hectares  27  ares.  Semé  du  2  au  5  no- 
vembre 1884  à  54  kilog.  à  l'hectare  ;  moissonné  du  10  au  13  août.  -- 
Rendement  à  l'hectare':  grain,  2,970  kilog.  de  bonne  qualité,  mais 
un  peu  inférieur  au  blé  blanc  de  Flandre  ;  paille,  6,557  kilog.,  un  peu 
inférieure  au  blé  blanc  de  Flandre. 

Une  partie  des  plantes  sest  perdue  au  printemps,  la  végétation  a 
été  tardive;  c'est  à  cette  cause  que  j'attribue  le  rendement  inférieur 
de  ces  deux  espèces. 

4"  Baux  IVurserij  à  paille  blanche.  —  Contenance,  1  hectare  82  ares. 
Semé  le  29  octobre  1884,  à  70  kilog.  à  l'hectare;  moissonné  le 
10  août  1885.  —  Rendement  à  l'hectare  :  grain,  3,150  kilog.,  vahmt 
1  fr.  50  les  100  kilog.  de  moins  que  le  blé  blanc  de  Flandre  ;  paille, 
8,320  kilog.  très  bonne  et  très  longue. 

Les  épis'  et  la  paille  de  cette  espèce  sont  magnifiques;  Ion  est 
étonné  de  son  peu  de  rendement  relatif.  Chaque  année  j'éprou\e  l;i 
môme  déception  ;  il  produit  pourtant  beaucoup  de  grains  dans  cer- 
tains sols. 

Variétés  a  tkîe  de  uauteir  intermédiaire  et  a  paille  de  rendement 
intermédlvirE.  —  y  Blanc  Chiddau)  à  paille  rour/e.  —  Contenance. 
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15  hectares  '28  ares.  Semé  du  1"  au  5  novembre  1884  à  50  kilog.  à 
l'hectare  (une  pièce  de  4  hectares  a  été  ensemencée  à  45  kilog.  et 
a  produit  autant  de  grain  que  les  autres)  ;  moissonné  du  1  I  au 
13  août  1885.  —  Rendement  à  l'hectare  :  grain,  2,991  kilog.  de 
bonne  qualité  estimé  pour  la  meunerie  ;  paille,  6,228  kilog.  de  bonue 
qualité. 

Cette  variété  qui  me  donne  depuis  7  à  8  ans  les  meilleurs  rende- 
ments, et  que  j'aime  beaucoup,  est  inférieure  cette  année. 

Comme  c'est  celle  qui  talle  le  plus,  le  mois  de  mai  ayant  été  très 
froid,  le  tallage  ne  s'est  pas  opéré  à  cette  époque  comme  il  se  fait 
habituellement;  c'est  à  cette  cause  que  j'attribue  la  non-réussite  de 
cette  espèce. 

6**  Blanc  velouté  à  paille  rousse  appelé  aussi  blé  roseau.  —  Conte- 
nance :  2  hectares  20  ares.  Semé  le  ]"'  novembre  1884  à  56  kilog.  à 
l'hectare;  moissonné  le  12  août  1885.  —  Rendement  à  l'hectare: 
grains,  3,921  de  qualité  semblable  à  celle  du  Chiddam  ;  paille, 
6,730  kilog.  inférieure  à  celle  du  Chiddam. 

Le  rendement  de  cette  variété  est  excellent.  L'apparence  de  ce  blé 
avant  de  le  couper  était  magnifique.  Le  reproche  qu'on  peut  lui  attri- 
buer est  d'être  un  peu  mélangé. 

7°  Blanc  rouge  Lamed  Vilmorin  à  paille  rouge.  —  Contenance  : 
1  hectare  60  ares.  Semé  le  24  octobre  1884  à  65  kilog.  à  l'hectare; 
moissonné  le  8  août  1885.  —  Rendement  à  l'hectare  :  grain, 
3,150  kilog,  de  qualité  intermédiaire;  paille,  5,955  kilog.  de  qualité 
intermédiaire. 

M.  Vilmorin  m'ayant  offert  gracieusement  en  1 882  trois  espèces  de 
blés  nouveaux,  je  les  essayai  avec  soin. 

Les  grains  de  blé  >em  ressemblaient  à  ceux  de  nos  blés  blancs  de 
Flandre,  mais  la  paille  était  moins  résistante  à  la  verse;  ceux  de  blé 
Daleth  étaient  bigarrés  ;  je  les  rejetai  et  je  conservai  le  blé  Lamed  qui 
peut  être  cultivé  avec  succès  dans  nos  terres. 

8"  Rouge  Goldendrop  à  paille  rouge.  —  Contenance  :  1  hectare 
41  ares.  Semé  le  29  octobre  1884  à  70  kilog.  à  l'hectare  ;  moissonné  le 
12  août  1885.  —  Rendement  à  l'hectare  :  grain,  3,065  kilog.  de 
qualité  semblable  à  celui  de  Nursery;  paille  6,275  kilog.  de  qualité 
secondaire. 

Cette  espèce  ne  donne  jamais  un  grand  rendement  chez  moi,  je 
sais  pourtant  que  dans  bien  des  endroits  l'on  en  est  très  satisfait. 

Variétés  a  basse  tige  et  paille  résistante,  cOiNvenables  pour  les 
terrains  ayant  reçu  beaucoup  dengrais  et  exposés  a  la  verse.  — 
9"  Blanc  à  épis  carré  ou  Scheriff  square  head  français  à  paille  blanche. 
Contenance  :  4  hectares  50  ares.  Semé  le  26 octobre  1884  à  65  kilog.  à 
l'hectare;  moissonné  les  4  et  5  août  1885.  — Rendement  à  l'hectare  : 
grain,  3,865  kilog.  ayant  une  valeur  inférieure  de  1  franc  les  100 
kilog.  à  celle  des  meilleures  variétés;  paille  6,990  kilog.  de  bonne 
qualité. 

Cette  variété  de  Scheriff  square  head  a  l'avantage  de  donner  un 
grain  valant  plus  que  les  autres  et  une  paille  plus  abondante  et 
meilleure. 

10"  Bouge  Scherifj  square  head  écossais  à  paille  blanche.  —  Conte- 
nance :  4  hect.  50  ares.  Semé  le  25  octobre  1 884  à  1 00  kilog.  l'hectare  ; 
moissonné  le  9  août  1885.  Rendement  à  l'hectare  :  grain,  3,806  kilog. 
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valant  2  fr.  les  1 00  kilog.   moins  que  les  meilleures  variétés  ;  paille , 
5,280  kilog.  de  qualité  médiocre. 

Cette  variété  est  très  pure,  l'épi  est  carré  en  forme  d'éventail. 

11°  Rouye-jaune  Scheriff  square  head  allemand  à  paille  blanche.  — 
Contenance  :  4  hectares  50  ares.  Semé  le  24  octobre  1884  à  1 10  kilog. 
à  l'hectare  ;  moissonné  le  6  août  1885.  — Rendement  à  l'hectare  :  grain, 
3,795  kilog.  de  qualité  un  peu  moindre  que  le  Scheriff  écossais  ;  paille, 
5,120  kilog.  de  qualité  médiocre. 

L'épi  de  cette  espèce  est  plus  allongé  que  celui  de  l'épi  carré  écos- 
sais, la  variété  est  moins  pure,  et  il  y  a  dans  le  même  épi  des  grains 
jaunes  et  rouges. 

12"  Rouge-jaune  Scheriff  square  head  danois  à  paille  blanche.  — 
Contenance  :  4  hectares  50  ares.  Semé  le  23  octobre  1884  à  110  kilog. 
à  l'hectare;  moissonné  le  9  août.  — Rendement  à  l'hectare  :  i^rain. 
3,765  kilog„;  paille,  5,360  kilog. 

Je  ne  fais  aucune  différence  entre  le  blé  danois  et  le  Scheriff  alle- 
mand, 

Depuis  35  ans  que  je  suis  cultivateur,  les  résultats  que  je  publie 
sont  les  plus  beaux  que  j'aie  constatés. 

Florimoivd  Despuez, 

Vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

COMMENT  RESISTER  A  LA  CONCURRENCE  ÉTRANGÈRE  '^ 

Notre  époque  a  vu  se  produire  deux  faits  d'une  importance  capitale 
au  point  de  ^  ue  économique  :  l'application  de  la  vapeur  aux  trans- 
ports et  le  perfectionnement  de  la  machinerie  agricole.  L'emploi  de 
la  vapeur  permet  de  transporter  rapidement  et  à  de  grandes  distances 
des  quantités  considérables  de  marchandises  de  peu  de  valeur  compa 
rativement  à  leur  poids,  ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  des  produits 
agricoles,  et  le  perfectionnement  de  l'outillage  donne  le  moyen  de 
produire  beaucoup  avec  une  main-d'œuvre  relativement  très  restreinte. 

Ces  deux  genres  de  progrès  sont  tout  à  l'avantage  des  pays  où  la 
population  est  rare  et  la  terre  sans  valeur,  et  par  conséquent  au  détri- 
ment de  ceux  où  la  population  est  dense  et  oii  la  terre  est  à  haut  prix. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  peine  que  la  concurrence  étrangère 
a  commencé  à  s'exercer  sur  une  échelle  de  quelque  importance,  et  déjà 
son  influence  est  désastreuse  pour  la  production  indigène,  cependant 
elle  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  et  la  situation  sous  ce  rapport  ne 
pourra  que  s'aggraver. 

Si  Ton  ne  fait  rien  pour  modifier  cet  état  de  choses,  qu'arrivera-t-il? 
La  valeur  locative  et  la  valeur  vénale  de  la  propriété  rurale  continue- 
ront à  diminuer  rapidement,  ce  qui  occasionnera  des  souffrances  très 
grandes  pour  les  cultivateurs,  fermiers  et  propriétaires,  grands  et 
petits.  11  en  résultera  une  diminution  dans  la  consommation  qui  se 
traduira  par  une  crise  croissante  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Tant  que  les  prix  de  vente  se  maintiendront  au-dessus  des  frais  de 
production,  la  terre  ne  restera  pas  inculte,  autrement  que  comme 
accident  isolé  et  temporaire,  mais  la  propriété  étant  mal  rémunérée, 
on  ne  fera  pas  d'améliorations,  on  ne  cherchera  même  pas  à  maintenir 
ce  qui  existe,  et  la  production  diminuera,  chose  très  grave,  surtout 
quand  il  s'agit  de  matières  alimentaires. 
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Pour  remédier  à  cette  fâcheuse  situation,  les  agriculteurs  ont 
demandé  le  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les  produits  agri- 
coles, et  cette  demande  a  été  accueillie,  mais  d'une  manière  fort 
incomplète.  Du  reste  l'élévation  des  droits  de  douane,  même  en  la 
poussant  aussi  loin  qu'il  est  pratiquement  possible,  ne  suffirait  pas 
pour  rendre  à  l'agriculture  sa  prospérité;  il  faudrait  aussi  réduire  les 
dépenses  publiques,  alléger  les  impôts,  amortir  sérieusement  la  dette 
de  l'Etat.  Tous  ces  moyens  réunis  ne  seraient  pas  encore  suffisants 
pour  compenser  les  effets  de  la  concurrence  étrangère.  Les  agriculteurs 
et  propriétaires  doivent  donc  compter  principalement  sur  eux-mêmes  ; 
mais  que  faire? 

On  a  beaucoup  conseillé  de  donner  plus  d'extension  à  la  culture 
fourragère  ;  cela  peut  rendre  service  dans  certaines  situations  et  pour 
un  temps,  mais  comme  un  grand  nombre  d'agriculteurs  travaillent 
dans  le  même  sens,  il  arrivera  bientôt,  la  concurrence  américaine 
aidant,  que  le  bétail  cessera  d'être  rémunérateur,  et  déjà  les  éleveurs 
se  plaignent  presque  aussi  vivement  que  les  cultivateurs  de  céréales. 

11  faut  donc  chercher  un  autre  moyen,  et  je  n'en  vois  pas  d'autre 
que  de  réduire  les  prix  de  revient  dans  une  assez  forte  proportion  ; 
il  reste  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapport  dans  les  pays  de  petite  et  de 
moyenne  culture. 

Quand  on  étudie  le  fonctionnement  d'une  petite  ferme,  on  est  frappé 
de  son  infériorité  extrême  au  point  de  vue  économique.  Si  l'on 
remonte  en  arrière  à  un  demi-siècle  de  distance,  à  une  époque  où 
l'outillage  agricole  était  encore  fort  simple  et  où  les  produits  s'écou- 
laient dans  le  voisinage  immédiat,  la  petite  culture  avait  sa  raison 
d  être.  Elle  offrait  à  une  famille  l'avantage  d'un  travail  assuré,  à  sa 
porte,  avec  une  complète  liberté  d'action  permettant  au  cultivateur  de 
travailler  et  de  se  reposer  à  son  heure,  chose  fort  appréciée  ;  et  comme 
ses  moyens  d'action  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  grandes 
exploitations,  la  petite  culture  avait  encore  l'avantage  d'un  travail 
plus  énergique,  chacun  y  travaillant  pour  son  propre  compte.  Aussi 
les  petites  fermes  étaient  très  demandées  et  se  louaient  très  cher,  mais 
le  petit  cultivateur  avait  beaucoup  de  mal  et  peu  de  profit. 

Aujourd'hui  la  position  a  complètement  changé,  la  petite  culture  a 
perdu  ses  avantages,  le  manouvrier  trouve  ailleurs  un  travail  mieux 
rémunéré,  tandis  que  la  grande  culture  peut  disposer  de  moyens  d'ac- 
tion qu'elle  n'avait  pas  alors. 

Le  petit  cultivateur  a  une  ou  deux  bêtes  de  trait  qui  sont  le  plus 
souvent  inoccupées  ;  pour  ne  pas  accroître  sa  dépense  outre  mesure,  il 
les  nourrit  mal,  et  ses  bêtes,  manquant  de  vigueur,  font,  avec  une  len- 
teur désespérante,  un  travail  très  imparfait.  Le  transport  des  fumiers 
et  des  récoltes  donne  lieu  à  d'énormes  pertes  de  temps  faute  d'un 
personnel  et  d'un  matériel  suffisants.  Tout  son  outillage  se  compose 
de  deux  ou  trois  instruments,  et  il  lui  est  impossible  d'utiliser  la  plu- 
part de  ceux  qui  sont  le  fruit  du  progrès  moderne,  un  seul  d'entre  eux 
représenterait  souvent  le  prix  de  location  de  la  terre  pendant  une 
année  et  parfois  beaucoup  plus. 

Les  ventes  se  font  dans  de  très  mauvaises  conditions  ;  on  voit  chaque 
jour  de  marché  des  femmes  faire  un  trajet  de  15  ou  20  kilomètres  et 
plus,  employer  la  plus  grande  partie  de  leur  journée  pour  vendre 
2  kilog  de  beurre  ou  une  couple  de  poulets,  c'est-à-dire  une  valeur 
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de  5  francs  environ.  Un  homme  perd  sa  journée  pour  aller  vendre  1 
ou  2  hectolitres  de  grain  sans  parler  des  dépenses  de  café  qui  en  sont 
la  conséquence  obligée,  et  encore  ces  ventes  sont  faites  à  de  petits 
marchands  qui  revendent  à  d'autres,  en  sorte  que  la  marchandise 
n'arrive  à  destination  que  grevée  des  bénéfices  de  deux  ou  trois  inter- 
médiaires. En  outre,  comme  les  vendeurs  sont  très  nombreux,  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  acheteurs,  ce  sont  ces  derniers  qui  font 
la  loi. 

On  écrirait  un  volume  en  énumérant  les  causes  d'infériorité  de  la 
petite  culture  :  iJ  est  inutile  d'insister  plus  longuement  à  cet  égard, 
car  chacun  sait  aujourd'hui  par  l'exemple  de  l'industrie,  combien  est 
considérable  l'avantage  de  la  production  en  grand. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  le  minimum  du  prix  de  revient  ne 
peut  être  atteint  que  parla  grande  culture.  On  objectera  que  la  grande 
culture  a  souffert  la  première  de  la  crise  et  que  la  petite  culture  y  a  plus 
longtemps  résisté.  Voici  comment  ce  fait,  plus  apparent  que  réel,  doit 
être  entendu  :  pour  le  grand  cultivateur  la  crise  a  produit  des  pertes 
en  argent,  tandis  que  le  petit  cultivateur  a  subi  une  diminution  de  son 
bénéfice.  Au  fond  le  résultat  est  le  même,  cependant  on  supporte 
plus  difficilement  une  perte  qu'une  privation  de  gain.  En  outre  le 
grand  cultivateur  qui  a  des  capitaux  et  de  l'instruction  peut  aisément 
trouver  un  autre  emploi,  tandis  que  le  petit  cultivateur  est  le  plus  sou- 
vent forcé  de  rester  à  sa  charrue. 

La  meilleure  étendue  pour  une  exploitation  paraît  être  comprise 
entre  100  et  200  hectares;  au  delà  de  cette  étendue  les  transports 
deviennent  trop  coûteux,  il  y  a  beaucoup  de  temps  perdu,  la  surveil- 
lance est  difficile  et  la  réunion  d'un  trop  grand  nombre  d'animaux 
rend  les  maladies  plus  fréquentes  et  parfois  désastreuses.  Cependant, 
au  point  de  vue  de  l'emploi  des  grands  instruments  et  de  la  vente  des 
produits,  cette  étendue  est  encore  très  insuffisante. 

On  obtiendrait  des  résultats  beaucoup  plus  avantageux  en  réunis- 
sant sous  une  même  direction  un  certain  nombre  d'exploitations 
formant  ensemble  une  surface  totale  de  plusieurs  milliers  d'hectares; 
par  ce  moyen  on  pourrait  utiliser  les  machines  de  toutes  sortes  et 
spécialement  la  vapeur  dans  les  meilleures  conditions;  le  travail  pour- 
rait être  mieux  utilisé  et  plus  également  réparti.  Ainsi  au  lieu  de  se 
hâter  de  battre  tous  les  grains  aussitôt  après  la  récolte,  on  pourrait 
prolonger  le  travail  pendant  tout  l'hiver,  ce  qui  aurait  l'avantage 
d'occuper  le  personnel  pendant  la  mauvaise  saison  et  de  n'exiger  qu'un 
petit  nombre  de  machines.  Le  labourage  à  la  vapeur  deviendrait 
possible  toutes  les  fois  que  la  nature  des  pièces  de  terre  le  permet. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  commercial  qu'une  semblable  orga- 
nisation présenterait  une  grande  supériorité.  Une  exploitation  de  200 
hectares  n'est  réellement  qu'une  très  petite  usine  :  supposons  qu'on 
y  trouve  50  à  60 hectares  de  blé,  produisant  en  moyenne  700  ou  750 
hectolitres;  il  faut  en  retrancher  environ  le  tiers  pour  les  semences  et 
la  nourriture  du  personnel,  il  reste  donc  500  hectolitres  à  vendre, 
soit  une  valeur  de*8,000  francs;  c'est  un  bien  faible  chiffre  au  point 
de  vue  commercial  et  le  marchand  de  grains  ou  le  minotier  qui  achè- 
terait en  une  seule  fois  toute  la  récolte  ne  ferait  pas  une  grosse  affaire. 
Il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  produits.  Ce  n'est  qu'en  réunis- 
sant une  étendue  de  terre  au  moins  dix  fois  plus  considérable  que  l'on 
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peut  arriver  à  une  situation  assez  importante  pour  vendre  dans  de 
bonnes  conditions  sans  être  obligé  de  s'adresser  à  des  intermédiaires 
qui  absorbent  la  plus  forte  part  du  bénéfice. 

Une  organisation  du  genre  de  celle  dont  je  parle  nest  pas  facile  à 
établir  surtout  dans  un  pays  de  petite  culture,  il  y  aurait  assurément 
de  grandes  difficultés  à  surmonter;  c'est  cependant  la  seule  ressource 
que  nous  puissions  trouver  pour  résister  à  la  concurrence  étrangère 
de  plus  en  plus  menaçante. 

L'association  d'un  certain  nombre  de  cultivateurs  n'atteindrait  pas 
le  but  et  ne  serait  guère  moins  difficile  à  réaliser  :  elle  ne  permettrait 
pas  la  spécialisation  du  travail  et  n'utiliserait  que  très  imparfaitement 
les  instruments  nouveaux,  surtout  la  vapeur. 

Pour  ce  qui  est  des  ventes,  l'association  ne  peut  rendre  que  de  rares 
services.  Chaque  cultivateur  ne  s'en  rapporte  qu'à  lui  pour  tirer  de  sa 
marchandise  le  meilleur  prix  possible  et  il  y  a  toujours  de  grandes 
différences  de  qualité  entre  des  marchandises  de  même  espèce  prove- 
nant de  diverses  fermes.  Il  faudrait  mêler  ensemble  les  marchandises 
fournies  par  tous  les  associés;  si  Ton  répartissait  le  prix  proportion- 
nellement à  la  quantité  fournie,  le  cultivateur  qui  aurait  donné  de  la 
marchandise  d'une  qualité  inférieure  se  trouverait  injustement  avan- 
tagé. Quant  à  répartir  le  prix  selon  la  qualité  des  marchandises  mises 
en  commun,  c'est  impraticable. 

Les  syndicats  peuvent  rendre  de  précieux  services  pour  l'achat  des 
engrais  et  des  semences,  mais  leurs  opérations  resteront  nécessaire- 
ment très  limitées. 

On  ne  peut  obtenir  un  succès  complet  qu'à  la  condition  de  réaliser 
l'unité  de  direction  sur  une  grande  surface;  c'est  ainsi  que  nous 
voyons  assez  souvent  dans  l'industrie  une  compagnie  exploiter  simul- 
tanément plusieurs  usines.         A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ÉTRANGER 

le  chinois  agriculteur  hors  de  chine 

Nous  empruntons  aujourd'hui  le  sujet  de  cette  revue  à  l'excellente 
Gazette  agricole  de  Vienne,  qui  nous  fournit,  dans  son  numéro  du 
20  juin,  un  intéressant  feuilleton  de  M.  J.-R.  Fischl  sur  la  manière 
dont  les  Chinois  pratiquent  l'agriculture  et  surtout  la  culture  maraî- 
chère dans  les  régions  tropicales,  sous  le  climat  terrible  de  l'Hindous- 
tan  et  de  la  Birmanie.  L'exemple  de  ce  peuple  est  vraiment  extraor- 
dinaire ;  il  nous  montre  que  le  soin,  le  persévérance,  le  travail  suivi, 
forment  partout  la  condition  absolue  et  toujours  suffisante  du  succès 
et  du  progrès.  Nous  pensons  qu'à  ce  point  de  vue  la  lecture  du  feuil- 
leton de  M.  Fischl  sera  aussi  utile  qu'instructive. 

La  culture  des  produits  du  eol  européen  sous  les  tropiques  était 
autrefois  considérée  comme  impossible.  Le  climat  et  les  conditions  du 
sol  faisaient  obstacle  à  cette  production.  Particulièrement  dans  l'Asie 
postérieure,  l'usage  des  pommes  de  terre  nouvelles,  de  la  salade,  des 
petits  pois,  des  haricots  verts  et  d'autres  légumes  était  interdit  ou 
limité  aux  légumes  en  conserves,  toujours  chers  et  ne  remplaçant 
qu'imparfaitement  le  produit  frais.  En  1870,  il  fallait  en  Birmanie,  à 
Rangoon,  payer  un  petit  tas  de  pommes  de  terre  pesant  3  livres  65 
(poids  anglais)  4  roupies,  soit  10  fr.  80.  On  les  considérait  comme 
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un  mets  tout  à  fait  i-echerché  et  de  luxe  ;  elles  étaient  importées  sur 
navires  anglais  ou  allemands  de  Calcutta,  où  des  spéculateurs  améri- 
cains les  avaient  introduites.  aiucxi 

Les  Indiens  et  les  Birmans  sont  de  mauvais  jardiniers,  ao-riculteurs 
et  éleveurs.  Ils  ne  savent  pas  aider  par  leur  travail  à  k  nature  qu 
dans  ces  pays  livre  des  moissons  presque  sans  la  coopération  d^ 
1  homme.  Ç  est  dans  cette  région  que  John  Chinaman  (c'est  sous  ce 
surnom  qu  on  désigne  les  Chinois  en  anglais  des  Indes  ,  le  Chinois 
apte  atout  devait  pénétrer;  autrefois  il  y  était  rare,  mais  bientôi 
il  s  y  montra  en  grand  nombre,  même  en  foule,  prêchan  de  bon 
exemple,  et  par  ses  dons  d'une  observation  prudente  et  habile  sa 
persévérance,  so.^  assiduité,  il  sut  bientôt  remporter  la  victoire  dans 
toutes  les  expositions  agricoles  et  horticoles,  qui  se  tiennent  là  dans 
tiédir  "'  1  '''  T'''''  ^*^^^"*  remportées  au  profit  de  la 

El  t  }T-  ™f '.  ^f'  ''^'"',  ^^^''^Pée^S'  peut-être  aussi\  il  faut  le 
dire,  au  détriment  de  leurs  poches  presque  sans  fond 

tion'd'p  r'  5'  ^\^'.T'  T  ^'  'f'  excessivement  chaud,  à  l'excep- 
on  de  la  saison  froide,  du  milieu  d'octobre  jusqu'au  milieu  de 
février.  D'octobre  en  mai  il  ne  tombe  pas  une  ^ouUel  plufe  du 
commencement  de  mai  à  la  fin  de  septembre,  quelquefois  plus  long- 
temps, dure  la  saison  pluvieuse,  pendant  laquelle,  à  l'exception  de 

samment.  Le  sol  est  une  terre  d'alluvion  composée  en  Grande  partie 
d  une  aijile  très  compacte,  inondée  souvent  des  produits  de  fréquentes 
sources  d  huiles  minérales.  Dans  ces  condition^,  les  difficultés^à  sur- 

fZL   %  pénible  pour  arriver   au  but.    Grâce  à  la   richesse  des 
ïeu.es,  a  1  aide  de  réservoirs  où  il  fait  monter  leurs  eaux,  ou  par  son 
habileté  a  creuser  des  puits,  la  saison  de  la  sécheresse  ne  lui  est  pas 
tiop  dure  et  il  sait  donner  à  son  jardin  l'élément  vivifiant 

Cela  nous    entraînerait  trop  loin  d'essayer  de  décrire  par  quels 

stages  d  industries  diverses,  le  Chinois  passe  avant  d'arriver  à  la\os- 

session  d  une  pièce  de  terre,  alors  qu'il  débarque   sur  le  sol  indien 

e  plus  souvent  comme  coolie  ou  comme  matelot,   et  dans  le  cas  le 

le  plus  favorable,  comme  cuisinier.  Prenons-le  au  moment  heureux 

ou  11  parvient  a  s  emparer  d'un  morceau  de  terre  comme  propriétaire 

ou  comme  locataire.  Des  navires  qui  arrivent  chargés  de  sable  comme 

est    il  sait  se  procurer  cette  matière  devenue  pour  lui  indispensable, 

tout  en  tirant  un  bon  profit  de  l'enlèvement  de  ce  sable.  Si  l'argile 

compacte  du  sol  n  était  pas  mélangée  de  sable,  elle  ne  pourrait  rien 

.produire,  et  cette  opération  est  accomplie  par  le  Chinois  avec  un  soin 

extrême    A  la  saison  de  sécheresse,  ,1  creuse  le  sol  à  la  profondeur 

d  un  mètre  et  plus    Ce  sol  est  brûlé  par  le  soleil  jusqu'à  devenir  dur 

comme  la  pieri-e;  a  1  aide  d'une  masse  il  broie  cette  terre,  la  passe  à 

îriable''''^  ^*'  ''^'^'  ^^^^""''^  ^'"''  *^"''''''  '^  ^^  "'^^^"S^^  ^^^^ 

L'engrais,  il  l'emploie  presque  toujours  sous  une  forme  liquide  et 
se  le  procure  de  la  façon  suivante  :  Johny  (un  des  noms  populaires  du 
Chinois)  ne  possède  aucun  troupeau  ;  aussi  le  voit-on,  dès  l'aube 
du  jour,  se  rendre  dans  les  maisons  européennes,  apportant  un  vase 
bien  propre  (qu  il  dispose  le  plus  souvent  lui-même),  d'une  dimension 
respectable,  qu  il  reprendra  rempli  le  lendemain,  et  qu'il  remplacera 
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par  un  vide.  C'est  ainsi  que,  sans  décret  d'un  conseil  municipal,  sans 
dépenses  pour  ses  concitoyens,  il  a  su  épargner  leurs  nerfs  olfactifs 
au  moyen  d'un  appareil  ingénieux  de  désinfection  et  utiliser  leurs 
produits.  Cette  opération  s'accomplit  sans  bruit  et  si  rapidement  que 
l'on  ne  s'en  aperçoit  pas.  Ces  matières  sont  versées  dans  un  grand 
tonneau,  coupées  d'eau  par  moitié  ou  plus,  et  soumises  à  la  fermenta- 
tion. Ces  tonneaux  sont  lûtes  avec  de  l'argile,  aucune  émanation  ne 
s'en  échappe  ;  les  gaz  qui  s'y  développent  sont  dirigés  dans  la  terre. 
Quand  la  fermentation  est  terminée,  tout  un  système  de  tuyaux  de 
bambous  s'occupe  à  conduire  et  à  répandre  complètement  et  uniformé- 
ment l'engrais  liquide  :  ce  travail  se  fait  la  nuit. 

L'arrosement  des  champs  par  l'eau  se  fait  à  l'aide  des  mêmes  con- 
duits et  pendant  la  nuit.  Pour  protéger  les  légumes  contre  l'ardeur  du 
soleil,  les  plates-bandes  et  les  champs  sont  munis  d'un  appareil  qui  les 
abrite.  Ce  sont  de  gigantesques  rouleaux  qui  forment  ces  abris.  Ce  sont 
de  gigantesques  rouleaux  de  bambous  fendus  qui  s'étendent  et  se  re- 
plient au-dessus  des  plates-bandes,  toujours  un  peu  en  pente,  ou  des 
nattes  fabriquées  avec  les  mêmes  matériaux.  Ces  abris  ont  aussi  pour 
but  de  protéger  les  plantes  contre  la  violence  de  la  pluie,  dans  la  sai- 
son des  pluies  :  un  drainage  bien  disposé  concourt  au  même  but. 

C'est  de  cette  façon  que  Johny  (le  Chinois)  réussit  à  porter  au  mar- 
ché tous  les  légumes  d'Europe  en  parfaite  qualité  et  à  des  prix  accep- 
tables. En  outre  il  soigne  avec  une  prédilection  particulière  ses  oran- 
gers, qu'il  ne  cultive  pas  sur  des  arbres  à  haute  tige,  mais  en  pyra- 
mides ou  en  buisson;  de  même  pour  d'autres  arbres  fruitiers,  et  même 
les  pêchers.  Il  commence  habituellement  avec  une  superficie  d'un  arpent 
à  peu  près;  mais  quand  il  a  épar;gné  une  somme  suffisante,  il  achète 
plus  de  terre,  et  alors  il  prend  un  de  ses  compatriotes  pour  ouvrier, 
et  celui-ci  devient  son  compagnon.  Après  cela,  arrivent  une  douzaine 
de  poules,  d'oies,  de  canards,  quelques  chèvres,  et  bientôt  un  cheval, 
un  bœuf  ou  un  buffle;  les  cochons  ne  lui  manqueront  pas  non  plus. 
Plus  tard,  s'ajoutent  encore  d'autres  salariés  qui,  après  épreuves, 
deviennent  co-propriétaires.  Le  bétail  s'augmente  :  Johny  pense  alors 
à  se  procurer,  pour  lui  et  ses  compagnons,  des  femmes  qui  sont  bien 
traitées  et  doivent  le  plus  souvent  s'occuper  dt  la  vente  dans  les 
bazars. 

C'est  alors  qu'avec  «  toutes  ces  forces  réunies  «,  il  s'avance  à  pas 
de  géant  dans  la  voie  du  progrès.  Le  corps  de  Johny,  qui  montrait  alors 
tous  ses  os,'se  revêt  d'une  puissante  musculature  ;  son  vêtement,  qu'il 
bornait  à  un  morceau  d'étoffe  autour  des  reins,  consiste  maintenant 
en  un  léger  pantalon  court,  une  jaquette  d'une  forme  particulière,  des 
souliers  de  feutre  et  un  chapeau  d'écorce.  Un  repas  frugal  de  riz,  de 
poisson,  de  menue  viande,  des  produits  de  son  jardin,  et  aux  jours  de 
fête,  de  poulets  rôtis  remplace  son  ancienne  nourriture,  qui  consistait 
en  débris  écœurants  qu'il  ne  voudrait  pas  donner  maintenant  à  son 
cochon. 

Aussi  peu  le  Chinois,  au  temps  de  sa  misère,  estime  son  propre  moi, 
autant  il  est  difficile  pour  la  nourriture  de  son  bétail.  Pour  ses  poules 
et  ses  canards  il  cuit  du  riz  et  du  gramen  (sorte  de  légumineuse  très 
répandue  dans  l'Inde,  et  dont  le  goût  tient  le  milieu  entre  les  petits 
pois  et  les  haricots)  ;  il  recueille  tous  les  débris  de  la  cuisine,  les  restes 
de  viande — ,  il  établit  des  fosses  à  vers  et  des  étanars  à  grenouilles; 
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ces  animaux  reçoivent  aussi  une  e:rande  partie  du  lait  de  ses  chèvres. 
Du  lait  de  ces  chèvres,  il  prépare  un  très  bon  fromage  en  y  ajoutant 
quelque  peu  de  lait  de  buffle  et  de  farine  de  gramen.  Le  revenu  de  ce 
petit  troupeau  lui  assure  d'autant  plus  de  produit,  qu'il  fait  mainte- 
nant du  riz  et  du  gramen  les  principaux  éléments  de  sa  nourriture. 
S'il  a  fait  pendant  une  année  assez  de  bénéfices  pour  s'acheter  une 
vache,  ou  mieux  une  femelle  de  buffle,  il  se  jette  alors  sur  une  branche 
d'industrie  très  lucrative.  Il  se  construit  un  moulin  et  une  presse  à 
huile  d'une  très  primitive  espèce,  il  est  vrai,  mais  qui  lui  produit  in- 
directement plus  d'utilité  pratique  qu'elle  ne  lui  apporte  de  profit 
par  son  propre  produit  direct.  Là  il  presse  des  noix  de  coco,  des  graines 
de  sésame  et  de  lin.  L'huile  qu'il  en  obtient  trouve  toujours  un  bon 
écoulement  et  les  tourteaux  lui  donnent  un  aliment  d'engrais  estimé. 
C'est  à  l'époque  de  sa  vie  où  il  s'octroie  déjà  de  la  viande,  du  poisson 
et  même  de  la  bière.  Ses  deux  cochons  se  sont  toujours  augmentés. 
Il  songe  à  obtenir  de  capitaines  européens  un  ou  deux  porcs  de  race 
ano-laise.  Les  porcelets  sont  fourrés  dans  un  panier;  le  panier  est 
suspendu  à  l'ombre  du  hangar,  dans  un  endroit  frais,  et  aspergé  ou 
mouillé  de  temps  en  temps  afin  que  les  animaux  à  groin  n'aient  pas 
à  souffrir  de  la  chaleur.  Leur  nourriture  consiste  en  lait  bouilli,  en  riz 
décortiqué  appelé  riz  rouge  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  le  riz  retiré  de 
son  enveloppe  extérieure,  mais  muni  encore  de  sa  couche  de  son  et 
non  poli  à  blanc)  et  gramen.  Leur  chair,  grâce  à  cette  nourriture,  est 
d'un  blanc  éclatant,  peu  ou  très  peu  de  graisse,  et  d'un  goût  analogue 
à  celui  du  blanc  de  coq  d'Inde;  elle  est  très  estimée  des  Européens  et 
se  vend  cher. 

Les  ânes,  les  dindons,  les  pintades  et  les  brebis  ne  réussissent  pas 
en  Birmanie,  à  cause  du  climat  humide  pendant  la  saison  des  pluies  ; 
le  bœuf  même  ne  peut  être  que  partiellement  employé  à  la  culture  des 
champs  et  au  risque  de  la  fièvre  aphteuse;  sous  ce  rapport  on  lui 
préfère  l'armi  ou  buffle  géant.  Sur  les  routes,  le  buffle  est  cependant 
d'un  emploi  moins  avantageux. 

Le  Chinois  augmente  de  plus  en  plus  Kélevage  des  poules  et  des 
canards,  les  poules  surtout  à  cause  des  œufs  ;  les  canards,  moitié  pour 
la  viande,  moitié  pour  les  plumes  qui  sont  exportées  en  Amérique. 
Ensuite  quelques  oies,  quelques  pigeons  complètent  sa  basse-cour  de 
volailles.  Il  entretient  les  pigeons  plus  pour  leur  fumier  que  pour  le 
rôti.  Il  tourne  aussi  son  attention  sur  le  paon  ;  il  nourrit  aussi  la 
volaille  de  riz  dont  une  moitié  crue,  une  moitié  gonflée,  et  toujours  avec 
les  gousses.  Le  prix  du  riz  brut,  appelé  paddy,  varie  de  2  à  2  florins 
et  d'emi  par  quintal.  Le  prix  moyen  d'une  poule  de  race  malaise  est 
de  30  kreutzers environ  ;  celui  d'une  douzaine  de  canards,  de  3à  4  flo- 
rins, tandis  que  les  poules  et  les  canards  des  Chinois  se  vendent  le 
double. 

En  dehors  de  la  poule  malaise  commune,  il  y  a  aussi  une  race  sau- 
vage (yungl  fowl,  la  poule  des  jungles)  qui  peut  se  domestiquer 
et  qui  est  fort  appréciée  pour  sa  chair  délicate  et  bien  parfumée. 
Cette  race  ressemble  au  coq  de  bruyère;  à  l'état  sauvage,  elle  offre 
un  agréable  gibier. 

Si  le  moulm  àh'jileoffre  une  provision  suffisante,  alors  s'ajoutent  à  la 
femelle  du  buffle  qui  doit  tirer  la  charrue,  de  deux  à  quatre  jeunes 
bœufs  maigres  de  la  race  à  bosse,   que  l'on  engraisse  d'une  manière 
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merveilleusement  rapide  avec  des  tourteaux  de  cocos.  Alors  leur  bossse, 
qui  chez  les  animaux  ordinaires  n'est  figurée  que  par  quelques  callo- 
sités de  la  peau,  se  développe  jusqu'à  atteindre  un  poids  de  30  à  40  ki- 
log.  et  fournit  un  friand  morceau.  Elle  consiste  en  une  masse  tendre  de 
viande  qui,  comme  une  saucisse  ou  un  rôti  piqué,  est  entrelardée  de 
graisse.  C'est  la  partie  postérieure  du  bœuf  qui  reçoit  cette  rotondité 
comme  celle  des  zébus  de  Madras,  que  Ion  emploie  parfois  pour  les 
atteler  à  l'artillerie  légère.  Les  boeufs,  en  Birmanie,  forment  une  branche 
dégénérée  et  mal  bâtie  de  la  race  des  zébus. 

Dans  le  Margui,  qui  forme  la  province  la  plus  méridionale  de  la 
Birmanie  anglaise,  s'étendent  au  loin  d'imposantes  chaînes  de  mon- 
tagnes couvertes  de  magnifiques  forêts  dans  lesquelles  on  rencontre  une 
race  sauvage  de  bœufs,  qui  est  d'un  haut  intérêt  pour  le  naturaliste 
et  dont  la  chasse  otîre  un  plaisir  fort  attrayant,  quoique  plein  de 
dangers.  Cette  race  ne  porte  pas  de  gibbosités,  mais  ressemble  beau- 
coup à  la  race  brune  du  Tyrol. 

Si  le  Chinois  a  assez  prospéré  pour  pouvoir  montrer  une  douzaine 
de  bœufs  à  l'engrais,  il  se  permet  alors  une  luibitation  meilleure;  à  la 
place  d'nne  chaumière  en  bambous,  il  se  bâtit  une  maison  de  bois; 
une  voiture  attelée  d'un  poney  le  conduit  au  bazar;  le  soir,  il  se  rend 
à  cheval  à  la  musique  du  parc,  le  petit  doigt  orné  d'une  bague  de 
diamant. 

De  même  que  dans  l'élevage  de  tous  les  animaux  domestiques,  la 
ponctualité,  la  bonté  delà  nourriture,  et  les  soins  consciencieux  for- 
ment tout  le  secret  du  Chinois,  de  même  il  transforme  le  poney  de 
réforme  d'un  loueur  de  voitures  en  un  animal  d  une  belle  prestance, 
jouissant  de  son  ancienne  vivacité,  qu'il  ramène  à  son  ancien  maître. 
—  Les  chevaux  dellnde  postérieure  sont  petits  :  on  peut  les  classer 
parmi  les  doubles  poneys.  Leur  hauteur  varie  de  12  pouces  et  demi 
à  13  pouces  et  demi,  rarement  14.  On  en  trouve  aussi  très  rarement 
de  plus  petits  que  12  pouces.  Les  «  Chan  »  (tribu  des  Birmans)  en 
possèdent  d'une  race  bien  bâtie  et  de  bonnes  proportions  qu'ils 
amènent  chaque  année  de  leurs  montagnes  à  Rangoon  pour  les  vendre. 
Leur  résistance  à  la  fatigue  jointe  à  leur  douceur,  leur  rapidité  et 
leur  extérieur  agréable  les  rendent  très  estimables  ;  on  les  exporte  à  Cal- 
cutta et  à  Bombay  où  on  les  paye  bien.  Ils  portent  des  lourdes  charges 
et  sont  bons  sauteurs.  Le  cheval  d'Australie  de  dimensions  considé- 
rables, avec  une  hauteur  de  près  de  19  pouces  représentant  le  type  du 
hunter  anglais  du  siècle  dernier  et  même  les  arabes  et  les  chevaux  des 
haras  de  l'Inde  antérieure  (demi-sang  anglais  croisés  de  Cabouls, 
persans  et  arabes)  supportent  très  difficilement  le  climat.  Presque  tou- 
jours appartenant  aux  employés  supérieurs  du  gouvernement  ou  bien 
aux  officiers  de  la  garnison,  après  que  la  fièvre  les  a  épuisés  au  point 
qu'ils  n'ont  plus  que  la  peau  sur  les  os,  ils  sont  vendus  pour  la  valeur 
de  leur  peau  au  Chinois  ou  bien  on  les  lui  donne  gratuitement. 
Celui-ci  tente  alors  tout  et  même  sacrifie  son  sommeil  pour  sauver  un 
morceau  si  précieux.  Ce  n'est  pas  par  affection  pour  la  pauvre  bête, 
mais  seulement  par  amour  du  lucre  qu'il  se  soumet  à  la  fatigue  de 
lui  porter  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  s'il  le  faut,  la  nourri- 
ture et  les  médicaments,  et  ses  efforts  sont  le  plus  souvent  couronnés 
de  succès.  S'il  a  réussi  à  remettre  sur  pieds  un  cheval  aussi  bas 
réduit,  ce  qui  lui  demande  souvent  la  moitié  d'une  année  ou  davan- 
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tage,  le  cheval  la  plupart  du  temps  reste  en  bonne  santé  et  il  le  revend 
de  1 ,000  à  1 ,500  florins,  parfois  à  son  ancien  maître. 

Le  Chinois  ainsi,  par  son  activité  sans  relâche,  par  son  travail  ten- 
dant toujours  au  but,  devient  en  quatre  ou  cinq  ans  un  homme  à 
l'aise.  Il  jouit  de  l'existence  :  sa  femme  Birmane  lui  donne  quelques 
rejetons;  il  parle  anglais  et  parfois  aussi  quelque  peu  l'allemand.  Il 
est  assurément  de  ces  Chinois  qui  se  trouvent  toujours  éloignés  des 
deux  vices  chinois,  le  jeu  et  l'opium.  Il  ne  pense  pas  à  retourner  dans 
sa  patrie  et  n'y  songe  souvent  que  pour  assurer  le  voyage  à  ses  osse- 
ments. C'est  un  membre  utile  à  la  société,  il  est  même  devenu  indis- 
pensable pour  l'Européen,  et  en  Birmanie  il  est  apprécié  comme  tel. 

P.  DU  Pré-Collot. 

DE  L'ATTÉNUATION  DU  VIRUS  DE  LA  VARIOLE  OVINE  ' 

Il  n'est  peut-être  pas  une  maladie  plus  redoutée  des  éleveurs  du 
midi  de  la  France,  que  la  variole  des  bêtes  ovines.  En  permanence 
dans  notre  pays,  cette  affection,  souvent  due  à  l'importation  du  bétail 
étranger,  doit  sa  dissémination  à  la  non-observation  des  règlements 
de  police  sanitaire,  parfois  fort  difficiles  à  mettre  en  pratique. 

Les  pertes  que  la  clavelée  occasionne,  tous  les  ans,  atteignent  un 
chiffre  très  important.  Nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  l'épidémie 
formidable  (fUï  sévit  acluellemrnt  dmia  presque  tout  le  Midi,  coûtera  à 
la  France  plus  d'un  million  de  francs. 

C'est  en  vain  qu'on  a  cru  pouvoir  empêcher  l'importation  de  la 
clavelée  par  une  surveillance  rigoureuse  à  la  frontière;  nous  avons 
suffisamment  démontré,  dans  plusieurs  brochures  publiées  à  ce 
sujet,  que  le  principe  contagifère  pouvait  échapper  à  l'œil  le  plus 
exercé . 

En  présence  de  ce  danger  permanent  pour  notre  agriculture,  déjà 
si  cruellement  éprouvée,  j'ai  émis  l'opinion  :  que  le  seul  moyen  de  se 
prémunir  contre  ce  fléau,  était  dans  la  «  clavelisation  préventive  »  des 
troupeaux. 

Malheureusement,  cette  opération,  telle  qu'on  la  pratique  actuel- 
lement, n'est  pas  toujours  sans  danger;  il  arrive  parfois,  en  effet,  que 
l'inoculation  occasionne  une  mortalité  qui  s'élève  à  5,  10,  15  et  jus- 
qu'à 60  pour  cent  des  sujets  inoculés. 

Si  l'on  pouvait,  disions-nous,  atténuer  suffisamment  le  virus  vario- 
lique,  le  transformer  en  vaccin,  les  difficultés  que  présente  l'appli- 
cation des  mesures  sanitaires  à  la  variole  ovine,  les  inconvénients 
qu'elles  offrent  disparaîtraient  sur  l'heure,  et  ce  serait  un  grand  bien- 
fait pour  la  fortune  publique.  En  outre  l'Etat  aurait  alors  en  main 
une  arme  puissante  pour  se  défendre  contre  cette  maladie  :  la  clave- 
lisation obligatoire. 

L'atténuation  des  virus  qui  constitue  le  plus  admirable  bienfait  de  la 
science  moderne;  la  variole  humaine,  maladie  grave  prévenue  et 
combattue  avec  succès  par  une  maladie  bénigne,  la  vaccine,  ne  justi- 
fient-ell^s  pas,  ainsi  que  le  dit  avec  tant  d'autorité,  notre  maître, 
M.  Chauveau,  «  les  efforts  de  ceux  qui  ont  cherché  ou  qui  cherchent 
encore  à  chaque  virus  pernicieux  un  agent  de  même  famille,  mais 
à  action   bénigne   et  jouissant  de   la   propriété  de  détruire  la  faculté 

1.  Note  communiquée  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Héiauil. 
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germinative  du  premier':'  Dès  lors  aussi,  il  devient  du  devoir  de  cha 
cun  de  diriger  dans  ce  sens  ses  investigations.  « 

Mes  premières  recherches  sur  la  variole  ovine  remontent  à  sept  ou 
huit  ans;  ce  n'a  été  qu'après  les  immortelles  découvertes  de  M.  Pasteur 
que  mes  expériences,  mieux  guidées  et  parfois  conseillées  par  ce 
savant,  ont  eu  surtout  pour  but  l'atténuation  du  virus  variolique  : 
elles  ont  été  tentées  sur  plus  de  six  mille  sujets. 

Les  premières  observations  sur  la  possibilité  d'atténuer  le  virus  de 
la  variole  du  mouton  remontent  à  l'année  1884.  Les  recherches  ont 
dû  être  fréquemment  interrompues  pour  des  raisons  qu'il  serait  oiseux 
de  signaler  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sauf  quelques  expériences  de  laboratoire,  ce 
n'a  été  que  pendant  l'année  1885  qu'il  me  fut  permis  d'entreprendre 
de  nouvelles  expériences,  en  variant  non-seulement  les  conditions  de 
milieu,  mais  encore  la  température,  la  race  et  l'âge  des  animaux.  C'est 
ainsi  que  les  bêtes  ovines  du  Larzac,  des  Causses,  pures  ou  croisées 
barbarines,  les  métis  mérinos,  les  moutons  de  la  montagne  Noire  et 
jusqu'à  déjeunes  agneaux  âgés  de  huit  à  quinze  jours,  si  impression- 
nables à  la  clavelée,  ont  tour  à  tour  servi  à  mes  recherches. 

J'ai  pu  constater  : 

1°Que  sous  l'influence  de  certaines  causes  bien  connues  de  nous 
et  très  faciles  à  produire,  l'inoculation  du  virus  variolique  donnait 
naissance  à  des  pustules  dont  le  virus  avait  subi  une  modification 
dans  son  activité  ; 

2°  Que  cette  activité  allait  sans  cesse  en  décroissant  si  l'on  avait 
soin  d'inoculer  le  nouveau  virus  à  d'autres  sujets  dont  on  avait  égale- 
ment modifié  le  terrain  ; 

3°  Qu'on  pouvait,  graduellement  et  facilement,  obtenir  des  pustules  de 
plus  en  plus  réduites  et  arriver  mêmeà  rendre  le  virus  absolument  inerte. 

Les  pustules  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  examen  se 
sont  développées  à  la  suite  de  l'inoculation  sous-épidermique  d'un 
virus  suffisamment  atténué.  Elles  se  sont  montrées  ainsi  sur  une 
vingtaine  de  bêtes  ovines  du  Larzac,  très-vigoureuses,  et  récemment 
importées  à  Montpellier. 

De  nouvelles  inoculations,  répétées  un  grand  nombre  de  fois  dans 
la  grande  pratique,  ont  donné  les  mêmes  résultats.  Il  résulte  de  mes 
expériences  : 

Que  la  variole,  ainsi  inoculée,  s'est  développée  sans  la  moindre  fièvre  ; 

Que  la  pustule  unique,  considérablement  réduite,  a  une  marche 
plus  rapide  ; 

Que  la  dessiccation  commence  à  se  produire  dès  le  douzième  jour  et 
même  vers  le  dixième  ; 

Que  la  plaie  qui  se  montre  après  la  chute  de  la  croûte  est,  relati- 
vement à  ce  qui  se  passe  habituellement,  presque  insignifiante,  et  dans 
tous  les  cas  peu  profonde. 

Il  semblerait,  en  outre,  résulter  de  mes  recherches  qu'on  peut  con- 
férer l'immunité  variolique  au  mouton  sans  créer  des  foyers  conta- 
gieux. Voici,  en  efîet,  l'expérience  que  j'ai  faite  i  après  avoir  inoculé  à 
l'extrémité  de  la  queue  de  jeunes  agneaux  le  virus  variolique  modifié, 
dix  jours  après  j'ampute  l'extrémité  de  cet  organe,  en  enlevant  ainsi  la 
pustule  qui  s'y  est  développée;  A  la  suite  de  celte  amputation,  non  seu- 
lement mes  jeunes  animaux  n'ont  pu  contracter  la  \ariole,  mais  le  sang 
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qui  s'échappait  de  la  partie  amputée,  inoculé  par  piqûres,  ou  donne 
aux  animaux  mélangé  à  leur  nourriture,  n'a  pu  déterminer  la  maladie. 
En  résumé,  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  il  résulte: 
qu'il  est  possible  d'atténuer  le  virus  variolique  des  bétes  ovines,  de  le 
transformer  en  un  véritable  vaccin  et  d'éviter  ainsi  à  l'élevage  des 
pertes  considérables.  P.  Pojirquier, 

Directeur  de  l'Institut  vaccinal  de  Monpellier. 

LES  LABOURS  PROFONDS 

L'utilité,  nous  devrions  dire  la  nécessité  des  labours  profonds,  n'est- 
plus  à  démontrer.    Chacun  sait    aujourd'hui  que    c'est   la   meilleure 


manière    d'augmenter  la  production  :  le  sous-sol  ameubli  est  rendu 
nccessible  aux  rarines  des  plantes  cultivées;  il  s'y  forme  une  réserve 
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de  fraîcheur  qui  permet  aux  plantes  de  supporter  les  sécheresses,  en 
même  temps  que  le  sol  s'assainit  facilement  dans  les  saisons  humides. 

Deux  méthodes  peuvent  être  adoptées  pour  les  labours  profonds.  La 
première  consiste  à  retourner  la  bande  de  terre  sur  toute  la  profon- 
deur et  à  ramener  ainsi  le  sous-sqI  à  la  surface  ;  elle  exige  une  grande 
dépense  de  force.  La  seconde  consiste  à  faire  suivre  la  charrue  qui 
exécute  le  labour  ordinaire  par  une  charrue  fouilleuse  qui  marche 
dans  la  raie,  remue  et  ameublit  le  sous-sol  sans  le  retourner.  Cette 
deuxième  méthode  est  moins  coûteuse,  et  elle  présente  un  immense 
avantage  lorsque  le  sous-sol  est  de  mauvaise  nature  :  c'est  de  mainte- 
nir à  la  surface  sans  mélange  la  partie  du  sol  déjà  cultivée  depuis 
longtemps. 

Parmi  les  bons  modèles  de  charrues  fouilleuses,  nous  citerons 
celles  qui  sortent  des  ateliers  de  la  ferme-école  des  Troix-Croix,  près 
Rennes  (Ille-et-Yilaine).  Le  corps  des  anciennes  fouilleuses  y  est  rem- 
placé par  des  gritîes  en  fer.  Il  y  en  a  deux  modèles,  munis  à  l'avant 
d'une  roulette  simple  ou  double  et  d'un  régulateur.  Le  premier  mo- 
dèle est  porté  par  un  bâti  en  bois  sur  lequel  les  gi'iffes  sont  solidement 
fixées  (fig.  28)  ;  le  poids  en  est  de  73  kilog.,  et  le  prix  est  de  84  fr. 
Dans  le  deuxième  modèle  (fig.  29),  le  bâti  est  tout  en  fer;  un  levier 
par  lequel  on  abaisse  ou  relève  les  roues  du  devant,  sert  à  régler  la 
profondeur  du  labour;  le  poids  de  l'instrument  est  de  115  kilog.,  et 
son  prix  est  de  220  francs. 

La  ferme-école  des  Trois-Croix  fabrique  aussi  la  charrue  Coet- 
graeve,  munie  d'une  fouilleuse.  Cette  charrue  porte  deux  versoirs;  le 
premier  renverse  une  première  bande  au  fond  de  la  raie;  le  second 
monté  sur  le  même  âge,  retourne  une  autre  bande  qu'il  renverse  sur 
la  première.  In  soc  de  fouilleuse  vient  ensuite  remuer  le  sous-sol.  A 
l'avant,  le  sabot  de  la  charrue  est  garni  de  deux  disques  qui  coupent 
la  surface  du  sol;  un  troisième  disque,  de  plus  grand  diamètre,  s'ap- 
plique le  long  de  la  partie  non  labourée  et  maintient  la  largeur  de  la 
bande.  C'est\in  instrument  d'une  très  grande  puissance. 

L.  DE  Sardriac. 

COMPOSITION  CHIMIQUE   ET  VALEUR  ALIMENTAIRE 

DES  DIVERSES  PARTIES  DU  GRAIN  DE  FROMENT 

Lorsque,  sous  les  auspices  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et 
farines  de  Paris,  nous  avons  entrepris  en  1883  les  expériences  de 
mouture  du  blé  par  divers  procédés,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'avoir  comme  collaborateur  M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conser- 
vatoire des  Arts-et-Métiers,  qui,  depuis  l'Exposition  de  Vienne  en 
1873,  s'occupait  de  recherches  sur  la  question  de  mouture  du  blé. 

Avec  le  même  blé,  à  la  même  quotité  de  rendement,  nous  avons 
obtenu,  par  neuf  procédés  de  mouture  différents,  des  farines  d'aspect 
très  divers.  Les  unes  étaient  bien  blanches,  les  autres  plus  ou  moins 
jaunes.  Les  blanches  valaient-elles  mieux  comme  qualité  que  les  jau- 
nes ou  réciproquement?  Telle  est  la  question  que  nous  nous  sommes 
posée.  Nous  avons  été  fixés  sur  ce  point  après  les  expériences  de 
panification  :  les  farines  blanches  ayant  donné  un  pain  bien  blanc  et 
bien  renflé,  les  farines  les  plus  jaunes  ayant  donné  un  pain  gris  et 
plat.   Quelle  était  la  cause  de   ce  résultat?   Nous  l'avons  demandée  à 
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M.  Girard,  qui  nous  a  promis  de  la  chercher,  sans  nous  promettre 
par  modestie  de  la  découvrir. 

Il  l'a  cependant  découverte  en  éliminant  successivement  dans 
chaque  farine,  d'abord  le  gluten,  puis  l'amidon  et  les  substances 
solubles  dans  l'eau,  et,  examinant  au  microscope  le  résidu  de  chaque 
farine  dont  le  poids  variait  de  0.50  à  1.50  pour  100,  suivant  les 
diverses  farines. 

Il  a  reconnu,  après  cet  examen,  que  la  coloration  plus  ou  moins 
jaune  des  farines  était  due  à  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
d'un  tissu  de  forme  caratéristique  qu'on  reconnaît  dans  l'enveloppe 
interne  du  son,  ainsi  que  dans  le  germe  du  grain  de  blé  et  qui  contient 
un  ferment  découvert  par  Mège-Mouriés  sous  le  nom  de  céréaline. 

Cette  céréaline  a  la  propriété,  au  moment  du  pétrissage  de  la  pâte, 
d'altérer  le  gluten  en  le  colorant  en  gris  et  diminuant  sa  plasticité; 
en  outre,  elle  convertit  en  sucre  une  partie  de  l'amidon  et  rend  par 
cela  même  le  pain  gras  et  indigeste. 

Jusqu'alors  il  était  admis  que  la  différence  de  qualité  des  farines 
tenait  uniquement  à  la  proportion  de  gluten  qu'elles  contenaient  et 
que  les  divers  procédés  de  mouture,  suivant  réchauffement  qu'ils 
produisaient  en  faisant  disparaître  plus  ou  moins  de  gluten,  donnaient 
des  farines  de  moindre  ou  de  meilleure  qualité. 

Nos  expériences  de  mouture  par  neuf  procédés  différents,  faites  avec 
le  même  blé,  nous  ayant  fourni,  pour  toutes  les  farines  obtenues  avec 
le  même  rendement,  à  peu  de  chose  près  la  même  proportion  de 
gluten  et  ne  nous  ayant  donné  des  diversités  de  qualité  que  d'après 
les  proportions  de  céréaline  qu'elles  contenaient,  il  en  résulte  que 
l'ancienne  théorie  est  entièrement  bouleversée. 

La  proportion  plus  ou  moins  grande  de  gluten  a  certainement  une 
influence  prépondérante  sur  la  qualité  de  la  farine  ;  la  nature  des  blés 
employés  y  contribue  nécessairement  pour  la  plus  large  part.  Mais 
en  outre,  l'introduction  de  la  céréaline  dans  la  farine  qui  dépend 
essentiellement  des  procédés  de  mouture,  remplit  un  rôle  qui  n'est 
pas  moins  important  pour  la  qualité  de  ce  produit. 

A  la  suite  des  expériences  de  mouture,  M.  Aimé  Girard  a  publié 
sous  le  titre  :  Composition  chimique  et  valeur  alimentaire  des  diverses 
parties  du  grain  du  froment,  une  brochure  renfermant  des  planches 
photomicrographiques  dans  le  but  de  déduire  de  l'étude  de  diffé- 
rentes parties  du  grain  de  blé,  la  détermination  des  conditions  vers 
lesquelles  doivent  tendre  les  procédés  de  la  meunerie  rationnelle. 

C'est  de  ce  livre,  dont  la  lecture  est  indispensable  à  tous  les  meu- 
niers, dont  je  vais  essayer  de  rendre  compte  d'une  façon  sommaire. 

Tout  le  monde  sait  que  le  blé  est  une  substance  hétérogène  com- 
posée de  trois  parties  :  l'amande  farineuse,  le  son  qui  l'enveloppe 
et  le  germe.  Mais  ce  que  M.  Aimé  Girard  nous  apprend,  c'est  la 
proportion  en  poids  de  chacune  de  ces  substances.  Par  suite  d'une 
série  d'opérations  très  délicates,  il  arrive  à  ce  résultat  que  les  blés  de 
bonne  qualité  renferment  en  moyenne  : 

Enveloppe *  14  36 

Germe 1  43 

Amande H4  '21 

Total 100  00 

Il  résulte  do  là  que  si  les  procédés  de  mouture  étaient  d'une  per- 
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fection  absolue  en  ne  mettant  que  l'amande  du  grain  dans  la  farine, 
on  devrait  obtenir  84  pour  1 00  de  farine  blanche  sur  blé  nettoyé  ou 
en  tenant  compte  du  nettoyage  arriver  à  un  rendement  d'environ 
80  pour  1 00  sur  blé  brut. 

L  enveloppe  qui  a  une  épaisseur  totale  d'environ  un  dixième  de 
millimètre,  peut  se  diviser  en  deux  parties  :  les  téguments  de  la  partie 
extérieure  qu'on  appelle  péricarpe,  et  les  téguments  de  la  graine  ou 
de  la  partie  intérieure. 

Les  téguments  du  péricarpe  se  divisent  en  trois  parties  ainsi  dénom- 
mées à  partir  de  l'extérieur  du  grain  de  blé  :  l'épicarpe,  le  méso- 
carpe,   lendocarpe. 

Le  mésocarpe  représente  environ  les  deux  tiers  de  la  totalité  du 
péricarpe. 

Les  différentes  portions  du  péricar])e  se  composent  de  cellules  allon- 
gées dans  des  sens  différents. 

A  l'intérieur  du  péricarpe,  les  téguments  de  la  graine  se  composent 
également  de  trois  parties  qui  sont,  à  partir  du  péricarpe  :  Le  testa, 
lendoplève,  le  tégument  séminal. 

Le  testa  est  un  feuillet  très  mince,  très  résistant  aux  actions  chi- 
miques et  dont  la  coloration  blanche  ou  jaune  influe  sur  la  couleur 
du  grain  de  blé. 

L'endoplève  se  compose  de  longues  cellules  écrasées  et  à  parois 
presque  tangentes. 

Le  tégument  séminal  est  la  portion  la  plus  importante  des  tégu- 
ments de  la  graine.  Il  se  compose  de  grosses  cellules  transparentes  à 
section  rectangulaire,  qui  contiennent  beaucoup  de  matières  azotées 
dont  une  de  celles-ci  soluble  dans  l'eau,  appelée  céréaliiie,  et  des  glo- 
bules d'huile  d  une  petitesse  infinie. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  relative  de  chacune  de 
ces  parties  de  1  enveloppe,  M.  Aimé  Girai'd  indique  que  les  14.36 
pour  100  formant  le  poids  de  cette  envelo])pe  sont  ainsi  répartis  : 

Fcricarpe 

Testa 

Endoplève  el  légument  séminal 

Total 14.36 

L'analyse  chimique  des  différentes  portions  de  l'enveloppe  donne 
les  résultats  sui\ants  : 

.Matines  azotées.     .Matif-ri's  prrasscs.     .Matières  minri-aies. 

Péricar|je -2.41  »  0.45 

Testa \.To      .  »  0. 46 

Entlopiève  et  tégument  scminal.. .  1.^.09      *  .0.60  '-i.'iS 


4 

40 

1 

.11 

8, 

.KO 

Total ■ 18.75  5.60  4.29 

Dans  les  15.09  de  matière  azotée  contenue  dans  lendoplève  et  le 
tégument  séminal,  il  y  a  2.40  de  matière  azotée  soluble  dans  l'eau, 
qui  constitue  en  partie  la  céréaline. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  les  différentes  enveloppes  du  blé 
sont  riches  en  matière  azotée,  puisqu'elles  contiennent  18.75  pour 
iOOde  cette  substance  et  quelles  sont  plus  riches  en  matière  azotée 
que  l'amande  farineuse  du  grain,  qui  n'en  contient  que  12  pour  100 
environ. 

De  là  cette  croyance  qui  a  été  partagée  par  Mège-Mouriès  lui-même, 
que  ces  enveloppes  étaient  très  nutritives  et  qu'il  fallait  les  introduire 
dans  la  farine. 
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Nous  avons  eu  connaissance,  qu'en  se  basant  sur  ces  idées,  une 
société  s'était  formée  en  Angleterre  dans  le  but  de  persuader  aux 
ouvriers  que,  pour  tirer  le  meilleur  parti  du  blé,  il  fallait  mélanger  la 
farine  et  le  son  dans  le  pain.  Nous  avons  eu  l'expérience  suffisante  de 
ce  système  dans  les  derniers  jours  du  siège  de  Paris. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu'une  substance  soit  très  azotée  pour  être 
nutritive,  il  faut  encore  que  l'azote  soit  assimilable.  Comme  la  très 
bien  dit  M.  Aimé  Girard  dans  une  conférence  faite  à  la  Sorbonne,  la 
laine  et  le  cuir  sont  des  substances  très  azotées,  mais  il  ne  viendrait  à 
l'idée  de  personne  de  manger  un  pan  de  son  vêtement  ou  un  morceau 
de  ses  souliers.  M.  Aimé  Girard  a  donc  voulu  se  rendre  compte  par 
lui-même  du  degré  d'assimilation  de  l'azote  contenu  dans  les  enve- 
loppes du  grain  de  blé  et  il  a  fait  l'expérience  sur  lui-même. 

Après  s'être  soumis,  après  certaines  précautions,  au  régime  de  nour- 
riture d'enveloppes  de  grain  de  blé  bien  lavées  et  séchées,  c'est-à-dire 
après  avoir  enlevé  par  le  lessivage  les  5.40  pour  100  de  matière  azotée 
soluble  dans  l'eau,  il  a  reconnu,  par  l'analyse  des  résidus,  que  sur  les 
16.35  de  matière  azotée  ingérée,  il  n  avait  un  déficit  que  de  0.73, 
c'est  à-dire  que  la  matière  azotée  n'avait  subi  qu'un  degré  insignifiant 
d'assimilation. 

11  est  vrai  que  dans  cette  expérience  les  matières  minérales  de  l'en- 
veloppe ont  été  assimilées  dans  une  plus  forte  proportion,  mais  ce 
résultat  n'a  qu'une  faible  importance. 

M.  Aimé  Girard  conclut  donc  que  les  enveloppes  du  grain  du  blé 
doivent  être  éliminées  delà  farine  parce  qu'elles  n'apportent  à  l'homme 
aucun  élément  nutritif  et  parce  qu'elles  introduisent  dans  la  panifica- 
tion un  élément  nuisible  :  la  céréaline. 

Dans  l'étude  du  germe  qui  constitue  1 .43  pour  100  du  grain  de  blé, 
M.  Aimé  (iirard  a  constaté  la  présence  de  la  céréaline  comme  dans  le 
tégument  séminal;  l'introduction  du  germe  dans  la  farine  constitue 
donc  par  cela  même  un  grave  inconvénient.  11  est  vrai  que  ce  germe 
contient  12.50  pour  100  d'huile  facilement  extractible  qui,  lorsque  la 
farine  est  fraîche,  donne  au  pain  un  bon  goût  de  noisette  ;  mais 
lorsque  la  farine  est  vieille,  l'huile  rancit  et  donne  au  pain  un  mau- 
vais goût. 

Comme  l'introduction  du  germe  dans  la  farine  produit  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages,  M.  Aimé  Girard  est  d'avis  de  l'éliminer. 

Depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Aimé  Girard,  M.  Lucas, 
directeur  de  la  commission  des  Neuf-Marques  de  Paris,  a  cherché  par 
un  artifice  à  procurer  au  pain  de  farines  dégermées  le  seul  avantage 
que  présente  le  germe,  c'est-à-dire  le  goût  de  noisette  des  fV.rines 
fraîches  contenant  ce  germe,  en  évitant  les  inconvénients  de  sa  présence, 
c'est-à-dire  l'introduction  de  céréaline  et  le  rancissement  des  farines 
vieilles.  L'expéj'ience  lui  a  démontré  qu'en  introduisant  dans  le  levain 
2  kilog.  d'huile  d'amande  douce  par  1,000  kilog.  de  farines  traitées, 
on  obtenait  pai-faitemont  le  goût  de  noisette  recherché  et  qu'en  outre 
le  pain  se  desséchait  moins  rapidement. 

L'étude  de  l'amande  farineuse  du  grain  de  i)lé  a  fait  reconnaître  à 
M.  Aimé  Girard  que  cette  amande  se  composait  de  cellules  allongées, 
à  parois  très  minces,  contenant  des  grains  d'amidon  enchâssés  dans 
un  ciment  gluten,  que  les  grains  d'amidon  étaient  plus  volumineux 
dans  la  partie  centrale  du  grain  que  dans  la  partie  voisine  de  l'enve- 
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loppe.  II  en  résulte  que  la  proportion  de' gluten  qui  forme  le  ciment 
est  plus  grande  près  de  l'enveloppe  que  dans  la  partie  centrale.  Il  en 
résulte  encore  que  les  grains  allongés  ayant  plus  de  surface  en  contact 
avec  l'enveloppe  par  rapport  à  leur  volume  que  les  grains  ronds,  son.t 
généralement  plus  riches  en  gluten  que  ces  derniers. 

L'analyse  chimique  de  cette  amande  indique  12  pour  100  de 
matière  azotée  complètement  assimilable  par  l'homme. 

La  conclusion  de  l'étude  des  différentes  parties  du  grain  de  blé  par 
M.  Aimé  Girard  est  que,  pour  utiliser  le  mieux  possible  le  blé  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  humaine,  il  faut  employer  des  procédés 
de  moutures  tels  que  la  farine  obtenue  ne  soit  composée  que  de 
l'amande  du  grain  en  éliminant  ses  difTérentes  enveloppes  et  le 
germe. 

Tel  est  le  principe  de  la  théorie  scientifique  de  la  mouture  qui  doit 
guider  les  meuniers  désireux  de  marcher  dans  la  \oie  du  progrès,  et 
nous  devons  une  profonde  reconnaissance  à  M.  Aimé  Girard  de  l'avoir 
découvert  et  surtout  vulgarisé  par  la  publication  de  ses  travaux. 

(iATliLLIER, 

l'ri'siileiit  dr  la  Soc-ifli-  d'agncultui-e  de  .Meaux 

METEOROLOGIE  DU  MOIS   D'AOUT  1885 

Voici  le  résumé  des  obsenatiojis  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  août  1885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  756'""\97;  minimum  le  29  à  4  heures  du 
soir,  744'""\40;  maximum  le  14  à  8  heures  du  matin,  765'""'. 66. 

Moyennes  tliermuinétriqueti  :  des  maxima  diurnes  23". 40,  des  minima  10".  15, 
du  mois  16". 78:  moyenne  vraie  des  24  heures,  16".  16.  Minimum  le  14  vers 
4  heures  du  matin,  5^3;  maximum  le  10  entre  2  et  3  heures  du  soir,  31". 5. 

Tensiou  de  la  vapeur:  moyenne  8""".88;  la  moindre  le  15  cà  5  heures  du  soir, 
4'""'. 3;  la  plus  grande  le  28  à  11  heures  du  matin,  14'»'". 2. 

Humidité  relative:  68;  la  moindre,  le  17  à  4  heures  du  soir,  21  ;  la  plus 
grande,  100  les  22  et  23  à  5  lieures  du  matin  et  le  29  de  2  heures  à  7  heures  du 


soir. 


Pluie  :  65""". 9  en  37  heures  trois  quarts,  répai-ties  en  neuf  jours.. 

Tonnerre  :  le  5  de  11  heures  à  midi,  puis  à  4  heures  du  soir  ;  le  7  de  3.  heures 
à  5  heures  du  soir;  le  26  de  4  heures  à  5  heures  un  quart  du  soir.  Eclaii-s  le  lu 
au  soir  de  9  heures  à  10  heures. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  20". 05;  minimum  17". 3  le  31  au  matin, 
maximum  22". 52  le  5  à  3  heures  et  demie  du  soir.  Elle  est  restée  touJ0.urs  basse 
et  très  claire,  sauf  le  30  qu'elle  a  été  légèrement  troublée  par  la  grande  pluie  de 
la  veille. 

Nébulosité  moyenne,  46.  Aucun  jour  entièrement  clair,  deux  jours  tout  à  fait 
couverts,  les  28  et  29.  Petit  brouillard  de  1,500  mètres,  le  27  à  6  heures  du 
matin. 

Les  vents  dominants  ont  été  à  peu  ])rès  également  partagés  entre  le  nord  et  le 
sud-ouest. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'août  1885  présente 
les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  1'"'".06;  thermomètre, 
de  1".66;  tension  de  la  vapeur,  de  2'""'. 44;  humidité  relative,  de  8; 
nébulosité,  de  7;  pluie  plus  forte  de  14™"'. 2. 

Floraison  :  le  2,  du  Sedum  tekphium;  le  1 1 ,  de  l'Hémérocable  du 
Japon  {Funkia  ovala).  Les  martinets  ont  disparu  vers  le  7. 

Moyennes  à  7  heures  du  matin  :  baromètre,  757"'"\20  ;  thermomètre, 
13M6;  tension  de  la  vapeur,  9""". 24;  humidité  relative,  81.4; 
nébulosité,  40.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Les  diverses  céréales  d'automne  et  de  printemps,  hormis  le  maïs,  sont 
actuellement  moissonnées,  même  sur  les  hauteurs,  et,  en  grande  partie,  battues. 
On  peut  dès  à  présent  dire  que  l'année  agricole  1884-1885  est  bien  médiocre 
quant  aux  plantes  à  grains  et  qu'au  prix  actuel  du  froment  (16  fr.  50  les  80 
kilog.),  elle  n'enrichira  aucun  cultivateur. 

Le  rendement  des  prairies  et  des  herbages  est  plus  satisfaisant.  La  première 
coupe  a  été  bonne  et  a  sensiblement  dépassé  la  moyenne.  Le  regain  des  prairies 
naturelles,  déjà  coupé  et  engrangé,  du  moins  dans  les  parties  basses  du  départe- 
ment, est  abondant  et  même  comparable  à  une  première  coupe  d'herbages  de 
moyenne  fertilité. 

Le  maïs,  quoique  très  en  retard,  s'annonce  bien.  Entre  le  10  et  le  25  août  il  a 
été  procédé  presque  partout  à  l'étêtement  de  la  plante,  dont  la  végétation  n'est 
guère  qu'à  la  moitié  de  son  cours.  Ce  ne  sera  qu'exceptionnellement  et  à  des  expo- 
sitions très  bien  favorisées  qu'il  sera  possible  de  détacher  du  chaume,  avant  la 
fin  d'octobre,  des  épis  entièrement  mûrs,     a 

De  mauvaises  nouvelles  arrivent  des  différents  districts  vinicoles  sur  l'état  de 
la  vigne.  Dans  les  cantons  de  Monein,  d'Orthez,  de  Salies,  Lembeye,  etc.,  etc.,  le 
mildeiv  a  détruit  au  moins  les  deux  tiers  de  la  récolle  apparente  des  vignes.  Les 
cépages  fins  des  coteaux  de  Jurançon,  Saint-Faust,  etc.,  présentent  le  plus  triste 
aspect  et,  il  est  fort  à  craindre  que  la  pauvre  récolte  qu  ils  donneront  sera  bien 
inférieure  en  qualité  à  l'antique  boisson  fournie  par  les  mêmes  cépages  et  dont 
le  roi  Henry  IV  aimait  tout  particulièrement  à  savourer  le  bouquet  et  le  parfum 
exquis.  Aujourd'hui,  fait  triste  à  constater,  le  viticulteur  de  la  région  du  sud- 
ouest  est  arrivé  à  voir  annuellement  ses  cultures  de  vignes  tellement  maltraitées 
par  le  mildeiv  qu'il  redoute  plus  les  atteintes  de  cette  cryptogame  que  celles  du 
phylloxéra. 

Les  fruits  à  pépins  manquent  à  peu  près  totalement  ;  les  noyers  donneront 
une  récolte  inférieure  à  la  moyenne  ordinaire;  les  châtaigniers  seuls  portent 
jusqu'à  ce  jour  un  nombre  considérable  de  fruits. 

Somme  toute,  la  cam])agne  agricole  de  1884-1885,  dont  les  débuts  avaient 
été  si  brillants,  se  présente  actuellement  sous  un  triste  aspect,  surtout  pour  le 
cultivateur  dépourvu  d'avances.  H.  de  Mortillet. 

L'AGRICULTURE  ET  LtCONOMIE  SOCIALE 

L  agriculture  soufl're,  s'agite  et  languit;  chacun  s'y  intéressé,  et, 
pour  lui  \enir  en  aide,  les  théorèmes  les  plus  contradictoires  et  les 
plus  disparates  sont  mis  en  avant  de  toutes  parts.  L  un  prone  et  pro- 
clame ce  que  l'autre  condamne,  et  réciproquement,  (l'est  que  l'écono- 
mie sociale  est  une  école  sans  maître,  chaque  jour  nous  présentant  à 
résoudre  un  problème  dont  la  solution  était  restée  jusiju'alors  igno- 
rée. Et  cependant,  il  est  un  théorème  précis,  infaillible,  ce  théorème, 
nous  le  tenons  de  Franklin  :  «  (lelui  qui  veut  s'enrichir  doit,  chaque 
jour,  dépenser  quelque  chose  en  moins  de  ses  revenus.  » 

Voilà  qui  est  clairet  indiscutable.  En  effet,  quand  bien  même  vous 
ne  gagneriez  (jue  vingt  sous  par  jour,  si  vous  n'en  dépensez  que  dix- 
neuf,  vous  faites  voile  vers  la  fortune;  au  contraire,  quand  bien  même 
vous  gagneriez  un  million  par  jour,  si  vous  en  dépensez  deux,  vous 
courez  à  toutes  jambes  h  la  ruine.  Or,  si  j  en  sais  quelque  chose,  c'est 
bien  au  moins  trois  millions  par  jour,  que  nous  dépensons  en  sus  de 
nos  revenus. 

Déjà  nous  laissons  une  partie  de  nos  terres  incultes,  et  nous  achetons 
à  l'étranger  du  blé,  du  vin,  de  la  viande-,  etc.,  etc.,  que  nous  donnons 
à  nos  chiens,  à  nos  chats,  à  nos  poules,  à  nos  poulets,  à  nos  che- 
vaux, etc.,  etc.,  bref,  nous  gaspillons,  nous  faisons  «  la  noce  ».  En 
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attendant,  nos  millions  s'en  vont  et  nos  milliards  les  suivent. 

Après  une  rançon  formidable,  pa}ée  à  la  Prusse,  chaque  année 
nous  exportons  un  nouveau  milliard,  et  ainsi,  comme  les  moutons  de 
Panur^e,  les  millions  s'en  \ont  à  la  suite  des  millions  et  les  milliards 
à  la  suite  des  milliards  ;  et  si,  après  cela,  vous  êtes  étonnez  de  ce  que, 
chez  nous,  les  écus  se  font  rares,  pour  ma  part,  je  suis  quelque  peu 
surpris  de  ce  que  nous  en  trouvions  quelques-uns  à  la  foire. 

Comme  laissez-passer,  on  a  mis  en  avant  la  belle  théorie  du  libre 
échange;  mais  le  libre-échange  est  une  erreur  en. économie  sociale, 
môme  quand  il  s'agit  de  réciprocité.  On  a  même  parlé  de  philanthropie. 
La  philanthropie  est  une  bien  belle  chose,  j'en  conviens,  mais  elle  n'a 
jamais  enrichi  personne,  car,  auparavant  de  faire  les  affaires  des  autres, 
il  peut  être  sage  et  prudent  de  faire  chacun  les  siennes  propres.  Or,  en 
philanthropie,  nous  avons  possé  si  loin,  que  nous'faisons  pour  les 
autres  ce  que  les  autres  ne  feraient  certainement  pas  pour  nous.  Bien 
plus,  nous  faisons  beaucoup  plus  pour  les  autres  que  pour  nous  ;  aussi 
nepuis-je  résister  au  caprice  de  vous  rapporter  im  mot  assez  spirituel  et 
très  signilicatif  de  certain  faiseur  d'épigrammes  :  «  On  a  bien  dit  qu'il 
y  avait  eu  un  don  Quichotte  dans  la  Manche  d'Espagne;  mais  on  ne 
dira  jamais  combien  il  y  en  a  eu  dans  les  Vestes  de  France.  >^ 
.  Economiquement  parlant,  il  n'est  point  de  fortune  sans  argent. 
Donc,  tant  que  nous  exporterons  notre  or  et  notre  argent,  nos  affaires 
iront  périclitant  ;  et  tant  que  le  thermomètre  officiel  marquera  expor- 
tation de  capitaux,  vous  pouvez  vous  écrier,  sans  crainte  de  \ous 
tromper  :  Nous  faisons  voile  sur  le  cap  de  la  misère,  nous  voguons 
vers  la  ruine. 

Si  nous  voulons  rétablir  l'activité  dans  nos  affaires  et  l'ordre  dans 
nos  finances  il  faut  donc,  à  tout  prix,  arrêter  l'exportation  de  nos  capi- 
taux ;  ce  qui  n'est  certes  pas  difficile,  car  il  suffit,  pour  cela,  de  rele- 
ver nos  barrières  douanières  au  degré  voulu. 

Espérons  qu'un  jour,  sachant  mieux  comprendre  nos  véritables 
intérêts,  nous  saurons  mieux  faire  nos  affaires,  que  nous  servirons  nos 
intérêts  avant  ceux  des  autres.  Ce  beau  jour  viendra  sans  doute,  tant  il 
est  vrai  que  <(  de  l'excès  du  mal  peut  toujours  venir  le  remède.  » 

En  attendant,  nous  aurons  reçu  une  rude  leçon  que  nous  payons 
bien  cher.  Fraivçois  Fabius. 

PAPIER  ET  CARTON  DE  BOLS 

Une  des  Commissions  spéciales  du  comité  central  agricole  de  la  Sologne, 
désignée  en  1884,  a  été  chargée  de  rechercher,  d'étudier  les  industries  qui 
pourraient  être  introduites  utilement  en  Sologne  au  point  de  vue  du  bien-être  et 
de  l'augmentation  de  la  population  et  de  la  richesse  de  la  contrée. 

Elle  devait  rechercher  tout  d'abord,  et  en  effet  elle  a  déjà  commencé  à  étudier, 
celles  qui  s'appuient  sur  une  matière  première  trouvée  dans  notre  sol  ou  pro- 
duite par  sa  culture. 

En  dehors  de  ce  sol  lui-même,  la  matière  première  la  plus  abondante  dans  le 
présent  et  surtout  dans  un  avenir  prochain,  avenir  assuré  par  nos  semis  et  nos 
plantations,  est  le  bois. 

Toute  utilisation  industrielle  du  bois  doit  donc  fixer  les  études  de  la 
Commission. 

Déjà  elle  suit  les  essais  de  fabrication  àa-briqueltes  de  charbon,  fabrication 
que  notre  Commission  permanente  de  sylviculiiire  a  particulièrement  appelée  à 
la  suite  des  désastres  de  nos  forêts  en  1879-1880,  et  que  nous-mème  avons 
cherché  à  expérimenter  pour  utiliser  nos  menus  bois  gelés. 
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Aujourd'hui  nous  demandons  à  attirer  son  attention  sur  une  découverte  récente 
de  fabrication  de  pâte  à  papier  et  à  carton,  avec  nos  arbres  forestiers  de  la 
Sologne  et  particulièrement  avec  nos  pins. 

On  sait  quelle  progression  suit  l'importance  de  la  consommation  du  papier, 
on  sait  toutes  les  transformations  industrielles  et  artistiques  auxquelles  se  prête 
Id.  pûte  à  papier;  cette  consommation,  ces  transformations  ne  peuvent  que 
s'étendre  chaque  jour  davantage. 

On  sait  encore  cjue  non  seulement  les  ddffons  ne  suffisent  plus  à  sa  fabrica- 
tion, que  non  seulement  les  pailles,  les  joncs,  les  roseaux,  les  genêts,  les  feuilles 
des  arbres,  la  pulpe  de  betterave,  les  déchets  de  toutes  sortes  sont  employés  à 
faire  de  la.  pâte,  mais  encore  que  les  fabriques  de  cette  pjâle  étant  insuffisantes,. 
r\o%  papeteries  en  achètent  de  grandes  quantités  en  Angleterre,  en  Allemagne. 

Depuis  longtemps  on  a  cherché  à  faire  cette  pâte  avec  du  bois.  L'expérience 
même  devait  s'en  laire  à  la  porte  de  Lamotte-Beuvron  dans  une  grande  usine, 
que  malheureusement  le  feu  a  détruite  le  jour  de  son  inauguration.  Mais  jusqu'à 
ce  jour  les  moyens  mis  en  o'uvre  n'avaient  été  satisfaisants  ni  comme  économie, 
ni  comme  résultats  de  production  de  bonne  matière. 

Un  chimiste  allemand,  nous  dit-on,  avait  substitué  à  l'ancien  procédé  chi- 
mi([un,  et  à  la  soude  caustique  d'un  prix  trop  élevé,  les  bisulfates  de  chaux  et 
de  soude. 

Les  essences  de  bois  propres^  à  ce  nouveau  traitement,  qui  désagrège  le  bois 
sans  déchirer  la  jibre  et  le  rend  blanc,  sont,  nous  dit-on  encore,  précisément 
celles  crue  notre  Sologne  se  plaiît  à  produire  :  les  pins  sylvestres  et  niaritimes,. 
le  bouleau  et  le  tremble. 

Fabrication  mécanique  de  pâte  de  boix,  pour  les pajteteries ^  tel  est  le  titre 
que  nous  livrons  aux  études  de  la  Commission  du  Comité.  Nous  sommes  trop 
ignorant  pour  juger  sa  véritable  valeur,  mais  nous  pressentions  qu'il  y  a  là 
une  industrie  sérieuse,  complémentaire  de  notre  fortune  lorestière  de 
150,000    hectares,    que    nous    refaisons    en    ce   moment    même. 

Ehnest    GtAUGIRAN, 

Présideut  ilu  Comice  rie  Lainottc-Bcinron 
(Loir-rl-Glii'il. 
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Les  cours 
montrent 


I.  —   Situation    générale. 

trs  des   blés  se  sont  raffermis  pendant   cette    semaine  ;   les  vendeurs 
plus  de  résistance,   et  l'on  peut  espérer  que  la  baisse  ne  fera  pas  de 

nouveaux  progrès.  Les  sucres  et  spiritueux  sont  toujours  dans  une  assez  nonne 

situation.  Les  autres  denrées  maintiennent  leurs  prix. 

IL  — Les  blés  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Morbihan.  Hennebont.. 

.    18.75 

13.35 

» 

15.00 

Orne.  Vimoutieis 

.    21.00 

j 

» 

20.00 

Sarlhe.     Le  Mans 

.    20.50 

15.00 

15  90 

21.00 

—      Beaumont 

.    20.75 

» 

15.25 

17.00 

—     Sablé 

.   20. 'i5 

» 

15.75 

20   50 

Prix  moyens 

.    19.92 

14  41 

15.59 

18.07 

2°  RÉGION.  —    NORD. 

19.70 
.    19.50 

13.25 

: 

—      Cbâteau-Tbierry. 

17.00 

Sainl-Quenlin.. . 

20.00 

), 

» 

17.50 

Eure.   Evrei'.x 

20.  SO 

12.65 

17.50 

19.50 

—      Luiiviers 

.    19.00 

12.00 

15.40 

1S.40 

-       Pacjr 

19.60 

12.40 

15.60 

16.30 

Eure-et-Loir.  Chartres. 

.    20.15 

13.35 

16.00 

16.20 

—      Anneau 

19.50 

13.20 

16.50 

16.00 

—      CbàlPauvIiui 

.    19. 'lO 

13.10 

17.40 

16.15 

Nord.  Douai 

.   21.00 

14.80 
13.35 

16.55 
14.65 

—       Cambrai 

14.00 

—      Valenciennes. . . . 

.    20.25 

14.25 

16.25 

15.50 

Oise.     Beauvais 

.    21.50 

13.00 

17.70 

17.00 

—      ClermonI 

19.50 

13.50 

16.75 

!8.50 

—      Cumpiégne 

.    19.90 

13.35 

„ 

20.00 

Pas-de-Calais.  Arras.. 

20.80 

14.35 

16.50 

16.00 

—      Bapaume 

.    20. 'i5 

13.65 

15.50 

13.25 

Seine.  Pans 

20.75 

14.25 

17.25 

18.50 

S.  et-Oise.  Versailles. . . 

21.20 

14.25 

19.50 

20.50 

—       Angerïille 

20.80 

13.35 

18.90 

16.30 

—      Etampes 

20. 'lO 

13.50 

16.25 

Î7.00 

S.-et-Marne.  Melun 

20.00 

14.50 

17.00 

17.00 

—      Coulomniiers 

.    20.00 

13.50 

16.50 

18.00 

—      Moniereau 

20.60 

1  i .  00 

16.50 

18.00 

Seiiie-Infér.  Rouen  .... 

19.55 

12.55 

17.90 

23.30 

—      Fécamp 

20.00 

12.50 

» 

13.20 

—      Pavilly 

19.80 

12.50 

18.00 

19.35 

Somme.  Amiens 

20.80 

» 

19.20 

21.00 

—      DûiiUcn* 

21.00 

12.65 

15.40 

15.00 

—      Abbevillc 

19.50 

12.50 

16.75 

15.75 

Prix  moyens 

20 .  1 7 

13.34 

l(i.89 

17.39 

3°   RÉGION.   - 

-  NORO-EST. 

Ardennes  Sedan 

20.50 

13.75 

18.00 

18.00 

—      Charleville 

20.75 

13.25 

18.00 

18.25 

21.65 
111.75 

14.35 
12.40 

17.50 
16.50 

l'i.50 

—      Méry-sur-Sfiine. . 

16.50 

—      Bar-sur-Seine.... 

20.80 

13.75 

17.75 

16.25 

Marne.  Cliàlons 

20.25 

13.75 

17.75 

16.25 

—      Roims 

20.50 

13.50 

15.00 

17.50 

—      Epernay 

20.00 

13.50 

18.50 

18.50 

Hte-Marne.  Chaumont.. 

21.50 

» 

» 

15.75 

—       Bourbonne 

20.50 

» 

» 

16.25 

20.25 
21.50 

•4.00 
14.25 

16.00 
17.50 

16.25 

Meurihe-et-Mos.  Nancy. 

16.75 

—      Toul 

21.50 
21.00 

13.50 
14.50 

17.00 
18.00 

16.00 

Meuse.  Rar-lp-Dm; 

17.00 

Htc-Saônf .  Vesoiil 

20-.  50 

15.00 

17.00 

16.00 

21.75 

14.50 

„ 

15.50 

—      .\lir.coui-l 

19.25 

14.00 

14.00 

l'i .  50 

—      Raiuliçrvillers. . .. 

20.40 

» 

» 

14.25 

Prix  moyens 

20 .  <i9 

13.87 

17.18 

10.4'i 

4"    RÉGION 

—  OUEST. 

Charente.  Angoulème... 

20.65 

» 

17.70 

16.90 

—      Barbezieux 

21.00 

» 

» 

20.00 

Charenle-Inf.  .Marans... 

20.(0 

» 

14.00 

16.00 

Deux-Sevres.  i\iuri 

21.00 

» 

17.50 

20.25 

Indre-et-Loire.   Tours.. 

19.70 

13.65 

17.00 

18.50 

—      Bléré 

19.90 
20.15 

13.35 
13.35 

16.60 
16.90 

16.00 

—      Chàleaurenault . . 

16.00 

Loire-lnfér .    Nantes  . . . 

19.75 

» 

» 

16.25 

M.-et-Loire.  Angers.... 

19.75 

» 

16.75 

15.90 

—      Saumur 

20.25 

19.75 

16.00 

18.00 
15.00 

16.75 

Vendée.  Lucon 

16.00 

Vienne .  Loudun 

19.50 

» 

14.75 

15.50 

—      C.ivray 

19.60 

10.00 

16.15 

16.00 

Haute-Vi'Mne.  Limoges. 

21.75 

16.50 

16.00 

17.20 

Prix  moyens 

20.20 

l 'i .  8  ! 

16.36 

17.05 

Blé. 

fr 
Allier.  Moulins 20.75 

—  Saint-Pourçain..  20.50 

—  Gannat *. 19.25 

Cher      Bourges 20.60 

—  N'ierzon 21.75 

—  Sancerre 20.40 

Creuse.  Guéret 21.50 

Indre.  Chàteauroux 20.50 

Loiret.    Orléans 20.00 

—  Gien 20.45 

—  Montargis 20.40 

Loir-et-Cher.  Biois 20. 10 

—  Montoire 20.15 

—  Vendôme 19.50 

Nièvre .   Xevers 21.10 

—  Pi-mery 20.50 

—  Clainecy 20.25 

Yonne.  .Sens 20.60 

—  St-Florentin 20.40 

—  Cricnon 20.40 


Seigle.    Orge 

fr. 
15.00 


15.25 
13.65 

17.00 
14.75 
13.90 
14.00 
13.40 
12.70 
13.00 


13.00 
15.00 
13.40 


fr. 
17.00 
17.00 
17.25 
15.75 
16.15 
15.10 
17.50 
17.50 
18.50 
18.80 
16.50 
15.00 
15.00 
16.00 
18.45 
15.80 
15.90 
15.50 
15.25 
16.00 
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Avoine. 

fr. 
16.60 
17.00 
16.50 
16.40 
17.00 
14.60 
16.30 
16.25 
18.35 
17.50 
18.00 
17.50 
16.50 
16.55 
17.50 
15.50 
16.25 
17.50 
17.00 
18.65 


Prix  moyens 20.45     14.16 

6'  RéGioN.  —  EST. 

Ain.  Bourg 21.00     15.25 

—  PùDt-ilc-Vaux 20.50        » 

Côte-d'Or.  Dijon 20.50 

—  Bcaune 20.80 

Doubs    Besançon 20.40 

Isère.  Bourgoin 21.25 

—  .Saint- .Marcellin...  22.75 
Jura.  Lons-le  Saunier..  22.00 

Loirp,  Firminy 21.25 

P.  de-Dôme.  IMum 20.15 

Rho7ic.  Lyon 21.75 

Saône  et-Loire.  .\ntun..  19.80 

—  Chàlon-sur-Sainie.  20  00 

Savoie.  Chambéry 22.00 

Hte-Savoie.  Annecy 22.20 


16.55     16.87 


l'i./ 


15.00 
1 5 .  65 

» 
16.25 
14.20 
14.75 
15.35 
14.60 


16.50 
18.50 
18.45 

16.50 

14.75 

15.30 
17.50 
18.45 
16.50 


19.50 

15.53 

SUO-OUE 

22.50      17.35 


Prix  moyens 21.09 

T    RÉGION. 

Ariége.  Foi\' 

—  Painiers 21.80  16. 'i 5 

Dordor/ne.  Périgueux...  21.00  18.00 

Ute-Oaronne.  Toulouse.  21.85  15.35 

—  Sl-Gaudens 22.75  14.65 

Gers.   Condom 22.40  » 

—  Eauze 21.75  » 

—  .Mirande 20.60  » 

Gironde.  Bordeaux 22.00  » 

—  Bazas 25.80  I5.;i5 

Landes.  Unx 2i.'io  15.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  20.00  » 

B.r Pyrénées.  Nérac....  22.55  « 

—  Pau 21 . 25        » 

///es-P(/rênées.  Tarbes. .  24.00     IS.OO 

Prix  moyens 22.10     16.33 

8'    RÉGION.  —  SUD. 

.Iwde.  Caroassonne 22.50 

Aveyron.  .\ubii» 20.65 

—  VillelraMilie "9.75 

Cantal,  .\urillar 23.50 

Correze.  Tulle 23 .  00 

Hérault.  Béziers 21.25 

—  Montpellier 21.85 

Lot.  Cahors 21.00 

Lojère.  Mende 21.50 

P(/rénée.s.-Or.Perpignan  25 .  65 

Tarn.    GaiUac 21.85 

Tarn-et-Gar.  Monlauban  2 1 .  85 

Prix  moyens 22.03  17.75 

9°  RÉGION.  —  SUD- EST 
Basxes-Alpes. Manosqne.  22.50        » 

Haides-ALpes.  iJip 24.00         » 

AlpKs-Mariiimes.  Nice.  24.00        » 

Ardeche.   Privas 23.15  13.50 

B.-du-Bhône    Arles....  20  00         » 

i3/'omc.   Montélimar....  20.50  14.50 

Gard.  .Val'i 23  70         » 

//rt«te-/.oi>e.  Le  Puy...  21.00  16.75 

Var.  Draguignan 23.50         » 

Vaucluse   Avignon 22.40        » 

Pris  moyens 22.4s 

Moy.  de  toute  la  France.  21 .01 
—  de  la  semaine  précéd..  31.03 

Sur  la  semaine  (  hausse,       » 
précédente...  (  baisse..    O.OÎ 


16.9i 
ST. 


16.50 
17.50 
16.75 
17.00 
17.15 
18.00 
16.00 
17.25 
19.25 
19.00 
17.25 
17.25 
18.25 
17.00 
17.00 

17. 14 

20.00 

17.40 
19.25 
17.75 
17. OJ 

B 

17.50 
17.20 
18.00 


19.15 
2'i.00 


t'i   25      18. 


17.35 

13.85 

..18.50 

18.35 

" 

15.10 
14.00 

19.00 

» 

19.75 

18.30 

17.00 

20.00 

16.65 

16   15 

20.50 

» 

13.00 

16.50 

18.50 

» 

19.80 

19.80 

18.45 

21.40 

17.80 

22 .  00 

24.40 

,) 

s, 

16.50 

14.00 

14.65 

17.50 

16.44     18.66 


19 

00 

) 

20 

50 

20 

40 

17 

20 

20 

00 

11 

00 

17 

00 

16 

50 

16 

50 

,, 

17 

00 

19 

00 

17 

13 

10 

90 

> 

16.58. 
1 5 .  20 
15.37 

16.12 
16.26 
16.69 

18.32 
17.66 
17.89 

0.17 

0.43 

0.23 
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Blés.  —  La  situation  continue  à  s'améliorer  lentement.  Les  marchés  de  pro- 
vince accusent  de  la  fermeté  et  même  de  la  hausse  depuis  quelques  jours.  Aussi 
la  tenue  de  la  halle  de  Paris  est-elle  meilleure  que  la  semaine  dernière.  Le  mer- 
credi 9  septembre,  les  affaires  ont  été  assez  actives;  les  prix  ont  gag-né  0  fr.  25 
à  0  fr.  50.  On  cotait  les  blés  du  rayon  20  fr.  25  à  22  fr.  ;|les  blés  du  Nord 
21  fr.  75  à  22  fr.  75,  el  les  blés  de  semence  24  fr.  à  25  fr.  50  les  100  kilog.  — 
Sur  les  blés  de  commerce,  il  y  a  eu  également  de  la  hausse;  on  cotait  le  soir  les 
quantités  disponibles  21  fr.  25  à  21  fr.  34  etlelivrable  à  partir  d'octobre  21  fr.  50 
à  23  fr.  26.  —  Les  blés  exotiques  participent  aussi  à  cette  amélioration  des  cours; 
on  cote  en  disponible  :  Australie,  22  fr.  75;  Pologne,  20  fr.  50;  A-zima,  18fr.  50;  . 
Bombay,  20  fr.  75  ;  Kurrachée,  20  fr.  à  20  fr.  50  à  Rouen  ou  à  Dunkerque.  — 
A  Marseille,  les  derniers  marchés  ont  été  bien  tenus;  les  bons  blés  étaient  de 
plus  en  plus  recherchés.  On  cote  :  Berdianska,  24  fr.  25;  Marianopoli, 
23  fr.  50  à  24  fr  ;  Irka  Nicolaïeff,  22  fr.  75  à  23  fr.;  Azima  Azotf,  22  fr.;  Burgas, 
20  fr.  Varna,  18  fr,;  Bombay  blanc,  23  à  24  fr.  50;  rouge,  21  fr.  50;  tuzelle 
d'Oran,  24  fr.  50;  d'Alger,  23  fr.;  Tagaarock  dur,  20  à  22  fr.  —  En  Angleterre, 
les  affaires  sont  calmes",  la  demande  peu  importante  et  les  prix  sans  change- 
ments sur  les  marchés  de  l'intérieur;  le  prix  moyen  ressort  à  18  fr  66  les^  100 
kilog.  A  Londres,  les  blés  étrangers  ont  été  cotés  :  Bessarabie,  17  fr.  26;  Cali- 
fornie, 19  fr.  29;  Chili,  18  fr.  27. 

Farines.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  2  fr.  par  sac  pendant  la  semaine. 
On  cote  à  la  halle  :  marque  de  Corbeil,  49  fr.;  marques  de  choix,  49  à  52  fr.  ; 
premières  marques,  48  à  49  fr.;  bonnes  marques,  46  à  47  fr.;  marques  ordinaires, 
45  à  46  fr.,  le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  au 
prix  moyen  de  30  fr.  38  par  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  la  ten- 
dance est  également  soutenue;  les  prix  restent  établis  comme  suit  :  farines  douze 
■marques  :  courant  septembre,  47  fr.  75:  livrables  octobre  et  mois  suivants,  48  fr. 
à  49  fr.  50  le  sac  de  159  kilog.  toile  perdue:  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines 
deuxièmes  valent  23  à  26  fr.  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilog.,  et  les  gruaux, 
36  à  41  fr. 

Selqles.  —  Affaires  toujours  nulles  et  cours  sans  variation  de  14  fr.  à  14  fr.  50 
les  lÔO  kilog.  —  On  cote  la  farine  de  seigle,  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  belles  sortes  ont  gagné  0  fr.  50  par  100  kilog.  depuis  huit  jours. 
Il  s'est  produit  des  demandes  pour  l'Angleterre  au  cours  de  17  à  18  fr.  La  farine 
d'orge  est  cotée  20  à  23  fr.  —  Les  escourgeons  sont  sans  demande;  on  les  vend 
15  fr.  25  à  16  fr.  les  100  kilog. 

Malts.  —  En  attendant  que  les  malteries  reprennent  leur  travail,  les  cours  sont 
calmes  comme  suit:  malts  d'orges  indigènes,  28  à  31  fr.  ;  d'orges  étrangères, 
21  fr.  ;  malts  d'escourgeon  de  Bcauce,  27  à  28  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  tenus  sans  variation.  Les 
noires  de  printemps  valent  17  fr.  75  à  19  fr.  ;  les  grises  de  Beauce,  17  à  17  fr.  25; 
les  autres  sortes,  de  18  fr.  à  19  fr.  25  suivant  provenance  et  qualité.  Les  vieilles 
avoines  noires  sont  cotées  de  19  fr.  25  à  19  fr.  75.  Le  tout  aux  100  kilog. 
Bien*de  nouveau  sur  les  avoines  étrangères. 

Maïs.  —  Les  bigarrés  d'Amérique  disponibles  se  vendent  12  fr  50  à  12  fr.  75 
les  100  kilog.  disponibles  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Sar)-asins.  — Pas  d'offres  en  marchandise  nouvelle  disponible;  à  livrer  dans 
la  qtiinzaine,  on  demande  17  fr.  50  par  100  kilog.;  les  vieux  sarrasins  en  maga- 
sin sont  tenus  à.  20  fr. 

Issues.  —  La  demande  est  ordinaire  ;  les  belles  (jualités  de  son  se  vendent  bien 
en  graineterie.  On  cote  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  sons  gros  et  moyens, 
13  fr.  à  13  fr.  50;  sous  trois  cases,  12  fr.  35  à  12  fr.  75;  sons  hns,  11  fr.  25  k 
11  fr.  75;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  50;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr.  ;  bis, 
15  à  16  fr.;  bâtards,  14  à  15  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  — :  Les  marchés  de  Paris  sont  en  ce  moment  bien  approvisionnés 
de  fourrages  de  bonne  ({ualité.  On  cotait  au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin, 
48  à  53  fr.;  luzerne,  48  à  52  fr.;  paille  de  blé,  30  à  34 Jr.;  seigle,  28  à  3'2  fr.; 
d'avoine,  22  à  26  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  Sur  wagon*  la  vente  est  également 
facile;  on  paye  :  foin,  33  à  45  fr.;  luzerne,  34  à  40  fr,;  paille  de  blé  et  de  seigle, 
20  à  23  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Beauvais,  la  paille  se  vend 
de  30  à  35  fr.;  le  foin  et  la  luzerne,  35  à  45  fr.;  les  104  bottes.  — A  Nancy,  on  cote  : 
foin,  42  à  45  fr.;  paille,  30  à  fr.  les  500  kilog.;  à  Dijon  foin,  35  à  38  fr.;  paille, 
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20  à  24  fr.  le  millier;  à  Bourges  :  foin,  70  à  75  fr.;  luzerne,  65  à  70  fr.;  paille, 
40  à  50  fr.  les  100  kilog. 

Uraines  fourragères.  —  La  demande  a  été  bonne  cette  semaine.  On  cote  à 
Paris  :  trèfle  incarnat  hàtif,  45  à  60  fr,  les  100  kilog.;  tardif,  75  à  85  fr.;  du  Midi, 
110  fr.;  d'Italie,  98  à  100  fr.;  minette,  35  à  38  fr.;  luzerne  de  Poitou,  75  à  80  fr.; 
de  Provence,  130  à  140  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  affaires  n'ont  pas  eu 
l'activité  que  l'on  prévoyait.  A  la  dernière  foire  d'Avignon,  on  a  vendu  la  luzerne, 
100  à  110  fr.  les   100  kilog.;  le  trètle  violet,  95  à  100  fr. 

IV.  —  Fruùs  et  légumes  frais. 

Fruits.  — La  prune  d'ente  se  vend  activement  sur  les  marchés  de  Lot-et-Ga 
ronne.  Voici  les  cours  pratiqués  à  Villeneuve  :    60  à  65  fruits  au  demi-kilg.,  50 
à  56  fr.;  70  à  75  fruits,  43  à  46  fr.;  80  à  85  fruits,  37  à  40   fr.;  90  à  95  fruits, 
32  à  34  fr.;   100  à  105  fruits,  25  à  27  fr.;  le  tout  aux  50  kilog. 

A  la  Halle  de  Paris,  la  vente  des  fruits  est  lente,  excepté  pour  le  raisin.  On 
cote  :  Abricots,  3  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  60  à  1  fr.  70  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  25 
à  1  fr.  50  le  cent  ;  figues,  5  à  20  fr.;  mûres,  0  fr.50  à  0  fr.  75  le  kilog.;  noisettes, 
0  fr.  45  à  0  fr.  b5  ;  noix  vertes,  0  fr!  20  à  0  fr.  25  le  kilog.;  pêches,  25  à  125  fr. 
le  cent  ;  0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  kilog.;  poires,  5  à  30  fr.  le  cent,  0  fr.  15  à  0  fr.  45 
le  kilog.;  pommes,  5  à  15  fr.  le  cent,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  le  kilog.;  prunes,  1  fr. 
à  1  fr.  25  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  30  le  kilog.;  raisin  blanc,  0  fr.  50  à  1  fr.  80; 
noir,  0  fr.  40  à  0  fr.  90  le  kilog. 

Fruits  secs.  —  On  cote  à  Marseille  :  amandes  en  coques  :  princesses  de  Pro- 
vence, 175'  à  200  fr.;  d'Italie,  130  fr.;  amandes  à  la  dame  décortiquées,  135  fr.; 
amandes  de  provence,  90  fr.;  noisettes  en  cocjues  de  Sicile,  60  fr.  les  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Le  premier  marché  de  légumes  secs  a  commencé  à  Pans 
le  5  novembre.  On  a  coté  à  l'hectolitre  et  demi  :  haricots  flageolets  cherriers,  95 
à  110  fr.;  de  Chartres,  54  à  57  fr.;  —  aux  100  kilog.  :  haricots  nains,  29  à 
31  fr.  50;  suisses  rouges,  29  à  30  fr.;  lentilles,  46  à  65  fr. 

Poynmes  de  terre.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  commune,  9  à  10  fr. 
l'hectolitre  ;  12  fr.  85  à  14  fr.  28  le  quintal  ;  jaunes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57 
à  10  fr.  le  quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —   Vinaicfres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Des  inondations  causées  par  de  violents  orages  ont  noyé  les  vignes 
dans  certains  cantons  ds  la  vallée  de  l'Hérault  ;  on  craint  des  dégâts  considé- 
rables et  surtout  les  mauvais  effets  du  retard  apporté  à  la  vendange.  Dans  le 
Bordelais,  la  persistance  de  la  pluie  cause  également  des  inquiétudes.  Malgré 
cela,  les  espérances  que  donne  en  général  la  vigne  sont  toujours  bonnes  :^  mais 
il  faut  encore  attendre  avant  de  pouvoir  porter  un  jugement  définitif  sur  la  récolte. 
Les  afl'aires  sont  à  peu  près  suspendues;  on  s'occupe  surtout  de  prévoir  les  cours 
de  la  nouvelle  campagne.  Dans  les  entrepôts,  la  consommation  assez  courante 
dans  ces  derniers  temps,  a  amené  un  mouvement  d'afl'aires  régulier,  \oici  la 
dernière  cote  établie  par  le  syndicat  des  courtiers  de  Bercy  :  vins  rouges,  Bor- 
deaux, 150  à  180  fr.  la  pièce  ;  Cher,  115  à  120  fr.;  Ghinon,  155  à  200  fr.;  Ma- 
çonnais et  Beaujolais,  155  à  190  fr.;  Touraine,  110  à  130  fr.  ;  basse  Bourgogne, 
150  à  190  fr.  le  muid;  Algérie,  48  à  50  fr.  l'hectolitre;  Fitou,  48  à  60  fr.;  Mon- 
tagne, 40  à  48  fr.;  Narbonne.  52  à  60  fr.;  Boussillon,  55  à  70  fr.  — Vins  blancs: 
Anjou,  95  à  140  fr.  la  pièce;  Bordeaux,  155  à  180  fr.;  Nantais,  70  à80fr.; 
Pouilly-Fuissé,  230  à  250  fr.;  Pouilly-Sancerre,  130  à  160  fr.;  Sologne,  75  à 
85  fr.;  Vouvray,  125  à  200  fr.;  Chablis,  190  à  260  fr.  le  muid.  —  Vins  étran- 
gers ;  Espagne,  38  à  60  fr.  l'hectolitre  ;  Italie,  52  à  65  fr.;  Sicile,  40  à  65  fr.; 
Dalmatie,  50  à  58  fr.;  Turquie,  63  à  65  fr.;  Portugal  50  à  60  fr.  —  Des  vins 
nouveaux  d'Espagne  ont  paru  sur  le  marché  de  Cette  aux  prix  de  40  à  44  francs. 

Spiritueux.  —  La  situation  s'est  maintenue  en  hausse  pendant  la  semaine  mais 
on  constate  aujourd'hui  une  tendance  moins  ferme.  A  la  bourse  du  8  sepembre 
à  Paris,  on  cotait  ks  trois-six  fins  du  nord  90  degrés  disponibles  et  livrables 
courant  septem])re,  49  fr.  75  l'hectolitre,  et  les  autres  époques,  50  fr.  25  à  51  fr.  50. 
—  A  Bordeaux,  la  hausse  des  trois  six  Nord  continue;  on  paye  le  disponible  55 
à  56  fr.  l'hectolitre,  et  les  qualités  extra  fines,  58  à  59  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de 
mélasse  disponible  est  offert  à  50  fr.  et  demandé  à  49  fr.  50.  —  Dans  les  Cha- 
rcutes, les  afl'aires  sont  nulles;  les  cours  restent  nominaux.  Ainsi  que  dans 
l'Armagnac.  —  Les  trois-six  du  Languedoc  sont  cotés  110  à  112  fr.  rbectolitre 
à  Paris;  110  fr.  à  Bordeaux;  105  à  ilO  fr.  à  Cette;  105  fr.  à  Montpellier,  102  fr. 
à  Béziors,  Nîmes  et  Pézénas.  Les  marcs  valent  toujours  de  92  à  95  fr. 
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VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  des  sucres  accuse  à  Paris  une  certaine  faiblesse.  Les 
sucres  roux  et  les  blancs  99  degrés  sont  en  baisse  à  46  fr.  25  et  51  fr.  les  lOOkilog. 
Les  sucres  n°  3  au  contraire  ont  gagné  depuis  huit  jours;  mais  la  tendance  est 
lourde,  on  cote  :  livrable  septembre  51  fr.  50  à  51  fr.  75;  autres  époques  55  fr.  25 
à  55  fr.  75.  —  Les  raffinés  ont  toujours  une  bonne  tenue  ;  on  paye  les  pains  pour 
la  consommation  110  à  110  fr.  fr.  50,  et  pour  l'exportation  53  fr.  50  à  56  fr.  on 
s'attend  à  une  nouvelle  hausse.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris  était,  le  7  sep- 
tembre de  923,657  quintaux.  —  A  Lille,  les  cours  sont  très  fermes,  de  45  à 
45  fr.  50  pour  les  sucres  roux  ;  A  Valenciennes,  on  les  paye  45  fr.  à  45  fr.  25 
ainsi  qu'à  Saint-Quentin.  —  Dans  les  ports,  les  afi'aires  sont  suivies  et  les  cours 
soutenus.  On  cote  à  Nantes  les  sucres  bruts  de  toute  provenance  44  fr.  50,  et  à 
Marseille,  43  fr.  50  à  44  fr.,  le  tout  aux  100  kilog. 

Fécules.  —  Afi'aires  calmes.  La  fécule  première  de  l'Oise  et  celle  du  rayon  de 
Paris  valent  28  fr.  à  29  fr,  les  100  kilog.  disponibles  disponibles.  Les  fécules 
vertes  sont  à  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog. 

Houblons.  —  La  cueillette  est  en  pleine  activité  dans  le  Dijonnais;  on  pense 
que  le  rendement  sera  faible,  à  cause  de  la  sécheresse  prolongée  du  mois  d'août  ; 
on  a  traité  quelques  affaires  en  houblons  hâtifs  aux  prix  de  60  à  75  fr.  les  51  kilog. 
—  ABishewiller,  quelques  rares  .transactions  ont  eu  lieu  à  60  et  65  fr.  par  50  ki- 
log. —  A  Strasbourg,  on  cote  de  50  à  60  fr. 

VU.  —  ToiD'teaux.  —  Noirs.  —   Engrais. 

Tourteaux.  —  On  coteà  Arras  :  tourteaux  de  colza,  13  fr.  75,  de  lin,  19  fr.  75. 
de  pavot,  11  fr.;  d'œillette  indigène,  11  fr.  25.  —  A  Gaen,  les  tourteaux  de  colza 
se  vendent  13  fr.  50,  et  à  Rouen,  12  fr.  -les  100  kilog. 

Engrais.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  peu  actives  ;  on  cote  :  sulfate  de  potasse, 
90  degrés,  20  fr.;  chlorure  de  potassium,  18  fr.  50;  [potasse  raffinée,  88  à 
92  degrés,  0  fr.  47  à  0  fr.  4-^  le  degré;  75  à  80  degrés,  0  fr.  38  à  0  fr.  40:  potasse, 
brute,  0  fr.  38  le  degré;  sels  de  soude,  15  fr.  les  100  kilog.  A  Béziers,  on  paye  : 
nitrate  de  potasse;  50;  chlorure  de  potassium,  25  fr.;  sulfate  d'ammoniaque 
40  fr.;  sulfate  de  soude,  35  fr.;  de  fer,  10  fr.;  poudre  d'os  dégélatinés,  10  fr. 
Mil.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Il  y  a  ou  une  légère  hausse  pendant  la  semaine;  on  cote  aujourd'hui 
à  Paris  :  huiles  de  colza  disponible,  60  à  75  fr.;  huile  de  lin,  57  fr.  75  à  58  fr.; 
à  Rouen,  les  prix  sont  de  59  fr.  25  pour  le  colza  et  de  55  fr.   25  pour  le  lin. 

Graines  oléarjineuses.  —  Les  prix  sont  soutenus  à  Arras  pour  les  graines  de 
lin  et  de  colza;  on  cote:  colza  nouveau,  16  à  17  fr.  75  l'hectolitre;  œillette  nou- 
velle, 23  fr.  50  à  25  fr.  50;  lin  nouveau  18  à  20  fr.  25;  cameline  nouvelle,  14  à 
16  fr.  —  A  Paris,  la  graine  de  colza  se  vend,  26  fr.  50  à  27  fr.  les  100  kilog.;  à 
Rouen,  25  à  25  fr.  25;  à  Gaen,  17  fr.  25  l'hectolitre.  —  A  Marans,  ou  paye  : 
graine  de  lin,  28  fr.;  de  moutarde,  39  fr.;  de  colza,  25  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  demandes  sont  nombreuses,  el  les  vendeurs  relèvent  leurs  prix. 
On  cote  le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris,  67  fr.  50  les  100  kilog.  et  les  suifs 
de  laPlata,  71  fr.  —  A  Marseille,  les  suifs  de  pays  valent,  65  à  68  fr.  les  boeufs 
Plata,  70  fr.;  les  suifs  de  moutons,  68  fr. 

Saindoux.  —  Vente  calme  au  Havi^  au  cours  de  43  fr.  45  les  100  kilog. 
X,  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  3  au  mardi  8  septembre  : 

Poids    Prix    du  kilo;?,  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen    pied  au  marclic  du  7  septembre  1885. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2'  3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,545  2,775  1,610  4,:}8o  348  1.5t;  1.40  1.20  1-38 

Vaches •    1,8:0  1,199  o8H  1,787  232  1..50  1.32  l.ir.  1.31 

Taureaux 376  29,-i  5(J  348  390  1,28  1.18  1.14  1.19 

Veaux 3,353  1,924  885  2,809  79  1.66  1.50  1.20  1.45 

Moutons 45,074  23,980  13,090  37,070  19  l'.76  1.56  1.36  1.53 

I^oics    ^ras 6,039  2,337  3,675  6,ul2  80  1..56  1.50  1.44  1.45 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —Aisne,  8;  Bellurt.  20;  Calvados,  1,168;  Gantai,  20;  Charente,  12;  Charente-Infé- 
rieure, 15;  Clier,  96;    Corièze,  !);    Côle-il'Ctr,  22S;    Côtes-du-Nonl.  48;    Deux-Sèvres.   34:    Dor- 
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dogne,  10;  Eure,  70;  Finistère,  56;  Ille-et-Viiaine,  13  ;  Indre,  4;  Indre-et-Loire,?;  Loiret,  11; 
Maine-et-Loire,  20;  Manche,  87  ;  Haute-Marne,  12;  Mayenne,  136;  Nièvre,  430;  Orne,  570;  Puv- 
de-Dôme,  25;  Haute-Saône,  30;  Saône-et-Loire,  293;  Sarthe,  68;  Seine-Inférieure,  38  ;  Seine-ét- 
Oise,  35;  Somme,  17;  Vendée,  6;  Yonne,  53. 

Vaches.  —Aisne,  3;  Allier,  11;  Aube,  9;  Aveyron,  13;  Belfort.  43;  Calvados,  261;  Cher,  11  ; 
Côte-d'Or,  30;  Eure,  49;  Eure-et-Loir,  39;  Finistère,  1  ;  Ille-et- Vilaine,  1;  Loiret,  22;  Maneiie,  251; 
Marne,  2;  Haute-Marne,  10;  Nièvre,  117;  Nord,  6;  Oise,  10;  Orne,  139;  Puy-de-Dôme,  57;  Haute- 
Saône,  10;  Saône-et-Loire,  108;  Seine,  2;  Seine-Inférieure,  22;  Seine-et-Marne,  21;  Seme-et- 
Oise,   16;  Vendée,  10;  Yonne,  11;  Suisse,  107. 

Taureaux.  —  Belfort,  1;  Calvados,  62;  Cher,  5;  Côte-dOr,  10;  Deux-Sèvres,  1;  Doubs,  1  ; 
Eure,  13;  Eure-et-Loir,  19;  Ille-et- Vilaine,  15;  Loire,  2;  Loiret.  2;  Maine-et-Loire,  1;  Manche, 
28;  Marne,  7;  Haute-Marne,  20;  Mayenne,  1;  Nièvre,  13;  Oise,  13;  Orne,  14;  Haute-Saône,  10; 
Saône-et-Loire,  1;  Sarthe,  11;  Seine-Inférieure,  23  ;  Seine-et-Marne,  10;  Seine-et-Oise,  5;  Yonne, 
9;  Suisse,  17. 

Veaux.  —  Aube,  2^0;  Calvados,  2;  Eure,  234;  Eure-et-Loir,  371;  Loiret,  199;  Marne,  38, 
Nord,  8;  Oise,  43;  Puy-de-Dôme,  24:  Sarthe,  67;  Seine-Inférieure,  121;  Seine-et-Marne;  263;  Yonne. 
114;  Hollande,  94.  ' 

Moutons.  —Aisne,  321  ;  AHier,  389;  Ardennes,  93;  Aube,  591  ;  Aveyron,  256;  Cantal,  2,063  ;  Cha- 
rente, 398  ;  Cher,  229;  Gorrèze,  521  ;  Côte-d'Or,  .505  ;  Creuse,  856;  Deux-Sèvres,  57;  Dordogne, 
447;  Eure-et-Loir,  51;  Indre,  1,267;  Indre-et-Loire,  3i0;  Loiret,  181;  Lot,  687;  Lot-et-Garonne: 
128;  Lozère,  334;  Maine-et-Loire,  353  ;  Marne,  82:  Meuse,  158;  Nièvre,  768  ;  Pas-de-Calais,  82; 
Saône-et  Loire,  300;  Seine-et-Marne,  1.600;  Seine-et-Oise,  568;  Haute-Vienne,  63;  Yonne,  772; 
Afrique,  800;  Allemagne,  6,785;  Hollande,  180;  Hongrie,  7,827;  Italie,  1,530;  Russie,  232;  Russie, 
8,325;  Westphalie,  120. 

Porcs.  —  Ain,  57;  Aisne,  58;  Allier,  3i;  Calvados,  234;  Charente,  86;  Charente-Inférieure,  64; 
Cher,  36;Corrèze,  49;  Côles-d'Or,  73;  Côtes-du-Nord,  112;  Creuse,  20;  Deux-Sèvres,  327;  lile-et- 
Vilaine,  457;  Indre,  131;  Indre-et-Loire,  116;  Loire-Inférieure,  388;  Loir-et-Cher,  95;  Lot,  30; 
Maine-et-Loire,  607;  Manche,  175;  Mayenne,  83;  Puy-de  Dôme,  272;  Rhône,  31  ;  Haute-Saône, 
103;  Saône-et-Loire,  69;  Sarthe,  847;  Seine,  160;  Seine-Inférieure,  45;  Seine-et-Oise,  4  ;  Vaucluse, 
96;  Vendée,  804;  Vienne,  156;  Vosges,  40;  Suisse,  40. 

Les  arrivages  ont  été  plus  forts  en  moutons  que  la  semaine  précédente,  mais 
plus  faibles  pour  les  autres  animaux;  les  ventes  ont  été  à  peu  près  les  mêmes. 
Les  prix  ont  été  en  hausse  pour  les  veaux  et  les  porcs,  et  sans  variation  pour  les 
autres  viandes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy ^  bœuf,' 
72  à  80  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  55  à  75  fr.;  veau,  45  à  50  fr.;  mouton, 
90  à  100  fr.;  porc,  65  à  74  fr.  —  Soissons,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  50  à 
2  fr.;  veau  et  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton, 
1  fr.   55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à 

1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mouton,  1   fr.   90  à 

2  fr.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  60  ;  vache,  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  70  ;  mouton,  1  fr.  90  ; 
porc,  1  fr.  30.  —  Civray,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50;  veau  et  mouton,  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  40.  —  Chàlom,  bœuf,  1  fr.  30;  veau,  2  fr.;  mouton,  2  fr.;  porc,  2  fr. 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  54;  taureau,  1  à  1  fr.  24;  vache,  1  à  1  fr.  50; 
veau  (vif),  0  fr.  86  à  1  fr.  02;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  porc  (vif),  0  fr.  90  à 
1  fr.  04.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau  et 
mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  69;  vache,  1  fr.  47;  veau, 
1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  73;  porc,  I  fr.  59.  — Perpignan,  bœuf,  1  fr.  55;  vache, 
1  fr.  45  ;  veau,  1  fr.  70  ;  porc,    1  fr.  65. 

A  Londres,  les  arrivages  de  bestiaux  étrangers  se  sont  élevés,  pendant  la 
semaine,  à  2,148  bœufs,  10,766  moutons,  661  veaux etl, 140  porcs, dont  919bœu{s 
et  126  moutons  venant  de  Montréal,  et  61  bœufs  de  New-York.  —  Prix  par 
kilog.  :  bœuf,  1  fr.  31  à  1  fr.  84;  mouton,  1  fr.  36  à  1  fr.  84;  veau,  1  fr.  43  à 
1  ii\  72;  porc,  1  fr.   21  à  1  fr.  65. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  août  au 
5  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  5  septembre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2'  quai.  3*  quai.  Choiï.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     157,468  1.52  à  1.80    1.30  à  1.50     1  00  à  1.28     1.20  à  2.40    0.20  à  1.22 

Veau 159,517  1..50      1.76     1.28      1.48     1.00      1.26      »  »  »  » 

Mouton 76,647  1.32       1.66     1.10       1.30    0.76       1.08     1.36       2.56       »  » 

Porc 45,068         Porc  frais 1.04  à  1 .44;  salé,  1.42. 

440,700  Soit  par  jour..  62,957  kilog. 

Les  ventes  ont  été  égales  à  celles  de  la  semaine  précédente;  les  prix  ont  peu 
varié  ;  sur  la  première  qualité  il  y  a  eu  une  légère  baisse  pour  le  bœuf  et  le 
mouton,  et  0  fr.  10  de  hausse  pour  le  veau. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  ont  été  soutenus  pendant  la  semaine  sur  l'ensemble  dô 
denrées  agricoles.  A..  Remï'. 


440        REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT   (12   SEPTEMBRE  18851 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  10  SEPTEMBRE 

I,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  l""^  qualité, 
70  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vil,  50  à  53  Ir. 


l'r. 
73 


Bo'ufs 

T  quai, 
fr. 
(37 


quai 
IV. 
60 


1"  quai, 
fr. 
90 


Veaux. 

quai, 
ïr. 
83 


quai, 
fr. 
76 


fr. 
78 


■2°  quai 
tr. 


Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Auimaux 
amenés. 

Bcêufs 2.:ii'i 

Vaches 705 

Taureaux 188 

Veaux l.'ij? 

Moutons.    ...  21.091 

Porcs  gras. . .     4.506  li 

—  maigres...  » 

Vente  calme  sur  le  gros  IjiHail 


Invendus. 
■292 


257 
3.891 


Pouls 
moyens 
gênerai, 
kil. 
350 
233 
391 
.       78 
19 
81 


Cours  officiels. 


Cour.4  des 


1"         2"         3° 
quai.  (|ual.     quai 
1.56     1.40     l.-.iO 

1.32 

l.!6 

1.46 

1.56 

1.42 


1.50 
1.26 
1.56 


1.48 


1.1(5 
1.12 
1.16 
1.36 
1.36 


Prix 
exlrèni 
1.16  1 
!.08  1 
1.04  1 
1.10  1 
1.26  1 
1.30     1 


.60 
.54 
.30 
.70 
.80 
.52 


quai. 
1.5'i 
1.48 
1.24 


quai. 
1.3S 
1.30 

1.14 


cùminissu 
bestiaux. 

3' 
quai. 

1.18 
1.14 
l.lO 


3"  quai. 
fr. 
65 


Prix  e? 
extrêmes 


1.06 

1.02 


les  veaux  et  les  moutons  ;  ordinaire  sur  les  pores. 


Le  (}erant.  :   A.   BoucilR. 


BOITE  AUX  LETTRES 


J.  G.,  à  S.  [Loi].  —  Voici  lùs  ren- 
seignements complémentaires  que  vous 
désirez  sur  le  commerce  des  plumes 
de  dindon  blanc;  ces  renseignements 
nous  sont  fournis  par  M.  Lemoine,  à 
Grosne  (Seine-et-Oise).  On  plume  les 
dindons  blancs  deux  fois  par  an  :  en 
juin  avant  la  mue,  et  en  novembre  ou 
décembre  avant  les  couvées.  Les  plumes 
sont  délicatement  tirées  sur  le  ventre 
et  entre  les  cuisses.  La  ville  la  plus 
centrale  où  l'on  doit  trouver  facilement 
le  placement  des  plumes  de  dindons 
blancs  est  Paris.  On  nous  affirme  que 
la  maison  Goyer,  2,  rue  du  Claire, 
achète  ces  plumes. 

//.  P.,  nu  T.  {Eure}.  —  Dès  que  la 
fermentation  des  fruits  est  achevée,  et 
elle  •  dure  généralement  de  quinze  à 
vingt  jours,  vous  soutirez  le  liquide  et 
vous  le  faites  passe)'  à  l'alambic.  Les 
dimensions  do  l'alambic  que  vous 
adopterez  varient  avec  la  quantité  de 
liquide  à  distiller;  vous  pourrez  d'ail- 
leurs faire  la  distillation  en  plusieurs 
opérations. Pour  les  petites  quantités,  un 
des  meilleurs  systèmes  est  l'alambic  Va- 
lyn,  vendu  par  M.  Broquet,  à  Paris;  on 
peut  distiller  de  12  à  15  litres  à  la  fois. 
Pour  de  jilus  grandes  quantités,  vous 
emploierez  avec  avantage  l'alambic  Dc- 
roy,  à  Paris,  ou  Talambic  de  M,  Vieux- 
Gaulhier,  à  Bourg  (Ain).  Les  mômes 
appareils  servent  ensuite  à  distiller  les 
marcs.  — En  ce  qui  concerne  l'époque 
à  choisir  pour  répandre  les  engrais  sur 
les  prairies,  il  y  a  une  distinction  à 
faire.    S'il    s'agit    d'engrais    liquides, 


d'engrais  organiques  pulvérulents  et 
d'engrais  commerciaux  à  décomposition 
rapide,  le  meilleur  moment  est  le  com- 
mencement du  printemps  (février  et 
mars)  ;  s'il  s'agit  de  phosphates  de 
£haux,  de  marnes,  de  cendres,  de  ter- 
rages,  on  se  trouve  mieux  de  les  appli- 
quer à  la  hn  de  l'automne. 

B.  L.,  à  [{.  [Gironde].  —  La  plante 
que  vous  nous  avez  envoyée  est  le  Sou- 
chet  jaunâtre  ;  c'est  une  plante  carac- 
téristique des  terrains  humides. 

Z).,  à  S.  [Cher].  —  Parmi  les  arbres 
ou  arbustes  dont  les  feuilles  peuvent 
servir  de  fourrages  auxiliaires,  on 
compte  la  vigne,  le  mûrier,  l'orme, 
l'acacia,  le  charme,  le  tilleul,  le  frêne  ; 
ces  feuilles  peuvent  être  consommées  à 
l'état  vert  ou  à  l'état  sec.  Les  feuilles 
de  bouleau,  d'érable,  de  peuplier,  sont 
meilleures  à  l'état  sec.  Les  feuilles  de 
chêne  constituent  un  aliment  de  qualité 
moindre.  Les  moutons  mangent  très 
bien  les  feuilles  de  pin  maritime  à 
l'état  frais.  On  récolte  les  feuilles  lors- 
qu'elles sont  encore  vertes,  en  donnant 
la  préférence  à  celles  des  rameaux  âgés 
d'un  an  ou  de  deux  ans  ;  on  les  con- 
serve dans  des  locaux  secs  et  sains.  La 
meilleure  manière  d'utiliser  cette  res- 
source fourragère  est  de  la  donner  en 
mélange  avec  d'autres  aliments. 

B..,  à  V.  [Meuse).  —  La  race  de 
Houdan  est  unfe  des  meilleures  races 
de  basse-cour;  son  développement  est 
rapide  et  sa  chair  est  d'excellente  qua- 
lité; la  poule  est  très  bonne  pondeuse, 
mais  couveuse  médiocre. 
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Elî'els  de  la  tempête  du  11  septembre.  —  Retour  du  beau  temps.  —  Culture  des  vignes  américaines 
dans  laiTondissement  dissoudun.  —  Di-coiiverte  du  Black-Rot  dans  les  vignes  françaises  par 
MM.  Viala  et  Ravaz.  —  Compte  rendu  annuel  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy.  — 
Expériences  faites  en  1884.  -  Dates  des  exercices  d'admission.  —  Examens  d'entrée  à  l'École 
pratique  d'agricultme  d'Ecully.  —  Ouverture  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Neubourg.  — 
Création  d'un  syndicat  agricole  dans  l'arrondissement  de  Saint-Marcellin  (Isère).  —  Contrat 
passé  par  le  syndical  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher.  —  Arintraire  de  l'administration  des 
douanes.  —  Circulaires  administratives  modillant  des  lois.  —  Concours  pour  la  culltire  du  fro- 
ment en  Suisse.  —  Concours  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Màcon.  —  Concours 
du  Comice  dé  Saintes.  —  Discours  de  M.  le  D''  .Menudier  sur  la  situation  viticole  et  agricole 
dans  les  Charentes  —  Récompenses  décernées  dans  les  expositions  internationales.  —  Leche- 
min  de  fer  portatif  Decauville.  —  Le  guano  dissous  Ohlendorfl.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
M.  G. -A.  Ottavi.  — Notes  de  xMM.  Pagnoul.  BronsvicU,  Adiien  Rigal  sur  les  cultures  et  les  travaux 
agricoles  dans  les  départements  du  l'as-dc-Calais,  des  Vosges  et  de  lAriège^ 

I.  —  La  sihiation. 

La  fin  de  la  semaine  dernière  a  été  marquée  par  une  violente  tem- 
pête qui  s'est  déchaînée  sur  plus  de  la  moitié  de  la  France.  Les 
dégâts  qu'elle  a  occasionnés  ont  été  surtout  sensibles  en  Normandie  et 
en  Bretagne  :  les  pommiers  chargés  de  fruits  ont  eu  leurs  branches 
brisées  par  l'ouragan;  la  masse  des  fruits  tombés  couvrait  le  sol  des 
vergers.  On  comptait  sur  une  bonne  récolte  de  pommes  et  sur  une 
abondante  production  de  cidre  ;  ces  espérances  sont  cruellement 
déçues.  Sans  doute,  on  pourra  utiliser  les  j)ommes  tombées,  grâce 
surtout  à  l'addition  du  sucre  aux  moûts;  mais  la  quantité  sera  nota- 
blement réduite.  Cette  tempête  a  été  le  dernier  épisode  de  la  période  de 
temps  pluvieux  et  froid  inaugurée  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'août  :  les  nuages  ont  été  balayés,  et  le  soleil  réchauffe  la  terre.  Les 
conditions  météorologiques  actuelles  sont  les  plus  favorables  pour  la 
maturation  des  raisins  et  la  végétation  des  dernières  récoltes,  notam- 
ment des  cultures  fourragères. 

IL  —    VilicuUure. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  lagricul- 
ture  en  date  du  10  septembre,  l'introduction  des  plants  de  vignes 
étrangères  et  des  plants  de  vignes  provenant  d'arrondissements  phyl- 
loxérés  est  autorisée  dans  l'arrondissement  d'Issoudun  (Indre). 

On  sait  que,  parmi  les  maladies  parasitaires  qui  s'attaquent  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  le  Black-Rot  ou  pourriture  noire  joue  un 
rôle  d'une  grande  importance.  Les  atteintes  de  cette  maladie  dans  les 
vignobles  de  l'Hérault  viennent  d'être  signalées  à  l'Académie  des 
sciences  par  une  note  de  MM.  P.  Viala  et  L.  Ravaz;  nous  appelons 
l'attention  des  viticulteurs  sur  cette  note  dont  on  trouvera  le  texte  plus 
loin  dans  ce  numéro  (page  4G9). 

III.  —  Ecole  pratique  d' agriculture  de  Saint-Remy. 

Il  y  a  quelques  semaines,  nous  avons  donné  ici  la  description  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-llemy,  et  nous  avons  fait  con- 
naître les  résultats  obtenus  par  cet  important  établissement  d'instruc- 
tion agricole.  Le  compte  rendu  annuel  pour  l'exercice  1884-85  que 
M.  Cordier,  directeur  de  l'Ecole,  vient  de  publier,  donne  une  nouvelle 
justification  aux  appréciations  que  nous  avons  fonnulées,  avec  tous 
ceux  qui  connaissent  Saint-Remy.  Aux  examens  d'admission  du  mois 
d'octobre  1884,  28  jeunes  gens  ont  été  admis  comme  élèves;  aux 
examens  de  sortie,  au  mois  d'avril  1885,  sur  20  élèves  de  troisième 
année,  16  ont  remporté  leur  certificat  d'instruction.  La  prospérité  et 
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la  valeur  de  l'enseignement  ressortant  encore  des  témoignages  absolu- 
ment inusités  que  5l.  Cordier  a  reçus  au  concours  régional  de  Yesoul. 
Les  comptes  de  gestion  que  M.  Cordier  publie  dans  son  compte  rendu 
accusent  un  bénéfice,  pour  le  dernier  exercice,  de  33,000  fj-ancs  tant 
pour  les  cultures  que  pour  le  bétail. 

Les  champs  d'expériences  de  Saint-Remy  constituent  une  véritable 
station  d'essais  culturaux.  Les  essais  ont  porté,  cette  année,  sur  17  va- 
riétés de  froment  d'automne,  18  de  froment  de  mars,  8  d'avoine,  35  de 
pommes  de  terre,  et  sur  le  seigle  de  Norvège.  Dans  les  champs  de 
grande  culture,  le  rendement  du  blé  a  varié  de  18  à  35  hectolitres 
par  hectare,  et  dans  les  champs  d'expériences  de  20  liectoï.  75  à 
39  hectol.  57  suivant  les  variétés.  Les  pommes  de  terre  en  grande  cul- 
ture ont  donné  un  rendement  de  25,000  à  26,000  kilog.  par  hectare; 
l'avoine,  un  rendement  de  36  à  39  hectolitres,  et  sur  les  champs 
d'expériences  de  34  à  71  hectolitres.  Des  expériences  de  pisciculture 
sont  poursuivies  avec  succès,  de  même  que  des  essais  de  diverses  sortes 
sur  le  bétail  ;  les  élèves  y  trouvent  un  complément  important  de  l'in- 
struction qu'ils  reçoivent. 

Les  examens  d'admission  pour  la  nouvelle  année  scolaire  auront 
lieu  à  l'Ecole  le  mardi  13  octobre  prochain.  Les  candidats  doivent  être 
âgés  de  quinze  ans  au  moins;  ils  doivent  adresser  leurs  demandes 
à  la  préfecture  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul,  avant  le  8  octobre. 
IV.  —  Ecole  pratique  tC agriculture  d'Ecully. 

Les  examens  d'admission  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ecully 
(Rhône)  auront  lieu  le  lundi  5  octobre  prochain  au  siège  de  l'établis- 
sement. Les  jeunes  gens  qui  désirent  entrer  dans  cette  utile  institution 
doivent  au  plus  tôt  adresser  leur  demande  d'admission,  accompagnée 
des  pièces  réglementaires,  au  directeur  de  l'établissement. 

Cette  école,  placée  sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'agri- 
culture, possède  un  personnel  enseignant  très  bien  recruté;  aussi, 
l'instruction  donnée  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Ecoles 
nationales  d'agriculture.  En  outre,  les  jeunes  gens  sont  astreints 
à  un  tiavail  manuel  qui  les  met  au  courant  de  toutes  les  opérations 
pratiques  qui  ont  trait  à  l'agriculture,  l'horticulture  et  la  viticulture. 
Quatre  bourses  de  l'Etat  et  du  département  du  Rhône,  qui  i)euvent 
être  divisées  en  demi-bourses,  seront  données  au  concours  le  jour  des 
examens.  De  plus  une  bourse  fondée  par  le  département  de  l'Isère  est 
vacante  et  sera  accordée  aux  candidats  de  ce  département. 
V.  —  Ecole  pratique  cV agriculture  dans  l'Eure. 

L'Ecole  pratique  d'agriculture  créée  au  Neubourg  (Eure)  ouvrira 
ses  cours  le  lundi  9  novembre  prochain.  C'est  à  raison  de  la  nécessité 
de  l'appropriation  des  bâtiments  et  de  l'installation  du  matériel  que  la 
date  d'ouverture  a  été  reculée  de  quelques  semaines.  Les  examens  d'ad- 
mission auront  lieu  le  mardi  3  novembre  à  Evreux,  et  le  lendemain 
au  Neubourg.  Les  candidats  doivent  adresser  leur  demande  avant  le 
20  octobre,  à  la  préfecture  de  l'Eure,  à  Evreux. 
VL  —  Syndicats  agricoles. 

Un  nouveau  syndicat  agricole  vient  de  se  constituer  dans  l'arrondis- 
sement de  Saint-Marcellin ,  pour  l'achat  des  engrais  et  autres  matières 
utiles  à  l'agriculture.  Il  a  pour  président  M.  Charles  Petin,  proprié- 
taire au  château  de  Vourey,  par  Moirans  (Isère). 
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Nous  avons  annoncé  radjudication  faite  récemment  par  le  syndicat 
des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher  pour  l'achat  de  grandes  quantités 
d'engrais.  Voici  le  texte  du  contrat  passé  avec  le  fournisseur  du  syn- 
dicat pour  l'année  1885-86  : 

ce  Entre  les  soussignés  :  M.  Tanviray,  professeur  d'agriculture,  demeurant  à 
Blois,  agissant  au  nom  du  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher;  —  et 
M:  Ed.  Dubuisson,  administrateur  délégué,  agissant  au  nom  et  pour  le  compte 
de  la  manufacture  de  Javel,  demeurant  83,  quai  de  Javel,  à  Paris,  il  a  été  con- 
venu ce  qui  suit  : 

«  La  manufacture  de  Javel  s'engage  à  livrer  aux  membres  du  syndicat  qui  lui 
seront  désignés,  et  avant  le  20  septembre  prochain,  les  matières  premières  et 
engrais  suivants  : 

«  Matières  premières.  — Sulfate  d'ammoniaque,  nitrate  de  soude,  corne,  phos- 
phate fossile  riche,  phosphate  fossile  bas  titre,  superphosphate  minéral  riche,  su- 
perphosphate minéral  bas  titre,  superphosphate  d  os,  chlorure  de  potassium, 
acide  sulfurique  ;  prix  variables,  suivant  dosages. 

«  Engrais  fabriqués.  —  Engrais  complet  pour  céréales  :  azote  ammoniacal, 
5  pour  100  ;  acide  phosphorique  assimilaDle,   6.5;  potasse,  8.0.  Prix  16  fr.  40^ 

«  Engrais  incomplet  pour  céréales  (phospho-guano)  :  azote  ammoniacal,  2.5  ; 
acide  phosphorique  soluble,  14.0.  Prix,   14  fr.  40. 

a  Engrais  pour  prairies  naturelles  :  azote  ammoniacal,  6.5;  acide  phosphorique 
assimilable,  4;  potasse,  8.0.  Prix,  17  fr.  80. 

«  Engrais  pour  prairies  artificielles  :  acide  phosphoripue  soluble,  10.0  ;  po- 
tasse, 5.0.  Prix,  9  fr.  25. 

«  Engrais  pour  racines  (betteraves,  carottes,  etc.)-  :  azote  nitrique,  6.5;  acide 
phosphorique  assimilable,  6.5;  potasse,  8.0.  Prix,  20  fr.  80. 

«  Engrais  complet  pour  vigne  :  azote  nitrique,  4.0;  acide  phosphorique  assi- 
milable, 6.5;  potasse,  14.0.  Prix.  18  fr.  25. 

«  Engrais  incomplet  pour  vigne  :  acide  phosphorique  assimilable,  12.0;  po- 
tasse, 5.0.  Prix,  8  fr.  85. 

«  Ces  engrais  devront  être  dans  un  état  pulvérulent  parfait,  et  ne  contenir  que 
10  pour  100  d'eau  au  maximum.  Ils  seront  facturés  sur  analyse  à  l'état  normal, 
et  d'après  les  bases  suivantes  : 

Engrais  fabri(iués.  Matières  premières. 

Azote  ammoniacal 1  fr.  85  l'unité.  1  fr.  70  l'unilé. 

Azote  nitrique 2  "20  —  2  »  — 

Azote  organique  (corne,  os) 1  60  —  1  55  — 

Acide    phosphorique    soluble    dans 

l'eau 0  70  —  0  65  — 

Acide  phosphorique  soluble  dans  le 

citrate  à  froid 0  55  —  0  50  — 

Acide  phosphorique  insoluble^.. ..  0  26*  — 

Potasse  à  l'état  de  chlorure 0  45  —  0  40  — 

ce  Les  écarts  de  dosages  ne  dépassant  pas  1  pour  100  entraîneront  une  ré- 
faction ou  majoration  proportionnelle  dans  les  prix.  Au  delà,  la  majoration 
sera  réduite  de  moitié,  et  la  réfaction  doublée. 

ce  Les  prix  sont  établis  en  gare  d'expédition  et  les  frais  de  transport  à  la  charge 
des  destinataires.  (Le  fournisseur  devra  indiquer  ces  frais  ^). 

ce  En  sus  de  ces  prix,  les  acheteurs  auront  à  payer  un  supplément  de  1  franc 
par  100  kilog.  pour  l'emballage  des  engrais  fabriqués  (ceux  contenant  plusieurs 
éléments  fertilisants). 

ce  Les  membres  du  syndicat  auront  le  droit  de  fournir  les  sacs  pour  contenir 
ces  engrais. 

ce  Les  acheteurs  pourront  réunir  plusieurs  commandes  pour  former  des  wagons 
complets.  Dans  ce  cas,  chaque  sac  devra  porter  une  étiquette  indiquant  le  nom 
du  destinataire  et  la  nature  de  l'engrais. 

1.  Les  prix  s'entendent  en  gare  d'expédition.  Le  transport  aux  gares  destinataires  sera  de  l  fr.  15 
environ  par  100  kilog.  pour  wagons  complets,  1  fr.  40  pour  quantités  moindres. 

2.  Cet  engrais  est  le  meilleur  pour  céréales  sur  terres  calcaires,  marneuses. 

3.  Cet  élément  ne  sera  facturé  ni  dans  les  superphosphates  ni  dans  les  engrais  fabriqués. 

4.  Ce  prix  n'a  pas  été  accepté.  La  maison  Tibulle  Collot  ayant  offert  le  phosphate  à  0  fr.  17 
l'unité  d'acide  phosphorique,  a  été  déclarée  adjudicataire  pour  cette  sorte  d'engrais. 

5.  1  fr.  15  environ  par  100  kilog.  pour  wagons  complets;  1  fr.  10  pour  quantités  moindres. 
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«  Chaque  expédition  sera  accompagnée  de  trois  boîtes  ou  flacons  par  nature 
d'engrais.  Le  prix  en  sera  joint  au  montant  de  la  facture. 

u  Le  payement  des  engrais  aura  lieu  au  domicile  des  syndiqués,  à  trois  mois, 
date  de  livraison.  Pour  les  payements  à  trente  jours,  l'escompte  sera  de  1  pour 
100.  Les  acheteurs  qui  auront  besoin  d'un  crédit  dépassant  trois  mois  devront 
tenir  compte  au  fournisseur  de  l'intérêt  du  retard,  à  raison  de  5  pour  100 
l'an.  Le  vendeur  se  réserve,  dans  ce  cas,  le  droit  de  demander  des  garanties. 

o  Une  rétribution  de  0  fr.  10  par  100  kilog.  d'engrais!  est  due  par  les  syndi- 
qués. Le  fournisseur  devra  la  percevoir  et  en  verser  le  montant,  avant  la  fin  de 
1  année,  entre  les  mains  du  trésorier  du  syndicat.  i 

<c  Le  syndicat  n'étant  pas  responsable  de  la  solvabilité  de  ses  membres  (art.  20 
des  statuts),  le  fournisseur  ne  sera  pas  tenu  de  livrer  à  terme  aux  personnes  d'une 
solvabilité  douteuse. 

«  Les  prises  d'échantillons  auront  lieu  en  gare  d'arrivée,  en  présence  des  parties 
ou  de  leurs  représentants. 

«  Les  frais  d'analyse  seront  à  la  charge  du  vendeur  pour  toutes  les  livraisons 
de  5,000  kilog.  au  moins. 

«  La  vérification  des  dosages  garantis  sera  faite,  au  choix  de  l'acheteur,  au 
laboratoire  départemental  à  Blois,  ou  à  celui  de  la  Société  dés  agriculteurs  de 
France,  ou  à  celui  de  M.  Ladureau,  à  Paris. 

«  Outre  les  engrais  ci'Contre  énoncés,  la  manufacture  de  Javel  s'engage  à  livrer 
jusqu'au  l*"""  mars  1886,  aux  mêmes  conditions,  telles  quantités  d'engrais  qui 
lui  seront  demandées,  et  ce,  dans  le  délai  de  ({uinze  jours  après  la  réception 
de  la  demande. 

«  Fait  double,  à  Blois,  le  20  août  1885. 

Pour  le  syndicat  et  par  autorisation  du  Bureau,  le  président  du  syndical, 
J.  Tanviray.  —  Le  fournisseur,  V adminislraleur  délégué,  Ed.  Dïjbuisson.  « 

La  lecture  de  ee  contrat  peut  servir  de  réponse  à  des  questions  qui 
nous  sont  adressées  sur  la  forme  à  adopter  dans  les  relations  entre  les 
syndicats  et  leurs  fournisseurs. 

VIL  —  Arbitraire  de  V  administration  des  douanes. 
Le  Journal  a  protesté  avec  énergie,  .dans  ces  derniers  temps,  contre 
les  prétentions  abusives  de  la  lîégie  qui  voulait  soumettre  à  l'exercice 
les  bouilleurs  de  cru  employant  le  sucre  pour  améliorer  leurs  ven- 
danges. Voici  ((u'aujourd'hui  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Valenciennes  nous  apporte  le  texte  d'une  protestation  de  la  Chambre 
de  commerce  des  arrondissements  de  Valenciennes  et  d'Avesne  contre 
les  agissements  de  l'administration  des  douanes,  ^ous  nous  imaginions 
naïvement  que  les  tarifs  de  douane  étaient  stables,  et  qu'une  fois 
établis,  le  rôle  de  l'administration  consistait  purement  et  simplement 
à  en  percevoir  le  montant.  Eh  bien,  il  faut  en  rabattre.  Ce  qui  fait  la 
loi  pour  les  douanes,  ce  sont  les  circulaires  ministérielles,  publiques  ou 
<*onfulentielles,  et  ces  circulaires  interprètent  la  loi  d'une  manière 
différente,  suivant  des  ap|)réciations  dont  l'évolution  nous  échappe, 
et  il  en  résulte  que  le  tarif  ap})liqué  est  rarement  le  tarif  réel.  Il 
paraît  que  le  répertoire  des  marchandises  classées  ainsi  par  des  déci- 
sions de  l'administration  des  douanes  depuis  1877  jusqu'à  la  fin  de 
1884  contient  déjà  plus  de  4,000  articles.  Le  respect  de  la  loi,  la  sta- 
bilité du  régime  douanier  exigent,  comme  le  dit  fort  bien  la  Chambre 
de  commerce  de  Valenciennes,  qu'à  l'avenir  aucune  modification  ne 
soit  apportée  au  tarif  voté  par  les  (^diambres.  C'est  la  plus  stricte 
justice,  celle  du  bon  sens;  c'est  pourquoi  elle  est  si  souvent  violée. 

VIIL  —  Concours  de  froment  en  Suisse.   ' 
La  classe  d'agriculture  de  la  Société  des  arts  de'  Genève  ouvre  un 
concours  pour  la  culture  du  froment,  auquel  sont  admis  les  fermiers 
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du  canton  de  Genève  et  exceptionnellement  ceux  des  communes  limi- 
trophes. L'étendue  requise  pour  concourir  ne  pourra  pas  être  infé- 
rieure à  50  ares,  mais  les  personnes  qui  veulent  concourir  doivent 
s'inscrire  pour  la  totalité  de  leurs  cultures  en  froment.  Les  prix  con- 
sisteront en  sommes  d'argent  et  en  médailles. 

IX.  —  Sociétés  d'agriculture  et  cV horticulture  de  Mâcon. 

Lu  concours  agricole  et  horticole  vient  d'avoir  lieu  du  3  au  7  sep- 
tembre à  Mâcon.  Par  une  très-heureure  inspiration  et  malgré  quel- 
ques légers  dissentiments,  auxquels  certaines  considérations  poli- 
tiques n'étaient  pas  tout  à  fait  étrangères,  les  deux  Sociétés  dagricul- 
ture  et  d'horticulture  de  cette  ville  ont  fusionné  à  l'effet  de  concentrer 
tous  leurs  efforts  sur  l'organisation  en  commun  d'un  concours  géné- 
ral et  d'une  exposition  collective.  Cette  harmonieuse  entente  a  porté 
tous  ses  fruits.  L'exposition  d'horticulture,  bien  aménagée  au  bord  de 
la  Saône  sur  un  des  principaux  quais  de  Màcon,  a  eu  beaucoup  de 
succès  :  d'importantes  collections  de  vignes  américaines  et  de  produc- 
teurs directs  chargés  de  raisins,  ont  été  surtout  très  remarquées. 
L'affluence  des  visiteurs  eût  été  beaucoup  plus  considérable,  sans  le 
mauvais  temps  persistant  des  premiers  jours. 

Quant  à  l'exposition  agricole,  qui  comprenait  un  concours  de 
bétail,  une  exposition  d'instruments  et  de  produits,  et  une  exposition 
d'enseignement  agricole  ouvert  à  tous  les  instituteurs  de  l'arrondis- 
sement de  Màcon,  elle  a  été  très  suivie.  La  distribution  des  récom- 
penses a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  Paul  Floret,  préfet  du 
département,  le  dimanche  6  septembre,  dans  la  cour  du  lycée,  en 
présence  d'une  assistance,  que  le  temps  rasséréné  dès  la  veille  avait 
permis  très  nombreuse. 

X.  —  Comice  agricole  de  Saintes. 
Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Saintes  (Charente- 
Inférieure)  s'est  tenu,  le  dimanche  6  septembre,  à  Pons,  sous  la  direc- 
tion de  son  président  M.  le  D'  Menudier.  Ce  concours  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  cultivateurs  qui  ont  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  essais 
d  instruments  et  de  machines,  ainsi  que  l'exposition  du  bétail.  A  la 
distribution  des  récompenses,  M.  Menudier  a  prononcé  une  allocution 
qui  expose,  en  excellents  termes,  la  situation  actuelle  dans  l'arron- 
dissement de  Saintes,  et  on  peut  dire  dans  les  Charentes.  En  voici  le 
texte  : 

«  11^  n'est  pas  un  de  nous  qui,  se  rappelant;  le  passé,  ne  soit  profondément 
attristé  en  voyant  les  ruines  accumulées  par  le  phylloxéra  dans  notre  arrondisse- 
ment naguère  encore  si  riche,  avec  ses  r)4,000  hectares  de  vignes,  subventionnant 
toutes  nos  industries  et  portant  jusque  dans  les  chaumières,  le  bien-être,  la  joie, 
et  nous  y  ajoutons  l'instruction,  ce  qui  faisait;  de  notre  précieux  arbuste,  un  mer- 
veilleux instrument  de  progrès  et  de  civilisation. 

«  Devant  ce  terrible  fléau  dont  l'histoire  de  la  vigne  ne  nous  fournit  aucun 
exemple,  beaucoup  de  propriétaires  qui  avaient  fait  de  grands  sacrifices  en  plan- 
tation de  vignes,  construction  de  chais,  et  achats  d'instruments,  se  voyant  presque 
ruinés,  se  sont  laissé  aller  au  découragement  tandis  que  quelques-uns  au  contraire 
solidement  blindés  contre  les  pénibles  difficultés  de  la  vie  rurale,  ont  combattu 
pied  à  pied  l'ennemi  de  nos  vignes,  et  avec  de  sérieux  avantages  non  pas  partout 
mais  dans  certaines  conditions,  que  nous  vous  indiquerons  tout  à  l'heure  et  en 
nous  appuyant  sur  des  faits  faciles  à  vérifier  et  contrôler  par  chacun  de  vous. 
_  ce  Pour  lutter,  trois  moyens  se  présentent  :  la  submersion  des  vignes,  les  insec- 
ticides et  les  cépages  américains  résistants  greffés  avec  nos  cépages  français. 

«  La  submersion,  heureusement  pratiquée  dans  le  Midi,  et  même  la  Gironde, 
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n'est  quG  très  exceptionnellement  applicable  dans  notre  arrondissement,  où 
les  vignes,  plantées  en  terrains  submersibles,  seraient  presque  tous  les  ans 
gelées. 

«  Les  insecticides,  tels  que  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium^ ne  peuvent  être  employés  avec  fruit,  que  dans  les  terrains  ayant  au  moins 
0  m. 30  de  profondeur  de  terre  végétale  et  perméable,  favorisant  la  diffusion  des 
vapeurs  sulfureuses  ;  et  en  ce  cas,  le  traitement  opéré,  à  l'aide  de  pals  injecteurs 
et  avec  100  à  150  kilog.  de  sulfure  de  carbone,  varie  par  hectare  de  75  à  90  Irancs 
main-d'œuvre  comprise,  sans  compter  les  engrais  qui,  en  bonne  culture  et  avant 
l'invasion  du  phylloxéra,  devaient  être  appliqués  tous  les  trois  ans  environ. 

«  Vous  avez  dans  ce  canton  plusieurs  viticulteurs  qui  ont  traité  avec  succès 
leurs  vignes  par  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Bientôt, 
du  reste,  les  charrues  sulfureuses  de  divers  systèmes,  qui,  au  nombre  de  dix,  ont 
concouru  cette  année,  près  de  Saintes,  se  perfectionneront  de  plus  en  plus  et  vien- 
di'ont  diminuer  les  frais  de  main-d'œuvre. 

«  Quant  au  sulfocarbonate  de  potassium,  tout  efficace  qu'il  soit,  la  quantité 
d'eau  exigée  pour  la  solution  de  ce  sel  triple  et  quadruple  le  prix  du  traitement, 
comparativement  à  celui  opéré  par  le  sulmre  de  carbone. 

«  Vient  enfin  un  troisième  moyen,  qui  séduit  davantage  les  viticulteurs,  c'est-à- 
dire  les  cépages  américains  résistants,  plantés  déjà  depuis  plusieurs  années  sur 
tous  les  points  du  déparlement.  Des  essais,  malheureux  au  début,  ont  beaucoup 
nui  à  leur  emploi  ;  en  effet,  on  s'était  figuré  à  tort  que  tous  les  cépages  américains 
résistaient  au  phylloxéra,  alors  qu'il  y  en  a  seulement  quelques-uns,  tels  que  le 
Riparia  sauvage,  sélectionné,  parmi  les  plus  vigoureux,  le  Solonis,  le  York- 
Madeira,  le  Vialla,  le  Ginerea,  l'Herbemont,  le  Jacquez,  et  encore  ne  réussissent- 
ils  pas  dans  toutes  les  natures  de  terre,  car  ils  exigent  comme  condition  première 
ainsi  que  pour  les  insecticides',  d'être  plantés  sur  un  terrain  n'ayant  pas  moins  de 
G  m.  30  de  profondeur;  ces  cépages  étant  avides  de  nourriture  fléchissent  sur  les 
terrains  maigres,  calcaires  et  superficiels,  manquant  de  fraîcheur  et  où  les  radi- 
celles se  reforment  difficilement. 

«  Dans  toutes  les  communes  de  notre  arrondissement,  et  grâce  aux  efforts  con- 
stants du  Comité  central  du  département,  il  vous  est  facile  de  voir  de  nombreuses 
plantations  de  cépages  américains,  dans  des  terrains  très  variés,  et  qui,  en  étu- 
diant la  manière  dont  ils  s'y  comportent,  sont  les  meilleures  guides  que  vous 
puissiez  suivre. 

«  Plusieurs  d'entre  vous  se  sont  effrayés  du  greffage  qui  leur  a  paru  une  opé- 
ration difficile;  mais  ils  ont  pu  se  convaincre  depuis,  que  la  greffe  la  plus  usitée, 
celle  en  fente,  est  d'une  très  grande  simplicité. 

«  Nous  n'insistons  pas  davantage  sur  ce  point,  car  nous  comptons  autour  de 
nous  de  nombreux  convertis. 

«  La  situation  douloureuse  dans  laquelle  se  débattent  les  agriculteurs  de  notre 
arrondissement,  devant  le  manque  de  vin  et  le  prix  avili  du  blé  et  de  la  laine, 
peut-elle  être  en  partie  atténuée?  Oui,  mais  il  ne  faut  pas  dissimuler  cependant 
(|u'il  y  a  pour  y  arriver  des  avances  à  faire,  et  que  bien  des  propriétaires  n'ont 
plus  de  reyenus  pour  payer  des  intérêts  au  cas  où  le  crédit  agricole  dont  il  est 
tant  parlé,  viendrait  à  être  institué. 

<c  Nous  insisterons  maintenant  sur  les  points  suivants  : 

«  Dirùinuer  les  frais  de  main-d'œuvre,  en  faisant  successivement  passer  les 
terres  par  les  prairies  artificielles  et  les  plantes  fourragères  sarclées,  augmenter 
peu  à  peu  son  bétail,  renoncera  la  culture  à  petits  billons  pour  la  culture  à  plat  ou 
à  larges  billons,  m'êrae  dans  les  terres  argileuses,  argilo-siliceuses,  qui  permettra 
l'emploi  des  instruments  rapides  et  économiques,  tels  que  faucheuses,  moisson- 
neuses, herses  articulées,  charrues  Brabant  doubles,  rouleau  Grosskill,  etc. 

<c  Ne  jamais  faire  deux  blés  de  suite,  et  les  semer  en  ligne  avec  les  semoirs 
qui  économisent  moitié  de  la  semence  tout  en  facilitant  les  sarclages  et  les  binages. 
«  Fumer  les  plantes  sarclées  précédant  le  blé  et  employer  la  houe  à  cheval  ou 
bœuf  pour  leur  culture. 

«  N'user  des  engrais  chimiques,  qu'avec  prudence  et  modération  et  seulement 
comme  adjuvants  des  engrais  d'étables,  car,  appliqués  seuk,  ils  appauvrissent 
trop  souvent  les  terrains  et  nous  en  connaissons  des  exemples. 

<c  Sélectionner  vos  animaux,  les  nourrir  abondamment,  et  ils  vous  donneront 
ainsi  en  moins  de  temps,  plus  de  viande  et  à  un  plus  bas  prix  de  revient. 

«  Constituer  des  syndicats  agricoles,  et  il  en  existe  déjà  rpielques-uns  dans  nos 
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cantons,  pour  l'achat  des  engrais  et  des  instruments  que  vous  payerez  moins  cher 
en  les  achetant  en  gros. 

«  Répandre  le  plus  possible  l'instruction  éle'mentaire  agricole  (et  vous  connais- 
sez sur  ce  point  les  efforts  du  Comice)  parmi  les  petits  cultivateurs,  développer 
leur  intelligence  pour  en  faire  des  auxiliaires  qui  accepteront  sans  résistance  les 
pro'grès  de  la  science,  flambeau  sans  lequel,  à  notre. époque,  on  est  à  peu  près  sûi 
d'être  vaincu  d?ns  cette  lutte  ardente  pour  la  vie,  que  se  livrent  tous  les  peuples 
sur  la  surface  du  globe  où  l'électricité  et  la  vapeur,  en  supprimant  les  distances, 
ont  tout  transformé  et  obligé  les  agriculteurs  à  être  sans  cesse  sur  la  brèche  et  à 
combattre  avec  énergie  à  l'aide  de  toutes  les  forces  qu'il  est  possible  de  mettre 
enjeu. 

ce  Tels  sont,  Messieurs,  dans  l'état  actuel,  les  indications  qu'il  est  possible  de 
donner  aux  agriculteurs  qui  ne  devront  cependant  jamais  oublier  un  seul  instani 
que  leur  prospérité  reviendra  surtout  parla  culture  de  la  vigne,  sur  laquelle  tous 
leurs  efforts  doivent  converger  sans  relâche,  car  elle  a  été  la  source  de  la  plupart 
des  fortunes  du  pays. 

«  Nous  ne  saurions  terminer,  sans  remercier  au  nom  du  Comice,  notre  excellent 
député,  l'honorable  M.  Bisseuil  qui  avec  une  rare  persévérance,  n'a  cessé  de  ré- 
clamer une  meilleure  répartition  de  l'impôt,  par  laquelle  notre  département  verrait 
abaisser  sérieusement  son  impôt  foncier. 

«  De  plus,  M.  Bisseuil  est  parvenu  à  faire  adopter  par  la  Chambre,  au  mois 
de  juillet  1884,  un  amendement  l'éduisant  à  20  francs  par  100  kilog.  les  droits  sur 
les  sucres  destinés  à  améliorer  les  moûts  de  raisins,  ce  qui  sera  un  véritable 
bienfait  dans  les  années  où  les  circonstances  atmosphériques  sont  contraires  à  la 
vigne,  et  à  faire  des  vins  de  seconde  cuvée  si  utiles  pour  les  ouvriers  agricoles. 

«  Mais  il  y  avait  un  règlement  d'administration  publique  à  obtenir  pour 
l'exécution  de  cette  loi  bienfaisante,  et  c'est  sur  les  instances  pressantes  et  à  la 
suite  d'une  interpellation  de  M.  Bisseuil,  qu'en  juillet  1885,  un  décret  présiden- 
tiel a  paru  à  ce  sujet . 

«  Par  la  loi  de  juillet  1884  et  le  décret  de  juillet  dernier,  la  liberté  des  proprié- 
taires, dits  bouilleurs  décru,  consacrée  par  la  loi  de  1875  si  vaillamment  défendue 
par  notre  ancien  député,  l'honorable  M.  Mestreau,  cette  liberté,  disons-nous, 
reste  entière;  et  nous  avons  lieu  d'espérer  que  la  régie  se  montrera  aussi  large  et 
aussi  libérale  que  possible,  en  respectant  complètement  les  décisions  du  Parlement 
qui  a  voulu  atténuer  en  partie  les  souffrances  de  la  viticulture,  aggravées  encore 
par  les  malheureux  traités  de  1882  avec  l'Espagne.  » 

Les  principales  récompenses  ont  été  décernées  :  à  M.  Verneuil  et  à 
M.  Bossuet,  d'Echebrune,  pour  l'emploi  avec  succès  des  insecticides 
contre  le  phylloxéra,  à  M.  Cahet,  de  Fléac,  et  à  M,  Lauran^ceau,  à 
Pons,  pour  leurs  cultures  de  vignes  résistantes  greffées,  et  pour  leurs 
exploitations^  pour  les  animaux  exposés,  à  MM.  Renaud,  de  Pons; 
Pitard,  de  Martoures  ;  Feuilleteau,  de  Beillant,  etc.  Une  vente  aux 
enchères  et  au  rabais  des  instruments  primés  a  suivi  la  distribution 
des  récompenses  ;  elle  a  eu  un  grind  succès. 

XI.  —  Expositions  internationales. 

M.  Decauville  aîné,  dont  les  chemins  de  fer  portatifs  sont  si  appré- 
ciés, vient  de  remporter  un  nouveau  succès  à  l'exposition  internatio- 
nale des  inventions,  à  Londres,  où  il  a  reçu  la  plus  haute  récompense. 

A  l'exposition  universelle  d'Anvers,  le  Société  anglo-continentale, 
qui  a  succédé  à  la  maison  Ohlendorff,  dans  la  fabrication  du  guano 
dissous  universellement  apprécié  en  Europe,  a  obtenu  un  diplôme 
d'honneur. 

XII.  — ^  Nécrologie, 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  des  agronomes  ita- 
liens lës'^pMsdisrtingu  es,  M.  G.  A.  Ottan,  professeur  d'économie  rurale 
et  directeur  du  journal  le  Cultivateur.  11  a  exercé  une  grande  influence 
sur  le  mouvement  agricole  qui  s'est  prononcé  en  Italie  depuis  vingt- 
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rinq  ans;  on  lui  doit  un  grand  nombre  de  publications  estimées.  11 
avait  fait  ses  études  agricoles  en  France,  à  l'école  de  Grignon  ;  il  était 
âgé  de  67  ans. 

XIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  nous 
transmet  les  renseignements  suivants  sur  la  situation  des  cultures 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  à  la  fm  du  mois  d'août  : 

«  Les  blés  ont  été  rentrés  dans  d'excellentes  conditions  et  partout  la  récolte 
paraît  bonne  au  double  point  de  vue  du  rendement  et  de  la  qualité.  Les  avoines 
sont  coupées,  quelques-unes  rentrées,  et  la  récolte  paraît  aussi  devoir  être  assez 
bonne.  Les  pommes  de  terre  commencent  à  mûrir  et  promettent  également  une 
récolte  satisfaisante.  Les  plantes  fourragères  ont  beaucoup  souffert  de  la  séche- 
resse, et  la  seconde  coupe  sera  presque  nulle.  Le  rendement  cultural  de  la  bette- 
rave sera  extrêmement  faible,  non  seulement  à  cause  de  la  sécheresse  excessive  de 
juillet,  mais  aussi  à  cause  de  l'insuffisance  de  chaleur  des  mois  de  mai,  juin  et 
juillet.  La  somme  des  températures  moyennes  de  ces  trois  mois  n'est  en  effet  qiie 
•de  43  degrés,  tandis  qu'elle  s'élève  jusqu'à  51  degrés  dans  les  années  de  fort 
rendement.  En  revanche,  la  richesse  de  la  betterave  est  très  élevée,  mais  un  temps 
chaud,  humide  et  couvert,  en  septembre,  l'abaisserait  beaucoup  sans  augmenter 
le  poids  delà  racine  dans  la  même  proportion.  On  se  plaint,  sur  certains  points, 
des  insectes  et  particulièrement  du  ver  gris.  « 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  cn\oie  de  Mirecourt,  à  la 
date  de  13  septembre,  sur  la  situation  agricole  dans  les  Vosges  : 

«  Les  fortes  pluies  et  la  tempête  qui  ont  sévi  sur  la  région  ont  été  nuisibles  aux 
dernières  récolles,  beaucoup  ae  fruits  ont  été  jetés  bas  par  le  vent,  et  l'excès 
d'humidité  n'a  pas  permis  de  rentrer  les  derniers  regains  dans  de  bonnes  con- 
ditions. Nos  marchés  de  semences  sont  peu  fournis,  il  y  a  beaucoup  de  lourdeur 
dans  les  affaires,  les  producteurs  aUendent  la  hausse  et  les  acheteurs  sont  peu 
empressés  de  traiter  par  gros  lots. 

«  La  réunion  commerciale  de  Nancy  avait  attiré  beaucoup  de  négociants,  de  meu- 
niers et  des  cultivateurs  des  départemeuts  de  Meurthe-Moselle,  Vosges,  Haute- 
Marne  et  Haute-Savoie.  p]n  blés,  quelques  transactions  ont  été  faites  sur  la  base 
de  21  francs  les  l'JO  kilog.  et  22  à  23  trancs  pour  les  blés  de  semence.  La  farine 
était  tenue  à  31  francs.  En  avoines  il  y  a  eu  quelques  affaires  de  15  à  15  fr.  50 
les  100  kilog.  Le  seigle  valait  de  13  fr.  50  à  14  francs;  les  sons  11  à  11  fr.  50 
les  100  kilog.  gare  de  départ. 

«L'orge  était  coté  de  17  à  18  francs  pour  sortes  Champagne,  l'orge  de  Meuse 
était  disponible  de  17  fr.  50  à  18  fr.  On  a  également  fait  quelques  lots  en  len- 
tilles et  pois.  Les  houblons  sont  restés  à  des  prix  relativememeut  trop  bas. 

«  Sur  nos  foires,  les  transactions  sont  également  lourdes  pour  les  chevaux,  les 
bœufs  de  culture  et  les  porcs  gras.  Les  seuls  produits  ayant  encore  faveur  sont 
les  vaches  laitières,  les  moutons,  les  jeunes  chevaux  et  les  porcelets. 

«  Les  vignes  épargnées  parles  gelées  de  mai  et  de  juin  sont  prospères,  le  raisin 
noircit  et  avec  de  la  chaleur  prendra  de  la  qualité.  On  compte  faire  un  bon  vin, 
supérieur  à  celui  de  l'an  dernier.  L'énorme  quantité  de  mirahelles  de  Lorraine 
n'a  pas  permis  de  les  écouler  facilement  pour  l'exporlation. 

«  On  a  décidé  de  distiller  tous  ces  fruits  et  l'eau-de-vie  que  l'on  en  retire  se 
vend  déjà  à  terme  au  prix  de  1  fr.  50  le  litre.  « 

Voici  quelques  notes  que  M.  lligal  nous  envoie  de  Pamiers,  sur  la 

récolte  des  fruits  dans  l'Ariège  : 

«  La  contrée  de  l'Ariège  oii  s'est  tenu  notre  Comice,  le  Mas-d'Azil,  est  celle  où 
les  fruits  sont  les  plus  savoureux  (les  pêc.Ves  surtout)  ;  il  était  triste  de  ne  trouver 
que  des  produits  plus  que  médiocres;  mais  cette  année  c'est  absolument  général 
dans  notre  pays  et  il  faut  en  prendre  son  parti.  Moi,  qui  ai  tous  les  ans  les  plus 
beaux  fruits  du  pays,  je  n'ai  pas,  cette  année,  mangé  une  pèche  tout  à  fait  bonne.  » 

Depuis  quelques  jours,  le  ciel  est  devenu  plus  clément.  Les  travaux 
de  préparation  des  terres  s'exécutent,  en  général,  dans  de  bonnes 
conditions.  Hknry  SAr.wiiiii. 
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SUR  LES  BLES  A  HAUT  RENDEMENT 

Le  produit  net  d'une  culture  est  la  différence  entre  la  somme  qu'on 
réalise  par  la  vente  du  produit  obtenu  et  les  dépenses  que  cette  cul- 
ture a  occasionnées. 

Si  on  appelle  P  le  produit  net,  H  le  poids  de  la  récolte,  V  le  prix  de 
vente,  si  en  outre  on  désigne  par  la  lettre  E  la  dépense  d'engrais 
imputée  à  la  récolte  considérée,  et  enfin  par  L  les  dépenses  autres 
que  les  engrais,  à  savoir  :  le  loyer,  lintérèt  du  capital  engagé,  la 
main-d'œuvre,  etc.,  le  produit  net  est  représenté  par  l'équation  : 
P=RX  V  — (E  +  L). 

Eu  France  actuellement  la  culture  du  blé  est  difficile  ;  en  effet,  les 
rendements  R  sont  médiocres,  le  prix  de  vente  V  est  peu  élevé,  le  terme 
positif  de  celte  équation  a  donc  une  faible  valeur;  d'autre  part  la 
somme  représentée  par  L  est  considérable  :  les  loyers  sont  restés 
forts,  la  main-d'œuvre  est  chère,  les  impôts  sont  lourds  et  on  conçoit 
que  les  plaintes  des  cultivateurs  voyant  leur  produit  net  décroître 
jusqu'à  devenir  nul  aient  été  entendues  du  Parlement,  qui  a  essayé 
d'accroître  le  prix  du  blé,  en  mettant  un  droit  d'entrée  plus  fort  sur 
les  blés  étrangers. 

Cette  mesure  n'a  présenté  qu'une  efficacité  médiocre,  le  prix  du  blé 
étant  resté  de  20  à  22  francs  le  quintal  métrique. 

Puisqu'il  est  difficile  d'élever  articiellement  le  prix  de  vente,  le 
seul  remède  qui  se  présente  à  l'esprit  pour  accroître  le  produit  net,  est 
d'obtenir  une  récolte  très  abondante.  On  peut  réussir  à  augmenter  les 
récoltes,  soit  par  un  choix  judicieux  des  variétés,  soit  par  l'emploi  d" une 
plus  grande  quantité  d'engrais,  soit  enfin  en  adoptant  un  assolement 
qui  donne  au  blé  une  place  favorable. 

L'emploi  des  engrais  dans  le  cas  particulier  du  blé,  présente  cette 
difficulté  qu'un  grand  nombre  de  variétés  résistent  mal  à  de  fortes 
fumures  :  la  tige  s'affaiblit,  le  blé  s'incline,  se  couche  et  mûrit  mal. 
Avec  la  plupart  des  variétés  cultivées,  on  se  trouve  donc  entre  les  deux 
alternatives  suivantes  :  ou  bien,  ne  pas  fumer  le  blé  directement  pour 
éviter  la  verse,  et  se  résigner  à  n'avoir  que  de  faibles  rendements, 
ou  bien  fumer  énergiquement  en  risquant  de  tout  perdre  si  la  fumure 
détermine  la  verse. 

Tant  que  le  prix  du  blé  était  élevé,  une  récolte  médiocre  était  encore 
rémunératrice,  aujourd'hui  elle  ne  l'est  plus,  il  faut  absolument  pour 
faire  croître  le  produit  brut  H  X  V,  agir  sur  R,  puisque  les  tentatives 
faites  pour  accroître  V  sont  restées  impuissantes.  Il  faut,  nous  le  répé- 
tons, augmenter  le  poids  delà  récolte  et  par  suite  chercher  s'il  n'existe 
pas  de  variétés  susceptibles  de  supporter  de  fortes  fumures  sans  verser. 
Il  y  a  longtemps  que  les  cultivateurs  se  préoccupent  de  cette  ques- 
tion. Nous  avons  en  France  plusieurs  variétés  qui  présentent  déjà 
une  certaine  résistance  :  le  blé  de  Bordeaux  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  blé  inversable  ;  le  blé  bleu  de  Noé  résiste  également  ;  on 
recommande  encore  quelques  variétés  étrangères,  le  blé  rouge  d'Ecosse, 
le  Browick  ;  enfin  les  agronomes  allemands  paraissent  avoir  trouvé 
grand  avantage  à  semer  les  blés  à  épi  carré. 

J'ai  voulu  soumettre  ces  variétés  à  1  épreuve  et  je  les  ai  semées  l'au- 
tomne dernier  à  Grignon  ;  je  leur  ai  distribué  des  fumures  excessives 
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afin  de  mesurer  leur  résistance  à  la  verse,  afin  de  voir  en  même  temps 
si  je  pourrais  obtenir  des  rendements,  assez  élevés  pour  que  le  produit 
net  s'élevât  à  un  chiffre  satisfaisant. 

Le  blé  rouge  d'Ecosse,  le  blé  à  épi  carré  désigné  sous  le  nom  de 
Scholey,  qui  ne  parait  pas  différer  beaucoup  du  Scliireff,  ont  été 
semés  après  maïs-fourrage ,  qui  lui-même  avait  été  fumé,  le  Browick 
et  le  blé  bleu  de  Noé  après  betteraves  également  fumées.  La  fin  de  la 
saison  de  1 884  a  été  sèche  à  Grignon,  de  telle  sorte  que  l'arrachage  a  eu 
lieu  dans  de  bonnes  conditions  et  tous  les  travaux  qui  précédent  les 
semailles  ont  été  exécutés  sans  difficultés. 

Sur  chacune  de  ces  quatre  variétés  une  parcelle  a  reçu  une  fumure 
de  50,000  kilog.  de  fumier  de  ferme,  une  seconde  30,000  kilog  de 
fumier  et  200  kilog.  d'azotate  de  soude,  une  troisième  30,000  kilog. 
fumier,  200  kilog.  azotate  de  soude,  200  kilog.  superphosphate,  enfin 
une  quatrième  30,000  kilog.  fumier,  200  kilog.  azotate  de  soude, 
200  kilog.  superphosphate  et  200  kilog.  chlorure  de  potassium. 

Le  détail  des.  expériences  paraîtra  très  prochainement  dans  les 
Annales  agi'onomiques,  ]e  \eux  seulement  ici  indiquer  les  points  princi- 
paux qui  ressortent  de  ces  essais. 

Blé  rouge  d' Ecosse.  —  Le  blé  rouge  d'Ecosse  a  versé.  Nous  avons  eu 
à  Grignon  dans  les  derniers  jours  du  moisde  juin  un  orage  formidable 
qui  a  couché  une  partie  des  blés  du  domaine  et  le  rouge  d'Ecosse  n'a 
pas  résisté;  cependant  comme  le  mois  de  juillet  a  été  sec,  le  grain  a 
mûri;  la  récolte  maximum  a  été  obtenue  sur  la  parcelle  qui  avait  reçu 
30,000  kilog.  de  fumier  et  200  kilog.  d'azotate  de  soude;  elle  a  dépassé 

40  quintaux  de  grain  et  8  tonnes  de  paille;  si  nous  admettons  pour  le 
prix  du  grain  20  francs,  40  francs  pour  les  1 ,000  kilog.  de  paille,  nous 
aurons  un  produit  brut  de  1 ,120  francs.  En  admettant  pour  le  prix  du 
fumier  10  francs  la  tonne,  la  dépense  d'engrais  est  de  360;  celle  des 
frais  fixes  (L)  étant  de  300  fr.,  nous  aurons  à  diminuer  I  ^120  fr.,  de 
660;  il  nous  restera  donc  comme  produit  net  460  francs. 

Le  produit  net  est  très  élevé,  mais  on  peut  considérer  la  réussite  de 
celte  culture  comme  fortuite  ;  en  effet  le  blé  d'Ecosse  ayant  versé,  si 
le  mois  de  juillet  au  lieu  d'être  sec  eût  été  humide,  on  aurait  eu  une 
mauvaise  maturation  et  un  produit  fort  diminué.  En  1885,  au  con- 
traire, ce  blé  d'Ecosse  versé  a  très  bien  mûri  et  en  déterminant  la  pro- 
portion des  matières  azotées  dans  la  paille  et  dans  le  grain,  on  trouve 
le  rapport  de  I  à  4,  qui  indique  que  la  migration  de  l'azote  s'est  pro- 
duite régulièrement. 

Blé  Scholey  à  épi  carré.  —  Contrairement  à  ce  qui  s'est  produit 
dans  le  cas  du  blé  rouge  d'Ecosse,  malgré  les  énormes  fumures  dis- 
tribuées, le  blé  à  épi  carré  n'a  pas  versé. 

La  fumure  de  50,000  kilog.  de  fumier  a  donné  5,950  kilog.  de 
paille  et  40  quintaux  de  grain,  la  fumure  de  30,000  kilog.  de  fumier 
et  de  200   kilog.  d'azotate  de  soude  a  fourni  7,850  kilog.  de  paille   et 

41  quintaux  8  de  grain  ;  le  grain  était  très  lourd  et  pesait  81  kilog.  à 
l'hectolitre;  on  a  donc  51  hectol.  5,  c'est  le  cas  le  plus  favorable. 

Si  à  l'aide  de  la  formule  précédente  on  calcule  le  produit  brut,  on  le 
trouve  de  836  francs  pour  le  grain,  de  314  francs  pour  la  paille  ou 
pour  la  somme  des  deux  1,150,  dont  il  faut  retrancher  660  francs;  il 
reste  donc  490  francs. 

Le  prix  du  grain  Scholey  est  peut-être  compté  un  peu  haut;  en  effet, 
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ce  grain  n'a  pas  très  bon  aspect,  il  est  petit,  sec,  comme  un  blé  dur, 
ce  qui  est  dû  sans  doute  pour  une  part  à  la  sécheresse  persistante  du 
mois  de  juillet,  de  plus  la  richesse  en  azote  est  un  peu  plus  faible  que 
pour  les  autres  variétés.  Le  grain  récolté  sur  la  parcelle  qui  a  reçu 
50,000  kilog.  de  fumier  est  de  1 .7  pour  100  ;  celui  de  la  parcelle,  qui 
a  reçu  30,000  kilog.  de  fumier  et  en  outre  de  l'azotate,  du  superphos- 
phate et  du  chlorure  de  potassium,  est  de  1 .9;  en  traduisant  ces  chiffres 
en  matières  azotées  on  trouve  10.7  et  11.8,  ce  qui  est  un  peu 
faible. 

Quand  bien  même  il  faudrait  diminuer  de  1  franc  par  quintal  le 
prix  du  grain  Scholey,  quand  bien  même  le  prix  de  la  paille  serait 
moins  élevé  pendant  une  année  pluvieuse  qu'il  ne  l'est  cette  année, 
quand  bien  même  enfin  les  frais  de  culture  d'un  hectare  seraient  supé- 
rieurs à  300  francs,  chiffre  que  j'ai  adopté,  il  est  clair  qu'en  culti- 
vant ce  blé  avec  de  fortes  fumures,  on  obtiendra  très  probablement  en 
France  des  résultats  avantageux,  comme  on  en  a  obtenu  en  Alle- 
magne et  comme  nous  en  avons  à  Grignon  cette  année. 

Sans  doute,  tous  les  sols  ne  donneront  pas  ces  rendements  élevés, 
il  y  aura  des  années  moins  favorables  que  celle  que  nous  venons  de 
traverser,  mais  je  crois  que  cette  variété  vaut  certainement  la  peine 
d'être  essayée  avec  persévérance  pour  qu'on  apprécie  les  conditions  dans 
lesquelles  elle  réussit  le  mieux. 

Blé  Browick.  —  Pour  cette  variété  on  a  obtenu  le  rendement  maxi- 
mum sur  la  parcelle  qui  a  reçu  30,000  kilog.  de  fumier,  200  kilog. 
d'azotate  de  soude,  200  kilog.  de  chlorure  de  polassium  et  200  kilog. 
de  superphosphate;  on  a  récolté  40  quintaux  de  grain  et  6,800  kilog. 
de  paille;  comme  la  fumure  coûtait  plus  cher,  le  produit  net  est 
seulement  de  316  francs  à  Thectare. 

Sur  aucune  parcelle  le  blé  Browick  n'a  versé.  A  ce  point  de  vue  il 
est  donc  analogue  au  blé  à  épi  carré;  il  semble  avoir  besoin  d'une 
bonne  fumure  pour  donner  de  grands  produits;  en  effet,  sur  une  par- 
celle qui  avait  reçu  l'an  dernier  pour  des  betteraves  20,000  kilog.  de 
fumier  et  500  kilog.  d'engrais  de  viande,  mais  qui  était  restée  sans 
engrais  en  1885,  on  a  obtenu  seulement  24  quintaux  de  grain  et 
3,250  kilog  de  paille.  C'est  seulement  aussi  quand  il  a  été  énergique- 
ment  fumé  que  ce  grain  a  présenté  la  richesse  moyenne  en  azote.  Les 
différences  entre  les  diverses  parcelles  ont  été  très  sensibles  :  la  parcelle 
sans  engrais  a  fourni  3.27  de  matières  azotées  dans  la  paille  et  9.50 
dans  le  grain,  la  migration  n'a  donc  pas  été  complète;  mais  dans  la 
parcelle  qui  avait  reçu  50,000  kilog.  de  fumier,  on  a  eu  2.75  de  ma- 
tières azotées  dans  le  grain  et  1 1 .4  dans  la  paille;  la  teneur  en  gluten 
n'est  donc  pas  très  élevée,  mais  la  migration  a  été  régulière. 

En  somme,  bien  que  le  blé  Browick  ne  donne  pas  des  rendements 
aussi  élevés  que  le  précédent,  sa  résistance  à  la  verse  est  remar- 
quable, et  c'est  une  variété  qui  mérite  d'être  étudiée. 

Blé  bleu  de  Noé.  —  Le  blé  bleu  de  Noé  a  montré  cette  année  une 
grande  résistance  à  la  verse;  aucune  parcelle  n'a  fléchi,  malgré  la 
grande  fumure  distribuée  ;  toutefois,  sur  cette  variété,  les  fumures 
très  chères  cessent  d'être  avantageuses;  avec  50,000  kilog.  de  fumier, 
on  n'a  obtenu  que  28  quintaux  de  grains  et  1 ,650  kilog.  de  paille. 
Dans  ces  conditions  les  dépenses  dépassent  les  gams.  Dans  le  cas  le 
plus  favorable,  on  a  obtenu  6,275  kilog.  de  paille  et  30  quintaux  9  de 
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grains.  Le  produit  net  a  été  de  161  francs.  La  richesse  en  azote  est  plus 
grande  que  celle  des  variétés  précédentes  ;  mais  il  est  clair  que  le  blé 
de  Noé  ne  s'est  pas  montré  cette  année  assez  prolifique  pour  qu'il  soit 
avantageux  de  dépenser  pour  lui  des  fumures  excessives  qui  au  con- 
traire ont  été  rémunératrices  avec  les  autres  variétés. 

Blé  de  Bordeaux.  —  Il  arrive  parfois  qu'avec  une  arrière-saison 
humide,  il  soit  difficile,  après  l'arrachage  des  l)etteraves,  de  donner 
au  sol  toutes  les  façons  convenables,  et  qu'on  en  soit  réduit  à  em- 
ployer un  blé  de  mars.  Le  blé  de  Bordeaux  étant  considéré  comme 
pouvant  aussi  bien  s'employer  au  printemps  qu'à  l'automne,  je  ne 
l'ai  semé  qu'en  février  ;  je  l'ai  placé  sur  un  sainfoin  défriché  à  l'au- 
tomne; il  n'a  reçu  aucune  fumure  directe,  mais  les  parcelles  sur 
lesquelles  il  s'est  développé  étaient  enrichies  non  seulement  par  la 
légumineuse  précédente,  mais  encore  par  de  fortes  fumures  anté- 
rieures. Sur  une  des  parcelles,  le  blé  de  Bordeaux  n'a  pas  confirmé  son 
nom  d'inversable,  il  s'est  couché  complètement. 

Ainsi  qu'il  a  élé  dit  pour  le  blé  rouge  d'Ecosse,  cet  accident  n'a 
pas  eu  de  suite  fâcheuse,  car  c'est  précisément  la  parcelle  versée  qui 
a  donné  le  produit  maximum  en  grain,  36  quintaux,  et  6,050  kilog. 
de  paille:  la  parcelle  voisine  également  sans  fumure  directe  a  donné 
34  quintaux  de  blé  et  6,500  kilog.  de  paille.  Les  chiffres  obtenus  sur 
les  autres  parcelles  sont  un  peu  inférieurs. 

Sur  cette  culture  le  produit  net  atteint  son  maximum  ;  en  effet  le 
terme  négatif  de  l'équation  est  peu  élevé,  puisqu  il  n'y  a  eu  aucune 
dépense  d'engrais  pour  ces  deux  parcelles;  il  s  est  élevé  à  662  francs  et 
à  642  francs. 

Classement  des  variétés  culikéesau  champ  d expériences  de  Grignon  en 
1885.  —  En  résumé  les  variétés  de  blé  semées  à  Grignon  ont  fourni  à 
l'hectare  les  rendements  suivants  : 

CiRAIN PAIJXK 

Quiiil.  tiiel.  IliM-lul  kilog. 

IJ1(-,  Sliolcv  à  (-pi    canv 4U.7  49.8  7,237 

ijlc  roufre" (l'Ecosse 4n.-2  48.7  7,037 

Rio  Riowick 37.7  44.8  6,281 

Hic,  (le  Hoideaux 3-2.3  39 . 8  .S , 630 

Blé  bleu  de  Noé 2\).i\  3.5.6  8,494 

On  voit  que  partout  le  poids  de  l'hectolitre  a  dépassé  80  kilog. 

Le  blé  Sholey  se  place  en  première  ligne,  suivi  de  près  il  est  vrai 
par  le  blé  d'Ecosse,  qui  a  fourni  un  peu  plus  de  paille  que  lui,  et  si 
le  blé  d'Ecosse  n'avait  pas  versé,  on  pourrait  peut-être  dire  que  ces 
deux  variétés  ont  des  valeurs  identiques  ;  peut-être  une  autre  année 
les  choses  se  passeront-elles  autrement,  peut-être  les  renseignements 
que  fourniront  les  cultivateurs  ([ui  auront  semé  cette  année  ces  mêmes 
variétés  seront-ils  plus  favorables  à  l'une  cju'à  l'autre;  mais  il  est  clair 
que  d'après  les  seuls  renseignements  que  je  possède  en  ce  moment,  je 
dois  placer  le  blé  à  épi  carré  en  j)remièi'e  ligne. 

Le  blé  Browick  vient  en  troisième  rang.  Son  rendement  en  grain  et 
en  paille  est  plus  faible  que  les  deux  précédents  ;  il  a  très  bien  résisté 
à  la  verse. 

Le  blé  de  Bordeaux  est  au  quatrième  rang.  Il  a  donné  un  rende- 
ment élevé,  mais  cependant  il  ne  montre  pas  les  qualités  exception- 
nelles des  deux  variétés  précédentes. 

Enfin  le  blé  bleu  de  JNoé  n'a  pas  assez  bien   profité  des  énormes 
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fumures  qu'on  lui  a  distribuées  pour  (juon  puisse  le  considérer  comme 
une  variété  à  gros  rendements. 

Discussion  des  produits  nets  obtenus.  —  J'ai  indiqué  au  courant  de 
cet  article  des  produits  nets  très  forts  atteignant  600  et  500  francs  à 
Ihectare,  et  il  importe  de  les  discuter. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  est  plus  facile  d'obtenir  de  bonnes  récoltes 
sur  des  parcelles  d'un  are  que  sur  de  grandes  surfaces,  les  travaux 
sont  faits  avec  beaucoup  de  soin,  la  moisson  a  lieu  en  temps  conve- 
nable; par  conséquent,  de  ce  chef,  il  faudrait  diminuer  les  chiffres 
obtenus.  Mais  on  remarquera  d'autre  part  que  j  ai  attribué  au  blé 
tout  le  prix  de  la  fumure  distribuée  et  que  j'ai  compté  le  fumier  au 
chiffre  élevé  de  1 0  francs  la  tonne  ;  il  y  a  donc  là  une  compensation 
sérieuse  à  la  perfection  plus  grande  du  travail  accom[)li.  Enlin 
comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  peut-être  pour  certaines  terres 
à  loyer  très  élevé,  le  chiffre  de  300  francs  pour  l'ensemble  des  dé- 
penses fixes  est-il  trop  faible  ;  il  est  clair  que  chacun  pourra  modi- 
fier ces  chiffres  selon  les  données  qu'il  possède,  mais  la  comparaison 
entre  les  diverses  variétés  est  exacte,  et  il  en  résulte  nettement  que 
les  rendements  de  50  hectolitres  à  Ihectare  signalés  par  les  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  l'Allemagne  l'an  dernier  sont  parfaitement 
réels  et  peuvent  également  être  obtenus  en  France. 

P. -P.  Deiiérai.\, 

Prufesicur  au  Museiim  et  à  l'École  de  Grignon. 
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ladépendarameut  de  la  crise  viticole  et  séricicolc,  commune  à  la  plus  fraude 
partie  de  la  région  méridionale,  le  département  de  la  Drôme  traverse,  depuis  un 
certain  nombre  d'années  déjà,  une  période  qui  ne  saurait  se  terminer,  sans  que 
quelques  modifications  ne  soient  apportées  aux  procédés  de  culture  généralement 
suivis.  Le  développement  des  voies  de  communication  nous  a  mis  en  concurrence 
sur  le  marché  français  et  étranger  avec  des  agriculteurs  plus  favorisés  que  nous 
sous  de  nombreux  rapports,  et,  afin  que  nos  terrains  puissent  nous  donner  encore 
des  résultats  rémunérateurs,  il  n'est  plus  contestable  qu'il  nous  faut  obtenir 
aujourd'hui  des  produits  plus  abondants  que  ceux  qui,  à  une  autre  époque 
étaient  suffisants  pour  nous  constituer  un  bénéfice.  ' 

Mais  les  récoltes  abondantes  ne  s'obtiennent  que  par  une  préparation  conve- 
nable du  sol,  une  fumure  appropriée  et  des  semences  de  choix,  plus  aptes  que 
les  autres  à  nous  faire  atteindre  le  but  désirable. 

Si  les  façons  les  mieux  entendues  peuvent  être  données  par  tout  cultivateur 
énergique,  il  n'en  est  pas  toujours  de  môme  pour  ce  qui  concerne  les  fumures  et 
les  semences. 

Notre  déparlement  nourrit  relativement  peu  de  bétail  ;  il  ne  peut  donc  se  pro- 
curer par  lui-même  qu'une  très  faible  quantité  de  fumier,  quantité  insuffisante 
pour  subvenir  aux  exigences  des  récoltes  qui  nous  sont  nécessaires.  Mais  à  côté 
de  nous,  l'industrie  mettant  en  pratique  les  découvertes  de  la  science  moderne  est 
en  mesure  de  nous  fournir  les  éléments  de  fertilité  qui  nous  manquent. 

Cependant,  bien  que  nous  n'ignorions  point  les  uns  et  les  autres  que  les 
engrais  provenant  de  cette  source  puissent  nous  servir  d'auxiliaires  i:)uissants 
nous  savons  aussi,  malheureusement  trop,  que  des  commerçants  déloyaux  abusent 
de  la  confiance  des  cultivateurs,  en  leur  faisant  chèrement  payer  des  matières  qui, 
non  seulement  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  la  végétation,  mais  encore  compro- 
mettent toutes  les  autres  dépenses  faites  en  vue  de  la  réussite. 

Ge  tfafic  éhorité  reste  presque  toujours  impuni,  —  les  marchands  ne  l'ignorent 
pas,  —  car  celui  qui  n'achète  qu'une  petite  quantité  d'engrais  ne  porte  pasV^intc 
lQrsc[u'une  fois  il  a  été  trompé  :  il  jure  seulement  qu'il  n'en   emploiera  pas  à 

1/ Rapport  communique  à  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  et  adopté  'dans  sa  séanc  e 
du  20  août  1885. 


454  LES  ACHATS  EN  CUMMUiN  PAR  LES  ASSOCIATIONS. 

nouveau,  et  se  plaindrait-il,  que  la  législation,  en  ce  qui  concerne  la  iraude  deS 
engrais,  est,  il  faut  bien  le  dire,  impuissante  à  le  protéger. 

Ni  l'aspect,  ni  l'odeur  ne  peuvent  renseigner  sur  la  valeur  d'un  engrais  com- 
mercial :  l'analyse  chimique  seule  indique  sa  richesse.  Mais  cette  opération  déli- 
cate ne  devient  réellement  pratique  que  lorsque  les  frais  qu'elle  occasionne  se 
répartissent  sur  un  achat  d'une  certaine  importance;  elle  est  autrement  trop  coû- 
teuse pour  le  petit  cultivateur  qui,  réduit  à  ses  seules  forces,  ne  peut  bénéficier  de 
ses  enseignements,  quoiqu'il  clésirât  cependant,  lui  aussi,  profiter  des  progrès 
accomplis,  et  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui  sont  mieux  en  situation  d'éviter 
la  fraude.  _  • 

Un  moyen  aussi  simple  qu'avantageux  permet  aux  petits  cultivateurs  d'obtenir 
en  toute  sûreté  des  engrais  non  frelatés  :  il  consiste  dans  leur  groupement. 
C'est  ainsi  qu'en  réunissant  les  demandes  partielles  en  une  commande  unique, 
ils  peuvent  trouver  les  meilleures  conditions  de  qualité  et  de  bon  marché,  qui  les 
mettent  dans  une  situation  analogue  à  celle  des  agriculteurs  qui  font  depuis  long- 
temps un  emploi  prolitable  de  ces  engrais. 

Quant  aux  variétés  de  blés  de  choix,  de  pommes  de  terre,  de  plants  de  vignes 
américaines  et  françaises,  de  graines  de  vers  à  soie,  etc.,  etc.,  elles  peuvent  être 
fournies  en  suivant  la  môme  marche,  et  avec  d'autant  plus  de  garanties  de  qualité 
que  les  membres  les  plus  expérimentés  de  l'association  connaîtraient  les  plus 
reeommandables  et  les  désigneraient  à  leurs  collègues,  moins  au  courani:  qu'eux 
des  études  faites  sur  les  végétaux  et  sur  les  terrains  qu'ils  cultivent  cependant 
tous  les  jours. 

La  loi  ne  pouvant,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  réprimer  la  fraude,  l'associa- 
tion peut  seule  en  avoir  raison,  et  si  les  cultivateurs,  ainsi  coalisés,  ne  se  dissimu- 
lent pas  qu'ils  nuisent  considérablement  aux  transactions  des  commerçants 
malhonnêlcs,  ils  savent  aussi  qu'en  servant  les  intérêts  de  l'agriculture,  ils  favo- 
risent ceux  des  maisons  qui  agissent  avec  la  plus  scrupuleuse  loyauté. 

Depuis  plusieurs  mois  la  question  de  l'acnat  des  engrais  en  commun  était  à 
l'élude,  et  c'est  le  résultat  de  ses  nombreuses  recherches  sur  le  fonctionnement 
des  associations  existantes  que  la  Commission  qui  avait  été  nommée  à  cet  effet 
vient  vous  présenter  aujourd'hui. 

Depuis  (jue  les  cultivateurs  ont  compris  qu'ils  avaient  le  plus  grand  intérêt  à 
unir  leurs  efforts  en  vue  d'un  résultat  commun,  un  certain  nombre  d'associations 
se  sont  formées  et  se  forment  tous  les  jours  silr  beaucoup  de  points  de  notre  terri- 
toire. Il  est  donc  permis  de  prévoir  que  l'élan  (jui  se  manifeste  dans  la  plupart 
des  régions  agricoles  de  la  France,  amènera  une  grande  amélioration  dans  la 
situation  de  ceux  qui,  plus  intelligents  que  les  autres,  ont  déjà  pressenti  l'impor- 
tance des  bienfaits  qu'ils  pouvaient  retirer  d'une  telle  organisation  qui  repose  sur 
le  principe  de  la  mutualité  des  services. 

Tout  en  poursuivant  un  but  à  peu  près  identique,  les  cultivateurs  se  sont 
groupés  suivant  trois  modes  distincts  dont  il  importe  de  faire  ressortir  les 
diverses  particularités. 

Le  plus  ancien,  quoiqu'il  ne  date  cependant  que  de  1883,  a  pris  naissance  dans    ' 
le  département  de  Loir-et-Cher.  Il  consiste  dans  un  syndicat  absolument  indépen- 
dant de  toute  Société  ou  Comice  agricole,  et  comprend  des  membres  qui  résident 
sur  tous  les  points  du  département  et  qui  payent  une  cotisation  qui  ne  va  géné- 
ralement pas  au  delà  de  2  francs  par  an. 

Tels  sont  les  syndicats  de  Loir-et-Cher;  de  l'Aube,  de  l'Yonne,  des  Ardennes, 
de  la  Vienne,  de  la  Vendée,  de  la  Marne,  de  l'Ariège,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Haute-Saône,  des  Hautes-Alpes,  du  Rhône,  etc. 

D'après  leurs  statuts,  l'achat  se  fait  bien  en  commun,  mais  l'association  n'est 
])as  responsable  de  la  solvabilité  de  ses  membres,  ce  qui  revient,  en  partie,  à 
dire  que  le  premier  acte  de  ces  syndicats  est  de  déclarer  c[ue  les  cultivateurs  ne 
sont  pas  syndiqués,  disposition  qui,  comme  nous  le  verrons,  présente  de  graves 
inconvénients  sans  offrir,  en  retour,  aucun  avantage  sérieux. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  du  syndicat  avec  le  fournisseur  d'engrais,  le 
contrat  porte,  outre  les  conditions  de  richesse,  de  livraison  et  d'analyse,  que  des 
factnri's  ijidividuelles  seront  délivrées  aux  aclieleurs  et  qu'elles  seront  payables 
à  trois  mois,  à  leur  domicile.  Toutel'ois,  le  vendeur  n'est  pas  tenu  de  livrer  à 
terme  aux  personnes  d'uin^  solvabilité  douteuse. 

Il  faut  bien  avouer  que,  lorsqu'il  est  organisé,  le  travail  du  buifcni  du  syndi- 
cal OBt  assez  peu  compliqué,  pnisque  celui-ci  se  borne  à  réunir  les  demandes  et 
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les  transmettre  à  un  fournisseur  avec  lequel  un  contrat  a  été  passé.  Mais,  à  côté 
do  cette  simplification  de  travail,  d'ass,ez  médiocre  importance,  au  total,  les 
membres  de  ce  syndicat  irresponsable  ne  profitent  pas  de  tous  les  avantages  (juc 
leur  intention  est   de  retirer  d'une  telle  association. 

Gomme  le  but  qu'on  s'est  proposé  est  de  placer  les  petits  cultivateurs  dans 
une  situation  semblable  à  celle  dans  laquelle  se  trouvent  les  grands  propriétaires, 
(ruant  à  l'acquisition  des  matières  fertilisantes,  le  négociant  doit  nécessairement 
laire  nombre  d'expéditions  par  quantités  souvent  réduites,  et  après  s'être  enquis 
au  préalable  de  la  solvabilité  des  destinataires.  Il  doit  ensuite  délivrer  un 
nombre  égal  de  factures  et  en  faire  recouvrer  le  montant  à  ses  frais.  Or,  pour 
fournir  dans  de  telles  conditions,  tout  eu  risquant  parfois  de  rencontrer  de  mau- 
vais débiteurs,  il  faut  absolument  habiter  le  pays,  n'avoir  même  qu'une  clientèle 
peu  nombreuse,  sous  peine  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les   exigences  aux- 

auelles  on  est  tenu,  conditions  qui  ne  peuvent  être  remplies  que  par  un  vendeur 
e  seconde  ou  même  de  troisième  mam,  n'étant  pas,  par  suite,  en  mesure  de 
faire  profiter  les  syndicataires  d'une  importante  réduction  de  prix.  Les  choses  se 
sont,  du  reste,  à  peu  près  toujours  passées  ainsi  dans  les  syndicats  (jue  nous 
avons  cités  et  il  faut  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement,  étant 
donné  que  les  fabriques  qui  opèrent  sur  une  large  échelle  ne  peuvent  s'astreindre 
à  un  commerce  établi  sur  de  telles  basK>s. 

Le  bon  marché  n'étant  pas  atteint  par  cette  manière  de  procéder,  les  cultiva- 
teurs no  peuvent,  d'un  autre  côté,  avoir  la  certitude  absolue  que  les  engrais  qu'on 
leur  livre  sont  bien  d'une  composition  analogue  à  ceux  qui  ont  été  achetés  pour 
eux.  Il  faut  songer,  en  effet,  que  certains  syndicats  comptent  jus(|u'à  1,000  mem- 
bres répartis  dans  plus  de  250  communes  et  que  l'extension  des  affaires  rend 
le  contrôle  des  envois  extrêmement  difficile,  quel([ue  soin  qu'y  apporte  leur 
bureau.  Si  l'on  ajoute  que,  souvent  encore,  le  fournisseur  ne  résicio  pas  dans  la 
localité  habitée  par  les  associés  ([ui  pourraient  exercer  une  surveillance  quel({ue 
peu  efficace  sur  sa  fabrication,  on  voit  combien  il  est  facile  à  un  vendeur  peu 
scrupuleux  de  ne  pas  remplir  ses  engagements  et  de  faire  quelques-unes  de  ses 
nombreuses  expéditions  avec  des  matières  ayant  une  valeur  tout  autre  que  celles 
qui  lui  seront  payées. 

En  résumé,  ce  syndicat  n'offre  pas  tous  les  avantages  qu'on  cherche  à  obtenir 
et  cela  suffit,  ce  nous  semble,  pour  ne  point  vous  proposer  l'adoption  d'un  pareil 
système. 

Le  second  type  que  nous  avons  à  examiner  est  assez  peu  répandu.  Néanmoins, 
comme  il  en  existe  un  exemple  à  Die,  il  nous  est  facile  de  vous  en  indiquer  le 
fonctionnement.  Gc  ifue  nous  en  dirons  ne  sera,  du  reste,  que  la  rejjroduction  des 
principaux  points  d'un  excellent  article  qui  a  été  publié  sur  les  syndicats  agri- 
coles, dans  notre  Bulletin  du  mois  de  mai  dernier. 

A  la  différence  de  ce  qui  existe  dans  les  associations  précédentes,  tous  les 
membres  du  syndicat  de  iJie  sont  solidaires  les  uns  des  autres.  Gependant  il  est 
fort  probable  que,  dans  un  délai  prochain,  cette  solidarité  collective  sera  remplacée 
par  la  garantie  du  bancjuier  du  syndicat  et  que  chaque  sociétaire  ne  sera  plus 
dès  lors  responsable  que  du  montant  de  sa  souscription. 

La  constitution  d'une  semblable  société  nous  avait  paru,  au  premier  abord, 
chose  assez  difficile,  le  recrutement  de  membres  solidairement  responsables  exi- 
geant quelques  précautions  dictées  par  les  règles  de  la  prudence  la  plus  élémen- 
taire. L'était  là  le  point  délicat,  car  on  n'y  pouvait  forcément  admettre  que  des 
gens  reconnus  solvables,  et  nous  nous  demandions  si  le  fait  de  refuser  un  can- 
didat n'amènerait  pas  quelques  difficultés.  Mais  la  pratique  a  montré  (ju'en 
livrant  au  comptant,  on  évitait  tous  les  inconvénients  qui  auraient  pu  naître  par 
le  système  des  ventes  à  terme.  Si,  en  effet,  chaque  syndicataire  paye  en  prenant 
livraison,  la  responsabilité  collective  s'efface,  et,  en  somme,  elle  se  réduirait,  — 
dans  le  cas  où  un  souscripteur  n'aurait  pas  pris  l'engrais  qui  lui  était  destiné,  — 
au  payement  de  l'intérêt  de  la  marchandise  pendant  quelques  mois  seulement, 
c'est-à-dire  d'une  campagne  à  la  campagne  suivante.  D'un  autre  côté,  les  risques 
du  banquier  sont  nuls  et  comme  dans  toutes  sortes  d'affaires,  son  intervention 
n'est  nécessaire  que  pour  faire  simplement  l'avance  des  sommes  représentées  par 
le  montant  des  livraisons  qui  ne  sont  pas  encore  faites  à  l'époque  désignée  pour 
le  payement  à  faire  entre  les  mains  du  vendeur. 

Un  premier  point  est  donc  acquis,  c'est  que  la  solidarité  disparaît  de  fait  par 
la  vente  au  comptant,  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  de  conséquences  plus  graves  que 
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l'irresponsabilité  mutuelle,  qui  est  une  des  conditions  principales  de  l'associa- 
tion précédente. 

Le  président  du  syndicat  de  Die  opère  en  son  nom  comme  mandataire  de  tous 
les  adhérents.  Il  n'y  a  de  la  sorte  qu'une  seule  facture  à  délivrer,  c'est-à-dire 
qu'aucune  complication  n'existe  dans  les  rapports  du  syndicat  avec  le  ou  les 
vendeurs  ;  ceux-'"i  n'ont  pas  de  contrat  qui  les  oblige  à  des  conditions  particu- 
lières ;  en  un  mot,  il  n'y  a  que  deux  personnes  en  présence,  et  comme  celle  qui 
agit  pour  l'association  a  beaucoup  de  marchandise  à  acheter  à  la  fois,  des 
concessions  très  importantes  peuvent  lui  être  faites  sur  les  prix  ordinaires  du 
commerce  de  détail.  En  examinant  l'ensemble  des  opérations  d'un  des  syndicats 
que  nous  avons  cités,  on  est  conduit  à  conclure  qu'il  en  est  tout  autrement  et, 
qu'en  définitive  elles  se  réduisent  à  des  ventes  de  détail  où  les  acheteurs  ne 
sont  guère  plus  favorisés  que  lorsqu'ils  font  une  simple  transaction  dans  les 
formes  ordinaires. 

Le  bénéfice  réalisé  par  le  second  type  de  syndicat  est  donc  réel,  en  admettant 
que  les  engrais  achetés  soient  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent.  Mais  on  peut 
aller  et  on  va  beaucoup  plus  loin  dans  la  voie  des  économies  si,  au  lieu  d'acquérir 
des  engrais  fabriqués,  on  n'en  achète  que  les  matières  premières  et  qu'on  fait 
exécuter  les  mélanges  sous  ses  yeux. 

Dans  le  premier  cas,  le  fournisseur  est  tout,  car  le  syndicat  ne  manipule  rien. 
Si  donc  on  obtient  une  concession,  c'est  la  seule  dont  ou  puisse  profiter,. toutes 
conditions  étant  égales  d'ailleurs  ;  tandis  que  dans  la  situation  que  nous  éludions 
maintenant,  il  s'en  ajoute  une  autre  qui  résulte  de  la  fabrication  par  le  syndicat 
lui-mxème.  Ce  ne  sont  point  là  des  vues  purement  théoriques,  car  si  nous  jetons 
les  yeux  sur  une  note  publiée  le  5  novembre  1884  par  M.  le  président  du  syndicat 
de  Die,  nous  voyons  que  les  prix  des  engrais  livrés  par  le  syndical  sont  inférieurs 
de  20  pour  100,  en  moyenne,  à  ceux  des  similaires  fournis  par  le  commerce. 

Le  syndicat  de  Die  achète  directement  les  matières  premières:  il  fait  opérer  les 
mélanges  par  ses  soins,  et  c'est  ainsi  que  peuvent  s'expliquer  les  avantages  dont 
il  fait  bénéficier  les  cultivateurs.  De  ce  clief,  il  a  inévitablement  quehjues 
dépenses,  mais  quand  on  saura  que  certains  engrais  sont  vendus,  tous  frais  payés, 
à  8  fr.  50  au-dessous  de  ceux  du  commerce,  on  pourra  facilement  admettre  que,  s'il 
était  nécessaire  de  prélever  0  fr.  50  do  plus  par  100  kilog.,  la  marge  serait  encore 
assez  grande  pour  les  économies.  C'est  là  un  chiflVe  important  si  l'on  songe  que 
rien  que  sur  la  fumure,  qui  se  donne  à  raison  de  600  à  8(i0  kilog.  par  hectare,  on 
obtiendra  un  bénéfice  de  60  francs  en  moyenne.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  fournir 
une  arme  des  plus  efficaces  contre  la  concurrence,  de  quelque  côté  qu'elle  se 
produise? 

Quant  à  la  fraude,  est-il  besoin  de  dire  qu'elle  est  plus  difficile  à  pratic[uer 
sur  les  matières  premières  que  sur  les  engrais  composés;  qu'en  conséquence,  les 
magasins  du  syndicat  reçoivent  exactement  ce  qui  a  été  acheté  —  la  vérification 
en  est,  du  reste,  toujours  faite  —  et  que,  d'aulre  part,  les  adhérents  ne  recevront 
eux-mêmes  que  des  produits  non  frelatés,  ce  dont  ils  ne  peuvent  toujours  avoir 
la  certitude,  lorsqu'un  fournisseur  étranger  s'intcrjjose  entre  les  fabricants  et  les 
consommateurs. 

Tels  sont  les  avantages  qu'offre  ce  second  genre  d'association;  ils  sont  de 
beaucoup  supérieurs  à  ceux  que  les  agriculteurs  trouvent  dans  les  syndicats  pré- 
cédents. 

Un  troisième  système  est  celui  qui  se  présente  dans  le  cas  où,  sans  chercher  à 
fonder  une  association  nouvelle,  c'est-à-dire  un  syndicat  indépendant,  les  sociétés 
déjà  coustituées  achètent  en  bloc  les  matières  premières  et  les  livrent  à  leurs 
membres  sous  la  forme  d'engrais  composés  ou  même  dans  leur  état  primitif.  C'est, 
en  somme,  un  syndicat  de  la  seconde  catégorie  dont  les  membres  sont  tous  recrutés 
par  avance. 

Telle  est  la  marche  suivie  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  et  c'est 
aussi  le  mode  aiiquel  nous  vous  proposerions  de  nous  arrêter.  Nous  disposons 


grande  publi 

pour  recueillir  des  adhésions,  taudis  qu'ayant  tous  des  intérêts  agri»  oies,  il  n\in 
est  auçuiiemeul  besoin.  Nous  ajouterons  même  (rue  les  avantages  nouveaux  et 
importants  (jue  la  Société  ])our'ra  procurer  aux  cultivateurs  les  engagera  à  entrer 
dans  nos  rangs  en  plus  grand  nombre  que  par  le  passé. 
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Si  donc,  Messieurs,  vous  êtes  d'avis  de  faire  profiter  les  membres  de  la  Société 
des  avantages  de  l'achat  des  engrais  en  commun,  nous  vous  demandons  de  don- 
ner votre  adhésion  au  projet  de  règlement  qui  suit  et  môme  de  proposer  tels 
articles  qui  vous  paraîtraient  indispensables  au  bon  fonctionnement  d'une  telle 
opération.  Les  articles  qui  seront  adoptés  formeront  ainsi  une  partie  additionnelle 
aux  statuts  existants. 

Article  premier.  —  Outre  ses  travaux  habituels,  la  Société  des  agriculteurs  de 
la  Drôme  sert  d'intermédiaire  entre  les  fabricants  et  ses  membres  pour  l'achat  des 
matières  fertilisantes.  Elle  se  propose  'aussi  de  réprimer  la  fraude  dans  le  com- 
merce des  engrais. 

Art.  2.  —  Indépendamment  des  membres  du  bureau,  une  Commission  spéciale, 
composée  de  six  sociétaires,  au  moins,  aura  pour  mission  de  s'occuper  de  tout  ce 
([ui  a  rapport  à  la  question  des  engrais.  Les  fonctions  de  ces  membres  sont 
absolument  gratuites  et  ils  ne  contractent,  en  raison  de  leur  gestion,  aucune 
obligation  personnelle  ni  solidaire  relativement  aux  engagements  de  la  Société; 
ils  ne  répondent  que  de  l'exécution  de  leur  mandat  (art.  32  du  Gode  de  commerce).. 

Art.  3.  —  Le  président  achète  en  son  nom  et  pour  le  compte  de  la  Société,  dont 
tous  les  membres  sont  solidaires,  les  matières  premières  destinées  à  fabriquer 
les  engrais. 

Art.  4.  —  Afin  que  la  Commission  puisse  faire  les  achats  en  temps  opportun, 
les  sociétaires  devront  adresser  leurs  commandes  au  président  avant  le  l*'""  janvier 
e,t  le  l'''' août  de  chacfue  année.  Ils  indiqueront  la  culture  à  laquelle  ils  destinent  l'engrais 
et  la  somme  qu'il  désirent  consacrer  à  son  achat.  Pour  les  cultivateurs  fixés  sur  l'espèce 
d'engrais  qu'ils  doivent  employer,  l'indication  de  la  quantité  suffira. 

Art.  5.  —  Il  est  absolument  interdit  aux  membres  de  la  Société,  sous  peine 
d'exclusion,  de  commander  ou  de  prendre  de  l'engrais  sous  leur  nom  pour  le 
compte  de  personnes  étrangères  à  l'association. 

Art.  6.  —  Chaque  sociétaire  paye  son  engrais  au  comptant  en  prenant  livraison. 

Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  d'expédier,  le  montant  de  la  commande 
devra  être  adressé  à  l'avance  au  trésorier  et  les  frais  de  port  seront  supportés  par 
ceux  à  qui  les  engrais  sont  destinés.  F.  Bréueret, 

Professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Drome. 

AMÉLIORATION  DES  FOSSES  A  FUMIER 

Ce  n'est  pas  ici  qu'il  est  nécessaire  de  démontrer  la  nécessité  absolue, 
pour  conserver  sa  qualité  au  fumier  de  ferme,  de  le  soumettre  à  un 
traitement  rationnel.  La  condition  première,  à  remplir  est,  comme 
chaque  cultivateur  le  sait,  d'empêcher  le  tas  de  fumier  d'être  lavé  par 
les  eaux  qui  entraînent  la  partie  solublè,  c'est-à-dire  la  meilleure  de 
la  masse.  Tout  cela  a  été  dit  et  redit  cent  fois,  publié  sous  toutes  les 
formes,  et  cependant  que  voyons-nous  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  surtout  dans  les  petites  fermes  dont  cependant  le  fumier 
est  la  principale  richesse,  puisque  c'est  une  richesse  qui  ne  coûte  rien? 
Nous  voyons  la  fosse  à  fumier  ou  la  plate-forme  qui  en  tient  la  place, 
servir  en  quelque  sorte  d'égout  pourla  cour  de  la  ferme,  etle  ruisseau 
entraîner  ensuite  trop  souvent  dans  les  mares  servant  d'abreuvoir,  le 
jus  liquide  ou  purin,  qui  se  perd  au  grand  détriment  de  la  culture. 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  a  écrit  que  celui  qui  laisse  son  purin 
s'écouler  sur  les  routes  et  les  chemins  ou  dans  les  mares,  jette  son 
argent  à  l'eau  ;  on  a  proposé  toutes  sortes  de  systèmes  pour  créer  des 
fosses  à  fumier  aussi  parfaites  que  possible.  Mais  ces  installations  sont 
parfois  coûteuses,  et  il  est  difficile  de  demander  au  petit  cultivateur  de 
faire  les  dépenses  qu'elles  exigent.  Les  choses  restent  donc  en  l'état. 

Voilà  près  de  trente  ans  qu'un  agriculteur  du  Nord,  M.  Vander- 
colme,  que  nos  lecteurs  connaissent  bien,  a  entrepris  défaire  autour 
de  lui,  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque,  une  guerre  acharnée  à 
ces  installations  vicieuses.  Un  petit  cultivateur,  son  voisin,  était  à  la 
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tête  d'une  ferme  d'une  quinzaine  d'hectares;  c'était  un  homme  probe, 
travailleur,  rangé,  et  malgré  ces  qualités  il  ne  prospérait  pas.  M.  Van- 
dercolme  mit  le  doigt  sur  la  plaie,  en  lui  montrant  que  son  fumier, 
placé  en  contre-bas  de  la  cour,  était  traversé  par  toutes  les  eaux  plu- 
viales tombant  dans  la  ferme  et  se  perdant  ensuite  dans  un  petit  ruis- 
seau. Le  fumier  qu'il  portait  sur  ses  champs  n'avait  donc  aucune 
valeur.  M.  Vandercolme  lui  indiqua  le  moyen  de  parer  à  cet  incon- 
vénient, et  dès  lors  la  prospérité  revint  sous  son  toit. 

Le  moyen  est  très  simple  :  garnir  le  pourtour  do  la  fosse  à  fumier 
d'un  petit  parapet  en  pierre,  en  briques,  au  besoin  même  en  terre 
battue,  pour  l'isoler  complètement;  si  elle  est  près  d'un  toit,  garnir  ce 
toit  d'une  gouttière  qui  conduira  plus  loin  les  eaux  de  pluie.  De  cette 
manière,  le  fumier  ne  reçoit  que  la  pluie  qui  tombe  directement  sur 
sa  surface;  le  purin  se  conserve;  le  fumier  reste  riche  et  fécond.  Quelle 
est  la  dépense  d'installation?  Il  faut  compter  sur  une  centaine  de  francs 
en  moyenne,  dans  les  conditions  les  plus  désavantageuses,  quand  on 
doit  avoir  recours  au  maçon  et  au  couvreur. 

INous  venons  de  visiter  quelques  fermes  des  environs  de  Bergues,  à 
Ivexpoede  et  à  Killem,  et  nous  y  avons  constaté  les  iieureux  résultats 
des  efforts  de  M.  Vandercolme.  Ce  sont  des  fermes  de  15  à  20  hectares 
dont  les  fosses  à  fumier  ont  été  transformées.  Les  fermiers  étaient 
heureux  de  leur  récolte,  et  ils  savaient  parfaitement  faire  dans  les  ré- 
sultats obtenus  la  grande  part  qui  revient  au  bon  fumier.  Tous  sont 
unanimes  à  constater  que  la  plus-value  de  la  fumure  paye  la  dépense, 
et  quelquefois  au  delà,  dès  la  première  année. 

Voilà  un  de  ces  progrès  simples,  faciles  à  réaliser,  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  et  dont  les  résultats  sont  immédiats.  En  propageant  la 
])onne  fosse  à  fumier  autour  de  lui,  en  payant  de  sa  personneet  de  sa 
bourse  dans  cette  œuvre  de  bien  public,  M.  Vandercolme  a  bien  mérité 
de  l'agriculture  flamande  ;  aussi  son  nom  est-il  respecté  partout  comme 
celui  d'un  bienfaiteur.  Henry  Sagnier. 

EXAMEN  DE  LA  DENSITÉ  DES  BETTERAVES 

La  détermination  rii^oureuse  de  la  richesse  des  betteraves  dans  les 
sucreries  et  les  distillei'ies  est  aujourd'hui  une  o})ération  indispensable 
aussi  bien  pour  les  cultivateurs  que  ]:)oar  les  industriels.  C'est  la  den- 
sité du  jus  qui  sert  généralement,  d'un  c'ommun  accord,  pour  déter- 
miner cette  richesse.  D'autre  part  les  livraisons  des  betteraves  se  fai- 
sant sans  interruption  pendant  la  marche  du  travail,  il  importe  d'avoir 
des  instruments  qui  permettent  de  déterminei-  rapidement  la  densité 
du  jus  pur,  c'est-à-dire  du  jus  dégagé  de  pulpes  et  de  mousse.  Plu- 
sieurs appareils  ont  été  proposés  pour  cet  objet;  un  de  ceux  qui 
répondent  le  mieux  aux  exigences  de  la  pratique  est  la  sonde-presse 
imaginée  par  M.  Kaulek,  ingénieur-constructeur  à  Paris. 

11  y  en  a  deux  modèles^  la  sonde-presse  simple,  et  la  sonde  double, 
avec  presse  isolée.  ;v''  ;' 

Jja  sonde-presse  simple  (fig.  30)  se  compose  d'un  bâti  sur  le  côté 
duquel  se  trouve  la  sonde,  animée  au  moyen  d'une  roue  héliçoïde  et 
d'une  vis  sans  fin,  d'une  vitesse  qui  peut  atteindre  2,000  tours  à  la 
minute.  Au  sommet,  se  trouve  la  presse,  mue  à  la  main  au  moyen 
d'un  volant  et  d'une  vis  à  filets.  La  sonde  est  une  lame  en  acier,  dentée, 
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contournée  en  hélice  et  d'une  forme  calculée  pour  obtenir  de  la 
pulpe  excessivement  ténue,  en  même  temps  qu'un  avancement  pro- 
portionnel et  un  dégagement  facile  de  la  pulpe,  de  façon  à  n'avoir 
aucun  effort  à  exercer  pour  sonder  la  betterave.  Afin  de  mesurer,  avec 
cet  appareil,  la  densité  d'une  betterave,  on  prend  la  betterave  de  la 
main  gauche  et  on  la  place  en  face  de  la  sonde,  environ  au  quart 
de  sa  hauteur,  à  partir  de  la  tête.  On  fait  tourner  rapidement,  en 
appuyant  légèrement  contre  la  sonde.  La  betterave  étant  traversée,  on 
perce  ainsi  un  deuxième  et  un  troisième  trous,  afin  d'obtenir  une  pro- 
duction de  jus  nécessaire  pour  remplir  une  éprouvette.  On  recueille 
ensuite  la  pulpe  dans  un  linge  propre,  et  on  met  le  tout  dans  le  petit 
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boisseau  de  la  presse.  On  donne  un  tour  de  volant  et,  immédiatement, 
tout  le  jus  est  extrait  et  recueilli  dans  un  petit  récipient  en  porcelaine, 
d'où  on  le  transvase  dans  l'éprouvette.  Au  moyen  d'un  tableau  de 
corrections,  on  obtient  de  suite  la  densité.  La  cuvette  de  la  presse  est 
émaillée,  afin  que  les  jus  ne  soient  pas  altérés  par  la  rouille.  La  rapi- 
dité des  deux,  opérations  :  sondage  et  pression,  est  une  garantie  de  l'exac- 
titude du  degré  obtenu. 

La  sonde  double  est  de  dimensions  plus  for'^es  :  elle  est  munie  de 
deux  forets  du  diamètre  de  30  et  de  50  millimètres;  elle  permet,  par 
conséquent,  d'opérer  sur  deux  betteraves  à  la  fois  et  de  marcher  beau- 
coup plus  vite.  La  presse  en  est  détachée  et  fonctionne  isolément. 
L'appareil  peut  être  mu  à  bras  ou  avec  un  moteur. 

La  sonde-presse  coûte  125  fr.;  la  sonde  double  de  150  à  160  fr.,  et 
sa  presse  à  levier,  75  fr.  G.    Gaijdot. 

BLÉS  ET  FOURRAGES  DU  ROGQ  (AISNE) 

Monsieur  et  cher  directeur,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  ren- 
seignements que  vous  m'avez  demandés  sur  les  rendements  en  blés 
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et  fourrages  que  l'on  obtient  aujourd'hui  dans  mon  domaine  du  Roeq, 
près  Château-Thierry,  grâce  au  nouveau  système  d'assolement  et  de 
culture  que  suit  mon  fermier  depuis  1 882. 

1 .  Les  fourrages  étaient  rentrés  lorsque  le  1  "  août  dernier  vous  êtes 
venu  voir  nos  blés,  et  je  ne  puis,  les  foins  n'ayant  pas  été  pesés,  vous 
dire  que  les  évaluations  des  faucheurs  et  de  mon  métayer.  Suivant 
eux,  la  première  coupe  de  nos  prairies  mélangées  de  trèfle,  luzerne, 
sainfoin,  lupuline,  dactyle  et  ray  grass  d'Italie,  a  donné  au  moins 
6,000  kilog.  de  foin  sec  à  l'hectare. 

Les  secondes  coupes  seront  faibles,  à  cause  de  la  sécheresse  persis- 
tantes que  nous  avons  subie  depuis  le  mois  de  juillet. 

2.  Pour  les  blés,  les  rendements  ont  été  constatés  avec  le  plus 
grand  soin,  et  vous  pouvez  considérer  les  chiffres  qui  suivent  comme 
absolument  exacts. 

La  pièce  de  terre  que  vous  avez  vue  le  1"  août,  contient  12  hectares 
qui  avaient  été  ensemencés  :  1  hectare  en  blé  du  pays,  au  midi  de 
l'avenue  de  Crézancy,  8  hectares  en  blé  du  pays,  et  en  blé  Victoria, 
loin  des  arbres,  et  3  hectares  en  blé  du  pays  après  pommes  de  terre 
ou  lictteraves.  On  a  récolté  700  gerbes  près  de  l'avenue,  et  9,790  sur 
les  8  hectares  éloignés  des  arbres,  ensemble  10,490  gerbes,  qui  ont  été 
partagées  sur  champ  entre  mon  métayer  et  moi. 

Mes  5,245  gerbes  ont  été  battues  les  17  et  18  août.  Elles  ont  donné 
en  grain  très  propre,  11,671  kilog.  dont  700  kilog.  pour  350  gerbes, 
représentant  ma  récolte  de  50  ares  près  des  arbres,  et  10,971  kilog. 
pour  4,895  gerbes  fournies  par  4  hectares  éloignés  de  l'avenue. 

C'est  une  moyenne  de  2  kilog.  241  gr.  par  gerbe,  et  de  2,743  kilog. 
par  hectare. 

3.  Si  je  consulte  les  statistiques  officielles,  le  rendement  moyen  par 
liectare  a  été,  dans  le  département  de  l'Aisne,  de  14  quintaux  62  en 
1883  et  de  18  quintaux  72  kilog.  en  1884.  Mais,  sur.  les  plateaux 
argilo-siliceux  qui  dominent  près  de  Cliàteau-Thierry,  la  rive  gauche 
de  la  Marne,  on  obtient  rarement  plus  de  12  quintaux  métriques, 
dans  les  conditions  ordinaires  de  la  culture  en  usage  dans  le  pays,  et 
je  ne  compte  pas  avoir  cette  année  ])lus  de  10  quintaux  par  hectare 
pour  la  récolte  d'une  pièce  de  terre,  à  laquelle  on  n'a  pas  encore  pu 
étendre  notre  nouvelle  méthode.  Nous  n'avons  eu  que  500  gerbes  par 
liectare,  et  je  n'espère  pas  un  rendement  de  plus  de  2  kilog.  de  grain 
par  gerbe. 

4.  Le  rendement  moyen  de  27  quintaux  43  kilog.  n'est  pas,  à 
mes  yeux,  le  plus  élevé  auquel  on  puisse  arriver.  Cela  résulte  pour 
moi  des  produits  que  nous  avons  obtenus  sur  différentes  parcelles  de 
10  mètres  chacune,  et  dont  nous  avons  analysé  la  production  tant  en 
grain  qu'en  épis  égrenés  et  en  paille.  La  production  en  grain  a,  en 
effet,  dépassé  considérablement  le  chiffre  de  27  quintaux. 

Quatre  analyses  ont  été  faites,  et  je  dois  parler  d'abord  de  celle  qui 
a  eu  lieu  en  votre  présence. 

5.  Le  r*  août,  M.  Fouliéron,  ingénieur  attaché- aux  salines  de  l'Est, 
et  vous,  avez  fait  couper,  au  milieu  de  la  récolte,  sur  une  surface  de 
10  mètres,  tous  les  épis,  lue  gerbe  en  a  été  formée  et  raj)|)orLée  immé- 
diatement à  la  maison.  Le  poids  constaté  a  été  de  12  kilog.  750  gr. 

On  a  détaché  les  tètes  des  épis  sans  les  compter,  puis  nous  avons 
pesé  les  épis  et  la  paille  séparément. 
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Je  rappelle  les  résultats  : 

Epis  coupés 4  kilog.  660 

Paille 8  000 

Perte 0  O'.^O 

12kilog.750' 

Des  épis  égrenés  on  a  obtenu  en  grain,  3  kilog.  810  grammes. 

Ce  serait,  si  Ion  arrivait  à  une  production  semblable  sur  chacune  des 
mille  surfaces  de  10  mètres  que  contient  1  hectare,  8,000  kilog.  de 
paille  et  38  quintaux  1 0  kilog.  de  grain  par  hectare,  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  que  le  rendement  moyen  donné  par  les  battages  des  17  et 
18  août. 

6.  J'avais,  avant  votre  arrivée  au  Rocq,  fait  couper  et  rentrer,  dès 
le  28  juillet,  une  gerbe  composée  des  épis  d'une  autre  surface  de  10 
mètres. 

Le  poids  montait  à  14  kilog.  500  gr.,  mais  le  31  juillet  la  gerbe 
avait  perdu  1  kilog.  par  dessiccation  et  ne  pesait  plus  (|ue  13  kilog. 
500  grammes. 

Le  môme  jour,  31  juillet,  j'ai  fait  couper  et  compter  les  épis,  qui 
ont  en  outre  été  divisés  en  beaux  épis,  épis  moyens  et  petits  épis. 

11  m'a  paru  intéressant  de  connaître  et  de  comparer  le  nombre  et  le 
poids  de  chacune  de  ces  catégories.  En  voici  le  tableau  : 

Nuinliru  Poid.s. 

Beaux  épis 1,227  2  kilog.  870 

Epis  moyens 1.028  1  500 

l'etits  épis 1J358  1  070 

Total 3,613  5kilog.440 

Poids  de  la  paille  sans  les  épis 7            500 

Perte 0           560 

Ensemble 13  kilog.  500 

Devant  vous  et  devant  M.  Fouliéron,  on  a  pesé  100  grammes  de 
beaux  épis  pris  au  hasard,  et  nous  avons  constaté  que  41  épis  avaient 
suffi  pour  former  ce  poids. 

Il  a  fallu  67  épis  moyens  et  118  petits  épis  pour  avoir  un  môme 
chiffre  de  100  crrammes. 

Les  100  grammes  de  beaux  épis  ont  fourni  en  grain  80  grammes 
et  seulement  20  grammes  d'épis  égrenés;  on  n'a  obtenu  des  épis 
moyens  que  75  grammes  de  grain  et  des  petits  épis  que  70  grammes. 

11  importe  donc,  c'est  un  point  qu'il  faut  retenir,  de  favoriser  le  plus 
que  cela  est  possible,  le  développement  et  la  végétation  des  beaux 
épis. 

7.  Un  mot  encore  sur  la  gerbe  coupée  par  moi,  le  28  juillet.  J'ai 
complété  le  travail  commencé  le  1"''  août,  et  jai  obtenu  les  chiffres 
suivants  : 

Grain.  Epis  égrenés. 

1,227  beaux  épis 2  kilog.  187  0  kilog.  683 

1,028  épis  movens 1  211  0  289 

1,358  petits  épis. 0 750  0  320 

4  kilog.  148  '  1  kilog.  292 

Ainsi,  un  hectare  entier  qui  aurait  été  porté  (rune  manière  uni- 
forme au  même  degré  de  puissance  de  production  que  la  parcelle  de 
10  mètres  dont  je  viens  de  parler,  pourrait  donner  : 

En  grain 4,148  kilog. 

En  épis  égrenés 1 ,292    — 

Et  en  paille 7,500    — 
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Cette  hypothèse  est-elle  facilement  réalisable?  Non,  peut-être;  mais 
on  peut  approcher  plus  ou  moins  de  sa  réalisation,  selon  les  soms 
donnés  aux  cultures,  et  cela  suffit  pour  qu'elle  paraisse  digne  d'une 
très  sérieuse  attention. 

8.  Je  ne  fais  qu'indiquer  brièvement  les  résultats  fournis  par  deux 
autres  gerbes  prises,  comme  celles  dont  j'ai  parlé,  sur  des  parcelles  de 
10  mètres. 

Une  parcelle  de  10  mètres  en  blé  Victoria  a  donné  : 

Poids  de  la  gerbe ^l'^^'^^'^rn 

Toids  du  grain  de  3,174  (*pis 3  oM 

Poids  de  la  paille  sans  épis *"'  ^^^ 

Enfm,  nous  avons  eu  pour  la  seconde  gerbe,  que  vous  et  M.  Fouhé- 
ron  avez  fait  couper  le  l^août  : 

Poids  de  la  gerbe 12  "^'loS-  («O 

Poids  du  grain  de  3,005  épis 3  ^^ 

Poids  de  la  paille  sans  épis '  "^^ 

9.  Vous  serez  frappé,  Monsieur  le  directeur,  de  l'écart  qui  existe 
entre  le  rendement  moyen  par  hectare  au  battage,  27  quintaux,  et 
el  ui  des  analyses  partielles,  dont  les  résultats  supposent  32,  35,  38 
cetméme  41  quintaux. 

Cet  écart  montre  combien  il  est  périlleux,  dans  la  pratique  agri- 
cole, de  raisonner  d'après  des  quantités  obtenues  sur  des  surfaces 
parcellaires  spécialement  préparées,  tant  que  ces  quantités  n'ont  pas 
subi  l'épreuve  d'une  grande  culture.  Les  conditions  sont  très  diffé- 
rentes en  effet. 

D'abord,  on  peut  clioisir  pour  quelques  ares  destinés  à  des  expé- 
riences un  sol  à  peu  près  liomogène,  et  il  est  aisé  de  bien  exécuter  sur 
de  petites  surfaces,  ies  travaux  qai  détruisent  les  plantes  para- 
sites, aèrent,  divisent  et  mélangent  parfaitement  la  terre.  On  peut 
aussi  épandre  également  les  engrais  et  en  ol)tenir  une  diffusion  assez 
complète  pour  que  les  semences,  les  radicelles,  les  tiges,  h^s  feuilles 
et  les  épis  se  développent  partout  dans  des  conditions  à  peu  près 
identiques.  , 

liien  différente  est  la  culture  de  surfaces  étendues.  La  nature  des 
terrains  est  nécessairement  diverse  et  les  charrues,  les  extirpateurs, 
les  herses  ne  peuvent  pas  arriver  à  la  perfection  des  travaux  manuels. 
L'épandage  et  la  transformation  des  fumiers  ou  des  engrais  pré- 
sentent aussi  des  irrégularités  inévitables.  Il  devient  alors  impossible 
d'avoir  partout  et  pour  toutes  les  plantes  les  mêmes  conditions  phy- 
siques et  cil i iniques  favorables  à  leur  végétation.  Par  exemple,  com- 
ment les  mille  parcelles  de  10  mètres  qui  entrent  dans  un  hectare 
seraient-elles  absolument  semblables?  Il  y  en  a  plus  ou  moins  qui 
restent  inférieures  et  le  nombre  des  petits  épis  augmente  naturellement 
dans  des  proportions  corrélatives.  Or,  on  a  pu  remariiuer,  en  étudiant 
les  analyses  que  j'ai  résumées  plus  haut,  combien  c^  nombre  doit 
avoir  d'influence  sur  les  rendements  généraux  d'une  récolte. 

D'un  autre  côté,  on  peut  enlever  aisément  tous. les  épis  qui  couvrent 
une  surfLice  peu  étendue,  mais  il  y  a  en  moisson  des  pertes  qui  sont 
inévitables.  La  maturité  n'est  pas  arrivée  partout  au  même  point 
qiinnd  vient  l'heure  de  la  fauchaison.  Des  têtes  d'épis  trop  mûrs  se 
brisent  et  sont  laissées  sur  le  sol.  Combien  d'épis  aussi  ne  sont  pas 
ramassés  et  Biis  dans  les  gerbes!  Et  puis,  avant  d'arriver  à  la  bat- 
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teuso,  les  gerbes  elles-mêmes  ne  sont-elles  pas  soumises  à  une  manu- 
tention compliquée  qui  amène  des  pertes  sérieuses  :  chargement, 
transport,  déchargement  pour  former  les  meules,  reprise  et  jet  des 
gerbes  pour  le  battage,  etc.? 

Enfin,  lorsqu'on  fait  des  expériences,  les  épis  sont  égrenés  à  la 
main  et  aucun  grain  n'est  perdu;  mais  un  travail  mécanique  n'a  pas 
une  pareille  précision  et  on  sait  quelle  surveillance  est  nécessaire 
pour  empêcher  qu'au  Ijattage  un  trop  grand  nombre  de  grains  reste 
dans  les  épis. 

Il  faut  tenir  compte  de  toutes  ces  choses  :  elles  expliquent  au  moins 
en  partie  les  différences  dont  j'avais  été  surpris  moi-même  au  premier 
abord. 

Veuillez  agréer,  etc.  V.  Groialle, 

Ancien  ijrésidfnt  de  section  au  Conseil  (rEt;il. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  pour  répondre  à  l'appel  de  M.  Groualle, 
de  servir  de  garant  pour  l'exactitude  absolue  des  renseignements  qu'il 
vient  de  donner. Nous  n'ajouterons  donc  qu'un  mot,  c'est  que  les  cliamps 
que  nous  avons  visités  font  partie  d'un  système  cultural  dans  lequel 
l'assolement  est  combiné  en  vue  d'assurer,  par  la  série  des  cultures, 
un  accroissement  constant  dans  la  fertilité  du  sol.  L'assolement  adopté 
au  llocq  comprend  trois  périodes  de  cultures  arables  et  de  cultures 
fourragères  se  succédant  de  telle  sorte  que  les  fumures  produisent 
toujours  leur  effet  le  plus  utile.  Ce  système  de  culture  est  le  fruit 
d'années  d'expériences,  contrôlées  par  les  recherches  récentes  de  la 
science  agronomique  sur  l'effet  chimique  des  labours.  Il  pourrait 
recevoir  certainement  de  nombreuses  applications.  Nous  espérons  que 
M.  Groualle  voudra  ])icn  en  présenter  les  détails  aux  lecteurs  du 
Joîirnal  de  f  agriculture.  H.  S. 

A  TRAVERS  LES  POMMIERS 

Pendant  que  notre  brave  agriculture  envisage  sa  critique  situation 
et  fait  appel  à  toutes  ses  ressources,  pendant  que  nos  industrieux 
cultivateurs  méditent  le  sage  plan  d'un  circonspect  système  d'assole- 
lement,  ici  triennal,  là  quadriennal,  en  même  temps  que  la  création 
de  diverses  prairies  plus  ou  moins  longuement  temporaires,  suivant 
la  nature  différente  de  leurs  différentes  terres;  pendant  enfin  que 
l'élite  de  nos  plus  hautes  intelligences  rurales  cherche  le  moyen  d'ob- 
tenir autant  de  blé  sur  une  superficie  moindre  avec  moins  de  frais  et 
d'avoir  sur  le  reste  de  chaque  gagnage  un  cheptel  vif  plus  beau  et 
plus  nombreux,  l'arboriculture,  de  son  côté,  dans  nos  contrées  nor- 
mandes, ne  saurait  s'empêcher  de  suivre  le  branlebas  général  actuelle- 
lement  appelant  tous  les  hommes  de  progrès  et  de  génie,  en  un  mot, 
tous  les  amis  du  bien  public. 

Il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  le  cidre  ne  sortait  guère  de  ses  con- 
trées de  production  ;  aujourd'hui;  fait  indéniable,  depuis  surtout  que 
Satan,  pour  jouer  mauvaise  pièce  aux  viticulteurs,  a  lâché  de  son 
antre  de  réserve  le  phylloxéra  sur  nos  vignol)les  français,  l'agréable 
autant  que  salutaire  et  tonique  jus  de  pomme,  de  jour  en  jour,  prend 
cours  (1(^  plus  en  plus  accentué  dans  les  départements  où  jadis  on  ne 
le  connaissait  guère  que  de  nom  :  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  autres 
Etats  européens  commencent  même  à  y  trouver  goût. 
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A  n'en  pas  douter,  si  les  pommes  de  pressoir  étaient  à  leur  récolte 
mieux  catégorisées  et  mieux  logées  en  attendant  leur  brassage,  si  la 
fermentation  de  leur  jus  était  mieux  conduite  en  cellier  tlier- 
mométriquement  tenu  jusqu'à  fin  de  cuvage,  entre  18  et  22  degrés 
centigrades,  enfin  jusqu'à  convertissement  de  tout  son  sucre  en 
alcool,  puis,  au  bout  de  quelques  semaines,  s'il  était  soutiré  à  clair, 
et  après  collage,  définitivement  enfu taillé  en  barriques  de  plus  ou 
moins  grande  contenance,  soigneusement  tenues,  sans  vide,  oui  ! 
après  le  vin  et  même  avant  de  certains  vins,  le  cidre,  ainsi  traité, 
prendrait  rang  incontesté  pour  les  hygiénistes,  les  médecins  et  les 
gourmets  dans  nos  entrepots  ! 

Depuis  quarante-deux  ans  passés  que  nous  habitons  et  étudions 
la  haute  Normandie,  et  que,  pour  remplir  nos  mandats  de  commis 
sionnaire  en  chevaux  et  vaches  de  ces  contrées  (en  juste  réputation), 
nous  descendons  plus  vers  les  côtes  de  la  Manche,  partout  nous 
entendons  les  anciens  nous  dire  dvec  lamentation  :  «  La  bonne  pomme 
s  en  va!  adieu  bedan,  peau  de  vache!  adieu  gresoUier,  bon  ange  et 
Marinon/ley.  Ah  !  bientôt  adieu  aussi  nos  vieux  bons  cidres  de  jadis  avec 
bouche,  force  et  bouquet  !  » 

A  travers  leur  sénile  morosité,  les  vieux  Bretons  et  Normands 
prophétiseront  juste  et  à  prochaine  échéance,  si  bientôt  on  ne  s'in- 
génie à  remédier  à  la  manutention  du  cidre,  et  surtout  d'abord  à  la 
llagrante  dégénération  des  pommiers,  autre  genre  de  crise  rurale 
future  qui,  pour  ne  pas  être  d'aussi  générale  importance  que  celle  du 
pain  et  de  la  viande,  n'en  mérite  pas  moins  large  part  de  considéra- 
tion actuelle. 

Avant  de  publier  nos  deux  ou  trois  petites  recettes  (qui  probablement 
ne  sont  pas  tout  à  fait  neuves),  et  sans  plus  nous  attarder  dans  les  pépi- 
nières d'autrefois,  jetons  un  regard  passager  sur  celles  d'aujourd'hui. 

Les  marcs  qu'autrefois  on  abandonnait  sous  l'auvent  de  chaque 
pressoir  où  ils  tournaient  malsainement  en  dégoûtante  putréhu^tion, 
à  l'heure  actuelle  sont  la  seule  et  unique  source  de  nos  jeunes  plants; 
partout  ces  résidus  sont  charriés  par  bannelées  sitôt  le  pressurage,  et 
partout  sont  étendus  au  soleil,  sur  des  aires,  puis  traités  comme  des 
gadoues  de  latrines,  puis  criblés  à  grain  plus  ou  moins  pur  et  con- 
servés l'hiver  pêle-mêle  en  grenier.  Oui  !  tel  est  le  déplorable  et  unique 
soin  donné  à  l'avenir  des  pommeraies,  en  dédit  aussi  général  que 
facilement  explicable  ! 

Sitôt  les  froids  passés,  des  cultivateurs  spéciaux  les  sèment  en 
lignes  sur  terrains  richement  préparés,  où  ils  les  jardinent  comme 
des  laitues  durant  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  Quelquefois  au  deuxième 
automne,  mais  le  plus  généralement,  par  ici  du  moins,  au  deuxième 
printemps,  ces  industriels,  vrais  pépiniéristes,  à  proprement  dire, 
arrachent  leur  jeune  plant  arrivé  à  40  ou  GO  centimètres  de  hauteur; 
il  le  catégorisent  selon  développement,  aspect,  régulière  conformation 
et  force  de  ses  racines  ;  ils  le  convertissent  en  bottes  de  deux  cents  à 
cinq  cents  sujets  qu'ils  vendent  à  d'autres  spécialistes  dont  Je  rôle 
consiste  à  en  poursuivre  l'élevage  pendant  six,  huit,  dix,  douze  {et 
parfois  vingt)  ans. 

Ces  derniers  immédiatement  les  replantent  en  lignes,  de  préférence 
sur  désertis  de  bois  préalablement  bien  défoncés,  fumés  et  avérément 
purgés  de  toutes  mauvaises  herbes  adventices,  notamment  de  liseron 
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(im  autre  reproche  fondé  que  l'on  peut  adresser  aux  arboriculteurs  de 
seconde  main,  c'est  de  trop  serrer  leurs  sujets). 

A  n'en  pas  douter,  si  on  n'y  remédie  bientôt,  les  meilleurs  solages 
qui  nous  restent,  et  dont  chaque  année  le  bois  s'alanguit,  se  rabou- 
grit et  s'arrête,  en  même  temps  que  le  fruit  s'en  raréfie,  et 
tombe  méconnaissable  de  configuration  et  de  qualité,  à  n'en  pas 
douter,  nos  derniers  bons  arbres  à  cidre  vont  disparaître  tout  à 
fait  à  leur  tour,  de  nos  pommeraies  désormais  uniquement  peu- 
plées d'entés  hétéroclites,  à  fruits  bâtards,  à  jus  incertain,  comme 
tout  ce  qui  dégénère  par  promiscuité.  —  Pourtant,  sans  nul  augmen- 
tation de  frais,  qu'il  serait  facile  d'opérer  tout  mieux  et  à  coup  sûr. 
A.  Lotir  sous  chaque  arbre  ses  propres  fruits.  —  B.  Les  convena- 
blement emmaganiser  ensemble.  —  C.  Sauf  ensuite  à  en  allier  le 
jus  à  d'autres  jus,  les  soumettre  ensemble  au  pressoir.  —  D.  Etiqueter 
pareillement  chaque  marc  différent,  ainsi  que  le  grain  de  chaque 
sorte,  en  attendant  son  ensemencement.  — E.  Enfin  cultiver  ce  dernier 
et  en  vendre  la  provenance  sous  sa  dénomination  rigoureusement 
propre  ;  quoi  de  plus  pratique  et  à  la  fois  de  plus  certain  pour  enrayer 
l'abâtardissement  des  espèces  et  conjurer  la  ruine  des  vergers  ! 

Sans  autre  revendication  que  celle  d'un  simple  rappel  à  la  mémoire 
publique,  encore  une  autre  méthode  assez  digne  de  l'attention  des 
amis  du  bien  général  et  du  progrès,  c'est  la  régénération  des  arbres 
par  bouturage  pur  et  simple,  avec  ou  non  greffage  ultérieur  {in  and 
in),  suivant  besoin,  c'est-à-dire  sous  greffon  de  pareille  essence.  Que 
d'arbres  de  sept  à  dix  ans  de  plantation,  sans  être  interrompus  dans 
leur  végétation,  non  plus  que  dans  leur  déjà  notable  rendement,  ainsi 
jîourraient  annuellement  produire,  jusqu'à  leur  tête  finalement  faite, 
une  ou  deux  belles  entes,  parfaitement  bouturâtes,  avec  à  peine 
5  pour  1 00  de  non-réussites  I 

Pour  établir  semblable  pépinière  en  l'air,  rien  de  plus  aisé  :  choisir 
les  gaulettes  l-^s  mieux  situées,  les  plus  vivaces  et  les  plus  droites,  les 
élaguer  soigneusement  durant  chaque  sève  de  printemps  et  d'été,  les 
tuteller,  si  elles  menacent  déviation  sitôt  leur  élongation  voulue,  les 
arrêter  d'un  coup  de  serpette  à  leur  sommet,  pendant  encore  un  an 
nu  deux,  les  débarrasser  de  tout  gourmand  et  leur  constituer  une  tête  ; 
enfin,  leur  sixième  ou  septième  année  révolue,  dès  les  premiers  temps 
doux,  les  scier  à  8  ou  9  centimètres  de  leur  base,  puis  immédiatement 
après  avoir  rasé  avec  une  lame  bien  tranchante,  la  fraîche  plaie  éraillée 
de  la  souche,  ainsi  que  celle  de  la  bouture,  séance  tenante,  repiquer 
en  simple  bouture  cette  dernière  à  sa  place  désignée  et  prélablement 
bien  préparée,  comme  pour  recevoir  un  arbre  à  racine,  immédiate- 
ment pourvoir  chaque  plant  d'un  solide  tuteur,  les  revêtir  en  commun 
d'une  bonne  garniture  d'épines  naturelles  ou  artificielles,  déposer 
autour  de  chaque  pied  une  certaine  quantité  de  joncs  marins  ou  autres 
broussailles  maintenues  au  moyen  de  trois  ou  quatre  bonnes  pierres  de 
marne  ou  autre  calcaire  tendre,  que  de  temps  à  autre,  durant  la  belle 
saison,  momentanément  on  enlève,  le  soir  et  surtout  durant  la  pluie*; 
ainsi,  sous  nos  yeux  et  sur  notre  conseil,  un  de  nos  modestes  clients 
et  amis  a  parfaitement  réussi  l'élève  d'une  trentaine  d'arbres, 
aujourd'liui  de  première  beauté  et  de  superbe  rendeuieiil. 

].  Pour  i)lus  amples  dctails;  voir  noire  Dcrquin  ayrîcoZc  (Librairie  agricole,  rue  Jacob,  2G  . 
Paris),  page  333  et  suivantes. 
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Pendant  sa  dernière  année  d'existence  sur  son  arbre  pépinière,  forte" 
ment  ligaturer  avec  une  ficelle  goudronnée,  ou  un  fd  d'archal,  chaque 
sujet  un  peu  au-dessus  du  point  où  doit  être  efîectuée  sa  résection, 
môme  en  empoter  l'extrémité  inférieure  dans  un  vieux  seau  rempli  de 
terreau  argileux,  de  temps  en  temps  arrosé;  ainsi  on  conjurerait  pres- 
que tout  insuccès,  et  on  assurerait  la  vigoureuse  reprise  de  toutes  les 
boutures  du  genre,  quelle  que  soit  la  délicatesse  des  sujets  entrepris. 

Que  si  les  entes  obtenues  de  graine  ou  de  bouture  connues  ne  pro- 
duisent pas  tout  à  fait  des  fruits  irréprochables,  en  les  écussonant  ou 
les  greffant  avec  leur  espèce  moins  dégénérée,  sûrement  on  arrivera 
mieux  qu'avec  les  bâtards  de  nos  pépinières  actuelles.  —  Moins  de 
chevelu  teignasseux  à  leur  base,  plus  de  fortes  racines  à  belles  radi- 
celles plus  vivaces,  partant  plus  de  vigueur,  de  solidité,  de  longévité, 
tels  sont  encore,  avec  du  fruit  dès  les  premières  années,  des  arguments 
puissants  à  l'appui  de  la  propagation  des  sujets  de  pépinières  en  l'air. 

Nos  chétives  lignes  ne  tendant  aucunement  à  usurpation  d'un  titre 
qui  ne  nous  ap})artient  en  aucune  sorte,  et  fmalement  notre  modeste 
notice  ne  visant  ex^clusivement  qu'à  appeler  l'attention  des  vrais 
hommes  de  la  spécialité  sur  une  inadvej'tance  générale  qui  depuis 
longtemps  nous  frappe,  nous  i)rions  les  lecteurs  du  Journal  de  Fagri- 
culture  de  ne  pas  mal  taxer  la  trop  succincte  analyse  que  nous  venons 
de  livrer  au  contrôle  et  à  la  pratique  des  vrais  arboriculteurs  de  pro- 
fession. L.    FÉLIZET, 

viHérinairc  à  Routot  (Eure), 

CHARRUES  A  SIÈGE 

Il  a  été  question  plusieurs  fois,  dans  le  Journal,  des  charrues  mu- 
nies d'un  siège  pour  le  conducteur,  dont  l'usage  est  très  répandu  aux 
Etats-Unis  d'Amérique  et  qui  ont  été  importées  en  Europe.  La  con- 
struction de  ces  charrues  a  d'al)ord  été  limitée  aux  charrues  légères  et 
à  celles  de  déchaumage,  puis  aux  bisocs;  elle  est  étendue  aujourd'hui 
aux  charrues  de  toutes  sortes.  Quehjues-unes  fonctionnent  régulière- 
ment en  France. 

La  charrue  à  siège,  ou  charrue  tiWurij  autoinalicjiie,  se  compose 
(fig.  31)  de  deux  parties  :  un  bâti  en  fer  monté  sur  deux  roues,  et  la 
charrue  proprement  dite.  Ces  deux  parties  sont  reliées  ensemble  par 
un  support  à  charnière  formant  collier  sur  l'essieu  coudé  du  bâti 
auquel  l'âge  de  la  charrue  est  relié  par  des  boulons  à  écrou.  Le  bâti 
ne  sert  que  pour  diriger  la  charrue,  porter  le  conducteur  et  supporter 
la  charrue  sur  les  routes  en  dehors  du  travail.  Le  corps  de  la  charrue 
est  à  col  de  cygne  comme  dans  la  plupart  des  charrues  américaines. 
L'ace  se  termine  en  arrière  par  un  soc  et  un  versoir  en  acier,  et  en 
avant  par  un  régulateur  à  crans  qui  sert  a  déterminer  la  protondeur 
et  la  largeur  du  labour.  Devant  le  soc,  le  contre  est  remplacé  par  un 
disque  tournant  destiné  à  couper  la  bande  de  terre  verticalement.  Le 
conducteur,  sur  son  siège,  a  sous  la  main  deux  leviers  qui  agissent 
sur  des  arcs  dentés.  Le  levier  de  gauche  sert  à  relever  ou  à  abaisser  la 
roue  de  gauche,  de  telle  sorte  que  le  bâti  soit  toujours  horizontal  ;  celui 
de  droite  sert  à  relever  la  charrue  à  l'extrémité  des  raies.  11  suffit 
d'appuyer  sur  le  levier  pour  projeter  entre  les  rais  de  la  roue  un  doigt 
allongé  en  acier  ;  la  roue,  en  tournant,  entraîne  ce  doigt,  et  les  che- 
vaux relèvent  automati(j[uement  soc  et  versoir. 
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Le  poids  de  la  cliaiTue  tilbury  est  de  280  à  300  kilog.  ;  elle  peut 
labourer  à  une  profondeur  de  0  m.  20  à  0  m.  25,  sur  une  largeur 
qui  varie  avec  le  versoir,  car  on  peut  y  adapter  un  versoir  de  forme 
quelconque.  Le  principal  avantage  de  cet  instrument  est  <pie  les  che- 
vaux peuvent  marcher  au  pas  allongé,  et  qu'on  peut  exécuter  beau- 
coup plus  rapidement  les  labours.  On  réalise  ainsi  une  économie  de 


Fig.    3!.  —  Cliarruc  lill)iiry     ;iiil()mali(Hi( 


temps  qui  diminue  considérablement  les  frais  de  culture.  La  charrue, 
représentée  par  la  lig.  31 ,  est  vendue  par  M.  Pilter,  à  Paris. 

L.  DE  Sarduuc. 


VACCINATION  CHARBONNEUSE 

Dans  le  courant  d'avril  dernier,  le  Courrier  des  Ardennes  publiait 
une  note  qu'a  reproduite  Ylmlépendaut  de  Uelhel  sur  un  cas  de  vacci- 
nation charbonneuse  pratiquée  à  Avancon.  Il  est  bien  exact  que  c'est 
pour  la  seconde  fois  que  je  fais  l'application  de  cette  merveilleuse 
découverte  dans  les  étables  de  MM.  Lemoine-Carton  et  Michelet- 
Kïeller. 

En  avril  1882,  M.  Lemoine  venait  de  perdre,  du  mnij  de  rale^Và 
treizième  vache  dans  l'espace  de  douze  années. 

Les  mémorables  expériences  de  Pouilly-le-Fort  (Seine-et-Marne), 
sur  la  vaccination  préventive,  dataient  à  peine  d'un  an. 

J'en  proposai  l'application,  et  quelques  jours  après,  je  donnai,  de 
concert  avec  mon  excellent  confrère  de  Juniville,  le  premier  vaccin 
dans  les  étables  de  MM.  Lemoine-Carton  et  Michelet-Kicller.  Chez  ce 
ce  dernier,  à  titre  purement  expérimental,  aucun  cas  de  charbon  ne 
s'étant  depuis  longtemps  fait  sentir  sur  son  bétail. 

La  première  étable,  se  composait  de  six  animaux  de  l'espèce  bovine 
et  la  seconde  de  dix  :  soit  au  total,  en  y  comprenant  quatre  vaches 
appartenant  à  deux  autres  particuliers,  vingt  bovidés,  soumis  à  la 
vaccination  préventive  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'accident. 

En  avril  1883,  le  charbon  envahit  l'étable  et  la  bergerie  de 
M.  Lainiable,  de  Coucy. 
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La  plupart  des  animaux,  sujets  d'élites,  étaient  préparés  pour  le 
concours  régional  de  Troyes. 

Trois  bovidés  avaient  succombé  dans  la  période  de  vingt  jours,  et 
un  peu  plus  tard  trois  ovidés  étaient  morts  de  la  même  affection  dans 
le  même  espace  de  temps. 

Consulté,  et  malgré  le  succès  complet  à  Avançon  pendant  l'année 
précédente,  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation,  je  le  confesse, 
que  je  proposai  et  assumai  seul  la  responsabilité  au  moins  morale  de 
cette  opération  portant  sur  trente-huit  animaux  de  l'espèce  bovine  et 
soixante  moutons  appartenant  au  même  propriétaire. 

Mon  hésitation  était  d'autant  plus  justifiée  que  des  accidents  consé- 
cutifs à  la  vaccination,  connus  de  l'intéressé,  s'étaient  produits  dans  le 
département  de  l'Aisne  et  avaient  eu  un  certain  retentissement  dans  la 
presse  agricole. 

Néanmoins,  M.  Lamiable  accepta  d'emblée  ma  proposition. 
Puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  tiens  à  lui  témoigner  hautement 
ma  gratitude  ainsi  qu'à  MM.  Lemoine  et  Michelet,  et  à  leur  adresser, 
au  nom  de  la  science  et  de  la  profession  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'ap- 
partenir, ma  reconnaissance  pour  la  confiance  qu'ils  ont  bien  voulu 
accorder  à  cette  nouvelle  découverte. 
Voici  le  résultat  d^  l'opération  : 

La  maladie,  il  est  nécessaire  de  le  faire  remarquer,- sévissait  avec 
violence,  notamment  sur  l'étable,  ainsi  qu'en  témoigne  la  mort  de 
trois  animaux  qui  ont  succombé  avec  une  rapidité  foudroyante,  c'est- 
à-dire  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

Sur  trente-huit  bovidés  inoculés,  un  seul  est  mort  après  la  récep- 
tion du  second  vaccin.  Cet  accident  résulte,  ainsi  que  j'en  ai  été  informé 
par  le  laboratoire  de  M.  Pasteur,  auquel  j'avais  soumis  le  fait,  que  la 
maladie,  régnant  avec  intensité,  le  vaccin  est  resté  sans  action  chez 
un  sujet  préalablement  infecté. 

Quatre  moutons  sont  également  morts  entre  les  deux  vaccins  et  par 
la  môme  cause. 

Ce  fait  démontre  :  1"  Qu'il  y  a  intérêt  lorsque  le  charbon  sévit 
annuellement  dans  une  localité,  à  ne  pas  attendre  le  développement  du 
fléau  pour  pratiquer  l'inoculation  préventive  ; 

2°  Qu'il  y  a  bénéfice,  lorsqu'un  cas  de  cliarbon  apparaît  dans  un  lieu 
qui  n'est  que  rarement  visité  par  cette  affection,  à  pratiquer  la  méthode 
préventive  aussitôt  la  première  apparition  d'un  cas  charbonneux. 

En  mars  1884,  mon  confrère,  M.  Cochard,  de  Charleville,  me  pria 
de  le  seconder  pour  vacciner  la  vacherie  d'un  de  ses  clients  qui  avait 
perdu  l'année  précédente,  du  charbon,  deux  bœufs  de  valeur. 

Nous  pratiquons  l'inoculation  sans  accident  consécutif  sur  dix-huit 
bovidés. 

Dans  cette  même  année,  chez  ce  propriétaire,  deux  animaux  appar- 
tenant à  un  lot  non  vacciné  meurent  du  charbon. 

Ce  fait  dispense  de  tout  commentaire.  Il  démontre  l'efficacité  de  la 
méthode  Pasteur. 

En  décembre  1884,  la  fièvre  charbonneuse  ayant  exercé  dans  le  cou- 
rant, de  septembre  des  ravages  sur  le  bétail  des  deux  fermes  de  Flaye 
(llemaucourt),  canton  de  (Îliaumont-Porcicn,  M.  Déjardin,  de  Cliaii- 
mont,  me  pria  de  l'assister  pour  vacciner,  dans  l'une  des  fermes, 
278  moutons  et  trois  bovidés.  Sur  ce  chiffre  aucun  accident. 
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M.   Soi-let-Yignon,    détenteur  de    la  ferme  voisine,   émerveillé   du 
résultat  et  craignant  un  retour  de  l'infection  charbonneuse,  nous  pria 
en  janvier  dernier  (1885),  d'inoculer  son  troupeau  composé  de  cinq 
cents  onze  têtes  et  trois  bovidés.  Pas  le  moindre  trouble  à  la  suite  de 
1  inoculation. 

Enfin,    en  mars  dernier,  je  pratiquai,  ainsi  qu'on  vous  la  écrit 
cette  même  opération,  à  Avancon,  avec  le  même  succès,  dans  deux 
étables  comportant  vingt-trois  animaux  de  l'espèce  bovine  et  sur  deux 
soixante-dix-sept  moutons. 

En  résumé,  j'ai  inoculé,  soit  de  concert  avec  mes  confrères  de  Juni- 
ville,  de  Cbarleville  et  de  Chaumont.  soit  personnellement  : 

Espèce  bovine.     Espèce  ovinr. 

En  1882 '     20  ~ 

En  1883 38  fiO 

En  1884 21  '>7« 

En  1885 2G  788 

105  1126 

105 

'''o'«l 1231  animaux. 

Pertes  à  la  suite  de]ropération  : 

Espèce^bovine | 

Espèce  ovine 4 

Total  des  perles ô 

J'insiste  sur  ce  fait  :  que  les  pertes  se  sont  produites  cLez 
M.  Lamiable  et  que  l'inoculation  a  été  pratiquée  alors  que  la  maladie 
régnait  avec  intensité.  Il  résulte  donc  de  ces  chiffres  que  l'on  peut 
pratiquer  la  vaccination  contre  le  charbon  sans  conséquence  funeste. 

A  titre  d'expérience,  quatre  agneaux  qui  n'étaient  pas  nés  au 
moment  de  l'application  du  premier  vaccin  sur  les  mères,  ont  pu  rece- 
voir directement  le  second  sans  qu'il  en  soit  résulté  le  moindre 
inconvénient.  Ce  fait  tend  à  démontrer  la  transmission  du  vaccin  par 
voie  de  gestation.  A.  Beaudeloche, 

vétérinaire  à  Itetliel  (Ardennes.) 

LE  BLAGK-ROT  AMÉRICAIN 

DANS  LES  VIGNOBLES  FRANÇAIS  ' 

Le  Black-Bot  (pourriture  noire)  est  une  maladie  des  raisins  qui 
cause  de  grands  ravages  aux  Etats-Unis;  elle  est,  avec  le  mildevv 
{Peronospora  viticola),  le  plus  grand  obstacle  à  la  culture  de  la  vigne 
dans  les  provinces  de  l'Ohio,  du  Mississipi  et  dans  les  vallées  infé- 
rieures du  Missouri.  Elle  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  Europe; 
nous  venons  malheureusement  de  la  constater  dans  les  vignobles  de 
l'Hérault.  M.  Henri  Ricard,  régisseur  du  domaine  de  Val-Marie,  à 
Ganges  (Hérault),  nous  adressait  le  11  août,  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier,  des  grains  que  l'on  voyait  rapidement  pourrir  et  se  dessé- 
cher. Nous  avons  bientôt  reconnu  que  leur  altération  était  due  au  Black 
Rot;  une  étude,  sur  les  lieux,  nous  a  permis  déjuger  des  caractères  et 
des  effets  de  cette  nouvelle  maladie. 

Le  vignoble  de  Sainte-Marie  est  établi  sur  les  bords  de  l'Hérault, 
dans  un  terrain  riche  et  sableux,  submergé,  exposé  aux  vents  domi- 
nants du  nord-ouest  et  du  sud.  Des  canaux  d'irrigation  le  sillonnent 

1.  Communication  à  rAcadémie  des  sciences  (7  septembre  1885.) 
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en  tous  sens  et  maintiennent,  une  certaine  humidité  qui,  jointe  à  une 
température  élevée,  constitue  un  milieu  des  plus  favorables  au  déve- 
loppement des  maladies  cryptogamiques.  C'est  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  juillet,  après  un  arrosage  et  une  assez  forte  pluie,  que  le  Black- 
Rot  s'est  montré,  d'abord  isolément  sur  quelques  grains,  puis,  au  bout 
de  très  peu  de  temps,  sur  des  grappes  entières.  Actuellement  (20  août), 
la  moitié  de  la  récolte  est  anéantie,  et  si  la  maladie,  entravée  depuis 
huit  jours,  reprend  son  intensité,  les  dégâts  seront  bien  plus  considé- 
rables. 

Les  grains  présentent  tout  d'abord  une  petite  tache  d'un  rouge 
livide,  qui  s'étend  rapidement  en  surface  et  en  profondeur,  envahis- 
sant tout  le  fruit,  qui  est  complètement  altéré  au  bout  d'un  ou  deux 
jours.  Il  est  alors  d'un  rouge  brun  livide,  mou,  spongieux,  comme 
pourri.  Le  grain  se  flétrit  et  se  dessèche  dans  l'espace  de  trois  ou 
quatre  jours;  il  est  d'un  noir  foncée  la  peau  collée  contre  les  pépins.  A 
ce  moment,  sa  surface  est  recouverte  de  petites  proéminences  noires, 
très  nombreuses  et  visibles  à  l'œil  nu.  Elles  apparaissent  quand  le  rai- 
sin commence  à  se  flétrir  et  sont  constituées  par  deux  sortes  d'organes 
fructifères  du  champignon  cause  du  B lac k-Rot,  le  Plioma  uvicola 
(Berk.  et  Curt.).  Ces  fructifications  ont  déjà  été  décrites  sur  des  raisins 
atteints  du  Black-Rot,  et  ])rovenant  d'Amérique,  ce  qui  ne  permet  pas 
de  douter  de  la  nature  de  la  maladie  que  nous  venons  de  constater. 
Elles  sont  distribuées  indifféremment  parfois  accolées  :  les  unes  sont 
ôes  pycnides  avec  stylospores  ovoïdes,  globuleux,  incolores,  granuleux 
(diamètre  de  0*"'".0045  à  O^'.OOQa)  et  fixés  sur  de  fins  stérigmates  ; 
les  autres  sont  des  spermogonies  avec  spermalies  en  bâtonnets  très 
ténus,  allongés,  incolores.  L  enveloppe  épaisse  de  ces  conceptacles  est 
percée  à  son  sommet  dune  ouverture,  par  où  sortent  en  grand  nombre 
les  corps  reproducteurs.  Le  mycélium  du  champignon,  abondamment 
répandu  dans  les  tissus  du  grain,  est  ramifié,  cloisonné,  variqueux, 
rampant  entre  les  cellules  ou  les  traversant. 

Nous  n'avons  observé  le  Roi  que  par  exception  sur  les  sarments,  les 
pétioles  et  les  nervures  des  feuilles.  11  s'y  manifeste  d'abord  par  une 
tache  étendue,  noire  ;  l'altération  gagne  peu  à  peu  l'intérieur  des  tissus 
et  à  la  surface  apparaissent  les  pustules  caractéristiques  de  la  maladie. 
Enfin,  le  Rot  se  développe  rarement  sur  le  parenchyme  des  jeunes 
feuilles  sous  forme  de  taches  peu  étendues,  qui  acquièrent  brusque- 
ment, sur  les  deux  faces,  la  teinte  feuille  morte  et  sèchent  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures;  on  aperçoit  alors  les 
fructifications  du  champignon.  Le  mal  sur  ces  organes  est  insignifiant. 

Les  fruits  de  toutes  les  variétés  n'ont  pas  été  également  atteints  ;  il 
nous  paraît  que  les  grains  juteux,  à  pulpe  abondante,  sont  surtout 
attaqués  ;  ainsi  l'Aramon  est  la  variété  qui  en  souffre  le  plus;  puis 
viennent  par  ordre  :  Carignan,  Morrastel,  Aspiran,  Petit-Jiouschet, 
Cinsaut,  Jacquez,  Alicante-Bouschet.  Nous  n'avons  pas  observé  le 
Black-Rot  dans  d'autres  vignobles  de  l'Hérault,  de  Vaucluse,  du  Gard 
et  de  la  Drômeque  nous  venons  de  parcourir;  il  est  cependant  difficile 
de  s'expliquer  comment  le  mal  a  pu  débuter  dans  le  vignoble  de  Val- 
Marie,  où  Ion  n'a  pas  reçu  de  vignes  américaines  depuis  six  années. 

Le  Black-Rot  n'a  absolument  aucune  analogie  et  ne  peut  être  con- 
fondu avec  TAnthracnose  ni  avec  \e  Peronospora  viticofa.  Sa  gravité 
serait  aussi  grande  que  celle  de  ce  dernier,  si  son  extension  était  aussi 
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rapide.  Les  quelques  observations  que  nous  avons  faites  semblent 
donner  l'indice  que  son  développement  est  relativement  lent;  toutefois 
elles  ne  sont  pas  suffisantes  pour  nous  permettre  de  nous  prononcer 
sur  ce  point.  P.  ViALi  et  L.  lUvAz. 

NOUVELLES  LNYENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE  DES  DERNIERS  BREVETS  DÉLIVRÉS. 

164,473,  Baronne  Vve  Félix  de  Val-Suzentav.  24  septembre  1884.  Nouveau 
rouleau  brise-mottes  à  disques  tranchants  et  indépendants.  —  Le  rouleau  est 
caractérisé  par  l'emploi  d'une  série  de  disques  indépendants  et  coupants  montés 
sur  un  axe  commun,  combinés  avec  des  clents  fixes  attachées  au  bâti  et  engagées 
entre  les  disques  pour  empocher  la  terre  de  s'y  amasser.  Un  mécanisme  de  rele- 
vage permet  de  faire  rouler  l'instrument  sur  des  roues  porteuses  pour  les  trans- 
ports d'un  lieu  à  un  autre. 

164,480.  YiNCELLE,  25  septembre  1884.  Perfectionnements  aux  moulins  à 
blé  et  à  gruaux.  —  Moulin  à  meules  horizontales,  sans  entrée,  à  rayons  larges, 
profonds  et  tangents  à  l'œillard  ;  un  ventilateur  soufflant  envoie  de  l'air  dans 
l'œillard  de  la  meule  courante  par  un  tuyau  dont  le  débit  peut  être  réglé  par  un 
robinet.  L'archure  a  un  récipient  inférieur  rotatif  toujours  en  mouvement  pour 
que  la  farine  n'y  séjourne  jamais:  ce  récipient  porte  une  couronne  dentée  con- 
duite par  un  pignon. 

164,512.  Blunt,  27  septembre  1884.  Appareil  poui'  comprimer  les  matières 
vuses  en  silos.  —  La  pression  est  transmise  au  couvercle  du  silo  par  un  levier  à 
l'extrémité  duquel  on  place  une  caisse  que  l'on  remplit  de  matières  lourdes  et 
qui  peut  au  besoin  se  déplacer  sur  le  levier,  afin  qu'on  puisse  graduer  la  pression. 

Les  points  d'appui  du  levier  sont  disposés  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  le  faire 
desceuclre  avec  les  matières  ensilées  sans  qu'il  cesse  d'exercer  sa  pression.  On 
emploie  de  préférence  deux  leviers  semblables. 

164,525.  Blackstoxe.  29  septembre  1885.  Perfeclionnements  apportés  aux 
tnoujiins.  —  Moulin  à  meules  verticales;  l'archure  est  constamment  nettoyée  par 
des  brosses  tournant  avec  la  meule  courante;  ces  brosses  nettoient  l'archure  et 
évitent  le  séjour  prolongé  de  la  farine  dans  les  angles,  déterminent  une  circulation 
d'air  qui  rafraîchit  la  boulange  et  enfin  élèvent  la  farine  à  une  certaine  hauteur, 
ce  qui  permet  d'abaisser  le  moulin.  Le  brevet  revendique  l'application  d'un 
système  de  brosses  analogue  aux  meules  horizontales. 

164,617.  Faideau.  26  septembre  1884.  Machine  à  piocher.  —  Les  roues,  à 
la  fois  porteuses  et  motrices,  sont  garnies  de  fers  de  bêches  qui  s'enfoncent  dans 
le  sol  pour  donner  de  l'adhérence  à  l'instrument;  elles  transmettent  le  mouve- 
ment à  un  arbre  portant  des  cames  qui  font  mouvoir  des  manches  dont  l'extré- 
mité porte  des  fers  de  pioche.  Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

CONCOURS  DU  COMICE  DE  REL\LS 

J'aime  à  visiter  les  concours  des  Comices  du  département  de  la 
Marne  ;  dans  peu  de  régions,  les  associations  ont  une  aussi  grande 
vitalité,  tant  à  raison  du  nombre  de  leurs  membres  qu'en  raison  des  ser- 
vices qu'elles  ont  rendus  et  qu'elles  rendent  chaque  jour  au  développe- 
ment de  l'agriculture  dans  ce  pays  naguère  déshérité.  On  a  accusé  ces 
fêtes  agricoles  de  constituer  des  réunions  de  bateleurs  et  de  tirs  à  la 
carabine  ;  le  mieux  est  de  laisser  dire  et  de  continuer  à  suivre  les 
traditions  d'honneur  et  de  progrès  qui  forment  l'apanage  de  ces  asso- 
ciations. 

C'est  donc  avec  plaisir  que  j'ai  répondu  à  l'invitation  du  Comice  de 
l'arrondissement  de  Reims  qui  tenait  son  concours  le  dimanche  13  sep 
tembre.  Son  président,  M.  Charles  Lhôtelain,  est  bien  connu  pour  le  zèle 
infatigable  qu'il  apporte  à  la  diffusion  de  tous  les  progrès;  il  donne 
d'ailleurs  le  meilleur  des  exemples  sur  les  terres  qu'il  exploite  et  il  est 
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au  premier  rang  des  agnculteurs  les  plus  habiles  de  la  Champagne 
Il  a  su  garder  le  Comice  de  toute  attache  ou  incursion  "étrangère  à 
l'aoriculture;  aussi,  rarement  association  d'arrondissement  fut-elle 
aussi  nombreuse  et  aussi  prospère. 

Le  concours  de  1885  se  tenait  à  Bazancourt-sur-Suippe,  dans  le 
canton  de  Bourgogne,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  C-hampagne 
pouilleuse,  qui  constitue  aujourd'hui,  grâce  au  travail  opiniâtre  des 
trois  dernières  générations,  un  sol  prciductif  de  premier  ordre, 
dans  laquelle  les  terres  arables  et  les  plantations  forestières  alternent 
le  plus  heureusement.  Une  affluence  de  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes avait  répondu  à  Tappel  du  Comice;  l'exposition  était  d'ailleurs 
des  plus  intéressantes,  tant  jiour  les  races  chevalines,  bovines  et 
ovines  que  pour  les  instruments;  les  collections  de  ces  instruments 
étaient  nombreuses  et  témoignaient  de  grands  progrès  réalisés  par  les 
constructeurs  locaux,  naguère  simples  charrons,  aujourd'hui  mécani- 
ciens adroits.  Le  département  de  la  Marne  se  tient  d'ailleurs  au  premier 
ranii;  en  France  pour  la  perfection  de  son  outillage  agricole.  Nous 
citerons  particulièrement  les  expositions  de  M.  Appert-Mandart,  de 
Reims,  qui  a  obtenu  une  médaille  dor,  et  de  M.  Léon  Mabille,  de 
Reims,  qui  a  remporté  la  médaille  spéciale  offerte  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

11'  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des  parties  du  concours. 
L'esprit  qui  préside  à  son  organisation  est  d'ailleurs  parfaitement 
indiqué  dans  le  discours  que  M.  Lhotelain  a  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  récompenses  et  dont  voici  un  extrait  : 

«  GeUe  année,  dans  le  canton  de  Bourgogne,  les  exploitations  visitées  onjt  été 
an  nombre  de  trente.  Chez  tous  les  concurrents,  la  commission  a  trouvé  des 
fermes  Lien  tenues,  des  terres  parfaitement  cultivées;  elle  a  constate  partout  des 
progrès  incontestables  qui  ont  élevé  considérablement  le  rendement  du  sol. 

«  Le  canton  de  Bourgogne  peut  être  justement  lier  de  sa  culture,  car  sur  son 
sol  ingrat,  léger  et  crayeux  les  cultivateurs,  grâce  à  leur  travail  et  à  leur  intel- 
hgence,  obtiennent  en  blé  des  rendements  surprenants  et  produisent  des  fourrages 
abondants  (pii  leur  permettent  d'entretenir  un  bon  et  nombreux  bétail. 

«  Certes,  comme  l'a  dit  très  justement  le  rapporteur  de  la  commission,  on  serait 
mal  venu  à  accuser  de  routine  les  cultivateurs  dece  canton.  Depuis  déjà  longtemps 
ils  se  servent  des  instruments  les  plus  perfectionnés,  cultivent  leurs  terres  avec  le 
plus  grand  soin  et  emploient  sur  une  grande  échelle  les  engrais  chimiques  et  indus- 
triels. Honneur  aux  cultivateurs  du  canton  de  Bourgogne,  ils  sont  à  la  tête  du  pro- 
grès et  répondent  victorieusement  à  ces  écrivains  qui  répètent  sans  cesse  dans  les 
•journaux  que  l'agriculture  est  en  retard,  que  si  elle  souffre,  c'est  parce  que  les 
cultivateurs  sont  des  ignorants  qui  restent  dans  l'ornière  de  la  routine. 

«  Nous  protestons  contre  ces  économistes  qui  parlent  de  la  culture  sans  la  con- 
naître et  qui  voudraient  renvoyer  les  cultivateurs  à   l'école,  alors   qu'eux-mêmes 

auraient  besoin  de  leçons 

«  Dans  ce  remarquable  canton,  plusieurs  sous-commissions  ont  aussi  visité 
des  cultures  spéciales,  et  elles  ont  trouvé  que  la  viticulture  et  la  sylviculture  ne 
le  cédaient  en  inen  à  l'agriculture  proprement  dite. 

«  Le  beau  vignoble  de  la  terre  Saint-Thierry,  si  bien  cultivé,  si  bien  soigné, 
maintient  sa  vieille  réputation.  Les  vignerons  de  Saint-Thierry,  Thil,  Pouillon 
et  Villers-Franqueux  produisent  d'excellents  vins,  très  appréciés,  et  leurs  nou- 
velles plantations,  qui  sont  nombreuses  et  pleines  d'avenir,  font  le  plus  grand 
honneur  à  ceux  qui  les  ont  entreprises. 

«  Quant  à  la  sylviculture,  que  vous  en  dirai-je?  Ne  sommes-nous  pas  dans  son 
berceau?  N'est-ce  pas  Boult-sur-Suippe  qui  a  vu  naître  les  Mennesson,  lés  Saint- 
Denis,  importateurs  et  propagateurs  des  plantations  de  sapins?  N'est-ce  pas  d'ici 
qu'est  parti  le  bel  exemple  de  la  mise  en  valeur  des  terrains  pauvres,  de  ces  trios 
qui  constituaient  autrefois  ce  qu'on  appelait  la  C/iaînf?ft^«e  jpoi«7/euse.' 
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«  Je  viens,  mesdames  et  messieurs,  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  la  Com- 
mission avait  constaté  dans  sa  tournée  et  de  ce  qu'elle  nous  a  relaté  dans  un 
rapport  très  circonstancié.  Maintenant  jetez  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  que 
vous  avez  devant  vous,  et  en  voyant  cette  magnifique  exposition  et  ces  nombreux 
engins  dont  se  servent  les  cultivateurs  pour  cultiver  le  sol  ou  en  exploiter  les  pro- 
duits, convenez  que  nous  ne  pouvons  pas,  sans  protester,  nous  laisser  traiter 
d'incapables  et  d'ignorants. 

«  Loin  de  moi  de  prétendre  que  n'avons  rien  à  apprendre  ;  mais,  n'est-ce  pas, 
au  contraire,  le  rôle  des  Comices  de  stimuler  constamment  le  progrès  parmi 
ceux  qui  travaillent  la  terre? 

«  En  agriculture,  on  n'arrive  jamais  à  la  perfection  ;  on  peut  toujours  mieux 
faire,  et  c'est  à  ce  but  que  tendent  les  Comices,  en  faisant  connaître,  par  leurs 
publications  et  leurs  concours,  les  perfectionnements  qui  se  produisent  sans 
cesse  dans  lexploitation  du  sol 

«  Malheureusement  tous  leurs  efl'orts  n'aboutissent  pas  aujourd'hui  à  sauver 
l'agriculture.  Si  la  Commission  qui  a  parcouru  le  canton  de  Bourgogne  a  trouvé 
partout  des  fermes  bien  dirigées,  elle  a,  hélas!  rencontré  en  bien  des  endroits  la 
gêne  et  le  découragement.  Malgré  les  gros  rendements  que  je  vous  citais  tout  à 
l'heure,  le  cultivateur  ne  peut  plus  mettre,  comme  l'on  dit,  les  deux  bouts  en- 
semble, les  dépenses  excèdent  les  recettes,  et  ce  ne  sont  certes  pas  les  prix  actuels 
du  blé,  du  seigle  et  de  la  laine  qui  modifieront  cette  triste  situation. 

«  Le  Parlement  s'est  enfin  décidé  à  mettre  quelques  droits  à  l'entrée  des  pro- 
duits étrangers.  Il  a  bien  fait  et  nous  l'en  remercions  ;  mais  ces  droits  sont-ils 
suffisants  pour  sauver  l'agriculture?  Hélas  non  ! 

«  A  entendre  les  partisans  et  les  adhérents  de  cette  fameuse  Ligue  contre  le 
renchérissement  du  pain,  ces  droits  devaient  amener  une  hausse  dont  auraient 
souffert  les  travailleurs.  Nous  avons  protesté  contre  cette  Ligue,  et  l'avons  qua- 
lifiée comme  elle  le  méritait.  Les  faits  nous  ont  donné  raison,  car  non  seulement 
rien  n'a  augmenté,  mais  les  ouvriers  des  villes,  aussi  bien  que  ceux  des  cam- 
pagnes, savent  très  bien  maintenant  qu'en  raison  des  facilités  de  transport  et  de 
la  grande  production,  la  cherté  du  pain  n'est  plus  à  craindre.  Ce  qu'ils  craignent, 
les  travailleurs,  ce  qu'ils  redoutent  bien  plus  que  la  hausse  du  prix  du  pain, 
c'est  la  baisse  des  salaires,  c'est  le  manque  de  travail,  c'est  le  chômage, 

«  Or,  si  l'on  avait  voulu  écouter  les  vunix  des  Comices  qui,  depuis  1861,  ont 
sans  cesse  réclamé  des  droits  compensateurs,  il  est  bien  certain  que  l'agriculture 
ne  serait  pas  dans  la  détresse  actuelle.  Les  douanes  auraient  procuré  au  Trésor 
des  sommes  considérables  payées  par  l'étranger,  conséquemment  les  impôts 
auraient  été  moins  lourds  pour  nos  nationaux  et  l'industrie,  qui  souffre  aussi, 
ne  serait  peut-être  pas  dans  le  marasme  où  elle  se  trouve. 

«  Si  nous  avions  eu  une  représentation  légale  et  effective  de  l'agriculture,  c'est-à- 
dire  des  Chambres  consultatives  élues,  comme  le  voulait  la  loi  de  1851,  notre  voix 
eût  été  mieux  écoutée,  plus  tôt  entendue  ;  nous  n'aurions  pas  aujourd'hui  à  déplo- 
rer des  pertes  irréparables.  Que  nos  futurs  députés  le  sachent  bien,  l'agriculture 
n'a  jamais  réclamé  de  privilèges;  elle  n'a  jamais  demandé  qu'une  chose  :  être 
traitée  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  autres  industries. 

«  Le  Parlementa  reconnu  notre  droit  à  être  protégés  comme  l'industrie  ;  aujour- 
d'hui nous  lui  demandons  de  proclamer  notre  droit  à  être  représentés  comme  elle. 
Les  négociants,  les  industriels  nomment  les  délégués  dans  les  Chambres  de 
commerce;  ne  serait-il  pas  juste  aussi  que  les  cultivateurs  désignent  leurs  man- 
dataires dans  les  Chambres  consultatives  d'agriculture?  Ces  réunions  d'hommes 
spéciaux,  choisis  par  leurs  pairs,  seraient  un  excellent  trait  d'union  entre  les 
agriculteurs  et  les  pouvoirs  publics;  elles  porteraient  au  gouvernement  les  vœux 
des  populations  agricoles,  et  celui-ci,  mieux  informé,  ne  tarderait  pas  à  doi:ner 
satisfaction  aux  justes  réclamations  de  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
intéressante  du  peuple  français. 

«  Encore  une  fois  nous  ne  réclamons  qu'une  chose  «  l'égalité  >•>,  et  je  viens  vous 
convier,  mes  chers  collègues,  à  réunir  tous  nos  efforts  pour  l'obtenir.  » 

Les  principales  récompenses  consistent  en  objets  d'art  et  en 
médailles.  Les  prix  pour  les  améliorations  agricoles  dans  le  canton  de 
Bourgogne  ont  été  décernées  comme  il  suit  :  grande  culture,  objet  d'art 
à  M.  Baudesson,  à  Saint-Etienne-sur-Suippe,  pour  l'exploitation  la 
mieux  dirigée  ;  médailles  d'or,  à  M.  Lavoye,  de  Sainte-Marie,   et  à 
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M.  Banaux,  de  Witry-lès  Reims  ;  petite  culture,  médaille  d'or,  à 
M.  Lallement-Leclère,  d'Isle-sur-Suippe  ;  sylviculture,  médaille  d'or  à 
M.  Andrieax-Brodier,  de  Pouillon,  et  médaille  de  vermeil,  à  M.  Gus- 
tave Haguenin,  de  Bazancourt;  viticulture,  médaille  d'or,  à  MM.  An- 
drieux  père  et  fils,  de  Pouillon;  enseignement  agricole,  médaille  d'or, 
M.  Jancenelle,  instituteur  à  VVarmeri ville.  Les  récompenses  aux 
ouvriers  agricoles,  bergers,  vignerons,  chefs  de  culture,  ont  été  nom- 
breuses; quelques-unes  ont  signalé  des  services  de  près  de  cinquante 
ans  dans  la  même  ferme.  Pour  les  servantes,  les  récompenses  consis- 
tent en  croix  d'or,  bijou  précieux  pour  les  jours  de  fête.  Les  princi- 
paux prix  pour  les  animaux  exposés  au  concours  ont  été  décernés 
à  M.  Delvaux  pour  ses  juments  poulinières,  à  M.  Lagèze  pour  ses  va- 
ches laitières  et  à  M.  Baillot,  pour  son  magnifique  troupeau  mérinos. 
Je  dois  dire  un  mot  du  banquet  qui  a  terminé  la  fête.  La  réunion  a 
été  des  plus  cordiales  et  de  plus  animées.  A  l'heure  des  toasts,  M.  Lho- 
telain,  après  avoir  porté  la  santé  du  président  de  la  République  et  de 
M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  a  remercié  les  organisa- 
teurs du  concours,  les  amis  et  les  bienfaiteurs  (notamment  M.  Werlé, 
de  Reims)  du  Comice.  M.  Mérendet,  président  du  Comice  d'Epernay, 
a  répondu  au  nom  des  agriculteurs  de  la  Marne  ;  M.  Gustave  Heuzé, 
inspecteur  général  honoraire  de  l'agriculture,  au  nom  de  la  presse 
agricole  ;  M.  Leclère-Poquet,  au  nom  de  la  commune  de  Bazancourt. 
M.  Ballot,  dans  un  style  vif  et  imagé,  a  rétorqué  avec  esprit  les  accu- 
sations injustes  de  paresse  portées  contre  les  agriculteurs.  La  fête  s'est 
terminée  par  une  véritable  ovation  à  M.  Charlier,  ce  vétéran  de  la 
science  et  de  l'art  vétérinaire,  qui  ne  connaît  pas  le  repos  et  qui  se 
dévoue  avec  une  ardeur  infatigable  au  progrès  agricole. 

Henry  Sagnier- 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRLK  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(19    SEPTEMBRE     1885). 

I.  —    Situation    générale. 

La  baisse  est  de'cidémenl  arrêtée  sur  les  céréales.  Les  avoiaes  ont  encore  vu 

lléchir  leurs  cours  dans  le  commencement  de  la  semaine;  mais  aujourd'hui  la 

situation  est  raffermie.  On  commence  à  s'occuper  des  vins  de  la  prochaine  récolte. 

Les  affaires  sur  les  sucres  et  les  spiritueux  sont  plus  calmes. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE ^ 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé, 

Algérie.  Alger  J  fl^ '«ndre..  19^00 

'^  ^      (  ble  dur 16.60 

Angleterre.  Londres 18.75 

Belgique.  Anvers 1 7 .  50 

—  Bruxelks 19.50' 

—  Liège 19.60 

—  Namur ,     1,8.00 

Luxembourg.  Luxembourg..;..'..  23.40 

Pays-Bas.  Amsterdam 18.20 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 22.25s 

—  Colmar 21.50 

—  Metz 22.60 

Allemagne.  Berlin 19.35 

—  Cologne 20.60 

Suisse.  Genève 21.50 

Italie.  Milan........ 21.00 

Autriche.  Vienne...... 16.20 

Hongrie  Budapest 15.20  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.50        13.75            »             11.7.} 

Etats-Unis  New- York 1 7 .  40  »  »  » 


Seigle 

Orge. 

ATOine. 

fr. 

fr 

fr. 

> 

10.60 

B 

» 

» 

» 

» 

17.25 

19.40 

15.50 

17.00 

17.50 

14.50 

» 

16.00 

14.75 

15.50 

17.75 

14.(JÛ 

lo.OO 

14.00 

20  00 

» 

» 

13.60 

» 

» 

19.25 

19.00 

18.25 

18.00 

15.75 

19.50 

19..'')0 

1K.50 

18.75 

lii.75 

» 

» 

18.10 

» 

s 

19.25 

•16.. 50 

IS.OO 

14.*90 

.    y 

15.90 
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r°   RÉGION  —    NORD 

Blé. 

fr. 
Calvados.  Caen 21.85 

—  Lisieux 20.00 

—  St-Pierre-sur-Dives  20.80 
C.-du-Nord.  Lannioa..   19.50 

Tréguier 18.50 

—  Pontrieu.x 18.50 

Finîscère.  Morlais 1 9 .  50 

lUe-el- Vilaine.  Rennes.  19.75 

Manche.  Avranches 20.80 

—  Villedieu 21.60 

Mayenne.  Laval 19.90 

—  Evron 19.50 

—  Mayenne i.  19.35 

Morbihan.  Hcnaehonl...  18.75 

Orne.  Vimoutiers 21.00 

Sarthe.     Le  Mans 21.00 

—  Beaumont 20.70 

—  Mamers 20.50 


-OUEST. 

Seigle.  Orge. 

fr.  fr. 

13.80  16.45 

13.50  16.90 

13.00  18.45 

»  14.75 

»  14. 2b 

14.50  15.50 

»  14.00 

»  15.65 

»  16.15 

15.00  18.45 

»  15.85 

B  15.50 

»  14.65 


15  75 
15.75 


Avoine. 

fr. 
22.50 
23.00 
19.00 
15.50 
15.25 
15.00 
14.50 
15.65 
19.00 
23.75 

» 
16.75 
17.00 
15.00 
20.00 
21.25 
17.00 


Prix  moyens 

2*    RÉGION. 

Aisne.  Soissons. 

—  La  Fère 

—  Villers-Cotterets. 
Eure.   Evreux 

—  Verneuil 

—  Pacy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  Chàleaudun 

Nord.  Douai 

—  ,   Cambrai 

—  Valenciennes 

Oise.      Beau  vais .'.. 

—  .'^onlis 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume. 

Seine.  Pans 

S.  et-Oise.  Versailles 

—  Angerville 

—  Iluudan 

S.-et-Marne.  Melun 

—  Meaux 

: —      Nemours 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly 

Somme.  Amiens 

—  Doullens 

—  Abbeville 


20.08 
—    N 

20.65 
20.00 
20.00 
20.80 
20.70 
20.80 
20.70 
20.00 
20.15 
20.65 
20.15 
20.75 
21.25 
19.75 
20.50 
21.00 
20.45 
21.50 
21.30 
20.95 
19.00 
21.65 
21.75 
20.60 
20.15 
20.95 
20.00 
20.45 
20.80 
19.80 


13  99 
ORD. 
13.90 
13.50 
13.25 
12.00 
12.00 
14.00 
13.35 
13.35 
13.75 
14.65 
14.00 
14.25 
16.00 
l3.00 
13.75 
14.35 
13.00 
14.25 
14.25 
13.35 
13.25 
14.75 
1Î.25 
14.00 
13.10 
12.50 
11.50- 
13.65 
13.35 
12.60 


»5.87      17.07 


16.20 
16.40 
16.00 
13.00 
15.65 
16.30 
16.70 
16.30 
16.00 
15.00 
13.50 
15.50 
17.50 
1 7 .  50 
17.00 
16.00 
14.00 
18.50 
20.50 
20.00 
17.75 
18.00 
17.00 
16.20 
22.35 
17.75 
16.65 
20.00 
14.00 
15.25 


17.75 
16.90 
15.50 
17.30 
lS.4i 
17.40 
15.00 
16.00 
16.50 
17.75 

» 
18.00 
17.00 

» 
17.50 
19.50 
16.25 
18.00 
17.50 
17.00 
16.25 
17.65 
.  » 
17.50 
19.50 
15.40 
16.50 


Prix  moyens 

3°    RÉGION.   - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville. 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Bar-sur-Aube  . . . . 
Marne.  Châlons 

—  Epernay 

—  Reims 

Hle-Mame.  Bourbonne.. 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Due 

—  Verdun 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Grav 

Vosges.  Epinal 

—  Mirecûurt 

—  Rambervillers. . ,. 

Prix  moyens 

4'   RÉGION. 

Charente.  Angoulême... 
Charente-Inf.  Marans... 

—  St-.Jean-d'.\ngely. 
Deux-Sèvres.  Niort. . . .". 
fndre-et-Loire.  Tours.. 

—  Bléré  

—  Châteaurenault .. 
Loire-Infér.  Nantes  . . . 
M.-et-Loire.  Angers.... 

—  .  Saumur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Louduii 

—  .    Civray 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens.,..,. 


20.57      13.53      17.09 
NORD-EST. 


16.91 


13.75 
13.25 
14.35 
12.40 
12.50 
13.75 
13.50 
14.50 

14.25 
13.7» 
14.00 
15.50 
16.00 
13.75 
15.00 
13.50 


20.50 
21.00 
21.00 
20.20 
20.50 
20.60 
20.25 
20,50 
20.50 
21.25 
21.50 
20.25 
20.75 
21.30 
20.60 
23.00 
21.25 
20.60  » 

20.85      13.98 
—  OUEST. 

20.60  » 

20.00  » 
19.35  » 
21.50  » 

19.75 
19;20 
19.80 
19.85 
20.40 
20.25 
19.80 
18.85 
19.45 
20.80 


18.00  18.00 

18.00  18.25 

17.00  16.00 

16.50  16.30 

17.25  17.25 

17.75  16.60 

17.75  19.00 

IS.OO  17.50 

»  16.25 

17.50  16.50 

17.00  16.00 

16.75  16.50 

16.50  15.50 

18.00  16.00 

15.75  15.50 

»  15.75 

17.00  15.50 

»  14.15 

17.21  16.36 


13.65 
13.35 
13.35 
14.00 
13.75 
16.00 

14.35 
14.65 
15.35 


17.70 
14.00 
13.00 
16.00 
17.00 
16.90 
16.90 
17.50 
16.25 
17.40 
15.40 
17.10 
15.40 
13.85 


16.90 
16.00 
16.00 
16.50 
18.50 
16.50 
16.00 
16.55 
15.75 
16.90 
16.00 
16.15 
16.00 
18.00 


b'  RÉGION.  -    CENTRE. 


Allier.  Montlucon 20.45 

—  Sainl-Pciurçain  .  21.40 

—  Cusset 21.10 

Cher      Bourges 20.60 

—  Vierzon 21.70 

—  Gracay 20.45 

Creuse.  Aubussun 21.40 

/ndre.  Châteaurouï 20.50 

—  Issoudun 20.70 

Loiret.    Orléans 20.00 

—  Gipu 20.80 

—  Patay 19.60 

Loir-et-Che'r.  Biois 20.45 

—  Moutoire 20.00 

—  Vendôme 20.40 

Nièvre.  Nevers 21.40 

—  Premery 20.20 

Yonne.  Sens..". 21.40 

—  St-Florentin 21.00 

—  Brienon 21.00 

Prix  moyens 20.70 

6*    RÉGION.  —   E 

Ain.  Bourg 20.65 

Côte-d'Or.  Dijon 20.75 

—  Semur 20.00 

Doubs.  Besançon 20.40 

Isère.  Bourguin 20.75 

—  Saint-Marceilin...  23.00 
Jura.  Grenoble 22.75 

—  Dôle 20.50 

Loire.  .Muntbrison 20.2» 

P.'de-Dôme.  ls!oire 21.10 

Rhône.  Lyon 21.75 

Saône  et- Loire.  Châlon.  20  00 

—  Loulians 20.45 

Savoie.  Chambéry 22.00 

Hle-Savoie.  Annecy....  21.55 

Prix  moyens 21.00 

7*  RÉGION.  —    S  U  D- 
Ariège.  Foix 22.75 

—  Pamiers 21.75 

Dordogne.  Périgueui...  21.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  23.10 

—  .'^t-Gaudens 22.75 

G«rs.   Condom 22.25 

—  Eauze 21.75 

—  .\Iirande 21.85 

Gironde.  Bordeaux 22.20 

—  Bazas 25.80 

Landes.  Dax 21.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.20 
B.-Pyrénees.  Nérac...  22.75 

—  Pau 21.25 

Hles-Pyrénées.  Tarhes..  24.00 

Prix  moyens 22.45 

8*    RÉGION.  —  S 

.Iwrfe.  Carcassonne 22.50 

Aveyron.  Rodez 19.75 

—  .\ubin 20.65 

Cantal.  Aur'ûlAC 23.50 

Cort-eze.  Tulle 23.00 

//éraui<.  Béziers 21.85 

—  Montpellier 22.20 

Lot.  Cahors 21.00 

Z-Oîére.  Mende 21.50 

Pyrénées.-Or.Perpignaa  25.65 

Tarn.    Gaillac 22.80 

TarJi-et-Gar.  Montauban  21.55 

22.16  17.04 

-  SUD-EST. 

22.50  » 

24.00  » 

24.00  » 

23.20  13.50 

20  00  » 

20.50  14.50 

24  00  » 

20.75  16.50 

23.50  » 

22.00  12.65 


Seli^le. 

Orge. 

AvoiDe. 

fr 

fr. 

fr. 

16.65 

15.40 

16.00 

14.35 

16.55 

15.60 

16.65 

18.45 

16.50 

13.50 

16.50 

16.50 

1 4 .  00 

15.75 

16.00 

13.65 

15.75 

14.00 

15.00 

» 

16.00 

15.25 

17.25 

16.25 

14.20 

16.30 

15.50 

13.75 

15.50 

17.10 

14.00 

16.15 

15.50 

» 

15.50 

16.20 

13.00 

14.65 

18.80 

13.25 

15.40 

16.50 

» 

16.00 

16.50 

16.00 

ls.45 

18.00 

» 

15.50 

15.50 

13.30 

16.50 

17.00 

13.30 

16.50 

17.50 

13.35 

16.00 

17.25 

14.37 

16.22 

16.41 

ST. 

15.50 

» 

17.00 

14.25 

17.75 

16.50 

» 

16.50 

15.50 

« 

» 

17.15 

14.75 

16.00 

17.25 

15.35 

» 

16.50 

15.50 

» 

17.75 

14.25 

17.00 

16  60 

14.50 

18.00 

16.50 

15.75 

u 

» 

15.00 

17.00 

17.50 

15.00 

17.50 

18.25 

14.00 

15.40 

20.00 

» 

» 

17.00 

» 

» 

16.75 

l'i . 90 

16.89 

17.16 

-OUEST. 

17.35 

• 

19.15 

16.60 

j> 

17.35 

18.00 

• 

19.25 

15.50 

IJ.OO 

18.50 

16.00 

i> 

17.00 

» 

» 

» 

» 

i> 

17.50 

» 

» 

17.10 

» 

m 

18.00 

15.35 
15.50 


»  »         19.15 

13.00  »  24.00 

16.54     15  00     18.73 

UD. 

17.35      1 


17.00 
18.35 
19.00 
18.30 
16.65 

18.50 
19.80 
17.80 


17.00 
16.15 
13.00 

» 
18.50 
22.00 


13.65     14.60 


18.50 
18.80 
15.50 
19.75 
20.00 
20.50 
16.75 
19. «0 
21.40 
24.40 
16.50 
17.50 


Prix  moyens. 


20.00     14.27     16.03     16.81 


9*  RÉGION.  - 
Basses-Alpes.  Manosque. 

Hautes-Alpes.  iJap 

Alpes-Maritimes .  Nice. 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Rhône    .\rles 

Drame.  Montélimar 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédeûte,..  (  baisse.. 


16.44     19.12 


19.00 
20.50 
20.40 
20.00 
16.00 
16.50 
19.00 
17.40 


17.20 
11.00 
16.50 

B 

17.75 
17.00 


16.50 


15.44 

15.89 

18.37 

li.96 

16.29 

17.46 

15.20 

16. S6. 

17.66 

o.os 
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Blés.  —  L'améliorulion  continue  des   cours  sur  les  marchés  des  départements 
a  fixé  la   hausse  sur  celui   de  Paris.  A  la  halle  du  mercredi  16  septembre,  les 
transactions  ont   été  animées;  la  culture  y   était  bien  représentée;   la   dernière 
cote  accuse  0  fr.  75  de  plus  que  celle  de  la  semaine  dernière.  Les  blés   de  mou- 
ture du  rayon  valent  de  20  fr.  75  à  22  fr.  75  ;  et  ceux  du  Nord  de   22  fr.   25  à 
23  fr.  25;  les  blés  de  semence  sont  tenus  de  25  fr.  à  26  fr.   les  100  kilog.   Les 
vieux  blés  restant  sont  offerts  de  20  fr.  50  à   21  fr.  75.  En  commerce,  on  cote  : 
courant  de  septembre,  22  fr.  90:  livrable,  22  fr.  15  à  23  fr.  35.  —  Lesblés  exoti- 
ques sont  également  en  hausse;  les  disponibles  sont  tenus  comme  suit  :  Australie, 
23  fr.  75;  Californie,  20  fr.  .75  à  22  fr.  50;   Bombay,  21  fr.  75;    Pologne,  21  fr. 
k  Rouen  ou  au  Havre.  —  A  Marseille,   le  marché  est   calme;   les.  prix  restent 
stationnai res.  —   Londres,  les  affaires  sur  le  marché  de  Mark-Lane  n'ont   pas 
une  grande  activité,  mais  les  prix  sont  soutenus  pour  les   blés  anglais.  Les   blés 
étrangers   sont  plutôt  en  hausse  :  on  cote  :  roux   d'hiver,   19  fr.  71  ;  Australie, 
20  fr.  30;  Chili,  ,18  fr.  84.  Sur  les   marchés   intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix 
moyen  de  la  semaine  finissant  le  12  septembre  a  été  établi  à  17  fr.  40  les  100  kilog. 
Farines.  —  Depuis  la  hausse  de  la  semaine  dernière,  les  affaires   sont  calmes 
en  boulangerie  et  les  cours  sans  changement. -On  cote  :  marque  de  Corbeil,  49  fr, 
marques  de  choix,  49  kb-i  fr.;  premières  marques,  48  à  49  fr.;  bonnes  marques, 
46  à  47  fr.   marques  ordinaires  45  à  46  fr.  le  sac  de   159  kilog.  bruts,   toile  à 
rendre,   ce    qui   correspond  au  prix  moyen  de  30  fr.   38  par  100  kilog.  —  En 
farine  de  commerce,  la  tendance   est  calme  sur  le  rapprocné,  mais  soutenue  sur 
les  termes  de  livraison  éloignés   en  hausse  sur  la  semaine  dernière.  On  cotait  le 
16  septembre  au  soir;  /armes  douze  marques  :    courant  septembre,   49  fr.  50; 
livrable  à  toutes  époques,  49  fr.  25  à  50  fr.  50  le  sac  de   159  kilog.    toile  perdue, 
ou  157  kilog.  nets.  — Les  farines  deuxièmes  et  les  gruaux  conservent  leurs  cours. 
Seigles.  —  Toujours  môme   situation,    demandes  très  restreintes  aux  prix  de 
14  fr.  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  La  farine  vaut  toujours  21  à  24  fr. 

Orges.  —  En  hausse  depuis  huit  jours;  les  demandes  pour  l'étranger  main- 
tiennent la  fermeté  des  cours;  on  paye  de  17  fr.  25  à  18  fr.  50  les  100  kilog.  les 
sortes  courantes,  et  19  fr.  les  belles  orges  de  Champagne.  — Les  belles  qualités 
d'escourgeons  sont  recherchées  pour  la  semence  au  prix  de  15  fr.  50  à  16  fr. 

Malts.  —  La  demande  est  calme  et  les  cours  faibles.  On  cote  :  malts  d'orges 
indigènes,  28  à  31  fr.  ;  malts  d'escourgeons  de  Beauce,  27  à  28  fr.,  malts  étran- 
gers, 21  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  —  Vente  peu  facile,  quoique  les  offres  soient  ordinaires;  la  graine- 
terie est  très  réservée.  On  cote  de  17  fr.  à  19  fr.  25  les  100  kilog.  suivant  couleur 
qualité  et  provenance,  pour  les  avoines  du  rayon  ;  celles  de  tous  pays  valent  de 
16  fr.  50  à  17  fr.  25.  Les  vieilles  avoines  noires  de  première  qualité  se  vendeût  de 
19  fr.  25  à  19  fr.  75.  Les  avoines  étrangères  disponibles  sont  cotées  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  les  noires  de  Suède,  et  17  fr.  à  17  fr.  25  les  Liban.  Le  tout  aux  100  kilog. 
Maïs.  —  Sans  changement  de  12  fr  50  à  12  fr.  75  les  100  kilog.  sur  wagon  au 
Havre  ou  à  Rouen. 

Sarr^nsins.  —  Les  sarrasins  nouveaux  sont  cotés  18  fr.  les  100  kilog. 
disponibles. 

Petites  graines.  —  On  paye  :  chènevis  de  Bretagne,  32  à  34  fr.  ;  de  Riga, 
27  fr.;  millet,  28  fr.;  alpistes,  29  à  32  fr.;  vesces  d'Allemagne,  17  fr.  50;  de  Bre- 
tagne, 23  fr.;  d'hiver,  24  fr.;  maïs  petit,  14  fr.  75;  féveroles,  17  fr.  à  17  fr.  50; 
petit  blé,  14  à  16  fr.  les  100  kilog. 

Issues.  —  Vente  ordinaire,  sans  variation  dans  les  cours. 

in.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Au  marché  de  la  Chapelle  du  12  septembre,  les  affaires  étaient 
assez  actives  en  fourrages  de  belle  qualité.  On  cotait  :  foin  vieux,  48  à  54  fr.;  nou- 
veau, 46  à  50  fr.  ;  luzerne  vieille,  50  à  54  fr.;  nouvelle,  46  à  50  fr.  ;  paille  de  blé, 
30  à  35  fr.  ;  de  seigle,  28  à  33  fr.  ;  d'avoine,  24  à  30  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog. 
En  gare,  les  fourrages  vieux  se  vendent  :  foin,  33  à  45  fr.;  luzerne,  34  à  40  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  23  fr.  ;  de  seigle,  20  à  23  fr.  ;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les 
520  kilog. — A  Nancy,  le  foin  est  rare  et  cher;  on  le  cote  45  à  50  fr.  les  500  kilog. 
et  la  paille  26  à  30  fr.  A  Blois,  on  paye  :  paille.  4  fr.  50  à  5  fr.  ;  foin,  6  fr.  50  à 
10  fr.  le  quintal.  A  Bourges  :  foin,  70  à  75  fr.  ;  luzerne,  65  à  70  fr.  ;  paille  de 
hlé,  45  à  50  fr.;  paille  d'avoine,  50  à  55  fr.  les  100  kilog.;  à  Nevers  :  paille, 
5  fr.  ;  foin,  10  fr,  le  quintal. 

',  ;  .  ivciis.   —  I  .•>   c'cnrrde  a  été  suivie  dans  ces   derniers   temps. 
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A  Paris,  les  trèfles  du  Midi  ont  été  offerts  sur  le  marché;  ils  sont  d'une  belle  cou- 
leur. On  cote  :  trèfle  incarnat  nouveau  hâtif,  50  à  56  fr.  les  100  kilog.;  [tardif  75 
à  80  fr.;  du  Midi,  110  fr.;  d'Italie,  98  à  100  fr.;  luzerne  de  Poitou,  75  à  80  fr.';  de 
Provence,  130  à  140  fr.;  minette,  35  à  38  fr.  —  A  La  Loupe  (Eure-et-Loirj,  le 
trèfle  iucarnnat  hâtif  se  paye  de  55  à  85  fr.  ;  le  tardif,  de  80  à  90  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  A  Bordeaux,  les  marchés  sont  abondamment  pourvus  de  prunes 
d'ente;  la  récolte  est  évaluée  à  un  tiers  de  plus  que  celle  de  1884.  On  cote  :  50  à 
55  fruits  au  demi-kilog,,  70  fi;.;  60  à  65  fruits,  57  fr.  50;  70  à  75  fruits,  47  fr.  50; 
80  à  85  fruits,  42  fr.;  90  à  95  fruits,  37  fr.;  100  à  125  fruits,  24à  32  fr.;  le  tout 
aux  50  kilog. 

A  la  Halle  de  Paris,  les  fruits  se  vendent  assez  péniblement.  On  cote  :  figues, 
3  fr.  50  à  l:i  fr.  le  cent;  mures,  0  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog,;  noisettes,  0  fr.  40  à 

0  fr.  60  ;  noix  vertes,  0  fr.  30  à  0  fr.  70;  pêches,  5  à  125  fr.  le  cent  ;  0  fr.  40  à 

1  fr.  30  le  kilog.;  poires,  5  à  -20  fr.  le  cent,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes, 
5  à  25  fr.  le  cent,  0  fr.  12  à  0  fr.  35  le  kilog.;  raisins,  0  fr.  55  à  1  fr.  80  le  kilog.; 
noir,  0  fr.  40  à  0  fr.  70. 

Légumes  frais.  —  La  vente  est  assez  satisfaisante  à  la  halle.  Voici  les  cours  ; 
Artichauts  de  Paris,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  4  à  18  fr.  le  cent;  carottes,  18  : 
25  fi'.  les  100  bottes;  navets,  30  à  40  fr.;  panais,  6  à  9  fr.;  poireaux,  4  à '.7  fr. 
oignons,  15  à  20  fr.;  oignons  en  grains,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  haricots  verts, 
0  fr.  30  à  0  fr.  45  le  kilog.;  en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  écossés,  0  fr.  25  à 

0  fr.  35  le  litre;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  60  le  kilog.;  choux-fleurs,  15  à 
55  fr.  le  cent;  melons,  0  50  à  2  fr.  50  la  pièce;  concombres,  8  à  18  fr.  le  cent; 
oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  85  le  paquet;  épinards,  0  fr.  tO  à  0  fr.  60  ;  tomates,  0  fr.  20 
à  0  fr.  30  le  kilog.;  potirons,  1  fr.  50  à  4  fr.  la  pièce. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  commune,  9  à  10  fr.  l'hectolitre;  12  fr.  85  à 

14  fr.  28  le  quintal  ;  jaunes  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  le 
quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  vendanges  se  poursuivent  dans  le  Midi  sur  les  cépages  précoces; 
à  la  fin  du  mois  la  récolte  sera  générale.  Dans  les  autres  vignobles,  le  beau  temps 
est  revenu  à  souhait  pour  terminer  la  maturation  des  raisins.  Les  transactions 
commencent  à  se  ranimer.  Dans  le  Bordelais,  on  a  fait  beaucoup  de  petits  achats 
pour  réapprovisionnements  ;  les  vins  vieux  sont  recherchés  à  Bordeaux  et  à  la 
Réole.  Dans  l'Hérault,  des  achats  de  petits  Bouschets  sur  souche  ont  été  traités 
aux  prix  de  25  à  32  fr.  l'hectolitre.  On  se  préoccupe,  surtout  en  ce  momant,  des 
vins  d'Algérie.  A  Oran,  des  ventes  considérables  ont  éfé  faites  ;  les  prix  varient 
de  21  à  24  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  ordinaires,  et  24  à  28  fr.  pour  les  vins 
de  choix;  on  parle  de  100,000  hectolitres  vendus.  Les  vins  nouveaux  de  la  pro- 
vince d'Alger  ont  paru  pour  la  première  fois  cette  semaine  à  Bercy  ;  leur  goût 
n'est  pas  très  développé;  ils  sont  plutôt  moelleux  que  lermes;  leur  poids  alcoo- 
lique varie  entre  10  à  11  degrés  ;  ils  sont  payés  39  fr.  l'hectolilre  nu,  rendu  en 
gare  de  Paris.  A  Bordeaux,  les  dernières  ventes  ont  donné  les  prix  suivants  pour 
les  vins  rouges  de  1884  :  crus  artisans,  470  fr.  la  barrique;  crus  bourgeois  su- 
périeurs, 900  à  950  Ir.;  Saint-Julien,  1,800  fr.  ,  Ghâteau-Léoville,  2,800  fr. — 
Dajis  le  Nantais,  les  Muscadets  sont  cotés  de  70  à  90  fr. 

Spiritueux. — La  hausse  ne  s'est  pas  maintenue  cette  semaine;  aujourd'hui  les 
vendeurs  sont  nombreux  et  la  tendance  est  à  la  baisse.  A  la  bourse  du  15 sep- 
tembre, on  cotait  les  trois-six  fins  Nord  disponibles,  47  fr.  75  à  48  fr.  l'hecto- 
litre, le  livrable,  48  fr.  50  à  50  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  est  descendu  à 
48  fr.  50. —  A  Bordeaux,  par  conti-e,  les  trois  six  Nord  sont  toujours  bien  tenus; 
on  cote  :  disponible  fin,  56  à  57  fr.;  extra  fins,  58  à  60  fr.  l'hectolitre  nu.  —  A 
Cognac,  les  eaux-de-vie  pour  coupages  valent  100  fr.  ;  celles  de  soulirrge,  125  fr.; 
les  fins  bois,  200  fr.  En  Bourgogne  les  eaux-de-vie  de  marc  sont  toujours  rares, 
au  prix  élevé  de  225  fr.  l'hectolitre. — Les  marchés  du  Midi  sont  sans  variation. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  marchés  de  pommes  à  cidre  commencent  à  se  tenir 
en  Normandie  et  en  Bretagne.  —  A  Rouen,  les  pommes  valent  couramment  de 

15  à  20  fr.  les  100  kilog.;  à  Sillé-le-truillaume,  dans  la  Sarthe,  le  cours  des 
pommes  est  de  3  fr.  65  l'hectolitre.  Dans  la  Manche,  les  prix  sont  variables  de 

1  à  3  fr.  —  A  Rouen,  on  cote  15. à  20  fr.  les  500  kilog.  —  Les  poires  à  cidre  sont 
vendues  à  peu  près  uniformément  1  fr.  5')  l'hectolitre. 

Dois  de  tonnellerie. —  A  Clamecy,  on  paye  le  merrain  705  fr.  les  2,600  pièces  ; 
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les  échalas  cœur  de  chêne,  44  fr.;  aubier,  35  fr.;   acacia  et  châtaignier,  56  fr.  le 
mille.  —  A  la  Gharité-sur-Loire,  le  merrain  vaut  600  fr.  le  mille. 

VI.  —  Sucres^.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — Les  prix  ont  faibli  depuis  huit  jours,  malgré  les  évaluations  pessi- 
mistes de  la  récolte  prochaine.  A  la  bourse  de  Paris  du  15  septembre,  on  cotait  : 
sucre  roux  88  degrés,  46  fr;  sucres  blancs  99  degrés,  47  fr.  75  à  48  fr.;  sucres 
blancs  n"  3  disponibles,  48  fr.  25  à  48  fr.  50,  livrables  à  52,  53  fr.  Pour  les  sucres 
raffinés  les  prix  restent  fermement  tenus  de  ]  10  à  110  fr.  50  pour  la  consomma- 
tion, 'it  de  53  fr.  50  à  56  fr.  pour  l'exportation.  — ^  A  Valenciennes,  on  cote  les 
sucres  bruts,  88  degrés,  45  fr.  50  à  45   fr.    75  ;    à  Lille,  45  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabricfue  vaut  11  fr.  50  à  Valenciennes;  celles  de 
raffinerie  est  toujours  cotée  18  fr.  à  Paris. 

Fécules.  —  A  Gompiègne,  on  commence  à  parler  de  fécule  sur  la  campagne 
prochaine;  on  offre  25  fr.  les  100  kilog.  pour  la  fécule  première  livrable;  la 
marchandise  disponible  est  complètement  délaissée.  La  fécule  verte  est  cotée 
16  fr.  les  100  kilog.  à  Paris. 

Houblons.  —  On  écrit  de  Poperinghe  (Belgique)  que  la  cueillette  est  presque 
finie  pour  le  houblon  Poperinghe  ville  où  l'on  estime  qu'il  y  aura  6,500  à  7,000 
balles.  Les  prix  sont  nominaux  à  55  fr.  par  50  kilog.  Les  houblons  de  1884 
valent  de  25  à  35  fr.  —  A  Toul,  les  houblons  de  1885  valent  35  à  40  fr.  —  En 
Bourgogne,  les  affaires  s'engagent  difficilement  aux  cours  de  50  à  60  fr. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  — Voici  les  cours  de  Marseille  :  lin  disponible,  18  fr.;  arachide 
décortiquée,  12  fr.  25;  en  coque,  7  fr.  50;  sésame  de  l'Inde,  10  fr.  50;  cocotier 
pour  vaches  laitières,  9  fr.;  colza  du  Danube,  10  fr.;  œillette  exotique,  10  fr.; 
palmiste,  8  fr.  25  ;  ricin,  8  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à  33  fr.; 
vieux  grains,  9  à  10  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  gemmes  ordinaires  marchandes  valent  à  Bazas, 
26  fr.  25  les  250  litres;  celles  au  système  Huges,  28  fr.  75;  à  Villandraut,  on 
paye  les  mêmes  sortes  30  à  32  fr.  —  L'essence  de  térébenthine  est  cotée  à  Bazas, 
56  fr.  les  100  kilog.  —  A  Bordeaux,  l'essence  est  en  baisse  de  1    fr.,  à  61  fr. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  le  marché  des  chanvres  est  plus  actif;  on  a  payé  : 
première  qualité  37  à  39  fr.  les  50  kilog;  deuxième  qualité  34  à  36  fr.  —  A 
Ambrières  (Mayenne),  le  chanvre  vaut  de  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilog. 

Lins.  —  Au  marché linier  de  Doullens  on  cote  de  1  fr.  90  à  2  fr.  10  les  2  kilog. 
A  Lille  les  lins  de  pays  sont  l'objet  d'une  bonne  demande  à  des  prix  très  fermes. 

Laines.  —  A  la  foire  de  la  Palisse  du  11  septembre,  on  a  vendu  les  laines  de 
1  fr.  20  à  1  fr.  40  le  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  fermeté  se  maintient.  Les  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris 
sont  demandés  au  cours  de  67  fr.  50  à  68  fr.  les  100  kilog.  —  A  Marseille,  les 
prix  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours. 

Saindoux.  —  On  cote  au  Havre,  43  fr.  25  les  50  kilog.  disponibles. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  7  au  13  septembre  223,517 
kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.  :  2  fr.  40  à  3  fr.  80;  petits 
beurres,  1  fr.  à  2  fr.  92;  Gournay,  2  fr.  30  à  3  fr.  96;  Isigny,  1  fr.  98  à  6  fr.  82. 

Œufs.  —  Pendant  la  même  période,  on  a  vendu  3,627,725  œufs,  aux  prix 
par  mille,  de  :  choix,  90  à  110  fr.;  ordinaires,  72  à  90  fr.;  petits,  66  à  60  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  12  à  15  fr.; 
moules  moyens,  25  à  30  fr.;  grands  moules,  30  à  40  fr.;  fermiers  haute  marque, 
55  à  72  fr.;  —  par  douzaine  :  Montlhéry  15  fr.  —  par  cent  :  Mont  d'Or,  8  à 
33  fr.;  Livarot,  18  à  92  fr.;  Camemert,  15  à  60  fr.;  Neulchâtel,  4  à  13  fr.; 
Gournay,  8  à  24  fr.;  Goulomniers,  18  à  50  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Limbourg, 
40  à  50  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  fr  ;  Munster,  90  à  100  fr.;  Romatour,  100  à 
110  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande: 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  10  au  mardi  15  septembre  : 
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Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
y      >  moyen     pied  au  mnrché  du   Ij  septembre  1885 

Pour  Pour            En      4  quartiers.     1"    ,  2'  3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.            quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4.8d6  3,1'25  1,434  4^59  346  1.56  1.40  1.20  1.38 

Vaches 1,689  940  382  1,322  235  1.50  1.32  1.14  1.31 

Taureaux 377  649  52          701  387  1.26  1.16  1.10  1.17 

Veaux     2,675  2,164  1,034  3,198  79  1.56  1.46  1.16  1.40 

Moutons 42,695  18,927  16,834  35,761  19  1.76  1.56  1.36  1.53 

Porcs    gras .     7,111  2,602  4,221  6,823  80  1.42  1.38  1.32  1.33 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  9;  Allier,  6;  Belfort,  2;  Calvados,  1,100;  Cantal,  9;  Charente,  52;  Charente- 
Inférieure,  21;  Cher.  122;  Côte-d'(»r,  351;  Côtes-du-Nord.  48;  Deux-Sèvres,  40  ;  Dordogne  35; 
Doubs,  15;  Eure,  94;  Eure-et-Loir,  14;  Finistère,  88;  Ille-et-Vilaine,  60;  Indre,  19;  Loir-et-Cher, 
7;  Maine-et-Loire,  131;  Manche,  140;  Mayenne,  168;  Meuse,  8;  Morbihan,  24;  Nièvre.  675;  Orne, 
860;  Puy-de-Dôme,  10;  Haute-Saône,  70;  Saône-et-Loire,  305;  Sarthe,  19;  Seine-et-Oise,  17;  Ven- 
dée, 88;  Vienne,  21;  Yonne,  25. 

Vaches.  —  Aisne,  2;  Allier,  10;  Aube,  8;  Belfort.  16;  Calvados,  423;  Cantal,  14;  Charente,  2; 
Cher,  11  ;  Côte-d'Or,  68;  Doubs,  11  ;  Eure,  35;  Eure-et-Loir,  47;  Gironde,  ]  ;  Jura,  11;  Loiret,  28; 
Mainf-et-Loire,  21;  Manche,  205;  Meuse,  5;  Morbihan,  1;  Nièvre,  240;  Oise,  8;  Orne,  147;  Puy- 
de-Dôme,  70;  Haute-Saône,  15;  Soône-et-Loire,  36;  Sarthe,  4;  Seine,  4;  Seine-Infèrieure,  8; 
Seine-et-Marne,  13;  Seine-et-Oise,  38;  Vendée,  12;  Yonne,  13;  Russie,  Suisse,  20. 

Taureaux.  —  Aisne,  2;  Aube,  4;  Calvados,  36;  Cher,  8;  Côte-d'Or.  10;  Côtes-dii-Nord,  13; 
Doubs,  3  ;  Eure,  15  ;  Eure-et-Loir,  17;  Finistère,  5;  Gironde,  5;  Hle-et-Vilaine,  17;  Indre-et-Loire, 
6;  Loiret.'  8;  Maine-et-Loire,  4;  Manche,  73;  Mayenne,  11;  Nièvre,  3;  Oise,  10;  Orne,  14;  Haute- 
Saône,  6;  Saône-et-Loire,  5;  Sarthe,  8;  Seine,  1;  Seine-Inférieure,  9;  Seine-et-Marne,  10;  Seine- 
et-Oise,  11  ;  Somme,  7;  Yonne,  8;  Russie,  26;  Suisse,  20. 

Veaux.  —  Aube,  416;  Calvados,  24;  Eure,  262;  Eure-et-Loir,  372;  Loiret,  365  ;  Marne,  20; 
Meuse,  28;  Nord,  13;  Oise,  45;  Pas-de-Calais,  60;  Puy-de-Dôme,  69;  Sarthe,  69;  Seine-Inférieure, 
150;  Seine-et-Marne,  400;  Seine-et-Oise,  41;  Yonne.  120;  Hollande,  87. 

Moutons.  —  Aisne,  275;  .\llier,  406;  Ardennes,  72;  Aube,  1,637;  Aveyron,  129;  Cantal,  1,010; 
Charente,  251  ;  Côte-dOr,  626:  Creuse,  344;  Deux-Sèvres,  76;  Eure,  200;  Indre,  869;  Indre-et-Loire, 
447;  Loiret,  238;  Maine-et-Loire,  305;  Nièvre,  502;  Saône-et  Loire,  500;  Savoie,  339;  Seine  Infé- 
rieure, 50;  Seine-et-Marne,  1,201;  Seine-et-Oisc,  785;  Haute-Vienne,  296;  Yonne,  696;  Afrique,  70; 
Allemagne,  6,2.30;  Amérique.  98;  Autriche,  1,000;  Hongrie,  3,570;  Italie,  3,182;  Luxembourg, 
133  ;  Prusse,  6,384  ;  Russie,  7,967. 

Porcs.  —  Am,  27;  Allier,  235;  Calvados,  253;  Charente-Inférieure,  92;  Côte-d'Or,  67;  Côtes- 
du-Nord,  164;  Creuse,  74;  Deux-Sèvres,  276;  Doubs,  61;  Eure-et-Loir,  7;  Ilie-et-Vilaine,  581; 
Indre,  128;  Indre-et-Loire,  51;  Loire-Inférieure,  367;  Loir-et-Cher,  61  ;  Maine-et-Loire,  977;  Man- 
che, 145;  Mayenne,  17;  Puy-de  Dôme,  36;  Saône-el-Loire,  114;  Sarthe,  1,068;  Seine,  134;  Seine- 
Inférieure,  4;  Vaucluse,  39;  Vendée,  856;  Vienne,  135. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine  dernière, 
excepté  pour  les  veaux  et  les  porcs.  Les  prix  ont  été  en  baisse  pour  ces  deux 

sortes  et  stationnaires  pour  les  autres. Sur  les  marchés  des  départements, 

on  cote  :  Nancy,  bœuf,  76  à  78  fr.  les  100  kilog.  bruis;  vache,  60  à  76  fr.; 
veau,  43  à  52  fr.;  moutons,  80  à  100  fr.;  porc,  68  à  72  fr.  —  Châlons,  bœuf, 
1  fr.  20  à  2  fr.  le  kilog.;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr,  60  ; 
porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  20.  —  Verdun,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  taureau, 
1  fr.  20;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  28.  —  Amiens,  vache, 
1  fr.  30  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  kO.  —  Rouen, 
bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65  ;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  65  ; 
mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  35.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mouton, 
1  fr.  80  à  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80;  vache, 
1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  40.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  I  fr.  60;  veau,  2  fr.  ;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. 
—  Foix,  bœuf,  1  fr.  55  ;  vache,  1  fr.  20  ;  veau,  1  fr.  65  ;  mouton,  1  fr.  70  ;  porc, 
1  fr.  40. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  2,401  bœufs,  11,466  moutons,  546  veaux  et  1,212  porcs,  dont  558  bœufs  et 
1079  moutons  venant  de  Montréal,  et  220  bœufs  et  258  moutons,  de  Boston,  et 
215  bœufs  de  New- York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  91  ;  mou- 
ton, 1  fr.  36  à  1  fr.  91  ;  veau,  1   fr.  36  à  1  fr.  72  ;  porc,  1  fr.  21  à  1  fr.  65. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  cle  Paris,  du  7  au  13  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  13  septembre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3'  quai.  Choix.     Basse   boucherie 

Bœuf  ou  vache..     169,997  1.52  à  1.84    1.30  à  1.50    0.96  à  1.28     1.30  à  2.50    0.20  a  1.2 

Veau 176,743  1.52       1.76     1.30       1.50     1.04       1.28       »  »  »  » 

Mouton 91,890  1.30       1.62     1.08       1.28    0.76       1.06     1-40      2. .56      »  » 

Porc 62,104         Porc  frais 1.00  à  1.44;  salé,  1.50. 

500,734  Soit  par  jour..  71,533  kilog. 
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Les  ventes  ont  dépasse'  de  8,500  kilog.  environ  par  jour  celles  de  la  semaine 
jjrccédente.  Les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes,  avec  une  légère  tendance  à  la 
hausse. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  l'actualité  sur  les  marchés  est  ordinaire;  les  cours  ont  'suhï  peu 
de  variations. 

&..  Rem?. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  17  SEPTEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !■•«  qualité 
65  à  68  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  45  à  48  fr. 


Bœufs 


Veaux. 


Moutons 


Bceufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. 
Porcs  gras 
—  maigres. ., 

Vente  lente  sur  le  a 


Animaux 

amenés. 

2.i'i:} 

1.099 

1.308 
.  1 '1.990 
.     'i.9i:t 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Invendus. 
()I8 
295 
109 

288 
4.170 

'i82 

> 

liétail,  siii 


Poids 

moyens 

générai. 

Icil. 

3!tS 

23> 

385 

79 

19 

80 


1" 
quai. 
1.50 
l.'t'i 
1.22 
1.50 
1.76 
1.32 


Cours  officiels 


Cours  des  commissionnaires 
.  en  bestiaux. 


quai. 
1.36 
1.28 
1.12 
1.^0 
1.56 
1.26 


3' 

quai. 
1.14 
1.10 
1.00 
1.10 
1.36 
1.20 


Prix 
extrêmes. 
1.10     1.5' 


!.06 
0.96 

1.0'i 
1.20 
1.10 


1.48 
1.26 
1.60 
1.80 
1.32 


i" 

quai. 
1.48 
1.42 
1.20 


2'        3* 
quai.    quai. 
1.34     1.12 


1.26 
1.10 


1.08 
0.9S 


Prix 

extrêmes 

l.OSà  1.52 

1.04     l.'i6 

0.84      1.2'( 


veaus  et  les 


Mline  sur  li's  riioiiti>ii-- 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


R.,  à  D.  [Puy-de-Dôme].  —  ^'ous 
vous  procurerez,  dans  votre  région, 
d'excellents  verrats  de  la  race  anglaise 
Berkshire,  en  vous  adressant  à  M.  .lean 
Grandet,  lauréat  de  la  prime  d'honneur, 
agriculteur  à  Magneux-le-Oahion,  par 
Montrond  (Loire). 

p.  de  H.,  à  H.  {Cher).  —  Il  est  par- 
faitement exact  que  l'on  a  recommandé 
l'emploi  du  phosphate  de  chaux  en 
nature  pour  les  jeunes  animaux.  Mais 
il  faut  ajouter  que  les  expériences  qui 
ont  été  présentées  au  public  sur  celte 
question    man([uent    du    caractère    de 

Précision  nécessaire  pour  dégager 
effet  utile  du  phosphate  de  chaux  ;  au 
contraire,  il  résulte  de  recherches  faites 
par  M.  Sanson  il  y  a  quelques  années, 
que  lorsqu'on  administre  du  phpsphate 
de  chaux  en  nature  à  des  animaux, 
jeunes  ou  vieux,  on  retrouve  dans  leurs 
déjections  la  totalité  du  phosphate  in- 
géré, et  par  conséquent  il  n'y  aurait 
pas  absorption  de  ce  principe  par  les 
organes  digestifs.  En  tous  cas,  il  ne 
peut  i-ésulter  aucun  mal  pour  les  ani- 
maux par  l'ingestion  du  phosphate  de 


chaux.  Les  doses  que  l'on  a  conseillées 
varient  de  15  à  25  grammes  en  poudre 
par  jour.  Vous  pouvez  vous  procurer  ce 
proQuit  chez  M.  Bouche,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure). 

S.,  à  0.  {Duuhs).  —  Le  sel  marin  est 
le  condiment  le  plus  simple  pour  faire 
absorber  par  le  bétail  des  fourrages  de 
qualité  médiocre.  Les  doses  à  employer 
doivent  être  10  à  20  pour  1,000  du  poids 
du  fourrage,  lorsque  ce  fourrage  est 
fortement  altéré,  et  seulement  de  5  à  10 
lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'améliorer  un 
foin  trop  dur  ou  qui  manque  de  saveur. 

L.,  à  M.  iAveyron).  —  Voici,  d'après 
M.  Boussingault,  la  composition  du 
gland  de  chêne  à  l'état  vert  :  eau,  56 
pour  100;  ligneux  et  cellulose,  4.50; 
matières  grasses,  2.30;  matières  amy- 
lacées et  sucrées,  34.20;  albumine,  2 
(dont  azote.  0.32);  sels,  1.  A  mesure 
que  le  gland  se  dessèche,  la  proportion 
d'eau  diminue;  il  devient  plus  nutritif. 
On  le  fait  sécher  dans  des  greniers,  sur 
des  séchoirs,  ou  en  le  passant  au  four 
suivant  la  méthode  indiquée  précédem- 
ment ici. 
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Tableau  du  mouvement  de  la  population  en  France  pendant  l'année  1884.  —  Comparaison  avec 
les  trois  années  précédentes.  — Départements  dans  lesquels  les  décès  sont  plus  nombreux  que 
les  naissances.  —  Dates  des  examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique  et  dans  les  écoles 
nalionaies  d'agriculture.  —  N<imination  dt  deux  professeurs  départementaux  d'agriculture.  — 
Etat  actuel  du  l'enseignement  départemental  en  France.  —  Examen  d'admission  à  la  ferme- 
école  de  Saint-iMicheï.  —  Le  sncrage  des  vendanges  et  les  bouilleurs  de  cru.  —  Culture  des 
betteraves  àsiicre.  —  Lettre  de  M.  Derome  —  Résultats  de  l'enfouissement  profond  des  eujirais. 
—  Recherches  de  M.  Aimé  Girard  sur  la  fermentation  panaire.  —  Mesures  prises  dans  le  Doubs 
contre  le  phylloxéra.  —  Voyage  agricole  en  Hongrie.  —  iNote  de  M.  Rougane  de  Chanteloi'p.  — 
Enquête  économique  en  Suisse.  —  Analys'  du  rappo'tde  M.  Archinard. —  Statistiques  agricoles 
anglai  es  pour  I8S5.  —  Achats  d'engrais  en  cummun  p;ir  la  Société  dos  affricultenrs  de  la 
Drôme  et  par  la  Société  drs  agriculleuis  de  la  S;ir  he.  —  Vente  du  guano  du  Pérou.  —  Prochain 
concours  du  Comice  de  Cadillac  (Cironde).  —  Exposition  agricole  à  Luxembourg.  —  Société 
d'airr  culture.  —  Concours  du  Comice  de  Sancene.  —  Allocution  de  M.  de  Vogué.  —  Concours  de 
la  Société  d'iigriculiure  du  Gers.  —  Concours  du  Comice  de  Ramiers.  —  Discours  de  M.  Adrien 
Rigal.  —  Notes  de  M\L  Nantier  et  de  Lenlilhac  sur  les  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les 
départements  de  la  Somme  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  La  population  en  France. 
Le  Journal  officiel  du  1 0  septembre  a  publié  le  mouvement  de  la 
population  en  France  pendant  l'année  1884.  De  ce  tableau,  il  ressort 
que  le  nombre  des  naissances  a  été  de  937,758,  et  celui  des  décès  de 
858,784;  raiigmentation  de  la  population  par  le  fait  de  la  natalité  a 
été  de  78,974.  Si  l'on  compare  le  nombre  des  naissances  à  celui  des 
trois  années  antérieures,  on  constate  qu'il  reste  à  peu  près  stationnaire; 
en  effet,  on  en  a  compté  937,944  en  1883,  contre  935,566  en  1882  et 
937,057  en  1881.  Par  contre,  le  nombre  des  décès  a  été  notablement 
supéi^ieur;  on  n'en  comptait  que  841,101  en  1883,  contre  838,539 
en  1882  et  828,828  en  1881.  La  principale  cause  decet  accroissement 
de  la  mortalité  a  été  l'épidémie  cholérique  qui  a  sévi,  en  1884,  dans 
plusieurs  parties  de  la  France  méridionale.  La  conséquence  de  cette 
situation  est  que  l'accroissement  de  population  n'a  été  que  de  78,974, 
contre  96,843  en  1883,  97,027  en  1882  et  108,229  en  1881.  Ce  qui 
est  plus  grave  qu'une  diminution  accidentelle  dans  l'accroissement, 
déjà  si  lent,  de  la  population,  c'est  la  persistance  avec  laquelle  la  nata- 
lité est  exceptionnellement  faible  dans  certains  départements  :  on  en 
comptait,  l'année  précédent^,  29  dans  lesquels  le  nombre  des  décès 
surpassait  celui  des  naissances;  cette  année,  aux  mêmes  départements, 
il  faut  en  ajouter  encore  10,  de  telle  sorte  que  l'on  compte,  en  1884, 
39  départements  dans  lesquels  la  population  a  diminué  par  excès  de 
mortalité.  La  permanence  de  ce  fait  sur  les  mêmes  points  a  déjà  été 
constatée;  elle  se  maintient  et  se  développe.  Ces  départements  se  répar- 
tissent comme  il  suit  :  8  dans  la  région  du  nord-ouest  et  de  Touest  • 
Manche,  Calvados,  Orne,  Eure,  Eure-el-Loir,  Sarthe,  Mayenne,  Maine- 
et-Loire;  5  dans  la  région  septentrionale  :  Somme,  Oise,  Aisne,  Seine- 
et-Marne  et  Seine-et-Oise;  5  dans  la  région  du  nord-est  :  Meuse,  Marne, 
Aube,  Haute-Marne,  Yonne,  Côte-d'Or;  2  dans  la  région  du  centre  : 
Puy-de-Dôme  et  Rhône;  8  dans  la  région  du  sud-ouest  :  Charente, 
Gironde,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Tarn-et-Goronne,  Gers,  Hautes-Pyré- 
nées, Haute-Garonne  ;  10  dans  la  région  de  la  Méditerranée  :  Drôme, 
Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Var,  Bouclies-du-llhône,  Vaucluse, 
Gard,  Hérault,  Aude,  Pyrénées-Orientales.  Quelques-uns  de  ces  dépar- 
tements sont  atteints  par  des  crises  cruelles,  notamment  par  celle  qui 
a  frappé  la  viticulture  ;  mais  la  même  raison  ne  se  retrouve  pas  ailleurs, 
notamment  en  Normandie  où  la  diminution  de  la  population  suit, 
depuis  des  années,  une  marche  constante. 

N»  859.—  Tome  II  de  1885.  —  26  Septembre^ 
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IL  —  Institut  agronomique  et  Ecoles  (V agriculture. 

Les  examens  d'admission  pour  l'année  scolaire  1885-8G,  à  l'Institiil 
national  agronomique,  auront  lieu  le  lundi  19  octobre  pi-ochain,  au 
siège  de  l'Institut,  292,  rue  Saint-Martin,  àTaris. 

Pour  les  écoles  nationales  d'agriculture  de  Grignon,  Grandjouaii 
•et  Montpellier,  la  date  des  examens  est  fixée  au  15  octobre.  Ils  se  feront, 
comme  les  années  précédentes,  dans  ces  établissements. 

III.  —  Enseignement  départemental  de  Vagriculture. 

A  la  suite  des  examens  qui  ont  eu  lieu  récemment,  M.  F.  Gos,  ré})é- 
titeur  à  l'Institut  agronomique,  a  été  nommé  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  dans  les  Alpes-Maritimes,  et  M.  Muff  a  été  nommé 
professeur  dans  la  Haute-Savoie.  —  M.  Fasquelle,  professeur  dans  la 
Haute-Saône,  a  été  nommé  au  même  titre  dans  la  Marne,  pour  rem- 
placer M.  Kirgener  de  Planta,  décédé. 

On  compte  actuellement  soixante-dix  professeurs  départementaux; 
d'agriculture,  tant  en  France  qu'en  Algérie.  Les  déparlements  dans 
lesquels  les  chaires  n'ont  pas  de  titulaires  sont  les  suivants  :  Basses- 
Alpes,  Bouches-du-Rbône,  Calvados,  (>harente,  Cantal,  Corrèze,' 
Héiault,  llle-et- Vilaine,  Indre,  Jura, Maine-et-Loire,  Meurthe-et-Moselle, 
Morbihan,  Nord,  Oise,  Haut-Rhin  (Belfort),  Var  et  Vaucluse.  L'appli- 
cation de  la  loi  de  1879  a  donc  marché  régulièrement,  quoique  un  peu 
lentement  ;  mais  on  ne  forme  pas  d'un  coup  de  baguette  un  corps 
ens-eignant  tel  que  doit  être  celui  des  professeurs  départementauv 
d'agriculture.  INous  espérons  que,  dans  un  avenir  qui  ne  peut  tarder, 
on  appréciera  de  plus  en  jdus  les  services  qu'ils  rendent,  souvent  au 
prix  de  nombreuses  fatigues,  et  qu'on  leur  donnera  partout  les  facili- 
tés nécessaires  pour  accomplir  leur  tâche.  Aujourd'hui,  jiar  exemple, 
certaines  compagnies  de  chemins  de  fer  l'efusent  systématiquement  de 
donner  aux  professeurs  d'agriculture  les  facilités  de  déplacement 
qu'elles  accordent  très  facilement  aux  instituteurs.  C'est  apporter  un 
obstacle  malencontreux  à  la  diffusion  du  progrès  agricole  ;  car,  à  rai- 
son des  limites  de  leur  budget,  les  professeurs  ne  peuvent  pas  multi- 
plier les  excursions  et  les  conférences,  comme  beaucoup  voudraient  le 
faire  et  le  feraient,  si  l'on  avait  pour  eux  une  partie  des  égards  que  r(tn 
prodigue  généreusement  ailleurs. 

IV.  —  Ferme-école  de  Sainl-Michel. 
Un  concours  sera  ouvert  le  5  octobre  ])roc}iain  à  la  ferme-éeoie  de 
Saint-Michel  (Nièvre),  pour  l'admission  do  seize  élèves  boursiers.  On 
sait  que  cette  ferme-école,  dirigée  par  M.  Salomon,  située  sur  la  com- 
mune de  Rémilly  dans  le  canton  de  Luzy,  a  été  «-réée  en  1867;  elle 
jouit  d'une  légitime  notoriété,  tant  à  raison  du  nombre  des  élèves 
qu'elle  a  formés,  que  par  les  succès  rempoi'tés  par  plusieurs  d'entiv 
•eux  dans  les  écoles  d  agriculture. 

c 

V,  —  Les  bouilleurs  de  cru. 
Mous  n'avons  pas  l'habitude  de  chercher  des  polémiques  ;  mais, 
lorsque  nos  collaborateurs  sont  attaqués,  notre  devoir  est  de  riposter, 
non  pas  pour  les  défendre,  car  ils  n'en  ont  pas  besoin,  mais  pour 
,rétablir  la  vérité  des  faits.  Le  Journal  de  la  dhtiUene  française^  qui 
s'est  montré  l'avocat  de  la  Régie  dans  ses  prétentions  exorbiî^intes 
contre  les  bouilleurs  de  cru  à  l'occasion  du  sucrage  des   ^endanges, 
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reproduit  dans  son  deraier  numéro  l'excellent  article  de  M.  Pouillet 
dont  nos  lecteurs  se  souviennent  certainement.  Jusque-là  nous 
n'avons  rien  à  dire.  Cette  insertion  est  accompagnée  d'un  certain 
nombre  de  réflexions,  que  leur  auteur  a  crues  spirituelles,  mais  qui 
manquent  complètement  leur  but;  nous  ne  les  relèverons  pas  non 
plus,  car  nous  avons  mieux  à  faire.  La  seule  partie  sérieuse  de  sa 
réplique  consiste  à  opposer  à  M.  Pouillet,  jurisconsulte  fort  écouté  au 
au  Palais,  le  Conseil  d'Ctat  tout  entier.  «  Le  rèoiement  d'administra- 
tion publique,  dit-il,  a  été  soumis  au  Conseil  d'Etat,  composé  en  partie 
de  jurisconsultes,  qui  passent  pour  avoir  une  certaine  compétence  ; 
nous  admettons  tout  simplement  la  décison  du  Conseil  d'Etat  qui  a 
décidé  que  l'administration  était  restée  dans  le  droit.  »  Cette  dernière 
affirmation  est  absololumenl  erronée.  Le  Conseil  d'Etat  a  élaboré  le 
décret  du  22  juillet,  c'est-à-dire  le  règlement  d'administration  publique 
(jui  tat  le  commentaire  de  la  loi  ;  là  s'est  borné  son  rôle,  et  personne 
n'a  protesté.  La  Uégie  a  publié  ensuite  sa  circulaire  du  30  juillet, 
laquelle  est  son  commentaire  personnel  du  décret,  et  c'est  cette  circu- 
laire que  nous  déclarons  illégale;  le  Conseil  d'Etat  n'a  pas  eu  à  la 
juger,  et  ne  l'a  pas  jugée.  Qu'on  nous  présente  la  décision  du  Conseil 
d'Etat  qui  a  décidé  (pour  employer  le  langage  du  Journal  de  la  dulil- 
lerie)  que  l'adnii  .istration  était  restée  dans  le  droit,  et  nous  nous 
inclinerons,  quitte  à  ])rovoquer  ensuite  la  révision  de  la  loi  ;  mais 
personne  ne  peut  la  montrer,  car  elle  n  existe  pas.  Les  mauvais  argu- 
ments se  retournent  toujours  contre  ceux  qui  les  emploient. 

VJ.  —  Culture  des  betteraves. 
A  roccasion  de  ses  cultures  de  betteraves  à  sucre,  M.  Derome,  agri- 
culteur à  Bavay  (Nord),  nous  adresse  la  lettre  qui  suit  : 
f  Voîei  de  nouveaux  essais  densimëtriques  des  beUeraves  de  ma  recolle  : 
Betteraves  arrachées  avant  les  pluies'  : 

Siioro  pour  «00 
Poids.  Densité  de  jus  l'uroto. 

Camberliii  V.  B tJoO  p-.  6  fj2  14. '25  88 

—  V,  D 170—  8.26  17.00  8& 

Chemin  veit 28 S  —  8.70  18.3(J  «7 

— 308—  8.70  18.20  sa 

Cm»  cajxmitlé 425—  7.8(>  16. 3^  8« 

MahoUe 500—  7.76  16.90  89 

Betteraves  arrachées  après  les  pluies"  : 

Poids.  Dnnsili;. 

Camberlin .350  gr.  6 .80 

- 290  —  7.2i) 

— 300—  7.20 

Chemin  vert 300—  8.25 

"  Les  beUeraves  sont  arrachées  sans  les  choisir.  —  Mes  champs  renferme» 
Il  à  12  betteraves  au  mètre  carré. 

^c  Par  suite  d'une  disposition  spéciale  des  semis  et  du  mode  d'application  cxtra- 
rationnelle  des  engrais  à  ma  culture  de  betteraves,  celles-ci  n'ont  pa-^  trop  souf- 
fert de  la  sécheresse.  Sous  l'intluence  des  pluies  actuelles  elles  ont  repris  une 
vigueur  plus  accentuée.  Les  feuilles  soni  abondantes  et  vivaces. 

«  Les  densiiés  faiblissent  un  peu  mais  peut-être  se  relèveront-elles  sons  l'in- 
lluence  d'une  température  favorable  qui  pourrait  suivre  inccssammt-nt.  Vers  le  20 
courant  je  vous  donnerai  les  densités  des  variétés  des  betteraves  de  chacun  de 
mes  champs,  betteraves  arrachées  le  même  jour.  Il  est  bon  de  dire  que  j'ai 
planté  tout  premier  choix  parmi  les  meilleures  \ariétés. 

«  Les  betteraves  faites  sur  le  fouillage  pratiqué   fin  avril  avec  le  concours  de 

t.  ben.slés  fa  tes  par  M.  Uubernai-d,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Nord. 
2.  Densités  faites  par  61.  Delille.  chimiste  de  la  maison  Uei'ome. 
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certains  amendements  introduits  simultanément  dans  le  sous-sol,  comme  celles 
faites  avec  le  semoir  fouilleur-billonneur-fertiliseur,  dernier  perfectionnement, 
laissent  bien  loin  derrière  elles  les  betteraves  faites  par  mes  perfectionnements 
précédents.  Dans  le  même  ordre  d'idées  on  constate  que  les  betteraves  qui  se 
sont  le  mieux  défendues  contre  la  sécheresse  sont  celles  qui  ont  été  plantées  sur 
engrais  chimique  enfoui  le  plus  avant  possible  à  la  charrue.  —  Ajoutons  à  ces 
avantages   que  sur  engrais   enfoui  à  la  charrue  on  aura  la  presque  totalité   de 

Eivots  réguliers,  tandis  que  sur  le  même  engrais   enfoui  superficiellement   à   là 
erse  ou  à  l'extirpateur  on  aura  la  presque  totalité  de  pivots  fourchus. 
«  Je  profite  de  l'occasion  pour  rappeler  à  vos  lecteurs  mes  blés  de  semence  à 
grands  rendements.  » 

On  Yoit,  d'après  cette  lettre,  que  M.  Derome  se  montre  très  satis- 
fait des  résultats  qu'il  a  obtenus  par  l'enfouissement  profond  des  en- 
grais dans  la  culture  des  betteraves  à  sucre.  Le  Journal  a  déjà  signalé 
cette  méthode,  c'est  pourquoi  nous  n'y  insisterons  pas  davantage,  nous 
bornant  à  rappeler  qu'elle  paraît  assurer  à  la  fois  le  rendement  de  la 
récolte,  sa  richesse  saccharine  et  la  régularité  dans  la  forme  des  bet- 
teraves. 

YII.  —  La  fermentation  panaire. 

La  nature  de  la  fermentation  panaire,  c'est-à-dire  de  la  transfor- 
mation de  la  farine  en  pâte  dont  la  cuisson  fait  du  pain,  est  une 
des  questions  qui  ont  le  plus  souvent  l'attention  des  chimistes,  sans 
qu'elle  ait  été  encore  entièrement  élucidée.  Elle  vient  d'être  reprise  par 
M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  mt tiers  et  à 
l'Institut  agronomique.  Dans  une  note  présentée,  le  14  septembre,  à 
l'Académie  des  sciences,  le  savant  professeur  expose  les  expériences 
qu'il  a  faites  sur  ce  sujet.  La  conclusion  est  que,  considéré  indépen- 
damment des  transformations  accessoires  que  la  pâte  peut  subir,  le 
phénomène  essentiel  de  la  panification,  celui  jiar  lequel  la  pâte  com- 
pacte est  transformée  en  pâte  poreuse,  accessible  aux  sucs  digestifs, 
est  le  résultat  d'une  fermentation  alcoolique. 

VIIL  —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  annoncé  que  le  phylloxéra  avait  été  trouvé  dans  l'ar- 
rondissement de  Besançon  (Doubs).  ('/est  sui'  le  territoire  de  la  com- 
mune d'Abbans-Dessus,  canton  de  Boussières,  que  linsecte  a  été  dé- 
couvert. Le  Conseil  général,  après  avoir  voté  un  crédit  de  10,000  francs 
])()iir  combattre  le  lléau,  a  décidé  qu'une  somme  de  500  francs  serait 
consacrée  au  défrichement  de  la  vigne  atteinte  et  à  la  destruction 
des  cejis,  le  propriétaire  consentant  à  l'application  de  celte  mesure 
radicale. 

IX.  —  Voyage  agricole  en  Hongrie. 

Le  Journal  a  publié  une  intéressante  notice  de  M.  H.  Cottu  sur 
l'exposition  de  Pesthet  sur  une  excursion  en  Hongrie.  A  l'occasion  de 
cette  exposition,  le  gouvernement  hongrois  a  organisé,  sous  la  direction 
de  M.  Egan,  un  voyage  d'études  pour  les  aginculteurs  étrangers. 
M.  le  vicomte  Rougane  de  Chanleloup,  qui  fait  partie  de  cette  tournée, 
nous  écrit  à  la  date  du  17  septembre  : 

«  Je  suis  seul  Français,  mais  l'accueil  que  je  reçois  ost  indescriptible. 

«  Nous  avons  déjà  visité  les  propriétés  de  la  ville  de  Débrezine,  ses  écoles  d'a- 
gricuhure,  ses  troiipeaux.  Nous  avons  parcouru  la  terre  de  12,000  hectares  du 
comte  Karoly,  puis  les  intéressantes  lanya  des  paysans  hongrois  Soixante  voi- 
tures de  paysans  sont  venues  nous  chercher  près  de  SzegTedine  pour  voir  leur 
domaine.  A  Tolna,  le  comte  de  Berg  nous  a  montré  une  exploitation  qui  a  une 
étendue  de  7,000  hectares,  avec  une  distillerie  et  un  moulin  à  vapeur.  Un.chemin 
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de  fer  agricole  relie  presque  tous  les  domaines  ;  nous  avons  pu  passer  en  waoou 
dans  des  écuries  et  des  magasins,  et  visiter  cette  terre  sur  3  kilomètres  sans 
quitter  la  voie. 

c  Aujourd'hui  nous  avons  vu  les  haras  du  comte  Feszteties,  qui  a  un  domaine 
de  100,000  hectares.  » 

L'accueil  fait  à  M.  Rougane  de  Ghanteloap  ne  nous  étonne  pas  ; 
c'est  celui  auquel  la  Hongrie  a  habitua  les  Français  qui  la  visitent. 
X.  —  L'agriculture  en  Suisse. 

One  enquête  économique  a  été  faite  récemment  dans  le  cantoïi 
de  Genève,  en  Suisse.  Le  groupe  agricole  de  cette  enquête  a  été  dirigé 
par  M.  Ch.  Archinard,  un  des  agronomes  les  plus  distingués  de 
Suisse.  Le  rapport  qui  a  été  publié  récemment,  constate  l'existence, 
dans  le  canton  de  Genève,  d'une  crise  analogue  à  celle  qui  sévit  dans 
la  plupart  des  pays  d'Europe;  elle  a  eu  des  conséquences  graves  : 
r  baisse  du  prix  des  terres  variant  de  20  à  00  pour  100,  suivant  les 
communes,  de  ce  qu'il  était  il  y  a  15  ou  20  ans;  2"  réduction  du  prix 
des  fermages,  conséquence  de  la  diminution  des  bénéfices  de  la  cul- 
ture ;  3"  retard  dans  le  payement  des  fermages  et  créances  hypothé- 
caires, entraînant  des  changements  de  fermiers  et  des  expropriations  ; 
4"  enfin  quelques  terres  en  friche  par  suite  de  gêne  des  propriétaires. 
Cet  état  dure  et  s'aggrave  depuis  une  douzaine  d'années.  Les  salaires 
des  ouvriers  de  campagne  sont  élevés,  mais  les  embarras  des  proprié- 
taires et  fermiers  ont  réduit  de  beaucoup  dans  ces  derniers  temps  la 
demande  de  main-d'œuvre.  Les  grandes  exploitations  paraissent  souf- 
frir plus  que  les  petites  où  la  famille  peut  suffire  à  la  rigueur  à  tous 
les  travaux.  C'est  le  vignoble  qui  a  le  plus  souffert,  puis  la  culture 
des  céréales  ;  heureusement  les  cultivateurs  trouvent  des  ressources 
dans  la  culture  des  fourrages  et  dans  leur  utilisation  pour  la  produc- 
tion laitière.  Les  principales  causes  du  mal  paraissent  être  :  les  cir- 
(îonstances  météorologiques  défavorables,  la  concurrence  des  produits 
agricoles  étrangers,  l'élévation  excessive  du  taux  de  la  main-cl'a3uvre. 
Ce  sont  les  mêmes  causes  que  celles  qui  ont  produit  des  résultats 
.semblables  en  France. 

XL  —  Statistiques  agricoles  anglaises. 

On  sait  que,  au  mois  de  juin  de  chaque  année,  on  procède,  en 
Angleterre,  au  dénombrement  du  bétail  et  à  l'évaluation  des  surfaces 
en  culture.  Les  résultats  de  cette  statistique  pour  1885  ont  été  publiés 
récemment.  En  voici  les  principaux  éléments  pour  les  céréales  et  les 
principales  cultures  :  froment,  991,000  hectares;  orge,  903,000  hec- 
tares; avoine,  1,176,000  hectares;  pommes  de  terre,  220^000  hec- 
tares; houblon,  28,000  hectares.  Dans  les  deux  dernières  années,  il  y 
a  eu  diminution  Je  5  pour  100  dans  les  étendues  consacrées  au  fro- 
ment, de  1  à  1.5  pour  100  dans  celles  consacrées  à  l'orge,  à  l'avoine 
et  aux  pommes  de  terre,  et  un  accroissement  de  près  de  5  pour  100 
dans  celles  consacrées  au  houblon. 

En  ce  qui  concerne  le  bétail,  on  comptait,  en  juin  1885,  un  total 
de  6,597,854  bêtes  bovines,  26,534,635  bêtes  ovines  et  2,403,380 
bêtes  porcines.  C'est  depuis  1883  une  augmentation  de  635,075  ou 
plus  de  10  pour  100  sur  les  bêtes  bovines,  de  1 ,466,364  ou  près  de  6 
pour  100  sur  les  bêtes  ovines;  mais  il  y  a  une  diminution  de 
de  214,377  têtes  ou  8  pour  100  sur  les  bêtes  porcines.  Le  mouvement 
ascensionnel  de  l'élevage  des  bêtes  bovines  est  toujours  remarquable. 
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XII.  —  Syndicats  agricoles. 
On  a  la,  dans  notre  dernier  numéro,  le  rapport  présenté  â  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Drônie,  par  M.  Bréheret,  sur  l'achat  en  commun 
des  matières  fertilisantes.  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rap- 
port, M.  Tavan,  président  de  la  Société,  a  adressé,  à  la  date  du 
12  septembre,  la  lettre  suivante  à  tous  les  membres  : 

«  Dans  le  but  de  faire  profiter  tous  ses  membres  des  avantages  multiples  qui 
résullent  de  l'acquisition  des  engrais  chimiques  en  gros,  la  Société  a  décidé, 
dans  son  assemblée  du  20  aoûl  dernier,  qu'elle  achèterait  en  bloc  les  matières 
premières  de  ces  engrais,  et  qu'elle  livrerait  ensuite  à  chacun  de  ceux  qui  «m 
auraient  fait  la  commande,  des  mélanges  établis  selon  les  règles  suivies  par  les 
maisons  les  plus  honorables  et  de  tous  points  conformes  aux  produits  vendus 
par  elles. 

«  En  conséquence,  noire  Société  fera  fabriquer  les  cinq  engrais  suivants  qui 
répondent,  par  leur  composition,  aux  besoins  de  la  généralité  des  plantes  cultivées^ 
dans  la  région  : 

«  N"  1.  —  Pour  céréales,  prairies,  cnkas,  betteraves  et  jardinage.  Dosage  : 

6  pour  100  d'azote,  6  pour  100  d'acide  phospliorique  el  10  pour  lOd  de  potasse. 
Quantité  à  employer  ;  500  à  600  kilog.  par  hectare.  —  Prix  du  commeice  :  29  à 
30  francs  les  100  kilog,;  prix  delà  Société  :  22  francs  les  100  kilog.  Economie, 

7  à  8  francs  par  100  kilog. 

a  N"  2.  —  Pour  luzernes,  sainfoins  et  trèlles.  Dosage  :  10  pour  100  d'acide 
phosphorique  et  7  pour  100  de  potasse.  Quantité  à  employer  :  500  kilog.  par 
neciare.  —  Prix  du  commerce  :  16  fr.  50  par  100  kilog.;  prix  de  la  Société  : 
12  frnncs  les  KO  kilog.   Economie,  4  fr   50  par  100  kilog. 

'  «  N"  3.  —  Pour  vignes,  arbres  et  pommes  de  terre.  Dosage  :  4  pour  100 
d'azote,  6  pour  100  d'acide  phosphorique  et  14  pour  100  de  potasse.  Quantité  à 
employer  :  600  à  800  kilog.  par  hectare.  —  Prix  du  eoramcrce  :  28  fran",s  les 
100  kilog.;  prix  de  la  Société  :  20  fr.  50  les  100  kilog.  Economie.  7  fr,  50  par 
100  kilog, 

«  N"  4.  —  Phoppho-guano  pour  céréales  et  prairies.  Dosage  :  3  pour  100 
d'azoïe  et  14  pour  100  d'aciue  phosphorique.  Quantité  à  employer  ;  300  k 
500  kilog.  par  licciare.  —  Prix  du  commerce  :  23  fr.  50  à  26  francs  lus  100  kilog.: 
prix  de  la  Société  :  19  fr.  50  les  100   kilog.  Economie,  4  à  6  fr.  :.0  par  100  kilog. 

<i  N°  5.  —  Suj)ersphospliate  pour  terres  ayant  déjà  reçu  le  fumier  de  fermi'. 
Dosage  :  13  5  à  5  pour  100  d'acide  phosphorique.  Quantité  à  employer  400  à 
500  kilog.  par  liectare.  —  Prix  du  commerce  :  14  fr.  50  les  100  kilug  ;  prix  de  la 
Société  :  1 1  fr.  les  100  kilog.  Economie,  3  fr,  50  par  100  kilog, 

«  Si  donc  vous  êtes  dans  rintcniion  de  bénéiic.ier  des  avantages  oiferis  par  la 
Société,  je  vous  prierais  de  remplir  le  bulletin  de  souscription  ci-contre,  de  h; 
détacher  et  de  me  l'adresser  avant  le  l'""  octobre  prochain, 

«  Ce  délai  expire,  toutes  les  commandes  seront  imraédialemeat  réunies,  les 
matières  jueraièi-c^  achetées  et  les  engrais  composés,  pour  cire  livrés  coafoj-mé- 
raent  aux  ordres  de  chacun. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Le  présulenl,  A.  Tavan.  ■ 

C'est  dans  un  ordre  d'idées  semblables  (pie  la  Société  des  agricul 
teurs  de  la  Sartiic  a  créé  au  Mans,  pendant  le  printcm[)s  dernier,  un 
dépôt  d\ngrais  pour  ses  membres.  Elle  achète  les  matières  premières, 
et  elle  fait  o[)érer,  moyennant  une  modique  rétribution,  les  mélanges 
qu'on  lui  demande.  Cette  organisation  a  parfaitement  réussi  dès  la 
première  saison  ;  elle  a  permis  aux  ciiUivateurs  qui  ont  eu  recours  à 
son  intermédiaire,  de  réaliser,  dans  Faidiat  des  engrais,  une  économie 
qui  a  été  en  moyenne  de  40  pour  100  des  prix  d'achat  ordinaii*es.  Ils 
n'ont  pas  eu  d'ailleurs  à  se  préoccuper  des  frais  de  contrôle  et  d'ana- 
lyse, et  ils  ont  reçu  rigoureusement  lanature  d'engrais  qu'ils  désiraient. 
Xlli.  —  Le  guano  du  Pérou. 

Le  commerce  du  guano  du  Pérou  a  subi  les  conséquences  de  la 
Longue  guarre  qui  a  éclaté  entre  le  Pérou  et  le  Chili.  Le  gouvernement 
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du  Chili  vient  de  terminer  les  négociations  reLatives  au  nouveau  con- 
trat pour  l'exploitation  des  gisements  de  cet  engrais.  La  consignation 
du  guano  a  été  définitivement  confiée  h  la  Compagnie  com- 
merciale française,  dont  le  siège  est  rue  Le  Peletier,  4,  à  Paris. 
<'.ette  compagnie  avait  été  chargée  déjà  de  la  réception  et  de  la  vente  en 
Kurope  des  guanos  importés  par  le  gouvernement  du  Chili  en  1884 
et  en   1885. 

XIV.  —  Comice  agricole  de  Cadillac. 

Le  Comice  viticole  et  agricole  du  canton  de  Cadillac  (Gironde) 
tiendra  son  concours  annuel  les  10  et  I  1  octobre  procliain.  Des  primes 
y  seront  décernées  à  la  fois  pour  le  bétail,  les  produits  exposés  et  les 
instruments  agricoles,  et  pour  la  culture  des  vignes;  ces  dernières 
s'appliqueront,  d'une  part  à  l'ensemble  des  vignobles  dont  le  renou- 
vellement par  les  cépages  américains  est  commencé,  et  d'autre  part 
aux  parcelles  soit  de  vignes  américaines  greifées,  soit  de  viçjnes 
françaises  traitées  par  les  insecticides  ou  ayant  été  l'objet  de  soins  par- 
ticuliers, soit  de  vignes  américaines  grefYées.  Un  (*oncours  de  labou- 
rage de  vignes  aura  lieu  le  10  octobre  à  Naudon. 

XV.  —  Exposition  agricole  à  Luxembourg . 

Le  Cercle  agricole  et  horticole  du  grand-duché  de  Luxembourg  a 
tenu  le  7  septembre,  dans  cette  ville,  un  concours  agricole  qui  a  pré- 
senté une  réelle  importance,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  qualité 
des  animaux  exposés,  surtout  dans  les  races  chevalines  et  bovines. 
Parmi  les  chevaux,  les  étalons  de  trait  ont  surtout  attiré  l'attention  ; 
<lans  les  races  bjvines,  on  constatait  les  résultais  obtenus  par  l'emploi 
des  reproducteurs  de  races  perfectionnées  introduits  depuis  quelques 
années.  L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  remarquable, 
ainsi  que  celle  des  instruments  modernes  de  laiterie  pour  l'écrémage 
du  lait  et  la  fabrication  du  beurre.  Les  primes  pour  un  concours  de 
fermes  ont  été  déc;ernées  en  même  temps;  les  principales  récompenses 
ont  été  remportées  par  M.  .Micolas  ïhomé,  à  Weidenmulhe,  et  M.  Jean 
Witry-Gengler,  à  Strassen. 

XVI.  —  Apiculture. 

Une  Société  régionale  d'apiculture,  comprenant  les  départements  de 
l'Yonne,  de  la  Nièvre  et  de  la  Cote-d'Or,  a  été  fondée  récemment.  Le 
siège  de  cette  Société  est  à  Auxerre,  où  a  eu  lieu,  le  24  septemore,  la 
deuxième  réunion  de  ses  membres. 

XVII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  des  cantons  de  Sancerre, 
Sancergues  et  Léré  s'est  tenu  le  dimanche  13  septembre  à  Sancerre 
*aus  la  direction  de  son  président  M.  de  Vogué.  L'exposition  du  bétail 
et  celle  des  instruments  agricoles  présentaient  une  véritable  impor- 
tance. A  la  distribution  des  récompenses,  M.  de  Vogué  a  prononcé  une 
allocution  qu  il  a  terminée  par  les  excellents  conseils  qui  suivent  : 

ic  Je  vous  invite  à  la  lutte  pacifique  du  travail  où  il  n'y  a  d'autre  vaincu  que 
la  nature,  et  où  tout  le  monde  est  vainqueur.  C'est  par  le  travail  et  par  l'union 
que  vous  vaincrez  le  phylloxéra,  que  vous  défendrez  vos  vignus  :  de  môme  c'est 
par  le  travail  et  par  l'union  que  vous  combattrez  la  crise  agricole:  par  le  travail, 
en  vous  appliquant  à  augmenter  le  rendement  des  terres  et  à  diminuer  les  prix  de 
revient  à  laide  de  labours  plus  profonds,  de  fumures  plus  abondantes  et  plus 
rationnelles,  de  créations  nouvelles  de  pâturages,  d'améliorations  progressives 
ians  le  choix,  l'élevage,  la  nourriture  des  races  animales  :  —  par  l'union  enfin, 
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en  resserrant  le  faisceau  des  forces  agricoles  pour  résister  aux  influences  malsaines 
et  aux  conseils  dissolvants.  Vous  vous  défierez  de  ceux  qui  voudraient  vous  diviser 
en  opposant  les  intérêts  des  uns  aux  intérêts  des  autres.  Propriétaires,  fermiers, 
métayers,  simples  journaliers  agrioples,  nous  avons  tous  besoin  les  uns  des  autres, 
nous  avons  tous  besoin  de  sécurité,  d'ordre,  de  paix,  d'affaires  faciles  et  rémuné- 
ratrices; nous  sommes  tous  solidaires,  et  cette  solidarité  s'étend  plus  loin,  à  la 
patrie  elle-même,  car  la  fortune  du  pays  est  attachée  aux  destinées  de  notre  pro- 
fession- elle  souffre  de  ses  souffrances  et  sa  prosjjérité  est  intimement  liée  à  la 
prospérité  de  l'agriculture.  « 

Le  concours  organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  Gers  et  par  la 
Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Mirande 
a  eu  lieu  le  7  septembre  à  Mirande,  sous  la  direction  de  M.  Jules 
Seillan.  Le  département  du  Gers  n'a  pas  été  heureux  cette  année,  les 
deux  tiers  de  son  territoire  ont  été  ravagés  par  la  grêle  ou  l'inonda- 
tion •  néanmoins  ce  concours  présentait  beaucoup  d'animation.  Les 
deux  principales  parties  ont  été  l'exposition  bovine,  laquelle  comptait 
plus  de  300  têtes,  et  l'exposition  d'instruments  viticoles,  notamment 
de  charrues  sulfureuses.  La  principale  prime  pour  le  plus  bel  ensemble 
d'animaux  exposés,  appartenant  au  même  propriétaire,  a  été  décernée 
à  M.  Edouard  Dilhan,  propriétaire  à  Sainte-Marie  (Gimont).  Le  prix 
d'honneur  pour  les  instruments  a  été  attribué  à  M.  de  Baillet,  po'ir  sa 
houe  sulfureuse;  d'après  le  rapport  de  M.  Seillan,  cet  appareil  permet 
de  traiter  deux  sillons  à   la  fois  et  (Jeux  hectares  dans  une  journée. 

Le  concours  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  l*amiers 
(Ariège)  s'est  tenu  le  dimanche  23  août,  au  Mas-d'Azil,  sous  la  direc- 
tion de  son  président,  M.  Adrien  Kigal.  Le  temps  a  été  favorable,  et 
une  nombreuse  affluence  en  a  visité  les  diverses  parties.  A  la  distri- 
bution des  prix,  M.  Rigal  a  prononcé  une  allocution  dont  nous  déta- 
chons les  excellents  conseils  qui  suivent  : 

a  Si  ce  mot  ne  devait  pas  trop  effrayer  certains  agriculteurs,  je  dirais  que 
l'agriculture  de  l'avenir  doit  être  industrielle  et  scientifique,  c'est-à-dire  s'appuyer 

sur  la  science.  .      ,      -,.  •    i       .  r  i-   .         .-, 

«  11  me  sera  permis  de  dire  sans  craindre  les  contradicteurs  d  ou  qu  ils 
viennent,  que  cette  science  agricole  qu"on  veut  aujourd'hui  avec  juste  raison  pro- 

venanee, 

le  de 

prendre  dans  le  sol  et  ce  qui  com[)lementairement  lui  vient  de  1  air. 

ce  Cette  science  qui  est  développée  dans  les  traités  de  physique,  de  chimie,  de 
o-éologie  et  de  botanique,  est  ce  qu'on  appelle  la  jjhysiologie  végétale.  Ses  lois 
sont  simples,  admirables,  faciles    à  saisir  et   à  coordonner   comme  tout  ce    qui 

vient  de  Dieu.  .  ,,       .     ,  . 

<c  Par  conséquent,  avec  des  professeurs  d  agriculture  qui  sauront  tout  résumer 
d'une  manière  simple  et  précise,  sans  expressions  trop  savantes  en  prenant  seule- 
ment pour  base  les  lois  naturelles,  le  paysan  com])rendra  parfaitement  et  pourra 
ainsi  modifier   ses  systèmes  de  culture',  avec  la  certitude  de  ne  rien  livrer  au 

l-j  o  G  o  r'  r  j 

i(  Vous  savez  tous  qu'un  de  nos  agriculteurs  des  plus  actifs  vient  en  prenant 
l'initiative  de  la  formation  d'un  syndicat  pour  l'achat  des  engrais  d'ouvrir  à  ceux 
(Tui  sont  les  moins  renseignés,  une  voie  sure  et  facile  de  commencer  leurs  essais? 

«  Au  nom  des  agriculteurs  de  l'Ariège,  permettez-moi  de  remercier  M.  Albert 

Subra.  .  ,  r     i     i,  ■  .     ■  •  -     ^  - 

«  Avec  tous  les  renseignements  qu  il  sera  facile  d  ol)lenir  pour  agir  avec  surete 
et  économie  les  agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Pamiers,  se  contenteront-ils 
encore  de  venir  dans  nos  coneours  accrocher  quelques  prim^,  sans  comprendre 
fiue   si   notre  Comice    était  composé   de   tous  il   pourrait  rendre  des  services 

exceptionnels?  .     i        ,  ,  .     ■  j    j' 

"  Pour  ECUS   qui  croyons  avoir  donne  des  preuves  non  équivoques  de  dévoue- 
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ment  à  la  chose  publique,  le  jour  où  il  nous  sera  permis  de  transformer  nos 
réunions  aujourd'hui  rares  et  courtes  en  causeries  agricoles  du  plus  haut  intérêt, 
nous  ne  faillirons  pas  à  notre  mandat;  seulement  nos  tentatives  ayant  échoué  jus- 
qu'ici devant  l'indifférence  générale,  nous  saurons  attendre  que  le  découragement 
ait  l'ait  place  à  l'activité,  l'étude  des  questions  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
sérieuses  à  cette  espérance  insensée  dans  le  retour  des  prospérités  qui  ne  sauraient 
renaître  parce  que  les  fondements  sur  lesquels  elles  reposaient  sont  complètement 
changés. 

«  yue  l'état  remplace  par  des  tarifs  douaniers  suffisants  sur  les  blés,  les  breufs, 
les  moutons,  ceux  qui  ne  sauraient  aujourd'hui  produire  d'effet  sérieux. 

<(  Que  les  vins  venant  d'Espagae,  alcoolisés  au  moyen  de  l'alcool  de  pommes 
de  terre  fourni  par  l'Allemagne,  ne  soient  plus  admis  à  passer  la  frontière. 

te  Que  les  tarifs  des  chemins  de  fer  ne  restent  plus  favorables  aux  produits 
étrangers  et  onéreux  pour  les  produits  français;  puisqu'au  moyen  de  droit  élevés, 
ils  nous  empêchent  d'importer  chez  eux  :  Qu'il  y  ait  réciprocité.  Gela  obtenu, 
soyons  nous-mêmes  les  artisans  de  notre  foitune. 

-  a  Voilà,  je  crois,  la  situation  de  l'agriculteur.  Voulez  vous  ouvrir  les  yeux, 
ouvriers,  bourgeois,  grands  et  petits  propriétaires?  Que  vous  servira-t-il,  pauvres 
ouvriers  de  payer  à  bas  prix  les  objets  de  consommation  si  l'étranger  accapare 
tout  votre  argent  et  si  vos  salaires  deviennent  nuls?  Qu'importe  que  tout  soit  bon 
marché  si  vous  n'avez  pas  le  premier  sou  pour  acheter?  Grands  propriétaires  qui 
persistez  à  fermer  les  yeux  parce  que  votre  fortune  vous  permet  d'attendre,  ètes- 
vous  certains  que  dans  un  temps  plus  ou  moins  long  vous  ne  serez  pas  complète- 
ment ruinés?  J'ai  cru  devoir  vous  avertir;  mon  devoir  est  rempli.  » 

A  ce  concours,  des  primes  assez  importantes  ont  été  distribuées, 
savoir  :  400  francs  pour  les  serviteurs  ruraux.  370  francs  pour  les 
taureaux,  380  francs  ])0ur  les  génisses,  100  fram-s  pour  les  vaches 
laitières,  185  francs  [)Our  les  béliei's  et  les  brebis,  80  francs  pour  les 
verriits  et  100  francs  pour  les  produits  agricoles. 

XVin.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Nantier  directeur  de  la  Station  agronomique 
d'Amiens,  nous  adresse  sur  l'état  des  cultures  dans  le  département  de 
la  Somme  : 

<'  Les  moissons  sont  terminées  dans  tout  le  département.  Favorisées  par  un 
temps  magnifique,  elles  ont  donné  des  résultats  satisfaisants,  tant  comme  qualité 
que  comme  quantité.  Gependant  les  avoines  sont  restées  courtes  et  d'un  faible 
rendement. 

«  Les  betteraves  ont  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse  extraordinaire  du  mois 
de  juillet;  presque  partout  la  richesse  est  assez  grande,  mais  le  rendement  sera 
faible.  Les  pommes  de  terre  et  les  praines  artificielles  ont  également  beaucoup 
souffert  du  manque  d'eau  ;  pour  ces  dernières,  les  regains  seront  presque  nuls. 

«  Enfin,  dans  beaucoup  de  localités,  on  réclame  de  la  pluie  pour  pouvoir  com- 

ûièncer  les  travaux  d'automne.  » 
'■'''. 

Voici  la  note  dans  laquelle  M.   de  Lentilhac  résume,  à  la  date  du 

18  septembre,  la  situation  des  principales  cultures  dans  le  département 

de  la  Dordogne  : 

r  ■  «  La  caractéristique  du  mois  d'août  a  été  encore  une  sécheresse  persistante  avec 
des  maxima  de  température  de -h  34  degrés.  Du  28  juin  au  27  août,  il  n'est 
tombé  que  des  averses  insignihantes  ;  c'est  donc  deux  mois  complets  de  séche- 
resse dans  la  période  des  jours  les  plus  longs  et  au  moment  de  l'année  où  la  vie 
végétale,  sous  l'inffuence  des  chaleurs  qui  règn  nt  alors,  a  plus  besoin  de  cet 
élément  pour  mûrir  convenablement  les  graines  elles  fruits.  Encore,  si  l'ondée 
fort  abondante  du  27  i58"""!  n'eût  pas  été  accompagnée  de  grêle!...  mais  cette  eau 
tant  désirée  par  les  agriculteurs  leur  a  coûté  cher;  dans  la  contrée  que  nous 
habitons  les  deux  tiers  des  tabacs  ont  été  hachés,  et  la  moitié  du  raisin  détruite. 
«  Li'S  chaleurs  qui  ont  succédé  à  ces  averses  ont  ravivé,  dans  une  certaine 
mesure  les  végétaux  encore  sur  pied,  mais  qu'attendre  d'elles  à  une  époque  aussi 
avancée.  Pas  de  regains,  les  raves  n'auront  pas  le  temps  d'arriver  avant  les  froids, 
ni  les  dernières  coupes  de  fourrages  artificiels  d'être  séchées. 
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■'  La  vigne,  qui  donnait  de  i)clles  espérances  dans  les  vignobles  épargnés  par- 
le phylloxéra,  offre  le  plus  pileux  aspect;  la  fo'iille  rouillée,  bruaie,  se  détache 
comme  aux  approches  de  l'hiver,  le  plus  grand  nombre  des  grains  maculés,  flétris 
par  les  atteintes  de  l'oïdium,  du  mildew  ou  de  la  grêle,  se  fendent  et  se  décom- 
posent sans  mûrir.  Peu  de  vin  et  mauvais  encore,  telle  est  la  perspective  qui  nous- 
est  réservée. 

«  Les  maïs  ont  acquis  peu  de  développement,  ainsi  que  les  betteraves  :  les 
pommes  de  terre  sont  petites  et  peu  nombreuses.  ■■ 

La  principale  préoccupation  des  agi'iculteurs  est  aujourd'hui  d'as- 
surer aux  étables  et  aux  bergeries  les  approvisionnements  nécessaires 
pour  l'hiver;  malheureusement,  cest  presque  partout  un  problème 
difficile  à  résoudre.  Aussi  les  foires  et  les  marchés  se  ressentent 
cruellement  de  la  pénurie  des  fourrages.  —  Les  vendanges  sont  com- 
mencées et  se  poursuivent  assez  régulièrement  ;  des  renseignements 
recueillis  jusqu'ici,  on  peut  conclure  que  Tannée  est  extrêmement 
jalouse,  tant  pour  le  rendement  que  pour  la  qualité.  Les  betterave» 
restent  petites,  et  de  ce  coté,   le  déficit  sera  énorme. 

lÎEi^RY  Sagnier. 

L'AGRICULTURE  DANS  LA  RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 

A  l'extrémité  occidentale  du  détroit  de  Magellan,  s'élève  une  importante  chaîne 
de  montagnes,  qui  longe  le  littoral  du  Pacifique,  en  remontant  vers  le  nord. 
L'espace  sétendant  à  l'orient  de  cette  chaîne  et  à  l'occident  de  l'Atlanlique, 
jusqu'aux  frontières  de  l'Uruguay,  du  Paraguay,  du  Brésil  et  de  la  Bolivie,  con- 
stitue le  territoire  actuel  de  la  République  Argentine,  évaluée  à  2,835,970  kilo- 
mètres carrés. 

Cette  région,  exposée  à  des  vents  violents,  a  été  longtemps  négligée,  comme 
étant  impropre  aux  travaux  agricoles.  Elle  convient  cependant  à  l'élève  du  bétail 
et  quelques  colons  en  ont  déjà  commencé  l'exploitation. 

Au  nord-ouest  du  détroit  de  Magellan  et  jusqu'au  34"'«  degré  de  latitude,  dans 
les  districts  andius,  l'aspect  du  paysage  est  d'un  tout  autre  caractère.  D'épaisses 
forêts  de  hêtres  y  envahissent  montagnes  et  vallées,  couvrant  de  leur  ombrage 
les  deux  versants  des  Andes.  Le  hêtre  de  Patagonie,  ou  Fagus  betiiloides,  con- 
serve son  feuillage  toute  l'année.  Il  abrite  une  forte  végétation  sous-arborescente, 
mêlée  de  Berberia  et  d'autres  espèces  antarctiques. 

Vers  les  sources  du  liio-Negro,  nouvelle  transformation,  s'annonçant  graduel- 
lement. Les  hêtres  s'éclaircissent,  deviennent  rares,  ils  sont  enfin  remplacés  par 
des  pins  superbes,  de  60  à  100  pieds  de  hauteur,  et  ])ar  des  pommiers  indigènes. 
A  l'occident,  surgissent  les  sierras  bien  arrosées,  verdoyantes,  fertiles;  à  l'orient, 
la  plaine  sans  limites,  avec  ses  horizons  fuyants  et  son  uniforme  monotonie.  Sa 
surface  est  sablonneuse  et  couverte  de  galets,  parmi  lesquels  végètent  des  touffes 
d'herbes  et  un  frêle  arbuste,  le  /î^oir  A'alirernia).  Sur  les  bords  des  rivières,  la 
vie  végétale  s'active  et  se  diversifie  :  une  sorte  de  saule,  le  Satix  humboldliana, 
y  acquiert  certaines  dimensions. 

Vers  le  39"'''  degré  de  latitude,  au  delà  du  Hio-Negro  et  du  Colorado,  on  voit 
se  dérouler  au  loin  un  pays  ouvei-t,  ayant  l'ampleur  de  l'Océan,  et  l'on  entre  dans 
les  Pampas  argentines. 

ElLs  occupent  toutes  les  provinces  de  Buenos-Ayres  et  se  prolongent  dans  celles 
de  Santa  Fé,  de  Gordoba,  de  San  Luiz  et  de  Mendoza,  remplissant  une  aire  de 
10,000  à  15,000  lieues  carrées.  Elles  paraissent  uniformément  planes,  mais  en 
réalité  s'élèvent  doucement,  d'abord  à  raison  d'un  pied  par  1,550  mètres,  puis 
davantage,  jusqu'à  se  trouver,  dans  le  lointain  ouest,  à  2,o00  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  1  Atlantique. 

La  composition  des  terrains  est  en  rapport  avec  ces  particularités  géologiques. 
Près  de  la  mer,  les  couches  supérieures  du  sol  sont  formées  de  sable  et  d'argile; 
plus  avant  dans  le  pays,  des  graviers  s'y  mêlent  assez  abondamment;  en  appro- 
chant d.i  la  Cordillière,  les  galets  et  les  cailloux  roulés  prédominent;  au  pied  des 
montagnes,  la  campagne  est  parsemée  de  grands  blocs  de  "rochers  venant  des 
déclivités  voisines  ;  toute  la  région,  riche  en  fossiles,  est  entrecoupée  de  lagunes, 
dont  quelques-unes  sont  salées. 
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Ia  surface  de  la  Parapa  n'est  pas  remarquable  par  l'opulence  de  sa  flote.  Celle- 
ci  est  peu  variée,  et  les  chardons,  la  verveine  aux  fleurs  écarlates,  et  la  ftor  morada 
à  la  corolle  violette,  en  roprésenteut  les  principaux  éléments.  Orr  découvre  cepen- 
dant, dans  ces  savanes  solitaires,  de  magniliques  pàlurages,  dont  la  valeur 
augmente  chaque  jour.  La  végétation  arboresce  ite  y  fait  complètement  défaut, 
sauf  dans  les  sierras  de  Fandil,  à  70  lieues  de  Buenos-Ayres.  où  Je  carmamoïl 
{Colletia  crucktta],  arbuste  assez  étrange  aux  rameaux  dépouillés  de  feuilles  et 
chargés  d'épines  en  forme  de  croix,  se  masse  en  broussailles  épaisses,  de  5  à 
6  pieds  de  hauteur.  Il  existe  également,  le  long  de  la  côte  de  l'Atlantique,  en 
certains  endroits,  une  bande  sylvestre,  où  croissent  du  tala,  du  coniiUo,  et  de 
Vespinello,  essentiellement  indigènes. 

L'absence  de  forêts,  dans  les  Pampa.^.  est  d'autant  plus  singulière  qu'on  a 
parfaitement  réussi  à  y  introduire,  de  nos  jours,  des  arbres  fruitiers  de  tofis 
genres,  importés  d'E  u'op^î,  l'eucalyplus,  d'origine  australienne,  le  robinia,  le 
peuplier  d'Italie,  etc.  Un  seul  arbre  indigène,  toujours  isolé,  y  atteint  une  cer- 
taine attitude  :  c'est  ïiimbii  [Percun'w  tliiica]  au  tronc  noueux,  massif,  bosselé, 
fortement  ancré  dans  le  sol,  et  dont  los  branches  contournées  sont  d'une  appa- 
rence extrêmement  pittoresque.  Il  est  néanmoins  sans  valeur,  son  bois  n'ayant 
aucune  consistance. 


racées.  Les  Indiens  y  mettaient  Iréquerament  le  feu,  soit  par  inadvertance,  soit 
pour  airirer  b  gibier  sur  des  terrains  déblayés,  remplis  de  jeunes  plantes,  auA 
libres  tendres  et  délicates.  Les  végétaux  ligneux  périssaient  avant  maturité,  dans 
ces  conflagrations  périodiques.  De  plus,  les  vents  du  sud-ouest,  connus  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  pamperos,  sévissent  avec  une  extrême  violence,  sur  toute  la 
supeificie  des  Pampas,  et  leur  action  complétait  probablement  la  destruction  des 
germes  épargnés  par  le  feu.  Si  l'on  réussit  aujourd'hui  à  les  préserver,  il  est  à 
noter  qu'ils  n'atteignent  que  rarement  leur  développement  normal.  Les  arbres, 
dans  toute  la  province  de  Buenos-Ayres,  à  l'exception  de  l'eucalyptus,  qui  y 
réussit  admirablement,  sont  peu  élevés  et  d'un  port  tout  différent  de  leurs  congé- 
nères d'Europe. 

Mais  passons  à  l'agriculture. 

La  race  conquérante,  en  s'établissant  sur  le  territoire  argentin,  consacra  d'abord 
toute  son  activité  à  des  recherches  de  gisements  métallifères  et  à  l'élève  du  bétail. 
L'agriculture  pro  )remenl  dite  était  réduite  aux  besoins  locaux,  et  on  y  employait 
la  population  indigène,  soumise  aux  coi'vées  et  à  la  capitation. 

Lus  Espagnols  introduisirent  dans  le  pays,  à  diflérentcs  époques,  la  vigne,  le 
pommier,  l'olivier,  le  poirier,  le  pêcher,  le  figuier,  l'oranger,  la  canne  à  sucre, 
le  froment,  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  et  y  trouvèrent  le  bananier,  le  maguey,  h 
riz,  la  pomme  de  terre  et  le  maïs. 

Le  territoire  argentin  avait  éié  envahi,  au  nord-ouest,  par  des  bandes  armées 
venant  du  Pérou,  et  à  l'est  par  des  éraigrants,  marins  et  soldats,  qui  avaient 
débarqué  sur  le  littoral  de  la  Plata.  C'est  dans  ces  régions,  colonisées  les  prc-' 
mières,  que  les  travaux  agricoles  prirent  origine,  et  c'est  de  là  qu'ils  s'étendirent 
plus  tard  sur  d'autres  sections  du  pays.  Au  nord-oujst,  la  zone  productive  com- 
prenait les  provinces  actuelles  de  Mendoza,  de  San-Juan,  de  Rioja,  de  Cataraarca. 
et  de  Ju?uy  ;  à  l'est,  les  environs  de  Buenos-Ayres. 

En  1868  don  Dominigo  Sarraienlo,  devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  après  les 
luttes  intestines,  reprit  les  projots  du  général  Bartolonié  Métré,  qui  le  premier 
a  compris  que  les  intérêts  agricole-;  avaient  leur  importance.  Sarmiento  roprit  ses 
projets  et  s'occupa  de  leur  mise  en  pratique. 

Encourager  l'immigration,  répandre  l'instruction  parmi  la  population  argen- 
tine, enrichir  la  nation  par  l'in'lustrie  agricole,  la  seule  possible  sur  un  sol  vierge, 
tel  fut  son  programme,  sagement  conçu  et  habilement  ap  )liqué.  Il  organisa 
une  exposition  naùonale  à  Cordoba,  il  livra  à  l'agriculture  les  îles  du  d.dta  d« 
Parana,  éminemment  fertiles,  et  dont  l'exubérante  production  est  réellement 
remarquable. 

L'opinion  publique,  tout  en  suivant  ces  essais  avec  attention,  ne  se  livrait  pas 
sans  réserve.  On  ne  croyait  p;is  possible  d'établir  des  fermes  dans  les  Pampas, 
dont  les  vastes  plaines,  à  l'exclusion  de  l'espace  encore  occupé  par  1<îs  Indiens, 
n'étaient  parcourues  que  par  des  troupeaux  errants  des  riches  estancieros,  ûu 
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éleveurs,  peu  favorables  à  l'agriculture  sédentaire.  Sarmiento  re'pondit  victorieu- 
sement à  leurs  critiques.  Il  fit  arpenter  une  partie  de  la  Pampa,  la  divisa  en 
petites  exploitations,  et  c'est  aujourd'hui  une  oasis  dans  le  désert.  Elle  comptait 
plus  de  5,000  habitants  eu  1882. 

Le  D""  Nicolas  Avallaneda,  élu  président  de  la  République  en  1874,  suivit  réso- 
lument la  même  voie.  Il  augmenta  le  nombre  des  agents  d'émigration  en  Europe 
et  visita  les  colonies  agricoles  de  Santa  Fé.  Le  président  actuel,  le  général  Roca, 
n'est  pas  moins  dévoué  à  cette  œuvre  de  civilisation  et  de  progrès.  Il  encourage 
de  sa  présence  les  expositions  agricoles  ou  industrielles,  et  l'émigration  étran- 
o-ère  a  reçu,  sous  son  administration,  une  vive  impulsion. 

'^  Les  provinces  où  l'agriculture  lit  ses  premiers  progrès,  Mendoza,  la  Rioja, 
Salta,  Juguy  et  Bnenos-Ayres,  bien  que  très  fertiles,  ne  sont  pas  de  celles  où  la 
végétation  tropicale  déploie  toute  sa  splendeur  :  elles  appartiennent  à  la  zone 
tempérée. 

La  province  de  Buenos-Ayres,  en  rapports  constants  avec  l'Europe,  est  située 
sur  l'océan  Atlantique,  qui  la  baigne  du  sud  au  sud-est.  Elle  se  compose  de 
grandes  plaines,  généralement  cultivables.  Leur  temjjérature  moyenne,  d'environ 
17°. 03  cent.,  s'élève  en  été,  au  maximum,  à  37  degrés,  pour  retomber  en  hiver, 
au  minimum,  à —  2  degrés.  Les  gelées,  cependant,  y  sont  rares  et  de  peu  de 
durée. 

L'industrie  pastorale  forma  longtemps  la  richesse  principale  des  plus  impor- 
tantes sections  de  la  province  de  Buenos-Ayres.  Eu  1875,  San  Nicolas  comptait 
100  eslancias,  ou  centres  d'élevage;  Lujan  en  avait  179;  Lobas,  57;  Gharcomus, 
118;  Bragado,  24,  etc. 

Les  terrain^  ainsi  occupés  ayant  acquis  rapidement  plus  de  valeur,  les  races 
ovines,  dont  l'entretien  réclame  moins  d'espace,  fui-ent  d'abord  substituées  aux 
bœufs  et  aux  chevaux,  envoyés  à  l'intérieur.  A  l'époque  présente,  les  moutons 
même  commencent  à  reculer  devant  la  charrue,  qui  étend  de  plus  en  plus  ses 
sillons  sur  le  teriitoire  provincial. 

Cette  transformation  a  sa  raison  d'être.  Les  travaux  du  cultivateur,  comparés  à 
ceux  de  l'éleveur,  tels  qu'ils  sont  pratiqués  dans  la  République  Argentine, 
donnent  un  rendement  plus  satisfaisant.  L'élevage  exige  de  vastes  terrains 
laissés  incultes.  La  conservation  de  ceux-ci  est  difficile,  là  ou  la  population 
devient  plus  dense.  A  mesure  que  celle-ci  augmentera,  les  propriétés  se  subdivi- 
seront, l'agriculture  y  gagnera,  et  l'industrie  pastorale  ne  disposera  plus,  dans 
la  province,  des  domaines  princiers  qu'elle  y  occupe.  EWo:  ne  perdra  pas  au 
chantée,  toutefois,  car  tout  en  étant  exercée  sur  une  plus  petite  échelle,  elle  se 
généralisera,  en  se  combinant  avec  d'autres  intérêts. 

Les  céréales,  les  légumes  et  tous  les  fruits  d'Europe  réussissent  admirablement 
dans  la  province  de  Buenos-Ayres.  Le  froment,  qu'on  y  cultive  de  plus  en  plus, 
y  donne  30  grains  pour  un.  Les  îles  basses  du  Parana  pourraient  fournir  d'abon- 
dantes récoltes  de  riz  Le  président  Sarmiento  y  introduisit  une  sorte  d'osier,  de 
provenance  chilienne,  ({ui  s'y  répandit  rapidement,  et  dont  la  vente  laisse  d'im- 
porlants  profits. 

La  province  d'Entre-Rios  comprend  115,000  kilomètres  carrés.  Tous  les  végé- 
taux européens  y  croissent  avec  la  plus  grande  facilité.  De  nombreux  émigrants 
s'y  sont  établis,  et  l'agriculture  y  prospère  rapidement.  Gualeguaychu  par  exemple, 
est  entouré  d'excellents  pâturages,  très  favorable  à  l'engraissement  du  bélail. 

Dans  l'Entre-Rios  une  lieue  de  terrain,  consacrée  à  l'élevage  du  bétail,  y 
rapporte  une  rente  annuelle  de  25,000  francs,  soit  155  francs  par  dix  cuadras 
de  150  varas  de  côte  (la  vare  vaut  0  m.  8677).  Dix  cwclras  carrées,  semées  de 
cotonniers,  de  maïs,  de  tabac,  de  blé  et  de  luzerne  donnent  un  revenu,  dans  le 
même  laps  de  temps  de  11,040  francs.  La  proportion  de  deux  produits  est  ainsi 
de  7i  pour  1.  Il  est  vrai  que  le  cultivateur  est  soumis  à  plus  de  frais.  Supposons 
que  ces  dépenses  soient  de  50  pour  100,  et  estimons  celles  de  son  concurrent  à 
10  pour  100  seulement;  il  y  aurait  encore,  entre  les  bénéfices  de  l'un  et  de  l'autre, 
une  différence  de  ;^8  à  1. 

En  d'autres  termes,  pour  chaque  eu adr a  en\cvée  à  l'élevage  et  mise  en  culture, 
la  richesse  nationale  acquiert  une  plus-value  de  1,050  francs,  et  les  gains  sont  de 

38  à  1 .  '  '  ,  .  , 

La  province  de  Santa  Fé  comprend  120,000  kilomètres  carrés;  ses  cités  popu- 
leuses sont  Santa  Fé  et  Rosario.  C'est  la  section  agricole  la  plus  importante  de 
l'Argentine,  et  celle  où  l'immigration  européenne  s'est  particulièrement  dirigée. 
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Elle  est  divisée  en  quatre  départements,  à  savoir  :  Santa  Fé,  San  José,  San  Jeronimo 
et  Rosario.  Le  premier  s'étend  dans  le  grand  Ghaco  argentin;  les  trois  autres 
sont  très  peuplées,  surtout  du  Pavon  à  El  Garcarana.  Tout  le  territoire  existant 
entre  le  Salado  et  Sabadillo-G-rande  est  réservé  à  la  colonisation.  Il  est  générale- 
ment plat  et  d'excellente  exploitation.  Quelques  districts,  rapprochés  du  Parana, 
sont  couverts  de  forêts. 

A  Santa  Fé,  comme  à  Buenos-Avres,  l'élève  du  bétail  était  autrefois  la  grande 
industrie,  et  les  natifs  s'en  occupent  encore  presque  exclusivement.  Aujourd'hui, 
les  colonies  agricoles  font  la  richesse  de  la  province.  En  1882,  2  millions  d'acres 
de  terre  y  avaient  déjà  été  mis  en  culture.  Depuis  lors,  beaucoup  de  fermes  nou- 
velles ont  été  créées,  produisant  toutes  espèces  de  céréales,  de  légumes  et  de 
fruits.  Certains  végétaux  y  fournissent  deux  récoltes  annuelles. 

La  province  de  Gorrientes  a  une  superficie  de  125,000  kilomètres  carrés;  son 
sol  est  fertile,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau,  et  soumis  aux  influences  d'un 
climat  tropical.  Les  produits  agricoles  qui  y  réussissent  le  mieux  sont  le  coton, 
le  tabac,  la  canne  à  sucre,  l'oranger,  l'herbe  maté,  le  café,  le  cacao,  le  lin  et  le 
chanvre.  Le  froment  y  vient  moins  bien,  étant  souvent  attaqué  par  la  nielle;  sa 
récolte  ne  dépasse  guère  10  pour  1.  Le  maïs,  au  contraire,  y  est  superbe  et 
donne  jusqu'à  80  pour  1.  Le  lac  Hera  couvre  près  de  200  lieues  carrées  et  est 
parsemé  d'îles,  dont  quelques-unes  encore  inexplorées.  Dans  l'Empedrado,  il  y 
a  de  grandes  forêts  de  guébracho,  de  capacho  et   d'algarrobo. 

La  province  de  Gordoba  comprend  217,000  kilomètres  carrés;  sa  partie  orien- 
tale consiste  en  une  grande  plaine  sablonneuse,  entrecoupée  de  lagunes  et  de 
bois  d'algarrobo.  Une  zone  de  coteaux,  couverte  de  forêts,  lui  succède.  Tout 
l'occident  de  la  province  est  montagneux,  et  on  y  remarque  cinq  chaînes  distinctes, 
convergeant  vers  le  nord,  les  unes  arides  et  abruptes,  d'autres  exhibant  une 
abondante  végétation.  Le  climat  de  la  province  est  varié  comme  son  sol  et  change 
suivant  les  altitudes.  L'agriculture  n  y  a  pas  fait  de  grands  progrès,  et  n'est 
guère  pratiquée  que  sur  les  versants  des  Andes  exposés  au  soleil  et  sillonnés 
par  des  cours  d'eau.  On  pourrait  y  cultiver  la  vigne  avec  succès,  mais  les  bras 
manquent  et  la  population  locale  préfère  s'occuper  de  l'élevage  du  bétail  et  d'in- 
dustrie minière.  La  province  souffre  parfois  de  longues  périodes  de  sécheresse, 
et  l'irrigation  artificielle  est  nécessaire  en  certains  endroits.  Les  pâturages  natu- 
rels ne  manquent  pas  :  la  luzerne  fournit,  dans  la  Gordoba,  de  belles  récoltes,  et 
le  maïs  y  rend  jusqu'à  300  pour  100. 

La  province  de  Santiago  del  Estero  comprend  108,000  kilomètres  carrés, 
occupe  une  vaste  plaine,  entre  les  parallèles  26  et  30,  dont  une  partie  est  impro- 
ductive, à  cause  de  nombreuses  salines,  qui  y  répandent  la  stérilité.  Quelques 
districts  sont  cependant  plus  favorisés,  et  le  froment  y  rapporte  jusqu'à  80  pour 
100.  Depuis  quelques  années  on  y  a  établi  des  plantations  de  cannes,  dont  le 
rendement  est  des  plus  avantagneux.  En  1880,  elles  ont  produit  478,000  kilog. 
de  sucre,  et  en  1881  1,772,000  kilog. 

La  province  San  Luis  est  encore  peu  habitée,  ayant  souffert,  durant  plus  de 
cinquante  ans,  des  déprédations  des  Indiens.  On  v  élève  du  bétail,  en  destina- 
tion des  marchés  chiliens. 

Depuis  plusieurs  siècles  l'agriculture  est  implantée  dans  la  province  de  Men- 
doza,  les  récoltes  y  donnent  60  à  100  pour  100  par  an.  La  luzerne  y  est  surtout 
cultivée,  pour  servir  à  l'engraissement  des  bestiaux  destinés  aux  marchés  chiliens. 
Plus  de  50,000  bêtes  à  cornes,  sans  compter  chevaux  et  mulets,  traversent  la  pro- 
vince, chaque  année,  pour  être  vendus  au  Ghili.  Le  vin  blanc  de  Mendoza  res- 
semble au  bourgogne;  mais  il  est  d'un  prix  très  élevé.  Beaucoup  de  chiliens 
habitent  Mendoza;  l'achèvement  du  chemin  de  fer  transandin  accélérera  l'exten- 
sion et  le  développement  de  cette  province. 

La  province  San  Juan  est  très  montagneuse;  elle  est  assez  peuplée,  et  l'instruc- 
tion publique  y  est  avancée.  On  y  cultive  avantageusement  la  vigne  et  toutes 
sortes  de  fruits.  Les  céréales,  les  plantes  fourragères,  et  toutes  espèces  de  légumes, 
viennent  abondamment  dans  l'Etat  de  San  Juan. 

Les  vallées  de  la  province  Rioja  sont  généralement  d'une  grande  fertilité  et 
favorables  à  la  culture  de  la  vigne  qui  y  fournit  un  bon  vin  du  goût  du  Xérès. 
Les  céréales  n'y  sont  cultivées  que  dans  la  proportion  des  besoins  locaux. 

Dans  la  province  de  Catamarca  la  population  s'occupe  surtout  de  l'élève  du 
bétail.  On  récolte  dans  les  plaines  de  la  cochenille  et  du  safran.  4 

La  province  de  Tucuman  se  trouve  en  pleine  nature  tropicale;  la  végétation  y 
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est  réellement  exubérante.  C'est  le  jardin  de  la  Républiçjue.  On  y  trouve  de  nom- 
breuses fermes,  où  l'on  cultive  la  canne  à  sucre,  le  riz,  le  froment,  le  tabac,  et 
toutes  espèces  de  céréales.  Sur  le  versant  des  montagnes,  les  plantations  de 
caféiers  sont  d'un  bon  rapport. 

Dans  la  province  de  Salta,  à  Oran,  par  exemple,  la  chaleur  est  tropicale;  dans 
les  parties  occidentales  de  l'Etat,  au  contraire,  il  fait  aussi  froid  qu'en  Russie. 
On  y  produit  du  froment,  du  maïs,  du  tabac,  des  pommes  de  terre,  du  riz,  des 
fruits  de  tous  genres,  et  la  canne  à  sucre  y  est  cultivée  avec  profit.  La  production 
du  café  ne  sera  profitable  qu'après  l'achèvement  des  chemins  de  fer  de  Rosario. 
L'élève  du  bétail,  et  surtout  des  moutons,  contribue  aux  revenus  de  la  province. 
La  toison  du  mouton  de  Salta  est  de  grande  dimension  ;  elle  est  estimée  sur  le 
marché  de  Buenos-Ayres. 

Le  climat  de  la  province  de  Jujuy  est  sain,  quoique  tropical;  on  récolte  des 
cannes  à  sucre  et  du  tabac,  du  froment  et  des  fruits. 

Les  colonies  agricoles  de  la  république  Argentine  sont  concentrées  dans  la 
province  de  Santa  Fé.  En  1875  on  y  comptait  30  colonies,  avec  une  population 
de  14,747  âmes  et  des  cultures  s'étendant  sur  130,000  cuadras  de  terrains.  La 
récolte  du  froment,  l'année  précédente,  s'était  élevée  à  160,000  fanegas  (1  fanegas 
—  137  litres  20)  dans  la  province  de  Santa  Fé,  elle  est  égale  à  15  arrobas  de 
25  livres,  soit  à  6  boisseaux  et  demi  environ,  et  avait  produit  environ  8,250,000  fr. 
De  ces  30  colonies,  V Enfer anza  avec  une  population  de  1,759  âmes  a  été  fondée 
la  première  en  1856;  elle  comprend  1,700  cuadras  en  culture,  et  la  valeur  offi- 
cielle est  en  piastres  fortes  de  875,000  (1  piastre  forte  est  5  fr.  35). 

Cette  colonie,  San  Jeronimo,  de  1,500  cuadras  en  culture  londée  en  1858,  et 
San  Carlos  de  6,700  cuadras  en  culture  fondée  en  1858,  durent  leur  origine  à  des 
immigrations  suisses,  appelées  par  don  Aaron  Castellanos.  Les  commencements 
de  l'entreprise  furent  peu  encourageants,  et  son  promoteur  fit  des  pertes  consi- 
dérables, qui  lui  furent  remboursées  plus  tard  par  le  président  Urquiza.  En  1875, 
les  nouveaux  établissements  étaient  déjà  florissants,  et  contenaient,  indépen- 
damment de  nombreuses  maisons,  deux  églises,  des  moulins  à  vapeur,  des  bras- 
series, des  pharmacies,  etc. 

Leur  succès  décida  d'autres  étrangers,  Suisses,  Piémontais,  Allemands,  à 
s'installer  dans  le  Santa  Fé.  Quelques  Américains  du  nord  fondèrent  la  colonie 
California,  sur  la  côte  du  Parana,  devant  la  ville  de  la  Paz,  et  y  eurent  bientôt 
de  bonnes  fermes,  pourvues  d'ustensiles  agricoles.  En  1875,  13  familles  venues 
de  Patagonie  fondèrent  la  colonie  Galensc.  La  colonie  Alejaudra  doit  son  exis- 
tence à  la  maison  Thomson,  Bonar  et  Cie  de  Londres  qui  y  consacra  une  somme 
assez  considérable.  Près  de  celle-ci  se  trouve  la  colonie  Cayasta  appartenant  à 
des  Suisses,  organisée  par  le  comte  Tessières  de  Bertraud.  Elle  confine  à  une 
colonie  française,  celle  de  M.  Coubert,  moins  nombreuse. 

La  colonie  Guadalupe,  près  Santa  Fé,  est  peuplée  d'Allemands  venus  de  Rio 
Grande;  San  Juslo,  Emilia  et  Estancia  Grand  appartiennent  au  Chaco,  on  y  a 
monté  des  moulins  et  des  scieries  à  vapeur.  Eloisa  en  18''5  n'était  habitée  que 
par  la  famille  Henriet,  de  nationalité  française,  qui  y  avait  des  plantations  de 
tabac.  Germania  et  Hansa  pr^s  de  Rosario  ont  pour  habitants  des  Allemands  et 
des  Scandinaves,  industrieux  et  persévérants.  San  Urbino  est  une  colonie  mili- 
taire fondée  près  du  fortin  Mélinmé,  avec  église,  maisons  et  chacras  (fermes). 

Donc  en  30  colonies  on  comptait  en  1875  4,119  Italiens,  3,977  Suisses,  1,019 
Français,  1,490  Allemands  et  Anglais,  4,142  Argentins.  Il  y  avait,  de  plus,  une 
colonie  indienne,  à  Gayastanto,  d'environ  700  personnes. 

En  1875,  le  gouvernement  vendait,  dans  le  Santa  Fé,  des  terrains  de  trois 
quarts  de  lieues  à  raison  de  1,000  francs,  il  donnait  à  titre  gratuit  des  chacras 
de  vingt  cuadras  aux  immigrants.  Le  prix  des  propriétés  foncières  était  plus 
élevé  dans  les  départements  de  Rosario  et  de  Corando  que  dans  ceux  de  San  José 
et  de  Santa  Fé. 

La  terre  cultivée  comptait,  en  1876,  61,800  cuadras,  le  froment  pour  41,223, 
le  maïs  pour  8,751  cuadras.  En  1877,  la  culture  du  froment  s'étend  à  59,069  cua- 
dras; en  1879  on  comptait  73,965  cuadras  de  froment,  12,593  cuadras  de  maïs, 
1,467  cuadras  d'orge,  1,884  cuadras  d'arachides.  En  1881,  162,495  cuadras  de 
terre  sont  cultivés,  comprenant  108,830  de  froment,  24,276  de  maïs,  4,821  de 
lin,  6,483  d'orge,  3,653  d'arachides,  13,533  autres.  La  récolte  de  froment,  en  1881, 
s'éleva  à  494,885  fanegas  ou  à  3,093,031  boisseaux.  De  1881  à  1884  de  nom- 
breuses colonies  nouvelles  ont  été  créées  dans  le  Santa  Fé. 
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En  1881  la  valeur  des  propriétés,  dans  la  province  de  Santa  Fé,  était  estimée  : 
pour  terres  arables  à  environ  39  millions  de  francs:  en  clôtures  et  en  clos,  à  près 
de  9  millions;  en  maisons,  à  25  millions;  en  bœufs  de  labour,  cà  6  millions  3; 
chevaux  de  labour,  3  millions  3;  mules,  160,000  francs;  vaches,  24  millions  6; 
juments,  1  million  7;  moutons,  1  million  2;  porcs,  800,000  francs;  moulins  et  ma- 
chines, 15  millions  4;  voitures  à  ressorts,  600,000  francs;  charrettes  à  4  roues. 
4  millions  6;  autres  instruments  agricoles,  3  millions  2  francs. 

On  peut  prévoir,  dès  à  présent,  que  le  produit  des  céréales  expédiées  de  la  pro- 
vince de  Santa  Fé,  Unira  par  dépasser  en  valeur  commerciale,  celui  des  laines 
de  Buenos- Ayres  et  des  peaux  de  la  Plata.  En  1883  il  a  été  exporté  à  des  postes 
argentins,  60,754,677  kilog.  de  froment,  dont  pour  la  Belgique  13,673,100  kilog. 
et  pour  l'Angleterre  29,157,494  kilog. 

La  province  d'Entre-Rios  est  appelée  à  rivaliser,  en  ce  qui  concerne  les  exploi- 
tations agricoles,  avec  celle  de  Santa  Fé.  En  1855-1856,  le  général  Urquiza  y 
fonda  une  première  colonie  à  San  José,  elle  comprenait  à  son  origine  un  terri- 
toire, divisé  en  600  chacras,  de  16  cuadras  chacun.  Dès  1876  on  y  avait  réuni 
350  familles  suisses,  françaises  et  italiennes,  formant  une  population  de  2,000 
âmes.  Elle  avait  des  maisons  de  commerce,  divers  moulins,  des  églises  et  des 
écoles.  En  1858,  on  fonda  Urquiza  au  Rio-Parana  qui  compte  150  familles  alle- 
mandes, argentines  et  suisses.  La  colonia  Caseros  a  été  fondé  en  1876  par  la 
veuve  du  général  Urquiza,  elle  compte  170  familles  italiennes  et  françaises  dispo- 
sant chacune  d'un  chacra  de  14  cuadras  un  tiers  de  150  varas,  A  l'origine  chaque 
chacro.  était  estimée  à  1,800  fr.,  peu  de  temps  après  leur  prix  s'éleva  à  2,500  fr, 
et  davantage. 

La  banque  Entre-Riano,  ayant  de  grandes  propriétés  dans  les  environs  de 
Conception  del  Uruguay,  fit  venir  d'Europe  en  1875,  à  ses  frais,  60  familles 
espagnoles,  qu'elle  y  installa;  mais  la  colonie  Perfeccion  ne  réussit  qu'à  demi, 
car  il  n'y  resta  qu'une  douzaine  de  familles,  les  autres  sont  parties  pour  1  Uruguay. 

La  ville  de  Tuba,  fondée  en  1865,  destina  en  1874  quelques  chacras  aux  agri- 
culteurs étrangers,  on  y  compte  aujourd'hui  288  européens. 

La  colonia  Liherlad  d'une  superficie  de  huit  lieues  carrées,  a  été  cédée  en  1876 
par  l'administration  de  la  province  d'Entre-Rios  au  gouvernement  fédéral  pour 
la  fondation  d'une  colonie  agricole.  On  y  cultive  des  céréales,  des  pommes  de 
terre,  des  légumes,  du  manioc,  du  tabac,  du  coton,  etc.  Cette  colonie  compte 
481  individus. 

Un  centre  colonial  belge  s'est  formé  près  de  Villaguay.  La  colonie  est  flamande 
et  y  a  formé  quelques  belles  fermes. 

A  27  lieues  de  Buenos-Ayres  s'est  établie  une  colonie  de  Suisses,  d'Italiens,  des 
Français,  des  Allemands,  des  Espagnols;  c'est  Baradero,  qui  en  1883  a  exporté 
639,274  kilog.  de  lin  et  1,522,655  kilog.  de  maïs. 

Les  vallées  du  Colorado  commencent  à  se  peupler,  et  leur  exploitation  donne 
chaque  jour  plus  d'importance  au  port  de  Bahia-Blanca  fort  peu  connu  il  y  a 
trois  ans.  En  eftet,  on  y  percevait  à  peine  en  1881,  4,115  francs  de  droits  de 
douanes,  et  le  chiffre  s'en  élève  déjà,  pour  1884,  à  395,430  francs,  MM.  Runciman 
et  Cie  ont  demandé  au  gouvernement  l'achat  de  500  lieues  de  terrains  le  long  des 
rives  du  Colorado,  s'engageant  à  y  faire  des  travaux  d'irrigation  ;  à  construire 
un  canal  aboutissant  à  la  baie  Union;  à  coloniser  le  territoire  concédé  à  raison 
d'un  homme  adulte  par  50  hectares,  à  avancer  aux  colons  l'argent  nécessaire 
pour  bâtir  des  maisons  et  se  procurer  des  animaux  et  des  instruments  d'agricul- 
ture moyennant  remboursement  à  longue  date.  Cette  maison  demandait  au  gou- 
vernement à  payer,  comme  frais  de  passage,  175  francs  pour  tout  colon  au-dessus 
de  douze  ans,  125  francs  pour  tout  enfant  de  sept  à  onze  ans,  25  francs  pour 
enfants  de  trois  à  six  ans.  Les  possessions  de  la  Compagnie  devraient  être  libres 
d'expropriation  pendant  vingt  ans,  et  être  mises  à  la  disposition  du  gouvernement 
après  ce  terme,  à  charge,  par  l'Etat,  de  rembourser  aux  concessionnaires  leurs 
dépenses  d'installation,  augmentées  de  20  pour  100. 

Le  froment  est  la  base  de  la  richesse  des  colonies  les  plus  prospères.  En  effet 
les  exportations  de  ces  produits  sont  en  1871  de  8,946  kilog.,  en  1874  de 
357,502  kilog.,  en  1879  cle  25,669,137  kilog.,  en  1883  de  60,754",677  kilog.  Une 
cuadra  carrée  de  seigle,  bien  aménagée,  peut  produire  de  2,500  à  4,000  kilog. 
de  grains,  et  de  6,000  à  9,000  kilog.  de  paille. 

En  1883  on  a  expédié  en  dehors  4,844,385  kilog.  de  farine;  2,909,846  kilog. 
de  son  estimés  en  douane  217,235  francs;   18,634,351   kilog.  de  maïs  estimés 
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1,864,020  francs;  pour  122,000  francs  de  millet;  1,382,603  kilog.  de  pommes  de 
terre;  23,061,736  kilog.  de  lin.  Un  hectare  de  terre  contient  environ  10,000  plantes 
de  coton  dont  chacune  d'elles  produit  une  demi-livre  de  coton  soit  5,000  livres  à 
l'hectare.  Le  marché  de  Buenos-Ayres  reçoit  en  moyenne  par  an  pour  2,900,000  fr  • 
de  tabacs  venant  de  l'intérieur. 

La  production  du  sucre  dans  les  districts  de  Tucuman,  de  Santiago  et  de 
Salta,  s'éleva,  en  1882,  à  24  millions  de  kilog.  Un  hectare  consacré  à  la  culture 
d'orangers  peut  produire  annuellement  et  pendant  20  ans  pour  2,500  francs  de 
ce  produit.  On  vend  les  oranges  à  Gorrientes  de  5  à  15  francs  le  mille. 

Nous  pourrions  étendre  considérablement  cette  revue  des  produits  agricoles 
cultivables  avec  profit  dans  les  différentes  sections  du  territoire  argentin,  mais 
nous  croyons  inutile  d'en  prolonger  la  liste,  ce  qui  précède  suffisant  largement 
pour  faire  apprécier  les  ressources  dont  dispose,  dans  ce  beau  pays,  l'émigrant 
européen.  Hoffmann. 

VIGNOBLES  DES  SABLONNEUX  LANDAIS 

Monsieur  le  directeur,  le  conseil  municipal  de  Sabres  (Landes) 
et  le  conseil  général  viennent  de  faire  un  premier  mouvement  en 
faveur  de  la  question  des  vignes  des  sables  landais;  aussi  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  copie  de  ce  qui  a  été  délibéré  à  ce  sujet  : 

«  Sabres,  session  d'août.  —  Considérant  que  le  phylloxéra  a  bientôt  dévoré 
tous  les  vignobles  français  ; 

«  Qu'à  mesure  que  les  vignes  tombent  les  unes  après  les  autres,  et  qu'on  est 
à  se  demander  quand  finira  le  désastre,  il  y  a  cependant  des  régions  exclusive- 
ment sablonneuses  que  le  terrible  insecte  ne  peut  pas  contaminer,  et  où  par  con- 
séquent la  vigne  peut  se  développer  tranquillement  à  l'état  naturel  ; 

«  Qu'en  face  de  cette  invasion  dont  on  ne  peut  qu'à  grands  frais  ralentir  la 
marche,  et  qui  soit  dit  en  passant  vient  môme  de  donner  quelques  premiers  coups 
au  vignoJ)le  algérien,  il  serait  dans  un  intérêt  de  premier  ordre,  digne  d'attirer 
l'attention  des  pouvoirs  publics,  de  voir  loute  la  vérité  au  sujet  des  sablonneux 
devant  la  question  des  vignes  ; 

«  Que  notamment  pour  ce  qui  concerne  les  sables  landais,  il  est  un  fait  reconnu 
par  de  très  nombreuses  expériences  pratiques  à  savoir  :  que  dans  la  grande  géné- 
ralité des  sablonneux  de  ce  pays  la  culture  de  la  vigne  convenablement  bien 
entendue  est  possible  pratiquement  parlant,  que  le  vin  s'y  fait  bon  avec  un  ren- 
dement rémunérateur,  et  que  quelquefois  même  on  obtient  des  résultats  vraiment 
étonnants; 

«  Qu'en  présence  de  ces  résultats  qui  préparent  pour  ces  pays  un  avenir  superbe 
({ui  les  fait  appeler,  si  l'on  s'occupe  d'eux,  à  devenir  avant  longtemps  un  vaste 
port  de  refuge  des  vignes  françaises,  il  y  a  cependant  parmi  les  agriculteurs,  en 
haut  lieu  surtout,  une  opinion  qui  tend  à  faire  des  progrès  et  qui  n'admet  pas 
(jue,  dans  ces  terrains,  la  vigne  puisse  présenter  un  aspect  aussi  rassurant  ; 

«  Que  ces  agriculteurs  très  autorisés,  mais  non  convaincus,  mal  renseignés 
sans  doute,  ont  porté  un  réel  préjudice  à  la  cause  des  vignes  des  sables  landais  ; 
que  leur  apparition  a  pour  efiet  permanent  de  retarder  le  mouvement  des  grandes 
entreprises  viticoles  et  d'éloigner  du  pays  des  Landes  ceux  qui  auraient  pu 
venir  démontrer  par  de  grands  vignobles  la  possibilité  de  cette  culture; 

('  Qu'il  serait  ae  toute  urgence,  dans  l'intérêt  du  pays  tout  entier  et  dans  celui 
de  la  question  des  vins  de  France,  question  intimement  liée  à  ce  mouvement, 
que  la  vérité  pût  enfin  être  établie  une  fois  pour  toutes  sur  cette  question. 

«  Monsieur  le  maire  s'inspirant  du  vif  intérêt  qui  s'attache  à  cette  grande 
question  et  voulant  surtout,  que  même  sur  ce  point,  la  vérité  ne  se  laisse  pas 
supplanter  par  l'erreur,  déclare  en  terminant  que  les  vignobles  des  sables  landais 
pour  être  mieux  connus  demandent  à  être  vus  ;  et  propose  dans  ce  but  qu'il  soit 
pris  au  plus  tôt  par  l'Etat  des  mesures  nécessaires  afin  qu'il  puisse  être  permis 
d'avoir  des  renseignements  précis  sur  l'état  de  ces  premiers  vignobles  d'essai,  et 
cela  afin  que  l'on  puisse  savoir  un  peu  partout  ce  que  l'on  peut  espérer  de  ces 
situations  indemnes  du  phylloxéra  essentiellement  privilégiées. 

«  Le  conseil,  s'intéressant  à  ce  mouvement  qu'il  reconnaît  de  nature,  lorsqu'il 
aura  été  réellement  compris,  à  augmenter  dans  de  grandes  proportions  la  fortune 
publique  du  pays  tout  entier   des   sables  du  Sud-Ouest,  reconnaissant  en  outre 
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que  la  vérité  ne  sera  réellement  connue  que  par  l'examen  des  premiers  vignobles 
de  ces  situations,  émet  le  vœu  suivant  :_ 

«  Que  le  gouvernement  républicain  si  dévoué  aux  intérêts  de  toutes  sortes,  et 
faisant  toujours  ce  qu'il  peut  dans  la  mesure  du  possible,  daigne  bien  dans  sa 
sollicitude  prendre  au  sérieux  cette  réclamation  et  pour  cela,  qu  il  veuille  bien 
désigner  une  Commission  composée  de  deux  ou  trois  hommes  compétents  à  qui 
il  serait  donné  mandat  d'aller  sur  place  examiner  tous  les  vignobles  des  sables 
landais  et  faire  un  rapport  détaillé  sur  chacun  d'eux. 

«  Le  conseil  prie  en  outre  M.  le  préfet  de  vouloir  bien  saisir  le  conseil  général 
du  vœu  émis  à  ce  sujet.  » 

Voici  maintenant  ce  qui  a  été  décidé  dans  cette  assemblée  : 

«  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général,  séance  du  20  août 
1885.  Vignobles  des  sables  landais.  —  Raporteur  M.  de  Dampierre. 

«  M.  de  Dampierre  donne  lecture  du  vœu  suivant  : 

«  Le  conseil  général  appréciant  l'importance  des  travaux  viticoles  pratiqués 
dans  la  commune  de  Sabres  et  l'intérêt  public  qui  s'y  attache,  émet  le  vœu  pres- 
sant que  M.  le  ministre  d'agriculture  veuille  bien  déléguer  spécialement  un 
inspecteur  général  chargé  d'examiner  l'état  de  ces  jeunes  vignobles  et  de  faire 
connaître  ses  appréciations  sur  les  espérances  qu'il  donne.  —  Adopté.  ^■> 

A  M.  le  ministre  maintenant  de  donner  suite,  et  cela  au  plus  tôt,  à 
ces  justes  réclamations,  et  on  verra  ensuite  si  dans  les  sablonneux  des 
Landes,  la  culture  de  la  vigne  convenablement  bien  entendue  est  de 
nature  à  donner  des  résultats  sérieux,  ou  bien  s'il  faut  renoncer  aux 
espérances  que  paraissent  donner  les  premiers  vignobles  de  cette 
situation.  L.  Pallas. 

SEMAILLES  DU  BLÉ  EN  LIGNES  ET  A  LA  VOLÉE 

Monsieur  le  rédacteur,  dans  beaucoup  de  nos  départements  de  la 
France,  l'avantage  des  semis  en  ligne  est  aujourd'hui  un  fait  acquis 
ne  pouvant  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  du  cultivateur. 

Chez  nous  la  petite  et  la  moyenne  culture  ont  longtemps  hésité  à 
employer  ce  mode  d'ensemencement,  prétendant  que  le  rendement 
obtenu  d'un  semis  l'ait  à  la  volée  l'emporte  sur  celui  fait  en  lignes, 
prétendant  également  que  les  plantes  étrangères  sont  plus  difficiles  à 
détruire, par  suite  de  l'enchevêtrement  de  leurs  racines  avec  celles  du  blé. 

Nous  sommes  loin  d'admettre  dans  les  ensemencements  effectués 
en  lignes  tous  les  reproches  qu'on  leur  adresse.  Si  chez  nous  le  ren- 
dement cultural  n'est  peut-être  pas  comme  moyenne  aussi  élevé  pour 
les  ensemencements  faits  en  lignes  que  pour  ceux  provenant  de  semis 
faits  à  la  volée,  disons  que  les  bénéfices  réalisés  sur  l'emploi  de  la 
semence  et  de  la  main-d'oeuvre  par  les  semis  en  lignes  sont  bien  supé- 
rieurs à  la  valeur  des  quelques  hectolitres  récoltés  en  plus  par  les 
ensemencements  à  la  volée. 

(Vest  néanmoins  pour  tâcher  d'éclairer  cette  question  que  nous 
avons  cette  année  encore  institué  plusieurs  champs  dexpéinences 
ayant  pour  but  l'influence  des  semis  faits  en  ligne  et  à  la  volée. 

Nous  vous  en  adressons  les  résultats,  persuadé  qu'ils  intéresseront 
les  nombreux  lecteurs  de  votre  Journal. 

BliWIes  Fontaines.                Blé  mus. Blé  blanc  prince  Albert.  Blé  Shériiï. 

1  la  Tolée.    Semoir.    Semoir.  1  la  Tolee.  Semoif.  Semoir,    i  la  rolée.   Semoir.     Semoir  1 1»  lolée.  Semelr.    Semoir 

urface  de  chaque  parcelle 2  hectares,  3  hectares,                    2  hect.  1/2  4  hectares. 

Ecartement  des  lignes o'"A2     0'°.22  0'M2    O-.îî               O-.U    0°.22  0'M2    0".22 

litres      litres      litres  litres    litres      litres    litres     litres    litres  litres     litres      litres 

Quantité  de  grains  employée 140         120          80  140         130           80         14o         120          85  lâO         110          75 

kilog.     kilog.    kilog.  kilog.    kilog.    kilog.    kilog.    kilog.    kilog.  kilog.    kilog.     kilog. 

o       ,           ,    ■     vu     ,         (   Paille  en    kilog..      7,780     8,102     7,911  8,695     8,834     9,043     7,242     8,389     7,985  3,755     5,730     5,180 

Rendement  a   1  hectare  ^  Q^gju 3_.^^^     3^.^,     ^,^^^  ^,^,3     ^.^^^    ^  ,3y    gg^^     339,     3435  3^405     34^0    3,170 

Nombre  d'hectolitres 'i(i         44  42  rifi  50  r.t  45  V>        42.9      'i3  'f2         39 
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En  consultant  ce  tableau,  on  voit  que  les  rendements  les  plus  élevés 
correspondent  aux  ensemencements  faits  à  la  volée,  mais  qu'il  est  très 
facile  d'arriver  aux  mêmes  résultats  avec  le  semoir.  Du  moment  que 
les  lignes  seront  suffisamment  rapprochées,  le  rendement  sera  le 
même  et  le  cultivateur  bénéficiera  des  avantages  inhérents  à  l'emploi 
des  ensemencements  faits  en  lignes,  avantages  sérieux  au  point  de 
vue  de  la  facilité  avec  laquelle  peuvent  s'effectuer  les  sarclages,  les 
binages,  etc.,  etc.,  toutes  opérations  ayant  pour  but  d'accroître  le  ren- 
dement et  de  donner  de  la  raideur  aux  tiffes. 

Autre  expérience  faite  au  point  de  vue  du  rendement  :  Surface  des 
champs,  5  hectares  et  demi;  écartement  des  lignes,  0  m.  22. 

Rendement  à  l'hectare  :  paille,  8,730  kilog.;  grain,  4,320  kilog.; 
nombre  d'hectolitres  à  l'hectare,  54. 

(^omme  vous  le  voyez  par  les  résultats  obtenus,  l'année  peut  être 
considérée  comme  une  bonne  année  au  point  de  vue  de  la  culture 
des  céréales.  Le  moindre  de  nos  blés  n'est  pas  descendu  à  moins  de 
35  hectolitres,  et  paille  et  grain  ont  été  récoltés  dans  les  meilleures 
conditions.  J.  Simon-Legra^d. 


CHOUX  FOURRAGERS 

Peu  d'espèces  de  plantes  présentent  des  variétés  aussi  nombreuses 
que    le  chou.  Au   commencement  du   siècle,  Pyrame  de  Candolle  en 


ï\ii.  '.il.  —  (^hoi]  cavalier 


r  ! 


Fiir.  IJ3.  —  (^liou  braiicliu  du  P(jiloii. 


signalait  trente;  le  nombre  s'est  encore  accru  aujourd'hui.  Le  colza 
est  la  forme  la  plus  rapprochée  du  type  sauvage;  les  autres  variétés 
qui  appartiennent  ii  l;i  culture  potagère  ou  à  la  culture  fourragère. 
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peuvent  se  diviser,  d'après  l'excellent  ouvrage  de  MM.  \ilniorin- 
Andrieux,  les  Plantes  potagères,  en  huit  catégories,  d'après  le  dévelop- 
pement que  la  culture  a  donné  aux  divers  organes  de  la  plante  :  feuilles, 
tiges,  racines,  inflorescences.  Ces  catégories  sont  les  suivantes  : 

r  Choux  cabus  ou  choux  pommés,  dans  lesquels  les  feuilles,  très 
larges,  sont  imbriquées  les  unes  par-dessus  les  autres,  se  rejoiojnent 
de  manière  à  former  une  tête  ou  pomme  qui  enveloppe  les  jeunes 
feuilles  et  le  bourgeon  central  de  la  plante. 

2°  Choux  verts,  dans  lesquels  le  feuillage  est  très  am])le,  mais  dont 
les  feuilles  sont  séparées  les  unes  des  autres,  sans  former  de  pomme. 

3"  Choux-fleurs,  appelés  aussi  brocolis,  dans  lesquels  les  parties  flo- 
rales sont  modifiées  au  point  de  former,  au  centre  de  la  plante,  une 
masse  épaisse  et  charnue,  au  détriment  des  fleurs  dont  la  plupart 
avortent. 

V  Choux  raves,  dont  la  tige  est  dévenue  épaisse,  charnue  et 
pulpeuse,  et  est  la  partie    utilisée   de  la  plante. 


Fig.  34.  —  Chou  caulet  de  Flandre  : 


Fig.  35.  —  Chou  moellier. 


5°  Choux-navets  ou  rutabagas,  dont  la  racine  principale  est  dévelop- 
pée et  grossie,  au  point  de  ressembler  à  un  navet. 

6"  Choux  à  grosses  côtes,  dont  les  feuilles  portent  des  côtes  épaisses, 
blanches  et  charnues. 

V  Choux  de  Bruxelles,  caractérisés  par  des  rejets  aux  aisselles  des 
feuilles  principales  ;  ces  rejets  sont  constitués  par  des  groupes  de 
petites  feuilles  imbriquées,  formant  des  pommes  serrées. 

8°  Choux  moelliers,  dont  la  tige,  renflée  à  sa  partie  supérieure,  est 
remplie  d'une  moelle  ou  chair  tendre. 

La  plupart  des  choux  verts  et  les  choux  moelliei's  sont  des  plantes 
fourragères,  qui   présentent  une  grande   importance  pour   quelques 
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contrées  et  dont  la  culture  pourrait  prendre  de  l'extension  dans  beau- 
coup de  départements. 

On  en  connaît  quatre  variétés  principales,  dont  les  principaux 
caractères  sont  exposés  dans  l'ouvrage  que  nous  citons  plus  haut  :  le 
chou  cavalier  (fig.  32),  à  tige  unique  et  dressée,  qui  atteint  quelque- 
fois 2  mètres,  à  feuilles  larges  et  amples,  assez  espacées  sur  la  tige, 
qu'on  récolte,  en  laissant  les  choux  en  place  pendant  deux  ans;  —  le 
chou  bran  chu  du  Poitou  (fig.  33),  dont  les  feuilles  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  la  variété  précédente  ;  il  est  très  répandu  dans 
l'ouest  de  la  France  ;  sa  taille  est  plus  petite  que  celle  du  chou  cava- 
lier, mais  sa  production  est  souvent  plus  abondante,  parce  que  la  tige 
se  ramifie  en  un  certain  nombre  de  branches  qui  portent  les  feuilles 
comestibles  ;  on  en  connaît  une  race  spéciale,  dite  chou  mille  têtes,  à 
raison  de  la  multiplication  de  ses  branches  ;  —  3Me  chou  caulet  de 
Flandre  (fig.  34),  lequel  se  distingue  des  variétés  précédentes  par  la 
teinte  rouge  violacée  de  la  tige  et  des  feuilles  ;  les  feuilles  sont  de 
plus  petite  taille  ;  c'est  une  variété  très  résistante  aux  rigueurs  de  l'hiver, 
et  qui  est  estimée  dans  la  région  septentrionale  de  la  France  ;  —  4°  le 
chou  [moellier  (fig.  35),  dont  la  tige,  très  forte  et  renflée,  renferme 
une  moelle  très  appréciée  pour  l'alimentation  du  bétail;  on  en  f^it 
consommer  à  la  fois  les  feuilles  et  les  tiges. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  la  culture  de  ces  diverses 
variétés  ;  il  y  a  quelques  mois,  M.  Ayraud  a  donné  aux  lecteurs  du 
Journal  (n"'  des  11  avril  et  16  mai,  pages  573  et  775  du  tome  I"  de 
1 885)  des  explications  complètes  sur  les  modes  de  culture  et  les  pro- 
duits de  ces  sortes  de  choux.  Dans  les  années  de  disette  fourragère 
comme  celle  que  nous  traversons,  ces  plantes  constituent  une  ressource 
des  plus  précieuses.  G.  Gaudot. 

HISTOIRE  D'UN  CHARANÇON 

Au  mois  de  mai  1884,  je  découvrais  avec  tristesse  qu'un  tas  de 
froment  très  important  que  j'avais  en  grenier  était  attaqué  par  le  cha- 
rançon {Calandra  granaria) . 

J'avais  tout  lieu  de  redouter  une  invasion  générale  puisque,  dans 
l'espace  de  cinq  mois,  un  couple  de  calandres  avec  toute  sa  génération 
peut  donner  naissance  à  6^,045  individus.  Nous  entrions  dans  les  jours 
chauds  et  sa  marche  dévastatrice  devait  être  d'autant  plus  énergique. 

Déjà  je  pouvais  reconnaître  une  grande  quantité  de  grains  piqués 
par  la  femelle  et  dans  lesquels  l'œuf  qu'elle  y  avait  déposé  était  prêt 
à  éclore.  Dans  d'autres,  après  avoir  fendu  le  grain,  on  découvrait  à  la 
loupe  une  petite  larve  blanche,  sans  pieds,  molle,  allongée,  munie 
de  deux  fortes  mandibules,  mangeant  avec  avidité  toute  la  farine 
que  contient  sa  prison  jusqu'au  jonr  où,  changée  en  nymphe,  elle 
doit  la  quitter  pour,  peu  après,  subir  sa  dernière  métamorphose  et 
devenir  insecte  parfait. 

Cette  constatation  faite,  je  me  mettais  en  campagne,  et,  suivant 
l'exemple  de  grands  capitaines,  je  faisais  une  reconnaissance  sur  mon 
tas  de  blé.  Fouillant  à  divers  profondeurs  pour  bien  délimiter  le  camp 
de  l'ennemi,  j'isolais  alors  des  grains  contaminés,  la  partie  que  je 
croyais  saine,  et  je  commençais  la  lutte  en  pelletant,  remuant,  cri- 
blant avec  énergie  tout  ce  qui   était  atteint;  mais  peine  perdue.  A  la 
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suite  de  ce  branle-bas  général,  l'ennemi  m'appanit  encore  plus  nom- 
breux, partant  plus  redoutable. 

C'est  alors  que  je  me  mis  en  quête  d'un  remède  énergique  et  que  je 
secouai  la  poussière  de  mes  vieux  livres  classiques. 

Pour  obéir  à  certains  auteurs,  il  fallait  mettre  à  côté  du  tas  de  blé 
quelques  grains  d'orge  mouillés.  Le  charançon  préférant  ce  grain  à 
tout  autre,  on  donnait  un  léger  pelletage  et,  sans  tambour  ni  trom- 
pette, notre  hôte  délogeait  de  sa  demeure  primitive  et  se  fixait  défini- 
tivement dans  l'orge.  Mais  d'autres  niaient  ce  goût  particulier  de 
l'insecte  et  prétendaient  au  contraire  que  les  calandres,  n'attaquent 
jamais  l'orge,  ni  le  seigle,  ni  l'avoine,  ce  qui  nous  semble  une  erreur. 

Il  en  était  encore  qui  conseillaient  d'enfouir  une  botte  de  menthe 
ou  de  chanvre  mâle,  etc..  L'odeur  de  ces  plantes  étant  très  désagréable, 
notre  dangereux  et  redoutable  insecte  prendrait  congé  sans  comman- 
dement. Puis  venait,  dans  ce  même  ordre  d'idées,  l'immortel  remède 
de  Raspail,  le  camphre  qu'on  devait  répandre  sur  la  céréale,  etc. 
Enfin,  poussant  toujours  nos  recherches  sur  ce  même  sujet,  nous 
trouvions  dans  l'ouvrage  très  remarquable  de  M.  Menault,  sur  les 
insectes  nuisibles  à  l'agriculture,  une  anecdote  singulière  que  je  pren- 
drai la  liberté  de  citer  : 

«  En  1778,  lisons-nous,  le  journal  de  la  Nature  comparée  rapporte 
que  le  domestique  de  M.  de  Brosse,  premier  président  du  Parlement 
de  Dijon,  sauva  les  récoltes  de  son  maître  en  jetant  sur  son  blé  des 
écrevisses  vivantes.  Les  charançons  se  mirent  à  fuir  presque  aussitôt 
et  se  retirèrent  en  masse  sur  les  murs,  où  il  fut  facile  de  les  exter- 
miner. » 

Avec  l'auteur,  nous  reconnaîtrons  à  ces  crustacés  une  tout  autre 
utilité,  surtout  lorsqu'ils  sont  cuits. 

Bref,  avec  tous  ces  remèdes,  je  me  trouvais  un  peu  comme  l'âne 
classique  de  Buridan,  indécis,  ne  sachant  qui  entendre.  Finalement 
je  m'arrêtais  à  l'insecticide  fameux  appelé  sulfure  de  carbone,  et  je 
suivais  en  cela  les  prescriptions  de  M.  Rendu. 

J'expérimentais  sur  10  hectolitres  de  blé  charançonné  ;  je  prenais 
plusieurs  barriques  d'une  contenance  de  200  litres  environ  que  je 
remplissais  aux  trois  quarts  de  grains  piqués.  Je  versais  15  grammes 
de  sulfure  de  carbone  par  hectolitre,  je  bouchais  le  tonneau  et  j'agi- 
tais jusqu'à  complète  immixtion  du  liquide.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures  le  liquide  était  évaporé,  la  céréale  purgée  de  sa  vermine. 

J'ai  conservé  et  semé  une  certaine  quantité  de  ce  grain  et  à  part 
celui  absolument  détruit  par  le  parasite,  le  blé  sulfuré  a  parfaitement 
germé.  Donc  cette  opération  ne  nuit  en  rien  à  la  faculté  germinative. 

Cependant  cette  manœuvre  est  fort  longue  et  devient  coûteuse  par 
suite  de  la  main-d'œuvre  qu'elle  exige.  Aussi,  malgré  son  efficacité 
réelle,  je  n'oserai  ni  la  conseiller,  ni  la  tenter  sur  une  grande  échelle. 
Dès  lors  nous  n'avons  plus  qu'un  seul  parti  à  prendre  lorsque  nous 
découvrons  les  premières  attaques  du  charançon.  C'est  de  vendre  notre 
blé  au  plus  vite.  Le  conseil  est  naïf,  il  est  vrai,  mais  n'est-il  pas  le 
plus  pratique  ? 

Toutefois,  même  après  la  vente  d'un  blé  piqué,  il  y  a  de  sérieuses 
précautions  à  prendre,  et  nous  voudrions  attirer  toute  l'attention  du 
cultivateur  sur  ce  point  très  important.  Car  si  toutes  les  vieilles 
calandres  sont  mortes  après  avoir  pondu  leur  dernier  œuf,  il  reste  les 
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jeunes  qui  auront  prudemment  battu  en  retraite  et  qui  attendent, 
blotties  dans  les  rainures  du  parquet,  dans  les  anfractuosités  de  la  mu- 
raille, dans  les  moindres  petits  trous,  que  des  jours  meilleurs  leur 
reviennent.  Et  dès  le  printemps,  si  vous  avez  encore  quelques  grains 
en  grenier,  l'implacable  ennemi  recommencera  sa  guerre. 

Pour  éviter  pareil  retour  offensif,  il  faut,  une  fois  le  grenier  vide, 
le  bien  nettoyer,  puis  badigeonner  soit  avec  du  sulfure  de  carbone, 
soit  avec  du  pétrole,  son  plancher,  ses  murs,  ses  poutres,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  servir  d'asile  à  la  vermine. 

Mais,  prenez  bien  garde  au  feu  !  Le  sulfure  de  carbone  aussi  bien 
que  le  pétrole  sont  des  liquides  très  inflammables,  et  il  faut  avoir  le 
plus  grand  soin  de  ne  pénétrer  avec  une  lumière  dans  le  grenier  qu'a- 
près s'être  assuré,  à  plusieurs  reprises,  que  le  liquide  s'est  complète- 
ment évaporé,  et  que  toutes  les  parties  mouillées  sont  sèches. 

Enfin  pour  détruire  jusqu'au  dernier  vestige  de  cet  infiniment  petit 
qui  nous  cause  de  si  grands  dommages,  je  recommanderai  tout  parti- 
culièrement les  fumigations  de  soufre  qui  offrent  peu  de  danger  et  dont 
l'usage  est  fort  simple,  lorsque  le  grenier  n'est  pas  trop  délabré  et  que 
sa  toiture  est  convenablement  voligée. 

Dans  un  plat  en  terre  ou  en  fonte,  vous  placez  votre  soufre  en 
poudre,  puis  vous  versez  par-dessus  un  peu  d'alcool  pour  enflammer 
plus  facilement.  Ce  vase,  qui  sert  de  foyer,  est  lui-même  déposé  dans 
un  récipient  plus  vaste,  rempli  de  sable  ou  de  cendre,  pour  que  le 
soufre  enflammé  qui  s'échappe  en  bouillonnant,  s'éteigne  en  tombant 
dans  cette  poussière,  et  n'attaque  pas  le  plancher  auquel  il  pourrait 
communiquer  le  feu.  Suivant  l'importance  de  l'édifice,  vous  allumez 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  foyers.  Pour  cette  opération, 
on  doit  employer  35  à  40  grammes  de  soufre  en  poudre  par  mètre 
cube  d'air.  Alors  une  fois  les  portes,  fenêtres  et  autres  ouvertures 
aussi  closes  que  possible,  vous  mettez  le  feu.  Une  épaisse  fumée,  à 
l'odeur  bien  caratéristique  d'acide  sulfureux,  s'élève  en  épais  flocons, 
pénétrant  partout,  et  cherchant  notre  invisible  dans  sa  cachette  la  plus 
intime.  Vous  n'ouvrez  la  porte  que  trente- six  heures  après  avoir 
allumé  votre  foyer,  et  en  entrant  vous  chantez  victoire,  car  le  mas- 
sacre de  l'ennemi  aura  été  complet.  Marcel  Vacher. 

STATISTIQUE  AGRICOLE  DE  LA  BELGIQUE 

La  commission  centrale  de  statistique  vient  de  publier  les  résultats 
du  recensement  des  richesses  agricoles  de  la  Belgique  au  31  décembre 
1880.  Parmi  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  statistique  adminis- 
trative, celle  qui  s'occupe  des  moyens  d'action  de  l'agriculture,  de  la 
division  du  sol  qu'elle  cultive,  des  productions  sur  lesquelles  elle  opère 
et  des  rendements  qu'elles  fournissent,  est  extrêmement  compliquée. 
En  tout  temps  ce  problème  est  d'une  haute  portée,  car  il  sert  à  éclaicir 
et  à  résoudre  les  questions  qui  touchent  à  l'alimentation  des  popula- 
tions ;  actuellement  il  offre,  en  plus,  des  moyens  précieux  d'étude 
propres  à  aider  à  nous  dégager  de  la  situation  qui  pèse  sur  le  pro- 
priétaire et  l'exploitant  du  sol. 

La  volumineuse  publication  renfermant  les  renseignements  recueillis 
par  le  recensement  est  accompagnée  d'une  introduction  rédigée  par 
M.  Ronnberg,  directeur  général  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Cette 


STATISTIQUE    AGRIGOJ.E    DE   LA    BELGIQUE.  50S 

introduction  renferme,  condensés,  les  principaux  faits  mis  en  lumière 
par  l'examen  des  statistiques  et  la  comparaison  avec  celle  des  recen- 
sements antérieurs.  Elle  comprend  aussi  deux  notices,  l'une  due  à  M.  le 
capitaine  Delvaux,  attaché  à  l'Institut  cartographique  militaire,  sur  le 
sol  de  la  Belgique,  les  zones  agricoles  et  les  cartes  qui  accompagnent 
l'introduction;  la  seconde  rédigée  par  M.  A.  Damseaux,  professeur  de 
culture  à  l'Institut  de  Gembloux,  sur  les  assolements  de  l'agriculture 
belge.  La  statistique  de  1880  renseigne  en  outre  sur  les  objets  qui 
n'avaient  pas  été  traités  dans  les  recensements  précédents,  par  exemple, 
la  situation  détaillée  des  bois  et  forêts  et  le  relevé  des  machines 
agricoles. 

Les  cartes  statistiques  agricoles  jointes  au  recensement  de  1880 
font  leur  première  apparition  en  Belgique.  Elles  sont  dues  à  l'initiative 
de  M.  le  directeur  général  Ronnberg  qui  par  cette  œuvre  recueille  de 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  du  public  agricole,  laquelle  lui 
était  déjà  largement  acquise.  M.  le  major  Hennequin,  non  content 
d'avoir  présidé  à  l'admirable  impression  de  ces  cartes  et  de  la  nouvelle 
carte  agricole,  vient  de  publier  sur  elles  une  brochure  dans  laquelle 
agriculteurs  et  économistes  trouveront  ample  moisson  de  renseigne- 
ments utiles  *.  Ajoutons  qu'un  tirage  spécial  de  ces  cartes  permet  à 
chacun  de  se  les  procurer  en  librairie. 

Ces  cartes  sont  au  nombre  de  17.  La  première  est  une  carte  adminis- 
trative des  régions  agricoles  de  la  Belgique.  Deux  cartes  distinctes  sont 
consacrées  au  nombre  de  chevaux  et  de  bêtes  bovines  existant  dans  le 
paysan  31  décembre  1880,  c'est-à-dire  qu'elles  indiquent  combien  il 
y  a,  dans  chacun  des  districts  agricoles,  de  chevaux  ou  de  bêtes 
bovines  par  cent  hectares  de  superficie  territoriale.  Treize  autres  cartes 
renseignent  pour  chaque  district  et  par  cent  hectares  de  superficie, 
combien  il  y  a  d'hectares  :  1 .  de  bois,  ;2.  de  terrains  engazonnés  et 
vergers;  3.  de  cultures  fourragères;  4.  de  culture  maraîchère;  5.  de 
froment;  6.  de  seigle;  7.  d'orge;  8.  d'avoine;  9  de  pommes  déterre; 
10.  de  plantes  dites  industrielles;  1 1 .  de  betterave  à  sucre  ;  12.  de 
plantes-racines  fourragères;  13.  de  cultures  dérobées.  Enfin,  la  der- 
nière représente  les  terrains  incultes,  les  bruyères,  les  broussailles  et 
les  terrains  essartés  ou  écobués  périodiquement,  mais  non  régulière- 
ment cultivés. 

Bornons-nous  à  signaler  ici  que  la  Belgique  montre  d'une  manière 
remarquable  la  solidarité  existant  entre  la  nature  géologique  du  sol 
et  les  productions  qu'on  lui  demande.  Ainsi  la  région  des  polders  qui 
correspond  à  la  zone  de  terrain  qui  serait  inondée,  lors  des  grandes 
marées,  si  les  dunes  venaient  à  disparaître,  est  surtout  occupée  par 
l'orge  et  par  des  herbages;  elle  nourrit  beaucoup  de  chevaux  et  de 
bêtes  bovines.  La  région  sablonneuse  de  la  carte  agricole  est  en  corré- 
lation frappante  par  la  majeure  partie  avec  les  cartes  statistiques  du 
seigle  et  des  cultures  dérobées  ;  elle  l'est  également  avec  la  carte  de  la 
population  bovine.  Les  régions  limoneuse  et  sablo-limoneuse  cons- 
tituent les  zones  culturales  les  plus  importantes  du  pays  ;  à  l'étendue 
qu'elle  occupent  dans  la  carte  agricole  correspondent  les  intensités  les 
plus  grandes  des  cartes  de  la  population  chevaline,  de  la  culture  du 
froment  et  de  la  betterave  à    sucre.    Les  terrains  incultes  y  sont  plus 

].  Notice  sur  les  caries  agricoles  de  la  Belgique.  Typographie  Vaiiclerauwera,  rue  des  Sables, 
à  Bruxelles. 
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rares  que  partout  ailleurs.  La  région  condrusienne  se  distingue  par 
une  culture  étendue  des  plantes  fourragères  et  de  l'avoine,  bien  que  le 
rendement  à  l'hectare  de  cette  céréale  y  soit  cependant  bien  inférieur  à 
celui  qu'accusent  les  Flandres.  Relativement  à  la  population  animale, 
le  Condroza  proportionnellement  plus  de  chevaux  que  de  bêtes  bovines; 
c'est  l'inverse  de  la  situation  de  la  plus  grande  partie  des  Flandres. 
La  région  ardennaise,  à  altitude  élevée  et  au  sol  froid,  est  celle  des 
grands  bois,  des  terrains  incultes  ou  non  régulièrement  cultivés.  Parmi 
le^  céréales,  c'est  l'avoine  qui  y  est  cultivée  dans  les  conditions  satis- 
faisantes, tandis  que  toutes  les  autres  céréales  ne  dépassent  pas,  en 
Ardenne,  le  chiffre  proportionnel  le  plus  faible.  La  petite  région  luxem- 
bourgeoise qui  borne  1  Ardenne  au  midi,  a  moins  d'altitude  et  un  sol 
plus  riche,  ce  que  montrent  les  cartes  statistiques  des  chevaux  et  des 
bêtes  bovines,  des  plantes  fourragères,  du  froment,  de  l'avoine  et  des 
pommes  de  terre. 

Passons  rapidement  en  revae,  dans  l'ordre  admis  par  l'auteur  de 
l'introduction,  les  faits  principaux  constatés  par  la  nouvelle  statistique 
en  les  comparant  notamment  à  ceux  des  recensements  de  1846,  de 
1856  et  de  1866. 

Population  chevaline.  —  Les  besoins  du  commerce  et  de  l'industrie,  les 
convenances  du  luxe  concentrent  naturellement  le  plus  grand  effectif 
en  chevaux  dans  les  districts  agricoles  qui  comprennent  les  grandes 
villes.  En  seconde  ligne  arrivent  d'autres  districts,  particulièrement  de 
la  région  limoneuse,  où  la  nature  du  sol  et  l'activité  de  la  culture 
réclament  des  attelages  ])lus  vigoureux  et  plus  nombreux  ;  dans 
plusieurs  de  ces  circonscriptions,  l'élève  du  cheval  continue  d'ailleurs 
avec  un  succès  marqué.  La  population  chevaline  a  diminué  assez  nota- 
blement depuis  1846.  De  294,500  têtes,  nombre  accusé  par  la  pre- 
mière statistique,  elle  tombe  :  en  1856  à  277,300  têtes;  en  1866  à 
à  283, 1 00  ;  et  en  1 880  à  27  1 ,900  ;  soit  environ  1 1 ,200  têtes  de  moins 
en  quatorze  ans,  différence  qui,  ainsi  que  le  montre  M.  le  directeur 
général  llonnberg,  porte  exclusivement  sur  les  chevaux  de  gros  trait 
de  race  indigène  âgés  de  plus  de  3  ans. 

L'examen  des  chiffres  du  recensement,  détaillés  par  catégorie  et  par 
âge,  indique  toutefois  que  Ton  continue  à  élever  le  cheval  de  gros 
trait  quoiqu'il  y  ait  progression  constante  dont  le  nombre  de  chevaux 
importés. 

Population  bovine.  —  Les  quatre  recensements  opérés  jus'qu'ici 
accusent  : 

1846  un  nomln'c  do 1  ,'203,900  tôtes. 

1856  —  1,207.600    — 

1866  —  1,242,400    — 

1880  —  1,382,800    — 

En  rapprochant  la  carte  donnant  la  répartition  de  la  population 
bovine  et  celles  des  prairies  permanentes,  des  plantes-racines  fourra- 
gères et  des  cultures  dérobées,  on  voit  qu'il  y  a  une  corrélation  directe 
entre  la  première  et  l'étendue  culturale  consacrée  à  produire  les  ali- 
ments destinées  à  la  nourrir.  Fréquemment  (Gand,  Hervé)  la  concen- 
tration de  la  population  chevaline  correspond  à  une  moindre  intensité 
de  la  population  bovine  et  vice  versa.  Des  correspondances  spéciales 
rendent  d'ailleurs  compte  de  la  richesse  bovine  des  districts  auxquels 
appartiennent  des  centres,  comme  Hervé  et  Hasselt  spécialement. 

L'augmentation    constatée  depuis    1866,  d'environ     140,400  têtes 
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pour  l'espèce  bovine,  est  de  bon  augure.  Le  pays  est  loin  de  suffire 
à  sa  consommation  ;  en  1880,  les  tableaux  du  commerce  accusent  une 
importation  de  140,000  têtes,  tirées  surtout  de  la  Néerlande  et  achetées 
pour  l'élevage,  contre  une  exportation  d'environ  49,000  têtes  passées 
presqu'exclusivement  en  France  et  destinées  à  la  boucherie.  Quant  au 
beurre,  l'étranger  nous  en  livre  environ  4  millions  de  kilog.  par  an  ; 
nos  exportations  en  fromage  vont  croissant,  mais  elles  sont  de  beau- 
coup inférieures  aux  envois  du  dehors.  Enfin  relativement  au  lait,  les 
exportations  représentaient,  en  1880,  une  valeur  de  769,000  francs  et 
les  importations  celle  de  45,000  francs.  Pour  1881 ,  les  relevés  corres- 
pondants ont  été  de  790,000  et  de  87,000  francs.  ;  il  y  a  donc,  pour  ce 
commerce,  un  excédent   en  faveur  des  exportations. 

Bêtes  à  laine.  —  La  statistique  de  1880  constate  une  décroissance 
considérable  dans  la  population  ovine  de  toutes  les  provinces,  celle 
d'Anvers  exceptée,  où  elle  est  restée  stationnaire.  De  662,500  têtes 
recensées  en  1846,  on  tombe  à  365,400  ^1880.  Les  importations 
pourvoient  aux  besoins  de  la  consommation.  Pendant  la  période  1871  - 
1880,  elles  ont  été  en  moyenne,  par  an,  de  205,  966  têtes  dont  il  y  a  à 
déduire  les  exportations  atteignant  le  chiffre  moyen  annuel  de  177,589, 
soit  une  différence  en  plus  pour  l'importation  de  28,377  têtes. 

Espèce  porcine.  — Le  dénombrement,  au  31  décembre  1880,  des  ani- 
maux de  l'espèce  porcine  accuse  un  accroissement  notable,  spécialement 
dans  la  province  de  Limbourg,  tandis  qu'il  y  a  une  diminution  dans 
les  provinces  de  Hainaut  et  de  la  Flandre  orientale.  Le  commerce  des 
porcs  est  en  voie  de  développement  depuis  un  assez  grand  nombre 
d'années.  Comme  pour  les  bêtes  à  laine,  c'est  surtout  l'Allemagne  et 
les  Pays-Bas  qui  importent  en  Belgique,  tandis  que  nos  exportations, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  moutons,  se  dirigent  généralement  vers 
la  France. 

Le  capital  représenté  par  la  valeur  des  animaux  domestiques,  en  y 
comprenant  les  sujets  de  l'espèce  caprine,  les  volailles,  les  lapins  et 
les  abeilles,  peut  être  estimé  environ  à  660  millions. 

La  surface  boisée.  — La  Belgique  possédaiten  nature  de  bois,  au  31 
décembre  1880,  en  chiffres  ronds,  490,000  hectares,  savoir  : 

hectares. 

L'Etat 25  ,000 

Les  communes 150,000 

Les  bureaux  de  bienlaisance,  les  hospices  et  les  fabriques  d'église.  5,000 

Les  particuliers 310 ,  000 

Soit  environ  180,000  hectares  soumis  au  régime  forestier  et  qui  se 
décomposeraient  ainsi  :  pleine  futaie,  19,000  hectares;  taillis  compo- 
sés, 92,000  hectares;  taillis  simples,  48,000  hectares;  résineux, 
19,000  hectares;  semis  et  plantis,  2,000  hectares.  Comparé  à  1846, 
l'ensemble  du  domaine  forestier  accuse  une  augmentation  d'environ 
4,000  hectares. 

Prairies  et  pâturages. —  La  première  statistique  agricole,  cellede  1 846, 
renseigne  pour  notre  pays  une  étendue  en  prairies  de  362,300  hectares, 
tombant  à  312,500  hectares,  en  1856.  En  1880,  les  relevés  accusent 
389,000  hectares;  soit  en  24  ans  une  augmentation  dépassant  76,000 
hectares.  Narrant  si  simplement  les  faits,  nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier si  c'est  là  une  tendance  heureuse,  mais  nous  signalerons  que  les 
rendements  pourraient  s'améliorer  si,  pour  les  prairies  et  les  vergers, 
le  produit  n'atteint   que  5,420  kilog.    de  foin  et  regain  à  l'hectare. 
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C'est  la  Flandre  occidentale  qui  possède  le  plus  de  vergers,  7,044 
hectares;  vient  ensuite  le  Hainaut  pour  6,663  hectares;  Liège  pour 
6,384  hectares.  Pour  le  royaume  près  de  40,000  hectares. 

Plantes  fourragères.  —  La  statistique  comprend  sous  cette  dénomina' 
tion,  les  trèfles,  à  l'exception  du  trèfle  incarnat  classé  parmi  les 
récoltes  dérohées,  la  luzerne,  le  sainfoin,  la  serradelle  et  le  raygrass. 
Voici  les  résultats  recueillis  pour  le  pays  entier.  L'étendue  cultivée 
en  fourrages  s'élève  à  154,946 hectares  en  1846,  à  162,596  hectares 
en  1866,  et  à  185,777  hectares  en  1880. 

C'est,  de  1866  à  1880,  une  augmentation  de  23,100  hectares.  On 
ohserve  ici  le  statu  quo  pour  les  deux  Flandres  où  la  culture  fourra- 
i^ère  est  appréciée  de  longue  date,  diminution  pour  la  province  d'An- 
vers à  raison  sans  doute  des  reboisements,  et  progression  sensible  et 
croissante  d'une  statistique  à  la  suivante  pour  le  Luxembourg  etNamur. 
Mais  les  rendements  sont  faibles.  Ainsi  pour  la  période  décennale 
1871-1880,  la  moyenne,  du  rendement  du  trèfle  rouge  (violet)  serait 
de  21,651  kilog.  de  fourrage  vert  équivalant  à  environ  5,413  kilog. 
sec;  pour  la  luzerne,  de  26,903  équivalant  à  environ  6,726  kilog.  sec; 
pour  le  sainfoin,  de  15,313  équivalant  à  environ  3,840  kilog.  sec. 

(Jai  suite  prochainement).  Ad.  Damseaix, 

Pi-olcsseiir  à  l'institut  apricolc  de  Gcmbloux. 

NOUVEAUX  TARIFS  DES  CHEMINS  DE  FER 

Voici  une  analyse  du  nouveau  tarif  de  transport  de  la  Compagnie  de  chemins 
de  fer  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  homologué  le  10  septenabre  et  rais  en 
vigueur  d'ici  la  fin  du  mois.  Nous  n'y  prenons  que  les  tarifs  agricoles  : 

Grande  VITESSE. — La  tonne;  par  envoi  50  kilog.  de  beurre,  fruits,  légumes, 
l'ancien  tarif  sp.  40  taxe  pour  150  kilomètres,  45  fr.  59  ;  le  nouveau  tarif  sp.  n"  10 
taxe  le  Leurre  par  envoi   100  kilog.  à  150  kilomètres  de  distance  47  fr.  35. 

Le  i!ai/.  était  taxé  à  l'ancien  tarif  sp.  43  par  envoi  50  kilog.  à  0  fr.  308  par 
tonne  et  par  kilomètre;  par  envoi  de  1,000  kilog.  à  distance  60  kilomètres 
15  fr.  la  tonne.  —  Le  nouveau  tarif  sp.  10  taxe  le  lait  par  envoi  de  100  kilog  et 
60  kilomètres  de  distance  20  fr.  25;  par  envoi  de  1.000  kilog  et  même  dis- 
tance 13  fr.  25  la  tonne. 

L'ancien  tarif  sp.  n"  49  taxait  les  chevaux  et  poulains  dans  les  wagons  à 
bestiaux  à  0  fr.  198  par  tète  et  par  kilomètre;  le  nouveau  tarif  n"  9  taxe  les  chevaux 
dans  les  mêmes  conditions  à  distance  de  300  kilomètres  à  192  francs  par  wagon. 

Les  bestiaux  à  l'ancien  tarif  sp.  n"  50  étaient  taxés  par  wagon  complet  à  0  fr.  55 
par  wagon  et  par  kilomètre;  le  nouveau  tarif  sp.  n"  9  taxe  à  môme  condition  et 
distance  400  kilomètres  à  205  francs  par  wagon. 

Petite  vitesse.  —  La  tonne  :  les  pommes  et  poires  à  la  pelle  en  vrac  par 
4,000  kilog.  étaient  taxés  par  l'ancien  tarit  sp.  n"  5  à  0  fr.  10  la  tonne  distance 
200  kilomètres,  et  à  0  fr.  07  au  delà.  —  Le  nouveau  tarif  sp.  3.  taxe  même  produit 
par  5,000  kilog.  classe  5,  à  8  fr.  la  tonne  à  100  kilomètres. 

Le  lait,  à  l'ancien  tarif  sp.  18,  étaittaxé  à  distance  96  kilomètres  par  1,000  litres 
à  0  fr.  20  par  litre,  et  par  wagon  de  5,000  litres  à  0  fr.  017.  —  Le  nouveau 
tarif  sp.  3  stipule  :  le  litre  de  lait,  pot  compris,  est  accepté  pour  1,250  grammes, 
les  prix  comprennent  le  retour  franco  des  pots  à  lait  :  par  1,000  kilog.,  par- 
cours 200  kilom.  taxe  de  la  2"  série,  à  100  kilom.,  14  fr.  la  tonne;  pour  parcours 
excédant  200  kilom.  taxe  de  la  3''  série,  à  100  kilom.,  12  fr.;  par  envois  4,000  kilog. 
pour  parcours  200  kilomètres  3"  série  à  100  kilom.,  12  fr.  la  tonne;  au  dehà  4''  série 
10  francs  à  10  J  kilomètres. 

Bestiaux:  ancien  tarif  sp.  11  par  wagon  complet,  bœufs,  vaches,  taureaux, 
0  fr.  05  par  tète  et  par  kilomètre:  veaux,  porcs,  0  fr.  02  ;  moutons,  etc.,  0  h:  005. 
—  Nouveau  tarif  sp.  n»  1  :  bo'ufs,  etc.,  par  wagon  à  100  kilomètres,  32  francs; 
moulons,  etc.,  22  fi-ancs. 

Céréales,  farines,  etc.,  ancien  tarif  sp.  n"  1,  par  500  kilogrammes  de  Paris  à 
Marseille  (844  kilomètres!,  30  francs  la  tonne.  —  Nouveau  tarif  sp.   n"  2,  par 
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1,000  kilogrammes  (barème  D),  844  kilomètres,  31  francs  la  tonne;  5,000  kilo- 
grammes, I  3  du  tarif,  28  francs  la  tonne,  même  distance.  _ 

Sel  marin,  sel  gemme,  ancien  tarif  sp.  n°  10  par  500  kilogrammes  de  Paris  à 
Marseille,  25  fr.  40  la  tonne.  —  Nouveau  tarif  sp.  n»  4,  même  distance,  et  par 
1,000  kilog.,  6*"  série,  27  fr,  50  la  tonne. 

Sucre  brut,  suivant  l'ancien  tarif  sp.  n»  9  par  wagon  complet  de  Paris  à  Mar- 
seille, 844  kilomètres,  26  francs  la  tonne.  —  Nouveau  tarif  sp.  n'^  5  sans  condi- 
tion de  tonnage,  barème  G  844  kilomètres,  32  francs  la  tonne. 

Betteraves,  ancien  tarif  sp.  n"  4  par  5,000  kilog.  jusqu'à  40  kilomètres, 
0  fr.  07  par  tonne  kilométrique|;  50  kilomètres,  0  fr.  05  par  tonne  kilométrique  ; 
au-dessus  50  kilomètres,  0  fr.  04  par  tonne  kilométrique.  —  Nouveau  tarif  sp. 
n"  5,  barème  F  par  5,000  kilogrammes,  et  pour  100  kilomètres,  4  francs  la  tonne. 

Fourrages  verts  par  4,000  kilogrammes,  ancien  tarif  sp.  n"  20  pour  distance 
50  kilomètres,  0  fr.  05  par  tonne  kilométrique.  —  Nouveau  tarif  sp.  n»  23  barème 
D  par  4,000  kilogrammes;  et  pour  50  kilomètres,  3  fr.  10  la  tonne. 

Engrais,  à  l'ancien  tarif  sp.  n»  34,  taxe  à  100  kilomètres,  5  francs  par  tonne; 
fumier  de  Paris  à  Tonnerre,  196  kilomètres,  5  fr.  40  la  tonne;  phosphate  de 
chaux,  d'Aisy  à  Paris,  232  kilomètres,  8  francs  la  tonne.  —  Nouveau  tarif  sp. 
n"  22  :  fumier  par  5,000  kilogrammes,  barème  F  à  100  kilomètres,  4  francs  la 
tonne;  de  Paris  à  Tonnerre,  5  fr.  40  la  tonne. 

Les  instruments  agricoles  restent  soumis  aux  conditions  des  colis  volumineux 
à  50  pour  100  d'augmentation.  Max  Hoffmann. 

CULTURE  DE  LA  VldNE  EN  BUTTES-BILLONS 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  viens  de  lire  dans  votre  Journal, 
numéro  du  12  septembre,  pages  406  et  407,  la  reproduction  d'un  arti- 
cle du  Progrès  de  Lyon  sur  la  destruction  du  phylloxéra  par  le 
procédé  de  M.  Denis.  Je  me  suis  reporté  au  numéro  du  25  octobre 
qui  avait  passé  sous  mes  yeux  inaperçu  et  j'y  lis  tout  au  long  les 
détails  d'un  procédé  que  j'ai  imaginé  depuis  longtemps  et  auquel  j'ai 
donné  la  plus  grande  publicité. 

Certes,  je  suis  loin  de  supposer  que  M.  Denis  m'a  copié  ;  il  a  tiré 
des  études  sur  les  mœurs  du  phylloxéra  les  mêmes  déductions  que 
moi,  —  seulement,  cinq  ans  trop  tard. 

Je  viens  donc  vous  prier,  M.  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  accueillir 
ma  réclamation  sur  la  question  de  priorité  et  vais  vous  en  fournir 
des  preuves  sans  conteste. 

J'ai  découvert  le  procédé  dans  le  courant  de  1878. 

J'en  ai  fait  part  au  Comice  d'Agen  dans  la  séance  du  1"  mars  1879  ; 
—  il  a  été  publié  in  extemo  et  dans  le  compte  rendu  de  la  Société  et 
dans  le  journal  politique  le  Lot-et-Garonne  du  14  mars  1879. 

J'en  ai  adressé  trois  exemplaires  à  Paris,  le  25  février  1879,  l'un,  à 
l'Académie  des  sciences,  l'autre,  à  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra et  le  dernier,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  qui 
chargea  M.  Prosper  de  Lafiite  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

De  plus,  j  ai  sauvegardé  mes  droits  de  priorité  en  déposant  le 
mémoire  sous  pli  cacheté  aux  archives  de  l'Académie  des  sciences  où 
il  porte  le  numéro  13,905. 

Depuis,  jen  ai  fait  part  au  ('omité  central  de  vigilance  contre  le 
phylloxéra  de  Lot-et-Garonne,  au  journal  de  M.  PuUiat,  la  Vigne  amé- 
ricaine, bref,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  du  phyl- 
loxéra. Je  n'ai  pas  oublié  non  plus  M.  Balbiani,  qui  me  fit  la  pro- 
messe par  la  plume  de  son  préparateur,  le  docteur  Henneguy,  de 
venir  visiter  mes  expériences  lorsque  une  occasion  les  amènerait 
dans  nos  contrées. 


508  ■  CULTURE   DE   LA   VIGNE    EX    BUÏTES-BILLONS. 

Ces  messieurs,  au  mois  de  juillet  dernier,  sont  passés  à  Port-Sainte- 
Marie  pour  aller  visiter  à  Nérac  les  badigeonnages  de  M.  de  Masson- 
neau.  —  Hélas!  ils  m'ont  oublié. 

Depuis  1879,  je  poursuis  en  pleins  champs  la  solution  de  ce  pro- 
blème, et  le  premier  résultat  pratique  que  j'ai  obtenu,  je  l'ai  adressé 
à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  en  février  1884  sous  le  titre  de  : 
Lettre  à  M.  le  ministre  de  lagriculinre.  Ce  second  mémoire  a  été 
publié  dans  le  journal  V Agriculture  économique^  dirigé  par  M.  de 
l'Ecluze,  professeur  départemental  d'agriculture  de  Lot-et-Garonne 
(numéro  de  mars),  mémoire  qui  a  donné  lieu  à  un  petit  conflit  épisto- 
laire  avec  mon  collègue  et  ami  M.  Prosper  de  Laflite. 

Si  vous  pensez  qu'ils  puissent  être  utiles  à  vos  lecteurs,  je  les  livre 
à  la  grande  publicité  de  votre  honorable  journal,  peut-être  y  a-t-il  là 
le  salut  de  la  viticulture. 

a  Comice  agricole  cVAgen.  —  Séance  du  1"  mars  1879.  —  Présidence  de 
M.  de  Drême.  M.  Lasserre  demande  la  parole  pour  la  lecture  du  mémoire  suivant  : 

«  Messieurs,  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  donner  lecture  d'une  note  concer- 
nant la  destruction  du  phylloxéra  et  que  j'ai  adressée  simultanément  à  la  Commis- 
sion supérieure,  à  l'Académie  des  sciences,  et  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

«  Le  procédé  de  destruction  du  phylloxéra  que  je  vais  soumettre  à  votre  appré- 
ciation se  distingue  de  tous  les  autres  en  ce  qu'il  ne  colite  rien  et  qu'il  est  pra- 
tique au  premier  chef;  plus  de  sulfure  de  carbone,  plus  de  sulfo-carbonate  de 
potassium,  plus  de  pals,  plus  de  badigeonnages,  plus  de  submersions,  etc.,  etc.... 
une  houe  et  un  sécateur,  voilà  tout.  Ce  n'est  pas  un  moyen  empirique,  mais  un 
procédé  déduit  des  études  scientifiques  faites  sur  les  mœurs  de  l'insecte. 

«  Si  ce  que  nous  ont  appris  les  savants,  les  entomologistes  et  tous  les  observa- 
teurs sérieux  est  vrai,  la  aestruction  entière  de  l'insecte  en  France,  la  préservation 
partielle  ou  totale  d'une  contrée,  d'un  simple  hectare  de  vigne,  même  au  milieu 
d'un  pays  phylloxéré,  est  infaillible. 

«  Au  contraire,  si  les  savants  se  sont  trompés,  mon  procédé  pourra  prendre 
rang  à  la  suite  de  la  longue  liste  des  utopies  pour  détruire  le  phylloxéra.  Sur  ce, 
j'entre  en  matière.  M'adressant  à  des  hommes  qui  connaissent  parfaitement  les 
mœurs  de  l'insecte;  je  n'ai  pas  à  les  décrire;  je  rappellerai  seulement  que  M.  Bal- 
biani  et  d'autres  entomologistes  ont  pensé  que  la  multiplication  parthénogéné- 
sique  était  impuissante  à  perpétuer  la  race  d>i  puceron. 

«  En  peu  de  temps  elle  s'éteindrait  par  épuisement  et  infécondité.  Mais  la 
nature  prévoyante  a  créé  une  variété  de  forme,  un  nouvel  individu  ailé  qui  porté 
sur  les  ailes  du  vent  ou  entraîné  dans  les  tourbillons  de  la  tempête,  va  porter  la 
contagion  à  des  centaines  de  kilomètres  et  fonder  de  nouvelles  colonies.  De  cet  aîlé 
naissent  des  individus,  mâle  et  femelle,  qui  s'accouplent,  meurent,  et  laissent 
pour  résultat  un  œuf  auquel  on  a  donné  le  nom  d'œuf  dliiver.  C'est  cet  œuf 
d'hiver  qui  sera  l'organe  régénérateur  et  vivificateur  de  la  race;  aussi  a-t-on 
cherché  à  le  détruire  par  l'écorçage,  le  badigeonnage,  etc.,  sans  y  parvenir  d'une 
manière  absolue. 

«  J'emprunte  messieurs,  à  une  brochure  intitulée  :  Discours  sur  le  'phylloxéra, 
par  M.  Prosper  de  Lafitte,  un  simple  alinéa  qui  me  permettra  de  vous  faire  saisir 
plus  facilement  les  conséquences  de  mes  opérations. 

«  (Page  16).  —  La  femelle  se  dirige  le  long  de  quelqu'une  de  ces  galeries  qui 
existent  entre  l'écorce  de  l'année  précédente,  et  quand  elle  a  trouvé  un  asile  propice 
elle  pond  un  œuf  unique  emplissant  tout  son  corps  ;  aussi  l'opération  est  labo- 
l'ieuse  et  sans  exception  fatale:  à  côté  de  l'œuf  on  trouve  toujours  le  dépouille  de 
la  mère. 

«  (Page  17).  —  Los  œufs  d'hiver  sont  pondus  depuis  le  milieu  du  mois  d'aoiit 
jusqu'au  milieu  du  mois  d'octobre;  pour  tous  ceux  qu'on  a  pu  observer  jusqu'ici, 
l'éclosion  n'a  lieu  qu'au  printemps  suivant  vers  le  15  avril  :  de  là  leur  nom. 

«  Si  dans  l'intervalle  Vécorce  qui  les  retient  et  les  protège  se  détache  et 
tombe,  Vo'uf  est  perdu  (Boiteau. —  Œuf  d'hiver  page  51).  -^  Il  semblerait  donc 
que  tous  ceux  qui  pourraient  être  pondus  dans  la  terre,  fût-ce  sur  une  racine, 
seraient  condamnés  à  l'avance. 
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«  Exposé  dit  procédé  de  destruction.  —  Deux  cas  se  présentent  :  nous 
avons  à  traiter  une  vigne  adulte  ou  une  vigne  de  nouvelle  plantation;  nous  nous 
occuperons  d'abord  du  second  cas  pour  être  plus  intelligible.  Après  avoir  tra- 
vaillé, préparé,  fumé  le  terrain  comme  d'habitude,  nous  creusons  des  fossés  de 
0  m.  45  de  profondeur,  nous  plantons  nos  boutures  au  fond  de  ces  fossés,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  les  combler  entièrement;  nous  laissons  un  vide  de  0  m.  15 
environ.  C'est  à  ce  niveau  de  0  m.  15  au-dessous  du  niveau  normal  du  soi  que 
nous  formons  la  tète  de  noire  cep,  et  la  troisième  ou  quatrième  année,  alors  que 
la  vigne  est  adulte,  nous  procédons  à  la  taille  aussitôt  après  la  chute  des  feuilles, 
soit  dans  la  deuxième  quinzaine  de  novembre,  pour  notre  climat.  Supposons 
que  cette  tète  ait  émis  clans  Tannée  trois  rameaux  ;  nous  déchaussons  le  cep  à 
0  m.  10  ou  0  m.  15  de  profondeur,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  souche;  sur  les  trois 
sarments  nous  en  taillons  un  à  long  bria  comme  dans  le  système  Guyot  ;  les 
autres  seront  taillés  sur  deux  u.'ils;  nous  rechaussons. —  Que  reste-t-il  hors  de 
terre?  pas  un  atome  du  vieux  bois,  par  conséc{uent  pas  un  seul  œuf  d'hiver.  Au 
printemps  la  vigne  poussera,  la  branche  à  fruit  émergeant  directement  de  0  m.  15 
sous  terre,  donnera  des  raisins  ;  les  deux  coursons  enterrés  donneront  chacun 
deux  pousses  herbacées  qui  porteront  peut-être  des  fruits,  mais  qui  n'ont  d'autre 
destination  que  de  subvenir  à  la  taille  des  années  suivantes.  Pendant  l'été,  la 
branche  à  fruit  qui,  au  moment  de  la  taille,  était  bois  d'un  an.  deviendra  bois  de 
deux  ans,  et  son  écorce  foliacée  et  laraelleuse  la  rendra  apte  à  recevoir  l'œuf 
d'hiver. 

K  Arrivons  au  15  novembre.  Quel  sera  l'état  du  cep?  Il  nous  présentera  une 
branche  à  fruit  âgée  de  deux  ans,  et  par  conséquent  pouvant  receler  des  œufs 
d'hiver;  plus  trois  branches  de  l'année,  sortant  d'un  courson  souterrain  et  ne 
portant  pas  d'cfiufs  sur  leur  écorce  lisse.  Nous  allons  procéder  à  la  taille  :  nous 
déchaussons  le  cep  comme  l'année  précédente,  à  0  m.  JO  ou  0  m.  15;  nous  am- 
putons rez  souche  la  vieille  branche  à  fruit  receleuse  de  l'œuf  d'hiver;  nous  con- 
servons, pour  branche  à  fruit,  une  des  pousses  venues  sur  les-  deux  coursons 
souterrains  réservés,  et  nous  gardons  aussi  deux  coursons  souterrains  à  deux 
yeux  à  bois  nouveau  pour  l'année  suivante. 

«  Ainsi  de  suite  tous  les  ans.  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  c'est  au  mois 
d'avril  qu'éclot  l'anif  d'iiiver.  Comment  éclorait-il  puisqu'il  n'y  en  aura  plus  un 
seul  ? 

«  Supposons  une  vigne  encore  indemne  et  aménagée  de  la  sorte:  lèvent  ap- 
porte une  colonie  d'ailés;  ils  pondent,  les  sexués  leur  succèdent  et  déposent  leur 
œuf  sous  l'écorce  de  la  branche  à  fruit, —  très  bien;  mais  cet  œuf  n'éclora  qu'au 
mois  d'avril  suivant,  et  à  la  taille  de  novembre,  décembre  ou  janvier,  il  aura  dis- 
paru avec  la  branche  à  fruit  tombée  sous  le  sécateur  du  vigneron.  Il  en  sera  ainsi 
tous  les  ans  et  jamais  un  aptère  ne  pourra  pénétrer  dans  le  sous- sol,  par  le  motil 
indéniable  qu'il  n'y  en  aura  pas. 

«  Quant  aux  vignobles  adultes,  il  n'y  aura  qu'à  leur  appliquer  le  même  pro- 
cédé de  taille  :  les  déchausser,  les  recéper  à  0  m.  15,  les  tailler  à  branches  à 
fruit  avec  courson  de  réserve  souterrain.  Si  l'on  pratique  la  taille  à  court  bois  le 
procédé  se  simplilie,  il  n'y  a  qu'à  enterrer  le  tout  sous  une  couche  de  terre. 
[Tout  oiuf  qui  tombe  à  terre  est  un  o^uf  perdu.  Boiteau.) 

«  Mais  dira-t-on  qui  vous  assure  que  les  sexués  déposeraient  exclusivement 
leur  œuf  d'hiver  sur  la  branche  à  fruit  de  deux  ans?  peut-être  s'en  égarera-t-il 
quelques-uns  sur  les  sarments  de  l'année  dont  on  doit  former  la  branche  à 
fruit?  L  objection  sans  être  certaine  n'est  pas  sans  valeur,  et  dans  ce  cas,  il  est 
facile  d'y  remédier. 

<■'  Nous  avons  vu  d'après  M.  Boiteau  que  si,  dans  l'intervalle,  l'écorce  qui  les 
retient  et  les  protège  se  détache  et  tombe,  Vœuf  est  perdu,  il  se  décompose  et  dis- 

f»arail;  il  semble  donc  que  tous  ceux  qui  pourraient  être  produits  dans  la   terre, 
ût-ce  sur  une  racine,  seraient  condamnés  à  l'avance. 

«  Eh  bien,  dans  ce  cas,  rien  n'est  plus  facile  sans  surcroît  sensible  de  main- 
d'a>uvre  La  branche  à  fruit  étant  un  bois  de  l'année  très  flexible,  le  vigneron  au 
moment  du  rechaussage,  la  couche  le  long  du  sol  avec  le  pied,  et  la  recouvre  à 
l'aide  de  la  houe,  d'une  couche  de  terre  dans  laquelle  se  décompose  l'œuf 
d'hiver,  puis  au  mois  d'avril  avec  l'extrémité  de  l'index  ou  avec  un  crochet,  il 
relèvera  la  branche  couchée  et  la  palissera  au  tuteur  ou  au  cordon  de  fil  de  fer 
habituel. 

«Je  termine  en  répétant  ce  cjue  j'ai  dit  plus  haut.  Si  la  science  enlomologique 
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a  dit  vrai,  le  procédé  est  infaillible  et  nous  pouvons  espérer  non  seulement  la  consei- 
valion  de  nos  vignobles,  mais  encore  l'aneanlissemunt  à  peu  près  absolu  du  mal- 
faisant insecte.  Si  la  science  ne  nous  a  pas  dévoilé  les  véritables  mœurs  de 
l'insecîe,  mes  théories  iront  rejoindre  leurs  sœurs  dans  le  royaume  de< 
illusions. 

«  Conséquences.  —  P  Ce  mode  de  taille  aurait  pour  conséffuence  la  destruction 
delapyrale  et  de  tous  les  insectes  qui  hivernent  ou  déposent  leurs  œufs  sous  tesi 
écorces  de  la  vigne.  '-■ 

«  2"  .Jusqu'à  un  certain  point  il  serait  un  palliatif  des  gelées  d'hiver  et  du  prin- 
temps tant  que  la  souche  serait  entière.  »  (roux, 

Secrétaire  du  coinice  agricole  d'Ageu. 

LetlreàM.  le  ministre cfe  l' a gri cul lure  <  20  ja-ny un- 1885. ■  Le  l"  mars  1879,  je 

faisais  part  au  Comice  agricole  d'Agcn  d'un  procédé  de  mon  invention  pour  détruire 
le  phylloxéra.  Mon  mémoire  fut,  à  cette  époque,  inséré  in  extenso  dans  les  comptes 
rendus  de  la  Société.  Le  môme  jour,  j'ai  adressé  un  triple  exemplaire  à  Paris  ;  le 
premier  à  l'Académie  des  sciences,  le  deuxième  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  et  le  dernier  à  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  A  mon  triple 
envoi  il  fut  répondu  par  un  triple  silence;  mon  mémoire...!  on  le  jela  sans  doute 
au  panier;  les  avalanches  d'élucubrations  qu'eurent  à  supporter  MM.  les  savants 
créent  en  leur  faveur  des  circonstances  atténuantes. 

«  Je  crois  avoir  découvert  un  moyen  pratique  de  détruire  le  phylloxéra,  dans 
n'importe  quel  terrain,  et  sans  qu'il  en  coûte  absolument  rien  au  viticulteur.  Je 
n'ai  rien  à  vendre  ni  rien  à  fane  vendre. 

«  Le  manque  d'encouragement  venant  de  haut  lieu  et  les  sourires  sceptiques  de 
mes  compatriotes  ne  m'arrêtèrent  pas.  Dans  le  courant  de  mars  1879  je  com- 
mençai ma  petite  expérience. 

«  Je  plantai  quel([ues  pieds  de  taylors  enracinés  dans  une  pièce  de  terre  à  blé 
isolée,  afin  de  les  préserver  de  rémigralion  des  aplères;  je  mis  au  fond  de  la 
tranchée  une  épaisse  couche  de  racini.s  phylloxérces  couvertes  d'hibernants.  Dès 
le  mois  d'août  suivant,  c'csl-à-dire  quatre  mois  après,  je  fouillai  le  sous-sol  de 
ma  petite  plantation  et  je  découvris  sur  les  racines  de  mes  tai/lovs  une  telle 
pullulation  d'insecles,  qu'elles  on  étaient  jaunissantes  —  l'infection  était  com- 
plète. 

«  Pendant  cincj  années  j'ai  poursuivi  silencieusement  mon  expérience. 

«  Stimulé  par  k-s  insuccès  des  badigeonnages  entrepris  par  quelqui^s  membres 
<îu  Gomitc;  central  de  vigilance  de  Loî-ct-Oaronnc;  et  d'autre  part.  Jbrtemcnt  ému 
par  l'épreuve  encourageante  de  M.  Balbiani  au  domaine  de  La  Paille,  près 
Montpellier,  dans  la  première  quinzaine  d'août  1884  j'ai  fouillé,  puis  arraché 
mes  taylurSj  suivi  chaque  racine  ou  radicelle  la  loupe  à  l'œil  —  plus  un  seul 
phylloxéra  ! 

«  Y  a  t-il  dans  ce  fait  remarquable  une  de  ces  circonstances  restées  inconnues, 
comme  pour  les  fameux  pots  à  fleurs  de  la  terrasse  de  M.  Mares,  desqujls  eut 
lieu  la  disparition  spontan(!e  de  j'insectu?  Cette  absence  du  parasite  ost-eîle  diiè 
à  mon  procédé?  J'aime  à  le  croire  et  pour  moi  (;t  pour  mon  pays. 

«  Mon  procédé  pour  la  destruction  du  phylloxéra  n'est  pas  empirique,  il  e«t  stricte- 
ment déduit  de  l'i-tude  des  mœurs  de  l'insecte,  il  n'exigo  ni  submersion  ni  agents 
toxiques,  ni  sulfure  de  carbone,  ni  badigeonnages;  je  répète  ce  que  j'ai  dit  plus 
baut  :  je  noi  rien  à  vendre  et  rien  à  faire  vendre;  une  bêche,  une  charrue  et  un 
sécateur  suffisent  à  tout.  M.  Balbiani  a  cru  pouvoir  affirmer  hypothétiqnement 
par  suiie  de  la  diminution  des  a'u''s  dans  les  tubes  ovigères  des  dernières  femelles 
écloses  parlhénogésiquement  ([ue  la  race  s'éteindrait  si  l'on  parvenait  à  détruire 
l'œuf  d'hiver,  résultat  des  sexués,  <t  les  régénérateurs  de  la  race.  M.  Bniteau  a 
écrit  [Œaf  dliirer,  page  51)  :  si  dans  l'intervalle  du  l*"""  novembre  au  15  avril 
l  ccurce  qui  le.-i  relient  (les  œu's  d'hiver)  et  les  protège  .<e  détache  et  tombe, 
Vccnf  est ])erd}i;  il  semble  donc  que  tous  ceux  qui  pourraient  être  pondus  da,ns 
la  terre,  lùt-cesur  une  racine,  seraient  condamnés  à  l'avance.  ,  ,  „ ^s 

«  Après  sept  ans  d'<''l'ides,  sans  résultats  véritablement  pratiques,  la  Goràrqjs-..'. 
siou  supérieure  du  phylloxéra  s'est  décidées  à  prier  M.  Balbiani  de  poursuivre 
ses  premières  études  sur  la  destruction  du  phylloxéra  par  la  destruction  de  l'œuf 
d'hiver.  —  Le  Comité  de  vigilance  de  Lot-cl-tTaronne,  avec  son  distingué  prési- 
dent, a  suivi  l'éminent  professeur  dans  cette  voie,  mais  avec  hioins  de  succès  que 
lui.  Trois  hectares  de  vignes  ont  été  badigeonnés  en  188'i-1884.  Le  premier  chez  , 
M.  Prosper  de  Laffilte;  le  second  chez.  M.  d'Auber  do  IV.yrelongue,  à  Marmande:  ' 
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le  troisième  choz  M.  Ginet,  à  Villeneuve-sur-Lot.  —  Les  [rois  vignobles  ont  clé 
tués  net  par  le  badigeonnage.  Certes,  on  n'a  point  dissimulé  le  désastre  mais 
on  s'est  servi  d'euphémisme...  mauvais  l'ésultals,  nous  avons  échoué...  il'fallait 
imprimer  :  les  trois  vignobles  ont  été  tués  raide. 

ce  M.  Balbiani,  faisant  avec  la  même  composition  (coaltar  et  huile  lourde)  la 
même  expérience  sur  un  petit  carré  de  Riparia  dans  l'Hérault,  paraît  avoir 
parfaitement  réussi:  au  mois  de  juin  pas  une  seule  galle  n'existait  sur  les  ceps 
traités,  tandis  que  le»  parallèles  laissées  comme  témoins  sans  traitement  en 
étaient  couverts. 

a  La  conclusion  que  M.  Balbiani  tire  de  ces  n'-sullats  est  celle-ci  :  P  Que 

conformément  aux  premières  vues  de  M.  Boiteau  la  sexuée  ne  pond  ses  œufs  que 
sur  la  partie  aérienne  des  ceos,  car  si  elle  pondait  sous  terre,  cette  partie  n'ayant 
pas  été  badigeonnée,  les  œufs  non  détruits  auraient  formé  des  galles  au  prin- 
temps. 2"  Que  si  le  phylloxéra  pondait  sous  terre  il  est  évident  qu'il  serait 
insensé  de  badigeonner  le  dessus,  attendu  que  cela  ne  servirait  à  rien. 

«  Si  le  phylloxéra  dépose  ses  œufs  sous  les  écorces  de  la  partie  aérienne  de  la 

vigne,  c'est  qu'il  ne  peut  faire  autrement,  car  s'il  le  pouvait,  son  instinct et 

l'instinct  est  d'autant  plus  puissant  qu'on  descend  dans  les  règnes  inférieurs 

le  porterait  à  les  déposer  sur  les  racines  ou  sur  la  souche  souterraine,  où  ils 
seraient  fortement  abrités  contre  le  vent,  la  neige,  la  glace,  le  froid,  la  pluie  en 
un  mol  contre  les  intempéries.  Mais  non — son  instinct  lui  dit  :  il  ne  faut  pas 
aller  là,  tous  les  u'ufs  d'hiver  pourriraient.  Je  répèle  les  paroles  de  M.  Boiteau  : 
Tout  œuf  qui  se  détache  et  tombe  est  un  œuf  perdu,  il  se  décompose  et 
disparaît. 

«  Tout  mon  procédé  est  là:  faire  pourrir  les  u'ufs  d'hiver  sans  qu'il  puisse  s'en 
échapper  un  seul. 

a  Procédé.  —  Deux  cas  se  présentent  dans  la  pratique  :  1"  les  nouvelles  plan- 
talions  ;  2"  les  vieilles  vignes  encore  indemnes  du  phylloxéra.  Dans  les  nouvelles 
pla-'lations  il  faut  empêcher  qu'aucun  essaim  ne  puisse  s'y  établir;  dans  les 
vieilles  indemnes  empêcher  de  même  qu'aucun  essaim  ne  puisse  s'y  établir. 

«  iWounellcs  plantations.  —  Au  lieu  de  planter  la  vigne  comme  on  l'a  toujours 
lait,  c'est-à-dire  la  tète  au-dessus  du  niveau  du  sol,  on  creuse  des  fossés  de  cin- 
(fuante  centimètres  de  profondeur;  on  y  plante  la  bouture  comme  à  l'ordinaire, 
avec  cette  réserve  que,  au  lieu  de  tailler  la  bouture  à  dix  ou  (juinze  centimètres 
au-dessus  du  sol,  on  la  taille  à  dix  ceniimètres  au-dessous,  en  un  mot  la  tête 
de  la  bouture  se  trouve  dans  un  creux.  Supposons  que  pendant  l'été  un  essaim 
vienne  à  s'arrêter  sur  le  feuillage,  il  pondra  ;  viendront  des  sexués  qui,  à  leur 
four  viendront  déposer  l'o'uf  d'hiver  sur  le  vieux  bois  —  môme  sur  le  nouveau 
bois  si  l'on  veut. —  Au  l'^'"  novembre,  de  cet  essaim  il  ne  reste  plus  rien,  les  ailés 
sont  morts,  les  sexués  sont  morts,  reste  fanif  d'hiver. 

«  Dans  la  première  quinzaine  de  novembre,  je  me  hâte  de  tailler  ma  vigne  en 
tête  de  saule,  et  même  je  le  puis  avec  une  branche  à  fruit.  —  J'enlève  tous  les 
sarments  de  taille  avec  la  plus  minutieuse  précaution  et  les  emporte  au  logis  pour 
les  brûler  soit  à  la  cuisine  soit  au  four. 

«  Au  fur  et  à  mesure  que  la  vigne  est  taillée  et  débarrassée  des  sarments,  je 
m'empresse  de  faire  recouvrir  chaque  ligne  de  ceps  par  deux  traits  de  charrue'.-^ 
Dès  ce  moment  toute  la  vigne  est  absolument  sous  terre  et  reste  ainsi  jusqu'au 
\''  mars.  —Tous les  œufs  d'hiver,  fussent-ils  niéine  sur  les  bois  de  l'année,  sont 
engloutis  pendant  quatre  mois  sous  une  couche  de  terre  dans  laquelle  ils  se  pour- 
rissent et  se  décomposent. 

«  Dès  lel"  mars,  on  déchausse  la  vigne,  on  met  à  jour  les  têtes  des  ceps  et  on 
laisse  pousser  comme  d'habitude.  Au  mois  de  novembre  on  recommence  les 
opérations  que  je  viens  de  décrire  et  ainsi  de  suite  chaque  ann('e. 

a  VieiUe-i  vignes.  —  Pour  les  vieilles  vignes,  le  procédé  est  le  même,  sauf  qu'il 
faut  recéçer  très  bas  pour  établir  leur  tête  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

«En  résumé,  la  vigne  telle  que  nous  la  plantons  se  trouve  au  sommet  de  l'ados 
d'un  sillon.  Dans  mon  système  c'est  le  contraire,  l'ados  est  libre  et  c'est  dans  le 
creux  que  se  trouve  la  rangée  de  ceps. 

«  Si  ce  procédé  qui  ne  coûte  absolument  rien  se  trouvait  forcément  adopté 
comme  moyen  de  défense  contre  le  phylloxéra,  il  enlraîaerail  la  destruction  gra- 
tuite de  la  pyrale  et  la  suppression  si  coûteuse  de  l'ébouillaulage  et  du  sulfu- 
rage à  la  cloche.  Les  larves  de  la  pyrale  ne  sont  pas  souterraines,  elles  logent 
comme  l'œuf  d'hiver  dans  les  écorces  et  dans  les  fissures  des  échalas.  Englouties 


512  CULTURE   DE    LA   VIGNE    EN   BUTTES-BILLQNS. 

comme  les  œufs  d'hiver  sous  une  couche  de  terre,  elles  subiraient  le  même  sort. 
«  Je  néglige  volontairement  la  question  culturale  pour  ne  pas  allonger  ce 
mémoire.  Je  sais  ce  qu'on  m'a  dit  et  ce  qu'on  me  dira...  Mais  vos  boutons  pour- 
riront sous  terre,  —  ma  s  à  force  de  tailler,  votre  vigne  finira  par  monter  au- 
dessus  du  sol...  etc..  — Je  réponds  catégoriquement  —  Non  —  ...  Mais  vous  ne 
pourrez  pas  baisser  des  branches  à  fruits...  —  Je  réponds  catégoriquement  —  Si 
—  et  cela  parce  que  je  l'ai  expérimenté.  Pourquoi  donc,  ne  donnez-vous  pas  des 
détails?  —  Parce  que  ce  n'est  pas  le  lieu.  —  Il  s'agit  delà  destruction  du  phyl- 
loxéra ;  ce  point  acquis,  la  question  culturale  n'est  rien  —  j'en  réponds,  afi    iJSn 

Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  de  vouloir  bien  prendre 
ma  demande  en  considération,  et  d'agréer,  etc.         Lasserre, 

Vice-président  du  flomice  d'Agen. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  LA  SARTHE 

A  diverses  reprises,  le  Journal  a  signalé  les  efforts  persévérants 
poursuivi  depuis  douze  ans  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe  dans  l'organisation  d'un  concours  d'animaux  reproducteurs 
qui  servit  de  stimulant  au  progrès  dans  cette  importante  contrée 
d'élevage.  Nous  avons  vu  ce  concours  se  développer  rapidement  et 
arriver,  dans  ces  dernières  années,  à  constituer  un  ensemble  des  plus 
remarquables  ;  ce  résultat  récompense  les  efforts  de  M.  Courtillier, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur,  président  de  la  Société,  qui  en  a  été  le 
promoteur,  et  ceux  de  M.  Launay,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, secrétaire  de  la  Société,  qui  le  seconde  avec  un  dévouement 
absolu.  L'examen  rapide  des  diverses  parties  du  concours  qui  vient 
de  se  tenir  au  Mans,  du  18  au  20  septembre,  justifiera  cette  appré- 
<;ialion. 

Les  bétes  bovines  tiennent  le  premier  rang  dans  l'élevage  du  pays. 
On  sait  que,  par  le  croisement  avec  la  race  durliam,  on  a  réussi  à 
transformer  la  race  indigène,  la  race  mnncelle.  Les  éleveurs  des 
départements  de  la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire  sont  entrés  les 
premiers  dans  cette  voie  ;  ceux  de  la  Sartlie,  à  quelques  exceptions 

{)rès,  y  sont  entrés  plus  tard.  C  est  pour  activer  ce  mouvement  que 
es  concours  du  Mans  ont  été  organisés.  Par  une  heureuse  pensée,  le 
plus  grand  nombre  des  récompenses,  celles  qui  sont  attribuées  aux 
races  du  pays  et  à  leurs  croisements  avec  la  race  durham,  ont  été 
réservées  aux  fermiers  et  aux  métayers,  les  propriétaires  ne  pouvant 
concourir  que  dans  les  sections  ouvertes  aux  animaux  de  race  durham 
pure.  Cette  combinaison  a  eu  d'heureuses  conséquences  :  j)Our  qui- 
conque a  suivi  les  concours  du  Mans,  il  est  hors  de  conteste  que  le 
progrès  a  été  très  sensible  depuis  quelques  années,  et  que  l'ensemble 
des  animaux  exposés  (^st  très  satisfaisant,  sans  que  l'on  y  rencontre 
des  bêtes  défectueuses  qui  déparent  quelquefois  de  plus  grandes 
solennités;  il  faut  noter  que  ce  résultat  est  obtenu  dans  un  concours 
qui  compte  de  175  à  200  bêtes  bovines  Sur  ce  total,  on  comptait  cette 
année  104  têtes  de  la  race  mancelle  et  d'autres  variétés  du  pays, 
45  têtes  de  croisements  durham  et  22  de  race  durham  pure.  Le  croi- 
sement n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  méthode  qui  ait  été  suivie  avec 
succès  ;  on  remarque  également  une  amélioration  sensible  dans  la 
ra(;e  mancelle,  amélioration  qui  est  le  fruit  d'une  sélection  judicieuse. 
Les  principaux  lauréats  ont  été,  parmi  les  fermiers^  M.  Désiré  Boisard, 
à  Auvers-le-Hamon  ;  M.  Louis  Souchard,  à  Verron  ;  M.  Dupuy,  à 
Saint-Mars-d' Outillé,  etc.  Toutefois,  il  faut  ajouter  que  certains  culti- 
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valeurs  ne  comprennent  pas  encore  les  inconvénients  qui  résultent 
(le  l'emploi  des  taureaux  croisés,  avec  lesquels  on  perd  quelquefois 
tout  d'un  coup  le  fruit  d'efforts  persévérants. 

Les  exposants  de  durham  étaient  peu  nombreux.  Les  animaux  les 
plus  remarquables  étaient  exposés  par  M.  de  Villepin,  directeur  de  la 
ferme-école  de  la  Pilletière,  dont  l'étable  est  bien  connue  et  appréciée, 
par  M.  Bouchard,  de  Savigné-l'Evêque,  et  par  M.  le  vicomte  de 
Rougé,  à  Précigné. 

Depuis  trois  ans,  les  étalons,  les  pouliches  et  les  juments  ont  été 
admis  au  concours  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe;  cette 
partie  de  l'exposition  a  pris  rapidement  une  réelle  importance.  Au 
concours  de  cette  année,  elle  comptait  58  animaux,  dont  les  sept  hui- 
tièmes appartenant  aux  races  de  trait.  C'était  une  très  belle  exposition, 
ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  une  partie  du  département  appartenant 
au  Perche.  De  toutes  les  branches  de  la  production  animale,  c'est 
celle  qui  présente  actuellement  les  plus  grands  avantages,  car  l'élevage 
des  bétes  bovines  souffre  cruellement,  sans  toutefois  péricliter,  de  la 
disette  fourragère  de  l'année  1885. 

L'exposition  ovine  était  peu  importante  ;  nous  avons  surtout  remar 
que  des  dishley-mérinos,  exposés  par  M.  de  Villepin,  et  des  south- 
down,  exposés  par  M.  Soyer,  à  Louplande. 

Les  porcs  craonnais  forment  toujours  le  fonds  des  porcheries  du 
pays  ;  ils  sont  arrivés  à  un  état  tout  à  fait  satisfaisant  de  perfection  ; 
la  qualité  de  la  chair,  si  appréciée  de  tout  temps,  n'a  pas  été  amoin- 
drie par  une  plus  grande  précocité. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  nombreuse  et  impor- 
tante. Les  éleveurs  de  la  Suze,  les  Voisin,  les  Farcy,  etc.,  y  ont 
retrouvé  leurs  succès  habituels. 

■  Chaque  année,  des  concours  de  fermes  sont  ouverts  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Sarlhe;  la  circonscription  du  concours  de  1885 
était  limitée  aux  cantons  de  Chateau-du-Loir,  la  (^-hartre  et  le  Grand- 
Lucé.  Huit  concurrents  y  ont  pris  part.  Sur  le  rapport  de  M.  Launay, 
la  principale  prime  a  été  décernée  à  M.  Justin  Chaulet,  cultivateur  à 
Fiée.  Le  concours  d'enseignement  agricole,  ouvert  dans  les  mêmes 
cantons,  n'a  pas  été  très  brillant  ;  six  instituteurs  seulement,  sur 
douze,  ont  été  juarés  dignes  de  récompenses.  Henry  SvgiMER. 

^SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  ALPES-MARITLAIES 

Les  dernières  pluies  assez  abondantes  ont  (ait  le  plus  grand  bien  à  la  cam- 
pagne. Les  oliviers  continuent  à  donner  de  grandes  espérances;  la  plus  grande 
partie  de  ceux  de  notre  région  sont  couverts  de  fruits.  L'olive  a  beaucoup  grossi, 
elle  est  charnue  et  possède  une  très-belle  apparence.  La  bonne  année  vers 
laquelle  nous  marchons  réalisera-t-elle  les  promesses  qu'on  se  plaît  à  lui  attri- 
buer. Nous  l'espérons  fermement,  il  y  a  toute  fois  une  période  redoutable  à  fran- 
chir, le  mois  d'octobre  avec  ses  essaimages  désastreux. 

•■La  mouche,  dès  le  mois  de  juillet,  avait  fait  son  apparition  dans  quelques 
quartiers  les  plus  chauds  et  par  conséquent  les  mieux  prédisposés  à  l'invasion, 
mais  grâce  aux  pluies  qui  ont  abaissé  la  température,  il  n'y  a  pas  de  grandes 
craintes  à  concevoir  et  il  y  a  tant  d'olives  sur  les  arbres  que  malgré  vents  et  marées 
il  en  restera  une  assez  forte  proportion  pour  constituer  une  bonne  récolte. 
',  î  Le  maudit  phylloxéra,  voilà  le  grand  danger  pour  le  département  ;  le  mal 
gagne  sans  cesse,  bien  des  propriétaires  qui  croyareut  leur  vignoble  jusqu'ici 
indemne  et  à  l'abri,  éprouveront  certainement  cette  année  de  grandes  pertes; 
mais  nous  devons  ajouter  qn'on  met  tout  en  œuvre  pour  couper  court  au  mal. 
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Beaucoup  de  vignes  ont  l'oïdiurQ  principaleraeat  les  variétés  de  choix  :  Lacryma 
Christi,  chasselas,  clairette  de  Provence,  œillades,  etc. 

Cette  année  la  récolte  des  tomates  a  dépassé  toute  attente,  celle  des  fruits, 
exception  faite  des  pèches,  a  laissé  à  désirer.  Les  poires  et  les  pommes  sont 
généraLiment piquées  de  vers;  beaucoup  de  pommiers  ont  le  puceron  lanigère. 

Les  blés  se  maintiennent  sur  notre  marché  dans  les  prix  de  31  et  32  fr.  la 
charge.  Les  pommes  de  terre  valent  11  à  12  fr.  les  100  kilog,  les  fourragea 
11  fr.  2  1.  Les  plnntes  potagères  sont  abondantes  et  partant  le  prix  est  très  Ims. 
H  se  traite  peu  d'affaires  en  huiles. 

La  viande  est  hors  de  prix  par  suite  du  peu  d'arrivages  en  bétail  italien.  Beau- 
coup de  bouchers  de  Nice  sont  obligés  d'aller  se  pourvoir  à  Marseille. 

Ernest  Bosc.. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 

La  sécheresse  qui  a  persisté  jusqu'au  29  août  a  été  nuisible  aux  céréales,  mai» 
la  moisson  a  été  laite  dans  les  meilleures  conditions.  La  qualité  du  blé  est  sa- 
tisfaisante, mais  la  quantité  est  inférieure  à  la  récolte  de  l'an  dernier.  En  beau- 
coup d'endroits  les  épis  étaient  courts  et  mal  garnis.  Les  avoines  ont  été  cou- 
pées au  commencement  du  mois;  le  déficit  porte  surtout  sur  la  paille.  Les  pomme» 
de  terre  précoces  ont  donné  un  boa  rendement,  les  autres  rapportent  peu,  elles 
ne  seront  ni  grosses  ni  abondantes,  celles  qui  ont  conservé  leur  verdure  pro- 
fiteront peut-être  encore  des  dernières  pluies;  elles  grossiront  et  donneront,  espé- 
rons-le, une  bonne  récolte.  On  ne  signale  aucune  maladie. 

La  seconde  coupe  de  foins  est  nulle  dans  les  endroits  secs  et  élevés,  elle  est 
très  peu  abondante  ailleurs.  Les  pluies  actuelles  profileront  aux  retardataires, 
la  quantité  sera  plus  grande  et  la  fauchaison  plus  facile. 

Les  vignes  marchent  à  souhait,  elles  sont  superbes  comme  bois;  les  pluies 
de  ces  derniers  temps  ont  attendri  les  grains;  un  peu  de  chaleur  maintenant 
aiderait  puissamment  à  leur  maturité. 

La  cause  qui  a  fait  pousser  les  vignes  avec  vigueur  a  agi  de  la  même  façon 
sur  les  houblons,  ils  sont  très  beaux  et  très  chargés.  On  a  commencé  la  récolte 
du  précoce,  le  rendement  est  très  satisfaisant.  A.  Bronsvk.k. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(26  SEPTEMBRE  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  céréales  ont  encore  haussé  pendant  la  semaine  d'une  manière  générale.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  mouvement  se  soutiendra,  maintenant  que  toute  la  ré- 
colte est  engrangée.  Les  vins  de  la  nouvelle  campagne  promettent  d'être  tenus  à  de» 
prix  assez  élevés  au  moins  au  début.  La  situation  des  betteraves  et  des  pommes 
de  terre  s'ust  améliorée  depuis  le  commencement  du  mois.  Les  fourrages  sont 
toujours  bien  tenus.  Les  autres  denrées  restent  calmes. 

il.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé. 

fr. 

Ahéfie  Aleer  ^  »•'«  tendre..         19.00 

Algérie.  Alger  ^  ^^^  dur....         16  60 

Angleterre.  Londres 18.75 

Belgique.  Anvers 17. 50 

■—  Bruxelles 20.00 

—  Liège 19  2.^ 

—  Naniur 18  00 

Pays-Bas.  Amsterdam 18.30 

Luxembourg.  Luxembourg 2:i.  40 

Alsace- Lorraine.    Slra.sbourg 22 . 2.ï 

—  Colmar 22.75 

—  Mulhouse 2;{.10 

Allemagne.  Berlin 19.30 

—  Cologne 16  50 

Suis»e.  Genève 21.75 

Autriche.  Vienne 16.45  »  »  • 

Honqriej  Budapest l.i.3â  »  >  » 

Russie.  Sainl-Pélersbourg. ..  16.90        12.00            »            11-40 

Etais-Unis.  New- York 17.^  •  »  ♦ 


Seigle' 

Orge. 

ÀTOine. 

fr. 

fr 

fr. 

» 

10.60 

B 

• 

» 

» 

» 

17.25 

19. «tO 

15.50 

17.00 

18.00 

14.75 

» 

16.25 

14.75 

15.50 

17.75 

14.(10 

15. UO 

14.00 

13.15 

» 

» 

20  00 

> 

» 

Îi9.l0 

18.90 

18.25 

17.00 

16  00 

19  &U 

19.10 

18.75 

18.60 

16.40 

» 

» 

14. .=.0 

» 

» 

19.25 

.  16.50 

18.50 
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13.80 
13. 3ô 

16. {>5 


I'j.dO 


!'•  RÉGION  —  NORO-OUE 

Blé.    Seigle. 

tV.         fr. 
Calvadon.  Caen 21. 8i 

—  LIsieiis 20  3r> 

—  CoDilii-sur-Noireau  21.00 
C.-du-Niird.  Lanaioii   .    l!i.^O 

Treffiiinr 19.25 

—  Ponlrieii.v 18  50 

Finisùre .  Morlai.f Î9  00        » 

tUe-el- Vilaine,   r.ennes.  19.75        » 

Manche.  Avranches 20.80        » 

—  Villedieu 21.60  15. Oo 

Mayenne    Laval 20.90         » 

—  Evron 20  'lO        » 

—  iMa.rrine 19.35         » 

Morbihan.  Hcanehont...  18.75  l'i.OO 

Orwe.  Viinouliers 20.80         •> 

Sarthe.     Le  M  ans  ....  21  'lO  14.75 

—  Bcauitiont 20. PO        » 

—  Sablé ■JO.'^j  14.25 

Prix  moyens 20.25     14  54 

2°    RÉGION.   —    NORD. 

Atsne.  Soissons 

—  La  Fèr« 

Villers-CoUei'fils. 

Eure.   Kvrei;.x 

—  P.icy 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Anneau 

—  ChàlPaU'iun 

Nord.  Uoiiai 

—  Cambrai 

—  Lille 

(Hse.      Be;iiivais 

—  Sentis 

—  Coinpiègnc 

Ptis-de-  Ciiiarx .  Arras. . . 

—  Bapanme 

Seine,  l'ai  is 

S.tt-Oi^e.  Versailles.... 

AngiMville 

—  Iloudan 

S.-eUMaimc.  Menus 

—  Nemours 

—  Moiilereau 

Seine-lni'ér.  Kuuen 

—  Fécamp 

—  Monlivilliers 

Sonnne.  Amiens 

—  Doii  liens 

—  Abbeville 


ST. 

Orge. 

fr. 
16.45 
20  00 
16.90 
14.75 
1 5 .  25 
15.50 
14.00 
16.10 
16.15 
18.45 
16  10 
15.90 
15.40 

19.60 
16  25 
15.60 
15.75 


Avoine. 

fr. 

22.50 
20.00 
2>.0  I 
15.53 
15.(iO 
1 5 .  00 
!  4  . 7  5 
15.50 
19  00 
23.75 

16.75 
!  7 .  5C 
16.00 

21.25 
17.10 
17.50 


20.60 
21.00 
20  75 
20.80 
2 1 .  20 
21.40 
20.00 
20.45 
20.00 
20.65 
2!. 40 
21.75 
21.25 
20  25 
20.50 
21.00 
20.50 
21. Ci 
21.30 
21.85 
19.00 
VI.  o 
VI.  00 
VI  25 
20.65 
20.75 
20.65 
VI  25 
20.80 
19.50 


13,60 
13.65 
14.50 
12.10 
13.50 
15.75 
14.35 
1.J.35 
12.65 
16.15 
14.00 
1V75 
16.00 
l3.0i> 
12.80 
14.00 
13.00 
14.25 
14.25 
13, 3  > 
l3  20 
13.75 
13.00 
13.25 
12.85 
12.50 
13  00 
13.65 
12.00 
12.60 


16.36      18.07 


15.50 
16.20 
16  00 
17.75 
16.35 
t9..S(l 
16.30 
16.35 
1 6 .  !J0 
«5  50 
13.50 
1.9.25 
17. 5(» 
•  7 .  50 


17.75 
16.90 
17.00 
16.15 
16.35 
16.30 
15.00 
15.75 
17.75 
18.75 

19.00 
17.00 

» 
17. GO 
19.50 
16.30 
17.50 

16  25 

16.00 
17.80 


19.20 
15.40 
16.15 


Pris  moyens 

3°    RÉGION.   — 

Ardennex  Sedan 

—  Charlewlle 

Aube.    Tr'iyes 

—  Mory-sur-Seine. . . 

—  Nogenl-sur-Seine. 
Marne.  Uejm-; 

—  Epnrnay 

—  i^isianne 

Hte-Marne .  Chaumonl.. 

—  Saint-Dizier 

âfewrt/ie-a<-.i/o.5.' Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Uar-le-Doi; 

—  Verilu'i 

Hte-Saôiie    V  eso  u  1 

Vosges.  I  pitial 

—  Mir-i-oiirl.    

—  Neul'i  hàleau 

Prix  moyens 

4"    RÉCION. 

Charente.  Angoulème... 
Charente-! ni'.  Marans... 
Deux-Sfvres.  ^'lori.  .  .  . 
Inare-el-Loire     Tours.. 

—  BlM-e 

—  Chàteaurenault .. 
Loire-lnfcr.  Nantes... 
M.-et-Loh«    .\ngers.... 

—  Saiiinnr 

Vendée.  Lni-on 

—  RocliP-sur-Yon.. . 
Vienne    f.,ouduu 

—  Civray 

Haute-Viinne.  Limoges. 

Prix  moyens 


20.89     13.61     17.52 
NORO-EST. 


20.50 
20.75 
22.00 
20.50 
22.00 
21.25 
20.50 
21.50 
20.75 
20.50 
21.90 
21.25 
21.00 
20.75 
21.50 
VI.  75 
21.25 
21.00 


13.75 
13.25 
14.75 
12.40 

13  60 
l't.OO 
13.50 
15.50 

13.50 
16.00 

14  50 
14.25 

15  00 
16.00 
15.50 
13.50 


18.00 
18.00 
17.00 
16.25 
16.75 
Itî.OO 
17.75 
16.50 

17.50 
16.75 
17.00 
16.. '5 
16.25 
17.50 

17.00 

17  00 


20.85 
15. «10 
'.4.00 
18. '<0 
20.50 
16.35 
•6  75 
17.75 
16.25 
16  25 
2  .'..'5 
16.75 
19.00 
22.50 
l'f.OO 
14.50 


18.00 
17.00 
16.75 
16. 3j 
17.15 
I7.O0 
1 8  00 
15.50 
15.50 
!6  50 
l'i.75 
15.50 
1.S.75 
16.00 
16.25 
1.S.50 


iO 


21.09      t'i   31      17.09 
—  OUEST. 


21.25 
19.90 
21.50 
19.70 
19.45 
20.80 
20.50 
20.40 
20.75 
19.80 
20.15 
19.00 
19.50 
20.80 


14.00 
13.35 
13.35 

14.50 
15.75 


14.35 
14.65 
15   35 


16.90 
l'i.OO 
16.00 
16.75 
16.90 
16.90 
18.45 
16.00 
17.40 
15.40 

17.10 
15.40 
13.85 


16.25 


17.40 
16.25 
16.50 
17.50 
15.0(1 
1 6 .  00 
16.00 
16.75 
17.00 
16.110 
17.50 
16.15 
16.00 
13.00 


20.25     14.41      16.23     16.64 


Allier.  Montluçon... 

—  Saint-Pourçai 
Clier      Bourges 

—  Sainl-Ainand 

—  Sancerri!  .. . . 
Creuse.  Aubu.sson... 
Indre.  Cliàleauroux  . 

—  Issoudun 

—  Valençay.... 


fr 
20.45 
21.10 
21.00 
20.00 
20.. lO 
21. 'jO 
20.50 
20.80 
2  2.00 


Loiret.    Orléans 20.80 

—  Muntargis 20.80 

—  Palay.; 20.00 

Loir-el-Che'. .  U;ois 20.45 

—  Monloire... 20.15 

—  Ronioraniin 20. 4o 

Nièvre .   Ne  vers 20 .  90 

—  Prémery 20.95 

Yonne,  .^ens 21.25 

—  St-Floreiilin 21.25 

—  Joig'iy 20.80 


CENTRE. 

Seiîle. 

fr 

17. 3i 

l'4.V5 

14  50 
13.65 
l'i  65 
15.00 
15.25 
14.00 

ri.65 


l'i.Vâ 
13  GO 

13.2» 
l:<  65 
13  00 
16  00 


13  30 
•3.bO 
IJ  50 


Orgf. 

fr. 
15.40 
16.55 
15.75 

15  OO 
U  60 

16  55 
16  hb 
16  90 
16  25 

15  50 
15.50 
15.15 
1 4 .  60 

16  15 
17.30 
15.80 
16  50 
16  75 
16.50 


515 


Avoine. 

fr. 
16.00 
20.00 
16.25 
15.25 

n  75 

16  Oo 
16.10 

15.25 
15.00 
W.l.K 
17.00 
16.25 
18.00 
17.00 
16.00 
17.50 
15.50 
17.00 
17.50 
17.15 


Prix  moyens. 


20.77 


26     15.94     16.53 


6*   RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 21.25  15.85 

Côle-d'Or.  Dijon 21.70  14  75 

Doubs     Besancon 20.40         » 

[sere.  Bourgoiii 20. 90  l'i.75 

—  8ainl-.Vlarceilin...   22.75  14.65 

—  Grenoble 22.75  15  50 

Jura,   nùle 2). 50  14.25 

Loin-.,   .Monlbri.son 20.75  l'i  75 

P.  de-Dihne.  VWmn 21.7a  i't.Zh 

/?/io»ie.  Lyon 22  00  15.25 

—  Villefraiiilic 20.85  l'i.vS 

Saône  ei^Loire.  Cliàlou.  2ii.00  là. 00 

—  Màcon 21.10  13  80 

Saî'ore.  Cliambéry 2^.40        » 

Ute-Savoie    Anriocy 21.5»        » 


17.50 
16.00 


17.00 
1 8 . 0(« 

15  55 
17.00 

IH  00 

16  40 


Prix  moyens 21.44  14. ;6  16  93 

7*  RÉGION.  —   SOD-OUEST. 

Aricge.  Vois. 22.75  17.35  c 

—  Paiiiiers 21. «0  16  43  » 

DordoQne.  Perigueux...  21. oo  is.oo  i» 

lUe-Uaronne.    Toulouse.   22.50  «5  3»  15.00 

—  Sl-Uaudens 2.'. 75  16.00  » 

Gers.    Condom 22.80  »  " 

—  Eùuizc 21.75  »  I' 

—  Mirande 21.25  »  «> 

Gironde.  Bordeaux 22.00  •  » 

—  Bazai 25.80  15  40  » 

Lande-''.  Dax 21. 'lO  15.50  » 

Lot-el-<iaroniiC.  Agen..  21.55  16.6*  » 

—  Neraf 23.01)  »  - 

D.-Pyrënees.  Pau 21.25  »  » 

Htes-Pijrénées.  Tarhes..  24.00  18.00  » 

Prix  moyens 22.37  16.52 

8*    RÉGION.  —  SUD. 


20.00 
17.35 
19.25 
17.75 
17.00 

17.50 
17.20 

17.75 


19.15 


15  00     18.61 


.Inde.  Carcas.sonne 

22.50 

17. .35 

13.85 

18.50 

Aveyron.  Uodez 

19.75 

17.01 

X 

18.80 

—      .\ubin 

20.65 

n.35 

>, 

15.50 

Cantal.  Aurillao 

23.50 

19   l'O 

» 

ia.75 

Correze.    Tulle 

23.00 

18.30 

17.00 

20.00 

Hérault.  Béziers 

21.25 

16  6i 

16   15 

20 .  50 

—      Montpellier 

22.20 

18.50 

13  00 

16.75 

Lot.  Cahors 

21.00 

19.80 

Lozère.  Mende 

21.50 

19. 80 

18.50 

21.40 

Piirhiées  -Or  Perpignan 

25 .  65 

17. SU 

22.00 

24.40 

Tarn.    Gadlac 

22 .  80 
21.5.5 

22 . 1  « 

13  65 
U.6i 

14  60 

Iri.SO 

Tarn-et  Gar.  M  rttauban 

1 7 .  50 

Prix  moyens 

16.44 

19.1V 

9*   RÉGION. 

-  SUD-EST 

Bagnes-Alpes.  Manosque. 

22.50 

• 

• 

19  00 

Haalos-Alpes.  i  .ap 

24.00 

D 

» 

20.50 

Alpi-y-Maritimes.  Nice. 

24   00 

■ 

• 

20  40 

Arilèche     Privas 

23  05 

18  55 

19.00 

20.00 

H.-du-lîhône    Arles 

20  00 

. 

Il   00 

16  00 

Drame.  Monlélimar 

20   50 

14.59 

16.50 

16.50 
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» 

17.00 

» 
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2  2.00 
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» 

Prix  raovens 

22.6  i 

15  49 

15.93 

18  22 

Moy.  de  toute  la  France 
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21    31 
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16  3* 

31    17 

14  gs 

16.  V9 

17  4< 

Sur  la  semaine  t  hausse 

0.l4 
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0.09 

0,22 

précédent*...  \  baisse. 

" 

• 

« 
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Blés.  La  hausse  continue.  Les  blés  exotiques  ont  gagné    1  franc  depuis  la 

semaine  dernière,  et  les  blés  indigènes  0  fr.  75.  A  la  halle  du  23  septembre,  les 
transactions  ont  étéa<sez  suivies  ;  la  tendance  générale  est  à  une  nouvelle  éléva- 
tion des  cours.  On  cotait  les  blés  du  rayon  de  21  à  23  fr.  50  les  100  kilog.  lea 
blés  du  Nord  de  22  fr.  50  à23  fr.  50,  et  les  blés  de  semence  25  fr.  à  26  fr.  En 
commerce  on  fait  22  fr,  25  à  22  fr.  50  pour  le  livrable  en  septembre,  et  22  fr.  50 
à  23  fr.  75.  pour  les  autres  époques.  —  Les  blés  exotiques  sont  tenus  avec  des 
offres  restreintes,  comme  suit  :  Australie, 24  à  24  fr.  50;  Saint-Louis,  23  fr.  Platâ^ 
22  fr.  50  ;  Californie,  20    fr.    50  Bombay,    22  fr.  50;   Pologne,   22   fr.;  Azima, 

21  fr.  50  les  100  kilog.  à  Rouen,  le  Havre  ou  Dunkerque.  —  A  Marseille^ 
le  marché  est  bien  tenu,  la  vente  active,  et  la  tendance  à  la  hausse.  On  cote  en 
disponible  :  Berdianska,  24  fr.  75  ;  Marianapoli,  24  fr.  25  ;  Odessa,  22  fr.;  Irka- 
Sébastopol,  23  fr.  50  ;  Irka-Yeneski,  24  fr.;  Azima-Azow,  52  fr.  ;  Burgas  21  fr.: 
Varna,  19  fr.  Bombay,  22  ir.  50  à  23  fr.  50  ;  tuzelle  d'Oran,  24  à  25  fr.;  d'Alger, 

22  à  23  fr.  50;  Afrique  dur,  18  fr.  50  à  21  fr.  50;  Taganrog.  —  A  Londres,  le 
marché  des  grains  anglais  est  resté  calme,  avec  cours  sans  changements  ;  les  blés 
exotiques  ont  eu  une  légère  hausse  on  a  vendu  des  Californie,  19  fr.  15  les  100 
kilo"-,  et  des  Australie,  19  fr.  95.  Le  prix  moyen  sur  les  marchés  intérieurs  de 
l'Angleterre  ressort  à  17  fr.  30  les  100  kilog. 

harines.  —  La  meunerie   a  haussé  ses  prix  de   1  fr.  par   sac  à   la  halle    du 

23  septembre.  On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  51  fr.;  marques  de 
choix,  51  à  53  fr.;  premières  marques,  50  à  41  fr.;  bonnes  marques,  48  à  49  fr. 
marques  ordinaires  45  à  47  fr.  le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à  rendre,  ce 
qui  correspond  aux  prix  de  28  fr.  66  à  33  fr.  76,  ou  en  moyenne  31  fr.  37  les  100 
kilog.  —  Les  farines  de  spéculation  sont  également  très  fermes;  on  cote  :  cou- 
rant de  septembre  50  fr.;  livrable  à  toutes  époques,  50  fr.  25  à  51  fr.  75  le  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent 
26  à  28  fr.  les  100  kilog.  et  les  gruaux,  37  à  42  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes  qu'il  y  a  huit  jours  ;  on  paye  de 
14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  La  farine  vaut  toujours  21  à  24  fr. 

Orges.  —  La  vente  est  laborieuse  avec  des  prix  en  hausse  et  peu  de  demandes, 
de  17  fr.  25  à  18  fr.  les  100  kilog.  —  Les  escourgeons  sont  également  bien  tenus 
sans  variation  de  15  fr.  25  à  16  fr.  —  La  farine  d'orge  se  vend  de  20  à  -^3  fr. 

Mailla.  —  Demande  calme  aux  cours  suivants  :  malts  d'orges  indigène,  28  à 
31  fr.;  d'escourgeons  de  Beauce,  27  à  28  fr.,  d'or^^es  étrangères,  21  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  —  Prix  soutenus  sans  changements;  affaires  difficiles.  On  cote  les 
noires  de  printemps,  17  fr.  25  à  18  fr.  ib  les  avoines  de  tous  pays  16  fr.  50  à  17  fr. 
50;  les  grises  de  Beauce  17  à  17  fr.  25.  Les  vieilles  avoines  noires  conservent 
leur  prix  de  i9  fr.  25  à  19  fr.  75.  —  En  avoines  étrangères  les  Suède  se  vendent 
17  fr.  25  à  17  fr.  50  et  les  Liban,  16  fr.  50  à  17  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Mais.  —  La  demande  est  bonne  sur  les  maïs  disponibles  qui  valent  12  fr  50  à 

12  fr.  75  les  bigarrés  d'Amérique,  et  12  fr.  25  les  Plata  blancs;  le  tout  par  100 
kilog.  sur  wagon  dans  les  ports. 

Sarrasins.  —  Toujours  rares  au  cours  de  17  fr.  50  à  18  fr.  les  100  kilog. 
disponibles. 

Issues.  —  Demande  calme  et  tendance  à  la  faiblesse.  On  paye  :  gros  son  seul 

13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  50  à  13  Ir.;  sons  trois 
cases,  11  fr.  50  à  12  fr.;  sous  fins,  11  fr.  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11  fr.  25  à 
11  fr.  50;  remoulages  blancs,  16  à  17  fr.;  bis,   14  à  15  fr.;  bâtards,  13  à  14  fr. 

IIF.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  beaux  fourrages  sont  rares  et  se  vendent  toujours  bien  à 
Paris.  Au  marché  de  la  Chapelle  du  19  septembre,  on  cotait  :  foin,  48  à  55  fr.; 
luzerne,  50  à  54  fr.;  regain,  45  à  52  fr.;  paille  de  blé,  30  à  34  fr.  ;  de  seigle, 
28  à  32  fr.  ;  d'avoine,  24  à  29  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  Les  fourrages  sur  wagon 
sont  également  bien  tenus  aux  prix  d'il  y  a  liuil  jours.  —  A  Lyon,  la  vente  est 
plus  difficile  ;  mais  les  prix  se  maintiennent  pour  les  belles  qualités.  Oq  paye  : 
foin,  9  fr.  50  à  11  fr.  25  le  quintal;  luzerne,  105  fr.  à  105  fr.  50  ;  esparcettes, 
9  fr.  50  à  10  fr.;  regain.  9  fr.  à  9  fr.  50;  foin  de  Bourgogne  13  fr.  à  13  fr.  25; 
paille,  6  fr.  à  6  fr.  75.  —  A  Nancy,  on  vend  :  foin,  45  à  48  fr.  et  la  paille  26  à 
28  fr.;  à  Rambouillet,  foin,  35  à  40  fr.;  luzerne,  35  à  50  fr.;  paille,  19  à  25  fr. 
les  500  kilog.  —  Au  quintal,  on  cote  :  Blois,  foin,  6  fr.  50  à  10  fr.;  luzerne,  6  fr.; 
paille,  4  fr.  15  à  5  fr.;  Verdun,  foin,  8  fr.  ;  paille,  6  fr.  ;  Béziers,  foin  et  luzerne, 
10  fr.;  paille,  6  fr,  '  ^  ' 
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Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  encore  limitées;  on  attend  les  graines 
nouvelles.  Le  rendement  promet  d'être  assez  bon  pour  les  trèfles  et  les  luzernes 
mais  la  qualité  laisserait  à  désirer.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  d'Italie,  95  à 
100  fr.  les  100  kilog.;  du  Midi,  105  à  110  fr.;  trèfle  blanc,  120  à  130  fr.;  hybride, 
120  à  l-iO  fr.;  luzerne  de  Provence,  135  à  145  fr.;  de  Poitou,  75  à  80  fr.;  vesces 
d'hiver,  24  à  25  fr.  —  A  Fécamp,  on  paye  :  trèfle  violet,  115  à  l45  fr.;  incarnat, 
11'5  à  160  fr.,  blanc,  165  fr.;  hybride,  175  fr.;  luzerne,  150  à  1  6  fr.;  minelte 
battue,  35  à  40  fr.  —  Sur  les  marchés  de  Vaucluse,  le  trèfle  vaut  90  à  100  fr.  ;  la 
luzerne,  90  à  115  fr.  —  On  paye  le  sainfoin  10  fr.  à  10  fr.  25  l'hectolitre  à  Issou- 
dun,  et  30  à  35  tr.  les  100  kilog    à  Sens. 

IV.  —  Fi'uifs  et  li^gumes  frais. 

Fruits  frais.  —  La  tendance  est  faible  et  les  aflaircs  limitées  à  la  halle  de 
Paris.  On  cote  :  figues,  2  fr.  50  à  10  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  50  à  2  fr.  75  le  pa- 
nier; mîires,  0  fr,  50  à  0  fr.  70  le  kilog.;  noiselles,  0  fr.  50  à  0  fr.  75;  noix,  15  à 
20  fr.  l'hectolitre,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le'kilog.;  pêches,  5  à  100  fr.  le  cent,  0  fr.  30 
à  1  fr.  10  le  kilog.;  poires,  5  à  îO  fr.  le  cent,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog.:  pommes, 
5  à  15  fr.  le  cent,  0  fr.  10  à  0  fr.  30  le  kilog.;  prunes,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
melons,  0  fr.  50  à  2  fr,  la  pièce;  raisin  blanc,  0  fr.  45  à  1  fr.  40;  noir,  0  fr.  40 
à  0  fr.  75  le  kilog. 

Légumes  secs.  —  Prix  en  baisse  On  paye  :  haricots  flageolets  chevrier,  80  à 
85  fr.  l'hectolitre  et  demi;  ordinaires,  65  à  68  fr.;  suisses  rouges,  28  à  32  fr.  50; 
Chartres,  55  à  57  fr.;  plats  midi,  40  à  52  fr.  les  100  kilog.  :  nains,  28  à  31  fr.  50; 
lentilles,  48  à  66  fr.;  pois,  21  à  27  fr. 

Pommes  de  lerre.  —  Hollande,  9  à  10  fr.  l'hectolitre;  12  fr  85  à  14  fr.  28  le 
quintal;  jaunes,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal. 

V.  —  V'ins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins. —  La  cau-'pagne  de  1785  vient  de  s'ouvrir;  son  débat  est  caractérisé 
par  une  grande  fermeté  dans  les  prix  et  des  exigences  sérieuses  de  la  part  des 
détenteurs.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  le  Mcniteitr  vinicole,  la  hausse  sur 
les  cours  actuels  semble  bien  difficile  à  maintenir.  D'une  part,  les  pluies  et  les 
inondations  ont  causé  moins  de  dégfits  qu'on  ne  l'a  dit;  dans  tel  département  du 
Midi,  comme  le  Gard,  sans  IJiumidilé  prolongée,  la  récolte  eût  été  insignifiante. 
En  outre,  il  faut  compter  avec  l'Italie,  qui  va  donner  beaucoup  de  vin  et  bon,  et 
avec  l'Espagne  où  les  vins  seront  de  bonne  qualité.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  nom- 
breuses ventes,  surtout  en  Pelits-Boui^chet  et  Aremons,  se  traitent  à  des  taux  éle- 
vés sur  les  places  du  Midi  ;  dans  les  environs  de  Narbonne,  on  a  vendu  jusqu'à 
35  et  40  fr.  l'iiectolitre.  A  Bergerac,  on  a  placé  des  vins  blancs  doux  aux  prix  de 
500  à  600  fr.  En  Franche- Comté,  les  vins  de  cette  année  vont  probablement  dé- 
buter dans  les  prix  de  70  à  80  fr.  les  300  litres.  —  Les  vins  de  1884  se  tiennent 
partout  à  des  cours    très   rémunéiateurs.  Les   beaujolais  valent  135  à  175  fr.  la 

Ïiièce  à  Lyon  ;  les  maçonnais,  125  à  If  0  fr.;  les  bugey,  105  à  110  fr.  A  Nantes, 
es  Muscadets  '^e  vendent  70  à  90  fr.,,et  les  gros  plants  54  à  60  fr.  Dans  le  Poi- 
tou, les  vins  nouveaux  sur  souches  se  placent  de  50  à  55  fr.  les  270  litres  nus,  et 
les  vins  blancs  vieux,  60  à  65  fr.  A  Beaugency,  on  paye  :  vin  blanc  soutiré,  fin 
novembre,  40  fr.  les  228  litres;  vins  de  la  côte,  35  fr.;  Sologne,  40  à  45  fr. 

Spiriluevx.  —  Le  temps  de  la  dernière  quinzaine,  plus  favorable  à  la  bette- 
rave, a  fait  maintenir  en  laisse  les  cours  dos  alcools;  cej:endanl  ils  sont  un  peu 
moins  délaissés  que  la  semaine  dernière.  On  cotait  à  la  bouise  du  22  septembre, 
à  Paris  :  trois-six  fins  Noid  disponibles, 47  fr.  50  à  47  fr.  75,  livrable  jusqu'à 
la  fin  de  décembre.  48  fr.  25  à '^^  fr.  75;  quatie  premiers  mois,  50  fr.  à  50  fr  25 
l'hectolitre.  —  A  Lille,  l'alcool  de  n  éJee-'e  efl  cfleit  à  48  fr.  £0  et  eltmfrdeà 
48  fr.  —  A  Bordeaux,  les  cours  sont  descendus  à  55  fr.  les  trois-six  fins  Nord  et 
57  à  58  fr.  les  extra  fins  —  Les  trois-f-ix  bon  goût  du  Languedoc  maintiennent 
bien  leurs  prix  de  110  à  112  fr.  l'hectolitre  à  Pans;  110  fr.  à  Bordeaux  et  à 
Nîmes;  105  à  1 10  fr.  à  Cette;  105  fr.  à  Montpellier  ;  102  fr.  à  Béziers. 

Pommes  et  poires  à  cidre.  —  Depuis  la  semaine  dernière,  les  pommes  à  cidre 
arrivent  à  Paris  en  assez  grande  abondance  ;  on  paye  de  50  à  60  fr.  les  1000  kilog. 
Dans  la  Mayenne,  on  a  vendu  des  poires  à  cidre  2  fr.  20,  et  dans  la  Sarthe, 
1  fr.  50  l'hectolitre. 

Matières  tartriqnes.  —  On  cote  à  Montpellier  :  crème  de  tartre,  145  fr.  les 
50  kilog.;  cristaux  de  tartre,  128  fr.  le  demi-degré;  verdets  en  pains,  48  fr.;  en 
boules,  50  fr. 
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VI.  —  Sucres.  —  Mélassps.  —  Fécules.  —  Houhloyis. 

Sucrer.  — Même  situalion  que  pour  les  spiritueux.  On  cotait  le  22  septembre, 
à  Paris  :  sucre  roux  88  degrés,  kh  ir;  sucres  blancs  99  degrés,  48  fr.  à  48  fr.  25  ; 
sucres  blancs  n°  3  disponibles,  48  fr.  50  à  4^  fr.  75,  livrables,  51  fr.  75  à  52  fr.  75. 
Les  raffinés  sont  sans  changement.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était  le 
21  septembre,  de  881,597  sacs.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  la  baisse  domine, 
on  cote  les  sucres  bruts,  44  fr.  50;  à  Saint-Quentin,  43  fr.  75  à  44  fr  ;  à  Valen- 
ciennes,  43  fr.  5  '.  Le  tout  aux  100  kilog  —  Dans  les  poris,  les  affaires  sont 
calmes;  les  cours  des  sucres  bruts  sont  de  43  fr.  25  à  43  fr.  75  à  Nantes,  42  fr.  à 
Bordeaux,  43  fr.  à  43  fr.  50   à  Marseille.  Lh  tout  aux  100  kilog. 

Méla.^>es.  — Hausse  de  0  fr.  25  par  100  kilog.  à    ^'alcnciennes,    au    prix  de 

11  fr.  75. 

Fécufei^.  —  On  commence  à  livrer  des  pommes  de  terre  aux  usines;  la  récolte 
paraît  être  ordinaire,  et  les  tubercules  sains.  Les  prix  débutent  en  baisse.  A 
Compii^gne,  le  marché  a  eu  quelque  animation  ;  on  a  traité  de  25  à  26  fr.  A  Paris, 
la  fécule  en  grains  vaut  28  fr.;  la  fécule  verte,  15  fr.;  dans  les  Vosges,  on  paye 
de  27  fr.  à  27  fr.  50;  à  Lyon,  on  a  obtenu  28  fr. 

îloiibhnîi  —  On  cote  dans  le  Nord,  à  Alost,  45  à  50  fr.  les  5'i  kilog.  pour  des 
houblons  de  1885;  à  Popcringhe,  le  cours  reste  à  55  fr.  — Dans  la  Côte-d'Or,  la 
demande  a  été  un  peu  plus  active  aux  prix  de  50  à  fcO  fr.  les  50  kilog.;  on  espère 
de  la  hausse. 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Hidlef;.  — Les  prix  sont  bien  tenus  pour  les  huiles  de  colza  disponibles  qui  se 
vendent  61  fr.  les  100  kilog.  à  Paris,  59  fr.  à  Rouen;  57  fr.  à  Gaen.  L'huile  de 
lin  vaut  57  fr.  50  disponible  à  Paris. 

Graines  ol('af/ineuse>i.  —  Los  graines  de  colza  sont  calmes  à  Paris  aussi  bien 
tru'àLyon,  où  on  les  cote  27  fr.  à  27  fr.  50  les  lOJ  kilog.  —  A  Lille,  les  graines 
de  pays  donnent  lieu  à  ({uehfucs  aHaircsau  prix  de26fr.  à  27  fr.  25  ;  les  Bombay 
sont  fermes  à  28  fr.  —  A  Arras  on  vend  :  coIzh  nouveau,  15  fr.  à  15  fr.  75 
l'hectolitre;  lin  nouveau  19  fr.  à  20  fr.  50;  œillette  nouvelle,  24  fr.  à  25  fr.  50; 
cameline  13  à  15  fr. 

Vlll.  —  Tourteaux.  —  A'oirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Arrras  :  Tourteaux  de  graine-s  indighnes  :  colza, 
14  fr.;  lin,  15  fr,;  de  graines  étr-ngères  :  pavot,  11  fr.  25:  lin,  20  fr.  50;  le  tout 
au  104  kilog.  disponibb-s.  A  Rouen,   les  tourteaux  de  colza  disponibles  valent 

12  fr.;  ceux  de  ravison,  9  fr.  25  les  100  kilog.  A  (jaen.  on  paye  les  tourteaux  de 
colza  135  fr.  les  1,000  kilog. 

Noii'fi.  —  Sans  changfmont  à  Valenciennes. 

Enr/rai.9.  —  Les  alfaires  sont  calmfs  à  Paris,  où  l'on  cote  :  sulfate  de  potasse 
90  degrés,  20  fr.  50  les  100  kilog.;  chlorure  de  potassium,  18  fr.;  potasse  raffi- 
née, 0  fr.  36  à  0  fr.  47  le  degré;  brute,  0  fr.  40  à  42;  sel  de  soude,  15  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Arras,  on  vend  nitrate  de  soude  95  pour  luO,  26  fr.  50;  nitrate 
de  potasse,  39  pour  100,  51  fr.:  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  pour  100  d'azote, 
31  fr.  75;  superphosphate  de  chaux,  13  à  15  degrés,  0  fr.  55  le  degré  ;  superphos- 
phate d'os,  15  à  17  degrés,  0  fr.  83. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Sw'ffi.  —  Affaires  soutenues  et  tendance  ferme.  On  vend  facilement  68  fr.  les 
100  kilog.  les  sui^s  frais  de  la  boucherie  de  Pari«!. 

Saindoux.  —  On  cote  43  fr.  les  50  kilog.  au  Havre. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  ViJlette  du  jeudi  17  au  mardi  22  septembre  : 

Poids      Prix  du  kilo;»,  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen     pit'd  au  man-hé  du  21  septembre  188^ 

Pour  Pour  Fn      4  quartiers.     1"  2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'eitérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœnfe 'i3t;7  2,0:0  1.28&  3.810  344  \  .bù  1.40  1.18  1.37 

Vacfies 1,88:)  ]  ,('45  532  1,577  234  1  .'lO  1.32  1.14  1.31 

Tannaux .^27  16(5  45  211  385  1  26  1.16  1.10  J.14 

VcHux    3,tiir>  2,221  91.5  3,13(i  77  l.bO  1.40  l.lO  1..35 

Moutons a.T.eOy  l.S,U82  13,774  29,75G  19  1.80  •  1.62  1 .4't  1.62 

Poics    pras 6,95^  2,491  4,121  6.G12  80  l.'^O  1.34  1.28  1.32 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 
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Pœu/s.  — Aisne,  3;  Allier,  15;Bellorl,  17;  Calvados,  1.344;  Cantal,  11;  Charente,  '29:  Charente- 
Inférieure,  '-'9;  Cher.  7(S;  Côlc-ddr,  ?30;  CMes-du-Nord.  158;  Creuse.  24;  OeMN-SèATes,  [,6:  Dor- 
dc«ne  48;  Eure,  '.'ô:  Finistère,  7fi;  lile-et-Vilaine.  25;  Loire,  15;  Loire-lnfcrieure  42:  Liir-et 
Cher  4:  Lit  el-Can  nne,  2:  Maine-et-Lo're,  46;  Manche.  129;  Mayenne.  224  :  Morl)ihan,  43;  Nièvre. 
606/<;ise.  3;  Orne.  73^  ;  Hnute-Saône.  HO;  S'aône-el-Loiie,  230;  Parihe,  27;  t-eine-lnférieure,  9'; 
Seine  et-Mai ne,  5:  Seine  el-Oise,  10;  Vienne,  13;  Vosges.  2:  Yonne,  36;  Suisse,  2. 

Vaches.  —  Aiihe,  3  llelfurl,  88;  Calvados,  ol9;  Cîmlai,  9;  Charenlo-lnlcr:eure,  18:  Cher,  15; 
Côle-d'Or,  64;  Creuse,  8;  Douhs.  7;  Eure,  22;  F-ure-el-Loir,  33;  Loiie,  3;  Loir-et  Cher,  3;  Loiret, 
3;  Maiiif-el-Lcre.  22:  Marche,  196;  Mayenne,  29;Niévre,  235;Ori.e,  149  ;  IL  ute-Saône, '3;  Snône 
■el-Loire,  Zh;  Snrihe,  14:  Sene,  HO;  Seine-Inférieure,  11;  Seine-et-Marne,  29;  Seme-el-Oise,  54; 
Vosges.  6;  Yonne.  31  ;  Suisse,  213. 

Taureaux.  —  A.^ne,  4;  Aube.  2;  Delfort,  2;  Calvados,  64;  Cher,  5;  Côte-d'Or,  9;  Côles-d'i- 
Nord,  23:  Dordegne,  4;  l'oubs,  9;  Eure,  22;  Rure-et-Loir,  23;  Finistère,  5;  llle-el-Vil;iine,  4; 
Maine-«t-I.o  re,  ":  Mancb«,  38;  Mayenne,  7;  Nièvre,  18;  Orne'.  Lf:  Haute-Saône.  2;  Saône-et- 
Loire,  .5;  Sartlie.  2:  ?ei'  e-Inférieuie,"4  ;  Seine-el-Marne,  22;  Seine-et-Oise,  19;  Somme,  4;  Vosget^. 
3;  Yonne,  24;  Sili^se.  48. 

VeauT.  —  Aul.e,  259;  Calvados,  20;  Eure,  270;  Eure-el-LnJr.  337;  Loiret,  389:  Marne,  78; 
Nièvre,  27:  Oise,  36:  l'.-is-de-Calais,  72:  Puy-de-Dôme.  142:  Hhone,  31  :  Sarihe,  Il8j  feine-Infé 
rieure'l53';  Seine  el-Mame,  400;  Seine-et-Oise,  18:  Hautt-Vienne.  25  ;  Yonne.  98. 

Mouinnx.  —  Aisne.  397:  Allier,  532:  Aube,  1,090;  Avexron,  118:  Cantal,  1,236;  Charente,  50; 
<:;her,  285;  Corrèze.  Idl  ;  Côte-d'Or,  197  :  Creuse.  623:  Dordogn.-,  G3  ;  Luie.  "203;  Er.rc  et  L-tir,  160; 
Indre,  :^3.l2;  447:  Loiret,  229;  Loi,  671;  Maine-et-Loire,  190:  Marne,  272  :  M(  urlhr-et-Moseile. 
126  ;  Nièvre.'  874;  Pu\-il<'-rôme.  363  :  Sa'ône-et  Loiie.  77:SavM>,  42;  Seine  Inléiieuie,  209:  Seine 
et-Marne  860;  Se  ne-eï-Cise,  738;  Somme.  55:  Haute-Vienne,  90;  Yonne,  178;  Allemagne,  4,213; 
Autriche.  83;  Ilollunde,  126;  Hongrie,  3,285;  Italie,  674;  Prusse,  299;  Russie,  14,386; 
Suisse,  130. 

Porct;.  —  Allier.  223;  Calvados,  152;  Charente,  41;  Charei  tt'-Infèrieure,  98;  Côte-d'Or,  29  : 
Côtes-du-Nord,  195;  Creuse,  83;  Peux-Pèxres,  729;  Doubs,  89;  Emo-el-Loir,  29;  llle-et-Vilaine, 
409  ;  Indie,  225  :  Loirc-lnltrieure,  440;  Loir-et-Cher,  66;  Lot,  25:  Maine-et-Loire,  ''20;  Manche. 
255;  Mayenne,  71;  Nièvre,  34;  Orne,  40;  Puy-de  Dôme.  247;  Saône  el-Loire.  99;  Sarihe,  1,662 
Savoie,  36;  Seine,  76;  Seine-Inférieure,  5;  Seine-el-Oise,  6;  Vendée,  1,008;  Vienne,  199; 
Vosges,  36. 

Les  ventes  ont  élé  inférieures  à  celles  de  la  semaine  dernière,  sauf  pour  let; 
vaches.  Les  prix  sont  en  baisse,  exeptë  pour  le  raoulon  qui  s'est  vendu  9  cen- 
times plus  cher  par  kilog.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy., 
bœuf,  75  à  78  fr.  les  100  kilog.  bruis;  vache,  60  à  76  fr.;  veau,  38  à  40  fr.; 
moutons,  80  à    100  fr.;  porc,  70  à  ";4  fr.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70 

le  kilog.;  vache,  1  fr.  kO  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  55  à 
1  fr.  85;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  30.  —Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  58;  vache, 
1  fr.  30  à  1  fr.  50;  latireau,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  mou- 
ton, 1  fr.  60  à  1  fr.  80.  —  Vire,  bœuf,  1  fr.  80;  veau.  1  fr.  90;  mouton,  2  fr.; 
porc,  1  fr.  50.  — La  Ferlé  Gaucher,  bœuf  et  vache,  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  80: 
mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Romoranii'i,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  20.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  vache,  1  fr.40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.;  mouton,  1  fr.  ;  porc,  1  fr.  60- 
—  Dijon,  bœ-uf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  taureau,  1  fr.  à  1  fr.  20;  vache,  1  fr.  à 
1  fr.  50;  veau  ivif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  port 
{vif),  1  fr.  à  1  fr.  08.  —  Ysshigeaux,  Lœuf,  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  60;  mouion,  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  50.  —  Pricaf^,  bœuf,  1  fr.  59;  vache, 
1  fr.  48;  veau,  1  fr.  6^^  ;  raoulon,  1  fr.  74:  porc,  1  fr.  59.  — Pamiers,  bœuf, 
l  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  50;  mouion,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  30. 
Viande  à  ta  criée,  —  I]  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1 1  au  20  septembre  . 

Prix  du  kilog.  le  '.'1  sepicmbie  1885. 

kilo^'.  '  1~  quai.  r  qiial.  3'  quai.  Olioi.x.      Basse    bouctiene. 

Bœuf  OU  vache..     1.58,942  1.54  à  1.9G     1.2i  à  1  52     0  86  à  1.18     1.30  à  2.50    0.20  à  1.20 

Veau 165,745  I..3f)       1.78     1.18       1  34     1.04       1    16      »  »  »  " 

Mouton 73.812  1.48       1.80     1  08       1.46    0.w6       1.06     1.30      3.50      »  >• 

Porc 40.00S  Porc   frais 1 .04  à  1 .40;  salé,  1.50. 

438,257  Soit  par  jour..   62,608  kilog. 

Les  ventes  ont  élé  inférieures  de  9,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Les  prix  ont  subi  des  variations  assez  importantes,  surtout  le  mouton 
qui  a  haussé  de  G  fr.  18  pour  la  première  qualité. 

AI.  —  Résume. 
En  résumé,  les  affaires    ont  un   courant   très    ordinaire,    avec   raainlieii    des 
tours.  A.  Rea?*'. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  2A  SEPTEMBRE 

L  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattnir  {par  50  Iciloij.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"^  qualité, 
68  à  70  fr.  ;  2%  63  à  65  fr.  Poids  vif,  48  à  51  fr. 
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Bœufs ^____^^    Veaux.  Moutons. 

1"  quai.         2"  quai.         3'  quai.         1"  quai.        2°  quai.         3'  quai.  V  quai.         2'  quai  3'  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  l'r.  fr.  fr.  ir.  fr 

75  68  GO  75  87  80  86  80  72 

H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.  1"  2°  3°            Prix  1"        2"  3"  Prix 

amenés.        Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs -2.101  4(i  SVi  i.6i  1.46  1.24     1.20     1.68  1.62  1.44  1.22  1.18'àl.66 

Va(  hes 648  23  232  1.d4  1.3S  1.18     !.10     1.58  1.52  1.36  1.16  LOS     1.56 

Taureaux....         158  »  390  1.30  1.20  1.12     I.06     1.34  1.28  1.18  1.10  l.u4     1.32 

Veaux 1.327  88  75  1.56  1.46  1.16     1.10      1.72          »               »            »  » 

Moutons.    ...    15.979  870  18  1.86  1.78  1.50     1.42     1.90  >>              »           »  » 

Porcs  gras...     4.322  »  80  l.'i4  1  38  1.32     1.26     1.48         »             »           »  » 

—  maigres...  »  o»»»»»»»»» 

Vente  bonne  sur  le  gros  bétail,  sur  les  veaux  et  les  porcs;  ordinaire  sur  les  moutons. 

Le  Germant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


F.  B.,  à  G.  [Suisse).  —  Il  y  amain- 
tenant  près  de  vingt  ans  qu'une  pai'tie 
des  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Paris  est 
employée  pour  l'agriculture,  mais  ce 
n'en  estqu  une  faible  partie.  C'est  pour- 
quoi on  continue  à  se  plaindre  de  l'in- 
fection de  la  Seine  en  aval  de  la  ville. 
La  pariie  des  eaux  qui  est  utilisée  est 
élevée  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur 
et  dirigée  par  des  conduits,  en  partie 
souterrains,  en  partie  à  ciel  ouvert  dans 
la  plaine  de  Gennevilliers.  Les  eaux 
d'égout  y  sont  employées  en  irrigation, 
sur  plusieurs  ceiUaines  d'hectares, 
pour  la  culture  maraîchère.  L'in^iga- 
tion  se  fait  au  moyeu  de  rigoles  qui 
séparent  les  planches  de  légumes,  par 
imbibition  dans  le  sol.  On  se  loue 
beaucoup  des  résultats  obtenus.  L'eau 
d'égout  est  épurée,  et  elle  pénètre  dans  le 
sous-sol  à  l'état  de  pureté.  Un  projet  de 
loi  a  été  présenté  au  Parlement  pour 
étendre  à  de  plus  grandes  surfaces 
l'emploi  des  eaux  d'égout  Le  docu- 
ment le  plus  récent  su^  la  question,  et 
l'un  des  plus  complets  qui  aient  été 
écrits  en  France,  est  le  rapport  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Bour- 
neville  sur  ce  projet  de  loi. 

F.  L.,  ùL.  [Cliarcn'e] .  —  Les  cou 
clusions  du  mémoire  de  M.  Aimé  Gi- 
rard sur  la  compositiou  du  grain  de 
froment  ont  été  publiées  dans  le  Jour- 
nal (n"  du  21  février  dernier,  page  300 
du  tome  I  de  18851.  En  voici  un 
extrait  en  ce  qui  concerne  l'emploi  du 
son  :  «  Ce  que  l'appareil  digestif  de 
l'homme  ne  sait  pas  faire,  paraît, 
d'après  les  recherches  des  physiolo- 
gistes modernes,  être  chose  possible 
pour  l'appareil  digestif  des   animaux  ; 


et  ce  que  l'homme  aura  ainsi  perdu 
sous  la  forme  de  pain,  il  pourra  le  re- 
trouver sous  la  forme  de  viande.  » 
C'était  la  réponse  anticipée  à  la  crainte 
que  vous  exprimez.  —  L'opinion  que 
l'addition  du  phosphate  de  chaux  con- 
cassé ou  en  poudre,  au  fumier  soit  à 
l'étable,  soit  au  tas  dans  la  cours,  en  amé- 
liore la  qualité,  a  été  généralement  pro- 
fessée jusque  dans  ces  derniers  temps. 
Cette  opinion  a  été  baltue  en  branche 
il  y  a  deux  ou  trois  ans  par  quelques 
chimistes,  notamment  par  M.  Joulie 
qui  a  publié  les  résultats  d'expériences 
directes,  d'où  il  résultait  ([ue  le  fumier 
avait  pluiôt  perdu  que  gagné  à  ce  mé- 
lange (voir  le  Journal  du  13  septembre 
1884,  page  432);  c'est  probablement  sur 
ces  expériences  que  s'e^t  appuyé  l'auteur 
dont  vous  nous  parlez.  Cest  une  ques- 
tion qui  n'est  pas  coinplèleraent  éclair- 
cie  encore;  la  difficulté  de  faire  des 
expériences  absolument  précises  sur 
une  grande  échelle  est  la  cause  de  ces 
divergences.  Pour  notre  part,  nous  ne 
prendrions  pas  la  responsabilité  de  dé- 
conseiller l'épandage  des  phosphates 
soit  à  l'étable,  soit  dans  le  tas  de  fu- 
mier. 

M.  (}.,  à  L.  {Yonne).  —  Le  sang 
desséché  est  un  des  plus  riches  engrais 
azotés  dont  on  puisse  se  servir.  A  l'état 
marchand,  le  sang  desséché  renferme 
environ  de  14  à  15  pour  100  d'azote. 
On  l'emploie  isolément  on  en  mélange 
avec  des  engrais  minéraux,  superphos- 
phates ou  autres.  Pour  le  répandre  uni- 
Wmément,  on  peut  le  mêler  à  une  cer- 
taine quantité  ae.  matière  inei^te,  sable 
ou  terre  sèche.  On  doit  le  payer  d'après 
sa  richesse  en  azote. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  octobre  m,). 

Situation  des  méthodes  diverses  pour  la  conservation  des  fourrages  verts  par  l'ensilage.  —  Valeur 
comparée  des  founages  ensilés  et  des  autres  aliments.  —  Reclierchcs  chimiques  sur  la  compo- 
sition des  fourrages  ensilés.  —  Nouvelle  étude  de  MM.  Joulie  et  H.  Gottu  sur  les  résultats  de 
l'ensilao-e.  —  L'ensilage  doux  et  l'ensilage  acide.  —  Résumé  des  expériences  de  M  Cotiu.  — 
Conclurions  tirées  de  ces  expériences.  -  Traitement  de  la  tache  phylloxérique  de  Bel-.\bbes  en 
AlD-érie.  —  Vovage  en  France  de  délégués  experts  de  rAlgérie.  —  Nouveaux  foyers  phylloxe- 
i-iques  dans  la  "Prusse  rhénane.  —  Elude  de  M.  le  docteur  Hcrniann  Gœthe  sur  le  greffage  de  la 
vii-ne  —  Riochure  de  l'Association  des  chimistes  de  distilk-rie  et  de  sucrerie  sur  1  achat  des 
betteraves  a  la  densité.  —  Les  plantes-pièges  pour  la  destruction  des  nématodes  des  belteraves. 

-  Résultats  négatifs.  -  Nécrologie   -  Mort  de  M.  Tavon  et  de  M.  Désire  Poi-son.  --  Résultats 
.   des  examens  à  la  ferme-école  du  Montât.  -  Ferme-école  de  Samt-Michel.  -  Lettre  de  M.  Salo- 

mon.  —  Examens  d'admission  à  ri'cole  Mathieu  de  Dombasle.  —  Expériences  de  M.  Ihirysur 
diverses  variétés  de  blé.  —  Imporlations  du  blé  en  France  pendant  le  mois  d'août  188d.  —  La 
France  à  lexposition  internationale  de  BuenosAvres.  —  Concours  si^éciai  de  charrues  a  Mcaux. 

—  Concours  pour  l'inspeciion  de  la  boucherie  à  Paris.  —  Concours  de  la  Société  d  agriculture  de 
Wassy,  à  Poissons.  —  Discours  de  M.  le  vicomte  de  Hédouville.  —  Concours  du  Comice  de 
Vienne-Roussillon.  —  Allocution  de  xM.  Trénel. 

I.  —  L''ensilage  des  fourrages  verts. 

La  pratique  de  la  conservation  des  fourrages  à  l'état  vert  par  l'en- 
silage a  été,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  une  des  jirincipales  con- 
quêtes de  l'agriculture  pendant  ces  dernières  années.  Les  méthodes 
perfectionnées  inaugurées  en  France  ont  été  imitées  dans  presque 
tous  les  autres  pays;  dans  tout  le  monde  civilisé,  on  pratique  aujour- 
d'hui, sur  une  échelle  plus  ou  moins  grande,  l'ensilage  par  la  méthode 
française,  suivant  l'expression  employée.  Peu  à  peu,  chez  nous,  les 
premières  méthodes  se  sont  simplifiées;  aux  silos  en  maçonnerie  coû- 
teux, on  a  appris  à  substituer  des  fosses  dans -le  sol;  les  expériences 
récentes  de  MM.  llouvière  et  Cormouls-Houlès  ont  initié  les  cultiva- 
teurs à  la  pratique  de  l'ensilage  en  plein  air,  de  telle  sorte  que  cette 
méthode  de  conservation  des"" fourrages  est  désormais  à  la  portée  des 
plus  petites  fermes.  Nous  n'avons  eu  à  emprunter  à  la  rigueur  aux 
étrangers  que  les  appareils  de  compression  mécanique  imaginés  en 
Angleterre.  Telle  est  la  situation  actuelle  des  choses  en  ce  qui  con- 
cerne les  procédés  de  la  pratique  de  l'ensilage.  Quant  à  la  valeur  ali- 
mentaire du  fourrage  ensilé,  les  recherches  chimiques  n'ont  pas 
manqué  non  plus,  tout  d'abord,  sous  le  rapport  de  l'appétence  par 
les  animaux,  aucun  doute  n'est  possible  :  le  fourrage  bien  ensilé  est 
absorbé  avec  plaisir  par  tous  les  animaux  domestiques,  qui  en  con- 
somment facilement  de  très  grandes  quantités.  Mais  cet  aliment  est-il, 
pour  eux,  aussi  bon  que  le  fourrage  vert  ou  que  le  fourrage  fané?  Sur 
ce  point  bien  des  controverses  se  sont  élevées,  beaucoup  d'expériences 
souvent  contradictoires  ont  été  citées,  un  certain  nombre  de  points 
sont  restés  longtemps  obscurs.  Heureusement  la  question  semble 
s'éclaircir  aujourd'hui;  on  devra  ce  résultat  principalement  aux  recher- 
ches poursuivies  en  Angleterre  par  le  docteur  Yoelcker,  et  en  France 
par  M.  Joulie;  sir  J.-13.  Lawes,  l'agronome  célèbre  de  Rothamsted, 
s'est  livré  aussi  dans  ces  derniers  temps,  à  des  expériences  suivies 
sur  cette  importante  question.  Nous  allons  résumer  brièvement  les 
résultats  acquis,  en  nous  appuyant  surtout  sur  une  étude  que  M.  Jou- 
lie vient  de  publier  sous  le  titre  :  Nouvelle  étude  sur  remUcKje,  en  col- 
laboration avec  M.  U.  Cottu,  dont  nous  avons  signalé  récemment  les 
intéressantes  recherches  sur  l'alimentation  (voir  le  Journal  du  23  mai, 
tome  I  de  1885,  page  801). 

Dans  ses  premières  études  sur  l'analyse  comparée  des  fourrages 
avant  et  après  l'ensilage,  M.  Joulie  était  arrivé  à  cette  conclusion  que 
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les  fourrages  ensilés  dans  de  bonnes  conditions  subissent  des  modifi- 
cations qui  entraînent  une  faible  perte  des  matières  azotées  alimen- 
taires, une  perte  des  deux  tiers  des  matières  sucrées  et  d'un  tiers  des 
matières  amylacées,  une  augmentation  d'un  cinquième  sur  les 
matières  extractives  non  azotées  autres  que  le  sucre  et  lamidon  ;  pour 
lui,  l'ensilage  fait  passer  à  1  état  d'amides  non  alimentaires  une  partie 
des  matières  albuminoïdes  alimentaires  existant  dans  le  fourrage  vert 
que  l'on  met  dans  le  silo,  (les  changements  diffèrent  suivant  qu'on  a 
fait  de  l'ensilage  doux  ou  de  1  ensilage  acide.  Cette  distinction,  qui  a 
été  établie  d'abord,  croyons-nous,  par  M.  George  Fry,  doit  être  expli- 
quée. Si  Ion  charge  le  silo  aussitôt  que  la  masse  de  fourrage  y  a  été 
introduite,  l'opération  ayant  été  faite  très  rapidement,  il  se  produit 
une  fermentation  lente,  et  l'on  obtient  l'ensilage  acide,  dont  l'odeur 
est  caractéristique  et  qui  est,  comme  l'on  sait,  parfaitement  accepté 
par  le  bétail.  Si,  au  contraire,  avant  de  charger  le  fourrage,  on  en 
laisse  la  masse  s'échauffer  à  65  ou  70  degrés,  il  se  produit  une  fer- 
mentation alcoolique  rapide,  le  fourrage  ensilé  accuse  une  odeur  de 
miel  très  agréable;  c'est  l'ensilage  doux,  dont  les  animaux  sont  très- 
friands,  mais  qui  se  conserve  mal  à  l'air  et  qui  se  couvre  rapidement 
de  moisissures.  La  question  qui  se  pose  pour  l'une  et  1  autre  méthodes 
est  celle-ci  :  si  l'ensilage  fait  perdre  une  partie  des  matières  nutritives 
contenues  dans  les  fourrages,  n'exerce-t-il  pas  sur  celles  qui  restent 
une  action  favorable  sons  le  rapport  de  leur  valeur  nutritive?  C'est 
pour  résoudre  cette  question  qu'ont  été  entreprises  les  expériences 
consignées  dans  la  brochure  que  nous  venons  de  signaler. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  Touraine,  dans  l'étable  de  M.  Cottu; 
elles  ont  porté  sur  des  trèlles  à  l'état  vert,  à  l'état  sec  et  sur  des  trèfles 
ensilés  soit  acides,  soit  doux.  Six  bamfs  ou  vaches  ont  été  soumis 
pendant  quinze  jours  à  ces  expériences  ;  on  a  calculé  les  variations 
de  poids,  recueilli  et  analysé  les  déjections  solides  et  liquides.  INous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  analyses,  mais  nous  devons  repro- 
duire le  tableau  final  qui  représente  le  calcul  de  la  consommation  de 
chaque  principe  alimentaire  pour  produire  1  kilog.  de  poids  vivant 
avec  chacune  de  ces  nourritures.  Voici  ce  tableau  : 

Ensilage  doux.  Ensilage  acide.    Trèfle  sec.        Trèfle  vert. 

gr.  gr.  pr.  gr. 

Matières  azotées  alimentaires '200  292  456  1,800 

Matières  lijdrocarbonc'cs 2,384  3,803  3,549  9,201 

Acide  ph()s[)hori(|ue 5  14  13  31 

Matière  sèche  totale 3,112  4,608  4,358  11,731 

Ces  nombres  représentent  les  matières  ingérées  diminuées  de  celles 
retrouvées  dans  les  déjections.  On  voit  que  les  dilTérences  seraient  énor- 
mes dans  les  dépenses  des  diverses  nourritures.  La  conclusion  en  serait 
que  le  trèfle  ensilé,  surtout  celui  qui  a  subi  une  fermentation  et  une 
sorte  de  coction  dans  le  silo,  se  présente  sous  une  forme  beaucoup  plus 
favorable  à  l'assimilation  que  le  trèfle  sec  et  surtout  que  le  trèfle  vert. 
Cet  avantage  est  apparu  encore  plus  grand  dans  celles  des  expériences 
où  il  a  été  donné  aux  animaux  des  aliments  concentrés  complémen- 
taires. MM.  Joulie  et  Cottu  en  concluent  que  «  bien  que  le  silo  détruise 
une  certaine  portion  de  la  matière  utile  contenue  dans  les  fourrages, 
son  intervention  est  néanmoins  très  précieuse,  puisqu'elle  assure  l'ali- 
mentation de  l'animal  dans  de  telles  conditions  qu'il  pourra  détruire 
de  vingt  à  trente  fois  moins  de  ces  mêmes  piincipes  alimentaires  pour 
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donner  le  même  résultat  d'accroissement.  »  En  d'autres  termes,  le  four- 
rage ensilé  serait  l'aliment  que  l'animal  utilise  le  mieux,  lorsqu'il  s'agit, 
bien  entendu,  de  l'accroissement  de  poids,  car  ces  expériences  n'ont 
pas  porté  sur  la  valeur  de  ce  fourrage  comme  aliment  de  force. 

II.  —  Le  phylloxéra. 

Nos  lecteurs  savent  que  de  nouvelles  taches  phylloxériques  ont  été 
découvertes,  il  y  a  près  d'un  mois,  en  Algérie,  près  de  Bel-Abbès.  Ce 
foyer  d  invasion,  le  deuxième  constaté  dans  notre  colonie,  a  été  sou- 
mis au  traitement  d'extinction  sous  la  direction  de  M.  Couanon,  délé- 
gué du  ministère  de  l'agriculture;  ce  traitement  a  été  exécuté  comme 
aux  premières  taches  de  Mansourah;  deux  hectares  de  vignes  ont  été 
détruits.  Aucune  tache  phylloxérique  n'a  été  trouvée  daas  les  autres 
vignobles,  malgré  les  actives  recherches  qui  ont  été  faites;  il  est  donc 
permis  d'espérer  que  les  deux  points  d'attaque  de  Mansourah  et  de 
Bel-Abbès  sont  les  seuls  qui  existent  sur  notre  sol  dAfrique.  Des  délé- 
gués experts  ont  été  nommés  dans  toutes  les  communes  viticoles,  pour 
exercer  une  vie-ilance  incessante  sur  les  vio;nes.  En  rentrant  en  France, 
M.  Couanon  s'est  fait  accompagner  de  neuf  experts  auxquels  il  a  fait 
visiter  les  vignobles  du  département  du  Rhône  et  de  la  Suisse,  afin  de 
leur  faire  connaître  d'une  part  les  résultats  des  traitements  culturauxet 
d'autre  part  ceux  des  traitements  d'extinction.  Des  mesures  rigou- 
reuses ont  été  prises  en  Algérie  pour  empêcher  le  transport  de  ceps  ou 
de  sarments  en  dehors  des  deux  communes  contaminées. 

Suivant  un  avis  publié  récemment  par  le  président  supérieur  de  la 
Prusse  rhénane,  de  nouveaux  foyers  phylloxériques  ont  été  découverts 
dans  quatre  communes  du  cercle  de  Ninwied.  Des  mesures  ont  été 
prises  pour  la  destruction  de  ces  foyers. 

En  Autriche,  on  se  préoccupe  vivement  de  la  propagation  et  de  la 
greffe  des  vignes  résistantes.  Le  docteur  Hermann  Gœtlie,  jjien  connu 
pour  ses  travaux  viticoles,  vient  de  publier  une  étude  intéressante  sur 
le  greffage  de  la  vigne.  Nous  y  avons  constaté  que  les  viticulteurs  au- 
trichiens et  hongrois  savent  tirer  parti  des  études  et  des  expériences 
poursuivies  sur  cet  important  sujet  dans  le  midi  de  la  France,  depuis 
dix  ans. 

III.  —  Betteraves  et  sucres. 
Au  moment  oîi  commence  l'arrachage  des  betteraves  à  sucre,  on  se 
préoccupe  partout  des  procédés  à  employer  pour  déterminer  la  richesse 
des  racines.  L'Association  des  chimistes   de  distillerie  et  de  sucrerie, 
présidée  par  M.  Dehérain,  vient  de  publier  sur  l'achat  des  betteraves 
à  la  densité  une  excellente  brochure  que  nous  devons   signaler.  Cette 
brochure  a  été  rédigée  par  M.  Dupont,  secrétaire  de  l'Association.  On 
y  trouve  des  détails  complets  sur  la  détermination  de  la  richesse  par 
la  densité,  sur  le  mode  d'opérer,  sur  les  appareils  employés,   et  des 
tables  de  correction  pour  les  températures.  Nous  publions  plus  loin 
dans  ce  numéro  une  note  sur  un  petit  appareil  portatif,  imaginé  par 
M.  Ladureau,  pour  permettre  aux  cultivateurs  de  faire  eux-mêmes  la 
détermination  de  la  densité  du  jus  des  betteraves,  et  de  contrôler  ainsi 
les  indications  données  par  les  fabricants  de  sucre. 

Nous  avons  fait  connaître  les  re(;herches  entreprises  pour  la  des- 
truction des  nématodes  qui  attaquent  les  betteraves  et  qui  ont  causé 
des  dégâts  notables  en  1884  dans  quelques  localités  en  France.  Un 
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savant  allemand  avait  conseillé  de  semer  dans  les  champs  de  betteraves 
des  plantes-pièges,  colza,  moutarde  noire,  avoine,  qui,  selon  lui, 
attirent  les  nématodes  et  en  débarrassent  les  betteraves  ;  il  suffirait 
d'arracher  ces  plantes  et  de  les  brûler,  pour  anéantir  les  colonies  qui 
en  auraient  envahi  les  racines.  M.  Têtard,  de  Gonesse  (Seine-et-Oise), 
dont  les  champs  de  betteraves  ont  été  dévastés  par  les  nématodes  en 
1884,  a  essayé,  cette  année,  les  plantes-pièges  recommandées;  l'arra- 
chage de  ces  plantes  et  l'examen  de  leurs  racines  ont  donné  des  ré- 
sultats tout  à  fait  opposés  à  ceux  annoncés  en  Allemagne.  C'est  ce  qui 
ressort  d'une  note  que  nous  transmet  M.  Ladureau.  Il  faut  donc  cher- 
cher ailleurs  un  procédé  efficace  de  destruction  des  nématodes,  d'au- 
tant plus  que  le  sulfure  de  carbone,  sur  lequel  on  comptait  beaucoup, 
s'est  montré  inefficace  à  la  dose  de  1 ,000  kilog.  par  hectare. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  prématurée  de 
M.  Tayon,  vétérinaire,  docteur  en  médecine,  professeur  de  zoologie 
et  zootechnie  à  lEcole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  M.  Tayon 
n'était  âgé  que  de  trente  ans;  c'était  un  travailleur,  qui  s'est  fait  con- 
naître par  des  recherches  intéressantes,  notamment  sur  les  races  ovines 
du  midi  et  sur  le  microbe  de  la  fièvre  typhoïde. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Désiré  Poisson,  propriétaire- 
agriculteur  à  Chavannes  (Cher),  ancien  directeur  de  la  ferme-école  du 
Laumoy.  M.   Poisson  était  un  agriculteur  praticien    distingué;  il  a 
remporté  en  1870  la  prime  d'honneur  spéciale  aux  fermes-écoles. 
V.  —  Ferme-école  du  Montai. 

Les  examens  d'admission  et  de  sortie  à  la  ferme-école  du  Montât 
yLot),  dirigée  par  M.  Pierre  Dufour,  ont  eu  lieu  dans  cet  établissement 
les  21  et  'i'i  septembre.  Le  jury,  présidé  par  M.  Grosjean,  inspecteur 
de  l'enseignement  agricole,  se  composait  de  MM.  Cambres,  président 
du  Conseil  général  du  Lot;  Brugalières  et  Mayzen,  membres  du  Con- 
seil cjénéral;  Andurand,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  du 
Lot  et  Périer,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Cahors.  Tous  les 
élèves  de  première  année  ont  été  reconnus  aptes  à  passer  dans  la  divi- 
sion supérieure  et  la  Commission  a  été  également  très  satisfaite  des 
connaissances  théoriques  et  pratiques  des  élèves  qui  ont  terminé  leurs 
deux  années  d'études  ;  aussi  leur  a-t-elle  accordé  à  tous  le  certificat 
dinstruction.  Elle  les  a  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

1",  Colombie.  —  2'\  Calvpt.  —  3%  Faurie.  —  4",  Terret.  —  5%  Delsaliut.  — 
6'',  Andrieu.  —  7",  I^arquié.  -■  8'',  Miuhot.  —  9'',  Gavahé.  —  10",  Bouscpet.  — 
11%  Ltstrade.  —  12%  Aurimond.  —  13",  Laroumel.  —  14%  Pages. 

Pour  témoigner  d'une  manière  particulière  toute  sa  satisfaction,  le 
jury  d'examen  a  prié  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  récompenser 
"les  élèves  Colombie  et  Calvet  par  une  médaille  d'argent  et  les  élèves 
Faurie,  Terret  et  Delsahut  par  une  médaille  de  bronze. 

Le  concours  d'admission  avait  attiré  43  candidats,  âgés  de  seize  à 
dix-neuf  ans,  parmi   lesquels  un  bon  choix  a  pu  être  fait  de  19  élèves 
appelés  à  entrer  au  1"  octobre  prochain  à  la  ferme-école. 
YI.  — Ferme-école  de  Sainl-Micliel. 

A  l'occasion  de  la  note  parue  dans  notre  dernière  chronique  sur  la 
ferme-école  de  Saint-Michel  (Nièvre),  son  directeur,  M.  Salomon, 
nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
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«  Monsieur  le  rédaeleur  en  chef,  vous  avez  fait  connaître  au  public,  dans  votre 
dernière  chronique  avec  une  bienveillance  dont  je  vous  remeicie  cordialement. 
la  date  du  concours  d'admission  à  la  ferme-école  de  Saint-Michel.  Mais  votre 
avis  porte  Cfue  cette  ferme-école  a  été  créée  en  1867.  Or  elle  n'aurait  pas  eu  le 
temps,  en  dix-huit  années  seulement,  d'ouvrir  la  carrière  au  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  ont  suivi  son  enseignement  et  qui  s'élève  actuellement  à  472. 
Pour  qu'une  confusion  ne  puisse  pas  s'établir,  je  viens  vous  prier  de  vouloir 
bien  accueillir,  dans  vos  colonnes,  l'explication  suivante  : 

«  En  réalité,  cet  établissement  ne  fait  qu'un  avec  la  ferme-école  de  Poussery, 
que  j'ai  transférée  après  autorisation  ministérielle  à  Saint-Michel,  à  cause  de  la 
plus  grande  durée  du  bail  et  du  voisinage  de  la  station  de  Rémilly.  Poussery, 
qui  fonctionnait  déjà  depuis  1845,  comme  institut  agricole,  remonte,  en  tant 
que  ferme-école,  à  l'origine  même  de  cette  création  (loi  de  18^18)  ;  cela  fait  qua- 
rante ans  d'existence. 

«  J'ai  toujours  été  attaché  à  la  direction  de  cet  établissement  et  suis  donc,  je 
ne  veux  pas  dire,  tant  s'en  faut,  le  plus  habile,  mais  en  fait  le  plus  ancien  des 
directeurs  des  établissements  d'enseignement  agricole.  Salo:\ion.  » 

Nous  n'éprouvons  aucune  difficulté  à  rendre  ici  à  M.  Salomon  la 
justice  qui  est  due  à  sa  longue  carrière. 

VII.  —  Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  Mathieu  de 
Dombasle  ont  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  17  septembre, 
sous  la  présidence  de  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  renseignement 
agricole.  Douze  élèves  ont  été  admis,  et  un  sursis  a  été  accordé, 
jusqu'au  5  octobre,  à  six  autres  candidats. 

M.  Tbiry,  directeur  de  l'école,  a  continué  cette  année  ses  expé- 
riences sur  dix-sept  variétés  de  froment.  Voici  le  tableau  des  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  : 

Etenilue       Uemlpuicnl  par  parcelle.         Bemieiuent  à  l'heclare.  Pùnis  de 

Variétés.  des  parcelles. — '"' ■"""        ^- "^ — '~ — — ""  l'heelulitre. 

—  —  Grain.  Paille.  Grain.  Paille.  — 

ares.  kilog.  kilog.  quinlaiix.  kilo<j.  kilug. 

Square  Head 12.13  hll  700  34.71  5,770  79 

Hickling 10.60  357  640  33.67  6,000  7'.» 

Dattel 24.25  771  160  31.79  886  79 

Bordeaux 12.50  381  600  30.48  4,800  8l 

Lamed 24.00  728  480  30.33  6,196  80 

Blood  Red 10.90  329  630  30.18  5,780  81 

Australie 7.45  225  520  30.20  7,32t  79 

Haie 7.10  210  530  29  57  6, .500  79 

Galand 11.18  304  630  27.19  5,635  75 

Alepli " 6  35  166  500  26.14  7,874  78 

Goldendiop 10.75  278  670  25.86  6,232  80 

Foulard  blanc 15.12  384  620  25.39  4,100  77 

Zélande 4.76  120  280  25.21  5,882  80 

Hunter 4.67  114  320  24.^5  6,852  78 

Blanc  de  Flandre 9.94  209  390  21.02  3,832  80 

Victoria 4.67  293  770  19.97  5.250  80 

Ghiddam  d'hiver 13.60  249  520  18  31  3,823  79 

Dans  ces  expériences,  le  premier  rang  appartient,  pour  la  quantité 
du  rendement,  au  blé  Square-liead,  mais  pour  la  qualité  du  grain,  au 
blé  de  Bordeaux,  au  blé  Blood-red  et  au  blé  Lamed,  que  le  rendement 
classe  aussi  dans  les  premiers  rangs. 

VIII.  —  Commerce  du   blé. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  des  quantités  de  froment  (grains 
et  farines)  importées  en  France  et  exportées  du  1"  au  31  août,  c'est-à- 
dire  pendant  le  premier  mois  de  la  campagne  1 885-86.  Voici  ce  tableau  : 

Importalioiis  (quint  met.)  Exportations^^qumt.  mét.1 

'^Graînl!'^^  ""^^rinesT  ^Grains.  Farines. 

Première  quinzaine  d'août 129,736  585  52  1,519 

Deuxième  quinzaine  d'août ,...  247,016  7,320  676  3,166 

Totaux 376,752  7,905  ,^,   728  4,685 
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Pendant  le  mois  d'août  1884,  les  importations  s'étaient  élevées  à 
1 ,175,000  quintaux  métriques  de  grain  et  31 ,000  quintaux  de  farine. 
IX.  —  Exposition  internationale  de  Buenos-Ayres 

A  diverses  reprises  nous  avons  informé  nos  lecteurs  qu'une  impor- 
tante exposition  rurale  internationale  doit  avoir  lieu  à  Buenos-Ayres, 
du  25  avril  au  24  mai  1886.  Elle  offre  aux  industries  agricoles  fran- 
çaises une  occasion  précieuse  d'ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  leurs 
produits. 

En  prenant  part  à  la  prochaine  exposition  de  Buenos-Ayres,  en 
V  faisant  connaître  les  produits  sortis  de  leurs  ateliers  et  de  leurs 
usines,  les  industriels  fi-ançais  auront  une  occasion  de  trouver  des 
acheteurs  nombreux  et  de  se  créer  une  clientèle  durable  et  profitable. 
Nous  apprenons  que  M.  Etienbled,  ancien  élève  et  répétiteur  de  Gri- 
snon,  bien  connu  dans  le  monde  des  agriculteurs, par  son  expérience 
et  ses  connaissances  techniques,  est  sur  le  point  de  se  rendre  à 
Buenos-Ayres,  avec  mission  de  représenter  plusieurs  exposants  fran- 
çais. Ceux  ({ui  voudront  se  joindre  à  ces  derniers  pourrront  s'adres- 
ser à  lui,  16,  rue  Sauvai,  à  Paris,  et  lui  confier  le  soin,  soit  de  faire 
admettre  leurs  produits  à  lExposition,  soit  de  les  vendre  au  mieux  de 
leurs  intérêts. 

X.  —  Concours  spécial  de  charrues  à  Meaux. 

Le  concours  de  charrues  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux,  présidée  par  M.  Gatelier,  a  eu  lieu  le  samedi  26  septembre.  Il 
a  été  des  plus  importants.  Les  concurrents  ont  présenté  125  instru- 
ments; 30  chevaux  et  44  bœufs  ont  été  employés  à  la  traction  des 
machines.  La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  le  soir,  tant  pour 
ce  concours  que  pour  un  autre  concours  relatif  à  la  tenue  des  fumiers 
de  petite  culture,  pour  le  canton  de  Meaux.  Nous  publierons  ultérieu- 
rement les  noms  des  lauréats. 

XL  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris. 

Nous  rappelons  qu'un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'ins- 
pecteur de  la  boucherie  à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à 
4,000  francs,  aura  lieu  à  la  préfecture  de  police  le  21  octobre  pi-ochain  à 
dix  heures  et  demie  précises  du  matin.  —  L'épreuve  écrite  comprendra  : 
r  une  étude  sur  les  maladies  qui  sont  susceptibles  d'altérer  les 
\  iandes  de  boucherie  ;  2°  un  procès-verbal  de  constatation.  —  L'épreuve 
pratique  est  divisée  en  deux  parties  :  1"  examen  des  viandes  insa- 
lubres et  détermination  des  causes  dessaisies;  2"  examen  microsco- 
pique des  viandes  insalubres.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire 
par  avance  au  secrétariat- général  de  la  préfecture  de  police  (bureau  du 

personnel), 

Xn.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Wassy  (Haute-Marne) 
a  tenu  son  concours  annuel  les  19  et  20  septembre  à  Poissons.  Ce 
concours  a  été  très  animé  ;  on  n'y  comptait  pas  moins  de  200  animaux 
exposés.  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  le  vicomte  de  Ilédou- 
ville,  président  de  la  Société,  a  prononcé  une  allocution  dont  nous 
détachons  le  passage  suivant  : 

«  Nous  avons  été  heureux  de  trouver  dans  ce  canton  si  délaissé  jusqu'ici,  et 
généralement  peu  aisé,  d'aussi  nombreux  concurrents  à  la  prime  d'honneur  de  la 
Société.  Notre  Commission  a  visité  des  fermes  au  nombre  de  onze,  et  dans  toutes 
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elle  a  rencontré  des  familles  laborieuses,  des  hommes  animés  du  désir  d'amé- 
liorer leur  situalion  et  de  suivre  autant  que  possible,  et  dans  la  mesure  de  leurs 
moyens  et  de  leurs  ressources,  les  progrès  réalisés  ailleurs.  Presque  partout  aussi 
elle  a  trouvé  matière  à  récompenses  et  les  a  distribuées  sans  hésitation  à  notre 


ipenses 
grande  satisfaction 


Il  y  avait  queb^ues  années  que  la  Société  d'agriculture  n'avait  eu  l'occasion 
de  décerner  sa  plus  haute  récompense,  la  prime  d'honneur;  elle  a  pu  l'accorder 
cette  fois  à  un  cultivateur  modeste,  mais  très  méritant  dont  vous  entendrez  dans 
un  instant  proclamer  le  nom  et  retracer  les  travaux, 

a  Une  seconde  Commission  a  été  chargée  de  la  visite  des  vignes,  dix  vigne- 
rons s'étaient  inscrits  pour  soumettre  leurs  cultures  à  la  Commission  ;  sept 
d'entre  eux  ont  été  jugés  dignes  de  récompenses  par  suite  de  la  bonne  tenue  de 
leurs  propriétés. 

«  Nous  aurions  désiré  avoir  uu  plus  grand  nombre  de  concurrents  pour  l'en- 
seignement agricole;  la  publicité,  noui?  a-t-on  dit,  a  fait  défaut  cette  année,  sans 
cela  nous  aurions  eu  de  nombreuses  déclarations.  Nous  l'avons  regretté,  car  si 
nous  aimons  à  récompenser  les  cultivateurs  ou  les  viticulteurs  qui  cherchent  à 
sortir  des  sentiers  battus,  et,  tout  en  faisant  leurs  affaires,  à  suivre  les  progrès 


quoi  sert  a  avoir  miroauit  celle  msiruction  dans  les  pi 
ment  primaire,  si  ces  programmes  demeurent  une  lettre  morte  ;  sans  instruction, 
en  effet,  le  progrès  n'est  possible  nulle  part. 

a  Messieurs,  au  commencement  de  l'année  les  Chambres  ont  établi  des  droits 
de  douane  à  l'entrée  en  France  des  céréales  et  des  animaux  de  boucherie;  au 
lieu  d'une  simple  taxe  de  statistique,  nous  avans  obtenu  un  droit  de  3  francs 
pour  la  protection  de  nos  blés,  de  1  fr.  50  pour  les  autres  céréales;  de  30  francs 
pour  les  bœufs  et  d'auti'es  droits  moindres  pour  les  autres  animaux  destinés  à 
l'alimentation.  Ces  droits  sont-ils  suffisants?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Nous 
avions  demandé  avec  tuiUen  /t!.s  suciété.'i  agricoles,  une  protection  de  5  francs  pour 
les  blés,  c'est  ce  chiffre  essentiellement  juste  et  compensateur  qu'il  faut  obtenir 
de  ceux  à  qui  a^ous  confierez  dans  quelques  jours  la  direction  des  affaires  de 
notre  chère  patrie;  sans  cela,  c'en  est  fini  de  notre  agriculture. 

«  En  effet,  voyez  à  quel  taux  dérisoire  est  tombé  cette  année  encore  le  prix  du 
blé!  Est-ce  que  vous  pouvez  faire  cette  céréale  à  20  ou  21  francs  et  gagner  de 
l'argent?  On  a  beau  vous  dire  de  mieux  cultiver  vos  terres,  de  les  fumer  davan- 
tage, de  choisir  vos  semences,  aux  prix  de  20  francs,  vous  ne  ferez  jamais  fortune. 
Et  pourtant  chaque  métier  doit  nourrir  celui  qui  le  pratique,  et  quel  métier  plus 
noble,  plus  utile,  plus  nécessaire  même  que  celui  du  cultivateur! 

ce  La  récolte  de  cette  année  s'annonçait  très  bien  au  mois  de  mai;  à  l'époque 
de  la  moisson,  après  une  sécheresse  persistante,  il  a  fallu  décompter.  Nos  vigne- 
rons, après  avoir  espéré  une  récolte  exceptionnelle,  ont  eu,  eux  aussi,  à  compter 
avec  la  gelée  qui  ne  leur  a  laissé  qu'une  bien  petite  espérance. 

ce  C'est  donc  encore  une  année  médiocre  à  ajouter  à  celles  qui  l'ont  précédée  et 
qui  laissera  dans  nos  campagnes  un  souvenir  de  tristesse,  car  aux  prix  où  sont 
tombées  les  denrées,   c'est  une  année  perdue,  » 

Au  concours  de  Poissons,  la  Société  d'agriculture  de  Wassy  a  dis- 
tribué 4,785   francs  en  récompenses  de  toutes  sortes.    Chaque  année 
depuis  treize  ans,  elle  distribue  les  mêmes  encouragements,  alterna 
tivement  dans  chacun  des  cantons  de  l'arrondissement 

Le  concours  du  Comice  de  Yienne-Roussillon  (Isère)  s'est  tenu  le 
dimanche  13  septembre  à  Vienne,  sous  la  direction  de  M,  Trénel,  pré- 
sident du  Comice.  A  côté  d'une  exposition  importante  d'animaux  re- 
producteurs, on  remarquait  surtout  de  belles  collections  de  raisins 
français  obtenus  de  greffe  sur  cépages  résistants,  et  de  cépages  améri 
cains  producteurs  directs,  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Tré- 
nel a  prononcé  lallocution  suivante  : 

ce  L'an  passé,  à  pareille  époque,  nous  formulions  une  demande  tendant  à  obte- 
nir une  révision  des  tarifs  de  douane,  de  manière  que  tous  les  produits  de  l'agri- 
culture venant  de  l'étranger  fussent  soumis,  à  leur  entrée  en  France,  à  uu  droit 
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qui  fût  au  moins  l'équivalent  des  impôts  et  charges  qui  pèsent  sur  le  producteur 
français. 

«  ]S[ous  demandions  notamment,  avec  tous  les  agriculteurs  de  France,  à  ce  qu'un 
droit  de  6  francs  par  JOO  kilog.^  égal  à  celui  payé,  fût  appliqué  aux  blés 
étrangers.  Les  Chambres,  dansune  certaine  limite,  ont  donné  satisfaction  aux  agri- 
culteurs, 2  fr.  40  par  100  kilog.  sont  aujourd'hui  exigés  sur  les  blés  étrangers, 
mais  le  droit  supplémentaire  n'est  pas  suffisant,  nous  devons  réclamer  avec 
énergie  l'application  du  tarif  de  6  francs. 

a  Le  prix  actuel  des  blés,  20  et  21  francs  par  100  kilog.,  est  insuffisant  pour 
faire  face  à  toutes  les  dépenses  exigées  pour  la  culture  des  céréales.  Nous  devons 
continuer  notre  propagande  active  et  imposer  à  nos  législateurs  futurs  l'obliga- 
tion de  la  défense  de  nos  intérêts;  quelle  devienne  leur  programme  ! 

«  Il  faut  le  proclamer  hautement,  la  ruine  de  l'agriculture  sera  le  point  de 
départ  d'une  véritable  décadence  hnancière  avec  toutes  ses  conséquences 
désastreuses.  Du  reste,  toutes  les  nations  qui  nous  entourent  nous  donnent 
l'exemple  du  relèvement  de  tous  leurs  droits  de  douane,  nous  devons  les  imiter 
si  nous  voulons  voir  nos  finances  prospérer. 

«  Nous  devons  également  insister  pour  l'obtention  de  la  culture  du  tabac  dans  nos 
trois  cantons,  et  surtout  pour  la  création  d'une  chambre  d'agriculture  par  can- 
ton, dont  les  membres  seraient  élus  par  tous  les  agriculteurs,  chambre  avec  des 
pouvoirs  suffisants  pour  la  véritable  représentation  pratic[ue  des  besoins  agricoles. 

«  Cet  exposé  économique  terminé,  nous  allons  passer  en  revue  l'état  actuel  de 
nos  produits  en  1885,  et  celui  de  nos  cultures. 

«  Dans  nos  trois  cantons  la  récolte  des  céréales  a  été  bonne  ou  moyenne  dans 
les  terrains  compacts  ;  dans  ceux  de  consistance  légère  avec  sous-sol  de  gravier, 
elle  a  été  médiocre  ou  mauvaise;  la  première,  en  fourrages,  a  été  généralement 
satisfaisante,  mais  la  sécheresse  et  une  chaleur  excessive,  qui  ont  duré  du  25  mai  au 
27  août,  ont  supprimé  toutes  les  ressources  fourragères  en  prairies  naturelles  non 
arrosées,  trèfle,  luzerne,  etc. 

«  Cette  pénurie  d'alimentation  a  amené  une  baisse  déplorable  de  tous  les  ani- 
maux des  espèces  chevaline,  bovine,  porcine,  et  il  faut  remonter  aux  années  né- 
fastes de  1870  et  1871,  pour  constater  un  pareil  désasti-e  agricole. 

«  Les  vignes  saines,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  soutenues  avec  les  insecticides 
et  celles  reconstituées  avec  des  cépages  résistants  greffés  ou  en  producteurs  di- 
rects, donneront,  heureusement,  cette  année,  une  abondante  récolte  ;  les  viticul- 
teurs qui  ont  écouté  nos  conseils  recueilleront  la  juste  rémunération  de  leurs 
peines  et  de  leurs  avances;  les  plus  méritants  vous  seront  signalés. 

«  Ces  heureux  résultats  ne  pourront  que  s'accentuer  avec  les  subventions  gou- 
vernementales pour  répandre  l'emploi  des  insecticides  et  les  pépinières  départe- 
mentales de  cépages  résistants  dont  les  produits  ne  peuvent  suffire  aux  demandes. 

a  L'école  de  greffage  de  Roussillon  a  obtenu  un  succès  inespéré,  les  ouvriers 
les  plus  hal)iles  recevront  une  juste  récompense. 

«  L'emploi  des  engrais  chimiques  comme  appoint  des  engrais  de  ferme  ou 
utilisés  seuls  se  généralise,  les  agriculteurs  et  viticulteurs  qui  savent  en  faire  usage 
après  analyse  préalable  de  leurs  sols,  obtiennent  les  résultats  les  plus  avantageux. 
Un  membre  de  notre  Comice,  M.  Grapon,  de  Pont-Evcque,  nous  a  fait  consta- 
ter celte  année  un  rendement  de  32  hectolitres  de  ses  blés  à  rhectarCy  avec  une  . 
dépense  d'environ  120  francs  d'engrais  chimi(iues.  Cet  élève  de  notre  ancien 
lauréat,  M.  Victor  Moureton,  d'Eyzin,  praticien  sans  égal,  obtient,  comme  ce 
dernier,  le  maximum  de  rendement  en  céréales,  fourrages  et  récoltes  de  toutes 
espèces.  Il  nous  incombe  de  les  signaler  afin  qu'ils  aient  de  nombreux  imitateurs. 

«  La  prospérité  de  l'agriculture  nationale  ne  pourra  revenir  ou  s'accentuer  qu'a- 
vec l'emploi  des  engrais  riches  en  matières  nécessaires  pour  l'obtention  d'une 
végétation  normale.  Espérons  qu'avec  les  engrais  chimiques,  donnant  une  pro- 
duction plus  élevée,  nous  pourrons  nous  affranchir  des  importations  étrangères 
soumises  à  des  droits  de  douane  suffisants  pour  nous  protéger. 

«  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ces  résultats  s'obtiendront  lentement. 
L'instruction  spéciale  agricole  donnée  dans  nos  écoles  primaires  est  incomplète. 
C'est  en  intéressant  les  enfants  des  choses  agricoles  et  en  leur  donnant  les  moyens 
i'obtcnir  plus  tard  une  rémunération  suffisante  de  leurs  travaux,  qu'ils  resteront 
dans  leurs  villages,  et  n'iront  pas  chercher  dans  les  villes  les  déceptions  et  le 
plus  souvent  la  misère,  cause  de  nos  malaises  politiques.  » 

A  ce  concours  de  Vienne,  les  principales  primes  ont  été  décernées  à 
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M.  Pierre  Berquet,  à  Septèmes,  et  à  M.  J.  Cuzin,  à  Villette,  pour  le 
bel  état  de  leurs  cultures;  à  M.  Merle,  à  Pont-Evêque,  pour  ses  cul- 
tures maraîchères;  aux  héritiers  de  M.  Gustave  Bresse,  pour  la 
reconstitution  d'un  vignoble  grefté  sur  cépages  résistants;  à  Mme  Vve 
Limousin,  à  Roussillon,  pour  un  vignoble  de  5  hectares  ramené  à  la 
prospérité  par  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  L'école  de  greffage  créée 
à  Roussillon  fonctionne  régulièrement  ;  dix  élèves,  sur  quinze,  ont  été 
ugés  dignes  d'être  récompensés.  Henry  Sagnier. 

VENTE  DES  BETTERAVES  A  LA  DENSITÉ 

La  fabrication  du  sucre  est  à  peine  commencée,  la  nouvelle  manière 
de  vendre  à  la  densité  est  à  peine  appliquée  que  les  discussions  sont 
commencées. 

Les  uns  faussent  l'échantillon  devant  représenter  la  moyenne  de  la 
livraison,  les  autres  se  servent  d'instruments  erronés;  c'est  à  qui 
obtiendra  en  sa  faveur  un  ou  deux  dixièmes,  c'est-à-dire  1  à  2  francs 
par  mille  kilog.  de  betteraves,  soit  une  différence  de  5  à  10  pour  100 
environ  sur  le  prix  de  la  marchandise. 

La  vente  à  la  densité  déterminée  directement  par  les  parties  inté- 
ressées ne  pourra  pas  continuer  sur  les  bases  adoptées  si  l'on  ne  vient 
pas  à  la  réglementer  et  à  supprimer  tout  esprit  de  dol. 

On  n'a  pas  adopté  la  vente  au  degré  saccharimétrique  ou  au  degré 
du  sucre;  cependant  cette  dernière  base  est  la  seule  exacte  et  il  faudra 
y  arriver  à  bref  délai.  Si  on  adoptait  la  vente  au  degré  du  sucre,  les 
choses  pourraient  se  passer  comme  suit  : 

Prélèvement  de  l'échantillon.  —  Aussitôt  l'arrachage  d'une  pièce 
terminée  ou  pendant  qu'on  procède  à  son  arrachage,  prélever  un 
échantillon  composé  d'environ  50  betteraves  par  hectare.  Réunirtoutes 
les  betteraves  prélevées  dans  la  même  pièce,  les  ranger  par  ordre  de 
grosseur  en  trois  catégories,  comprenant  les  grosses,  les  moyennes  et  les 
petites,  et  prélever  dans  chacune  d'elle,  un  nombre  proportionnel  de  su- 
jets pour  former  un  échantillon  moyen   de  10  betteraves  par  hectare. 

Si  par  exemple  on  a  trouvé  sur  50  betteraves  : 

5  grosses  betteraves,  on  en  prendra  1  pour  former   l'écliantillon    moyen 
15  moyennes     —  —  3  —  —  — 

30  petites  —  —  6  —  —  — 

Analyse.  —  Toutes  les  betteraves  d'une  même  pièce  seront  réunies 
ensemble  dans  un  sac  qu'on  fermera  et  scellera  ;  on  y  apposera  une 
étiquette  indiquant  le  nom  deTexpéditeur  etle  lieu  dit  de  la  pièce  et  on 
l'expédiera  à  un  chimiste  expert  public  indépendant  de  chacune  des 
parties. 

Le  chimiste  procédera  à  l'analyse  avec  soin  et  donnera  un  bulletin 
indiquant  ou  la  densité  à  15"  et  le  sucre  par  hectolitre  de  jus,  ou  l'ana- 
lyse complète  et  le  quantum  de  sucre  extractible,  ou  le  rendement  en 
sucre  calculé  suivant  la  formule  que  j'ai  indiquée  à  l'association  des 
chimistes  ou  suivant  toute  autre  si  les  parties  le  préfèrent. 

Rien  de  plus  simple,  on  le  voit,  et  rien  de  moins  coûteux,  car  un 
essai  moyen  fait  en  une  seule  fois  pour  toutes  les  betteraves  d'une 
pièce  coûtera  moins  d'argent  et  de  temps  que  les  essais  réitérés  à  chaque 
voiture  lors  de  la  livraison;  donnant  un  résultat  exact,  il  évitera  les 
mécomptes  et  les  discussions. 
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Les  parties  intéressées  peuvent  prélever  chacune  un  échantillon  moyen 
de  la  façon  indiquée  et  se  rendre  compte  séparément  de  la  sincérité  du 
bulletin  de  titrage  du  chimiste  expert. 

Aussitôt  l'échantillon  moyen  prélevé,  le  cultivateur  pourra  livrer  les 
betteraves  de  son  champ  ;  le  poids  net  en  sera  constaté  selon  les  usages 
et  lorsque  le  chimiste  aura  envoyé  le  bulletin  d'analyse,  le  prix  de  la 
livraison  sera  établi  conformément  aux  conditions  de  vente. 

Il  est  facile  de  réglementer  une  livraison  de  betteraves  d'après  ces 
bases,  et  lorsque  ce  système  sera  adopté,  on  arrivera  à  vendre  non  plus 
au  degré  densimétrique  ni  même  au  degré  du  sucre,  mais  au  rende- 
ment et  alors  on  payera  la  betterave  proportionnellement  à  ce  qu'elle 
pourra  donner  de  sucre. 

Ce  desideratum  arrivera,  car  si  la  densité  correspond  généralement  à 
la  richesse  saccharine,  il  est  certain  que  vendant  au  degré  densimé- 
trique seul,  on  arrivera  à  fausser  ce  degré. 

-l'ai  eu  cette  semaine  à  analyser  deux  lots  de  betteraves  qui  prou- 
vent que  dans  certains  cas  la  vente  à  la  densité  sera  insuffisante. 

L'un  marquait  6M  au  pèse  et  pouvait  rendre  par  100  kilog.  de  bet- 
teraves 7  kilog.  57  de  sucre  ;  l'autre  marquait  5". 4  au  pèse  et  pouvait 
rendre  par  100  kilog.  de  betteraves,  7  kilog.  89  de  sucre. 

L'un  valait  21  francs  les  1,000  kilog.,  d'après  le  traité,  l'autre 
13  fr.  75  et  celui  qui  avait  le  moins  de  valeur  était  celui  qui  rendait 
le  plus;  ou  bien,  réciproquement,  celui  que  le  fabricant  payait  le  plus 
cher,  était  celui  qui  rendait  le  moins  de  sucre. 

Voici  l'analyse  complète  de  ces  deux  lots  de  betteraves  : 

1--  loi.  2=  lot. 

Le  18  septembre,  poids  moyen  des  betteraves 0  kilog-.  790  0  kilog.  600 

Composition  par  1 00  kilog.  de  betteraves  : 

Sucre • .^. It  kilog.  57  10  kilog.  Sfi 

(tendres  alcalines 0      —  fiS  0      —  bO 

Matières  organiques <>      —  1  i^>  4       —  94 

Lau '. Hl       -  '.lO  83      -  70 

100  kilos-.  100  kitoar. 

Degrrdujus  à  i:/' <l".l     '  i>"-4 

Composition  par  hectolitre  de  jus  contenu  dans  ces  betteraves  : 

I""-  lot.  2°  lot. 

Sucre   12  kilog.  /iO  11  kilog.  97 

Cendres  alcalines • <>  l<'''»S-  «G  0  kilog.  59 

Matières  organiques 2  kilog.  6S  1  ki  og.  G4 

Eau ?.... 90  kilog.  IC)  91  kilog    20 

Poids  de  riiectolitre  de  jus 106  kilog.  10  100  kilog.  40 

Pureté  Vivier S^^-l  «^"-y 

Coefficient  salin 13.9  20.3 

Uendement  en  sucre  cxtractible  en   tous  jets  avec  la 

diffusion   (formule  Vivien)  par  100  kilog.  de  bette- 

raves  travaillées 7  kilog.  .07  -7  kilog.  89 

La  betterave  à  6M  contenait  par  100  kilog.  peu  de  sucre  en  plus 
que  la  beterave  à  5". 4,  elle  en  rendait  moins  néanmoins  en  travail 
industriel,  et  faute  de  vendre  au  rendement  en  sucre,  l'écart  de  prix 
entre  les  deux  lots  variait  de  30  pour  100. 

La  vente  à  la  densité  a  besoin  d'un  correctif  :  il  faut  s'efforcer  cette 
année  de  le  trouver  pour  concilier  les  intérêts  de  la  fal)rique  et  de  la 
îulture  et  sauvegarder  l'avenir;  tous  les  intérêts  le   commandent. 

Si  le  moyen  ([ue  je  viens  de  proposer  ne  peut  entièrement  convenir, 
il  faut  l'étudier  et  le  modiiier;  mais  n'oublions  pas  qu'il  faut  une 
solution  pour  la  campagne  prochaine.  A.  Vimex. 
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Culture  du  froment.  —  H  y  a  eu,  de  1866  à  1880,  une  diminution 
de   l'étendue  consacrée  à  la  plus    importante  des   céréales,  de  7611 
hectares.  L'étendue  totale  de  275,931  hectares  occupée  en  1880  repré- 
sente 9.37  pour  100  de  la  surface  générale  du  pays  ;  cette  proportion 
tombe  à  3.37  pour  100  pour  l'Allemagne,  s'élève  à  13  pour  100  pour  k 
France  et  à  15.78  pour  l'Italie.  C'est  pour  les  provinces  de  Brabant, 
la  Flandre  orientale  et  Anvers  que  la  diminution  est  le  plus  sensible, 
tandis  qu'il  y  a  une  augmentation  pour  les  provinces  de  Namur,  de 
Liège  et  de  Luxembourg.   Par  contre   le   Hainaut,   Liège  et   Namur 
diminuent  sensiblement  leurs  emblavures  en  épeautre,  tandis  que  la 
culture  de   cette  plante  est  aussi  en  progrès   dans  le  Luxembourg; 
en  somme,  pour  le  pays  entier,  les  ensemencements  en  ce  tritimm  ont 
éprouvé  de   1886  à   1880  une  diminution  de  près  de  12,000  hectares. 
C'est  dans  la  province  de  Hainaut  que  le  froment  est  le  plus  cultivé 
(23  pour  cent  de  l'étendue   des  terres   labourables)  et    c'est  dans  le 
Luxembourg  que  cette  culture  a  le  moins  d'importance  (3.31   pour 
100  des  cultures  ordinaires).  Le  rendement  moyen  de  l'hectare  de  cette 
céréale  a  été  de  1871  à  1880,  d'après  les  documents  des  commissions 
provinciales,  de  1 9  hectolitres  60  pour  tout  le  royaume,  soit  1 ,530  kilog. 
au  poids  de  78  kilog.  l'hectolitre.  Il  n'y  a  nullement  lieu  de  se  féliciter 
d'une  semblable  constatation;   la   Flandre  orientale,  pour  laquelle  on 
relève  le   rendement  le  plus  élevé,  obtiendrait  en  moyenne  22  hecto- 
litres 78  soit  1,777  kilog.,  et  le  Luxembourg,  avec  le   chiffre  le  plus 
bas,    17  Jiectolitres  70  ou  1,380  kilog.  En  1846,1a  statistique  don- 
nait comme  rendement  moyen  d'un  hectare  de  froment,  18  hectolitres 
41  pour  tout  le  royaume  (lVi36  kilog.);  la  Flandre  orientale  tenait  le 
premier  rang  avec  20  hectolitres  14   (1 ,571   kilog.)  ;  et  le  Luxembourg 
livrait  encore  le  minimum.jsoit  14  hectolitres  74  (1 ,  149  kilon|) , 

Culture  du  seif/le.  —  Depuis  1866,  la  culture  du  seigle  a  diminué 
d'environ  11,000  hectares;  elle  est  tombée  de  288,966  hectares  à 
277,640  hectares.  Les  statistiques  antérieures  constataient  que  les  em- 
blavures de  seigle  dépassaient  notablement  celles  du  froment;  en  1880, 
il  y  a  égalité  à  1 ,700  hectares  près.  Cette  diminution  résuUe  surtout 
du  bas  prix  de  vente  du  grain  de  seigle  et  de  la  part  de  plus  en  plus 
faible  que  ce  grain  occupe  dans  l'alimentation  des  populations. 

Pour  l'ensemble  du  pays,  le  seigle  occupe  9.43  pour  1 00  de  l'étendue 
territoriale  et  14  pour  100  des  terres  labourables;  en  Allemagne,  la 
proportion  est  de  11.02  pour  100  et  en  France  de  3.14  pour  100  de 
la  surface  générale.  Le  rendement  moyen  a  été,  pendant  les  années 
1871-1880,  pour  le  royaume,  de  22  hectolitres  03  par  hectare  ;  c'est 
encore  dans  la  Flandre  orientale  qu'il  atteint  le  chiffre  le  plus  élevé 
(26  hectolitres  36),  et  le  chiffre  le  plus  bas  1 7  hectolitres  06,  soit  une 
différence  de  9  hectolitres  30,  dans  le  Luxembourg.  En  1846,  le  ren- 
dement de  cette  céréale  était,  pour  le  pays  entier,  de  18  hectolitres  68 
et  l'écart  entre  le  produit  le  plus  élevé  (24  hectolitres  05)  et  le  plus 
bas  (13  hectolitres  20)  de  10  hectolitres  85. 

Quand  aux  emblavures  de  méteil,  elles  ont  éprouvé  une  diminution 
très  sensible.  En  effet  le  mélange  de  froment  et  de  seigle  occupait,  en 
1846,   39,716  hectares,   en   1866,    35,487    hectares,    et  en  1880  les 
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documents  statistiques  n'accusent  plus  que  25,726  hectares  dont  la 
plus  grande  partie  sont  notés  dans  la  Flandre  orientale  et  le  Luxem- 
bouroquilui  avaient  consacré  respectivement  9,340  et  7,220  hectares. 

Culture  de  f  escourgeon  et  de  Forge. —  L'orge,  céréale  des  iDonnes  terres, 
ne  se  cultive  guère  en  Belgique.  En  1880,  elle  occupait  une  étendue 
de  -40,181  hectares.  Pour  sept  provinces,  il  y  a  une  diminution  de 
4  383  hectares  et  pour  le  Brabant  et  la  Flandre  orientale  une  augmen- 
tation de  947  hectares,  soit  pour  l'ensemble  du  pays  une  réduction 
déhnitive  de  3,336  hectares. 

Culture  de  l'avoine.  — L'avoine  est,  après  le  seigle  et  le  froment,  la 
céréale  dont  la  culture  est  le  plus  répandue  dans  le  pays.  En  1880, 
elle  occupait  une  étendue  de  249,486  hectares,  soit,  depuis  1866,  une 
augmentation  de  près  de  20,000  hectares  se  partageant  assez  réguliè- 
rement entre  les  diverses  provinces,  sauf  pour  la  province  de  Namur 
où  l'on  constate  une  faible  diminution.  Cultivée  dans  des  conditions 
très  diverses  de  sol  et  de  soins,  considérée  comme  un  en-cas  pour  la 
plupart  des  cultures  avortées,  le  rendement  doit  varier  beaucoup  dans 
les  diverses  parties  du  pays.  En  moyenne,  il  a  été  estimé  pour  la 
période  1871-1880  à  35  hectolitres  85  par  hectare,  avec  un  maximum 
d'environ  41  hectolitres  51  dans  le  llainaut  et  la  Flandre  orientale, 
tandis  que  le  minimum  s'abaisse  à  30  hectolitres  65  dans  la  province 
de  Luxembourg. 

Culture  de  la  pomme  de  terre.  —  Elle  continue  à  prendre  du  dévelop- 
pement dans  toutes  les  provinces  et  la  progression  est  sensible,  ainsi 
que  le  montrent  les  chitîres  ci-après.  Cette  culture  occupait  : 

En  1846  une  surface  de 115,062  hectares. 

En  1856  -  149,737         - 

En  1866  —  171,377         — 

En  1880  - 199,357        — 

D'après  ce  dernier  chiiîre,  la  pomme  de  terre  couvre  en  moyenne 
6.77  pour  100  de  territoire  et  10.05  pour  100  des  terres  arables.  Le 
rendement  moyen  pour  la  période  1871-1880  aurait  été  de  122  sacs  de 
100  kilog.,  ce  qui  représente  une  production  de  440  kilog.  par  habi- 
tant. Toutefois,  bien  que  l'ouvrier  belge  consomme  beaucoup  de 
pommes  de  terre,  une  partie  considérable  de  cette  production  sert  à 
alimenter  des  industries  diverses  et  le  bétail.  De  1871  à  1880,  les 
quantités  importées  ont  dépassé  les  exportations  en  tubercules,  en 
moyenne  de  15,418,262  kilog.  La  Belgique  dépasse  maintenant 
l'Allemagne,  le  pays  par  excellence  pour  la  production  du  tubercule, 
quant  à  \a  surface  proportionnelle  que  notre  agriculture  accorde  à  cette 
plante;  en  etfet  sur  100  hectares  de  la  surface  générale  du  pays,  on  en 
compte  maintenant  6.77  occupés  par  la  pomme  de  terre,  tandis  que 
pour  l'Allemagne  ce  rapport  tombe  à  5.1 1  pour  100. 

Culture  de  la  betterave  à  sucre.  —  Une  carte  statistique  spéciale  a  été 
consacrée  à  cette  importante  plante-racine  dont  la  culture  n'a  cessé  de 
s'étendre  depuis  1846,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres  ci-après  : 

En  1846  la  betlerave  sucriOrc  occupait 2, 125  hectares. 

En  1856  —  —  7,793      — 

En  1866  -  -  18,074      - 

EnlSSO  -  -  32,627      - 

Dans  ce  dernier  chiffre,  14,835  hectares  appartiennent  à  la  pro- 
vince de  Hainaut;  viennent  ensuite,  suivant  l'importance,  celles  de 
Liège  et  de  Brabant  pour  5,742  hectares  et  4,391  hectares  respective- 
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ment.  Les  documents  fournis  par  les  commissions  provinciales 
d'agriculture  indiquent,  pour  la  période  1870-1880,  une  récolte 
moyenne  de  31 ,676  kilog.  par  hectare. 

La  culture  des  racines  fourragères,  obtenues  en  récolte  principale, 
a  également  pris  de  l'extension.  Au  lieu  de  16,797  hectares  constatés 
en  1846,  la  statistique  de  1880  indique  36,152  hectares  où  la  bette 
rave  fourragère  prend  la  plus  grande  place,  soit  26,188  hectares;  le 
surplus  est  spécialement  consacré  à  la  carotte  et  aux  choux  (Hainaut  et 
Brabant).  La  faible  intensité  culturale  de  ces  plantes-racines  dans 
quelques  districts  à  culture  avancée,  tels  que  le  pays  de  Waes,  s'ex- 
plique par  la  circonstance  qu'elles  entrent  pour  une  très  large  part 
dans  les  combinaisons  culturales  à  titre  de  cultures  dérobées  ou  de 
second  fruit. 

Cultures  dérobées.  —  Une  carte  spéciale  a  été  consacrée  à  des  cultures 
qui  offrent  un  intérêt  tout  particulier  dans  la  région  sablonneuse  du 
sol  belge  et  notamment  dans  les  districts  de  Nazareth,  d'Evergem,  de 
Saint-Nicolas,  de  Termonde  et  de  Malines.  Les  navets,  les  carottes,  la 
spergule,  etc.,  sont  les  plantes  que  le  cultivateur  demande  supplé- 
mentairement  au  sol  qui  a  déjà  livré,  la  même  année,  soit  une  céréale, 
du  lin,  du  colza,  etc.  Par  ces  plantes  dérobées,  particulières  à  la  cul- 
ture flamande,  le  cultivateur  ajoute  chaque  année  aux  produits  des 
prairies  naturelles,  des  fourrages  et  des  racines  fourragères  de  première 
récolte,  ceux  de  150,000  hectares,  c'est-à-dire  que  le  sol  flamand  sans 
cesse  productif,  à  raison  de  100  hectares  livre  à  l'égal  d'environ 
125  hectares. 

Cultures  diverses.  —  Une  carte  statistique  représente,  par  les  intensités 
variées  d'une  seule  teinte,  l'ensemble  des  cultures  appelées  fréquem- 
ment industrielles,  c'est-à-dire  le  lin,  le  colza,  le  tabac,  le  houblon,  le 
chanvre,  le  pavot,  la  chicorée,  la  cardère.  Le  recensement  de  1880 
accuse  une  diminution  générale  notable  relativement  à  1866;  au  lieu 
de  97,000  hectares  renseignés  pour  1866,  la  statistique  de  1880  n'en 
indique  que  64,000. 

Diverses  causes  sont  invoquées  pour  expliquer  la  réduction  de  la 
culture  de  lin  et,  parmi  elles,  spécialement  la  concurrence  des  lins 
étrangers.  Cependant  M.  le  directeur  général  llonnberg  est  d'avis  que 
l'on  exagère  l'influence  du  commerce  d'importation.  Sans  doute  les 
prix  du  lin  ont  fléchi  sensiblement  pendant  plusieurs  années,  mais  la 
balance  des  importations  et  des  exportations  reste  stationnaire.  11  est 
donc  permis  d'espérer  que  la  situation  constatée  en  1880  et  même 
peut-être  pendant  les  trois  années  qui  ont  suivi,  ne  sera  que  momen- 
tanée. Le  rendement  moyen  est  porté  à  566  kilog.  de  filasse  et  à  375 
kilog.  de  graine  par  hectare.  Relativement  au  colza,  les  relevés  de  1880 
n'accusent  qu'une  étendue  de  6,437  hectares  au  lieu  de  26,400  en 
1866.  Quant  au  tabac,  tandis  que  la  statistique  de  1880  accuse  une 
étendue  de  1,578  hectares,  relativement  à  1,694  en  1866,  les  décla- 
rations que  les  cultivateurs  sont  tenus  de  délivrer  aux  receveurs  des 
contributions  établissent,  pour  la  même  année,  une  surface  occupée 
de  2,202  hectares.  Pour  1881,  1882,  1883  et  1884,  les  étendues 
déclarées  ont  été  de  2,572  hectares,  2,408  hectares,  2,344  hectares,  et 
1 ,912  hectares  respectivement.  Le  produit  moyen  est  de  1,916  kilog. 
par  hectare.  En  1846,  la  culture  du  houblon  comportait  moins  de 
3,000  hectares  tandis  qu'en  1880  elle  se  pratiquait  surplus  de  4,000 
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hectares.  Les  mesures  prises  par  le  gouvernement  depuis  cette  époque, 
et  dont  les  planteurs  tirent  profit,  permettent  décompter  sur  l'extension 
de  cette  culture  et  sur  des  produits  plus  abondants  et  de  meilleure 
qualité,  c'est-à-dire  plus  rémunérateurs. 

Culture  maraîchère.  — La  surface  totale  affectée  à  la  culture  potagère 
serait  d'environ  40,000  hectares,  chiffre  supérieur  d'environ  5,200 
hectares  à  celui  de  1846.  C'est  naturellement  dans  les  districts  aux- 
quels appartiennent  les  grands  centres  de  population  ou  dans  le  voisi- 
nage de  ceux-ci,  que  ce  mode  d'utilisation  du  sol  acquiert  son  maxi- 
mum d'intensité;  le  district  de  Liège  présente  l'intensité  relative  la 
plus  forte,  avec  une  proportion  de  7  hectares  pour  100  et  ceux  de 
Bruxelles,  d'Ixelles  et  de  Yilvorde  forment  un  ensemble  où  l'intensité 
relative  est  de  3  hectares  pour  100. 

Terrains  incultes.  —  La  statistique  de  1880  accuse  l'existence  de 
232,000  hectares  de  terrains  incultes,  soit  de  8  pour  100  delà  super- 
ficie totale  du  territoire.  Toutefois  on  a  confondu  sous  cette  rubrique 
outre  les  bruyères  et  les  terrains  vagues,  réellenent  incultes,  les  terrains 
à  bâtir  qui  attendent  des  constructions,  les  pâtures-sarts,  les  terrains 
essartés  ou  écobués  périodiquement,  les  dunes  et  littoral,  les  alluvions 
de  l'Escaut  et  même  certains  terrains  militaires. 

Depuis  1846,  les  terrains  non  régulièrement  cultivés  ont  diminué  de 
plus  de  92,600  hectares,  dont  environ  89,600  ont  été  livrés  à  la  culture 
agricole  ou  forestière  en  vertu  de  la  loi  de  1847. 

(La  suite  prochainement).  Ad.  DamsEx^ux, 

Prulesseur  à  l'institut  agricole  de  Gemljloux. 

SYSTÈME  DE  CULTURE  DU  DOMAINE  DU  LYS.  —V' 

Considérations  économiques  spéciales  au  'propriétaire  du  fonds.  —  Nous 
avons  fait  connaître  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  les  condi- 
tions générales  des  baux  à  moitié  fruits,  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

Le  propriétaire  du  sol  fournit,  à  titre  de  loyer  de  la  terre  à  65  francs 
l'hectare,  une  somme  de  1 ,833  francs,  pour  les  28  hect.  20.  Il  fournit 
aussi  la  moitié  de  la  semence  ou  389  fr.  16  pour  cette  moitié,  la 
moitié  des  engrais  supplémentaires,  188  francs,  et  la  moitié  enfin  des 
engrais  de  ferme,  846  francs.  C'est  cette  somme  de  3,256  fr.  16  que 
coûte  au  propriétaire  la  moitié  de  la  récolte  des  grains.  Or,  comme 
cette  moitié  a  produit,  aux  prix  moyens  des  trois  dernières  années 
(1 6  francs  l'hectolitre  de  froment  et  8  francs  pour  l'hectolitre  d'avoine) , 
4,056  francs,  c'est  en  chiffre  rond,  et  pour  tenir  compte  des  déchets, 
un  bénéfice  de  750  francs  pour  le  propriétaire. 

En  considérant  à  part  la  production  du  froment  et  celle  de  l'avoine, 
nous  voyons  :  pour  le  froment,  que  les  18  hect.  80  ares,  qui  lui  sont 
annuellement  consacrés,  nécessitent  au  propriétaire,  pour  le  loyer  de 
la  terre  et  pour  la  moitié  des  semences  et  des  engrais,  une  dépense 
de  2,577  fr.  48. 

Le  produit  étant  pour  sa  moitié  de 2,928  fr.     » 

A  déduire  la  dépense  ci-dessus 2,577        48 

Heste  bénédce  sur  le  froment 350  fr.  52 

Pour  Tavoine,  la  dé|)ense  du  propriétaire  s'élève,  pour  le  loyer  de  la 
tfiire  et  moitié  de  la  semonce,  à  678  fr.  68.  Le  produit  des  141  hec- 
tolitres étant  de 1,128  fr.     » 

Si  on  en  déduit  la  dépense '. . . .  678        68 

licslc  en  boni  siu'  l'avoine 449  fr.  32 

1     Voir  le  tuiiif  I''  de  1885,  pages  '.M,  569,  689  et  ",:'■'>. 
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En  tenant  compte  des  déchets,  c'est,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
un  bénéfice  total  d'environ  750  francs  pour  le  propriétaire.  Il  gagne- 
rait donc  2  fr.  30  sur  chaque  hectolitre  des  grains  lui  revenant  pour 
sa  moitié. 

Cotisidérationa  particulières  à  l'égard  des  métayers.  —  Le  tableau 
récapitulatif  nous  fait  connaître  également,  pour  l'ensemble  des  céréales, 
que  la  main-d'œuvre  qui  incombe  en  totalité  aux  métayers,  ainsi  que 
la  moitié  de  la  semence  et  des  engrais,  s'élèvent  ensemble  à  4,674  fr.  96. 
La  moitié  des  produits  à  déduire  est  de  4,056  francs,  d'où  une  perte 
pour  les  métayers  de  6J8  fr.  96. 

En  faisant  des  comptes  à  part  pour  les  froments  et  pour  les  avoines 
nous  avons,  pour  les  froments  :  frais  leur  incombant,  3,460  fr.  43; 
produit  des  183  hectares  à  16  francs,  2,928  francs;  perte  des  métayers 
sur  les  froments,  532  fr.  48.  Le  produit  étant  de  1,128  francs,  ils 
subissent  sur  la  culture  des  avoines  une  perte  de  86  fr.  48. 

Malgré  ce  résultat  fâcheux  pour  leurs  intérêts,  j  ai  la  plus  grande 
peine  à  faire  comprendre  aux  métayers  qu'il  vaut  mieux  restreindre 
le  plus  possible  la  culture  des  céréales  et  augmenter  le  nombre  des 
bestiaux.  Il  est  vrai  que  les  cultivateurs,  au  lieu  d  acheter  du  pain  ou 
des  farines,  font  moudre  la  partie  de  leurs  grains  qu'ils  consomment 
directement.  La  perte,  à  proprement  parler,  n'existe  pour  eux  que 
pour  ce  qu  ils  livrent  au  commerce,  moins  de  la  moitié  de  leur  part, 
ce  qui  atténue  considérablement  le  préjudice  qu'ils  éprouvent. 

Considérations  relatives  aux  intérêts  réunis  du  propriétaire  et  des 
métayers.  —  Ces  intérêts  réunis,  qui  sont  ceux  de  la  production  des 
céréales  en  général  et,  en  particulier,  ceux  des  fermiers  à  prix  d'argent, 
se  déduisent  également  très  facilement  du  tableau  qui  précède. 

Pour  l'ensemble,  il  nous  suffit  de  retrancher  du  produit  en 
argent,  8,112  francs,  le  total  de  la  dépense  7,931  fr.  12,  pour  obtenir 
le  bénéfice  180  fr.  88. 

Résultat  nul  ou  à  peu  près,  comme  on  le  voit,  si  l'on  veut  tenir 
compte  du  déchet  des  grains.  Encore  se  traduit-il  par  une  perte  sur 
le  froment,  puisque  ce  grain,  coûtant  6,037  fr.  96,  ne  produit  que 
5,836  francs,  d'où  une  perte  de  181  fr.  96,  perte  compensée  par 
l'avoine  qui,  coûtant  1,893  fr.  16,  rapporte  2,256  francs,  donnant 
ainsi  un  excédent  de  recettes  de  362  fr.  84. 

Demandons-nous  encore  pourquoi  et  comment  de  semblables  résul- 
tats sont  obtenus?  D'abord  il  s'agit  d'un  rendement  de  19  hectolitres 
et  demi  à  Ihectare,  produit  médiocre  sans  doute,  mais  bien  supérieur 
à  la  moyenne  générale  de  la  France.  Supérieur  également  à  celui  de 
mes  voisins  qui,  entretenant  moins  de  bestiaux  relativement  à 
l'étendue  de  leurs  exploitations,  font  moins  d'engrais,  tout  en  culti- 
vant plus  de  céréales.  C'est  aussi  grâce  à  l'assolement  suivi  au  Lys  qui 
fait  arriver  le  froment,  pour  une  moitié,  après  deux  plantes  sarclées 
suffisamment  fumées,  et,  pour  l'autre  moitié,  après  deux  années  de 
trèfle  avec  une  fumure  supérieure  à  celle  généralement  usitée. 

C'est  en  raison  de  ces  circonstances  que  nous  pouvons  obtenir  notre 
rendement  de  19  hectolitres  et  demi  à  l'hectare,  sans  plus  de  dépenses 
d'engrais  supplémentaires  que  nous  en  faisons.  C'est  également  grâce 
au  prix  porté  pour  le  mètre  cube  de  fumier  de  ferme,  4  francs,  que 
nous  arrivons  à  produire  du  froment  à  16  fr.  50,  prix  inférieur  malgré 
tout  à  la  moyenne  des  ventes  des  trois  dernières  années.  Il  est  clair 
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qu'en  cotant  le  fumier  à  ce  chiffre  si  minime  de  4  fi'ancs  le  mètre 
cube,  nous  agissons  à  l'encontre  du  compte  du  bétail,  dont  le  bénéfice 
se  trouverait  considérablement  augmenté  si  nous  portions  le  prix  de 
l'engrais  de  ferme  à  la  moitié  seulement  de  la  valeur  commerciale  de 
ses  éléments  chimiques. 

Pour  les  pays  qui,  comme  le  Bocage  vendéen ,  —  sont-ils  nombreux  ? 
je  l'ignore,  —  peuvent  remplacer  la  production  du  froment  par 
l'élève  du  bétail  ou  d'autres  produits  agricoles,  il  n'est  qu'une  seule 
ressource,  celle  de  restreindre  le  plus  possible  la  production  des 
céréales.  Cet  état  de  choses  durera  tant  que  le  blé  sera  au  prix  actuel 
et  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible  à  l'étranger  d'envahir  notre 
marché  à  des  prix  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  réduire  autant, 
sans  une  perte  désastreuse.  Si,  par  malheur,  le  prix  des  bestiaux 
venait  à  subir  une  dépréciation  analogue,  c'en  serait  fait,  non  seule- 
ment de  l'agriculture,  mais  de  la  France  entière,  ressentant  le  contre- 
coup de  la  ruine  delà  principale  de  ses  industries  nationales.  Il  serait 
trop  tard  alors  pour  y  porter  un  remède  efficace. 

Pourrait-on  produire  le  blé  à  meilleur  marché?  —  Tous  les  jours  on 
nous  dit,  à  nous  autres  agriculteurs  :  ce  qui  fait  l'infériorité  de  votre 
production,  c'est  que  vous  n'avez  pas  suivi,  comme  les  autres  indus- 
tries, les  ])rogrès  de  la  science  moderne,  vous  vous  êtes  attardés  dans 
les  vieux  errements  à  tous  les  points  de  vue.  Il  y  a  bien  du  vrai  dans 
ces  reproches,  mais  la  faute  n'en  est  pas  tout  à  fait  aux  cultivateurs 
que  l'on  ne  met  pas  assez  à  même  d'acquérir  les  connaissances  profes- 
sionnelles qui  leur  seraient  si  nécessaires. 

On  nous  dit  aussi  :  avec  des  rendements  de  15,  16  et  même  20 
hectolitres  à  l'hectare,  vous  ne  pouvez  |)roduire  le  blé  à  bon  marché  ; 
vos  frais  généraux  et  de  culture  qui  varient  peu  ou  pas  en  proportion 
du  rendement  vous  portent  le  prix  de  revient  à  un  cliiffre  trop  élevé. 
Vous  avez  un  mojen,  augmentez  les  engrais  et  au  lieu  de  15  à  '20  hec- 
tolitres à  l'hectare,  vous  en  obtiendrez  30  ou  35.  Vos  frais  généraux 
se  répartissant  sur  un  plus  grand  nombre  d'hectolitres,  le  prix  coûtant 
de  chacun  d'eux  se  trouvera  diminué. 

Il  est  évident  que,  par  une  fumure  plus  abondante,  on  pourrait 
obtenir  un  rendement  plus  considérable.  Mais,  et  c'est  là  le  nœud  du 
problème,  l'augmentation  du  produit  payera-t-elle  les  engrais  supplé- 
mentaires? En  d'autres  termes,  le  froment,  qui  coûte  16  fr.  50  l'iiec- 
tolitre,  nous  coûtera-t-il  moins  cher  si  nous  ajoutons  à  nos  engrais 
ordinaires,  par  exemple  400  kilog.  de  guano  du  prix  de  140  francs? 
Il  faudra  alors  que  le  rendement  de  20  hectolitres  soit  porté  à  30. 

Il  y  a  lieu  de  ne  compter  que  le  prix  de  l'engrais  commercial  assu- 
rément, car  il  n'est  pas  douteux  que  les  frais  supplémentaires  de 
récolte  et  autres  seront  compensés  par  l'accroissement  de  la  fertilité  du 
sol,  suite  d'une  fumure  abondante,  dont  une  partie  ne  sera  pas 
absorbée  par  la  céréale. 

Si  le  froment,  au  lieu  de  15  ou  16  francs  l'hectolitre,  se  vendait 
25  ou  30  francs,  la  question,  je  crois,  ne  serait  pas  douteuse;  il 
suffirait  d'un  rendement  de  5  ou  6  hectolitres  en  plus  pour  payer  le 
supplément  d'engrais. 

I>,a  question,  dans  tous  les  cas,  mérite  certainement  d'être  élucidée, 
et  je  fais  dans  ce  moment  une  expérience  pour  arriver  à  résoudre  ce 
problème  difficile.  Comme  j'ai   lien  de  le  penser,  et  ainsi  que  je  l'ai 
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dit  au  sujet  des  considérations  géologiques,  notre  terrain  de  schiste 
doit  manquer  d'une  quantité  suffisante  de  potasse,  pour  fournir  à 
une  longue  succession  de  récoltes.  Il  peut  être  utile  d'en  ajouter.  L'ex- 
périence en  voie  d'exécution  porte  donc,  non  seulement  sur  l'aug- 
mentation de  matières  fertilisantes  en  général,  mais  sur  l'emploi  d'en- 
grais spéciaux. 

Voilà  comment  j'ai  disposé  mon  champ  d'expérience  :  j'ai  pris  dans 
l'exploitation  appelée  la  Réserve-du-Garde,  un  des  six  champs  ayant 
1  hectare  15  ares  de  superficie.  D'après  la  rotation  établie,  ces  champs 
produisent  des  choux  clans  la  première  sole,  en  recevant  pour  engrais 
1 ,000  kilog.  de  phosphate  fossile  à  l'hectare,  dosant  30  à  35  pour  100. 
Dans  la  seconde  sole,  on  y  cultive  des  bettes  champêtres,  des  pommes 
de  terre  et  des  haricots,  fumés  avec  40  mètres  de  fumier  de  ferme.  Ces 
six  champs  sont  à  peu  près  de  qualité  égale  ;  le  produit  des  froments 
de  la  troisième  sole  y  a  été,  ces  dernières  années,  de  23  hectolitres, 
ce  qui  porte,  comme  nous  allons  le  voir,  les  haies  et  passage  d'exploi- 
tation déduits,  le  rendement  à  22  hectolitres  environ  par  hectare. 

Ce  champ  forme  un  rectangle  presque  parfait,  ayant,  non  comprises 
les  haies  occupant  une  superficie  de  10  ares,  185  mètres  de  long, 
56  mètres  de  large  à  un  bout  et  51  à  l'autre.  La  totalité  du  champ, 
les  chaintres  comprises,  à  l'exception  d'un  certain  nombre  de  par- 
celles, a  reçu  d'une  manière  uniforme  un  engrais  composé  de  2  mètres 
cubes  de  chaux  fusée  dans  8  mètres  cubes  d'un  terreau  sorti,  depuis 
deux  ans,  de  l'un  des  étangs.  Le  tout  a  été  bien  mélangé,  ce  qui  a  porté 
le  volume  total  du  compost  à  13  ou  14  mètres  cubes.  Cet  engrais  a 
coûté,  y  compris  le  mélange,  le  transport  et  l'épandage,  environ  30  fr., 
et,  comme  il  a  été  répandu  sur  75  ares,  c'est  une  dépense  de  40  francs 
à  l'hectare. 

J'ai  laissé,  non  compris  dans  l'expérience,  3  m.  50  de  chaintres, 
tout  autour,  en  dedans  des  haies,  soit  15  ares^  comme  influencés  par 
l'ombre  et  les  racines  des  arbres  et  arbrisseaux  formant  la  clôture. 

Le  surplus  a  été  divisé  en  trente  planches  d'environ  6  m.  50  de 
largeur,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  mais  de  manière  à  avoir  toutes 
uniformément  une  superficie  de  3  ares.  Les  quinze  premières  planches, 
à  partir  du  sud-est,  ont  produit,  l'été  dernier  (1884),  des  bettes  cham- 
pêtres restées  peu  volumineuses  par  suite  de  la  sécheresse  des  mois 
d'août  et  de  septembre,  et  ayant  donné,  dans  45  ares,  12,000  kilog. 
de  racines.  La  seizième  et  la  dix-septième  ont  produit  90  litres  de 
haricots,  et  les  treize  dernières  60  hectolitres  de  pommes  de  terre. 

Les  fumures  ont  été  appliquées  comme  suit'  : 

1"  Les  planches  n"'  8  et  29  n'ont  eu  aucun  engrais  autre  que  celui  qui  est 
resté  des  fumures  antérieures. 

2"  Les  n""  2  et  17  ont  reçu  chacune  12  kilog.  de  guano  du  Pérou,  soit  l'équi- 
valent de  400  kilog.  à  l'hectare,  nécessitant  une  dépense  de  fumure  de  140  francs. 

3"  Les  n°*  3  et  18  ont  eu  chacun  12  kilog.  de  phospho-guano,  également 
l'équivalent  de  400  kilog.  à  l'hectare,  avec  dépense  de  120  francs  à  l'hectare. 

4"  Les  planches  n"»  10  et  24  ont  reçu  chacune  12  kilog.  de  guano,  plus  leur 
part  du  compost,  d'où  une  dépense  de  fumure  de  180  francs  à  l'hectare. 

5"  Les  n"*  11  et  25  ont  eu,  en  outre  de  leur  part  du  compost,  12  kilog.  de 
phospho-guano.  La  fumure  de  ces  planches  équivaut  donc  à  160  francs  l'hectare. 

6"  Les  planches  n"«  4,  15  et  19  ont  eu,  indépendamment  du  compost  de  chaux, 

1.  On  remarquera  que  pour  éviter  que  Ton  puisse  dire  que  tel  ou  tel  ^enre  de  fumure  a  été  appli- 
qué dans  le  meilleur  ou  le  plus  mauvais  du  terrain,  on  a  placé  les  engrais  de  même  composition 
dans  les  planches  dispersées  dans  les  dilïérentes  parties  du  champ. 
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chacune  6  kilog.  de  chlorure  de  potassium,  équivalant  à  200  kilog.  de  sel  de 
potasse  à  l'hectare.  La  dépense  totale  serait  de  96  francs  pour  un  hectare. 

7°  Il  a  été  appliqué  à  la  planche  n°  28  6  kilog.  de  chlorure  de  potassium  seu- 
lement, ou  200  kilog.  à  l'hectare,  qui  coûteraient  56  francs. 

8°  Les  n"**  5,  12,  20  et  30  ont  eu,  en  dehors  du  compost,  3  kilog.  de  chlorure 
de  potassium  et  500  kilog.  de  fumier  de  ferme  chacune,  l'équivalent  en  chlorure 
de  100  kilog.  à  l'hectare,  et  en  fumier  de  16,500  kilog.  Une  semblable  fumure 
coûte  118  francs  à  l'hectare. 

9°  Les  planches  W"  6,  21  et  26  ont  reçu  chacune  6  kilog.  de  guano,  500  kilog. 
de  fumier  en  dehors  du  compost.  Elles  ont  été  fumées  comme  équivalant  à 
200  kilog.  de  guano  à  l'hectare,  et  16,000  kilog.  de  fumier.  Une  semblable  fu- 
mure coûterait  200  francs  par  hectare. 

10°  Le  n"  13  n'ayant  eu  qu'une  application  de  6  kilog.  de  guano  avec  500  kilog. 
de  fumier,  a  dépensé  200  kilog.  de  guano  et  16,500  kilog.  de  fumier,  ou 
160  francs  à  l'hectare. 

11°  Les  n°*  7  et  22  ont  reçu,  avec  le  compost,  1,000  kilog.  de  fumier,  l'équi- 
valent de  33,000  kilog.  à  l'hectare.  La  dépense  poui-  un  hectare  serait  donc  de 
220  francs. 

12°  Les  planches  14  et  27,  pour  lesquelles  on  n'a  appliqué  que  1,000  kilog. 
de  fumier  chacune,  auraient  dépensé  180  francs  à  l'hectare. 

13°  Enfin  les  n"'*  1,  9,  16  et  23,  ainsi  que  les  chaintres,  ayant  eu  seulement  le 
compost  pour  engrais,  n'ont  occasionné  qu'une  dépense  de  40  francs  à  l'hectare. 

Les  labours  et  l'épandage  des  engrais  ont  eu  lieu  les  6  et  7  no- 
vembre. L'ensemencement  a  été  effectué  le  8  par  1 70  litres  de  se- 
mence. Le  blé  n'a  levé  qu'après  la  pluie  qui  a  commencé  à  tomber  le 
2  décembre.  Huit  jours  après  la  semence  était  complète. 

Le  cliamp  a  reçu  en  biver  et  au  printemps  les  mêmes  soins  que 
les  autres  terres  du  Lys;  la  moisson  a  été  faite  de  la  même  façon,  mais 
exactement  planche  par  planche  ;  les  gerbes  de  chaque  planche  seront 
pesées  ;  les  produits  des  numéros  ayant  la  même  fumure  seront 
réunis  et  dépiqués  ensemble,  puis  les  grains  vannés,  mesurés  et  pesés. 
On  en  fera  autant  pour  les  1 5  ares  qui  bordent  les  haies  et  qui  ont  été 
laissés  en  dehors  de  Fexpérience. 

Il  nous  sera  facile  ainsi  de  comparer  le  rendement  et  la  dépense  de 
chaque  genre  de  fumure.  Nous  nous  rendrons  également  compte  du 
tort  que  font  subir  les  haies. 

Quand  cette  expérience  sera  complète,  j'en  soumettrai  le  résultat  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  si  elle  est  d'avis,  comme  moi,  que 
ce  résultat  puisse  offrir  quelque  intérêt  pour  l'agriculture.  Comme  ■ 
une  seule  année  ne  pourra  donner  une  solution  assez  certaine,  je 
pourrai  recommencer  l'expérience  l'année  prochaine  dans  un  autre 
champ.  Je  pourrai  également  faire  connaître  l'effet  des  différentes 
sortes  d'engrais  sur  la  sole  de  trèfle  qui  va  succéder  au  froment. 

M.  Vauchez,  professeur  d'agriculture  de  la  Vendée,  qui  a  bien 
voulu  se  déplacer  pour  assister  à  la  préparation  du  champ  d'expé- 
rience, voudra  bien,  je  l'espère,  m'assister  au  moment  de  la  moisson 
pour  en  constater  les  résultats.  P.  N.   Ayraud, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  DANS  L'OISE' 

Le  département  de  l'Oise,  considéré  au  point  de  vue  agricole,  est  très  instructif 
à  visiter.  On  y  observe  tous  les  terrains  et  toutes  les  cultures  qu'on  peut  vouloir 
étudier.  Ici,  les  terres  sablonneuses  ou  argilo-siliceuses  ont  donné  naissance  à 
des  forêts  remarquables,  par  leur  étendue  et  la  beauté  des 'essences  qui  les  con- 
stituent ;  ailleurs,  à  côté  de  terrains  marécageux  ou  tourbeux,  on  admire  dans  les 
vallées  et  sur  les  rampes  qui  les  limitent,  d'intéressantes  cultures  horticoles  ou 

1.  R;ippor(  prf^sontr  au  concours  répfiona!  do  Hcaiivais  en  IKKfj. 
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fruitières  ;  plus  loin,  sur  de  hauts  plateaux  à  sous-sol  calcaire  ou  crayeux,  la 
culture  des  céréales  se  marie  très  agréablement  aux  cultures  fourragères  et  indus- 
trielles les  plus  variées  ;  enfin,  dans  la  partie  voisine  de  la  Normandie  où  le 
terrain  et  le  climat  se  prêtent  très  heureusement  à  la  culture  des  herbages,  on 
s'y  livre  à  l'entretien  de  belles  vaches  laitières,  à  l'engraissement  des  bêtes  bovines 
et  à  l'élevage  de  l'espèce  chevaline. 

Les  produits  du  sol  cultivé  alimentent,  par  leur  variété,  un  grand  nombre 
d'usines  agricoles.  C'est  pourquoi  on  rencontre,  çà  et  là,  tantôt  des  sucreries  ou 
des  distilleries  de  betteraves,  tantôt  des  féculeries,  des  minoteries,  des  huileries 
et  qui  contribuent  largement  à  l'alimentation  du  bétail  par  les  résidus  qu'elles 
livrent  annuellement  à  l'agriculture. 

Les  terres  arables  si  variées  dans  leur  manière  d'être,  dans  leur  degré  de  fécon- 
dité et  par  les  procédés  culturaux  qu'on  y  suit,  sont  généralement  bien  cultivées, 
grâce  à  l'excellent  outillage  agricole  qu'on  observe  dans  presque  toutes  les  exploi- 
tations. Ces  instruments  et  machines  proviennent  pour  la  plupart  des  fabriques 
créées  depuis  longtemps  dans  le  département,  par  MM.  Albaret  et  Bajac-Delahaye, 
de  Liancourt.  Ces  usines,  très  importantes,  ont  valu  aux  hommes  intelligents 
qui  les  dirigent  les  récompenses  les  plus  honorables  et  les  mieux  méritées. 

J'aurais  vivement  désiré  pouvoir  esquisser  à  grands  traits  le  passé  et  le  présent 
de  l'agriculture  dans  le  département;  mais,  forcé  d'être  court  dans  la  tâcne  que 
j'ai  à  remplir,  j'ai  hâte  de  faire  connaître  les  faits  c[ue  la  Commission  a  observés 
sur  les  exploitations  qu'elle  a  visitées  et  auxquelles  elle  a  décerné  des  prix,  récom- 
penses dignement  méritées,  qui  attestent  une  fois  de  plus  les  progrès  agricoles 
qu'on  est  heureux  de  constater  dans  votre  beau  département. 

1.  —  M.  Halle  exploite,  comme  propriétaire,  à  Beaumont-lcs-Nonnains,  un 
domaine  comprenant  12  hectares  de  terres  labourables  et  11  hectares  en  prairies 
et  herbages.  Ces  pâtures  sont  assez  productives;  mais  au  moment  de  la  visite  de 
la  Commission,  on  y  observait  une  assez  grande  quantité  d'herbe  perdue,  parce 
que  ces  herbages  n'avaient  pas  reçu  le  nombre  de  têtes  de  bétail  qu'ils  peuvent 
nourrir. 

2.  —  M.  Bazand  s'est  imposé  la  tâche  difficile  de  cultiver,  à  Laigneville, 
50  hectares  de  terres  très  divisées,  appartenant  à  divers  propriétaires,  et  sur 
lesquelles  il  n'existe  qu'une  mauvaise  prairie  naturelle  de  deux  hectares.  Les 
terres  sont  d'une  nature  très  variée  ;  un  tiers  est  sablonneux  ou  pierreux  ;  un  tiers 
en  terre  blanche  et  le  reste  en  terre  forte  et  ocreuse.  Cette  mauvaise  qualité  des 
terres  explique  très  aisément  la  faible  vigueur  des  plantes  qui  y  sont  cultivées 
et  l'état  très  secondaire  des  animaux  qui  y  vivent. 

3.  —  M.  Frémy,  propriétaire  à  Senlis,  possède  à  Verneuil  un  domaine  de 
100  hectares  sur  lesquels  il  vient  de  créer  un  tenant  en  prairies  de  80  hectares. 
Cette  surface  herbagère  occupe  des  terres  labourables,  des  prés  marécageux  et 
des  terrains  qui  étaient  boisés  avant  1881.  Elle  est  située  dans  la  vallée  de  l'Oise, 
et  close  par  de  larges  douves  et  de  forts  ados,  sur  lesquels  on  a  planté  des  bou- 
tures de  saule  argenté,  de  peuplier  suisse  et  d'aulne.  Diverses  parties  de  ces 
herbages,  créées  récemment  avec  le  raygrass,  la  fléole  des  prés,  le  trèfle  hybride, 
le  trèfle  blanc,  sur  des  sols  sablonneux  et  sains,  offrent  une  herbe  abondante  et 
sapide;  mais  sur  beaucoup  d'autres  points  de  cette  vaste  étendue  herbifère,  le  sol 
réclame  impérieusement  d'importants  travaux  d'assainissement,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  plantes  des  terrains  aquatiques  qui  y  végètent.  C'est  lorsque  ces  travaux 
auront  été  achevés  qu'il  sera  possible  de  recourir  aux  irrigations  qu'on  y  exécu- 
tait autrefois,  ainsi  que  le  témoignent  les  martelières  en  pierre  de  taille  qu'on 
observe  çà  et  là,  sur  le  ruisseau  qui  traverse  cette  vaste  prairie  dans  toute  sa  lon- 
gueur. La  tâche  que  s'est  imposée  M.  Frémy  est  ardue,  mais  avec  le  temps,  il 
est  incontestable  qu'il  aura  la  satisfaction  de  posséder  une  création  qui  lui  fera 
le  plus  grand  honneur  et  qui  fera  l'admiration  des  agriculteurs  éclairés  et 
progressifs. 

4.  —  M.  Delattre  exploite,  comme  fermier,  un  domaine  de  120  hectares  situé 
sur  le  plateau  de  Plainval.  Les  terres  de  cette  ferme  sont  calcaires  et  caillouteuses; 
elles  reposent  sur  un  sous-sol  argileux.  On  n'y  suit  aucun  assolement,  c'est  pour- 
quoi les  cultures  n'y  sont  pas  toutes  satisfaisantes.  Il  est  vrai  que  les  bêtes  bovines 
sont  en  bon  état;  mais  les  bêtes  ovines  pourraient  être  dans  des  conditions  meil- 
leures. Il  est  vraiment  regrettable  que  le  propriétaire  de  ce  domaine  n'ait  pas 
compris  depuis  longtemps  le  service  incontestable  qu'il  rendrait  à  son  fermier, 
s'il  s'occupait  d'aérer  les  bâtiments  qui  sont  très  défectueux  sous  ce  rapport. 
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Ces  quatre  concurrents,  que  le  jury  s'est  vu  à  son  grand  regret  dans  la  néces- 
sité de  ne  pas  récompenser,  sont  en  petit  nombre,  si  on  les  compare  à  ceux  dont 
les  noms  sont  inscrits  sur  la  liste  des  lauréats. 

5.  —  M.  Henri  Pochard,  propriétaire  à  Saint-Paul,  a  commencé,  il  y  a  deux 
ans,  l'assainissement  d'un  marais  par  le  drainage  et  la  création  de  pâturage  sur 
une  surface  de  12  hectares.  Ces  travaux  sont  hien  compris,  mais  ils  ne  sont  pas 
terminés.  Par  suite  de  l'élévation  du  plan  d'eau  dans  la  rivière  qui  traverse  le 
marais,  l'opération  présentait  des  difficultés  sérieuses.  M.  Pochard  a  ouvert  dans 
ce  terrain  12,500  mètres  de  drains  et  il  y  a  apporté  2,000  mètres  cubes  de  terres 
pour  le  niveler.  Tous  les  herbages  qu'il  a  créés  sont  clos  par  des  fils  de  fer;  ils 
renfermaient,  en  juillet  dernier,  des  botes  bovines  d'un  très  bon  choix. 

La  Commission,  voulant  récompenser  les  résultats  que  M.  Pochard  a  déjà 
obtenus  sur  le  domaine  de  la  Vitriole,  lui  décerne  une  médaille  d'argent  (grand 
module). 

6.  —  L'importance,  que  prennent  chaque  année  dans  le  département  les  spécu- 
lations sur  le  bétail,  a  conduit  M.  Sallembien,  fermier  du-  domaine  des  Loges, 
commune  de  Vampcel,  a  créer  depuis*  1878,  époque  de  son  entrée  en  ferme, 
30  hectares  de  pâtures  sur  un  sol  argilo-siliceux,  à  sous-sol  calcaire.  Ces  herbages 
sont  dans  de  bonnes  conditions,  ainsi  que  le  bétail  qui  y  vit. 

Toutefois,  c'est  comme  candidat  pour  l'un  des  prix  d'irrigation,  que  M.  Sal- 
lembien a  demandé  la  visite  de  la  Commission  ;  mais  celle-ci  a  le  regret  de  dire 
que  la  quantité  d'eau  pluviale  dont  il  dispose  est  trop  faible  pour  pouvoir  arroser 
convenablement  une  surface  herbifère  aussi  importante.  Nonobstant,  elle  se  doit 
à  elle-même  de  constater  que  M.  Sallembien,  dont  le  bail  prendra  fin  en  1895, 
a  fait  une  excellente  opération  en  créant  de  bonnes  pâtures  sur  une  étendue  de 
30  hectares.  Aussi  le  jury  lui  décerne-l-il  une  médaille  d'or. 

7.  — M.  Hérissant  exploite,  depuis  1859,  un  domaine  de  68  hectares,  compre- 
nant 72  parcelles  situées  sur  les  communes  de  Mesnil-Saint-Denis,  Bernes, 
Fresnay  et  Chambly.  Les  bâtiments  et  17  hectares  de  terres  labourables  lui  appar- 
tiennent ;  les  bâtiments  sont  aérés  et  bien  tenus,  toutes  les  récoltes  sont  vigou- 
reuses et  propres.  Les  blés  et  les  avoines  sont  semés  en  lignes  espacées  de  0"'.22. 

La  Commission  se  plaît  à  reconnaître  que  M.  Hérissant  est  un  praticien  habile 
et  intelligent  ;  mais  elle  regrette  de  n'avoir  pu  bien  se  rendre  compte  des  béné- 
fices qu'il  a  réalisés  depuis  qu'il  s'est  fait  cultivateur  ;  néanmoins,  voulant  attester 
la  beauté  et  la  propreté  de  ses  cultures,  elle  lui  décerne  une  médaille  d'or  pour 
ses  céréales  semées  en  lignes. 

8.  —  M.  Dupressoir,  propriétaire-agi'iculteur,  à  Bailleul-le-Soc,  l'un  des  pra- 
ticiens les  plus  éclairés  de  la  Picardie,  a  créé  sur  la  ferme  d'Ereuse,  20  hectares 
de  prairies  naturelles  clôturées  par  des  haies  vives  ayant  ensemble  2,400  mètres 
de  longueur.  Ces  véritables  herbages  normands  renferment  900  pommiers  plantés 
par  M.  Dupressoir  et  ayant  en  moyenne  trente  ans  d'âge;  ces  pommiers  ont  un 
bon  aspect,  mais  ils  frappent  très  certainement  moins  les  regards  que  les  haies 
vives  qu'on  peut  comparer  à  celles  des  voies  ferrées  les  plus  fournies  et  les  mieux 
taillées.  Ces  haies  et  ces  pommiers  répondent  très  heureusement  par  leur  bonne 
tenue  à  la  propreté  et  à  l'ordre  qui  régnent  partout  dans  la  cour  et  les  bâtiments 
composant  l'exploitation,  et  surtout  à  la  beauté  des  volailles  ([ui  sont  placées  sous  la 
direction  intelligente  de  Mme  Dupressoir. 

La  Commission  attribue  à  M.  Dupressoir  une  onédaille  d'or,  récompense  qui 
s'ajoutera  à  la  croix  du  Mérite  agricole  qui  lui  a  été  décernée  l'an  dernier,  pour 
les  bons  exemples  qu'il  a  donnés  aux  cultivateurs  de  sa  contrée. 

9.  —  M.  Dupuy  exploite,  à  Grandvillers,  avec  une  grande  habileté,  98  hec- 
tares de  terres  labourables  et  48  hectares  de  prairies  et  herbages.  Il  est  proprié- 
taire des  bâtiments  et  d'une  partie  des  terres  arables. 

M.  Dupuy  est  plutôt  herbager  que  cultivateur;  si  ses  cultures  fourragères  et 
de  céréales  laissent  à  désirer  sous  divers  rapports,  ses  herbages  existent  dans  de 
très  bonnes  conditions.  On  y  voit  avec  la  plus  vive  satisfaction  des  vaches  lai- 
tières et  des  bœufs  à  l'engrais  d'un  excellent  choix.  Ces  pâtures  sont  ombragées 
par  de  nombreux  pommiers  à  cidre  et  closes  ou  par  des  haies  vives  ou  par  des 
clôtures  en  fils  de  fer  très  solidement  établies.  Les  herbages  qu'il  a  créés  sur  des 
terres  qui  lui  appartiennent  avec  des  semences  de  graminées  et  de  légumineuses 
bien  choisies  font  plaisir  à  voir. 

Le  lait  fourni  par  les  vaches  qui  pâturent  dans  ses  herbages  est  vendu  en 
nature  ou  converti  en  fromage  par  les   soins  très  intelligents  de  Mme   Dupuy. 
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M.  Dupuy  se  livre  aussi  à  l'élevage  du  cheval,  spéculation  qui  lui  a  valu  un 
grand  nombre  de  récompenses  dans  les  concours  hippiques. 

Le  jury,  voulant  témoigner  à  M.  Dupuy  toute  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée 
en  visitant  ses  bâtiments,  si  proprement  tenus,  ses  beaux  herbages  et  ses  magni- 
fiques animaux,  lui  décerne  une  médaille  d'or  (grand  module) . 

10.  —  Depuis  plusieurs  années,  M.  Boursier,  propriétaire,  agriculteur  à  Ghe- 
vrières,  s'impose  la  mission  de  comparer  expérimentalement  diverses  variétés  de 
pommes  de  terre  et  de  betteraves  saccharines.  Son  but  est  de  reconnaître  quelles 
sont  les  variétés  de  pommes  de  terre  qui  donnent  le  plus  de  fécule  et  les  variétés  de 
betteraves  les  plus  riches  en  sucre.  Dans  ces  diverses  expériences,  M.  Boursier 
fait  varier  l'écartement  des  touffes  ou  des  racines,  et  l'emploi  des  engrais  orga- 
niques et  chimiques.  Les  faits  qu'il  constate  avec  un  som  particulier,  et  qu'il 
publie  annuellement,  ont  éclairé  un  grand  nombre  de  praticiens  sur  les  variétés 
qu'ils  ont  intérêt  à  cultiver  de  préférence  à  toutes  autres. 

M.  Boursier  a  aussi  entrepris  diverses  expériences  dans  le  but  de  constater 
l'influence  que  les  eaux  provenant  des  féculeries  peuvent  exercer  sur  la  végétation 
des  betteraves  et  des  peupliers.  Ces  diverses  cultures  expérimentales  sont  dirigées 
avec  une  grande  intelligence  et  une  remarquable  patience,  qui  ont  vivement  frappé 
la  Commission.  Aussi,  celle-ci  est-elle  heureuse  de  pouvoir  décerner  à  M.  Bour- 
sier une  médaille  d'or  (grand  module). 

11.  —  Cet  enseignement  démonstratif  n'est  pas  le  seul  que  peut  revendiquer 
avec  fierté  le  département  de  l'Oise.  A  côté  de  cet  enseignement,  à  la  fois  scien- 
tifique et  pratique,  se  rangent  les  utiles  leçons  d'arboriculture  professées  par 
M.  Delaville,  à  Beauvais,  et  dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Chaque  leçon  orale, 
à  laquelle  assistent  la  plupart  des  instituteurs  du  canton,  avec  leurs  premiers 
élèves,  et  un  certain  nombre  de  propriétaires  et  de  cultivateurs,  est  suivie  par  une 
application  faite  dans  un  jardin  appartenant  à  un  membre  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Beauvais. 

M.  Delaville  est  professeur  d'horticulture  depuis  dix-huit  ans  à  l'Ecole  nor- 
male, et  depuis  dix  ans  au  collège  de  Beauvais.  Par  les  nombreuses  leçons  qu'il 
professe  chaque  année  dans  le  département,  par  les  conseils  qu'il  donne  avec  un 
remarquable  empressement  aux  jardiniers  et  aux  propriétaires,  par  les  greffes  des 
meilleures  variétés  fruitières  qu  il  distribue  annuellement,  ce  zélé  professeur  s'est 
acquis  des  droits  à  l'estime  générale  et  il  justifie  une  fois  de  plus  ce  que  disait 
il  y  a  quelques  années  notre  sympathique  directeur  de  l'agriculture,  M.  Eugène 
Tisserand,  sur  l'importance  de  l'enseignement  agricole  et  horticole  dans  les 
campagnes. 

La  Commission,  convaincue  que  M.  Delaville  a  contribué  dans  une  large 
mesure  aux  progrès  de  l'horticulture  dans  le  département  de  l'Oise,  lui  décerne 
une  médaille  d'or  (grand  module),  certaine  qu'elle  est  que  cette  récompense 
sera  vivement  applaudie  par  ceux  qui  profitent  des  leçons  du  maître. 

12.  —  A  côté  des  cultures  expérimentales  de  M.  Boursier,  des  leçons  d'arbori- 
culture fruitière  de  M.  Delaville,  se  placent  les  remarquables  travaux  d'assainis- 
sement que  M.  Paul  Aumont  a  exécutés  à  Grouvieux,  près  Chantilly,  sur  un  sol 
marécageux  acheté  en  1855  par  son  père,  moyennant  80,000  francs.  Ce  marais, 
d'une  contenance  de  34  hectares,  est  aujourd'hui  un  magnifique  herbage,  sur 
lequel  chaque  année  on  engraisse  40  à  50  bœufs,  et  on  y  élève  des  chevaux  pur 
sang.  C'est  sur  cette  belle  pâture  qu'a  été  élevée  mademoiselle  de  Senlis^  jument 
de  course,  qui  a  gagné  en  1882  et  1883,  14  prix  s'élevant  à  191,550  francs  et  deux 
coupes  de  10,000  francs  chacune.  C'est  à  laide  de  fossés  très  larges  et  très  pro- 
fonas  et  au  moyen  de  drains  qui  aboutissent  au  canal  central,  que  M.  Aumont 
est  parvenu,  en  continuant  les  travaux  d'assèchement  commencés  par  son  père  à 
transformer  ce  marais  en  prairie  saine  et  verdoyante.  Il  est  vrai  que  pour  obtenir 
un  tel  résultat,  il  a  fallu  dépenser  plus  de  100,000  francs,  mais  la  valeur  actuelle  de 
cet  herbage  dépasse  300,000  francs,  somme  qui  lui  a  été  encore  offerte  l'an 
dernier. 

En  résumé,  par  le  complet  assèchement  de  son  sol  tourbeux,  et  la  végétation 
continuelle  de  1  herbe  qu'on  y  admire,  cet  herbage  mérite  d'être  signalé  à  l'atten- 
tion des  agriculteurs  picards  qui  possèdent  encore  des  pâturages  marais. 

La  Commission  remercie  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  d'avoir  bien  voulu, 
sur  sa  demande,  transformer  en  un  objet  d'art,  la  grande  médaille  d'or  grand 
module  qu'elle  avait  attribuée  à  M.  Paul  Aumont,  pour  ses  travaux  de  dessèche- 
ment si  intéressants  et  si  démonstratifs.  Krnesï  Gilbert,^ 

IL^  suite  r^rochainement).  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  Seine-et-Oisc. 
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Mirecourt,  le  27  septembre  1885. 

Les  semailles  ont  été  commencées  par  un  temps  excessivement  favorable  pendant 
la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  les  pluies  cfui  sont  survenues  peu  après  aide- 
ront puissamment  à  la  germination  des  grains,  aussi  les  blés  ont-ils  été  confiés  à 
la  terre  dans  les  meilleures  conditions  voulues.  Les  derniers  marchés  de  semences 
de  la  région  n'ont  pas.  été  aussi  animés  c[u'ils  le  sont  d'habitude  à  cette  époque. 
Il  y  a  toujours  beaucoup  de  retenue  de  la  part  des  détenteurs,  l'idée  d'une  nausse 
prochaine  prévaut  dans  nos  campagnes  et  le  mouvement  qui  vient  de  se  produire 
cette  semaine  pourrait  bien  leur  donner  raison.  Les  avoines  s'écoulent  très  diffi- 
cilement, surtout  les  nouvelles,  qui  sont  délaissées  par  les  acheteurs  en  gros.  Les 
dernières  récoltes  en  terre  :  pommes  de  terre  et  betteraves  sont  arrivées  à  leur  ma- 
turité, on  n'attend  plus  que  le  beau  temps  pour  commencer  l'arrachage. 

Reste  le  vignoble  dont  le  produit  est  toujours  en  appréhension  jusqu'au  moment 
de  la  récolte.  Une  pluie  prolongée  suivie  de  gel  peut  avancer  la  récolte  d'au  moms 
quinze  jours,  ce  qui  pourrait  bien  arriver  en  cette  saison,  habituellement  froide 
dans  notre  région.  Tout  dépend  du  beau  temps  pour  estimer  la  qualité  du  vin. 

Les  chevaux  et  les  animaux  de  culture,  boeufs,  vaches  et  porcs  ont  des  prix  plus 
élevés  sur  nos  foires,  la  récolte  du  fourrage  étant  meilleure  qu'elle  ne  promettait, 
la  facilité  des  pâturages  permet  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'élèves,  aussi 
les  transactions  ont-elles  été  dernièrement  assez  actives.  A.  Bronsvick. 

NOUVELLE  POMPE  A  VINS 

Au  moment  des  vendantes,  nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention 
sur  une  nouvelle  pompe  servant  au  soutirage  et  au  transvasement  des 
vins,  spiritueux,  cidres,  bières,  etc.  C'est  par  la  maison  Beaume,  de 
Boulogne-sur-Seine,  que  cette  pompe  est  construite. 

La  pompe  appelée  par  l'inventeur  la  Vinicole,  se  compose  d'un 
cylindre  en  bronze  dans  lequel  va  et  vient,  par  l'assemblage  d'un  mé- 
canisme ingénieux,  un  piston  plein  dont  les  cuirs  ne  sont  pas  en  com- 
munication directe  avec  le  liquide.  Ce  cylindre  est  terminé  d'un  bout 
par  une  culotte  dont  la  culasse  mobile  permet  devisiter  instantanément 
le  piston  sans  le  secours  d'aucun  outil;  il  suffit  de  desserrer  le  petit 
volant  D  (fig.  36)  ;  Irois  ou  quatre  tours  suffisent  pour  faire  obliquer  à 
droite  ou  à  gauche  Fétrier  articulé  E  et  enlever  à  la  main  le  chapeau  F  ; 
il  faut  donc  quelques  secondes  seulement  pour  visiter  le  corps  et 
le  piston;  pour  les  autres  modèles  il  faut  l'intervention  d'un  ouvrier 
spécial  pour  le  démontage  et  le  remontage  de  ces  pièces. 

Sur  le  côté  du  corps  de  pompe  désigné  ci-dessus  se  trouve  la  boîte 
à  clapet,  d'une  disposition  aussi  très  ingénieuse  qui  réunit  dans  un 
espace  assez  restreint  les  quatre  clapets  B  de  la  pompe  ;  ce  sont  de 
simples  boulets  superposés  deux  par  deux  :  les  boulets  du  dessous 
sont  les  clapets  d'aspiration,  ceux  du  dessus  sont  les  clapets  de  refoule- 
ment et  ils  ne  sont  séparés  des  premiers  que  par  une  plaque  en  bronze; 
le  tout  est  relié  avec  le  récipient  R  par  deux  boulons  à  bascule  J  et 
deux  joints  en  caoutchouc  ;  l'un'  des  deux  boulons  à  bascule  est  muni 
d'un  levier  à  excentrique  K  qui  permet  de  démonter  toutes  ces  pièces 
instantanément  sans  clé  ni  aucun  outil;  il  est  donc  facile  à  la  première 
personne  venue  de  visiter,  de  nettoyer  s'il  y  a  lieu  les  quatre  clapets. 
En  effet,  pour  démonter  la  pompe,  il  suffit  de  saisir  la  poignée  du 
levier  K  ;  de  la  ramener  en  avant  et  le  boulon  .J  se  trouve  alors  complè- 
tement desserré  et  il  pivote  lui-même  autour  de  son  axe  ainsi  que 
le  boulon  du  côté  opposé.  Deux  robinets  purgeurs  en  bronze  G  et  G 
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permettent,  de  vicier  complètement  la  pompe,  ce  qui  n'existait  pas  dans 
les  autres  modèles  à  piston. 

La  mnicole  est  montée  sur  un  chariot  à  plaque  tournante,  ce  qui 
permet  de  placer  la  pompe  en  tous  sens,  suivant  les  besoins,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  changer  la  position  du   chariot.    Elle  permet  le 


Fig.  36.  —  Fnmpe  à  vin  dite  la  Vinicole,  ouverte  pour  monter  les  clapets. 

transvasement  des  liquides  les  plus  impurs  et  les  plus  fortement 
chargés  de  matières  épaisses  ou  solides;  elle  est  donc  avantageuse  pour 
le  soutirage  des  vins  sur  moûts  ou  sortant  du  pressoir,  de  même  que 
pour  les  cidres  chargés  de  pommes,  pépins,  sable,  etc. 

L.  DE  Sardriac. 

LA   FACULTE  D^ENTREPOT  DES  CIDRES  A  PARIS 

ET    LA     DIMINUTION    DES   DROITS   D'OCTROI 

Qui  le  croirait?  l'admission  des  cidres  à  l'entrepôt  de  Bercy  est  con- 
sidérée comme  une  faveur  accordée  aux  pays  où  le  pommier  remplace 
la  vigne,  et  revendiquée  pour  être  portée  à  leur  bilan  par  ceux  qui 
aspirent  à  représenter  la  Normandie  ou  la  Bretagne. 

Cette  faculté  était  demandée  depuis  longtemps  par  la  presse  agri- 
cole, et  réclamée  comme  une  inégalité  à  faire  cesser  entre  le  vin  et  le 
cidre  considéré  comme  une  boisson  naturelle  et  d'un  usage  habituel 
dans  près  de  30  départements. 

Profitera-t-elle  à  l'agriculteur  qui  fabrique  son  cidre  et  moût  ses 
pommes?  Nous  ne  le  pensons  pas;  le  transport  du  cidre  à  grandes  dis- 
tances est  abandonné,  tandis  qu'on  transporte  les  pommes  jusqu  au 
cœur  de  l'Allemagne.  La  trépidation  du  chemin  de  fer  est  funeste  au 
cidre  qui  ne  s'accommode  guère  que  de  grandes  futailles  dans  lesquelles 
toutes  les  précautions  doivent  être  prises  pour  préserver  le  liquide  des 
atteintes  de  l'air,  son  plus  cruel  ennemi,  qui  ne  tarde  pas  dans  certaines 
conditions  à  le  transformer  en  vinaigre. 
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Sans  doute,  avec  la  faculté  de  sucrage,  les  grands  fabricants  vont 
pouvoir  élever  le  degré  en  sucre  du  jus  de  la  pomme  et  donner  par  cela 
même,  une  garantie  de  durée  au  cidre  ;  mais  la  loi  sur  le  sucrage  est 
due  à  M.  Méline,  le  regretté  ministre  qui  se  déclara  avec  conviction 
pour  la  nécessité  de  la  protection  de  l'agriculture  nationale. 

Le  préfet  de  la  Seine  et  le  ministre  de  l'intérieur  du  ministère 
Ferry  ont  échangé  à  ce  propos,  à  la  face  des  populations,  une  corres- 
pondance témoignant  selon  eux  de  l'intérêt  qu'ils  portent  aux  popula- 
tions qui  font  du  cidre  leur  boisson  ordinaire. 

Si  au  moins  ils  pouvaient  invoquer  une  réduction  de  droits  sur  les 
cidres,  nous  concevrions  qu'ils  s'en  fissent  un  mérite,  mais  il  n'en  est 
rien. 

Tout  le  monde  sait  que  les  départements,  pour  la  perception  des 
droits  du  trésor  sur  les  vins,  sont  divisés  en  quatre  classes  établies 
suivant  l'importance  de  la  production  vinicole  et  que  le  tarif  augmente 
pour  chaque  classe,  à  mesure  que  la  production  vinicole  est  moins 
importante.  Quant  au  cidre,  la  taxe  est  la  même  pour  tous  les  dépar- 
tements. 

Si  un  habitant  de  la  (îironde  ou  de  tout  autre  département  de  pre- 
mière classe  fait  transporter  chez  lui  un  hectolitre  de  vin,  il  paye  i  fr. 
Or,  le  cidre  vaut  en  moyenne  10  francs  l'hectolitre,  et  Fhectolitre  de 
vin  même  le  plus  médiocre  vaut  quatre  ou  cinq  fois  plus. 

En  bonne  justice,  si  l'hectolitre  de  vin  paye  1  fr.  20,  l'hectolitre  de 
cidre  ne  devrait  payer  que  0  fr,  25  ou  0  fr.  30. 

Les  droits  d'entrée  perçus  au  profit  de  l'Etat  en  même  temps  que 
les  droits  perçus  au  profit  des  villes  sont  établis  comme  suit  : 

Ville  de     là    6,000  âmes , 0  fr.  30 

—  6  à  10,()UO    — (J  fr.  45 

—  10  à  15,(J00  —  0  fr.  60 

—  15  à  20,000  —  0  fr.  75 

—  20  à  30,000  —  0  fr.  90 

—  30  à  50,000  —  1  fr.  05 

—  50,000  et  au-dessus 1  fr.  20 

Quant  aux  droits  sur  les  cidres,  ils  sont  établis  comme  suit  : 

Ville  de     là    6,000  âmes 0  fr.  25 

—  6  à  10, œo    — 0  fr.  40 

—  10  à  15,000    —     •...       0  fr.  50 

—  15  à  20,000    —     0  fr.  75 

—  .30  à  50,000    —     0  fr.  90 

—  50,000  et  au-dessus 1  fr.  00 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  tableaux  que  les  cidres  qui, 
eu  égard  à  leur  valeur,  devraient  supporter  tout  au  plus  le  quart  de 
la  taxe  sur  les  vins,  supportent  une  taxe  relativement  plus  élevée,  et 
qu'il  etit  mieux  valu  pour  les  populations  auxquelles  M.  le  préfet  de  la 
Seine  semble  prendre  un  grand  intérêt,  voir  réduire  à  leur  juste  pro- 
portion les  droits  d'octroi  sur  les  cidres  qu'elle  consomment,  que  de  les 
voir  admettre  à  l'entrepôt  de  Bercy.  A.  de  la  Morvonnais. 

UTILISATION  AGRICOLE  DES  RÉSIDUS   INDUSTRIELS 

LES    MARCS    DE    COLLE    DITS  PEAUX  DE    LAPIN 

C'est  surtout  dans  les  résidus  de  l'industrie  que  l'agriculture  est 
appelée  à  trouver  sa  principale  somme  d'engrais  a  bon  marché. 
Presque  tous  sont  intéressants  à  ce  point  de  vue.  Bien  quej'aie  signalé 
le  parti  intéressant  qu'on  peut  tirer  de  beaucoup  d'entre  eux,  je  crois 
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bon  de  revenir  aujourd'hui  sur  cette  question  pour  rappeler  au  culti- 
vateur qui  doit  avant  tout  produire  à  bon  marché,  qu'il  a  bien  sou- 
vent à  côté  de  lui  des  quantités  considérables  de  corps  auxquels  il 
n'attache  pas  d'importance  et  qui  pourraient  cependant  lui  rendre  de 
réels  services,  en  lui  procurant  des  éléments  de  fertilisation  à  des  prix 
très  inférieurs  à  ceux  du  commerce.  C  est  à  ce  titre  que  je  viens  signa- 
ler aujourd'hui  à  l'attention  de  la  culture  un  de  ces  nombreux  résidus 
de  l'industrie  dans  lequel  elle  peut  trouver  de  l'azote  organique  à  un 
prix  inférieur  à  celui  des  tourteaux  les  plus  avantageux  ;  il  s'agit  de 
la  matière  connue  sous  le  nom  de  marcs  de  colle,  peaux  de  lapin, 
qui  possède,  d'après  nos  analyses,  la  composition  suivante^  et  qui 
ne  vaut  que  six  francs  les  1 00  kilog. ,  ce  qui  met  son  azote  au  prix  dc 
0  fr.  84  le  kilos^. 

Voici  en  effet  la  composition  d'un  échantillon  de  ces  résidus  qui 
nous  a  été  remis  par  M.  Mayeur,  boulevard  Beaumarchais,  12,  à 
Paris  : 

Humidité 49.20 

Matières  organiques  animales.. 41.10 

Phosphate  de  cliauv 1.74 

Sels  de  chaux  et  autres 7 .  96 

100.  m 

Cette  matière  renferme  :  azote,  7.10  pour  100,  et  acide  phospho- 
rique,  0.80,  à  l'état  tel  quel. 

Voici  son  origine  :  jusqu'ici  on  jetait  dans  les  bacs  où  l'on  prépare 
la  colle  un  poids  assez  élevé  de  poils  de  vache  avant  de  filtrer  cette  ma 
tière,  pour  la  clarifier  au  moment  où  elle  a  son  degré  de  consistance 
voulu  et  où  on  va  la  couler  dans  les  moules  pour  la  faire  refroidir  et 
sécher. 

M.  Mayeur  a  eu  l'idée  de  remplacer  les  poils  de  vache,  dont  le  prix 
est  assez  élevé,  par  une  matière  sans  valeur;  ce  sont  des  poils  de 
peaux  de  lapin,  bouts  de  peau,  morceaux  de  pattes,  de  queues,  d'o- 
reille et  en  général  tous  les  petits  déchets  de  ces  peaux  qui  sont  aban- 
donnés par  les  peaussiers  comme  n'ayant  plus  aucune  valeur. 

La  colle  est  tlonc  filtrée  à  travers  un  lit  de  ces  matières  d'où  elle 
sort  parfaitement  limpide,  et  ces  bouts  de  peau  sont  enlevés  quand  ils 
ont  servi  asse.:  longtemps  et  sont  mis  en  tas  pour  être  livrés  à  la 
culture. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  excellent  engrais  à  employer  mainte- 
nant, au  labour  d  automne.  Ses  effets  durent  trois  et  même  quaffe 
années.  Vu  son  bas  prix,  ce  résidu  doit  attirer  l'attention  des  cultiva- 
teurs qui  feront  bien  de  l'employer  chaque  fois  qu'ils  en  trouveront 
l'occasion.  Comme  il  n'y  a  que  peu  d'acide  phosphorique,  il  sera  né- 
cessaire d'y  ajouter  des  superphosphates.  Employé  à  la  dose  de 
1,000  kilog.  à  l'hectare,  soit  60  francs,  cet  engrais  fait  merveille. 

A.  Ladureau, 

Directeur  du  laboratoire  central  agricole,  à  Paris 

LA  PISCICULTURE  DANS  LA  MARNE 

J'ai  lu  avec  intérêt  le  rapport  de  M.  Chabot-Karlen  sur  la  protection 
des  poissons  en  temps  de  frai,  ainsi  que  la  discussion  à  laquelle  il  a 
donné  lieu  à  la  Société  d'agriculture. 

Il  est  évident  que  l'attention  des  pouvoirs  publics  devrait  se  porter 
d'une  manière  plus  spéciale  sur  l'entière  application  de  la  loi  sur  la 
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pêche.  Il  ressort  de  documents  statistiques  que  l'on  pourrait  augmen- 
ter annuellement  la  richesse  publique  d'au  moins  75  millions  en 
chiffres  ronds.  La  France  possède  440,000  hectares  de  rivières  ;  si  l'on 
estime  à  63  kilog.  par  hectare  le  poisson  pris  chaque  année,  on  obtient 
un  total  de  27,720,000  kilog;  une  bonne  exploitation,  secondée  par 
un  alevinage  bien  entendu,  porterait  le  rendement  annuel  à  200  kilog. 
par  hectare,  d'où  une  perte  annuelle  de  60,280,000  kilog.  qui,  évalués 

I  fr.  25  le  kilog.,  donneraient  les  75,350,000  francs  annoncés  plus 
plus  haut. 

Le  département  de  la  Marne  est  certainement  l'un  de  ceux  où  il  est 
possible  de  faire  de  la  pisciculture  partout  et  à  peu  de  frais.  Il  est 
arrosé  sur  une  étendue  de  12  kilomètres,  par  la  Seine.  Après  ce  fleuve 
viennent  six  rivières  dont  l'énumération  suit,  les  trois  premières  sont 
navigables  dans  toute  l'étendue  de  leur  cours  à  travers  le  département  : 
1°  la  Marne,  127  kilomètres,  d'Ambrières  à  Courthiézy;  2"  VAube, 
13  kilomètres  seulement;  3"  la  Vesle,  92  kilomètres,  prend  sa  source 
dans  le  département  et  en  sort  au-dessous  de  Fismes  ;  4"  la  Suippe, 
qui  a  sa  source  au  cœur  du  village  de  Somme-Suippe,  et  sort  du  dépar- 
tement à  Pontgivart,  après  un  parcourt  de  56  kilomètres;  5°  V Aisne,  qui 
vient  du  département  de  la  Meuse,  traverse  le  nôtre  de  Charmoutois- 
l'Abbé  à  Servon,  sur  une  étendue  de  50  kilom.,  avec  une  pente  d'en- 
viron 60  centimètres  par  kilomètre;  6°  enfin,  la  Saulx  (affluent  de  la 
Marne)  grossie  de  l'Ornain,  de  la  Tihée  et  de  la  Bruxenelle.  Il  ne  faut 
pas  omettre  318  ruisseaux,  de  différents  ordres,  faisant  mouvoir  des 
moulins,  des  usines,  et  servant  à  l'irrigation. 

Les  canaux,  qui  comptent  un  développement  total  de  193  kilo- 
mètres, sont  empoissonnés  et  sont  l'objet  d'adjudications  régulières. 
Les  quatre  véritablement  importants  sont  :  1"  le  canal  latéral  à  la 
Marne;  2"  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin;  3°  le  canal  de  la  Haute- 
Marne;  4°  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 

Les  étangs  ont  une  superficie  totale  d'environ  3,500  hectares  ;  les  plus 
importants  se  trouvent  dans  les  cantons  de  Saint-Ilemy,  Montmort, 
Dommartin-sur-Yèvre  et  Dormans  ;  ces  étangs  sont  tenus  trois  années 
consécutives  en  eau  et  deux  en  culture.  Celui  de  Belval-sur-Aisne  est 
le  plus  étendu  ;  il  compte  205  hectares;  il  y  a  quelques  années,  M.  G. 
Kirgener  de  Planta,  professeur  départemental  d'agriculture,  me. faisait 
part  d'un  projet  de  station  piscicole  qui  aurait  eu  ce  vaste  étang  pour 
siège.  Ce  projet  n'a  pas  été  exécuté. 

On  trouve  communément  dans  nos  rivières  et  nos  étangs,  le  bro- 
chet, la  perche,  la  truite,  la  carpe,  le  barbeau,  l'anguille,  la  lotte,  la 
tanche,  le  hocart,  la  brème,  la  vaudoise,  le  gardon,  le  hocrion,  le 
hotu,  le  goujon,  laperche-goujonnière,  l'ablette  et  quelques  fretins  dont 
les  noms  m'échappent.  A  l'exception  du  hotu,  acclimaté  il  y  a  environ 
dix  ans,  nous  tenons  ces  espèces  de  dame  nature.  La  truite  se  tient 
surtout  dans  les  ruisseaux  des  pays  calcaires  où  l'eau  est  toujours  vive 
et  froide;  elle  y  atteint  quelquefois  le  poids  de  2  et  3  kilog.;  le  bro- 
chet et  la  carpe  arrivent  quelquefois  à  un  développement  considérable. 
A  Pringy,  j'ai  vu  prendre  dans  la  Marne,  au  moyen  d'un  grand  filet, 
un  brochet  pesant  12  kilog;  l'année  précédente,  on  avait  péché  dans 
la  même  rivière  et  dans  le  même  cantonnement,  une  carpe  de  9  kilog. 

II  n'est  pas  rare  de  capturer  des  barl)eaux  et  des  anguilles  de  3  et  4 
kilog.  Citons  encore  l'écrevisse  ;  elle  est  un  peu  moins  grosse  que  celle 
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de  la  Meuse,  mais  elle  n'en  fait  pas  moins  courir  beaucoup  d'amateurs. 

Les  engins  employés  par  les  adjudicataires  du  droit  de  pêche  dans 
es  rivières  de  l'Etat,  par  les  amateurs  et  par  les  braconniers,  sont  la 
ligne  flottante,  la  ligne  dormante,  Tépervier,  la  trouble,  la  nasse  en 
osier,  le  verveux,  le  filet  suisse,  le  grand  et  le  petit  filet  à  bourse  et  à 
nappes  traînantes.  Dans  les  ruisseaux  on  pêche  la  truite  au  moyen 
d'une  cage  en  osier,  et  l'écrevisse  avec  un  fagot  d'épines  dans  lequel 
on  a  placé  une  amorce;  on  se  sert  plus  souvent  d'un  engin  appelé  ba- 
lance. Pendant  la  saison  des  bains  de  rivière,  on  prend  plusieurs 
espèces  de  poisson  à  la  main.  C  est  un  procédé  rapide  et  sûr  qui,  avec 
la  ligne  dormante,  a  toutes  les  sympathies  des  braconniers. 

Il  n'y  a  guère  que  dans  la  région  des  étangs  qu'on  comprenne  la 
pêche  et  qu'on  en  tire  un  produit  intelligent.  Ailleurs,  excepté  sur  les 
canaux  où  la  surveillance  est  très  active,  ce  n'est  plus  une  exploitation, 
c'est  un  pillage  organisé.  C'est  un  tort  de  considérer  le  braconnier 
comme  l'ennemi  le  plus  redoutable  ;  comme  ses  engins  sont  générale- 
ment destinés  aux  grosses  pièces,  il  fait  moins  de  mal  que  l'adjudica- 
taire de  l'Etat  qui,  fort  souvent,  profite  de  ce  titre  et  de  léloignement 
du  garde  pour  se  servir  d'engins  prohibés.  Les  petits  cours  d'eau  sont 
écumes  journellement  et  nuitamment  par  des  individus  qui  prennent 
jusqu'au  moindre  fretin,  cela  sans  être  propriétaires  ou  permission- 
naires. Je  connais  un  village  de  trois  cents  habitants  où  chacun  d'eux 
pose  des  lignes  dormantes  la  nuit,  possède  une  trouble  et  pêche  en 
plein  midi,  à  la  barbe  des  propriétaires  riverains  qui  n'osent  souffler 
mot.  S'ils  présentent  une  observation,  on  leur  répond  ce  que  les  Prus- 
siens répondaient,  en  1870,  au  propriétaire  d'un  vivier  qu'ils  dévali- 
saient :  «  Le  poisson  n'est  pas  à  vous,  il  est  à  Dieu,  donc  il  est  à  nous.  » 
Les  usiniers  et  les  meuniers  pèchent  en  tout  temps  dans  le  bief  et  la 
fosse  de  leurs  usines  ou  de  leurs  moulins.  Ils  usent  aussi  d'un  moyen 
qui  leur  donne  des  quantités  considérables  de  poissons  ;  il  consiste  à 
retenir  l'eau  le  plus  possible  (souvent  au  risque  d'inonder  les  prés 
situés  en  amont  du  barrage),  puis,  ayant  disposé  des  nasses  à  l'extré- 
mité des  conduites  d'eau,  d'ouvrir  les  vannes  de  décharge  ;  il  en  résulte 
un  courant  subit  qui  entraîne  le  poisson  dans  les  nasses  où  il  est  facile 
de  le  recueillir.  Une  application  rigoureuse  de  la  loi  mettrait  certaine- 
ment fin  à  une  situation  aussi  pénible.  En  ce  qui  concerne  les  petites 
rivières,  on  pourrait  réunir  en  syndicats  les  propriétaires  riverains, 
ou  bien  donner  la  surveillance  de  la  pêche  aux  syndicats  administra- 
tifs chargés  de  les  entretenir. 

Les  exemples  d'alevinage  sont  rares.  Des  essais  au  moyen  d'œufs 
fécondés  de  truites  et  de  saumons  empruntés  à  Huningue,  avant  1870, 
ont  réussi  sur  l'Arne  et  la  Vesle;  mais  depuis  l'invasion  les  tentatives 
n'ont  pas  été  nombreuses.  Vers  1873,  on  fécondait  des  œufs  de  perche, 
de  carpe,  etc.,  au  moulin  Huon,  près  de  Reims;  c'est  un  peu  plus 
tard  que  le  service  de  la  navigation  introduisit  le  hotu  dans  la  Marne 
et  dans  la  Sal,  au  grand  désespoir  des  pêcheurs  qui 'le  voient  se  pro- 
pager avec  une  rapidité  effrayante.  Il  faut  dire  que  sa  chair  est  de 
qualité  inférieure.  Au  printemps  de  l'année  1884,  j'ai  constaté  au 
moulin  de  Baslieux-lès-Fismes,  au  milieu  de  pépinières  magnifiques, 
une  acclimatation  d'anguilles  tentée  par  M.  Edouard  Maquerlot,  le  sym- 
patique  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'horticulture  ;  je  n'en  con- 
nais point  encore  le  résultat. 
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Le  service  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  vient  d'importer,  dans 
deux  de  nos  principales  rivières,  l'Ornain  et  la  Saulx,  deux  espèces 
de  poissons  choisies  parmi  les  meilleures,  susceptibles  de  s'acclimater 
dans  ces  cours  d'eau  :  la  grande  truite  des  lacs  et  l'ombre-chevalier  ; 
vingt  "mille  alevins  de  ces  deux  espèces  de  poissons,  dont  dix  mille 
de  chacune,  provenant  de  l'établissement  de  pisciculture  de  Bouzey, 
près  Epinal  (qui  appartient  à  l'Etat),  viennent  d'être  déposés,  par 
moitié,  dans  chacune  des  réserves  de  la  Saulv,  à  Etrepy,  etde  l'Ornain, 
à  Pargny,  par  M.  Urbain,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées. On  nous  apprend  que  dans  le  but  de  faire  l'année  prochaine  un 
alevinage  plus  important  et  de  le  continuer  chaque  année,  le  même 
service  vient  de  créer,  à  Sermaize-les-Bains,  un  petit  établissement  de 
pisciculture  pour  l'éclosion  artificielle  des  œufs  des  espèces  de  pois- 
sons à  acclimater  ou  à  multiplier.  Dix  mille  œufs  de  truite  saumonée, 
provenant  de  Bouzey,  y  sont  actuellement  soumis  à  l'éclosion,  ainsi 
que  quelques  milliers  d'œufs  de  truites  de  l'Ornain.  Les  alevins  qui  en 
proviendront  seront  déposés  dans  la  Saulx  inférieure  où  la  truite  n'existe 
pas.  Nos  souhaits  de  réussite  accompagnent  ces  intéressantes  tenta- 
tives. Puissent-elles  contribuer  au  repeuplement  de  nos  cours  d'eau, 
bientôt  ruinés  parle  braconnage  et  une  exploitation  inconsciente  ou 
coupable.  L.  G.  Maurice, 

Secrétaire  «le  la  Chambre  consultative  d'agriculture 
à  Vitry-le-Franrais  (Marne). 

DESTRUCTION  DE  L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA 

A  l'occasion  de  la  note  de  M.  Lasserre,  vice-président  du  Comice 
d'Agen,  publiée  dans  notre  dernier  numéro  (page  507),  M.  Prosper 
de  Laffite  nous  demande  de  reproduire  la  réponse  qu'il  a  faite  précé- 
demment à  plusieurs  parties  de  cette  note. 

En  1879,  M.  Lasserre  voulut  bien  me  demander  mon  opinion  sur  son  système 
de  culture  de  la  vigne,  qu'il  croit  propre  à  préserver  la  plante  du  phylloxéra.  Je 
répondis  : 

1"  —  Que  la  femelle  sexuée,  après  avoir  descendu  le  long  d'un  sarment  jus- 

Îu'au  niveau  du  sol,  ne  manquerait  sans  doute  pas  de  continuer  son  chemin,  et 
escendrait  sous  terre  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  trouvé  sous  les  écorces  des  années 
précédentes  le  nid  où  elle  a  coutume  de  pondre  son  œuf.  Le  cheminement  de  ces 
petites  bètes  sous  terre  n'a  d'ailleurs  rien  d'anormal,  puisqu'on  les  a  vues  en 
grand  nombre  dans  le  sol  jusqu'à  0  m.  10  de  profondeur  ; 

2"  —  Que  si  Vœuf  d  hiver  est  détruit  par  les  agents  telluriques,  d'après 
M.  Boiteau,  lorsqu'il  est  fixé  à  une  écorce  détachée  du  cep  et  abandonnée  sur  ou 
dans  le  sol,  il  pourrait  en  être  tout  autrement  sous  une  écorce  adhérente  au  bois, 
et  que,  très  probablement,  l'œuf  se  conserverait.  L'humidité  seule  ne  lui  est  pas 
nuisible,  bien  au  contraire  ; 

3°  —  Qu'au  total,  ce  système  de  culture  atténuerait  peu  ou  point  la  pullulation 
du  phylloxéra. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  me  fit  l'honneur  de  me  transmettre 
le  mémoire  que  M.  Lasserre  lui  avait  adressé,  en  me  demandant  mon  avis  ;  je  le 
donnai  tel  qu'on  vient  de  le  lire. 

Mon  opinion  sur  ce  point  n'a  pas  changé;  mais  j'éprouve  un  véritable  re- 
mords de  n'avoir  pas  su  deviner  (ou  comprendre)  les  conditions  dans  lesquelles 
M.  Lasserre  proposait  de  faire  son  expérience,  et  l'intérêt,  au  point  de  vue  scien- 
tifique, de  l'expérience  ainsi  instituée.  Ecrivant,  ces  jours-ci,  à  mon  honorahle  col- 
lègue, je  me  suis  puni  de  mon  peu  de  clairvoyance,  par  une  épithète  dont  je  me 
ferai  grâce  en  ce  moment. 

Ainsi  M.  Lasserre  a  planté  8  pieds  de  Taylor  seulement  et  "les  a  plantés  sur 
une  seule  rangée  —  du  moins,  je  le  présume  —  dans  un  champ  de  blé  et  à  une 
certane  distance  des  vignes  voisines.  Or,  dans  ces  conditions,  il  devenait  très 
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possible  que  le  jDhylloiera  disparût,  et  son  extinction  devait  offrir  un  très  grand 
intérêt.  Entrons  dans  le  détail  : 

Nous  retrouvons  à  la  Cape  à  peu  près  les  mômes  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné l'observation  bien  connue  de  M.  Mares.  Chez  M.  Mares,  quatre  vignes, 
cultivées,  chacune  dans  un  pot  à  fleurs,  étaient  placées  sur  une  terrasse,  et,  sans 
que  personne  y  fit  rien,  en  quatre  ans  le  phylloxéra  disparut.  Dans  le  cas  de  ces 
quatre  vignes  cultivées  en  pots,  on  ne  saurait  invoquer  l'action  du  sol  sur  Y  œuf 
d'hiver,  puisque  les  tiges  étaient  hors  de  terre;  mais  une  autre  explication  s'est 
offerte  d'elle-même  :  il  a  suffit  d'un  coup  de  vent  pour  emporter  les  essaims  d'ai- 
lés sortis  de  ces  quatre  pots,  et  alors  il  n'y  a  pas  à  chercher  comment  auraient  pu 
être  détruits  des  œufs  dliiver  qui  n'y  ont  pas  été  pondus. 

Il  n'est  pas  même  besoin  de  l'aire  intervenir  le  vent,  l'instinct  suffit  :  les 
essaims,  d'ordinaire,  se  rassemblent  dans  les  vignes  dont  le  feuillage  est  le  plus 
abondant;  l'instmct  a  donc  pu  leur  faire  abandonner  un  couvert  aussi  exigu  que 
la  frondaison  de  quatre  vignes  chez  M.  Mares  (ou  de  huit  Taylors  chez  M.  Las- 
serre  î,  et  les  attirer  dans  les  vignes  pleines  du  voisinage.  Ainsi  se  pourraient 
expliquer  la  longue  préseivation  et  la  résistance  si  souvent  signalées  des  vignes 
enjoualles,  en  treilles,  etc.* 

Rappelons-nous  encore  que  les  ailés  pondent  par  masses  sous  les  écorces  des 
ceps  autant  et  plus  que  sur  les  feuilles  ;  l'absence  de  ces  écorces  aériennes,  à  la 
Cape,  a  pu  être  une  cause  déterminante  de  migration  pour  l'instinct  de  ces 
petites  bêtes. 

Mais  il  faut  remarquer  que  si  les  essaims  peuvent  s'en  aller  au  loin  dans 
quelque  cas  spéciaux,  rien  cependant  ne  les  oblige  à  le  faire  ;  ils  pourront  le 
faire  ici,  ne  point  le  faire  là,  et  la  pullulation  du  parasite  jusqu'à  épuisement  de 
la  vigne  ne  nous  apprendrait  rien. 

La  distinction  entre  ces  deux  causes  :  destruction  des  œufs  d'hiver  par  l'ac- 
tion du  sol,  ec  migration  au  loin  des  essaims  d'ailés  d'où  pourraient  provenir  ces 
œufs  pondus  par  leurs  filles,  a  une  importance  capitale.  Si,  en  effet,  les  œufs 
d'hiver  ont  péri  sur  les  Taylors  de  la  Lape,  la  méthode  Lasserre  doit  réussir 
toujours,  et  réussira  aussi  bien  sur  un  grand  vignoble  que  sur  quelques  pieds 
isolés  ;  si  les  essaims  ont  émigré,  la  méthode  est  incertaine  partout  et  échouera 
dans  les  vignes  de  quelque  étendue  (de  40  ares,  par  exemple),  parce  que  très  pro- 
bablement, les  essaims  resteront,  cette  masse  de  feuillage  pouvant  suffire  à  les 
retenir.  L'expérience  qui  peut  trancher  la  question  est  tout  indiquée. 

L'expérience  que  M.  Lasserre  vient  de  terminer  n'en  est  pas  moins  des  plus 
intéressantes.  Quelle  que  soit  celle  des  deux  causes  ci-dessus  discutées  (si  quel- 
qu'un en  imagine  une  troisième,  qu'il  veuille  bien  la  produire)  qui  ait  amené 
rextinction  du  phylloxéra  sur  les  huit  Taylors  delà  Cape  ;  en  un  mot,  que  le 
phylloxéra  ait  d'sparu  parce  que  les  œufs  d'hiver  ont  péri,  ou  qu'il  se  soit  éteint 
parce  que,  les  essaims  étant  partis,  il  n'y  a  pas  eu  d' œufs  d'hiver,  la  conséquence 
est  la  môme  :  il  faut  supprimer  l'œuf  d'hiver! 

Si  la  méthode  Lasserre  peut  suffire  pour  cet  objet,  tant  mieux;  mais,  en 
attendant,  continuons  l'étude  du  badigeonnage. 

Je  voudrais  terminer  ici,  mais  je  ne  le  puis  pas,  je  ne  le  dois  pas.  Gomment 
notre  collègue,  qui  nous  connaît,  a-t-il  pu  mettre,  et  laisser,  dans  sa  lettre  au 
ministre  une  accusation  comme  celle-ci  : 

«  Les  trois  vignobles  ont  été  tués  net  par  le  badigeonnage.  Certes  on  n'a  point 

dissimulé  le  désastre,  mais  on  s'est  servi  d'euphénismes mauvais  résultat,  nous 

avons  échoué....,  il  fallait  imprimer  :  les  trois  vignobles  ont  été  tués  raide.  » 

Mais  qu'en  peut  bien  savoir  M.  Lasserre,  qui  n'a  vu,  que  je  sache,  aucun  de 
trois  vignobles  et  qui  n'en  connaît  que  ce  que  nous  en  avons  dit  et  imprimé? 

Nous  disons  et  nous  imprimons  la  vérité,  toute  la  vérité,  rien  que  la.  vérité; 
et  si  notre  collègue,  qui  nous  connaît,  ne  craint  pas  de  mettre  notre  sincérité  en 
suspicion,  comment  lui-môme  trouvera-t-il  créance  auprès  de  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent même  pas?  Et  alors,  si  quelqu'un  lui  rejoroche  que  son  expérience  n'a 
été  contrôlée  ni  avant,  ni  pendant,  ni  après,  puisqu'il  n'a  laissé  debout  pas  un  seul 
de  ses  huit  Taylors,  que  répondra-t-il,  et  de  quoi  se  plaindra-t-il? 

Un  vignoble  tué  raide,  c'est  un  vignoble  mort  du  matin  au  soir  et  dont  il  ne 
reste  rien.  Nous  n'avons  pas  imprimé  :  «  les  trois  vignobles  ont  été  tués  raide  » 
parce  que  cela  n'est  pas.  Non,  cela,  n'est  pas,  puisque,  sur  ces  mêmes  vignobles, 

1.  Ainsi  s'explique  encore  —  et  c'est  la  seule  explication  plausible  que  l'on  en  connaisse  — ■ 
ce  qu'on  a  nommé  les  vignes  renaissantes. 
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rexpérience  suit  un  cours.  Bon  nombre  de  vignes  y  sont  intactes  ;  deux  d'entre 
nous  ont  beaucoup  arraché  et  replanté;  tous  trois,  nous  en  avons  en  outre  beaucoup 
recépé  ;  mais  notre  collègue  doit  savoir  qu'on  ne  rècepe  pas  des  vignes  «  tuées 
raide.  » 

Et  pourtant,  ce  n'est  pas  cette  phrase  à  arêtes  vives  :  «  les  trois  vignobles  ont 
été  tués  raide  »  que  je  reproche  le  plus  à  M.  Lasserre  ;  je  lui  reproche  de  s'ex- 
primer comme  s'il  s'agissait  de  la  situation  présente,  tandis  qu'il  parle  d'une 
crise  passée  et  liquidée  :  la  crise  du  coaltar  à  15  pour  100  d'huile  lourde.  M.  Las- 
serre  sait  bien,  cependant,  qu'avec  le  nouveau  mélange,  le  môme  qu'on  emploie 
en  grand  cette  année,  nous  n'ayons  l'année  dernière  pas  tué  un  bourgeon.  Nous 
donnons  tous  trop  d'attention  à  ce  qui  sort  d'une  plume  aussi  autorisée  pour  que 
je  ne  signale  pas  une  ambiguïté  des  plus  fâcheuses. 

Toutefois,  ne  prenons  pas  les  choses  au  tragique  :  en  considération  du  résul- 
tat qu'il  vient  d'obtenir,  et  du  droit  qu'il  a  incontestablement  de  rester  £  jèle  à  sa 
théorie,  nous  devons  accorder  à  notre  sympathique  confrère  en  viticulture,  même 

plus  de  vingt-quatre   heures  pour  maudire le  badigeonnage;   puis,    comme 

nous  il  oubliera  l'incident,  en  songeant  que  nous  poursuivrons  le  même  but  par 
des  voies  différentes,  que  le  badigeonnage  est  bon  enfant,  moins  exclusif,  et 
qu'en  ce  pauvre  monde  le  bon  accord  vaut  mieux  que  la  dispute. 

Phosper  de  Lafitte. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  PINS  SYLVESTRES 

ce  Si  mon  fils  avait  dès  sa  jeunesse  semé  des  glands  et  des  pins,  il 
serait  riche  aujourd'hui,  »  disait  un  jour,  raconte- t-on ,  le  prince  de 
Bismarck,  en  considérant  les  plantations  de  sa  propriété  de  3ilésie. 
(.'es  paroles  sont  une  vérité  en  Sologne  comme  en  Silésie.  Parler  pins 
est  donc  parler  d'or,  et  il  devra  nous  être  pardonné  si  nous  revenons 
si  souvent  à  ce  titre  boisement. 

M.  Delamarre,  dans  son  Traité  pratique  de  la  culture  des  pins  en 
l)ois  et  en  forêts,  les  a  divisés  en  trois  classes  :  le  pin  maritime  ou 
de  Bordeaux,  les  pins  sijlrestres,  le  pin  laricio.  Les  considérant  sous  le 
rapport  de  leur  facile  culture,  âge  de  maturité  et  rendement,  il  donne 
en  tant  que  le  sol,  le  climat,  le  site,  les  débouchés  le  permettent,  la 
préférence  au  pin  maritime. 

Disciple  de  M.  Delamarre,  la  Sologne  semait  le  pin  maritime, 
lorsque  sont  venues  les  désastreuses  épreuves  de  1879-1880. 

Le  jugement  prononcé  par  les  faits,  la  condamnation  a  été  pro- 
clamée et  répétée  par  M.  le  directeur  des  forêts,  Clément  de  Grand- 
prey,  par  M.  le  conservateur  H.  Boucard,  dans  sa  bonne  brochure  des 
Dommages  de  nos  pineraies  de  Sologne,  parle  mémoire  de  M.  David 
Cannon,  couronné  par  le  ('omité  central  agricole  delà  Sologne. 

A  la  place  du  pin  maritime,  les  conseils  ont  écntpin  sylvestre. 

«  Le  pin  sylvestre  est  le  résineux  le  mieux  approprié  à  la  Sologne, 
dit  M.  Boucard.  Il  y  prospère  dans  tous  ses  terrains  peu  profonds, 
argileux  et  même  mouillés,  son  couvert  tue  la  bruyère.  Il  a  parfaite- 
ment supporté  les  gelées  les  plus  fortes.'  » 

Sur  nos  80,000  hectares  de  pineraies  à  reconstituer  M,  Boucard  en 
laissait  seulement  30,000  aux  pins  maritimes,  en  attendant  que  le  pin 
laricio  eût  fait  ses  preuves. 

M.  David  Cannon  qui  tombe  particulièrement  le  pin  maritime 
«  pour  qu'on  n'en  fasse  pas  beaucoup  trop,  sachant  bien  qu'on  en  fera 
toujours  assez,  malgré  tous  les  écrivains  du  monde,  »  ajoute  que  la 
rusticité  du  pin  sylvestre,  sa  vigueur,  son  aptitude  à  s'accommoder  de 

1.  Les  i)ins  s\lvcslres  résistent  dans  le  Nord  à  des  froids  de  40  degrés,  dans  les  régions  méri- 
dionales il  supporte  ;{4  degrés  de  cluileur. 
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tous  nos  sols,  même  les  plus  acides  ou  marnés,  sa  résistance  aux 
insectes  en  font  le  seul  arbre  d'utilité  générale  en  Sologne. 

Mais  écrire  pin  sylvestre,  c'est  écrire  seulement  le  titre  d'une  classe. 
Quelles  variétés  devront  être  préférées  par  le  forestier  ? 

Après  avoir  traversé  le  domaine  des  Barres,  M.  David  Cannon 
s'arrête  sur  le  pin  de  Biga,  dont  il  dit  du  bien,  le  pin  d'Emsse  qu'il 
expérimente,  \e  pin  de  Haguenau,  le  plus  généralement  cultivé,  mais 
dont  l'excès  de  vigueur  se  dépense  souvent  en  branches  aux  dépens  de 
la  tige,  le  pin  de  Genève  qu'il  classe  connue  inférieur  à  tous  ;  et  sa 
conclusion,  qui  est  sage,  la  Sologne  n'étant  encore  qu'un  vaste  champ 
d'expériences,  dit  que  les  sylviculteurs  doivent  cultiver  les  pins  syl- 
vestres et  parmi  eux  les  variétés  qui,  placées  chacune  dans  leurs  ter- 
rains spéciaux,  devront  trouver  de  sérieuses  chances  de  réussite. 

Ces  chances  de  réussite,  il  faudrait  pouvoir  en  faire  le  plus  tôt 
possible  une  assurance  contre  l'insuccès,  en  posant  les  chiffres  exacts, 
précis,  des  résultats  donnés  par  chacune  de  ces  variétés. 

Peut-être  nous  trouverons  ces  chiffres,  cette  instruction  utiles  dans 
la  brochure  que  M.  le  baron  de  Morogues  vient  de  déposer  sur  le  bu- 
reau du  Comité  central  de  la  Sologne,  et  ayant  pour  titre  :  «  Observa- 
tions sur  la  monographie  des  Pins  sylvestres.  » 

M.  de  Morogues,  frappé  du  peu  d'homogénéité  des  pins  sylvestres 
cultivés  dans  les  diverses  parties  de  la  Sologne,  du  Loiret,  du  Cher 
et  de  Loir-et  Cher,  a  cherché  au  delà  de  Delamarre,  qui  semble  n'en 
connaître  que  quatre  variétés,  et  au  delà  des  auteurs  qui  attribuent 
seulement  ces  différences  à  la  nature  du  sol,  du  climat,  à  l'exposition, 
aux  conditions  hygrométriques. 

Il  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  leur  forme,  leur  port,  leurs 
écorces,  leurs  branches,  bourgeons,  aiguilles,  leurs  fleurs,  et  plus  par- 
ticulièrement leurs  cônes,  et  ayant  reconnu  des  caractères  botaniques 
distinctifs,  des  exigences  particulières  à  cliacun  de  leurs  types,  il  a 
cherché  à  établir  un  classement  (  e  types  spécifiques  tel  que  chaque 
forestier  peut  choisir  celui  qui  semblerait  devoir  convenir  à  souterrain. 

Il  mentionne  d'abord  dix-neuf  types  de  pin  sylvestre  de  la  Savre. 

Parmi  les  dix  types  de  pin  sylvestre  français,  il  observe  que  le  pin 
d^ Auvergne,  comme  ceux  de  la  Savoie,  souffre  et  végète  en  Sologne  ; 
qu'au  contraire,  les  pins  de  Plombières  et  de  P/'î!f«s  ont  donné  de 
beaux  massifs,  que  le  pin  de  Clermont-Ferrand  peut  être  propagé. 

Il  compte  trois  types  de  pins  sylvestres  anglais  parmi  lesquels  le 
pin  rouge  d'Ecosse,  et  le  pin  d Ecosse  proprement  dit  ou  d'Âberdeen, 
importé  en  1 700  par  M.  Montaudoin,  peuvent  donner  de  bons  produits. 

Parmi  les  pins  sylvestres  d'Allemagne,  quatre  types;  de  ces  quatre, 
l'un,  le  pin  de  Haguenau-Duhamel,  convient  parfaitement  à  nos  sols 
glaiseux;  un  autre,  le  pin  à  écailles  recourbées,  est  également  de  bon 
rapport. 

Parmi  les  pins  de  Russie,  onze  types  ;  au  nombre  de  ceux  devant 
être  admis  dans  l'intérêt  de  nos  reboisements,  M.  de  Morogues  pré- 
sente le  pin  de  Riga  et  le  pin  de  Riga-Des fontaines,  comme  les  meil- 
leurs dans  les  sables  frais,  gras  et  profonds.  Il  cite  aussi  le  pin  de 
Wolliynie  comme  bon  à  propager. 

Enfin,  ainsi  que  nos  docteurs  es  forêts,  M.  de  Morogues  dit  que  les 
pins  sylvestres  doivent  être  mis  en  première  ligne  dans  nos  travaux 
de  repeuplement  et  de  boisement. 
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Grâce  à  leurs  nombreuses  variétés,  ils  donnent  des  moyens  sûrs  de 
tirer  bons  profits  de  nos  terrains  si  variés  en  faisant  de  ces  divers 
types  qu'il  a  cités  une  application  raisonnée. 

M.  de  Morogues  termine  en  énumérant  toutes  les  richesses  que  l'on 
peut  tirer  de  leurs  bois,  aiguilles,  bourgeons,  cônes  et  même  de  leur 
écorce.    . 

Notre  faible  savoir  nous  permet  seulement  d'enregistrer  cet  impor- 
tant travail,  qui  fait  suite  à  sa  notice  de  1879  et  la  complète  ;  mais 
nous  croyons  qu'il  est  un  guide  nouveau  dont  les  semeurs  et  planteurs 
de  pins  doivent  s'inspirer  pour  avancer  leurs  expériences  et  assurer 
la  plus  grande  expression  des  récoltes  forestières  de  notre  bonne 
Sologne.  Ernest  Gaugiran, 

Ancien  membre  de  la  Commission  départementale  de  reboisement 
de  Loir-et-Ciier. 

L'ESSAI  RAPIDE  DES  BETTERAVES 

L'un  des  obstacles  à  l'achat  à  la  densité  des  betteraves  que  la  cul- 
ture livre  chaque  année  à  la  sucrerie  était  la  défiance  que  les  cultiva- 
teurs éprouvaient  pour  ce  mode  d'achat.  Peu  au  courant  des  méthodes 
et  des  procédés  scientifiques,  ils  se  croyaient  complètement  à  la  merci 
des  fabricants  qui  pouvaient,  s'ils  n'étaient  pas  honnêtes,  leur  payer 
ces  racines  sur  une  densité  inférieure  de  plusieurs  fractions  à  celle 
qu'elles  avaient  réellement,  sans  qu'ils  pussent  contrôler  eux-mêmes 
l'exactitude  des  déclarations  du  fabricant  et  le  bien-fondé  de  ses 
prétentions. 

Tous  les  instruments  mis  jusqu'ici  à  la  disposition  de  la  culture, 
pour  apprécier  elle-même  la  richesse  ou  plutôt  la  densité  de  ses  bette- 
raves, ont  le  double  inconvénient  d'être  à  un  prix  très  élevé,  et  d'un 
poids  assez  considérable.  Ils  exigent  en  outre  certaines  connaissances 
des  manipulations  qui  rendaient  leur  emploi  difficile  à  la  grande  majo- 
rité des  cultivateurs, 

M.  Ladureau,  directeur  du  laboratoire  central  agricole,  44,  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  à  Paris,  a  voulu  supprimer  ces  difficultés  et  rendre 
l'essai  des  betteraves  sur  les  champs  ou  à  la  ferme,  facile  et  abordable 
pour  tous  les  cultivateurs;  il  a  créé  pour  cela  un  petit  nécessaire  qui 
donne  des  résultats  dune  exactitude  })arfaite  et  présente  en  outre  le 
ajrand  avantage  de  ne  coûter  que  la  somme  de  50  francs.  Cette  der- 
nière considération  n'est  pas  sans  valeur  dans  un  temps  où  l'on  est 
obligé  de  calculer  de  très  près  et  de  restreindre  ses  dépenses  autant  que 
possible. 

Voici  en  quoi  consiste  le  matériel  de  M.  Ladureau  : 

1°  Une  petite  sonde  à  main  qu'on  introduit  dans  la  betterave  au 
tiers  de  sa  liauteur,  à  partir  du  collet,  et  qu'on  y  enfonce  de  manière  à 
la  transpercer  d'outre  en  outre,  en  lui  donnant  avec  le  poignet  un 
mouvement  de  \a-et-vient  alternatif. 

2"  Une  petite  presse  à  main  d'un  mouvement  très  simple,  dans 
laquelle  on  introduit  la  pulpe  fournie  par  l'instrument  précédent;  on 
en  serre  la  vis  jusqu'à  fond,  et  l'on  recueille  le  jus  qui  est  ainsi  séparé 
dans  un  récipient  en  ferblanc  qui  s'y  adapte. 

(le  récipient  forme  en  même  temps  le  couvercle  d'un  tube-é])rouvette 
que  l'on  remplit  de  jus  et  dans  lequel  on  observe  la  densité  et  la  tem- 
pérature au  moyen  d'un  petit  densimètre  et  d'un  thermomètre  joints 
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au  nécessaire.  Ces  instruments  sont  vérifiés  et  poinçonnés  par  M.  La- 
dureau  après  avoir  été  reconnus  exacts.  Ils  sont  construits  par  les 
meilleurs  fabricants  de  Paris.  Il  suffit  de  sonder  deux  ou  trois  bette- 
raves, suivant  leur  grosseur,  pour  avoir  la  quantité  de  pulpe  néces- 
saire à  la  prise  de  densité,  grâce  aux  dimensions  restreintes  de  tous  ces 
appareils.  Si  l'on  veut  en  essayer  davantage,  cela  ne  nuit  pas  à  la 
bonne  exécution  du  travail  :  on  a  beaucoup  plus  de  jus  qu'il  n'en  faut, 
et  on  rejette  ce  qu'on  a  de  trop. 

Le  fabricant,  le  cultivateur  armés  de  cet  outillage  si  simple,  peuvent 
aller  sur  les  champs  reconnaître  eux-mêmes,  en  quelques  minutes,  la 
densité  des  betteraves  que  l'un  achète  et  que  l'autre  produit.  Tel  est  le 
but  que  M.  Ladureau  s'est  proposé  en  créant  ce  nécessaire,  qui  sera 
bientôt,  nous  n'en  doutons  pas,  entre  toutes  les  mains.  On  peut  se  le 
procurer  chez  l'inventeur,  ou  chez  M.  Pilter,  24,  rue  Alibert,  à  Paris; 
chez  M.  Rousseau  et  Cie,  17^,  rue  Soufflot;  M.  Vivien,  100,  rue  de 
Maubeuge,  et  chez  les  principaux  négociants  en  appareils  de  labora- 
toire ou  ustensiles  agricoles.  G.  Gaudot. 

LE   SUCRAGE  A  PRIX  RÉDUIT 

Je  viens  de  lire  votre  article  sur  le  sucrage  des  vins  dans  le  numéro 
du  26  septembre,  et  voici  les  réflexions  que  je  vous  soumets  : 

Supposons  un  propriétaire  qui  a  une  récolte  de  50  hectolitres  de  vin 
et  qui  veut  faire  du  deuxième  vin  en  profitant  de  la  réduction  de 
30  francs  par  100  kilog.  de  sucre  employé.  Pour  faire  50  hectolitres 
de  deuxième  vin,  il  emploie  environ,  en  sucre,  50  X  17  =  850  kilog. 
La  nouvelle  loi  lui  a  donc  procuré  un  bénéfice  de  850x30:100 
=  255  francs. 

D'un  autre  côté,  l'on  admet  que  le  marc  qui  a  produit  1  hectolitre 
de  vin  donnera  à  la  distillation,  même  après  avoir  été  utilisé  pour 
faire  du  deuxième  vin,  2  litres  d'alcool.  Donc,  pour  50  hectolitres, 
nous  aurons  1 00  litres  d'alcool. 

Ces  1 00  litres  d'alcool  payeront  1 56  francs  de  droit  fixe,  plus  6  fr.  75 
pour  la  licence,  ce  qui  forme  un  total  de  1 62  fr.  75 

Donc,  d'un  côté,  on  a  bénéficié  de  255  francs,  de  l'autre,  on  perdra 
162  fr.  75.  Le  bénéfice  ne  sera  donc  plus  que  de  255  —  162  fi'.  75 
=  92  fr.  25,    ou  pour  100   kilog.   de  sucre  employé,   10.85. 

La  réduction  dont  le  propriétaire  bénéficie  est  donc  de  1 0  fr.  85 
par  100  kilog.  de  sucre  et  non  de  30  francs  comme  le  fait  supposer 
la  loi.  Vous  avez  donc  raison  de  protester  contre  cette  interprétation. 

Veuillez,  etc.  Charles  Petin, 

Président  du  syndicat  des  agriculteurs  de  Saint  iMarcellia. 

BOUTURAGE  DES  PELARGONIUMS  DANS  LA  MOUSSE 

La  réussite  obtenue  dans  le  bouturage  d'un  certain  nombre  de 
plantes  dans  l'eau  au  moyen  de  l'appareil  dont  j'ai  déjà  entrenu  les 
lecteurs  du  Journal  de  Vagricullurc^  m'a  fait  chercher  à  faire  réussir 
également  les  pelargoniums  dans  un  appareil  sinon  pareil,  mais  au 
moins  analogue. 

Après  quelques  essais  et  quelques  tâtonnements  je  suis  arrivé  à  une 
réussite  aussi  certaine  que  pour  les  Coleus,  Bégonias,  etc.,  dans  les 
appareils  à  eau.  Mon  appareil  à  bouturer  dans  la  mousse  a  la  même 
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forme  dans  son  ensemble  que  les  appareils  à  eau  décrits  dans  ce  Journal 
en  mars  dernier;  il  diffère  seulement  par  la  forme  du  bac  qui,  yu  en 
coupe  en  travers  présente  la  forme  d'un  V  ayant  0  m.  07  à  0  m.  08  de 
hauteur  avec  ouverture  de  Om.020  à  0  m.  025.  Cette  ouverture  n'est 
pas  fermée,  comme  dans  les  appareils  à  eau.  Deux  bacs  sont  accouplés 
ensemble,  en  laissant  une  distance  entre  l'un  et  l'autre  de  0  m.  10  par 
un  petit  canal  au  milieu  de  leur  longueur,  lequel  porte  une  bague 
formant  douille  pour  recevoir  une  fiole  reuAersée.  La  base  du  goulot 
de  la  fiole  doit  être  à  un  centimètre  à  peu  près  du  dessus  du  fond  des 
bacs  afin  qu'il  n'y  ait  dans  ceux-ci  qu'un  petit  filet  d  eau. 

Les  bacs  étant  remplis  de  mousse  hachée,  on  place  les  boutures  en 
commençant  par  un  bout  en  se  servant  d'iin  petit  morceau  de  bois  pour 
bien  serrer  la  mousse  tout  autour  de  la  bouture  et  ayant  soin  de  ne  pas 
la  serrer  dans  le  fond  du  bac  pour  que  leau  ne  monte  pas  trop  dans 
la  mousse.  Les  boutures  ne  sont  enfoncées  dans  celle-ci  que  juste  ce 
qu'il  faut  pour  qu'elles  se  maintiennent. 

Le  peu  deau  contenu  au  fond  du  bac  suffit  à  maintenir  la  mousse 
humide^;  les  géraniums  prennent  parfaitement  racine  dans  un  temps 
variant  entre  10  jours  à  3  semaines.  Dans  une  bâche  à  multiplication 
et  dans  une  bonne  serre  chaude  on  peut  bouturer  en  plein  hiver. 

Les  boutures  que  Ton  place  ainsi  dans  la  mousse  demandent  un  peu 
plus  de  temps  à  placer  que  celles  que  Ton  met  dans  les  appareils  à  eau; 
aussi  ce  mode  ne  devra  être  employé  que  pour  certaines  plantes  non 
susceptibles  de  prendre  racine  dans  l'eau. 

Dès  que  les  racines  sont  formées,  ce  qui  se  reconnaît  facilement  par 
le  développement  des  feuilles  du  centre,  il  faut  mettre  en  terre,  en  prenant 
quelques  précautions  pour  ne  pas  briser  les  racines.      G.-D.  Huet. 

REVUE  GOMx\IERGIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES   AGRIGOLES 

(3  OCTOBRE  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  ensomencements  pour  la  nouvelle  campagne  ont  été  un  peu  contrariés  par 
les  pluies  la  semaine  dernière;  mais  ce  relard  n'aura  aucun  efl'et  fâcheux  et  les 
conditions  sont  en  général  favorables.  Les  marchés  des  céréales  soutiennent  tou- 
jours leurs  prix  surtout  pour  le  Lié.  Pour  les  autres  denrées,  la  situation  est 
ordinaire. 

[11.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé. 

fr. 

Al      .■  Ai„^.  ^  l>lé  tendre..         19.00 

Algérie.  ^Iger  ■   j^. ,    j^^,       _         ^^  ^^ 

Angleterre.  Londres 18.00 

Belgique.  Anvers ...  18.00 

■—  Bruxelles 20. .SO 

—  Liège 19.8.S 

—  Namur 18.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 18.45 

Luxembourg.  Luxembourg 22.10 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 22.25 

—  Colmar 23.00 

—  Melz ..  25. .50 

Allemagne.  Berlin 19.25 

—  Cologne 20.60 

Suisse.  Genève 21.75  »  »  18.50 

Italie  Milan..... 21.00  »  »  » 

Autriche.  Vienne 16.45  »  >2  » 

Hongrie  Budapest 14. .50  »  »  i' 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  17.00        12.00  »  11.35 

Etats-Unis,  New-York ,.  18.00  »       •        »  » 


Seigle 

Oi^e. 

Avoine. 

fr 

fr 

fr. 

» 

10.50 

s 

) 

» 

» 

» 

) 

9 

17.25 

18.40 

15 

.50 

17.25 

18.00 

15 

.00 

» 

» 

15 

.25 

15.50 

16.00 

14, 

.00 

15.00 

14.00 

13, 

.15 

» 

B 

17 

35 

» 

16.00 

19. 

10 

18.75 

17.90 

18. 

.00 

15.40 

19.50 

20. 

75 

20.50 

18.50 

16 

.50 

» 

)i 

18 

.10 

» 

» 
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Calvados.  Caen 

—  Conilé-sur-Noireau 

—  Vire 

C.-du-Nord.  Lannion.  . 

Tréguier 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

lUe-et-Vilnine.  Rennes. 
Manche.  Avrancbes 

—  Villpilieu 

Mayenne.  Laval 

—  Evron 

—  Mayenne 

Morbihan.  Hennebonl... 

Orne.  V'imoiiliers 

Sarlhe.     Le  Mans 

—  Beaumont 

—  àabl 


NORD-OUE 

Seigle. 

fr. 
13.80 
17.25 


Blé. 

fr. 
21.85 
22.25 
23.70 
i9.50 
18.75 
18.50 
!  S .  90 
20.00 
21.10 
21.60 
21.40 
21.75 
20.70 
18.75 
20.80 
21.25 
21.50 
1.00 


ST. 

Orge. 

fr. 
16.45 
16.25 
15.50 
14.75 
<5.00 
15.50 
14.00 
16.00 
16.15 
13.45 
16.35 
16.75 
15.75 


Avoine. 

fr. 

22.50 
20.90 
21.80 
15.50 
14.75 
15.00 
14.75 
16.00 
10.00 
23.75 


Prix  moyens 20 

2°    RÉGION. 

^isne.  SoissoDS. 20.95  13.75  » 

—  La  Fère 21.00  13.50  » 

—  Villers-Cotterets.  20.75  14.50  » 
Eure.   Evreux 20.50  12.20  17.70 

—  Pacy 21.35  12.90  16.90 

—  Ponl-.\u(iemer...  20.50        »  «7.30 
Eure-et-Loir.  CharU-es..  22.75  15.35  16.15 

—  Anneau 20.25  13.35  16.30 

—  Château. iuri 21.00  12.65  14.75 

Nord.   Douai 21.40  14.65  15.00 

—  Camhrai 22.10  16.15  «5.75 

—  Valenciennes....  21.25  14.25  17.00 
Oise.     Beauvais 21.10  12.65  18.05 

—  Senlis... 21.00  i3.00  » 

—  Compiègne 20.80  13.50  16.00 

Pas-de-Calais.  Arras. ..  21.10  14. oo  16.55 

—  Bapaume 20.50  13.50  » 

Seine.  Pans 22.00  14.65  17.75 

S.et-Oise.  Versailles 22.10  14.00  19.00 

—  AngerTille 22.10  13.80  16.90 

—  Houdan 19.00  |3.I5  17.50 

S.-et-Mame.  Prorins 21.80  13.50  16.00 

—  Nemours 21.25  13.50  16.75 

—  Coulonimiers  . . . .    21.75  13.50  17.50 
Seine-lnfér.  Rouen 21.00  13.25  17.35 

—  Fécainp 20.75  12.50  » 

—  Pavilly 20.85  12.00  16.00 

SoOTJne.  Amiens 20.80  13.65  19.20 

—  DouUens 21.10  12.65  16.15 

—  MontilicJier 20.50  13.25  15.50 

Prix  moyens 21.11     13.60     16.79 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes  Sedan 20.50 

—  Charleville 21.00 

—  Vouziers 20,00 

Aube.    Troyes 22.30 

—  Méry-sur-Seine.. .  19.90 

—  Nogent-sur-Seine.  22.30 
Marne.  Chàlons 20.85 

—  Sézanne 21.50 

—  Sainte-Menehould  21.25 
Hte-Marne.  Chaumout..  20.75 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  22.50 

—  Toul 21.50 

Meuse.  Bar-le-Duc ......  21.00 

—  Verdun 21.50 

—  Etain 20.00 

Vte-Saône.     esoul 21.50 

Uosges.  Epinal 21.75 

—  Mirecourt 21.00 


15.70 
16.50 
16.00 
Ki.iO 
16.40 
19.00 
16.60 
16.35 
16.10 
!5.00 
13.50 
15.75 
20.00 
'-  7 .  50 
17.00 
15.25 
14.50 
18.40 
18.25 
17.30 
16.75 
17.75 
16.25 
17  50 
21.15 
16.75 
18.65 
22.50 
14.00 
16.50 

16.98 


14.50 

18.90 

19.00 

13.25 

18.00 

17.00 

13.10 

15.50 

15.40 

13.00 

17.00 

17.50 

12.40 

16.25 

16.25 

13.70 

17.50 

17.00 

13.85 

18.15 

16.65 

15.00 

16.50 

15.50 

13.25 

17.25 

17.00 
15.75 

16.00 

16.50 

16.75 

14.00 

17.00 

15.00 

14.25 

16.25 

15.75 

15.00 

16.50 

16.00 

14.50 

16.00 

15.00 

16.00 

17.50 

16.25 

15.50 

17.00 

15.50 

13.50 

17.00 

15. "5 

Prix  moyens 21.17     14.16 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulème...  21.25 

—  Rulfec 20.30 

C/iaren<e-/n/".  Marans...   19.90 

Deux-Sèvres.  Nlori 2 1 .  50 

Indre-et-Loire.   Tours..   19.70 

—  Bléré 19.80 

—  Chàteaurenault . .  21.75 
Loire-lnfér.  Nantes...  20.50 
M.-et-Loire.  Angers 20.40 

—  Saumur.. 20.75 

Vendée.  Luçon 20.15 

Fïenne.  Loudun 19.15 

—  Civray 20.15 

ffowte-Ktçnne.  Limoges.  20.80    15.35 

Prix  moyens. 


16.99     16.28 


» 

16.90 

17.40 

» 

15.75 

16.50 

» 

14.00 

16.25 

» 

16.00 

16.50 

13.00 

16.75 

17.50 

12.69 

16.55 

15.00 

13.35 

16.90 

16.25 

13.50 

18.45 

17.00 

14.50 

16.00 

16.75 

15.75 

17.40 

17.00 

» 

15.75 

16.50 

14.35 

16.90 

16.50 

14.65 

15.40 

16.30 

15.35 

13.85 

18.00 

20.43     14.12     16.19     16.67 


5°  REGION,  -     CENTRE. 


Cher 


fr 
Aliter.   Montluçon 20.45 

—  Saint-Pourçain. .  21.10 

Gannat ... .' 22. 10 

Bourges 20.50 

—  Waint-Amand  ...  20.10 

Creuse.  Aiibusson 22.40 

Indre.  Châteauroux  . .'!  !  20!  50 

—  Issoudun 21.10 

—  Valoncav 2>   10 

Loiret.    Orléans ....  20 ."  80 

—  Montargis 21.70 

—  Gien..: 21. 4o 

Loir-et-Chei:  Biois 20.50 

—  Montoire 21.20 

—  liomoranlin 21.10 

Mièvre .  Nevers 24.35 

^ —      Préraery 21.15 

Vonne.  .Sens 21.60 

—  St-Florenlin 21.45 

—  Brienon 21.00 


Seigle. 

fr. 
17.35 
14  55 

» 
12.00 
13.00 
15.00 
15.25 
14.00 
14.00 
14.25 
13.50 
14.00 
13.20 
13.65 
13.10 
13.35 

13.30 

14.00 
13.00 


Orge. 

fr. 
15.40 
14.25 
16.55 
15.40 
1.5.00 

17.50 
16  75 
17.70 
16.25 
15.50 
16.15 
15.20 
15.75 
16.90 
18.45 
15.80 
16.50 
17.00 
16.25 


Ain. 


Prix  moyens 21.33     13.92 

6°  RÉGION.  —  EST. 
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Avoine. 

fr. 
16.00 
15.50 
14.50 
17.00 
15.40 
16.00 
16. 'lO 
'5.50 
17.00 
17.25 
16.75 
16.00 
17.50 
16.50 
16.00 
17.50 
16.60 
17.00 
17.50 
17.25 


16.22      16.40 


Courg 21.50 

—  Sainl-Unrenl-lês-llic»n.  21.00 

Côle-dVr.  Dijon 21.25 

Doubs.  Besançon 20.50 

Isère.  Grenoble 22.50 

—  Saint-Marcellin...  22.75 

—  Buurgoin 21.00 

Jura.  Dole 21.50 

Loire.  Roanne 21.25 

P.  cte-ûome.  Cl.-Ferrand  21  75 

Rhône.  Lyon 22.00 

Saône  et- Loire.  Chàlon.  20.25 

—  -Màcon 21.00 

Savoie.  Chambéry 23.40 

Ilte-Savoie.  Annecy....  22.00 

Prix  moyens 21.58 


16.35 
13  75 
14.90 

16.50 
14.65 
14.75 
14.25 
14.90 
15.50 
15.15 
15.00 
14.50 

15.75 
15.00 


16.25 
16.66 
16.90 
17.15 
18.00 
16.00 
17.00 
16.50 
17.15 
17.50 
17.65 
18.25 
18.50 
»  18.00 

»  20.50 

17.28      17.47 


16.25 
18.25 


16.00 
17.50 

17.75 
17.00 
18.00 
17.50 


7*  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 


Ariège.  Foix 22... 

—  Pamiers 21.80 

Dordoqnc.   Périgueux. . .  21.00 

Hle-Uaronne.  'loulouse.  22.40 

—  .St-Gaudens 22.10 

Ger.<t.   Condom 22.60 

—  Eauze 21.75 

—  .Mirande 20.60 

Gironde.  Bordeaux 22.00 

—  Bazas 25.80 

Landes.  Dax 21. 4o 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.80 

—  Nerac 24.35 

B. -Pyrénées.  l'au 21.75 

Htes-Pijrénées.  Tarbes. .  24.00 

Prix  movens. 


17.35 
16. 'i5 
18.00 
15.35 
16.00 


15.40 
15.50 
16.65 


18.00 
16.52 


15.00 


20.00 
17.40 
19.25 

17.80 
17.00 

17.50 
17.20 
19.15 


19.15 
24.00 


17.00 
19.00 
18.30 
16.65 


18.50 
19.80 
19.80 


22.41 
8*    RÉGION.   —  SUD. 

-ludc.  Carcassonne 22.50     17.35 

Aveyron.  Hodez 19.75 

Ca;i£ai.  Aurillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 21.25 

—  -Montpellier 22.20 

—  Celte 23.75 

Lot.  Cahors 2 1 . 00 

io;ère.  Mende 21.50 

Pf/rénées.-Or.Perpignan  25.65 

Tarn.    Gaillac 22.80 

Tarn-et-Gar.  Montauban  21.55 

Prix  moyens 22.37 

9"  RÉGION.  —  SU 

Basses-Alpes. Umosque.  22.50 

Hautes- Alpes.  Gap 24.00 

Atpes-.\iaritimes.  Nice.  22.00 

Ardèche.   Privas 22.75 

B.-du-Rhône    Arles....  21  00 

Z)rô;«Ê.  iMuntélimar 20.50 

Gard.  Ahh 24.00 

Haute-Loire.  Le  Puy..  21.00 

Var.  Draguignan 23.50 

Vaucluse.  Carpentras..  22.50 

Prix  moyens 22.38 

Moy.  de  toute  la  France.  21.50 
—  de  la  semaine  précéd. .  31.31 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.19     0.13 
précédente...  ^  baisse..      »  » 


15  00     18.70 


13.85 


12.00 


18.50 
22 .  00 


14.00     14.80 


18.50 
14.50 
19.75 
20.00 
20.50 
16.75 
19.00 
19.80 
21.40 
24.40 
16.50 
17.50 


17.82 

16.36 

19.05 

)-EST 

» 

> 

19.00 

» 

» 

20.50 

» 

II 

» 

18.10 

16.80 

19.80 

s 

14.00 

16.00 

15.50 

16.50 

16.50 
19.00 

16.90 

17.65 

18.00 

» 

17.00 

» 

14.70 

» 

16.50 

16.30 

16.39 

18.16 

15.19 

16.38 

17.54 

15.06 

16.38 

17.68 
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Blés.  —  Les  marchés  de  l'intérieur  ont  encore  été  à  la  hausse  pendant  cette 
semaine,  et  quoique  la  culture  soit  occupée  activement  aux  travaux  de  labours  et 
de  semailles,  ils  sont  bien  approvisionnés  et  les  marchandises  trouvent  un  écou- 
lement facile.  A  Paris,  les  offres  sont  importantes  à  la  halle.  Le  mercredi  30  sep- 
tembre, l'assistance  était  nombreuse,  mais  la  meunerie  commence  à  résister  à 
une  nouvelle  élévation  des  cours,  el  la  tendance  était  plus  faible  en  clôture;  il  ne 
s'est  traité  que  peu  d"affaires.  Les  blés  du  rayon  ont  été  cotés  20  fr,  50  à  22  fr.  50 
les  100  kilog.  les  blés  du  Nord  de  22  à  23  fr.  On  s'est  beaucoup  occupé  des  blés 
de  semence,  qui  se  sont  tenus  de  24  à  25  fr.  Le  commerce  a  fait  22  fr.  pour  les 
blés  disponibles  et  livrables  en  octobre,  et  22  fr,  à  23  fr.  25,  pour  le  livrable  à 
toutes  époques. —  Pour  les  blés  exotiques,  les  nouvelles  politiques  encore  incer- 
taines contribuent  au  maintien  des  cours  sur  la  plupart  des  cours.  Le  disponible 
est  coté  :  Australie,  23  fr.  75  à  24  fr.  ;  Saint-Louis,  23  fr.  Plata,22  fr.  50  ;  Cali- 
fornie, 23  fr.;  Bombay,  22  fr.  25;  Orégon,  22  fr.  50  ;  Pologne,  21  fr.;  Azima, 
21  fr.  25,  les  100  kilog,,  à  Rouen,  le  Havre  et  Dunkerque. —  A  Marseille,  la 
demande  est  bonne  et  les  prix  fermes  ;  on  cote  Ghirka-Marianapoli,  20  fr.  ; 
Ghirka-Yemtcheski,  21  fr.;  Sandomiska,  17  fr.;  Kertch  tendre,  19  fr.  75  les 
100  kilog.  — En  Angleterre,  la  vente  est  plus  active  et  les  prix  en  hausse  sur  les 
marchés  de  l'intérieur.  —  A  Mark-Lane,  les  blés  anglais  par  contre,  ont  une 
tendance  faible,  et  pour  les  blés  exotiques,  la  demande  est  peu  active  ;  on  a  payé 
des  Californie,  19  fr.  80;  les  blés  indiens  restent  soutenus  avec  dés  prix  sans 
changement. 

Farines.  —  La  meunerie  n'a  pu  maintenir  ses  cours  de  la  semaine  dernière  ; 
par  suite  du  calme  des  affaires  eu  boulangerie,  elle  a  dû  baisser  ses  prix  de  1  fr. 
On  cote  aujourd'hui  :  marque  de  Corbeil,  50  fr.;  marques  de  choix,  50  à  53  fr.; 
premières  marques,  49  à  50  fr.;  bonnes  marques,  47  à  48  fr.  marques  ordinaires, 
46  à  47  fr.  le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  au  prix 
moyen  de  31  fr.  05  les  100  kilog.  —  Les  farines  de  commerce  sont  très  lourdes 
et  ont  perdu  en  moyenne  1  fr.  25  par  sac  depuis  huit  jours.  On  cotait  le  30  sep- 
tembre au  soir:  douze  marques  disponibles,  47  fr.  75  à  48  fr.;  livrable  octobre, 
48  fr.  25  à  48  fr.  50;  autres  époques.  49  à  50  fr.  50  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  25  à  28  fr.  et  les 
gruaux,  36  à  41  fr.  les  100  kilog.  avec  1  fr.  de  baisse. 

Seigles.  —  Offres  limitées  et  cours  fermement  tenus  de  14  fr.  25  à  14  fr.  75  les 
100  kilog.;  sur  les  lignes  du  Nord  et  de  l'Est,  les  prix  sont  de  14  fr.  à  14  fr.  25. 

Orges.  — Les  offres  sont  également  rares,  elles  prix  en  hausse  marqués  avec 
peu  d'affaires.  On  cote  de  17  h.  50  à  19  fr.  les  100  kilog.  —  Sur  les  escourgeons 
la  fermeté  se  maientient  comme  sur  les  orges  ;  les  cours  en  hausse,  sont  de 
15  fr.  50  à  16  fr.  50  les  lOO  kilog. 

Malts.  —  Sans  variation,  avec  affaires  calmes,  aux  prix  de  28  à  31  fr.  pour  les 
malts  indigènes;  27  à  28  fr.  pour  ceux  d'escourgeons  de  Beauce,  et  21  fr.  pour 
les  malts  étrangers.  Le  tout  au  100  kilog. 

Avoines.  —  A  Paris,  la  situation  ne  change  pas  ;  peu  d'affaires  et  prix  fermes. 
On  cote  de  16  fr.  75  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  couleur,  qualité  et  prove- 
nance. Les  vieilles  avoines  noires  sont  tenues  de  19  fr.  25  à  19  fr.  75.  —  Les  avoines 
étrangères  se  payent,  les  noires  de  Suède,  17  fr.  50  à  17  fr.  75;  les  Liban,  17  fr.; 
celles  d'Amérique,  16  fr.  75. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  et  les  demandes  moins  suivies.  On  cote 
12  fr.  à  12  fr.  50  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles,  et  11  à  12  fr.  les  Plata 
blancs;  le  tout  par  100  kilog.,  au  Havre  ou  à  Dunkerque. 

Issues.  —  Les  offres  sont  abondantes,  les  affaires  difficiles,  et  la  tendance 
faible,  aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

III.  —  Fourrages  el   graines  fourragères. 

Fourrages.  — Les  marchés  de  fourrages  ont  toujours  une  bonne  tenue;  l'appro- 
visionnement est  ordinaire  et  les  prix  suivis,  A  là  Chapelle,  le  26  septembre;  la 
belle  paille  de  seigle  était  assez  recherchée  ;  tous  les  fourrages  se  sont  vendus  aux 
mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours.  Au  marché  en  gare,  l'annonce  que  l'adminis- 
tration de  la  guerre  ne  prendra  plus  que  des  foins  de  France  dans  ses  adjudi- 
cations, a  donné  une  nouvelle  fermeté  aux  cours.  On  cote  :  foin,  34  à  46  fr,  ; 
luzerne,  35  à  45  fr.;  paille  de  blé,  20  à  23  fr.  ;  de  seigle  pour  l'industrie,  29  à 
35  fr.  ;  ordinaire,  20  à  23  fr,  ;  paille  d'avoine,  18  à  20  fr,  les  500  kilog.  —  A 
Lyon,  les  affaires  sont  assez  actives;  la  vente  est  plus  facile  qu'il  y  a  huit  jours. 
On  paye  :  foin,  9  fr.  50  à  11  fr.  25;  luzerne,  10  fr.  à  10  fr.  50  ;  regain,  9  fr.  à 
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9  fr.  50;  esparcettes,  9  fr.  50  à  10  fr.;  foin  de  Bourgogne,  13  fr.  à  13  fr,  25; 
paille,  6  fr.  25  à  6  fr.  75  le  quintal.  —  A  Nancy,  le  foin,  rare,  se  vend  de  45  à 
48  fr.  et  la  paille,  abondante,  de  26  à  28  fr.  les  500  kilog.  —  A  Ghâlons-sur- 
Marne,  le  foin  vaut  de  8  à  10  fr.  le  quintal  ;  la  paille,  5  à  6  fr.  :  à  Verdun,  foin, 
8  fr.  ;  paille,  6  fr.  ;  à  Vendôme,  foin,  7  fr.  50;  paille,  6  fr.  50.  —  A  Blois,  on 
cote  aux  1,000  kilog.  :  foin,  70  à  75;  luzerne,  66  à  70  fr.;  paille  de  blé,  45  à 
50  fr.  ;  d'avoine,  40  à  45  fr. 

Grame.s-  fourragères.  —  Des  échantillons  des  diffe'rents  paj^s  producteurs  de 
trèfle  violet  ne  peuvent  encore  donner  une  idée  exacte  de  la  qualité  de  la  récolte  ; 
on  pense  que  celle-ci  sera  moyenne  comme  quantité.  On  cote  :  trèfle  hybride, 
120  à  I'jO  fr.  ;  trèfle  blanc,  120  à  130  fr.  ;  trèfle  violet  du  Midi,  105  à  110  fr.; 
d'Italie,  95  à  100  fr.  ;  luzerne  de  Poitou,  95  à  100  fr.;  de  Provence,  135  à  145  fr. 
les  100  kilog.  —  A  Orange,  les  graines  fourragères  abondent  sur  le  marché  aux 
prix  de  95  à  100  fr.  pour  les  trèfles  violets,  et  90  à  100  fr.  pour  les  luzernes. 

IV.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vinfi.  —  Les  vendanges  se  terminent  dans  le  Midi  ;  elles  sont  en  pleine  acti- 
vité dans  tout  le  reste  de  la  France.  En  général  cette  opération  s'accomplit  dans 
des  conditions  favorables.  Quant  à  la  valeur  de  la  récolte,  voici  les  premières 
appréciations  qu'en  donne  le  Moniteur  vinicole  :  «Nos  vins  de  cette  année  vau- 
dront largement  ceux  de  l'année  dernière.  Quant  à  l'abondance,  nous  évaluons 
la  récolte  de  1885  à  un  chiffre  supérieur  à  34  millions  d'hectolitres,  montant 
officiel  de  1884,  mais  inférieur  à  40  millions.»  Quant  aux  affaires,  elles  sont  très 
actives  dans  le  Midi  ;  le  Bordelais  est  beaucoup  plus  calme;  on  signale  quelques 
transactions  dans  le  Centre,  surtout  en  Sologne  à  des  prix  élevés.  L'exagération 
des  premiers  ]Drix  pratiqués  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  ne  s'est  pas 
maintenue;  aujourd'hui  on  ne  constate  que  de  la  fermeté  sans  nulle  tendance  à 
la  hausse.  Dans  le  Narbonnais,  les  ventes  nombreuses  ont  donné  pour  les  vins 
légers  en  couleur,  les  cours  de  25  à  30  Ir.  l'hectolitre,  et  pour  les  vins  foncés, 
35  à  42  fr..  A  Béziers,  on  a  vendu  des  vins  de  plaine  32  fr.  — Dans  le  Beaujolais, 
on  prévoit  que  les  prix  atteindront  et  dépassi.'ront  200  fr.  la  pièce.  —  Dans  le 
Loir-et-Glier,  il  s'est  traité  beaucoup  d'achats  de  vins  blancs  de  Sologne  à  40  fr. 
la  pièce  nue  ;  mais  aujourd'hui  il  i'audrait  mettre  au  moins  43  à  45  fr.  Les  vins 
noirs  vaudront  de  90  h  100  fr.  ;  pour  les  vins  rouges,  on  pense  que  les  cours 
s'établiront  de  65  k  70  fr.  la  pièce.  —  A  Beaucaire,  on  a  vendu  dans  les  prix  de 
22  à  25  fr.  l'hectolitre  nu.  —  Les  vins  du  Boussillon  ont  obtenu  à  Perpignan 
50  fr.  la  charge  de  120  litres.  —  Dans  la  basse  Bourgogne,  les  vins  vieux 
gardent  leurs  prix  de  45  à  50  fr.  les  blancs  et  55  fr.  les  rouges;  les  vins  blancs 
à  faire  se  vendent  dans  les  prix  de  40'fr.  au  pressoir,  sans  logement. 

Spiritueux.  —  La  baisse  a  continué  pendant  la  semaine  ;  le  marché  est  calme, 
avec  plus  de  vendeurs  que  d'acheteurs.  On  cote  à  Paris  :  trois-six  fins  Nord  dis- 
ponibles, 47  fr.  25;  livrable,  octobre  à  décembre,  47  fr.  75  à  48  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  49  fr.  75  à  50  fr.  l'hectolitre.  —  A  Bordeaux,  c'est  également  la 
baisse  qui  prédomine;  les  trois-six  Nord  sont  très  offerts  à  53  et  54  fr.;  les 
neutres  type  allemand,  de  62  à  72  fr.,  et  les  allemands  premières  marques  de 
78  à  79  fr.  —  A  Lille,  la  baisse  est  de  2  fr.  par  hectolitre  sur  l'alcool  de  mélasse 
disponible,  coté  46  fr.  50.  —  Dans  les  Charentes  les  affaires  sont  nulles  et  les 
cours  purement  nominaux.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  sans 
changement  de  102  à  110  fr.  suivant  les  places.  —  Les  marcs  de  Bourgogne  sont 
rares  et  chers,  de  225  à  250  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  et  poires  à  cidre.  —  A  Paris,  les  arrivages  de  pommes  sont  impor- 
tants et  les  transactions  actives.  Les  prix  varient  de  50  à  55  ir.  les  1000  kilog.  — 
—  Les  pommes  valent  1  fr.  70  l'hectolitre  au  Neubourg,  et  2  fr.  dans  l'Orne  ;  on 
les  vend  20  fr.  les  500  kilog.  dans   la  Loire-Inférieure. 

Cidres.  —  Dans  le  Calvados,  le  prix  du  cidre  s'établit  de  14  à  16  fr.  l'hecto- 
litre non  soutiré. 

V.  —  Suci'es.  —  Mélasses.  —  Férules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  Paris,  le  marché  des  sucres  bruts  subit  des  fluctuations  nom- 
breuses, qui  se  résument  par  une  baisse  nouvelle  sur  les  prix  de  la  semaine 
dernière.  A  la  Bourse  du  29  septembre,  on  cotait  :  sucre  roux  88  degrés,  44  fr.  25 
à  44  fr.  50;  sucres  blancs  99  degrés,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  sucres  blancs  n"  3 
disponibles,  48  fr.  à  48  fr.  25  ;  livrables.  51  fr.  25  à  52  fr.  25.  —  Les  raffinés  sont 
calmes  aux  cours  de  109   fr.  à  109  fr.  50  pour  la  consommation  et  51  fr.  50  à 
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54  fr.  pour  l'exportation.  —  Les  marchés  du  Nord,  sont  calmes,  la  fabrication 
commence  à  peine  ;  on  cote  les  sucres  roux,  88  degrés,  43  fr.  à  Lillle  et  à  Valen- 
ciennes,   43    fr.  50    à   43    fr.  75,    le  tout  aux  100  kilog-. 

Mélasses.  —  Même  cours  en  hausse  de  11  fr.  75  les  100  kilog.  à  Valenciennes. 
—  La  mélasse  de  rafinerie  vaut  toujoiis  18  fr.  à  Paris. 

Fécules.  —  La  fabrication  de  la  fécule  est  commencée  dans  la  rayon  ;  lo  temps 
est  favorable  à  l'arrachage.  Les  affaires  s'engagent  difficilement,  au  prix  ae 
24  fr.  50  à  25  fr.  les  100  kilog.  au  type  de  l'Oise,  livrables  à  partir  d'octobre. 

Houblons.  —  Les  premières  foires  tenues  dans  la  Gôte-d'Or  ont  donné  lieu  à 
très  peu  d'alfaires,  la  cueillette  n'étant  pas  encore  terminée;  elles  se  sont  traitées 
au  prix  de  45  à50fr.  les  51  kilog.  —  En  Alsace,  la  cueillette  s'achève;  quoique 
les  premiers  lots  cueillis  soient  de  belle  qualité,  le  rendement  général  est  bien 
inférieur  aux  premières  estimations;  quelques  transactions  ont  eu  lieu  à  65  et 
70  fr.  par  50  kilog.  —  A  Alost  et  aux  environs,  la  récolte  est  à  moitié  faite  ;  on 
cote  de  45  à  50  fr.  A  Poperinghe,  les  planteurs  tiennent  le»  prix  de  50  à  55  fr. 
VI.  —  Tourteaux.  —  A^oirsi.  —  Engrais. 

Tourteaux.  — On  cote  à  Marseille  :  lin  pur  disponible,  18  fr.  25  les  100  kilog. 
arachide  décortiquée  12  fr.  25  ;  en  coque,  7  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  14  fr. 
sésame  brun  de  l'Inde  pour  engrais,  10  fr.  50;  cocotier  pour  vaches  laitières  9fr.; 
colza  du  Danube,  10  fr.;  œillette  exotique,  10  fr.;  palmiste,  S  fr.  50;  ricin, 
8  fr.  50.  — A  Arrras,  on  paye  :  Tourteaux  de  graines  indigènes  :  colza,  14  fr.; 
œillette,  13  fr.  25;  cameline,  15  fr.;  de  graines  étrangères  :  pavot,  11  fr.  50;  lin, 
20  fr.  50;  les  104  kilog.,  vente  courante. 

Noirs.  — A  Valenciennes,  le  noir  animal  neuf  en  grains  vaut  31   à  33  fr.  ;  le 
vieux  grain,  9  à  10  fr.;  le  noir  d'engrais,  2  à  5  fr.  les  100  kilog. 
V;i.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  — Au  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux,  le  placement 
est  facile  à  60  et  62  fr.  les  100  kilog.;  à  Paris,  les  vendeurs  tiennent  C5  fr.  avec 
un  faible  courant  d'affaires.  —  A  Dax,  on  cote  56  fi". 

Résines.  —  A  Bazas  et  à  Villandrant,  les  gemmes  marchandes  ordinaires  se 
vendent  25  fr.  la  barrique  de  250  litres,  et  celles  au  système  Hugues  27  fr. 

Chanvres.  —  Quelques  chanvres  nouveaux  ont  été  amenés  sur  le  marché  du 
Mans;  ils  sont  courts,  mais  de  bonne  force.  A  Econnoy  (Sarthe)  on  en  a  vendu 
de  34  à  36  fr.  les  50  kilog. 

I  ins.  —  Sur  le  marché  linier  de  Doullens,  on  cote  les  lins  de  1  fr.  80  à  2  fr. 

Laines. —  Les  laines  de  mégisserie  sont  cotées  à  Paris  :  longues,  métis,  1  fr.  70 
à  1  fr.  90;  bas-fin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  haut-lin,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  communes, 
1  fr.  à  1  fr.  20;  courtes,  métis,  1  fr.  à  1  fr.'lO  le  kilog. 

VIII.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  tendance  est  toujours  ferme,  à  la  cote  de  68  fr.  50  par  100  kilog. 
les  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris;  les  suifs  de  la  Plata  valent  71  fr. 

Saindoux.  —  En  baisse  au  Havre,  à  41  fr.  75  les  50  kilog. 

IX.  —  Froinag<'s. 

Frornages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  12  à  20  fr.; 
moyens  moules,  25  à  36  fr.;  grands  moules,  35  à  48  fr.;  fermiers  haute  marque, 
60  à  85  fr.  par  cent  :  Mont-d'Or,  8  à  32  fr.;  Livarot,  16  à  90  fr.;  Camembert, 
15  à  56  fr.;  Neuichâtel,  6  à  14  fr.;  Gournay,  8  à  24  fr.;  Goulomniers,  15  à 
54  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Limbourg,  40  à  50  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  f r  ; 
Munster,  90  à  100  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  Hol- 
lande, 170  à  180  fr.;  Gruyère,  140  à  145  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  24  au  mardi  29  septembre  : 

Poids      Prix  du  kilos,  de  viande  nette  sur 


Amenés. 

Bœufs 4  .'887 

Vaches 1 ,  .t  1 1 

Taureaux 321 

Veaux. :$,(i.54 

Moulons 38,204 

Porcs    gras 6 ,  885 


Vendus 
Pour 

Kn 

moyen 

des 

4  quartif 

pied  au 

marché  du 

29  septPiu 

b£eJ885 

Pour 

îrs.     1" 

2° 

3» 

Prix 

Paris. 

l'extérieur. 

,  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

3,28.0 

1,463 

4,748 

343 

1.64 

1.50 

1.30 

1.44 

987 

451 

1,438 

237 

1.54 

1.38 

1.18 

1.34 

•2.")7 

5'2 

309 

376 

1,30 

.      1.20 

1.12 

1.20 

'2,4'.U 

907 

3,398 

80 

1.74 

1.50 

1.30 

1.52 

•i5,y'.i4 

10,. 504 

36,498 

20 

1.84 

1.72 

1.48 

1.65 

2,7r,8 

4,094 

6,802 

80 

1.42 

1.36 

1.30 

1.35 

DES  DENRÉES  AGRICOLES    (3  OCTOBRE    1885).  559 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœtifs.  —  Aisne,  21;  Allier,  18;Belfort,  8;  Calvados,  1,124;  Charente,  52;  Cher,  28;  Côle-d'Or, 
186;  Côtes-du-Nord.  152;  Creuse,  47;  Deux-Sèvres,  20;  Dordogne,  15;  Eure,  18;'  Finistère,  53; 
Gironde,  8;  Ille-et-Vilaine,  21;  Indre,  48;  Indre-et-Loire,  8;  Loire-Inférieure,  22  ;  Lot,  16;  Maine- 
et-Loire,  152;  Manche,  156;  Mayenne,  199;  Morbihan,  31  ;  Nièvre  409;  Oise,  4;  Orne,  717;  ^aône- 
et-Loire,  181;  Sarlhe,  32;  Seine-et-Marne,  4;  Seine-et-Oise,  4;  Vienne,  34;  Yonne,  38. 

Vaches.  —  Aube,  9;  Belfort.  4;  Calvados,  365;  Charente,  3;  Cher,  10;  Côte-d'Or,  37;  Eure,  16; 
Eure-et-Loir,  7  ;  Indre-et-Loire,  2;  Manche,  244;  Marne,  2;  Mayenne,  7;  Nièvre,  135  ;  Oise,  13;  Orne, 
151;  Puy-de-Dôme,  52;  Saône-et-Loire,  37;  Seine,  106;  Seine-Inférieure,  6;  Seine-et-Marne,  13; 
Seine-et-Oise,  32;  Yonne,  26;  Suisse,  42. 

Taureaux.  —  Aisne,  2;  Aube,  1;  Calvados,  59;  Cher,  4;  Côte-d'Or,  4;  Côtes-du-Nord,  8; 
Eure,  9;  Eure-et-Loir,  5;  Finistère,  1;  Ule-ct- Vilaine,  9;  Indre-et-Loire,  5;  Loiret,  4;  Maine-et- 
Loire,  5;  Manche,  31;  Marne,  3;  Haute-Marne,  1;  Mayenne,  6;  Nièvre,  9;  Oise,  12;  Orne,  15; 
Saône-et-Loire,  4;  Sarlhe.  12;  Seine-Inférieure,  6;  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et-Oise,  12;  Yonne,  5; 
Suisse,  13. 

Veaux.  —  Aube,  4l0;  Calvados,  17;  Eure,  321  ;  Eure-et-Loir,  384;  Haute-Garonne,  20;  Loiret, 
203;  Marne,  i0;  Meuse,  22;  Oise,  30;  Pos-de-Calais,  97;  Puy-de-Dôme,  163;  Sarthe,  lia;  Seine- 
Inférieure,  126;  Seine-et-Marne,  367;  Seine-et-Oise,  31;  Tarn-et-Garonne,  32;  Yonne,  117;  Hol- 
lande ,  25. 

Moutons.  —Aisne,  582;  Allier,  860;  Aube,  743;  Aveyron,  245;  Calvados,  52;  Cantal,  1,167; 
Cher,  174;  Corrèze,  257;  Côte-d'Or,  399;  Creuse,  66;  Deux-Sèvres,  64;  Eure  ot-Loir,  403;  Indre, 
368;  Loiret,  558;  Lot,  624;  Maine-et-Loire,  196;  Nièvre,  944;  Puy-de-Dôme,  622;  Seine.  120; 
Seine  Inférieure,  200;  Seine-et-Marne,  1,511;  Seine-et-Oise,  1,974;  Somme,  53;  Yonne,  176;  Alle- 
magne, 4,004:  Amérique,  309;  Autriche,  61;  Hongrie,  2,870  ;  Italie,  1,163;  Russie,  12,136. 

Porcs.  —  Allier,  205;  Calvados,  191;  Charente,  71;  Cher,  14;  Côle-d'Or,  29  ;  Côles-du-Nord, 
236;  Creuse,  78;  Deux-Sèvres,  421;  Eure-et-Loir,  6;  Ille-et-Vilaine,  543;  Indre,  267  :  Indic-et- 
Loire,  39;  Loire-Inférieure,  331  ;  Loir-et-Cher,  82  ;  Maine-et-Loire,  1<>6;  Manche,  202;  Haute-Marne, 
19;  Mayenne,  34;  Nièvre,  36;  Puy-de  Dôme,  38;  Rhône,  27  ;  Saône-et-Loire,  35;  Sai'lhe,  1,558;  Seine, 
178;  Seine-Inférieure,  28;  Seine-et-Oise,  8;  Somme,   10;  Vendée,  615;  Vienne,  146;  Vosges,  40. 

Les  ventes  ont  été  plus  fortes  que  la  semaine  précédente  surtout  pour  les  bœufs 
et  les  moutons.  Les  prix  de  toutes  les  sortes  ont  été  en  hausse;  le  veau  a  gagné 
en  moyenne  G  fr.  17  par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Nancy.,  bœuf,  75  à  78  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  76  fr.;  veau,  40 
à  48  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.;  porc,  65  à  7  0  fr.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  65  à 
1  fr.  70  le  kilog.;  vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  70;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  agneau,  1  fr.  à  1  fr.  85  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  20.  —  Rouen, 
bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70  le  kilog.;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  35  à 
1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Le  Mans^  vache, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  43  à  1  fr.  53;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  75.  — - 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  taureau,  1  fr.  à  1  fr.  20;  vache,  0  fr.  92 
à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  20  à  1  fr.  60;  porc  (vif),  1  fr. 
à  1  fr.  06.  —  Evro7i  (Mayenne),  bœuf,  1  fr.  70  ;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  2  fr.  50; 
porc,  1  fr.  50.  —  Chalon-sur-Saône.,  bœuf,  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau,  1-  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  mouton,  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  30.  —  Sedan,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.;  porc, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Soissons,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  et 
mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  56; 
vache,  1  fr.  47;  veau,  1  fr.  69  ;  mouton,  1  fr.  76;  porc,  1  fr.  58,  —  Perpignan, 
bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  40;  veau,   1  fr.  60;  mouton,   1  fr.  55. 

A  Londres^  il  a  été  importé  en  bétail  étranger  pendant  la  semaine  :  2,893  bœufs, 
11,460  moutons,  540  veaux  et  1,041  porcs,  dont  435  l)œufs  de  Baltimore, 
174  bœufs  et  28  moutons  de  Boston,  757  bœufs  et  231  moutons  de  Montréal  et 
150  btt'ufs  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  78  ;  mouton, 
1  fr.  38  à  1  fr.  89;  veau,   1  fr.  25  à   1  fr  72  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  60. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  Ti  septembre  1885. 

kilog.  i"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   bouehene. 

Bœuf  ou  vache..     169,890  1.50  à  1.94     1.28  à  1.48    0.84  à  1.26     1.56  à  2.90    0.20  à  1.20 

Veau 175,919  1.56       1.90     1.34       1.54     1.00       1.32       »  »  »  » 

Mouton 89,549  1.44       1.78     1.22       1.42     0.80       1.20     1.26      3.40       »  » 

Porc 58,580         Porc  frais 1 .02  à  1 .38;  salé,  1.50, 

493,938  Soit  par  jour..   70,753  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  8,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière; 
les  prix  ont  faibli  do  0  fr.  02  pour  le  bœ'uf,  le  mouton  et  le  porc  ;  mais  le  veau 
s'est  vendu  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  de  plus  par  kilog. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  se  maintiennent  en  hausse  pour  les  céréales,  les  vins  et 
la  viande,  et  sans  changements  à  noter  pour  les  autres  denrées.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  1^^  OCTOBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'^  qualité 
65   à  70  fr.  ;  2«,  60  à  65  fr.  Poids  vif,  47  à  50  fr.  ' 

Bœufs Veaux.  ^ Moutons. 

1"  quai.         :>"  quai.         3'  quai.         1"  quai.         2°  quai.         3"  quai.  1"  quai.         r  quai  3'  oual 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

76  67  60  90  83  75  88  80  74 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       1"        2°        3°  Prix  1"        2"        3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.     quai,     extrêmes.       quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.508  207  344          1.60     L'iô      1.26      1.18      1.64        1.58  1.44  1.24  1.16àl.62 

Vaches 709  130  236          1.54      1.34      1.14      !.00      1.58        1.52  1.32  1,12  0.9S      1.56 

Taureaux 206  32  372         1.26     1.18     1. 10     1.00     1.30       1.24  1.16  1.08  0.98     1.28 

Veaux 1.388  270  81          1.70      1.50      1.30     1.20     1.80          »              »            »  « 

Moutons 17.288  2.864  20         1.84     1.66     1.46     1.38     1.90         »              »            »  » 

Porcs  gras...     4.794  27  80         1.34     1.28     1.22     1.16     1.4o         »             »           »  o 

—  maigres...  »  s»»»»»»            uan 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail  et  sur  les  veaux,  ordinaire  sur  les  moutons  et  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


A.  de  C.  {Constantine).  —  Le  porc 
salé  se  vend,  aux  halles  de  Paris,  sous 
forme  de  jambons,  et  sous  forme  de 
lard  de  poitrine;  la  vente  en  est  res- 
treinte, et  c'est  surtout  par  les  commis- 
sionnaires qu'on  peut  obtenir  les  pla- 
cements les  plus  avantagaux  et  les  plus 
sûrs.  Le  meilleur  mode  de  salaison  est 
la  salaison  à  sec.  L'expédition  se  fait 
dans  des  barils  assez  hauts,  assez  sem- 
blables aux  barils  pour  les  fruits,  dans 
lesquels  on  arrime  à  part  les  morceaux 
de  poitrine  et  les  jambons.  —  On  vous 
indiquera  bientôt  les  noms  de  per- 
sonnes auxquelles  vous  pouvez  vous 
adresser. 

B.  A.,  à  M.  [Vo.^ges).  —  Il  n'y  a 
aucun  moyen  de  conserver  pendant  six 
mois  soit  du  lait  pur,  soit  du  lait  écré- 
mé, soit  du  caillé  ou  du  petit-lait.  —  Il 
n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de 
concasseurs  de  grains  du  prix  de 
25  francs;  les  plus  petits  modèles 
que  nous  connaissions  coulent  70  à 
80  francs  ;  avec  ces  appareils,  on 
obtient  de  bons  résultats,  quand  on  se 
borne  à  casser  les  grains  en  petits  mor- 
ceaux; mais  on  ne  doit  pas  essayer  de 
faire  des  gruaux  ou  de  la  farine,  caril  se 
produirait  un  empâtement  qui  arrêterait 
le  travail.  —  D'après  M.  Boussingault, 
l'équivalent  nutritif  des  glands  est  par 
rapporta  100  kilog.  de  foin  de  prairie 
ordinaire,  de  144  pour  les  glands  secs 
décortiqués   et  de  360  pour  les  glands 


verts  non  décortiqués  ;  c'est  sur  ces 
rapports  que  vous  pouvez  faire  vos 
calculs,  en  tenant  compte  que  la  meil- 
leure manière  d'utiliser  les  glands  est 
de  les  donner  en  mélange  avec  d'autres 
aliments.  Les  animaux  auxquels  les 
glands  conviennent  le  mieux  sont  les 
porcs,  puis  les  vaches  et  les  bœufs. 

C.  G.,  à  A.  [Meuse].  —  Vous  trou- 
verez dans  un  prochain  numéro  la 
réponse  aux  questions  juridiques  que 
vous  nous  avez  posées. 

L.,  à  R.  [Tarn).  —  Laseule  méthode 
pour  apprécier  la  force  de  la  chute 
d'eau  dont  vous  disposez  est  de  multi- 
plier le  débit  delà  nappe  d'eau  exprimé 
en  litres,  par  la  hauteur  de  chute 
exprimée  en  mètres,  et  de  diviser  le 
produit  par  75.  Vous  aurez  ainsi  la 
valeur  brute,  en  chevaux-vapeur,  du 
travail  mécanique  de  la  chute  d'eau. 
Quant  à  l'effet  utile,  il  dépend  du 
récepteur  que  l'on  emploie,  roue,  tur- 
J)ine,  etc.;  c'est  un  calcul  à  faire  pour 
chaque  cas  particulier. 

Z>.,  à  A.  [Sovim'e).  —  Si  vous  crai- 
gnez une  atteinte  du  choléra  des  poules 
dans  votre  basse-cour,  isolez  immé- 
diatement les  animaux  les  uns  des 
autres,  pendant  douze  à  quinze  jours, 
et  procédez  à  un  lavage  du  poulailler  et 
de  la  cour.  L'eau  employée  à  ce  lavage 
doit  renfermer  5  grammes  d'acide  sul- 
furique  par  litre,  et  on  doit  faire  un 
frottage  énergique  avec  un  balai  dur. 
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Premières  appréciations  sur  les  vendanges  de  1885.  —  Effets  des  atteintes  du  mildew.  Démâta 
causés  par  l'iiumidité.  —  Programme  du  concours  général  agricole  de  Paris  en  1886.  —  Sépa- 
ration des  concours  danimaux  gias  et  danimaux  reproducteurs.  —  Analyse  du  programme  pour 
les  diverses  parties  du  concours.  —  Exposition  de  vins  d'Algérie.  —  Délai  pour  l'envoi  des 
déclarations.  —  Dates  du  concours  général  agricole  de  Nevers  en  1886.  — Résiilta's  du  concours 
spécial  de  charrues  à  Meaux  et  du  concours  d  anacheuses  de  betteraves  à  Neuville.  — Arrêté 
relatif  à  lintroduction  du  bétail  d'Italie    —  Admission  à  l'Ecole  nationale  forestière  de  Nancy. 

—  Résultats  de  l'adjudication  du  sulfure  de  carbone  faite  par  le  syndicat  des  agriculteurs  du 
Rhône  —  Note  de  M.  Jullien  sur  le  traitement  des  vignes  phylloxérées  par  les  sulf(u'es  orga- 
niques. —  Le  mildew.  —  Expériences  de  M  Prospcr  de  Lalitte  sur  l'efficacité  du  sulfatage  des 
échalas.  —  Résultats  constatés  par  le  Comité  central  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne.  —  Arra- 
chage des  betteraves  à  sucre.  —  Influence  de  rhun)idité  sur  la  richesse  saccharine.  —  Concours 
des  Associations  agricoles.  —  Allocution  de  M.  Rallot  au  concours  du  Comice  agricole  de  Reims. 

—  Prix  décernés  par  la  ^^ociété  d'agriculture  de  la  Do'dogne  pour  la  viticulture.  —  Concours 
du  Comice  agricole  de  Jonzac.  —  Notes  de  MM.  Vandercolme  et  de  Mortillet  sur  la  situation 
des  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  du  Nord  et  des  Basses-Pyrénées. 

I.  —  Les  vendanges. 

Les  vendanges  se  poursiiiverit  avec  activité,  et    l'on   commence  à 
pouvoir  apprécier  les  résultats  qu'elles  donneront.    Sous   l'influence 
d'une  température  favorable  pendant  quelques  semaines  dans  la  plu- 
part des  départements  viticoles,  le  raisin  avait  grossi  et  la  maturation 
se  faisait  dans  d'assez  bonnes  conditions;  malheureusement,  la  période 
d'humidité  qui  a  suivi  a  été  nuisible  aux  vignes  dans  lesquelles  la 
cueillette  n'était  pas  encore  faite,  et  elle  a  entraîné  une  perte  résultant 
de  la  pourriture  qui  a  atteint  les  grappes.  D'autre  part,  les  ravages 
du  mildew  ont  été  très  sensibles,   surtout  dans  les  régions  du  sud- 
ouest  et  de  l'ouest;  les  vignobles  du  bassin  de  la  Garonne  et  de  la  plu- 
part de  ses  affluents  ont  été  particulièrement  éprouvés.   En  somme, 
c'est  surtout  de  l'insuffisance  d'humidité  pendant  l'été  et  de  chaleur 
pendant  l'automne  que  les  vignes  ont  eu  à  souffrir.  Pendant  quelque 
temps,  on  avait  espéré  arriver  à  peu  près  au  même  total  de  production 
qu'en    1884;  il  est  difficile  de  conserver  cet  espoir.  Aux  ravages  du 
mildew  s'est  ajoutée  une  extension  sensible  dans  les  effets  des  atteintes 
du  phylloxéra.   Quant  à  la  qualité,  elle  ne  peut  être  considérée  que 
comme  passable  ;  il  y  a  toutefois  des  exceptions  heureuses.  Dans  son 
ensemble,  l'année  vinicole  1885  ne  laissera  pas  de  bons  souvenirs. 
II.  —  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1886. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,   en  date  du  25  septembre, 
a  arrêté  le  programme  du  concours  général  qui  se  tiendra  au  Palais  de 
l'Industrie,  à  Paris,  en  1886.  De  nombreuses  et  importantes  modifi- 
cations ont  été  apportées  à  ce  programme.  Elles  se  rapportent  surtout 
à  la  distinction  entre  les  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'ani- 
maux gras.  Le  concours  de  reproducteurs  mâles  précédera  celui  des 
animaux  de  boucherie;  des  prix  en  argent  y  seront  alloués,  et  il  y  sera 
joint  une   exposition  de  vaches  laitières.   L'ensemble   des   concours 
durera  du  lundi  15  février  au  jeudi  A  mars;  les  diverses  parties  en 
seront  ouvertes  au  public  dans  les  conditions  suivantes  :  instruments 
et  machines,  du  17  février  au -4  mars  ;  volailles  vivantes,  du  19  au  22 
février,  et  du  27  février  au  3  mars;  animaux  reproducteurs  et  vaches 
laitières,  du  19  au  22  février,  ce  dernier  jour  étant  consacré  à  la  vente; 
animaux  gras,   volailles  mortes,  produits,  du   27  février  au  3  mars. 
Ainsi  l'exposition  des  machines  et  instruments  durera  pendant  quinze 
jours,  et  cette  période  sera    divisée  en   deux   séries    comme   il  vient 
d'être  expliqué;  les  volailles  vivantes  figureront  dans  les  deux  séries. 
Dans  toutes  les  catégories  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs, 
les  prix  consisteront  en  sommes  d  argent;  leur  valeur  a  été  augmentée 
dans  un  certain  nombre  de  ces  catégories.  Outre  les  primes  en  argent, 
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les  lauréats  recevront,  pour  chaque  prix,  une  médaille  de  bronze; 
pour  les  mentions  honorables,  ils  recevront  un  certificat  de  mention. 
Voici,  d  ailleurs,  pour  les  diverses  sections  du  concours  général,  l'ana- 
lyse de  l'arrêté  ministériel  : 

Concours  général  d'animaux  gras.  —  Espèce  bovine,  5  classes  ;  1°  Jeunes 
bœufs  sans  distinction  de  race,  répartis  en  2  catégories,  animaux  nés  depuis  le 
1"  janvier  1883,  animaux  nés  auparavant.  —  2"  Bœufs  répartis  par  races,  10  ca- 
tégories :  races  charolaise  et  nivernaise,  normande,  limousine,  garonnaise,  baza- 
daise,  deSalers,  parthenaise,  françaises  diverses,  étrangères  diverses,  croisements 
divers.  —  3°  Femelles  nées  avant  le  1"  janvier  1883,  2  catégories  :  races  fran- 
çaises pures,  races  étrangères  pures  et  croisements.  —  4°  Bandes,  2  catégories  : 
bœufs,  vaches.  —  b"  Veaux  gras.  —  Quatre  prix  d'honneur  (objets  d'art)  :  pour 
les  bœufs,  les  vaches,  les  bandes  de  bœufs  et  celles  de  vaches. 

Espèce  ovine.  —  4  classes  :  1"  Jeunes  moulons,  répartis  en  deux  catégories  : 
agneaux  de  moins  d'un  an  et  agneaux  d'un  à  deux  ans.  —  2"  Moutons  divisés  par 
races,  9  catégories  :  races  mérinos  et  métis-mérinos,  de  la  Gharmoise,  berri- 
chonne et  analogues,  solognote,  étrangères  à  laine  longue,  étrangères  à  laine 
courte,  françaises  diverses,  croisements  des  races  étrangères  à  laine  longue,  croi- 
sements des  laces  étrangères  à  laine  courte.  —  3"  Brebis,  7  catégories  :  races 
mérinos  et  métis-mérinos,  de  la  Gharmoise,  berrichonne  et  analogues,  solognote, 
françaises  diverses,  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements,  étrangères  à 
laine  courte  et  leurs  croisements.  —  4"  Bandes,  4  catégories  :  races  françaises, 
races  étrangères,  croisements  des  races  étrangères  à  laine  longue,  croisements 
des  races  étrangères  à  laine  courte.  —  Trois  prix  d'honneur  (objets  d'art)  pour 
les  moutons,  les  brebis  et  les  bandes. 

Espèce  porcine.  —  4  classes  :  1"  races  françaises.  —  2°  races  étrangères.  — 
3°  croisements  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  4"  bandes,  2  caté- 
gories :  animaux  de  moins  d'un  an,  animaux  d'un  à  deux  ans.  —  Deux  prix 
d'honneur  (objet  d'art)  pour  les  porcs  isolés  et  les  bandes. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine,  13  catégories  :  races  durham, 
normande,  flamande,  bretonne,  charolaise  et  nivernaise,  limousine,  de  Salers, 
garonnaise,  bazadaise,  parthenaise  (choletaise,  nantaise  et  vendéenne),  hollanr 
daise,  Sch-witz,  françaises  et  étrangères  diverses.  —  Ghaque  catégorie  est  divisée 
en  deux  ou  en  trois  sections.  —  Valeur  des  prix,  100  à  300  francs. 

Espèce  ovine,  4  catégories  :  races  mérinos  et  métis-mérinos,  françaises  diverses, 
étrangères  à  laine  longue,  étrangères  à  laine  courte.  —  Valeur  des  prix,  75  à 
125  francs. 

Espèce  porcine,  2  catégories  :  races  françaises,  races  étrangères.  —  Valeur  des 
prix,  50  à  100  francs 

Vaches  laitières.  —  5  catégories  :  races  flamande,  normande,  bretonne, 
autres  races  françaises,  races  étrangères.  —  Valeur  des  prix,  100  à  400  francs. 
—  Bandes  de  5  vaches  laitières,  2  prix  (500  et  600  francs). 

Concours  de  volailles  vivantes.  —  Coqs  et  poules,  13  catégories  (valeur 
des  prix,  15  à  45  francs).  —  Pintades,  1  prix  15  francs.  —  Dindons,  2  catégories 
(valeur  des  prix,  25  à  40  francs).  —  Oies,  2  catégories  (valeur  des  prix,  25  à 
45  francs).  —  Canards,  4  catégories  (valeur  des  prix,  20  à  30  francs).  —  Pigeons, 
3  catégories  (médailles  d'argent  et  de  bronze).  —  Lapins  et  léporides,  6  sections 
(valeur  des  prix,  15  à  25  francs).  —  Deux  prix  d'honneur  (objets  d'art),  pour  les 
coqs  et  poules,  et  pour  les  autres  sections. 

Concours  de  volailles  mortes.  —  12  catégories  pour  les  exposants  produc- 
teurs. Un  prix  d'honneur  (objet  d'art).  " 

Concours  de  produits  de  laiterie.  —  Fromages  et  beurres;  prix  consistant 
en  médailles  d'or,  d'argent  et  bronze.  Trois  prix  d'honneur  (médailles  d'or  grand 
module),  dont  deux  pour  les  fromages. 

Concours  de  produits  agricoles  divers.  —  Céréales,  plantes  légumineuses, 
fourragères  et  graminées,  plantes  industrielles,  racines  fourragères  et  alimentaires, 
plantes  d'ornement  fleuries  et  plantes  vertes,  légumes,  raisins,  autres  fruits  frais, 
îruils  secs  comestibles,  fruits  oléagineux  et  huiles,  miels  et  cires,  vins  d'Algérie 
des  récoltes  de  1884  et  1885  exposés  par  les  producteurs,  cidres  et  poirés.  Deux 
prix  d'honneur  (objets  d'art),  dont  l'un  pour  les  fruits  et  légumes,  et  l'autre  pour 
les  vins  d'Algérie.  Un  troisième  prix  d'honneur  (médaille  d'or  grand  module), 
pour  le  producteur  du  plus  beau  lot  de  produits. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (10  OCTOBRE   1885).  563 

Exposition  scolaire.  — Matériel,  travaux  et  objets  d'enseignement. 

Expositions  collectives.  —  Les  Comices  et  Sociéte's  agricoles  sont  admis  à 
faire  des  expositions  collectives;  des  médailles  leur  sont  réservées. 

Expositions  d'instruments  et  de  machines  agricoles.  —  Les  instruments, 
machines  et  appareils  agricoles  sont  admis  à  exposer,  mais  aucune  récompense 
ne  leur  sera  attribuée. 

Il  ressort  de  cette  analyse  que  quatorze  objets  d'art  constitueront  les 
grandes  récompenses  du  concours  général.  L'organisation  d'un  con- 
cours spécial  d'animaux  reproducteurs  donnera  certainement  à  cette 
partie  de  la  grande  solennité  agricole  de  Paris  lessor  qui  lui  a  manqué 
jusqu'ici.  —  Les  exposants  doivent,  pour  toutes  les  parties  du  con- 
cours, envoyer  leurs  déclarations  au  ministère  de  l'agriculture,  à  Paris, 
avant  le  l'""  janvier  1886. 

IIL  —  Concours  de  Nevers. 

Dans  sa  séance  du  26  septembre,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  présidée  par  M.  le  comte  de  Bouille,  a  arrêté  le  programme  du 
concours  de  Nevers  en  1886.  Ce  concours  se  tiendra  du  17  au  21  février. 
Il  comprendra,  comme  les  années  précédentes,  un  concours  d'animaux 
gras  et  d'animaux  reproducteurs,  une  exposition  de  machines  agricoles, 
de  vins,  de  beurres,  de  fromages  et  de  produits  de  toute  nature.  Il  ressort 
des  détails  que  nous  venons  de  donner  plus  haut  que  la  date  fixée  pour 
cet  important  concours  coïncidera  avec  celle  de  la  première  partie  du 
concours  général  de  Paris;  c'est  une  coïncidence  fâcheuse,  mais  que  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  ne  pouvait  pas  prévoir,  surtout  pour 
sa  belle  exposition  de  taureaux  charolais. 

IV.  —  Concours  de  charrues  et  d'arracheurs  de  betteraves. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  donné  quelques 
détails  sur  le  concours  de  charrues  organisé  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  Meaux.  Voici  les  résultats  de  ce  concours  : 

Charrues  hrahants.  1"  prix,  MM.  Gochegru,  médaille  d'or;  2*,  Durand? 
médaille  de  vermeil;  S"^",  Goutelet,  médaille  d'argent  ;  4®,  Bajac  et  Defosse,  médaille 
de  bronze. 

Charrues  simples,  l*^""  prix,  MM.  Henry,  médaille  de  vermeil;  2%  Defosse, 
médaille  d'argent;  3'^  Biencourt;  4",  Bernet;  5%  Lecomte,  médaille  de  bronze. 

Charrues  tourne-oreilles.  r'''prix,  MM.  Durand,  médaille  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France;  2'',  Goutelet;  3%  Frémin  ;  4'',  \'ontron,  médaille  de  bronze. 

Charrues  Polijsocs.  l"  prix,  MM.  Vontron,  médaille  d'or;  2%  Rousselet, 
médaille  d'argent;  S'',  Defosse;  4%  Boutelet;  5'^',  Bajac,  médaille  cle  bronze. 

Extirpateurs.  ^''"  prix,  MM.  Bajac,  médaille  de  vermeil;  2",  Durand,  médaille 
d'argent  ;  3'',  Henry  ;  4",  Gochegru,  médaille  de  bronze. 

Au  concours  d'arracheuses  de  betteraves,  organisé  le  27  septembre, 
à  Neuville- Saint-Remy,  par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  et  le 
Comice  agricole  de  Cambrai,  quinze  concurrents  ont  présenté  vingt- 
trois  appareils.  Voici  les  résultats  de  ce  concours  :  l"""  prix,  (objet 
d'art),  M.  Demoulin,  à  Fampoux  (Pas-de-Calais);  2',  M.  Delahaye,  à 
Bohain  (Pas-de-Calais)  ;  3%  M.  Olivier-Lecq,  à  Templeuve  (Nord)  ; 
4%  M.  Lourdel,  à  Fontaine-Notre-Dame  (Nord);  5%  MM.  llobillard  et 
Maréchal,  à  Arras  ;  6"  ex  xqiio,  M.  ïlouriez,  à  Saint-Martin  (Nord)  et 
M.  Leleu,  à  Douai  (Nord). 

V.  —  Police  sanitaire  des  animaux. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,    par  des  arrêtés  du   ministre   de 
l'agriculture,  en    date    du  29    septembre   et   du    7  octobre,  l'intro- 
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duction  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine 
pourra  de  nouveau  seffectuer  par  les  bureaux  de  douane  de  Fontan, 
Vintimille,  Saint-Sauveur,  Isola  et  Saint-Martin-Lantosque  (Alpes- 
Maritimes),  de  Molines  et  d'Abriès  (Hautes- Alpes).  Elle  avait  été  tem- 
porairement interdite  par  ces  bureaux  en  raison  d'une  épizootie  de 
fièvre  aptheuse  qui  sévissait  dans  les  localités  italiennes  voisines  du 
département  et  qui  peut  être  aujourd'liui  considérée  comme  éteinte. 
VL  —  Ecole  nationale  forestière. 
Le  Journal  officiel  publie  la  liste  suivante  dos  candidats  nommés 
élèves  à  l'Ecole  nationale  forestière  de  Nancy,  à  la  suite  des  examens 
qui  viennent  d'avoir  lieu  : 

1.  Pigeon  (Henry-Théophile).  —  2.  Weiss  (Paul-Louis). — 3.  Gardot  (Fernand- 
Philippe).  —  k.  Cochon  de  Lapparent  (Glément-Augusie-Gharles).  —  5.  Fortin 
(Paul-Théodule).  —  6.  De  Vais  (Jean-Antoine-Marie-Paul).  —  7.  De  Luze  (Jean- 
Jacques-Moritz-Camille).  —  8.  Viardin  (Louis).  —  9.  De  Touzalin  (François 
Henri-Victor),  —  lO.  Moural  (Daniel). —  11.  Barbillat  (Jean-Marie-Augustin).  — 
12.  Arien (Georges-Ghrétien).  — 13.  Garreau  (Benjamin-Pierre-Paul). —  14.Trétard 
(Léon-Léopold-Jaeques-François).  —  15.  Petit  ((Edme-Anséric).  —  16.  Arnould 
(Louis-Auguste).  —  17.  DeLaagede  la  Rocheterie  (Félix-Marie-Joseph-Françbis-de- 
Paule).  —  18.  Gallois  (Camille-Paul-Régis). 

Ces  élèves  devront  se  présenter  devant  le  directeur  de  l'école,  à 
Nancy,  le  15  octobre,  à  midi. 

Vn.  —  Syndicat  des  agriculteurs  du  Rhône. 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  Vincey,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  l'adjudication  du  sulfure  de  carbone  nécessaire 
au  syndicat  des  agriculteurs  du  Rbône  a  été  tranchée  le  26  sep- 
tembre, en  faveur  de  M.  Yermorel,  directeur  de  l'agence  agricole  à 
Villefranche,  au  prix  de  38  francs  les  100  kilog.  en  fut  de  l'adjudicai 
taire,  et  37  francs  en  fût  de  l'acheteur.  En  présence  de  ces  prix  qui  sont 
encore  trop  élevés,  de  généreux  donateurs  ont  spontanément  offert  à 
la  ôaisse  du  Syndicat  une  somme  de  2,000  francs,  laquelle  devra  être 
répartie  entre  les  demandeurs  des  1 ,500  premiers  fûts  commandés 
pour  le  traitement  d'automne.  Ce  don  réduit  ainsi  le  prix  du  sulfure 
livré  aux  syndicataires,  selon  les  cas,  à  36  fr.  67  ou  35  fr.  67  les 
100  kilog. 

Le  syndicat  possède  encore  une  somme  de  près  de  1 1 ,000  francs 
avec  laquelle  il  se  propose  d'organiser  des  expériences  de  défoncement, 
des  écoles  de  greffage  et  des  champs  d'expérience. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  séance  du  28  septembre,  l'Académie  des  sciences  a  reçu 
communication  dune  note  de  M.  Jullien  sur  l'emploi  des  sulfures 
organiques  et  des  polysulfures  d'ammonium  pour  combattre  le  phyl- 
loxéra. Ce  procédé  consiste,  d'abord,  à  faire  digérer  du  soufre  en 
poudre  dans  les  eaux  de  vidange  en  putréfaction,  pendant  un  temps 
suffisamment  long  pour  transiormer  certaines  matières  organiques  et 
les  sulfures  d'ammonium  qu'elles  contiennent  en  sulfures  organiques 
et  en  polysulfures  d'ammonium;  ensuite,  à  arroser  les  vignes  malades 
avec  ces  eaux  préalablement  étendues  d'une  quantité  d'eau  ordinaire 
variant  avec  le  degré  de  perméabilité  du  sol.  M.  Jullien  conseille  d'ef- 
fectuer les  arrosages  de  préférence  pendant  l'hiver,  afin  que  les  pluies 
et  les  neiges,  en  entraînant  les  sulfures,  puissent  bien  en  imprégner 
les  racines  et  la  terre  dans  laquelle  elles  plongent. 
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IX.  — ■  Le  mildew. 

Nos  lecteurs  savent  que  des  expériences  ont  été  poursuivies  cette 
année,  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  pour  constater  la  réalité 
de  l'action  du  sulfatage  des  échalas  contre  le  mildew.  Parmi  ces  expé- 
riences, nous  devons  signaler  spécialement  celles  qui  ont  été  faites  par 
M.  Prosper  de  Lafitte  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  ;  elles 
ont  été  organisées  sur  un  carré  de  plants  de  Jacquez,  de  14  mètres  de 
côté,  divisé  en  dix  planches  larges  de  1  mètre,  séparées  par  de  petits 
passages  de  0  m.  45  de  largeur.  Voici  les  dispositions  adoptées  : 

«  Sur  chaque  planche  nous  avons  cinq  range'es  de  boutures,  comprenant  cuire 
elles  quatre  intervalles  de  0  m.  25;  les  boutures  sont  distantes  de  0  m.  10  dans 
les  lignes.  Les  échalas  sont  répartis  uniformément  sur  la  surface  de  chaque  plan- 
che, sans  tenir  compte  de  la  place  occupée  par  les  boutures,  et  ainsi  que  je  vaiîs 
l'expliquer  :  nous  en  avons  4  rangées;  2  sur  les  lignes  limites  de  la  planche,  2 
intermédiaires,  les  4  formant  3  intervalles  de  0  m.  33.  Les  échalas  (en  bois  de 
pin)  sont  à  0  m.  50  dans  les  rangées;  de  plus,  ceux  des  rangées  2  et  4  sont 
plantés  à  hauteur  du  milieu  des  distances  entre  les  échalas  consécutifs  des  ran- 
gées 1  et  3.  On  calcule  aisément  que,  d'après  cette  disposition,  pas  un  point  de 
la  surface  d'une  feuille  de  Jacquez  ne  peut  être  éloigné  de  plus  de  0  m.  25  à 
0  m,  26  de  l'échalas  le  plus  voisin. 

«  Des  dix  planches,  que  nous  supposerons  numérotées  du  sud  au  nord,  cinq 
ont  reçu  des  échalas  trempés  durant  quatre  jours  dans  une  dissolution  saturée 
à  froid  de  sulfate  de  cuivre,  cinq  ont  reçu  des  échalas  n'ayant  subi  aucune  pré- 
paration. Les  premières  ont  les  numéros  (3,  4),  (6,  7),  10;  les  autres,  les  numé- 
ros (1,  2),  5,  (8,  9).  C'est  à  dessein  que  nous  les  avons  fait  se  succéder  d'une 
façon  irrégulière,  afin  que  les  visiteurs  ne  fussent  influencés  par  aucune  consi- 
dération de  symétrie. 

ce  Sulfatés  ou  non  sulfatés,  tous  les  échalas  ont  les  mômes  dimensions  :  lon- 
gueur totale  :1m.  10;  longueur  enterrée  :  0  m.  40;  longueur  à  l'air  libre  : 
0  m.  70;  longueur  delà  partie  émergeant  au-dessus  du  feuillage  en  septembre  : 
0  m.  30;  diamètre  :  0  m.  025  environ.  Les  données  qui  précèdent  sont  suffisantes 

Ïiour  que  l'expérience  puisse  être  faite  dans  les  mêmes  conditions  par  qui  voudra 
a  répéter.  » 

M.  de  Lafitte  a  fait  connaître  les  résultats  de  cette  expérience  au 
Comité  central  d'études  et  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne  contre  le 
phyl'oxera,  dans  sa  séance  du  30  septembre.  Voici  les  faits  constatés 
sur  place  par  les  membres  du  Comité  : 

«  Sur  les  planches  du  carré  de  Jacquez  non  traitées,  les  vignes  ont  perdu  une 
telle  quantité  de  feuilles  que  le  sol  est  partout  visible  à  sa  surface,  et  que,  sans 
déranger  de  la  main  les  sarments,  on  distingue  très  aisément  les  pieds  qui  ont 
pris  et  poussé  d'avec  ceux  qui  sont  restés  à  l'état  de  broches  nues.  Au  contraire, 
les  planches  traitées  montrent  un  fouillis  d'un  beau  vert  dont  l'œil  ne  peut  péné- 
trer la  profondeur; 

«  En  regardant  par  le  flanc  les  planches  oià  sont  les  échalas  sulfatés,  on  voit, 
même  d'assez  loin,  que  les  liens  a'osier  trempés  dans  le  sel  cuivreux  ont  ajouté 
leur  action  à  celle  des  échalas,  ce  qui  donne  un  appui  solide  à  cette  opinion  de 
M.  de  Lafitte  que  les  échalas  sulfatés  agissent  par  leur  portion  exposée  à  l'air 
libre  et  non  par  celle  qui  plonge  dans  le  sol; 

ce  Une  poussée  de  sève  s'est  faite  sur  les  vignes  des  planches  traitées,  phéno- 
mène qui  se  traduit  par  la  production  très  abondante  de  jeunes  feuilles  saines  et 
d'un  vert  frais  à  l'extrémité  des  sarments,  quand  la  formation  de  ces  feuilles 
nouvelles  ne  s'observe  que  très  exceptionnellement  sur  les  planches  non  traitées; 

c<  Les  résultats  de  l'expérience  décrite  en  second  lieu  sont  encore  plus  remar- 
quables que  ceux  qu'on  observe  sur  le  carré  de  Jacquez.  Des  pieds  dont  il  est 
question,  ceux  qiii  s'appuient  sur  des  échalas  sulfatés  sont  abondamment  garnis 
de  feuilles  d'un  beau  vert  à  peine  affectées  de  mildeiu,  les  autres  n'ayant  plus  de 
feuilles  ou  n'en  ayant  guère  que  de  sèches. 

K  A  la  suite  de  cet  examen  véritablement  minutieux,  le  vœu  suivant  a  été  adopté 
à  l'unanimité  des  voix  : 
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a  Le  Comité  central  d'études  et  de  vigilance  du  Lot-et-Garonne,  après  avoir 
entendu  en  séance  la  lecture  faite  par  M.  Prosper  de  Lafitte  de  son  rapport,  en 
date  du  22  septembre,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  et  examiné  les.  expé- 
riences qui  s'achèvent  dans  le. jardin  de  l'Ecole  normale  d'institutrices  : 

a  Reconnaissant  à  l'unanimité  que  ce  rapport  expose  les  faits  avec  une  rigou- 
reuse exactitude,  et  considérant  qu'il  est  d'un  intérêt  capital  pour  la  viticulture 
que  M.  le  ministre  soit  complètement  édifié  sur  la  portée  pratique  des  expériences 
qui  y  sont  décrites; 

«  Emet  le  voeu  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  veuille  bien,  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  faire  contrôler  lesdites  expériences  par  des  bommes  compé- 
tents et  possédant  toute  sa  confiance.  « 

Il  résulte  de  ces  détails  que,  dans  Texpérience  dont  les  résultats 
sont  indiqués  ici,  le  sulfatage  des  échalas  s'est  montré  réellement  effi- 
cace contre  le  mildew.  Les  échalas  sulfatés  qui  ont  servi  cette  année 
apprendront  l'année  prochaine  si  leur  vertu  préventive  ou  curative  se 
conserve  d'une  année  à  l'autre,  ou  s'il  faut  un  nouveau  sulfatage 
chaque  année,  comme  on  le  croit  en  Bourgogne. 

X.  —  Sucres  et  betteraves. 
L'arrachage  des  betteraves  à  sucre  se  poursuit  dans  un  grand 
nombre  de  localités  et  le  travail  des  sucreries  est  commencé.  Les  pré- 
visions précédentes  sur  la  faiblesse  du  rendement  dans  la  plupart  des 
départements  se  réalisent  ;  toutefois,  pendant  le  mois  de  septembre, 
sous  l'influence  de  pluies  abondantes,  les  racines  ont  gagné  beaucoup 
de  poids,  mais  trop  souvent  au  détriment  de  leur  richesse  en  sucre. 
La  diminution  de  richesse,  produite  par  ces  circonstances  météorolo- 
giques, a  été  surtout  sensible  sur  les  variétés  de  betteraves  à  peau 
lisse  et  à  chair  tendre,  c'est-à-dire  sur  celles  qui  sont  normalement  les 
plus  pauvres  en  sucre  ;  quant  aux  variétés  de  betteraves  naturelle- 
ment plus  riches  en  sucre,  elles  se  sont  beaucoup  mieux  maintenues. 
C'est  un  argument  de  plus  apporté  par  l'expérience  en  faveur  de  ces 

variétés. 

XL  —  Concours  des  associations  agricoles. 

En  rendant  compte  du  concours  tenu  à  Bazancourt  par  le  Comice 
agricole  de  Reims  (Marne),  nous  avons  signalé  l'excellente  allocution 
prononcée  par  M.  Ballot  au  banquet  ;  nos  lecteurs  en  liront  certaine- 
ment le  texte  avec  intérêt  : 

c(  Ma  bibliothèque  a  la  bonne  fortune  de  compter  an  nombre  de  ses  pension- 
naires un  vénérable  bouquin,  doré  sur  tranche  ma  foi,  et  datant  de  1764. 

«  C'est  un  traité  d'agriculture  publié  avec  approbation  et  privilège  du  Roi. 
(Ne  soyez  pas  scandalisés,  je  vous  en  prie,  de  ces  deux  mots  qui,  aujourd'hui, 
paraît-il,  sont  tant  soit  peu  démonétisés.)  Mais  ce  livre  n'en  contient  pas  moins 
d'excellents  et  utiles  conseils  sur  les  moyens  d'améliorer  les  terres,  et,  comme 
encore  aujourd'hui,  il  ne  s'en  trouve  pas  de  meilleurs  et  de  plus  pratiques  que 
d'entretenir  un  grand  nombre  de  tètes  de  bétail. 

<c  Au  IVontis])ice  de  cet  ouvrage,  une  estampe  représente  un  brave  laboureur 
semant  à  la  volée  ;  d'un  côté,  à  sa  droite,  une  femme,  sous  des  dehors  très 
attrayants,  la  Déesse  de  l'agriculture,  lui  indique  de  la  main  un  semoir  méca- 
nique dont  elle  semble  lui  expliquer  l'usage,  mais  de  l'autre  côté,  à  sa  gauclie,  on 
voit  Triptolème,  le  père  et  l'inventeur  de  i'agricuUure,  qui  vient  d'un  air  jaloux, 
lui  dire  à  l'oreille  :  ne  change  point  de  soc. 

«  C'est  déjà,  messieurs,  la  lutte  du  progrès  contre  la  routine,  mais  aussi  la 
résistance  sourde  et  obstinée  delà  routine. 

«  Si  je  fais  allusion  à  cette  légende,  c'est  que  je  trouve  qu'elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  ce  cantoù  et  que  la  comparaison 
est  tout  à  fait  à  l'avantage  des  cultivataurs  du  canton  de  Bourgogne. 

«  En  effet,  la  Commission  de  visite  des  fermes  que  j'avais  l'honneur  de  prési- 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (10  OCTOBRE  1885).  567 

der  a  constaté,  avec  la  plus  vive  satisfaction,  que  les  cultivateurs,  loin  de  s'attar- 
der dans  l'ornière  de  la  routine,  avaient,  au  contraire,  suivi,  d'un  pas  re'solu,  la 
voie  du  progès  tracée  par  la  Déesse. 

«  La  Commission  a  été  émerveillée  des  résultats  qu'elle  a  eus  sous  les  yeux  : 
splèndides  récoltes  de  céréales,  plantureuses  prairies  artificielles,  immenses 
cnamps  de  betteraves  à  la  végétation  luxuriante,  et  comme  dernière  expression 
du  progrès  agricole,  presque  partout,  l'emploi  fructueux,  raisonné,  intelligent 
des  engrais  chimiques. 

a  Mais  ce  n'est  paâ  tout;  comme  conséquence,  comme  corollaire  de  leur  cul- 
ture progressive,  les  cultivateurs  de  ce  canton  entretiennent  de  nombreux  trou- 
peaux de  mérinos  en  pleine  voie  d'amélioration  ;  pour  être  la  perfection,  il  ne  lui 
manque  qu'un  peu  plus  de  précocité  ;  et  vous  arriverez  rapidement,  messieurs,  si 
vous  savez  utiliser  judicieusement  et  avec  suite,  avec  suite  surtout,  les  reproduc- 
teurs d'élite  que  tiennent  à  votre  disposition  les  Baitliot  et  les  Baudesson,  deux 
lauréats  de  la  prime  d'honneur,  deux  éleveurs  aussi  habiles  que  consciencieux 
et  des  plus  sympathiques  avec  lesquels  on  se  plaît  à  entretenir  les  meilleures 
relations. 

«  Eh  bien.  Messieurs,  c'est  quand  vous  êtes  parvenus  à  faire  produire  à  ces 
terres  que  je  me  garderai  bien  d'appeler  ingrates  (elles  se  sont  montrées  recon- 
naissantes des  bons  soins  que  vous  leur  avez  prodigués)  ;  c'est,  dis-je,  quand 
vous  êtes  parvenus  à  leur  faire  produire  plus  de  trente  hectolitres  de  Dlé  à 
l'hectare,  c'est  quand  vous  avez  empli  vos  élables  d'un  nombreux  bétail  per- 
fectionné au  point  de  vue  de  rendement  en  viande,  c'est  ce  moment  qu'on 
choisit  pour  ouvrir,  sous  prétexte  de  vie  à  bon  marché,  les  ports  français  tout 
grands  à  l'invasion  des  produits  similaires  étrangers  ;  c'est  ce  moment  que  choi- 
sissent vos  adversaires  économiques  pour  vous  donner  des  qualificatifs,  vous 
lancer  des  injures  qui,  heureusement,  ne  peuvent  vous  atteindre,  quand  ils  vous 
traitent  d'ignares,  de  rétrogrades,  de  routiniers. 

ce  Rétrogrades  et  routiniers  !  vous,  Messieurs,  les  vaillants  et  intelligents  tra- 
vailleurs, qui  avez  su  conquérir  à  la  sueur  de  votre  front  la  plus  belle  devise  des 
temps  modernes  ;  une  devise  qui  est  pour  vous  un  titre  d'honneur,  une  devise  que 
vous  avez  le  droit  d'inscrire  avec  orgueil,  et  à  la  première  place  sur  le  drapeau 
pacifique  de  l'agriculture  :  Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  la  terre.  » 

La  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne  a  tenu  un  concours  dépar- 
temental les  5  et  6  septembre,  à  Bergerac.  Les  récompenses  suivantes 
y  ont  été  décernées  pour  la  culture  des  vignes  américaines  et  franco- 
américaines  : 

Prix  culturaux  spécialement  attribués  aux  viticulteurs  de  l'arron- 
dissement DE  Bergerac.  —  Objet  d'art  offert  par  MM.  les  députés  de  la  Dor- 
dogi 


Exposition.  —  Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.  Marcon,  propriétaire  à 
Lamothe-Montravel  (Bergerac). 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Garrier-Ladevèze,  chevalier  du  Mérite  agricole, 
notaire  à  Saint-Gyprien  (Sarlat). 

Médaille  d'argent.  —  MM.  Perdoux  frères,  pépiniéristes  à  Bergerac. 

Médaille  d'argent.  —  M.  L3yx,  pépiniériste  à  Bergerac. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  A.  Pigeard,  propriétaire  à Gour-de-Pile  (Bergerac). 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Jonzac  (Charente- Infé- 
rieure) a  tenu  son  concours  Le  24  août  à  Saint-Genis,  sous  la  direc- 
tion de  son  président,  M.  Bonnemaison.  Plusieurs  milliers  de 
cultivateurs  en  ont  suivi  les  opérations  avec  la  plus  vive  attention.  A 
la  distribution  des  récompenses,  M.  le  docteur  Larquier,  vice-président 
du  Comice,  a  donné  des  indications  excellentes  sur  les  travaux  de 
reconstitution  du  vignoble;  il  a  terminé  par  des  paroles  que  l'on  devrait 
répéter  partout  :  «  Les  insuccès  et  les  découragements  qui  ont  suivi  si 
fréquemment  l'emploi  des  insecticides,  comme  la  culture  des  vignes  amé- 
ricaines, ont  pour  principale  cause  la  méconnaissance  du  lien  indis- 
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soluble  qui  unit  les  engrais  et  les  procédés  de  reconstitution  de  nos 
vignobles.  »  La  prime  d'honneur  agricole  d'arrondissement  a  été 
décernée  à  M.  Bégouin,  propriétaire  à  Chailleret,  commune  de  Cham- 
pagnac,  canton  de  Jonzac.  Des  médailles  d'or  pour  la  plantation  et  le 
greffage  des  cépages  américains  ont  été  attribués  à  M.  le  marquis  de 
Dampierre,  à  Plassac,  et  à  MM.  Carrière  et  Wachter,  à  Saint-Sorlin- 
de-Conac.  Sur  le  champ  du  concours,  étaient  exposées  d'impor- 
tantes collections  d'animaux  des  races  chevalines,  bovines  et  ovines 
qui  démontraient  les  progrès  réalisés  par  l'élevage  dans  l'arrondisse- 
ment de  Jonzac. 

XII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Sur  le  rendement  des  céréales  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque 
(Nord),  M.  Vandercolme  nous  envoie  les  renseignements  suivants  de 
Rexpoede,  à  la  date  du  5  octobre  : 

«  Depuis  q'ielque  temps,  nous  avons  presque  tous  les  jours  de  la  pluie.  Les 
blés  sont  rentrés  dans  de  très  belles  conditions;  le  poids  en  est  satisfaisant, 
80  kilog.  Ici  le  rendement  moyen  a  été  de  35  hectolitres  ;  malheureusement,  les 
prix  ne  sont  pas  rémunérateurs. 

«  Depuis  l'an  passé,  les  cours  des  volailles,  des  fromages,  des  beurres  ont 
baissé  de  25  pour  100;  aussi  les  fermiers  payent  très  mal.  » 

M.  H.  de  Mortillet  nous  envoie  de  Pau,  à  la  date  du  2  octobre,  la 
note  suivante  sur  la  situation  dans  les  Basses-Pyrénées,  à  la  fin  du 
mois  de  septembre  : 

«  La  température  de  septembre  a  été  belle  et  chaude  jusqu'au  26  du  mois.  Les 
six  derniers  jours  de  cette  trentaine  ont  apporté  un  changement  notable  dans  l'état 
général  de  l'atmosphère.  A  la  suite  des  chutes  importantes  de  neige  sur  les  cimes 
élevées  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  et  de  pluie  dans  les  plaines,  la  moyenne  de 
l'échelle  iherraométrique,  de  20  degrés  qu'elle  était  jusqu'au  26  du  mois,  oscille, 
depuis  une  dizaine  de  jours,  entre  la  onzième  et  la  douzième  division, 

«  Ce  changement  brusque  de  température  a  désagréablement  surpris  les  posses- 
seurs de  prairies  naturelles  qui,  par  négligence  ou  pour  cause  de  l'altitude  des 
lieux  cuhivés,  n'ont  pas  encore  engrangé  le  regain.  A  partir  d'aujourd'hui,  il  sera 
difficile  pour  les  uns  et  les  autres  de  faner,  dans  de  bonnes  conditions  de  dessic- 
cation, la  seconde  herbe  des  prairies  permanentes.  Au  contraire,  le  cultivateur 
imbu  des  avantages  nombreux  de  procéder  à  la  fauchaison  à  l'époque  du  maxi- 
mum de  développement  du  brin  d'herbe,  aura  des  pâtures  plantureuses  durant 
l'arnère-automne,  pour  l'alimentation  de  ses  divers  animaux  de  travail  ou 
d'élevage. 

«  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  récolte  générale  des  épis  du  maïs  n'aura  pas  lieu 
avant  la  dernière  quinzaine  du  mois  d'octobre.  La  récolle  tardive  de  cette  impor- 
tante céréale  va  remettre  bien  tard  les  labours  faits  en  vue  des  emblavures  d'au- 
tomne. Dans  ce  fait  réside  un  des  grands  inconvénients  de  l'assolement  biennal, 
généralement  praticfué  dans  les  Basses-Pyrénées.  La  jeune  tige  de  froment  n'a  pas 
assez  de  temps  de  prendre,  avant  l'hiver,  un  développement  suffisant  pour  pou- 
voir résister  aux  influences  pernicieuses  de  gelées  hâtives  ou  d'hivers  rigoureux. 

«  Les  haricots,  associés  aux  cultures  de  maïs  dont  les  tiges  remplissent  le  rôle 
de  rames,  donneront  cette  année-ci  un  rendement  au  moins  égal,  si  ce  n'est  supé- 
rieur à  la  moyenne.  Le  sort  de  cette  légumineuse  est  intimement  lié,  dans  l'agri- 
culture départementale,  à  celui  de  sa  plante  support,  le  maïs,  dont  elle  suit 
nnuellement  toutes  les   chances  de  bonne,  médiocre  ou  rr.auvaise  récolte.  De 

iU  ;les  points  du  département,  les  nouvelles  de  la  vigne  sont  absolument  déplo- 
ables  Jamais  le  mibicxo  n'avait  encore  occasionné  d'aussi  grands  ravages  sur 
le  fruit  de  l'arbuste  à  vin.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  à  un  tiers  d'une  récolte  ordi- 
naire, mais  bien  à  un  quart  qu'il  faut  estimer  le  produit  des  futures  vendanges 
dans  les  Basses-Pyrénées.  La  qualité  sera  des  plus  inférieures. 

«  Le  seul  fruit  un  peu  abondant  dans  le  département  est  cefui  du  châtaignier.  La 
maladie  de  cet  arbre  paraît  momentanément  enrayée.  Cette  circonstance  ne  ten- 
drait-elle pas  à  prouver  que   la  cause  primordiale  et   réellement  efficiente    du 
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mal  doit  être  attribuée,  comme  on  l'a  souvent  écrit,  aux  froids  excessifs  de  l'hi- 
ver 1870-1871.  » 

La  situation  a  peu  varié,  mais  nous  traversons  actuellement  uue 
période  d'humidité,  q^ui  est  peu  favorable  à  la  fois  pour  les  vendan'^»-es 
pour  l'arrachage  des 'betteraves  et  pour  les  semailles.  La  récolte  des 
pommes  de  terre  est  à  peu  près  achevée  ;  elle  présente  presque  partout 
une  bonne  qualité.  Henry  Sagaier. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1885 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  septembre  1 885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  757"^"". 26;  minimum  le  1 1  à  6  heures  du 
matin,  740""". 23;  maximum  le  22  à  9  heures  du  matin,  767'"™. 57. 

Moyennes  tliermométriques  :  des  minima  9^78,  des  maxima  19°. 60  ;  du  mois 
14". 69.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  14". 09.  Minimum  le  26  au  matin,  0\7; 
maximum  le  15  vers  3  heures  du  soir,  29".  1. 

Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  9'"'". 80;  la  moindre  le  26  à  5  heures  et  à 
6  heures  du  malin,  5""".0;  la  plus  grande  le  16  à  5  heures  du  soir,  15'"'".1. 

Humidité  relative:  moyenne,  81.6;  la  moindre,  le  15  à  3  heui-es  du  soir 
35  ;  la  plus  grande,  100  en  9  jours. 

Pluie  :  56™™. 8  en  67  heures  et  demie,  réparties  en  dix-huit  jours. 

Nébulosité  moyenne,  56.  Il  a  fait  beau  surtout  du  l'A  au  16  pendant  la  période 
la  plus  chaude  du  mois,  et  très  froid  du  25  au  29. 

Il  y  a  eu  5  jours  de  brouillard  dont  deux  assez  épais,  ceux  des  19  et  26.  Deux 
jours  de  gelée  blanche  les  26  et  28  et  peut-être  aussi  le  29  avant  le  jour. 

Tonnerre  :  le  3  à  7  heures  du  matin,  le  4  à  diverses  reprises,  de  midi  à  3  heures 
du  soir;  le  5,  coup  de  tonnerre  à  3  heures  du  soir;  le  7,  diverses  reprises,  de 
1  heure  à  4  heures  du  soir;  le  17,  à  5  heures  du  malin.  Il  a  éclairé  le  6  à  l'entrée 
de  la  nuit  et  le  16  à  1  heure  du  matin. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  16".  18;  minimum  le  3  au  matin,  14". 8; 
maximum  le  2  à  3  heures  trois  quarts  du  soir,  18". 7 2  ;  elle  est  restée  basse  et 
claire  tout  le  mois. 

Les  vents  de  SW  ont  été  très  dominants.  Deux  jours  de  grand  vent  :  le  11  du 
SW  à  rW,  de  4  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  et  le  30,  du  SSW,  de  7  heures 
du  soir  à  minuit. 

Moyennes  à  7  heures  du  matin  :  baromètre,  757""". 02  ;  thermomètre,  11". 50; 
tension  de  la  vapeur,  9""". 41  ;  humidité  relative,  91;  nébulosité,  65. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  septembre  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  ])aromètre  plus  bas  de  0'"'".52  ;  thermomètre, 
de  0^85;  tension  de  la  vapeur,  de  0'"'".38;  humidité  relative,  de  2.5  ; 
pluie  plus  forte  de  2""". 5;  nébulosité,  de  3. 

Floraison  :  le  1 0,  du  P lumbago Larpentse,  et  le  22,  de  V Aster  commun. 

J'avais  signalé  la  disparition  des  martinets  le  7  août,  mais  j'en  ai 
vu  une  troupe  d'une  douzaine  le  4  septembre,  au-dessus  de  la  gare  du 
Parc  ;  voilà  la  date  prétendue  fixe  d.u  1 0  août  singulièrement  dépassée  ; 
il  est  vrai  que  je  n'ai  jamais  aperçu  de  martinets  à  pareille  époque. 

E.    llEiVOU, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agricalture. 
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Le  morcellement,  par  M.  Alfred  de  Foville,  clief  du  bureau  de  statistique  et  législation  compa- 
rée au  ministère  des  finances,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  Un  volume 
in-8  de  280  pages.  —  Librairie  Guillauinin  et  Cie,  14,  rue  Richelieu,  à  Pans   —  Prix  :  6  francs 

Parmi  les  questions  qui  préoccupent  le  plus  les  économistes  et  les 
agronomes,  il  en  est  peu  qui  aient  suscité,  en  France,  autant  de  dis- 
cussions que  celle  du  morcellement  delà  propriété  foncière.  C'est  une 
question  d'une  haute  importance,  car  le  morcellement  du  sol  est  un 


570  BIBLIOGRAPHIE   AGRICOLE. 

des  indices  qui  peuvent  servir  à  guider  l'opinion  sur  la  marche  de  la 
vie  sociale.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  fait  que,  dans  notre  pays, 
le  morcellement  a  fait  des  progrès  depuis  un  siècle.  Mais  là  se  bornent 
jusqu'ici  les  données  positives  nettement  acquises  :  car,  sur  les  pro- 
portions dans  lesquelles  il  s'est  opéré,  sur  la  rapidité  avec  laquelle  il 
s'accroît,  on  se  trouve  en  présence  des  affirmations  les  plus  contradic- 
toires. Ce  résultat  n'a  rien  de  surprenant,  car  le  problème  est,  avant 
tout,  un  problème  de  statistique,  et  l'on  sait  combien  les  données 
de  la  statistique  sont  interprétées  de  façons  différentes.  Chacun  y  prend 
ce  qu'il  veut,  souvent  ce  qu'il  désire,  l'interprète  à  sa  façon,  à  la  tour- 
nure de  son  esprit,  et  en  tire  des  conclusions  sur  lesquelles  on  pour- 
rait discuter  pendant  des  siècles.  La  statistique  elle-même,  quelque 
brutale  qu'elle  paraisse  au  premier  abord  et  quelle  que  soit  la  précision 
avec  laquelle  elle  se  présente  toujours,  a  beaucoup  à  se  faire  pardon- 
ner; car  elle  a  souvent  induit  en  erreur  ses  plus  fervents  adeptes. 

Parmi  les  hommes  qui  constitueront  à  en  réparer  les   fautes,  M.  de 
Foville  occupe  certainement  un  rang  des  plus  distingués.   Le  travail 
qu'il  vient  de  publier  en  est  une  preuve  démonstrative.  C'est  non  seule- 
ment sur  des  chiffres  précis,  mais  enc(3re  dont  la  signification  soit  bien 
nettement   déterminée,   que  M.  Foville  veut  s'appuyer,  et  c'est  un 
grand  mérite.  C'en  «st  un  plus  grand  peut-être  de  le  dire  avec  fran- 
chise,  en  montrant  aux  autres  l'écueil  à  éviter.   «  Nous  voudrions, 
dit-il,    aider  les  hommes  de  bons  sens  et  de  bonne  foi  à  voir   aussi 
clair  que  possible  dans  un  problème  où  les  illusions  d'optique  sont 
faciles    et   qu  une   foule  d'erreurs    pour  ainsi  dire   matérielles   sont 
venues  obscurcir  de  phis  en  plus.   Là  comme  ailleurs,   c'est    souvent 
faute  de  s'entendre  sur  les  mots  et  sur  les  faits  qu'on  se  contredit 
si  vivement,    et  quand  notre  travail  ne  servirait  qu  à  débarrasser  la 
discussion    de  toutes   les    équivoques  qui    semblent   s'y   être  donné 
rendez-vous,  nous  ne  regretterions  pas  de  l'avoir  entrepris.  »  Prenons, 
par  exemple,  les  discussions  sur  les  parcelles  cadastrales;  les  écono- 
mistes s'en  sont  donné  à  cœur  joie  sur  ce  problème;   M.   de  Foville 
rious   démontre  que  la   plupart  en  ont  souvent  méconnu   la  simple 
définition.  Toutefois,  il  n'y  a  là  qu'un  coté  secondaire  de  son  ouvrage. 
Ce  préambule  est  peut-être  un   peu  long,   mais  il  montre  l'esprit 
dans  lequel  est  fait  le  travail  de  M.  de  Foville.  Nous  devons  mainte- 
nant l'analyser  sommairement.  Le  livre  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
division  de  la  propriété,  le  fractionnement  parcellaire  et  la  dispersion 
des  propriétés.  Dans  la  ])remière  partie,  l'auteur  étudie  l'intluence  des 
lois  sur  la  division  de  la  propriété,  puis  l'état  de  cette  division  en  Angle- 
terre, dans  l'ancienne  France,  et  depuis  1789  ;  des  monographies  locales 
servent  à  éclairer  la  discussion.   Dans  la  deuxième  et   la  troisièmo 
parties,  il  examine  le  problème  beaucoup  plus  complexe  du  fraction- 
nement des  parcelles  et  de  leur  dispersion,  ainsi  que  les  moyens   qui 
peuvent    servir  à  l'enrayer   ou  à  en   réparer  les  effets.    Des    pièces 
annexes  renferment  les  documents  qui  servent  de  base  à  ces  discus- 
sions. L'œuvre   tout  entière  échappe  à  l'analyse  d'un  simple   compte 
rendu,  car  c'est. celle,  non  d'un  philosophe,  mais  d'un  mathématicien 
sévère  (ajoutons  aussi  :  souvent  spirituel),  et  nous  pensons  qu'on  ne 
peut  pas  en  faire  un  plus  grand  éloge.  Désormais,  tous  ceux  qui  vou- 
dront discuter  les  problèmes  qui  se  rapportent  au   morcellement  de- 
vront avoir  étudié  le  livre  de  M.  de  Foville.  HENRVaSAGNiER. 
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Plusieurs  concours  spéciaux  de  moissonneuses-lieuses  ont  eu  lieu  cette  année. 
En  rendant  compte  de  ces  expériences,  la  presse  agricole  est  unanime  pour  pro- 
clamer que  ces  machines  présentent  maintenant  une  bonne  solution  d'un  des 
problèmes  les  plus  difficiles  que  l'homme  puisse  avoir  à  résoudre. 

C'était  déjà  beaucoup  de  lancer  en  plein  champ  des  appareils  composés  d'or- 
ganes métalliques  reliés  les  uns  aux  autres  par  aes  bâtis  dont  la  forme  devait 
rester  invariable  et  dont  les  relations  devaient  être  mathématiques. 

Des  engrenages,  des  cames,  des  chaînes  de  Galle,  des  lames  de  scie  à  denture 
délicate,  des  bielles  exécutant  un  mouvement  de  va-et-vient  rigoureusement  limité 
dans  son  amplitude,  des  coussinets  dont  le  graissage  doit  être  assuré  sous  peine 
de  grippement,  d'arrêt  et  même  de  rupture,  tout  cela  nous  effrayait  beaucoup  il  y 
a  vingt-cinq  ans  quand  nous  assistions  aux  premiers  pas  des  machines  agricoles 
en  rase  campagne. 

A  cette  époque  si  peu  éloignée,  si  nous  envisageons  la  durée  du  temps,  et  au 
contraire  si  reculée,  si  nous  considérons  la  marche  rapide  du  progrès,  celui  qui 
eût  annoncé  l'arrivée  de  la  machine  à  coudre  au  milieu  des  sillons,  celui-là  n'au- 
rait pu  voir  autour  de  lui  que  des  sourires  d'incrédulité. 

Gomment  la  plus  délicate  de  toutes  les  machines,  celle  qui  exige  les  précautions 
les  plus  minutieuses,  l'entretien  le  plus  soigneux  et  le  plus  éclairé,  la  machine  à 
coudre,  va  prendre  son  essor  au  milieu  des  récoltes  et  fera  son  oflice  autour  des 
bottes  de  paille,  et  cela  sous  l'action  motrice  des  chevaux  ou  des  bœufs  et  sous  la 
surveillance  d'un  brave  conducteur  dont  les  doigts  ne  peuvent  certainement  lutter 
avec  ceux  de  nos  ouvrières  parisiennes  sous  le  rapport  de  la  délicatesse  ! 

Rien  n'est  plus  certain  cependant  :  ces  machines  fonctionnent  dans  nos  champs 
et  le  génie  de  deux  inventeurs  a  su  leur  donner  des  formes  telles  que  des  organes 
plus  robustes  font  un  travail  aussi  délicat. 
.  G'est  en  1877,  à  Liverpool,  qu'eut  lieu  le  premier  concours  de  moissonneuses- 
lieuses,  organisé  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  A  ce  concours 
aucune  machine  ne  fut  jugée  digne  du  prix. 

En  1878,  un  second  concours  eut  lieu  à  Bristol  et  M.  Mac-Gormick  y  remporta 
la  médaille  d'or,  après  avoir  rempli  toutes  les  conditions  requises.  Gomme 
membre  du  jury  de  l'exposition  universelle  de  1878  à  Paris,  nous  avions  au 
môme  moment  la  très  vive  satisfaction  de  constater  que  ce  difficile  problème 
était  résolu  et  de  signaler  au  gouvernement  français  le  succès  de  M.  Mac- 
Gormick. 

Si  nous  avons  cité  ces  dates,  c'est  pour  montrer  avec  quelle  rapidité  un  si  grand 
progrès  a  été  accompli. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  dans  tous  les  rapports  des  concours  de 
cette  année  on  trouve  cette  mention:  les  diverses  moissonneuses-lieuses  présentées 
ont  si  bien  travaillé  que  le  jury  a  été  extrêmement  embarrassé  pour  les  classer 
par  ordre  de  mérite. 

Dans  des  concours  officiels  tenus  sous  la  direction  du  ministre  de  l'agriculture 
avec  toutes  les  ressources  dont  l'Etat  peut  disposer,  avec  une  durée  de  plusieurs 
jours,  on  s'est  livré  à  tous  les  genres  d'expériences  et  notamment  à  des  essais 
dynamométriques  très  précis.  Et  cependant  le  rapporteur,  des  plus  compétents  et 
des  plus  éclairés,  dit  textuellement  :  «  Le  jury  a  fait  une  tâche  ingrate  ;  classer 
des  machines  excellentes  ne  différant  enire  elles  que  par  des  petits  détails  parfois 
secondaires  et  travaillant  toutes  d'une  manière  presque  irréprochable.  » 

Que  dira  donc,  messieurs,  le  rapporteur  du  jury  des  expériences  de  Marcy? 

Là,  non  seulement  les  moissonneuses-lieuses  étaient  les  meilleures  qui  existent 
au  monde;  non  seulement  elles  ont  toutes  très  bien  travaillé,  mais  ce  n'est  pas 
plusieurs  jours,  c'est  quelques  heures,  trop  rapides  hélas,  qui  purent  être  consa- 
crées à  les  examiner. 

Si  le  rapporteur  officiel  a  trouvé  sa  tâche  ingrate,  ne  serons-nous  pas  en  droit 
de  trouver  la  nôtre  au-dessus  de  la  puissance  humaine? 

Et  cependant  quelques  nuances  ont  pu  être  saisies  dans  ce  temps  si  court,  et  il 
a  été  possible  d'exprimer  une  préférence  et  de  faire  une  sorte  de  classement. 

Mais  avant  de  le  proclamer  il  faut  absolument  dire  bien  haut  que  les  cinq 

I.  Rapport  sur  le  concours  de  moissonneuses-lieuses  tenu  à  Marcy,  commune  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  sous  les  auspices  de  la  Sociélé  d'agriculture  de  Meaux,  le  2  août  1885. 


572  LES  MOISSONNEUSES-LIEUSES. 

machines  présentées  à  Marcy  sont  bonnes  et  pratiques;  que  nous  pouvons  en 
conscience  les  recommander  à  nos  confrères  et  que  nous  devons  adresser  aux 
inventeurs  et  aux  constructeurs  nos  plus  sincères  félicitations, 

A  ces  éloges  il  convient  cependant  de  mêler  une  critique  :  Pourquoi  vouloir 
absolument  présenter  des  moissonneuses-lieuses  tirées  par  deux  chevaux,  alors 
que  les  eflbrts  mesurés  au  dynamomètre  donnent  de  220  à  300  kilogrammes  de 
traction  moyenne,  suivant  les  machines? 

Or  cela  fait  plus  de  trois  chevaux-vapeur  de  75  kilogrammètres  à  la  vitesse  d'un 
mètre  à  la  seconde,  et  l'on  sait  qu'il  est  impossible  de  faire  produire  à  un  cheval, 
quel  qu'il  soit,  pendant  huit  heures  par  jour,  un  travail  équivalent  à  celui  d'un 
cheval- vapeur.  Il  y  a  là  un  fait  qui  s'impose  :  le  dynamomètre  a  autant  d'autorité 
que  la  balance,  et  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 

Il  est  donc  regrettable  que  certains  constructeurs  présentent  leurs  moisson- 
neuses attelées  de  deux  chevaux;  ce  sont  des  conditions  anormales  et  qui  trom- 
peraient le  public  si  l'état  de  fatigue  et  de  transpiration  de  ces  pauvres  animaux 
ne  révélait  ce  qu'ils  ne  peuvent  malheureusement  pas  exprimer  autrement. 

Grâce  à  l'habile  direction  et  au  dévouement  sans  bornes  de  notre  cher  prési- 
dent M.  Gatellier,  que  nous  trouvons  toujours  supérieur  aux  missions  les  plus 
difficiles,  l'organisation  du  concours  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Le  jury  doit  aussi  adresser  ses  bien  sincères  remerciements  à  M.  Lignières  et 
aux  commissaires,  tous  si  actifs  et  si  dévoués. 

Qu'il  nous  soit  permis  aussi  de  nous  incliner  respectueusement  devant 
Mme  Roussel  qui,  après  un  si  grand  malheur,  recevait  chez  elle  la  Société  d'a- 
griculture et  montrait  ainsi  la  force  et  la  générosité  de  sou  cœur  fidèle  aux  der- 
nières volontés  de  son  regretté  mari. 

Après  avoir  exprimé  nos  sentiments  de  gratitude  pour  la  mère,  nous  voulons 
aussi  remercier  le  fils  de  son  gracieux  accueil  et  ae  lui  dire  combien  nous 
sommes  heureux  d'avoir  trouvé  en  lui  les  meilleures  espérances  d'avenir. 

Dans  la  belle  plaine  de  Marcy,  on  avait  tracé  des  lots  d'un  hectare;  les  diffé- 
rentes machines  devaient  moissonner  cette  superficie  en  deux  heures  ou  deux 
heures  et  demie.  Sauf  une  d'entre  elles,  toutes  exécutèrent  facilement  ce  pro- 
gramme. 

Gomme  les  divers  lots  tirés  au  sort  ne  présentaient  pas  une  récolte  de  même 
densité,  le  jury  décida  que  toutes  les  machines  fonctionneraient  à  la  suite  l'une 
de  l'autre  et  en  même  temps  dans  un  même  lot.  Puis  les  moissonneuses  se  ren- 
dirent dans  un  champ  d'avoine  de  30  ares  et  fonctionnèrent  également  à  la  suite 
l'une  de  l'autre. 

La  maturité  du  blé  était  un  peu  trop  avancée  et  la  sécheresse  extrême.  Aussi 
il  y  eut  plus  d'égrenage  qu'on  n'en  constate  ordinairement. 

Chaque  machine  était  suivie  par  un  commissaire  du  concours  chargé  de  consta- 
ter les  heures  de  départ  et  d'arrivée,  la  durée  et  la  cause  des  arrêts,  les  circonstances 
articulières  du  fonctionnement,  la  qualité  des  attelages,  la  plus  ou  moins  grande 
abileté  du  conducteur,  la  largeur  et  la  hauteur  de  coupe,  le  poids  des  gerbes, 
l'état  du  blé,  les  pierres  et  les  obstacles  rencontrés,  les  gerbes  non  liées,  en  un 
mot,  chargé  d'enregistrer  tous  les  faits  matériels  intéressants. 

A  cause  de  la  courte  durée  des  expériences,  le  jury  décida  de  fonctionner  en 
corps  sans  délégation  spéciale,  et  de  suivre  l'une  après  l'autre  chaque  machine 
pendant  son  fonctionnement. 

Dans  une  séance  préparatoire  tenue  le  matin,  il  avait  été  décidé  que  l'apprécia- 
tion du  jury  porterait  plus  spécialement  sur  les  points  suivants  : 

A.  —  Conslruction  de  la  moissonneuse-lieuse  :  1"  La  solidité  des  organes. 
2°  Poids,  équilibre.  3"  Efforts  de  traction.  4°  Conditions  relatives  au  transport  sur 
routes.  5"  Facilité  de  manœuvre  et  de  conduite.  6"  Durabilité  et  facilité  de  rechange 
et  entretien.  7"  Combinaisoa  mécanique. 

B.  —  Travail  exécuté  pendant  les  expériences  :  1°  Réglage  de  la  coupe. 
2°  Régularité  de  la  coupe.  3"  Fonctionnement  des  javeleurs.  4"  Fonctionnement  des 
tabliers-transporteurs.  5'^  Certitude  du  liage.  6"  Uniformité  des  gerbes.  7"  Ser- 
rage des  gerbes.  8"  Lancement  de  la  gerbe  etégrenage.  9"  Dépôt  et  disposition  sur 
le  sol.  Porte-gerbes;  facilité  pour  la  mise  en  moyettes. 

Nous  n'avons  pas  eu  à  tenir  compte  de  la  nature  du  lien  ;  car  on  n'emploie  plus 
le  fil  de  fer  à  cause  des  accidents  que  pouvaient  amener  les  parcelles  cle  ces  fils 
mélangées  à  la  nourriture  des  animaux.  Le  chanvre  ou  le  ma'nille  sont  employés 
par  tous  les  constructeurs. 
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Six  constructeurs  s'étaient  fait  inscrire  pour  prendre  part  au  concours  :  Alba- 
ret,  Hornshy,  Johnston,  Mac-Gormick,  OsLorne,  Wood.  Le  jury  a  regretté  que  la 
moisonneuse-lieuse  de  M.  Albaret  n'ait  pas  pris  part  aux  e.xp-^riences. 

Le  tirage  au  sort  a  déterminé  dans  l'ordre  suivant  les  lots  de  chaque  concur- 
rent :  1°  Wood,  2'>  Mac-Gormick,  3"  Hornsby,  4"  Osborne,  5"  Johnston. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  toutes  ces  machines  ont  fonctionné  d'une  manière 
complètement  pratique  et  satisfaisante. 

Voici  le  résumé  ctes  observations  faites  par  le  jury  : 

Première  partie.  —  1"  Solidité  des  organes.  Construction.  —  Les  cinq  ma- 
chines ont  mérité  la  note  bien.  Et  certes  on  peut  dire  que  la  difficulté  vaincue 
est  ici  très  grande,  car  le  nombre  des  organes  est  très  considérable,  la  place 
qu'on  peut  réserver  à  chacun  est  très  exiguë  et  le  poids  doit  être  économisé  avec 
toute  la  recherche  possible. 

2"  Poids.  Equilibre.  —  Le  poids  plus  ou  moins  grand  des  machines  a  une 
importance  capitale,  car  les  expériences  dynamométriques  montrent  que  l'effort 
pour  traîner  la  machine  à  vide  est  égal  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  l'efi'ort 
total.  Il  ne  faudrait  pas  s'arrêter  à  l'évaluation  du  poids  de  l'appareil  pesé  en 
bascule,  il  faut  avoir  égard  à  l'équilibrage  de  l'appareil  et  à  la  position  de  son 
centre  de  gravité  par  rapport  à  la  roue  porteuse  et  motrice  :  sous  ce  rapport, 
la  Wood  paraît  bien  réussie. 

3"  Effort  de  traction.  —  Gomme  le  jury  de  Marcy  n'a  pu  faire  ni  pesées,  ni 
essais  dynamoraétriques,  nous  croyons  devoir  relater  ici  les  résultats  trouvés  à 
Chartres  et  à  Troyes. 

La  moissonneuse-lieuse  de  Wood  a  exigé  un  effort  à  vide  de  177  kilog.  à 
Troyes,  et  de  122  kilog.  à  Ghartres,  et  un  eifort  en  travail  de  227  kilog.  à 
Troyes,  et  de  200  kilog.  à  Ghartres. 

Les  mêmes  eiïbrls  pour  la  machine  Mac-Gormick  ont  été,  à  vide,  de  122  kilog. 
à  Troyes  et  118  kilog.  à  Ghartres. 

Johnston  :  à  vide,  88  kilog.  à  Ghartres  ;  en  travail,  249  kilog.  à  Troyes, 
184  kilog.  à  Ghartres. 

Hornsby  :  avide,  130  kilog.  à  Troyes,  111  à  Ghartres;  en  travail,  222  kilog. 
à  Troyes,  205  à  Ghartres. 

Osborne  :  à  vide,  127  kilog.  à  Troyes;  en  travail,  292  kilog.  à  Troyes, 
550  kilog.  à  Ghartres. 

Il  est  très  difficile  de  faire  dans  ces  chiffres  la  part  de  la  largeur  de  coupe; 
car  souvent  il  arrive  que  les  machines  les  plus  larges  coupent  moins  que  leur 
pleine  largeur,  et  que  les  machines  étroites  coupent  plus  qu'il  ne  faudrait. 

En  prenant  les  moyennes  des  résultats  ci-dessus  pour  chaque  machine,  on 
trouve  : 

Wood KiTort  moven  à  vide  118.5  en  travail  213 

iMac-Cornii(k....  —  120  —  214 

Johnston —  88  —  21fi 

Hornsby —  125  —  213 

Osborne —  127  —  271 

On  peut  donc  conclure  que,  sauf  une  ou  deux  anomalies  qui  demanderaient 
à  être  confirmées,  toutes  ces  machines  absorbent  le  même  travail  moteur,  savoir 
en  chevaux-vapeur  de  75  kilogrammètres,  un  cheval  et  demi  à  vide  et  3  chevaux 
en  travail. 

Nous  ajouterons  ici  le  tableau  des  tractions  par  mètre  de  coupe  trouvée  à 
Ghartres:  Wood,  131  kilogrammètres;  Hornsby,  142;  Osborne,  152;  Johnston, 
132;  Mac-Gormick,  144. 

4°  Conditions  relatives  au  transport  sur  routes.  —  L'égalité  existe  aussi  à 
ce  point  de  vue,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  machine  Osborne,  qui  possède  un 
chariot  de  transport  très  simple  pouvant  être  placé  et  retiré  très  rapidement. 

Gette  machine,  quoique  faite  pour  couper  1  m.  75  de  large,  peut  passer  dans 
2  m.  10.  Pour  y  arriver,  on  la  monte  sur  un  essieu  muni  de  2  roues  :  on  fait 
exécuter  un  quart  de  tour  à  la  flèche  qui  se  trouve  ainsi  parallèle  à  la  scie. 

5°  Facilité  de  manœuvre  et  de  conduite.  —  Encore  l'égalité  :  les  diftérences 
que  l'on  croirait  saisir  tiennent  surtout  à  l'habileté  du  conducteur. 

Ç>"  Durabiiité  et  facilité  de  rechange  et  d'entretien.  —  On  n'a  pas  encore  une 
assez  grande  pratique  des  moissonneuses-lieuses  pour  se  prononcer  nettement 
sur  ce  point.  Gependant  les  appareils  Hornsby  et  Wood  ont  paru  les  mieux  com- 
pris sous  ce  rapport. 
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La  machine  Osborne  possède  un  bâti  en  fer  pour  l'appareil-lieur,  tandis  que  la 
plupart  des  autres  machines  l'ont  en  bois. 

70  Combinaisons  mécaniques.  —  Il  n'y  a  de  nuance  sensible  entre  les  appa- 
reils présentés  qu'en  ce  qui  concerne  l'appareil-lieur.  Il  nous  a  semblé  qu'on 
pouvait  établir  une  différence  entre  l'appareil-lieur  de  Wood  et  les  quatre  autres. 

Cette  différence  consiste  en  ce  que  dans  la  lieuse  Wood,  il  y  a  deux  mouve- 
ments distincts  :  celui  qui  amène  la  paille  dans  l'appareil-lieur,  et  celui  qui  lie  la 
gerbe  et  la  pousse  délicatement  sur  le  porte-gerbe. 

Ces  deux  mouvements  ne  s'effectuent  pas  ensemble,  taudis  que  dans  les  autres 
lieuses  le  mouvement  amenant  la  paille  ne  s'arrête  jamais,  ce  qui  dans  la  pratique 
semble  un  inconvénient. 

Un  grand  avantage  est  d'avoir  tous  les  organes  de  liaison  cinématique  au- 
dessus  du  tablier  ;  quelques  membres  du  jury  ont  remarqué  aussi  que  la  lieuse 
Wood  fait  le  nœud  sur  la  ficelle  tout  près  de  la  gerbe  ;  de  telle  sorte  que  pour 
que  la  gerbe  conserve,  au  moment  où  elle  est  serrée,  une  compression  suffisante, 
il  faut  exagérer  très  notablement  d'abord  cette  compression. 

Une  combinaison  mécanique  très  ingénieuse  et  très  utile  est  celle  qui  permet 
de  conserver  sur  un  porteur  spécial  un  certain  nombre  de  gerbes  et  de  les  dépo- 
ser ensuite  au  moment  voulu  sur  le  sol.  Ce  mouvement  est,  comme  les  autres,  à 
la  disposition  du  conducteur. 

Les  avantages  sont  d'économiser  un  homme  dans  le  travail  de  la  mise  en 
moyettes  et  d'éviter  l'égrenage  en  évitant  le  transport  sur  le  chaume. 

La  machine  Hornsby  possède  cet  avantage  et  les  organes  sont  disposés  de  telle 
sorte  que  les  gerbes,  en  nombre  plus  ou  moins  grand  à  volonté,  sont  poussées 
en  rangées  régulières  perpendiculaires  à  la  marche  de  la  moissonneuse.  On  a 
ainsi  beaucoup  de  facilité  à  les  ramasser. 

La  machine  Wood  possède  aussi  le  porte-gerbes,  et  le  jury  le  préfère  encore  à 
celui  d'Hornsby. 

Le  porteur  de  gerbes  de  Wood  est  constitué  de  manière  à  les  déposer  en  fais- 
ceau pyramidal  régulier  de  trois  à  cinq  gerbes  à  la  volonté  du  conducteur  qui 
peut  aligner  très  régulièrement  les  faisceaux,  et  l'aspect  du  champ  moissonné  est 
alors  extrêmement  satisfaisant  ;  on  voit  que  la  bonne  mécanique  a  passé  par  là. 

Deuxième  partie.  —  Travail  exécuté  pendant  les  expériences.  —  1"  et  2" 
Régularité  de  la  coupe.  —  Toutes  les  moissonneuses  présentées  sont  satisfai- 
santes sous  ce  rapport  :  la  moissonneuse  Johnston  possède  un  système  très  ingé- 
nieux de  relevage  et  de  baissage  de  la  lame,  qui  permet  de  changer,  presque 
instantanément  de  chaque  côté,  la  hauteur  de  la  barre. 

Les  machines  paraissaient  bien  équilibrées;  lorsqu'elles  ne  le  sont  pas,  le 
balancement  produit  une  coupe  irrégulière. 

Il  y  avait  dans  le  champ  un  certain  nombre  de  pierres  qui  n'ont  pas  paru  pré- 
senter un  obstacle  trop  grand  au  fonctionnement  des  machines  ;  en  général  elles 
n'ont  pas  amené  d'accidents  graves  ni  d'arrêts  trop  prolongés. 

Cependant  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  absolue  d'avoir  un 
sol  parfaitement  propre,  si  l'on  veut  employer  les  appareils  de  culture  mécanique. 

3"  et  4"  Fonctionnement  des  javeleurs  et  tabliers-transporteurs.  —  Toutes 
les  machines  ont  bien  fait  la  javelle  et  les  tabliers-transporteurs  étaient  très 
réussis.  La  Mac-Cormick  amène  les  tiges  au  moyen  d'un  petit  tablier  qui  est 
sur  l'avant  de  la  plate-forme  ;  le  conducteur  qui  voit  ce  tablief  peut  à  l'aide  d'un 
levier  changer  à  volonté  la  position  de  la  gerbe. 

50  et  6°  Certitude  du  liage.  — Le  rapport  des  commissaires  chargés  d'enregistrer 
tous  les  faits  intéressants  survenus  pendant  le  fonctionnement  des  moissonneuses- 
lieuses  montre  que  le  liage  s'est  effectué  dans  de  bonnes  conditions  pour  toutes 
les  machines.  Toutes  faisaient  bien  la  gerbe  et  la  liaient  solidemeut  en  bonne 
place  et  avec  un  serrage  suffisant. 

La  Wood,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  ci-dessus,  a  bien  profité  de  l'avan- 
tage dont  elle  a  été  doirée  par  son  créateur  :  on  voyait  la  paille  amenée  dans 
l'appareil-lieur  comprimée  convenablement;  puis  les  mouvements  relatifs  à  cette 
fonction  s'arrêtaient  et  le  mécanisme  du  liage  se  mettait  en  mouvement  et  fai- 
sait le  nœud  sur  la  ficelle  tout  près  de  la  gerbe. 

Dans  l'autre  système,  imaginé  dit-on  par  M.  Appleby,  le  mouvement  amenant 
la  paille  ne  s'arrête  jamais,  et  il  y  a  une  certaine  distance  entre  le  point  où  se 
fait  le  nœud  et  la  gerbe.  Peut-être  est-ce  là  la  cause  d'un  certain  sectionnement 
longitudinal  de  la  gerbe  sous  le  nœud  du  lien. 
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Oa  peut  évaluer  [à  3  pour  100  environ    la  moyenne   des  bottes  non  liées. 

7"  et  8"  Serrage  des  gerbes.  Lancement  (Je  la  gerbe  et  égrenage.  —  La  machine 
Woocl  dépose  les  gerl3es  avec  une  grande  douceur  et  l'appareil  destiné  à  cet 
usage  est  remarcfuable  par  son  élégance  et  son  parfait  fonctionnement. 

La  machine  Hornsby  présente  les  mêmes  avantages  avec  une  combinaison 
difterente  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  ce 
sujet. 

La  Mac-Gormick  pose  la  gerbe  isolément  et  de  telle  sorte  qu'elle  tombe  sur 
son  pied  ;  le  liage  est  solide  et  régulièrement  fait. 

La  Johnston  travaille  très  bien  aussi. 

^^  Dépôt  et  disposition  sur  le  sol.  —  Porte-gerbes. — Facilité  pour  la  mise 
en  moyettes.  —  Nous  n'avons  pas  non  plus  à  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  à  ce  sujet  dans  la  desciption  des  combinaisons  mécaniques  imao-inées 
et  exécutées  par  chacun  des  concurrents. 

Conclusions.  —  Les  prévisions  que  pouvait  inspirer  l'examen  des  machines 
n'ont  pas  été  déçues. 

La  moissonneuse  de  Wood  a  su  profiter,  à  Marcy  comme  à  Chartres,  des  avan- 
tages dont  elle  a  été  pourvue  au  point  de  vue  mécanique.  Il  y  a  eu  de  grandes 
hésitations  pour  le  second  rang. 

La  moissonneuse  Mac-Cormick  a  fini  par  l'emporter  sur  la  moissonneuse 
Hornsby,  sa  rivale  ;  quelques  personnes  ont  émis  l'avis  que  le  succès  de  la 
grande  maison  anglaise  aurait  été  assuré  si  elle  avait  attelé  trois  chevaux  au 
lieu  de  deux. 

Enfin  la  machine  Johnston  a  réuni  autant  de  suffrages  que  la  machine 
Hornsby  ;  quant  à  la  moissonneuse  Osborne,  dont  le  travail  a  paru  moins  satis- 
faisant, on  peut  affirmer  que  c'est  cependant  un  excellent  appareil,  présentant  des 
combinaisons  très  pratiques  et  très  avantageuses  ;  elle  prendra  certainement  sa 
revanche  dans  un  prochain  concours. 

Nous  croyons  devoir  redire  ici  ce  qui  a  été  constaté  dans  toutes  les  expériences 
de  machines  agricoles  :  l'habileté  du  conducteur,  la  qualité  et  l'éducation  de 
l'attelage  influent  considérablement  sur  le  travail  des  moissonneuses.  Aussi 
avons-nous  rappelé  à  Marcy  ce  que  nous  avons  proposé  déjà,  il  y  a  plus  de  dix 
ans,  à  la  suite  des  expériences  que  nous  avons  organisées  à  Mettray.  Il  serait 
ta  souhaiter  que  les  constructeurs,  les  comices,  les  sociétés  d'agriculture  s'en- 
tendissent pour  former  d'habiles  conducteurs  de  moissonneuses  qui  se  loueraient 
dans  les  fermes  pour  faire  la  moisson.  Pendant  le  reste  de  l'année,  ces  ouvriers 
seraient  occupés  soit  dans  les  fermes,  soit  dans  les  ateliers  des  constructeurs;  et 
la  haute  paye  qui  leur  serait  donnée  pendant  la  moisson  serait  loin  d'être  oné- 
reuse au  fermier. 

Nous  terminerons  ce  trop  long  rapport  en  adressant  à  tous  les  concurrents  nos 
sincères  félicitations.  Le  Jury  ne  peut  que  se  féliciter  de  l'extrême  perplexité 
dans  laquelle  il  s'est  trouvé  pour  décerner  les  récompenses.  Il  a  été  heureux  de 
constater  qu'il  existe  au  moins  cinq  moissonneuses-lieuses  capables  de  donner  à 
l'agriculture  toute  satisfaction. 

Les  difficultés  de  la  lutte  et  les  mérites  des  concurrents  ne  peuvent  que 
rehausser  le  triomphe  des  lauréats  ;  car  la  sagesse  des  nations  nous  dit  par  la 
bouche  d'un  grand  poète  : 

A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

Le  rapporteur  du  Jury.,  A.  Liébaut. 

ECOLE  D'HORTICULTURE  ET  DE  POMOLOdlE 

DE   SCHIO-SAINT-ORSO   (ITALIE). 

Il  suffit  de  vivre  pendant  quelque  temps  en  Italie  pour  être  frappé 
de  la  quantité  de  fruits  de  mauvaise  qualité  qu'on  y  rencontre.  Les 
pêches  notamment  arrivent  sur  les  marchés  à  pleins  paniers  ;  elles 
sont  blanches,  jaunes,  dorées,  mais  toutes  en  général  dures,  coriaces, 
mangeables  sans  doute,  mais  sans  valeur  marchande;  aussi  sont-elles 
vendues  de  70  centimes  à  1  franc  le  kilog  ;  nous  sommes  loin  des 
pêches  de  Montreuil  à  1  et  2  francs  la  pièce. 

A  un  moindre  degré  le  raisin  est  encore  de  qualité  très  insuffisante. 
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Il  découle  donc  de  ces  observations  que  si  le  climat  de  l'Italie  se  prête 
admirablement  à  la  culture  des  fruits,  le  peu  de  soin  apporté  jusqu'à 
présent  au  choix  des  variétés,  à  la  conduite  des  arbres,  a  empêché  qu'on 
tirât  des  avantages  marqués  de  cette  fertilité  naturelle.  La  culture  des 
fruits,  si  facile  dans  ces  régions  privilégiées,  apporterait  cependant  un 
bien  heureux  complément  à  l'insuffisance  des  récoltes  de  céréales. 
Aussi  n'ai-je  pas  hésité  à  consacrer  une  journée  à  visiter  l'établissement 
horticole,  fondé  récemment  par  M.  le  sénateur  Rossi.  ^^ 

DeVicence  à  Schio,  il  y  a  une  heure  de  chemin  de  fer;  de  Schio  à  Saint- 
Orso,  où  se  trouve  l'établissement,  2  kilomètres  ;  on  les  franchi- 
rait facilement  à  pied,  par  un  beau  temps,  mais  ce  matin,  les  nuages 
se  sont  amoncelés  peu  à  peu,  une  pluie  d'automne  a  commencé  à 
tomber  pendant  que  nous  étions  en  chemin  de  fer,  il  a  fallu  prendre 
une  voiture  pour  arriver  à  Saint-Orso,  et  c'est  sous  des  raffales  vio- 
lentes qu'a  été  faite  la  visite. 

L'établissement  créé  depuis  deux  ans  comprend  trois  parties  :  un 
potager  de  50  hectares,  une  fabrique  de  conserves  alimentaires,  une 
école  de  pomologie.  '■.■-_ 

Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  rencontrer  M.  le  sénateur  Rossi,  qui  a 
ajouté  cette  création  à  toutes  celles  qui  en  font  un  des  personnages 
les  plus  populaires  de  l'Italie  septentrionale,  et  peut-être  vais-je  lui 
prêter  des  idées  très  différentes  de  celles  qui  l'ont  guidé  ;  toutefois  la 
relation  qui  unit  ces  trois  créations  est  si  nette,  ces  fondations  se 
déduisent  si  clairement  les  unes  des  autres,  qu'il  semble  que  l'on  ne 
peut  guère  se  tromper  en  les  classant  dans  l'ordre  que  j'ai  indiqué. 

Imaginons  un  bon  citoyen  qui  dispose  de  ce  grand  levier,  l'argent, 
qu'il  a  su  acquérir  par  des  opérations  industrielles  sagement  conduites; 
il  reconnaît  que  le  climat  italien  se  prête  médiocrement  à  la  culture 
des  céréales,  qu'en  s'acharnant  à  faire  de  dix  à  quinze  hectolitres  de 
froment  à  l'hectare  et  des  quantités  proportionnelles  de  maïs,  on  vé- 
gétera dans  la  misère;  mais  il  a  devant  les  yeux  les  cultures  arbus- 
tives  qui  donnent  des  fruits  en  quantité,  les  cultures  de  légumes  qui 
fournissent  trois  ou  quatre  récoltes  par  an,'  il  arrive  fatalement  à 
penser  qu'il  est  bon,  utile,  avantageux  pour  ses  compatriotes  de  se 
livrer  à  ces  cultures  maraîchères  ou  arbustives.  Cette  conviction  arrêtée, 
que  faire  pour  aider  les  cultivateurs  italiens  à  s'engager  dans  cette  voie 
salutaire?  L'écrire,  le  faire  répéter  par  les  journaux?  Non  pas.  Au  lieu 
de  conseiller,  M.  Rossi  exécute,  car  il  est  persuadé  que  rien  ne  vaut 
l'enseignement  par  les  yeux.  De  là  la  création  du  potager  de  50  hec- 
tares, dans  lequel  sont  cultivées  les  variétés  les  plus  recherchées  de 
raisins,  de  poires,  de  pêches,  dans  lequel  sont  rassemblées  toutes  les 
cultures  maraîchères,  conduites  de  façon  à  fournir  de  trois  à  quatre 
récoltes  par  an  :  petits  pois,  aulx,  haricots  et  choux  de  Bruxelles,  ou 
encore  aulx  sur  une  bande,  garnie  des  deux  côtés  de  tomates  grimpant 
sur  des  échalas  inclinés  entre  lesquels  sont  placés  des  choux;  ou  encore 
asperges,  chicorée,  oignons,  cardons,  etc.  La  terre  est  amendée  avec 
du  fumier  acheté  à  Schio  et  enrichi  des  débris  de  laine  provenant 
des  draperies  de  M.  Rossi,  et  enfm  des  matières  des  latrines 
de  l'établissement.  L'eau  ne  manque  pas,  le  potager  est  placé  au  pied 
d'une  montagne  d'où  découlent  des  sources  abondantes;  le  personnel 
recruté  en  Belgique,  à  l'école  de  Gand,  en  France  et  en  Italie,  paraît 
à  la  hauteur  de  la  tâche.  Chaque  culture  est  placée  dans  des  carrés  ré- 
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^ulièrement  tracés  en  contre-bcas  de  routes  empierrées  sur  lesquelles 
sont  fixés  les  rails  d'un  petit  chemin  de  fer  qui  permet  d'apporter  les 
entrais  et  d'enlever  les  récoltes. 

Ainsi  tout  d'abord  le  potager  offre  l'exemple  d'une  culture  maraîchère 
qui  paraît  conduite  avec  habileté.  Mais  que  faire  de  ces  légumes,  arri- 
vant en  quantités  considérables  sur  des  marchés  peu  étendus  ;  ils  se 
vendront  à  vil  prix.  Pour  éviter  que  le  débouché  ne  soit  trop  restreint, 
pour  que  les  prix  ne  soient  pas  écrasés,  il  a  fallu  procéder  à  la  création 
d'un  second  établissement,  complémentaire  du  premier,  l'usine  de 
préparation  de  conserves  alimentaires. 

'  J'y  ai  trouvé  toute  une  colonie  française  :  le  directeur  de  ce  service, 
ses  aides,  ses  principaux  ouvriers  sont  français;  on  y  emploie  en  outre 
un  grand  nombre  de  femmes  des  localités  voisines,  elles  sont  intelli- 
gentes et  se  forment  très  vite  aux  opérations  qu'elles  doivent  exécuter. 

Grâce  à  cette  usine,  qui  est  en  pleine  voie  d'accroissement,  non  seu- 
lement les  légumes,  les  fruits  que  produit  actuellement  le  potager  de 
50  hectares  de  Saint-Orso,  sont  et  seront  employés,  mais  encore  on 
sollicite  la  production  des  localités  voisines  par  d'importants  achats. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  que  les  jeunes  cultivateurs  italiens  puissent 
s'engager  dans  cette  voie  féconde,  il  faut  que  cet  art  délicat  de  la  cul- 
ture maraîchère  et  arbustive  soit  régulièrement  enseigné,  M.  le  séna- 
teur Rossi  n'a  pas  manqué  a  cette  dernière  partie  de  sa  tâche  et  a 
annexé  à  l'établissement  de  Saint-Orso  une  école  d'horticulture  et  de 
pomologie. 

On  y  reçoit  des  internes  qui  payent  365  frans  par  an,  1  franc  par 
jour;  leurs  études  à  l'école  durent  deux  ans;  ils  reçoivent  à  la  fois  un 
enseignement  théorique  et  pratique.  M.  Rossi  n'a  rien  demandé  à 
l'Etat,  il  entend  maintenir  lui-même  l'école  qui  doit  être  fort  onéreuse, 
car  elle  prend  chaque  année  trente  élèves  et  le  prix  de  la  pension 
couvre  à  peine  la  nourriture. 

L'école  est  dirigée  par  M.  Moërman  qui  a  fait  ses  études  horticoles 
àGand.  Le  personnel  est  assez  nombreux;  il  comprend,  outre  le  direc- 
teur et  le  recteur  de  l'internat,  un  sous-directeur,  quatre  autres 
maîtres,  un  aumônier,  un  agent  administratif,  un  chef  des  cultures, 
un  chef  des  serres,  un  chef  des  carrés  fruitiers,  un  chef  de  l'œnocul- 
ture  et  un  chef  des  carrés  maraîchers,  ce  dernier  est  encore  belge  et 
également  de  l'école  de  Gand  ;  ce  personnel  appartient,  comme  on  voit, 
à  la  fois  au  potager  et  à  l'école. 

Les  élèves  ont  chaque  jour  quatre  heures  de  cours,  deux  heures 
d'étude,  et  cinq  heures  de  travail  pratique  ;  tous  les  cours  n'ont  pas 
lieu  au  potager,  quelques-uns  sont  faits  à  Schio  par  les  professeurs  de 
l'Etat  qui  y  sont  de  service;  un  petit  chemin  de  fer  relie  Schio  à 
Saint-Orso,  et  le  trajet  doit  durer  de  cinq  à  dix  minutes. 

Je  n'ai  pu  voir  fonctionner  l'école  ;  elle  était  licenciée  par  suite 
d'une  maladie  qui  avait  régné  dans  le  pays,  et  qui  avait  forcé  d'éloi- 
gner les  élèves. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  d'imiter  en  France  ce  que  nous  venons  de  voir 
à  Saint-Orso?  Nos  départements  estiment  qu'il  leur  est  utile  d'avoir  des 
écoles  pratiques  d'agriculture,  le  ministère  de  l'agriculture  les  aide; 
quelques-unes  de  ces  écoles  pratiques  ne  seraient-elles  pas  avantageu- 
sement tournées  vers  la  culture  arbustive  ou  maraîchère?  Dans  notre 
Midi  les  conditions   climatériques  sont  analogues  à  celles  de  l'Italie 
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septentrionale,  on  y  fait  bravement  dix  ou  douze  hectolitres  de 
froment,  de  quoi  mourir  de  faim  !  Pourquoi  ne  pas  essayer  de  trans- 
former ces  champs  si  peu  productifs  en  cultures  arbustives,  là  où 
l'eau  fait  défaut  ;  en  cultures  maraîchères,  là  ou  elle  est  abondante. 
Les  débouchés  ne  manqueront  pas,  car  à  Bordeaux,  à  Nantes  et  sans 
doute  dans  bien  d'autres  localités  sont  en  pleine  activité  des  fabriques 
de  conserves  capables  d'absorber  les  légumes  ou  les  fruits  obtenus  en 
plus  grandes  quantités  qu'autrefois.  Sans  doute  ces  cultures  exigent 
plus  de  soins,  plus  d'adresse,  plus  d'attention  que  celle  des  céréales, 
et  c'est  précisén.ent  parce  que  nos  petits  cultivateurs  si  durs  à  la 
fatigue,  si  laborieux,  n'y  sont  pas  encore  préparés,  qu'il  convient  de 
faire  de  quelques  écoles  pratiques,  des  écoles  de  pomologie  et  d'horti- 
culture ;  l'école  de  Versailles  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire  four- 
nirait les  instructeurs.  P. -P.  Dkurrala. 

FRAUDE  SUR  LES  ENTRAIS  ET  ANALYSE  COMMERCIALE 

DANS  LA   VENTE  DES  PHOSPHATES  FOSSILES 

Toutes  les  fois  que  nous  en  avons  trouvé  l'occasion,  nous  avons 
cherché  à  mettre  les  cultivateurs  en  garde  contre  les  fraudes  dont  ils 
sont  trop  souvent  les  victimes;  nous  leur  avons  recommandé  de 
n'acheter  que  des  engrais  dont  on  put  garantir  la  composition  ;  nous 
leur  avons  dit  que  le  prix  d'achat  devait  toujours  être  en  rapport  avec 
le  titre  réel  en  éléments  utiles  et  nous  avons  appelé  leur  attention  sur 
les  abus  que  des  industriels  peu  scrupuleux  peuvent  faire  de  l'analyse 
dite  commerciale  pour  donner  à  des  phosphates  de  bas  titre  l'appa- 
rence fictive  d'engrais  de  haute  valeur;  enfin  nous  leur  avons  conseillé 
de  n'accepter  (;omme  garantie  que  le  titre  à  l'analyse  cliimique  exacte. 

Voici  encore  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  conseils  si  souvent 
répétés. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  pouvoir  nous  procurer  un 
échantillon  d'une  matière  que  l'on  vient  d'introduire  en  P)retagne,  très 
probablement  dans  le  Jjut  de  la  vendre  à  l'agriculture  comme  engrais, 
sous  la  dénomination  de  phosphate  fossile  ou  sous  toute  autre  forme. 

C'est  un  résidu  d'usines  métallurgiques  qui,  par  la  pulvérisation, 
fournit  une  poudre  de  couleur  gris-brunâtre.  Nous  avons  analysé  cette 
substance  et  nous  avons  trouvé  que,  par  le  procédé  dit  commercial, 
elle  accuse  un  titre  de  58  pour  100  de  phosphates,  tandis  qu'elle  ne 
contient  réellement  que  l.UOpour  100  d\mde  phosphorique,  poids  cor- 
respondant à  16.19  de  phosphate  tribasique  de  chaux. 

En  incorporant  cette  poudre  à  des  phosphates  des  Ardennes  ou 
même  à  des  schistes  verts,  on  obtiendrait  un  mélange  dont  la  couleur 
se  rapprocherait  de  la  teinte  de  certains  phosphates  fossiles  de  bonne 
qualité. 

Examinons  quelles  seraient  les  conséquences  de  semblables  opéra- 
tions. 

En  mélangeant  à  poids  égal  cette  matière  à  des  phosphates  fossiles 
dosant  40  degrés  à  l'analyse  commerciale  et  contenant  15  à  17  pour 
100  d'acide  phosphorique  réel,  on  obtiendrait  un  produit  renfermant, 
par  100  kilog.  :  11  kilog.  d'acide  phosphorique  correspondant  à  24 
kilog.  de  phosphate  tribasique  de  chaux,  tandis  que  l'analyse  commer- 
ciale lui  attribuerait  un  titre  de  49  pour  100  de  phosphates. 
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Rien  ne  prouve  que  cette  même  matière  ne  serait  pas  pulvérisée 
avec  des  schistes  verdâtres  analogues  à  ceux  qui  sont  exploités  dans 
l'arrondissement  de  Redon  pour  être  mélangés  à  des  phosphates  fos-, 
siles.  On  obtiendrait  ainsi  un  soi-disant  engrais  qui  contiendrait  réel- 
lement 3  à  4  pour  100  d'acide  phosphorique,  alors  qu'on  aurait  peut- 
être  l'audace  de  le  garantir  au  titre  de  29  à  30  degrés,  analyse  com-i, 
merciale.  i, 

MLa  substance  que  nous  croyons  devoir  signaler  à  l'attention  des  cul-, 
tivateurs  de  la  région  de  l'ouest  de  la  France,  contient  une  petite  quan:ii 
tité  d'acide  phosphorique.  Est-il  assimilable  au  même  degré  que  celui  ', 
qui  entre  dans  la  composition  des  phosphates  fossiles  des  Ardennes?) 
Nous  ne  saurions  le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimons  qu'on  pour-^ 
rait  mettre  en  vente  cette  matière  à  la  condition  d'indiquer  à  la  fois 
son  titre  réel  et  sa  provenance  exacte;  même  dans  ce  cas,  nous  ne 
voudrions  pas  en  recommander  l'achat;  mais  les  cultivateurs  sauraient 
au  moins  à  quoi,  s'en  tenir  et  ne  seraient  pas  trompés  par  l'annonce  de 
titres  fictifs.  , , 

La  vente  en  séra-f-elle  faite  dans  les  conditions  de  bonne  foi  que 
nous  indiquons?  Il  est  permis  d'en  douter  si  l'on  réfléchit  aux  pré- 
cautions  diverses  qui  ont  été  prises  lors  du  déchargement  de  ces 
pierres  sur  les  quais  d'une  de  nos  grandes  villes  de  France  où  elles 
ont  été  amenées  par  navires  et  au  mystère  qui  a  entouré  leur  transport 
jusqu'au  lieu  où  elles  doivent  être  utilisées. 

Nous  terminerons  en  calculant,  pour  l'instruction  des  agriculteurs, 
la  perte  réelle  qu'ils  subiraient  en  achetant  à  l'analyse  commerciale, 
comme  phosphates  fossiles,  les  poudres  qui  contiendraient  ce  nouveau 
pseudo-phosphate. 

Tl  en  a  été  importé  3,000  tonnes  qui  contiennent  réellement 
222,600  kilog.  d'acide  phosphorique.  En  Bretagne,  le  cultivateur  ne 
paye  pas  moins  de  6  fr.  50  le  sac  de  phosphate  fossile  dosant  40  à 
45  degrés  à  l'analyse  commerciale,  et  15  à  17  pour  100  d'acide  phos- 
phorique. Il  en  l'ésulte  que  le  kilog.  d'acide  phosphorique  se  paye  en- 
viron 0  fr.  40,  et  que  le  degré  de  phosphate  (titre  commercial)  n'est 
pas  acheté  moins  de  0  fr.  1 6. 

La  matière  en  question,  réduite  en  poudre,  n'aurait  pas  une  valeur 
commerciale  supérieure  à  3  francs  par  sac  de  100  kilog.,  ce  qui,  pour 
3,000  tonnes  ou  30,000  sacs,  constituerait  un  total  de  90,000  francs. 
Ajoutons  que  nous  raisonnons  comme  si  sa  valeur  agricole  était  la 
même  que  celle  du  phosphate  fossile  des  Ardennes.  Kien  ne  prouve 
qu'il  en  soit  ainsi  et  sa  vente,  sous  la  dénomination  de  phosphate 
fossile,  constituerait  déjà  une  véritable  fraude. 

'  'Si  l'on  incorporait  cette  même  matière  à  des  phosphates  fossiles 
dont  le  titre  est  garanti  à  l'analyse  commerciale,  ces  3,000  tonnes 
pulvérisées  et  distribuées  par  sacs  de  100  kilog.,  seraient  payées 
comme  si  elles  contenaient  réellement  1,740,000  kilog.  de  phos- 
phates. Elles  seraient  ainsi  vendues  278,400  francs,  et  l'agriculture 
aurait  été  frustrée  d'une  somme  voisine  de  190,000  francs.  Nous  ne 
parlons  pas  du  dommage  qui  résulterait  de  la  perte  d'une  partie  des 
récoltes. 

Sur  quels  départements,  sur  quels  cantons  tomberait  cette  perte 
considérable?  Tous  les  cultivateurs  de  nos  départements  de  Bretagne 
doivent  se  tenir  sur   leurs  gardes  et,  pour  éviter  d'être  atteints  dans 
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une  proportion  plus  ou  moins  grande,  ils  n'ont  qu'un  seul  moyen  : 
c'est  de  refuser  tout  engrais  qui  ne  serait  pas  garanti  à  l'analyse  chi- 
mique exacte.  Toutes  les  grandes  maisons  des  Ardennes  ne  se  refusent 
jamais  à  donner  cette  garantie.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  défier  de  tous 
ceux  qui,  sous  le  prétexte  de  se  conformera  l'usage,  font  des  bénéfices 
illicites  en  cherchant  à  se  couvrir  par  l'offre  d'une  garantie  qu'ils 
savent  complètement  mensongère. 

Si  l'on  considère  que  l'industrie  sait  noircir  les  phosphates  fossiles 
pour  les  vendre  sous  le  nom  de  noirs,  on  ne  peut  être  certain  que  ces 
mêmes  matières  n'entreront  pas  dans  la  composition  des  engrais  dési- 
gnés sous  le  nom  de  petits  noirs.  Dans  ce  cas,  la  différence  entre  le 
prix  de  vente  et  la  valeur  réelle  serait  encore  plus  considérable.  Il  y  a 
donc  lieu  d'étendre  aux  noirs  les  observations  que  nous  venons  de  faire. 

Pour  un  fait  connu,  bien  d'autres  de  même  nature  passent  inaper- 
çus ;  on  peut  juger  par  là  des  bénéfices  sérieux  que  pourraient  faire, 
sans  bourse  délier,  les  cultivateurs  qui  consentiraient  à  suivre  les 
conseils  qu'ils  reçoivent.  G.  Lechartier, 

Dircrteur  de  la  Station  Agronomique  de  Rennrs. 
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13.  —  L'Institut  agricole  de  Beauvais,  si  intelligemment  dirigé  par  le  frère 
Eugène-Marie,  a  obtenu,  pour  ses  cultures  au  dernier  concours  régional  de 
rOise,  le  prix  d'honneur  des  Ecoles  pratiques  d'agricuhure.  Appelée  à  visiter  de 
nouveau  l'exploitation  qui  lui  a  valu  cette  récompense,  c'est  avec  la  plus  com- 
plète satisfaction  que  la  Commission  a  constaté  que  les  cultures  et  le  bétail  de  ce 
domaine  peuvent  toujours  être  signalés  comme  de  bons  modèles  à  imiter  ;  elle  a 
été  heureuse  de  reconnaître,  dans  sa  visite,  l'influence  très  favorable  que  le  sym- 
pathique frère  Eugène-Marie,  par  son  intelligence  et  ses  conseils  bienveillants, 
exerce  sur  l'agriculture  du  département.  Aussi  s'erapresse-t-elle  de  lui  accorder 
un  rappel  du  prix  d'honneur  des  Ecoles  pratiques  d'agriculture  qui  lui  a  été 
décerné  en  1877. 

L'établissement  de  Beauvais  ne  s'est  point  contenté  de  maintenir  la  culture  de 
son  exploitation  dans  une  excellente  voie  de  prospérité.  Ayant  acheté,  il  y  a  trois 
ans,  le  domaine  dit  de  Beau-Séjour,  son  zélé  directeur  a  entrepris  sur  cette  pro- 
priété la  création  de  bons  pâturages,  clôturés  à  l'aide  de  lils  de  fer,  et  renfermant 
137  pommiers  plein  vent,  à  fruits  à  couteau  et  à  cidre;  ces  travaux  ont  eu  pour 
complément  la  plantation  de  400  poiriers  (!t  pommiers  à  fruits  de  table,  offrant 
un  vit  intérêt  par  le  très  grand  nombre  des  variétés  et  les  diverses  lorraes  sous 
lesquelles  ils  sont  dirigés.  Tous  ces  arbres  ont  une  belle  végétation.  La  Commis- 
sion décerne  au  frère  Eugène-Marie  une  grande  médaille  d'or,  pour  ses  remar- 
quables cultures  fruitières. 

14.  — M  Hauët,  propriétaire-agriculteur,  exploite  à  Carlepont  un  petit  domaine 
qui  ne  comprenait,  il  y  a  vingt-sept  ans,  que  9  hectares,  et  qui,  aujourd'hui,  en 
renferme  15.  C'est  par  un  travail  incessant  et  des  économies  annuelles  que  ce 
travailleur  infatigahle  a  pu  accroître  l'étendue  de  son  domaine  et  remplacer  les 
vieux  bâtiments,  par  de  nouvelles  constructions  bien  entendues.  Les  tenues  répon- 
dent par  leur  propreté  à  la  parfaite  tenue  de  la  maison  d'habitation.  La  Commis- 
sion y  a  vu  de  belles  cultures  de  betteraves,  de  céréales,  de  lin  et  de  pavot- 
œillette.  Le  jardin  est  aussi  bien  cultivé. 

M.  Hauët  jouit  dans  sa  commun»  d'une  excellente  réputation.  On  se  plaît  à  le 
signaler  comme  un  travailleur  actif  et  économe.  Son  lils  a  reçu  une  bonne  instruc- 
tion, la  Commission  le  iélicite  de  n'avoir  pas  abandonné  la  carrière  dans  laquelle 
sa  famille  a  trouvé  une  vie  paisible  et  heureuse  et  une  certaine  aisance.  Tout 
indique  qu'il  fera,  lui  aussi,  un  cultivateur  intelligent  et  à  tradition  nouvelle. 

La  Commission  éprouve  une  grande  satisfaction  en  décernant  à  M.  Hauët  le 
prix  cnltural  de  la  4*"  catégorie.^  consistant  en  une  somme  de  600  francs,  et  un 
objet  d'art  que  son  fils  placera  très  certainement  à  côté  des  médailles  que  lui  a 
valu  son  instruction  dans  divers  concours  cantonaux. 

1.   Voir  k'  ./(jurniil  du  '.',  (irlolii'Cj  page  538  de  co  \olnine. 
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15.  —  La  ferme  de  Frocourt,  exploitée  par  M.  Lagrenée,  appartient  à  sa  mèro. 
Elle  comprend  235  hectares,  sur  lesquels  les  terres  labourables  occupent  135  hec- 
tares, et  les  prés  et  herbages  95.  Les  bâtiments  sont  vastes,  aérés,  bien  aménagés 
et  parfaitement  tenus  ;  ils  sont  reliés  par  une  petite  voie  ferrée.  Le  fumier  y  est 
très  bien  conservé  ;  une  vaste  citerne  reçoit  les  purins  qui  sortent  des  étal)les.  Le 
matériel  agricole  est  approprié  aux  besoins  des  plantes  que  l'on  cultive  sur  les 
sept  soles  que  comprend  l'assolement  :  plantes  sarclées,  céréales  d'automne, 
céréales  de  printemps,  prairies  artiiicielles  ayant  trois  années  de  durée;  ces  cul- 
tures sont  d'un  bon  rendement  moyen.  La  roue  hydraulique  du  moulin  met  en 
mouvement,  à  l'aide  d'une  transmission,  la  machine  à  battre  et  les  divers  autres 
appareils  d'intérieur  de  ferme.  Le  bétail  est,  sans  contredit,  la  partie  la  plus 
intéressante  de  Frocourt.  La  vacherie  ne  comprend  pas  moins  de  80  bêtes  appar- 
tenant à  la  race  hollandaise.  Leur  lait  est  vendu  chaque  matin  à  Beauvais,  à  un 
prix  très  rémunérateur.  Les  herbages  sont  dans  de  très  bonnes  conditions;  la 
Commission  y  a  vu  avec  un  vif  intérêt  des  bœufs  à  l'engrais  dérivés  de  la  race 
durham-mancelle  et  de  jeunes  bêtes  d'élève  de  la  race  hollandaise,  élevées  ou 
importées  de  la  Hollande;  chaque  année,  le  domaine  engraisse,  pendant  l'été, 
400  bètes  à  laine. 

La  ferme  de  Frocourt  a  suivi  depuis  1877,  époque  à  laquelle  elle  a  été  visitée 
par  la  Commission  de  la  prime  d  honneur  du  dernier  concours  régional,  une 
marche  progressive,  et  elle  présente  aujourd'hui  un  ensemble  satisfaisant,  bien 
qu'elle  soit  plus  herbagère  qu'agricole.  M.  Lagrenée  est  secondé  dans  sa  direc- 
tion, avec  une  grande  intelligence,  par  M.  Guédon  régisseur,  très  expert  dans  le 
choix  et  l'élevage  du  bétail,  et  qui  indépendamment  du  traitement  qu'il  reçoit, 
est  intéressé  dans  les  bénéfices  que  donne  l'exploitation. 

La  Commission  n'a  pas  voulu  quitter  Frocourt  sans  visiter  la  volière,  qui  com- 
prend un  grand  nombre  de  sujets  d'ufilité  et  d'agi'ément  d'une  beauté  exemplaire. 
Cette  partie  du  domaine  fait  le  plus  grand  honneur  à  Mme  Lagrenée. 
•  Prenant  en  considération  l'importance,  la  dispo.sition  et  la  tenue  des  bâtiments, 
la  bonté  des  pâturages,  la  bonne  conformation  clu  bétail  du  domaine  de  Frocourt, 
en  un  mot  la  supériorité  de  cette  exploitation  sur  celles  de  ses  concurrents,  le 
jury  a  décerné  à  M.  Lagrenée  le  prix  culliiral  de  la  2^  catégorie^  consistant  en 
un  objet  d'art  et  une  somme  de  2,000  francs. 

16.  —  La  ferme  de  Bois-Cuillaume  comprend  182  hectares  de  terres  labou- 
rables et  44  hectares  de  prairies  et  herbages.  Elle  appai-tient  à  M.  le  vicomte  de 
Chezelles,  qui  l'exploite  depuis  1872,  époque  à  laquelle  il  ne  trouva  pas  à  la 
louer.  Le  parc,  attenant  au  château,  renferme  des  paddocks  dans  lesquels  vivent  des 
animaux  de  choix,  appartenant  à  la  race  ovine  southdown  dont  la  souche  provient 
du  magnifique  troupeau  créé  par  le  grand-père  de  Mme  de  Chezelles. 

Les  bâtiments  sont  vastes  et  bien  aménagés.  Une  mantitention  admirablement 
installée,  servant  à  la  préparation  de  la  nourriture  du  bétail,  comprend  les  appa- 
reils nécessaires  qui  sont  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur  fixe.  Ces 
constructions  ont  pour  complément  deux  grands  hangars;  l'un  sert  de  gerbier, 
et  l'autre  abrite  le  vaste  silo  dans  lequel  on  conserve  les  fourrages  verts  et  sous 
lequel  on  emmagasine  des  gerbes  d'avoine  ou  de  la  paille  battue  quand  le  silo  a 
été  rempli.  L'outillage  agricole  comprend  tous  les  instruments  et  appareils  néces- 
saires à  une  culture  progressive.  Les  terres  de  nature  très  diverse,  sont  soumises 
à  trois  successions  ae  cultures  différentes  l'une  de  l'autre;  sur  les  bonnes  terres, 
dans  le  voisinage  de  la  gare,  on  suit  un  assolement  biennal  :  betterave,  blé;  sur 
les  terres  moyennes,  le  plus  généralement  on  adopte  une  succession  quadriennale: 
betterave,  avoine,  trèfle  et  blé;  enfin,  sur  les  mauvaises  terres,  l'assolement  est 
libre.  C'est  à  l'aide  des  fumiers  produits  sur  le  domaine  ou  importés  du  dehors 
et  des  engrais  chimiques  que  M.  de  Chezelles  imprime  aux  plantes  qu'il  cultive 
une  très  grande  vigueur.  Toutes  les  cultures  visitées  par  la  Commission  étaient 
reraarcfuables  sous  tous  les  rapports. 

Les  herbages  sont  principalement  destinés  à  l'alimentation  de  vaches  laitières 
de  races  diverses,  à  de  jeunes  bêtes  bovines  achetées  en  Hollande  et  à  des  poulains 
de  divers  âges.  Outre  son  troupeau  southdown  reproducteur,  M.  de  Chezelles 
achète  chaque  année  des  brebis  qu'il  croise  avec  ses  béliers  dans  le  but  de  livrer 
à  la  boucherie,  la  mère  et  l'agneau,  spéculation  qui  lui  permet  de  réaliser  des 
bénéfices.  La  porcherie  comprend  des  bêtes  de  la  grande  race  yorkshire;  tous  ces 
animaux  s'harmonisent  par  leur  bonne  conformation,  avec  la  beauté  et  la  pro- 
preté des  cultures. 
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La  comptabilité  sur  ce  vaste  domaine  est  tenue  avec  un  soin  tout  particulier- 
Mlle  de  Georges,  qui  la  dirige,  justifie  avec  une  promptitude  remarquable  tou.'j 
les  chiffres  qu'elle  insent  sur  les  registres  et  elle  prouve  par  ses  réponses  aux 
observations  qui  lui  sont  faites,  combien  elle  est  au  courant  de  toutes  les  opéra- 
tions qui  sont  exécutées  sur  la  ferme.  En  examinant  attentivement  la  balance  de 
fin  d'année  de  plusieurs  exercices,  la  Commission  a  acquis  la  preuve  évidente  de 
bénéfices  réalisés  sur  cette  grande  et  belle  exploitation  à  la  fois  agricole  et  her- 
bage re. 

C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  la  Commission  a  discuté  avec  M.  de  Ghezelles 
les  principales  spéculations  suivies  sur  ce  domaine.  Les  explications  qu'il  lui  a^ 
données,  sur  la  culture  de  la  betterave  sucrière,  l'ensilage  des  fourrages  verts, 
sur  l'élevage  des  bètes  à  laine  et  des  chevaux,  lui  permettent  de  dire  que  M,  de 


q'  ,  „  .... 

attribuer  le  prix  cuUural  de  la  1"'  catégorie,  qui  consiste  en  un  objet  'd'art  et 
une  somme  de  2,000  francs, 

La  Commission,  en  décernant  les  trois  prix  culturaux  précités,  n'avait  pas  ter- 
miné la  tâche  difficile  qu'elle  a  acceptée.  11  lui  restait  à  attribuer  la  prime  d'hon- 
neur à  l'un    des   trois  lauréats.  Après   avoir  examiné   et  discuté  les   mérites  de 
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mieux  dirigée,  et  celle  qui  présentait  le  plus  de  faits  instructifs. 

_  M.  de  Chezelles  est  bien  en  effet  un  cultivateur  progressif;  non  seulement  il 
aime  le  bétail  et  sait  l'apprécier  à  sa  juste  valeur;  mais  chaque  année,  il  s'impose 
des  voyages  pour  connaître  les  innovations  qui  peuvent  accroître  la  prospérité 
de  son  exploitation.  C'est  à  la  suite  de  diverses  excursions  faites  en  France  et  à 
l'étranger,  qu'il  a  reconnu  le  mérite  des  races  perfectionnées,  et  qu'il  a  fait  con- 
struire le  magnifique  silo  qui  est  l'un  des  ornements  de  son  beau  domaine' 
agricole. 

Ce  sont  ces  diverses  considérations  qui  ont  conduit  la  Commission  à  décerner 
la  prime  d'honneur  à  M.  de  Chezelles  pour  sa  ferme  de  Bois-Guillaume,  qui 
offre  de  si  nombreux  exemples  à  imiter, 

La  Commission  se  plaît  à  espérer  que  sa  décision  sera  sanctionnée  par  tous  les 
agriculteurs  qui  ont  suivi  la  marche  progressive  de  cette  exploitation,  si  habile- 
ment et  si  heureusement  dirigée  et  qu'ils  applaudiront  M,  le  vicomte  Arthur  de 
Chezelles  d'avoir  eu  la  pensée  de  se  faire  agriculteur  comme  son  grand-père,  le 
marquis  de  Vogué,  l'un  des  lauréats  de  la  ])rime  d'honneur  du  Cher, 

Le  gouvernement  de  la  République  ne  saurait  trop  encourager  et  honorer  les 
grands  propriétaires  qui  donnent  ce  noble  exemple  en  appliquant  leur  intelli-- [" 
gence  et  leurs  capitaux  à  accroître  la  fécondité  du  sol,  l'une  des  sources  les  plag-  ' 
imj^ortantes  de  la  richesse  nationale;   ils  prouveront  ainsi  à   leurs  concitoyens 
qu  il  n'y  a  rien  de  fait  en  agriculture  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  perfection- 
ner ou  à  innover,  Euxest  Gilbert 


lie  Ja  ^-ime  d'honueui'  (1«  Sr i ii f-c t^Cîîï^e.  ^i^ 


CHARRUES  CONSTRUITES  PAR  M*.  DURAND 

Pai'mi  les  constriiotpurs  de  charrues  en  Franee,  M.  Durand,  fai)ricant 
à  Montereau  (Seine-et-Marne),  occupe  un  rang  distingué.  Dans  ua 
grand  nombre  d'exploitations,  les  charrues  simples,  les  charrues-bra- 
bants  doubles,  les  autres  appareils  de  cultuj-e,  herses,  rouleaux,  etc.,; 
Cfui  sortent  de  ses  ateliers,  sont  très  appréciés  par  les  cultivateurs,    ..v 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  préoccupé  de  l'emploi  des  brabants 
bisocs.  11  n'y  a  pas  à  revenir  sur  les  avantages  que  présentent  les 
charrues  à  plusieurs  socs;  ces  instruments  permettent,  comme  on  le 
sait,  d'exécuter  des  labours  plus  rapides  et  plus  économiques  que  les 
charrues  à  un  seul  soc;  on  réalise  une  économie  d'une  part  sur  l'atte- 
lage, d'autre  part  sur  le  nombre  des  conducteurs  employés  au  travail, 
La  figure  37  représente   un    br.-ibant  ibisoc  construit  par  M,  Durand; 
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l'examen  du  dessin  montre  les  dispositions  adoptées  pour  le  tirage  et 
pour  le  régulateur.   Nous  nous  contenterons  d'appeler  l'attention  sur 


l'iii-.  37.  —  (Charrue   Bradant  bisoc  construite  par  M.  Durand. 


les  petits  socs  déchaumeurs  placés  sur  l'âge,  en  avant  des  contres  ;  ces 
petits  socs  servent  à  retourner  le  chaume  des  céréales  ou  les  mauvaises 


Fig.  .38.  —  Charrue  de  l'.4uçni7' construite   par  JI.  Durand. 

herbes,  et  à  enterrer  le  fumier  ;  l'enfouissement  des  chaumes  et  du 
fumier  est  certain  et  complet. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  la  charrue  dite  de  V Avenir,  imaginée 


5R4  lp:s  charrues. 

par  M.  Boreau,  chef  de  pratique  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  (voir 
le  Journal  du  31  janvier  dernier,  tome  r*"  de  1885,  page  184).  Cette 
charrue  est  construite  aujourd'hui  par  M.  Durand.  Quelques  modifi-^ 
cations  ont  été  apportées  au  type  précédemment  décrit;  nous  donnons 
ici  un  dessin  du  nouveau  modèle  (fig,  38).  La  charrue  de  M.  Boreau 
est  une  cliarrue  tourne-oreilles;  elle  piésente  une  solidité  absolue,  et 
elle  donne  d'excellents  résultats  ;  c'est  avec  cette  charrue  que 
M.  Durand  a  remporté  le  premier  prix  dans  la  catégorie  des  charrues 
tourne-oreilles  au  concours  spécial  de  charrues  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux,  le  26  septembre  dernier. 

L.    DE  Sardriac. 
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Etendue  cadastrale  et  exploitée.  —  Le  sol  belge  comporte  une  étendue 
territoriale  de  2,945,715  hectares,  dont  2,81 1 ,168  hectares  sont  impo- 
sables. Sur  cette  étendue,  2,704,957  hectares  sont  livrés  plus  ou  moins 
complètement  à  l'agriculture,  savoir  : 

1,983,570  hectares  soit  73.33  pour  100  sont  consacrés  à  la  culture  ordinaire. 
489,423  —  18.10  —  —  à  des  bois. 

231,964  —  8.57  —      sont  qualifiés  incultes,    mais   il   faut  Caire  les 

réserves  ci-dessus. 

La.  surface  de  2,704,957  hectares  est  exploitée  par  910,396  person- 
nes; 1 ,434,445  hectares  sont  cultivés  par  les  propriétaires  ou  usufrui- 
tiers et  1,270,511  par  des  locataires.  Comparée  à  1866,  l'étendue 
exploitée  par  les  propriétaires  a  augmenté  de  94,650  hectares  et  celle 
occupée  par  les  locataires  a  diminué  de  53,247  hectares  Le  nombre 
des  propriétaires  du  sol  a  considérablement  augmenté  au  profit  des 
petits  cultivateurs. 

Nombre  des  exploitations.  —  Il  est  survenu,  depuis  1866,  d'impor- 
tants changements  dans  la  division  des  exploitations  rurales;  leur 
nombre  a  beaucoup  augmenté,  spécialement  dans  la  province  de  Rai- 
nant et  dans  les  deux  Flandres.  C'est  ce  que  monti'ent  les  chiffres 
suivants  : 

Nombre  d'exploitations  en  184r, :)72,5rjO 

—  en  186f) 744,007 

—  en  1880 910,396 

Ce  sont  les  très  petites  exploitations  qui  ont  augmenté  dans  de  fortes 
proportions  ;  c'est  une  conséquence  de  l'égalité  du  partage  des  succes- 
sions consacrée  parle  Code  civil. 

Population  arjricole.  —  La  population  qui  se  livre  habituellement 
aux  travaux  des  champs  était  en  1880  de  1 ,199,319  personnes,  ce  qui 
présente  une  augmentation  de  115,718  sur  1846;  elle  se  constate  dans 
toutes  les  provinces,  sauf  pour  le  Hainaut,  ou  il  y  a  eu  une  diminution 
de  plus  de  18,000.  Le  chifîre  total  préindiqué  des  travailleurs  agricoles 
établit  que  plus  du  cinquième  de  la  population  s'occupe  exclusivement 
des  travaux  manuels  de  l'agriculture.  En  ajoutant  à  ce  nombre,  celui 
des  autres  participants  à  l'œuvre  agricole,  tels  que  les  horticulteurs, 
les  arboriculteurs,  etc.,  il  y  aurait  près  de  1,900,000  personnes,  soit 
le  tiers  de  la  population,  qui^seraient  directement  intéressées  aux  tra- 
vaux ai^ricoles. 

D'autres  faits  économiques  intéressants  relatifs  aux  travailleurs 
agricoles   sont  donnés  par  la  statistique.  La  moyenne  des  travailleurs 
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(non  compris  les  journaliers)  employés  pour  100  hectares  est  de  60, 
dont  49  exploitants,  y  compris  les  membres  de  la  famille,  et  1 1  domes- 
tiques ou  ouvriers  gagistes  permanents.  En  ce  qui  concerne  la  répar- 
tition entre  les  travailleurs  des  deux  sexes,  on  constate  en  1880  que 
sur  100  travailleurs  masculins,  la  proportion  est  de  79  femmes,  tandis 
qu'elle  n'était,  en  1846,  que  de  65,  d'où  une  augmentation  de  14 
pour  100  dans  le  nombre  des  femmes  s'adonnant  d'une  façon  perma- 
nente aux  travaux  agricoles.  Cette  augmentation  est  très  sensible  pouj' 
les  provinces  (Hainaut  et  Liège)  possédant  de  nombreuses  industries, 
qui  emploient  surtout  les  ouvriers  du  sexe  masculin. 

Le  payement  en  nature  des  journaliers  tend  à  disparaître.  De  plus, 
presque  partout  et  surtout  dans  les  grandes  fermes,  l'habitude  de 
nourrir  les  ouvriers  devient  plus  fréquente.  L'augmentation  des 
salaires  est  constante  depuis  1850.  Ceux  des  hommes  non  nourris  à  la 
ferme,  ont  successivement  passé  de  1  fr.  19  en  1850  à  1  fr.  36  en  1856, 
à  2  fr.  03  en  1874  et  à  2  fr.  40  en  1880.  Le  salaire  des  femmes  sans 
nourriture  s'est  élevé  successivement,  pour  les  mêmes  années,  à  0  fr. 
76,  0  fr.  86,  1  fr.  22,  et  en  1880  à  1  fr.  25.  En  moyenne  le  salaire  avec 
nourriture  est  de  0  fr.  70  moins  élevé  pour  les  hommes  et  de  0  fr. 
46  pour  les  femmes.  C'est  dans  les  provinces  wallonnes  que  les  salaires 
sont  les  plus  élevés. 

Depuis  1830,  le  prix  des  salaires  sans  nourriture  des  ouvriers  agri- 
coles a  régulièrement  augmenté  : 


Salaires  sans  noumturu. 
hommes.  feiumes. 


1830  taux  moven fi>i<n,rff',-   ■■  1-08  0.67     . 

1840  -    ■      .'..'.!!....  1.14  0.70 

1856  —  ...,.l.;iJi.>iiLf./.f.*Ujic!....  1.36  0.86 

1874  — 2  04  1.22 

1880  — 2.40  1.25 

Augmentation  depuis   1830 1  32 ~  0.58 

.f.aleur  vénale  des  terres.  —  Il  résulte  des  renseignements  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin  pour  le  prix  des  baux  et  la  valeur  vénale  des 
terres,  que  celle-ci  a  été  croissante  de  1846  à  1866;  elle  a  légèrement 
fléchi  de  1866  à  1880,  de  198  francs  par  hectare.  La  valeur  moyenne 
de  l'hectare  de  terres  labourables  fixée  à  4,173  francs  en  1866  tombe 
à  3,975  francs  en  1880.  Tel  est  le  résultat  pour  le  royaume  entier. 
Quand  on  considère  les  chiffres  par  provinces,  on  remarque  que  la 
diminution  en  atteint  trois  :  celle  d'Anvers  pour  510  francs  à  l'hectare, 
de  Limbourg  pour  481  fr.,  et  de  la  Flandre  orientale  pour  172  francs; 
ailleurs,  il  y  a  augmentation  légère,  sauf  dans  la  province  de  Liège  où 
elle  est  de  858  francs  par  hectare  de  terre  labourable. 

La  valeur  des  prairies  fauchées  dépasse  généralement  celle  des 
terres.  L'excédent  est  en  moyenne,  en  1880,  pour  le  pays,  de  300 
francs  par  hectare.  Dans  le  Brabant  seul,  la  valeur  des  prairies  est 
inférieure  à  celles  des  autres  terres  (378  francs). 

Lorsqu'on  calcule  la  valeur  moyenne  des  terres  sans  avoir  égard  à 
l'étendue  cultivée,  on  n'obtient  pas  des  renseignements  absolument 
exacts,  attendu  que  l'on  fait  entrer,  dans  la  détermination  des  moyen- 
nes, et  pour  la  même  valeur,  des  parties  du  pays  où  les  terrains  sont 
moins  étendus  et  de  valeur  bien  différente.  C'eet  ainsi  que  l'on  a 
déduit  les  chiffres  qui  précèdent.  Un  mode  d'opérer  plus  rationnel 
consista    -i  multiplier  la  moyenne  des  valeurs  recueillies  dans  chaque 
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district  par  le  nombre  des  hectares  cultivés  dans  ce  district  et  à  divi- 
ser la  somme  de  ces  produits  par  la  surface  totale  cultivée  dans  la 
province.  Ce  travail  a  été  fait  et,  comme  conséquence,  il  en  résulte  que 
la  valeur  des  terres  arables  pour  tout  le  royaume  est  en  réalité  portée 
de  3,975  francs,  chiffre  préindiqué,  à  4,261  francs  par  hectare,  soit 
une  augmentation,  de  286  francs,  que  la  valeur  des  prairies  descend 
de  4,305  à  4,143  francs,  soit  une  différence  en  moins  de  162  francs. 

Partant  de  ces  bases  et  en  attribuant  aux  bois  une  valeur  de 
2,000  francs  et  aux  terrains  inculttes  de  200  francs  l'hectare,  la  valeur 
du  sol  belge  cultivé  dépassait  en  1880  la  somme  de  9  milliards  400  mil- 
lions de  francs. 

Prix  des  baux.  —  La  comparaison  du  prix  moyen  de  location  des 
terres  aux  divers  recensements,  donne  pour  les  terres  et  pour  les  prai- 
ries les  résultats  suivants  par  hectare  : 

1846   1850   1856    1866    187-'i    1880 

fr.  fr.  fr.  fr.  Ir.  fr. 

Terres  labourables 68  70  82  108  116  107 

Prairies  fauchées ?  ?  ?  ?  \7>k  125 

Soit  une  différence  moyenne  pour  les  terres,  depuis  1846,  de  39 
francs.  Quant  aux  prairies,  pour  1874  et  1880,  leur  valeur  locative 
excéderait  celle  des  terres  labourables  de  18  francs.  C'est  dans  les 
provinces  de  Liège,  du  Hainaut,  de  Flandre  orientale  et  du  Brabant 
que  le  prix  de  la  location  des  prairies  est  le  plus  élevé. 

Principales  machines  agricoles.  —  Il  a  été  fait,  pour  la  première  fois 
en  Belgique,  au  31  décembre  1880,  le  i-elevé  des  principales  machines 
employées  par  l'agriculture.  11  n'existait  que  quelques  machines  à 
battre  à  l'époque  du  premier  recensement.  En  1856,  on  en  comptait 
environ  550  pour  tout  le  pays.  Depuis  lors,  l'augmentation  est  très 
considérable.  Ainsi,  pour  les  machines  à  battre,  il  en  a  été  recensé  en 
1880,  6,730,  répandues  surtout  dans  les  provinces  de  Liège,  du  Brabant 
et  du  Luxembourg.  Dans  cette  dernière  province,  qui  en  emploie 
1,139,  9  sont  mues  par  l'eau  et  439  sont  des  batteuses  à  main.  Le 
nombre  des  locomobiles  servant  à  l'agriculture  était  de  423,  celui  des 
moissonneuses  de  1,015;  on  comptait  422  faucheuses,  296  faneuses, 
1,300  râteaux  achevai  et  1 ,835  semoirs  à  cheval,  soit,  en  tout  12,221 
machines. 

Voici  pour  les  denrées  les  plus  importantes,  d'après  l'état  des  mer- 
curiales publié  au  Moniteur ^  les  prix  moyens  de  1871  à  1880  : 

Par  Prix  Prix 

100  kilog.  le  plus  éleTC.  le  plus  bas. 

Froment 30.%  1n71  36.26  1875  26.21 

Seigle 21.62  1871  26.03  1879  19.63 

Epeaulrc 22.39  1871  27.35  1879  19.58 

Avoine 21.24  1874  25.30  l872  15.97 

Orge 22.62  1874  25.18  1872  19.01 

Pois 26.69  1876  30.57  1872  21.48 

Féveroles 25.32  1876  27.54  1872  21.00 

Graine  de  lin 35.21  1871  39.11  1779  31.65 

Graine  de  colza 37.89  1871  48.53  1880  32.64 

Pommes  de  terre 9.23  1879  11,45  1875  6.74 

Foin 10.25      1875  et  1876  13.97  1873  6.70 

Houblon 248.00  1874  404.00  1879  86.00 

l'aille 6.64  1871  9,85  1873  4.51 

En  appliquant  aux  produits  du  sol  accusés  par  la  Statistique  les  prix 
r|u'autorisaient  les  conditions  économiques  de  1880,  on  obtient,  en 
chiffres  ronds,  les  valeurs  suivantes  : 
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Francs. 

Céréales  et  farineux 541 ,841 ,000 

Plantes  fourragères,  racines  et  prairies 363,970,000 

Pommes  de  terre 229,082,000 

Plantes  industrielles r2'>,872,000 

Bois ,  pépinières,  oseraics  et  plantations  isolées 29, 185  ,000 

Produits  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  fruitière.  00,000,000 

Autres  produits 64,774,000 

Total 1,412,224,000 

En  ajoutant  la  valeur  des  produits  des  animaux,  calculée  à  la  somme 
de  238,752,000  francs,  le  total  général  des  valeurs  produites  annuel- 
lement par  l'agriculture  belge  s'élèverait  à  un  milliard  six  cent 
cinquante  et  un  millions,  revenu  que  la  statistique  de  1846  ne  portait 
qu'à  un  milliard. 

La  grande  enquête  de  1880  atteste  donc  que  l'agriculture  belge, 
augmentant  ses  revenus  de  plus  de  moitié  en  quarante  ans,  ne  mérite 
pas  tous  les  reproches  que  d'aucuns  lui  adressent.  11  n'est  nullement 
douteux  cependant  qu'avec  la  diffusion  d'une  bonne  instruction 
professionnelle,  avec  le  concours  des  sciences,  il  ne  soit  possible  de 
donner  à  cette  grande  branche  de  l'industrie  humaine  une  nouvelle 
impulsion  et  une  marche  plus  décisive  dans  la  voie  des  améliorations. 

Ad.  Damseaux, 

Professeur  k  rinstitut  agricole  de  Gembloux. 

LE  PAIN  DE  LA  FRANGE  PAR  LE  BLÉ  FRANÇAIS.  -  II 

^  De  différents  cotés  des  questions  me  sont  parvenues  au  sujet  des 
quelques  lignes  qui  ont  paru  dans  le  Journal  de  f  agriculture  sous  ce 
titre  :  «  Le  pain  de  la  France  par  le  blé  français,  »  et  l'on  me  demande 
:Si  je  crois  à  la  possibilité  pour  notre  pays  de  se  passer  de  l'étranger  en 
obtenant  d'une  manière  générale  des  récoltes  de  froment  considérables. 

C'est  bien  là,  en  effet,  la  question  qu'il  s'agit  de  poser  et  de  résoudre. 
Car,  si  dans  des  circonstances  exceptionnellement  favorables  on  peut, 
avec  des  variétés  à  grand  produit,  obtenir  50  hectolitres  et  plus  à 
l'hectare,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  les  situations  babituelles 
ces  même  variétés  qui  sont  très  exigeantes  donneront  moins  que  les 
plus  ordinaires.  En  effet  celles-ci  se  contentent  des  terres  médiocres, 
sont  acclimatées  et  résistent  aux  rigueurs  de  l'hiver  comme  aux  séche- 
resses de  l'été,  et  c'est  au  moyen  de  mélanges  bien  entendus  qu'il  sera 
possible  de  préparer  le  triomphe  définitif  de  notre  agriculture  ;  donc  il 
importe  avant  tout  d'enrichir  le  sol  pour  qu'il  offre  aux  blés  à  grand 
produit  la  nourriture  dont  ils  sont  avides. 

Comment  dire  au  cultivateur  pauvre  qui  lutte  avec  tant  de  courage 
contre  des  difficultés  infinies  que,  s'il  le  veut,  il  va  tout  à  coup  s'enri- 
chir, retirer  de  son  travail  des  profits  considérables  parce  qu'il  aura 
employé  telle  sorte  de  froment  qui  donne  un  produit  net  de  500  francs 
par  hectare,  et  que  s'il  ne  réussit  pas,  c'est  parce  qu'il  s'attache  obsti- 
nément à  la  vieille  routine  où  il  ne  saurait  rencontrer  que  la  ruine  et 
courir  de  déception  en  déception. 

'Le  problème  que  j'ai  posé  depuis  longtemps  en  parlant  du  crédit 
agricole  et  des  moyens  pratiques  d'élever  la  fertilité  du  sol  national  se 
posera  toujours  devant  nous  avec  une  inflexible  rigueur;  et  avant  de 
dire  au  producteur  :  achetez  et  dépensez,  il  faudra  voir  comment  il 
pourra  le  faire. 

Venir  en  aide  à  ragriculture  est  donc  le  premier  progrès  à  réaliser. 
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C'est  une  œuvre  d'intérêt  public,  car  le  pays  tout  entier  en  profiterait, 
et  c'est  à  lui  qu'incombe  cette  généreuse  mission  dont  il  retirera  les 
plus  grands  avantages  en  assurant  sa  propre  indépendance  et  en  con- 
servant son  numéraire  dont  il  ne  doit  pas  gratifier  l'étranger  en  cou- 
rant à  la  ruine. 

Mais  la  moyenne  des  rendements  du  blé  ne  pouvant  s'élever  qu'avec 
lenteur,  puisqu'elle  correspondra  surtout  à  l'amélioration  générale  du 
sol,  il  faut  bien  se  garder  de  présenter  comme  faciles  à  obtenir  par 
l'emploi  de  telle  ou  telle  variété  des  produits  en  grain  de  30  à  40  hec- 
tolitres à  l'hectare.  En  agriculture  les  mécomptes  suivent  de  près  les 
promesses  et  les  espérances. 

Que  de  fois,  dans  une  seule  journée  d'hiver,  j'ai  vu  mes  froments 
nouveaux  complètement  détruits;  et  cette  année  même  encore,  les  plus 
résistants,  tels  que  le  Sheriff  à  épi  carré,  ont  considérablement  souffert 
chez  mon  fermier  de  Boule  près  Maizières-lès-Vic,  tandis  que  ce  blé 
donnait  moins  que  tous  les  autres  à  Bathelémont-lès-Bouzemont,  parce 
qu'on  avait  négligé  de  lui  affecter  les  fortes  fumures  qu'il  réclame. 

Chaque  variété  demande  une  situation  en  rapport  avec  sa  nature  et 
son  exigence  particulière. 

En  Lorraine,  dans  les  terres  où  la  verse  n'est  pas  à  craindre,  le  bJé 
ordinaire  de  la  contrée  est  celui  qui  donne  les  plus  sûrs  produits, 
ailleurs  on  le  soutient  en  le  combinant  aveo  ceux  dont  la  paille  est 
ferme,  et  dans  les  terres  basses,  riches  et  humides  où  l'on  redoute 
la  verse  on  emploie  le  blé  bleu  de  mars  qui  a  donné  parfois  jusqu'à  50 
hectolitres  à  l'hectare  là  où  la  variété  du  pays  aurait  été  écrasée  par  les 
orages  et  n'aurait  fourni  que  de  la  paille. 

Tout  cela  est  fait  avec  méthode  et  prudence  par  les  praticiens  qui,  se 
défiant  des  intempéries  de  nos  saisons  extrêmes,  remettent,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  à  l'abri  de  l'imprévu,  la  loi  fatale  sous  laquelle  le 
cultivateur  est  tro])  souvent  forcé  de  courber  la  tête. 

Avançons  donc  lentement  pour  marcher  en  toute  sûreté.  jNous  Uni- 
rons par  augmenter  l'importance  de  nos  récoltes  dans  une  large  pro- 
portion, mais  en  épargnant  aux  fidèles  de  la  terre  les  déceptions  et  les 
cruelles  épreuves. 

Néanmoins,  disons-le  hautement  :  La  voie  depuis  longtemps  ouverte 
s'élargit  chaque  jour.  De  tous  côtés  des  expériences  utiles  permettent 
d'offrir  aux  méditations  des  amis  de  l'agriculture  des  démonstrations 
de  ce  que  pourra  le  pays  quand  il  voudra  s'intéresser  franchement  à  la 
lutte  généreuse  que  les  cultivateurs  soutiennent  contre  les  difficultés 
de  la  situation  présente. 

Quand  les  forces  vives  de  la  nation,' intelligence,  travail,  capital,  se 
dirigeront  vers  la  terre  dont  ils  se  sont  trop  éloignés,  nous  verrons 
cette  terre  de  la  patrie  s'enrichir  et  produire  abondamment  au  point 
qu'au  lieu  d'une  espérance  exprimée  avec  hésitation,  nous  pourrons 
proclamer  comme  un  fait  accompli  :  Le  pain  de  la  France  par  le  blé 
français.  E.  Duroselle. 

CULTURE  DE  LA  VIGNE  EN  BUTTES-BILLONS 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  depuis  que  vous-  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  publier  mes  notes  sur  la  culture  de  la  vigne  en  buttes-billons, 
j'ai  reçu  de   vos  abonnés  de  France  et  de  l'étranger,  une  avalanche 
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de  lettres,    de   questions   et  d'objections   avec  prière   d'y   répondre. 

Il  m'est  impossible  d'entreprendre  une  discussion  personnelle  avec 
tant  de  monde;  je  crois  qu'il  est  plus  sage  de  faire  une  réponse  collec- 
tive dont  tous  profiteront. 

Les  demandes  de  renseignements  nouveaux  et  les  critiques  portent 
toutes  sur  la  partie  culturale.  Cependant  je  l'avais  réservée  très  expli- 
citement à  la  fin  de  ma  lettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Les 
lecteurs  ont  perdu  de  vue  le  but  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre  — 
la  destruction  du  phylloxéra.  Il  ne  s'agit  point  de  connaître  les  pro- 
cédés nouveaux  qu'il  faudra  employer  pour  cultiver  la  vigne,  mais 
bien  demander  à  l'expérience  si,  par  mon  procédé,  nous  pourrons 
éteindre  par  épuisement  les  générations  parthénogénésiques. 

Parmi  les  diverses  critiques,  je  prends  la  principale  qui  m'est 
adressée  par  M.  Georges  de  Coulon  (Neufchatel  Suisse);  la  voici  litté- 
ralement :  «  Mais  il  y  a  les  tuteurs,  les  échalas  sur  lesquel  on  trouve 
fréquemment  des  œufs  d'hiver!  Qu'en  ferez-vous?  les  enterrerez-vous 
aussi,  mais  alors  ils  pourriront  et  ce  sont  des  frais  considérables.  Ce 
côté  de  la  question  n'est  pas  à  dédaigner.  » 

Je  commence  par  éliminer  les  vignes  du  rivage  de  l'Océan,  telles 
que  celles  de  l'île  d'Oléron,  etc.;  elles  n'ont  point  d'échalas  et  ne 
peuvent  en  avoir,  on  les  laisse  ramper  sur  le  sol  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  coups  de  vent;  la  tempête  souffle  et  glisse  dessus  comme 
l'eau  sur  une  pente  enherbée,  c'est  une  condition  sine  qua  non  de  la 
culture  de  la  vigne  dans  ces  contrées. 

J'élimine  encore  toutes  les  contrées  où  l'on  cultive  sans  échalas, 
l'Hérault,  le  Gard,  Vaucluse,  etc.,  et  dans  nos  environs  le  Gers,  le  Lot, 
le  Lot-et-Garonne,  etc.  etc. 

Il  reste  donc  la  culture  avec  échalas  éloignés;  soit  ma  contrée  et  le 
Médoc,  plus  la  culture  à  échalas  rapprochés  comme  dans  le  Beaujolais 
et  les  contrées  avoisinantes. 

Commençons  par  cette  dernière.  Je  me  garderais  bien  d'enterrer  le 
moindre  échalas,  ce  serait  insensé.  Je  procéderais  comme  les  Bourgui- 
gnons qui  les  ramassent  tous  les  ans  pour  les  ébouillanter  en  vue  de 
la  pyrale  et  je  les  ébouillanterais  comme  eux  soit  à  la  vapeur  d'eau 
surchauffée,  soit  au  gaz  acide  sulfureux;  ou  bien,  je  supprimerais  les 
échalas  en  plantant  une  vigne  en  lignes  de  ceps  par  groupe  de  trois, 
en  forme  de  triangle  équilatéral;  j'attacherais  pendant  l'été  les  trois 
faisceaux  de  sarments  ensemble  à  la  hauteur  voulue  :  chaque  groupe 
nous  représenterait  une  pyramide  triangulaire  creuse. 

Quant  à  la  culture  avec  échalas  éloignés  que  je  pratique  depuis 
trente  ans  et  qui  porte  les  noms  divers  de  vigne  en  joualle,  en  treillaU, 
en  palus,  en  cordcm,  culture  séculaire  dans  ma  contrée  et  le  Médoc, 
voici  comment  je  m'y  prendrais  ou  pour  mieux  dire  comment  je  m'y 
prends. 

Je  plante  à  raison  de  5,000  pieds  à  l'hectare,  soit  50  rangs  ayant 
chacun  100  ceps,  avec  une  interligne  de  deux  mètres. 

J'emploie  des  échalas  de  pin  de  0  m.  06  à  0  m.  07  de  diamètre  et 
de  1  m.  ôO  de  longueur;  je  les  injecte  moi-même  au  sulfate  de  cuivre 
à  3  pour  cent,  par  une  submersion  continue  de  deux  mois.  Dans  le 
bain  sulfaté  je  m'assure  que  l'injection  est  parfaite,  en  en  fendant 
quelques-uns  jusqu'à  l'axe  et  en  les  mouillant  sur  la  section  avec  une 
dissolution  de  cyano-ferrure  de  potassium. 
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Après  quoi,  dans  chaque  ligne,  j'en  plante  un  tous  les  8  mètres,  à 
une  profondeur  de  0  m.  50,  et  je  tends  dessus  deux  cordons  de  fil  de 
fernMT. 

Tout  ceci  n'est  point  un  projet,  une  théorie,  une  vue  de  l'esprit; 
c'est  ce  qui  existe  chez  moi  depuis  trente  ans.  Mes  échalas  qui  n'ont 
jamais  été  arrachés  et  mis  à  l'ahri,  sont  aussi  hons  que  le  premierjour. 

Me  voilà  donc  en  présence  de  12  échalas  par  ligne,  soit  pour  l'hec- 
tare, 600. 

Si  la  femelle  sexuée  allait  pondre  son  œuf  d'hiver  dans  les  rares 
fissures  de  ces  échalas,  eh  hien,  je  les  hadigeonneraistous  les  ans;  une 
ou  deux  journées  d'homme  suffiraient  à  cette  besogne;  et  comme  je 
n'aurais  pas  à  craindre  comme  sur  la  vigne,  que  l'agent  toxique 
attaquât  les  bourgeons  ou  le  bois  et  la  moelle  du  cep,  j'emploierais 
une  substance  assez  violente  pour  brûler  le  diable  lui-même  s  il  se 
cachait  dans  les  fissures  de  mes  tuteurs. 

Veuillez  agréer,  etc.  Lasserre, 

Vice-président  du  Cumice  d'Agen. 

ORGANISATION  INDUSTRIELLE  DE  L'AGRICULTURE 

Dans  un  précédent  article,  après  avoir  résumé  brièvement  les  causes 
de  la  crise  agricole  et  les  principaux  moyens  proposés  pour  y  porter 
remède,  j'ai  exprimé  la  pensée  que  ces  moyens,  fort  utiles  du  reste, 
ne  seraient  pas  suffisants  pour  rendre  à  l'agriculture  sa  prospérité, 
qu'il  fallait  travailler  à  abaisser  les  prix  de  revient  et  que  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  y  parvenir  serait  de  réunir  sous  une  même  direction 
plusieurs  exploitations  formant  une  surface  totale  de  plusieurs  milliers 
d  hectares.  Je  vais  aujourd'hui  compléter  ma  pensée  en  lui  donnant 
plus  de  précision. 

'  11  est  impossible  de  contester  en  principe  l'avantage  d'une  très 
grande  exploitation  lorsqu'elle  est  habilement  dirigée  et  pourvue  de 
capitaux  suffisants;  la  difficulté  consiste  dans  l'organisation  d'une 
semblable  entreprise.  Cette  entreprise  n'est  possible  que  sous  forme  de 
Société  anonyme,  d'abord  jtarce  qu'on  ne  trouverait  jias  un  particu- 
lier en  mesure  de  fournir  un  capital  suffisant  et  surtout  parce  qu'une 
Société  présente  des  garanties  de  stabilité  et  de  durée  beaucoup  plus 
grandes  qu'un  particulier,  et  ces  conditions  sont  indispensables  pour 
permettre  des  combinaisons  à  long  terme  et  surtout  pour  s'assurer  un 
personnel  de  choix. 

Pour  réunir  l'étendue  de  terre  jugée  nécessaire,  la  Société  devrait 
procéder  par  voie  de  location  plutôt  que  par  voie  d'acquisition;  il  est 
beaucoup  plus  facile  de  trouver  des  terres  à  louer  que  des  terres  à 
acheter  et  le  capital  à  engager  est  incomparablement  moindre  ;  cepen- 
dant il  peut  se  trouver  des  circonstances  où  l'acquisition  soit  préfé- 
rable à  la  location.  La  propriété  n'a  d'agrément  et  d'intérêt  qu'autant 
que  le  propriétaire  habile  sur  ses  terres  ou  à  une  petite  distance; 
lorsque  le  propriétaire  demeure  loin  de  ses  terres,  il  n'en  obtient 
aucun  agrément  et  il  ne  lui  est  pas  possible  d'en  tirer  un  très  bon  parti  ; 
mieux  vaudrait  pour  lui  avoir  dans  son  portefeuille  des  actions  d'une 
compagnie  propriétaire  de  biens  ruraux. 

Il  ne  serait  nullement  nécessaire  que  toutes  les  terres  affermées  par 
la  Société  fussent  contiguës,  il  suffirait  que  chaque  centre  d'exploita- 
tion comprît  au  moins  50  hectares  de  terres  dans  les  conditions  ordi- 
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naires  de  proximité  et  que  les  centres  d'exploitation  ne  fussent  pas 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  afin  de  ne  pas  perdre  trop  de  temps 
pour  le  transport  des  gros  instruments.  Une  distance  de  20  ou  30  kilo- 
mètres entre  les  deux  exploitations  les  plus  éloignées  ne  serait  pas 
impossible,  ce  qui  permettrait  à  une  Société  d'accepter  des  terres  dans 
une  étendue  équivalente  à  celle  d'un  arrondissement. 

Le  point  principal  est  l'unité  de  direction  qui  seule  permet  l'unité 
de  vues  dans  l'établissement  des  assolements,  dans  l'organisation  des 
spéculations  agricoles  et  surtout  dans  la  partie  financière  et  commer- 
ciale. Cette  centralisation  permettrait  de  confier  la  direction  à  des 
hommes  habiles  et  expérimentés,  en  leur  donnant  une  rémunération 
convenable  sans  grever  les  dépenses  de  frais  excessifs. 

Pour  une  ferme  de  150  à  200  hectares,  un  bénéfice  net  de  3,000  à 
4,000  francs  représente  20  francs  par  hectare,  c'est-à-dire  le  tiers  ou 
même  la  moitié  de  la  valeur  locative  en  terre  médiocre;  c'est  beaucoup 
pour  chaque  hectare  et  c'est  peu  pour  rémunérer  la  direction  :  un 
ouvrier  habile  ou  un  contre-maître  dans  l'industrie  gagnent  autanjt 
que  cela  et  même  quelquefois  beaucoup  plus  sans  avoir  eu  à  supporter 
les  frais  d'une  instruction  longue  et  coûteuse. 

En  accordant  au  directeur  un  traitement  de  6,000  francs  par  an, 
une  Société  exploitant  2,000  hectares  n'aurait  qu'une  charge  insigni- 
fiante de  2  francs  par  hectare  et  par  an,  et  en  doublant  cette  somme 
pour  rémunérer  un  inspecteur  et  un  comptable  et  faire  face  aux  frais 
d'administration,  chaque  hectare  ne  se  trouverait  chargé  que  de 
4  francs  par  an,  ce  qui  est  encore  très  minime.  Or  un  homme  peut 
aisément  suffire  pour  diriger  la  culture  de  plusieurs  milliers  d'hec- 
tares alors  qu'il  n'a  pas  à  s'occuper  des  détails  d'exécution. 

Quant  à  la  direction  particulière  de  chaque  exploitation,  elle  ne 
présenterait  pas  de  grandes  difficultés  et  pourrait  être  confiée  soit  à 
un  maître  valet,  soit  à  un  jeune  homme  sorti  d'une  école  d'agricul- 
ture. On  aurait  ainsi  l'avantage  de  fournir  des  emplois  à  des  hommes 
de  capacités  diverses  et  notamment  à  des  débutants  dans  la  carrière 
agricole. 

Chaque  exploitation  n  aurait  que  le  nombre  de  bêtes  de  trait  juste 
nécessaire  pour  les  travaux  courants,  un  secours  lui  étant  fourni  au 
moment  des  grands  travaux  par  une  autre  exploitation  possédant  des 
attelages  supplémentaires. 

Le  matériel  serait  calculé  de  manière  à  faire  travailler  chaque  ins- 
trument le  plus  possible,  avec  quelques  instruments  de  rechange  pour 
parer  aux  accidents. 

Une  exploitation  mal  pourvue  de  terrains  propres  à  la  production 
des  fourrages  recevrait  d'une  autre  ce  qui  lui  manque  et  pourrait  lui 
fournir  au  besoin  de  la  paille  ou  des  racines  ;  l'une  ferait  l'élevage, 
l'autre  l'engraissement,  selon  les  aptitudes  du  sol,  une  autre  centrali- 
serait la  laiterie. 

De  cette  manière  on  utiliserait  le  mieux  possible  les  hommes,  la 
terre  et  le  capital  et  l'on  parviendrait  en  conséquence  aux  meilleurs 
résultats  économiques. 

Il  me  semble  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails,  d'autant 
plus  que  ces  détails  doivent  nécessairemeut  varier  suivant  les  lieux  et 
les  circonstances,  ce  que  j'ai  dit  me  semble  suffisant  pour  faire  com- 
prendre ma  pensée.  Je  ne  me  fais  point  illusion  sur  les  difficultés  que 
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l'on  rencontrerait  pour  fonder  une  Société  dans  les  conditions  que 
j'indique,  mais  ce  qui  est  difficile  n'est  point  impossible  et  je  suis  con- 
vaincu qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  efficace  pour  abaisser  les  prix  de 
revient  et  soutenir  la  lutte  contre  la  concurrence  étrangère. 

A.  DE  ViLLIERS  DE  l'IsLE-AdAM. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  L'ALLIER 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a  tenu  son  concours  départe- 
mental à  Montmarault  le  20  septembre  dernier.  Le  temps  était 
splendide,  aussi  l'affluence  des  visiteurs  était  considérable. 

Les  cheptels  exposés  ne  présentaient  pas  l'homogénéité  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  d'un  canton  d'élevage  comme  celui  de  Montmarault. 
Il  faut  dire,  il  est  vrai,  que  la  sécheresse  a  nui  beaucoup  au  fmi  des 
animaux  exposés. 

Le  premier  prix  de  la  grande  culture  (médaille  dor  grand  module) 
a  été  remporté  par  les  frères  Gidel,  métayers  chez  M.  Marcel  Vacher 
au  domaine  de  la  'Valette.  Ces  mêmes  métayers  obtenaient  également 
le  premier  prix  de  cheptel. 

Le  premier  prix  de  la  petite  culture  a  été  décerné  à  M.  Désiré  Bou- 
tin,  de  Montmarault,  celui  de  la  viticulture  à  M.  Godignon,  de  Givar- 
lais. 

Les  deux  prix  d'honneur  pour  la  race  bovine  ont  été  obtenus  :  l'un, 
par  M.  Larzat  (Victor)  pour  son  superbe  taureau  durham  ;  l'autre,  par 
M.  Corne,  pour  sa  remarquable  génisse  charolaise.  M.  Petit,  l'éleveur 
bien  connu,  enlevait  la  coupe  d'honneur  de  l'espèce  ovine.  Enfin  la 
grande  médaille  d'or  du  concours  hippique  était  pour  M.  Favier  aîné, 
de  Contigny. 

Parmi  les  autres  lauréats  du  concours,  nous  citerons  encore 
MM.  Marcel  Vacher,  Rostain,  Andrivon,  Gardien  de  Maltaverne, 
Dumas,  etc. 

L'exposition  des  machines  était  nombreuse,  et  tous  les  constructeurs 
du  département  nous  montraient  les  divers  modèles  de  leur  fabrica- 
tion. Sont  présents  au  poste  d'honneur  MM.  Chambonnière  de  Cusset, 
Valet  de  Bourbon,  Blanchet  de  Montmarault,  Pineau  et  Moreau,  les 
constructeurs  de  Moulins,  etc.  C'est  à  ce  dernier  qu'a  été  offert  le  grand 
diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

En  somme  nous  avons  eu  une  fête  très  complète  et  très  réussie  qui 
témoigne  une  fois  de  plus  que  l'œuvre  de  la  Société  d'agriculture  est 
éminemment  utile.  En  portant  à  tour  de  rôle  ses  concours  dans  les 
divers  cantons  du  département,  elle  provoque  partout  l'esprit  d'ini- 
tiative de  nos  cultivateurs,  elle  leur  ouvre  la  voie  du  progrès,  et  les 
résultats  di'jà  obtenus  nous  prouvent  que  son  rôle  bienfîiiteur  a  été  com- 
pris par  le  plus  grand  nombre.  Du  reste,  dans  cette  lutte  pour  le  bien, 
nous  ne  doutons  point  du  succès  et  avons  la  plus  grande  confiance 
dans  l'avenir.  Vacher, 

>^ecrélaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE  DES  DERNIERS  DREVETS  DÉLIVRAS. 
164629,  Kheiss.  6  octobre  1884.  Perfectionnements  aux  blutoirs  centrifiifjes. 
—  Après  avoir  fait  remar([uer  l'insufiisance    des  blutoirs  centrifuges  munis  de 
batteurs  tournant  dans  le  môme  scqs  que  la  soie,  mais  à  une  vitesse  diriércnle,  le 
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breveté  ajoute  que  l'on  a  essayé  de  compléter  leur  action  au  moyen  de  barrettes 
longitudinales  placées  à  la  périphérie,  mais  sans  amélioration  notable,  parce  que 
ces  barrettes,  fixes,  ne  pouvaient  empêcher  une  accumulation  de  boulange  dans 
le  bas  de  l'appareil.  Son  système  consiste  donc  à  articuler  les  barrettes,  suivant 
leur  longueur,  sur  le  cylindre  bluteur  de  manière  à  ce  qu'elles  basculent  naturel- 
lement pendant  la  rotation  du  cylindre  et  qu'après  avoir  élevé  par  un  de  leurs 
bords  la  boulange  qui  s'amasse  au  bas  du  tamis  elles  la  laissent  retomber,  par 
l'autre  bord,  au  moment  voulu,  sur  les  palettes  des  batteurs.  Ces  barrettes  pré- 
sentent un  profil  courbe  pour  faciliter  le  ramassage  et  l'élevage  des  produits,  et 
des  taquets  limitent  leur  mouvement  de  bascule  pour  qu'elles  occupent  laposition 
voulue  pendant  le  déversement  de  la  boulange  sur  les  batteurs. 

L'appareil  est  en  outre  caractérisé  parce  qu'il  ne  présente  d'ouvertures  que 
sur  l'un  des  fonds  pour  laisser  échapper  la  mouture,  ce  qui  permet  de  régler  son 
avancement  à  volonté  en  réglant  l'inlensilé  du  courant  d'air. 

164,638.  Neveux,  10  octobre  1884.  Perfectionnement  apporté  aux  pressoirs 
hydrauliques.  — ■  L'appareil  est  particulièrement  caractérisé  par  la  position, 
l'agencement  et  la  combinaison  de  ses  divers  organes;  un  dessin  seul  peut  donc 
en  donner  une  idée  précise.  Spécialement,  le  piston  hydraulique  est  placé  juste 
au-dessus  du  piston  presseur.  La  presse  hydraulique  attenante  à  l'appareil  est 
spécialement  appropriée  au  service  de  ce  dernier. 

164,808.  Servais,  15  octobre  1884.  Nouvelle  presf^e  à  levier  radical.  —  Ce 

Fressoir  est  caractérisé  par  la  facilité  avec  laquelle  on  fait  varier  l'effort  exercé  sur 
écrou  pour  produire  le  serrage.  Il  se  compose,  comme  d'habitude,  d'une  vis  cen- 
trale sur  laquelle  est  engagé  l'écrou  de  serrage  dont  le  dessus  est  pourvu  d'un 
cercle  denté.  Le  levier  de  manœuvre  est  attaché  à  un  plateau  qui  tourne  librement 
autour  de  la  vis  et  qui  est  pourvu  d'un  bras  présentant,  au-dessus  de  la  couronne 
dentée  de  l'écrou,  une  fenêtre  dans  laquelle  on  introduit  un  loqueteau  taillé  en 
biseau  de  manière  à  n'entraîner  l'écrou  que  dans  un  sens  (pour  desserrer,  on 
retourne  le  loqueteau).  Le  levier  de  manœuvre  que  doit  attaquer  le  plateau  a  son 
axe  d'oscillation  sur  un  montant  fixe,  et  il  se  termine  par  une  coulisse  qui  vient 
se  placer  au-dessus  du  bras  du  plateau,  percé,  en  cet  endroit,  d'une  rangée  de 
trous  irrégulièrement  distants  du  centre  et  destinés  à  recevoir  un  goujon  sur 
lequel  agit  le  levier  pour  transmettre  le  mouvement  au  plateau  et  par  suite  à 
l'écrou;  il  résulte  de  celte  disposition  que,  suivant  que  le  goujon  occupe  l'un  ou 
l'autre  des  trous  du  plateau,  1  effort  exercé  sur  l'écrou  varie  de  "la  quantité  voulue. 
164,815.  RiTcuiE.  15  octobre  1884.  Procédé  de  séchage  des  graiiis  lavés  ou 
humides  au  moijen  de  machines  centrifuges  et  d'autres  appareils  analogues. 
—  Le  breveté  fait  remarquer  qu'en  appliquant  les  machines  centrifuges  ordi- 
naires au  séchage  des  grains,  on  arrive  rapidement  à  des  engorgements  qui 
nuisent  au  fonctionnement  de  l'appareil  et  que  le  séchage  est  très  incomplet. 
Dans  le  but  d'éviter  cet  inconvénient,  il  a  combiné  la  machine  spéciale,  objet  du 
brevet.  Elle  se  compose  d'un  tambour  perforé  à  axe  horizontal,  et  de  forme  géné- 
rale conique,  le  grain  arrivant  du  côté  de  la  petite  base  par  une  trémie.  Le  tam- 
bour est  entouré  d'une  enveloppe  hermétiquement  close;  une  vis  montée  sur  l'axe, 
en  regard  de  l'arrivée  du  grain,  le  fait  avancer  dans  le  tambour  à  l'extrémité  du- 
quel il  arrive  bientôt  sous  l'influence  de  la  force  centrifuge  et  grâce  à  l'inclinai- 
son des  parois.  Il  y  trouve  un  orifice  de  sortie  d'où  il  s'échappe  séché.  L'action  de 
la  force  centrifuge  est  combinée  à  celle  de  plusieurs  jets  de  vapeur  sèche  et  à 
haute  pression  qui  pénètrent  dans  le  tambour  par  la  grande  base,  c'est-à-dire  du 
côté  delà  sortie  du  grain  ;  à  l'autre  extrémité,  du  côté  de  l'arrivée  par  conséquent, 
se  trouve  un  ventilateur  aspirant  qui  attire  l'humidité,  les  impuretés  légères,  etc. 
et  les  chasse  à  l'extérieur.  Les  impuretés  les  plus  lourdes  traversent  la  paroi  per- 
forée du  tambour  et  tombent  directement  dans  l'enveloppe  d'où  elles  sont  expul- 
sées à  la  main  ou  autrement.  La  circulation  du  grain  et  des  agents  sécheurs  est 
donc  méthodique. 

La  machine  a  une  puissance  suffisante,  dit  le  breveté,  pour  nettoyer  les  sons. 
165,015.  Gabrol.  25  octobre  1884.  Système  de  charrue  vigneronne.  —  Cette 
charrue  entièrement  métallique  est  particulièrement  caractérisée  par  son  montage. 
Les  pièces  sont  toutes  attachées  sur  un  avant-corps  de  manière  à  donner  de  la 
solidité  à  l'instrument.  Cet  avant-corps,  triangulaire,  qui  forme  le  devant  du  soc 
présente  une  douille  carrée  dans  laquelle  on  introduit  un  carrelet  pointu,  main- 
tenu par  une  clavette  et  qui  constitue  pour  le  soc  une  pointe  réglable  très  effilée. 
Le  versoir  est  boulonné  au-dessus.  La  charrue   n'a  pas  d'âge  proprement  dit  ;  il 
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est  remplacé  par  une  pièce  attachée  également  à  l'avant-corps  et  recourbée  vers  le 
haut  à  ses  deux  extrémités  :  à  l'avant  pour  porter  le  contre  et  recevoir,  au  bout, 
le  crochet  de  tirage,  et  à  l'arrière  pour  former  le  mancheron. 

Gh.  Assi  ET  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  NORD-EST 

Les  températures  de  cette  semaine  ont  été  presque  uniformes,  les  écarts  ther- 
mométriques peu  sensibles  (maxima  15  °.  minima  7")  ;  par  contre,  le  baromètre 
a  oscillé  très  fortement  du  2  ou  3  octobre  et  les  degrés  hygrométriques  varient  de 
78  à  88  degrés  d'humidité.  Des  pluies,  sans  être  abondantes,  mais  continuelles, 
ont  entravé  tous  les  travaux  de  culture,  semailles,  labours,  récoltes  des  pommes 
de  terre,  betteraves  et  vignobles. 

Par  suite  des  pluies  de  cette  semaine,  on  est  obligé  de  devancer  la  vendange 
et  la  qualité  du  raisin  pour  laquelle  on  avait  de  si  belles  espérances  n'aura  pas 
de  bien  bons  résultats- 
La  cueillette  du  houblon  est  à  peu  près  finie,  les  cônes  sont  de  belle  apparence, 
mais  les  prix  offerts  par  les  acheteurs  sont  désastreux.  Beaucoup  de  planteurs 
décident  de  discontinuer  une  aussi  maigre  culture. 

Les  marchés  restent  toujours  déserts,  l'époque  de  l'échange  des  semences 
étant  finie.  Vu  les  prix  en  baisse  des  blés  personne  ne  veut  vendre  le  blé  à  20  fr. 
les  100  kilog.  et  les  avoines  du  pays  sont  ausssi  peu  recherchées,  on  leur  préfère 
les  avoines  noires  de  Bourgogne  et  de  Champagne. 

La  propriété  mobilière  et  immobilière  dans  la  plaine  des  Vosges,  dont  la 
baisse  rapide  prouve  les  embarras  de  la  culture,  détermine  dans  le  pays  une 
crise  agricole  inévitable.  Une  suite  de  bonnes  années  de  récoltes  remettrait  tout 
en  l'état;  nos  campagnards,  il  faut  le  reconnaître,  ne  se  découragent  point.  Des 
essais  de  blés  étrangers  sur  une  grande  échelle,  des  syndicats  agricoles  se 
forment;  tout  ce  mouvement  conjurera  peut-être  cette  vilaine  passe. 

A.  Bronsvick. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIK  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(10  OCTOBRE  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  apports  nombreux  sur  les  marchés  aux  blés  ont  amené  pendant  la  semaine 
une  légère  baisse  sur  plusieurs  points;  mais  en  général  les  cours  des  céréales  se 
soutiennent,  et  l'on  n'a  pas  à  redouter  de  baisse  sérieuse.  Les  vendanges  ne 
paraissent  pas  devoir  donner  les  résultats  attendus,  et  les  cours  des  vins  nouveaux 
restent  partout  en  hausse.  Les  sucres  et  les  alcools  ont  également  haussé.  Pour 
les  autres  denrées,  la  position  reste  calme. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  • 


Blé.  Seiffle  Orare.  Avoine. 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis. 


AI        i  blé  tendre.. 
^'^^"^  (  blé  dur.... 

fr. 
19.20 
16.20 
18.7.5 
18.00 
20.50 
20.2.T 
18.00 
19.90 
22. 10 
22 . 2.T 

23!  00 

25.50 
19.r,0 
20.60 
22.00 
21.00 
26.90 
15.80 
16.80 
17.25 
18.10 

fr. 

» 

15..^.0 
15.  (X> 
15.25 

14.60 
i;}.35 
17  35 
19.10 
18.00 
20.75 
16.75 
18.10 

» 
14.90 

» 

» 

12.00 

B 

fr 
10.25 

» 
18.00 
18.00 

» 
16.00 
15.00 

» 

» 
18.75 
L5.40 
20.50 

» 

» 
» 

B 
> 

fr. 

9 
19.40 

Anvers 

18.25 
» 

Liège 

15.50 
14.00 

Amsterdam 

Luxembourg 

» 
16.00 
17.90 

19.50 

Metz 

18.50 

» 

Colo"Tie 

B 

18.25 

Milan..... 

Barcelone 

17.. 50 
» 

Vienne 

s 

Budapest 

Saint-Pétersbourg.  .. 
New-York 

11.30 
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Blé. 

fr. 


fr. 
13.80 


17.35 


15.00 


14.00 

15.00 
14.75 
17.65 


Orge. 

fr. 
16.45 

16.15 
15.25 
15.50 

16.25 
16.15 
18.45 
16.40 
16.25 
15.40 

18.80 
16.90 
16.40 
16.55 
16.10 


15.35     16.33     18.34 


Calvados.  Caen î»-»» 

Pont-l'ETèque 21.  7d 

—  Comlé-sur-Noireau  21.10 
C.-du-Nord.  Lannion..   18.75 

-      ïréguier 19.25 

Finistère.  Morlai.^ 19-25 

lUe-et-Vilaine .  Rennes.  19-75 
Manche.  Avranches 21.10 

_      Villedieu 21.60 

Mayenne.  Laval 21.25 

_      Evron 21.50 

—  Mayenne 21.10 

Mor6t7in)i.' Hennebont...  18.75 
Orne.  \'imoutiei-s 22.75 

_       Siez 22.10 

Sarthe.     Le  Mans 21.40 

_      Sablé 21.10 

—  Beaumont 21.50 

Prix  moyens 20.88 

2°  RÉGION.  —    NORD. 

^tsne.  Soissons... 2t-S0     '3-*<' 

_      La  Fère 21.00 

—  Villcrs-Cotterets.  21.25 
Eure.   Evreux... 21.25 

_      Pacy 21.40 

Verneuil 21.45 

Eure-et-Loir-.  Chartres..  22.90 

_      Auneau 20.75 

_  La  Ferlé-Vidame.  21.25 
Nord.  Douai î»-''» 

_      Cambrai 22.00 

_      Lille 22.10 

Oise.     Beauvais "il  .bO 

_      Senlis 21.00 

Oumpiègne 21.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  21.40 

—  Bapaume 20.75 

Seine.  Pans 21.50 

S.et-Oise.  Versailles 22.  iO 

.  ^      Angerville 21.90 

_      Hûudan 20.50 

S.-et-Mame.  Meaux 21.75 

_      Nemours 21.00 

Monlereau 21.50 

■Seine-Infér.  Rouen 20.80 

Fécamp 21.00 

_      Pavilly 20.70 

Som»ne.  Amiens 21.75 

_      DouUens 20.80 

Péronne 20.40  

Prix  moyens 21.31     13.53    16.81 

3°  RÉGION.—  NORD-EST. 
Ardennes  Sedan 20.25     14.00 

■  _      Charlcville. 21.50 

Vouziers 20.75 

Aube.    Nogcnt-sur-Seine.  22.30 

—  Bar^sur-Aube....  20.50 
Bar-sur-Seine 20.80 

Marne.  Châlons 21.25 

—  Epernay 21. 2d 

—  Sainte-Menehould  21.25 
Hte-Mame.  Bourbonnc. 
Meurlhe-et-Mos.  Nancy 

■  _      Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc  .... 

_       Verdun 20.75 

Hte-Saône.  Vesoul 21.00 

_    Gray 21. oo 

Vosges.  Mirecourt 20.2 

Rambervillers 


Moine. 

fr. 
22.50 

21.00 
15.50 
15.25 

'.4.75 
15.90 
19.00 
23.75 

16.75 
18.00 
17.00 
20.50 
18.00 
21.25 
17.00 
17.25 


13.25 

13.00 

13.00 

12.90 

15.50 

14.00 

13.35 

13.15 

14.65 

14.50 

15.40 

12.65 

13.00 

14.00 

14.00 

13.75 

14.50 

13.75 

13.75 

12.90 

14.00 

13.00 

13.25 

13.25 

12.00 

12.00 

13.65 

12.65 

13.35 


16.25 
16.90 
16.10 
17.00 
16.30 
18.25 
15.00 
15.00 

» 
18.00 

» 
17.00 
17.00 

5> 

18.25 
18.50 
17.40 
17.50 
17.00 
16.25 
16.00 
18.50 

» 
16.50 
19.20 
15.75 
13.00 


15.90 
16.20 

16.00 

16.80 

16.40 

16.10 

16.00 

16.35 

15.25 

15.00 

13.50 

18.00 

17.50 

17.50 

17.00 

15.00 

15.00 

18.50 

19.00 

16.30 

16.10 

16.75 

16.25 

16.50 

21.80 

18.00 

17.25 

22.50 

14.00 

14.00 

Ï6.6S 


22.50 
21.50 

21.90 


21.50 


13.25 
13.15 

14.00 
13.50 

» 
l'i.lO 
14.00 
13.75 

16.50 
14.50 
14.50 
15.00 
15.00 
15.75 
13.50 


18.50 
18.00 
15.50 
17.50 
17.25 
17.00 
18.10 
18.00 
17.75 

16.50 
17.00 

18.00 
16.25 
17.25 
16.25 
17.00 


17.00 
17.00 
15.25 
17.25 
17.00 
17.00 
16.10 
18.00 
16.75 
16.25 
16.75 
15.00 
17.00 
16.00 
16.25 
15.50 
14.50 
14.75 


Prix  moyens 

4'  RÉGION .  —  OUEST. 
Charente.  Angoulème...  20.70     17.00 

_      Rutfec 20.30        » 

Charente-Inf.  Marans...  20.15        » 
Dewcc-Sèwes.  Niort 21 


Tours. 


50 
19.70 
20.15 
21.75 
20.60 
20.60 
20.65 


Indre-et-Loire 

—  Bléré  

—  Chàteaurenault 
l,oire-lnfér .  Nantes  . 
M.-et-Loire.  Angers.. 

—  Saumur 

Vendée.  Lucon 20 . 25 

Vienne.  Poitiers 20.80 

■    —      Civray 20. 1d 

■Haute-Vienne.  Limoges.  20.80 
Prix  moyens 20.58 


13.00 
12.65 
13.35 
13.50 

» 
15.10 

16.00 

14.65 
16.70 


16.90 
15.75 
14.00 
16.00 
16.75 
16.90 
16.90 

16.75 
16.10 
15.75 
16.15 
15.40 
13.85 


fr 


Allier. 
Cher 


■21.22     14.30     17.24     16-30 


CENTRE. 

é.    Seigle. 

fr. 
17.35 
15  00 
14.65 
13.85 
14.00 
15.00 


20.00 
16.50 
16.50 
16.50 
17.50 
15.50 
16.00 
17.00 
17.00 
16.65 
16.50 
16.25 
16.30 
18.00 


Montlucon 20.60 

M'ulins 21.00 

B  lurges 21.85 

—  Saint-Amand  ...  21.10 

—  Aubigny 21.40 

Creuse.  Aubusson 22.40 

Indre.  Cliàteauroux  . ...  20.15  » 

—  Issoudun 22.75  14.65 

—  Valencay 22.10  14.00 

Loiret.    Orléans 20.80  14.25 

—  Gien 21.65  13.50 

—  Patav 20.50  » 

Loir-e«-C7i«'r.  Blois 20.85  12.75 

—  Monloire 21.10  14.35 

—  Romorantin 20.80  13.70 

Nièvre.  Nevers 24.35  13.35 

—  Prémery 21.50  » 

Yonne.  Sens 22.10  13.40 

—  St-Florentin 22.00  14.50 

—  Brienon 21.60  12.75 

Prix  moyens 21.52 

6"  RÉGION.  —  EST. 
Ain.  Bourg 21.50     16.35 

—  Saint-Lanrent-lès-llàïO».  21.40     13.75 

Côte-d'Or.  Dijon 21.50     14.90 

Doubs.  Besançon 21.50 

Isère.  Grenoble 22 . 50 

—  Saint-Marcellin...  22,40 

—  Bourgoin 20.75 

Jura.  Lons  le-Sauiiier..  20.50 

Loire,  Roanne 21.25 

P.  de-Dôme.  KiM\ 2o  35 

22.05 

20.00 
21.50 
23.40 
21.55 


Atoim. 

fr. 
16.00 
16.7» 
20.00 
14.75 
18.00 
16.00 
15.60 
17.00 
15.00 
17.20 
15.50 
16.25 
18.00 
17.00 
18.00 
17.00 
16.60 
17.25 
16.50 
18.40 

b.oe     16.37     16.84 


Orge 

fr. 
16.90 
17.00 
15.00 
14.90 
16.55 

15.00 

17.70 
16  90 
16.25 
15.85 
16.50 
15.30 
15.75 
18.45 
18.45 
16.00 
16.25 
16.50 
16.25 


Chàb 


Rhône.  Lyon. . 
Saône  el-Loire 

—    Màcon , 

Savoie.  Chambéry.. 

Hte-Savoie.  Annecy         

Prix  moyens 21.48 


16.50 
14.35 
14.75 
16.65 
14.90 

15.25 
15,00 

14.75 


15.19 
SUD-OUEST 

24.00  17.35 
15.35 
16.35 


!6.25 
16.65 
16.90 
17.15 
18.00 
16.50 
16.90 
17.50 
17.15 
16.2 
17.75 
18.2 
18.50 
»  18.00 
»  16.50 

17.26     17.21 


15.85 
13.00 


16.25 
18.45 

16.05 
18.50 
17.50 
17.50 


14.66     15.94     16.87 


7*  REGION. 

Arîcne.  Foix 

—  Pamiers 22.10 

Dordogne.  Ribérac 23.50 

Hle-Uàronne.  Toulouse.  22.00 

_      Muret 21.75 

Gers.   Gondom 22.60 

—  Eauze 21.75 

_      Mirande 20.85 

Gironde.  Bordeaux 21.85 

_      Bazas 22.25 

Landes.  Dax 22.75 

Lot-etrOaronne.  Agen..  'il. 55 

B  -Pyrénées.  Pau 22.00 

_     Orthez 21.35 

//tes-P(/rénées.  Tarbes..  24.00 

Prix  moyens 22.29     16.71 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

.-Iwrfe.  Carcassonne 22.40     16.65 

Aveyron.  Villefranche..  21.55 

Cnntnl.  Aurillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 21.25 

_      Montpellier 22.80 

Lot.  Cahors 21.50 

Lozère.  Mende 21.50 

Pi/rc:?iées.-Or.Perpignan  25.65 

Tarn.    GalUac 22.80 

rar)v-ei-Gar.  Montauban  21.55 

_      Moissac 20.50 

Prix  moyens 22.33 

9*  RÉGION.  —  SU  D- EST 
Basses-Alpes.Manosq\ie.  20.30        » 
Hautes-Alpes.  Gap..... 
Alpes-Maritimes.  Nice 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Rhône    Aix 

Drômc.  Montélimar 20.50 

Gard.  Alais 24  00 

Haute-Loire.  Le  Puy..  21.00 

Var.  Draguignan 23.30 

Vaucluse.  Carpentras..  22.30 

Prix  moyens 22.01 

Moy.  de  toute  la  France.  21. al 
—  de  la  semaine  précéd.- 
Sur  la  semaine  ^  hausse 

précédente...  (  baisse. 


13.35 


15.00 
16.65 
16.65 


18.00 


17.00 
19.00 
18.30 
16.65 

n 
18.50 
19.80 
19.80 

14.00 
15.65 

17.54 


15.40 
21.00 


17.20 
18.00 
16. .50 
1S.20 
24.00 

17.50 
17.00 
18.50 


17.75 
22.00 
21.00 
24 .  00 


18  20     19.30 


18.50 
15.50 
19.75 
20.00 
20.50 
17.25 
19.80 
21.40 
24.40 
16.50 
17.50 
19.00 


17.00 
1  (■) .  1  5 
12.00 

18.50 
22.00 

15.00 
15.60 


16.36     19.18 


24.00 
22.00 
22 .  25 
20  00 


10. 00 
»  »         20.50 

18-10     16. SO     19.80 

15.50     16.50 


31.50 
'  O.Ot 


16.90 

» 
14.70 

16.30 
15.29 
15.19 


17.65 
17.00 

16.99 
16.83 
16.38 


0.10       0.45 


0.14 
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Blés.  — La  situation  a  peu  changé  depuis  huit  jours.  La  Laisse  sur  les  marchés 
de  province  ne  s'accentue  pas;  les  affaires  n'ont  qu'une  animation  ordinaire.  On 
cotait  à  la  halle  du  7  octobre  :  blés  de  rayon,  20  fr.  50  à  22  fr.  50  les  100  kilog., 
blés  du  Nord,  22  à  23  fr.  Les  blés  de  semence  se  vendaient  de  24  à  26  fr.  En 
commerce,  on  demandait  22  fr.  à  22  fr.  25  pour  le  livrable  en  octobre,  et  22  fr.  25 
à  23  fr.  50  pour  les  autres  époques.  Les  blés  exotiques  restent  sans  changements; 
on  cote  le  disponible  :  Australie,  23  fr.  75  à  24  fr.;  Saint-Louis,  23  fr.;  Plala, 
22  fr.  50;  Californie,  23  fr.;  Bombay,  23  fr.  25;  Orégon,  22  fr.  50;  Pologne, 
21  fr.;  Azima,  21  fr.  25  à  Rouen,  le  Havre  et  Dunkerque.  —  A  Marseille, 
les  prix  sont  soutenus,  mais  les  demandes  moins  actives.  On  cote  :  Berdianska, 
25  fr.  à  25  fr.  25  ;  Marianopoli,  24  fr.  à  24  fr.  25;  Irka,  21  fr,  50  à  23  fr.  50  ; 
Azima,  21  fr.  à  23  fr.  50  ;  Varna,  20  fr.  50  ;  Tuzelle,  23  fr.  50  à  25  fr.;  Azoff  durs, 
20  fr.  50  à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  blés  anglais  sont  bien  tenus  sur  le  mar- 
ché de  Mark-Lane\  les  blés  étrangers  sont  calmes  ;  on  offre  :  Australie,  20  fr.  58 
les  100  kilog.;  Californie,  20  fr.  32;  Chili,  18  fr.  84;  Orégon,  21  fr.  98.  Sur  les 
marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  ressort  à  17  fr.  11  les  100  kilog. 

Farines.  — '  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière.  La  meunerie  n'achète  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  ses  besoins;  les  transactions  sont  limitées.  On  cote  :  marque 
de  Corbeil,  50  fr.;  autres  marques,  46  à  53  fr.  le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile 
à  rendre,  ce  qui  correspond  au  prix  moyen  de  31  fr.  05  les  100  kilog.  —  Les 
farines  de  commerce  ont  une  meilleure  tenue  qu'il  y  a  huit  jours;  le  disponible 
douze  marques  vaut  48  fr.  75  à  49  fr.;  le  livrable,  49  fr.  25  à  51  fr.  le  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  conservent 
leurs  cours  de  26  à  28  fr.  et  les  gruaux,  de  36  à  41  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  On  signale  quelques  demandes,  et  la  ^tendance  devient  meilleure, 
dans  l'espoir  de  voir  se  produire  des  ordres  d'Allemagne  et  de  Suisse.  On  cote  à 
la  halle  de  14    fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  travaux  ont  repris  dans  les  malteries  par  un  temps  favorable  à 
la  germination  ;  la  demande  est  donc  assez  active  et  les  cours  soutenus  de  de  17  à 

19  fr.  les  100  kilog.  —  Les  escourgeons  sont  également  fermes,  quoique  la 
demande  à  la  brasserie  soit  calme;  on  cote  de  15  à  16  fr.  50,  suivant  qualité  et 
provenance. 

Mails.  —  Sans  changements  et  sans  affaires,  aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

Avoines.  —  La  graineterie  et  la  grosse  consommation  s'abstiennent  en  atten- 
dant des  offres  plus  nombreuses;  mais  les  détenteurs  ne  veulent  faire  aucune 
concession.  On  cote  de  17  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  couleur,  prove- 
nance et  qualité.  Les  vieilles  avoines  noires  valent  de  19  fr.  25  à  19  fr.  75  ;  les 
avoines  étrangères  se  payent,  les  noires  de  Suède,  17  fr.  à  17  fr.  50;  les  LilDau, 
16  fr.  75  à  17  fr.;  celles  d'Amérique,  16  fr.  75. 

Maïs.  —  Cours  sans  changements,  de  12  fr.  à  12  fr.  50  pour  les  bigarrés  d'A- 
mérique et  11  à  12  fr.  pour  les  Plata  blancs;  le  tout  par  100  kilog.  à  Rouen  ou 
au  Havre. 

Sarrasins.  —  On  cote  le  disponible  17  fr.  75  les  100  kilog.  Vente  calme. 

Issues.  —  Quoique  la  marchandise  soit  abondante,  les  fabricants  tiennent  les  cours 
comme  suit  :  gros  son  seul,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  50  à 
13  fr.;  sons  trois  cases,  11  fr.  25  à  12  fr.  25;  sons  fins,  11  fr.  à  11  Ir.  25  ;  recou- 
pettes,  11  fr.  à  11  Ir.  50;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr.,  bis,  14  à  15  fr.;  bâtards, 
13  à  14  fr.  Le  tout  aux  100  kilog, 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  cours  ont  été  un  peu  faibles  et  la  vente  sur  les  marchés  de 
Paris.  A  la  Chapelle,  le  3  octobre,  on  cotait  :  foin,  53  à  57  fr.  ;  luzerne,  52  à 
56  fr.;  paille  de  blé  et  de  seigle,  27  à  31  fr.  ;  d'avoine,  22  à  27  fr.  les  100  bottes 
de  5  kilog.  —  A  la  vente  sur  wagons,  les  prix  sont  plus  fermes  en  hausse  ;  on 
paye  :  foin,  34  à  46  fr.  ;  luzerne,  35  à  45  fr.;  paille  de  blé,  20  à  23  fr.;  de  seigle, 

20  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Nancy  et  à  Lyon,  les  cours 
n'ont  pas  changé.  A  Rambouillet,  on  vend  :  foin,  35  à  50  fr.;  luzerne,  35  à  50  fr.; 
paille,  19  à  25"fr.  les  500  kilog.  —  Au  quintal,  on  paye  :  à  Blois,  foin,  6  fr.  80 
à  9  fr.  50;  luzerne,  6  fr.;  paille,  4  fr.  75  à  5  fr.  20;  à  Béziers,  foin  et  luzerne, 
10  fr.;  paille,  6  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  de  tréfile  violet  se  vend  à  Angers  115  à 
117  fr.  les  100  kilog.  pour  la  belle  qualité.  —  A  Lyon,  les  offres  en  luzerne  de 
Provence  sont  abondantes  aux  prix  de  100  à  130  fr.;  les  trèfles  %iolets  valent  de 
90  à  110  fr.;les  sainfoins,  26  à  27  fr.;  jarosses,  23  à  24  fr.;  pois,  20  à  22  fr.  50. 
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IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  Peu  de  transactions  à  la  halle,  où  l'on  cote  :  poires,  5  à  20  fr. 
le  cent,  0  fr.  15  à  0  fr.  45  le  kilog.  ;  pommes,  10  à  60  fr.  le  cent,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  pêches,  5  à  20  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  45  le  kilog.;  noix  vertes,  15 
à  21  fr.  l'hectolitre:  sèches,  0  fr.  25  à  0  fr.  70  le  kilog.  ;  noisettes,  0  fr.  25  à 
0  fr.  80  le  kilog.  Au  Mans,  ou  vend  les  noix  16.fr.  25  à  18  fr.  75  le  quintal  et  les 
marrons,  17  fr.  25  à  20  fr.  l'hectolitre. 

Légumes  frais.  —  On  cote  :  artichauts,  10  à  30  fr.  le  cent;  choux,  6  à 
12  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  8  à  50  fr.;  carottes,  25  à  28  fr.  les  100  hottes; 
navels,  35  à  40  fr.;  panais,  12  à  16  fr.;  poireaux,  6  à  15  fr.;  oignons,  10  à 
12  fr.;  oignons  en  grains,  5  à  8  fr.  l'hectolitre;  haricots  verts,  0  fr  40  à  1  fr. 
le  kilog.;  écossés,  0  fr.  45  à  1  fr.  20  le  litre;  concombres,  5  à  15  fr.  le  cent; 
champignons,  0  fr.  80  à  0  fr.  70  le  kilogr.  ;  tomates,  0  fr.   15   à  0  fr.  25. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  9  à  12  fr.  ;  Yosgienne,  5  à  6  fr.  ;  rondes,  7 
à  8  fr.;  early  rose,  5  à  6  fr.  ;  saucisse,  8  fr.  .les  100  kilog. 

V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres, 

Vins.  —  Le  froid  et  la  pluie  sont  venus  contrarier  les  vendanges  et  ont  influé, 
d'une  manière  fâcheuse  sur  les  re'sultats  définitifs.  On  craint  aujourd'hui  que  la 
récolle  n'atteigne  même  pas,  comme  quantité,  le  chifl're  de  celle  de  l'année  der- 
nière, et  que  la  qualité  ne  soit  amoindrie  par  les  intempéries  qui  ont  signalé  les 
derniers  jours  de  la  maturation.  Ces  craintes  concourent  au  maintien  des  hauts 
)rix  demandés  par  les  détenteurs  au  début  de  la  campagne.  Ainsi  dans  le  Midi, 
es  vins  foncés  de  coteaux  valent  40  à  45  fr.  et  même  50  fr.  l'iiectolitre,  les  vins 
de  plaine  ont  atteint  25  à  30  fr.  Dans  le  Roussillon  on  demande  30  fr.  les  120 
litres  pour  les  petits  vins  et  50  à  55  fr.  pour  les  supérieurs.  Le  Beaujolais  tient 
ses  prix  à  200  fr.  la  pièce,  et  la  Bourgogne  de  95  à  120  fr.  la  feuilletle.  Dans  le 
Loir-et-Cher,  on  fait  de  nombreuses  aflaires  à  100  et  105  fr.  les  250  litres,  et  en 
Sologne,  à  40  et  45  fr.  pour  les  228  litres  nus  de  vins  blancs.  Dans  le  Nantais,  le 
cours  des  gros  plants  varie  de  39  à  40  fr.;  les  muscadets  bourrus  valent  80  fr.  les 
230  litres  nus.  En  Champagne,  les  meilleurs  lots  ont  été  payés  :  Cumières  et 
Hauvillers,  220  à  300  fr.;  Ay,  575  à  420  fr.;  Mareuil,  350  à  360  fr.;  Cramant,  400 
à  420  fr.  la  pièce.  —  En  Provence  ou  a  acheté  34  et  35  fr.  les  100  kilog.  de  raisin 
sur  place. 

Spiritueux.  —  Il  s'est  produit  au  commencement  de  la  semaine,  une  forte 
hausse  sur  les  sucres  qui  a  entraîné  celle  des  alcools.  A  la  bourse  du  6  octobre  à 
Paris,  on  cotait:  trois-six  fins  Nord  disponibles  et  livrable  octobre,  48  fr.  25; 
l'hectolitre,  autres  époques,  48  fr.  50  à  50  fr.  25.  —  A  Lille,  le  cours  s'est  relevé 
de  0  fr.  50  ;  on  paye,  47  fr.  l'alcool  de  mélasse  disponible.  —  A  Bordeaux,  les 
trois-six  Nord  sont  également  mieux  tenus  aux  cours  de  53  à  54  fr.;  les  alcools 
allemands  ont  baissé;  les  neutres  valent  de  60  à  70  fr.;  les  marques  de  Berlin, 
77  à  79  fr.  —  Dans  les  Charentes,  on  cote  les  eaux-de-vie  de  1884  de  200  à 
240  fr.  l'hectolitre.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  valent  à  Bordeaux, 
110  fr.;  à  Celte,  105  à  110  fr.;  à  Montpellier,  105  fr.;  à  Béziers,  102  fr.;  à 
Pézénas,  101  fr.  Les  marcs  du  Midi  sont  cotés  de  92  à  95  fr. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  le  vinaigre  devin  33  à  36  fr.  l'hectolitre,  et  le 
vieux,  45  à  50  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  La  récolte  est  abondante  dans  l'Eure  ;  le  marché  d'Evreux 
est  largement  approvisionné  ;  aux  prix  de  1  fr.  40  à  1  fr.  60  l'hectolitre.  Dans  la 
Sarthe,  on  a  vendu  de  1  fr.  50  à  2  fr.;  dans  l'Orne,  1  fr.  60;  à  Rouen,  4  fr.  20  à 
4  fr.  40,  entrée  de  1  fr.  15  par  hectolitre  comprise.  — Les  poires  à  cidre  se  payent 
4  fr.  30  l'hectolitre  à  Lassay,  dans  la  Mayenne  et  1  fr.  80  dans  la  Sarthe. 
VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  fabrication  est  en  retard  et  les  vendeurs  à  découvert  de  sucre 
nouveau  à  livrer  en  octobre  sont  embarrassés.  Il  en  est  résulté  une  hausse  importante 
sur  les  sucres  blancs  n"  3.  Le  6  octobre,  on  cotait  en  Bourse  :  sucre  roux  88  de- 
grés disponibles  44  fr.  50  les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  49  fr.  50; 
sucres  blancs  n°  3  livrables  octobre,  52  fr.  75  à  53  fr.;  autres  époques,  52  fr.  25  à 
53  fr.  Les  raffinés  se  maintiennent  de  109  fr.  50  à  110  fr.  50  pour  la  consomma- 
tion et  51  fr.  50  à  54  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris 
était  le  5  octobre,  de  833,685  quintaux.  —  A  Lille,  on  cote  43  fr.  les  sucres  roux, 
88  degrés,  à  Saint-Quentin,  43  fr.  50. 

Fécules.  —  La  récolte  de  la  pomme  de  terre  s'effectue  par  un  temps  défavo- 
rable, et  la  quantité  est  moindre  qu'on  ne  l'espérait.  Les  cours  de  la  fécuie  on 
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une  tendance  à  la  faiblesse.  On  cote  la  fécule  première  :  à  Paris,  28  fr.;  dans 
l'Oise,  25  fr.;  dans  les  Vosges,  26  fr.  —  La  fécule  verte  vaut  26  fr.  les  100  kilog. 

Amidons.  —  On  cote  :  amidons  de  Saint-Denis,  71  à  76  fr.;  amidons  français, 
69  à  80  fr.;'  amidons  de  maïs,  45  à  49  fr.;  amidons  de  riz,  51  à  81  fr. 

Houblons.  —  A  Bischwiller,  on  signale  quelques  acheteurs  étrangers,  et  les 
affaires  semblent  vouloir  s'entamer  sérieusement  ;  d'assez  nombreux  achats  ont  eu 
lieu  aux  cours  de  60  à  80  fr.  les  100  kilog.  En  îlelgique  la  situation  ne  s'amé- 
liore pas;  à  Poperinghe,  les  prix  restent  fixés  de  50  à  52  fr.  —  A  Alost,  on  a 
vendu  40  à  44  fr.  Voici  la  cote  de  la  Chambre  arbitrale  :  houblon  de  1885  qualité 
d'exportation  <i2  à  45  fr.;  qualité  loyale  et  marchande,  40  à  42  fr.  les  tO  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  On  cote  à  Paris  :  huile  de  colza  disponible  62  fr.  25  les  100  kilog.  î 
huile  de  lin,  57  fr.  50  à  58  fr.;  à  Rouen,  colza,  61  fr.  50;  lin,  68  fr.;  à  Arras? 
œillette,  95  fr.;  colza,  64  fr. 

Graines  oléagineuses .  —  La  graine  d'œillelte  nouvelle  vaut  à  Arras,  de  24  à 
25  fr.;  celle  de  colza,  16  fr.  50  à  18  fr.;  celle  de  lin,  18  fr.  50  à  20  fr.  50.  A  Gaen, 
on  vend  la  graine  de  colza  19  fr.  l'hectolitre,  et  à  Nancy,  29  fr.  les  100  kilog. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  — On  cote  à  Arras  :  tourteaux  d'oeillette,  12  fr.  50  ;  de  colza,  14  fr.; 
de  lin  de  pays,  23  fr,  50;  de  cameline,  15  fr.;  de 'pavots,  11  fr.  25  les  100  kilog. 
A  Gaen,  les  tourteaux  de  colza  se  vendent  135  fr.  les  1,000  kilog. 

Noirs.  —  Sans  changement  à  Valenciennes. 

Engrais.  —  Cours  de  Masnières  :  nitrate  de  potasse,  13  à  14  pour  100  d'azote, 

49  fr.  50;  nitrate  de  soude,  15  à  16  d'azote,  26  ir.  50;  sulfate  d'ammoniaque,  20 
à  21  d'azote,  31  fr.  75;  chlorure  de  potassium,  50  pour  100  potasse,  19  fr.  50; 
phosphate  précipité,  0  fr.  56  le  degré  d'acide  phosphorique;  superphosphate  ani- 
mal, 0  fr,  65;  minéral,  le  degré  soluble,  0  fr.  52  à  0  fr.  55;  citrate,  0  fr.  52  à 
0  fr.  55;  matières  organiques,  1  fr.  35  le  degré  d'azote;  phosphate  fossile,  3  fr.  25 
les  100  kilog.  ;  phospho-guano,  13  frl  50. 

IX,  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Offerte  à  Paris  à  64  fr.  50  les  100  kilog.  A  Bor- 
deaux, on  a  payé  64  fr.  au  marché  de  Saint-Julien. 

Chanvres.  —  La  vente  a  été  active  au  dernier  marché  du  Mans,  où  l'on  avait 
8,000  kilog.  de  chanvres,  placés  comme  suit  :  première  qualité,  38  à  40  fr.  les 

50  kilog.  ;  deuxième  qualitilé,  34  à  38  fr.;  troisième  qualité,  28  à  33  fr.  —  A 
Saumur  et  à  Angers,  les  chanvres  valent  5  fr.  75  à  6  fr.  les  13  livres. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Froynages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  28  septembre  au  5  octobre, 
227,872  kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  dcmi-kilog.,  2  fr.  04  à  3  fr.  80; 
petits  beurres,  1  fr.  90  à  3  fr.  20  ;  Gournay,  1  fr.  90  à  3  fr.  88;  Isigny,  2  à  7  fr. 

Œufs.  —  On  a  vendu  3,987,702  œufs  aux  prix  de  :  choix,  92  à  125  fr.;  ordi- 
naires, 68  à  94  fr.;  petits  56  à  66  fr. 

Frof'iages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  20  à  37  fr.; 
moules  moyens,  28  à  45  fr.;  grands  moules,  50  à  67  fr.;  fermiers  haute  marque, 
70  à  87  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  12  à  36  fr.;  Livarot,  46  à  90  fr,;  Camem- 
bert, 18  à  60  fr,;  Neulchâtel  bondes,  6  à.  15  fr.;  Gournay,  10  à25fr.;  Goulom- 
niers,  20  à  56  fr.  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  140  à  145  fr.;  Hollande,  170  à 
180  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  Romalour,  100  à  110  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.; 
Gérardmer,  70  à  80  fr  ;  Limbourg,  40  à  50  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  1'''  au  mardi  6  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Y     j  ,„  moyen        pied  au  marché  du  5  octobre  1885 

Pour  Pour  I"n     4  quartiers.     1"  2"  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.135  3,094  1.432  4,5'2t5  344  1.58  1.42  1.20  1.38 

Vaches 1,797  968  476  1,444  241  1.50  1.34  1.10  1.27 

Taureaux 395  257  56  313  389  1.24  1.16  1.08  Ml 

Veaux    3,593  2,179  824  3,C03  78  1.66  1.A6  1.26  1.46 

Moutons 41,461  21,316  14,670  35,986  20  1.8ff  1.62  1.40  1.60 

Porcs    ^ras 7,390  2,823  4,483  7,306  83  1.30  1.24  1.18  1.24 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 
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Bœufs.  —  Aisne,  45;  Allier,  15;  Ardennes,  4;  Belfort,  2;  Calvados,  1,413;  Charente,  67;  Cha- 
rente-Inférieure, 35;  Cher,  116;  Côte-d'Or,  369;  Côtes-du-Nord.  73  ;  Creuse^  8;  Deux-Sèvres,  87; 
Dordogne,  24;  Eure,  52;  Finistère,  31;  Gironde,  8;  lile-et-Vilaine,  3;  Indre,  18;  Loire,  13; 
Loire-Inférieure,  27  ;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  262;  Manche,  270;  Haute-Marne,  19;  Mayenne, 
212;  Nièvre,  598;  Oise,  6;  Orne,  874;  Haute-Saône,  18;  Saône-et-Loire,  326;  Sarthe,  71;  Seine- 
Inférieure,  \2;  Seine-et-Marne,  15;  Seine-et-Oise,  6;  Vendée,  68;  Vienne,  14;  Yonne,  29. 

Vaches.  —  Allier,  11;  Ardennes,  5;  Aube,  9;  Helfort.  9;  Calvados,  376;  Charente,  1;  Charente- 
Inférieure,  9;  €her,  17;  Côte-d'Or,  38;  Creuse,  10;  Dordogne,  9;  Eure,  16;  Eure-ét-Loir,  10; 
Manche,  263;  Haute-Marne,  9;  Mayenne,  16;  Mèvre,  148;  Oise,  5;  Orne,  89;  Puy-de-Dôme,  19; 
Haute-Saône,  14;  Saône-et-Loire,  93;  Seine,  136;  Seine-Inférieure,  7;  Seine-et-Marne,  29;  Seine- 
et-Oise,  25;  Yonne,  24;  Suisse,  153. 

Taureaux.  —  Allier,  2;  Aube,  6;  Calvados,  103;  Cher,  3;  Côte-d'Or,  10;  Côtes-dii-Nord,  8; 
Eure,  16;  Eure-et-Loir,  6;  llle-et-Vilaine,  15;  Loire-Inférieure,  2;  Loiret,  5;  Maine-et-Loire,  6; 
Manche,  51;  Marne,  6;  Haute-Marne,  9;  Mayenne,  8;  Nièvre,  13;  Oise,  2;  Orne,  21  ;  Haute- 
Saône,  4;  Saône-et-Loire,  2;  Sarthe,  5;  Seine-Inférieure,  5;  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et-Oise,  11; 
Somme,  1;  Vosges,  1:  Yonne,  10;  Allemasne,  7;  Suisse,  19. 

Veaux.  —  Allier,  30;  Aube,  468;  Calvados,  18;  Eure,  326;  Eure-et-Loir,  434;  Loiret,  217; 
Marne,  71;  Meurthe-et-Moselle,  12;  Nièvre,  22;  Nord,  16;  22;  Oise,  55;  Pas-de-Calais,  69;  Puy-de- 
Dômeja9;  Sarthe,  167;  Seine-Inférieure,  126;  Seine-et-Marne,  39^;  Seine-et-Oise,  30;  Yonne,  119. 

Moutons.  —  Aisne,  l-iS;  Allier,  1,102;  Ardennes,  60;  Aube,  1,150;  Aveyron,  287;  Cantal, 
1,385;  Charente,  61;  Cher,  279;  Côte-d'Or,  842;  Creuse,  373;  Deux-Sèvres,  192;  Dordugne,  93; 
Eure,  144;  Eure  et-Loir,  320;  Indre,  289;  Indre-et-Loire,  136;  Haute-Loire,  164;  Loiret,  140; 
Lot,  77;  Maine-et-Loire,  177  ;  Marne,  192;  Meurthe-et-Moselle,  331  ;  Meuse,  123:  Nièvre,  480;  Nord, 
86;  Pas-de-Calais,  80;  Puy-de-Dôme,  90;  Saône-et-Loire,  73  ;  Seine  Inférieure,  405;  Seine-et- 
Marne,  2,549;  Seine-et-Oisê,  1,701;  Tarn,  405;  Haute-Vienne,  29;  Yonne,  330;  Allemagne,  8,1G7  ; 
Hollande,  254-  Hongrie,  3,794;  Italie,  634;  Russie,  10,726. 

Porcs.  —  Allier,  267;  Calvados,  164;  Charente,  58;  Charentc-Inlérieurc,  80;  Cher,  60;  Côtes- 
du-Nord,  93;  Creuse,  68;  Deux-Sèvres,  500;  Eure-et-Loir,  17;  Finistère,  66;  lUe-et-Vilaine,  472  ; 
Indre,  210  ;  Indre-et-Loire,  76;  Loire-Inférieure,  264;  Loir-et-Cher,  113  ;  Lot,  56  ;  Maine-et-Loire, 
851;  Manche,  179;  Mayenne,  187;  Nièvre,  34;  Puy-de  Dôme,  252;  Uhône,  61  ;  Saône-et-Loire,  36  ; 
Sarthe,  1,853;  Seine,  64;  Seine-Inférieure,  15;  Vendée,  795;  Vienne,  267;  Yonne,  20. 

Les  arrivages  ont  été  plus  forts  que  la  semaine  dernière,  mais  les  ventes  sont 
à  peu  près  les  mêmes.  Les  prix   de  toutes  les  sortes  sont  en  baisse  de  0  fr  05  à 

0  fr.  10  par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy., 
bœuf,  75  à  76  fr.  les  100  kilog.  bruis;  vache,  65  à  76  fr.;  veau,  40  à  48  fr.; 
moutons,  85  à  95  fr.;  porc,  65  à  70  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  80  le 
kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  ;  mouton,  1  fr.  50  à  '2  fr.  ;  porc,  1  fr.  40  à  2  fr.  20. 

—  Château-Thierry,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  30;  mouton, 

1  fr.  70  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr .  80  à  1  fr.  90.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ; 
vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  ; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70  ;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  à 
1  fr.  30.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau,    1  fr.  60  à  1  fr.  70;   mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35. 

—  Romorantin,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  40;  veau.  1  fr.  20;  mouton, 
1  fr.  90;  porc,  1  fr.  20.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  46  à  1  fr.  58;  taureau,  1  fr.  à 
1  fr.  24;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  52;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08  ;  mouton,  1  fr.  40 
à  1  fr.  70  ;  porc  (vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  04.  —  Lyon,  veau,  85  à  103  fr.  les  100  kilog.  ; 
mouton,  130  à  170  fr.  —  Marseille,  bœuf,  155  à  160  fr.;  vache,  145  à  150  fr.  les 
100  kilog.  poids  mort  ;  porc,  82   à  88  fr.  poids  vif. 

A  Londres,  il  a  été  importé  pendant  la  semaine  :  2,593  bœufs,  8,957  moutons, 
379  veaux  et  692  porcs,  dont  200  bœufs  de  Boston,  124  de  Montréal  et  449  de 
New-York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  31  à  1  fr.  72;  mouton,  1  fr.  38  à 
1  fr.  84;veau,   1  fr.  24  à  1  fr  72;  porc,  1  fr.  17  à  1  fr.  54. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  28  septembre  au 
4  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  4  octobre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3"  quai.  Ctioii.     Basse    boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     182,596  1.54  à  1.92    1.32  à  1.52    0.92  à  1.30     1.36  à  2.86    0.20  à  1.24 

Veau 186,798  1.5G      1.60    1.38      1.58     1.10      1.36      »  »  s  » 

Mouton 84,719  1.44      1.42     1.20      1.40    1.00      1.18     1.60      2.80      »  » 

Porc 76,372  Porc  frais 1.08  à  1.36;  salé,  1.52. 

530,485  Soit  par  jour..   75,784  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  5,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière. 
Les  prix  de  la  viande  de  première  qualité  ont  été  plus  faibles  ;  les  qualités  ordi- 
naires sont  restées  sans  changement. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  sauf  pour  les  sucres  et  les  vins,  qui  sont  en  hausse,  la  situation 
est  la  même  que  la  semaine  dernière.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  8  OCTOBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
65  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  48  à  51  fr. 

Bœufs  Veaux.  Moutons. 


1"  quai.         2"  quai 
fr.  fr. 

76  69 


3°  quai. 
tV. 
62 


r°  quai. 

fr. 

100 


2'  qiial. 
fr. 
94 


3°  quai, 
fr. 


1'°  quai. 

fr. 

87 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2.231  82 

Vaches 683  100 

Taureaux 167  8 

Veaux 1.185  89 

Moutons I7.2'i2  811 

Porcs  gras. ..     4.377  » 

—  maigres...  » 

Vente  bonne  sur  toutes  les  espèces. 


Poids 
moyens 
général. 

kil. 

342 

240 

390 

80 

20 

84 


Cours  officiels. 


quai.  quai. 
1.6J     1.46 


l.bO 
1.26 
1.76 
1 .  34 
1.40 


1.34 
1.18 
1.56 
1.66 
1.36 


3* 

quai. 

1.24 

1.14 

1.08 

1.06 

1.46 

1.30 


1.04 
1.00 
1.26 
1.34 
1.24 


quai 

Ir. 

80 


3"  quai, 
fr. 
72 


Prix 

extrêmes. 
1.16     1.64 


1.54 
1.30 
1.90 
1.38 
1.46 


Cours  des  commissionnaires 


en  bestiaux. 


1" 

quai. 
1.58 

1.48 
1.24 


quai. 
1.44 
1.32 
1.16 


quai. 
1.22 


Prix 

extrêmes. 
I.l4àl.62 
1.02  1.52 
0.98     1.28 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L.  R.,  à  B.  [Marne).  —  Le  chau- 
lage  par  immersion  est  celui  qu'il  est  le 
plus  facile  de  pratiquer.  On  verse  le  lait 
de  chaux  préalablement  préparé  dans 
un  cuvier,  et  on  plonge  dans  ce  cuvier 
une  manne  remplie  de  blé  ;  au  bout  de 
deux  minutes  environ,  on  la  retire  et 
on  la  place  sur  une  planche  au-dessus 
d'un  second  cuvier  où  elle  s'égoutte. 
On  vide  ensuite  le  grain  sur  le  tas. 
Lorsque  l'opération  est  achevée  pour 
la  quantité  tout  entière  des  semences, 
on  remue  tout  le  tas,  pour  que  la  chaux 
imprègne  tous  les  grains.  —  On  peut 
remplacer  le  lait  de  chaux  par  une  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol 
bleu  ;  on  dissout  d'abord  dans  de  l'eau 
ce  sel,  à  raison  2  kilog.  environ  par 
hectolitre  d'eau. 

A.  L.,  à  L.  {Allier).  —  Vous  pour- 
rez vous  procurer  de  bon  cidre,  en 
vous  adressant  à  M.  Champion,  à  la 
ferme  du  Chalet,  par  Montreuil-sur- 
Ille  (Ille-et-ViUaine)  ou  à  M.  Elie 
Cassé,  agriculteur  à  Saint-Aubin-de- 
Scellon,  par  Thiberville  (Eure).  Ce 
sont  des  producteurs  bien  connus 
depuis  longtemps  pour  les  soins 
apportés  à  la  fabrication. 

C,  à  R.  [Charente).  —  Vous  trou- 
verez aujourd'hui,  dans  le  Journal, 
une  note  de  M.  Lasserre,  laquelle 
répond  aux  question  que  vous  nous 
posez.  —  La  chronique  donne  des  in- 
dications   complètes,  aujourd'hui,   sur 


l'organisation  du  prochain  concours 
général  agricole  de  Paris. 

R.  G.,  à  M.  [Gers).  —  Il  faut  se 
garder  de  confondre  le  vinage  des  vins 
avec  le  sucrage  des  moûts.  Il  est  vrai 
que  l'une  et  l'autre  opération  ont  le 
même  objet,  relever  la  richesse  alcoo- 
lique du  vin,  mais  elles  se  pratiquent 
à  des  moments  différents.  Le  sucrage 
des  moûts  se  fait  par  l'addition  de 
sucre  pur  au  moût  qui  entre  en  fer- 
mentation; quant  au  vinage,  il  se  fait 
par  l'addilion  d'une  certaine  quantité 
d'alcool  au  vin  fabriqué.  L'addition 
d'alcool  au  moût  n'aurait  aucun  effet 
pour  en  accroître  plus  tard  la  richesse; 
bien  plus,  elle  aurait  un  effet  désas- 
treux, car  elle  arrêterait  inévitable- 
ment la  fermentation,  et  elle  mettrait 
obstacle  à  la  fabrication  du  vin. 

M.,  à  0.  [Doubs).  — Une  excellente 
méthode  pour  utiliser  les  chiffons  de 
laine  comme  engrais  est  la  suivante  : 
on  mélange  les  déchets  de  laine  à  la 
litière  dans  les  étables  et  les  bergeries  ; 
au  bout  de  deux  ou  trois  semaines, 
quand  la  masse  laineuse  est  suffisam- 
ment imprégnée  d'urine  et  d'excré- 
ments, on  la  porte  au  fumier  où  elle 
ne  tarde  pas  à  entrer  en  décomposition. 
N'achetez  qu'avec  garantie  de  la  teneur 
en  azote;  les  chiffons  du  commerce  en 
renferment  généralement  de  12  à  15  0/0. 

L.,  à  R.  (Même).  —  Vous  trouverez 
ici,  n"  862,  les  indications  demandées. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  m  octobre  i885). 

Les  réformes  promises  à  l'agriculture.  —  Nécessité  et  urgence  de  leur  réalisation.  —  Consé- 
quences de  ces  réformes.  —  Circulaire  du  minisire  de  la  guerre  relative  au  poids  des  céréales 
à  admettre  dans  les  adjudications  militaires.  —  Prohibition  des  blés  tendres  de  l'Inde  dans 
ces  adjudications.  —  Le  phylloxéra.  —  Nouveaux  arrondissements  autorisés  à  cultiver  les 
vignes  améiicaines.  —  Expériences  sur  la  destruction  du  niildew.  —  Note  de  M.  Millardet  sur 
les  résultats  obtenus  avec  un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre.  —  Essais  de  M.  Perrey 
relativement  à  l'efficacité  de  solutions  de  sulfate  de  cuivre  sur  les  feuilles.  —  Observations  de 
M.  Larreguy  de  Civrieux  sur  le  passage  du  mildew  de  la  vigne  au  chêne.  —  Sucres  et  bette- 
raves. —  Observations  de  M.  Ladureau  sur  l'achat  des  betteraves  à  la  densité.  —  Ouverture  de 
la  campagne  sucrière.  —  Fermeture  du  bureau  de  douane  d'Ecouviez  à  l'importation  des  ani- 
maux de  races  bovmes.  —  Règlement  sur  la  surveillance  des  étalons.  —  Tentative  de  création 
du  crédit  agi  icole  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise.  —  Cours  d'enseignement  agricole 
pendant  l'hiver  à  Lausanne.  —  Création  en  Belgique  d'un  corps  d'agronomes  de  l'Etat  et  de 
champs  d'expériences  ofiicielles.  —  Horticulture  et  arboriculture.  —  Catalogues  Jacquemet- 
Bonnefont,  André  Leroy,  Baudriller.  —  Notes  de  MM.  Pagnoul,  Bronsvick,  de  Lentilhac,  sur  la 
situation  des  cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  des 
Vosges  et  de  la  Dordogne.  —  Publication  par  le  ministère  de  l'agriculture  des  premières  éva- 
luations sur  la  récolte  des  céréales  en  1885.  j 

I.  —  La  siluation. 

La  période  électorale  peut  être  considérée  comme  terminée  désor- 
mais :  quelques  heures  après  que  ce  numéro  sera  entre  les  mains  de 
nos  lecteurs,  les  derniers  scrutins  seront  ouverts,  et  la  nouvelle 
Chambre  des  députés  sera  complétée.  Dans  peu  de  jours,  le  Parlement 
sera  réuni,  et  il  pourra,  après  la  vérification  des  pouvoirs  de  ses  nou- 
veaux membres,  aborder  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes 1  aissés  en  souffrance  et  dont  la  solution  est  attendue.  Au  même 
titre  que  toutes  les  autres  industries,  l'agriculture  a  le  plus  vif  intérêt 
à  la  réalisation  des  réformes  dont  le  programme  a  été  agité  pendant  la 
période  électorale  ;  plus  que  tout  autre,  elle  a  soif  de  ces  réformes,  car 
plus  que  tout  autre  elle  est  surchargée  aussi  bien  par  les  impôts  directs 
que  par  les  contributions  indirectes  qui  lui  demandent  le  plus  (*lair  de 
leurs  revenus.  De  tous  les  pays  du  monde,  la  Chine  est  placée  au  pre- 
mier rang  pour  les  honneurs  qu'elle  rend  à  l'agriculture;  un  Chinois 
authentique,  le  colonel  Tcheng-Ki-Tohg,  nous  en  apprenait  récem- 
ment la  cause.  «  L'agriculture  est  honorée,  nous  dit-il,  parce  que  la 
terre  est  le  principal  objet  des  taxes.  »  N'en  est-il  pas  un  peu  de  même 
en  France?  Lorsqu'il  s'agit  de  briguer  les  suffrages  des  électeurs,  on 
n'a  pas  assez  d'éloges  pour  l'agriculture  et  ceux  qui  la  pratiquent; 
mais  les  promesses  qu'on  lui  fait,  les  engagements  qu'on  prend  à  son 
égard  sont  trop  souvent  oubliés.  Notre  devoir  est  de  les  enregistrer  et 
de  les  rappeler  aux  nouveaux  élus.  On  nous  a  promis  deux  choses  : 
une  stricte  économie  dans  l'administration  des  finances  du  pays,  et 
comme  conséquence,  un  ensemble,  soit  de  dégrèvements,  soit  de  ré- 
formes qui  allègent  les  charges  qui  pèsent  sur  la  classe  agricole.  Voilà 
la  promesse  qui  doit  être  réalisée,  et  ce  n'est  pas  seulement  l'agricul- 
ture, c'est  la  France  tout  entière  qui  est  intéressée  à  ce  programme.  11 
est  malheureusement  trop  certain  que  les  calculs  financiers,  naguère 
optimistes,  ont  été  démentis  par  les  faits.  Il  est  nécessaire  que  la  leçon 
ne  soit  pas  perdue,  et  qu'elle  profite  à  nos  nouveaux  législateurs.  Ils 
ne  doivent  pas  oublier  que  la  meilleure,  nous  dirons  la  seule  manière 
de  servir  réellement  la  France,  est  de  favoriser  les  intérêts  agricoles. 
Et  quand  on  parle  de  favoriser  les  intérêts  agricoles,  c'est  encore  une 
locution  vicieuse,  car  il  ne  peut  s'agir  ici  de  faveur,  mais  de  stricte 
justice.  Les  réformes  utiles  à  l'agriculture  sont  les  vraies  réformes 
urgentes,  ce  sont  aussi  celles  qui  portent  des  fruits  le  plus  rapidement. 
Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  ce  qui  se  passe  depuis  plusieurs 
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mois  :  rélévation  des  droits  de  douane  sur  les  céréales  et  sur  le  bétail 
n'a  pas  fait  augmenter  le  prix  du  pain  ou  de  la  viande,  mais  elle  a 
fourni  à  l'Etat  des  ressources  dont  il  pourra  faire  usage  pour  venir  en 
aide  à  l'agriculture,  suivant  des  promesses  solennelles  qu'il  est  impos- 
sible de  méconnaître  désormais. 

IL  —  Les  achats  de  blé  par  le  ininistère  de  la  guerre. 
Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelques  semaines,  l'émotion  suscitée 
dans  plusieurs  départements  par  les  adjudications  de  blé  étranger  faites 
pour  le  ministère  de  la  guerre,  contrairement  aux  engagements  pris 
antérieurement  qar  le  gouvernement.  Le  Journal  militaire  officiel 
vient  de  faire  connaître,  à  la  date  du  7  octobre,  que  par  deux  circu- 
laires en  date  des  11  et  12  septembre,  le  ministre  de  la  guerre  a 
donné  satisfaction  aux  revendications  des  agriculteurs.  La  première 
de  ces  circulaires  est  relative  à  la  fixation  du  poids  minimum  à 
riiectolitre  des  blés  et  des  avoines  à  admettre  en  livraison  par  le  ser- 
vice de  l'intendance  ;  en  voici  le  texte  : 

Paris,  le  11  septembre  1885. 

ce  Messieurs,  aux  termes  des  instructions  générales  en  vigueur,  rapjoelées  spé- 
cialement pour  les  hlés  dans  une  lettre  collective  ministérielle  du  3  avril  1883, 
le  poids  minimum  à  l'hectolitre  des  blés  et  des  avoines  à  admettre  en  livraison 
pour  le  service  militaire  doit  être  fixé,  dans  chaque  région,  d'après  les  renseigne- 
ments recueillis  sur  les  produits  de  la  dernière  récolte  et  d'après  les  résultats 
des  épreuves  auxquelles  l'autorité  civile  fait  procéder,  chaque  année,  dans  les 
différents  centres  de  production. 

a  J'attache  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  cette  fixation  du  poids  spécifique  des 
blés  et  des  avoines  soit  faite  avec  tout  le  soin  possible  et  après  une  vérification 
minutieuse  des  informations  recueillies.  J'appelle  toute  votre  attention  sur  cette 
question. 

«  Je  désire,  d'ailleurs,  qu'il  me  soit  rendu  compte,  d'une  manière  spéciale,  des 
dispositions  qui  auront  été  prises,  chaque  année,  au  sujet  de   la  fixation  dont  il , 
s'agit  {Bureau    des    vwres  pour  les    blés^    Bureau    des  fourrages  pour   les' 
avoines).  •  ' 

«  Vous  voudrez  bien,  à  l'avenir,  me  renseigner  à  cet  égard,  en  me  transmet- 
tant toutes  informations  utiles.  » 

Par  la  deuxième  circulaire,  le  ministre  de  la  guerre  ordonne  que  les 
blés  tendres  de  provenance  de  l'Inde  seront,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
exclus  des  fournitures  à  faire  pour  le  service  militaire.  Avis  de  cette 
disposition  devra  être  donné  aux  soumissionnaires  lors  des  adjudi- 
cations de  fourniture  de  blé.  La  même  mesure  devrait  être  prise  pour 
les  blés  de  provenance  de  l'Amérique. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture, en  date  du  5  octobre  1885,  l'introduction  des  plants  de  vignes 
étrangères  et  des  plants  de  vignes  provenant  d'arrondissements  pbyl- 
loxérés,  est  autorisée  dans  les  arrondissements  de  Grenoble,  La  Tour- 
du-Pin  et  Saint-Marcellin  (Isère;. 

IV.  —  Le  mildew. 

Les  expériences  sur  les  métbodes  à  employer  pour  combattre  le 
mildew  ont  été  nombreuses  cette  année.  Plusieurs  ont  été  signalées 
dans  nos  colonnes;  nous  devons  continuer  cet  exposé.  On  trouvera 
plus  loin  dans  ce  numéro  (page  615)  un  intéressant  article  de 
M.  Debérain  sur  les  essais  })oursuivis  en  Italie  relativement  à  l'emploi 
de  la  cbaux  contre  le  fatal  parasite.  D'autre  part,  dans  sa  séance  du 
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5  octobre,  l'Académie  des  sciences  a  reçu  communication  de  plusieurs 
notes  sur  cet  important  sujet. 

Tout  d'abord,  M.  Millardet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux,  fait  connaître  les  résultats  d'expériences  faites  dans  le 
Médoc  sur  les  indications  qu'il  avait  données  pour  le  traitement  des 
vignes  par  un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre.  Les  expé- 
riences ont  donné  des  résultats  très  satisfaisants^  notamment  sur 
50,000  ceps  traités  dans  les  vignobles  de  M.  >.  Johnston.  Dans  les 
vignes  traitées,  les  feuilles  sont  restées  saines  et  d'un  beau  vert,  les 
raisins  ont  parfaitement  mûri;  au  contraire,  dans  les  vignes  non 
traitées,  la  plupart  des  feuilles  sont  tombées,  les  autres  sont  dessé- 
chées, le  raisin  ne  peut  servir  qu'à  faire  de  la  piquette.  Voici  comment 
M.  Millardet  décrit  le  procédé  : 

«  -Dans  100  lilres  d'eau  quelconque  (de  puits,  de  pluie  ou  de  rivière),  on  fait 
dissoudre  8  kilog,  de  sulfate  de  cuivre  du  commerce.  D'un  autre  côté,  on  fait, 
avec  30  litres  d'eau  et  15  kilog.  de  chaux  grasse  en  pierres,  un  lait  de  chaux  ciue 
l'on  mélange  à  la  solution  du  sulfate  du  cuivre.  11  se  forme  une  bouillie  bleuâtre. 
L'ouvrier  verse  une  partie  du  mélange,  en  l'agitant,  dans  un  seau  ou  dans  un 
arrosoir  qu'il  tient  dans  la  main  gauche,  tandis  que,  de  la  droite,  avec  un  petit 
balai,  il  asperge  les  feuilles,  tout  en  prenant  des  précautions  pour  ne  "j^as 
atteindre  les  raisins.  —  Il  n'y  a  aucun  accident  à  redouter,  même  pour  les 
organes  les  plus  tendres. 

«  Chez  M.  Johnston,  50  litres  du  mélange  ont  suffi,  en  moyenne,  au  traite- 
ment de  1,000  ceps,  ce  qui,  pour  1  hectare  (.0,000  ceps],  porte  la  dépense  totale 
(prix  des  substances  composantes  et  de  la  main-d'(puvre)  à  50  francs  au  plus. 

«  Le  traitement  a  été  fait  du  10  au  20  juillet;  sur  quelques  points,  l'opération 
a  été  répétée  une  seconde  fois  sur  la  fin  d'août,  mais,  sans  grand  avantage.  Il  est 
donc  établi  cpi'une  seule  application  suffît. 

<■'  Le  mélange,  lorsqu'il  a  séché,  demeure  très  adhérent  aux  feuilles.  Après  le 
traitement,  les  vignes  ont  essuyé  plusieurs  orages,  au  commencement  et  à  la  fin 
du  mois  d'août,  et  des  pluies  fréquentes  en  septembre.  Malgré  cela,  on  peut 
encore  aujourd'hui  reconnaître  facilement,  sur  plus  de  la  moitié  des  feuilles,  les 
points  où  celles-ci  ont  été  touchées  par  le  mélange.  Mais  celles  qui  n'odt  pas 
gardé  de  traces  de  ce  dernier  sont  en  aussi  bon  état  que  celles  qui  sont' encore 
tachées. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  feuilles  soient  recouvertes  en  totalité  par  le 
mélange  préservateur.  Je  crois  pouvoir  dire  qu'une  seule  tache  de  celui-ci  par 
feuille  est  suffisante. 

«  Ces  expériences  montrent  combien  j'avais  raison  d'insister,  dans  ma  commu- 
nication du  1"  mai  dernier  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  sur  la  néces- 
sité de  faire  le  traitement  d'une  manière  préventive,  c'est-à-dire  dès  que  te 
mildeiv  apparaît  dans  le  vignoble  qu'on  veut  préserver.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  traité  des  vignes  déjà  un  peu  sérieusement  atteintes  n'ont  retiré  qu'un 
bénéfice  bien  moindre  de  l'opération.  » 

M.  A.  Perrey,  qui  a  appelé  l'attention  en  1884  sur  l'apparente  im- 
munité en  Bourgogne  des  ceps  garnis  d'échalas  sulfatés,  a  fait  cette 
année  des  expériences  sur  l'épandage,  à  la  face  supérieure  des  feuilles, 
à  laide  d'un  pulvérisateur  et  sous  forme  de  brouillard,  d'une  solu- 
tion à  5  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé.  Ces  expériences  ont 
été  commencées  en  août,  après  une  première  apparition  du  fïéau. 
ce  Notre  traitement,  dit  M.  Perrey,  n'a  pas  eu  un  effet  préventif  de  tout 
dommage,  parce  qu'appliqué  seulement  à  une  époque  où  le  mildew 
avait  commencé  à  se  développer,  il  a  été  suivi  d'une  longue  période 
de  sécheresse  absolue.  Mais  il  a  eu  un  effet  curatif  dont  l'efficacité, 
assurée  par  la  première  pluie,  est  démontrée  par  la  conservation  des 
feuilles,  Faoùtage  du  bois,  le  développement  et  la  maturation  de  la 
graine,  d'une  manière  d'autant  plus  frappante  que  le  développement 
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de  la  maladie  était  plus  avancé.  11  conviendra,  en  Bourgogne,  d'appli- 
quer ce  traitement  du  1"  au  15  juillet.  L'expérience  seule  décidera  si 
un  traitement  est  suffisant;  cela  nous  paraît  très  probable.  «  M.  Perrey 
ajoute  que  la  plus  grande  partie  des  vignes  de  la  région  ont  été  sou- 
frées cette  année,  et  que  le  soufrage,  appliqué  dans  les  conditions 
habituelles,  n'a  nulle  part  arrêté  d  une  manière  appréciable  l'envahis- 
sement du  mildew. 

Enfin,  M.  Larreguy  de  Civrieux,  propriétaire  dans  le  nord  de  la 
Touraine,  signale  que  le  mildew,  qui  n'avait  atteint  jusqu'ici  que  le 
Cot,  s'est  développé  cette  année  sur  tous  les  autres  cépagnes  du  pays, 
les  vignes  blanches  restant  seules  indemnes.  De  la  vigne,  le  mildew 
s'est  étendu  sur  les  chênes  des  parcs  voisins,  et  il  en  a  successive- 
ment atteint  les  rejets,  jeunes  pousses  et  basses  branches,  à  l'exclu- 
sion de  toutes  les  autres  essences  qui  en  sont  demeurées  indemnes. 

V.  —  Sucres  et  betteraves.         .        !  ■  ; 
A  l'occasion  de  la  note  de  M.  Vivien  paru  dans  notre  numéro  du 
3  octobre,  M.  Ladureau  nous  adresse  les  observations  qui  suivent  : 

«  Dans  un  article  publié  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Vnqricullure 
mon  excellent  collègue  et  ami,  M.  A.  Vivien,  prévoyant  les  difficultés  qui  vont  sans 
doute  surgir  entre  les  fabricants  de  sucre  et  les  cultivateurs  au  sujet  de  l'achat 
des  betteraves  à  la  densité,  indique  le  moyen  de  trancher  ces  différends  par 
l'envoi  d'un  échantillon  prélevé  par  les  deux  parties  à  un  chimiste-expert 
désigné  d'un  commun  accord.  Jusque-là,  je  partage  absohiment  sa  manière  de 
voir;  mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  un  rapport  constant  entre  la  densité  du  jus 
et  sa  valeur  au  point  de  vue  du  rendement  industriel,  et  il  cite  deux  analyses  qui 
confirment  cette  opinion.  Ici  nous  ne  sommes  plus  du  même  avis  et  je  crois 
devoir  dire  ce  que  je  sais  au  sujet  de  cette  seconde  partie  de  l'article  de 
M.  A.  Vivien.  ,  .  > 

«  J'ai  fait,  depuis  1865,  près  de  dix  mille  analyses  de  betteraves  :  dans  pres- 
que toutes  on  a  déterminé  la  proportion  de  sucre  en  même  temps  que  la  den- 
sité du  jus,  et  l'on  a  toujours  observé  un  rapport  sensiblement  constant  entre 
l'une  et  l'autre.  Dès  que  la  densité  des  jus  est  égale  à  1,050,  ce  que  l'on 
exprime  plus  simplement  en  disant  qu'ils  marquent  5",  la  quantité  de  sucre  qui 
s'y  trouve  est  égale  au  double,  soit  10  pour  100  du  poids  du  jus.  Plus  la  den- 
sité augmente,  plus  aussi  ce  rapport  s'élève;  ainsi  un  jus  qui  pèse  6"  renferme 
12,  5  pour  100  de  sucre;  un  jus  à  7»  en  renferme  15  pour  100  et  ainsi  de 
suite.  Quant  à  la  proportion  des  sels  que  renferme  le  jus,  elle  est  assez  constante 
également,  et  j'ai  toujours  observé  qu'elle  était  d'autant  plus  faible  que  le  jus 
était  plus  riche  en  sucre. 

«  Il  ne  me  parait  donc  pas  y  avoir  un  grand  intérêt  pour  le  cultivateur  à 
substituer  au  mode  d'achat  basé  sur  la  densité  du  jus,  qui  tend  à  s'établir  géné- 
ralement aujourd'hui,  celui  que  préconise  M.  Vivien,  basé  sur  la  richesse  sac- 
charine, ou  pis  encore  sur  le  rendement  industriel. 

«  La  substitution  recommandée  par  M.  Vivien  présente  en  outre  un  grand 
inconvénient,  c'est  de  semer  le  doute  dans  l'esprit  des  cultivateurs,  de  les 
empêcher  d'arriver  à  l'achat  à  la  densité,  qu'ils  peuvent  contrôler  facilement  eux- 
mêmes,  sans  avoir  aucune  connaissance  des  manipulations  chimiques,  pour  les 
lancer  dans  une  voie  où  il  leur  est  impossible  de  s'engager;  car  pour  vendre 
leufs  racines  sur  le  rendement  industriel  ou  sur  la  richesse  saccharine,  il  leur 
faudrait  des  connaissances  chimiques  spéciales  que  bien  peu  possèdent  encore, 
et  en  outre  un  laboratoire  assez  complet  que  très  peu  pourraient  monter  et 
utiliser. 

«  Je  Crois  donc  que,  tout  en  ayant  les  meilleures  intentions  du  monde, 
M.  Vivien  a  rendu  à.  la  culture  et  à  la  fabrication  un  mauvais  èervice  en  pré- 
sentant le  mode  d'achat  à  la  densité  comme  insuffisant,' et  en  jetant  à  l'avance 
sur  cette  méthode  un  discrédit  qui  peut  en  retarder  l'emploi,  q.ue  tous  nos  cfi'orts 
depuis  bien  des  années  tendent  à  généraliser,  et  qui  a  sunisaTumcnt  fait  ses 
preuves  chez  nosvoisins.  A.  Ladureau, 

.'-      .  Direcleur  du  laboratoire  ceritraH' afrri'cojé. 
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A  nos  yeux  le  meilleur  mode  d'cichat  de  la  betterave  à  sucre,  pour 
le  cultivateur,  est  celui  qu'il  peut  contrôler;  la  vente  d'après  la  den- 
sité du  jus  a  d'ailleurs  fait  ses  preuves  dans  la  plupart  des  circons- 
tances; on  ne  doit  pas  la  condamner  à  la  légère. 

La  nouvelle  campagne  sucrière  a  commencé  tardivement,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  c'est  ce  qui  ressort  du  tableau  que  le  Journal  officiel 
vient  de  publier  sur  le  mouvement  de  l'industrie  sucrière  pendant  le 
mois  de  septembre,  il  ressort  de  ce  tableau  que  trois  fabriques  seule- 
ment avaient  commencé  leurs  opérations  à  la  fin  de  septembre. 

VI.  —  Police  sanitaire. 

Le  Journal  officiel  fait  connaître  qu'en  raison  d'une  épizootie  de 
péripneumonie  contagieuse  qui  vient  d'être  constatée  en  Belgique  au 
voisinage  du  bureau  de  douane  d'Ecouviez  (Meuse),  le  ministre  de 
l'agriculture  a  interdit  temporairement,  par  un  aiTêté  en  date  du 
13  octobre,  l'introduction  des  bêtes  bovines  par  ce  bureau  de  douane. 
Vir.  —  Le  crédit  agricole. 

Une  nouvelle  tentative  pour  l'organisation  du  crédit  agricole  se 
poursuit  actuellement  dans  le  département  de  Seine-et-Oise.  On  nous 
prie  d'annoncer  qu'une  réunion  des  agriculteurs  de  ce  département  aura 
lieu  le  mercredi  21  octobre,  à  Paris,  hôtel  du  Louvre,  à  quatre  heures 
du  soir,  pour  établir  les  bases  de  cette  entreprise  expressément  locale. 
Les  membres  du  Comice  agricole  départemental  sont  spécialement  con- 
voqués pour  y  assister. 

VIIL  —  Surveillance  des  étalons. 

Le  Journal  a  publié  récemment  la  loi  sur  la  surveillance  des  étalons. 
Lin  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  vient  de  fixer  le  règlement 
pour  l'application  de  cette  loi  ;  on  en  trouvera  le  texte  à  la  partie  offi- 
cielle de  ce  numéro  (page  608). 

IX.  —  Enseignement  agricole  en  Suisse. 

Depuis  plusieurs  années  des  cours  d'enseignement  agricole  élémen- 
taire ont  été  organisés  avec  Succès  à  Lausanne  pendant  l'hiver.  Ces 
cours,  dont  le  programme  porte  sur  toiites  les  branches  dont  l'ensei- 
gnement est  utile  aux  cultivateurs,  sont  publics  et  gratuits;  ils  se  font 
sous  la  direction  de  M.  Bieler,  vétérinaire  à  Lausanue.  Ils  commence- 
ront le  9  novembre  pour  finir  le  15  mars  1886.  A  la  fin  des  cours,  les 
élèves  réguliers  subissent  un  examen,  et  des  certificats  sont  délivrés  à^ 
ceux  qui  ont  subi  ces  examens  d'une  manière  satisfaisante.  Les  prin- 
cipaux cours  portent  sur  l'agriculture  suisse,  la  chimie,  la  botanique, 
la  géologie,  l'horticulture,  l'arboriculture,  la  viticulture,  la  zootech- 
nie, l'industrie  laitière,  les  machines  agricoles,  etc.  ;  ils  sont  professés 
par  MM.  Bieler,  Schatzmann,  Francillon,  Bonjour,  Schnetzler,  etc. 
Les  élèves  sont  réunis  en  dehors  des  leçons  pour  des  travaux  spéciaux 
et  des  excursions. 

X.  —  Les  agronomes  de  l'Etat  en  Belgique. 

Nous  avons  signalé,  en  1885,  l'organisation  en  Belgique  de  champs 
d'expériences  pour  la  culture  des  betteraves  à  sucre.  Le  ministre  de 
l'agriculture,  après  un  premier  essai,  vient  de  créer  une  organisation 
nouvelle,  celle  des  agronomes  de  l'Etat  et  des  champs  d'expériences. 
Ces  agronomes  de  l'Etat  ont  des  fonctions  analogues  à  une  partie  de 
celles   que  remplissent   en   France  les   professeurs    départementaux 
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d'aî^riculture.  Aoici,  en  effet,  quelles  sont  leurs  attributions  d'après 
l'arrêté  organique  rendu  le  26  septembre  dernier  : 

«  L'ao-ronome  de  l'Etat  a  pour  mission  spéciale  de  vulgariser  d'une  manière 
pratique,  les  notions  et  les  procédés  de  la  science  ag-ricole.  A  cet  effet,  il  se  met 
en  rapport  direct  et  permanent  avec  les  cultivateurs  de  sa  circonscription  et  leur 
donne  gratuitement  les  conseils  et  les  renseignements  nécessaires. 

«  L'agronome  assiste  aux  séances  des  Comices  et  des  Sociétés  agricoles,  ainsi 
qu'aux  réunions  des  cultivateurs  ;  il  visite  les  exploitations  rurales,  les  expositions 
agricoles  les  foires  et  les  marchés.  Il  remplit  les  fonctions  de  conférencier  nomade 
permanent. 

a  Les  conférences  ont  lieu  successivement  dans  les  divers  districts  agricoles 
de  la  circonscription  ;  elles  sont  données  annuellement  dans  cinq  districts,  au 
moins  par  province.  Dans  chacun  de  ces  districts,  la  série  des  conférences 
annuelles  forme  un  cours  complet  sur  des  matières  spéciales.  Ce  cours  est  appro- 
prié à  l'économie  rurale  de  la  région  et  combiné,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'organisation 
des  champs  d'expériences. 

<f  L'attention  des  agriculteurs  sera  appelée  spécialement  sur  les  améliorations 
qu'exigent  l'aménagement  et  l'entretien  des  prairies. 

«  Le  programme  sommaire  des  conférences  est  soumis,  chaque  année,  avant 
le  1"^  janvier,  à  l'approbation  du  ministre  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des 
travaux  publics.  Ce  programme  indique  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  des  réunions; 
il  est  publié  dans  les  journaux  et  annoncé  dans  les  communes  par  voie  d'affiches. 

«  Les  instituteurs  primaires  sont  invités  à  assister  aux  conférences.  Celles-ci 
sont, misée;  .s-ous  le  patronage  des  Comices  et  des  Sociétés  agricoles. 

«  Les  champs  d'expériences  et  les  cultures  démonstratives  sont  placés  sous  la 
direction  des  agronomes  de  l'Etat.  Ceux-ci  servent  d'intermédiaire  officieux 
entre  les  laboratoires  agricoles  et  le  cultivateur,  ils  engagent  ce  dernier  à  recou- 
rir aux  services  des  laboratoires  et  lui  donnent  les  explications  et  les  conseils 
nécessaires  concernant  la  manipulation  et  l'emploi  judicieux  des  fumiers,  des 
engrais  complémentaires,  ainsi  que  des  substances  alimentaires  destinées  au 
bétail.  » 

J.a  Belgi(|ue  a  été  divisée  en  six  régions  agricoles,  pour  lesquelles 
on  a  créé  neuf  postes  d'agronomes  de  l'Etat. 

XL  —  llorlicullure  et  arboriculture. 

Nous  avons  reçu  récemment  plusieurs  catalogues  de  pépiniéristes 
et  d'horticulteurs  que  nous  croyons  utile  de  signaler  à  nos  lecteurs. 
C'est  d'abord  celui  de  MM.  Jacquemet  Bonnefont,  à  Annonay 
(Ardèche),  dont  les  cultures  se  développent  dans  les  trois  départements 
de  lArdècbe,  de  la  Drôine  et  de  l'Isère  sur  une  surface  de  plus  de 
150  hectares.  11  comprend  surtout  les  jeunes  plants  d'arbres,  arbris- 
seaux et  arbustes  propres  à  former  des  pépinières,  des  bois,  des  haies 
de  clôture  et  des  palissades. 

Ou  connaît  la  grande  importance  des  pépinières  André  Leroy  à 
Angers.  Ces  pépinières  étant  abondamment  pourvues  cette  année 
d'arbres  de  toutes  espèces,  les  prix  d'un  certain  nombre  d'arbres 
forestiers  et  d'ornement  ont  été  abaissés. 

Nous  rapi)elerons  aussi  les  pépinières  de  M.  îiaudriller,  horticulteur 
à  Gennes  (Maine-et-Loire).  A  côté  d'une  collection  d'ai^bres  fruitiers, 
on  y  trouve  plusieurs  nouvelles  variétés  de  plants  d'arbustes  forestiers 
et  d'ornement. 

XII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  Iravcux  agricoles^ 
'  M.    Pagnoul,  directeur  de  la  station   agronomique  d'Arras,  nous 
transmet  les  renseignements  suivants  sur  la  situation  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  :  • 

«  On  commence  à  préparer  les  terres  pour  blés.  Les  seigles  se  sèment  dans  de 
bonnes  eonditionSi  L'avoine  a  donné  un  rendement  moyen,  mais  le  grain  sera 
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de  bonne  qualité.  Les  fèves  ont  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse  ;  le  rendement 
sera  très  faible.  La  récolte  de  pommes  de  terre  paraît  devoir  être  satisfaisante 
surtout  au  point  de  vue  de  la  cfualité  ;  on  ne  signale  pas  de  maladie.  Les  pluies 
sont  venues  trop  tard  pour  les  fourrages;  les  dernières  coupes  seront  faibles.  Les 
pluies  de  septembre  ont  fait  reverdir  la  betterave  et  relèveront  le  rendement,  mais 
en  abaissant  sensiblement  la  densité  qui  était,  il  est  vrai,  très  élevée  à  la  lin  d'août. 
La  récolte  de  fruits  est  très  abondante.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Mirecourt,  à  la  date  du 
1 1  o«^-tobi'e,  M.  Bronsvick  constate  les  effets  du  mauvais  temps  dans 
les  Vosges  : 

«  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  mauvaise  pour  l'agriculture  ;  de  fortes 
pluies  sont  survenues  depuis  le  l'""  octobre,  déversant  une  moyenne  de  11  milli- 
mètres au  pludomètre.  Les  températures  assez  régulières  du  2  au  7  sont  redes- 
cendues à  partir  du  8,  les  maxima  ne  donnant  plus  que  1 1".5  et  les  minima,  de  7  à 
5  degrés  centigrades.  Le  baromètre  a  également  subi  une  très  forte  dépression  à 
la  suite  d'un  cyclone  traversant  notre  contrée  vers  le  9.  La  pression  baromé- 
trique étant  à  762'"'". 8  le  8  au  soir,  est  retombée  à  745  millimètres  le  10  avec 
accompagnement  de  pluies  intermittentes  et  de  vents  froids,  direction  SW. 

c<  Les  vendanges  sont  contrariées  à  la  suite  de  ces  mauvais  temps.  On  est  obligé 
quand  même  de  couper  le  raisin,  le  fruit  s'égrenant  et  pourrissant  sur  pied.  On 
comptait  encore  sur  un  vin  d'une  qualité  passable;  aujourd'hui  cette  espérance  est 
déçue. 

«  Les  dernières  semailles  ne  sont  pas  encore  faites  dans  la  région  montagneuse, 
les  mauvais  temps  arrêtant  tous  les  travaux.  En  plus  de  cela,  les  pluies  ont 
amené  un  volume  d'eau  énorme  dans  nos  rivières  et  les  débordements  sont  à 
craindre  pour  les  usines  de  la  région. 

«  Le  bétail  ne  subit  aucune  hausse,  surtout  pour  les  bœufs  et  les  chevaux  de 
culture  ;  les  cultivateurs  veulent  tous  réaliser  et  personne  ne  veut  acheter  et  cola 
fait  baisser  les  prix.  » 

Ce  sont  d'assez  mauvaises  nouvelles  pour  le  Périgord  que  nous 
donne  M.  de  Lentilhac,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean- 
d'Ataux,  à  la  date  du  8  octobre  : 

«  Les  dix  jours  de  pluie  qui  ont  produit  126.25  millimètres  d'eau  durant  le 
mois  de  septembre  ont  amené  un  brusque  abaissement  de  température  accom- 
pagné de  brouillards,  de  rayonnements  nocturnes  et  de  fortes  rosées;  en  fallait- 
il  davantage  pour  provoquer  le  inildew.  Sous  ses  étreintes  la  feuille  a  roussi  en 
quelques  jours,  et  s'est  détachée  comme  sous  l'action  de  la  gelée.  De  ce  jour,  le 
raisin  ne  pouvant  plus  recevoir  de  sève  hématoséc,  a  cessé  de  mûrir,  bien  que 
nous  ayons  eu  à  la  lin  de  septembre  de  nombreuses  journées  ensoleillées  avec  des 
températures  de  -h  29  degrés.  Il  a  bien  fallu  se  décidera  vendanger  quand  même, 
mais  on  a  récolté  du  verjus;  deux  cépages  fort  abondants  dans  nos  contrées,  le 
Périgord  et  l'Enrageat  notamment,  ont  donné  le  plus  mauvais  résultat.  Gomme 
quantité,  déficit  d'un  tiers;  comme  qualité,  celle  des  plus  mauvaises  années  :  tel 
est  le  bilan  de  cette  récolte  en  Périgord. 

«  Nos  tabacs,  mis  en  lambeaux  par  la  grêle  du  27  août,  ont,  sous  liniluencede 
l'abondante  pluie  tombée  à  celte  époque,  mis  leur  temps  à  profit;  les  feuilles 
épargnées  ont  pris  un  développement  normal,  mais  la  période  de  mise  en  mouve- 
ment de  la  sève  alimentaire  était  trop  courte  pour  lui  permettre  de  réparer  ses 
pertes.  Lss  basses  températures  survenues,  les  feuilles  ont  commencé  à  se  piquer 
et  bien  (fue  la  maturité  fût  incomplète,  il  a  fallu  faire  cueillette  entière.  La  pra- 
tique a  démontré,  les  employés  de  la  culture  sont  les  premiers  à  le  reconnaître, 
que  les  feuilles  de  tabac  lacérées  par  un  coup  de  grêle  ne  perdent  rien  de  leur 
qualité,  le  tissu  pouvant  parcourir  régulièrement  toutes  les  phases  d'une  bonne 
maturité.  Or,  pour  le  tabac  de  pipe  que  l'on  hache  très  menu,  que  peuvent  faire 
quelques  déchirures...  absolument  rien.  Pourquoi  alors  ne  payer  à  la  table  d'ex- 
pertise le  tabac  grêlé  que  le  tiers  ou  la  moitié  de  sa  valeur,  alors  que  le  consom- 
mateur le  payera  son  prix  ordinaire?  On  reconnaîtra  que  c'est  une  singulière 
façon  d'encourager  l'agriculture  que  de  spéculer  sur  ses  désastres.  Nous  com- 
rendrions  mieux  que  pour  dédommager  le  cultivateur  des  pertes  que  la  grêle  lui 
ait  éprouver  sur  ses  autres  récoltes,  l'Etat  lui  payât  plus  grassement  au  contraire 
les  tabacs  grêlés,  puisque  dans  ses  magasins  il  n'en  éprouve  aucun  préjudice.  » 
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La  période  d'humidité  que  nous  traversons  n'est  favorable  ni  aux 
travaux  des  dernières  récoltes  ni  à  ceux  des  semailles.  Les  champs 
sont  détrempés  par  des  pluies  excessives,  et  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, ils  sont  devenus  presque  inabordables. 

XIIL  —  La  produclion  des  céréales  en  France. 

Le  ministère  de  l'agriculture  publie,  dans  le  Journal  officiel  du 
15  octobre,  le  relevé  des  rapports  transmis  par  les  préfets  dans  les  six 
semaines  qui  ont  suivi  la  moisson,  sur  la  récolte  en  France  du  fro- 
ment, du  méteil  et  du  seigle,  ainsi  que  sur  les  principales  autres  cul- 
tures. Voici  les  résultats,  pour  l'ensemble  du  pays,  qui  sont  accusés 
par  ce  document  : 

Pour  le  froment,  la  surface  ensemencée  aurait  été  de  6,969,062  hec- 
tares. La  production  totale  serait  de  110,277,405  hectolitres,  corres- 
pondant à  84,  717,906  quintaux  métriques.  Ces  évaluations  sont 
notablement  supérieures  à  celles  que  nous  avons  précédemment  enre- 
gistrées, et  qui  sont  aujourd'hui  admises  généralement  par  le  com- 
merce des  grains.  Si  la  récolte  avait  été  aussi  élevée,  les  cours  ne  se 
relèveraient  pas;  nous  maintenons  nos  appréciations. 

Pour  le  méteil,  la  surface  ensemencée  serait  de  347,838  hec- 
tares. La  production  totale  atteindrait  6,286,086  hectolitres,  ou 
4,574,554  quintaux  métriques. 

En  ce  qui  concerne  le  seigle,  cette  culture  aurait  été  faite  sur 
1,717,125  hectares,  et  le  produit  serait  de  25,566,921  hectolitres, 
correspondant  à  18,398,176  quintaux  métriques. 

Le  même  document  renferme  des  renseignements  sur  la  production 
dans  un  grand  nombre  de  pays  étrangers.  Nous  reviendrons  sur  cette 
question  dans  notre  prochain  numéro.  Heisry  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Arrêté  portant  règlement  pour  lexécution  de  la  loi  relative  à  la  surveillance  des  étalons. 

Le  ministre  de  l'agriciihiire,  vu  la  loi  15  août  1885  dont  la  teneur  suit  : 

«  Article  premier. — Tout  étalon  qui  n'est  ni  approuvé  ni  autorisé  par  l'admi- 
nistration des  haras  ne  peut  être  employé  à  la  monte  des  juments  appartenant  à 
d'autres  qu'à  son  propriétaire,  sans  être  muni  d'un  certificat  constatant  qu'il  n'est 
atteint  ni  de  cornage  ni  de  fluxion  périodique. 

«  Art.  2. —  Ce  certificat,  valable  pour  un  an,  sera  délivré  gratuitement  après 
examen  de  l'étalon  par  une  commission  nommée  par  le  ministre  de  l'agriculture. 

«  Art.  3. — Tout  étalon  employé  à  la  monte,  qu'il  soit  approuvé,  autorisé  ou 
muni  du  certificat  indiqué  ci-dessus,  sera  marqué  au  feu  sous  la  crinière. 

«  En  cas  de  retrait  de  l'approbation,  de  l'autorisation  ou  du  certificat,  la  lettre 
Rsera  inscrite  de  la  môme  manière,  au-dessus  de  la  marque  primitive. 

«  Art.  4.  —  En  cas  d'infraction  à  la  présente  loi,  le  propriétaire  et  le  conduc- 
teur de  l'étalon  seront  punis  d'une  amende  de  cinquante  à  cinq  cent  francs  (50  à 
500  fr.).  En  cas  de  récidive,  l'amende  sera  du  double. 

«  Art.  5.  —  Seront  passibles  d'une  amende  de  seize  à  cinquante  francs  (16  à 
50  fr.)  les  propriétaires  qui  auront  fait  saillir  leurs  juments  par  un  étalon  qui  ne 
serait  ni  approuvé,  ni  autorisé,  ni  muni  de  certificat. 

«  Art.  6.  — Les  maires,  les  commissaires  de  police,  les  gardes  champêtres,  la 
gendarmerie  et  tous  les  agents  et  officiers  de  police  judiciaire,  les  inspecteurs 
généraux  des  haras,  les  directeurs  et  surveillants  des  dépôts  d'étalons,  les  chefs 
de  stations  d'étalons  de  l'Etat,  dûment  assermentés,  ont  qualité  pour  dresser 
procès-verbal  des  infractions  à  la  pi'ésente  loi. 

«  Art.  7.  —  Un  arrêté  ministériel  réglera  la  composition"  de  la  commission, 
l'époque  de  ses  réunions,  le  mode  et  les  conditions  de  l'examen  et  toutes  les 
mesures  d'exécution.  » 

Arrête  : 
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Article  premier.  —  Tout  propriétatre  d'e'talon  ayant  l'intention  de  le  consacrer 
au  service  public  de  la  reproduction  doit  en  faire  la  déclaration  au  préfet  du  dépar- 
tement ou  au  sous-préfet  de  son  arrondissement,  dans  le  courant  du  mois  d  oc- 
tobre de  l'année  qui  précède  celle  dans  lacfuelle  ce  cheval  sera  livré  à  la  monte. 

Cette  déclaration  devra  être  conforme  au  modèle  annexé  au  présent  arrêté. 

Des  formules  imprimées  seront  mises  à  la  disposition  des  intéressés  par  les 
préfets  et  les  sous-préfets. 

Art.  2.  —  Les  sous-préfets  dresseront  des  états,  par  commune  et  par  canton, 
des  animaux  inscrits  et  les  transmettront  immédiatement,  avec  les  déclarations 
des  propriétaires,  au  préfet  du  département  qui  fera  établir  le  même  travail  pour 
l'arrondissement  du  chef-lieu. 

-  Ces  pièces  seront  mises  à  la  disposition  des  présidents  des  commissions  visées 
par  le  présent  arrêté. 

Art.  3.  —  Des  commissions  d'examen  composées  de  trois  membres  :  l'inspec- 
teur général  des  haras  ou  son  délégué,  président,  un  propriétaire  éleveur  et  un 
vétérinaire,  seront  chargées  de  constater  1  état  sanitaire  des  étalons  au  point  de  vue 
du  cornage  et  de  la  fluxion  périodique. 

Art.  4.  — Les  commissions  d'examen  eoat  nommées,  par  le  ministre,  sur  les 
propositions  des  préfets.  J»  <»    "  '' 

Leurs  décisions  sont  sans  appel.  •..••. 

Art.  5.  —  Les  commissions  se  réuniront  aux  chefs-lieux  d'arrondissement. 

Toutefois,  elles  pourront  également  opérer  en  dehors  des  chefs-lieux  d'arron- 
dissement si  l'existence  de  centres  importants  justifie  cette  exception  à  la  règle. 

Art.  6.  —  D'accord  avec  les  inspecteurs  généraux  des  haras,  les  préfets  déter- 
minent par  arrêtés  les  lieux,  jours  et  heures  des  réunions  des  commissions;  ils 
portent  ces  renseignements  à  la  connaissance  des  intéressés  par  la  voie  des  jour- 
naux et  par  affiches. 

Les  opérations  devront  commencer  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novem- 
bre :  elles  seront  terminées  avant  le  15  décembre. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  visite  des  étalons  destinés  à  la  monte  de  1886, 
une  décision  ministérielle  fera  connaître  ultérieurement  la  date  de  l'ouverture  des 
opérations. 

Les  procès-verbaux  des  opérations  seront  signés  par  tous  les  membres  de  la 
commission. 

Art.  7.  —  Les  étalons  qui  rempliront  les  conditions  requises  par  l'article  1*"" 
de  la  loi  seront  marqués,  sous  la  crinière,  au  fer  rouge,  du  n"  3,  précédé  d'une 
étoile,  en  présence  des  membres  de  la  commission. 

En  cas  de  retrait  du  certificat,  la  lettre  R  sera  inscrite  au-dessus  de  la  marque 
première. 

Art.  8.  —  Des  certificats  conférant  le  droit  de  faire  faire  la  monte  seront  déli- 
vrés gratuitement  par  le  préfet  aux  ayants  droit,  d'après  les  états  dressés  par  les 
commissions. 

Ils  ne  seront  valables  que  pour  une  seule  année. 

Art.  9.  —  Les  préfets  adresseront  au  ministre  de  l'agriculture,  à  l'inspecteur 
général  des  haras  de  l'arrondissement  et  au  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  la 
circonscription  une  liste  générale  des  étalons  munis  du  certificat,  ainsi  que  la 
liste  des  étalons  auxquels  le  certificat  aura  été  refusé. 

Le  motif  du  refus  (cornage  ou  fluxion  périodique)  sera  indiqué  sur  cet  état. 

Art.  10.  —  Les  préfets  feront  publier,  par  la  voie  des  journaux  et  par  affiches, 
la  liste  des  étalons  auxquels  ils  auront  délivré  le  certificat  sur  la  proposition  des 
commissions  d'examen. 

Art.  11.  —  Les  commissions  n'auront  pas  à  examiner  les  poulains  de  moins 
de  trente  mois. 

Art.  12.  —  Les  étalons  proposés  pour  l'approbation  et  l'autorisation  par  les 
inspecteurs  généraux  des  haras  ne  seront  pas  assujettis  à  l'examen  de  la  com- 
mission. ■  • 

Ils  seront  marqués,  sous  le  contrôle  de  l'inspecteur  général  ou  de  son  délégué  : 
les  étalons  approuvés,  du  n"  ]  ;  et  les  étalons  autorisés,  du  n"  2. 
Chacun  de  ces  numéros  sera  précédé  d'une  étoile. 

En  cas  de  passage  d'un  étalon  d'une  catégorie  dans  l'autre,  le  numéro  existant 
sera  oblitéré  au  feu  par  une  marque  spéciale  et  remplacé  par  le  numéro  corres- 
pondant à  la  nouvelle  situation  dudit  étalon. 

Art.  13.  —  Tout  propriétaire  ou  conducteur  d'étalon  sera  tenu  de  produire  au.x 
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propriétaires  des  juments  présentées  à  la  saillie,  soit  le  titre  d'approbation  ou 
d'autorisation,  soit  le  certificat  délivré  par  le  préfet,  sur  l'avis  de  la  commission 
d'examen. 

Il  devra  également  produire  le  même  titre  ou  certificat  à  toute  réquisition  des 
fonctionnaires  et  agents  désignés  par  la  loi. 

Art,  14.  —  Tout  propriétaire  d'étalons  qui  aura  refusé  de  se  conformer  aux 
prescriptions  de  la  loi  ou  qui  entretiendra  dans  son  écurie  un  étalon  corneur  ou 
lluxionnaire  pourra  être  privé  pendant  une  ou  plusieurs  années  des  primes 
d'approbation. 

Art.  15.  —  Le  directeur  des  haras  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  25  septembre  1885.  Le  ministre  de  l'agriculture-, 

Hervé  Mangon. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE 

LES  MOISSONNEUSES-LIEUSES,  LE  DIMANCHE   EN  ANGLETERRE. 

La  moisson  est  terminée,  voici  l'époque  la  plus  favorable  pour  les  va- 
cances de  l'agriculteur.  C'est  le  moment  de  ses  loisirs.  Le  mois  d'août 
tire  à  sa  fin,  et  en  septembre,  à  part  quelques  labours  préparatoires 
pour  les  semailles  du  froment  et  autres  céréales d'iiiver,  aucun  travail 
pressant  n'exige  absolument  sa  présence  sur  son  exploitation.  Je  viens  de 
profiter  de  ce  moment  de  répit,  et  je  crois  que  mes  lecteurs  liront  avec 
quelque  intérêt  les  impressions  de  mon  vo>age  à  travers  l'Angleterre, 
depuis  les  chauds  rivages  delà  Manche,  jusqu'aux  montagnes  toujours 
verdoyantes  et  jusqu'aux  lacs  pittoresques  du  nord. 

Parti  de  I*aris  où  je  m'étais  arrêté  quelques  jours,  le  25  août  dernier, 
j'arrivai  à  Londres  ce  même  jour  pour  en  re])artir  le  surlendemain,  car  il 
me  tardait  de  respirer  l'air  frais  de  la  campagne  et  de  me  retrouver  au 
milieu  des  cliamps,  chez  mes  \ieux  amis,  dont  les  demeures  hospi- 
talières échelonnaient  la  route  que  je  m'étais  tracée,  et  qui,  prévenus 
de  ma  visite,  m'attendaient  avec  leur  bienveillance  accoutumée. 

Je  venais  de  quitter  nos  campagnes  de  l'est,  brûlées  par  l'ardent 
soleil  de  l'été  sec  et  torride  que  nous  venons  de  subir.  Ma  vue  ne 
tarda  pas  à  se  réjouir  de  la  verdure  et  de  la  fraîcheur  des  pâturages, 
dès  que  j'eus  franclii  les  faul)ou]'gs  de  Londres  ])oiir  pénétrer  dans  hi 
canqjagne.  En  traversant  le  comté  de  kent,  de  Folkstone  à  Londres,  je 
mêlais  aperçu  que  là,  aussi,  la  sécheresse  avait  jauni  les  herbes,  bien 
qu'à  un  degré  moins  intense  (jue  dans  la  région  (|ue  je  venais  de 
([uitler;  mais  à  mesure  que  j'avançais  vers  le  nord,  les  pâturages 
devenaient  plus  frais  et  plus  verts,  et  de  nombreux  troupeaux  s'y 
prélassaient  avec  une  tranquille  nonchalance  qui  indiquait  le  conten- 
tement et  la  satiété.  Quel  contraste  avec  les  pâturages  brûlés  que  j'avais 
laissés  derrière  moi,  dans  les  plaines  jaunies  de  la  Champagne,  que 
la  sécheresse  avait  changées  en  véritable  désert  ! 

Ma  première  étape  fnt  dans  un  des  comtés  du  centre.  L'ami  qui 
m'avait  otïert  sa  gracieuse  hospitalité  m'attendait  à  la  gare  où  il  avait 
envoyé  une  voiture;  lui-même  était  à  cheval,  et  galopait  tantôt  en  avant, 
tantôt  à  la  portière  de  mon  véhicule  pour  échanger  quelques  observa- 
tions. L'agriculteur  anglais  préfère  la  selle  à  tout  autre  mode  de  loco- 
motion. Le  mouvement  au  grand  air  est  indispensable  à  son  existence 
et  surtout  à  sa  santé. 

Après  un  lunch  que  le  voyage  et  l'air  acéré  d' un  vent  d'est  me  fit  agréer 
avec  appétit,  nous  montâmes  en  voiture  découverte,  pour  aller  dans 
une  ferme  des  environs,  voir  fonctionner  deux  moissonneuses-lieuses, 
dont  je  désirais  beaucoup  apprécier  le  travail,  dans  des  circonstances 
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qui,  d  après  le  dire  de  mon  ami,  devaient  être  fort  difficiles.  Il  s'agis 
sait  en  elîet  de  couper,  de  réunir  en  gerbes  et  de  lier  une  récolte  d'orge, 
dont  la  sécheresse  avait  empêché  la  croissance,  et  qui  ne  s'élevait  pas 
à  plus  de  Cm.  40  au-dessus  du  sol.  Arrivé  sur  les  Heux,  je  pus  en 
effet  me  rendre  compte  des  conditions  difficiles  que  présentait  la  mois- 
son de  cette  pauvre  récolte.  Les  tiges  rares  et  peu  élevées  ne  présen- 
taient que  peu  de  résistance  à  la  section  de  la  scie,  et  la  masse  arrivait 
sur   la   plate-forme,    sans   consistance- et  sans   régularité.    Les   deux 
machines  en  présence,  chacune  fonctionnant  à  une  extrémité  opposée 
du  chaoïp,  mais  absolument  dans  les  mêmes  conditions,  étaient  juste- 
ment celles  qui  avaient  concouru  à  l'occasion  de  la  récente  exposition 
de  laSooiété  royale  d'agriculture  à  Preston,  exposition  dont  j'ai  der- 
nièrement rendu   compte  dans   ce  Journal,    c'est-à-dire   la    machiilé 
lauréate  de  Hornsby  et  celle  de  MM^.  Howard,  laquelle,  comme  on  doit 
s'en  souvenir,  n'avait  obtenu  que  le  second  prix.  Cétait  donè  en  réalité 
une  lutte  nouvelle  entre  ces  deux  engins  désormais  célèbres,  à  laquelle 
j  avais  la  chance  d  assister.  Eh!  bien,  franchement,  et  sans  aucun  parti 
pris,  je  dois  déclarer  ici  que  je  ne  comprends  pas  comment  et  pour- 
quoi les  hommes  honorables   qui   formaient    le  jury  lors' des  expé- 
riences de  Preston,  ont  pu  décider  en   faveur  de  la^  lieuse-Hornsby  ; 
car  un  simple  coup  ddnl,  même  de  la.  part  d'un  observateur  étran- 
ger aux  travaux    agricoles,  suffisait   pour  faire  reconnaître  la  '  supé- 
riorité   de  la    macUine  Howard   Sur   son    heureuse  rivale.   Làcorti- 
paraison  était    si    accablante   pour   celle-ci,    que   je  ne   phs   m'em- 
pècher  de    m'enquérir   si    MM.    Howard'   n'avai«nt-   point    introduit 
quelque   amélioration   à    leur  engin    depuis  le  célèbre  concours  de 
Preston,  et  ainsi  établi  cette  supériorité  éclatante  qui  la  caractérisait 
actuellement.   11  me.  fut  répondu  que  c'était  bien  la  même  machine 
qui  avait  fonctionné  lors-  des  épreuves  de  Prestbn  et  que  lés  deux 
rivales  étaient  absolument  les  uiênies  qui  avaient  concouru  dans  celte 
mémorable  occasion.  J'avoue  que  ma  surprise  fut  grande,  car  connais- 
sant l'honorabilité  et  la  capacité  pratique  des  membres  du  jury,  je  ne 
pouvais  c^jmprendre  par  quels  motifs  ils  étaient  arrivés  à  leur  décision. 
La  machine  Hornsby  coupait  mal  les  tiges,  glissait  sur  les  unes 
sans  les  couper  entièrement;  d'autre  part  la  gerbe  était  mal  assemblée, 
les  .tiges  embrouillées  formaient  un  paquet  informe,  dischevelé,  mal 
attaché,  et  saus  aucune  régularité.  D'un  autre  côté,  bon  nombre  de 
ces  paquets  informes  n'étaient  point  liés,  et  gisaient  sur  le  sol,  dans' 
une  confusion  indescriptible*.  .  '• 

Quel  contraste  avec  les  gerbes  régulièrement  déposées  sur  l'éteule 
nette  et  rase  laissée  par  la  macbine  Howard  !  Les  gerbes  régulièrement 
ajustées,  toutes  liées  solidement  par  un  nœud  J)ien  fait,  étaient  com- 
pactes et  régulières.  Les  épis  étaient  tous  ramassés  ensemble,'  aussi 
régulièrement  que  le  permettait  l'inégalité  des  tiges,  tandis  qu'avec 
la  machine  Hornsby,  les  épis  étaient  confondus  avec  les  tiges,  ef  le 
tout  était  entremêlé  de  la  façon  la  plus  informe  et  la  plils  désordon- 
née. Cette  régularité  dans  la  formation  des  gerbes,  cette  uniformité 
dans  la  disposition  des  tiges  formant  la  gerbe,  cette  section  nettement 

L  iNons  devons  observer,  sans  mettre  aucuiiemenl  en  doute  la  sincérité  des  observations  de 
netre  colJaborateur.  que  ses  allirniations  ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats  des  expériences 
faites  cette  année  en  France  devant  des  milliers  de  cultivateurs.  La  machine  Hornsby  a  exécuté, 
même  dans  des  conditions  très  difliciles,  un  bon  travail,  qui  ne  ressemble  en  rien  à  ce  qui  est 
*'xrit..ici.  Quanta  la  rtiachine  Howard,  elle  n'a  pas  été  amenée  en  France,  et  elle  n'a  ligure  dans 
aucun  de  nos  concours;  nous  ne  pouvons  donc  pas  en  parler.  "  H.  Sa 
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tranchée  des  tiges,  à  leur  base,  et  la  formation  régulière  des  faisceaux 
d'épis  à  l'autre  extrémité,  tout  cela  est  dû,  dans  la  machine  Howard, 
à  un  niveleur  fixé  sur  la  plate-forme  où  la  gerbe  est  enroulée  ;  le  nive- 
leur  automate  agit  au  moyen  d'une  attache  à  ressort  qui  lui  permet 
de  se  prêter  aux  différences  de  volumes  que  présente  l'inégalité  de  la 
récolte,  et  quelle  que  soit  l'épaisseur  et  le  volume  de  la  javelle,  s'écarte 
et  se  resserre  s(;lon  ces  variations,  de  manière  à  tasser  les  tiges  et  à  les 
maintenir  à  un  même  niveau.  C  est  à  cet  appendice  surtout  qu'on 
doit,  selon  moi,  attribuer  cette  grande  supériorité  de  la  lieuse-Howard 
sur  celle  de  son  rival  Hornsby,  mais  la  netteté  de  la  section  et  l'enlè- 
vement intégral  de  toutes  les  tiges  est  aussi  un  point  de  perfection 
dans  la  machine  Howard  qui  la  place,  à  mes  yeux,  au-dessus  de  celle 
de  Hornsby.  Les  arrêts  étaient  aussi  bien  moins  fréquents  dans  le  tra- 
vail de  la  lieuse-Howard.  Je  le  répète,  je  ne  puis  comprendre  la  déci- 
sion des  juges.  Etait-ce  que  lors  de  l'expérience  faite  devant  moi, 
la  machine  Hornsby  était  conduite  avec  moins  d'habileté,  ou  que 
quelque  pièce  était  dérangée,  je  l'ignore,  mais  tout  ce  que  je  puis 
affirmer,  c'est  qu'il  n'existait  en  présence  du  travail  que  j'ai  vu,  aucun 
doute  dans  mon  esprit,  sur  la  supériorité  manifeste  de  la  machine 
Howard  sur  celle  de  Hornsby,  nonobstant  la  décision  contraire  du  jury 
de  Preston  '. 

Le  lendemain  était  un  dimanche,  jour  normal  du  repos  dans  tous 
les  pays  chrétiens,  mais  qui  nulle  part  n'est  observé  avec  plus  de 
juste  rigueur  qu'en  Angleterre.  Comme  ce  repos  du  dimanche,  dans 
les  villes  et  surtout  dans  les  campagnes  anglaises,  repose  l'esprit  aussi 
bien  que  le  corps  chez  l'homme  condamné  au  labeur,  pour  celui  qui 
dirige  aussi  bien  que  pour  celui  qui  exécute.  Cette  cessation  périodique 
de  tout  bruit,  de  tout  mouvement,  de  tout  effort  de  muscles  et  de  pen- 
sée, n'est-elle  pas  une  nécessité  de  l'existence,  un  repos  intermittent 
et  indispensable  comme  le  sommeil?  N'est-ce  pas  un  besoin  dont  la 
satisfaction  s'impose  à  l'homme  comme  celle  de  la  faim  et  de  la  fatigue? 
Heureuses  les  sociétés  qui  ont  fait  du  repos  hebdomadaire  une  loi 
religieuse  et  sociale,  laquelle  est  maintenue  par  une  sanction  pénale 
énactée  dans  le  domaine  de  la  conscience  par  un  précepte  divin, 
et  dans  celui  de  la  société  civile  par  une  pénalité  sévère,  mais  rare- 
ment appliquée,  tant  ce  repos  dominical  est  profondement  entré  dans 
les  mœurs  et  dans  les  principes  du  peuple  des  villes  et  surtout  des 
habitants  de  la  campagne.  Sous  l'empire  de  cette  loi  obligatoire,  les 
ouvriers  des  champs,  hommes  et  bêtes,  se  retrempent  dans  un  repos 
absolu,  et  on  peut  dire  que  de  toutes  les  obligations  divines  et  hu- 
maines, c'est  la  plus  rationnelle  et  la  plus  bienfaisante  pour  le  corps 
et  pour  l'esprit,  et  l'une  des  plus  nécessaires  à  la  prospérité  morale 
et  matérielle  des  peuples.  Le  silence,  la  quiétude,  le  calme,  le  recueil- 
lement, la  sérénité  du  dimanche  en  Angleterre,  m'ont  toujours  paru 
des  causes  de  force,  d'énergie,  de  prospérité  et  de  puissance  chez  ce 
peuple  qui,  au  milieu  d'une  vie  laborieuse,  active  et  féconde,  retrempe 
ainsi  chaque  semaine,  dans  un  repos  absolu,  ses  forces,  son  courage 
et   son   indomptable   et    énergique   activité. 

F. -II.    DE   LA    TRÉnONNAIS. 

l.  Il  est  bien  cntemlu  que  le  jugement  que  je  porte  sur  le  mérite  respectif  de  ces  machines 
n'a  point  de  portée  générale,  et  ne  s'ap|)lique  qu'au  travail  fait  devant  moi  dans  celte  occasion 
particulière.  Je  raconte  seulement  ce  qui  a  frappé  mes  regards  et  mon  observation.  Mon  juge- 
ment, dans  la  circonstance  particulière  dont  il  s'agit^  n'a  )pas  d'autre  portée. 
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On  accuse  raiçriciilture  de  n'être  jamais  satisfaite  et  de  faire 
entendre  des  plaintes  continuelles  sur  la  situation  qui  lui  est  faite, 
même  après  le  vote  de  la  surtaxe  des  blés  et  des  bestiaux  étrangers. 

Nous  laisserons  de  côté  toutes  les  doctrines  de  libre-échange  et  de 
protection,  et  nous  examinerons  ■ —  en  nous  basant  sur  des  chiffres  et 
sur  des  faits  —  quel  a  été  l'effet  de  ces  surtaxes  sur  le  prix  du  blé  et 
de  la  viande, 

Prix  du  blé  à  la  halle  de  Paris  : 

l"  septembre  1884  (taxe  0  fr.  6U)  1'^^'  septemljve  1885  (taxe  3  fr.) 

•21  fr.  25  le  quintal.  '20  fr.  7.j. 

Prix  des  farines,  marque  de  Corbeil  : 

1"  septembre  1884  h'  septembre  l8S.j 

48  fr.  48  fr. 

La  surtaxe  de  2  fr.  40  n'a  donc  pas  augmenté  le  prix  du  blé  ni  le 
prix  de  la  farine.  Le  prix  du  pain  a  peut-être  augmenté  dans  certaines 
localités,  mais  Tagriculture  ne  saurait  être  responsable  de  l'écart 
sans  cesse  croissant  entre  le  prix  du  pain  elle  prix  du  blé. 

Voici  les  cours  du  blé,  aux  deux  mêmes  époques  sur  les  principaux 
marchés  de  l'Europe  et  sur  le  marché  de  JNew-Vork  : 

1"  septembre  1884.     l"  septembre  188j. 

^  ,•  ;  ■  ■  .  fr.'   c.  fr.    c. 

Londres -20.50  18.7.". 

Anvers '. .  '21.50  19.70 

Anisterdaiii ,... l'.>.15  18.25 

Berlin 18. 10  (taxe  1.2.5)     19. 10  (taxe  :;.7.5) 

Cologne .;.. 20.25  (ta\c  1.25)     21.25  (taxe  3.75) 

Vienne.. 18.00  16.00 

Hiulapest 17.30  17.15 

Pétersbourg liV.OO  17. '25 

^e\v-York 1 7 .  25  IG  60 

La  taxe  de  3  fr.  75  Notée  l'année  dernière  par  le  parlement  alle- 
mand a  peut-être  provoqué  une,  hausse  de  1  franc  sur  le  cours  du 
blé. 

En  France,  malgré  la  surtaxe  de  I  fr.  50,  les  seigles,  les  orges  et 
les  avoines  ont  baissé  dans  de  fortes  proportions  : 

Seigle:  l''' septembre  1884,  16  francs  exempt;;  l""  septembre  1885, 
14  fr.  50  (droit  1  fr.  50). 

Orge  :  1"'  septembre  1884,  19  francs  (exempt;  ;  1"  septembre  1885, 
17  fr.  50  (droit  1  fr.  50;. 

Avoine:  1"  septembre  1884,  19  fr.  75  (exempt);  1'  septembre  1885, 
17  fr.  50  (droit  1  fr.  50).  . 

Maïs  :  1  "  septembre  1885,  14  francs  (exempt)  ;  1""  septembre  1885, 
13  francs  (exempt). 

Du  tableau  qui  précède  on  peut  conclure  que  le  prix  du  maïs  n'au- 
rait pas  augmenté  si  le  maïs  américain  avait  été  frappé  d'un  droit  de 
1  ,fr.  50  comme  le  seigle.  Forge  ou  l'avoine.  L'état  s'est  privé  bénévo- 
lenient  d'une  recette  de  2  ou  3  millions  au  bénéfice  des  Etats-Unis. 

On  voit  combien  étaient  vaines  les  craintes  des  adversaires  des 
surtaxes,  combien  étaient  fausses  les  allégations  des  chefs  de  la  doc- 
trine libre-échangiste,  des  promoteurs  de  la  Ligue  contre  le  renchéris- 
sement du  prix  du  blé  et  de  la  viande  —  qui,  dans  un  but  de  popu- 
larité malâàinè,, accusaient  l'agriculture  de  vouloir  rétablir  à  son  profit 
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le  Pacte  de  famine,  et  signalaient  à  la  \ indicte  publique  les  hommes 
qui  osaient  réclamer  pour  l'agriculture  l'égalité  devant  la  douane  et 
devant  l'impôt. 

Nous  croyons  avoir  établi  :  r  que  le  droit  de  5  francs  réclamé  par 
l'agriculture  n'aurait  pas  augmenté  sensiblement  le  prix  du  blé  en 
France,  peut-être  de  1  à  2  francs  au  plus  ;  —  2"  que  le  droit  de  3  francs 
n'aurait  eu  qu'un  effet  très  minime  sur  les  prix  du  seigle,  de  l'orge, 
de  l'avoine;  —  3°  que  l'exception  du  maïs  ne  se  justifie  par  aucune 
considération  sérieuse. 

En  ce  qui  concerne  le  prix  de  la  \iande,  nous  allons  montrer  que 
les  journaux  qui  nous  combattaient,  le  Temps,  les  Débats,  la  France,  etc. . . 
ainsi  que  MM.  Léon  Say,  Leroy-Jieaulieu,  Raoul  Duval.  Frédéric 
Passy,  etc..  ont  fait  preuve,  de  la  même  perspicacité  que  dans  la 
question  des  céréales.  «  Si  vous  ne  pouvez  plus  faire  du  blé,  —  nous 
a-t-on  dit  —  faites  de  la  viande.  Le  prix  de  la  viande  —  disait  M.  Fré- 
déric Passy  —  a  doublé  depuis  vingt  ans,  et  il  augmentera  encore;  la 
moindre  surtaxe  sur  les  bestiaux  étrangers  aurait  pour  effet  d'élever 
considérablement  le  prix  de  la  Aiande...  » 

Prenons,  comme  pour  les  céréales,  les  cours  du  marché  de  la 
Villette  six  mois  avant  et  six  mois  après  le  \()te  de  la  hji  : 

1"  scpl('iiil)re  138'i  1"  sciileinhrc   18S5 

B(L'uf 1.49  le  kilosr.  1.:j-2 

Vache 1.42      --    "  1   27 

Veau 1.59       —  L4j 

Mouton 1.74      —  1.63 

Porc L28       —  l.;i2 

La  surtaxe  de  25  francs  par  bœuf  et  de  5  francs  par  mouton  n'a 
donc  eu  aucun  effet;  le  boMif,  la  vache,  le  veau  ont  baissé  de  10 
pour  100,  le  mouton  de  8  pour  100;  le  porc  seul  a  augmenté 
de  0  fr.  04 

('ette  baisse  n'est  pas  acccidentelle  :  elle  ne  tient  pas,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  à  la  crise  industrielle,  à  la  sécheresse,  etc....  elle  est  constante 
depuis  plusieurs  années,  ainsi  que  le  prou\ent  les  mercuriales  du 
marché  de  la  Villette. 

1882  (moyeiuie)  188.)  1884  1885  (1"  septembre). 

liœui 1.51  1.130  1.5»  1  32 

Mouton 1.99  1.93  1.89  1.63 

Porc 1.49  1.32  1  2S  1.32 

Depuis  1882  le  mouton  sur  pied  a  baissé  de  20  pour  100,  le  bœuf 
de  15  pour  100,  le  porc  de  10  pour  100. 

En  consultant  les  mercuriales  du  marché  de  la  Villette  on  constate 
que  le  nombre  total  des  moutons  exposés  à  la  vente  a  diminué  pen- 
l'année  1884  et  les  six  premiers  mois  de  1885,  mais  que  la  propor- 
tion des  moutons  étrangers  aux  moutons  indigènes  est  toujours  la 
même,  environ  40  à  45  pour  100. 

On  peut  donc  conclure,  comme  pour  les  céréales,  qu'un  droit  de 
5  francs  par  tête  de  mouton  au  lieu  de  3  francs  n'aurait  pas  augmenté 
sensiblement  le  prix  de  la  viande  de  mouton,  tout  en  faisant  profiter 
l'Etat  d'une  recette  de  5  millions  au  lieu  de  3  millions,  puisqu'il 
entre  en  France  environ  un  million  de  moutons  étrangers. 

De  plus,  par  suite  du  traité  de  commerce  conclu  si  maladroitement 
avec  ritalie,les  viandes  fraîches  peuvent  entrer  en  France  avec  un  di'oit 
de  3  francs  par  100  kilog.,  et  l'Allemagne,  en  vertu  de  l'article  11  du 
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traité  de  Francfort,  profitant  des  avantages  faits  à  l'Italie,  nous  en- 
voie des  moutons  al)attus  dans  des  wagons-glacières  qui  payent  seu- 
lement à  la  frontière  0  fr.  75  à  I  franc  par  tête.  D'après  M.  Muret 
l'importation  des  moutons  tués  venant  d'Allemagne  a  doublé  depuis 
deux  ans;  larriAage  actuel  est  de  3,000  par  semaine  et  vient  com- 
penser la  diminution  que  nous  constations  dans  les  arrivages  des  mou- 
tons vivants  sur  le  marché  de  la  Villette. 

On  nous  objectera  que  le  consommateur  ne  s'aperçoit  aucunement 
de  cette  dépression,  et  que  l'écart  entre  le  prix  de  la  viande  sur  pied 
et  le  prix  de  la  viande  au  détail  augmente  tous  les  jours.  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  au  sujet  du  prix  du  pain,  on  ne  peut  rendre 
responsable  l'agriculture  de  cet  état  de  choses  qui  a  déjà  été  signalé 
par  MM.  llisler.  Muret,  etc. 

L'élévation  du  prix  de  la  viande  au  détail  tient  à  l'augmentation 
du  nombre  des  bouchers,  à  la  hausse  des  loyers  dans  les  villes,  à 
l'exigence  des  clients,  etc  —  ;  mais  la  principale  cause,  c'est  la  dimi- 
nution de  la  valeur  du  cinquième  quartier  :  peaux,  laines,  suifs,  sain- 
doux, etc Tous  ces  sous-produits,  devant  l'énorme  importation  des 

produits  similaires  étrangers,  ont  baissé  de  40  à  50  pour  100.  Le  bou- 
cher ne  trouvant  plus  dans  ces  dépouilles  un  bénéfice  suffisant  est 
obligé  d'élever  le  prix  de  la  a  iande. 

Cet  état  de  cliose  durera  sans  aucun  doute  jusqu'en  189'2,  puisque 
nous  sommes  liés  par  des  traités  de  commerce  jusqu'à  cette  époque. 
11  y  a  lieu  d'espérer  qu'alors  nos  hommes  d'Etat,  mieux  renseignés, 
mettront  des  droits  sur  les  laines,  peaux,  suifs,  saindoux,  etc.  Ces 
matières  ne  servent  pas  à  l'alimentation  humaine,  un  droit  de  10  à 
15  pour  100,  ad  valorem,  n'augmenterait  pas  beaucoup  la  valeur  des 
produits  fabriqués  dont  elles  sont  les  bases.  Le  suif  est  tombé  successi- 
vement, de})uis  la  suppression  des  droits  de  douane,  de  132  francs 
les  100  kilog.  à  90  francs  en  1878,  à  80  francs  en  1884,  -et  à  70  francs 
en  1885. 

La  laine  valait  :  de  1851  à  1860,  2  francs  56  le  kilog.  en  suint;  de 
I8(;0  à  1878,  2  fr.  15;  en  1884,  1  fr.  50,  et  en  1885*,  de  I  fr.  50  à 
I  franc. 

Nous  pouvons  affirmer  que  le  consommateur,  dans  l'achat  d'un  vête- 
ment, ne  s  est  nullement  ressenti  de  l'avilissement  du  prix  de  la  laine. 

Des  chiffres  qui  précèdent,  il  résulte  :  I"  que  la  surtaxe  votée  en  mars 
1885,  sur  les  céréales  et  sur  les  bestiaux,  n'a  eu  qu'un  effet  très 
minime  sur  les  blés,  nul  sur  les  avoines,  seigles  et  orges,  et  nul  aussi 
sur  les  cours  des  bestiaux  indigènes; 

2"  Que  cette  surtaxe,  sans  entraver  aucunement  l'importation, 
diminue  seulement  les  bénéfices  des  importateurs  et  du  commerce 
international  sans  augmenter  les  charges  du  consommateur. 

Jules  Bénard, 

Vice-présideut  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

LE  PERONOSPORA  EN  ITALIE 

LE   TRAITEMENT   PAR  LA  CHAUX. 

Bologne,  1"  oclobie  1885. 

J'ai  déjà  indiqué  dans  un  article  précédent  que  toutes  les  écoles 
d'agriculture,  en  Italie,  ne  sont  pas  classées  uniquement  d'après  le 
degré  d'instruction  des  élèves  quelles  doivent  recevoir,  et  qu'elles  se 
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divisent  non  seulement  en  écoles  supérieures  et  en  écoles  pratiques, 
mais  aussi  qu'elles  sont  spécialisées  par  la  nature  même  des  études 
qui  doivent  y  être  faites  ;  j'ai  parlé  déjà  de  l'école  d'horticulture  de 
Schio-Saint-Orso.  Aujourd'hui  je  veux  présenter  aux  lecteurs  du  Jour- 
nal les  résultats  d'une  expérience  exécutée  à  l'école  d'horticulture  et 
d'œnologie  de  Conegliano,  résultats,  comme  on  le  verra,  du  plus  haut 
intérêt. 

L'école  de  Conegliano,  dirigée  par  le  savant  M.  (^.erletti,  et  qui 
compte  dans  ce  corps  enseignant  M.  le  D'  Comhoni  pour  la  chimie  , 
M.  le  D'  Cuhoni  pour  la  botanique,  M.  le  \y  Mancinipour  la  physique, 
et  encore  plusieurs  autres  professeurs  que  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de 
rencontrer,  comprend  une  division  pratique  ;  dans  celle-ci  tous  les  tra- 
vaux sont  exécutés  par  les  élèves;  c'est  à  eux  notamment  qu'incom- 
bent les  soins  adonner  aux  animaux  et  la  culture  des  vignes  qui  sont 
la  partie  la  plus  importante  de  l'établissement  ou  au  moins  celle  qui 
m'a  frappé  davantage. 

Bien  que  les  professeurs  soient  chargés  à  la  fois  des  cours  dans  les 
deux  sections,  et  que  par  suite  ils  aient  de  très  lourdes  obligations 
d'enseignement,  ils  trouvent  cependant  encore  le  temps  de  se  livrer  à 
des  recherches  du  plus  vif  intérêt;  c'est  ainsi  que  M.  Comboni  a  réussi 
à  isoler  les  diverses  matières  qui  constituent  les  principes  colorants 
du  vin,  et  qu'il  a  poussé  cette  recherche  assez  loin  pour  pouvoir  en 
faire  une  opération  industrielle;  c'est  ainsi  encore  que  M.  Cuboni  a 
publié  cette  année  même  deux  mémoires  importants,  l'un  sur  la  for- 
mation de  l'amidon  dans  les  feuilles  de  vigne  insolées,  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  les  Amuda  agronoi}bi(jues,  et  un  autre  sur  l'origine 
des  cellules  du  ferment  alcoolique  qui  sera  prochainement  analysé 
dans  le  même  recueil. 

Dès  mon  arrivée  à  l'école,  la  conversation  s'est  naturellement  portée 
sur  les  ravages  que  produit  cette  année  dans  l'Italie  septentrionale,  le 
Peronospoi'a.  Avant  de  l'avoir  vu,  on  ne  croirait  jamais  à  quel  degré 
d'intensité  le  mal  est  arrivé.  Depuis  les  lacs  italiens  jusqu'à  Milan,  de 
Milan  à  Venise,  de  Conegliano  à  Bologne,  toutes  les  Aiguës  que  j'ai 
vues  sont  plus  ou  moins  atteintes  ;  en  passant  ra])idement  en  chemin 
de  fer,  on  voit  absolument  dépouillés  les  pampres  qui  courent  d'un 
arbre  à  l'autre,  suivant  la  vieille  méthode  en  usage  en  Italie  depuis  les 
Romains  et  qui  paraît  n'avoir  pas  varié  depuis  Virgile. 

Au  lieu  de  branches  touffues,  formant  un  lien  de  verdure  entre  les 
arbres  qui  les  soutiennent,  on  voit  seulement  les  branches  dénudées 
portant  encore  quelques  feuilles  et  quelques  grappes  ver.làtres,  qui 
n'arriveront  pas  à  maturité.  A  l'école  de  Conegliano,  j'ai  pu  suivre  les 
choses  de  plus  près  ;  sans  l'apparition  de  ce  fléau,  la  récolte  aurait  été 
bonne,  car  les  vignes  sont  couvertes  de  raisins  qui,  sur  beaucoup  de 
cépages,  sont  encore  loin  de  la  maturité,  ils  ont  parfois  acquis  leur 
développement  normal,  mais  la  porportion  du  sucre  est  considérable- 
ment diminuée,  et  leur  saveur  est  âpre  au  lieu  d'être  douce  et  agréable. 

Toutes  les  variétés  de  cépages  sont  loin  au  reste  d'être  attaquées 
avec  la  même  énergie  ;  tandis  que  quelques-unes  résistent  assez  bien, 
d'autres,  au  contraire,  sont  complètement  dépouillées  et  ne  portent 
plus  une  feuille;  les  raisins  des  vignes  ainsi  maltraitées  ne  pourront 
pas  servira  la  fabrication  du  vin,  mais  seulement  à  celle  d'une 
piquette  de  peu  de  valeur. 
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Depuis  plusieurs  années  déjà,  le  mal  sévit  en  Italie,  comme  en 
France  et  en  Algérie;  mais  il  ne  semble  pas  avoir  jamais  eu  l'intensité 
qu'il  présente  cette  année. 

On  a  essayé  déjà  bien  des  remèdes  différents  pour  combattre  ce  nou- 
vel ennemi.  Il  semblait  probable  quele  Peronospora,  comme  l'oïdium, 
pourrait  être  vaincu  par  l'application  de  la  fleur  de  soufre  ;  il  n'en  a 
rien  été,  et  ce  remède  ne  présente  qu'une  médiocre  efficacité,  heureu- 
sement il  n'en  est  pas  de  même  du  lait  de  chaux. 

Quelques  indications  avaient  été  données  sur  ce  sujet  par  M.  Rho 
dUdine,  mais  des  résultats  décisifs  ont  été  fournis  par  deux  viticul- 
teurs voisins  de  Conegiiano,  les  frères  Belussi.  On  m'offrit  d'aller  voir 
leurs  expériences  et  j'y  consentis  de  grand  cœur.  Avant  de  nous 
rendre  à  Tezze  où  avaient  été  faits  les  traitements,  on  m'a  montré  les 
effets  obtenus  à  Conegliano,  dans  le  cliamp  d'expériences  de  l'Ecole 
même  par  un  traitement  tardif  qui  n  avait  eu  lieu  que  le  26  août  quand 
les  feuilles  étaient  déjà  attaquées;  l'application  du  lait  de  chaux  avait 
arrêté  net  les  ravages  du  Peronospora  et  tandis  que  les  vignes  conser- 
vées comme  témoin  étaient  presque  dépouillées  de  leurs  feuilles,  celles 
qui  avaient  été  aspergées  du  lait  de  chaux,  les  avaient  conservées; 
quelques-unes  déjà  attaquées  étaient  jaunies,  frisées  sur  les  bords, 
mais  étant  restées  adhérentes  à  la  plante,  elles  avaient  pu  nourrir 
les  raisins  qui  étaient  mûrs;  tandis  que  la  teinte  verte  des  grappes  non 
traitées  montrait  que  la  maturation  n'aurait  pas  lieu. 

Si  l'on  n'avait  eu  sous  les  \eux  que  les  résultats  de  l'Ecole  de  Cone- 
gliano, on  aurait  pu  douter  encore  de  l'efficacité  du  remède,  les  diffé- 
rences, bien  que  très  sensibles,  n'étant  pas  absolument  concluontes ; 
aussi  MM.  (kiboni  et  Comboni  avaient-ils  voulu  me  montrer  les  expé- 
j'iences  des  frères  Belussi  pour  que  je  fusse  complètement  éclairé. 

Les  vignes  sur  lesquelles  a  porté  l'expérience  sont  soutenues  par 
deux  lignes  d'arbres  parallèles  et  les  pampres  courent  d'une  ligne  à 
lautre  de  façon  à  former  des  berceaux;  il  arrive  souvent  qu'un  pied 
de,  vigne  envoie  une  de  ses  branches  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Or 
1  expérience  a  été  conduite  de  la  façon  suivante  :  une  des  files  a  été 
traitée  par  la  chaux,  l'autre  par  le  soufre.  Les  traitements  ont  com- 
mencé dans  le  mois  de  mai,  et  ont  été  répétés  à  cinq  ou  six  reprises 
différentes,  toutes  les  fois  que  des  pluies  en  lavant  les  feuilles  leur 
avaient  enlevé  la  couche  de  chaux  carbonatée  qui  les  couvrait;  le  lait  de 
chaux  employé  renfermait  de  2à  3  pour  100  d  alcali. 

L'effet  obtenu  est  prodigieux;  tandis  que  les  vignes  simplement 
soufrées  sont  dépouillées,  qu'aux  longs  sarments  absolument  privés 
de  toutes  leurs  feuilles  pendent  des  grappes  de  raisins  portant  encore 
un  grand  nombre  de  grains  verts,  les  vignes  traitées  par  la  chaux  sont 
touffues,  bien  couvertes  et  montrent  une  végétation  luxuriante  dont 
l'eifet  est  d'autant  plus  singulier  que  les  feuilles  couvertes  de  chaux 
sont  absolument  blanches  ;  les  raisins  sont  abondants,  parfaitement 
mûrs. 

Au  point  de  vue  pratique  cette  expérience  est  absolument  concluante. 
Les  frères  Belussi  ont  certainement  rendu  à  la  viticulture  un  service 
signalé  en  osant  asperger  les  vignes  avec  un  lait  de  chaux  caustique 
encore  assez  concentré  puisqu'on  est  sûr  que  le  liquide  renferme  2  à 
3  pour  100  de  chaux  caustique  ;  l'opération  réussira-t-elle  également 
bien  sur  tous  les  cépages,  je  ne  saurais  l'affirmer,  mais  je  crois  qu'à  la 
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saison  prochaine  l'expérience  sera  répétée  sur  un  grand  nombre  de 
points,  et  si  elle  confirme  les  résultats  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  on  peut 
considérer  le  Peronospora  comme  vaincu  par  la  chaux,  comme  l'oïdium 
l'a  été  par  le  soufre.  Les  résultats  obtenus  à  Tizze  sont  tellement  frap- 
pants qu'ils  imposent  la  conviction,  d'autant  plus  que,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  il  arrive  souvent  qu'une  vigne  ait  eu  une  branche  traitée  à  la 
chaux  et  l'autre  au  soufre.  Or  la  branche  soufrée  n'a  plus  de  feuilles 
et  celle  qui  a  reçu  la  chaux  les  a  toutes  conservées. 

Au  point  de  vue  théorique,  il  est  très  curieux  de  constater  que  la 
feuille  couverte  de  chaux  rapidement  carbonatée  a  conservé  sous  cette 
croûte  calcaire  sa  belle  couleur  verte  qu'un  lavage  de  quelques  instants 
suffit  à  faire  apparaître;  les  rayons  lumineux  agissent  au  travers  de 
cette  croûte  blanche,  et  M.  Cuboni  a  pu  constater  la  présence  de 
l'amidon  dans  les  feuilles  insolées,  couvertes  de  chaux,  comme  dans 
les  feuilles  normales. 

L'opération  du  chaulage  ne  présente  aucune  difficulté.  Les  appareils 
employés  sont  déjà  nombreux  ;  une  petite  pompe  à  main  puisant  de  la 
chaux  dans  un  seau  porté  par  un  homme,  est  manoeuvrée  par  un  second 
ouvrier  qui  dirige  le  lait  de  chaux  sur  les  cépages  ;  les  feuilles  sont 
lavées  et  paraissent  n'être  pas  couvertes,  mais  très  rapidement  la  chaux 
dissoute  qui  les  couvre  se  carbonate,  et  elles  deviennent  blanches.  Je 
suis  persuadé  que  la  découverte  des  frères  Beluzzi  aura  la  plus  heureuse 
influence  sur  l'arrêt  de  cette  terrible  maladie  qui  cette  année  a  déter- 
miné des  perte?  qui  se  cliiffrent  par  dizaines  de  millions. 

P. -P.  Dehérain. 

LE  COLLIER  AVEC  FERMETURE  A  CLIQUET 

Un  cheval  de  service  meurt  avant  d'avoir  atteint  les  deux  tiers  de 
son  existence,  à  cause  des  inconvénients,  des  tares,  des  vices  mêmes 
que  lui  occasionnent  la  ferrure,  le  harnachement,  surtout  un  mauvais 
collier,  d'où  dépend  en  définitive  la  force  de  traction  du  cheval  attelé. 
Or,  tandis  qu'avec  juste  raison  on  a  installé  soit  des  concours  spéciaux 
de  ferrure,  soit  même  des  concours  généraux  où  sont  appelés  les 
maréchaux  militaires  et  civils,  on  n'a  point  encore  créé  de  concours 
de  harnachement  et  plus  particulièrement  de  coUetage.  Sous  ce  der- 
nier rapport,  la  structure  du  cheval  se  reflète  dans  son  encolure  qui 
diffère  avec  le  cheval  de  gros  trait  ou  de  trait  léger;  le  cheval  de  gros 
trait  aura  l'épaule  droite,  le  cheval  de  trait  léger  ou  de  course  aura 
l'épaule  oblique,  longue  même. 

Le  but  à  atteindre  pour  un  bon  collier  est  de  permettre  l'utilisation 
de  toutes  les  forces  de  lanimal  sans  le  blesser,  ce  que  l'on  ne  voit  guère 
avec  les  colliers  lourds  des  chevaux  de  limon  ou  de  gros  trait,  même  de 
trait  léger,  souvent  refoulés  aux  épaules.  Avec  les  colliers  qui  n'ouvrent 
pas  et  ont  la  forme  ronde,  l'animal  tire  souvent  avec  la  gorge,  au  risque 
d'être  étouffé.  Qui  de  nous  n'a  assisté,  à  Paris  ou  ailleurs,  au  spec- 
tacle écœurant  de  malheureux  chevaux  qui,  après  une  chute,  embar- 
rassés dans  leurs  harnais,  font  les  efforts  les  plus  désespérés  pour  se 
relever  et  retombent  en  s'empêtrant  de  plus  en  plus?  Si  leur  collier 
pouvait  s  ouvrir,  par  une  simple  pression,  et  si,*  par  un  nouveau 
genre  d'attache,  les  traits  pouMiient  être  rendus  immédiatement 
libres,   le  cheval  se  relèverait  sans   efforts  ;    c'est  le   l)nt    que    s'est 
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proposé  M.  Grouazel,  ancien  sellier-hamacheiir  de  l'artillerie  à  Ernée 
(Mayenne).  Parmi  les  colliers  qu'il  fabrique,  notamment  pour  attelao-e 
à  un  ou  deux  chevaux,  les  uns  se  ferment  par  un  cliquet  très  solide, 
très  simple  et  parfaitement  sur,-  d'autres  ont  une  fermeture  dite  porte- 
monnaie,  s'ouvrant  par  simple  pression  avec  la  plus  grande  facilité. 
Ils  sont  en  outre  pourvus  d'une  double  mortaise  qui  permet  de  multi- 
plier les  points  d'attache,  suivant  que  le  cheval  tire  de  haut  ou  de  bas, 
et  d'un  crochet  à  bascule,  lequel  étant  mobile  dans  toutes  ses  parties, 
le  cheval  ne  reçoit  aucune  secoui^se. 

Nous  ne  dirons  pas  les  divers  genres  de  colliers  fabriqués  par 
M.  Grouazel  :  colliers  de  limon,  de  gros  trait,  pesant  seulement  12  à 
16  kilog.,  tandis  que  les  mêmes  colliers  pesaient  autrefois  25,  40  et 
même  50  kilog.,  avec  les  traits  et  la  bride  qu'il  fallait  faire  passer  par 
dessus  la  tête  du  cheval.  Un  cheval  ayant  de  pareils  poids  à  porter  se 
fatigue  rien  qu'avec  la  charge  du  collier,  surtout  en  descendant  une 
côte. 

M.  Grouazel  est  l'auteur  d'un  Trailé  sur  le  harnachement,  traité  qui 
serait  utilement  vulgarisé. 

Ses  colliers  de  luxe  peuvent  au  besoin  se  grandir  et  se  raccourcir 
à  volonté  par  une  triple  articulation  en  haut  du  collier.  Ils  sont  gar- 
nis intérieurement  de  cuir  rembourré  de  crin,  dispensant  d'un  faux 
collier  toujours  disgracieux,  et  varient  entre  4  et  5  kilog.,  ce  qui  est 
un  poids  relativement  très  léger. 

M.  Grouazel,  dans  son  Traité,  offre  un  modèle  spécial  de  collier 
pour  artillerie,  en  fournissant,  par  expérience,  des  preuves  convain- 
cantes de  l'attelage  défectueux  de  la  bricolle. 

\      DE    LV    MORVONNAIS. 

LA  MARQUE  DES  MOUTONS 

Il  est  souvent  difficile  de  marquer  rapidement  les  moutons,  surtout 
lorsque  les  troupeaux  sont  nombreux.  La  fig.  39  montre  une  pince 
très  simple,  avec  laquelle  on  peut  faire  rapidement  le  tatouage  du 


l'ii^'.  M9.  —  i'\\\fc  ;'i  lalouer  les  moulons, 

mouton  à  l'oreille,  avec  toutes  les  combinaisons  de  chiffres  que  Ton 
désire. 

Cette  pince  est  garnie  de  pointes  d'acier  qui  enfoncent  dans  la  peau 
des  oreilles,  et  forment  des  empreintes  nettes  et  indélébiles.  Elle  est 
vendue  par  M.  Adrien  Senet,  constructeur,  successeur  de  Peltier  jeune, 
'd  Paris.  L.  de  Sardriac. 

SYSTÈME  DE  CULTURE  DU  DOMAINE  DU  LYS.  -  VI 

Considérations  sur  la  production  fourragère  au  point  de  vue  quanti- 
t/ftatif.  —  La  production  fourragère  est  faite  aux  Lys  sui"  13  hectares  de 
prairies  naturelles  et  3  hectares  de  luzerne,  laissées,  les  unes  et  les 
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autres,  en  dehors  de  l'assolement.  Le  reste  des  récoltes  fourragères  est 
produit  par  quatre  soles,  la  première,  la  deuxième,  la  quatrième  et  la 
cinquième,  comprenant  en  totalité  37  hectares  60.  Mais  comme  la 
première  et  la  deuxième  sole  produisent  trois  récoltes  en  deux  ans, 
c'est  une  contenance  de  9  hectares  40  qui  se  trouve  ajoutée  au  total. 
En  réalité  les  fourrages  occupent  chaque  année  une  étendue  de 
53  hectares  environ. 

Les  fourrages  secs,  foins  naturels,  foins  de  trèfle  et  pailles  d'avoine 
donnent  un  contingent  de  990  quintaux  métriques  et  le  surplus 
15,618  quintaux.  Les  foins  et  la  paille  contiennent  en  substances 
sèches  844  quintaux  50  kilog.  Les  autres  fourrages  2,350  quintaux 
en  chiffres  ronds,  l^e  poids  total  des  aliments  produits  chaque  année 
étant  de  16,608  quint.,  le  poids  des  matières  sèches  de  3,194  quint.  50, 
les  fourrages  contiennent  plus  de  13,000  hectolitres  d'eau.  Il  ne  fau- 
drait cependant  pas  croire  que  ces  13,000  hectolitres  d'eau,  absorbés 
par  les  animaux  dans  leur  nourriture  pendant  le  cours  d'une  année, 
ne  servent  qu'à  étancher  ou  à  prévenir  leur  soif,  nous  verrons  plus 
tard  le  rôle  physiologique  que  joue  Teau  de  végétation  dans  la  digesti- 
hilité  des  fourrages. 

Le  tableau  nous  fait  voir  également  d  un  seul  coup  d'œil  que  le  prix 
total  de  revient  de  tous  ces  fourrages  s'élève  à  11,691  fr.20.  En  divi- 
sant ce  chiffre  par  les  3,194  quint.  50  kilog.  des  matières  sèches  qu'ils 
contiennent,  nous  avons  pour  prix  de  revient  d'un  quintal  de  matières 
sèches  3  fr.  66.  Ce  prix  de  revient,  relativement  peu  élevé,  aura  une 
influence  importante,  que  nous  apprécierons  plus  loin,  sur  notre  pro- 
duction animale. 

Les  quantités  de  fourrages  dont  nous  parlons,  sont  à  peu  près  les 
seules  consommées  sur  la  propriété  :  nous  n'employons  guère  d'autres 
aliments  pour  nos  animaux,  à  l'exceptiou  de  quelques  doubles  décalitres 
de  farine  de  fève,  dorge  ou  d'avoine,  nous  servant  à  finir  l'engraisse- 
ment des  animaux  qui  y  sont  soumis. 

A  tort  ou  à  raison,  nous  sommes  à  peu  près  fidèles  au  principe  des 
cultivateurs  vendéens  :  toujours  vendre,  jamais  acheter!  Par  consé- 
quent produire  et  élever! 

Moijem  employés  pour  parer  aux  insuccès  des  cultures  fourragères.  — 
Ce  que  nous  avons  fait  connaître  précédemment  est  le  résultat  normal 
des  cultures  fourragères,  tel  qu'il  ressort  de  l'assolement.  Nous  avons 
établi  nos  calculs  sur  la  moyenne  des  productions,  moyenne  qui  s'aug- 
mentera à  peu  près  sûrement  dans  l'avenir,  si  j'en  juge  par  ce  qui  s'est 
produit  depuis  huit  ans.  J'ai  pu,  })ar  un  meilleur  assolement  et  par 
l'augmentation  des  engrais,  arriver  à  grossir  assez  la  production  four- 
ragère pour  nourrir  plus  de  quatre-vingts  tètes  de  gros  bétail,  au  lieu 
de  quarante  qui  y  existaient  au  début;  et,  ceci,  sans  voir  diminuer  la 
production  des  céréales  qui  ont  donné  autant  de  grains,  bien  que 
(cultivées  sur  une  moindre  étendue.  Naturellement,  la  moyenne  de  la 
production  venant  à  augmenter,  il  s'ensuivra  une  augmentation  dans 
le  poids  et  dans  la  valeur  des  animaux,  comme  aussi  dans  le  bénéfice 
net  de  l'exploitation,  car  les  frais  seront  à  peu  près  immuables. 

Quand,  dans  les  différentes  cultures,  des  insuccès  se  produisent,  le 
devoir  de  l'agriculteur  est  de  parer  aux  inconvénients  qui  peuvent  en 
résulter.  Son  rôle  a  quelque  chose  d'analogue  à  celui  du  chef  d'un 
corps  d'armée  qui  d'abord  doit,  avant  d'entrer  en  campagne,  connaître 
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bien  son  effectif  et  les  ressources  dont  il  peut  disposer.  Si,  dcins  l'exé- 
cution, tout  ne  répond  pas  à  son  attente,  il  doit,  par  une  opération  en 
quelque  sorte  stratégique,  suppléer  immédiatement  aux  insuccès 
partiels. 

La  campagne  agricole,  en  ce  qui  concerne  l'alimentation  des  bes- 
itiaux,  doit  être  divisée  en  deux  parties  :  ce  que  nous  appellerons  la  cam- 
pagne d'hiver  et  celle  d'été. 

La  reproduction  du  registre  des  récoltes  fourragères  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  comptabilité,  va  nous  donner,  pour  l'année  commencée 
le  1''''  octobre  dernier  et  devant  finir  le  30  septembre  prochain,  un 
aperçu  des  difficultés  que  nous  avons  eues  et  que  nous  pouvons  encore 
avoir  à  vaincre.  La  campagne  d'hiver  touchant  à  sa  fin,  nous  mention- 
nerons en  face  de  l'étendue  cultivée,  le  chiffre  de  la  production.  Pour 
les  récoltes  de  l'été  prochain,  nous  en  sommes  aux  espérances,  et  les 
chiffres  ne  pourront  être  placés  en  regard  que  quand  ces  espérances 
se  seront  ou  non  traduites  en  réalités. 

Par  suite  du  manque  des  trèfles  semés  en  1883,  nous  avons  été 
obligés  de  faire  consommer  en  vert,  au  printemps  dernier,  une  partie 
de  l'herbe  des  prairies  naturelles;  de  là  un  déficit  dans  la  production 
des  foins  que  la  récolte  un  peu  plus  abondante  de  ce  fourrage  n'a  pu  tout 
à  fait  combler. 

Pour  les  autres  récoltes  destinées  à  l'alimentation  d'hiver,  notamment 
les  choux  et  les  bettes  champêtres,  la  sécheresse  persistante  qui  s'est 
manifestée  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  2  décembre  1884  explique 
que  ces  récoltes  sont  restées  un  peu  en  dessous  de  la  moyenne.  Toute- 
fois rien  dans  ces  résultats  n'a  été  de  nature  à  compromettre  notre  cam- 
pagne d'hiver.  Elle  continue  de  s'effectuer  dans  les  conditions  ordi- 
naires, d'autant  mieux  que,  si  le  produit  des  fourrages  a  été  moindre, 
ils  ont  été  moins  gorgés  d'eau  que  dans  une  année  humide  et  partant 
plus  nutritifs  à  poids  égal. 

Du  reste  le  tableau  qui  indique  quelles  ont  été  les  ressources  de  cet 
hiver,  montre  une  production  de  1 ,774  quint.  65  kilog.  de  matières 
sèches  qui,  divisés  par  les  212  jours  qui  constituent  les  sept  mois 
d'hiver,  nous  donnent  837  kilog.  pour  la  consommation  journalière. 
Les  3,194  quintaux  que  doit  nous  donner  1  assolement  normal,  divisé 
par  les  365  jours  de  l'année,  produisent  pour  moyenne  875  kilog., 
chiffre  peu  supéj'ieur  à  celui  dont  nous  disposons  pour  notre  alimen- 
tation d'hiver. 

Pour  la  nourriture  d'été,  nous  avons  bien  réussi  nos  trèfles  semés 
en  mars  dernier,  sauf  dans  la  terre  de  la  Garde  où  s'est  encore  pro- 
duit à  cet  égard  un  insuccès  complet.  Dans  cette  exploitation,  nous 
avons  été  obligés  de  conserver  encore  un  trèfle  vieux  de  deux  ans  et 
qu'il  nous  faut  laisser  vivre  une  troisième  année.  Ce  ne  sera  plus  qu'un 
pré  médiocre,  inutilisable  autrement  qu'en  pacage.  En  revanche,  nous 
avons  rempli  en  entier  d'un  semis  de  vesce  et  d'avoine  mélangées  le 
champ  où  avait  été  semé  le  trèfle.  Cette  récolte  est  parfaitement  réussie 
et  tout  nous  fait  supj)oser  que  de  ce  côté,  nous  n'éprouverons  aucun 
déficit  dans  la  production  du  printemps  prochain. 

Les  trèfles  de  deux  ans  des  deux  métairies  n'existant  pas,  nous 
avons  pourvu  au  déficit  qui  pourrait  en  être  la  conséquence  par  des 
semis  d'avoine  pour  pacage  et  par  des  vesces,  Ajoutons  que  le  tout  est 
de  bonne  venue. 
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Le  tableau  de  l'alimentation  d'été  nous  fait  voir  quelles  sont  nos 
prévisions  pour  cette  campagne.  Il  y  a  lieu  de  supposer,  à  moins  de 
circonstances  atmosphériques  très  fâcheuses,  que  nos  ressources  reste 
ront  au-dessus  de  la  moyenne,  ce  qui  nous  permettra  de  convertir  en 
foin  une  partie  de  notre  récolte  de  trèfles. 

On  peut  se  demander  ce  qu'il  adviendrait,  si  les  plantes  fourragères 
venaient,  dans  une  campagne  quelconque,  à  produire  un  déficit  consi- 
dérable. Nous  devrions  alors  nous  départir  de  notre  principe  vendéen 
et  acheter  des  fourrages,  foins  ou  aliments  industriels,  ceux  qui  nous 
paraîtraient  le  plus  avantageux  et  le  moins  cher. 

Considérations  sur  la  production  fourrarjère  au  point  de  vue  qualitatif. 
—  La  qualité  des  fourrages  dépend  de  leur  mode  de  préparation  et  de 
leur  conservation,  mais  elle  est  principalement  subordonnée  à  leur 
composition  chimique. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici,  non  pour  les  membres  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  mais  pour  d'autres  personnes  qui  peuvent  être 
appelées  à  lire  ce  mémoire,  comment  on  est  aujourd'hui  convenu  de 
classer  les  matières  nutritives  que  l'on  rencontre  dans  les  fourrages  et 
qui  sont  transformées  parles  animaux  herbivores  en  chair,  lait,  laine 
ou  force  motrice. 

En  dehors  des  substances  minérales  que  l'on  retrouve  à  l'état  de 
sels  dans  les  cendres  des  végétaux,  on  fait  d'abord  deux  grandes  caté- 
gories. Dans  la  première  on  place  les  matières  qui  sont  composées  de 
quatre  éléments,  Toxygène,  l'hydrogène,  le  carbone  et  l'azote.  On  les 
connaît  sous  le  nom  générique  de  matières  albumino'ides,  à'élémeiits 
protéiques  ou  tout  simplement  de  protéine.  Dans  ces  matières  l'azote 
est  consi  déré  comme  entrant  à  raison  de  16  pour  100. 

La  seconde  catégorie  se  compose  des  matières  comprenant  seule- 
ment trois  éléments  métalloïdes  :  le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydrogène  ; 
ce  sont  donc  des  hydrates  de  carhoyie. 

Cette  catégorie  est  elle-même  divisée  eil  trois  parties.  La  premièrv^, 
contient  particulièrement  les  matières  grasses  solubles  dans  l'éther. 
La  seconde  renferme  les  composés  solubles  dans  les  acides  étendus  et 
dans  une  solution  bouillante  de  potasse;  on  les  désigne  sous  le  nom 
générique  à' e.rtr actifs  non  azotés.  La  troisième  sous-division  ne  com- 
prend que  la  cellulose  ou  matière  ligneuse,  insoluble  dans  une  solution 
bouillante  de  potasse  et  dans  les  acides  étendus.  La  cellulose  est  très 
peu  digestible  dans  les  conditions  ordinaires.  Les  matières  grasses  et 
les  extractifs  non  azotes  le  sont  beaucoup  plus. 

La  relation  nutriti\  e  est  la  proportion  qui  existe  entre  les  substances 
azotées  ;  d'une  part,  et  les  matières  grasses  additionnées  avec  les 
extractifs  non  azotés,  d'autre  part.  La  relation  nutritive  est  étroite 
quand  les  matières  non  azotées  sont  proportionnellement  peu  consi- 
dérables par  rapport  à  la  protéine,  et  elle  est  large  quand  les  éléments 
protéiques  sont  ])eu  nombreux  relativement  aux  autres. 

La  relation  nutritive  de  la  bette-champêtre,  1  :  8.2,  est  une  relation 
nutritive  large;  celle  de  la  vesce,  1  :  1.8,  est  une  relation  nutritive 
étroite;  celle  du  toin  de  pré  naturel,  1  :  4.1),  est  moyenne. 

('es  chiffres  ne  peuvent  être  regardés  comme  étant  d'une  précision 
absolue.  La  principale  des  raisons  est  qu'ils  résultent  d'analyses  faites 
par  des  chimistes  étrangers  et  sur  des  fourrages  récoltés  dans  des  con- 
ditions qui  peuvent  être  fort  différentes  de  celles  du  Lys.  Nous  devons 
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donc  les  considérer  comme  des  données  approximatives,  mais  capables 
néanmoins  de  nous  renseigner  d'une  façon  assez  exacte  pour  nous 
permettre  l'explication  de  faits  généralement  mal  connus  il  y  a  peu 
d'années. 

11  résulte  des  renseignements  fournis  par  les  tableaux  récapitulatifs, 
que  les  matières  alimentaires  que  nous  produisons  chaque  année  à 
l'usage  de  nos  bestiaux  contiennent,  comme  nous  l'avons  dit, 
3,194  quintaux  de  matières  sèches.  Ces  matières  se  trouvent  ainsi 
réparties  : 

Trotéine • .  - .  ^V)  quint.  50  kilog. 

Matières  grasses 106    —       40    —    ' 

Exfractifs  non  a/()l('-;. . I,4(i9     —       92     — 

Cellulose .    90-2    —      08     — 

il  l^;l 2,91  S     —      90     — 

En  retranchant  ce  chiffre  du  poids  total  des  matières  sèches,  il  nous 
reste  275  quint.  10  kilog.  pour  les  sels  minéraux  et  les  pertes  d'ana- 
lyses. La  manière  dont  sont  faites  ces  analyses,  tantôt  sur  des  four- 
rages desséchés  à  100  degrés,  tantôt  sur  des  produits  sèches  seulement 
au  soleil,  ne  nous  permet  pas  une  plus  grande  précision. 

Si  nous  faisons  la  répartition  des  440  quint.  50  kilog.  de  matières 
albuminoïdes,  nous  obtenons  pour  chaque  jour  de  Tannée  120  kilog. 
685  'contenus  dans  les  875  kilog.  des  matières  sèches  de  la  consom- 
mation journalière.  Abstraction  faite  des  hydrates  de  carbone  et  des 
sels,  pour  ne  considérer  que  la  protéine,  nous  voyons  que  cette  ma- 
tière nutritive  revient  dans  son  ensemble  à  0  fr.  26  le  kilog. 

Toutefois,  il  est  bon  encore  une  fois  de  renouveler  nos  réserves  à. 
l'égard  de  la  valeur  nutritive  de  beaucoup  de  nos  fourrages,  qui  me 
paraît  trop  élevée. 

En  prenant  l'ensemble  de  la  composition  des  fourrages,  nous  arri- 
vons aune  relation  nutritive  générale  de  1/3.6,  relation  étroite;  et, 
fût-elle  exagérée,  ce  que  je  crois,  elle  serait  encore  susceptible  de  four- 
nir une  nourriture  très  substantielle. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  matières  grasses  par  rapport  à 
la  protéine,  nous  obtenons  1/4.1. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  différents  points  tout  à  fait 
essentiels  pour  la  transformation  des  fourrages  en  matières  animales 
et  les  dérivés.  P.-JN.  Airaud. 

CULTURE  DE  LA  CHICORÉE  A  CAFÉ 

Parmi  les  cultures  industrielles  qui  donnent  d'excellents  résultats 
dans  la  région  septentrionale  de  la  France,  aussi  bien  qu'en  Belgique 
et  en  Allemagne,  la  chicorée  à  café  occupe  une  place  sérieuse.  On  sait 
que  cette  plante  est  une  variété  de  chicorée  sauvage,  dont  la  racine 
renflée  atteint  une  longueur  de  0  m.  30  à  0  m.  35,  sur  0  m.  04  à 
0  m.  05  de  diamètre  à  sa  partie  la  plus  large  (fig.  40).  Ces  racines 
sont  torréfiées,  coupées  en  tranches  minces,  grillées  et  pulvérisées, 
pour  être  employées  comme  succédanées  du  café.  Dans  certaines  régions, 
on  se  sert  de  cette  substance  pour  donner  une  couleur  plus  accentuée 
aux  infusions  de  café.  C'est  une  affaire  de  goût,  qu  il  nous  paraît 
oiseaux  de  discuter  ici  ;  la  question  que  nous  traitons  est  celle  de  h 
production.  Or,  cette  production  est  loin  d'être  à  dédaigner.  La  culture 
de  cette  plante  donne  en  effet  un  rendement  de  20,000  à  25,000  kilog. 
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Fig.  40-  —  Chicorée  à  curé. 


de  racines  fraîches  par  hectare;  le  poids,  lorsque  les  racines  sont  des- 
séchées, se  réduit  environ  au  tiers.  Les  racines  sèches  se  vendent  de 
25  à  t30  francs  par  100  kilog.  On  peut  donc  compter  sur  un  produit 

brut  de  1 ,500  francs  au  moins 
par  hectare;  c'est  un  chiffre 
qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Les  travaux  nécessaires  pour 
la  préparation  du  sol  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  pour 
la  betterave  à  sucre.  On  sème 
en  lignes  écartées  de  0  m.  25, 
en  avril  ou  en  mai  ;  on  pra- 
tique pendant  le  cours  de  la 
végétation  les  binages  néces- 
saires pour  maintenir  le  sol 
propre  ;  en  septembre,  on  ef- 
feuille, et  généralement  au 
commencement  d'octobre  les 
racines  sont  mûres  pour  être 
récoltées.  La  seule  préparation 
spéciale  que  réclament  ces  ra- 
cines est  une  dessiccation  dans 
une  torelle  ou  tou raille  ;  on  les 
coupe  en  morceaux  de  0  m.  03 
à  0  m.  04  de  longueur  avant 
de  les  dessécher.  Les  cultiva- 
teurs vendent  la  chicorée  desséchée  à  des  industriels  qui  la  torréfient 
et  la  réduisent  en  poudre.  G.  Gaudot. 

L'INDUSTRIE  PASTORALE 

DANS     LA    RÉPUBLIQUE    ARGENTINE 

L'industrie  pastorale  s'est  implantée  de  bonneheiire  dans  les  Etals  Argentins. 
Moins  lucrative  que  l'agriculture,  elle  offre  cet  avantage  de  permettre  l'exploi- 
tation de  terrains  qui,  par  leur  éloignement  des  marchés,  resteraient  longtemps 
sans  valeur  au  point  de  vue  exclusivement  agronomique. 

L'élève  des  races  bovines  occupa  tout  d'abord  la  population  indigène,  qui  en 
retira  d'importants  bénéfices.  Le  gros  bétail  se  contente,  en  effet,  d'un  pâturage 
très  ordinaire,  pourvu  qu'il  ait  de  l'extension.  Or,  on  disposait,  dès  l'époque  colo- 
niale, d'immenses  étendues  de  terres,  produisant  un  fourrage  médiocre,  mais 
qui   suffisait  aux  troupeaux.    On  les  y  laissait  en  plein  air,  durant  toute  l'année. 

Il  fallait  peu  de  capital,  alors,  pour  établir  un  campo  de  r/anadomayor,  qnnne 
seule  famille  maintenait  en  bon  état.  On  n'avait  pas  d'étables  à  construire,  ni  de 
récoltes  à  emmagasiner.  Une  habitation  principale,  à  l'usage  de  Vhacendado^ 
fjuelques  huttes  pour  les  domestiques  ou  «  péons  »,  constituaient  toute  l'installa- 
tion. On  vendait  les  jeunes  taureaux  et  les  vaches  à  l'Age  de  deux  ans,  au  prix  de 
20  fr.  par  tête,  c'est-à-dire  pour  la  valeur  de  leur  peau.  Une  grande  quantité  de 
viande  était  absolument  perdue.  On  en  fumigait  ou  salait  une  partie  pour  l'expor- 
tation, sous  le  nom  de  tanajo  ;  on  réduisait  les  os  en  noir  animal. 

Vers  1820,  les  efforts  intelligents  de  MM.  Sheridan,  Harrah,  Hannat,  Steg- 
mann  et  Lloy  Halsey  créèrent  une  situation  nouvelle  :  on  s'appbqua  sérieusement 
à  l'élève  du  mouton'.  Les  efilancias  qu'on  y  consacra  étant  devenues  très  rému- 
nératrices, les  bœufs  furent  négligés  et  relégués,  soit  dans  les  districts  plus 
éloignés,  soit  sur  des  champs  où  avait  déjà  passé  le  moutoA.  Leur  existence  fut 
assezprécaire  durantune  dizaine  d'années,  et  ne  se  modifia  que  lorsque  la  conquête 
de  la  Pampa  sur  les  Indiens  laissa  un  territoire  inexploité,  et  des  plus  vastes,  à 
la  disposition  des  éleveur*?. 
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La  race  indigène  était  peu  recommandable.  On  sentait  la  nécessité  de  l'améliorer, 
ce  qui  n'était  possible  que  par  un  régime  alimentaire  plus  substantiel,  ou  par 
un  croisement.  Pour  obtenir  de  meilleur  fourrage,  il  lallait  du  travail,  et  la 
main-d'œuvre  est  chère  dans  les  Etats  Argentins.  On  y  eut  recours,  cependant, 
dans  les  provinces  de  Santa-Fé  et  d'Entre-Rios,  où  l'on  sème  beaucoup  de 
luzerne,  afin  de  suppléer,  en  certaines  saisons,  à  l'insuffisance  des  prairies  natu- 
relles; or,  la  luzerne  fournit  quatre  récoltes  par  an,  de  septembre  à  mars. 

Dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  cet  exemple  ne  fut  pas  suivi,  sauf  exception- 
nellement, et  la  production  s'en  est  fortement  ressentie.  On  s'y  applique  aussi, 
cependant,  à  augmenter  la  valeur  des  troupeaux,  mais  par  l'application  de  la 
seconde  méthode,  impli([uant  des  croisements. 

Parmi  les  bestiaux  étrangers,  on  donne  la  préférence  aux  races  de  durham  et 
de  devon.  La  première  fournit  beaucoup  de  viande  d'excellente  qualité,  relative- 
ment à  son  poids,  mais  ne  se  prête  ni  aux  longs  parcours,  ni  aux  travaux  agri- 
coles ;  la  seconde,  plus  alerte,  plus  dure  à  la  fatigue,  sert  aux  usages  qu'on  ne  peut 
exiger  de  l'autre. 

Les  troupeaux  vivant  en  liberté,  il  est  fort  difficile,  dans  les  Pampas  Argen- 
tines, de  les  modifier  par  sélection.  On  y  a  recours  à  un  autre  procédé,  à  l'élimi- 
nation, en  écartant  soigneusement,  à  chaque  saison,  les  animaux  considérés 
comme  défectueux,  ce  qui  remplit  le  même  but. 

Dans  les  estancias  actuelles,  le  lait  des  vaches  est  rarement  utilisé.  Il  est  pro- 
bable qu'il  n'en  sera  plus  longtemps  ainsi,  et  que  ce  produit  formera  bientôt  un 
chiffre  important  dans  le  rendement  des  grandes  propriétés. 

Dans  les  environs  des  villes,  on  considère  comme  vaches  laitières  de  premier 
ordre,  muy  buenas,  celles  qui  donnent  quatre  mille  litres  de  lait  par  année;  de 
second  ordre,  buenas.,  celles  qui  en  fournissent  3,000  ;  les  autres  qui  n'en  ont  que 
2,000  au  maximum,  sont  classées  comme  médiocres. 

Les  premières  produisent  352  livres  de  beurre  ou  400  livres  de  froinage  ;  les 
secondes,  264  livres  de  beurre  ou  300  livres  de  fromage  ;  les  troisièmes  au 
maximum  176  livres  de  beurre  ou  200  livres  de  fromage. 

Tout  en  reconnaissant  les  qualités  supérieures,  comme  vaches  laitières,  des 
races  hollandaise  et  flamande,  on  leur  préfère,  à  l'importation,  les  animaux  de 
race  normande  dont  on  retire  presque  autant  de  lait  et  plus  de  viande. 

Les  veaux  naissent  généralement  dans  les  estancias  argentines  en  septembre, 
octobre  ou  novembre,  mois  de  printemps  dans  l'hémispnère  austral.  Le  bétail 
sur  pied  n'est  exporté  que  dans  les  pays  voisins  et  particulièrement  au  Gliili.  La 
valeur  des  exportations  dans  cette  dernière  contrée  est  indiquée  comme  suit  : 
1881,   7,546,500  francs  ;    1882,  9,272,925  francs;  1883,  16,304,975  francs. 

Les  chevaux  argentins  descendent  d'individus  importés  d'Andalousie,  modifiés, 
de  génération  en  génération,  par  l'influence  du  climat  et  de  l'alimentation.  Ils 
sont  de  petite  lailk',  ce  qui  les  rend  impropres  aux  attelages  de  luxe  ou  aux  ma- 
nœuvres de  cavalerie.  Ils  n'ont  donné  lieu,  par  conséquent,  qu'à  une  exportation 
très  restreinte  et  on  les  vend  à  bas  prix.  On  ne  peut  donc  consacrer  à  leur  éle- 
vage que  des  terrains  ayant  encore  une  faillie  valeur  ;  le  choix  des  indigènes  se 
porte  sur  les  percherons  et  les  anglo-normands. 

Dans  les  estancias  les  mieux  dirigées  on  attribue  à  un  étalon  de  quatre  ans 
une  vingtaine  de  juments  et  on  en  augmente  le  nombre  jusqu'à  quarante.  On 
enferme  le  troupeau  dans  un  vaste  enclos,  en  réservant  une  prairie  spéciale  pour 
la  réception  des  poulains  après  le  sevrage,  qui  s'opère  ordinairement  en  mars. 
On  établit  une  })lantation  d'arbres  pour  servir  d'abri  aux  jeunes  animaux  durant 
les  pamperos.  On  attire  les  poulains  afin  de  les  apprivoiser;  on  leur  donne  deux, 
puis  quatre  poignées  de  maïs  par  jour.  Au  moment  où  ils  ont  près  d'un  an,  on 
les  marque  au  fer  rouge.  Après  le  marquage  on  les  parque  avec  les  vaches  et 
d'autres  chevaux  dans  un  pâturage.  On  les  ramène  souvent  au  corral  pour  leur 
ôter  toute  sauvagerie.  A  l'âge  de  trois  ans  on  les  incorpore  aux  troupeaux  destinés 
à  la  reproduction.  On  dompte  les  jeunes  chevaux  au  printemps  et  en  automne. 

L'élève  du  mouton  a  ac([uis  une  grande  importance  dans  les  Etats  Argentins  ; 
c'est  aujourd'hui  une  source  la  plus  féconde  de  la  richesse  nationale^  Le  mouton 
est  croisé  de  l'ancien  type  créole  ;  il  y  a  trente  ans  la  république  Argentine  comp- 
tait quatre  millions  et  demi  de  brebis,  valant  7  fr.  50  par  tète;  de  1875  à  1876, 
on  en.  comptait  56  millions. 

Le  type  du  producteur  de  viande  est  le  neru-leicester  ;  celui  du  producteur  de 
laine  à  carder,  le  mérinos;  celui  du  producteur  de  laine  à  peigner,  le  lincoln  et 
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c'est  le  lincoln  pur  sang,  mêlé  aux  brebis  mérinos  demi-sang,  qui  a  été  adopté 
en  Argentine,  près  les  stations  des  chemins  de  fer.  Les  agneaux  pèsent  de  11  à 
12  livres  à  leur  naissance,  poids  que  n'atteint  pas  l'agneau  mérinos.  Par  le  mé- 
rinos on  obtient,  selon  les  éleveurs  de  ce  pays,  un  produit  mixte  qui  peut  être 
utilisé  concurramment  par  les  fabricants  de  laine  peignée  et  de  laine  cardée.  En 
septembre  1882,  l'arrobe  (1  arrobe=  11  kilog.  500)  de  laine  de  cette  provenance 
valait  13  francs. 

La  race  Rambouillet,  ou  negretti  français,  porte  dans  l'Argentine  ce  nom, 
elle  a  donné  de  meilleurs  résultats  :  un  bon  mouton  Rambouillet  de  deux  ans, 
pesant  125  livres,  se  vend  13  francs  à  Gampana.- 

On  n'emploie  à  la  reproduction,  dans  les  estancias  locales,  que  des  animaux 
âgés  de  dix-huit  mois  au  minimum.  On  y  est  d'avis  qu'un  troupeau,  en  bonne 
économie  rurale,  ne  doit  pas  dépasser  1,500  têtes,  et  qu'il  faut  calculer  l'espace 
qu'on  lui  réserve,  à  raison  d'un  mouton  par  acre.  Ceux  qui  se  sont  écartés  de 
cette  règle  ont  subi  des  pertes  considérables,  particulièrement  aux  époques  de 
sécheresse.  Au  nord  du  pays  se  ti'ouvent  les  pastos  tiernos,  au  fourrage  tendre 
et  substantiel;  à  l'ouest,  l'on  n'obtient  le  plus  souvent  que  du  pastos  fiier- 
les,  produisant  beaucoup  de  plantes  amères  et  de  paille.  Il  s'ensuit  que  les  bre- 
bis ont  peu  de  lait,  et  qu'on  y  constate  une  assez  forte  mortalité  parmi  les 
agneaux. 

Au  prix  de  37,500  francs  à  50.000  francs,  on  peut  acheter  de  bonnes  terres 
pour  l'élevage  du  mouton  ;  ce  prix  s'entend  par  lieue  carrée.  Il  faut  pourtant  un 
capital  d'au  moins  300,000  francs  pour  installer  une  estancia  dans  des  condi- 
tions de  réussite  ;  le  meilleur  emplacement  est  le  38"  degré  de  lattitude  sud- 
ouest  et  le  49^  de  latitude  nord. 

Les  salaires  vax-ient  :  un  berger  expérimenté  gagne  100  francs  par  mois.  On  fait 
aussi  des  contrats  avec  des  locataires  qui  gardent  les  bestiaux,  les  nourrisent, 
les  soignent  moyennant  une  part  dans  les  bénéfices. 

L'intérêt  de  l'argent  est  de  12  pour  100  par  an;  les  banques  prenuent'de  7  à 
9  pour  100  sur  effet  à  90  jours,  avec  15  à  20  pour  100  d'amortissement,  à  chaque 
renouvellement;  c'est  un  peu  raide,  peu  encourageant  pour  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  savoir  et  peu  de  piastres.  On  dit  bien  qu'une  cslancuihien  dirigée  peut, 
laisser  un  bénéfice  d'environ  15  pour  100;  c'est  cependant  peu,  surtout  si  on  est 
obligé  de  passer  par  la  main  des  linanciers  argentins. 

On  comptait  : 

En  187'».  En  1883. 

Chevauv .3,900,000  4,-300,000 

Bètes  à  curnos —  12,000,000 

Moutons 57,500,000  (58,000,000 

Chèvres ...  '>,K00,000  3,000,000 

Mules 123. OOO  'i0O,O0O 

Anes .. 2(J6,000  400,000 

L'exportation  de  produits  pastoraux  était,  en  pesos  de  4  i'r.  80  :  en  1876,  de 
41,429,212;  en  1883,  dé  51,265,  509  pesos.  La  laine  occupe  le  premier  rang; 
viennent  ensuite  les  cuirs  de  race  bovine,  les  peaux  de  mouton,  viande  salée  ou 
fumée,  cuirs  divers,  porc,  cornes,  os,  cendres,  suif  et  huile  animale. 

La  production  s'est  abaissée  dans  certains  départements  de  l'industrie  pasto- 
rale; tandis  que  de  1876-1883  la  baisse  se  chiffre  par  une  production  de 
89,275,895  kilog.  en  1876  et  remonte  à  118,403,668  kilog.  en  1883,  le  suif  qui 
est  en  1876  à  37,463,333  kilog,  descend  en  1883  à  15.811. 617  kilog.;  il  en  est  de 
même  du  cuir  de  bœufs  ([ui.  en  1876  représente  2,324,866  kilog.  et  retombe  à 
1,910,218  kilog.  en  1883.  Ces  variations  s'expliquent  :  autrefois,  les  hacendados 
vendaient  exclusivement  leurs  animaux  disponibles  à  des  saladeristas  ou  inter- 
médiaire. Ceux-ci  faisaient  les  travaux  de  boucherie,  tiraient  parti  de  la  peau, 
des  cornes,  des  os  des  bêtes  abattues,  qu'ils  expédiaient  à  l'état  brut,  ou  dont-ils 
tiraient  du  noir  animal,  du  suif,  etc.,  ne  pouvant  disposer  des  viandes  qu'en 
médiocre  quantité,  pour  la  consommation  locale,  ou  sous  forme  de  tasajo,  fumée 
ou  salée,  pour  l'exportation.  Ils  perdaient  de  60  à  80  pour  100  de  la  valeur  du 
bétail  ;  mais  comme  ils  acquéraient  celui-ci  à  très  bon  compte,  leur  commerce 
s'opérait  dans  d'excellentes  conditions. 

L'augmentation  artificielle  et  non  motivée  des  prix  des  terres  à  pâturages,  résul- 
tant de  spéculation,  modifia  cet  état  de  choses.  Les  éleveurs,  forcés  de  consacrer 
un  capital  plus  fort  à  leurs  entreprises,  et  se  trouvant  à  découvert  en  traitant  avec 
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leurs  acheteurs  au  laux  ordinaire,  leur  réclamèrent  des  prix  plus  élevés.  Les  sala- 
deristas  résistèrent,  et  non  sans  motif,  leurs  produits  n  étant  pas  venus  en  hausse 
sur  les  marchés  étrangers,  et  les  prix  ne  s  en  étant  pas  décuplés,  en  quelques 
années,  comme  celui  des  terres.  Ils  étaient  à  peine  restés  stationnaires,  à  cause  de 
la  concurrence,  de  plus  en  plus  vive,  que  font  les  trafiquants  australiens  en  bes- 
tiaux à  ceux  de  la  Plata.  Les  saladeiiaias  offraient  donc,  au  maximum,  55  francs 
pour  jeunes  bœufs  ou  taureaux  gras,  et  7  francs  pour  un  mouton,  donnant 
7  livres  de  suif  et  7  livres  et  demie  de  peau,  aux  trois  quarts  laissée. 

Des  circonstances  particulières  ont  permis  aux  haccendados  argentins  de  ne 
pas  accéder  aux  propositions  qui  leur  étaient  faites  par  leurs  intermédiaires  habi- 
tuels. Les  conquêtes  faites  sur  les  Indiens,  en  1879,  par  le  général  Roca,  alors 
ministre  delà  guerre,  ont  été  suivies  de  la  création,  dans  les  districts  annexés  et 
sur  les  confins  de  la  Patagonie,  d'un  grand  nombre  d'estancias.  Leurs  proprié- 
taires ont  eu  à  les  garnir  de  bestiaux  et  à  choisir  ceux-ci,  par  milliers,  dans  les 
anciennes  terres  à  pâture.  Aussitôt  que  les  nouvelles  ealandaH  auront  été  mises  en 
exploitation,  il  y  aura  nécessairement  une  augmentation  générale  de  production, 
qui  sera  suivie  d'une  baisse  sur  le  bétail.  Alors  peut-être  les  saluderistas^owrvoni 
reprendre  leurs  afiaires  avec  quelques  chances  de  bénéfice.  Pour  le  moment  leur 
industrie  est  en  pleine  décadence. 

On  expédie  aujourd'hui,  vers  certains  ports  d'Europe,  des  quantités  de  viandes 
venant  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  l'Australie,  con- 
servées durant  le  voyage  dans  des  réfrigérants  et  débitées  sur  les  marchés  euro- 
péens à  plus  bas  prix  que  la  production  locale.  En  1884,  pendant  neuf  mois,  de 
janvier  à  septembre,  on  a  reçu  à  Londres,  de  colonies  australiennes,  238,130  quin- 
taux de  viande  de  mouton,  c'est-à-dire,  en  calculant  le  poids  moyen  de  l'animal  à 
60  livres,  444,500  moutons.  Le  succès  des  éleveurs  d'Australie  a  excité  l'attention 
des  Argentins,  qui  ont  sur  les  Australiens  l'avantage  de  pouvoir  réaliser  leurs 
achats  dans  des  conditions  plus  favorables,  et  de  payer  un  fret  moins  élevé. 
Divers  essais,  faits  par  eux,  n'ont  donné  jusqu'ici  que  de  faibles  résultats.  Il  est 
probable  cependant  que  ce  commerce,  si  important  pour  les  éleveurs  et  les  sala- 
deristas,  finira  par  s'établir  sur  des  bases  sérieuses.  Un  établissement,  avec  des 
appareils  réfrigérants  assez  bien  installés,  a  été  fondé  à  Campana.  l'ne  compagnie 
anglaise,  the  Argentine  frozen  rneat  C",  qui  se  consacrerait  aux  mêmes  opéra- 
tions, est  actuellement  en  voie  de  formation.  D'après  les  projets  de  ses  promo- 
teurs, il  s'agirait  de  créer  un  entrepôt  frigorifique  de  première  classe,  dont  la 
construction,  y  compris  l'achat  des  terres  dépendant  dudit  entrepôt,  coûterait 
1  million  de  francs.  Un  propriétaire  argentin,  M.  Terrasson,  a  offert  à  la  nou- 
velle compagnie  de  vastes  terrains,  situés  près  de  la  ville  de  San  Nicolas,  sur  la 
rive  Parana,  avec  port  de  chargement  et  de  déchargement.  Les  réfrigérants  qu'on 
y  appliquerait  seraient  les  systèmes  Linde,  et  de  provenance  allemande.  Ils  congè- 
leraient 30  tonnes  de  viande  par  jour.  Un  steamer  partirait  de  San  Nicolas  tous 
les  douze  jours,  emportant  15,000  carcasses  de  moutons,  ou  une  quantité  propor- 
tionnelle de  viande  de  bœuf.  Les  moutons  de  petite  taille  seraient  envoyés  à 
Paris,  les  plus  grandes  à  Londres.  La  viande  congelée  venant  de  la  Plata  vaut  en 
ce  moment  à  Londres,  de  4  deniers  1/4  à  4  deniers  1/2.  On  calcule  qu'en  achetant 
le  mouton  à  8  schillings,  on  obtiendrait  les  résultats  suivants  (1  schilling  = 
1   fr.    25  1  denier  =  Ofr.  105)  : 

Schillings.  Deniers. 

Prix  du  mouton 8  10 

Dépenses  de  voyage  et  de  boucherie 1  :> 

Produits  : 

Suit .  1  .5 

Peau,  3 '4  laissée 2  10 

Reste  pour  viande 4  lU 

On  en  retire  environ  40  livres  soit  :  la  livre,  1.1/2  :  fret  pour  l'Europe,  1.3/8  ; 
diminution  de  poids,  transports,  rente  de  réfrigérants  à  Londres,  commission, 
0.3/4;  la  livre  de  viande  reviendrait  donc  à  3.5/8;  on  peut  la  vendre  à  4  1/4  le 
denier. 

Il  y  aurait  donc  profit  de  0,5/8  deniers  à  la  livre.  L'expérience  fera  connaître 
jusqu'à  quel  point  ces  projets  sont  réalisables. 

Dans  l'intervalle,  la  factorerie  de  LieJhg,  à  Fray  Bentos,  dans  l'Uruguay,  où 
l'on  s'occupe  de  la  production  d'extraits  de  viande,  se  développe  et  prospère. 
Fondée  en  1862  par  M.  Gobert,  puis  vendue  à  une  compagnie  anglaise  en  1865, 
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tout  en  conservant  le  même  directeur,  elle  représente  un  capital  de  500,000  livres 
sterling,  divisé  en  25,000  actions  de  500  francs  chacune,  24,000  actions  seule- 
ment furent  émises,  et  elles  sont  cotées,  actuellement,  sur  le  marché  de  Londres, 
de  42  à  44  livres  sterling. 

Cette  factorerie,  aujourd'hui  sous  la  direction  de  M.  Croker  emploie 
660  ouvriers,  est  parfaitement  outillée  et  débite  un  millier  d'animaux  par  jour, 
de  décembre  en  mai,  ou  juin.  —  Elle  livre  au  commerce  160,000  peaux  tannées  ; 
7,500  barils  de  suif,  580,000  livres  de  graisse  purifiée,  expédiée  en  boîtes; 
157,000  langues  et  86,000  sacs  de  «  guano  pulvérisé.  »  On  y  consomme  3,500  tonnes 
de  sel  et  7,500  tonnes  de  charbon.  Hoffmann. 

SUR  L'ACCROISSEMENT  DES  VEAUX 

Les  observations  sur  lesquelles  est  basée  Cette  étude  ont  été  recueil- 
lies dans  la  partie  nord  du  département  de  l'Aube,  l'un  des  principaux 
centres  d'élevage  qui  alimentent  le  marché  de  Paris.  La  population 
bovine  de  cette  région  est  essentiellement  hétéroclite  :  elle  se  compose 
surtout  de  vaches  corritoises  plus  ou  moins  adultérées,  achetées  toutes 
dans  les  foires  de  la  région.  Mauvaises  laitières  en  général,  ces  vaches 
sont  généralement  très  fécondes.  Leur  poids  moyen  varie  de  420  à  450 
kilog.  Quant  aux  taureaux,  toujours  achetés  fort' jeuneè,  ils  sontgénér' 
ralement  sans  valeur. 

.  Ces  animaux  sont  maintenus  en  stabulation  absolument  jjermanente. 
Lé  sainfoin  forme  la  base  de  l'alimentation  :  pendant  la  bonne  saison, 
ils  le  reçoivent  en  vert  à  peu  près  exclusivement;  pendant  l'hiver,  ils 
reçoivent,  outre  ce 'fourrage  sec,  un  mélange  dit  amble  et  composé 
d'orge  et  d'avoine,  de  betteraves  ou  de  pommes  de  terre  hachées  et  de 
menues  pailles,  le  tout  plus  ou  moins  hydraté  et  cuit.  . 
, .  Les  veaux  sont  abreuvés  au  seau  deux  fois  par  jour:  Le  lait  leur  est 
donné  aussitôt  après  la  traite  et  ils  ne  sont  généralement  pas  rationnés, 
{.'usage  des  boissons  artificielles  est  assez  répandu,  mais  je  n'ai  ret,enu 
dans  cette  étude  que  des  sujets  nourris  exclusivement  avec  du  lait  pur. 

1.  Poids  du  veau  à  la  naissance.  —  Beaucoup  d'auteurs  se  sont  occu- 
pés du  poids  moyen  du  veau  à  la  naissance  et  aussi  du  rapport  de  celui- 
ci  au  poids  de  la  mère.  Les  indications  à  ce  sujet  sont  loin  d'être  con- 
cordantes. Alors  que  d  après  M.  Tisserant  les  veaux  pèsent  au  moment 
de  leur  naissance  du  1/13  au  1/16  du  poids  de  la  mère,  lliedesel  (cité 
par  MM.  MoU  et  Gayot)  fixe  ce  rapport  à  1/10,  et  M.  Saint-('.yr  Ta  trouvé 
de  1/15  environ  chez  les  vaches  d'Ayr  de  la  ferme  de  la  Saulsaie*. 

:D'autres  auteurs  ont  cité  les  poids  de  veaux  de  différentes  races, 
sans  indiquer  le  poids  des  mères.  Il  résulte  des  chiffres  cités  par 
M.  Boussingault  que  le  poids  moyen  des  veaux  de  race  Scliwitz  serait  de 
40  kilog.  environ.  MM.  Moll  et  Gayot  indiquent  une  moyenne  de  20  à 
25  kilog.  pour  les  durham-bretons.  Enfin  M.  liaillet^  donne  un  maxi- 
mum de  30  kilog.  pour  les  veaux  des  races  méridionales. 

Des  nombreuses  observations  que  j'ai  pu  faire  il  semble  résulter  que 
le  poids  du  veau  nouveau-né  n'est  qu'en  relation  fort  indirecte  avec  le 
poids  et  même  avec  l'état  général  de  la  mère.  Autrement  dit  l'aptitude 
formatrice  de  la  vache  paraît  être  une  qualité  franchement  individuelle  ; 
mais  il  faut  immédiatement  ajouter:  entre  individus  d'une  même  race 
ou  d'une  même  population.  Les  différences  très  sensibles  observées  îjiu 
point  de  vue  de  la  fécondité  entre  les  divers  groupés  ethniques  s.e;.^ 

■  1-.  Sàinl-Cvr,  Traité  d'Obstétric/uo,  iéll>.        '  ;  .     .)i;'''i  ;•*..;;> i.,ii.'ijr,;  /J  j; 

2.  Baillet, '7Vai7e  f/'!  VinaperAion  des  viandes,  1880  * 
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retrouveraient  très  certainement  dans  la  question  toute  corrélative  de 
l'aptitude  formatrice.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  que  présente- 
rait une  pareille  étude  au  point  de  vue  de  la  physiologie  comparée. 

Les  pesées  effectuées  sur  cinquante  veaux,  sans  distinction  de  sexe, 
m'ont  donné  un  poids  moyen  de  42  kilog.6;  les  mères  pesaient  en 
moyenne  440  kilog.  Le  rapport  serait  donc  très  approximativement 
compris  entre  1/10  et  1/11.  Les  poids  extrêmes  ont  été  de  30  kilog.  et 
de  51  kilog.  ;  mais  il  n'est  pas  absolument  rare  de  constater  des  écarts 
plus  considérables.  L'intérêt  de  ces  chiffres  est  du  reste  assez  restreint 
au  point  de  vue  économique,  car  le  poids  à  la  naissance  ne  saurait 
rien  faire  préjuger  quant  à  l'accroissement  ultérieur. 

IL  Accroissement.  —  On  ne  saurait  formuler  en  règles  précises  l'ac- 
croissement du  veau  de  lait  :  placés  dans  des  conditions  sensiblement 
identiques,  deux  animaux  utiliseront  fort  inégalement  une  même 
ration.  Seul  un  grand  nombre  d'observations  peut  donner  des  rensei- 
gnements à  peu  près  exacts.  Dans  le  tableau  suivant  se  trouvent  résu- 
més les  chiffres  relatifs  à  dix  animaux  placés  dans  les  conditions 
ordinaires  de  l'élevage.  La  première  partie  du  tableau  donne  en  kilo- 
grammes l'accroissement  de  chacun,  la  seconde  indique  les  quantités 
de  lait  consommé.  La  semaine  est  prise  pour  unité  de  temps. 


Semaines. 

AC 

:CR01SSEMENT 
4            5 

E.\   KILOGR.\MME 

;s. 

10 

Moyennes 

1 

•2 

3 

6 

7 

8 

9 

1 

5.5 

3 

6 

4 

3.5 

4 

6.5 

5 

2 

5 

4.45 

2 

7 

4 

10 

6 

4 

5.5 

5 

6 

6 

6 

6.05 

3 

7 

9.5 

11 

9 

6.5 

7 

7.5 

8 

8 

8.5 

8.20 

4 

8 

14.5 

5.5 

10.5 

7 

10 

11.5 

9 

6 

10.5 

9.25 

5 

8.5 

9 

/ 

9 

tl.5 

7 

8.5 

8 

9 

8.5 

8.40 

6 

9 

10 

7.5 

10 

9 

9  5 

10.5 

10 

11.5 

9 

9.60 

7 

9 

11.5 

12.5 

11.5 

11 

7.5 

13.5 

11.5 

10 

9 

10.70 

8 

11 

6.5 

14 

14 

13 

12.5 

14.5 

10 

7 

10 

11.45 

9 

4.5 

7.5 

13,5 

13.5 

5.5 

12 

13.5 

11 

9.5 

7.5 

9.80 

10 

5 

10 

13.5 

13 

11 

12.5 

13.5 

10  5 

10 

10 

10.90 

11 

11 

1-2.5 

8.5 

12.5 

10 

13 

14 

10.5 

11 

13.5 

11.65 

12 

8 

» 

9.5 

9.5 

13 

9 

13 

11 

13 

13.5 

11.06 

13 

9.5 

r> 

10.5 

11 

» 

B 

14.5 

» 

» 

11 

li.30 

14 

7.5 

» 

» 

13 

» 

» 

14 

» 

» 

» 

11.50 

15 

» 

» 

» 

14 

» 

» 

14 

» 

» 

» 

14. 

Totaux.     100-5      98 


129 


160.5     103 


109.5     174 


110.5     104 


122 


148.31 


Semaines. 


litrr:s  de  lait  conso.mme. 


Moyennes 


10 


1 

48 

48 

54 

48 

30 

48 

54 

48 

36 

40 

43.4 

o 

65 

63 

77 

65 

45 

65 

54 

54 

54 

60 

60.2 

3 

84 

84 

98 

92 

54 

84 

84 

84 

65 

80 

80.9 

4 

91 

105 

105 

95 

54 

84 

105 

91 

80 

105 

91.5 

5 

91 

112 

105 

110 

70 

75 

105 

91 

110 

112 

98.1 

6 

98 

126 

112 

126 

75 

75 

105 

126 

120 

106 

116.8 

7 

105 

140 

140 

105 

90 

90 

110 

140 

126 

105 

110.1 

8 

105 

140 

140 

140 

110 

126 

105 

126 

126 

110 

122.8 

9 

105 

126 

140 

140 

110 

140 

140 

140 

129 

126 

129.3 

10 

56 

140 

140 

140 

126 

140 

154 

140 

140 

136 

133.2 

lî 

56 

126 

140 

140 

126 

140 

140 

126 

140 

150 

127.8 

1?. 

126 

)> 

140 

126 

140 

140 

105 

130 

140 

154 

133.4 

13 

140 

» 

140 

140 

» 

» 

170 

» 

» 

140 

146 

14 

140 

» 

» 

140 

B 

» 

175 

» 

» 

» 

151 

15 

» 

» 

» 

B 

» 

930 

» 

154 

1,774 

» 
1,296 

» 

» 

1^7 

ataux. 

1,347 

1,232 

1,517 

1,747 

1,207 

1 ,278 

1,427 

1.691.5 

On  voit  à  l'examen  de  ce  tableau  que  l'accroissement  du  veau  subit 
deux  phases  bien  distinctes.  Dans  la  première  qui  va  de  la  naissance 
à  la  septième  semaine  environ,  les  chiffres  qui  l'expriment  suivent  une 
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progression  ascendante  dont  la  raison  est  décroissante;  dans  la  seconde 
ils  restent  stationnaires.  Je  me  réserve  de  tirer  de  ces  faits  les  consé- 
quences physiologiques  qu'ils  comportent;  mais  si  la  physiologie 
explique  pourquoi  l'accroissement  du  jeune  doit  être  constamment 
retardé,  il  est  dans  ce  cas  particulier  des  raisons  spéciales  à  invoquer. 

En  pratiquant  l'élevage  industriel  du  veau,  on  maintient  celui-ci 
au  régime  lacté  plus  longtemps  que  ne  le  permet  la  constitution  anato- 
mi(|ue  de  son  appareil  digestif.  JJans  notre  région,  où  le  jeune  reçoit  à 
boire  deux  fois  seulement  dans  la  journée,  il  lui  faut  absorber  des 
quantités  de  liquide  considéraJjles,  etFestomac  subit  de  brusques  alter- 
natives de  plénitude  et  de  vacuité.  On  remédierait  en  partie  à  cet  incon- 
vénient en  multipliant  le  nombre  des  buvées  (A  à.  5  dans  la  journéej. 
J'ai  pu  faire  à  ce  sujet  l'expérience  suivante  :  Un  veau  de  huit  semaines, 
qui  consommait  18  litres  de  lait  en  deux  fois,  reçut  trois  buvées  dans 
la  journée  pendant  quatre  jours  et  la  consommation  fut  portée  à  24  li- 
tres, .le  n'ai  pu,  obtenir  que  l'expérience  fût  continuée  ou  renouvelée. 

Si,  en  thèse  générale,  l'accroissement  est  proportionnel  à  la  quantité 
de  lait  ingéré,  il  s'en  faut  que  ce  rapport  soit  constant  à  toutes  les 
phases  de  la  croissance.  C  est  ce  qu  exprime  le  tableau  suivant  qui 
montre  les  quantités  de  lait  nécessaires  pour  produire  un  kilog.  de 
poids  vif  : 

Lilres.    .  Smiaines.  "'     Litres.      ■• 

12  'H..  Il 

11.5  "'  12..  .  12 

10.7  ',    13..  '  '        13.2     ; 
13..'!                  14..  13 

n.-2 

D'où  cette  conséquence  économique  qu'il  est  avantageux,  toutes  les 
fois  queJes  circonstances  le  permettent,  de.  livrer  le  veau  à  la  boucherie 
vers  deux  mois  environ. 

,  Kn  terminant  ces  simples  notes,  je  dois  dire  quelques  mots  des  (con- 
ditions économiques  de  la  production  in|dustrielle  du  veau.  Il  ressort 
des  chiffres  que  j'ai  donnés  qu'un  veau  de  12  semaines  a  gagné  en 
moyenne  111  kilog.  5  de  j)oids  vif  et  a  consommé  1,247  litres  de  lait. 
Au  cours  actuel  de  94  francs  les  100  kilog.  (prix  des  commissionnai- 
res), le  litre  dé  lait  ressortirait  à  8  cent,  et  demi  le  litre,  et,  au  cours 
moyen  de  120  francs,  à  11  centimes  le  litre.  Mais  il  faut  aussi  tenir 
compte  de  la  plus-value  que  donne  l'élevage  à  la  valeur  du  nouveau- 
né.  Le  veau,  à  la  naissance,  a  une  valeur  commerciale  qui  ne  dépasse 
pas  20  à  25  francs.  Or,  au  poids  moyen  de  42  kilog.,  sa  valeur  serait, 
s  il  ])ouvait  être  consommé  de  suite,  de  40  francs  environ  :  c'est  donc 
une  plus-Aalue  de  15  à  20  francs  qui  est  imputable  à  l'élevage.  En 
tenant  compte  de  ce  bénéfice,  le  litre  de  lait  consommjé  serait  réellement 
payé  0  fr.  10  au  cours  de  94  francs  et  0  fr.  12  à  celui  de  120  francs. 

(]es  résultats  seraient  très  encouraçfeants  s'il  ne  fallait  com])ler  avec 
les  pertes  dues  à  la  maladie  et  à  la  mort.  Il  était  impossible  d'en  tenir 
compte  dans  ces  calculs,  car  elles  sont  éminemment  variables  suivant 
les  localités.  Il  appartient  à  l'éleveur  de  supputer  ces  chances  pour 
l'appréciation  des  résultats.  .  '  E.  .  Leclainciie, 

•-  • '■  V  .         .  Vétérinaire  à  Troyes.  .;,, 

L'AGRICULTURE  ET  LES  RÉFORMES 

Parmi  les  nombreuses  causes' dominantes  entravant  l'agriculttire,  citons  tout 
d'abord  :  la  pénurie  des  hras,  le  manque  de  travailleurs.  ' 
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La  rareté  des  ouvriers  a  fait  monter,  dans  les  campagnes,  la  main-d'œuvre  à 
un  tel  haut  prix,  qu'un  cultivateur  a  souvent  plus  de  bénéfice  à  laisser  un  champ 
inculte  qu'à  y  faire  du  hlé.  Non  seulement  l'ouvrier  coûte  cher  :  mais  il  travaille 
sans  émulation,  certain  qu'on  ne  peut  que  difficilement  le  remplacer. 

Le  manque  d'instruction  rend  hien  souvent  son  travail  stérile;  aussi  les  pro- 
priétaires sont-ils  arrivés  à  changer  leur  exploitation^  lorsqu'il  y  a  possibilité  de 
le  faire,  en  prairies  consacrées  à  l'élevage  des  bestiaux. 

Mais  de  ce  côté,  autre  échec,  notre  commerce  étant  peu  protégé,  vis-à-vis  des 
autres  puissances,  où  la  main-d'œuvre  coûte  si  peu,  nos  bestiaux  arrivent  sur  le 
marché  et  ont  peine  à  lutter  contre  les  animaux  venant  d'Allemagne  ou  d'Amé- 
rique. Il  faut  moins  dépenser  pour  un  mouton  venant  de  Bohème,  que  pour  un 
même  animal  expédié  de  nos  montagnes  d'Auvergne.  C'est  à  se  mettre  casseur  de 
cailloux! 

Gomme  tout  est  en  concordance,  les  fermiers  et  les  éleveurs,  devant  cette  situa- 
tion qui  leur  est  faite,  n'ont  qu'vm  but,  faire  de  leur  lils  un  bureaucrate,  qui  s'en 
aille  aux  dépens  de  sa  santé  végéter  et  s'encrasser  sur  un  rond  de  cuir  dans  n'im- 
porte quel  bureau  et  n'importe  quelle  ville. 

En  ceci,  ils  ont  tort,  car  le  travail  de  la  campagne  est  plus  sain  et  il  est  plus 
facile,  à  leurs  enfants,  de  réaliser  des  économies  (fue  dans  les  villes,  où  ils  ^ont 
juste  rémunérés  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Pour  arriver  à  un  état  normal  qui  remette  en  sa  place  chacune  des  choses  qui 
en  sont  déplacées  et  à  leur  grand  détriment,  il  faut  que  les  réformes  à  introduire, 
les  remèdes  à  appliquer  partent  de  haut  :  je  veux  parler  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  aussi  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

C'est  aux  honorables  titulaires  de  ces  deux  portefeuilles  qu'il  incombe  de 
réagir  et  cela  dans  le  plus  bref  délai. 

Il  y  a  des  réformes  qui  ne  demandent  pas  plus  de  quinze  à  vingt  jours  d'études 
pour  faire  un  rapport  éclairant  suffisamment  la  question  et  qui  apporteraient  pour 
les  années  procliaines  de  véritables  remèdes. 

Pourquoi  les  enfants  se  sentent-ils  attirés  vers  les  villes  et  négligent-ils 
l'agriculture? 

Parce  que  tout  simplement  leurs  études  ont  été  faites  comme  introduction  à 
d'autres  études  supérieures  qui  se  suivent  dans  les  villes,  et  non  pas  en  vue  de 
la  vie  qui  s'ouvre  devant  eux. 

Ils  négligent  l'agriculture,  parce  qu'ils  leur  est  plus  facile  de  voir  ce  qu'on 
croit  être  un  mauvais  côté  des  travaux  des  champs  :  mains  calleuses,  visage  hàié, 
grandes  fatigues,  etc.,  et  qu'on  ne  leur  montre  pas  assez  les  richesses  et  la  santé 
que  la  culture  bien  menée  donne  toujours. 

Ils  négligent  l'agriculture  parce  que,  hors  Virgile,  on  ne  leur  parle  que  peu  où- 
point  de  la  campagne. 

La  botanique  même  leur  est  enseignée,  en  général,  comme  si  les  plantes  et  les 
fleurs  se  récoltaient  dans  les  rayons  d'une  bibliothèque  ou  sur  les  planches  d'une 
armoire  de  muséum. 

Malgré  les  nombreuses  et  excellentes  réformes  faites  dans  l'enseignement,  on  a; 
fait  à  peine  la  moitié  du  chemin. 

On  doit  donner  non  pas  à  toute  la  France  une  instruction  uniforme,  mais  une 
instruction  c[ui  puisse  être  utilisée  suivant  la  partie  où  se  trouve  l'élève.  Si  vous 
venez  appuyer  très  fort  sur  la  fabrication  du  sel  dans  les  marais  salants,  parlant 
aux  enfants  du  Puy-de-Dôme,  il  est  presque  certain  que  ne  trouvant  pas  à  faire 
aucune  application  de  ces  notions,  ils  les  oublieront. 

On  a  pourtant  vu  l'utilité  de  l'enseignement  par  les  sens,  surtout  la  vue,  simul- 
tané avec  l'explication  verbale;  il  est  extraordinaire  qu'on  n'y  ait  pas  plus  veillé. 

L'instruction  qu'on  donne  à  l'enfant  des  campagnes  est,  la  majeure  partie  du 
temps,  celle  qui  serait  nécessaire  à  un  employé  de  commerce  ou  d'administration. 

Donnez  des  notions  de  tout,  bien;  mais  ne  bourrez  pas,  arrivez  à  faire  penser, 
réfléchir,  coordonner;  trouver  par  soi-même,  voilà  ce  qui  est  indispensable. 

En  science,  tout  découle  de  nombreux  principes  se  rattachant  les  uns  aux 
autres,  de  même  C{ue  les  chaînons  d'une  chaîne,  et  parfaitement  en  rapport. 

Mais  dans  les  campagnes  où  les  bons  cultivateurs  sont  actuellement  en  minimer 
quantité,  où  à  peine  trois  sur  dix  connaissent  la  composition  de  leur  terre,  ses 
besoins,  la  culture  qui  lui  est  propre,  il  s'agit  de  donner  à  l'enfant  l'anaour  de  là 
terre,  de  cette  terre  qui,  bien  cultivée,  jamais  n'est  ingrate  et  rend  toujours  avec 
usure  ce  qui  lui  est  confié. 
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Habituez  l'enfanta  la  joie  de  voir  venir  ce  qu'il  a  planté.  Demandez  dans  chaque 
commune   au  Conseil  municipal,  de  mettre  un  champ  à  la  disposition  de  l'école. 

Que  ce  champ  soit  le  lieu  d'expérimentation  pour  les  jeunes  élèves.  Bien  vite 
l'émulation  s'emparera  d'eux  et  un  grand  nombre  passeront  leurs  loisirs  à  arran- 
ger leur  jardin  de  façon  à  attirer  l'attention,  peut-être  l'admiration. 

A  cet  âge  où  les  facultés  d'imitation  et  d'assimilation  sont  plus  développées 
Qu'on  ne  saurait  croire,  cette  culture  miniature  serait  un  germe  pour  l'attache- 
ment à  la  terre  qui  plus  tard  se  développera  dans  toute  sa  force. 

Avec  l'amour  de  la  terre,  s'en  est  allé  une  bonne  partie  du  patriotisme  ;  aujour- 
d'hui on  ne  pèche  plus  par  chauvinisme  ;  au  contraire,  on  veut  faire  montre  des 
idées  humanitaires  libre-échangistes  et,  pour  le  triomphe  de  ces  théories,  on 
tend  la  main  à  l'étranger  et  on  laisse  son  frère  mourir  de  faim  ou  de  misère. 

D'autre  part,  il  est  vrai  qu'un  chef  d'institution  a  plus  de  joie  à  présenter  au 
concours  un  élève  bourré  de  thèmes  latins  et  de  versions  grecques  que  de  pou- 
voir dire  :  Messieurs,  je  vous  présente  un  élève  qui  promet  d'être  vm  grand  agri- 
culteur de  l'avenir.  „.-,,. 

C'est  bien  beau  la  littérature;  avec  son  aide,  on  relevé  quelquetois  1  esprit,  on 
agrandit  les  idées  ;  mais  on  ne  nourrit  guère  un  pays  pas  plus  qu'on  ne  le  défend 

de  l'invasion.  .  .  ... 

A  la  suite  de  cette  tirade,  vous  vous  dites,  chers  lecteurs,  aue  si  je  parle  ainsi, 
c'est  que  je  n'aime  pas  la  littérature.  Détrompez-vous,  mes  heures  de  loisirs  se 
passent  à  dévorer  les  auteurs  classiques  et  modernes.  Bien  des  nuits  ont  vu 
s'écouler  leurs  deux  tiers,  ma  lampe  continuant  à  brûler  et  ma  tête  penchée  sur 
un  livre  aux  feuillets  poudreux.  ,,       .     , 

Mais  la  vue  des  souffrances  que  ressent  en  ce  moment  1  agriculteur  me  force  à 
quitter  malgré  moi  la  littérature  et  les  livres  pour  demander  qu'on  la  secoure. 

Laissant  pour  un  autre  article  les  réformes  que  pourrait  apporter  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  réformes  qui  rentrent  un  peu  trop  dans  le  domaine  poli- 
tique, occupons-nous  aujourd'hui  de  celles  qui  sont  à  la  portée  du  ministère  de 
V instruction  publique.  ,•     •       i      , 

Parmi  ces  premières,  répétant  ce  que  je  disais  plus  haut,  il  est  nécessaire  que 
l'instruction  primaire  de  chaque  partie  de  la  France  soit  en  parfait  rapport  avec 
cette  partie  du  pays,  avec  son  commerce,   son  industrie,    ses  richesses   et  ses 

productions.  .  •  r  • 

Il  est  absolument  indispensable  que  les  promenades  qui,  partois,  ne  sont 
autres  que  d'insipides  défilades  sur  une  route  poudreuse,  soient  changées  en  une 
récréation  intellectuelle.  ,  ,     .  •     , 

Il  faut  que,  si  l'on  fait  une  démonstration  botanique  ou  géologique,  on  intéresse 
chacun  de  ses  élèves.  i       p       •  i 

Il  faut  faire  des  visites  dans  les  fermes  les  mieux  tenues,  les  fermiers  ou  les 
propriétaires  d'exploitation  s'y  prêteront  toujours  avec  plaisir  :  beaucoup  même 
offriraient  des  rafi-aîchissements  et  souvent  aussi  serviraient  comme  cicérones. 

Du  reste  ne  serait-il  pas  facile  de  demander  que  les  membres  des  Comices 
agricoles  veuillent  bien  donner  l'autorisation  de  visiter  leurs  fermes. 

D'autres  fois  on  visiterait  les  usines  intéressantes,  les  carrières  du  pays,  les 
hauts-fourneaux  s'il  y  en  avait,  etc.  Après  chaque  promenade  de  ce  genre,  chacun 
des  élèves  serait  tenu  de  faire  une  narration  sur  ce  qu'il  aurait  vu,  remarqué. 

Les  narrations  seraient  corrigées  par  le  maître  qui  les  classerait  ;  les  auteurs 
des  dix  meilleures  seraient,  la  fois  suivante,  à  n'importe  quelle  autre  visite  de 
ferme,  avec  l'aide  du  professeur,  les  moniteurs  de  leur  _  classe  et  chargés  des 
explications  sommaires  et  de  faire  respecter  le  lieu  de  la  visite. 

Cette  façon  de  procéder  créerait  une  émulation  extraordinaire,  chacun  voulant 
approfondir  ce  qu'il  pourrait  voir,  afin  de  pouvoir  expliquer  et  énumérer  ce  qui 
a  pu  échapper  à  l'attention  du  moniteur  ou  de  ses  collègues. 

A  l'école  faire  quelque  peu  de  chimie  pratique  pour  la  recherche  de  la  compo- 
sition des  terrains  ;  de  botanique  pratique  donnant  le  nom,  la  classification  pure 
et  simple,  l'utilité,  la  façon  de  cultiver,  les  terrains  qui  lui  sont  propres,  l'époque 
des  semailles,  celle  de  la  floraison,  celle  de  la  récolte  de  telle  ou  telle  plante 
rapportée  de  la  dernière  excursion. 

Le  champ  cédé  par  la  commune  servirait  aux  expériences  :  semailles,  planta- 
tions, greffes,  jardinage,  taille  des  arbres,  émondage,  échenillage,  manière  de 
bêcher,  de  tirer  les  lignes  au  cordeau;  en  un  mot  on  allierait  la  petite  culture  à 
l'horticulture. 
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Cette  instruction  donnée  en  plein  air  ferait  de  l'étude  une  vie  active  attrayante, 
et  les  heures  d'étude  ou  de  classe  ne  consisteraient  plus  à  avoir  la  tête  entre  les 
mains,  les  yeux  fixés  sur  un  livre  que  l'élève  ne  voit  pas. 

Il  s'ensuivrait  une  meilleure  santé  qu'avec  la  claustration  anti-hygiénique  des 
études,  fort  nuisible  au  développement  de  l'enfant,  qui  a  tant  besoin  de 
mouvement. 

11  appartient  donc  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  a  déjà  donné 
tant  de  preuves  de  dévouement  aux  intérêts  du  pays,  de  donner  des  ordres  en 
conséquence,  d'encourager  dans  la  mesure  du  possible  l'étude  de  l'agriculture; 
de  créer  des  prix  pour  les  élèves,  voire  même  des  bourses  conduisant  à  Grrignon;' 
des  médailles  comme  l'association  des  agriculteurs  de  France  pour  les  maîtres. 

Dans  cette  voie,  le  gouvernement  aura  l'assentiment,  sans  distinction  de  parti, 
des  17  millions  de  cultivateurs  petits  ou  grands,  qui  peuvent,  un  peu  protégés, 
faire  produire  à  la  terre  la  nourriture  pour  la  masse  totale  des  habitants  de  notre 
belle  France,  et  même  au  delà. 

D'autre  part,  ceci  intéresse  en  même  temps  que  la  culture,  la  question  des 
enfants  assistés. 

Avant  que  les  écoles  d'agriculture  en  formation  en  Algérie  soient  inaugurées, 
il  y  aurait  un  moyen  rapide  coûtant  fort  peu  à  la  France  et  qui  lui  rendrait  de 
grands  services  ainsi  qu'aux  cultivateurs  d'améliorer  la  situation. 

Les  écoles  agronoipiques  et  en  particulier  Grignon,  produisent  des  hommes 
qui,  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  ont  une  valeur  trop  grande  pour  être  em- 
ployés chez  un  cultivateur.  Celui-ci  ne  pourrait  les  rémunérer  suffisamment,  de 
plus  ces  hommes  ne  serviraient  pas,  sans  souftVir  dans  leur  amour-propre,  un 
propriétaire  routinier  n'acceptant  pas  leurs  manières  progressives  de  procéder  et 
rejetant  les  machines  ainsi  que  tout  l'attirail  de  l'agriculture  moderne. 

Ce  qu'il  faut  à  la  plupart  de  nos  cultivateurs,  en  attendant  que  l'agriculture 
soit  complètement  régénérée,  c'est  un  employé,  rompu  à  la  pratique,  sachant  bien 
labourer,  travailler  la  terre,  soigner  les  animaux  et  les  diriger.  Or  pour  savoir 
ces  différentes  choses,  il  faut  nécessairement  les  avoir  apprises,  en  un  mot  avoir 
fait  un  apprentissage. 

De  nos  jours,  l'employé  de  ferme,  dès  qu'il  entre  en  em])loi,  demande  une 
rétribution,  qu'il  sache  ou  non  travailler. 

Il  est  payé  en  raison  de  sa  force  et  du  travail  qu'on  le  croît  capable  d'exécuter 
et  c'est  tout;  on  ne  se  charge  pas  de  lui  apprendre,  il  saura  toujours  passer  les 
gerbes,  garder  les  vaches  et  au  besoin  les  traire. 

Mais  pour  se  procurer  des  employés  sur  lesquels  on  puisse,  à  un  moment 
donné,  pouvoir  compter,  voici  ce  que  bon  nombre  de  propriétaires-cultivateurs, 
fermiers,  éleveurs,  etc.,  proposent  de  faire  :  prendre  en  apprentissage  un  jeune 
garçon  assisté  de  treize  à  seize  ans,  le  nourrir,  l'entretenir,  fournir  à  ses  besoins 
et  lui  apprendre  la  culture.  Par  contre,  le  gouvernement  s'engagerait  pour  l'enfant 
à  ne  demander  aucune  rétribution  pendant  trois  années  consécutives.  —  Il  est 
bien  entendu  que  le  cultivateur  le  garderait  pendant  ces  trois  ans  (années  d'ap- 
prentissage) et  lui  enseignerait  véritablement  la  pratique  agricole. 

Pour  les  enfants  assistés  du  sexe  féminin,  les  laiteries,  fromageries,  la  cui- 
sine, etc.,  pourraient  peut-être  leur  offrir  les  mêmes  avantages. 

L'Etat  ou  plutôt  l'Assistance  publique,  leur  fournirait  un  trousseau  au  moment 
de  leur  entrée.  Les  inspecteurs  des  enfants  assistés  seraient  chargés  d'étendre 
leur  inspection  sur  ces  jeunes  apprentis  et  aussi  de  vérifier  si  le  cultivateur 
exécute  ses  engagements. 

Dans  ce  but  nous  proposons  aux  agriculteurs  de  s'unir  en  une  association,  en 
acquiesçant  à  ce  traité  et  s'engageant  à  prendre  soit  un,  deux  ou  trois  enfants. 

C'est  une  solution  vive,  qui,  en  attendant  la  marche  et  la  parfaite  organisation 
des  écoles  d'agriculture,  rendrait  de  grands  services.  Cette  association  irait 
chaque  jour  grandissante,  car  les  écoles  d'agriculture  ne  pourront  jamais  fournir 
le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  à  la  cilture. 

Voyons  un  peu  les  résultats  qu'on  obtiendrait  d'une  part  par  cette  instruction 
dans  les  écoles,  de  l'autre,  par  l'apprentissage  et  enfin  par  les  écoles  agronomiques  : 

D'abord  de  redonner  l'amour  de  la  terre  aux  fils  de  fermiers  et  de  propriétaires, 
en  leur  enseignant  la  façon  et  les  moyens  de  la  faire  produire;  d'empêcher  par 
suite  l'encombrement  des  villes  et  la  misère  qui  en  résulte. 

De  fournir  à  la  culture  des  ouvriers  sachant  travailler  :  aux  grandes  exploi- 
tations  des  directeurs  et  des  contre-maîtres    connaissant   l'agriculture  à  fond. 
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De  rendre  la  vie  des  garçons  de  ferme  plus  heureuse  et  leurs  travaux  plus 
lucratifs. 

D'aider  la  solution  de  .  la  question  des  enfants  assistés  et  de  faire  trouver  à 
ceux  d'entre  eux  qui  se  conduisant  bien,  travaillant  de  même,  tombant  chez  des 
gens  sans  enfants,  une  nouvelle  famille,  qui  pourrait,  dans  l'avenir,  leur  donner 
une  large  place  au  banquet  de  la  vie. 

Finalement  de  rendre  à  l'agriculture  un  immense  essor,  entraînant  avec  elle 
l'industrie  et  le  commerce  ;  car  l'agriculture  en  souffrance,  c'est  la  souffrance  de 
toutes  les  forces  d'un  pays.  Gustave  Fabius. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  SOMME 

La  pluie  abondante  qui  est  tombée  pendant  ce  mois  a  été  favorable  aux  pommes 
de  terre  qui  ont  beaccoup  gagné  en  poids  et  fourniront  une  récolte  au  dessus  du  la 
moyenne. 

Les  regains,  au  contraire,  sont  restés  très  faibles  et  ne  pourront  qu'être  pâturés 
si  la  pluie  ne  continue  pas. 

Les  betteraves  ont  partout  beaucoup  repoussé,  aussi  ont-elles  augmenté  consi- 
dérablement de  poids,  en  certains  endroits  elles  ont  presque  doublé  de  volume  ; 
mais,  par  contre,  leur  richesse  saccharine,  qui  était  très  élevée  le  mois  dernier, 
a  baissé  considérablement;  on  a  constaté  les  diminutions  de  10  à  15  dixièmes, 
parfois  même  de  plus  de  2  degrés.  L'arrachage  est  à  peine  commencé  et  ne  se 
fera  que  très  lentement. 

Les  fruits  ont  partout  donné  des  produits  très  abondants. 

La  préparation  des  terres,  impossible  au  commencement  du  mois,  s'est  effec- 
tuée dans  de  très  bonnes  conditions,  ainsi  que  les  semailles  qui  sont  commen- 
cées presque  dans  tout  le  département.  A.  Nantier, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  d'Amions. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(17  OCTOBRE  1885). 
I.  —    Situation    générale. 
.    La  situation  des  marchés  agricoles  est  assez  calme  en  ce  moment.  Les  cours 
des  céréales  se  maintiennent;  les  vins  conservent  les  prix  élevés  du   début  de  la 
campagne;  les  sucres  et  les  alcools  ont  baissé.  Sur  toutes  les  autres  denrées,  les 
transactions  sont  ordinaires. 

U.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Clé.  Seigle  Orge.  Avoine. 

Algérie  k\^,v  \  ^f 'f^"' ■  ■  Jo'ôO  '^  lO.V.  itm 

•^                                ''      (  ble  dur 18..o0  »                »  » 

Angleterre.              Londres 18.75  »  18. 00  19.40 

Belgique.                 Anvers 1Î).00  18. oO  18.25  17.00 

■—                       Bruxelles 20. Tf.  17.00            »  16.60 

—  Liège 20.2.5  19.25  16.00  16.50 

—  Nainur 18.00  14. UÛ  15.00  14.00 

Pays-Bas.                Amsterdam 19.80  13.60            »  » 

Luxembourg.          Luxembourg 22.10  17  35            »  16.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg.' 23.75  20.00  19. .'.0  18.00 

—  Colmar 22.60  18.35  15.75  18.65 

—  MeLz ..         25.50         20.75        20.50         18.50 

■  '      Allemagne.  Berlin 20.10         10.85  »  » 

—  Cologne 21.25  18.75  »  » 

Suisse.  Genève 22.00            »  »  18.25 

Italie  Milan.... 21.00  14.90  »  17. ,50 

Espagne.  Barcelone 27 .00            »  »  » 

Autriche.  Vienne ; 17.35            »  »  » 

Hongrie  Budapest 16.15            »  »  >' 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.80  12.00  »  11.30 

Etats-Unis  New-York 1 8 .  45            »  »  » 

Blés.  — Les  prix  sont  fermement  tenus  par  les  détenteurs,  aussi  bien  à  Paris 
qu'en  province.  Mais  les  acheteurs  résistent  aussi  fermement  aux  tentatives  de 
hausse.  La  situation  reste  donc  en  somme  cxp(;ctante,  avec  peu  d'al'laires.  A  la 
halle  du    14  octobre,  on  cotait  les   blés  de  rayon,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  les 
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fr.         fr.  fr. 

Calvados.  Caen 20.70     13.60     15.45 

—  Lisieux ; 21.25     13.35     20.00 

—  Poiil-riiivtMHiP.  . . .   21.55         »  » 
C.-du-Nord.  Lannion..   18.90         »  15.25 

-       Tregiiier 19.50         »  15.00 

—  r'(jnh'ieux 19.50     14.50     15.50 

Finisthre.  Morlaix 19  05         »  14,75 

llle-el-Viinine.   Henoes.   19.75         »  16.40 

A/anc/ie.  Avranches 21.10         »  16.15 

Mayenne.  Evron 21.10        >  15.25 

—  LaTal 20.90     17.00     16.90 

—  Mayenne 21.75         »  15.75 

Morbihan'.  Hcnnchuni. . .   19.50     14.00         » 

Ocne.  N'imoutiors 22.75          >  1S.80 

—  t^i'ez 20.15      15.35  IS.OO 

Sarthe.     Le  Mans ,.  21.40     14.75  16  90 

—  Mamers    21.75         »  » 

—  Bcauinont 21.50         «  «6-25 

Prix  moyens 20. 6S     li.94  «6.42 

2"  RÉGiov.  —    NORD. 

/4tsne.  Soissons. îo.95     14.00  » 

—  La  Fère 21.00     13.50  » 

—  Villers-Cottercts.   21.25     13.00  « 
Eure.   Evreiix 21.00     12.00  17.0.) 

—  P.ncy 21.20     12.75  17.85 

—  Verneiiil :J1.70     i5.50  15.90 

ffwre-ci-JLotV.  Chartres. .  22.75     t4.00  14.65 

—  Anneau ?0.4i     13.35  16.40 

—  Ghàtpaudun 22.50         »  «5.75 

Nord.  Cambrai 21.40     13,65  15.00 

—  Valenciennes 21.25     14.25  16.25 

—  I)iinkpr([uc 21.50     16.00  19.00 

Oise.      Beaiivais 21.50     iti.OO  19.00 

—  Senlis 21. oO     i3.oo  i. 

—  Compiègne 2!.4o     (3.35  18. 00 

P«s-de-Ca/«!.s.' Arras...   21.40     14.35  16.75 

—  Bapaume 20.80     14.15  » 

Seine.  Pans 21.50     14.50  18.25 

S.  e^0^.se.  Versailles 21. Co     13.50  19.00 

—  Angerville 21.80     «3.7»  17.40 

—  Klami)ps 20.40     i3.75  » 

S.-eL-Mnmi'.  Mcaux 21.75     «3.75  » 

—      Provins 21.50     13.00.  16.75 

—  iMontereau 21.70     13.25  16.25 

Seine-lnfér.  flouen 20.75     12.95  18.50 

—  Fécartip 20.80     12.00  » 

—  Pavilly 20.35     «2.50  18.00 

Somme.  Amiens 21.75     13.65  19.20 

—  iMonI  liilier 21.00     13.25  16.00 

—  Doullens 20.80     12.65 


Avoine. 

fr. 
22.15 
20.00 

15.50 
15.25 
15.25 
15.25 
16.15 
18.00 
17.50 
17.25 
!  7 .  5C 
10.00 
20.50 
18  O'J 
21.25 

17.50 
18.32 

16.10 
15.90 
Ifi.OO 
l(i..i(i 
16.10 
17.55 
i.fi.3n 
16.30 
16.75 
1 3 .  00 
15.75 
17  .75 
'.7.50 
17.50 
20.80 
15.00 
14.50 
13.25 
18.75 

16.30 

lfi.75 

17.5" 

17.65 

16  25 

21.80 

18.50 

18.00 

21.50 

16.50 

14.00 


Prix  moyens 20.96     13.63     17.01      17.04 
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Ardonnes   SeHan 21.50 

—      Charleville 21.59 


14.00  1S.75  17.50 

13.25  18.00  17.00 

13.10  15.50  15.25 

13.40  17.75  16.25 

12.50  16.  50  16. 'jO 

l'i.40  18.00  17.00 

13.90  18.15  16.25 

»  18.50  16.00 

14.00  18.00  18.50 

»  »  !6.50 

17.00  16.75  17,00 

14.50  17.50  16.00 

14.50  18.25  17.10 

15.00  17.25  15.75 

15.00  17.25  16.25 

15.75  16.25  15.50 

15.50  »  16.00 

13   50  17.00  14.50 

Prix  moyens 21.32  14.46     17.46     16  38 

4"   RKGION    —  OUEST. 

Charente.  Angoulêmc...  20.75  17.00 

—  lîarliezieux 20.80  » 

Charent-e-Inf.  Marans...   19.90  » 

Deux-Sevres.  Niori 21.50  » 

Indre-et-Loire     Tours..  20.50  14.35 

—  Bléré 20.00  12.65 

—  Châteaurenault ..  21.00  13.35 
Loire-lnfér.  Nantes...  21.00  15.75 
M.-et-Loire.  Angers....  20.90  14.50 

—  Saumur 20.60  » 


—  Vouziers 21.25 

Aube.     Troyes 21.50 

—  Mery-sur-Seine  . .  20.00 

—  Nogent-sur-Seine.   22.10 
Marne.  Cliàlons 21.10 

—  Reim-; 19.89 

—  Epernay 21.50 

nie-Marne.  Bourbonne..  20.75 
Meurthe-et-Mos.  Nancy.  22.75 

—  Toul 21.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 21.75 

—  Verdun 22.00 

Hle-Saône.  Vesoul 21.00 

—  Gray 21.00 

Vosges.  F.pinal 22.00 

—  Mirecourt 20.75 


Vendée.  Lucon 20.80 

Vienne.  Luiidun 20.15 

—      Civray 20.45 


14.65 


16.90 

14.00 
16.00 
16.75 

17.70 
16.90 

16.75 
16.10 
16.15 
16.75 
15.40 


ffauie-Fienne.  Limoges.  20.80     16.70     13.85 


20.00 

20.00 
16.25 
18.50 
17.50 
16.00 
16.00 
17.10 
16.90 
16.65 
17.00 
16.25 
16.50 
18.00 


A  Hier. 


Clier 


21. !0 
21.00 
21.10 


Prix  mcjens 20.63     14.87     16. 10     16. 90 


Montluçon 
Moulins'. . . 
La  Paiissp. 
Bourges 21.00 

—  f^aint-Aniand 20.75 

—  Vierzon 21.75 

Lreuse.  Aubusson 22.40 

Indre.  Chàteauroux  ....  20.15 

—  Issoufiun 22  30 

—  Valenray....!;!  2^50 
Loiret.    Orléans 24.50 

—  Beaugencv. 21.40 

—  Patay  ...'. .'  2l.'25 

Z.o?c-ei-C7ie,-.  Biois; 21.30 

—  ^fontoire  ...... .  21.50 

—  Romoranlin 21  40 

.\ii:vre.  Aevers -n'iio 

Vonne.  Sens 21.75 

—  St  Florentin 21.60 

—  Brienon  . . . 


-     CENTRE, 

Blé.    Sei,"le. 

fr 


Pi 


•IX  moyens 


21.50 
21 .58 


fr. 
17.35 
16.00 
16.35 
14.65 
13.75 
14.00 
15.00 

14.00 
14.65 
13.75 
13.75 
13.25 
13.40 
15.00 
13.35 
15.00 
13.25 
14.75 
13.00 


Orge.  Avoine. 


fr. 

17.00 
17.00 

19.20 
16.15 
15.50 
16.15 

15.00 
16  90 
17.70 
16.50 
15.50 
17.30 
15.00 
17.30 
18.00 
13.45 
16.50 
1 6 .  90 
16.40 


fr. 
16.00 
16.50 
16.50 
16.50 
10. 70 
16.00 
16.00 
15.50 
15.50 
16.00 
17.00 
16.30 
16.35 
19.00 
17.00 
18.00 
18.00 
17.25 
16.75 
17.25 

'i3     16.75     16.70 
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^m.Pont-de^Vaux.....  21.25     15.50 

Lole-dOr.  Dijon 21.90 

—  Beaune .■.■'  23.00 

Uoubs.  t}es.znc()n 20.90 

Isère.  Crenoble 22^75 

—  .'■^aint-.Marceilin...   22.40 

Jura.  Dole qj  50 

Lo»>«.  Monlbri.soi'i!.'.""!   2o!75 

D~Z    /^^liarlieu 2K75 

t^-ae-Dome.  Riom 20  60 

Fthone.  Lyon 22.00 

tiaoneet-Loire.  Châioil.   20.25 

~-  .  Màion 21.50 

Savoie.  Chambéry 23.40 

Hle-Savoie.  Annecy....  22.90 


14.25 


16.50 
14,. 35 
15.00 
15.50 
16.00 
15.00 
15.25 
1-5.25 
14.50 


Prix  moyens. 


..21.79 


15.50 
15.22 


17.75 
17.25 
18.00 
17.15 
18.00 
16.50 
16.25 
16.75 
16.75 
16.35 
17.90 
i8.25 
»  18.50 

»  18.00 

.»     ,     19.50 

1".83     17.53 


18.00 
17.30 


17.75 
18.50 
16.50 
-18.75- 
18.00 
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Arii-ge.   Foi.ï 2'j.Oû 

—  Paiiiiers 21.75 

Dordaqne.  Bibérac 23.50 

llte-iiaronne.  Toulouse.   22.80 
Gers.   Condora 22.55 

—  Eauze 22!80 

—  iMirande 21.10 

Gironde.   Bordeaux 22.20 

—  Bazas 22.25 

Landex.  Dax 22.75 

LoL-el-Gnronne.  Agen..  20.60 

—  Nérac ri.OO 

B.-Pijrcaees.  Pau 22.00         » 

—  Ortbez 21.35         » 

Htes- Pyrénées.  Tqrbes..   24.00     18.00 


17.35 
16.75 
16.35 

15.80 


15.00 
16.65 
17.65- 


l't.OO 


17 

25 

17 

80 

10 

.50 

13 

00 

18 

50 

17 

50 

18 

80 

22.40 
20.75 
21.10 
23.50 
23.00 
22.10 


16.65 
17.0a 

19.00 
13.30 
16.65 

» 
18.50 
19.80 


Prix  moyens 22.51     16.69 

8"    RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Caroassonne. 
Aveyron.  Rodeî. . . . 

Villefranche 

CarUal.  Au  ri  I  lac. . . 

Correze.  Tulle 

Hérault.  Beziers.. . , 

—      .Montpellier 22.50 

Lot.  Cahors 21.50 

Lojère.  Mende ;'...   21.50 

P//»v'nJe.s.-Or.Perpignan  24.65     19.15 

Tarn.    Ijàillac 23.00         >> 

Tarn-etGar.  },lonlauban  21.55     .14.00 

Prix  moyens j.  22.25     17.67 

9'  RÉGION.  —  SUD. EST. 
Bas.'ies-Aipes. Manosque.  20.30         «    • 

IInul.cs-.il/)es.  tJap 24.00         » 

Alpe.s-Aiaritimes.  Nice.  22.00        » 

Ardi'che.    Privas. 22.75 

B.-du-Hliône   Arles....   22  80 

Drôine.  Montélimar 20.50 

Gard.  Alais. 24.00 

Haute-Loire.  Le  I*uy..  21.40 

Var.  Draguignan 23.50 

Vaucluse.  Carpentras..  22.50 

Prix  moyens 22.38 

Moy.  de  toute  la  France.  21.57 
—  de  la  semaine  précéd..  31.51 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.06    0-18 
précédente...  (  baisse.  .      »  ». 


14.60 


18;09 
15.50- 
16.65 


17.00 
16.15 
11.55 


15.40 
16.45 


,17.35 
12.75 
■16.50 

18.00 
17,00 


14.70 

» 

16.49 
15.33 
15.20 

16.32 
16,4»  ■ 
16.83 

2  ï .  00 

l'j.l7 


18.50 
(S.sO 
16  03 
19.75 
20.00 
20.50 
17.25 


24.40 
16.00 
17.50 


19.00 
20.50 

19.60 
17.10 
16.50 
18.50 
17.00 

16.50 

18.09 
17.66 
17.68 
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100  kilog.,  et  les  ble's  du  Nord,  22  Ir.  25  à  23  fr.  25.  Les  Mes  de  semence  valent 
de  24  à  27  fr.  En  commerce,  les  prix  ne  varient  pas  ;  on  a  fait  22  fr.  à  22  fr.  25 
pour  le  livrable  en  octobre,  et  22  fr.  25  à  23  fr.  50  pour  les  autres  époques.  Les 
blés  exotiques  sont  fermement  tenus  comme  suit  :  Bombay-Club,  22  fr.  25  ; 
Orégon,  22  fr.  50;  Pologne,  21  fr.;  Azimïi,  21  fr.  25;  Australie,  24  fr.  ;  Saint- 
Louis,  23  fr.;  Plata,  22  fr.  50;  Californie,  23  fr.  à  Rouen,  le  Havre  et  Dun- 
kerque.  —  A  Marseille,  les  blés  sont  fermes;  on  cote  :  Ghirka-Berdianska, 
21  fr.  50;  Azima-Azoff,  18  fr.;  Bône  [dur,  22  fr.  ;  Kertcbl  tendre,  20  fr.  —  A 
Londres,  les  blés  anglais  sont  assez  demandés  au  marché  de  Mark-Lane;  les 
prix  sont  en  hausse  légère.  Les  blés  étrangers  ont  été  payés  :  Australie,  20  fr.  58 
les  100  kilog.;  Californie,  20  fr.  03.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre, 
le  prix  moyen  de  la  semaine  a  été  de  17  fr.  14  les  100  kilo^. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  farines  de  consommation 
sans  changements  dans  les  cours.  On  cote  :  marque  de  Gorbeil,  50  fr.;  autres 
marques,  46  à  53  fr.  le  sac  de  159  kilog.  bruts,  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne 
de  31  fr.  05  les  100  kilog.  —  Même  situation  pour  les  farines  de  commerce.  On 
paye:  farines  douze  marques  disponibles,  48  fr.    75;    livrables,  49   fr.    25    à 

51  fr.  25  les  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  — Farines  deuxièmes  et 
gruaux  sans  changements. 

Seigles.  —  Prix  sans  variation  sensible  en  l'absence  d'ordres  de  l'extérieur;  on 
cote  de  14  fr.  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  La  farine  de  seigle  vaut  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  cours  sont  fermes  et  les  affaires  courantes;  les  bonnes  sortes  se 
payent  bien,  de  17  fr.  50  à  19  fr.,  suivant  qualité  et  provenance.  —  Les  transac- 
tions sont  très  calmes  sur  les  escourgeons,  au  cours  de  15  fr.  25  à  15  fr.  75  les 
100  kilog. 

Avoiries.  —  La  demande  est  meilleure  et  les  affaires  plus  faciles.  Les  prix  sont 
fermement  tenus.  On  cote  de  17  fr.  25  à  19  fr.  75  les  100  kilog.,  suivant  couleur, 
qualité  et  provenance.  Les  avoines  de  semence  valent  19  fr.  50  à  22  fr.  Les  sortes 
étrangères  disponibles  valent  de  17  fr.  75  à  18  fr.  les  noires  de  Suède;  17  fr.  à 
17  fr.  25  les  Liban;  et  16  fr.  75  à  17  fr.  celles  d'Amérique. 

Maïs.  — Demandes  ordinaires;  prix  sans  variation  notable;  on  cote  12  fr.  75 
les  bigarrés  d'Amérique,  et  H  à  12  fr.  les  Plata  blancs  sur  wagon  au  Havre  ou  à 
Rouen. 

Sm-ra.sm.  —  Le  disponible  est  ferme  à  18  fr.  75  les  100  kilog.  ;  on  offre  des 
sarrasins  de  Russie  à  16  fr.  50  dans  les  ports  de  la  Seine. 

Issues.  —  La  vente  est  plus  facile  et  les  stocks  s'écoulent  aux  prix  de  la  semaine 

précédente. 

in  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  marchés  sont  bien  garnis,  mais  le  mauvais  temps  a  entravé 
les  affaires.  A  la  Chapelle,  on  cotait  le    10  octobre  :  foin,  53  à  57   fr.;   luzerne, 

52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé,  25  à  30  fr.  de  seigle,  25  à  29  fr.  ;  d'avoine,  22  à  28  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  —  Sur  wagons,  les  affaires  sont  calmes  et  les  prix 
maintenus;  on  vend  :  34  à  46  fr;  luzerne,  35  à  45  fr.;  paille  de  blé,  20  à  23  fr.; 
de  seigle,  26  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Lyon,  on  cote  : 
foin,  9  fr.  50  à  11  fr.  25  le  quintal;  luzerne,  10  fr.;  esparcette,  9  fr.  50  à  10  [fr. 
regain,  9  à  9  fr.  50;  paille  6  à  6  fr.  75;  foin  de  Bourgogne,  13  à  13  fr.  25.  — 
A  Bordeaux,  on  paye  :  foin,  7  fr.  50  à  8  fr.  ;  paille  de  blé,  4  fr.  50;  de  seigle, 
3  fr.  75  à  4  fr.  25  ;  d'avoine,  2  fr.  25  à  3  fr.  50  ;  à  Blois  :  foin,  7  à  10  fr.;  paille, 
5  fr.  20  à  5  fr.  80;  à  Dijon,  foin,  42  à  46  fr.  le  millier;  paille,  24  à  28  fr.;  à 
Nancy  :  foin,  4.5  à  52  fr.  les  500  kilog.;  paille  28  à  30. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  luzerne  de  Provence,  125  à  155  fr. 
les  100  kilog.  :  trèfle  hybride,  120  à  150  fr.:  du  midi,  125  à  155  fr.;  ray-grass, 
36  à  46  fr.;  sainfoin,  28  à  36  fr.;  à  Lyon  :  luzerne  de  Provence  135  à  140  fr.; 
luzerne  ordinaire,  95  à  120  fr.;  luzerne  d'Italie,  110  à  125  fr.  trèfle  violet  du 
midi,  95  à  110  fr.;  du  Nord,  110  à  118  fr.;  d'Amérique,  114  à  116  fr.;  sainfoin 
26  à  28  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle: figues,  2  à  12  fr.  le  cent  ;  noisettes,  0  fr.  30 
à  0  fr.  80  le  kilog.;  noix;  18  à  25  fr.  l'hectolitre;  pèches,  5  à  120  fr.  le  cent; 
poires,  5  à  20  fr.  0  fr.  15  à  0  fr.  45  le  kilog.  ;  pommes,  10  à  50  fr.  le  cent,  0  fr.  15 
à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins,  0  fr.  50  à  3  fr.  le  kilog.;  noi-r,  0  fr.  40  à  0  fr.  75  ; 
melon,  0  fr.  75  à  2  fr.  50  la  pièce. 

Salades  et  menus  légumes.  —  Chicorée  frisée,  8  à   14  fr,  le  cent;   sauvage, 
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0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  kilog;  cresson,  0  fr.  47  à  0  fr.  90  la  botte  de  12  Lottes, 
épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  escarole,  15 
à  25  fr.  le  cent;  laitue,  12  à  18  fr.  ;  salsifis.  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  hotte;  thym, 
Ofr.  10  à  0  fr.  15  la  hotte  ;  ail,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  paquet  de  34  hottes;  harhe  de 
capucin,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  hotte;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  litre. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  9  à  10  fr.  Thectolitre;  12  fr.  85  à  14  fr.  28 
le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  cjnintal. 
V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  — Les  dernières  vendanges  se  sont  faites  par  une  température  humide 
et  froide,  qui  a  réalisé  les  craintes  que  nous  exprimions  relativement  à  la  qualité 
du  rendement.  La  Champagne  est  surtout  éprouvée  ;  les  raisins  ont  pourri  sur  le 
cep  avant  qu'on  ait  pu  les  cueillir  ;  le  Nantais,  les  Gharentes,  le  Bordelais  et  l'Ar- 
magnac ont  également  souffert.  Les  vignohles  du  centre  et  l'est  sont  mieux  par- 
tagés, dit  le  Monileur  vinicole,  la  récolte  y  égalera  largement  celle  de  1884.  Les 
affaires  sont  moins  actives  qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre  à  cette  époque.  Gela 
tient  aux  prix  trop  élevés  que  demandent  les  détenteurs,  quoique  le  commerce 
fasse  des  demandes.  En  Bourgogne,  on  achète  depuis  62  et  65  fr.  jusqu'à  100  fr. 
la  pièce  de  228  litres  nus.  Dans  l'Aude  et  l'Hérault,  les  ventes  ont  été  très  nom- 
breuses aux  prix  que  nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours.  Dans  le  Beaujolais,  les 
cours  varient  de  140  à  170  fr.  la  pièce  ;  quelques  cuvées  de  choix  ont  été  payées 
200  fr.  Dans  le  Nantais,  on  paye  les  Muscadets  90  à  100  fr.  la  barrique,  et  les 
gros  plants,  de  38  à  40  fr.  En  Auvergne  quelques  ventes  se  sont  faites  au  prix 
de  6  ir.  le  pot  de  15  litres  tiré  à  la  cuve  ;  ces  vins  titrent  de  7  à  8  degrés  d'alcool  ; 
ceux  de  1884,  qui  n'avaient  que  3  à  4  degrés,  restent  invendus  à  3  fr.  et  3  fr.  75 
le  pot.  Dans  la  Meurthe,  les  vins  de  1886  se  vendent  à  Nancy  :  Bruley  gris,  38  à 
40  fr.  l'hectolitre;  Bâillon,  Gerbécourt,  46  à  50  fr.;  Pagny,  55  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  ne  s'est  pas  maintenue  ;  il  s'est  produit  pendant  la 
semaine  une  réaction  qui  a  fait  baisser  les  cours  de  1  fr.  par  hectolitre.  On  cotait 
à  la  bourse  du  13  octobrs  :  trois-six  Nord  fins  disponible  et  livrable  octobre, 
47  fr.;  autres  époques,  47  fr.  50  à  48  fr.  75.  —  A  Lille,  la  situation  est  meilleure  ; 
le  trois-six  fin  se  maintient  de  48  à  49  francs.  —  A  Bordeaux,  les  yjrix  se  soutien- 
nent de  58  à  54  fr.  pour  l'alcool  du  Nord  disponible.  A  La  Rochelle,  les  prix  des 
eaux-de-vie  sont  fermement  tenus;  quelques  affaires  en  eaux-de-vie  rassises  se 
sont  faites  au  prix  de  220  fr.;  des  1874  et  1875  se  sont  vendus  250  fr.  l'hectolitre. 
—  Les  trois-six  du  Languedoc  valent  à  Paris  110  à  112  fr.;  sur  les  places  du 
Midi  ils  restent  sans  changemenis,  ainsi  que  les  marcs. 

Cidres.  —  On  paye  :  à  Laval  22  à  24  fr.  la  barrique;  à  la  Guerche  (Ille-et- 
Vilaine),  20  à  21  fr.;à  Ghâteaugiron  :  cidre  nouveau,  15  à  16fr.;vieux,  18à20fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  la  Mayenne,  les  pommes  valent  2  fr.  l'hectolitre  ;  à 
Beaumont-sur-Sarthe,  2  fr.  25  à  2  fr.  50;  à  Laval,  46  à  48  fr.  les  1,000  kilog.; 
les  poires,  26  à  28  fr. 

Matières  tartriques.  —  A  Marseille,  on  vend  :  crème  de  tartre,  302  fr.  50  les 
100  kilog.;  verdet  en  pain,  extra-sec  sous  toile,  210  fr.:  sous  papier,  180  à  185  fr.; 
verdet  sec  marchand,  en  pains,  128  fr,;  en  boules,  123  fr.;  verdet  :raffiné,  182  fr. 
VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  baisse  a  dominé  sur  les  derniers  marchés.  On  cotait  à  Paris, 
le  13  octobre  :  sucre  roux  88  degrés,  44  à  44  fr.  52;  sucres  blancs  99  degrés, 
49  fr.  25;  sucres  blancs  n"  3  livrables  octobre,  50  fr.  25  à  50  fr.  50;  autres  épo- 
ques, 50  fr.  25  à  51  fr.  les  100  kilog.  —  Les  raffinés  sont  mieux  tenus;  les  pre- 
mières marques  pour  la  consommation  restent  fermes  de  110  à  110  fr.  50;  mais 
quelques  raffineries  font  des  concessions  assez  importantes,  ceux  pour  l'exporta- 
tion valent  de  51  fr.  50  à  54  fr.  les  100  kilog.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris 
était  le  12  octobre,  de  814,105  quintaux.  —  Dans  le  Nord  les  marchés  sont  calmes 
et  en  baisse  :  on  cote  les  sucres  roux  88  degrés,  43  fr.  50  à  43  fr.  25  à  Lille, 
Saint-Quentin  et  ^'alcnciennes.  —  A  Bordeaux,  la  demande  est  toujours  active.  A 
Nantes,  on  cote  les  88  degrés  42  fr.  25  à  43  fr.  les  100  kilog. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  disponible  vaut  11  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Valeaciennes  ;  celle  de  raffinerie  est  toujours  cotée  18  fr.  à  Paris. 

Fécules. —  Les  fécules  sont  en  pleine  activité,  mais  médiocrement  approvi- 
sionnées à  cause  des  pluies  qui  ont  empêché  l'arrachage.  Les  cours  sont  faibles 
et  les  affaires   peu  actives.  On  cote  :  fécule    première,    Paris,    25  fr.   50;   Oise, 
24  fr.  50  à  25  fr.;  Vosges,  25  fr.  50  à  26  fr.;  fécule  verte,  14  fr.  50. 
■.Houblons',  —  Dans  la  région  de  Dijon,  les  affaires  sont   assez  actives,   mais 
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les  prix  ne  se  soutiennent  pas.  A  la  foire  de  Bèze,  leis  cours  ont  varié  de  45  à  55  fr. 
les  100  kilog.,  mais  depuis  la  tendance  s'est  affaiblie,  et  l'on  peut  considérer  le 
cours  de  50  fr.  comme  un  maximum.  —  A  Alost,  les  houblons  de  1885  se 
vendent  bien  de  40  à  45  fr.  les  100  kilog^.  pour  la  bonne  marchandise,  et  de  38 
à  40  fr.  pour  les  houblons  mal  récoltés  ;  le  premier  choix  se  paye  50  fr. 

Mieh.  —  La  récolte  de  1885  est  considérée  conime  moyenne,  mais  suffisante 
pour  les  besoins,  aussi  les  cours  restent  lourds  ;  il  y  a  vendeurs  de  miels  blancs 
de  pays  de  75  à  80  fr.  les  100  kilog.  Les  landes  de  Gascogne  donnent  une 
forte  récolte  de  miel  de  bruyère,  mais  les  miels  de  Bretagne  seront  peu 
abondants. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  cours  ont  subi  une  légère  baisse  depuis  huit  jours.  On  cote  à 
Paris  :  huile  de  colza  disponible  61  fr.  75  à  62  fr.  25;  huile  de  lin,  57  fr.  25  à 
57  fr.  75.  A  Arras,  l'huile  de  colza  vaut  toujours  64  fr.;  celle  d'œillette,  95  fr. 
A  Rouen,  on  vend  l'huile  de  colza  60  fr.  25  à  60  fr.  50.  A  Gaen,  58  fr,  50. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris:  colza,  26  fr.  50  à  27  fr.  50  les 
100  kilog.;  œillette,  24  fr.  à  25  fr.  75  ;  colza,  16  fr.  50  à  18  fr.  50;  lin,  18  fr.  à 
20  fr.  50;  cameline,  15  fr.  l'hectolitre  ;  à  Gaen,  colza,  18  fr.  l'hectolitre;  à  Lyon, 
26  fr.  75  à   27  fr.  15  les  100  kilog.;  à  Lille,  27  fr.  50  à  27  fr.  75. 

Vin.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Combustifdes. 

Ei'Mnce  de  térébenthine.  —  A  Bordeaux,  on  a  vendu  64  fr.  la  pièce  d'essence; 
à  Dax,  on  cote  56  fr.  —  Les  gemmes  sont  sans  changements. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  les  marchés  commencent  à  s'approvisionner  et  les 
cours  se  maintiennent;  les  chanvres  blancs  se  vendent  38  à  40  fr.  les  50  kilog., 
les  lions  chanvres  gris,  35  à  38  fr.:  les  qualités  inférieurs,  30  à  35  fr.  A  La 
Flèche,  on  paye  35  à  43  fr.  les  50  kilog. 

Bois,  —  Les  approvisionnements  en  bois  de  feu  se  font  ime  assez  grande 
échelle,  et  les  prix  sont  à  la  hausse.  On  cote  à  Paris  :  bois  de  flot,  135  à  140  fr.; 
traverses.  130  à  140  fr.  ;  bois  pelard,  150  fr.  ;  bois  neuf  dur  gris,  150  fr.  ;  bois 
blancs,  bouleau  et  tremble,  110  à  112  fr.  ;  pin,  130  à  150  fr.  le  décastère  ; 
falourdes  de  pin,  80  à  85  fr.  le  cent.  — Bois  de  boulange:  Bordeaux,  118  à 
122  fr.;  Bretagne,  96  à  106  fr  ;  Sologne,  88  à  90  fr.  le  cent  de  falourdes. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fi-omages. 

BniiTcs.  —  Pendant  la  semaine  du  5  au  12  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle 
de  Paris,  234.090  kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  60  à 
3  fr.  20;  petits  beurres,  1  fr.  78  à  2  fr.  80;  Gournay,  1  fr.  88  à  3  fr.  82;  Isigny, 
1  fr.  90  à  7  fr.  ^^_^ 

Œufs.  —  On  a  vendu  4,299,015  œufs,  aux  prix  par  mille  de  :  choix,  107  à 
140  fr.;  ordinaires,  75  à  98  fr.;  petits,  48  à  63  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.   —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  8  au  mardi  13  octobre  : 

Poids      Pri:  du  kilog^.  de  viande  nette  sur 
,.      ,                            [Doven        pied  an  marché  du  lî  octobre  1885 
Vendus .^         _.i — — __^-^_— — 

Pour  Pour  Fn     4  quartiers.     1"               2*               3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,   totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs .Ô..58.")  .3,413  1,.393  4,806  33g  1..S8  1.40  1.22         1.39 

Vaches J,872  81.^  rtng  1,424  231  1.48  1.30  1.10  1.24 

Taureaux ?,hh  2.')9  38  297  38'.»  1   24  1.16  1.04         1.14 

Veau.x. 3,518  2,43.5  770  3,10.5  SI  1.76  1..56  1.36         1.^8 

Moutons 38, .573  26,291  9,295  35,f.86  19  1.84  1.64  1.46         l.fiO 

Porcs    ^ras 7,222  2,919  4.234  7.153  81  1.32  1.28  1.22         1.27 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  — Aisne,  .56;  Allier.  8;  Calvados,  1,016;  Charente,  86;  Charente-Inférieure,  16;  Cher, 
85;  CcMe-d'Or,  203;  Cùtes-du-Nord.  115:  Creuse.  39:  Deux-Sèvres,  83:  Dordogne_  116;  Itoubs,  2: 
Eure,  36;  Finistère,  -.5;  Gironde,  17;  Indre.  63:  I.oire,  16;  roire-lnférieure.  24  ;  Maine-et-Loire,» 
379;  Manche,  ]o4;  Marne.  12:  Mayenne,  47;  Morbihan.  8;  Nièvre  512;  Oise,  16;  drne,  690; 
Pny-de-Dôme,  12;  llaute-yaône,  23  ;  Saône-el-Loire,  275;  Saiihe,  10;  Seine- et-Oi.se,  6;  Vendée, 
204:  Vienne,  22;  Vosçcs.  10;  Yonne,  32. 

Vaches.  —  Aisne.  8;  Allier.  6;  Aube.  17;  Calvados,  616:  Cher,  J6;  Côte-d'Or,  26;  Donbs,  8; 
Eure,  11;  Eure-et-Loir,  23  ;  Indre-et-Loire.  5:  Loire,  3;  Loir-ol-Cher,  4 ;  Loiipf,  12:  Manche, 
231;  Marne.  2:  Nièvre,  141;  Oise,  2:  Orne,  158;  Puy-de-Dôme,  21  ;  llaule-Saône,  9;  Saône-et- 
Loire,  47;  Sarihe,  3:  Seine,  71;  Seine-Inférieure,  24;  Seine-et-Marne,  12;  Seine-et-Oise,  53; 
Yonne,  33;  Suisse,  103. 
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Taureaux.  —  Aisne.  2;  Allier,  3;  Aube,  2;  Calvados,  60;  Cher,  3;  Côte-d'Or,  4;  Cùfcs-du- 
Nord,  26;  Deux-Sèvres,  3;  Doubs,  1  ;  Euie,  '20;  Eure-et-Loir,  9;  Finistère,  2;  Gironde,  1;  lUe-et- 
Vilaine.  11;  Loire-Inférieure,  2;  Loir-et-Cher,  5;  Loiret,  4;  Maine-et-Loire,  10;  Manche,  57; 
Morbihan.  14;  Nièvre,  7;  Oise,  5;  Oi'ne.  \h:  Hante  Saône,  5;  Saône-et-Loire,  6;  Sarthe.  5; 
Seine,  1  ;  Seine-Inférieure,  11  ;  Seine-et-Marne,  7:  Seine-et-Oise,  11  ;  Yonne,  6:  Suisse,  24. 

Veaux.  —  Aube,  374;  Aveyron,  32;  Calvados,  12:  Eure,  346;  Eure-el-Loir.  289;  Haute- 
Garonne,  2y;  Loiret,  287;  Lot-et-Garonne,  26;  Marne,  15;  Nord.  10;  Oise,  15;  Pas-de-Calais,  64: 
Puy-de-Dôme,  32  :  Rhône,  27;  Sarthe,  123;  Seine-Inférieure,  100;  Seine-et-Marne,  290;  Seine-et- 
Oise,  34;  Tard-eî-Garonne,  49;  Yonne,  134. 

Moutons.  —  Aisne,  213;  Allier,  365;  Ardennes,  56:  Aube,  2,051;  Aveyron,  575;  Cantal. 
2,2^2;  Charente,  185;  Cher,  2^5;  Côte-dOr,  664;  Creuse,  416;  Deux-Sèvres,  120;  Drôme,  71': 
Eure,  5o  ;  Eure  et-Loir,  564;  Haute-Loire.  214;  Loir-et-Cher.  62;  Loiret,  318:  Lot,  1.356;  Lot- 
et-Garonne,  178;  Maine-et-Loire,  122;  Maine.  194;  Meurthe-et-Moselle,  715:  Nièvre,  847:  Oise, 
126;  Puy-de-Dôme,  3-iO  ;  Rhône,  140;  Seine,  357:  St-me  Intérieure,  680;  Seine-et-Marne,  2,339; 
Seine-et-bise,  967;  Somme,  64;  Yonne,  584  ;  Allemagne,  8,845;  Hollande,  321  ;  Hongrie,  5,006; 
Italie,  715;  Russie,  7,381;  Wesphalie,  15(1. 

Porcs.  —  Aller,  378;  Calvados.  192;  Charente,  114;  Charente-Inlérieurc,  65;  Cher,  104;  Côte- 
dOr,  68;  Côtes-du-Nord,  144;  Creuse,  76;  Deux-Sè\res,  262;  Dordogne,  27;  Eure-et-Loir,  43; 
Finistère,  70;  llle-et-Vilaine,  403  :  Indre,  284  :  Indre-et-Loire.  47;  Loire-Inférieure,  222;  Loir-et- 
Cher,  56  ;  Maine-et-Loire.  811;  Manche,  243;  Mayenne,  130;  Nièvre.  .38;  Puy-de  Dôme,  32;  Rhône, 
26;  Sarthe,  2,040;  Seine,  143;  Seine-Inférieure,  6;  Vendée,  634;  Vienne,  255. 

Les  ventes  ont  été  à  peu  près  les  mômes  que  celles  de  la  semaine  dernière; 
les  arrivages  de  moutons  ont  été  moindres.  Les  prix  ontélé  légèrement  en  hausse 
pour  le  veau  et  le  porc,  en  baisse  pour  la  viande  de  vache,  et  sans  changement 
pour  les  autres  sortes.  —  Sur  les  marchés  des  dépariemenls,  on  cote  :  Nancy, 
hœuf,  78  à  82  fr.  les  100  kilog.  hruts  ;  vache,  65  à  78  fr.;  veau,  40  à  48  fr.; 
mouton,  80  à  90  fr.;  porc,  66  à  'lO  fr.  —  Sedan,  Lœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  80  le 
kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  porc,  1  ir.  40  à  1  fr.  60' 

—  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  35 
à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85  ;  porc,  1  fr,  10  à  1  fr.  40.  —  Le  Havre, 
bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr. 
mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  —  Le  maiiH,  vache,  1  .  ir.  35  à  1  fr.  45;  veau, 
1  fr.  57  à  1  fr  67;  mouton,  1  fr.  75  à  1  fr.  95.  —  Romorantin,  bœuf,  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  20.  —  Dijon, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  taureau,  0  fr.  96  à  1  fr.  20;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  54; 
veau  (vif),  1   fr.  à  1  fr.   12;   mouton,  1  fr.  20  à  1  fr.  64;  porc  (vifi,  1   à   1  fr.  06. 

—  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  I  fr.  60;  veau,  2  fr.; 
mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Lyon,  bœuf,  120  à  152  fr.  les  100  kilog.;  veau, 
90  à  106  fr.  ;  mouton,  120  à  175  fr. 

A  Lond/-es,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine  :  ont  été  de 
2,254  bœufs  ;  7,205  moutons:  308  veaux  et  375  porcs,  dont  442  bœ-ufs  venant  de 
Baltimore,  137  bœufs  el  262  moulons  de  Boston,  ef  270  bœufs  de  New- York.  — 
Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  14  à  1  fr.  79  ;  mouton,  1  fr.  38  àl  fr.  84;  veau, 
1  fr.  24  à  1  fr.  65;  porc,  1  fr.  14  à    fr.  61. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  5  au  12  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  12  octobre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2'  qu^l.  3"  (jual.  Clioix.      Basse    houi-herie. 

Bœuf  ou  vache..     188,1.36  1.52  à  1.90     1.30  à   1.. 50     0.90  à  1.28     1.36  à  2.86     0.20  à  1.22 

Veau 184,608  1.62       1.90     1.40       1  60     1.10       1.38       »  »  »  » 

Mouton 85,609  1.40       1.66     1.18       1,38    0.90       1.16     1  .ij6       2.96       »  » 

Porc... 82 . 749  Porc   frais 1.06  à  1 .34;  salé,  1.48. 

541,102  Soit  par  jour..   77  ,3(X)  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  1,500  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière. 
Les  prix  ont  été  en  hausse  pour  le  veau,  en  baisse  pour  les  autres  viandes. 

XI.  —  Résume. 
En  résumé,  le  calme  domine  sur  les  marchés  agricoles  ;  les  prix  subissent  peu 
de  variations.  A.  PvEmy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  15  OCTOBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1™  qualité, 
63  à  65  fr.  ;  2%  50  à  60  fr.  Poids  vif,  44  à  45  fr. 

Bœufs              Veaux.     Moutons. 

1"  quai.  2*  quai.  3°  quai.  I'"  quai.  2«  quai.  3' quai.  r°  quai.  'j-qual            3'  quai. 

-      fr.                    fr.                    fr.  fr.  fr.  Ir.  fr.                  ir.                    fr. 

76                66                 60  95  88  80  86                80                ^0 
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H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.  i"        2°  3°  Prix  1"  2°  3"  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes- 

Bcsufs 2.590  234  236  l.b6     1.40  1.22  1.16      1.62  1.54  1.40  1.20  1.12àl   60 

Vaches 892  183  227  1.48     1.30  1.10  0.96     1.52  1.45  1.30  1.05  0.92     l.bO 

Taureaux 179  26  390  1.24     1.16  1.06  l.OO     I.2S  1.24  1.15  1.05  0  90     t*3o 

Veaux 1.494  405  82  1.70     1.50  1.30  1.20     1.80          »  »  »  .,          'jy 

Moutons 25.140  3.797  19  1.76     1.56  1.38  1.26     1,82          »  »  »  » 

Porcs  gras...     5.244  157  80  1.25     1.20  1.16  1.16     1.36         »  »  »  » 

-  maigres...  >  »i>i)»].i>i)  u»„ 
Veqte  mauvaise  sur  toutes  les  espèces. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.  O.,  à  V.  [Haute-Marne).  — 
Vous  trouverez  dans  l'ouvrage  de 
M.  Grirardin,  Les  fumiers  et  autres 
engrais  animaux  (librairie  de  G.  Mas- 
son)  les  renseignements  que  vous  dési- 
rez. En  ce  qui  concerne  l'ensilage,  con- 
sultez le  livre  de  M.  Goffart 

L.,  à  R.  [Meuse).  —  Il  y  a  deux 
méthodes  pour  conserver  les  fourrages 
verts  en  silos  sur  le  sol.  La  première 
consiste  à  creuser  une  ou  plusieurs 
fosses  assez  longues,  dans  lesquelles 
on  entasse  les  fourrages  on  les  com- 
prime en  faisant  passer  les  voitures 
sur  la  fosse  ouverte,  puis  on  recouvre 
d'une  couche  de  terre  de  40  à  50  cen- 
timètres d'épaisseur;  la  masse  s'atfaisse 
lentement.  On  bouche  les  lézardes  qui 
se  produisent  dans  la  couverture  ;  on 
attaque  par  un  bout  en  prenant  au 
jour  le  jour  la  provision  nécessaire.  Il 
faut  que  le  silo  soit  creusé  en  lieu  sain, 
à  l'abri  de  l'humidité.  La  deuxième 
méthode  consiste  à  disposer  le  fourrage 
vert  en  meules  de  trois  à  quatre  mètres 
de  hauteur,  aussi  longues  qu'il  est 
nécessaire,  puis  à  creuser  autour  un 
fossé  qui  fournit  la  terre  nécessaire 
pour  la  couverture;  on  fait  cette  cou- 
verture comme  dans  le  système  précé- 
dent ;  mais  on  ne  recouvre  qu'au  bout 
de  deux  jours,  afin  que  le  fourrage  com- 
mence à  se  tasser  de  lui-même. 

A.  P.,  àL.  (Puy-de-Dôiae).  —  On 
peut  employer  sans  inconvénient  l'acide 
salicylique  pour  la  conservation  du 
vin  et  des  autres  boissons  spiritueuses, 
à  la  condition  que  la  dose,  qui  est 
d'ailleurs  parfaitement  suffisante  pour 
la  conservation,  ne  dépasse  pas  la  pro- 
portion de  8  à  10  grammes  par  hecto- 
litre. Toutefois,  en  raison  des  incon- 
vénients qui  pourraient  en  résulter 
pour  la  santé  publique,  il  est  interdit 
en  France  de  mettre  en  vente  des 
substances  alimentaires,  liquides  ou 
solides,  contenant  une  quantité  quel- 
conque d'acide  salicylique  ou  de  l'un 
de  ses  dérivés.  Vous  ne  pouvez  donc 
pas  employer  cet  agent  de  conservation 


pour  les  wns  que  vous  destinez  à  la  vente. 

P.,  à  C.  [Jura).  —  On  peut  se  pro- 
curer les  cépages  dont  vous  nous  par- 
lez :  Petit-Bouschet,  Alicante-Bouscnet, 
Aramon  teinturier,  en  s'adressant  à 
M.  Bouschet  de  Bernard,  à  Glermont- 
de-l'Hérault  (Hérault).  —  M.  V.  Ma- 
lègue  demeure  à  Pézilla-la-Rivière 
(Pyrénées- Orientales). 

P.,  à  M.  [Charente)  —  Pour  ré- 
pandre l'engrais  dont  vous  nous  par- 
lez et  qui  est  composé  d'un  mélange 
de  superphosphate  et  de  nitrate  de 
soude,  il  est  préférable  d'attendre  la 
fin  de  l'hiver  ;  ces  principes  étant  d'une 
grande  solubilité,  pourraient  être  en- 
traînés dans  le  sous-sol  et  par  consé- 
quent être  perdus  pour  la  végétation, 
si  l'hiver  est  pluvieux. 

L.  C,  au  T.  [Suisse).  —  Les  marcs 
non  distillés  et  conservés  avec  soin, 
c'est-à-dire  dans  des  cuves  ou  dans  des 
fosses  étanches,  constituent  une  bonne 
nourriture  pour  les  animaux  de  la 
ferme.  Après  avoir  été  distillés,  ils  peu- 
vent aussi  être  employés  avantageuse- 
ment et  économic[uement  pour  l'en- 
tretien et  l'engraissement  des  bêtes 
bovines  et  ovines.  On  peut  s'en  servir 
comme  engrais,  soit  en  les  mélan- 
geant au  fumier  soit  en  les  faisant 
entrer  dans  des  composts.  Mais  le 
meilleur  moyen  de  les  utiliser  est 
de  les  employer  à  la  nourriture  du 
bétail,  les  parties  non  absorbées 
entrent  dans  le  fumier.  Quand  on  a 
l'outillage  nécessaire  pour  distiller  les 
marcs,  on  a  généralement  plus  d'avan- 
tage à  les  distiller  d'abord  et  à  donner 
ensuite  le  résidu  au  bétail.  —  Il  sera 
répondu  la  semaine  prochaine  à  vos 
questions  sur  la  tourbe. 

A.  L.,  à  L.  [Allier).  —  Le  moût 
est  resté  sucré,  parce  que  la  fermen- 
tation a  été  incomplète;  on  peut  lui 
rendre  de  l'activité  en  ajoutant  de 
l'eau  tiède  sucrée  ou  en  chauffant  le 
cellier.  Autrerfient  il  pourrait  se  pro- 
duire plus  tard  en  tonneau  des  fer- 
mentations qui  altéreraient  le  vin. 
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Publication   par  le  ministère   de  l'agriculture   des  renseignements    sur  les  récoltes  en  1S85. 

Analyse  de  ces  documents.  —  Relevé  des  erreurs  commises  par  les  bureaux  de   préfecture.  

Nécessité    d'une   réforme  des  sources  d'information  pour  la  statistique  agricole.  —  Evaluation 

de  sir  J.-B.  Lawes  sur  la  récolte  du  froment  en  Angleterre  et  sur   les  besoins  de  ce  pays. 

La  récolte  du  maïs  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  —  Arrêté  modifiant  les  circonscriptions  et  le 
nombre  des  concours  régionaux  à  partir  de  1887.  —  Conséquences  de  la  noiivelle  organisation^ 
—  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Nécrologie.  —  M.  le  comte  de  Marne, 
M.  Célestin  Gérard,  M.  Rigden,  M.  H.  von  Fehling.  —  Admission  dans  les  écoles  nationales 
d'agriculture.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Ron.  —  Ecole  secondaire  forestière  des 
Barres.  —  Le  mildew.  —  Lettre  de  M.  Faure.  —  Emploi  du  mélange  de  chaux  et  de  sulfate 
de  cuivre.  —  Expériences  de  M.  Jouet.  —  Observations  de  MM.  Millardet  et  Gayon.  — Le  phyl- 
loxéra. —  Les  cépages  à  introduire  en  Savoie.  —  Conférence  de  M.  Tochon  à  Montmclian.  — 
Le  sucrage  des  vendanges.  —  Lettre  de  .M.  E.  Robinet,  —  Circulaire  du  directeur  des  contri- 
butions indirectes  relative  à  la  distillation  des  marcs.  —  Les  vendanges  en  Alsace.  —  Note  de 
M.  Paul  Muller.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux.  —  Changement  de  date  du 
concours  d'animaux  gras  de  Moulins  en  1886.  — Rapport  de  M.  Morillon  sur  les  consommations 
de  la  ville  de  Paris  en  188i. 

I.  —  Les  récoltes  de  1885. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  précédente  chronique, 
la  Direction  de  l'agriculture  a  publié,  au  Journal  officiel  du  1 5  octobre, 
plusieurs  documents  sur  la  récolte  de  1885;  ces  documents  sont 
reproduits  plus  loin  dans  ce  numéro  (page  648).  Les  années  précé- 
dentes, le  ministère  de  l'agriculture  se  bornait  à  publier  les  renseigne- 
ments qui  lui  étaient  envoyés  par  les  préfets  sur  la  moisson  du  fro- 
ment, du  méteil  et  du  seigle  ;  il  y  ajoute  aujourd'hui  des  renseigne- 
ments sur  les  autres  cultures  dans  chaque  département,  et  des  extraits 
des  rapports  consulaires  sur  les  récoltes  dans  un  certain  nombre  de 
pays  étrangers.  C'est  une  innovation  heureuse,  d'autant  plus  que  cette 
publication  a  été  faite  un  mois  plus  tôt  qu'en  1884.  L'agriculture  et 
le  commerce  pourront  donc  y  puiser  des  renseignements,  et  c'est 
dans  ce  but  que  cette  publication  est  faite.  Toutefois  elle  appelle  des 
observations  que  nous  ne  pouvons  passer  sous    silence. 

Parmi  ces  observations,  la  principale  est  relative  à  l'évaluation  de 
la  récolte  du  froment.  Jusqu'ici  les  appréciations  du  ministère  de 
l'agriculture  s'étaient  trouvées  d'accord  avec  celles  des  cultivateurs, 
dans  les  limites  d'approximation  que  comporte  ce  genre  de  travaux  ; 
cette  année,  l'évaluation  officielle  est  notoirement  supérieure  à  tout 
ce  qui  était  prévu;  elle  dépasse  110  millions  d'hectolitres,  tandis  que 
les  plus  optimistes  n'estiment  pas  la  récolte  à  plus  de  1 05.  Dans  quelque 
région  que  vous  interrogiez  les  cultivateurs,  tous,  à  l'exception  de  ceux 
du  département  du  Nord,  répondent  invariablement  que  la  récolte  de 
1885  a  été  inférieure,  suivant  les  parties  du  pays,  de  10  à  20  pour  100 
à  celle  de  1884.  Si  l'on  admet,  pour  1884,  l'évaluation  officielle  de 
1 14  milions  d'hectolitres,  celle  de  1885  ne  devrait  pas  dépasser  102  à 
103  millions  d'hectolitres,  ce  qui  correspond  aux  résultats  générale- 
ment admis.  Nous  croyons  donc  devoir  maintenir  nos  précédentes 
appréciations,  et  jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  regarderons  les  éva- 
luations du  ministère  du  l'agriculture  comme  entachées  d'exagéra- 
tion. Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  exagération?  La  responsabilité 
directe  du  ministère  de  l'agriculture  n'est  pas  engagée  dans  la  question  ; 
il  a  soin  de  déclarer  que  sa  publication  est  un  relevé  des  rapports 
préfectoraux.  C'est  donc  dans  les  préfectures  que  doit  se  trouver  la  cause 
de  la  grave  erreur  qui  vient  d'être  commise.  Quand  on  examine  de 
près  les  renseignements  fournis,  on  constate  d'abord  que  certains 
bureaux  de  préfecture  ne  se  gênent  pas  beaucoup  :  ainsi  celui  des 
Côtes-du-Nord  se  borne  à  reproduire  exactement  les  mêmes  nombres 
qu'en  1 884  ;  quelques  autres  accusent  des  superficies  cultivées  absolu- 
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lument  égales,  et  ils  en  font  varier  les  rendements  tantôt  en  plus,  tan- 
tôt en  moins.  A  l'autre  extrémité  de  la  série,  nous  trouvons  des  exagé- 
rations qui  sautent  aux  yeux  les  moins  clairvoyants.  Qui  pourra 
admettre  les  résultats  suivants  :  la  surface  cultivée  en  froment  serait 
passée,  d'une  année  à  l'autre,  de  100,000  à  152,000  hectares  dans  la 
Loire-Inférieure,  de  8,000  à  17,830  dans  la  Lozère,  de  7,200  à  3,588 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  etc.  Ces  fluctuations,  qui  atteignent  les 
proportions  du  simple  au  double,  sont  absolument  contraires  aux 
habitudes  agricoles;  on  ne  peut  les  admettre  sans  des  réserves  for- 
melles. Et  ce  n'est  là  qu'un  premier  examen  superficiel  ;  que  serait-ce 
si  Ion  poussait  la  discussion  plus  loin?  Ces  observations  suffisent  pour 
démontrer  que,  si  l'on  veut  créer  une  statistique  agricole  réellement 
utile,  il  est  absolument  nécessaire  de  réformer  les  sources  d'information. 

Sir  J.-B.  Lawes  vient  de  publier,  pour  l'Angleterre,  son  évaluation 
annuelle  sur  la  récolte  du  froment.  D'après  lui,  la  production  serait 
de  27,321 ,000  hectolitres,  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  consom- 
mation du  pays,  on  devrait  importer  près  de  50  millions  d'hectolitres. 
Ces  évaluations  concordent  avec  celles  qu'on  trouvera  plus  loin  sur  la 
Grande-Bretagne.  Ce  pays  continuera  à  être  le  principal  importateur  de 
blé  en  Europe. 

Si  la  récolte  du  froment  a  été  faible  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  maïs.  Elle  est  la  plus  considérable 
que  ce  pays  ait  donné  jusqu'ici  ;  elle  atteint,  en  effet,  d'après  les  éva- 
luations les  plus  autorisées,  le  total  fabuleux  de  736  millions  d'hecto- 
litres. Ce  rendement  serait  supérieur  de  11  pour  100  à  celui  de  1884. 
Ce  fait  tient  surtout  à  l'extension  donnée  à  la  culture  du  maïs  par  un 
certain  nombre  de  cultivateurs  de  l'ouest,  à  cause  de  la  baisse  surve- 
nue sur  les  blés  en  1883  et  1884,  et  au  remplacement  du  blé  par  le 
maïs  à  la  suite  des  intempéries  de  l'hiver  dernier. 

II.  —  Les  concours  af/ricoles  régionaux. 

Un  arrêté  du  ministre  de  lagriculture  en  date  du  18  septembre, 
publié  au  Journal  officiel  du  20  octobre,  apporte  des  modifications 
notables  au  régime  des  concours  agricoles  régionaux.  Le  nombre  de 
ces  concours  sera  diminué  de  moitié  à  partir  de  1887,  et  réduit  à  six 
au  lieu  de  douze;  les  anciennes  circonscriptions  sont  ainsi  réunies  deux 
à  deux.  L'arrêté  fixe,  en  outre,  les  départements  dans  lesquels  auront 
lieu  les  concours  de  1887  à  1893  (voir  page  647).  Il  est  certain  que  la 
multiplicité  des  concours  présentait  quelques  inconvénients  ;  lorsqu'ils 
se  tenaient  dans  certaines  villes,  des  inconvénients  locaux  s'ajoutaient 
aussi,  inconvénients  que  la  nouvelle  organisation  ne  fera  pas  disparaître. 
Quant  à  prétendre  que  les  concours  régionaux  ne  présentaient  plus 
aucun  intérêt  pour  les  cultivateurs,  c'est  une  affirmation  que  les  faits 
démentaient  absolument.  Nous  pepsons  que  la  nouvelle  organisation, 
qui  donnera  une  plus  grande  importance  à  cbaque  solennité,  pourra  être 
bien  accueillie  par  les  agriculteurs,  mais  deux  conditions  sont  néces- 
saires :  la  première,  que  l'on  ne  trouve  pas  là  une  occasion  de  réduire 
les  encouragements  donnés  à  l'élevage;  la  seconde,  que  les  races  fran- 
çaises soient  admises  dans  tous  les  concours  au  même  titre  que  les 
races  étrangères  y  sont  admises  aujourd'bui.  D'autre  part,  on  pourra 
rétablir  sur  des  bases  sérieuses  les  essais  spéciaux  d'instruments  et 
de  machines  agricoles  ;  l'expérience  acquise  jjar  leur  suppression  en 
a  démontré  l'utilité. 
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III.  —  Décorations  pour  services  résidus  à  l'agriciilture. 
Deux  décrets,  du  17  octobre,  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'agriculture,  ont  promu  ou  nommé  dans  la  Légion  d'honneur  : 

Augrade  de  commandeur  :  M.  de  Gor^iette  (Louis-Gharles-Hcnri),  inspecteur 
général,  directeur  des  haras.  Chargé  de  missions  à  l'exposition  internatio- 
nale agricole  d'Amsterdam  en  1884;  plus  de  40  ans  de  service;  officier  du 
10  avril  1877. 

Au  grade  de  chevalier:  M.  A\'alter,  ingénieur  à  Bastia  (Corse),  chargé  du 
service  hydraulique  dans  l'arrondisrement  de  Bastia;  27  ans  de  service,  dont  5 
au  Sénégal. 

Nous  apprenons,  d'autre  part,  que  le  gouvernementespagnol  a  con- 
féré la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Charles  III  à  M.  Decauville,  de 
Petit-Bourg,  à  raison  des  services  que  ses  chemins  de  fer  portatifs 
ont  rendus  en  Espagne  et  dans  les  colonies  espagnoles. 

IV.  —  Nécrologie. 

C'est  avec  regret  que  nous  enregistrons  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Marne,  agriculteur  à  Rumeaucourt  (Pas-de-Calais),  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture.  M.  de  Marne  était  un  agricul- 
teur et  un  forestier  distingué  ;  il  a  été  tué  par  la  chute  d'un  arbre 
dans  des  coupes  qu'il  dirigeait. 

M.  Célestin  Gérard,  fondateur  de  la  célèbre  maison  de  construction, 
dirigée  aujourd'hui  parla  Société  du  matériel  agricole,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  a  été  un  de  nos  plus  habiles  fabricants  de  ma- 
chines agricoles,  et  l'agriculture  lui  doit  quelques-uns  des  meilleurs 
types  de  machines  qu'elle  emploie. 

Un  des  éleveurs  de  moutons  southdown  les  plus  distingués  d'Angle- 
terre, M.  W.  M.  Rigden,  de  Seafield,  comté  de  Sussex,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  67  ans.  Il  avait  été  un  des  grands  lauréats  des  concours  de 
la  Société  royale  d"an;riculture  et  des  concours  internationaux. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Ilermann  von  Feliling,  chi- 
miste allemand,  qui  s'est  distingué  surtout  par  des  recherches  sur 
les  sucres  ;  on  lui  doit  la  méthode  d'analyse  par  la  liqueur  cuivrique, 
qui  porte  son  nom.  Il  avait  complété  en  France  ses  études  fhimiaues. 

V.  —  Ecoles  nationales  d'agricullwe 
Les  examens  d'admission  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture 
ont  eu  lieu  le  15  octobre.  M.  Godefroy,  directeur  de  l'Ecole  de  Grand 
Jouan,  nous  adresse  la  liste  suivante  des  élèves  admis  rà  cette  école  : 

1.  De  Brancion  (Ille-et-Yillaine).  —  2.  SaUiard,  (Vienne).  —  3.  Chauvet, 
Vienne).  —  4.  Le  Glcc'h  (Finistère).  —  4.  Le  Rouzic  (Morbihan).  —  6.  Rouche 
Loire-Inférieureure).  —  7.  Létoumeau  (Loire-Inférieure).  —  8.  Gratein  (Oise). 
—  9.  Barreyre  (Gironde).  —  10.  Pérot  (Cher).  —  11.  Boutheroué-Desmarais 
(Seine).  —  12.  Jacquelin  (Loire-Inférieure).  —  13.  Macary  (Tarn).  —  14.  Lacroix 
(Charente-Inférieure).  —  15.  Orion  (Morbihan).  —  16.  Avignon  (Allier). 

Lamarez  (Aisne),  ancien  élvève  de  Grignon,  dispensé  d'examen. 

Dehargères  (Maine-et-Loire),  de  Lonlay  (Finistère),  auditeurs  libres. 

A  l'école  de  Grignon,  la  nouvelle  promotion  se  compose  de  40  élèves 
admis,  sur  51  candidats.  —  A  l'Institut  agronomique,  la  nouvelle 
promotion  compte  38  élèves. 

VI.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon  (Haute-Marne)  ont  eu  lieu  le  14  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole.   Jamais 
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depuis  l'ouYerture  de  l'établissement,  les  candidats  ne  s'étaient  pré- 
sentés aussi  nombreux;  le  nombre  des  élèves  admis  s'élève  à  17.  Sur 
ce  nombre,  14  ont  pris  part  au  concours  institué  pour  l'obtention  des 
bourses  de  l'Etat  et  du  département.  Ce  résultat  prouve  que  l'utilité 
d'un  enseignement  théorique  et  réellement  pratique  est  de  plus  en 
plus  appréciée  du  public  agricole  ;  il  témoigne  aussi  de  la  confiance 
que  l'école  de  la  Haute-Marne  inspire  aux  familles,  aussi  bien  sous 
le  rapport  de  sa  direction  à  la  fois  ferme  et  paternelle,  que  sous  celui 
de  la  solidité  des  études;  il  justifie  les  sacrifices  que  le  Conseil  géné- 
ral s'est  imposés  récemment  pour  l'amélioration  des  bâtiments  d'un 
établissement  dû  à  sa  généreuse  initiative.  —  Aux  examens  de  sortie, 
le  diplôme  a  été  accordé  aux  douze  élèves  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Perrot,  d'Arquian  (Nièvre).  —  Baillet,  de  La  Ferté-sous-Jouarre.  — 
Philippe,  de  Magneux  (Haute-Marne).  —  Renard,  de  Ghalvraines  (Haute-Marne). 
—  Goquillard  Jules,  de  Ninville  (Haute-Marne).  —  Coquillard  James,  de  Biesle 
(Haute-Marne).  — Godin,  de  Rivière-les-Fosses  (Haute-Marne).  —  Grravinot,  de 
Gourban  (Gôte-d'Or).  — Vauvy,  de  Bretagne  (Indre).  —  Pigeot,  de  Nully  (Haute- 
Marne).  —  Baudry,  dAizanville  (Haute-Marne).  —  Jouaire,  de  Gevrolles  (Gôte- 
d'Or). 

Les  primes  de  sortie  instituées  par  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Marne),  en  faveur  des  3  élèves  classés  les  premiers,  ont  été  remises  à 
MM.  Perrot,  500  francs;  Baillet,  300  francs;  Philippe,  200  francs. 
YH.  —  Ecole  secondaire  forestière  des  Barres. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  secondaire  forestière  des  Barres 
ont  eu  lieu  à  l'établissement  des  Barres-Yibnorin  (Loiret),  les  3  et 
4  octoljre.  Sur  27  candidats  inscrits,  13  ont  été  éliminés  à  la  suite  des 
Compositions  écrites  et  8  après  les  examens  oraux.  Six  ont  été  défini- 
tivement admis  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Lochet  (Louis),  Carrière 
(Martial-François),  Caster  (Alfred-Henri),  Villaume  (Léon),  Lamiable 
(François-lNicolas-Auguste),  Mancelon  (André-Auguste). 

^'HL  — Le  mildew. 

A  l'occasion  des  notes  publiées  dans  nos  précédents  numéros  sur  le 
sulfatage  des  échalas  contre  le  mildew,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le   directeur,  au    sujet  d'une   note   sur  le   mildew  que  vous  avez 

Publiée  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  l'agriculture,  je  crois  devoir  dans 
intérêt  de  la  cause,  vous  dire  que  dans  le  Médoc,  où  le  sulfatage  des  échalas  est 
depuis  longtemps  et  généralement  pratiqué,  le  mildew  y  a  néanmoins  exercé  de 
terribles  ravages  ces  dernières  années. 

«  Je  m'empresse  d'ajouter,  pour  l'explication  du  fait,  que,  dans  la  contrée  pré- 
citée, le  sulfatage  est  généralement  lait  une  année  d'avance,  et  qu'en  outre,  les 
échalas  une  fois  en  place  on  les  y  laisse  aussi  longtemps  qu'ils  peuvent  servir, 
c'est-à-dire  pendant  plusieurs  années;  ce  qui  explique  sans  doute  la  perte  de  leur 
efficacité  contre  le  mildew.  Un  nouveau  sulfatage,  ou  tout  au  moins  un  badi- 
geonnage  sur  place  avec  une  solution  sulfatée,  serait  donc  nécessaire  chaque 
année. 

«  Agréez,  etc.  Faure. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Millardet  à  l'Académie  des 
sciences,  analysée  dans  notre  dernière  chronique  (page  603),  sur 
l'efficacité  contre  le  mildew  d'un  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
chaux,  on  nous  écrit  que  des  expériences  sur  ce  procédé  ont  été  faites 
parallèlement  par  plusieurs  viticulteurs  du  Médoc,  et  qu'ils  ont  tous 
obtenu  des  résultats  satisfaisants.  Ce  fait  permet  d'espérer  que  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  traitement  d'une  efficacité  réelle,  puisqu'elle 
s'est  affirmée  d'une  façon  incontestable  sur  un  grand  nombre  de  points. 
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Les  résultats  ont  été  constatés,  le  mardi  13  octobre,  par  M.  Prillieux, 
inpecteur  général  de  l'enseignement  agricole.  On  trouvera  plus  loin  une 
note  que  nous  envoie  sur  ses  expériences  personnelles,  M.  D.  Jouet, 
ex-délégué  du  ministère  de  l'agriculture  pour  le  service  du  phylloxéra, 
gérant  des  domaines  de  Latour,  Léoville-Barton  et  Langoa,  dans  le 
Médoc. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  12  octobre,  M.  Millar- 
det  et  M.  Gayon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux, 
ont  fait  connaître  les  résultats  de  l'examen  des  vignes,  suivant  qu'elles 
ont  été  traitées  ou  non  par  le  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux. 
Diminution  du  poids  des  feuilles,  des  sarments,  des  raisins,  diminu- 
tion du  rendement  en  moût  et  de  sa  couleur,  tel  est  l'effet  du  mildew 
sur  les  vignes  non  traitées;  enfin,  les  vins  des  vignes  traitées  contien- 
dront de  8  à  10  pour  100  d'alcool,  suivant  les  variétés,  tandis  que  dans 
les  vins  des  vignes  non  traitées,  la  teneur  en  alcool  variera  entre  2  et  6 
pour  100  seulement. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Au  congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Savoie,  réunis  à  Montmélian 
les  10  et  11  août,  M.  Tochon,  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Savoie,  a  fait  une  importante  conférence  sur  les  cépages 
américains  que  l'on  peut  employer  dans  ce  département  comme  pro- 
ducteurs directs.  D'après  les  expériences  de  culture  auxquelles  il  s'est 
livré,  on  peut  sans  hésitation  conseiller,  dans  ce  département,  la  plan- 
tation de  deux  cépages  rouges  :  l' Othello  et  le  Canada.  Parmi  les 
autres  cépages,  il  est  encore  permis  d'étudier  le  Cynthiana,  le  Jacquez, 
le  Senasqua  et  plusieurs  hybrides  de  diverses  provenances.  C'est  par 
des  études  de  ce  genre  qu'on  pourra,  dans  chaque  département,  donner 
des  indications  précises  aux  viticulteurs,  et  leur  éviter  les  frais  et  les 
déceptions  d'expériences  personnelles. 

X.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 

Au  sujet  de  la  note  de  M.  Pétin,  parue  dans  un  précédent  numéro, 
un  viticulteur  très  distingué  de  la  (Uiampague  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  veuillez  permettre  à  un  de  vos  plus  anciens  abonnés 
de  rectifier  une  erreur  commise  par  M.  Gh.  Pétin  dans  sa  lettre  publiée  dans 
votre  numéro    du  3  octobre  dernier,  n"  860,  page  553. 

a  Le  calcul  du  sucrage  pour  le  second  vin  est  absolument  correct,  mais 
quand  il  dit  que  100  litres  d'alcool  payeront  156  fr.  25  de  droit  plus  6  fr.  75,  il 
y  a  erreur.  Les  propriétaires  récoltants  ont  le  droit  de  brûler  leurs  marcs  en 
franchisse,  ils  sont  bouilleurs  de  cru. 

«  Un  moment  l'administration  avait  eu  la  prétention  de  priver  de  ce  droit  les 
propriétaires  récoltants  qui  faisaient  des  vins  de  sucre  en  demandant  la  détaxe, 
mais  en  présence  des  justes  réclamations  des  intéressés  et  en  examinant  la  loi  de 
plus  près,  elle  a  reconnu  que  la  prétention  n'était  pas  soutenable  et  elle  en  est 
revenue  à  l'ancienne  loi.  Les  propriétaires  récoltant  auront  le  droit  de  brûler 
leurs  marcs  faits  avec  des  vins  de  sucre,  ce  qui  fait  qu'ils  jouiront  de  tout  le 
bénélice  accordé  par  la  loi. 

<c  Dans  les  conditions  actuelles,  des  vins  de  sucre  bienfaits  reviennent  à  peine 
de  18  à  20  francs  l'hectolitre  tous  frais  payés.  C'est  un  grand  avantage  pour  les 
vignobles.  \ 

«  Agréez,   etc.  E.  Robinet. 

Les  observations  de  M.  Robinet  sont  très  justes,  mais  M.  Pétin  ne 
pouvait  pas  encore  connaître  les  nouvelles  interprétations  adoptées  par 
l'administration  des  contributions  indirectes.. Celles-ci  sont  expliquées 
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dans  la  circulaire   suivante,  datée  du  I"  octobre,  et  dont  nous  venons 
de  recevoir  communication  : 

«  Des  doutes  s'étant  élevés  sur  l'interprétation  à  donner  à  la  circulaire  du 
30  juillet  dernier,  relativement  à  la  situation,  vis-à-vis  de  l'impôt,  des  viticulteurs 
qui  livrent  à  la  distillation  des  produits  additionnés  de  sucre  à  taxe  réduite,  l'Ad- 
ministration croit  devoir  fournir,  au  sujet  du  sens  qu'elle  a  entendu  attaclier  à 
ses  prescriptions,  des  explications  ne  laissant  aucune  place  à  l'incertitude. 

«  Par  la  circulaire  précitée,  l'Administration  a  exposé  qu'à  son  avis  devaient 
seuls  conserver  leur  qualité  de  bouilleur  de  cru  les  propriétaires  et  fermiers 
qui  distilleraient  exclusivement  les  produits  naturels  de  leur  récolte,  c'est-à-dire 
les  produits  n  ayant  pas  reçu  d'addition  de  sucre.  Au  contraire,  devaient  être 
'considérés  comme  bouilleurs  de  profession,  les  propriétaires  et  fermiers  qui  con- 
vertiraient en  alcool  des  vins,  cidres  ou  yjoirés,  marcs  ou  lies  additionnés  de 
sucre. 

«  11  faut  entendre  par  là  que  les  propriétaires  ou  fermiers  qui  livrent  à  la  distil- 
lation soit  des  sucres  dilués  reçus  avec  modération  de  taxe,  soit  les  produits,  tels 
que  les  vins  de  première  ou  de  deuxième  cuvée  et  les  cidres,  dans  lesquels  des 
sucres  ont  été  versés,  perdent  leur  situation  de  bouilleur  de  cru.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  propriétaires  ou  fermiers  qui  se  bornent  à  distiller  les  marcs 
provenant  de  la  fabrication  de  ces  vins  ou  de  ces  cidres.  Ceux-là  ne  perdraient 
leur  qualité  de  bouilleur  de  cru  que  si  les  marcs  ainsi  livrés  à  l'alambic  avaient 
eux-mêmes  reçu  directement  et  séparément  une  addition  de  sucre.  Dans  le  cas 
contraire,  c'est-à-dire  si  les  marcs  provenant  de  produits  sucrés,  mais  n'ayant  pas 
été  eux-mêmes  directement  additionnés  de  sucre,  sont  seuls  distillés,  l'immunité 
du  bouilleur  décru  est  maintenue  aux  récoltants  qui  en  font  emploi. 

«  Veuillez  donner  immédiatement  des  instructions  dans  ce  sens  au  service  de 
votre  département. 

«  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue,  d'ailleurs,  qu'il  s'agit  de  la  mise  en  pratique  de 
dispositions  nouvelles,  et  ^ue,  suivant  les  recommandations  contenues  dans  l'avant- 
dernier  paragrapbe  de  la  circulaire  n"  433,  l'application  doit  en  être  faite  d'une 
manière  aussi  libérale  que  possible. 

«  Des  visites  ne  doivent  être  exercées,  des  procès-verbaux  ne  doivent  être  rap- 
portés que  si  les  agents  ont  la  certitude  absolue  et  sont  complètement  en  mesure 
de  démontrer  que  les  produits  de  la  récolte  n'ont  été  sucrés  qu'en  vue  d'une  dis- 
tillation ultérieure  et  que  cette  distillation  a  été  réellement  entreprise.    »  , 

«  Toute  vérification,  toute  recherche  que  ne  justifierait  pas  la  constatation  d'une 
fraude  sérieuse  et  manifeste,  doivent  être  soigneusement  écartées.  En  un  mot, 
suivant  le  vœu  formellement  exprimé,  et  répété  à  diverses  reprises,  par  l'Admi- 
nistration, dans  sa  circulaire  précitée,  s'il  convient  de  prémunir  le  Trésor  contre 
les  manœuvres  susceptibles  de  faire  courir  de  graves  dangers  à  l'impôt,  il  importe 
de  se  garder  de  tout  acte  pouvant,  sans  nécessité,  porter  atteinte  à  la  liberté  des 
opérations  des  viticulteurs  et  provofjuer  de  légitimes  froissements. 

«  Je  compte,  à  cet  effet,  tout  à  la  fois  sur  la  vigilance  et  le  tact  des  employés  de 
l'Administration.  Le  Conseiller  d'État,  directeur  général.,  F.  Renaud. 

La  Régie  abandonne  une  partie  de  ses  premières  prétentions;  il 
faut  lui  en  donner  acte  et  l'en  féliciter.  Ce  mouvement  de  retraite 
s'accentuera  certainement,  car  il  est  impossible  qu'elle  ne  comprenne 
pas  l'illégalité  des  instructions  que  la  fameuse  circulaire  du  30  juillet 
renfermait.  L'esprit  de  conciliation  qui  ressort  du  nouveau  document 
trancbe  d'ailleurs  fort  heureusement  avec  le  ton  du  premier.  C'est  un 
bon  signe.  Un  peu  de  courage  encore,  et  vous  donnerez  pleine  satis- 
faction aux  viticulteurs  et  à  la  loi. 

XL  —  La  vigne  en  Alsace. 

Si  les  vendanges  sont  méliocres  en  France,  il  n'en  est  pas  de 
même  en  Alsace.  Notre  excellent  collaborateur  M.  Paul  Muller  nous 
écrit  d"J"]guisbeim,  à  la  date  du  17  octobre  :  «  Nous  sommes  en  pleine 
vendange.  Dans  tout  leHaut-lihin,  la  récolte  est  superbe,  la  plus  belle 
dont  je  me  souvienne  :  100  hectolitres  à  l'hectare,  ce  qui  est  énorme 
ici.  »  Le  commerce  français  pourra  faire  de  nombreuses  acquisitions 
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en  Alsace,  où  il  trouvera  d'excellents  vins  à  des  prix  très  abordables. 
Ce  sera  plus  avantageux  que  d'aller  au  loin  chercher  des  mélanges 
d'eau  et  d'alcool  allemand,  d'autant  plus  que  l'importation  pourrra  se 
faire  aussi  bien'  pour  les  vins  vinés  à  150.9  que  pour  les  vins  à  leur 
état  naturel. 

XII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs  organisé  chaque  année  par 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  se  tiendra  à  Bordeaux  le 
1 5  novembre. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  la  date  du  concours"  d'animaux 
reproducteurs  et  d'animaux  de  ])Ouclierie,  organisé  par  les  Sociétés 
d'agriculture  de  l'Allier  et  du  Cher,  vient  dêtre  modifiée.  Ce  concours 
primitivement  fixé  du  17  au  21  février,  à  Moulins,  se  tiendra  du  11 
au  14  février  188G,  c'est-à-dire  une  semaine  plus  tôt.  Les  animaux 
exposés  à  Moulins  pourront  ainsi  figurer  au  concours  général  de  Paris. 
XIII.  —  Les  consommations  de  Paris. 

Le  rapport  annuel  de  M.  Morillon,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
de  la  Seine,  sur  les  consommations  de  la  ville  de  Paris  en  1884,  vient 
d'être  publié.  Il  en  ressort  plusieurs  indications  qu'il  est  utile  de  con- 
naître. En  ce  qui  concerne  la  viande  de  bouclierie,  la  consommation 
accusée  par  les  perceptions  de  l'octroi  a  été  de  149,729,462  kilog.; 
c'est  une  diminution  de  680,000  kilog.  sur  l'année  1883  et  de 
5,867,000  kilog.  sur  l'année  1882;  il  y  a  eu  une  diminution  dans  les 
prix  de  vente,  mais  les  consommateurs  ne  paraissent  pas  en  avoir 
profité.  Par  contre,  la  consommation  de  la  volaille  et  du  gibier,  ali- 
ments de  luxe,  est  en  augmentation  de  925,000  kilog.;  Paris  en  a 
consommé  en  1884  une  quantité  totale  de  25,609,998  kilog.  Il  y  a  eu 
un  accroissement  notable  sur  les  approvisionnements  en  poisson  et  en 
huîtres,  une  légère  augmentation  sur  les  beurres,  les  fruits  et  les 
légumes,  diminution  sur  les  œufs  et  les  fromages  secs.  La  consomma- 
tion du  vin  est  descendue  de  4,717,797  hectolitres  en  1883  à 
4,581 ,919  hectolitres;  il  y  a  eu  diminution  pour  les  bières  et  les  huiles 
comestibles,  mais  augmentation  sur  les  cidres  et  l'alcool.  La  consom- 
mation des  combustibles  a  été  en  diminuant.  Quant  aux  matières  pre- 
mières .des  grandes  industries,  il  y  a  partout  diminution  sensible, 
notable  surtout  pour  les  fers  et  les  fontes;  depuis  deux  ans,  la  con- 
sommation des  fers  et  fontes  a  diminué  de  près  de  moitié.  Ces  chiffres 
se  passent  de  tout  commentaire.  He^ry  Sag.mer. 

PARTIE   OFFICIELLE 

Arrêté  fixant  les   circonscriptions  des  concours  agricoles   régionaux  à  partir  de  1887 

Le  ministre  de  l'agricuhure, 

Vu  les  arrêtés  de  28  décembre  1880  et  31  décera])re  1883,  réglant  les  disposi- 
tions des  concours  de  prime  d'honneur,  de  prix  culturaux,  d'irrigations  et  de 
spécialités  ; 

Considérant  ffue  l'accroissement  des  voies  de  communication  permet  le  groupe- 
ment des  régions  de  façon  à  donner  aux  concours  agricoles  un  développement  en 
rapport  avec  les  grandes  circonscriptions  territoriales  de  la  France  ; 

Sur  le  rapport  dn  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  circonscriptions  des  concours  régionaux  agricoles  sont 
fixées  ainsi  qu'il  suit,  à  partir  du  1'^'"  janvier  1887  : 
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1"  Circonscription.      2*   Circonscription.      3*   Circonscription.       4'    Circonscription.      5*  Circonscription.       6'  Circonscription. 

Seine-et-Marne.  Ille-et-Vilaine.  Nièvre.  Vienne.  Corrèze  Isère. 

Meuse.  Sarthe.  DouLs.  Gers.  Loire.  Pyrénées-Orient. 

Seine-et-Oise.  Côtes-du-Nord.  Indre-et-Loire.  Dordogne.  Lot.  Haute-Savoie. 

Vosges.  Oine.  Saùne-et-Loire.  Basses-Pyrénées.  Ardèche.  Gard. 

Aisne.  Loire-Inférieure.  Indre.  Vendée.  '  Tarn.  Vaucluse. 

Haute-Marne.  Manche.  Yonne.  Landes.  Lozère.  Var. 

Somme.  Morbdian.  Loir-et-Ciier.  Deux-Sèvres.  CantaL  Basses-Alpes. 

Aube.  Calvados.  Ain.  Ariège.  Haute-Loire.  Alpes-Marilimes. 

Pas-de-Calais.  Finistère.  Loiret.  Charente-Infér.  AveNron.  Hautes-Alpes. 

Marne.  Seine-Inférieure.  Jura.  Hautes-Pyrénées.  Rhône.  Aude. 

Oise.  Maine-et-Loire.  Allier.  Gironde.  Tarn-et-Garonne.    Drùnie. 

Meurthe-et-Moselle  Eure-et-Loir.  Haute-Saône.  Haute-Garonne.  Puy-de-Dôme.  Hérault. 

Nord.  Mayenne.  Cher.  Charente.  Creuse.  Savoie. 

Ardennes.  Eure.  Côte-d"Or.  Lot-et-Garonne.  Bouches-du-Khône. 

Seine.  Territ.  de  Belfort.     Haute-Vienne.  Corse. 

Art.  2.  —  Les  concours  régionaux  pour  les  années  1887  à  1893  inclusivement   auront  lieu 
dans  les  départements  suivants  : 

Années.         1"  Circonscription.  2°  Circonscription.  3«  Circonscription.  4°  Circonscription.  5°  Circonscription.  6°  Circonscription. 

1887 Seine-et-Marne,  llle-et- Vilaine.  Nièvre.  Vienne.  Corrèze.  Isère. 

1888 Meuse.  Sarthe.  Doubs.  Gers.  Loire.  Pyrénées-Orient. 

1889 Seine-et-Oise.  Côtes-du-Nord.  Indre-et-Loire.  Dordogne.  Lot.  Haute-Savoie. 

1890 Vosges.  Orne.  Saôiie-et-Loire  Basses-Pyrén.  Ardèche.  Gard. 

1891 Aisne.  Loire-Inférieure.  Indre.  Vendée.  Tarn.  Vaucluse. 

189'2 Haute-Marne.  Manche.  Yonne.  Landes.  Lozère.  Var. 

189.3 Somme.  Morbihan.  Loir-et-Cher.  Deux-Sèvres.  Cantal.  Basses-Alpes. 

Art.  3.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  arrêté  sont  et  demeurent  abrogées. 
Art.  4.  —  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  est  chargé  d'assurer  l'exécution  du 
présent  arrêté.  Hervé  Mangon. 

PariS;  le  18  septembre  1885. 

Récolte  de  1885 


Le  ministère  de  l'agriculture  publie,  au  Journal  officiel  du  15  octobre,  les  documents  suivants 
réunis  par  la  Direction  de  l'agriculture.  (Bureau  des  subsistances  et  de  la  statistique  agricole.) 

1"  État  approximatif  de  la  récolte  en  France  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle. 

FROMENT  MÉTEIL  SEIGLE 


DEPARTEMENTS  Surfaces        Produit  en  f,'rans  Surfaces  Proauii  eu  grains  Surfaces 

easemracées  Ui'clolilres.  Quiiitaui  luetr.  easemcncécs.  Hectolitres.    Qaintaui  métr.  ensemencées. 

l"  Région  {N.-O.).  [^tiectares.  hectares.";  hectares. 

Finistère 45,liO  733,156  556,710  6,0i0  107,050  63,335  31,600 

CÔies-du-Nord 1)4,000  1.457,0'0  1,058,000  10,00)  166,000  118,000  27,000 

Morbilian 37,bOO  580,000  446,600  l,>'bO  i7,9'iO  13,350  71,150 

Ule-et-Vilaine 138,000  2,546,845  1,961,070  750  10,250  7,688  9,000 

Manche 95,668  1,650,888  1,320,710  6,466  146.170  111,089  7,'.'66 

Calvados 96,300  1,7J4.600  1.370,543  550  13,800  10,540  4,350 

Orne 09,3.'O  1,23d,O00  926,250  10,896  213,i30  153,525  7, «41 

Mavenne 99,140  l,68l,042  1,280,954  15,493  511,570  366,099  7,250 

Sarthe • 8J,730  1,050,206  810,295  26,370  353,478  261,494  21,965 

Totaux '757,778'  ':  2,669, 737'  9,737,134  77,615  1,539,478  1,105,121  187,222 

2«  Région  {Nord). 

Nord 143,000  3,483,956  2,755,112  580  21,911  17,809  12,172 

Pas-de-Calais 16J,620  3,56i,-.99  2,816,112  9,123  299,323  221,499  13,357 

Somme 120,735  2,665,388  1,924,390  24,135  567,350  400,697  17,756 

Seine-Iûférieure il9,995  2,713,491  2,19.'.,912  i,o;4  18,3^0  15,229  I4,5'i4 

Oise 96,'i24  2,168,750  1,663,920  9,391  217,120  159,590  15,740 

Aisne 113, 444  3,336,100  2,602,058  4,161  83,220  62,415  31,258 

Eure 109,587  2,155,281  1,702,671  4,091  68,817  52,300  11,476 

Eure-et-Loir 115,714  2,331.421  1.818,508  7,179  126,074  94,555  10,125 

Seine-et-Oise 82,950  2,540,30O  1.943,329  5,040  144,250  106,023  16,525 

Seine 4,171  101,543  81,234  »  »  »  1,290 

Seiae-et-Marne 107,799  2,353,710  1,802,379  4,253  70,542  51,385  12,730 

Totaux 1,194,489  27,434,639  21,305,625  68,977  1,616,987  l,18I,5u2  156,983 

■"^  3«  Région  (Nord-Esl), 

Ardennes 63,979  1,304,879  975,454  2,112  40,357  33,657  l'»,604 

Marne 82,S'i2  1,613,188  1,259,116  3,126  5o,054  36,317  70,152 

Aube 80,000  1,215,000  9i3,000  840  13,000  8,600  36,009 

Haute-Marne 99,970  1,325,366  954,263  2,300  30,305  21,213  4,660 

Meuse 97,286  1,556,576  1,182,997  195  2,280  1,687  4,802 

Meurlheet-.Vlnselle 85,932  1,460,844  1,117,116  560  9,350  6,600  5,300 

Vosges 46,166  735,748  551,253  10,4S7  247,920  178,051*  17,248 

Haut-Rhin  (Belfort) 4,732  94,640  70,053  716  12.780  8,946  2,455 

Totaux 560,907  9,376,241  7,023,282.  20,326  4l2,04î  21^5,071  155,221 


Prnd'iit,  en  srains 
liectolitres.    UuIdUui  métr 


657,072 

439,530 

504,666 

362,400 

1,257,500 

905,400 

134,700 

99,678 

106,312 

79,634 

83,000 

58,640 

.     149,210 

104,447 

75,1132 

55,261 

256,559 

190,449 

3,224,051 

2,295,439 

259,518 

181,762 

308,754 

216,128 

439,614 

312,184 

257,682 

184,285 

3i3,590 

227,850 

6.i5,160 

443,864 

198,949 

145,232 

163, 8'5 

120,823 

368,250 

265,991 

3ii,721 

22,576 

211,522 

154,645 

3,187,635 

2,275,340 

203.107 

145,946 

l,0o4,782 

704,822 

317,000 

232,000 

52,4  >)4 

30,746 

72,033 

51,861 

90,100 

63,600 

256,285 

185,596 

36.825 

24.672 

2,032,623         1,445,243 


PARTIE  OFFICIELLE  649 

^^FROMENT MËTEIL  SEIGLE 

Surfaces    Produit  en  grains_  Surfaces     Produit  en  grains  "sTrfaceT'pT^it  en  grainT^ 

eosemencées.     Hectolitres.        Quiotaui  métr.  ensemencées.  Ueclulitixs,    (Juialaui  metr.  ensemencées.  '  UectolitresT^luintaui  méïr 

4»  Région  {Ouest).  ~ 

Loue-Enférieure 152,000       2,1100,000          l,82i,000  2,000  3j,000  27,00»  4,000  80000              57  100 

Maine  et-Loire 158, OUO       2,860,0W         2,t50,o00  5,500  73,700  51,800  12,100  ISî'dOO              Ol'lïso 

Indre-et-Loire 97,000        l,î2i,250          l,035,:i»2  7,o00  98,800  75,088  7,800  lOl'iOO              7fiOSn 

Vendée 159,528        2,505,677          1,891,782  2,0)9  31,991  20,097  3,6'2  3'>'748              21  oH 

Chirente-Inferieure 17G,9'.0      2,529,000        l,952,i9'i  3,825  66,4î't  45,207  3  790  6Ô'575           4si8i 

Deax-Sèvres 99,800       1,431,703         l,l2d,094  l,72ti  4>,6r,j  30,722  4*944  137'7-iO            9fi4i« 

Charente , 109.913       1,341,817          1,0*6,616  11, 425  171,615  123,562  14,315  IQs'oOO           144^40 

Vienne 107,912       1,395,617          1,OjI),667  5,431  122,407  88,i33  9,378  '      121701             87  624 

Haute-Vienne 'tO,154           456,260             355, 88. > TU  12,36)  8,899  60,183  829',900  633*528 

Totaux 1,101,247      16, 295,324        12,4V2,537  40,827  '  655,976  '470,508  "120,132  '1,744,564       i;254^ 

5e  Région  (Centre). 

Loir-et-Cher 66,733       l, 553,200         1,118,270  9,646  253,997  190,953  29,786  44|  7(0 

Loiret 78,705       1,464,041          1,112,671  16,460  224,700  166,278  29  895  401*940 

Yonne 122.000       2,120,000          1,632,000  5,300  90,000  66,600  16,350  •>5o'o00 

Indre 103,095        1,494, yOl          1,053, 594  2,752  28.979  20,623  12  835  '13' 355 

Cher 102,476        1,179,000             872,460  1,810  23,000  16,790  lo'l68  ''13'850 

Nièvre 79,500        1, 120,000             850,000  1,000  16,80û  12,600  15,500  •>10'000 

Creuse 17,030             90,853               68,139  »  »  ,.  92  155  1058*880 

Allier 94,886        1,423,290          1,031.700  »  »  »  3»'902  'd44'628 

Puy-de-Dôme 69,000       1,200,500  912,380  750  20,000  15,000  62^000  1,432*360 

Totaux 733, '(31     11,645,735         8,706,214  37,718  '657,476  488,844"  307,591^  •4,767,223'       T, 

6"  Région   [Est). 

S^'^'-d'P'; 130,741   1,620,160    1.215,120  957  16,320  11,750  9,339  136,510     9» 

Haue-Saône 67,957     735,190      614,120  7,253  71,345  59,000  11,095  136  945     105* 

f*0"'^S 37,611     001,776      488,943  4,625  67,062  48,562  1559  31180      "o 

Jura 58.800     736,000      566,720  1,400  17.0C0  12,750  3  100  31500      23 

r''ô"e-et-L:ire 145,274      2,053,100        1,545,170  892  ii,ti60  8,58o  19,952  514'bOO         365* 

'•O'je 50,826     897,001)      663,700  1,639  60,107  40,870  61,721  877  100     683 

'V"0"e 54,UOO     850,000      6SO,000  1,000  15,000  11,500  16,500  250*000     190* 

*'"••■••••: 77,505   I,50'»,6S8    1,173,656  4,036  100,872  72,627  8,864  144*480      98* 

Haute-Savoie 28,364     607,526      467,795  3,514  62,935  45  943  3  64''  83*701 

Sav"'^ 1!",510     210,785      153,358  4,000  51,606  39^220  16*200  ''69'989     199 

'sere <  38,09  4   2,286,530    1.699.48)  7.200  70,uOO  47,600  17,807  518^960     363^ 

Totaux 808,682  12,102,755    9,268,071  36,516  543,907  398,402  '  169,779  "2,994,865   2,205,810 

7=  Région  (Sud-Ouest). 

Gironde 89,615       1,506,771          1,205,416  400  6,492  5,193  18  800  355  873 

Dordogue 150,000        1,836,485          1,432,458  5,000  65,000  49,400  12  000  175*000 

Lot-et-Garonne 126,950       l,936,60O         1,549,280  .  .  ..  8*100  148*507 

j^aides 48,460           543,803       .      426,624  560  5,88o  4,'ilO  65,'280  566*846 

Gers 130,240       1,376,110         1,100,888  .  .  »  goj  9  050 

Basses-Pyrénées 52,256           614,008             476,163  1,052  13,107  9  489  934  11*842 

Hauies-Pyrenees 22,500          318,714            248,597  7,400  119,360  87,132  8,'>00  l-i6*308 

Haute-Garonne 105,720       1,089,226            822.100  4,456  51,713  34,668  8,670  S'^'sSO 

Afege 36,364           405,722              315.814  4,982  71,427  53,213  10,606  138!824 

To'aux 762,105       9,027,439         7,577,3.0  23,850  332,979  243,505  'l33,495  'i,585,530 

8"  Région  [Sud) . 

^°'';^p «9-200           291,577         233,262  2,900  46,958  35,218  58,500  797,360 

î^*""'' 8,970              95,200            71,40J  I,4i0  10,910  7,964  6i,400  752.315 

V"'' 68,000            675,000          526,500  2,500  27,000  18,900  12,000  108,000 

^^'^K"" '^'i.^OO            691,088          511,302  2,400  21,963  16,005  51,800  591  0-^3 

L:"^è''e  .    17,830           217,526         167,872  5,330  115,630  9J,258  49  240  882,657 

Tarn-et-Garonne 107, 500       1,037,655        793,129  1,200  24,009  18,005  2  150  33  303 

l^"';: '06,900        1,373,305      1,082,283  1,500  19,360  14,385  43*200  557*539 

Hérault 30,000            260,000         208,000  100  855  769  6  •>00  64  100 

Aude........... 61,209           759,962         615,969  1,575  19,050  14,287  9  482  152*708 

Pyrenees-Orientales 3,588           63, 21 6          49,941  1,6^2  23,60J  18,415  9,130  161^210 

Totaux 499,6&7          5,474,529     4,259,658  20,587  309,3  49  234,207  306,102     4,100,215 

9^  Région  [Sua-Est), 

Haute-Loire 14,500             173, 4tO         129,928  8,500  109,164  80,138  78,000  919  710 

^"■''^Che 37,590             295,120          223,120  1.988  8,892  6,692  60,180  416*572 

J?'"^7'« 115,000          1,050,000          790,000  3,500  34,000  23,800  21,000  "30*000 

P,^'''*, 46.710            479,618         383,694  1,203  6,039  4,348  4  59>  115*285 

i^ucluse. 77,124            977,590         769,466  456  3,960  3  001  1375  14*5" 

Basses-Alpes 60,450             552,500         419,900  1.785  13,640  9,275  o'ago  17*7^7' 

Haules-Mpes       25,812            227,189         176,780  2,530  33,035  23,582  8  102  144*77^ 

Boucbes-du-RhÔne 41,679             6S9,709         533,457  l  .  ,  4Ï0  l'osô 

Yf  ••••■■;•• ^^''"'*'             749,000          599,200  600  5,700  3,990  500  5*450 

Alpes-Mantimes 31,461             180,820         144,180  860  3,424  2i568  2,091  18!495 

.J'^^'^'^'f- 517,326           5,374,956     4,169,723  21,42  2  217,884  157,394  178,720  1,886,815 

10«  Région.  '  '  .       1     - 

Corse 33,400             285,40Q       228,320  »  »_  »  3,880  43.800 

Totaux  généraux  de  la  ré-  ~  ' 

coite  de  1885.  (Evaluation)      6,969,062     110,277,405  8t,7i7,906  347,838  6,285,082  4,574,554  1,717,125  25,566,921 

Rappel  des  4  der-    (    1884.  7,052,221      114,230,977  88,234,081  359,912  5,959,208  4,355,433  1,725,522  26,255,925 

nieres  anr.ees.            1883.  6.803.821     103,753,428  79.261,591  366,926  5,688,537  4,178,776  1,719,666  24,842,602 

(Hesultats    defl-         I882.  6,907.792      122,153,524  93.483,716  3J6,3l6  7,262,9,9  5,334,200  1,871.052  29. '.87, 099 

"'"'*^                       ^    1881.  6,959,114       96,810,3j6  75,676,355  401,417  6,007.388  4,420,135  1,777,268  23,731,631 
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2»  Appréciation  sur  la  production,  en  France,  des  diverses  cultures  autres  que 
2   Appreciauo^  céréales  ci-dessus  (daprés  les  rapports  des  préfets). 

Ain  -  -22  septemlDre.  -  Orge.'  Récolte  inférieure  à ,  l'année  moyenne.  - 
Avoi^ne*.  Récolte  inférieure  à  l'année  moyenne.  -Fourrages,  1^^  coupe.  ■  Assez 
hoZe   _  2^  coupe.  Peu  abondante.  -Vignes.  Très  belle  apparence. 

T-  P  _  29  août  —  Orge.  Récolte  au-dessus  de  la  moyenne,  275,000  hecto- 
litits' environ.  —  Avoine.  A  souffert,  inférieure  à  la  rnoyenne.  —Fourrages, 
P  coupe.  Bonne  récolte.  -  2^  coupe.  Presque  nulle.  -  Pommes  de  terre.  Assez 
Lnne  -Betteraves.  Assez  bonne.  -  Colza  Récolte  abondante  et  de  bonne 
qS.  -  Sarrasin.  Récolte  faible.  -  Maïs.  Récolte  faible.  -  Vignes.  Bonne 

"^'T/Vier^  —  26  septembre.  —  Orge.  Récoite  moyenne.  —  Fourrages,  l'-  coupe. 
Abondante  et  de  bonne  qualité.  —  2^  coupe.  Presque  nulle.  -  Pommes  de  terre, 
rendement  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne. —  Vignes.  Bonne  récolte.— Pruits. 

^Tlpe7lDllses-).  -  19  août.  -  Orge  Récolte  inférieure  de  12  pour  100  à 
celle  de  l'année  dernière.  —  Avoine.  Récolte  inférieure  de  10  pour  100  a  celle  de 
l'année  dernière.  —  Fourrages,  P'"  coupe.  Récolte  médiocre.  —  2"  coupe.  Récolte 
médiocre  —  Pommes  de  terre.  Récolte  égale  à  celle  d'une  année  moyenne.  — 
Vi°-nes  Récolte  probablement  médiocre.  —  Olives.  Récolte  égale  à  celle  d'une 
annéemoyenne.  -  Fruits,  récolte  presque  nulle. 

Alms   [Hautes-].    —  22  septembre.  —   Orge.  26,346  hectolitres.   —  Avoine. 

44  896    bectolitres.' Fourrages.   Bonne  récolte.  —   Pommes  de   terre.  Bonne 

récolte    —  Vignes.'  Bon  aspect.  —  Fruits.  Ont  souffert. 

Aines-Maritimes.  —  14  septembre.  —  Orge.    1,850  hectolitres.   —  Avoines.    . 

54  108  hectolitres.  Vignes.  Bonne  récolte.  —  Olives.  Bonne  récolte. 

ArdècJie.   —   22  juillet,     13    août.  —  Orge.  34,200   hectolitres.    —  Avoine.' 
96  600  hectolitres.    Fourrages.  Abondants.   —  Pommes  de  terre.   Ont  souf- 
fert  —  Vii^nes.  Aspect  satisfaisant.  ,         ,.  .      .  , 

Xrdemies.—^^^oni.  —  Orge.  217,590  hectolitres.  —  Avoine.  1,598,075  hec- 
tolitres Fourraf'cs,  p«  coupe.  Bonne.  —  2«  coupe.  Presque  nulle.  —Pommes  de 
terre.  Bonne  récolte.  —  Betteraves.  Ont  souffert,    récolte  médiocre.   —   Fruits. 

Récoite  très  ordinaire.  r^  t.  -     u  a      •         t) 

Arièqe.  17  août.   6  octobre.  —  Orge.   Bonne  récolte.    —  Avoine.    Bonne 

récolte  —Fourrages,  1"  coupe.  Récolte  très  abondante.  — 2"  coupe.  Récolte  abon- 
flante  '—  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  —  Betteraves.  Se  présentent  bien.  — 
Maïs.'  Sont  beaux.  ^  Vignes.  Aspect  peu  satisfaisant.  •     /    . 

AyjjQ   17  septembre.  — Orge.  Récolte  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Avoine. 

Ré'colte  'au-dessous  de  la  moyenne.  —  Fourrages,  V^  coupe.  Bonne.  —  2«  coupe. 
Médiocre  —  Pommes  de  terre.  Assez  bonne.  —  Betteraves.  Assez  bonne.  — 
Vio-nes    Présentent  de  belles  apparences.  —  Fruits.  Récolte  passable.. 

"Aude  —  17  septembre.  —  Orge.  113,696  hectolitres.  —  Avoine.  178,150  hec- 
tolitres   —  Fourrages.   Bonne    récolte.  —  Vignes.  Laissent  beaucoup,  à  désirer. 

4uef/ron.  — 10  septembre.  — Orge.  65,000  hectolitres. —Avoine.  510,000  hec- 
tolitres  Fourra2;es,  P"  coupe.  Inférieure  à  celle  de  l'année  dernière.  —  2'' coupe. 

îs[ulle  _  Pomme's  de  terre.  Très  bonne  récolte.  —  Vignes.  Promettant  une 
récolte  supérieure  de  25  pour  100  à  celles  des  années  précédentes. 

Bouchei-dn-Rhone.  —  5  août,    17  septembre.   —  Orge.   52,000    hectolitres. 

—  Avoine  152,000  hectolitres.  —Fourrages.  Récolte  abondante.  —  Pommes 
de  terre.   Récolte   satisfaisante.  —  Vignes.  Belle  apparence.  —  Fruits.   Récolte 

^^Caïvados.  —  2  septembre.  —  Orge.  Le  rendement  laissse  à  désirer,  très 
bonne  qualité.  —  Avoine.  Bonne  récolte.  —  Fourrages.  Laissent  à  désirer 
comme  quantité,  très  bonne  qualité.  —  Pommes  de  terre.  Très  bonne  récolle.  — 
Betteraves.  Se  présentent  dans  de  bonnes  conditions.  — Colza.  Très  bonne  récolte. 

—  Sarrasins.  Récolte  médiocre.  —  Pommes  k  cidre.  Récolte  exceptionnelle. 
(j(l)itaL  24  août.    — Orge.  39,000  hectolitres.  —  Avoine.    140,000  hecto- 
litres —  Fourrages.  Récolte  abondante.  —  Vignes.  Ont  souffert. 

Charente.  12  août,  4  septembre.  — Orge.   89,425  hectolitres.  —Avoine. 

678  013  hectolitres.  — Prairies,  1"  coupe.  Rentrée  dans  de  bonnes  conditions.  — 
Prairies  2'  coupe.  Peu  satisfaisante.  —  Pommes  de  terre.  Onftm  peu  souffert. — 
Betteraves.  Ont  un  pou  souffert.  —  Vignes.  Ont  un  peu  souffert. 

Charenle-Inféri&ure.    —   13   août.  9    septembre.    —   Orge.   222,510  hecto- 
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litres.  —  Avoine.  1,201,600  hectolitres.  —  Fourrages,  l'"'  coupe.  Bonne  qualité' 
rendement  inférieur  à  celui  de  1884.  —  2"  coupe.  Bonne  qualité,  rendement  infé- 
rieur à  celui  de  1884.  — Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves.  Ont  souf- 
fert. —  Maïs.  Ont  souffert.  —  Vignes.   Se  présentent  assez  bien. 

Cher.  —  12  septembre.  — Orge.  273,000  hectolitres.  — Avoine.  1,608,360  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  l''*'  coupe.  Bonne.  —  T  coupe.  Médiocre.  —  Pommes  de 
terre.  Donnent  une  faible  récolte.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  — r  Chanvre. 
Récolte  inférieure  à  la  moyenne.  —  Sarrasins.  Faible  produit.  —  Vignes.  Ont 
souffert.  —  Fruits.  Assez  abondants. 

Corrèze.  —  22  août.  —  Orge.  Peu  cultivée.  —  Avoine.  Récolte  moyenne.  — 
Prairies,  1'"^  coupe.  Ont  souffert.  —  2'=  coupe.  Ont  souffert  —  Pommes  de  terre. 
Promettent  beaucoup.  —  Sarrasins.  Ont  souffert.  —  Vignes.  La  production  sera 
très  ordinaire.  —  Châtaignes.  Promettent  bien. 

Corse.  — ,17  septembre.  —  Orge.  210,100  hectolitres.  —  Avoine.  52,215  hec- 
tolitres. —  Fourrages.  Récolte  abondante.  —  Vignes.  Mauvaise  récolte,  bonne 
crualité.  —  Fruits.  Récolte  ordinaire. 

Cote-d'Or.  —  14  septembre.  —  Orge.  450,260  hectolitres.  —  Avoine. 
1,598,860  hectolitres.  — Fourrages.  Bonne  récolte.  — Pommes  de  terre.  Faible 
récolte.  — Betteraves.  Faible  récolte.  —  Vignes.  Promettent  une  récolte  moyenne. 

Côtes-du-Nord.  —  22  septembre.  —  Orge.  520,000  hectolitres  environ.  — 
Avoine.  1,900,000  hectolitres  environ.  —  Fourrages.  Récolte  au-dessous  de  la 
moyenne.  —  Pommes  de  terre.  Récolte  médiocre.  —  Sarrasins.  Ont  souffert.  — 
Pommes  à  cidre.  Très  belle  récolte. 

Creuse.  —  19  août.  —  Orge.  Récolte  égale  à  celle  d'une  année  moyenne.  — 
Avoine.  Récolte  à  peu  près  égale  à  celle  d'une  année  moyenne.  —  Fourrage, 
V  coupe.  Bonne.  —  2'"  coupe.  Presque  nulle.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert 

—  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Sarrasins.  Ont  souffert.  —  Maïs.  Ont  souffert. 
Dordogne.   —    22     septembre.    —    Orge.    16,500    hectolitres.     —    Avoine. 

95,000  hectolitres.  —  Fourrages.  Peu  abondants.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souf- 
fert. —  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Maïs.  Ont  souffert.   —  Vignes.  Laissent  à 
désirer. 
Doubs.  — 8  août.  —  Orge.  59,451  hectolitres.  —  Avoine.  945,672  hectolitres. 

—  Fourrages,  f"  coupe.  Peu  abondante,  bonne  qualité.  —  2«  coupe.  Insigni- 
fiante. —  Pommes  de  terre.  Rendement  satisfaisant.  —  Betteraves.  Rendement 
satisfaisant.  —  Vigne.  Promettent  une  bonne  récolte.  —  Fruits.  Bonne  récolte. 

Drame.  —  16  septembre.  —  Orge.  Bonne  récolte.  —  Avoine.  Récolte  médiocre. 

—  Fourrages,  l'"*'  coupe.  Abondante.  —  2*  coupe.  Faible.  —  Pommes  de  terre. 
Assez  bonne  récolte.  —  Fruits.  Abondants,  mais  de  qualité  médiocre. 

Eure. —  19  septembre. — Orge.  121,211  hectolitres.  —  Avoine.  1,813,759  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  f^  coupe.  Ont  souffert.  —  2''  coupe.  Ont  souffert.  — 
Pommes  de  terre.  Récolte  médiocre.  —  Betteraves.  Récolte  médiocre.  —  Colza. 
Bonne  récolte.  —  Lin.  Assez  bonne  récolte.  —  Pommes  à  cidre.  Récolte  moyenne. 

Eure-et-Loir.  —  22  septembre.  —  Orge  545,987  hectolitres.  —  Avoine. 
3,280,403  hectolitres.  —  Fourrages.  Récolte  moyenne.  —  Pommes  de  terre.  Peu 
alDondantes,  bonne  qualité.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  — Fruits  à  cidre.  Récolte 
un  peu  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Vignes.  Donnent  d'assez  belles  espérances. 

Finistère.  —  11  septembre.  —  Orge.  666,500  hectolitres.  —  Avoines. 
1,222,600  hectolitres.  — Fourrages,  l'«  coupe.  Bonne.  —  2^  coupe.  Faible.  — 
Pommes  de  terre.  Assez  bonne  récolte.  —  Sarrasins.  Récolte  inférieure  à  l'année 
moyenne.  —  Fruits  à  cidre.  Assez  bonne  récolte. 

Gard.  —  8  septembre.  —  Orge.  117,234  hectolitres.  —  Avoine.  162,075  hec- 
tolitres —  Fourrages.  Abondants.  —  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  —  Olives. 
S'annoncent  bien.  — Châtaignes.  S'annoncent  bien.  — Fruits.  Assez  abondants. 

Garonne   [Haute-].  —    27  août.   7  octobre.  —  Orge,    102,350  hectolitres.  — 
Avoine,  347,582  hectolitres.  —  Fourrage.  Très  bonne  récolte.  —  Pommes  de  terre 
Très  bonne  récolte.  —  Maïs.  Très   boone  récolte.  —  Vignes.  Laissent  à  désirer 

Gers.  —  17  août.  —  Orge.  12,930  hectolitres.  —  Avoine.  613,346  hectolitres. 

—  Fourrages.  Abondants.  — Pommes  de  terre.  Bonne  année  moyenne.  —  Maïs 
Bonne  année  moyenne.  —  Vignes.  La  récolte  sera  médiocre. 

Gironde.  —  17  septembre.  —  Orge.  Pas  cultivée.  —  Avoine.  193,340  hecto- 
litres. —  Fourrages.  Bonne  récolte.  —  Vignes.  Se  présentent  assez  bien. 

Hérault.  —  5  septembre. —  Orge.  18,000  hectolitres.  —Avoine.  24,000  hecto- 
litres. —  Fourrages.  Bonne  récolte.  —  Vignes.  Laissent  à  désirer. 
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lUe-et- Vilaine.  —  15  septembre.  —  Orge.  650,000  hectolitres  environ.  — 
Avoine.  1,500,000  hectolitres,  récolte  supérieure  à  l'année  moyenne.  — Four- 
rages. Bonne  récolte.  —  Pommes  de  terre.  Très  bonne  récolte.  —  Sarrasins. 
Ont  souffert.  —  Pommes  à  cidre.  La  récolle  sera  très  abondante.  —  Châtaignes. 
S'annoncent  bien. 

Indre. —  23  septembre. — Orge.  275,330  hectolitres. — Avoine.  1,444,010  hec- 
tolitres. —  Fourrages.  Bonne  récolte.  —  Pommes  de  terre.  Récolte  médiocre.  — 
Yignes.  Assez  bonne  apparence. 

Indre-et-Loire.  —  17  septembre.  —  Orge.  358,700  hectolitres.  —  Avoine. 
,1,412,800  hectolitres.  Fourrages  1'"''  coupe.  Abondante.  —  2»^  coupe.  Faible 
rendement.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  — • 
Vignes,  La  récolte  sera  médiocre. 

Isère.  —  17  août.  —  Orge  345,680  hectolitres.  —  Avoine.  757,500  hectolitres. 

—  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  —  Tabac.  Belle  apparence.  —  Vignes.  Belle 
apparence. 

Jura.  —  21  septembre.  —  Orge.  15  à  20  pour  100  au-dessous  de  la  moyenne. 

—  Avoine.  15  à  20  pour  100  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Fourrages,  1>«  coupe. 
Assez  bonne.  —  2"  coupe.  Grénéralement  nulle.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert. 

—  Maïs.  Ont   souffert.  —  Vignes.  Le  rendement  sera  inférieur  à  la  moyenne. 
Landes.  —  22  septembre.  —  Orge.  600  hectolitres.  —  Avoines.  19,900  hecto- 
litres, —  Fourrages.  Ont  souffert.  —  Maïs.  Bonne  situation.  —  Vignes.  Le  rende- 
ment sera  médiocre. 

Loir-et-Cher.  —  4  septembre.  —  Orge.  Récolte  passable.  —  Avoine.  Assez 
itonne  récohe,  — Prairies,  l'"  coupe.  Bonne.—  2''  coupe.  Passable.  —  Pommes  de 
terre.  Récolte  assez  bonne,  —  Betteraves,  Récolte  médiocre.  —  Vignes.  Situation 
assez  satisfaisante.  —  Fruits.  Récolte  assez  bonne. 

Loire.  —  25  septembre.  —  Orge.  103,500  hectolitres,  —  Avoine  307,700  hec- 
tolitres,—  Fourrageai,  V  coupe.  A  souffert  — 2<'  coupe.  Presque  nulle.  Pommes 
de  terre.  Assez  bonne  récolte.  —  Betteraves,  Assez  bonne  récolte.  —  Vignes, 
Bonne  situation. 

Loire  [Haute-].  —  Orge.  207,630  hectolitres,  —  Avoine.  282,140  hectolitres. 

—  Fourrages,  l''"  coupe.  Récolte  moyenne.  —  2"  coupe.  Médiocre.  —  Vignes. 
S'annoncent  bien. 

Loire-Inférieure.  —  25  août.  —  Orge.  80,000  hectolitres,  —  Avoine. 
506,000  hectolitres.  — Fourrages,  l""*^  coupe.  Assez  bonne.  — 2^'  coupe.  Médiocre. 

—  Pommes  de  terre.  Récolte  médiocre.  —  Betteraves,  Récolte  médiocre.  — 
Sarrasins.  Récolte  médiocre. — Vignes.  La  récolte  sera  presque  nulle. — Pom- 
miers, apparences  médiocres. 

.  Loiret.  —  31  août.  —  Orge.  236,500  hectolitres.  —Avoine.  1,800,000  hec- 
tolitres. —  Fourrages  P"  coupe.  Bonne.  —  2''  coupe.  Presque.'  nulle.  — 
Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves.  Ont  souffert,  —  Vignes,  Assez 
bonne  situation. 

Lot.  —  12  septembre,  —  Orge,  32,000  hectolitres.  —  Avoine,  190,000  hecto- 
litres. —  Fourrages.  Ont  souffert.  — Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves. 
Ont  souffert.  —  Maïs.  Ont  souffert.  —  Châtaignes.  Récolte  égale  à  celle  d'une 
année  moyenne. 

Lot-et-Garonne.  —  18  septembre.—  Avoine.  104,733  hectolitres.  Rendement 
satisfaisant.  —  Pommes  de  terre.  Bonne  récolle.  —  Maïs.  Bonne  situation.  — 
Tabac,  Bonne  situation.  —  Fruits,  Bonne  récolle, 

Lozère.  —  8  septembre,  —  Orge.  Assez  bonne  récolte.  —  Avoine.  A  souffert. 

—  Fourrages.  Récolte  assez  abondante. —  Pommes  de  terre.  Récolte  assez  abon- 
dante. —  Vignes,  Se  présentent  bien.  —  Fruits,  Peu  abondants, 

Maine-et-Loire.  —  10  septembre.  —  Orge,  245,000  hectolitres.  —  Avoine, 
506,000  hectolitres.  —  Fourrages.  Bonne  récolte.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souf- 
fert :  la  récolle  sera  au-dessous  de  la  moyenne,  —  Chanvre.  Récolte  assez  bonne. 

—  Vignes,  On  compte  sur  une  bonne  année  moyenne.  —  Fruits.  Récolte  médiocre 
en  général. 

Manche.—  14  septembre,— Orge,  644,376  hectolitres.  — Avoine.  373,834  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  1"^  coupe.  Très  abondante.  —  2''  coupe.  Presque  nulle, — 
Pommes  de  terre.  Assez  bonne  récolte. —  Chanvre.  Abondant,  —  Lin.  Abondant, 

—  Sarrasins.  Demi-récolte.  —  Pommes  à  cidre.  Récolte  abondante. 

Marne.  —  18  août.-—  Orge.  473,550  hectolitres.  —Avoine.  2,171,800  hecto- 
/itres. —  Fourç-ages,  l""*"  coupe.  Au-dessous  de  la  moyenne. —  2"  coupe.  Peu  abon- 
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dante.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert,  —  Betteraves.  Ont  soufl'ert.  —  Vignes. 
Promettent  une  bonne  récolte. 

Marne  [Haute-).  —  27  août.  —  Orge.  315,860  hectolitres.  —  Avoine. 
1,835,542  hectolitres.  —  Fourrages,  1™  coupe.  Médiocre.  —  2''  coupe.  Est  com- 
promise.—  Pommes  de  terre.  Ont  souffert. —  Betteraves.  Ont  souli'ert. —  Vignes. 
Promettent  une  bonne  récolte. 

Mayenne.  —  24  septembre.  —  Orge.  Bonne  récolte.  —  Avoine,  Bonne  récolte. 

—  Fourrages,  1'"'=  coupe.  Assez  abondante.  —  2*^  coupe.  Faible.  —  Pommes 
de  terre.  Ont  souffert.  —  Sarrasins.  Récolte  médiocre.  —  Fruits  à  cidre.  Ont 
souffert. 

Meurthe-et  Moselle.  —  19  septembre.  —  141,394  hectolitres.  —  Avoine. 
1,433,680  hectolitres.  —  Fourrages.  Médiocres.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souf- 
fert :  le  rendement  sera  faible.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Promet- 
tent bien. 

Meuse. —  19  septembre.  —  Orge.  422,340  hectolitres — Avoine.  1,917,212  hec- 
tolitres.—  Fourrages,  1'''=  coupe.  Bonne.  —  2"  coupe.  Presque  nulle.  —  Pommes 
de  terre.  Récolte  passable.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Assez  bonne 
situation. 

Morbihan.  —  22  août.  —  Orge.  16,250  hectolitres.  —  Avoine.  744,800  hec- 
tolitres. —  Fourrages.  Abondants  et  de  bonne  qualité.  —  Pommes  de  terre. 
Bonne  récolte.  —  Sarrasins.  Récolte  presque  nulle.  —  Vignes.  S'annoncent  bien. 

—  Pommes  à  cidre.  Récolte  moyenne. 

Nièvre.  —  12  septembre.  —  Orge.  448,000  hectolitres.  —  Avoine.  758,000  hec- 
tolitres.—  Fourrages,  !''«  coupe.  Très  médiocre.  —  2''  coupe.  Très  médiocre.  — 
Pommes  de  terre.  Ont  souffert  ;  récolte  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Betteraves. 
Ont  souffert  ;  récolte  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Colza.  Récolte  exceptionnelle 
comme  quantité  et  qualité.  —  Sarrasins.  Mauvaise  récolte.—  Vignes.  Promettent 
une  récolte  moyenne.  —  Fruits.  Récolte  abondante. 

Nord.  — 22  septembre.— Orge.  407,000  hectolitres.  —  Avoine.  2,596,200  hec- 
tolitres. —  Pommes  de  terre.  Récolle  abondante.  — Betteraves.  Ont  souffert. — 
Lin.  Récolte  abondante.  —  Tabacs.  Deux  tiers  d'une  récolle  moyenne. 

Oise.  —  24  août.  —  Orge.  Récolte  moyenne.  —  Avoine.  Récolte  moyenne.  — 
Fourrages,  l"^"  coupe.  Peu  abondante.  —  2«'  coupe.  Peu  abondante.  —  Pommes 
de  terre.  —  Se  présentent  bien.  —  Betteraves.  Récolte  peu  abondante.  —  Fruits. 
Bonne  récolte. 

Orne. —  24  septembre. —  Orge.  596,500  hectolitres.  —  Avoine.  1,317,450  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  1''^'  coupe.  Très  bonne.  —  2''  coupe.  Nulle.  —  Pommes  de 
terre.  Rendement  moyen.  —  Betteraves.  Peu  abondantes.  —  Chanvres.  Ont  souf- 
fert. —  Fruits  à  cidre.  Récolte  abondante. 

Pas-de-Calais.  —  11  septembre.  —  Orge.  809,048  hectolitres  ;  supérieure  à 
la  moyenne  des  dix  dernières  années.  —  Avoine.  3.400,874  hectolitres  ;  supé- 
rieure à  la  moyenne  des  dix  dernières  années.  —  Fourrages,  1"^  coupe.  Abon- 
dante.—  2''  coupe,  Presque  nulle.  — Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves. 
Ont  souffert.  —  Colza.  liécolte  supérieure  à  l'année  moyenne.  —  Lin.  Récolte 
moyenne.  —  Tabacs.  Peu  de  poids;  très  bonne  qualité.  —  Fruits.  Récolte  assez 
abondante. 

Puy-de-Dôme.  —  24  août.  —  Orge.  496,098  hectolitres.  —  Avoine.  945,395  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  V  coupe.  Très  bonne.  —  2'^  coupe.  Presque  nulle,  — 
Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  —  Betteraves.  Bonne  récolte.  —  Vignes.  Pré- 
sentent les  mêmes  apparences. 

Pyrénées  {Basses-}. — 26  août,  6  octobre.— Orge.  22,772 hectolitres. —  Avoine. 
74,136  hectolitres.  —  Maïs.  Promettent  un  rendement  un  peu  supérieur  à  la 
moyenne.  —  Vignes.  Récolte  égale  au  quart  d'une  année  moyenne.  —  Tabacs. 
Belle  récolte.  —  Fruits.  Assez  bonne  récolte. 

Pyrénées  {Haules-).  —  22  août.  —  Orge.  45,300  hectolitres.  —  Avoine. 
115,000  hectolitres.  —  Maïs.  Récolte  passable.  —  Vignes.  Récolte  prescjue 
nulle. 

Pyrénées-Orienlales.  —  22  septembre.  —  Orge.  2,000  hectolitres.  —  Avoine. 
53,300  hectolitres.  —  Fourrages.  Récolte  abondante.  —  Vignes.  Belle  appa- 
rence. 

Rhône.  —  8  août.  —  Orge.  6,000  hectolitres.  —  Avoine.  200,000  hectolitres. 
—  Fourrages.  Récolte  médiocre; — Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Très 
belle  apparence.  —  Fruits.  Très  âbotidants. 
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Saône  (Haute-).  —  20  août.  —  Oi-ge.  Récolte  inférieure  de  28  pour   100.  — 

Avoine. Récolte  inférieure  de  8.75  pour  100.  —  Fourrages,  l""""  coupe  bonne. 

2"  coupe  peu  abondante.  —  Pommes  de  terre.  Récolte  moyenne.  —  Vignes. 
Présentent  de  belles  apparences. 

Saône-et-]^oire.  —  9  septembre.  —  Orge.  Récolte  supérieure  à  la  moyenne. 

Avoine.  Récolte  inférieure  à  la  moyenne.  —  Prairies,  1"   coupe.   Bonne.  — 

2"  coupe.  Faible.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Belle  appa- 
rence. —  Fruits.  Abondants. 

Sarlhe.  —  29  septembre.  —  Orge.  Récolte  supérieure  de  7  pour  100  à  l'année 

moyenne.  Avoine.  Récolte  supérieure  de  2  pour   100  à  l'année  moyenne.   — 

Pommes  de  terre.  Récolte  médioci'e.  —  Sarrasins.  Récolte  médiocre.  —  Maïs. 
Récolte  médiocre.  —  Chanvres.  Récolte  peu  abondante.  —  Vignes.  Promettent 
une  bonne   récolte.  —  Fruits   à   cidre.    Bonne   récolte.  —  Châtaignes.    Bonne 

récolte. 

Savoie.  —  5  août.  —  Orge.  91,753  hectolitres.  —  Avoine,  153,614  hectolitres. 

Fourrages.   Prairies  artilicielles,  bonnes  ;  prairies  naturelles,    passables.  — 

Pommes  de  terre.  Assez  bonnes.  —  Maïs.  Bonne  récolle.  —  Vignes.  Très  bonne 
situation.  —  Châtaignes.  Bonne  récolte.  —  Fruits.  Récolte  passable. 

Savoie  {Haute-).  —  22  août.  —  Orge.  Médiocre.  —  Fourrages.  2»^  coupe, 
presque  nulle.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert  beaucoup.  —  Vignes.  Ont  souf- 
fert beaucoup.  —  Châtaignes.  Ont  souffert  beaucoup. 

Seine.  —  2  octobre.  —  Avoine.  96,937  hectolitres. 

Seine-Inferieure.  —  18  septembre.  —  0)'ge.  137,134  hectolitres  —  Avoine. 
2,535,095  hectolitres.  —  Fourrages,  l''"^'  coupe.  Abondante.  —  2''  coupe.  Presque 

nulle, Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  — .  Colza.  Bonne  récolte.   —  Pommes 

à  cidre.  Bonne  récolte. 

Seine-et-Marne.  —  11  septembre.  —  Orge.  150,000  hectolitres  environ.  — 
Avoine.  2,960.000  hectolitres.  —  Fourrages.  Bonne  récolte.  —  Pommes  de  terre. 
Récolte  médiocre.  —  Betteraves.  Récolte  médiocre.  —  Vignes,   Belle  apparence. 

—  Fruits.  Très  bonne  récolte. 

Seine-et-Oise  —  1''''  septembre.  —  Orge.  310,200  hectolitres.  —  Avoine. 
3,230,5000  hectolitres.  —  Fourrages,  l"'^'  coupe.  Bonne.  —  2^'  coupe.  Médiocre. 
Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Pro- 
mettent bien.  —  Fruits.  Très  abondants. 

Sèvres  [Deux-).  —  U  septembre.  —  Orge.  Récolte  à  peu  près  égale  à  celle 
d'une  année  moyenne.  —  Avoine.  Récolte  un  peu  inférieure  à  celle  d*une  année 
moyenne.  —  Fourrages.  Peu  abondants,  bonne  qualité.  —  Pommes  de  terre 
eu  abondantes,  bonne  qualité.  —  Maïs.  Peu  abondant,  bonne  qualité.  — 
igues.  Médiocres.  —  Fruits.  Assez  abondants. 

Somme.  —  10  septembre.  —  Orge.  Inférieure  de  15  pour  100  environ  à  l'an- 
née moyenne.  —  Fourrages,  f"  coupe.  Très  bonne  récolte.  —  2''  coupe.  Presque 
nulle.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves.  Ont  souffert.  —  Colza. 
Bonne  récolte  moyenne.  —  Lin.  Bonne  récolte  moyenne. 

Tar7i.  —  20  août.  —  Orge.  13,606  hectolitres.  —  Avoine.  326,943  hectolitres. 

—  Fourrages.  Récolte  assez  bonne.  —  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  —  Maïs. 
Belle  apparence.  —  Vignes.  Laissent  beaucoup  à  désirer. 

Tarn-ei-Garonne.  —  31  aaùt.  —  Orge.  35,000  hectolitres,  récolte  moyenne. 

—  Avoine.  544,025  hectolitres,  récolte  moyenne.  —  Fourrages,  1'"''  coupe.  Abon- 
dante. —  2''  coupe  Faible.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Mgnes.  Mau- 
vaise situation.  —  Fruits.  Peu  abondants. 

Var.  —9  septembre.—  Orge.  11,000  hectolitres.—  Avoine.  59,000  hecto- 
litres. —  Fourrages,  1'"  coupe.  Bonne.  —  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  -— 
Vignes.  Situation  médiocre. —  Olives.  Récolte  abondante  sur  les  points  pré- 
servés du  froid  et  de  la  grêle.  —  Fruits.  Récolte  faible. 

Vauciuae.—  12  septembre.  —  Orge.  23,929  hectolitres.  —  Avoine.  200,320  hec- 
tolitres.—  Pommes  de  terre.  Rendement  moyen.  —  Olives.  La  récolte  promet  d'être 
satisfaisante. 

Vendée.  —  10  septembre.  —  Orge.  Bonne  récolte.  —  Avoine.  Bonne  récolte, 
supérieure  de  12  pour  100  à  une  année  ordinaire.  —  Fourrages.  Récolte  supé- 
rieure de  15  pour  100  à  la  moyenne.  —  Pommes  de  terre.  Bonne  récolte.  — 
Sarrasins.  Ont  souffert.  —  Maïs.  Ont  souffert.  —  Vignes.  Récolte  ordinaire. 

Vienne.  —  2  octobre.  —  Orge.  350,001  hectolitres.  —  Avoine.  1,157,446  hec- 
tolitres. —  Fourrages.  Récolte  satisfaisante.  — Pommes  de  terre..  Bonne  récolte. 


^' 


PARTIE    OFFICIELLE.  655 

—  Betteraves.  Bonne  récolte.  —  Sarrasin.  Satisfaisant.  —  Maïs.  Satisfaisant.  — 
Vignes.  Se  présentent  mal.  —  Châtaignes.  Très  belle  récolte.  —  Fruits.  Récolte 
abondanLe  pour  les  poires,  médiocre  pour  les  autres. 

Vienne  {Haute-).  —  18  août.  —  Orge.  Récolte  inférieure  de  5  pour  100.  — 
Avoine.  Récolte  inférieure  de  5  pour  100.  —  Fourrages,  l'"  coupe.  Assez  abon- 
dante. —  2'  coupe.  Donne  peu.  —  Pommes  de  terre.  Ont  souffert.  —  Maïs.  Ont 
souffert. 

Vosges.  —  9  septembre. —  Orge.  35,274  hectolitres.  —  Avoine.  985,130  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  1'''  coupe.  Bonne.  —  2*  coupe.  Presque  nulle.  —  Pommes 
de  terre.  Faible  rendement,  bonne  qualité.  —  Betteraves.  Récolte  médiocre.  — 
Houblon.  Assez  bonne  récolte.  —  Fruits.  Bonne  récolte.  —  Vignes.  Demi- 
récolte  de  bonne  qualité. 

Yonne.  —  29  septembre.  —  Orge.  375,000  hectolitres,  —  Avoine.  1,700,000  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  2"  coupe.  Faible  produit.  —  Pommes  de  terre.  Récolte 
ordinaire.  —  Betteraves.  Récolte  au-dessous  de  la  moyenne.  —  Vignes.  Donnent 
une  récolte  au-dessous  de  la  moyenne,  mais  de  bonne  qualité. 

Arrondissement  de  Bel  fort.  —  Orge.  5,785  hectolitres. —  Avoine.  73,100  hec- 
tolitres. —  Fourrages,  l''''  coupe.  Bonne.  —  2«  coupe.  Faible  rendement. —  Pom- 
mes de  terre.  Ont  souffert.  —  Betteraves,  ont  souffert.  — Fruits.  Récolte  moyenne. 

3°  Appréciation  sur  la  production  des  récoltes  dans  les  principaux  pays  étrangers 
(d'après  les  rapports  consulaires). 

Paissie.  — Moscou,  3  septembre  1885.  — Froments  tendres,  laissent  à  désirer. 

—  Froments  Ghirca,  médiocres  comme  qualité  et  quantité.  — Seigles,  très 
légers.  —  Orges,  légères  et  jaunes.  —  Maïs,  belles  espérances.  —  En  prenant 
le  nombre  100  comme  équivalent  d'un  bon  rendement  moyen,  on  obtient  les  ré- 
sultats suivants  :  Orge,  60.  Seigle,  75.  Froment  Ghirca,  35.  Blé  tendre,  90.  Colza 
et  navette,  65.  Graine  de  lin,  50.  Avoine,  60.  —  En  résumé,  la  récolte  est  bien 
au-dessous  de  la  moyenne  comme  quantité  et  très  inférieure  comme  qualité. 

Autriche-Hongrie.  —  Triestc,  7  septembre  1885.  —  Autriche  :  Froment,  ré- 
colte moyennne,  13,500,000  hectolitres.  —  Seigle,  récolte  moyenne,  25,500,000  hec- 
tolitres. —  Orge,  récolte  bien  au-dessous  de  la  moyenne,  16,000,000  hectolitres. 

—  Avoine,  récolte  très  inférieure  à  celle  d'une  année  moyenne,  32,000,000  hec- 
tolitres. —  Hongrie  :  Froment,  résultats  très  satisfaisants,  35,000,000  hecto- 
litres. —  Seigle,  récolte  moyenne,  16,000,000  hectolitres. —  Avoine,  rendement 
inférieur  à  celui  des  années  précédentes,  19,000,000  hectolitres.  —  Orge,  récolte 
moyenne,  15,500,000  hectolitres. 

Provinces  prussiennes.  —  Francfort,  31  août  1885. —  En  prenant  le  nombre  100 
comme  représentant  une  récolte  moyenne,  on  obtient  le  tableau  suivant  :  Froment, 
98.  Seigle,  91.  Orge,  93.  Avoine,  91.  Légumes,  93.  Pommes  de  terre,  98.  Colza, 
92.  Trèfle,  92.  Foin,  98. 

Wurtemberg.  —  Stuttgtart,  3  septembre.  En  prenant  le  nombre  100  comme 
type  d'une  récolte  moyenne,  on  obtient  les  résultats  suivants  :  Epeautre,  98.04. 
Froment  d'hiver,  99.03.  Froment  de  printemps,  93.48.  Seigle,  97.50.  Orge, 
97.10.  Avoine,  103.37.  — Les  céréales  se  trouvent  par  conséquent  en  général  au- 
dessous  de  la  moyenne.  —  Pommes  de  terre,  saines  et  abondantes. —  Fourrages 
artificiels,  mauvaise  réussite,  excepté  pour  les  luzernes. — Fruits,  récolte  satis- 
faisante. —  Vigne,  bonnes  conditions,  espérances  d'excellentes  vendanges.  — 
Houblon,  donnera  une  très  bonne  récolle. 

Grande-Bretagne  (Angleterre,  Galles,  Ecosse).  —  Londres,  31  août  1885.  — 
Blé,  rendement  supérieur  à  celui  d'une  année  moyenne.  La  récolte  totale  serait 
de  26.053,600  hectolitres  au  lieu  de  29,116,000  hectolitres  en  1884;  cette  diffé- 
rence assez  sensible  doit  être  attribuée  à  une  diminution  du  nombre  d'acres  ense- 
mencés cette  année.  —  Orge,  rendement  supérieur  à  celui  des  années  précé- 
dentes. La  récolte  totale  s'élève  à  28,721,600  hectolitres  contre  26,929,400  hec- 
tolitres en  1884.  —  Avoine,  rendement  un  peu  inférieur  à  la  moyenne,  mais  su- 
perficie augmentée.  En  résumé,  récolte  de  41,148,100  hectolitres  en  1885,  au  lieu 
de  40,892,900  hectolitres  en  1884.  —  Prairies,  récolte  assez  abondante  s'élevant 
à  6  pour  100  au-dessus  de  la  moyenne. 

Irlande.  —  Dublin,  10  septembre  1885.  —  Froments  et  orges,  rendements  et 
récoltes  dépassant  de  beaucoup  la  moyenne.  —  Avoines  promettent  un  bon  ren- 
dement, à  l'exception  de  celles  qui,  semées  sur  terres  légères,  ont  eu  à  souffrir 
delà  sécheresse.  — Lins,  résultats  assez  médiocres.  —  Pommes  de  terre,  saines 
et  de  bonne  qualité,  mais  les  tubercules  sont  peu  développés.  —  Prairies,  récolte 
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des  plus  satisfaisantes,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la  quantité.  — 
D'une  manière  générale,  la  récolte  en  Irlande  est,  en  ce  qui  concerne  tous  les 
produits,  supérieure  à  celle  des  années  précédentes. 

Italie.  —  Le  rendement  de  la  récolte  en  blé  est  un  peu  inférieur  à  celui  d'une 
année  moyenne.  La  récolte  totale  est  évaluée  à  41,671,012  hectolitres. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Le  gibier  poil,  les  quadrupèdes  de  la  chasse,  description,  mœurs,  acclimatation,  chasse,  par  le 
marquis  G.  de  Cher\ille.  -^  Un  volume  in-8  avec  30  eaux-fortes  en  couleur  et  74  gravures 
noires.  —  Librairie  de  J.  Rothschild,  éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix,  12  fr. 

Il  y  a  peu  de  mois,  nous  avons  signalé  ici  rexcellent  ouvrage  sur 
les  oiseaux  de  chasse  publié  par  M.  de  Cherville,  et  nous  avons  fait 
ressortir  le  mérite  de  cette  œuvre  d'un  littérateur  éprouvé  et  d'un  fm 


Fig.  41.  —  Le  chevreuil. 


observateur  de  la  nature.  Le  nouveau  volume  qui  vient  de  paraître 
est  le  complément  du  premier.  Après  la  plume,  le  poil,  c'est  une 
série  naturelle;  on  se  prend  à  regretter  qu'elle  ne  se  prolonge  pas, 
car  ce  serait  l'occasion  pour  nous  de  goûter  de  nouvelles  œuvres  char- 
mantes. Le  nouveau  volume  hérite  des  qualités  de  son  ancien;  c'est 
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tout  dire,  et  cependant  ce  n'est  pas  assez,  car  nos  lecteurs  ont  le  droit 
d'attendre  des  explications  plus  complètes. 

Le  livre  s'ouvre  par  un  préambule,  nous  allions  dire  par  un  dis- 
cours préliminaire  sur  la  chasse  aux  chiens  courants,  non  pas  la 
grande  chasse  à  meutes,  mais  celle  plus  modeste  que  M.  de  Cherville 
décrit  en  ces  termes  :  «  Je  viens  vous  parler  de  cette  chasse  aux 
chiens  courants,- que  nous  pratiquons  tous,  les  uns  avec  deux  bri- 
quets, les  autres  avec  une  douzaine  de  chiens  dont  l'ordre  est  quelque- 


Fig.  42.  —  Sanglier. 

fois  contesté,  qui  admet  quelquefois  la  trompe,  mais  se  contente  le 
plus  souvent  du  cornet,  qui  en  revanche  compte  surtout  sur  le  relais 
de  miséricorde,  un  bon  fusil  bien  emmanché,  la  chasse  de  la  petite 
propriété,  la  vôtre  et  la  mienne.  Pas  de  vaine  modestie;  moins 
bruyante,  moins  grandiose  que  la  chasse  à  courre,  moins  prétexte 
à  tableaux,  elle  est  également  féconde  en  péripéties  émouvantes,  et 
elle  n'est  guère  moins  savante...  La  chasse  d'arrêt  ressemble  souvent 
à  une  promenade;  la  chasse  au  chien  courant  est  toujours  un  travail 
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pénible,  difficile,  qui  exige  une  longue  pratique  et  une  profonde  expé- 
rience chez  le  chasseur.  »  Le  milieu  étant  ainsi  bien  déterminé,  notre 
excellent  auteur  passe  successivement  en  revue,  d'abord  les  chiens, 
les  compagnons  et  les  auxiliaires  indispensables,  puis  la  longue  série 
des  victimes  du  chasseur  habile...  ou  heureux,  ces  deux  qualités  se 
confondant  la  plupart  du  temps,  car  les  chasseurs  habiles  et  persévé- 
rants sont  les  seuls  vraiment  heureux  à  cet  exercice.- 

La  liste  des  victimes  commence  par  deux  personnages  très  sérieux, 
avec  lesquels  bien  peu  de  nos  nemrods  ont  eu  maille  à  partir  :  l'au- 
rochs et  l'ours.  Viennent  ensuite  des  bêtes  plus  abordables  :  le  cerf,  le 
daim,  le  chevreuil  ;  ce  dernier  surtout  fait  le  bonheur  des  chasseurs 
modernes.  Avec  le  chamois,  le  mouflon,  le  bouquetin,  nous  péné- 
trants dans  les  régions  très  escarpées  ;  mais  avec  le  sanglier,  nous  ren- 


Fig.  43.  —  Lapins. 


Irons  dans  les  pays  plus  accessibles,  et  avec  le  loup  nous  nous  trou- 
vons-en vulgaire  compagnie.  Le  renard,  le  blaireau,  le  chat  sauvage, 
ce  dernier  plus  rare,  sont  d'une  classe  plus  relevée,  de  même  que  la 
loutre  qu'on  chasse  rarement  en  France.  Le  lièvre,  puis  le  lapin  vien- 
nent à  leur  tour  ;  les  détails  ne  manquent  pas  sur  les  divers  modes  de 
chasse  de  ces  deux  espèces,  les  plus  répandues  et  les  plus  recherchées 
du  nord  au  midi,  et  de  l'est  à  l'ouest.  Mais  M.  de  Cherville  tient  à  être 
complet,  et  après  ces  descriptions  de  mœurs,  ces  conseils  d'une  expé- 
rience émérite,  il  fait  défder  devant  nous  les  autres  petits  quadru- 
pèdes qu'on  chasse,  les  uns  ici,  les  autres  là,  au  hasard  de  leurs  habi- 
tats de  prédilection  ou  de  migrations  fortuites  :  voici  la  marmotte, 
le  castor,  le  phoque,  la  belette  et  l'hermine,  la  fouine,  le  putois,  le 
furet,  l'écureuil,  le  hérisson,  le  loir  et  le  lérot,  et  puis  les  petits  ron- 
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geiirs  :  mulots  et  campagnols,  qui  causent  parfois  de  si  grands  ravaires. 
Cette  sèche  analyse  permettra  peut-être  de  saisir  l'intérêt  du  volume, 
qu'on  lit  sans  fatigue  et  avec  un  vif  plaisir.  Ajoutons  qu'il  se  présente 
sous  un  aspect  des  plus  charmants,  orné  des  compositions  d'un 
maître  habile,  Karl  Bodmer,  dont  les  fig.  41  à  43  montrent  la  finesse 
et  l'exactitude. 

Traité   de   complahilité  agricole,  contenant    un   exemple  de  la   tenue   des   livres  pendant  une 
.    année,  par  M.  Mignot,  agent  comptable  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  — Un 
volume  in-8.  —  Librairie  Goulet,  5,  grande  rue,  à  Montpellier.  —  Prix  :  6  fr. 

Dans  ces  dernières  années,  plusieurs  nouvelles  méthodes  de  compta- 
bilité agricole  ont  été  proposées,  et  un  nombre  assez  considérable 
d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  cette  question.  L'importance  de  la 
comptabilité  pour  les  cultivateurs  a  été  suffisamment  démontrée  pour 
qu'il  soit  inutile  d  insister  ici  sur  cette  question.  Nous  devons  nous 
borner  à  signaler  la  nouvelle  publication,  due  à  M.  Mignot.  Son  livre 
ne  renferme  pas,  à  proprement  parler,  une  méthode  nouvelle;  c'est 
une  œuvre  éclectique  qui  emprunte  ce  que  l'auteur  juge  le  meilleur 
aux  méthodes  déjà  proposées.  On  y  trouve  de  nombreux  tableaux  qui 
peuvent  servir  de  modèles  pour  lexécution  des  écritures.  M.  Mignot 
professe  avec  raison  qu'il  faut  éloigner  de  la  comptabilité  toutes  les 
valeurs  arbitraires  ou  fictives;  nous  regrettons  qu  il  ait  paru  oublier 
lui-même  le  précepte  qu'il  a  posé,  en  maintenant  dans  ses  modèles  les 
comptes  d'engrais  en  terre  dont  l'inanité  et  surtout  le  danger  ont  été 
surabondamment  démontrés.  HelNRY  Sagmer. 

UTILITÉ  DES  LABOURS  PROFONDS 

POUR  LA  BETTERAVE   ET   MOYENS  FACILES  D'EXÉCUTION 

La  première  condition  à  remplir  dans  la  culture  de  la  betterave, 
c'est  d'avoir  un  guéiet  profond  pour  que  cette  racine  essentiellement 
pivotante  puisse  y  pénétrer  avec  facilité  pour  y  satisfaire  à  toutes  les 
nécessités  de  ses  diverses  fonctions. 

C'est  d'abord  de  trouver  dans  des  couches  profondes  l'humidité 
dont  elle  a  un  si  ^rand  besoin  pour  suffire  à  la  dépense  de  son 
abondant  feuillage  et  pour  résister  aux  grandes  chaleurs  et  aux 
longues  sécheresses  comme  celles  que  nous  venons  de  supporter. 

C'est  de  trouver  dans  une  grande  épaisseur  de  terre  cultivée  et  fer- 
tile le  moyen  d'étendre  et  de  développer  les  nombreux  chevelus  qui, 
pour  les  betteraves  riches  surtout,  sont  un  des  organes  générateurs  de 
sucre  en  même  temps  qu'assimilateurs  des  éléments  utiles  à  l'accrois- 
sement de  la  racine. 

Plusieurs  sortes  de  terres  privilégiées  possèdent  cette  propriété  d'être 
pénétrables  à  la  racine  à  une  grande  profondeur,  et  pour  ces  terres  la 
préparation  du  sol  est  facile,  quoiqu'elle  puisse  toujours  gagner  par 
l'approfondissement  de  la  couclie  cultivée.  Mais  pour  la  majorité  des 
terres  à  sous-sol  compact  difficilement  pénétrable  aux  racines  et  sou- 
vent même  à  l'eau,  le  défoncement  est  de  première  nécessité. 

Il  y  a  deux  moyens  généralement  employés.  Le  premier  s'exécute 
avec  de  fortes  charrues,  mais  exige  le  concours  de  six  et  même  de  huit 
bœufs  pour  atteindre  à  la  profondeur  utile  de  0  m.  30  et  même  de 
0  m.  35.  Dans  le  second,  on  emploie  une  fouilleuse  qui  divise  le  sous- 
sol  derrière  la  charrue  et  on  peut  également  pénétrer  à  cette  profondeur 
par  ces  deux  opérations. 
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Le  premier  n'est  accessible  qu'à  la  grande  culture,  qui  dispose  de 
ces  outils  puissants  et  de  forts  attelages,  et  le  second,  tout  en  divisant 
et  remuant  la  terre  du  sous-sol,  la  laisse  dans  son  état  inerte  quant 
au  mélange  des  engrais  et  quant  à  l'action  de  l'air  dont  elle  se 
trouve  privée  par  la  superposition  de  la  bande  de  terre  retournée  par 
la  charrue 

Ce  n'est  donc  que  par  un  long  temps  que  cette  seconde  couche, 
rendue  pénétrable  aux  infiltrations  des  pluies  traversant  la  couche  fer- 
tile et  aussi  par  la  pénétration  lente  de  l'air,  acquerra  les  conditions  de 
fertilité  utiles  aux  besoins  de  la  racine. 

Aussi  comme  dans  le  premier  moyen  d'approfondissement  direct 
par  la  charrue  qui  ramène  à  la  surface  le  sous-sol  inerte  et  pour  lequel 
on  est  obligé  de  procéder  lentement  et  par  attaques  successives  de  cette 
seconde  couche,  il  faut  beaucoup  de  temps  et  plusieurs  révolutions  de 
l'assolement  pour  atteindre  à  ces  limites  nécessaires  pour  un  appro- 
fondissement du  guéret  de  0  m.  30  à  0  m.  35,  et  pour  que  le  mélange 
de  ces  deux  couches  soit  intime;  car  ce  n'est  que  dans  une  terre  homo- 
gène de  division  et  de  composition  que  la  betterave  peut  se  développer 
régulièrement  et  sans  ces  bifurcations  qui  sont  toujours  la  conséquence 
des  irrégularités  de  composition  du  sol. 

C'est  là  qu'est  l'explication  des  progrès  réalisés  en  Allemagne,  progrès 
qui  ne  peuvent  s'improviser  et  qui  ont  exigé  une  succession  de  culture 
de  dix  ou  quinze  années,  car  c'est  par  là  seulement  que  cette  récolte 
est  affranchie  des  influences  atmosphériques,  soit  dans  les  années 
humides  par  l'assaini-ssement  plus  rapide  de  la  couche  cultivée,  soit 
dans  les  années  sèches  par  le  grand  réservoir  d'humidité  que  conserve 
le  fond  du  guéret,  préservé  de  l'influence  desséchante  de  l'atmosphère. 

C'est  aussi  le  seul  moyen,  en  assurant  la  régularité  de  végétation  de 
la  betterave,  de  traverser  les  longues  chaleurs  sans  en  souffrir,  et  en  les 
utilisant  au  contraire  pour  le  développement  de  sa  racine  et  surtout 
du  sucre,  au  lieu  d'en  être  amortie  et  interrompue  dans  sa  végétation 
pour  la  renouveler  trop  tard  et  au  détriment  de  sa  richesse. 

Quel  serait  donc  le  moyen  d'activer  cette  préparation  du  sol  pour 
mettre  le  cultivateur  à  même  de  satisfaire  aux  exigences  de  la  loi,  en 
fournissant  aux  fabricants  des  betteraves  d'une  richesse  suffisante, 
sans  laquelle  ils  ne  pourront  travailler  utilement  quand  la  loi  leur 
imposera  son  maximum  d'impôt?  Le  temps  presse  et  il  ne  reste  que 
peu  d'années  pour  s'y  préparer. 

Le  moyen  qui  me  paraît  le  seul  possible  et  pratique,  surtout 
pour  la  petite  culture  qui  est  la  plus  nombreuse  en  France,  c'est  la 
culture  en  billons,  parce  que  c'est  par  elle  et  avec  les  ressources  ordi- 
naires du  cultivateur  en  outillage  et  en  attelages  qu'on  peut  réaliser 
toutes  les  conditions  dont  j'ai  donné  les  détails  et  en  même  temps 
en  obtenir  les  résultats  dans  un  temps  très  court  et  même  déjà  dès 
la  première  récolte. 

Et  en  effet  les  labours  profonds,  comme  le  fouillage  du  sous-sol, 
exigent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  plusieurs  successions  d'assolements 
pour  que  toutes  les  parties  de  la  terre  nouvelle  mélangées  dans  la 
couche  générale  aient  pu  recevoir  lameublissement  nécessaire  et 
surtout  aient  pu  se  combiner  avec  les  amendements  ou  engrais  pour 
lesquels  l'accès  de  l'air  et  toutes  les  variations  atmosphériques  sont 
utiles  pour  acti\er  cette  combinaison. 
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Avec  lebillon,  au  contraire,  on  peut,  dès  la  première  année,  obte- 
nir, dans  le  sous-sol  fouillé,  une  amélioration  qui  profitera  à  la  luette- 
rave,  et  voici  comment  il  faut  procéder  : 

Aussitôt  après  la  récolte -qui  précède  la  betterave,  fumer  et  donner 
les  premiers  labours,  relever  ensuite  la  terre  en  billons,  et  aussi  haut 
que  possible,  la  laisser  dans  cet  état  une  grande  partie  de  1  hiver,  et 
utiliser  cet  intervalle  pour  fouiller  entre  les  billons. 

Voici  ce  qui  se  passe  :  le  fumier  enfoui  dans  une  terre  très  per- 
méable à  l'aij',  se  décompose  rapidement;  la  terre  elle-même,  soumise  à 
toutes  les  influences  atmosphériques  d'humidité  et  de  gelée,  se  désagrège 
en  s'imprégnant  des  décompositions  du  fumier,  le  fouillage  pratiqué 
dans  Tentre-deux  des  billons  où  la  terre  du  sous-sol  est  découverte,  et 
où  elle  est  même  entamée,  expose'  mieux  cette  partie  aux  influences 
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Fis:.  A4.  —  Culture  des  betteraves   en  billons. 


atmosphériques  que  lorsqu'elle  est  recouverte  par  la  charrue.  En 
outre,  au  moyen  de  ce  fouillage  qui  peut  et  doit  être  répété  plusieurs 
fois  pour  atteindre  à  la  plus  grande  profondeur,  on  peut  y  mélanger 
les  éléments  utiles  à  l'amélioration  du  sous-sol  :  phosphate,  chaux, 
compost  et  tous  engrais  appropriés  qui,  par  cette  opération,  seront 
intimement  mélangés  au  sous-sol  et  dans  lequel  la  betterave  sera  sol- 
licitée à  pénétrer  en  y  trouvant  ces  éléments  utiles  et  l'humidité  qui 
lui  sont  nécessaires. 

Cette  pratique  de  l'amélioration  directe  du  sous-sol  vient  d'être  étu- 
diée et  ses  résultats  confirmés  par  M.  Derome  qui,  par  d'autres 
moyens  d'application,  en  a  réalisé  et  constaté  les  avantages. 

Dans  ces  conditions,  il  sufit  de  déplacer  les  billons  en  les  refendant 
pour  les  reformer  sur  la  partie  fouillée,  opération  qui  peut  se  faire  quel- 
que temps  avant  la  semaille,  ce  qui  permet  de  choisir  un  temps  favora- 
ble, et  aussi  de  répartir  tous  les  travaux  sur  un  plus  long  espace  de  temps, 
les  soins  pour  la  semaille  se  bornant  au  roulage  et  plombage  des  billons. 
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Cette  préparation  du  terrain  réalise  donc  déjà,  pour  la  première 
année,  les  conditions  les  plus  indispensables  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  la  plante;  elle  peut  être  exécutée  avec  des  moyens  simples, 
avec  les  charrues  ordinaires  du  pays,  et  avec  la  fouilleuse,  instrument 
peu  coûteux  et  qui  est  déjà  répandu  dans  beaucoup  de  fermes;  elle 
peut  même  atteindre  à  une  plus  grande  profondeur  que  par  les  opé- 
rations directes,  et  elle  se  fait  dans  une  saison  où  les  grands  travaux 
des  champs  sont  terminés  en  y  utilisant  le  personnel  et  les  attelages 
ordinairement  inoccupés. 

Une  autre  application  de  ce  moyen  d'approfondissement  et  d'amen- 
dement du  sous-sol  peut  également  se  faire  en  cours  de  végétation  de 
la  betterave,  comme  je  l'avais  conseillé  dans  mes  premières  publica- 
tions sur  la  culture  en  billons,  aussitôt  celle-ci  levée  et  pendant  au 
moins  deux  mois,  avant  que  les  chevelus  se  soient  assez  développés 
pour  venir  pénétrer  dans  la  partie  à  fouiller  entre  les  billons. 

Ce  moyen  est  plus  économique  de  frais  en  ce  qu'il  peut  s'exécu- 
ter en  même  temps  que  les  sarclages  et  grattages,  si  utiles  en  cette 
saison  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  naissantes,  et  entretenir  la 
perméabilité  à  l'air  dans  la  couche  superficielle  du  sol.  Il  suffit  d'ar- 
mer la  herse-buttoir  de  pieds  de  fouilleuse  qui  la  précédent  ;  ces 
pieds  n'agissant  que  successivement  pour  entamer  la  couche  du  sous- 
sol,  ajoutent  peu  à  la  force  utile  à  employer  pour  ne  pas  dépasser 
celle  d'un  cheval  ordinaire  de  ferme. 

Certainement  cette  préparation  ne  réalise  pas,  dans  cette  première 
année,  1  approfondissement  du  sous-sol  sous  la  betterave,  mais  son 
action  est  bien  plus  grande  en  s'exerçant  dans  une  saison  où  les  varia- 
tions de  chaleur  et  d'humidité  sont  plus  actives  sur  les  réactions  qu'on 
cherche  à  obtenir,  et  elle  la  prépare  pour  une  seconde  année,  quand 
on  fait  deux  betteraves  de  suite  comme  déjà  quelques  cultivateurs  le 
pratiquent;  cette  seconde  récolte  est  du  reste  très  économique  par  le 
peu  de  frais  de  préparation  qu'elle  exige  ;  aussi  dans  la  seconde  année 
où  le  fouillage  se  ])rati(pie  dans  la  pai'tie  découverte  où  étaient  les 
premiers  billons,  la  totalité  du  uous-sol  se  trouve  approfondie  et  amé- 
liorée. 

Toutes  les  conditions  qu'exige  la  culture  de  la  betterave  sont  donc 
remplies,  par  ces. différentes  préparations,  soit  pour  la  quantité,  soit 
pour  la  qualité  de  la  récolte;  elles  peuvent  être  réalisées  à  peu  de  frais, 
et  surtout  avec  des  moyens  simples  à  la  portée  du  petit  cultivateur, 
elles  permettent  d'obtenir  en  peu  d'années  cet  approfondissement  du 
sol  et  son  amélioration  indispensables  pour  la  betterave  et  non  moins 
utiles  pour  toutes  les  autres  récoltes.  H.   Champonnois, 

Membre  de  la  Société  nalionale  d'agriculture 

L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

On  a  dit  bien  souvent  que  le  milieu  agricole  n'était  comparable  à  aucun  autre. 
Est-ce  l'importance  de  sa  mission  :  satisfaire  aux  plus  impérieux  besoins  de 
l'homme,  compléter  en  quelque  sorte  l'œuvre  de  la  Providence,  utiliser  ses  dons 
de  la  manière  Ja  plus  immédiate,  qui  place  l'industrie  rurale  à  laquelle  échoit 
cette  mission,  en  dehors  des  conditions  de  succès,  de  durée  de  toute  autre?  Pour- 
quoi l'aveuglement,  l'erreur  ont-ils  plus  d'accès  auprès  de  ceux  qui  la  pratiquent 
ou  en  parlent  ? 

Pour  aujourd'hui  conlentons-uous  de  signaler  une  fois  de  "plus  ces  contradic- 
tions, celte  incroyable  outrecuidance  de  certains  qui  veulent  parler  des  choses 
des  champs,  promenant  sur  celte  chose  comme  sur  tant  d'autres  leur  fatuité. 
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L'agriculture  est  un  vaste  et  immense  atelier  dans  lequel  on  entre  de  tous  côtés  ; 
elle  accepte  tous  les  bras,  il  lui  en  manque  toujours.  On  n'est  pas  astreint  au  plus 
rapide,  au  plus  sommaire  apprentissage.  Tout  le  monde  peut  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  on  bêche,  on  sarcle,  on  laboure  même  toujours  avec  plus  ou  moins 
d'adresse,  de  l'atigue,  de  perfection;  la  pluie  prochaine,  la  violente  précipitation 
aqueuse  de  demain  voilera  dans  une  certaine  mesure  l'inhabileté  du  travail,  sou 
imperfection. 

il  est  encore  un  autre  labeur  agricole  auquel  l'ouvrier  d'un  autre  genre  accourt 
avec  égal  empressement.  Ici  on  va  décrire  le  travail  des  champs,  tracer  la  mono- 
graphie d'une  culture,  proclamer  le  succès  où  les  revers  de  tels  agriculteurs 
soumettant  leur  faire  à  la  critique  :  l'écrivain  est  de  suite  trouvé.  Pour  peu,  cer- 
tains se  mettraient  à  l'œuvre  avant  d'avoir  vu.  Dans  ce  cas  seulement  l'intempérie 
prochaine  ne  cachera  l'inexpérience,  le  signe  de  la  témérité  sera  ineffaçable. 

Des  hommes  habiles  en  leur  profession,  exprimant  leur  pensée  avec  art  et  pré- 
cision, croient  pouvoir  parler  avec  même  aisance  des  choses  des  champs.  Gom- 
ment leur  serait-il  interdit,  à  eux  qui  scrutent  tant  de  problèmes,  de  ne  pas 
apporter  dans  cette  nouvelle  sphère  où  leur  esprit  va  se  déployer,  cette  même 
certitude  du  coup  d'œil  dont  ils  ont  fourni  tant  de  preuves.  Ils  se  trompent  dans 
le  but  qu'ils  poursuivent.  Il  y  a  une  impression  donnée  par  la  vue  des  choses 
au  praticien  que  lui  seul  perçoit,  que  lui  seul  sait  manifester.  Non  licet  omnibus 
adiré  Corintiuim. 

L'erreur  est  peu  grave,  car  c'est  une  vaine  gloriole  de  facilité  universelle  que  le 
rapporteur,  le  descripteur  agricole  a  voulu  satisfaire.  Cette  fatuité  va  quelquefois 
plus  loin. 

On  sait  que  vers  1876  une  loi  a  organisé  l'enseignement  agricole  dans  les  cam- 
pagnes. L'économie  de  la  loi  n'est  pas  à  démontrer,  ceux  du  reste  qui  l'attaquent 
dans  le  cas  actuel  témoignent  d'une  telle  ignorance,  d'une  vue  si  bornée  en 
toutes  ces  choses,  que,  s'ils  ont  voulu  l'atteindre,  ils  se  sont  singulièrement  égarés. 

Je  ne  sais  quel  est  le  milieu  intellectuel  et  agricole  où  ont  été  cueillis  les  membres 
du  conseil  général  de  ce  beau  département  que  la  Garonne  arrose  en  lui  donnant 
son  nom  :  ils  ont  soin  de  faciliter  le  rire  à  ceux  qui  se  distrayent  en  les  écoutant. 

Il  y  a  deux  ans,  M.  le  préfet  demandait  un  crédit  pour  les  frais  de  tournée  du 
professeur  départemental  d'agriculture,  frais  que  la  loi  laisse  à  la  charge  du 
département. 

La  somme  demandée  réduite  aux  dernières  limites  du  possible  fut  refusée,  la 
demande  de  crédit  mise  de  côté. 

Les  raisons  données,  ou  plutôt  la  considération  évoquée  furent  le  long  intervalle 
qui  devait  s'écouler  entre  les  deux  instructions  agricoles,  un  an  environ. 

On  assimilait  sans  doute  la  conférence,  l'exposition  d'une  pratique  agricole,  à 
la  leçon  de  lecture  donnée  à  l'école  du  village,  laquelle  serait  sans  fruit,  si  celle 
qui  la  suit  n'était  donnée  que  douze  mois  après.  Dans  ce  cas,  on  se  condamnait 
sans  doute  à  n'avoir  à  jamais  que  des  illettrés,  singulier  argument. 

Il  me  revenait  même  à  ce  sujet  une  anecdote  puiséeje  ne  sais  où.  «  On  raconte 
qu'un  homme  ayant  demandé  un  jour  à  celui  chargé  du  soin  de  sa  chaussure, 
pourquoi  il  négligeait  souvent  ce  détail;  il  lui  fut  répondu,  que  certains  jours,  à 
rues  boueuses,  sachant  que  même  travail  serait  à  faire  le  lendemain,  il  avait  cru 
l'économie  de  fatigue  utile,  convenable.  Le  monsieur  aux  souliers  sales  laissait 
la  clef  à  un  buffet  afin  de  faciliter  à  son  brosseur  un  premier  déjeuner.  Après  la 
réponse,  il  ferme  la  niche  aux  approvisionnements.  Le  lendemain,  tandis  qu'on 
lui  faisait  observer  le  nouvel  état  de  choses,  il  tint  à  peu  près  ce  discours  à 
l'homme  étonné  :  tu  as  besoin  de  déjeuner  aujourd'hui,  tu  en  auras  encore  besoin 
demain,  c'est  comme  ma  chaussure  ;  tu  as  trouvé  bon  de  supprimer  tout  nettoyage, 
vu  la  perspective  du  lendemain,  il  en  doit  être  de  même  pour  ton  estomac.  » 

Pour  les  agriculteurs  dont  je  parle,  la  nécessité  de  l'instruction  du  lendemain 
supprime  celle  de  la  veille. 

Dans  un  pays  voisin,  on  a  voulu  faire  du  sucre;  un  groupe  de  cultivateurs  est 
allé  dans  les  pays  producteurs  de  betteraves  en  étudier  la  culture,  d'autres  se 
renseignaient  sur  la  transformation  en  sucre.  Rentrés  dans  leurs  exploitations,  ils 
ont  amélioré  et  la  culture  et  la  plante  :  d'une  pulpe  donnant  5  et  6  pour  100  ils 
.  sont  arrivés  à  9  et  10  pour  100.  Ce  fait  seul,  isolé,  porté  à  la  connaissance  des 
agriculteurs  d'un  canton,  ne  peut-il  pas  faire  pour  un  an  un  but  utile  à  leurs 
efforts?  Ce  renseignement,  ce  fait  agricole  livré  à  leurs  méditations  est-il 
indifférent? 
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Le  canton  voisin  n'est  pas  très  éloigné,  20  kilomètres  au  plus;  il  apprend  que 
là,  on  doit  donner  une  conférence  sur  la  culture  des  céréales,  les  améliorations 
dont  elle  est  susceptible,  soit  par  l'économie  de  préparation  du  sol  à  l'aide  de 
tels  outils  heureusement  combinés,  soit  par  l'utile  choix  de  la  variété  de  blé  con- 
venant aux  données  du  sol  et  du  climat.  Il  y  a  un  progrès  à  faire  dans  l'art  de 
produire  du  blé,  le  fait  des  betteraves  le  prouve  :  écouter  les  démonstrations  qui 
le  montrent  ne  me  semble  pas  heures  perdues  ;  cette  heure  ne  dût-elle  s'écouler 
qu'une  fois  dans  la  série  des  heures  qui  composent  une  année,  il  y  a  corrélation, 
solidarité  entre  ces  deux  conférences.  Les  délais  sont  rapprochés. 

Dans  le  sud-ouest,  au  milieu  agricole  spécial,  l'échantillon  authentique  le 
prouve,  une  croyance  est  répandue:  elle  publie  le  fait  suivant  :  il  arrive,  il  est 
arrivé  qu'une  vigne  atteinte  par  le  phylloxéra,  arrivée  à  cet  état  désigné  par  les 
habitués  au  phénomène  vigne  :  tète  de  chou,  abandonnée,  ne  recevant  plus  aucun 
soin,  est  retournée  à  la  prospérité,  fructification,  fécondité.  Le  propagateur  de  la 
nouvelle  trouve  de  nombreux  approbateurs.  Gela  cadre  avec  les  mœurs  agricoles. 
Aller  une  seule  fois  par  an  dans  la  commune  victime  de  cette  crédulité  et  dire  aux 
dociles  habitants  que  l'on  a  en  vain  cherché  le  vignoble,  qu'il  a  fui  comme  une 
ombre,  que  le  fait  énoncé  est  faux,  etc.,  je  crois  que  ce  service  annuel  a  encore  sa 
valeur. 

Quand  on  a  emboîté  le  pas  du  bizarre  et  de  l'absurde,  on  ne  saurait  s'arrêter, 
onbondit  même  dans  cette  carrière;  la  lenteur  de  la  marche  ordinaire  n'est  plus 
l'allure  voulue.  Le  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  session  1885,  va  nous 
en  fournir  l'épreuve. 

C'est  presque  le  compte  rendu  sténographique,  pas  un  mot,  pas  une  virgule 
n'est  à  omettre,  c'est  à  conserver  intact. 

M.  X  rapporteur  :  frais  de  tournée  du  professeur  départemental  d'agriculture. 

M.  Y.  combat  ces  conclusions. 

M.  Z  estime  la  dépense  proposée  superflue. 

M.  le  préfet  insiste  sur  l'utilité  de  l'enseignement  qui  a  été  reconnu  d'utilité 
publique  par  les  Chambres. 

M.  Y,  le  leader  du  conseil  général,  qui  quelquefois  parle  religion,  quelquefois 
beaux  arts  et  autres  choses,  Pantagruel  n'eût  pas  mieux  fait,  déclare  :  «  Qu'il  ne 
peut  se  rallier  aux  idées  de  M.  le  préfet.  Dans  la  situation  actuelle,  au  milieu  de 
la  crise  agricole  dont  souffre  la  France  et  surtout  les  départements  essentielle- 
ment agricoles  comme  la  Haute-Garonne,  il  trouve  étrange  qu'on  t7^ouve  à  utiliser 
un  professeur  qui  doit  soi-disant  apporter  la  panacée  universelle,  le  seul  miracle 
qu'il  fera  sera  de  prendre  1,500  francs  dans  la  caisse  départementale!  »  Le  conseil 
se  lève  et  applaudit. 

L'orateur  agricole  est  candidat  à  la  députation,  je  me  demande  à  quoi  l'uti- 
lisera-t-on,  si  ce  n'est  à  ne  plus  payer  sa  place  pour  aller  aux  champs  qu'il 
ignore  et  à  palper  dans  la  caisse  de  l'Etat  de  quoi  enfler  encore  sa  complète 
ignorance. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  des  contagions  de  toute  nature;  il  y  a  des  niaiseries 
enviables.  Si  l'on  n'a  pas  eu  la  spontanéité  de  l'ignorance,  on  imitera,  on  aura  le 
double  mérite  d'être  absurde  et  de  l'être  de  deuxième  main. 

On  dit  que  d'autres  conseils  ont  suivi  la  même  voie,  sans  se  donner  le  soin 
de  considérants  nouveaux,  tant  ceux  émis  sont  concluants  ! 

A.    DUPUY-MONTBRUN. 

CONCOURS  DES  PRIX  GULTURAUX  ET  D'IRRIGATION 

DANS  LA  HAUTE-GARONNE  K 

Autant  nos  regrets  furent  grands,  en  1877,  de  nous  trouver  en  face  de  deux 
candidats  seulement,  autant  notre  satisfaction  a  été  complète  en  visitant  les  vingt- 
cinq  exploitations  rurales  présentées  en  1885. 

Le  concours  des  domaines  a  non  seulement  pour  but  de  récompenser  les 
mérites  individuels,  mais  aussi,  et  surtout,  d'attirer  l'attention  du  pubUc  agricole 
sérieux  sur  les  améliorations  qui  peuvent  être  adoptées  économiquement  dans 
chaque  région. 

Cet  enseignement  par  l'exemple  a  déjà  produit  d'excellents  résultats,  et,  n'en 
déplaise  à  quelques  esprits  chagrins,  il  constitue  encore  un  d&s  moyens  les  plus 

I.  Rapport  présenté  au  concours  régional  de  Toulouse  en  1885  au  nom  île  la  Commission 
rliarsrée  de  décerner  la  prime  d'honneur  dans  la  Haute-Garonne. 
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populaires  et  les  plus  efficaces  pour  provoquer  l'émulation  dans  nos  campagnes. 

Le  gouvernement  de  la  République  l'a  fort  bien  compris  ;  depuis  peu  il  a 
réorganisé  sagement  et  équitablement  ces  luttes  pacifiques,  en  instituant  des 
récompenses  pour  tous  les  mérites  ;  car  il  n'ignore  pas  qu'en  encourageant  l'agri- 
culture, à  tous  les  degrés,  il  travaille  efficacement  à  la  grandeur  et  à  la  prospé- 
rité de  la  France. 

Si  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe  a  largement  usé  des  res- 
sources mises  si  libéralement  à  sa  disposition,  elle  n'éprouve  aucun  embarras  à 
justifier  la  valeur  relative  de  ses  vingt  et  un  lauréats,  et  je  suis  son  inter- 
prète fidèle  en  vous  disant  qu'elle  a  été  satisfaite  des  eôbrts  que  ce  concours  a 
provoqués. 

N'allez  pas  croire,  cependant,  qu'elle  couvre  de  son  approbation  tous  les  pro- 
cédés d'économie  rurale  en  usage  dans  vos  exploitations  ;  certains  sont  défec- 
tueux, et  nous  considérons  comme  un  devoir  de  vous  les  signaler.  Notre  critique 
sera  iDrève,  bienveillante  mais  impartiale,  et  vous  excuserez  notre  franchise  qui 
ne  s'inspire^^'  du  reste,  que  d'une  cnose  :  vos  inlérrls. 

En  général,  vous  faites,  dans  votre  assolement,  la  part  trop  large  aux  céréales, 
vos  systèmes  de  culture  sont,  par  ce  fait,  tantôt  épuisants,  tantôt  stationnaires,  et 
très  rarement  améliorants.  En  donnant  de  l'extonsion  à  la  culture  du  sainfoin,  de 
la  jarosse  et  de  la  luzerne,  vous  puiseriez  dans  votre  sous-sol,  souvent  fertile,  les 
éléments  immobilisés  qui  enrichiraient  votre  sol  au  profit  des  cultures  annuelles 
à  produits  exportés.  Il  est  fâcheux,  sans  doute,  que  votre  climat  s'oppose  trop 
souvent  à  la  culture  des  plantes-racines  ;  je  n'oublie  pas,  comme  vous  le  voyez, 
qu'en  agriculture  on  ne  fait  pas  toujours  ce  que  l'on  veut  ;  mais  vous  savez  comme 
moi  que  l'art  consiste  à  faire  habilement  ce  que  l'on  peut.  Ainsi  :  la  création  de 
prairies  naturelles,  des  soins  plus  intelligents  et  plus  complets  donnés  à  celles 
qui  existent,  l'irrigation  employée  partout  où  elle  est  possible,  constituent  des  amé- 
liorations capitales  que  vous  ne  pouvez  négliger,  si  vous  voulez,  du  moins,  de- 
meurer producteurs  de  céréales  à  bénéfices.  N'oubliez  pas  ce  vieil  adage  :  «  Si  tu 
veux  des  blés,  fais  des  prés.  »  En  effet,  l'augmentation  des  ressources  fourragères 
de  toutes  sortes  vous  permettrait  de  réaliser  de  plus  gros  bénéfices  sur  les  spécu- 
lations animales  ;  vos  tas  de  fumier  s'élargiraient,  et  l'ensemble  de  votre  entre- 
prise ne  pourrait  C{u'y  gagner  beaucoup.  C'est  là  une  vérité  banale  qui  court  les 
champs,  hélas  !  sans  s'y  arrêter  assez  souvent,  j'ai  le  regret  de  le  constater. 

Les  engrais  auxiliaires  du  commerce,  judicieusenent  employés,  vous  seraient 
d'un  grand  secours,  et  permettraient,  dans  beaucoup  de  cas,  de  parer  aux  incon- 
vénients qui  résultent  d'une  fertilité  incomijlète. 

Votre  organisation  agricole  et  le  mode  de  culture  en  usage  ne  présentent,  du 
reste;  aucune  entrave  aux  améliorations  que  je  viens  de  signaler.  La  majeure  par- 
tie de  vos  exploitations  sont  sous  le  régime  du  maître-valet  et  de  l'estivandier, 
qui  laisse  au  propriétaire  toute  latitude  pour  modifier  la  marche  de  son  entre- 
prise. La  main-d'œuvre,  enfin,  n'est  encore  chez  vous  ni  trop  rare  ni  trop  exi- 
ge?nte;  la  population  agricole  est,  à  peu  d'exceptions  près,  très  attachée  au  sol; 
vous  devez  vous  en  féliciter  et  faire  tous  vos  efforts  pour  favoriser  le  maintien  de 
cet  état  de  choses,  que  bien  des  pays  vous  envient  avec  juste  raison. 

Ces  divers  avantages,  qui  devraient  rendre  votre  agriculture  prospère,  perdent 
beaucoup  de  leur  valeur  à  raison  de  circonstances  spéciales,  sur  lesquelles  je  me 
permets  d'attirer  tout  particulièrement  votre  attention.  Les  grands  propriétai'res, 
et  ce  sont  les  plus  nombreux,  reculent  devant  les  améliorations  rurales  dont  il 
s'agit  parce  qu  elles  exigeraient  d'eux,  pour  être  sérieusement  adoptées,  un  séjour 
prolongé  dans  leurs  terres.  D'un  autre  côté,  vos  enfants,  Messieurs,  sont  rare- 
ment dirigés  vers  la  carrière  agricole,  et  ils  n'en  manifestent  pas  le  désir,  la 
plupart  du  temps,  parce  que  vous  ne  favorisez  pas  cette  vocation  ;  aussi,  chose 
triste  à  dire,  1  excellent  enseignement  de  nos  écoles  d'agriculture  est  négligé. 
Est-il  jamais  venu  à  notre  pensée  de  nier,  par  exemple,  l'utilité  des  écoles  de 
droit,  de  médecine,  des  écoles  polytechnique,  militaire  et  des  arts  et  métiers?  Ne 
comprenez-vous  pas  la  nécessité  d'un  apprentissage  pour  toutes  les  carrières  pro- 
fessionnelles ?  Et  vous  paraissez  ignorer  cependant  que  le  métier  d'agriculteur 
exige,  pour  être  exercé  avec  profil,  une  somme  de  connaissances  très  variées,  que 
l'expérience  seule  est  incapable  de  développer  sûrement.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  que,  fatalement,  dans  la  majeure  partie  de  vos  grands  domaines,  les  anciens 
procédés  culturaux  mauvais  se  perpétuent,  au  grand  détriment  de  la  prospértté 
agricole.  Tâchez,  Messieurs,  de  réagir  contre  cet  état  de  choses  si  préjudiciable 
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à  vos  intérêts;  suivez,  en  cela,  l'exemple  des  nations  voisines,  qui  savent  appré- 
cier la  valeur  de  notre  enseignement  agricole,  en  envoyant  leur  jeunesse  occuper 
une  large  place  sur  les  bancs  de  nos  écoles  nationales  de  Grrignon,  Grand-Jouan 
et  Montpellier,  et  de  l'Institut  agronomique. 

Vous  possédez  depuis  quelques  années,  dans  votre  département,  une  ferme- 
école  chargée  de  former  de  bons  contre-maîtres  ruraux,  et  votre  assemblée  dépar- 
tementale demande  la  création,  dans  le  Sud-Ouest,  d'une  école  régionale  d'agri- 
culture; j'ai  l'intime  conviction  que  la  réalisation  de  ce  vœu  contribuerait  singu- 
lièrement aux  progrès  dont  vous  comprenez  aussi  bien  nue  nous  la  nécessité. 

Vingt-cinq  concurrents  se  sont  mis  sur  les  rangs  :  dix  pour  le  prix  cultural 
de  la  première  catégorie;  onze  pour  la  prime  d'honneur  ;  deux  pour  le  prix  cul- 
tural de  la  deuxième  catégorie;  un  pour  la  troisième;  deux  pour  la  quatrième; 
trois  pour  les  prix  d'irrigation  de  la  première  catégorie.  Suivant  l'usage,  la  Com- 
mission a  admis,  dans  la  seclion  des  médailles  de  spécialités,  les  candidats  éli- 
minés des  prix  culturaux  et  dignes,  cependant,  d'être  signalés,  à  divers  titrej, 
dans  ce  remarquable  concours. 

Terre  de  la  Sablière.  —  M.  Louis  Auba  possède,  depuis  deux  ans,  dans  la 
commune  de  Pinsaguel,  à  proximité  du  village  de  ce  nom,  9  hectares  de  terres 
abandonnées,  qu'il  a  entrepris  de  rendre  à  la  culture.  La  surface  dont  il  s'agit 
est  une  ancienne  carrière  de  gravier,  exploitée  par  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  du  Midi  pour  le  balastage  de  la  ligne  de  Toulouse  à  Tarascon.  La  terre  végé- 
tale est  répartie  en  trente-deux  tas  ayant  5  mètres  de  hauteur  et  une  base  de 
40  mètres  de  circonférence;  dans  l'intervalle  se  trouvent  des  fondrières  qui 
retiennent  l'eau  pendant  l'hiver  et  se  dessèchent  pendant  l'été,  au  détriment  de  la 
santé  publique.  M.  Auba  a  fait  extirper  les  joncs,  effectué  des  travaux  d'assai- 
nissement à  ciel  ouvert,  et  commencé,  au  moyen  d'un  porteur  Decauville,  à  cou- 
vrir ce  sol  inculte  sur  une  épaisseur  de  O^'ôO.  3  hectares  sont  aujourd'hui  produc- 
tifs et  donnent  de  l'orge,  de  l'avoine  et  du  maïs.  4,000  francs  sont  employés 
annuellement  à  ces  travaux,  dont  profitent  les  ouvriers  agricoles  du  pays.  Tout 
en  transformant  la  sablière,  M.  Auba  accomplit  une  œuvre  philanthropique;  notre 
Commission  est  heureuse  de  pouvoir  lui  accorder  une  médaille  d'argent  pour 
assainissement  et  mise  en  culture  de  terres  abandonnées. 

Ferme  de  Menville.  —  La  ferme  de  Menville,  d'une  étendue  de  60  hectares 
environ,  est  située  dans  le  canton  de  Grenade,  et  exploitée  à  titre  de  fermier,  au 
moyen  de  maîtres-valets,  par  M.  Edouard  Raymondis. 

Les  débuts  de  la  culture  n'ont  pas  été  faciles;  cette  terre  très  négligée  était 
absolument  dépourvue  de  capital  d'exploitation  ;  tout  était  à  faire,  même  les  bâti- 
ments, qui  ont  exigé  une  mise  de  fonds  de  28,000  francs.  Le  sol,  très  argileux, 
est  assez  fertile,  mais  l'imperméabililé  du  sous-sol  est  une  circonstance  fâcheuse 
qui  nuit  trop  souvent  aux  récoltes;  il  serait  indispensable  de  procéder  à  des  drai- 
nages importants,  qui  constituent,  malheureusement,  une  amélioration  impossible 
pour  un  fermier  avec  bail  à  court  terme.  M.  Raymondis  s'est  contenté  de  favori- 
ser, par  des  apports  de  terre  et  l'établissement  de  fossés  à  ciel  ouvert,  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  surface;  il  a,  d'autre  part,  toujours  à  ses  frais,  construit 
quelques  endiguements,  afin  de  se  préserver  des  grandes  eaux  de  la  rivière  qui 
longe  une  partie  de  ses  champs. 

Les  revenus  les  plus  nets  de  la  ferme  proviennent  de  la  vente  des  céréales  et 
des'premières  coupes  de  luzernes,  qui  occupent  près  de  50  hectares  sur  les  di- 
verses soles  ou  hors  d'assolement.  Pour  se  soutenir  péniblement,  ce  système  de 
culture  exige  l'importation  d'engrais;  M.  Raymondis,  adjudicataire  pour  une  part 
des  boues  de  Toulouse,  fait  venir  tous  les  ans  cinq  wagons  de  composts  sur  sa 
ferme;  mais  cette  quantité  nous  paraît  insuffisante  pour  reconstituer  de  toutes 
pièces  la  fertilité  exportée.  Malgré  les  imperfections  qui  régnent  dans  la  culture 
de  Menville  et  qui  ne  permettent  pas  à  M.  Raymondis  de  concourir  sérieusement 
pour  le  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie,  la  Commission  se  plaît  à  recon- 
naître les  efforts  qu'il  a  faits  dans  un  pays  où  le  fermage  est  très  difficile,  et  lui 
décerne  une  médaille  d'argent  grand  module,  pour  assainissements  de  terres 
humides  au  moyen  de  fossés  ouverts. 

Domaine  de  Mérigou.  —  Le  domaine  de  Mérigou  qu'exploite  M.  Antoine 
Marly  (depuis  la  mort  de  son  père,  survenue  en  1874),  est  très  accidenté,  d'une 
contenance  de  44  hectares,  et  situé  dans  la  commune  d'-Aignes,  canton  de 
Cintegabelle. 

Le  sol  est  argilo-calcaire  et  argileux. 
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Ce  qui  nous  a  frappés  dès  le  début  de  noire  visite,  c'est  le  bon  entretien  des 
animaux  qui  composent  le  cheptel  vivant  de  Mérigou.  2  belles  raulassières 
normandes,  3  chevaux,  12  bœufs  ou  vaches  magnifiques  appartenant  à  la  race 
gasconne,  un  petit  troupeau  de  42  brebis  lauragaises  constituent  un  ensemble 
d'étable  des  plus  séduisants,  et  nous  avons  dû  convenir  que  M  Marty,  qui 
dirige. son  exploitation  lui-même,  est  un  homme  très  habile  pour  choisir  et 
soigner  son  bétail. 

Nous  aurions  désiré  trouver,  de  tous  points,  les  façons  culturales  aussi  par- 
faites et  les  spéculations  végétales  aussi  prospères.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi. 

Lors  de  notre  passage  en  juillet,  les  premiers  labours  pour  la  sole  de  froment 
de  1884-1885  n'étaient  pas  encore  commencés;  l'orobanche  dans  les  Irètles  et  la 
folle-avoine  dans  les  blés  sont  des  preuves  trop  visibles  de  l'imperfection  delà 
culture  dans  son  ensemble. 

Nous  n'en  conservons  pas  moins  pour  sa  valeur  la  bonne  impression  ressentie 
en  arrivant  à  Mérigou,  et  accordons  à  son  projoriétaire  une  médaille  d'argent 
grand  module  pour  l'entretien  d'un  bétail  bien  choisi. 

Le  rucher  de  Labourdelte.  —  M.  Paul  Yzard,  ancien  capitaine  de  chasseurs  à 
pied,  possède  dans  la  commune  de  Glermont,  canton  de  Gastanet,  une  terre  de 
31  hectares  sur  laquelle  il  a  établi  un  rucher  important. 

L'étendue  forcément  restreinte  de  ce  rapport  ne  me  permet  pas,  malgré  le  vif 
désir  c|ùe  j'en  aurais,  de  vous  narrer,  dans  tous  ses  détails,  notre  intéressante 
excursion  à  Labourdette.  Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  tout  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu  nous  a  charmés  au  delà  de  toute  expression. 

M.  Yzard  débuta,  en  1859,  avec  une  ruche  à  cadres  mobiles;  aujourd'hui,  il 
en  possède  cruatorze,  dont  huit  seulement  en  pleine  production,  ont  fourni,  en 
1883,  350  kilog.  de  miel  vendus  700  francs.  C'est,  là  un  résultat  d'autant  plus 
beau  que  les  frais  de  première  installation  s'élèvent  à  250  francs  seulement. 
M.  Yzard  se  procure,  ou  fabrique  souvent  lui-même,  tous  les  ustensiles  les  plus 
perfectionnés  de  l'apiculture  moderne. 

Les  amateurs  de  cette  branche,  par  trop  négligée,  de  notre  industrie  rurale, 
trouveront  à  Labourdette  un  intéressant  sujet  d'études. 

Quant  à  notre  Commission,  elle  est  heureuse,  en  adressant  à  M.  Yzard  ses 
plus  sincères  félicitations,  de  pouvoir  lui  accorder  une  médaille  d'argent  grand 
module  pour  l'installation  et  la  direction  de  son  rucher  modèle. 

Exploitation  viticole  de  Fraycinet  (Commune  de  Plaisance,  canton  de 
Léguevin.)  —  Sur  les  53  hectares  qui  constituent  le  domaine  de  Fraycinet,  appar- 
tenant à  M.  Michel  Mailhos,  46  sont  complantés  en  vignes.  Les  terres  situées  en 
plaine  sont  de  nature  silico-argileuse,  d'un  travail  très  facile.  Les  chillres,  se 
rapportant  à  la  division  des  cultures,  indiquent,  suffisamment,  que  nous  sommes 
en  présence  d'une  entreprise  exclusivement  viticole.  M.  Mailhos  l'exploite,  depuis 
douze  ans,  à  l'aide  de  maîtres-valets  et  de  journaliers  dirigés  par  un  contre- 
ra auvc. 

Va^^sence    complète    de    comptabilité   ne  nous  a  pas  permis  de   suivre   les 

diverses  transformations  opérées  depuis  la  prise  de  possession.  Les  deux  uniques 

renseignements  fournis  par  le  candidat  dans   son  Mémoire  :  l'un,  le  prix  d'achat 

(100,000    fr.),    que    nous    acceptons    volontiers;    l'autre,    l'estimation    actuelle 

(250  000  fr.),  qui  ne  peut  être  qu'arbitraire,  nous  paraissent  absolument  insuffi- 
,._ x„l„;„„.,  I.,  „;•.,.,.:„„    T\/r     t\,t„;ii,„„  „,,;   ,i;,.; x    ai„.,i .,.    ;.„„, 


lité  absolue  dune  comptabilité  spéciale;  il  confond  malheureusement  sa  situation 
de  viliculteur  avec  celle  d'industriel.  Nous  n'en  avons  pas  moins  suivi  avec  intérêt 
l'exposé  sommaire  que  M.  Mailhos  nous  a  fait  verbalement  de  l'œuvre  qu'il  a 
conçue.  Le  clos  qu'il  a  créé,  à  peu  près  en  entier,  se  compose,  comme  cépages, 
de  20  hectares  de  négrette,  10  hectares  de  morastelle  et  16  hectares  de  mozac, 
mérille,  mortarelle  et  petit-bouschet.  Le  rendement  moyen,  par  hectare  et  par 
an,  est  de  40  hectolitres  devin,  et  a,  en  totalité,  une  valeur  brute  de  20,000  francs 
environ,  dont  le  vignoble  est  crédité  par  les  magasins  de  M.  Mailhos.  La  dépense 
moyenne  s'élèverait  à  12,000  francs,  et,  par  conséquent  le  revenu  net  serait  de 
8,000  francs. 

Deux  bœufs  au  joug  double  et  cfuatre  forts  chevaux  ou  mulets  découplés  suf- 
fisent pour  donner  les  grosses  façons  annuelles. 

En  définitive,  et  pour  résumer  nos  impressions,  nous  avons  constaté  que  le 
vignoble  est  généralement  bien  conduit  et  vigoureux  ;  le  chai  et  le  matériel  viti- 
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cole  suffisants.  En  conséquence,  la  Commission  attribue, une  médaille  d'or  à 
M.  Mailhos  pour  création  et  bon  entretien  d'un  vignoJole  important. 

Exploitation  des  Lanettes.  (Commune  de  Saman,  canton  de  Boulogne.).  — 
En  1875,  après  fortune  faite  dans  l'industrie,  M.  Michel  Rimailho,  que  l'amour 
du  pays  n'avait  jamais  abandonné,  se  rendit  acquéreur,  moyennant  la  somme  de 
45,000  francs,  du  petit  bien  des  Lanettes,  d'une  contenance  de  28  hectares. 

Il  serait  bien  difficile  aujourd'hui,  en  visitant  les  10  hectares  de  prairies  qui 
occupent  la  partie  basse  de  l'exploitation,  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état 
primitif  de  ces  lieux.  M.  Rimailho,  dans  son  Mémoire  et  lors  de  notre  visite, 
nous  a  fait  un  tableau  saisissant  des  difficultés  qu'il  a  dû  surmonter  et  des 
importants  travaux  qu'il  a  entrepris  pour  rendre  productifs  les  marais  et  les 
landes  dont  il  ne  reste  plus  vestige.  Il  a  comblé  de  nombreuses  fondrières, 
extirpé  les  joncs,  les  bruyères  et  les  fougères,  remué  de  fond  en  comble  un  sol 
inculte,  nivelé  tout  l'ensemble,  redressé  et  endigué  le  petit  ruisseau  qui  fournit, 
à  la  saison  des  pluies  et  grâce  à  des  écluses  habilement  construites,  l'eau  néces- 
saire à  l'irrigation  des  prairies.  Huit  ans  ont  suffi  pour  mener  à  bien  ces  amé- 
liorations importantes  clont  le  prix  de  revient  s'élève  à  15,000  francs. 

Sous  l'action  de  composés  fabriqués  de  longue  main,  avec  500  mètres  cubes  de 
bonne  terre,  des  fumiers  et  100  quintaux  de  bourre  de  laine,  les  prairies  nouvel- 
lement créées  ont  produit  cetie  année  de  l'herbe  assez  drue  et  de  bonne  qualité. 

Les  bâtiments  de  ferme  sont  entièrement  neufs;  nous  avons  remarqué  plus 
particulièrement  la  bonne  disposition  du  hangar  et  du  fénil  et  l'aménagement  très 
heureux  des  étables  qui  renferment  déjà  treize  animaux  adultes  des  espèces  bovine 
et  chevaline,  huit  veaux  de  divers  âges  et  trois  porcs.  Un  poulailler,  dirigé  par 
Mmes  Rimailho,  complète  l'ensemble  de  cet  intérieur  de  ferme  dont  nous  ne 
pouvons  que  louer  la  bonne  tenue. 

Le  choix  des  instrumtints  de  culture  est  fait  avec  discernement. 

En  somme,  l'entreprise  de  M.  Rimailho  est  en  bonne  voie;  il  a,  très  judicieu- 
sement, du  reste,  assuré,  tout  d'abord  au  prix  de  grands  sacrifices,  l'alimentation 
du  bétail  par  la  création  de  prairies  naturelles,  et,  la  partie  de  l'exploitation  qui 
laisse  encore  à  désirer  ne  tardera  pas  à  s'améliorer  rapidement  à  son  tour.  En 
attendant,  notre  Commission  est  heureuse  de  pouvoir  accorder  à  M.  Rimailho 
une  médaille  d'or  pour  la  transformation  de  terrains  marécageux  en  prairies 
naturelles.  Dlffouhc-Bazin, 

(La  suite  prockiiinemunl.)  Puiï'sseur  d'agriculture  des  Laudes. 

LE  PLOMB  DES  ARBRES  FRUmERS  ' 

Le  feuillage  des  arbres  fruitiers  à  noyaux  présente  parfois  une  teinte 
toute  particulière,  pale  et  glauque,  avec  un  reflet  métallique,  qui  a  pu 
être  comparée  très  naturellement  à  celle  du  plomb.  On  dit  que  les 
arbres  à  feuillage  plombé  sont  attaqués  de  la  maladie  du  plomb.  Ce 
sont  surtout  les  abricotiers,  les  pruniers,  les  cerisiers  et  aussi  les 
pècliers  qui  présentent  cette  altération;  mais  on  peut  l'observer  aussi 
sur  d'autres  arbres,  et  je  l'ai  constatée  cette  année  en  particulier  sur 
un  lilas. 

Les  arbres  atteints  du  plomb  paraissent  faibles  et  languissants  ;  les 
feuilles  plombées  ne  peuvent  sans  doute  pas  accomplir  leurs  fonctions 
d'une  façon  tout  à  fait  normale;  elles  se  décliirent  et  se  fendillent  aisé- 
ment, et  se  fanent  plus  vite  que  les  feuilles  saines.  Le  plus  souvent  les 
arbres  plombés  n'ont  pas  de  fruits;  s'il  s'en  forme  quelques-uns,  ils  se 
développent  mal  et  tombent  à  peu  près  tous,  sans  pouvoir  mûrir.  Les 
prunes  sont  inégales  et  remplies  de  gomme  ;  les  abricots  se  couvrent 
de  taches  blanches  au-dessus  desquelles  souvent  la  peau  S3  dessèche 
et  se  fend,  puis  ils  se  rident  et  se  détachent. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  maladie  des  arbres  fruitiers  ait  été  étudiée 
jusqu'ici,  et  qu'on  ait  clierché  à  déterminer  à  quoi  est  due  l'altération 
qui  se  traduit  par  la  couleur  plombée  des  feuilles. 

L  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Si  l'on  examine  comparativement  des  coupes  transversales  de  feuilles 
plombées  et  de  feuilles  saines,  on  peut  s'assurer  tout  d'abord  que  la 
chlorophylle  n'est  pas  notablement  altérée  dans  les  feuilles  plombées  ; 
que  le  tissu,  formé  de  grandes  cellules  allongées  perpendiculairement 
à  la  surface  de  la  feuille  (ce  qu'on  nomme  les  couches  en  palissade), 
est  d'un  vert  aussi  vif  que  dans  les  feuilles  normales,  et  qu'il  n'a  point 
du  tout  la  couleur  pâle  des  feuilles  chlorotiques.  La  blancheur  et  l'éclat 
métallique  des  feuilles  plombées  sont  dus  à  l'interposition  anormale 
d'une  lame  d'air  entre  l'épiderme  supérieur  et  le  tissu  vert.  Les  cellules 
épidermiques  sont  plus  gonflées  que  d'ordinaire  et  n'adhèrent  plus  au 
parenchyme  vert  Les  cellules  vertes,  qui  sont  du  reste  bien  développées, 
et  même  un  peu  plus  grandes  que  dans  l'état  normal,  n'atteignent  pas 
parleur  extrémité  la  face  inférieure  de  l'épiderme;  en  outre,  elles  n'ont 
entre  elles  presque  pas  de  cohérence;  sous  la  moindre  pression  le  tissu 
vert  s'égrène  et  toutes  ses  cellules  se  séparent  et  flottent  isolément  dans 
l'eau  de  la  préparation. 

Il  y  a  donc  dans  la  formation  de  la  feuille  plombée  une  altération 
particulière  des  éléments  anatomiques,  dont  le  caractère  général  con- 
siste en. ce  que  les  cellules  sont  plus  gonflées  et  moins  cohérentes  qu'à 
l'état  normal.  Il  en  résulte  qu'elles  laissent  entre  elles  des  vides,  des 
espaces  libres;  l'air  y  pénètre  et,  en  s'infiltrant  tout  particulièreuent 
dans  l'intervalle  laissé  entre  l'épiderme  et  le  parenchyme  vert,  il  pro- 
duit l'éclat  métallique  et  la  couleur  plombée  des  feuilles. 

J'ai  examiné  des  abricots  marqués  de  taches  blanches  que  portaient 
des  arbres  plombés,  et  j'ai  constaté  qu'au-dessous  de  la  peau,  dans  la 
chair  des  jeunes  fruits,  étaient  de  grandes  lacunes  pleines  d'air.  La 
cause  des  taches  blanches  des  fruits  est  donc  au  fond  la  même  que  celle 
qui  produit  l'éclat  métallique  des  feuilles. 

Je  ne  saurais  préciser  quelles  sont  les  conditions  de  végétation  qui 
influent  sur  la  production  du  plomb.  On  voit  des  arbres  voisins  d'un 
arbre  plombé  présenter  des  feuilles  non  altérées.  De  plus,  tel  arbre 
fortement  plombé  au  printemps  peut  offrir,  à  l'arrière-saison,  des 
pousses  à  peu  près  normales,  et  ne  plus  reproduire  l'année  suivante 
l'aspect  singulier  quil  avait  eu.  Prillieux, 
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Chez  lord  Bective.  —  Vente  du  troupeau  d'Underley. 

Je  traversai  les  principaux  comtés  du  centre  en  passant  par  Nor- 
thampton,  Leicester,  Sheffield,  Leeds,  ces  grands  centres  industriels 
que  je  ne  faisais  qu'entrevoir  en  les  traversant,  ou  en  m'y  arrêtant  à 
peine,  pour  rentrer  aussitôt  dans  les  grands  espaces  verdoyants  de  la 
campagne  cultivée,  que  j'étais  surpris  de  voir  encore  couvertes  de 
moissons,  bien  que  nous  fussions  alors  aux  derniers  jours  d'août. 
Les  orges  étaient  encore  en  moyette  dans  les  champs  ;  de  loin  en  loin 
j'apercevais  même  des  récoltes  de  froment  et  d'avoine  non  enlevées. 
Les  mauvais  temps  que  nous  venions  de  subir,  paraissaient  avoir 
détérioré  surtout  les  orges,  dont  les  épaisses  moyettes  témoignaient 
d'une  riche  et  abondante  moisson. 

Bientôt  les  terres  cultivées  firent  place  aux  pâturages  permanents. 
Le  climat  devenait  plus  humide  et  plus  froid,  à  mesure  que  j'avançais 
vers  le  nord,  de  nombreux  troupeaux  se  prélassaient  dans  ces  prairies, 
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qui  me  paraissaient  d'autant  plus  vertes  et  plus  plantureuses  que  les 
plaines  de  la  Champagne  que  je  venais  de  quitter,  et  même  les  cam- 
pagnes que  je  venais  de  traverser,  m'étaient  apparues  desséchées  et 
jaunies  par  l'intense  sécheresse  que  nous  venions  de  subir.  C'est  ainsi 
que  j'atteignis  le  Lancashire,  le  Northumberland,  le  Cumberland,  et 
enfin  le  Westmoreland,  avec  leurs  montagnes,  leurs  lacs  et  leurs 
fraîches  vallées  ;  je  me  trouvais  enfin  dans  la  patrie  native  de  la  race 
durham,  je  dis  native,  car  aujourd'hui  la  patrie  des  durhams,  n'est-ce 
pas  le  monde  entier? 

Le  soir,  vers  la  fin  du  jour,  je  m'arrêtai  enfin  à  la  station  de  Kirkby 
Lonsdale,  sur  les  bords  de  cette  charmante  rivière  du  Lone,  au  sein 
même  de  la  vallée  qui  porte  son  nom,  Lonsdale  et  qu'elle  parcourt  de 
ses  méandres  sinueux.  On  dirait  que  cette  limpide  rivière  ne  quitte 
qu'avec  regret  les  bords  herbus  de  son  lit,  tant  ses  détours  sont 
capricieux  et  rétrogrades  et  tant  elle  découpe  le  fond  de  la  vallée 
comme  un  ruban  immensément  enchevêtré. 

Il  était  trop  tard  pour  me  rendre  au  château  de  lord  Bective  et  je 
descendis  à  l'hôtel  qui  s'enorgeuillit  du  nom  de  Royal,  je  ne  sais  trop 
pourquoi.  C'est  tout  simplement  une  auberge,  très  confortable,  il  est 
vrai,  mais  fort  agreste  et  dont  la  principale  recommandation  est  une 
exquise  propreté. 

La  route  que  je  venais  de  parcourir  était  longue,  les  haltes  accor- 
dées au  voyageur  pour  prendre  ses  repas  fort  courtes,  les  buffets  peu 
appétissants  et  surtout  mal  approvisionnés,  de  sorte  que  je  fus  bien 
aise  de  m'asseoir  à  une  bonne  table,  où  je  pus  satisfaire  mon  appétit 
aiguisé  par  la  fatigue  et  le  jeûne  auquel  j'avais  dû  me  résigner.  D'ex- 
cellentes truites  de  la  rivière  ruisselant  sur  son  lit  rocheux,  et  une 
grouse  rôtie,  composèrent  le  menu,  et  je  puis  dire  en  toute  vérité  que 
mon  appréciation  de  la  délicatesse  de  ces  mets  du  cru  fut  à  la  hauteur 
de  leur  excellence  et  de  mon  appétit. 

Le  lendemain  après  un  sommeil  réparateur,  je  surpris  le  soleil 
encore  caché  sous  l'horizon,  ses  premiers  rayons  obliques  éclairèrent 
mes  pas  dans  la  belle  vallée  du  Lone,  j'errai  longtemps  à  l'aventure, 
charmé  de  tout  ce  que  mon  regard  embrassait.  J'étais  arrivé,  sans  m'en 
apercevoir,  aux  environs  du  cliâteau  dUnderley,  et  je  pus  admirer 
dans  quelques  pâturages  avoisinant  la  rivière,  une  partie  du  troupeau 
de  lord  Bective,  dont  une  partie  devait  être  dispersée  quelques  jours 
après.  Je  n'allai  pas  plus  loin,  je  revins  sur  mes  pas  pour  déjeûner  à 
l'hôtel  Royal. 

Le  château  d'Underley  est  situé  dans  la  vallée  du  Lone,  à  environ 
trois  kilomètres  de  la  ville  de  Kirkby  Lonsdale. 

Lord  Bective  avait  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  une  voiture  dès  le 
matin,  mais  je  me  contentai  de  remettre  mon  bagage  au  domestique, 
car  je  tenais  à  me  rendre  à  pied  jusqu'au  château,  par  le  fond  de  la 
vallée  toute  resplendissante  de  soleil  et  de  fraîcheur. 

Le  château  d'Underley  est  une  vaste  habitation  dans  le  style  darclii- 
tecture  italienne,  à  laquelle  on  a  récemment  ajouté  une  aile  à  angle 
droit  avec  la  façade  et  parallèle  à  la  rivière  qui  coule  au  pied  de  l'im- 
mense terrasse  sur  laquelle  le  château  est  construit.  Le  coteau  qui 
encaisse  la  vallée  vers  le  nord,  abrite  de  sa  masse  boisée  cette  magni- 
fique terrasse.  C'est  sans  doute  cette  situation  si  bien  abritée  des  vents 
du  nord,  qui  a  suggéré  le  nom  de  Underley,  qu'on  peut  traduire  par  : 
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SOUS  Vabri.  Un  vaste  parc  dessiné  avec  un  gaût  exquis  s'étend  au 
devant  du  château,  en  suivant  les  sinuosités  de  la  rivière.  On  a  tiré 
le  plus  heureuv  parti  des  accidents  de  terrain  de  ce  site  enchanteur. 
La  herge  abrupte  et  presque  perpendiculaire,  couverte  d'arbustes  et 
darbres  superbes,  forme  la  limite  du  côté  de  la  vallée.  Des  sentiers 
ombreux  serpentent  le  long  du  torrent,  et  des  massifs  de  fleurs,  alors 
en  plein  épanouissement,  des  pelouses  au  gazon  ras  et  nivelé  comme 
une  table  de  billard,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  charmer  le  reo-ard  se 
trouve  réuni  et  admirablement  ordonné  dans  cette  splendide  demeure 
qu'on  peut  véritablement  appeler  féerique.  En  effet,  tout  semble  avoir 
été  créé  par  la  main  d'une  fée,  et  d'ailleurs,  cette  fée  existe  en  réalité 
dans  la  personne  de  la  gracieuse  comtesse  de  Bective,  reine  de  ce 
magnifique  palais. 

On  pense  bien  que  mes  premiei*s  soins,  après  mon  installation,  fut 
d'aller  visiter  la  ferme  et  le  troupeau  de  diirhams.  Mon  hôte  voulut 
bien  m'accompagner  pour  me  taire  les  honneurs  de  cette  magnifique 
collection,  appartenant  aux  meilleures  familles  du  sang  Bâtes. 

La  fondation  du  troupeau  d  Lnderley  date  de  l'année  1868  et  c'est 
maiiitenant  l'un  des  plus  considérables  et  en  même  temps  lun 
des  plus  précieux  comme  valeur  de  mérite  individuel  et  de  race  qui 
existe  au  monde.  La  fertilité  bien  connue  des  familles  qui  le  composent, 
a  produit  son  effet  naturel,  le  nombre  des  produits  sest  tellement 
accru  que  les  capacités  de  l'exploitation  malgré  leur  vaste  importance 
ne  suflisentplus  pour  loger  et  nourrir  ce  nombreux  troupeau  qui  aujour- 
,  d'hui  ne  compte  pas  moins  d'une  centaine  de  tètes.  D'un  autre  côté 
lord  Bective  a  dernièrement  éprouvé  une  perte  sérieuse  et  irréparable 
dans  la  saison  actuelle,  la  plus  grande  partie  de  sa  récolte  de  foin, 
entassée  sous  des  hangars,  dans  la  cour  de  la  ferme,  a  été  consumée 
par  un  incendie  et  presque  entièrement  détruite:  la  réalisation  d'une 
partie  de  ce  grand  et  précieux  truupeau  était  donc  devenue  d'une 
nécessité  absolue. 

Pour  conserver  les  éléments  de  la  conservation  de  ce  troupeau,  lord 
Bective  a  réservé  quelques  représentants  de  ses  meilleures  familles 
telles  que  les  Duchess,  les  Grand  Duchess,  lnderley  Darling,  Red  Rose 
Princess,  Darlinglon,  etc.,  toutes  de  pur  sang  Bâtes,  mais  cette 
réserve  n'a  point  exclu  de  la  vente  un  assez  grand  nombre  de  repré- 
sentants de  ces  mêmes  familles,  de  sorte  quelle  comprenait  plusieurs 
animaux  de  grande  valeur.  C'était  une  réduction  plutôt  qu'un  triage. 
En  effet,  la  vente  qui  allait  avoir  lieu,  comprenait  deux  maiini- 
fiques  spécimens  de  la  famille  des  O.rford,  sortant  de  l'élevage  du  duc 
de  Devonshire,  à  Holker,  troupeau  dont  je  parlerai  au  cours  de  mon 
récit,  ayant  pu  aller  le  visiter  après  la  vente  de  Lnderley.  Ces  deux 
vaches  sont  :  Grand  Duchess  d'Orford  33^  et  sa  fille  Underley  Oxford. 
Là  première,  âgée  de  près  de  dix  ans,  a  encore  réalisé  2,650  francs, 
et  la  seconde  âgée  de  onze  mois  seulement,  a  réalisé  au  delà  de 
6,00  *  francs  (230  guinées).  Des  offres  bien  tentantes  ont  été  faites 
à  Lord  Bective  pour  consentir  à  distraire  de  la  vente  ces  deux  ani- 
maux pour  être  exportés  en  Amérique,  mais  ces  offres  ont  été  refusées  ; 
les  deux  représentants  de  la  famille  Oxford  ayant  été  annoncés  comme 
devant  faire  partie  de  la  vente,  rien  n'aurait  pu  déterminer  à  les  éli- 
miner du  catalogue. 

La   vente  comprenait  aussi    trois   représentants  de  la  famille  de 
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Kirklevington,  lesquels  descendent  en  ligne  directe  de  Kirklevington  T, 
cette  célèbre  vache  à  laquelle  remontent  aussi  les  Siddington,  les 
Maschioness  et  autres  lauréates  renommées,  aussi  remarquables  par 
leurs  perfections  individuelles  que  par  les  grandes  qualités  laitières 
qui  distinguent  cette  admirable  famille. 

La  célèbre  famille  des  Princess  compte  cinq  représentants.  Princess 
fut  achetée  à  11.  Colling  pour  20,000  francs  par  sir  A.  Van  Tempest  ; 
c'est  de  cette  vache  célèbre  que  descendait  Belvédère,  le  fondateur 
immédiat  du  sang  Bâtes,  et  l'ancêtre  de  ses  meilleures  familles. 

La  tribu  Lady  Sale  fournit  trois  représentants.  Cette  tribu  remonte 
à  Ângelina,  fille  d'Anna  Boleyn  et  par  conséquent  petite-fille  de 
Princess  de  II.  Colling.  Cette  tribu  de  Lady  Sale  est  considérée  comme 
l'une  des  meilleures  branches  de  la  famille  des  Princess. 

Une  autre  fameuse  tribu  du  sang  Bâtes,  c'est  celle  des  Darlington, 
remarquable  surtout  par  ses  qualités  laitières  et  son  grand  déve- 
loppement. Le  catalogue  de  la  vente  en  contient  un  assez  grand  nom- 
bre parmi  lesquels  se  distingue  la  belle  vache  Dowoger  3*,  fille  du  duc 
de  Connaughl,  laquelle,  comme  on  le  verra  plus  loin,  a  réalisé  plus 
de  cinq  mille  francs,  bien  qu'elle  fût  âgée  de  sept  ans.  Cette  famille 
des  Darlington  jouit  d'une  grande  faveur  en  Angleterre,  car  on  en 
retrouve  des  représentants  non  seulement  dans  le  troupeau  d'Lnderley, 
mais  aussi  dans  ceux  de  Whittlebury,  chez  M  Leney,  de  Badmington, 
chez  le  duc  de  Beaufort,  de  Berkley,  chez  lord  Fitzhardinge,  de 
Elmhurst,  chez  M.  Fox,  et  c'était  aussi  l'un  des  principaux  orne- 
ments du  grand  troupeau  de  Hindlip  chez  sir  H.  Allsop,  dont  j'ai  der- 
nièrement raconté  la  vente.  Puis  vient  la  famille  des  Red  Rose,  l'une  des 
deux  premières  familles  de  Bâtes  et  l'une  de  ses  plus  estimées,  dont 
j'ai  pu  me  faire  adjuger,  sur  les  trois  animaux  que  j'ai  acquis  pour 
mon  élevage  de'Saron,  une  génisse  et  un  jeune  taureau  remontant  à 
la  souche  de  OUI  Daisy.  On  sait  que  cette  famille  est  considérée  comme 
lune  des  laitières  du  sang  liâtes  et  de  la  race  durham.  Puis  vient 
la  famille  de  ihichess  Nancy,  laquelle  famille  fournit  aussi  quelques 
spécimens.  Puis  vient  l'illustre  famille  des  Waterloo  qui  y  figure 
avec  cinq  magnifiques  représentants. 

Les  jeunes  animaux  mâles  et  femelles,  inscrits  dans  cette  vente, 
sont  presque  tous  par  le  célèbre  taureau  Grand  Duke  3r  (38,374).  Ce 
magnifique  taureau  qui  est  maintenant  âgé  de  neuf  ans,  a  donné  au 
troupeau  d'Llnderley  un  cachet  tout  particulier  de  noblesse,  de  grand 
développement  et  de  qualités  laitières,  qui  caractérise  fortement  tous 
ses  produits.  Il  sort  de  l'étable  du  capitaine  Oliver  de  Sholebrook 
Lodge,  l'un  des  principaux  continuateurs  de  Bâtes,  et  qui  a  récem- 
ment vendu  son  troupeau. 

Ce  taureau  Grand  Duke  31'  est  le  produit  heureux  de  l'union  de  la 
famille  des  Duchess  avec  celle  des  Waterloo.  En  effet,  son  père  était 
Grand  Duke  of  Waterloo  (34,077),  sa  mère  Grand  Duchess  17'  fille 
d'un  taureau  Oxford  :  Impérial  Oxford  (18,084)  de  sorte  qu'il  combine 
le  sang  des  trois  familles  principales  de  Bâtes  :  les  Duchess,  les  Oxford 
et  les  Waterloo.  Deux  des  animaux  que  j'ai  achetés  à  cette  vente, 
sont  directement  issus  de  cet  illustre  étalon.  Ce  qui  distingue  les 
produits  de  Grand  Duke  3]%  c'est  leur  grand  développement,  la  qua- 
lité soyeuse  de  leur  pelage  et  le  moelleux  de  leur  toucher. 

{La  suite  prochainement).  F. -II.  de  la  ïiiéiionnais. 
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TOURTEAUX  DE  MARC  DE  POMMES  SALE 

POUR  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 

L'an  dernier  nous  avons  fait  connaître,  sous  ce  titre,  les  procédés 
employés  par  M.  le  vicomte  d'Avenel,  propriétaire  des  environs 
d'Avranches  (Manche)  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement, qui  avait  très  heureusement  appliqué  par  une  addition  de 
sel,  et  par  une  préparation  spéciale,  le  marc  de  pommes  à  lalimeh- 
tation  du  hétail.  L'expérience  de  l'exportation  du  marc  de  pommes, 
et  le  commerce  de  ce  produit  ont  pleinement  réussi,  et  voici  pourquoi  : 
les  pays  de  pommes  sont  aussi  presque  tous  des  pays  d'herhages,  pays 
humides,  où  le  fourrage  est  ahondant.  Les  cultivateurs"  ne  sont  pas 
embarrassés  de  nourrir  leur  hétail,  ils  ne  sentent  pas  le  besoin  de  le 
rafraîchir.  Au  contraire,  dans  beaucoup  de  départements  du  centre, 
du  sud  et  de  l'est,  les  fourrages  sont  plus  rares.  Dans  ces  régions  le 
le  marc  de  pommes  mélangé  au  son  et  à  l'eau  chaude  (ou  bien  à  la 
drèche  dans  les  pays  de  bière)  convient  à  la  nourriture  des  vaches. 

Le  marc  de  pommes  salé  est  un  aliment  rafraîchissant  ;  à  ce  titre  il 
est  utilement  employé  dans  la  mauvaise  saison,  quand  le  fourrage  vert 
vient  à  manquer;  c'est  ainsi  que  des  compagnies  de  tramways,  de 
camionnage,  qui  en  ont  acheté  l'an  dernier,  s'en  sont  fort  bien  trouvé, 
et  ont  adressé  au  régisseur  du  Champ-du-Genêt  des  lettres  de  remer- 
ciements. Il  a  été  expédié  du  marc  salé  jusque  dans  l'extrême  sud  de 
la  France,  à  Toulouse  et  à  Avignon  ;  il  s'est,  grâce  à  sa  préparation, 
parfaitement  conservé  *. 

Aux  cultivateurs  Normands  et  Bretons  il  est  inutile  de  recommander 
l'emploi  de  cet  aliment  qu'ils  connaissent  (il  y  a  tel  département  où 
l'on  nourrit  les  jeunes  porcs  exclusivement  avec  du  marc,  jusqu'à 
l'âge  de  l'engraissement).  Aux  agriculteurs  des  autres  contrées,  on  ne 
peut  qu'en  conseiller  l'essai,  facile  à  faire.  G.   Gaudot. 

TRAITEMENT  DU  MILDEW  PAR  LA  CHAUX 

ET  LE   SULFATE    DE   CUIVRE 

J'ai  pratiqué  le  traitement  du  mildew  par  l'emploi  d'un  mélange 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  dans  les  vignes  de  Château-  Langoa, 
Saint-Julien-Médoc,  appartenant  à  M.  Bartou.  J  avais  déjà  essayé, 
dans  le  courant  de  l'année  dernière,  toutes  sortes  de  remèdes  proposés 
contre  le  mildew,  poudres  diverses,  fungivore  en  particulier,  pulvéri- 
sations, au  moyen  de  l'appareil  Kiley,  de  dissolutions  alcalines  ou 
acides,  sans  obtenir  le  moindre  résultat,  lorque  je  fis  la  remarque,  à 
l'époque  des  vendanges,  et  tous  nos  voisins  la  firent  également,  que 
les  bouts  de  règes,  aspergés  comme  d'habitude  avec  un  mélange  de 
sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  pour  empêcher  les  maraudeurs  de  gra- 
piller,  présentaient  un  feuillage  beaucoup  plus  vert  que  le  reste  des 
vignes  qui,  à  cette  époque,  étaient  sensiblement  éprouvées  par  le 
mildew.  De  plus,  il  était  facile  de  constater  que  les  raisins  cueillis 
sur  les  bordures  étaient  plus  mûrs  et  plus  serrés  qu'ailleurs  ;  enlin' 
la  face  inférieure  des  feuilles  aspergées  présentait  beaucoup  moins 
de   taches  blanchâtres  de  mildew  que  celle  des  feuilles  non  traitées. 

Je  conclus  de  cette  observation  qu'il  était  rationnel  de  pratiquer  des 

1.  11  suffit  d'écrire  au   régisseur    du  château  du  Cliamp-du-Genètj   par   Avranches  (Manche). 
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essais  contre  le  mildew  par  l'emploi  de  ce  mélange,  et  je  fisâppliquer, 
dès  l'apparition  de  la  maladie,  au  mois  de  juillet  dernier,  des  asper- 
sions au  sulfate  de  cuivre  et  à  la  chaux  sur  une  étendue  de  7  hectares 
environ.  Je  ne  traitai  que  des  Malbecs  et  des  Cabernets  blancs,  les 
deux  cépages  du  Médoc  les  plus  sensibles  aux  attaques  du  mildew. 
Je  fis  une  seule  application  de  ce  traitement  du  15  au  30  juillet. 

Tout  d'abord  les  'vignes  traitées  ne  se  distinguèrent  point  des 
autres,  en  raison  des  grandes  chaleurs  qui  avaient  produit  un  temps 
d'arrêt  dans  la  marche  du  fléau.  Mais,  après  les  pluies  de  fin  août  et 
commencement  de  septembre,  alors  que  le  mildew  envahit  subite- 
ment, quoique  avec  beaucoup  moins  d'intensité  que  l'année  dernière, 
non  seulement  les  Malbecs  et  Cabernets  blancs,  mais  aussi  le  Caber- 
net-Sauvignon,  ce  dernier  dans  une  proportion  assez  légère,  il  est  vrai, 
on  put  remarquer  la  résistance  surprenante  des  feuilles  aspergées 
qui,  au  lieu  de  griller  et  de  tomber  peu  à  peu,  restaient  parfaitement 
vertes  et  continuaient  à  remplir  leurs  fonctions  physiologiques. 

Actuellement  (1*""  octobre),  malgré  des  vents  persistants  du  nord 
qui  ont  hâté  la  chute  des  feuilles,  les  résultats  du  traitement  sont 
encore  très  apparents  et  on  constate  facilement  que  les  raisins 
des  vignes  traitées  sont  plus  noirs  et  plus  sucrés  que  ceux  des 
vignes  non  aspergées. 

Je  crois,  en  conséquence,  qu'il  n'est  pas  téméraire  de  fonder  les 
plus  sérieuses  espérances  sur  l'emploi  de  ce  remède  contre  le  mil- 
dew. Il  pourra  se  présenter,  suivant  les  milieux,  telles  conditions 
atmosphériques  ou  particulières  qui  diminueront  peut-être  en  partie 
son  efficacité,  mais  jaL  la  conviction  que,  d'une  façon  générale,  sa 
valeur  est  réelle. 

Je  connais  d'ailleurs  plusieurs  autres  propriétés  où  l'emploi  de 
ces  aspersions  a  donné  de  bons  résultats.  Je  ne  sais  si  la  composition 
du  mélange  employé  était  la  même  que  celle  dont  j'ai  fait  usage,  mais 
les  résultats  obtenus  à  Langoa  sont  si  concluants  que  je  m'empresse 
de  vous  faire  connaître  la  formule  d'après  laquelle  nous  avons  opéré  : 

Sulfate  decui^redu  commerce,  25  kilog.  dissous  dans  une  bar- 
rique d'eau,  soit  25  kilog.  pour  225  litres  d'eau  ; 

Chaux,  25  kilog.  environ  pour  une  barrique  de  dissolution. 

Le  mélange  constitue  une  bouillie  claire,  ])leuàtre,  qu'on  verse  dans 
des  pots  de  8  à  JO  litres.  Les  hommes  tiennent  les  pots  de  la  main 
gauche  et  aspergent  les  vignes  avec  des  balais  de  brande  trempés 
dans  le  mélange.  Il  est  important  que  l'aspersion  soit  bien  faite,  c'est- 
à-dire  que  le  système  aérien  du  pied  de  vigne  soit  sali,  dans  son  en- 
semble, par  le  mélange.  1>.  Joiet, 

au  Cliàleau-Lungua,  à  Saiut-Juliea   (GironJc). 

REVUE  COMMERGIILE  ET  PRIX  GOURANT  DKS  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  OCTOBRE  1885). 
I.  —    Situation    générale. 
Les  transactions  n'ont  pas  en  ce  moment  toute  l'activité  que  l'on  pourrait  espé- 
rer ;  mais  les  cours  se  soutiennent  sur  les  denrées  les  plus  importantes.  Les  hou- 
blons seuls  sont  dans  une  situation  défavorable;  la  campagne  est  mauvaise  pour 
les  planteurs, 

II.  —  Les  blés  et  les  fari^ies. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  EiEGiON  —  NORD-OUEST. 


fr.         fr. 

Calvados.  Caen 20.70  13.60 

_     Lisieux 21.80  13. 3d 

—  Condé-sur  Noireau  21.50  14.35 
C.-du-Nord.  Lannion..   19.00        » 

Tréguier 19.50        » 

FmîstBce.  Morlaix 19.25        » 

llle-el-Vilaine.  Rennes.  19.90        » 

—  Fougères 19.00        » 

il/anc/ie.  Avranches 21.80        » 

Mayenne.  Erron 21.10        » 

_      Laval 20.40  17.00 

—  Mayenne 21. iO        » 

A/or6r7ia)i.'Hennebont...   19.35  14.00 

Onie.  Vimoutiers 22.40        » 

Séez 20.80  16.65 

Sarthe.     Le  Mans 20.00  15.65 

_      Sablé 21.10  17.65 

—  Beaumont 21 .25         » 

Prix  moyens 20. 5T  15.2 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

i4 tsne.  Soissons 20.70  13.90 

—  La  Fère 21.00  14.00 

—  Villers-Cotterets.  21.50  13.00 
Eure.   Evreui 21.10  12.20 

_      Pacy 21.45  12.40 

—  Les  Andelys 21.00  12.50 

Ëure-ei-Lo»r.  Chartres..  20.80  13.50 

—  La  Ferté-Vidame.  22.10        » 

—  Gliâteaudun 22.80        » 

Nord.  Cambrai 21.40  13.65 

—  Valenciennes 21.25  16.00 

—  Bourbûurg 21.10  16.65 

Oise.     Beauvais 21.00  14.00 

_      Senlis 21.00  i3.00 

—  Breteuil 21.75  i3.65 

Pas-de-Calais.  Arras...  21.40  14.35 

—  Bapaume 20.80  14.15 

Seine.  Paris 21.50  14.25 

S.  el-Oise.  Versailles....  21. 05  13.75 

—  Elampes 20.40  13.75 

—  Pontoise 20.40  13.50 

S.-et-Mame.  Melua 21.25  i3.50 

—  Meaiiï 21.75  13.75 

—  Monlereau 21.90  13.50 

Seine-Infér.  Rouen 20.90  13.25 

—  Fécamp 20.90  12.00 

—  Pavilly 20.50  13.00 

Sonwne.  Amiens 20.1»  14.35 

—  Roye 20.50  12.65 

—  Doullens 21.05  12.65 

Pris  moyens 21.17  13.96 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST 

Ardennes  Sedan 21.50  15.00 

—  Charleville 21.75  13.25 

—  Vouziers 21.25  13.25 

Aube.    Troyes 21.50  13.40 

—  Méry-sur-Seine...   19.00  12.50 

—  Nogent-sur-Seine.  22.10  l'i.40 
Marne.  Sézanne 20.00  15.00 

—  Kpernay 21.50  14.50 

—  Reims 21.75  14.75 

Hte-Mame.  Bourbonne..  20.75        » 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  22.75  17.00 

—  Tûul 21.15  14.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 21.50  14.50 

—  Verdun 22.50  15.00 

//(e-Soône.  Vesoul 21.00  15.00 

—  Gray 21.00  15.90 

Vosges.   Epinal 22.00  15.50 

—  Mirecourt 21.00  13  50 

Prix  moyens 21.33  14.45 

4-  RÉGiox,  —  OU  EST. 

Charente.  Angoulème. .,  20.60  16,65 

—  Barbezieux 20.80        » 

Charenle-Inf.  Marans...   19.90        » 

DewjJ-SèDres.  Niort 21.50        » 

Indre-et-Loire.   Tours..  20.50  14.35 

—  Bléré 19.80        » 

—  Châteaurenault . .  21.25  13.35 
Loire-lnfér.  Nantes  ...  21.00  15.75 
M.-el-Loire.  Angers....  21.10        » 

—,      Saumur 20.65        » 

Vendée.  Roche-sur-Yon.  20.80        » 

—  Luçon 20.30        » 

Vienne .  Loudun 20 .  25        » 

.¥aw«e-FieuHe.  Limoges.  20.80  16.70 

Prix  moyens......  20.70  15.76 


;Ie.    Orge,    \wine 


fr. 

fr. 

15.50 

22.15 

20.00 

20.00 

16.15 

21.00 

15.25 

15.50 

15.00 

15.25 

14.75 

15.25 

16.25 

16.00 

» 

16.00 

17.70 

20.50 

15.25 

17.50 

16.90 

17.90 

15.75 

17.00 

,) 

16.00 

18.80 

20.00 

19.20 

17.00 

10.00 

20.00 

16.55 

17.50 

16.25 

18.00 

8     16.58 


» 

16.10 

» 

16.10 

» 

17.00 

6.90 

16.80 

6.90 

16.40 

» 

16.00 

» 

16.50 

8.25 

15.75 

5.85 

17.00 

5.00 

13.00 

6.55 

16.00 

» 

16.55 

18.00 

17.50 

» 

17.50 

8.80 

18.15 

6.75 

15.00 

» 

«4.50 

8.25 

18.25 

8.50 

19.00 

5.00 

16.75 

6.50 

17.00 

7.50 

18.00 

» 

17.50 

6.00 

16.50 

8.90 

22.15 

,) 

19.00 

8.50 

18.00 

5.40 

21.50 

,) 

» 

5.40 

15.50 

7.17 

17.06 

9.10 

17.00 

8.00 

17.00 

5.50 

15.25 

7.75 

16.25 

6.50 

16.50 

8.00 

17.00 

6.50 

18.50 

7.50 

19.00 

6.50 

18.50 

» 

•6.50 

6.75 

17.00 

7.00 

15.25 

8.25 

17.15 

7.25 

15.80 

7.25 

16.25 

6.55 

15.70 

» 

16.00 

» 

15.50 

6.90 

» 
4.00 
6.00 
6.75 
7.70 
6.90 

6.25 
6.10 

6.15 
6.75 


6.68 


9.50 
20.00 
6.25 
6.50 
7.50 
5.50 
6.00 
7.25 
7.15 
6.65 
7.50 
7.00 
6.50 
8.00 

6.24 
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I        5°  RÉGION,  —  CENTRE. 

•  Blé.  Seigle. 

fr  fr. 

Allier.  Montluçon 21.10  15.00 

—  Moulins' 21.00  15.00 

—  St-Pourçain 22.10  14.00 

Cher    Bourges.'. 20.75  13.50 

—  Saint-Araand 21.10  13.35 

—  Aubigny 20.80  13.35 

Creuse.  Au  basson 22.40  15.00 

Indre.  Chàteauroux  . . . .  20.50  14.50 

—  Issoudun 22.40  14.00 

—  Valençay 21.50  14.65 

Loiret.    Orléans 23.50  13.50 

—  Jlontargis 21.90  13.50 

—  Patay 20.40  » 

Loir-et-CheT.  B\o\s 21.00  12.60 

—  Monloire 21.40  14.35 

Nièvre.   Xevers 21.00  15.00 

—  Prémery 22.55  » 

Yonne.  Sens 22.30  13.50 

—  St-Florentin ....   21.55  13.50 

—  Brienon 21.40  12.75 

Prix  moyens 21.52  13.95     16.67     16.53 

6*  RÉGION.  —  EST. 

^tn.  Buurg 22.10  14.50 

—  SiiDt-UDrent-lts  HleoD  22.15  14.85 

Côte-d'Or.  Dijon 22.40  14.10 

Dqubs.  Besancon 20.90  » 

Isère.  Grenoble 22.75  16.50 

—  Saint-Marcellin...  22.40  14.35 
Jura.  D(Me 21.50  15.25 

—  Lons  le-Saunier..  20.80  16.65 

£,o»>«.  Moiitbrisou 20.75  15.75 

P.-de-Z>ôme.  Issoire 22  10  15.25 

/?/iône.  Lyon 22.25  15.25 

Saàne-eL-Loire.  Chàlori.   20.50  15.25 

—  Autun 21.75  15.20 

Savoie.  Cbambéry 23.40  » 

Hle-Savoie.  Annecy 22.20  » 

Prix  moyens 21.86  15.23 

T  RÉGION.  —   SUD-OUE 

Ariège.  Foix 21.75  17.35 

—  Pamiers 21.80  16.45 

Dordogne.  Ribérac 23.50  16.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  22.80  15.80 

—  Muret 20.80  14.65 

Gers.    Condom 22.75  » 

—  Eauze 22.40  » 

—  Mirande 21.10  » 

Gironde.  Bordeaux 22.35  » 

—  Bazas 21.90  15.35 

Landes.  Dax 22.75  16.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.20  14.35 

—  Nérac 24.25  » 

B.-Pyrénees.  Orlbez....  21.85  » 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  24.00  18.00 

Prix  moyens 22.48  16.05     15.05     18.45 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

.lude.  Carcassonne 22.65  17.65     14.65     18.50 

—  Castelnaudary...  23.10  16.00     15.00     19.00 

Aveyron.HoAn 20.00  17.00        »         18.80 

Gantai.  Aurillac 23.50  19.00         »         19.75 

Corre;e.  Tulle 23.00  18.30     17.ff0     20.00 

Hérault.  Béziers 22.40  16.65     16.15     19.00 

Lot.  Cahors 21.50  18.50        »            » 

Lozère.  Mende 21.60  19.80        »            » 

Pj/rénées.-Or.Perpignan  24.65  19.15     24.00         » 

Tarn.    Gaillac 23.50  »             »         24.40 

Tara-et-Gar. Montauban  21.55  15.00     15. 4o     17.50 

—  Moissac 20.60  17.00      15.75      18.00 

Prix  moyens 22.34  17.64 

9*  RÉGION.  —  su  D- EST 

Basses-.4ipes.Manosque.  20.30  » 

Hautes- Alpes.  ij^L^ 24.00  » 

Alpes- Maritimes.  Nice.  22.00  »            »            » 

Ardêche.   Privas 22.75  18.10     17.35     19.60 

B.-du-Rhône   Arles 23  50  »         12.75     17.50 

Z>rÔMe.  .Montélimar 20.50  15.50     16.60     16.75 

Gard.Alais 24  00  »             «         18-50 

Haute-Loire.  Le  Puy..  21.40  16.65     18.00     17.00 

Var.  Draguignan 23.50  »        17.00        » 

Vaucluse.  Carpentras..  22.50  14.70        »         tS-âO 

Prix  moyens 22.45  16.24     16.32     18.17 

Moy.  de  toute  la  France.  21 .60  15.40     166»     17.63 

—  de  la  semaine  précéd..  31. 57  15.33     16. '.8     17.66 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.03  0.07      0.2o 

précédente...  l  baisse. .      »  »         ►.»           0.03 


» 

17.35 

17.10 

17.10 

17.50 

17.25 

» 

17.50 

» 

18.00 

» 

16.50 

17.00 

16.75 

18.45 

17.50 

17.75 

16.75 

» 

s 

18.40 

18.00 

18.00 

18.25 

18.80 

18.25 

» 

16.00 

« 

17.25 

17.87 

17.39 

ST. 

D 

20.00 

» 

16.30 

B 

16.50 

14.00 

18.00 

14.65 

20.00 

s 

D 

1. 

18.50 

« 

17.50 

> 

18.70 

» 

» 

s 

» 

16.50 

15.50 

« 

18.00 

» 

18.40 

» 

24.00 

4     16.85     19.21 


19.00 
20.50 
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Blé.         Seigle  Orge.         Avoine. 

Algérie.  Alger  \  b[é  tendre..  19?20           '»  1K25  lô'ôO 

■^                               '      (  ble  dur 18.00            »  »                » 

Angleterre.              Londres 18.75            p  18.00  19.40 

Belgique.                 Anvers 18.50  15.75  17.50  17.50 

■—                     Bruxelles 21.00  14. 7o  »  16.50 

—  Liège 20.25  15.25  16.00  16.50 

—  Namur.    18.75  14.25  15.50  14.50 

Pays-Bas.               Amsterdam 19.60  13.45  »                » 

Luxembourg.          Luxembourg 22.10  17  35  »  16.00 

Alsace-Lorrai7ie.    Strasbourg 23.75  20.00  20.50  18.25 

—  Mulhouse 23.25  18.90  18.10  18.25 

Allemagne.             Berlin 19.85  16.85  »                » 

—  Cologne 21.25  19.00  »                » 

Suisse.                     Genève 22.00            »  »  22.50 

Italie                        Milan 21.00  14.50  »  17.50 

Espagne.                 Barcelone 27.00            »  »                » 

Autriche.                 Vienne 17.20            »  »               » 

Hongrie                   Budapest 16.10            »  »                » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  18.30  12.00  »  11.40 

Etats-Unis.            New- York 18.30            »  v                » 

Blés.  —  La  tendance  du  marché  de  mercredi  dernier  à  Paris  est  restée  lourde  * 
Les  vendeurs  se  sont  efforcés  de  maintenir  les  cours,  mais  la  meunerie  ne  faisan^ 
aucune  demaûde,  des  concessions  ont  été  nécessaires  pour  écouler  une  partie  de^ 
marchandises,  et  en  fin  de  compte  les  prix  ont  baissé  de  0  fr.  24  à  0  fr.  50  sur  1^ 
semaine  précédente.  Les  blés  au  rayon  valent  de  20  à  22  fr.  les  100  kilog.;  les 
blés  du  Nord,  de  22  à  23  fr.,  les  blés  de  semence  de  24  à  27,  fr.  En  blés  exoti- 
ques, les  affaires  étaient  calmes  également;  mais  les  prix  sont  restés  sans  change- 
men.  On  cotait  :  Bombay-Club,  21  fr.  75;  Orégon,  22  fr.;  Pologne,  20  fr.  50; 
Azima,  20  fr.  75  les  100  kilog.  à  Rouen,  le  Havre  et  Dunkerque.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  sont  peu  importants,  et  les  prix  restent  fermes,  quoique  les 
affaires  soient  languissantes.  On  cote  :  Berdianska,  29  fr.  50  ;  Marianapoli, 
25  fr.  50;  Irka,  21  fr.  50  à  23  fr,  50  Azima-Nicolaïeff,  23  à  23  fr.  50;  Azima- 
Azoff,  21  à  52  fr.  50;  Burgas,  21  à  22  fr.;  Varna,  20  fr.  50;  tuzelle,  23  fr.  50  à 
25  fr.;  Azoff  durs,  21  à  21  fr.  50  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londre>>,  les  blés 
anglais  sont  restés  soutenus  sans  changements  de  prix;  les  blés  étrangers  sont 
lourds,  avec  une  demande  modérée;  on  a  offert  des  Walla-Walla  à  20  ir.  37  les 
100  kilog.,  des  Australie,  à  21  f r  ;  des  Californie  à  19  fr.  25.  Sur  les  marchés 
intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière  s'est  établi  à 
17  Ir.  3o  les  100  kilog. 

Farines.  —  La  meunerie  a  baissé  ses  prix  de    1    fr,    par  sac  à    la   halle  du 

21  octobre.  On  cote  actuellement  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Cor- 
beil,  49  fr.;  marques  de  choix,  49  à  52  fr.;  premières  marques,  48  à  49  fr.; 
bonnes  marques,  46  a  47  fr.;  marques  ordinaires,  45  à  46  fr.  le  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  au  prix  moyen  de  30  fr.  38  les  100  kilog.  — 
En  commerce  la  tendance  de  la  fin  du  marché  était  plus  soutenue  comme  suit  : 
farines  douze  marquer  disponibles,  47  à  47  fr.  25;  livrables,  47  fr.  50  à 
49  fr. -50  le  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157"  kilog.  nets.  —  Farines 
deuxièmes  valent  25  à  27  fr.  et  les  gruaux  36  à  40  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  La  situation  est  toujours  la  même;  les  demandes  de  l'intérieur  sont 
nulles,  et  les  cours  restent  stationnaires  de  14  fr.  à  14  fr.  25  les  100  kilog.  La 
farine  de  seigle  vaut  toujours  de  21  à  24  fr. 

Orges. —  Demandes  suivies  pour  l'étranger;  les  belles  qualités  sont  recherchées. 
On  paye  de  17  fr.  50  à  19  fr.  50  les  kilog.  suivant  la  provenance.  —  Les  escour- 
geons no  varient  pas  de  prix;  on  les  vend  de  15  fr.   25  à  15  fr.  75. 

Malts.  —  Transactions  ordinaires  aux  cours  suivants  :  malts  d'orge  indigènes, 
28  à  31  fr.;  d'orge  étrangers,  20  à  21  fr.;  d'escourgeons  de  Beauce,  28  fr.  à  29  fr.  50 
les   100  kilog. 

Avoines.  —  Les  prix  se  soutiennent,  mais  les  affaires  sont  difficiles  en  raison 
de  la  faiblesse  des  marchés  de  l'extérieur;  on  cote  de  17  fr.  25  à  19  fr.  50  suivant 
provenance,  couleur  et  qualité.  — •  Les  avoines   de  semence  valent  del9    fr.  50  à 

22  fr.;  les  avoines  étrangères,  17  fr.  75  à  18  fr.;  les  noires  de  Suède,  17  fr,.  à 
17  fr.  25  les  Liban;  et  16  fr.  25  à  17  fr.  celles  d'Amérique,  le  tout  aux  100  kilog. 

Maïs.  —  Prix  bien  tenus,  avec  demande  calme;  les  bigarrés  d'Amérique,  se 
placent  de  12  fr.  75  à  13  fr.;  les  Plata  blancs,  Il  et  12  fr.  les  100  kilog.  sur 
wagon  au  Havre  ou  à  Dunkerque. 
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Sarrasins.  —  Les  sortes  disponibles  valent  18  fr.  50  les  100  kilog. 

Issues.  —  Demande  calme  et  tendance  lourde  aux  cours  suivants  :  gros  son 
seul,  12  fr.  50  à  13  fr.  25;  sons  gros  et  moyens,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  trois 
cases,  11  fr,  à  11  fr.  75;  sons  fins,  11  fr.  à  11  fr.  25;  recoupettes,  11  fr.  à 
11  fr.  75  ;  remoulages  blancs,  17  fr.  à  17  fr.  50  ;  bis,  14  à  15  fr.;  bâtards,  13  à 
14  fr.  les  100  kilog. 

III    —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  ventes  ont  un  bon  courant,  avec  peu  de  changements  dans 
les  prix.  On  cotait  à  la  Chapelle,  le  17  octobre  :  foin,  53  à  57  fr.;  luzerne,  52  à 
56  Ir.  ;  paille  de  blé,  28  à  33  fr.  de  seigle,  27  à  32  fr.  ;  d'avoine,  22  à  28  fr.  les 
100  bottes  de  5  kilog.  Pour  les  fourrages  en  gare,  les  belles  qualités  ont  des 
prix  soutenus,  comme  suit  :  34  à  46  fr;  luzerne,  35  à  45  fr.;  paille  de  blé,  20  à 
23  fr.;  de  seigle,  20  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Nancy, 
les  prix  se  maintiennent  en  raison  de  la  rareté  des  arrivages  ;  on  vend  le  foin  de 
Meuse  50  à  52  fr. ;  le  foin  de  Nancy,  45  à  50  fr.;  la  paille,  28  à  31  fr.  —  A  Lyon, 
les  apports  étaient  faibles  aux  derniers  marchés  ;  on  cotait  :  foin,  9'  fr.  50  à 
11  fr.  25;  luzerne,  10  fr.  à  10  fr.  50;  paille  6  à  6  fr.  75;  regain,  9  à  9  fr.  50  ; 
esparcette,  9  fr.  50  à  10  fr.;  foin  de  Bourgogne,  13  à  13  fr.  25  les  100  kilog.  — ■ 
Sur  le  marché  de  Blois,  le  foin  vaut  6  fr.  50  à  10  fr.;  la  paille,  4  fr.  80  à  5  fr.  80. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  sainfoin  sont  offertes  à  Lyon  et  en 
légère  baisse.  Voici  les  derniers  cours  du  marché  :  graine  de  luzerne  de  Provence, 
135  à  140  fr.les  100  kilog.  :  ordinaire,  95  à  120  fr.;  d'Italie,  110  à  125  fr.  trèfle 
violet  du  midi,  95  à  110  fr.;  trèfle  du  Nord,  110  à  118  fr.;  d'Amérique,  114  à 
116  fr.;  sainfoin,  z6  à  27  fr.;  pois  d'hiver  et  jarosses  23  fr.  —  A  Béziers,  la 
graine  de  luzerne  et  de  trèfle  est  cotée  45  à  50  fr.  les  52  kilog.  —  A  Paris,  on 
paye  :  luzerne  de  Provence,  130  à  155  fr.;  de  Poitou,  85  à  110  fr.:  trèfle  hybride 
et  blanc,  120  à  150  fr.;  minette  de  Picardie,  34  à  38  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  — On  cote  à  la  halle   de  Paris  :  noix,  15  à  20  fr.  l'hectolitre; 

0  fr.  32  à  0  fr.  75  le  kilog.;  pèches,  0  fr.  30  à  0  fr.  70  le  kilog.;  poires,  5  à  30  fr. 
le  cent,  0  fr.  15  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  10  à  60  fr.  le  cent,  0  fr.  15  à 
0,fr.  25  le  kilog.;  melon,  0  fr.  50  à  1  75  la  pièce  ;  raisin  blanc,  0  fr.  50  à  1  fr.  80 
le  kilog.;  noir,  0  fr.  60  à  2    fr. 

Légumes  frais.  —  Artichauts,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte,  7  à  26  fr.  le  cent  ; 
carottes,  22  à  26  fr.  les  100  bottes;  choux,  6  à  12  fr.  le  cent;  navets,  35  à  40  fr. 
les  100  bottes;  oignons,  8  à  12  fr.;  panais,  8  à  12  fr.;  poireaux,  6  à  15  fr.;  oignons 
en  grains,  4  à  6  fr.  l'hectolitre;  haricots  verts,  0  fr.  80  à  1  fr.  10  le  kilog.;  en 
cosse,  0  fr.  35  à  0  fr.  40;  écossés,  0  fr.  45  à  1  fr.  le  litre;  champignons,  0  fr.  70  à 

1  fr.  60  le  kilog.;  choux-fleurs,  10  à  50  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  30 
le  litre  ;  épinards,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  le  paquet;  oseille  0  fr.  50  à  0  fr.  60  ;  salsi- 
fis, 0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  tomates,  0  fr.  22  à  0  fr.  30  le  kilog.;  potiron, 
0  50  à  5  fr.  la  pièce. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  8  à  10  fr.  l'hectolitre,   11  fr.  42  à  14  fr.  28  le 
quintal;  jaunes,  6  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal. 
V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  Les  affaires,  quoique 
assez  actives  dans  quelques  centres,  ne  sont  pas  ce  que  l'on  devrait  attendre  à 
cette  époque  de  l'année.  Dans  l'Aude  et  l'Hérault,  on  cite  d'assez  nombreuses 
ventes,  mais  la  consommation  ne  donne  pas  d'ordres.  Dans  le  Bordelais,  dit  le 
Moniteur  vinicole,  quelques  affaires  en  vins  des  deux  dernières  années,  aucune 
vente  en  vin  nouveau.  En  Roussillon,  on  a  vu  beaucoup  d'achats  dès  les  premiers 
jours,  à  un  taux  élevé  malgré  le  manque  de  degré  ;  le  centre,  vu  la  quantité,  n'a 
pas  augmenté  ses  cours,  quoique  la  qualité  soit  excellente.  Dans  le  Loir-et-Cher, 
les  vins  rouges  nouveaux  se  sont  vendus  de  72  à  75  fr.;  à  Sancerre  on  paye 
80  fr.  les  200  litres.  En  Franche-Comté,  les  premiers  choix  ont  atteint  95  fr.  les 
300  litres.  En  Basse-Bourgogne,  le  rendement  a  été  très  satisfaisant;  le  cours  des 
vins  nouveaux  s'établira  probablement  de  35  à  45  fr.  la  feuillette.  A  Paris,  il  se 
traite  peu  d'affaires,  les  prix  demandés  étant  trop  élevés.  A'oici  la  dernière  cote 
des  courtiers  de  Bercy:  vins  rouges  :  Bordeaux,  155  à  180  fr.  la  pièce;  Cher, 
120  à  135  fr.;  Chinon,  170  à  200  fr.;  Maçonnais  et  Beaujolais,  155  à  210  fr.; 
Orléans,  110  à  130  fr.;  Touraine,  105  à  115  fr.;  Basse-Bourgogne,  155  à  190  fr 
le  muid;  Algérie.  48  à  50  fr.  l'hectolitre;  Fitou,  50  à  60  fr.;  Montagne,  40 
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48  fr.;  Narbonne,  53  à  62  fr.;  Roussillon,  58  à  70  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou, 
100  à  150  fr.  la  pièce;  Bordeaux,  160  à  210  fr.;  Entre-deux-Mers,'90  à  100  fr.; 
Nantais,  70  à  80  fr.;  Pouilly-Fuissé,  230  à  270  fr.;  Pouilly-Sancerre,  130  à 
160  fr.;  Vouvray,  160  à  210  fr.;  Sologue,  75  à  85  fr.;  Basse-Bourgogne,  J40  à 
180fr.;  Ghâblis,  200  à260_fr.  -, 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  calmes  ;  les  prix  ont  encore  un  peu  fléchi.  On 
cote  :  trois-six  Nord  fin  disponible,  47  à  47  fr.  25  l'hectolitre;  livrable,  47  fr.  25 
à  48  fr.  75.  —  A  Lille  et  à  Valenciennes,  l'alcool  de  betterave  est  sans  cours.  A 
Bordeaux,  les  trois-six  Nord  sont  très  fermes  de  54  à  55  fr.  —  Les  alcools  bon 
goût  et  les  marcs  conservent  leurs  prix. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  à  cidre  se  vendent  de  1  fr.  25  à  2  fr.  l'hec- 
tolitre dans  les  pays  de  production.  —  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  le  cidre  nouveau  se 
paye  de  12  à  20  ïv.  la  barrique. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  — Les  affaires  ont  pris  une  activité  nouvelle;  les  cours  se  relèvent. 
On  cotait  à  la  bourse  du  21  octobre  :  sucre  roux  88  degrés,  42  fr.  les  100  kilog.. 
sucres  blancs  99  degrés,  46  fr.  25  à  46  Ir.  50  ;  sucres  blancs  n"  3,  48  à  49  fr.  50; 
—  Sur  les  raffinés,  il  n'y  a  pas  de  changement;  on  cote  les  pains  pour  la  con- 
sommation, 110  à  110  l'r.  50.  —  A  Lille,  les  sucres  roux  88  degrés  sont  offerts 
de  41  à  41  fr.  50  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Transactions  restreintes  et  prix  allant  toujours  en  faiblissant.  On 
vend  la  fécule  première:  Paris,  25  fr.;  Oise,  24  fr.  50;  Vosges,  25  fr.;  fécule 
verte,  14  fr.  50. 

Houblons.  —  En  Bourgogne,  les  bas  prix  de  50  à  60  fr.  les  50  kilog.  ont  fait 
fait  écouler  beaucoup  de  marchandise.  En  Alsace,  les  cours  sont  sans  changement. 
En  Lorraine,  les  houl)lons  sont  très  peu  demandés;  on  cote  en  commerce  : 
ordinaires,  40  fr.  précoces,  50  à  60  fr.  les  50  kilog.  En  somme  la  situation  est 
mauvaise  pour  les  planteurs. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Enfjrais. 

Tourteaux.  —  Voici  les  cours  de  Marseille  :  lin,  19  fr.  50;  Arachide  décor- 
tiquée, 12  fr.;  en  coque,  8  fr.  50  ;  sésame  blanc  du  Levant,  14  fr.  50;  sésame  de 
l'Inde  pour  engrais,  10  fr.  75;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  50;  colza  du 
Danube  et  œillette  exotique,  10  fr.  50;.  coton  d'Egypte,  11  fr.  75;  palmiste, 
8  ir.  50  ;  ricin,  8  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  On  cote  à  Dunkerque  :  guano  du  Pérou,  16  fr.  75;  sulfate  d'am- 
moniaque, 20  à  21  pour  100  d'azote,  30  fr.  ;  nitrate  de  soude,  15  et  demi  à  16 
cour  100  d'azote,  26  à  27  fr.  les  100  kilog. 

.     i     .'.''.-   VIII.  —  Matières  résineuses  et  lexliles.  —  Combustihles. 

'...'■,-  .1  1'»/. .   , 

Résines.. —  Les  gemmes  nouvelles  se  payent  à  Bazas  et  à  Villandraut  25  fr. 
la  barrique  de  250  litres  pour  les  ordinaires  et  27  fr.  50  pour  celles  au  système 
Hugues. 

Essence  dé  térébenthine.  —  Les  affaires  sont  assez  régulières  à  Bordeaux,  aux 
cours  de  61  à. 62  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.  —  A  la  foire  d'Ambrières,  on  a  vendu  le  chanvre  de  0  fr.  60 
à  0  fr.  70  le  kilog.  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  les  prix  sont  de  70  à, 80  fr.  les 
100  kilog. 

Lins.  —  En  Belgique,  les  achats  se  poursuivent  régulièrement  et  les  marchés 
ont  une  assez  bonne  tendance.  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  on  vend  de  56  à  70  fr.  les 
100  kilog. 

Laines.  —  Depuis  quelques  jours,  on  signale  une  légère  reprise  à  Reims  et  à 
Roubaix;  d'assez  fortes  quantités  de  laines  de  France  ont  été  vendues  avec  une 
plus-value  de  0  fr.  20  à  0  fr.  25  par  kilog.  —  A  Paris,  les  laines  de  mégisserie 
valent  :  courtes  métis,  I  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  bas  fins,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  haut  fins, 
1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  communes,  0  fr.  80  à  1  fr.  le  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  — Les  cours  ont  subi  une  nouvelle  baisse  de  2  fr.;  on  cote  le  suif  frais 
de  la  boucherie  de  Paris  63  fr.  les  100  kilog,;  et  le  suifs  bœufPlata  68  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  se  vendent  au  Havre  42  fr.  50  les  50  kilog. 
X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande.     , 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  au  mardi  20  octobre  : 
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Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Yg„(J^s  moyen        .pied  au  marché  du  19  octobre  1865 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"              2*               3°  Priï 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kii.  quai.  quai.          quai,  moyen 

Bœufs .5.588  3,72-2  1,263  4,985  343  1.56  1.40  1.20  1.37 

Vaches 1,888  918  508  1,426  237  1.46  1.30  .1.06  1.20 

Taureaux 349  2.50  .36  286  383  1  .24  1.16  1.04  l.ll 

Veaux 3,597  2,080  827  2,907  80  1.66  1.46  1.26  1.46 

Moutons 47,720  24,464  15,463  39,927  20  1.76  1.56  1.38  1.53 

Porcs    gras 7,621  3,023  4,374  7,497  79  1.32  1.26  1.20  1.26 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  — Aisne,  32;  Allier,  20;  Calvados,  1,188;  Charente,  49;  Charente-Inférieure,  8;  Cher. 
171;  Côte-dX)r,  394;  Côtes-du-Nord,  63;  Deux-Sèvres,  179 _;  Dordogne,  89;  Eure,  49;  Eure-et- 
Loir,  16;  Finistère,  20;  Gironde,  36;  Ille-et-Viiaine,  15;  Loire,  36;  Maine-et-Loire,  323;  Manche, 
233;  Mayenne,  158;  Meuse,  10;  Morbilian,  8;  Nièvre.  623;  Oise,  22;  Orne,  972;  Puy-de-Dôme, 
32;  Haute-Saône,  25;  Saône-et-Loire,  363;  Sarlhe,  34;  Seine-Inférieure,  9;  Seine-et-Marne,  7; 
Seine- et-Oise,  33;  Vendée,  82;  Vosges.  16;  Yonne,  22. 

Vaches.  —  Aisne,  2;  Allier,  13;  Aube,  14;  Calvados,  533;  Charente-Inférieure,  16;  Cher,  19; 
Côte-d'Or,  42^  Eure,  19;  Eure-et-Loir,  44;  Maine-et-Loire,  18;  Manche,  250;  Marne,  3;  Haute- 
Marne,  2;  Nièvre,  1.55;  Oise,  16;  Orne,  204;  Puy-de-Dôme,  26;  Haute-Saône,  4;  Saône-et- 
Loire,  78  ;  Sarlhe,  2;  Seine,  94  ;  Seine-Inférieure,  30;  Seine-et-Marne,  21  ;  Seine-et-Oise,  51  ; 
Vendée,  10;  Vosges,  16;  Yonne,  18;  Suisse,   74. 

Taureaux.  —  Aisne,  4  ;  Allier,  2;  Aube,  11  ;  Calvados,  50;  Cher,  7;  Côte-d'Or,  9;  Côtes-du- 
Nord,  9;  Eure,  8;  Eure-et-Loir,  13;  llle-et-Vilaine,  7;  Indre-el-Loire,  5;  Loire,  16;  Loire-Infé- 
rieure, 3;  Loiret,  12;  Maine-et-LoiVe,  9;  Manche,  48;  Marne,  2;  Haute-Marne,  10;  Mayenne,  4  , 
Nièvre,  9;  Oise,  7;  Orne,  7;  Puy-de-Dôme,  1;  Haute-Saône,  6;  Saône-et-Loire,  5;  Sarlhe,  2; 
Seine-Inférieure,  5;  Seine-et-Marne,  11  ;  Seine-et-Oise,  20;  Yonne,  9;  Suisse,  17. 

Moutons.  —  Aisne,  314;  Allier,  548;  Ardennes,  277;  Aube,  1,373;  Aveyron,  223;  Cantal 
1,2-^3;  Charente,  171:  Cher,  380;  Corréze,  170;  Côte-d'Or,  408;  Creuse,  336;  Deux-Sèvres,  230; 
Dordogne,  142:  Eure,  159:  Eure-et-Loir,  374;  Indre,  125;  Haute-Loire ,  369  ;  Loiret,  557  :  Lot,  682; 
Marne,  337;  Haute^Marne.  220  ;  Meurthe-et-Moselle,  564;  Nièvre,  1,868;  Oise,  105  :  Puy-de-Dôme, 
606;  Seine.  90;  Seine  Inférieure,  1,029;  Seine-et-Mame,  1.548;  Seine-et-Oise,  1,086;  Somme,  60; 
Yonne,  152;   Allemagne,    12,751;  Belgique,  180;  Hollande',   193:   Hongrie,  5,743;  Russie,  10,122. 

Porcs.  —  Allier,  5(J0;  Calvados,  167;  Charente,  146;  Charentc-Inlérieurc,  45;  Cher,  63;  Cor- 
réze, 40;  Côtes-du-Nord,  157;  Creuse,  54;  Deux-Sèvres,  .586;  Dordogne,  18  ;  Doubs,  34  :  llle-et- 
Vilaine,  439  ;  Indre,  213  ;  Indre-et-Loire,  28;  Loire-Inférieure,  293;  Loir-et-Cher,  5G  ;  Maine-et- 
Loire^  805;  Manche,  283;  Mayenne,  113;  Nièvre,  39;  Nord,  40;  Sarthe,  2,784;  Seine,  75;  Seine- 
nféneure,  18;  Vendée,  922;  Vienne,  237. 

Les  apports  ont  été  plus  forts  que  la  semaine  dernière,  surtout  pour  les  mou- 
lons. Les  prix  de  toutes  les  viandes  ont  subi  un  peu  de  baisse.  —  Sur  les  mar- 
cbés  des  départements,' on  cote  :  Sedan,  bo'uf,  1  fr.  20  à  1  fr.  80  le  kilog.; 
veau,  I  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  80  à  I  fr.  90.  — 
Rouen,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  45  à  I  fr.  60;  veau,  I  fr.  30  à 
1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  10  à  I  fr.  40.  —  Le  Neiibourg, 
hœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  le  kilog.;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60 
à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.30  à  1  fr.  40.  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr  60;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  —  Foix,  bœuf,  1  fr.  55;  vache, 
1  fr.  20;  veau,  I  fr.  65;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  40.  —  Lyon,  bœuf,  120 
à  152  fr.  les  100  kilog.;  veau,  78  à  96  fr.  ;  mouton,  118  à  170  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  12  au  18  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  19  octobre  1880. 

kilog.  1"  quai.  2*  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     238,361  1.48  à  1.88    1.26  à  1.46    0.86  a  1.24     1.26  à  2.90    0.20  à  1.18 

Veau 198,259  1.52       1.84     1.30      1.50    0.96       1.28      »  »  »  » 

Mouton 93,353  1.42      1.64     1.20      1.40    0.93      1.18     1.40      2.90      »  » 

Porc 98,799         Porc  frais 1. 10 à  1.40;  salé,  1.40. 

628,772  Soit  par  jour..  89,653  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  12,000  kilog.  environ  par  jour  celles  de  la  semaine 
dernière.  Les  prix  ont  été  en  baisse  pour  le  bœuf  et  le  veau,  stationnaires  pour  le 
mouton  et  en  hausse  pour  le  porc. 

.XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  il  y  a  eu  peu  de  changements  dans  les  cours   de   la  plupart  des 
denrées  depuis  la  semaine  dernière.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  22  OCTOBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'*  qualité, 
63  à  65  fr.  ;  2%  50  à  60  fr.  Poids  vif,  44  à  45  fr. 
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Bœufs       ^^_____^ Veaux. Moutons. 

1"  quai.         2°  quai.         3'  quai.         1"  quai.        2*  quai.         3°  quai.  1"  quai.         2"  quai  3"  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  ir.  fr.  fr.  Ir.  fr. 

75  65  56  92  84  7U  82  71  58 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      ' Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       1"         2°  3°            Prix  1"  2"  3"  Prii 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.367  661  344  1.52     1.36  1.16     1.04     1.58  1.50  1.34  l.t4  1.02àl.D6 

Vaches 973  275  236  1.42     1.28  1.00     0.90     1.48  1.40  1.26  O.yS  0.88      1.46 

Taureaux 165  39  381  1.20     1.12  1.00     0.90     1.24  1.18  1.10  0.98  0.88     1.22 

Veaux 1.290  219  79  1.70     1.50  1.26     1.16     1.86         »  »           »  » 

Moutons 24.650  4.824  20  1.70     1.50  1.30     1.20     1.76  »  »           «  » 

Porcs  gras...     5.300  293  81  1.26     1.20  1.16     1.10     l.:io         »  »           »  » 

—  maigres...  »  »i)i>»»i)»  bi>> 

Vente  mauvaise  sur  toutes  les  espèces 

Le  Gérayit  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


De  Saint-M.,  au  R.  [Charente-Infé- 
rieure]. —  Vous  trouverez  prochaine- 
ment dans  le  Journal  les  renseigne- 
ments que  vous  demandez  sur  l'essieu 
Ïiropulseur  du  système  Mathieu.  Il  y  a 
à  une  ide'e  heureuse  ;  sans  répondre 
aux  enthousiasmes  qu'il  a  d'abord  sus- 
cités, l'emploi  de  cet  essieu  peut  alléger 
sérieusement  le  tirage  des  véhicules. 

P.  A.,  à  T.  C.  {Italie).  —  Vous 
pourrez  vous  procurer  chez  M.  François 
Coignet,  ingénieur,  23,  rucdesEcuries- 
d'Artois,  à  Paris,  tous  les  renseigne- 
ments sur  l'emploi  du  héton  aggloméré 
dans  les  constructions.  —  Voici  une 
formule  pour  la  préparation  d'un  bon 
béton  pouvant  servir  dans  les  construc- 
tions rurales.  Après  avoir  préparé  un 
mortier  en  mettant  300  litres  de  sable 
pour  100  litres  de  chaux  éteinte,  on  y 
mélange  1,000  litres  de  gravier  et 
100  litres  de  chaux  éteinte;  on  obtient 
ainsi  du  béton  fin  que  l'on  mélange 
avec  3,300  litres  de  cailloux  cassés  à  la 
:  grosseur  moyenne  de  0  m.  07  et  160  li- 
tres de  chaux  éteinte.  Quant  à  l'épais- 
seur des  murs,  on  peut  calculer  que  les 
murs  en  béton  supportent  les  mûmes 
efforts  que  les  murs  en  briques.  Con- 
sultez le  Traité  des  constructions  ru- 
rales, par  Ernest  Bosc,  architecte(librai- 
rie  Morel,  13,  rue  Bonaparte,  àParisj. 

P.  B.,  à  E.  {Maine-et-Loire).  — 
Vous  ne  pouvez  faire  disparaître  la 
menthe  sauvage,  qui  ne  croît  que  dans 
les  sols  humides,  qu'en  assainissant 
votre  prairie,  ^'ous  devez  assurer  l'écou- 
lement des  eaux  par  des  tranchées  dont 
la  profondeur  dépend  de  celle  du  sol, 
ou  bien  par  le  drainage.  Si  vous  dé- 
frichez momentanément  la  pi^airie,  la 
menthe  reparaîtra  lorsque  vous  sème- 
rez de  nouvelles  graines.  Conjointement 
avec  ce  travail   d'assainissement,  il  est 


probable  que  vous  vous  trouverez  très 
bien  de  l'épandage  de  phosphates  de 
chaux  pulvérisés  qui  donnent  le  plus 
souvent  d'excellents  résultats  dans  ces 
circonstances,  et  qui  font  disparaître 
rapidement  les  plantes  inutiles  ;  la 
quantité  à  employer  est  de  400  à  600 
kilog.  par  hectare. 

L:,  à  T.  {Aube).  —  La  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale 
publie  chaque  année  le  programme  des 
concours  qu'elle  ouvre.  S'adresser  au 
siège  de  la  Société,  44,  rue  de  Rennes. 
C'est  au  président  de  la  Société,  et  à  la 
même  adresse  qu'on  doit  adresser  les 
mémoires  soumis  à  son    appréciation. 

L.,  à  T.  [Suisse).  —  Vous  trouve- 
rez dans  le  Journal  de  l'agriculture 
du  17  mai  1884,  une  étude  sur  l'em- 
ploi des  litières  de  tourbe.  On  y  ré- 
sume les  méthodes  d'emploi  de  cette 
substance  et  les  résultats  de  l'usage 
du  fumier  de  tourbe  pour  les  cultures. 
La  Compagnie  des  Omnibus  de  Paris  a 
fait,  pendant  un  certain  temps,  usage 
de  la  tourbe  sur  une  très-grande  échelle 
pour  la  litière  de  ses  chevaux;  mais 
elle  dû  y  renoncer  à  raison  de  la  dif- 
ficulté qu'elle  éprouvait  pour  vendre 
ses  fumiers  contre  lesquels  les  cultiva- 
teurs avaient  des  préventions  qu'il  lui 
a  été  impossible  de  vaincre. 

M.  Noiriel,  à  Strasbourg,  nous  prie 
de  prévenir  nos  lecteurs  que  les  lettres 
qui  lui  seront  adressées  pour  deman- 
der des  brochures  de  M.  Paul  Muller 
sur  le  sucrage  des  vendanges,  doivent 
être  affranchies  de  0  fr.  25,  et  non  de 
0  fr.  15. 

B.,  à  C.  [Gironde].  —  Vous  trouve- 
rez dans  la  boîte  aux  lettres  du  pré- 
cédent numéro  la  réponse  à  la  question 
que  vous  nous  faites  sur  l'emploi  de 
l'acide  salicylique  pour  les  vins. 
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La  marche  du  progrès  en  agriculture.  —  Influences  des  tradi lions  et  du  dévouement.  — 
Hommage  rendu  par  les  agriculteurs  lorrains  à  la  mémoire  de  Félix  Noël.  —  Tableau  du  com- 
merce du  blé  du  l'^'  août  au  30  septembre  18.S5.  —  Admissions  dans  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture de  Grignon  et  de  Montpellier.  —  .Nomination  de  i\l.  Boufï'ard  comme  professeur  de 
technologie  à  Montpellier.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  Ecole  pratique 
d'agriculture  de  la  Brosse.  —  Ferme-école  des  Trois-Croix.  —  Nécrologie.  —  M.  Moullon. 
M.  Jumeau.  —  Vente  annuelle  des  vins  lins  des  hospices  de  Beaune  et  exposition  de  vins  de 
Bourgogne. —  Le  phylloxéra  dans  la  Côte-d'Or;  ses  progrès  en  1885.  —  Rapport  de  M.  Magnien 
sur  les  travatix  des  syndicats.  —  Conseils  sur  les  méthodes  à  suivre  dans  les  traitemenis.  — 
Mesures  adoptées  par  le  Conseil  général  de  Maine-et-Loire.  —  Emploi  du  sulfate  de  cuivre 
contre  le  miidew.  —  Rapport  de  M.  Prilieux  sur  les  (expériences  exécutées  en  Médoc.  —  Vente 
d'animaux  reproducteurs  di'  race  normande  pure  à  Caen.  —  Modifications  apportées  au  prochain 
concours  général  de  volailles  vivantes  à  Paris.  —  Récompenses  aux  e^cposants  français  à  l'Expo- 
sition universelle  d'Anvers.  —  lixamen  d'admission  dans  les  écoles  de  fromagerie  de  l'Ain.  — 
Annuaire  des  fabriq  ;es  de  sucre,  publié  par  M.  Dureau.  —  Trailé  de  la  culture  de  la  betterave 
à  sucre  par  M.  Georges  Dureau.  — ^  Pépinières  fore-tières  de  MM.  Cannon  et  Brace  en  Sologne. 
—  Vente  de  Mérinos  à  Berlin.  —  Résultats  des  recherches  de  M.  Pasteur  sur  la  prophylaxie  de 
la  rage. 

I.  —  Les  traditions  en  agriculture. 

Le  progrès  agricole  nest  pas  Fœuvre  d'un  jour  ;  c'est  avec  lenteur, 
souvent  pas  à  pas  que  les  perfectionnements  des  cultures  ou  de  l'éle- 
vage, dont  l'application  paraît  urgente  aux  esprits  éclairés,  s'infiltrent 
dans  les  couches  profondes  des  cultivateurs  des  diverses  parties  du 
pays  et  s'y  traduisent  par  an  accroissement  sensible  de  la  production 
agricole.  A  de  rares  exceptions  près,  c'est  presque  toujours  ainsi  que 
les  applications  raisonnées  de  la  science  triomplient  des  défiances  et  de 
la  torpeur  d'esprit.  Heureux  sont  les  arrondissements,  les  cantons 
dans  lesquels  se  rencontre  un  homme  de  bien,  attaché  à  la  terre  par 
une  de  ces  alfections  profondes  que  rien  ne  peut  rompre,  à  la  fois 
cœur  ardent  et  esprit  éclairé,  qui  se  donne  la  mission  volontaire  de 
servir  d'apôtre  du  progrès  ;  si  cet  homme  peut  ainsi  parcourir  une 
longue  carrière,  garder  jusqu'au  dernier  jour  une  activité  de  tous  les 
instants,  le  bien  qu'il  aura  fait  devient  immense  ;  son  nom,  resté  mo- 
deste pendant  toute  sa  vie,  a  le  droit  d'être  proclamé  hautement  au 
jour  de  la  répartition  de  la  renommée  par  la  reconnaissance  ^jublique. 
Nous  connaissons  quelques-uns  de  ces  vrais  bienfaiteurs  agricoles 
en  France,  et  nous  sommes  heureux,  quand  l'occasion  se  présente, 
de  leur  rendre  justice.  Tel  fut,  pour  une  partie  de  la  Lorraine,  Félix 
Noël,  ancien  président  du  Comice  agricole  de  Lunéville,  disparu  en 
1883,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  qui  a  été  pendant  cinquante 
années  un  infatigable  apôtre  du  progrès  dont  il  avait  puisé  les  prin- 
cipes dans  les  leçons  qu  il  reçut  de  Mathieu  de  Dombasle.  Le  Comice 
de  Lunéville,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle, 
le  Comice  de  Toul  se  sont  réunis  pour  lui  élever  un  modeste  monu- 
ment qui  a  été  inauguré  le  dimanche  25  octobre,  dans  la  commune 
de  Sommerviller  oîi  il  est  né  et  où  il  est  mort,  sans  l'avoir  jamais  quit- 
tée, et  en  y  d<mnant  chaque  jour  les  plus  beaux  exemples  de  toutes 
les  vertus.  Ce  n'est  pas  par  de  grandes  découvertes  que  le  nom  de  Félix 
Noël  conquerra  la  palme  de  l'immortalité,  c'est  par  la  passion  du 
bien  qu'il  a  sans  cesse  manifestée,  par  le  souci  qu'il  a  toujours  eu  des 
faibles  qui  l'entouraient,  par  la  sollicitude  avec  laquelle  il  a  voulu  les 
élever,  en  prodiguant  ses  conseils  aux  pères  et  en  ouvrant  pour  les 
enfants  les  portes  des  écoles  qui  manquaient  à  Sommerviller  et  qu'il  y 
fit  construire.  Honorer  ces  hommes  de  bien,  ces  pionniers  obscurs  qui 
n'ont  pas  cherché  la  renommée,  c'est  donner  aux  populations  rurales 
un  des  meilleurs  exemples.  Les  agriculteurs  lorrains  l'ont  bien  com- 
pris et,  pour  notre  part,   nous  les  en  félicitons.  A  quelques  centaines 

N»  864.  —  Tome  II  de  188.5.  —  M  Octobre. 
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de  mètres  de  Sommerviller,  le  buste  de  Matliieu  de  Dombasle  s'élè\e 
sur  la  petite  place  de  DomLasle-sur-Meurthe.  Les  deux  modestes  mo- 
numents sont  précieux  pour  cette  contrée  tristement  éprouvée; 
riiommage  rendu  aux  vertus  agricoles  s'y  perpétuera  et  y  suscitera 
certainement  une  émulation  salutaire  pour  le  progrès. 

IL  —  Le  commerce  du  blé. 
Le  Journal  officiel  j)ublie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment 
(grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  V  août  au  30  septembre 
1 885  : 

Importations  (quint,  met.)  Exportations   (quint,  mét.^ 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  l-^'  au  31  août  1885 370,752  7,905  728  4,685 

Première  quinzaine  de  septembre...  146,465  2,709  664  1,881 

Deuxième        —  —         ...  279,811  5,298  1,473  12.657 


803,0^8  15,912  2,865  19,223 

Pendant  les  deux  mois  d'août  et  de  septembre  1884,  les  importa- 
tions avaient  été  de  2,016,000  quintaux  pour  les  grains,  et  de 
72,786  quintaux  pour  les  farines. 

IIL  —  Ecoles  nationales  (Tagricullure 
Nous  avons  publié  les  résultats  des  examens  d'admission  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan;  nous  recevons  communica- 
tion des  listes  d  admission  aux  Ecoles  nationales  de  Grignon  et  de 
Montpellier.  —  A  Giignon,  54  candidats  étaient  inscrits;  40  ont  été 
admis  comme  il  suit  : 

IVIM.  1.  Michel  y  Osma  Espagnei,  bachelier  (-s  sciences.  —  2.  Montgobert 
iSeine-ef-Oise|. —  3.  Pédone  (Seine).  —  4.  (juyot  de  Grandmaison  (Seine). — 
5.  Bonneaull  (Brésil).  —  6.  Julien  (Nièvre).  —  7.  George,  p]cole  pratique  d'agri- 
culture (Meurthe-et-Aloselle),  —  8.  Madéro  (Mexique).  —  9.  Boyer,  ferme-école 
de  la  Haule-Loire.  —  10.  Attaïde  de  Moncorvo  (Brésilj.  —  11.  Delépine  (Seine). 

—  12.  Crécy  (Seine-et-Marne).  —  13.  Lasne  (Noi'd).  —  14.  Hersent  (Eure).  — 
15.  Fortier  "(Eure).  —  16.  Maquaire  (Seine).  —  17.  Frottier  (Yonne).  —  18.  Japy 
(Doubs).  —  19.  Decour  (Seine).  —  20  Moureaux,  P]cole  pratique  d'agriculture 
(Meurthe-et-Moselle).  —  21.  Dumont  (Cher).  —  22.  Valtiêr  (Seine).  —  23.  Du- 
croux  (Saône-et-Loire).  —  24.  Clavenc  (Pas-de-Calais).  —  25.  Miocques  (Calva- 
dos). —  26.  Levasseur  (Seine-Inférieure). —  27.  Doshayes  (Vendée). —  28.  Leroy 
(Orne).  —  29.  Van-Assche  (Seine-et-Oise).  —  30.  Cousin  (Eure-et-Loir).  — 
31.  Desriot  (Allier).  —  32.  Meunier  (Allier).  —  33.  Sautereau  (Nièvre).  — 
34.  Dousset  (Allier).  —  35.  Giveyrac  (Haule-Loire).  —  36.  Lefehvrc  de  Pliorval 
(Seine). —  37.  Richard  (Seine).  —  38.  Arnassan(Héra\dt). — 39.  Renaud  (Manche). 

—  40.  Mareou  (Seinc-et-Oise). 

A  la  première  session  d'examens  à  l'Ecole  nationale  de  Montpellier, 
58  candidats  se  sont  présentés,  et  43,  dont  les  noms  suivent,  ont  été 
admis  : 

MM.  Relier,  de  Montpellier  (Hérault). —  Sicard,  de  Lunel  (Hérault),  bacheliers 
es  sciences. 

MM.  Afrikiantz,  de  Erivan  (Russie).  — Perxès-Daner,  de  Agullana  (Espagne). 

—  Antoniadès,  de  Sténimachos  (Rouraélie  orientale).  —  Stéphanos,  d'Athènes 
(Grèce).  —  Syngros,  de  Halky  (Grèce).  —  \\'akhwakhoff,  de  Tiflis  (Russie), 
hacheliers  étrangers. 

MM.  Bonnaventure,  de  Gray  (Hautc-Saônei.  —  Cruciani,  de  l'île  Rousse 
(Corse).  —  Arnaud,,  de  Laure  (Aude),  -^  Coulondre,  do  Sauve  ((jard).  — Blan- 
chon,  de  TP^toile  (Drôme).  —  Jîrion,  de  Saint-Yzans  (Gironde),  —  Burel,  de  Lyon 
(Rhône).  —  Orsini,  de  Fort-de-France  (Martinique).  —  De  Tréraolet  de  Lacheis- 
serie,  de  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Terras,  de  Lyon.  —  Caviole,  de  Cahors 
(Lot).  —  Puech,  de  Thézan  (Hérault).  —  Bonafy-Deroys,  de  Montblanc  (Hérault). 
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—  Aurimont,  de  Moissac  (Tarn-et-Graronne).  —  Carrer,  de  Zante  (Grrècei,  — 
Mathieu,  de  la  Redorte  (Aude).  — Serre,  de  Luc-sur-Orbien  (Aude).  —  Raynaud, 
de  la  Palme  (Aude).  —  Larrue,  de  Léogeats  (Grironde).  —  Lescarret,  de  Sau- 
gnac-et-Muret  (Landes).  —  Saradjian,  de  Tiilis  (Russie).  —  Ricard,  de  Cour- 
nonsec  (Hérault).  —  Gouybes,  de  l'Hospitalet  (Lot).  —  Labadie,  de  Sérignan 
(Hérault).  —  Salvari,  de  Trieste  (Autriche).  — D'Espons  de  Paul,  de  Montpel- 
lier. —  De  Villaret,  de  Montpellier.  —  Raftarel,  de  la  Seyne  (Var).  —  Bouzan- 
quet,  de  Lunel  (Hérault).  —  Sazy,  de  Donzac  (Tarn-et-Garonne) .  —  Gavaudo,  de 
Gagliari  (Italie).  —  Tissinié,  de  Fandoas  (Tarn-et-Garonne)  —  Marintzoglou,  de 
Sténimackos  (Roumélie  orientale),  après  examens  subis  à  l'Ecole. 

En  outre,  sur  trois  candidats  qui  ont  passé  leurs  examens  à  Alger, 
deux  ont  été  reçus  ;  ce  sont  :  MM.  Dupont,  d'Amiens  (Somme)  et 
Stotz,  de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

A  la  suite  de  l'examen  qui  vient  d'avoir  lieu,  M.  Bouffard,  précé- 
demment chargé  de  cours,  a  été  nommé  professeur  titulaire  de  la 
chaire  de  technologie  à  l'Ecole  de  Montpellier. 

IV.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

A  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  dirigée  par  M.  Hardy, 
les  élèves  admis  en  première  année  ont  subi,  à  leur  arrivée,  un  examen 
de  classement  dont  voici  le  résultat  : 

1.  Grérôme,  de  Hadol  (Vosges).  —  2.  Norablot,  du  Greuzot  (Saône-et-Loire).  — 
3.Lemoine,  deTrouville-sur-Mer(Galvados).  — 4.  Gàchelin,  de  Paris.  —  5.  Trioux, 
de  Tulle  (Gorrèze).  —  6.  Rogues,de  Villasavary  (Aude).  —  7.  Messori,  d'Asnières 
(Seine). —  8.  Sprécher,  d'Azannes  (Meuse).  —  9.  Prévost,  de  Saint-Gloud  (Seine- 
et-Oise).  —  10.  Gayeux,  de  BouUcncourt-lès-Blangy  (Somme).  —  11.  Loustgar- 
ten,  de  Jaiïa  (Turquie).  —  12.  Guttin,  de  Ferrières-en-Brie  (Seine-et  Marne).  — 
13.  Richard,  de  Rouen  (Seine-Inférieure). —  14.  Guiéry,  de  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir).  —  15.  Pauliac,  de  Baillargues  (Hérault).  —  16.  Baillant,  de 
Nevers  (Nièvre). —  17.  Gourtois,  deChilly-Mazarin  (Seine-et-Oise). — 18.  Barbe, 
de  Ghatou  (Seine-et-Oise).  —  19.  Debord,  de  Ghampagnac  (Haute- Vienne).  — 
20.  Barran,  de  Bailly  (Seine-et-Oise).  —  21.  Picard,  de  Vanves  (Seine).  —  22. 
Luat,  de  Rémilly  (Nièvre).  —  23.  Cousin,  de  Paris.  —  25.  Kurowski,  de  Star- 
gard  (Allemagne).  —  25.  Girard,  de  Plaisir  (Seine-et-Oise).  —  26.  Pechmajou, 
de  Saint-Dramont  (Dordogne).  — 27.  Goulay,  de  Léré  (Cher). 

La  rentrée  des  cours  a  eu  lieu  le  samedi  1"  octobre. 
V.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Yonne. 

A  la  suite  des  examens  d'admission  qui  viennent  d  avoir  lieu,  les 
candidats  dont  les  noms  suivent  ont  été  admis  en  qualité  d'élèves  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse  : 

MM.  Baudin  (Yonne).  —  Bavoil  (Aube).  —  Bizot  (Orne).  —  Blin  (Seine-et- 
Oise).  —  Carillon  (Yonne).  —  Chardon  (Yonne) —  Glamond  (Gard).  — Fouquel 
(Seine-et-Oise). —  Ouillard  (Yonne).  —  Lestrat  (Yonne).  —  Petit  (Aube).  — 
Rojot  (Yonne).  —  Siméon  (Yonne).  —  Vast  (Seine-et-Marne).  —  Villetard 
(Yonne). 

Le  jury,  présidé  par  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment agricole,  professeur  à  l'Institut  agronomique,  a  constaté  chez 
tous  ces  jeunes  gens  une  préparation  qui  permet  de  bien  augurer  du 
résultat  de  leurs  études  professionnelles  à  la  Brosse.  —  Voici  les 
noms  des  jeunes  gens  qui  ont  quitté  l'Ecole  pourvus  du  certificat 
d'instruction  des  Ecoles  pratiques  d'agriculture  : 

MM.  Frappé,  de  Pourrain.  —  Belle,  de  Ghevannes.  —  Bertelin,  de  Villiers- 
Bonneux.  —  Lantonnois,  de  Fléys.  — Baury,  de  Villiers-Bonneux.  —  Gharin,  de 
Tonnerre.  —  Mignot,  de  Pizy. 

L'Ecole  de  la  Brosse  compte  actuellement  33  élèves,  dont  15  de 
première  année,  10  de  deuxième  et  8  de  troisième  année. 
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VI.  —  Ferme-École  des  Trois-Crotx. 
Aux  examens  d'admission  et  de  sortie  qui  ont  commencé  le  12  oc" 
tobre,  à  la  ferme-école  des  Ïrois-Croix  près  Rennes,  sur  18  candidats 
inscrits,  16  se  sont  présentés  à  l'examen  ;  10  places  seulement  étaient 
vacantes,  elles  ont  été  accordées  aux  élèves  suivants  : 

1.  Ponée  (Manche).  —  2.  Rouchot  (Finistère).  —  3.   Richard  (Ille-et- Vilaine). 

—  4.  Le  Goff  (Morbihan).  —  5.  Joseph   Baudy  (Ille-et- Vilaine).  —  6.  Harvey 
(Ille-et-Vilaine). —  7.  Marc  (Gôtes-du-Nord).  —  8.  Pierre  Baudy  (Ille-et-Vilaine). 

—  9.  Herfroy  (lUe-et-Vilaine).  —  10.  Macé  (Ille-et-Vilaine). 

Liste  supplémentaire  en  cas  de  vacances  :  11.  Ghouin  (Loire-Inférieure). — 
12.  Rivière  (Loire-Inférieure).  —  13.  Vermillard  (Finistère).  —  14."  Tanguy 
(Gôles-du-Nord).  —  15.  Pradon  (Seine).  —  16.  Le  Gall  (Ille-et-Vilaine). 

Sur  neuf  élèves  ayant  terminé  leurs  deux  années  d'études,  huit  ont 
obtenu  le  certificat  d'études  et  la  prime  de  300  francs,  et  ils  ont  été 
classés  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Tanguy  (Gôtes-du-Nord).  —  2.  Le  Bihan  (Gôtes-du-Nord).  —  3.  Delêtre 
(Maine-et-Loire).  —  4.  Lemesle  (Maine-et-Loire).  —  5.  Anfray  (Manche).  — 
6.  De  Montgermont  f Ille-et-Vilaine).  —  7.  Millon  (Ille-et-Vilaine).  —  8.  Hardy 
(Ille-et-Vilaine).  • —  9.  Liard  i^IUe-et- Vilaine). 

Le  Gomité  a  demande  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  une  médaille 
d'argent  pour  l'élève  Tanguy  classé  pren.ier,  et  une  médaille  de  bronze 
pour  chacun  des  élèves  Le  Jîihan  et  Delêtre.  —  M.  l'inspecteur  général 
se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de  ses  collègues  du  Comité,  a 
constaté  les  bons  résultats  obtenus  par  l'enseignement  suivi  à  la 
ferme  école  de  Trois-Croiv,  les  connaissances  pratiques  et  théoriques 
dont  les  apprentis  ont  fourni  la  preuve  n'ayant  pu  être  acquises  que 
grâce  au  travail  bien  dirigé  et  assidu  de  leurs  professeurs,  auxquels  il 
adresse  toutes  ses  félicitations.  Au  cours  de  la  visite  de  la  ferme-école, 
les  membres  du  Comité  ont  pu  se  rendre  compte  de  1  état  de  prospérité 
croissante  de  cet  intéressant  établissement.  Les  cultures  sont  en  excel- 
lent état  et  la  tenue  intérieure  ne  laisse  rien  à  désirer. 

VIL  —  Nécrologie. 

iNous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Sylvestre  Mou  lion, 
ancien  président  du  tribunal  de  conmierce  de  Cognac,  décédé  dans  sa 
pro])riété  de  Vitis-Parc,  à  l'Age  de  soixante-cinq  ans.  M.  C-hagnaud, 
conseiller  d'arrondissement,  nous  rapj)elle  dans  les  termes  suivants  les 
services  qu'il  a  rendus  :  «  Dévoué  auv  intérêts  de  l'agriculture, 
M.  Moullon  le  premier,  dans  la  (^iharente,  essaya  de  s  Opposer  aux 
ravages  du  phylloxéra,  ne  ménageant  ni  son  temps  ni  sa  peine  poui' 
encourager  la  lutte  contre  ce  lléau  de  plus  en  plus  envahissant.  Il  eut 
la  satisfaction,  a})rès  les  })lus  louables  efforts,  de  pouvoir  conserver  à 
l'aide  du  sullocarbonate  son  magnifique  vignoble  de  Vitis-Parc.  Il  est 
mort  à  la  tâche,  emportant  les  regrets  de  ses  nombreux  amis,  et  lais- 
sant un  grand  \ide  dans  l'agriculture  charentaise.    >^ 

Nous  devons  annoncer  aussi  la  mort  de  M.  Jumeau,  sénateur  pour 
le  département  d'Eure-et-Loir.  M.  Jumeau  a  été  un  des  plus  éloquents 
défenseurs  de  l'agriculture  beau(;eronne  ;  il  a  fondé,  il  y  a  \ingt-huit 
ans,  à  Cliartres,  le  journal  V  l'iiion  agricole,  dans  lequel  iln'apascessé 
de  lutter  pour  les  intérêts  des  cultivateurs. 

VIII.  —  Ventes  de  vins  à  Beaune. 

La  vente  annuelle  des  vins  fins  des  hospices  de  Beaune  et  l'exposition 
des  vins  nou>eau\  de  Bourgogne,  sous  les  auspices  du  Comité  de  viti- 
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culture  de  Beaune,  auront  lieu  le  dimanche  8  novembre.  —  Le  même 
jour,  la  ville  de  lîeaune  fera  vendre  aux  enchères  publiques  les  vins 
fins  de  l'ancien  domaine  Verry,  où  est  établi  la  nouvelle  école  de  viti- 
culture, et  les  vins  ordinaires  de  Cliorey,  Cette  vente  comprendra 
47  pièces  de  vins  fins  et  65  pièces  de  vins  ordinaires;  la  dégustation 
pourra  se  faire  dans  les  caves  de  l'Ecole  de  viticulture  du  5  au 
8  novembre. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Le  rapport  présenté,  dans  la  dernière  session  du  Conseil  général  de 
la  Côte-d'Or,  par  M.  Magnien,  professeur  départemental  d'agriculture, 
sur  les  travaux  entrepris  dans  le  département  pour  combattre  l'inva- 
sion phylloxérique,  constate  une  extension  nouvelle  du  fléau;  on 
comptait  58  communes  atteintes  en  1884;  aujourd'hui  ce  nombre  est 
de  82;  c'est  dans  les  arrondissements  de  Beaune  et  de  Dijon  que  la 
situation  s'est  aggravée.  La  lutte  est  d'ailleurs  active;  dans  ces  deux 
arrondissements,  on  compte  60  syndicats  de  viticulteurs  pour  une 
superficie  de  4,260  hectares,  dont  les  traitements  embrassent  une  sur- 
face de  328  hectares.  Les  résultats  ne  sont  pas  toujours  lieureux;  voici 
comment  M.  Magnien  résume  la  situation  dans  ce  département  d'une 
importance  viticole  si  considérable  : 

«  La  plupart  des  syndicats  sont  d'accord  pour  affirmer  que  les  traitements 
insecticides  ont  un  effet  marqué  et  permettent  de  détendre  la  vigne  lorsqu'ils 
sont  effectués  à  temps;  quelques-uns,  au  contraire,  et  ce  sont  les  derniers  venus, 
condamnent  la  défense  par  le  sulfure  et  perdent  toute  espérance  ;  d'autres  enfin 
font  aux  traitements  le  reproche  de  coûter  trop  cher  et  de  n'être  pas  applicables 
aux  vignes  do  gamay. 

«  Les  mécomptes  que  nous  signalent  messieurs  les  présidents  de  syndicats  ne 
nous  étonnent  point.  Dans  nos  sols  de  coteaux,  caillouleux,  peu  profonds  et  très 
ouverts,  les  racines  de  la  vigne,  sont  superficielles  et  forment  un  réseau  inextri- 
cable qui  échappe  souvent  à  l'action  du  sulfure.  En  pareil  cas,  il  nous  paraît 
impossible  de  réussir  si  l'on  traite  en  été  par  un  temps  trop  sec.  IjCS  insuccès 
peuvent  d'ailleurs  tenir  à  d'autres  causes,  telles  que  le  dépérissement  trop  pro- 
noncé de  la  vigne,  la  mauvaise  distribution  des  pals,  etc.,  et  il  n'est  pas  difficile, 
à  la  lecture  des  pages  précédentes,  de  voir  les  syndicats  qui  ont  ont  su  se  mettre 
à  l'abri  de  ces  conditions  défavorables. 

«  Nous  nous  permettrons  de  rappeler  ,  à  cette  occasion,  que  si  le  sulfure  de 
carbone  est  un  insecticide  énergique,  il  est  volatile  à  l'excès,  et  n'a  de  valeur,  au 
point  de  vue  spécial  de  la  destruction  du  phjlloxera,  qu'entre  des  mains  expéri- 
mentées. Aussi  nous  ne  saurions  trop  conseiller  aux  propriétaires  qui  veulent 
s'épargner  des  déceptions,  de  suivre  strictement,  pour  la  pratique  du  sulfurage, 
les  indications  suivantes  formulées  par  MM.  le  D''  Grolas  et  Grozier,  dans  leurs 
excellents  manuels  de  la  défense  des  vignes  : 

«   1.  Traiter  les  vignes  dès  la  première  apparition  de  l'insecte; 
«  2.  Traiter  l'ensemble  de  la  vigne  envahie  et  non  pas  seulement  les  taches; 
«  3.  Appliquer  le  sulfure  de  carbone  à  la  dose  de  18  à  20  grammes  par  mètre 
carré  ; 

«  4.  Faire  les  trous  d'injection  à  une  distance  de  0  m.  20  à  0  m.  40  au  plus 
des  ceps  en  évitant  autant  que  possible  de  toucher  les  grosses  racines  avec  le  pal; 
«  5.  Avoir  soin  de  boucher  exactement  les  trous  des  pals  immédiatement  après 
l'injection  du  sulfure; 

«  6.  Avoir  soin  de  toujours  laisser  égoutter  les  terrains  forts  qui  retiennent 
longtemps  l'eau,  après  les  pluies  abondantes  ou  la  fonte  des  neiges.  Sulfurer  ces 
terrains  de  préférence  au  printemps  ; 

«  7.  Traiter  les  terrains  secs,  superficiels,  caillouteux,  ne  gardant  pas  le  sul- 
fure, en  plein  hiver  ou  au  momeni  des  pluies  ou  des  neiges,  en  ayant  soin  d'aug- 
menter le  nombre  des  trous  d'injection; 

«  8.  Traiter  en  été  les  taches  "qui  se  manifestent  après  le  premier  printemps, 
afin  d'empêcher  la  formation  des  ailés  ; 
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«  9.  A  la  fin  du  printemps  et  en  été,  ne  pas  introduire  le  sulfui'e  à  une  profon- 
deur de  plus  de  0  m.  15  à  0  m.  20  afin  de  tuer  le  phylloxéra  qui  habile  les 
racines  superficielles  et  le  collet  des  souches  ; 

«  10.  Cesser  les  applications  de  sulfure  :  1°  pendant  ou  immédiatement  avant 
le  départ  de  la  végétation;  2"  à  l'époque  de  la  floraison  ;  3"  au  moment  de  la  sève 
d'aoïît;  4*^  lorsque  1q,s  grandes  gelées  sont  à  craindre; 

■■    11.  Cultiver  avec  soin  et  fumer  convenablement  les  vignes  traitées. 

a  Nous  sommes  persuadé  que  lorsque  les  syndicats  et  les  moniteurs  chargés 
de  diriger  les  opérations  tiendront  rigoureusement  compte  des  prescriptions 
précédentes,  le  traitement  sera  mieux  entendu  et  le  sulfure  de  carbone  produira 
dans  notre  département  tout  l'eiï'et  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  » 

Il  y  a  dans  ces  observations,  d'excellents  conseils  qui  ne  s'adressent 
pas  seulement  à  la  lîourgogne,  mais  à  tous  les  départements   atteints. 

Dans  le  département  de  Maitie-et-J^oire,  l'invasion  pliylloxérique 
fait  des  progrès  sensibles;  elle  s'est  étendue,  depuis  le  mois  d'avril 
dernier,  à  douze  nouvelles  communes.  Dans  sa  dernière  session,  le 
(îonseil  général  a  voté  un  crédit  de  5,000  francs  pour  traitement  du 
déléiîué  départemental  et  les  dépenses  urgentes  et  imprévues,  et  un 
autre  crédit  de  20,000  francs  pour  être  distribué,  dans  la  proportion 
indiquée,  aux  communes,  syndicats  ou  particuliers,  propriétaires  de 
vignes  phylloxérées. 

X.  —  Le  mildew. 

L'efficacité  de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  contre  le  mildew 
parait  s'affirmer  de  plus  en  plus.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  note  que 
nous  recevons  de  M.  Picquet,  à  Groissiat  (Ain),  qui  a  conseillé  au 
mois  de  juillet  dernier,  l'usage  de  cet  agent  dans  les  vignes  de  ce 
département.  On  trouvera  plus  loin  (page  712)  une  note  intéressante 
de  M.   Magnien  sur  le  résultat  des  expériences   faites  en  Bourgogne. 

Le  Journal  officiel  publie,  sur  l'emploi  du  mélange  de  chaux  et  de 
sulfate  de  cuivre  en  Médoc,  un  rapport  que  nous  insérerons  la  semaine 
prochaine. 

XI.  —  Vente  de  reproducteurs  normands. 

Le  lundi  23  novembre  et  les  jours  suivants,  à  la  même  heure,  s'il 
\  a  lieu,  il  sera  procédé  à  Caen,  à  l'Ecole  de  dressage,  à  la  vente 
publique  aux  enchères  d'animaux  reproducteurs  de  tout  âge  inscrits 
au  Ilerd-Book  ou  livre  généalogique  de  la  race  bovine  normande.  Les 
propriétaires  qui  désireraient  mettre  des  animaux  en  vente  devront 
en  taire  la  déclaration  au  plus  tard  le  15  novembre,  à  M.  Delahoguette, 
arcliiviste-trésorier  de  la  Commission  du  Herd-Book  normand,  à  la 
préfecture  du  Calvados  à  Caen,  et  y  joindre  une  somme  de  10  francs 
par  tète  d'animal  mis  en  vente.  Chaque  déclaration  devra  indiquer 
d'une  manière  très  exacte,  le  nom  de  l'animal,  son  numéix)  d'in- 
scription au  IJerd-Book  ainsi  que  la  section  dans  laquelle  il  doit  être 
rangé.  Les  animaux  déclarés  devront  être  amenés  sur  le  lieu  delà  vente 
le  dimanche  22  novembre  où  une  exposition  aura  lieu  à  partir  de 
midi.  Les  ])i'opriétaires  devront  être  porteurs  des  certificats  d'inscrip- 
tion au  llcrd-Book  des  animaux  destinés  à  être  vendus,  afin  que  la 
remise  de  ces  certificats  puisse  en  être  faite  aux  acheteurs. 
XII.  —  Concours  de  volailler  vivantes  à  Pains. 

En  analysant  le  programme  du  concours  général  agricole  qui  se 
tiendra  à  Paris  en  1880,  nous  avons  fait  connaître  que  les  volailles 
vivantes  y  seraient  maintenues  du  17  février  au  4  mars.  Afin  de 
donner    satisfaction   aux   réclamations   des   éleveurs,    un     arrêté  du 
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ministre  de  ragriciiltiire,  en  date  da  17  octobre,  a  décidé  que  le  con- 
cours général  de  volailles  vivantes  comprendra  deux  concours  dis- 
tincts, savoir  :  1"  Animaux  de  basse-cour  des  2\  3^  4'  5^  etQ''  dibisions 
(dindons,  oies,  canards,  pigeons,  lapins  et  léporides),  du  jeudi  18 
au  mardi  23  février  1886;  —  2"  Volailles  de  la  V  division  (coqs  et 
poules,  pintades),  du  jeudi  25  février  au  4  mars.  En  outre  les  restric- 
tions, en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  lots  présentés  par  chaque 
exposant,  sont  supprimées. 

XIII.  —  Exposition  universelle  d'Anvers. 

Le  Journal  officiel  du  27  octobre  publie  la  liste  des  récompenses 
décernées  à  l'Exposition  universelle  d'Anvers  dans  la  section  française. 
La  France  y  comptait  1,893  exposants,  pour  lesquels  1,836  récom- 
penses ont  été  décernées.  Parmi  celles  attribuées  à  l'aoriculture  nous 
devons  signaler  d'abord  les  diplômes  d'honneur  attribués  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  au  syndicat  vauclusien  des  vins  et  des  huiles 
des  côtes  du  Rhône,  à  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  au  Jardin  du 
Hamma  (M.  Rivière,  directeur),  à  Alger,  à  MM.  Simon-Legrand,  àBer- 
sée(lNord),  Grellet  (Algérie).  Les  mécaniciens  français  ont  remporté  un 
grand  nombre  de  médailles  d  or,  notamment  MM.  Albaret,  Arbey, 
Boulet,  Decauville,  Duru,  Dumont,  Mabille,  Malligand,  etc.  M.  Jaille' 
d'Agen,  a  remporté  une  médaille  d"or  pour  ses  engrais  ;  des  médailles 
d'argent  ont  été  décernées  à  MM.  Chandora,  Billet,  Chouillou,  etc.  Les 
viticuleurs  de  la  Gironde,  d'une  part,  et  ceux  d'Algérie,  d'autre  part, 
ont  remporté  un  grand  nombre  de  récompenses  importantes  et  bien 
justifiées. 

XIV.  —  Ecoles  de  fromagerie  dans  l'Ain. 

Les  écoles  de  fromagerie  de  Maillât  et  de  Ruffîeu  recevront  de  nou- 
veaux élèves  boursiers,  à  partir  du  1"  janvier  1886,  date  de  l'ouver- 
ture des  cours  de  ces  écoles.  Les  candidats  qui  désireraient  y  être 
admis  aux  bourses  entières,  à  la  charge  de  l'Etat  ou  du  département 
ou  des  communes,  auront  à  adresser,  avant  le  1"  décembre  prochain, 
à  la  préfecture  de  l'Ain,  à  Bourg  :  1"  une  demande  écrite  et  légalisée; 
2"  leur  acte  de  naissance;  3"  un  extrait  de  leur  casier  judiciaire  ;  4"  un 
certificat  de  moralité.  —  Ils  devront  être  âgés  de  seize  ans  au  moins 
et  de  vingt-cinq  ans  au  plus.  Ils  subiront,  avant  leur  admission, 
un  examen  dont  le  but  principal  sera  de  s'assurer  de  leur  aptitude  aux 
travaux  manuels  et  de  leur  instruction  élémentaire.  —  Ils  seront 
informés,  en  temps  utile,  de  la  date  à  laquelle  auront  lieu  les  examens, 
qui  seront  passés  dexant  une  commission  composée  du  directeur„et 
des  professeurs  de  l'école. 

XV.  —  Sucres  et  betteraves 

Notre  excellent  confrère  M.  Dureau  vient  de  publier,  comme  il  le 
fait  chaque  année,  la  liste  générale  des  fabriques  de  sucre,  raffineries 
et  distilieries  de  France,  de  Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre, 
d'Allemagne  et  d'Autriche-Hongrie,  pour  la  campagne  1885-86.  C'est 
un  véritable  annuaire  de  l'industrie  sucrière,  dans  lequel  on  trouve 
des  détails  complets  sur  la  légisLition  des  sucres  en  France  et  en 
Europe.  —  Nous  devons  annoncer  aussi  la  publication  de  la  2'  édi- 
tion du  Traité  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  par  M.  Georges 
Dureau:  nous  aurons  à  revenir  sur  cet  ouvrage,  (les  deux  publica- 
tions se  trouvent  au  bureau  du  Journal  des  fabricants  de  sucre,  160,' 
boulevard  Mai^enta,  à  l^aris. 
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XVI.  —  Les  pépinières  forestières. 

Le  Journal  a  signalé  déjà  les  importantes  pépinières  forestières 
établies  en  Sologne  par  MM.  David  Cannon  et  îîrace,  au  domaine  des 
Vaux,  par  Salbris  (Loir-et-('Jier).  Ces  pépinières  possèdent  aujourd'hui 
un  grand  nombre  d'essences  variées.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 
parmi  les  conifères,  cinq  espèces  de  sapin,  deux  de  cèdre,  trois  de 
cyprès,  le  mélèze,  douze  espèces  de  pin  ;  parmi  les  essences  feuillues, 
un  grand  nombre  dépèces  ou  de  variétés  d'érable,  d'aune,  de  bouleau, 
de  charme,  de  noyer,  de  châtaigner,  d'aubépine,  de  hêtre,  de  frêne, 
de  chêne,  d'orme,  etc. 

XVII.  —  Vente  de  mérinos  en  Allemagne. 

Le  club  des  fermiers  de  Berlin  organise  une  vente  de  béliers  de  race 
pure  mérinos,  qui  aura  lieu  à  Berlin  les  3  et  4  mai  1886,  dans  le 
vieux  marché  au  bétail.  Seuls  les  membres  de  la  Société  des  éleveurs 
de  mérinos  purs  seront  admis  à  participer  à  cette  vente,  afin  dedon- 
ner  aux  acquéreurs  une  garantie  de  la  pureté  des  animaux  vendus. 
XVIII.  —  Etudes  de  M.  Pasteur  sur  la  rage. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  26  octobre,  M.  Pasteur 
a  fait  connaître  les  derniers  résultats  de  ses  importantes  recherches  sur 
la  rage  et  sur  les  moyens  de  combattre  cette  terrible  maladie.  Il  résulte 
de  ce  mémoire  dont  on  trouvera  le  texte  j)lus  loin  (page  708)  que 
l'illustre  savant  a  trouvé  la  méthode  propre  d'une  part  à  rendre  les 
chiens  réfractaires  à  la  rage,  et  d'autre  part  à  enrayer  l'évolution  de  la 
maladie  chez  les  personnes  mordues  par  les  chiens  enragés.  C'est  une 
nouvelle  victoire  du  génie  scientifique,  dans  ce  monde  naguère  inconnu 
des  mi(;robes  pathogènes.  JIeiNRY  Sagmer. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  ALPES-MARITIMES 

Pendant  près  de  trente-six  heures  la  pluie  n'a  presque  pas  cessé  de  tomber 
un  instant.  Cette  persistance  dans  notre  région  est  assez  rare,  car  quand  l'eau 
tombe,  c'est  par  des  averses  énormes.  La  hauteur  d'eau  tombée  du  samedi  24  au 
dimanche  malin  25,  c'est-à-dire  pendant  trente-six  heures,  a  été  d'après  le  pluvio- 
mètre de  105  millimètres  soit  105  litres  par  mètre  carré;  aussi  tous  les  torrents 
charriaient  des  masses  d'eau  jaunâtre  remplies  de  limon,  de  détritus  de  bois  el 
de  feuilles  de  toute  sorte,  et  tout  cet  humus  va  se  jeter  à  la  mer,  car  on  ne  fait  rien 
dans  nos  contrées  imprévoyantes  pour  le  retenir. 

Ces  pluies,  bien  que  par  trop  abondantes,  ne  sont  pas  à  trop  regretter  ;  elles  onl 
exercé  une  excellente  influence  sur  la  campagne.  On  leur  devra  surtout  de  faire 
une  récolte  d'olives  supérieure  encore  à  celle  qu'on  espérait. 

A  part  les  vignes  qui  ont  un  aspect  désolant,  toute  la  végétation  est  superbe  : 
orangers,  citronniers,  mandariniers,  rosiers,  œillets,  plantes  vertes  dans  les  parcs 
et  les  villas,  tout  est  magnifique.  Il  y  a  de  fort  beaux  légumes,  les  petits  pois 
vont  fleurir  dans  quelques  jours  dans  bien  des  endroits  abrités. 

Le  cours  des  denrées  se  soutient  en  général  ;  il  n'y  a  (pi'un  peu  de  faiblesse  sur 
les  huiles,  surtout  sur  les  huiles  d'Italie. 

Voici  la  mercuriale  du  dernier  marché  aux  bestiaux  :  Ixrufs,  taureaux  el 
génisses,  125;  vaches,  30;  veaux,  145;  mouton,  535;  brebis,  110;  chèvres  el 
boucs,  19:  porcs,  42. 

Voici  quel  a  été  le  prix  moyen  par  kilog.  sur  pied  :  bœuf  de  0  Ir.  85  à 
0  fr.  95;  VLche,  de  0  fr.  65  à  0  fr.70;  veau,  de  1  fr.  05  à  1  fr.  10;  mouton,  0  fr.  75; 
brebis,  de  0  fr.  70  à  0  fr.  75;  chèvre  et  bouc,  0  fr.  50  à  0  fr.  55;  porcs,  de  0  fr,  90 
à  0  fr.  95.  ■ 

Le  prix  du  kilog.  de  viande  est  le  suivant  :  bu'uf.  de  1  fr.  65  k  1  ir.  75  : 
vache,  de  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  55;  mouton,  de  1  fr.  55  à  1  fr.  65; 
brebis,  de  1  fr.  35  à  1  fr.  45;  chèvre  et  bouc,  1  fr.  35;  porc,  de  1  fr.  35  à  1  fr.  40. 

EIhnes'I'  Bosc. 
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CULTURE  DES  BLÉS  A*  GRANDE  PRODUCTION 

De  louables  efforts  ont  été  récemment  tentés  pour  démontrer  aux 
cultivateurs  des  céréales  l'influence  que  la  semence  exerce  sur  les  ren- 
dements. Le  Journal  de  T agriculture  sl  entrepris  sur  ce  point  une  très 
utile  propagande  :  voulez- vous  me  permettre  de  m'y  associer,  en  vous 
communiquant  les  résultats  des  expériences  comparatives  auxquelles 
je  me  suis  livré  sur  le  domaine  d'Armainvilliers,  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne.  Les  écarts  de  rendement  que  j'ai  obtenus  sont 
considérables  ;  ils  concourent  par  cela  même  à  prouver  l'importance 
capitale  des  bonnes  semences. 

En  premier  lieu,  on  a  dans  un  champ  d'essai,  de  terre  médiocre, 
semé  dix  variétés  différentes,  à  savoir  :  Victoria,  Prince- Albert, 
Chiddam,  Nursery,  Kimmjland  à  épi  plat,  à  épi  carré,  (kddendrop, 
Browick,  Chubb,  Sliireff  Square  headed. 

En  second  lieu,  on  a  semé  en  grande  culture,  sur  des  terres  bien 
préparées  et  fumées  qui  ont  reçu  des  superphosphates  à  titre  d'engrais 
complémentaire,  quatre  des  variétés  ci-dessus  :  le  Victoria,  le  Prince- 
Albert,  le  Chiddam  et  le  Sliireft'. 

Voici  les  rendements  respectifs  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Rendement  des  blés   de   la  ferme  d'Armainvilliers  en  1885. 

L's!>ais  faitft  sur  10  espèces   de  hlé 

I  oiiti-naiiiv  :              Gerbes  Poids                                    Poids  Poids  Paille  Déchet 

5  ares                  récoltées  des  gerbes  Grain         du  grain  de  récoltée  petit  bb-  Produit   a  1  hectare, 

par                         sur  avant                                récolté  l'hec-  sur  menue  i^.  ■!      — - 

parcelle.                 â  ares,  battage.  l.tres.     dans  6  ares,  tolitre.  5  ares.  paille,  etc.  _Gr^irK^  Paille. 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  hectol.  quint.  quint. 

P  Vi.-toria.   essai....       45        12Ô     »  110  »  84.70  77  r23     y  0.5(1  22     »  17     »  24.60 

—          plaine...       57         5'4f.     »  168  ).  i:r2.7-2  79  3!t7.20  46. U«  33.18  26.68  69.81 

2"  l'fince  Albert,  essai.       50        275     »  130  "  101. 4(J  78  162     i>  12.60  26     »  20.28  32.40 

—            plaine.       70        6H2.5U  210  "  ltw.90  79  434     »  82.60  42     »  33.18  86.80 

Chiddam,  essai....  -  52        260     >>  110  »  88     »  80  156     »  16     »  22     )>  17.60  31.20 


Poids 

Poids 

du  grain 

de 

récolti: 

l'hec- 

ilans D  ares. 

tolitre, 

kilog. 

kilog. 

84.70 

77 

132.72 

79 

lOl.iU 

78 

lt)5.90 

79 

88     » 

80 

96     .. 

8» 

93.60 

78 

112     '> 

80 

104     » 

80 

87.90 

79 

100     » 

80 

101.25 

81 

104     )) 

80 

204.75 

78 

—       ■  plaine,..  60  286     ,>  120  »  96     »  8»  172     »  18     »  2i  »  19.20  34.40 

4^' Nursery .50  268  75  120  .«  93.60  78  150     »  25.15  24  »  18.72  30     » 

.V'Kissini^'landépiplal.  62  387.50  140  »  112     »  80  232     »  43-50  28  »  22.40  46.40 

6°          —     épi  carré.  50  300     v  131  »  104     »  80  203     »  26     »  26  »  20.80  40    » 

70  (ioldendrop 48  281     »  110  »  87.90  79  150     »  21     »  22  »  17.38  30     » 

8"  Browick 44  253     »  125  »  100     »  80  135     »  15     «  25  »  20     »  27     » 

M"  Chubb   48  274     »  125  »  101.25  81  156     »  14.75  25  »  20  25  31.20 

10"  Shirelt  es^ai .52  375     »  130  »  104     »  80  182     «  39     "  26  »  20.80  36.40 

—       plaine......  75  75<l     »  262 1 '2  204.75  78  487.50  57.75  52  »  40.56  88.80 

Blé  mélangé  de  3  es- 
pèces :   Victoria,  Gol-  „  ^„  „^ 
dendrop,  Chiddam...  57  500.46  148  ->  118.40  8(i  320.60  61.46  29.75  23.83  w,    » 

On  remarquera  tout  d'abord  le  rendement  du  Shireff*.  On  sait  que 
ce  blé,  improprement  appelé  Shériff,  et  qui  se  trouve  dénommé  dans 
l'ouvrage  de  M.  Vilmorin,  sur  les  meilleurs  blés  Shireff  square  heaied, 
est  originaire  d'Ecosse  et  qu'en  Allemagne  il  est  associé  à  la  culture 
intensive  de  la  betterave  à  sucre  :  il  produit  dans  ce  dernier  pays  de 
gros  rendements  qui  s'élèvent  jusqu'à  60  hectolitres  à  l'hectare.  «A 
Armainvilliers  il  a  donné  52  hectolitres.  Son  poids  est  sans  doute  infé- 
rieur à  celui  des  blés  ordinaires  puisqu'il  nest  que  de  78  kilog.  à 
l'hectolitre,  mais  il  donne  encore  un  poids  total  de  40  quintaux  mé- 
triques à  l'hectare,  ce  qui  est  assurément  un  chiffre  bien  honnête.  En 
outre  le  rendement  de  la  paille  est  considérable. 

Serait-il  prudent  d'importer  brusquement  ce  blé  dans  les  départe- 
menle  du  midi,  sans  le  faire  passer  parle  centre  et  sans  l'acclimater 
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profiçressivement?  Je  n'ose  prendre  à  cet  égard  la  responsabilité  d'un 
encouragement.  En  1878,  je  semai  dans  l'arrondissement  de  Castel- 
naudary  (Aude)  une  variété  de  blé  du  nord  que  j'avais  admirée  chez  le 
regretté  M.  Deerombecque,  à  Lens,  et  ce  blé,  saisi  sans  doute  par  des 
chaleurs  précoces  auxquelles  il  n'était  pas  habitué,  donna  une  paille 
tout  à  fait  étique  et  des  grains  si  rétrécis  et  si  rares  que  le  produit  fui 
à  peine  égal  en  poids  à  la  semence  elle-même.  Ce  fut  un  véritable 
désastre.  Il  conviendrait  de  faire  avec  le  Shireff  des  essais  sur  une  petite 
échelle,  avec  des  expériences  comparatives  de  semailles  précoces  et  de 
semailles  tardives. 

Les  autres  remarques  à  tirer  du  tableau  ci-dessus,  sont  les 
suivantes  : 

1°  Les  variétés  les  plus  fécondes  ont  été,  en  grande  culture,  d'abord 
le  Shireff  (avec  un  rendement  de  52  hectolitres  à  Fliectare),  le  Prince- 
Albert  (42  hectolitres),  et  enfin  le  Victoria  (3.3  hectol.  18). 

2°  En  champ  d'essai,  les  meilleures  \ariétés  ont  été,  outre  les  va- 
riétés précédentes,  le  Kissenglang,  le  Browick  et  le  Chubb.  Le  Kissen- 
gland  a  épi  carré  a  même  donné  2  hectolitres  de  blé  de  plus  que  le 
Shireff.  Je  n'ai  pu,  faute  de  temps  pour  me  procurer  la  semence  néces- 
saire, hiire  en  1884  avec  ces  trois  blés  des  expériences  de  grande  cuL 
tura  ;  je  ne  manquerai  pas  de  les  faire  cette  année. 

3"  Le  Cliiddam,  qui  a  constitué  jusqu'ici  le  ionds  des  emblavures 
du  domaine,  est  la  variété  qui  a  produit  le  moins.  En  chamj)  d'essai, 
terre  médiocre,  il  donne  22  liectolitres;  il  n'en  rapj)orte  que  24  en 
grande  culture,  dans  une  terre  fertilisée. 

4"  Une  conclusion  des  plus  importantes  à  tirer  des  expériences 
consignées  au  tableau,  c'est  que  l'inlluence  de  la  semence  se  fait  sur- 
tout sentir  sur  les  terres  bien  préparées  et  sufhsamment  engraissées. 
Le  Victoi'ia,  en  effet,  n'a  pas  donné  plus  que  le  C-liiddam  dans  le 
(,'hamp  d'essai  de  terre  médiocre  :  22  hectolitres.  En  culture  intensive, 
son  rendement  s'élève  à  33  hectol.  18,  et  celui  du  Chiddam  à  24  seule- 
ment. Le  Prince-Alberl  ne  donne  que  2G  hectolitres  en  champ  d'essai, 
en  regard  de  22  pour  le  Chiddam  et  le  ^  icloi'ia  :  en  grande  culture,  il 
produit  42  hectolitres  contre  24  pour  le  Chiddam  et  23.18  pour  le 
Victoria.  Enfin,  le  fameux  Shireff  donne  2G  hectolitres  dans  la  terre 
médiocre  du  champ  d  essai,  tandis  qu'en  bonne  terre  il  pi'ésente, 
ainsi  ([u'il  a  et-"  dil.  un  renfh'ment  de  52  heclolitres,  exactement  le 
double. 

Ceci  démontre  quil  serait  inutile  d'inlroduii-c  sur  un  domaine  les 
bonnes  semences  si  l'on  n'était  point  décidé  à  les  associer  à  une  cul- 
ture largement  intensive  ;  par  elles-mêmes  ces  variétés  produciives 
n'augmentent  les  rendements  que  dans  de  faibles  proportions.  Elles  ne 
produisent  tout  leur  effet  utile  que  si  on  les  confie  à  une  terre  bien 
4otée  où  elles  peuvent  se  développer  confortablement  et  puiserla  nour- 
riture qui  leur  est  nécessaire  pour  donner  de  copieux  rendements. 

11  est  à  noter,  contrairement  à  une  opinion  géaéralement  reçue, 
qu'aux  gros  ren déments  en  grains  correspondent  presque  toujours  de 
gros  rendements  en  paill*^. 

Le  Shireff  arrive  en  effet  en  tête  avec  88  quintnux  métriques  à  l'hec- 
tare. Le  Prince-Alliert  est  deuxième,  avec  8G  ([uint.  80,  et  le  Vii^toria 
troisième  avec  69.81.  Le  Cliiddam,  qui  n'a  donné  que  24  hectolitres 
de  gi'ain,   ne  donne  également  que  34    quinlauv  de  paille.  SI  n'y  a 
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(l'exception  que  pour  le  UroNvick,  qui,  en  champ  d'essai,  présente  un 
résultat  très  satisfaisant  de  25  liectolitres  de  grain  et  qui  ne  produit  que 
27  quintaux  de  paille. 

Je  terminerai  par  cette  observation,  que  les  nou\elles  variétés  intro- 
duites cette  année  dans  les  terres  d'Vrmainvilliers  ont  élevé  le  rende- 
ment moyen  à  ',Vl  hectolitres  par  liectare,  soit  6  liectolitres  de  plus 
qu'en  1 884.  En  cette  année-là,  en  effet,  le  rendement  moyen  avait  été  de 
26  hectolitres,  le  Chiddam  constituant  à  lui  seul,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  le  fonds  des  emblavures.  Vos  lecteurs  remarqueront  d'eux- 
mêmes  sans  doute  qu'a\ec  des  emblavures  en  Prince-Albert  on  eût  en 
1 885  augmenté  de  1 6  hectolitres  le  rendement  moyen  de  1 884,  et  qu'on 
l'eût,  avec  des  ensemencements  en  Shireff,  exactement  doublé.  11  me 
paraît  difficile,  après  cette  constatation,  de  nier  l'influence  de  la 
semence. 

Ai-je  besoin  de  faire  observer  que  tous  ces  résultats  ont  été  obtenus 
avec  des  semailles  en  ligne?  L'importance  du  semoir  a  été  assez  sou- 
vent mise  en  relief  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister. 

On  reconnaît  aujourd'bui  qu'il  est  l'auxiliaire  indispensable  de  la 
culture  raisonnée  et  rémunératrice.  ELr.ï:>E  Mm, 

Ancien   dt-puté  de  l'Aude. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE.  —  III 

LA    VENTE    DE    LORD    BECTIVE 

D'après  le  rapide  aperçu  de  la  composition  de  la  partie  du  troupeau 
(ï  Underley  que  lord  liective  livrait  aux  enchères,  on  peut  facilement 
se  rendre  compte  de  l'aftïuence  des  visiteurs.  Dès  la  veille,  le  vaste 
château  avait  ouvert  ses  portes  hospitalières  aux  nombreux  invités  qui 
comprenaient  les  principaux  éleveurs  de  durhams  de  l'Angleterre, 
avec  quelques  Américains,  et  ce  soir-là  il  fallut  singulièrement  agran- 
dir la  table  de  la  vaste  salle  à  manger,  laquelle,  dans  son  exiguité 
intime,  avait  suffi  à  la  famille  de  lord  iiective  et  aux  quelques  invités 
privilégiés,  qui  partageaient  avec  moi,  depuis  plusieurs  jours  déjà,  la 
gracieuse  et  cordiale  hospitalité  du  noble  lord. 

Le  lendemain  3  septembre  on  vit  arri\er  de  tous  les  points  de  l'iio- 
rizon  une  foule  immense  et,  vers  midi,  on  se  mit  à  table  sous  une 
vaste  tente,  où  de  longues  tables  couvertes  de  victuailles  pantagrué- 
liques et  substantielles  axaient  été  dressées,  et  autour  desquelles  plus 
de  mille  con\ives  purent  trouver  place  et  se  rassasier.  Le  cliampagne 
coulait  à  flots;  chaque  verre  tendu  était  aussitôt  rempli,  et  Dieu  sait 
avec  quelle  rapidité  les  verres  se  vidaient  !  Enfin  les  toasts  habituels 
furent  })roposés  ;  de  nouvelles  rasades  de  Champagne  furent  sablées; 
d'éloquents  discours  furent  prononcés,  des  hourahs  frénétiques,  sans 
cesse  renaissants,  furent  poussés,  puis  tout  le  monde  se  dirigea  vers 
l'enceinte  déjà  aux  trois  quarts  occupée,  autour  de  laquelle  les  ama- 
teurs et  les  curieux  se  groupèrent  selon  leur  convenance. 

Enfin  M.  John.  Thornton,  l'habile  commissaire-priseur  qui  préside 
à  toutes  les  ventes  de  durhams  en  Antrleterre  et  en  Irlande,  monte  sur 
son  rostrum  où  j  avais  pu  moi-même  trouver  place  au  milieu  de 
quelques  amis  privilégiés.  M.  Thornton,  après  avoir  remercié  l'im- 
mense assistance,  fit  un  rapide  exposé  de  la  composition  du  troupeau 
et  raconta  sommairement  l'histoire  de  sa  formation  ;  aussitôt  les 
enchères  commencèrent  et  se  poursuivirent  avec  beaucoup  d'entrain  et 
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de  rapidité.  L'enceinte  formée  d'une  barricade  circulaire,  était  comme 
à  l'ordinaire  dans  les  ventes  d'animaux  en  Angleterre,  construite  en 
plein  air;  des  voitures  d'exploitation,  des  chariots  disposés  alentour 
servent  de  sièges  aux  spectateurs.  Deux  issues  sont  disposées  sur  deux 
points  opposés  de  la  circonférence  ;  l'une  destinée  à  l'entrée  de  l'animal, 
l'autre  à  sa  sortie  quand  il  est  adjugé.  Tout  se  fait  avec  une  prompti- 
tude et  une  aisance  qui  ne  permettent  pas  de  perdre  une  minute.  Dès 
les  premières  enchères,  il  était  facile  de  prévoir  une  grande  animation 
dans  les  ventes;  elles  se  suivaient  rapidement  sans  grande  hésitation  ; 
mais,  selon  la  tactique  habituelle,  on  laissait  le  sablier  transparent 
tenu  en  l'air  par  la  main  du  commissaire-priseur  écouler  presque 
jusqu'au  dernier  grain  du  sable  fin  qui  le  remplissait,  puis  au  moment 
où  le  dernier  enchérisseur  croyait  bien  tenir  son  lot,  au  milieu  du 
silence  de  l'attente,  une  voix  stridente  clamait  une  surenchère,  et  le 
tube  se  relevait  aussitôt  dans  la  main  du  commissaire  et  le  saf)le  recom- 
mençait à  couler. 

Au  bout  de  deux  heures  tout  était  terminé  ;  les  44  vaches  et  génisses 
et  les  16  taureaux  avaient  changé  de  propriétaires.  C'est  moi  qui  ai 
clos  l'opération,  par  l'acquisition  de  Lord  CarlisICy  jeune  taureau  de 
la  famille  des  lied  ïioite,  des(;endant  en  ligne  directe  de  la  vache  légen- 
daire OUI  Duhij  \)ixv  Facioaritr  (252  et  remontant  jusqu'à  Hubhack  (31 6). 
En  outre  de  ce  jeune  taureau  dont  l'élevage  français  aura  le  droit  de 
s'enorgueillir,  j  ai  pu  me  faire  adjugei'  deux  génisses  de  premier  choix. 
L'une  d  elles  est  une  Jled  liose  appartenant  à  la  même  famille  que  mon 
jeune  taureau,  et  comme  lui,  issue  de  Grand  Duke  31  ^  Du  reste  ces 
deux  génisses,  de  même  (pu'  mon  taureau,  ont  pour  ancêtres  mâles 
immédiats  :  Grand  Duke  'à\  38374; ,  Earl  o/'Chatham  (28495),  Earl 
ofCheveland  2"  (26054),  Duke  nf  O.rford  W  (19,832).  Puis  vient  la 
lignée  de  la  femelle  du  Ucd  lioac  remontant  à  Old  Dainj/  et  finalement 
au  patriarche  de  la  race  D'urliam  tout  entière,  le  vénérable  Hubhack. 
Ainsi  une  généalogie  qui  compte  cintj  générations  immédiates  de  la 
noble  tribu  des  Grand  Dnchcas,  et  puis  remonte  en  ligne  directe  aux 
origines  de  la  femelle  des  lied  liose.,  c  est-à-dire  à  Old  Dnky,  et  à  l'ori- 
gine même  de  la  race  ;  Noilà  pour  les  génisses.  Mon  taureau  n'est  pas 
d'une  origine  moins  illustre,  (lomme  dans  la  généalogie  précédente,  il 
compte  cinq  générations  de  taureaux  appartenant  à  la  tribu  des  Grand 
Ducltess,  puis  il  remonte  à  l'origine  des  Ued  Rose  en  passant  ])ar  Bel- 
védère (1 ,706;,  Hubhack  T  (1423),  His  Grâce  (31  Ij,  ïarboroufjli  (705), 
Favourite  (252),  Punch  (531),  Fol/ambe  (263)  et  Hubhack  319),  c'est- 
à-dire  à  la  source  la  plus  directe  et  la  plus  pure  en  même  temps  que  la 
plus  illustre  du  sang  Bâtes. 

Bien  que  les  prix  réalisés  à  cette  \ente  soient  loin  d'égaler  ceux  des 
ventes  précédentes,  néanmoins  on  verra  par  le  résumé  suivant  que, 
eu  égard  aux  circonstances  adverses  au  milieu  desquelles  se  débat 
l'agriculture,  les  moyennes  sont  encore  fort  respectables.  Une  génisse 
Oxford  a  atteint  230  guinées.  soit  plus  de  6,000  francs  :  ainsi  que  je 
l'ai  remarqué  dans  mon  dernier  article,  d'autres  ont  réalisé  des 
sommes  variant  de  4,300  francs  à  2,500  francs,  et  la  moyenne  des 
vaches,  génisses  et  vêles,  s'est  élevée  à  1 ,800  francs,  soit  pour  44  têtes, 
80,000  francs.  Pour  les  12  mâles,  vieux  taureaux  et  veaux  mâles, 
la  moyenne  a  été  de  1,100  francs,  soit  un  total  de'  13,000  francs; 
ensemble,  93,000  francs. 
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Je  ne  sais  quelle  influence  le  Champagne  a  exercé  sur  les  enchères, 
mais  j'ai  remarqué  au  cours  de  la  vente  que  de  nombreux  domestiques 
circulaient  avec  des  bouteilles  et  des  verres  et  versaient  à  toute  réqui- 
sition d'abondantes  rasades  du  vin  généreux  et  pétillant. 

Le  soir,  un  grand  dîner  de  gala  réunit  de  nouveau  les  hôtes  de 
Underley-Hall,  au  nombre  d'environ  quarante  couverts.  Comme  la 
veille,  la  table  était  magnifiquement  ornée  de  fleurs,  d'arbustes  et 
de  vases  d'or  et  d'argent.  L'éclat  de  ce  service  était  merveilleux  ;  la 
vaisselle  plate  était  d'une  richesse  inouïe,  toutes  les  assiettes,  et 
l'on  en  changeait  à  tous  les  mets,  étaient  d'argent  massif  et  le  menu, 
comme  celui  de  la  veille,  comprenait  les  mets  les  plus  raffinés  de  la 
cuisine  française.  D'ailleurs,  dans  cette  splendide  hospitalité,  tout 
était  marqué  au  coin  du  bon  goût  et  de  magnificence  que  l'on  ren- 
contre toujours  cliez  les  grands  seigneurs  de  l'Angleterre. 

Le  lendemain  matin,  comme  toujours,  je  me  levai  de  bonne  heure 
et  me  rendis  à  la  ferme  pour  examiner  de  nouveau  les  animaux  que 
j'avais  achetés  et  donner  des  instructions  pour  leur  expédition  à  ma 
ferme  de  Saron  où  je  les  ai  reçus  depuis  en  parfaite  condition. 

La  veille,  on  avait  proposé  une  excursion  chez  le  duc  de  Devon- 
shire,  à  Holker  ;  on  me  demanda  si  je  désirais  faire  partie  du  groupe 
de  visiteurs  (jui  devaient  s'y  rendre  ;  je  n'eus  garde  de  refuser.  Le  trou- 
peau de  Holker  est  l'un  des  plus  célèbres  qu'il  y  ait  en  Angleterre. 
C'est  là  que  la  superbe  famille  des  Oxford  de  Bâtes  fleurit  dans  toute 
sa  perfection.  J'ai  raconté  naguère  l'histoire  de  la  formation  de  ce 
grand  troupeau  de  Holker,  et  quelques-uns  de  mes  lecteurs  peuvent 
encore  s'en  souvenir.  Mais  pour  ceux  qui  l'ont  oubliée  ou  qui  ne  l'ont 
jamais  lue,  je  vais  rappeler  ici,  en  quelques  lignes,  l'histoire  de  cette 
célèbre  tribu. 

M.  Bâtes,  pendant  sa  longue  carrière  d'éleveur  de  la  race  Durham, 
s'appliqua  à  rechercher  et  à  bien  établir  la  généalogie  authentique 
des  familles,  qui  par  leur  type  distinct  et  parfaitement  caractérisé,  par 
la  régularité  et  l'infaillibilité  de  transmission  des  progéniteurs  mâles 
et  femelles  à  leurs  descendants,  de  ces  qualités  distinctives,  pouvaient 
être  classées  à  part  et  considérées  comme  les  types  les  plus  purs  de  la 
race.  C'est  ainsi  qu'il  établit  six  familles  distinctes,  et  il  put  les  cultiver 
et  en  surveiller  la  reproduction  qu'il  dirigea  avec  le  soin  le  plus  jaloux 
pendant  une  période  de  vingt  années,  avant  sa  mort. 

Ces  six  tribus  sont  devenues  depuis  si  justement  célèbres,  que  j'ai  à 
peine  besoin  de  les  nommer;  on  sait  en  effet  qu'elles  figurent  parmi  les 
familles  les  plus  célèbres  de  la  race  Durham  sous  le  nom  de  :  Duchens, 
Red  Rose,  Oxford,  Waterloo,  Wild  Eijes  et  Foggetliorpe.  De  ces  six  fa- 
milles les  deux  premières  seules  possédaient  des  généalogies  authen- 
tiques remontant,  en  lignes  parfaitement  connues,  à  une  époque  bien 
antérieure  aux  frères  (~!olling.  Bâtes  les  mit  à  part  comme  appartenant 
à  la  race  pure  par  excellence,  et  il  s'attacha  à  rechercher  l'origine  des 
quatre  autres,  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux.  Il  y  parvint  en  consul- 
tant les  traditions  les  mieux  autorisées,  et  il  put,  à  sa  grande  satisfac- 
tion,   reconstituer  les  pedigrees  de   ces  familles,    d'après  les  témoi- 
gnages les  plus  irrécusables  et  les  plus  circonstanciés.  Ainsi  en  ce  qui 
concerne  la  famille  des  Oxford,  il  put  remonter  sûrement  jusqu'à  la 
vache  Malchem,  née  en  1827,  chez  M.  Brown  de  Chilton,  inscrite  au 
cinquième  volume  du  Herd  Book  fpage  627).  C'était  une  vache  de 
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pelage  blanc.  M.  Bâtes,  frappé  de  sa  perfection,  Tacheta,  et  en  fit  la 
souche  de  sa  tribu  des  Oiford.  Le  nom  d'O.r/brrf  fut  donné  à  cetLe  famille 
à  la  suite  du  premier  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  tenu 
à  Oxford  en  1839,  où  une  petite  fille  de  cette  vache  Matcheni  remporta 
le  premier  prix,  et  reçut  comme  souvenir  de  son  succès  le  nom  d'Ox- 
ford, qu'elle  méritait  bien,  du  reste,  car  c'était  le  plus  bel  ornement 
du  concours. 

On  n'a  jamais  bien  expliqué  pourquoi  Bâtes,  qui  s'est  toujours 
montré  si  jaloux  de  retracer  l'origine  des  ses  fameuses  tribus  jusqu'aux 
époques  les  plus  reculées  de  l'origine  de  la  race,  n'a  pas  essayé  de  réta- 
blir le  pedigree  de  la  famille  des  Oxford,  lui  qui  était  contemporain  de 
M.  Brown  et  qui  aurait  pu  apprendre  de  lui  la  filiation  de  la  vache 
Malcliem,  pour  laquelle  il  professait  une  estime  toute  particulière, 
puisqu'il  n'hésita  point  d'accoupler  le  fils  de  cette  vache  avec  les  plus 
précieuses  femelles  de  son  troupeau.  Cleveland  Lad,  en  effet,  dont  il 
se  servit  fort  souvent  pour  saillir  les  meilleurs  génisses  de  son  trou- 
peau, était  fils  de  cette  vache  Matcliem,  et  s'il  n'avait  été  bien  certain 
que  le  sang  de  cette  vache  était  d'une  pureté  irréprochable,  il  se  serait 
bien  gardé  de  s'en  servir  dans  son  élevage  d'élite.  D'ailleurs,  le  taureau 
Matclie}ii  père  de  la  vache  Matchcm  appartenait  au  sang  de  Mason,  l'un 
des  premiers  éleveurs  de  la  race,  et  M.  Brown,  l'éleveur  de  la  vache 
Malcliem,  et  dont  le  troupeau  existait  depuis  un  demi-siècle,  et  avait 
toujours  été  soigneusement  apparenté,  était  profondément  imbu  du 
sang  de  Mason,  chez  qui  M.  Jirown  prenait  ses  taureaux. 

La  mère  de  Makhem  Cow  était  fille  de  Youny  Wijmard  (2859 
qu'on  peut  regarder  comme  l'un  des  fondateurs  de  la  famille  des  Prin- 
ces, et  il  est  à  présumer  ({ue  'Matchcm  Coiv  était  elle-même  d'une 
famille  dont  l'origine  était  bien  connue  et  dune  généalogie  bien  éta- 
blie. Seulement  on  sait  que  Bâtes  professait  une  grande  répugnance 
à  reconnaître  le  mérite  du  sang  Mason,  et  tenait  aussi  à  cacher  la 
parenté  de  la  famille  Oxford  avec  le  sang  Mawn.  —  En  1854, 
M.  Wcstland,  l'un  des  principaux  éleveurs  de  durhams,  en  Irlande, 
écrivait  au  sujet  de  la  vache  Matchem  :  ce  II  n'est  pas  exact  que  Old 
«  Êlalcliem  ait  été  presque  sans  pedigree.  Elle  fut  élevée  par  M.  Jirown. 
(c  Cet  ancien  éleveur  malheureusement  ne  tenait  aucun  registre  écrit 
«  de  son  troupeau,  mais  élevait  exclusivement  la  race  pure  depuis  cin- 
cc  qualité  ans.  Il  prenait  ses  taureaux  chez  M.  Mason,  et  le  taureau 
«  Matchem  (2,281)  était  un  de  ces  taureaux.  Ce  fait  était  bien  connu 
«  de  M.  liâtes  lorsqu'il  acheta  la  vache  Matchem,  et  lorsque  celle-ci 
«  lui  donna  le  magnifique  taureau  Cleveland  Lad,  il  ne  fit  aucune  dif- 
«  liculté  pour  s'en  servir  dans  son  élevage,  connaissant  jjien  la  pureté 
«  de  son  origine.  » 

La  réputation  des  Oxford  ne  tarda  pas  à  se  répandre  parmi  les  éle- 
veurs de  durham,  si  bien  (juc  la  vente  de  Kirklinington,  résidence  de 
M.  Bâtes,  laquelle  eut  lieu  le  9  mai  1850,  10  femelles  et  3  taureaux  de 
cette  famille  réalisèrent  17,300  francs,  soit  une  moyenne  de  1,730  fr. 
Deux  de  ces  vaches  réalisèrent  chacune  4,000  francs;  3  taureaux  réa- 
lisèrent au  delà  de  5,000  francs. 

A  la  vente  de  lord  Ducie,  à  laquelle  j'asistais,  le  15  août  1853,  c'est- 
à-dire;  un  j)eu  plus  de  trois  ans  après  celle  de  liâtes,  ffuatre  vaches  de  la 
famille  Oxford  réalisèrent  au  delà  de  22,000  francs,  c'est-à-dire  une 
moyenne  de  5,800  francs.  L'une  d'elles,  Oxford  1  T,  fut  adjugée  au 
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prix  de  6,700  francs.  Plus  tard,  le  22  avril  1855,  à  la  vente  de 
M.  Tanqueray,  à  Heudon,  vente  où  j'assistais  également,  deux  vaches 
Oxford  furent  adjugées,  l'une  à  13,000  francs,  l'autre,  Oxford  16',  à 
î  2,200  francs.  —  Depuis  cette  époque,  tous  les  représentants  de  cette 
famille  ont  toujours  réalisé  des  prix  fort  élevés. 

C'est  alors  que  le  duc  de  Devonshire  fit  l'acquisition  de  Oxford  15", 
de  laquelle  tous  les  Oxford,  du  troupeau  de  Holker,  sont  descendus; 
c'est  ce  magnifique  troupeau  que  j'allais  visiter. 

Un  fringant  équipage  à  quatre  chevaux  nous  emmena  à  une  station 
située  à  une  certaine  distance  du  château  de  Underlev,  la  station  de 
Carnforth,  où  nous  prîmes  le  train  qui  conduit,  en  longeant  le  rivage 
de  la  mer,  jusqu'à  Carlisle,  en  passant  par  l'abbaye  de  Furness,  l'une 
des  ruines  monastiques  les  plus  pittoresques  du  nord  de  TAngleterre. 
A  la  station  de  Grange  nous  descendîmes.  Le  duc  avait  envoyé  une 
calèche  pour  nous  amener  à  son  château,  mais  le  temps  était  si  beau, 
le  soleil  si  joyeux,  le  paysage  si  ravissant,  que  presque  tout  le  monde 
préféra  se  rendre  à  pied  jusqu'au  château  de  Holker,  la  distance  étant 
d'ailleurs  très  rapprochée.  A  la  station,  M.  Drewy,  le  régis?eur  du  duc 
de  Devonshire,  était  venu  nous  recevoir,  et  nous  nous  rendîmes  immé- 
diatement dans  le  park  de  Holker,  au  milieu  duquel  s'élève  la  rési- 
dence princière  du  noble  duc,  pour  y  admirer  le  troupeau,  objet  prin- 
cipal de  notre  visite. 

{La  suite  prochainement).  F.-R.  de  la  Tréuonisais. 

SYSTÈME  DE  CULTURE  DU  DOMAINE  DU  LYS.  —  VII 

Production  animale.  —  Nous  avons  dit  que  nous  considérions 
l'exploitation  agricole  comme  étant  une  usine  à  double  tranformation. 
Nous  avons  étudié  la  première  qui  consiste  à  tranformer  en  matières 
végétales  les  éléments  naturels  de  l'atmosphère,  du  sol  et  des  engrais. 
Il  nous  reste  à  nous  occuper  de  la  seconde,  celle  des  fourrages  en  pro- 
duits animaux.  Le  déchet  de  cette  transformation  est  le  fumier,  le  prin- 
cipal et  le  moins  coûteux  des  engrais. 

Nombre  d  animaux.  Leurs  races.  Leur  régime  économique.  —  Le 
domaine  du  Lys,  sur  les  82  hectares  de  sa  partie  cultivable  propre- 
ment dite,  nourrit  20  bœufs,  18  vaches,  20  élèves  d'un  an  et  20  élèves 
de  deux  ans,  en  totalité  78  bovidés. 

En  prenant  pour  base  l'inventaire  arrêté  le  9  janvier  dernier,  nous 
trouvons  pour  le  poids  vif  de  ces  animaux  : 

20  bœufs  à  550  kilog.  chacun 11 ,000  kilog. 

18  vaches  à  420  kilog 7,560    — 

20  taureaux  ou  génisses  arrivant  à  deux  ans 7,200    — 

20  veaux  arrivant  à  un  an  à  190  kilog 3 ,800    — 

2  veaux  de  lait,  un  de  deux  mois  et  l'autre  de  quinze  jours 100    — 

Total  pour  les  bovidés 29 ,660  kilog. 

A  ce  nombre  il  faut  ajouter: 

3  juments  poulinières  du  poids  moyen  de  500  kilog 1,500  kilog. 

1  poulain  de  lait  non  encore  vendu 250    — 

26  brebis  mères  (les  agneaux  sont  vendus)  à  40  kilog 1,040    — 

6  porcs  à  l'engrais,  et  3  truies  portières  à  100  kilog 900    — 

6  porcs  dits  nourrins  de  2  à  6  mois,  du  poids  moyen  de  40  kiloç,  240    — 

Une  dizaine  de   porcelets  à  la  mamelle,  en   moyenne,  du  poids  de 

10  kilog.  (Il  n'en  existait  pas  le  1"  janvier) mémoire. 

Volailles mémoire. 

Total  du  poids  vif  des  animaux 33  ,590  kilog. 

ou  un  peu  plus  de  400  kilog.  à  l'hectare. 
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Les  animaux  que  nous  entretenons  ainsi,  appartiennent  pour  l'espèce 
bovine,  à  la  race  vendéenne,  variété  parthenaise  ;  pour  les  poulinières 
à  la  race  vendéenne  carrossière  ou  à  laracemulassière;  pourlessuidésà 
la  race  craonnaise  ;  pour  les  ovidés  à  la  race  dite  de  Montagne  et  à  celle 
de  southdown,  que  je  destine  à  complètement  remplacer  la  première. 

Les  20  élèves  des  bovidés  sont  produits  cJiaque  année  parles  vaches 
et  les  taureaux  des  exploitations.  Cependant,  comme  les  élèves  mâles 
sont  au  nombre  de  13  ou  14,  et  les  femelles  de  6  à  7,  nous  vendons  des 
femelles,  celles  qui  nous  conviennent  le  moins,  pour  acheter  des  mâles. 
Nous  achetons  aussi  des  mâles  pour  combler  le  vide  entre  le  nombre 
des  naissances  et  celui  des  élèves. 

Nous  perdons  peu  de  bestiaux;  cependant,  si  un  accident  arrive, 
l'animal  est  aussitôt  remplacé  et  le  vide  comblé.  Ces  achats,  comme  les 
échanges  des  femelles  pour  des  mâles,  font  partie  des  frais  généraux  de 
l'exploitation. 

Le  nombre  des  élèves  des  bovidés  étant  de  20,  celui  des  ventes  est 
chaque  année  du  même  nombre.  Ces  20  animaux  comprennent 
4  bœufs  gras  de  cinq  ans  arrivant  à  six,  h  jeunes  bœufs  arrivant  à 
trois  ans,  6  ou  7  vaches  ou  génisses  réformées,  enfin  5  ou  6  taureaux 
de  deux  ans. 

Les  8  plus  beaux  taureaux  de  deux  ans  sont  conservés  chaque  année 
pour  remplacer  les  bœufs. 

Les  poulains  sont  vendus  de  six  à  huit  mois,  dans  l'automne  de 
l'année  de  leur  naissance. 

Les  agneaux  sont  livrés  à  la  vente  vers  le  mois  d'octobre  ou  de 
novembre,  à  l'âge  de  six  à  huit  mois,  avec  quelques  J)rebis  réformées 
que  l'on  remplace  par  des  agnelles. 

Les  porcelets  sont  mis  en  vente  vers  deux  mois  et  les  porcs  gras  à 
l'âge  de  dix  mois  environ. 

Indépendamment  de  la  viande  et  des  élèves,  nos  bovidés  fournissent 
encore  la  force  motrice  pour  tous  les  travaux  des  champs  et  les  trans- 
ports. Les  vaches,  pendant  quatre  mois  et  demi  environ,  après  le 
sevrage  des  veaux,  donnent  leur  lait  pour  être  co_^verti  eii  beurre,  qui 
est  vendu  ou  bien  consommé  dans  les  fermes  mêmes. 

Le  régime  de  nos  animaux  est  à  peu  près  la  stabulation  permanente 
pour  les  bœufs.  Les  vaclies  vont  presque  tous  les  jours  au  champ  ou  à 
la  prairie  pendant  quelques  heures;  elles  reçoivent  la  plus  grande 
partie  de  leur  nourriture  à  l'étable.  Les  élèves  pâturent  plus  longtemps, 
mais  jamais  la  nuit  ni  pendant  les  clialeurs  du  jour;  toujours  ils 
reçoivent  de  la  nourriture  à  létable.  Les  poulinières  vont  aussi  au 
pacage,  mais  elles  reçoivent  à  l'écurie  de  la  nourriture  pendant  les 
heures  de  chaleur  et  pendant  la  nuit.  Les  ovidés  paissent  toute  l'année  ; 
on  leur  donne  à  manger  à  la  bergerie,  quand  la  nourriture  est  insuf- 
fisante dans  les  champs.  Quant  aux  suidés,  ils  ne  sortent  de  leurs  toits 
que  pour  prendre  l'air  dans  les  cours  y  attenant. 

Proport iom  des  matières  sèches  et  de  la  protéine  par  rapport  au  poids 
vif  du  bétail:  — Nous  avons  vu  quelle  était  la  quantité  de  fourrage 
produit  chaque  année  au  Lys,  d'après  l'assolement  normal,  et  queHes 
quantités  de  matières  protéiques  contenaient  ces  fourrages.  11  est  bon 
de  connaître  la  proportion  existant  entre  le  poids  vif  du  J)étail  et  la 
matière  sèche  de  leurs  aliments,  et  aussi  la  proportion  relative  de  la 
jirotéine. 
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Nous  avons  vu  que  les  matières  sèches,  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  l'assolement,  étaient  en  poids  de  3,194  quintaux  métriques 
et  le  poids  vif  des  bestiaux  33,590  kilog.  La  proportion  entre  ces  deux 
nombres  est  donc  la  suivante  :  33,590  kilog.  :  319,400  kilog  :  :  100 
:  X  =  950  kilog.  878  qui  est  le  poids  de  matières  sèches  à  consommer 
dans  l'année  par  quintal  de  poids  vif;  et,  en  divisant  ce  nombre  par 
365,  on  a  950  kilog.  878  :  365  =  2  kilog.  605  pour  la  quantité  de  ces 
matières  sèches  disponibles  chaque  jour  par  100  kilog.  de  poids 
brut. 

En  ce  qui  concerne  la  protéine,  nous  avons  la  proportion  qui  suit 
pour  la  consommation  annuelle  :  33,590  :  44,050  :  :  100  :  r  — 
131  kilog.  140,  et  pour  la  consommation  de  chaque  jour  131,140  :  365 
=  0  kilog.  360  par  100  kilog.  de  poids  vif. 

D'après  M.  Sanson  qui  a  traité  ces  questions  d'alimentation  du 
bétail  d'une  façon  si  complète  au  point  de  vue  théorique,  il  faudrait 
3  kilog.  de  matières  sèches  pour  nourrir  par  jour  au  maximum 
100  kilog.  de  poids  vif,  et  au  moins  300  grammes  de  protéine.  Il  nous 
riianquerait  donc  environ  400  grammes  de  matières  sèches,  mais  nous 
aurions  de  la  protéine  en  quantité  plus  que  suffisante. 

Nous  avons  vu  que  la  relation  nutritive  était  étroite  1/3.6  pour 
l'ensemble  de  nos  fourrages.  Or,  on  sait  aujourd'hui  que  la  relation 
nutritive  joue  un  grand  rôle  dans  les  questions  de  digestibilité  des  ali- 
ments. Pour  qu'ils  fassent  tout  leur  effet,  il  est  nécessaire  que  la  rela- 
tion nutritive  soit  de  un  quart  à  un  cinquième  ou  une  partie  de  protéine 
contre  quatre  ou  cinq  de  matières  grasses  et  d'extractifs  non  azotés. 
Si  la  matière  azotée  fait  défaut  et  que  les  secondes  substances  soient 
en  quantité  plus  considérable,  en  un  mot  si  la  relatipn  nutritive  est 
large,  les  hydrates  de  carbone,  au  lieu  d'être  digérés,  sont  expulsés 
avec  les  excréments.  L'inconvénient  parait  être  moindre  si  ce  sont  au 
contraire  les  matières  azotées  qui  prédominent  ou  si  la  relation  nutri- 
tive est  étroite.  On  admet  alors  que  la  cellulose,  qui  est  décomposition 
ternaire,  comme  les  sucres,  l'amidon,  les  matières  grasses,  etc.. 
devient  digestible  eu  suppléant  ces  dernières.  C'est  alors  que  l'eau  de 
végétation  joue  un  rôle  important,  surtout  chez  les  bovidés,  en  macé- 
rant dans  leur  panse  ces  matières  ligneuses  et  en  sincorporant  avec 
elles  bien  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  des  boissons  introduites  à 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

Le  régime  alimentaire  du  Lys,  composé  en  grande  partie  de  four- 
rages verts,  à  relation  nutritive  étroite,  est  on  ne  peut  plus  favo- 
rable, pour  les  bovidés  au  moins,  à  la  digestibilité  des  aliments  gros- 
siers, c'est-à-dire  de  ceux  qui  contiennent  une  très  forte  proportion  de 
cellulose  par  quintal  métrique,  comme  la  paille  d'avoine.  Tout  le 
monde  sait  dans  notre  pays,  qu'avec  des  choux,  ne  contenant  seule- 
ment que  1  kilog.  600  de  cellulose  par  quintal  —  moins  que  de  pro- 
téine —  et  de  la  paille  d'avoine,  dont  la  protéine  n'est  que  de  2kil.  500 
par  100  Kilog.,  contre  41  kilog.  200  de  ligneux,  nous  pouvons  obtenir 
des  animaux  en  bonne  chair,  si  nous  utilisons  ces  fourrantes  réunis 
pour  l'alimentation  des  animaux  ayant  passé  le  moment  de  leur  pre- 
mière croissance  et  ne  travaillant  pas,  comme  nos  taureaux  de  deux  ans 
par  exemple. 

11  paraît  admis  également  que  la  proportion  entre  les  matières 
grasses  d'une  part  et  les  substances  albumiuoïdes,  d'autre  part,  devrait, 
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pour  que  les  aliments  puissent  produire  tous  leurs  effets,  être  dans 
la  relation  d'une  des  premières,  contre  trois  des  secondes. 

La  composition  de  nos  fourrages  nous  donne  une  relation  de  1/4.1, 
par  conséquent  insuffisance  de  matières  grasses.  Nos  animaux  parais- 
sent peu  en  souffrir  et  l'explication  scientifique  pourrait  en  être  donnée 
par  la  théorie  allemande  qui  veut  que  ce  soit  la  protéine  qui,  en  pas- 
sant à  l'état  d'urée,  perdrait  son  azote  pour  se  transformer  en  graisse. 
Les  belles  expériences  de  M.  Persoz  et  de  notre  illustre  collègue, 
M.  Boussingault,  sur  des  oies,  sont  venues,  sinon  infirmer  cette 
théorie,  au  moins  prouver  qu'elle  ne  peut  être  vraie  d'une  manière 
absolue,  puisque  les  oies  soumises  aux  expériences  avaient  accumulé 
plus  de  graisse  qu'elles  n'avaient  absorbé  de  protéine. 

Nous  verrons  qu'il  n'est  pas  loin  d'en  être  ainsi  pour  certains  de  nos 
jeunes  veaux  qui  prendraient  presque  autant  de  poids  vif  que  de 
protéine  absorbée.  Toutefois,  dans  la  circonstance,  il  ne  s'agit  pas 
précisément  de  graisse,  mais  de  l'augmentation  du  poids  vif,  ce  qui 
est  différent  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  a  prouvé  depuis  longtemps  à  nos 
engraisseurs  que  l'on  favorise  l'opération  en  joignant  aux  fourrages 
de  la  farine  de  graine  de  lin  ou  toute  autre  substance  grasse,  mais  ce 
mode  d'engraissement  est  considéré  comme  frauduleux  dans  le  pays, 
en  ce  qu'il  produit  une  graisse  huileuse  et  de  mauvaise  qualité.  Est 
aussi  considérée  comme  frauduleuse,  l'administration  de  la  farine  de 
seigle  dans  les  derniers  temps  de  l'engraissement.  On  accuse  cette 
farine  de  faire  porter  la  graisse  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  et 
de  tromper  les  acheteurs  en  exagérant  les  maniements. 

Distribution  des  aliments.  —  La  distribution  des  aliments  à  nos 
animaux  domestiques  est,  dans  la  ferme,  la  partie  la  plus  essentielle 
et  celle  qui  exige  peut-être  le  plus  de  soins.  Tous  les  agriculteurs 
savent  quelle  différence  existe  dans  les  résultats,  entre  les  soins  donnés 
par  deux  personnes  différentes,  inégalement  soigneuses,  mettant  en 
œuvre  des  aliments  de  même  nature  et  en  même  quantité.  Aussi,  dans 
nos  exploitations  rurales,  le  rôle  de  celui  qui  est  chargé  du  pansage 
est  généralement  dévolu  au  chef  de  l'exploitation,  particulièrement 
anx  hommes  âgés,  ayant  la  complète  expérience  de  ces  sortes  de 
choses. 

La  première  condition  pour  un  bon  pansage  est  de  faire  les  distri- 
butions d'aliments  à  des  lieures  toujours  les  mêmes  et  avec  des  quan- 
tités de  fourrages  qui  ne  doivent  pas  brusquement  varier.  Il  doit  en 
être  de  même  pour  la  qualité  des  aliments  qui  ne  doit,  autant  que 
possible,  ne  jamais  aller  en  diminuant. 

Les  quantités  moyennes  des  aliments,  que  nous  venons  d'étudier 
sous  le  titre  précéflent  et  sous  le  double  rapport  des  matières  sèches  et 
des  éléments  azotés,  peut  nous  fournir  des  indications  pour  ce  que 
nous  pouvons  appeler  l'alimentation  de  principe  ou  théoriq^iie.  Dans 
la  pratique,  les  choses  ne  se  passent  pas  tout  à  fait  ainsi.  Selon  que 
l'on  a  en  vue  tel  ou  tel  résultat  immédiat,  on  donne  plus  ou  m)ins 
de  nourriture  et  de  qualité  différente.  Sans  doute,  en  principe,  on  doit 
nourrir  copieusement;  mais,  s'il  faut  absolument  forcer  qualité  et 
quantité  pour  les  animaux  à  l'engrais  et  les  jeunes 'veaux,  s'il  est  bon 
de  distribuer  une  nourriture  suftisamment  abondante  et  substantielle 
aux  bœufs  qui  travaillent  et  aux  vaches  qui  nourrissent  et  qui  produis 
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sent  du  lait,  on  peut  donner  moins  et  moins  bon  pour  les  bœufs  pen- 
dant la  saison  dliiver  où  ils  ne  labourent  pas,  aux  veaux  de  dix-huit 
mois  que  Ion  ne  destine  pas  immédiatement  à  la  vente,  même  aux 
vaches  en  état  de  gestation  quand  on  a  laissé  tarir  leurs  mamelles. 
Toutefois,  dans  ces  dernières  circonstances,  il  ne  s'agit  pas  d'une 
parcimonie  telle  que  l'on  puisse  laisser  arriver  les  sujets  à  l'état  de 
maigreur.  Il  est  bon,  au  contraire,  que  les  animaux  soient  toujours 
maintenus,  ce  que  l'on  appelle  en  état.  Ce  qui  est  pernicieux,  ce  sont 
les  alternatives  de  disette  et  d'abondance  qui  ruinent  les  tempéraments 
et  qui  font  dépenser  beaucoup  pour  remettre  les  animaux  en  chair  ou 
les  engraisser  après. 

Nous  allons  indiquer  les  rations,  telles  qu'elles  ont  été  données  cet 
hiver  au  Lys,  particulièrement  aux  bovidés  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  de  notre  effectif.  /Vyraud, 

(La  suite  prochainement.)  Jlembrc.  de  la  Société  ualiuaalo  d'agriculture. 

REVUE  AGRICOLE  DE   LlîTRANGER 

Le  commerce  du  lait.  —  Procédé  de  conservation  du  lait.  —  Je  vou- 
drais bien  voir  se  confirmer  l'excellente  nouvelle  que  je  lis  dans  un 
journal  étranger  à  propos  d'un  procédé  nouveau  de  conservation  du  lait. 
J'ai  peur  que  ce  soit  encore  une  déception  ajoutée  à  tant  d'autres  de 
môme  nature.  Il  paraît  qu'une  compagnie  vient  de  se  former  à  New- 
Vork  pour  assurer  la  conservation  du  lait  par  une  méthode  nouvelle. 
Cette  méthode  est-elle  bien  récente?  Le  lecteur  va  en  juger.  Le  lait 
frais  et  pur,  produit  dans  une  localité  où  la  nourriture  du  bétail  est  à 
bas  prix,  est  recueilli  dans  des  pots,  puis  mis  en  bouteilles  bien  bou- 
chées à  l'aide  de  bouchons  de  liège  aussitôt  qu'il  sort  du  pis  de  la 
vache  ;  il  est  immédiatement  chauffé  dans  l'eau  ou  dans  la  vapeur, 
sous  la  pression  atmosphérique.  On  le  refroidit  ensuite,  après  quoi  il 
peut  être  conservé  une  année  sans  subir  de  changement.  Le  chauffage 
détruit  tous  les  germes  ;  la  mise  en  bouteilles  bouchées  prévient  tout 
rapport  avee  l'air  extérieur.  —  D'après  cette  description,  on  aurait 
appliqué  à  la  conservation  du  lait  ce  que  l'on  appelle  la  méthode 
Appert.  Il  n'y  a  rien  de  vraiment  extraordinaire  dans  cette  prétendue 
découverte.  Il  faudrait  maintenant  connaître  le  prix  de  revient.  Pour 
approvisionner  les  ménages,  il  ne  faut  pas  compter  vendre  ce  lait 
autrement  qu'en  litres  ou  demi-litres.  A  Paris,  le  lait  des  établisse- 
ments renommés  se  vend  de  14  à  20  sous  le  litre  à  l'état  frais.  Si  la 
méthode  Appert  peut  opérer  cette  merveille,  de  conserver  avec  toutes 
ses  qualités  le  lait,  il  faudrait  pouvoir  le  vendre  au  consommateur 
60  centimes  ;  car,  à  prix  égal,  le  client  préférera  le  lait  tout  à  fait  nou- 
veau. Retirez  de  ce  prix,  10  centimes  pour  le  bénélice  de  l'intermé- 
diaire, 20  centimes  pour  la  valeur  de  la  bouteille,  du  cachetage,  de  la 
préparation,  10  ou  15  centimes  pour  le  prix  du  transport,  le  lait  sera 
vendu  15  à  20  centimes  le  litre  par  le  producteur;  c'est  un  bien 
mince  revenu.  Je  ne  vois  pas  que  l'invention  de  la  compagnie  de  New- 
York  puisse  produire  de  magnifiques  résultats  pour  notre  pauvre 
industrie  agricole.  Si  j'en  juge  d'après  ce  qui  se  passe  en  Brie,  il  fau- 
drait retirer  20  ou  25  centimes  du  litre  de  lait  pour  avoir  un  peu  de 
bénéfice.  Ce  serait  toutefois  une  amélioration  sur  les  cours  actuels.  Le 
lait  se  vend  à  la  laiterie  qui  centralise  les  produits  de  nos  fermes, 
à  peine  15  centimes  le  litre,  —  Mais  en  revanche,  ce  serait  un  bien 
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précieux  avantage  pour  le  consommateur.  En  effet,  connaissez-vous 
quelque  chose  de  plus  pénible  pour  un  propriétaire  agriculteur  que 
de  voir  débourser,  chaque  jour,  pour  les  dépenses  de  son  ménage,  de 
70  centimes  à  1  franc,  pour  se  procurer  une  denrée  dont  il  a  besoin 
tous  les  jours,  alors  qu'il  en  produit  à  25  ou  30  lieues  de  son  domi- 
cile, qu'il  serait  si  satisfait  de  vendre  seulement  5  ou  6  sous?  — 
Vous  me  repondrez  peut-être,  cher  lecteur,  qu'on  peut  avoir  du  lait  pur 
pour  un  prix  inférieur  à  30  ou  40  centimes  le  litre.  Mais  qu'est-ce  que 
du  lait  dont  on  a  retiré  la  crème  ?  —  C'est  le  seul  que  l'on  vende  à 
ce  prix  déjà  si  élevé.  Car  il  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  toutes 
les  lois,  les  ordonnances,  les  expertises,  les  poursuites  sont  impuis- 
santes  à  extirper  cette   gigantesque  tromperie.   —  Pour  moi,   je   ne 
cesserai  de  le  dire  :  l'écrémage  du  lait  constitue  la  falsification  d'une 
denrée  alimentaire.  La  loi  du  27  mars  1851  ne  punit  pas  seulement, 
comme  on  Fa   soutenu,   la   falsification    d'une   denrée,  commise    au 
moyen   de  la  substitution  ou    de   l'addition  de  certains   éléments  à 
d'autres.  Elle  frappe  aussi  le  falsificateur  qui  dénature  le  produit 
naturel  en  lui  dérobant  son   principal  constituant.  Cette  fraude  par 
l'écrémage  n'est  pas  constitutive  d'une  tromperie  sur  la  qualité   du 
lait  :  la  qualité  du  lait  consiste  dans  la  finesse  de  son  goût,  la  perfec- 
tion de  son  arôme,  sa  plus  ou  moins  grande  teneur  en  matières  grasses 
ou  en  lactine  ;  mais  le  lait  privé  de  sa  crème  n'est  plus  du  lait  :  c'est 
un   produit  falsifié;  la  falsification  par  retranchement  est  donc  pas- 
sible de  laricle  1",  §  1  de  la  loi  précitée.  —  Puisque  je  touche  à  ce 
sujet,  je  recommanderai  une  fois  de  plus  à  nos  j)ouvoiis  })ublics,  et 
particulièrement  à  notre  ministère  de  l'agriculture,  de  faire  modifier 
par  une  loi   la  disposition  de  l'article  423  du  Code  pénal  en  ce  qui 
touche  l'amende.  En  fait,  l'amende  ne  peut  jamais  s'élever,  que  rare- 
ment, au-dessus  de  50  francs;  si  on  pouvait  la  porter  de  50  francs, 
limite  minima,  à  3,000  francs,  les  tribunaux  posséderaient  un  instru- 
ment de  contrainte  bien  plus  puissant  que  celui  que  leur  laisse  la  loi 
actuelle. 

Exposition  de  la  Société  royale  d' agriculture  à  Preaton.  —  A  cette 
exposition  qui  s'est  tenue  du  15  au  21  juillet  dernier,  à  Moor-Park- 
Preston,  dans  le  comté  de  Lancastre,  sur  la  Ribble,  a  eu  lieu  un  con- 
cours de  fabrication  du  beurre.  Le  concours  de  la  fabrication  du  beurre 
a  réuni  cinq  concurrentes,  cinq  filles-servantes  de  laiterie.  Le  jury, 
composé  de  trois  personnes,  dont  miss  Smithard  qui  avait  pro- 
fessé les  cours,  a  soumis  les  concurrentes  à  un  examen  oral  sur  leurs 
connaissances  théoriques,  et  ensuite  à  un  concours  pratique.  Chaque 
personne  avait  le  droit  de  choisir  sa  baratte;  on  leur  remit  la 
quantité  de  crème  conven^^able  ;  et  après  qu'elles  eurent  fini  de  barat- 
ter, le  beurre  fut  pesé  et  mis  de  côté,  afin  que  la  qualité  en  fût 
examinée  avant  la  délivrance  des  diplômes.  Les  jurés  avaient  suivi 
les  candidates  dans  leurs  actions  et  mouvements,  et  ils  ont  donné 
les  prix  d'après   l'ensemble   de    ces  diverses  épreuves. 

Je  ne  crois  pas  que  des  concours  analogues  aient  jamais  existé  en 
France.  Et  cependant  qui  en  aurait  ])lus  besoin  (jue  nos  fermières  et 
les  filles  de  basse-cour?  Mais  ce  serait  une  innovation.  Et  comme  l'a 
remarqué  si  justement  M.  de  Cherville  dans  sa  Vie- à  la  campagne  du 
Temps  du  2  août  :  «  Le  paysan  est  un  gaillard  très  progressif,  si  on  le 
compare  à  la  paysanne.  Ce  n'est  pas  de  l'attacbement  que  les  us  et 
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coutumes  du  passé  inspirent  à  la  dernière,  c'est  de  la  dévotion  ; 
aussi,  de  toutes  les  réformes  agricoles,  les  plus  difficiles  à  réaliser 
seront  certainement  celles  qui  s'attaqueront  à  ce  qui  est  du  domaine 
de  la  femme.  » 

La  vache  de  Giiernsey  ou  Guerneseij.  —  A  1 3  lieues  par  mer  de  Saint- 
Malo  et  à  6  lieues  au  nord-ouest  de  .lersey,  se  trouve  l'île  de  Guerne- 
sey,  dépendance  autrefois  du  duché  de  Normandie,  qui  contient  à  peu 
près  une  trentaine  de  mille  d'habitants  qui  parlent  le  bas-normand. 
Cette  île  possède  une  sorte  de  vaches  que  l'on  distingue  de  la  race  de 
Jersey,  et  qui  représente  peut-être  plus  purement  que  cette  dernière 
la  race  primitive  de  ces  îles  de  la  Manche.  Les  Jersyens  ont  un  peu 
dirigé  leur  élevage  suivant  les  goûts  des  propriétaires  anglais  qui 
aiment  à  orner  leurs  parcs  de  vaches  de  .lersey.  Les  Guernesyens  sont 
restés  plus  fidèles,  paraît-il,  à  la  tradition.  Depuis  1819,  la  loi  pro- 
hibe l'importation  du  bétail  dans  l'île  de  Guernesey  ;  aucun  mélange 
de  sang  étranger  ne  s'est  introduit  dans  les  troupeaux  de  cette  île  ; 
c'est  donc  véritablement  une  race  pure. 

La  race  de  Guernesey  nous  ofïre  une  vache  de  moyenne  taille,  dont 
le  corps,  beau  et  profond,  a  une  riche  apparence,  avec  une  expression 
de  douceur  exempte  de  nervosité  dans  les  mouvements.  Sa  qualité 
réside  dans  la  couleur  jaunâtre  bien   marquée  de   sa  peau,   qu'on 
découvre  ])rincipalement  par  lexamen  de  l'intérieur  de  l'oreille,  du 
tour   des  yeux,   de  la  base  des  cornes,  du  bout  de  la  queue,  et  qui 
tourne  à  l'orangé  sur  le  pis,  sur  les  trayons  et  les  sabots.  La  peau  doit 
être  douce  et  fine,  se  maniant  facilement.  —  La  vache  doit  posséder 
tous  les  signes  caractéristi({ues  d'une  bonne  laitière  :  longue  tête  et 
long  cou,  épaules  profondes  en  forme  de  coin,  veines  à  lait  longues 
et  proéminentes,  avec  un  sac  profond  tombant  bien  derrière  et  enve- 
loppé d'une  peau  douce  et  soyeuse. 

Les  Américains  qui  aiment  à  s'associer  pour  favoriser  telle  ou  telle 
race  d'animaux  (il  y  a  des  clubs  pour  les  [races  de  Jersey,  pour  les 
races  du  Holstein,  etc.),  possèdent  aussi  un  club,  désigné  sous  le  nom 
de  ce  Guernesey  cattle  club.  »  Voici  pour  ce  club  l'échelle  des  bons  points 
qu'ils  ont  adoptée  pour  cette  race  : 

Qualité  du  lait. 

Points. 
Peau  jaune  foncé  de  Toreille,  du  bout  de  l'os  de  la  queue,  de  la  hase  de  la        — 

corne,  du  pis,  des  (rayons  et  généralement  de  tout  le  corps '20 

Peau  ample,  moelleuse,  avec  poils  lins  et  doux 10 

Quantité  et  durée  de  la  prodiiclion  lactée. 

Ecusson  vaste,  haut  sur  cuisses  et  large 10 

Veines  à  lait  longues  et  prû(''niinentes C, 

Pis  rempli  sur  la  face G 

Pis  rempli  et  bien  relevé  derrière ...  a 

Pis  large,  mais  non  charnu 4 

Tra\  ons  du  pis  placés  en  carré 4 

Traj  ons  de  bonne  taille 2 

"40 

Taille  et  proportions. 

Taille  pour  la  race 5 

Os  pas  trop  légers 1 

Corps  arrondi  et  profond  sur  les  lianes 4 

Hanches  et  reins  vastes 2 

Croupe  longue  et  large 2 

Cuisses  et  garrot  minces , . .  1 

16 
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Symétrie. 


Points. 


Niveau  de  derrière  à  la  naissance  de  la  queue 3 

Gorge  nette  avec  petit  fanon. 1 

Jambes  pas  trop  longues  avec  jarrets  bien  en  dehors  à  la  marche 2 

Queue  longue  et  mince. 1 

Cornes  courbées  et  non  grossières 2 

Tète  plutôt  limgue  et  Une,  avec  expression  tranquille  et  douce ?, 

Apparence  d'ensemble 2 

14 

L'éleveur  de  cette  race  ne  doit  pas  chercher  à  en  faire  autre  chose 
que  ce  qu'elle  a  toujours  été,  une  excellente  bête  pour  la  laiterie.  La 
propriété  remarqualileque  cette  race  de  Guernesey  a  toujours  possédée 
dans  la  couleur  épaisse  de  son  lait,  et  par  conséquent  dans  son  rende- 
ment en  beurre,  a  toujours  été  observée.  La  qualité  de  la  couleur,  si 
importante  dans  une  laiterie  d'où  toute  chose  artificielle  doit  être 
exclue,  distingue  la  race  de  Guernesey  par-dessus  toutes  les  autres. 

Quel  est  donc  le  rendement  de  cette  race?  Ici,  avant  de  reproduire 
les  chiffres  que  j'emprunte  au  journal  de  la  British  Dairij  Farmcrs 
Association,  j'avertis  le  lecteur  qu'il  se  glisse  trop  souvent  des  réclames 
dans  les  renseignements  qui  nous  viennent  de  {l'Américfue.  Je  lisais 
naguère  une  assez  bonne  plaisanterie  à  ce  sujet,  dans  un  journal  étran- 
ger. Il  s'agissait  des  vaches  de  la  race  de  Jersey.  Chaque  propriétaire 
vantait  le  rendement  miraculeux  de  ses  vaches  ;  mais  la  palme  appar- 
tenait à  un  éleveur  d'une  vache  de  Jersey,  qui  produisait  tellement  de 
beurre,  qu'un  beau  matin  le  vacher,  entrant  dans  l'étable,  s'aperçut 
avec  étonnement  qu'elle  restait  immol)ile;  il  se  hâte  pour  voir  ce  qui 
lui  était  arrivé  :  o  prodige  !  elle  était  devenue  beurre,  tout  en  conser- 
vant ses  formes.  —  Après  cette  anecdote,  je  n'ai  vraiment  pas  le  goût 
de  recopier  le  tableau  que  j'ai  sous  les  yeux.  Je  reproduis  celui  des 
expériences  de  cinq  années  qui  a  été  publié  aux  expositions  de  l'As- 
sociation des  fermiers-laitiers  anglais  pour  les  cinq  races  ci-dessous  : 


Matières  grasses  du  beurre    Extraits  solides 
pour  100.  i)Our  100. 


Shorthorns. . 

Jerseys 

Guerneseys. . 
Hollandaises. 
Croisements. 


3.79 

12.7 

4.26 

13. G 

4.80 

14.09 

2.97 

11.28 

3.15 

12.31 

Ce  tableau  donne  une  supériorité  évidente  à  la  race  de  Guernesey  ; 
—  maintenant  ce  que  nous  devons  nous  demander,  au  point  de  vue 
pratique,  est  exactement  ce  que  Ton  demande  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  cette  question  de  race,  si  délicate  à  résoudre.  Ces  (jualités  si  pré- 
cieuses, la  race  de  Guernesey  les  conserverait-elle  si  elle  était  trans- 
plantée? Les  doit-elle  à  elle-même  ou  aux  conditions  climatériques 
et  alimentaires  auxquelles  elle  est  soumise?  Les  Américains  semblent 
croire  que  ces  avantages  si  précieux,  la  race  de  Guernesey  peut  les 
conserver  et  les  conserve.  Ils  importent  des  animaux  de  cette  race  sur 
leur  sol,  et  d'après  les  résultats  des  analyses,  faites  en  1880,  à  la  foire 
de  l'état  de  Pensylvanie,  les  résultats  continueraient  à  être  satisfai- 
sants. Les  Guernesyennes  auraient  rendu  5.50  pour  100  de  beurre,  les 
Jersyennes  donnent  seulement  3.91 .  —  Les  Anglais,  à  leur  tour,  vont 
en  tenter  sérieusement  l'élevage.  En  mai  de  Tannée  dernière  (1884), 
M.  G.  Titus  Barham  a  fondé  une  société  anglaise  dans  ce  but,  sous  le 
nom  de  EtKjlhh  Gueriiseij  caille  Society,  et  M,  W,  A,  Glynn  en  a  été  le 
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président.  Une  société  analogue  existe  en  Amérique  depuis  1877,  et  a 
publié  un  Herd  Book  contenant  les  pedigrees  de  près  de  3,000  têtes. 
~  En  conclusion  la  race  de  Guernesey  doit  être  prise  en  sérieuse  con- 
sidération parce  que  : 

I.  Elle  est,  avant  tout,  une  race  laitière,  et  par-dessus  cela  produc- 
trice de  beurre. 

II.  La  qualité  et  principalement  la  couleur  d'or  foncé  de  la  crème  et 
du  beurre  qu'elle  produit  ne  peuvent  être  dépassées  ou  égalées  par 
aucune  autre  race. 

III.  La  quantité  de  lait  est  au-dessus  de  la  moyenne,  et  le  rende- 
ment soutenu  jusqu'au  vêlage. 

IV.  C'est  une  race  particulièrement  tranquille,  douce  et  facile  à 
élever. 

V.  Le  veauK  de  cette  race  sont  de  bonne  taille  et  rustiques. 

VI.  Ses  croisements  se  signalent  par  tous  les  signes  caractéristiques 
de  la  race.  P.  du  PrÉ-Collot. 
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Comment  il  faut  rkoiai)'  un  cheval,  connaissances  pratiques,  par  M.  le  Comte  de  Montigny  , 
ancien  inspecteur  général  dans  les  haras.  —  Un  volume  in-18  de  232  pages,  orné  de 
130  vignettes.  —  Librairie  de  J.  Uotlischild,  13,  rue  des  Saints-Pores,  à  Paris.  —  Prix  : 
5  francs. 

Les  ouvrages  sur  les  principes  propres  à  guider  dans  l'essai  et 
l'achat  des  chevaux  de  selle  et  d'attelage,  sont  aujourd'hui  nombreux. 
M.  le  comte  de  Montigny,  ancien 
inspecteur  général  dans  les  haras, 
est  un  des  hippologues  qui  se  sont 
le  plus  appliqués  à  développer  et  à 
répandre  les  notions  généralement 
admises  dans  le  monde  du  sport; 
c'est,  en  effet,  de  ce  qu'on  appelle 
le  cheval  de  service  de  luxe,  celui 
qui  fait  la  principale  préoccupation 
de  la  Société  hippique  française, 
que  M.  Montigny  s'occupe  presque 
exclusivement.  Son  livre  s'adresse 
à  ceux  qui  cherchent  les  beaux  che- 
vaux, les  chevaux  élégants  qui  leur 
feront  honneur  à  la  campagne  ou  à 
la  ville.  «  Rien  n'est  plus  attrayant 
dit-il,  que  de  faire  choix  d'un  bon  et 
beau  cheval  ;  rien  toutefois  de  plus 
difficile  et  qui  réclame  un  œ'û  plus 
exercé  et  des  connaissances  plus 
spéciales.  »  C'est  pourquoi  les  pru- 
dents, ceux  qui  ne  veulent  pau  faire 

d'école  à  leurs  dépens,  ont  généralement  recours  au  vétérinaire  pour 
se  guider  dans  le  choix  du  cheval  qu'ils  veulent  acheter;  aux  autres,  à 
ceux  qui  veulent  effectuer  eux-mêmes  leur  choix,  M.  de  Montigny  offre 
le  concours  de  son  expérience  et  des  connaissances  spéciales  qu'il  a 
acquises  dans  une  longue  carrière  sportive  :  il  veut  leur  éviter  les  iné- 
vitables erreurs  qu'ils  sont  appelés  à  commettre. 


Fig.  45  et  46.  —  Aplombs  réguliers. 
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Dans  le  nouveau  volume  qu'il  vient  de  publier,  M.  de  Montigny 
pusse  en  revue  successivement  l'organisation  du  cheval,  les  princi- 
pales parties  du  corps,  leurs  proportions,  les   tares  dures  ou  molles. 


Fis.  47.  —  Silhouette  du  cheval  russe  Orlolï. 


Fis.  49.  —  Oreillard. 


les  aplombs,  les  allures,  les  tempéraments,  les  signes  caractéris- 
tiques de  l'âge,  les  robes.  Il  termine  par  deux  chapitres,  sur  les 
])i'incipales  races  chevalines  et  sur  le  choix  des  étalons  et  des  pouli- 


Vis.  r)0.  —Oreilles  eourles.         Fiir.  51.  —  Oivilles  d'âne. 


Via.  li'l.  —  Oreilles  couchées. 


nières.  Le  but  qu'il  se  propose  est  d'ailleurs  bien  indiqué   dans  les 
termes  suivants  :  «  Ce  que  les  livres  peuvent  enseigner,   se  borne,  en 


Fig.  h'.].  —  Oreilles  de  lièvre.     Fi,-,  r/i.  —  Oreilles  confiante».         Fig.  .^G.  —  Oreille  craintive. 

résumé,  à  faire  apprécier  les  aptitudes  du  cheval  aux  divers  services. 
Une  longue  pratique  et  l'evamen  de  tous  les  types  que  fournit  l'éle- 
vage peuvent  seuls  former  définitivement  le  coup  d'o'il  et  permettre  à 
l'acheteur  de  porter  un  jugement  rapide.  Il  y  a  incontestablement  des 
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connaisseurs,  tels  que  les  marchands  et  certains  grands  amateurs  que 
le  temps  seul  a  formés  sans  le  concours  d  un  enseignement  verbal  ou 
écrit;  mais  ce  dernier  leur  eût  évité  bien  des  recherches  et  des 
tâtonnements.   » 

Des  gravures  nombreuses  accompagnent  le  texte;  nous  en  repro- 
duisons quelques-unes  :  pour  les  principales  races,  des  silhouettes  de 
profil  donnent  les  caractères  spéciaux,  Henry  Sagnier- 

Les  Etals-Unis  et  la  concurrence  américaine,  éludes  agricoles,  industrielles  et  commerciales, 
d'après  un  récent  voyage,  par  M.  E.  liossi.  —  Florence,  Barbera. 

Quelle  sera,  dans  l'avenir,  l'influence  de  la  colonisation  américaine 
sur  le  régime  économique  de  1  Europe?  Il  n'est  peut-être  pas  de  ques- 
tion qui  ait  donné  lieu  à  une  plus  grande  divergence  d'opinions.  Aux 
craintes  les  plus  vives,  on  oppose  les  assurances  les  plus  optimistes. 
Pendant  que  les  partisans  des  doctrines  protectrices  menacent  l'Europe 
d'une  inondation  toujours  croissante  des  produits  américains,  les 
apôtres  du  libre-échange  nous  assurent  que  nos  alarmes  n'ont  rien  de 
fondé,  que  rien  dans  le  mouvement  que  nous  observons  n'est  de 
nature  à  justifier  l'application  de  mesures  qui  entraveraient  la  circu- 
lation des  denrées. 

Laquelle  de  ces  opinions  est  la  vraie? 

Voilà  un  écrivain  qui  sur  la  foi  de  nombreuses  publications  et  de 
statistiques  établies  avec  soin  menace  à  bref  délai  l'agriculture  euro- 
péenjie  d'une  crise  dont  elle  sera  longue  à  se  relever.  Mais  aussitôt  les 
mêmes  documents  servent,  dans  les  mains  d'un  autre  publiscite,  à 
tirer  des  conclusions  tout  opposées.  Pour  celui-ci,  l'Amérique  n'est 
pas  à  craindre  ;  l'accroissement  considérable  de  sa  population  aura 
pour  conséquence  inévitable  un  déplacement  des  subsistances  ;  le 
malaise  dont  nous  souffrons  est  passager  ;  il  tient  à  des  causes  intimes; 
bref  la  concurrence  américaine  n'est  pas  faite  pour  inquiéter  les  pro- 
ducteurs européens  et  par  contre  elle  s'exerce  au  profit  de  toute  l'hu- 
manité. Qui  devons-nous  croire?  Question  ardue  etditlicile,  problème 
aux  mille  faces,  dont  la  solution  n'est  pas  prête  d'éclater  au  grand  jour. 

Cependant,  lorsqu'on  n'a  aucun  parti  pris  de  doctrine,  on  doit  dis- 
tinguer entre  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière,  ceux  qui  sont 
allés  eux-mêmes  à  la  bonne  source,  puiser  leurs  renseignements,  ceux 
en  un  mot  qui  nous  apportent  le  témoignage  de  leurs  propres  observa- 
tions. C'est  le  cas  de  M.  Egista  Rossi,  écrivain  italien  de  beaucoup 
de  talent  qui,  après  plusieurs  années  de  séjour  aux  Etats-^Unis,  vient 
de  réunir  en  un  volume  de  800  pages,  gravé  et  illustré  avec  beau- 
coup de  luxe,  le  résultat  des  études  auxquelles  il  s'est  livré. 

Lin  livre  italien  sur  cette  matière  doit  à  un  double  titre  fixer  notre 
attention.  D'abord  parce  que  les  intérêts  agricoles  de  nos  voisins 
diffèrent  peu  des  nôtres,  ensuite  parce  que  cet  ouvrage  marque 
dans  les  aspirations  de  la  nation  italienne  restée  longtemps  étrangère 
à  la  lutte  pacifique  des  intérêts,  une  véritable  évolution.  Non  seule- 
ment l'Italie  suit  d'un  œil  attentif  et  clairvoyant  les  diverses  phases  de 
la  question  économique  qui  préoccupe  l'Europe,  mais  elle  y  prend  une 
part  active  et  cherche  chaque  jour  à  étendre  ses  relations  avec  le  Nou- 
veau-Monde. 

Une  grande  clarté  a  présidé  à  la  conception  et  à  l'exposition  de 
l'ouvrage  de  M.  llossi.  11  est  divisé  en  cinq  chapitres.  Le  premier  est 
consacré  à  la  Géographie  et  à  la  statistique  des  Etats-Unis.  Après  avoir 


706  BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

esquissé  à  grands  traits  la  topographie,  la  elimatologio  et  la  physio- 
nomie générale  de  ce  vaste  territoire,  l'auteur  fait  ressortir  Texcellence 
de  la  méthode  qui  a  été  employée  pour  l'exploration  et  la  délimitation 
des  divers  Etats,  dont  il  donne  la  superficie. 

S'occupant  du  territoire  colonisé,  M.  Rossi  le  divise  en  cinq  grandes 
zones,  en  prenant  pour  base  la  densité  de  la  population  : 

l'"'  zone,  ayant  une  population  de  2  à  6  habitants  par  mille  carré^  ; 
2%  de  6  à  18";  3%  de  18  à  45  ;  4%  de  45  à  90  ;  b%  de  90  et  plus. 

Dans  la  première  zone  figurent  les  vastes  surfaces  pastorales  du  Far- 
West,  où  les  colons  sont  encore  rares  et  disséminés. 

La  seconde  zone  représente  déjà  une  culture  plus  avancée  ;  la  popu- 
lation est  aux  premiers  échelons  de  la  colonisation. 

La  troisième  zone  marque  des  conditions  agricoles  mures  et  stables, 
un  système  de  culture  en  rapport  avec  les  exigences  de  la  science  agro- 
nomique et  spécialement  avec  les  progrès  des  applications  mécaniques 
à  la  culture  du  sol.  Elle  embrasse  tous  ks  Etats  de  la  vallée  du  Mis- 
sissipi  et  les  meilleurs  pâturages  du  Far- West. 

Ce  sont  là  les  zones  essentiellement  agricoles.  L'agriculture  cesse 
d'être  rémunératrice  aux  Etats-Unis  lorsque  la  densité  de  la  popu- 
lation dépasse  45  habitants  par  mille  carré,  tant  qu'on  s'en  tient  à  la 
culture  extensive.  Les  deux  dernières  zones  représentent  une  popu- 
lation industrielle  manufacturière  et  commerciale;  la  quatrième  surtout 
industrielle,  la  cinquième  industrielle  et  commerciale.  Des  tableaux 
complets  montrent  pour  chacune  des  zones  ci-dessus  et  dans  chacun 
des  Etats  la  surface  colonisée  et  celle  qui  reste  à  coloniser.  Enfin  des 
teintes  d'autant  plus  foncées  que  la  population  est  plus  dense,  per- 
mettent d'eml)rasser  d'un  seul  coup  d  œil,  sur  la  carte  du  pays,  la 
répartition  de  l'activité  agricole. 

Empruntant  ensuite  à  l'ouvrage  de  Mulhall  :  Progress  ofnationa,  les 
tableaux  C()m])aratifs  qui  montrent  l'immensité  du  champ  d'action  des 
Américains.  M.  Rossi  en  tire  des  pronostics  inquiétants  ])Our  la  vieille 
Europe  ;  il  est  vrai,  dit-il,  que  tout  le  territoire  qui  reste  à  coloniser  n'a 
pas  la  fertilité  de  celui  qui  l'est  déjà;  mais  de  même  qu'on  ne  désespère 
pas  en  Italie,  d'améliorer  la  campagne  de  Rome,  il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler que  les  Américains  tireront  parti  de  leur  terres  les  moins  fécondes. 
Les  forêts,  les  étangs,  les  paluds,  n'offrent  que  momentanément  des 
obstacles  à  la  culture;  mais  ils  ne  tarderont  pas  à  entrer  en  ligne  de 
compte  grâce  à  la  canne  à  sucre,  au  riz  qui  permettront  de  les  utiliser 
avec  avantage.  La  culture  du  mûrier  et  l'élevage  du  ver  à  soie  res- 
treindront le  domaine  des  paluds.  A  la  Nouvelle-Orléans,  dit  M.  Rossi, 
j'ai  connu  plusieurs  associations  qui  se  sont  formées  dans  le  but 
d'encourao-er  la  sériciculture  dans  toute  la  Louisiane  où  le  mûrier 
pousse  avec  une  très  grande  vigueur.  Dans  la  Floride,  où  la  popu- 
lation croît  à  vue  d'œil,  la  culture  des  oranges  est  très  rémunéra- 
trice. Dix  acres  de  terrain  planté  d'orangers  remboursent  au  bout  de 
cinq  ans  seulement  le  capital  et  l'intérêt  delà  culture.  Un  acre  produit 
100,000  oranges  par  an,  ce  qui  porte  le  produit  à  500  dollars  par  an. 
«  Certes,  dit-il  en  matière  de  conclusion,  en  présence  de  ce  grand  déve 
loppement  agricole,  le  territoire  des  Etats-Unis  lui-même,  si  immense 
et  si  fertile  qu'il  soit,  ne  se  soustraira  pas  avec  Te  temps  et  avec 
l'augmentation  de  la  population,  aux  lois  naturelles  de  la  consom- 

1.  Ln  mille  carre  correspond  ù.  2  kilomètres  carrés  o8.y8.!34. 
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mation;  la  période  d'épuisement  viendra  à  son  tour  et  par  là  la 
nécessité  de  faire  usage  des  engrais;  mais  ce  jour  est  si  éloigné  encore 
que  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  quand  il  poindra  à  l'horizon, 
l'Europe  agricole  aura  abandonné  la  culture  des  céréales.   » 

Dans  le  chapitre  suivant,  M.  Rossi  nous  fait  pénétrer  dans  le  Far- 
West  pour  nous  initier  à  tous  les  détails  de  la  colonisation;  il  se  fait 
l'interprète  de  l'ardeur  enthousiaste  des  colons  pour  cette  nouvelle 
terre  et  nous  décrit  avec  une  grande  autorité  cette  région  des  céréales 
qui  excite  son  admiration. 

Un  chapitre  entier  est  consacré  à  l'élevage  des  bestiaux;  là,  l'auteur 
ne  néghge  rien  de  ce  qui  peut  nous  intéresser  touchant  le  nombre,  la 
répartition  des  animaux,  les  modes  d'élevage,  la  valeur  comparée  des 
races,  les  progrès  effectués  dans  ces  dernières  années,  l'effet  des 
doctrines  zootechniques. 

Le  quatrième  chapitre  traite  des  voies  de  communication  et  des 
moyens  de  transport;  il  n'est  pas  le  moins  intéressant.  On  est  sur- 
pris autant  qu'émerveillé  de  l'ingéniosité  des  procédés  qui  servent  à 
préparer  les  produits  du  sol  et  à  les  faire  parvenir  au  port  d'embar- 
quement. On  sait  d'ailleurs  que  c'est  là  une  des  causes  de  l'infériorité 
de  notre  industrie  agricole,  laquelle  n'a  pas  eu  la  bonne  fortune  de  se 
constituer  de  toute  pièce  et  a  dû  passer  par  une  série  de  transfor- 
mations et  de  tâtonnements  que  FAmérique  épargne  aux  nouveaux 
colons. 

Abordant  enfin  le  cœur  de  son  sujet,  M.  Rossi  nous  montre 
l'Europe  aux  prises  avec  1  immensité  de  ces  surfaces  cultivées,  avec 
cette  population  active  et  déterminée,  avec  ces  moyens  de  production 
puissants  devant  lesquels  nous  plions.  La  situation  inférieure  de  l'agri- 
culture européenne  lui  apparaît  alors  comme  une  conséquence  du 
progrès  social,  conséquence  contre  laquelle  il  conseille  à  son  gouver- 
nement de  se  soustraire  en  taxant  les  produits  américains.  Il  nous  est 
impossible,  faute  de  place,  de  suivre  l'auteur  dans  des  développements 
qu'il  donne  à  ce  côté  de  la  question,  nous  avons  seulement  voulu 
signaler  un  excellent  livre  qui  nous  trace  avec  la  netteté  qui  accom- 
pagne toujours  les  descriptions  d'un  témoin  oculaire,  un  tableau 
frappant  de  la  situation  agricole  des  Etats-Unis.  Mais  qu'il  nous  soit 
permis  en  terminant  cette  rapide  revue,  de  rappeler  ce  que  Liébig 
publiait  en  18G5  :  «  Le  temps  nécessaire  pour  arriver  à  l'épuisement 
du  sol  est  variable.  Il  est  des  terres  où  il  ne  se  manifeste  qu'après  des 
centaines  d'années;  pour  d'autres,  il  s'écoule  même  des  milliers 
d'années  avant  que  l'homme  s'aperçoive  de  ses  vicieuses  pratiques.  Il 
cherche  alors  à  y  remédier  par  des  perfectionnements  qui  sont  des 
indices  certains  de  l'épuisement  que  le  sol  est  en  train  de  subir. 

«  L'histoire  de  l'Amérique  du  Nord  nous  offre  une  foule  de  faits 
incontestables  qui  démontrent  combien  est  relativement  courte  la 
période  pendant  laquelle  les  mêmes  terres  peuvent  donner,  sans  inter- 
ruption et  sans  le  secours  des  engrais,  des  récoltes  de  céréales  et  de 
plantes  industrielles.  11  suffit  de  quelques  générations  pour  épuiser  la 
provision  des  principes  nutritifs  accumulés  dans  le  sol  pendant  des 
milliers  d'années,  et  dès  que  la  provision  est  consommée,  la  terre,  sans 
le  secours  des  engrais,  ne  fournit  plus  de  récoltes  rémunératrices.  » 
Liebig  {U agriculture  et  rhistoire^  les  lois  naturelles  de  l'agriculture, 
page  125). 
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Tout  le  monde  aujourd'hui  est  d'accord  avec  Liebig;  mais  les  uns 
croient  que  la  période  d'épuisement  ne  viendra  que  dans  les  siècles 
futurs,  d'autres  pensent,  au  contraire,  qu'elle  est  plus  voisine  de  nos 
jours.  Qui  vivra  verra.  F.   Gos, 

Professeur  départemental  d'agriculture  des  Alpes-Maritimes 

PROPHYLAXIE  DE  LA  RAGE' 

La  prophylaxie  de  la  rage,  telle  que  je  l'ai  exposée  en  mon  nom  et  au  nom  de 
mes  collaborateurs,  dans  des  notes  précédentes,  constituait  assurément  un  pro- 
grès réel  dans  l'étude  de  cette  maladie,  progrès  toutefois  plus  scientifique  que 
pratique.  Son  application  exposait  à  des  accidents.  Sur  vingt  chiens  traités,  je 
n'aurais  pu  répondre  d'en  rendre  réfractaires  à  la  rage  plus  de  quinze  ou 
seize. 

Il  était  utile,  d'autre  part,  de  terminer  le  traitement  par  une  dernière  inocula- 
tion d'un  virus  de  contrôle,  afin  de  confirmer  et  de  renforcer  l'état  réfractaire. 
Dès  lors,  la  prudence  exigeait  que  l'on  conservât  les  chiens  en  surveillance  pen- 
dant un  temps  supérieur  à  la  durée  d'inoculation  de  la  maladie  produite  par 
l'inoculation  directe  de  ce  dernier  virus.  Dès  .lors,  il  ne  fallait  pas  moins  quel- 
quefois d'un  intervalle  de  trois  à  quatre  mois  pour  être  assuré  de  l'état  réfractaire 
à  la  rage. 

De  telles  exigences  auraient  limité  beaucoup  l'application  de  la  méthode. 
Enfin,  la  méthode  ne  se  serait  prêtée  que   difficilement  à  une  mise  en  train 
toujours  immédiate,  condition  réclamée  cependant  par  ce  qu'il  y  a  d'accidentel  et 
d'imprévu  dans  les  morsures  rabiques. 

Il  fallait  donc  arriver,  si  cela  était  possible,  à  une  méthode  plus  rapide  et 
capable  de  donner  une  sécurité,  j'oserais  dire,  parfaite  sur  les  chiens. 

Et  comment  d'ailleurs,  avant  que  ce  progrès  fût  atteint,  oser  se  permettre  une 
épreuve  quelcontfue  sur  l'homme? 

Après  des  expériences,  pour  ainsi  dire  sans  nombre,  je  suis  arrivé  à  une 
méthode  prophylacti({ue,  pratique  et  prompte,  dont  les  succès  sur  le  chien  sont 
déjà  assez  nombreux  et  sûrs,  pour  que  j'aie  confiance  dans  la  généralité  de  son 
application  à  tous  les  animaux  et  à  1  homme  lui-même. 

Cette  méthode  repose  essentiellement  sur  les  faits  suivants  : 
L'inoculation  au  lapin,  par  la  trépanation,   sous  la  dure-mère,  d'une  moelle 
rabique  de  chien  à  rage  des  rues,  donne  toujours  la  rage  à  ces  animaux  après 
une  durée  moyenne  d'incubation  de  quinze  jours  environ. 

Passe-t-on  du  virus  de  ce  premier  lapin  à  un  second,  de  celui-ci  à  un  troisième, 
et  ainsi  de  suite,  par  le  mode  d'inoculation  précédent,  il  se  manifeste  bientôt  une 
tendance  de  plus  en  plus  accusée  dans  la  diminution  de  la  durée  d'incubation  de 
la  rage  chez,  les  lapins  successivement  inoculés. 

Après  vingt  à  vingt-cinq  passages  de  lapin  à  lapin,  on  rencontre  des  durées 
d'incubation  de  huit'jours,  qui  se  maintiennent  pendant  une  période  nouvelle  de 
vingt  à  vingt-cinq  jaassages.  Puis  on  atteint  une  durée  d'incubation  de  sept 
jours,  que  l'on  retrouve  avec  une  régularité  frappante  pendant  une  série  nouvelle 
'de  passages  allant  jusqu'au  quatre-vingt-dixième.  C'est  du  moins  à  ce  chiffre  que 
je  suis  en  ce  moment  ;  et  c'est  à  peine  s'il  se  manifeste  actuellement  une  tendance 
"à  une  durée  d'incubation  d'un  peu  moins  de  sept  jours. 

Ce  genre  d'expériences,  commencé  en  novembre  1882,  a  déjà  trois  années  de 
durée,  sans  cjue  la  série  ait  jamais  été  interrompue,  sans  que  jamais  non  plus  on 
ait  diÀ  recourir  à  un  virus  autre  que  celui  des  lapins  successivement  morts  rabi- 
ques. Rien  de  plus  facile,  en  conséquence,  d'avoir  constamment  à  sa  disposition, 
pendant  des  intervalles  de  temps  considérables,  un  virus  rabique  d'une  pureté 
parfaite,  toujours  identique  à  lui-même  ou  à  très  peu  près.  C'est  là  le  nœud 
praiuiue  de  la  méthode. 

Les  moelles  de  ces  lapins  sont  rabiques  dans  toute  leur  étendue  avec  constance 
dans  la  virulence. 

Si  l'on  détache  de  ces  moelles  des  longueurs  de  quelques  centimètres  avec  des 
précautions  de  pureté  aussi  grandes  qu'il  est  possible  de  les  réaliser,  et  qu'on  les 
suspende  dans  un  air  sec,  la  virulence  disparaît  lentement' dans  ces  moelles  jus- 

L  Uapport  coniniuniquc  par  M.  l'astcur  à  lAcadémie  des  .sciences,  Jaiis  la  séance  du 
26  octobre,  et  à  l'Aca demie  de  médecine,  dans  la  séance  du  27  oclobre. 
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qu'à  s'éteindre  tout  à  fait.  La  durée  d'extinction  de  la  virulence  varie  quelque  peu 
avec  l'épaisseur  des  bouts  de  moelle,  mais  surtout  avec  la  température  extérieure. 
Plus  la  température  est  liasse  et  plus  durable  est  la  conservation  de  la  virulence. 
Ces  résultats  constituent  le  point  scientifique  de  la  méthode'. 

Ces  faits  étant  établis,  voici  le  moyen  de  rendre  un  chien  réfractaire  à  la  rage, 
en  un  temps  relativement  court  : 

Dans  une  série  de  ilacons,  dont  l'air  est  entretenu  à  l'état  sec  par  des  fragments 
de  potasse  déposés  sur  le  fond  du  vase,  on  suspend,  chaque  jour,  un  bout  de 
moelle  rabique  fraîche  de  lapin  mort  de  rage,  rage  développée  après  sept  jours 
d'incubation.  Chaque  jour  également,  on  inoculedans  la  peau  du  chien  une  pleine 
seringue  Pravaz  de  bouillon  stérilisé,  dans  lequel  on  a  délayé  un  petit  frao-ment 
d'une  de  ces  moelles  en  dessiccation,  en  commençant  par  une  moelle  d'un  numéro 
d'ordre  assez  éloigné  du  jour  où  l'on  opère,  pour  être  bien  sûr  que  cette  masse 
n'est  pas  du  tout  virulente.  Des  expériences  préalables  ont  éclairé  à  cet  égard. 
Les  jours  suivants  on  opère  de  même  avec  des  moelles  plus  récentes,  séparées  par 
un  intervalle  de  deux  jours,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  dernière  moelle  très 
virulente,  placée  depuis  un  jour  ou  deux  seulement  en  flacon. 

Le  chien  est  alors  rendu  réfractaire  à  la  rage.  On  peut  lui  inoculer  du  virus 
rabique  sous  la  peau  ou  même  à  la  surface  du  cerveau  par  trépanation  sans  que 
la  rage  se  déclare. 

Par  l'application  de  cette  méthode,  j'étais  arrivé  à  avoir  cinquante  chiens  de  tout 
âge  et  de  toute  race  réfractaires  à  la  rage,  sans  avoir  rencontré  un  seul  insuccès 
lorsque  inopinément,  se  présentèrent  dans  mon  laboratoire,  le  lundi  6  juillet  der- 
nier, trois  personnes  arrivant  d'Alsace  : 

Théodore  Vone,  marchand  épicier  à  Meissengott,  près  de  Schlestadt,  mordu 
au  bras,  le  4  juillet,  par  son  propre  chien  devenu  enragé  ; 

Joseph  Meister,  âgé  de  neuf  ans,  mordu  également  le  4  juillet,  à  huit  heures 
du  matin,  par  le  même  chien.  Cet  enfant,  terrassé  par  le  chien,  portait  de  nom- 
breuses morsures  à  la  main,  aux  jambes,  aux  cuisses,  quelques-unes  profondes 
qui  rendaient  même  sa  inarche  difficile.  Les  principales  de  ces  morsures  avaient 
été  cautérisées,  douze  heures  seulement  après  l'accident,  à  l'acide  phénique,  le 
4  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  par  le  D""  ^^'eber,  de  Ville  ;. 

La  troisième  personne,  qui,  elle  n'avait  pas  été  mordue,  était  la  mère  du  petit 
Joseph  Meister. 

A  l'autopsie  du  chien  abattu  par  son  maître,  on  avait  trouvé  l'estomac  rempli 
de  foin,  de  ])aille  et  de  fragments  de  bois.  Le  chien  était  bien  enragé.  Joseph 
Meister  aveit  été  relevé  de  dessous  lui  couvert  de  bave  et  de  sang. 

M.  Vone  avait  au  bras  de  fortes  contusions,  mais  il  m'assura  que  sa  chemise 
n'avait  pas  été  traversée  par  les  crocs  du  chien.  Comme  il  n'y  avait  rien  à  craindre, 
je  lui  dis  qu'il  pouvait  repartir  pour  l'Alsace  le  jour  même,  ce  qu'il  fit.  Mais  je 
gardai  auprès  de  moi  le  petit  Meister  et  sa  mère. 

"La  séance  hebdomadaire  de  l'Académie  des  sciences  avait  précisément  lieu  le 
6  juillet;  j'y  vis  notre  confrère  M.  le  D""  Vulpian,  à  qui  je  racontai  ce  qui  venait 
de  se  passer.  M.  \'ulpian,  ainsi  que  le  D""  Grancher.  professeur  à  l'Ecole  de  mé- 
decine, eurent  la  complaisance  de  venir  voir  immédiatement  le  petit  Joseph  Meis- 
ter et  constatèrent  l'état  et  le  nombre  de  ses  blessures.  Il  n'en  avait  pas  moins  de 
quatorze. 

Les  avis  de  notre  savant  confrère  et  du  D''  Crancher  furent  que,  par  l'intensité 
et  le  nombre  de  ses  morsures,  Joseph  Meister  était  exposé  presque  fatalement  à 
prendre  la  rage.  Je  communiquai  alors  à  M.  A'ulpian  et  à  M.  Grancher  les  résul- 
tats nouveaux  que  j'avais  obtenus  dans  l'étude  de  la  rage  depuis  la  lecture  que 
j'avais  faite  à  Copenhague  une  année  auparavant. 

La  mort  de  cet  enfant  paraissant  inévitable,  je  me  décidai,  non  sans  de  vives  et 
cruelles  inquiétudes,  on  doit  bien  le  penser,  à  tenter  sur  Joseph  Meister  la  mé- 
thode qui  m'avait  constamment  réussi  sur  des  chiens. 

Mes  cinquante  chiens,  il  est  vrai,  n'avaient  pas  été  mordus  avant  de  détermi- 
mer  leur  état  réfractaire  à  la  rage,  mais  je  savais  que  cette  circonstance  pouvait 
être  écartée  de  mes  préoccupations,  parce  que  j'avais  déjà  obtenu  l'état  réfractaire 
à  la  rage  sur  un  grand  nombre  de  chiens  après  morsure. 

J'avais  rendu  témoins,  cette  année,  les  membres  de  la  commission  de  la  rage, 
de  ce  nouveau  et  important  progrès. 

1.  Si  la  moelle  rabique  est  mise  <à  i'aJjri  de  l'air,  clans  le  ^az  acide  carbonique,  à  IV'tat  liumide' 
la  virulence  se  conserve  (tout  au  moins  pendant  plusieurs  mois),  sans  vari;ition  de  son  intensité 
rabique,  pourvu  qu'elle  soit  préservée  de  toute  altération  microbienne  étrangère. 


710  PROPHYLAXIE   DE    LA   RAGE. 

Eu  conséquence,  le  6  juillet,  à  huit  H'e'ùVes  du  soir,  soixante  heures  après  les 
morsures  du  4  juillet,  et  en  présence  des  docteurs  Vulpian  et  Grrancher,  on 
inocula,  sous  un  pli  fait  à  la  peau  de  l'hypocondre  droit  du  petit  Meister,  une 
demi-seringue  Pravaz  d'une  moelle  de  lapin  mort  rabique,  le  21  juin,  et  conservée 
depuis  lors  en  flacon  à  air  sec,  c'est-à-dire  depuis  quinze  jours. 

Les  jours  suivants,  des  inoculations  nouvelles  furent  faites,  toujours  aux  hypo- 
condres,  dans  les  conditions  dont  je  donne  ici  le  tableau  : 

Une  flciiii-serinfïiie  Pravaz. 

"  Moelle  (lu     ^  .Mnelle  (l7~ 

Le  7  juillet  à  9  heures  du   niatiii '23  juin  14  jours. 

Le  7     —  6  —  soir 25    —  12  — 

Le  8    —  9  -  malin 27    —  11  — 

Le  8     —  0  —  soir 29    -  9  — 

Le  9    —  Il  —  matin  P' juillet  S  — 

Le  10—  Il  —             —     3      —  7  — 

Le  11     —  11  —              — 5      —  H  — 

Le  12    —  11  —              —     7       —  r.  — 

Le  i:^     —  11  -              —     9      —  4  ~ 

Le  14    —  11  —             —     11       —  3  — 

Le  15     —  11  —              —     13      —  2  — 

Le  16    —  Il  —              —     15      —  1  — 

Je  portai  ainsi  à  13  le  nora])rc'des  inoculations  et  à  10  le  nombre  des  jours  de 
traitement.  .Je  dirai  plus  tard  qu'un  plus  petit  nombre  d'inoculations  eussent  été 
suffisantes.  Mais  on  comprendra  ([ue  dans  ce  premier  essai  je  dusse  agir  avec 
une  circonspection  toute  particulière. 

Par  les  diverses  moelles  employées,  on  inocula  par  trépanation  deux  lapins 
neufs,  afin  de  suivre  les  états  de  virulence  de  ces  moelles. 

L'observation  des  lapins  permit  de  constater  que  les  moelles  des  6,  7,  8,  9, 
10  juillet  n'étaient  pas  virulentes;  car  elles  ne  rendirent  pas  leurs  lapins  enragés. 
Les  moelles  des  II,  12,  14,  15,  16  juillet  furent  toutes  virulentes,  et  la  matière 
virulente  s'y  trouvait  en  proportion  de  plus  en  plus  forte.  La  rage  se  déclara 
après  sept  jours  d'incubation  sur  les  lapins  des  15  et  16  juillet,  après  huit  jours 
sur  ceux  du  12  et  du  14;  après  quinze  jours  sur  ceux  du  11  juillet. 

Dans  les  derniers  jours,  j'avais  donc  inoculé  à  Joseph  Meister  le  virus  rabique 
le  plus  virulent,  celui  du  cliien  renforcé  par  une  foule  do  passages  de  lapin  à 
lapin,  virus  qui  donne  la  rage  à  ces  animaux  après  sept  jours  d'incubation,  après 
huit  ou  dix  jours  aux  chiens.  J'élais  autorisé  dans  cette  entreprise  par  ce  qui 
s'était  passé  pour  les  cinquante  chiens  dont  j'ai  parlé. 

Lorsque  l'état  d'immunité  est  atteint,  on  peut  sans  inconvénient  inoculer  le 
virus  le  phis  virulent  et  en  quantité  quelconf[ue.  Il  m'a  toujours  paru  que  cela 
n'avait  d'autre  effet  que  de  consolider  l'état  réfractaire  à  la  rage. 

Joseph  Meister  a  donc  échappé,  non  seulement  à  la  rage  que  ses  morsures 
auraient  pu  développer,  mais  à  celle  que  je  lui  ai  inoculée  pour  contrôle  de  l'im- 
munité due  au  traitement,  rage  plus  virulenle  que  celle  du  chien  des  rues. 

L'inoculation  finale  très  virulente  a  encore  l'avantage  de  limiter  la  durée  des 
appréhensions  qu'on  peut  avoir  sur  les  suites  des  morsures.  8i  la  rage  pouvait 
éclater,  elle  se  déclarerait  plus  vite  par  un  virus  plus  virulent  que  celui  des 
morsures.  Dès  le  milieu  du  mois  d'août,  j'envisageais  avec  confiance  l'avenir  de 
la  santé  de  Joseph  Meister.  Aujourd'hui  encore,  après  trois  mois  et  trois  semaines 
écoulés  depuis  l'accident,  cette  santé  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quelle  interprétation  donner  à  la  nouvelle  méthode  que  je  viens  de  faire  con- 
naître pour  prévenir  la  rage  après  morsures?  Je  n'ai  pas  l'intention  de  traiter 
aujoui'd'hui  cette  question  d'une  manière  complète.  Je  veux  me  borner  à  quelques 
détails  préliminaires  propres  à  faire  comprendre  le  sens  des  expériences  que  je 
poursuis  dans  le  but  de  bien  fixer  les  idées  sur  la  meilleure  des  interprétations 
possibles. 

En  se  reportant  aux  méthodes  d'atténuation  progressive  des  virus  mortels  et  à 
la  prophylaxie  qu'on  peut  en  déduire,  étant  donnée,  d'autre  part,  l'influence  de 
l'air  dans  l'atténuation,  la  première  pensée  qui  s'offre  à  l'esprit  pour  rendre 
compte  des  effets  de  la  méthode,  c'est  que  le  séjour  des  moelles  rabiqnes  au  con- 
tact de  l'air  sec  diminue  progressivement  l'intensité  de  la  virulence  de  ces  moelles 
jusqu'à  la  rendre  nulle. 

On  serait,  dès  lors,  porté  à  croire  que  la  méthode  prophylaclique  dont  il  s'agit 
repose  sur  l'emploi  de  virus  d'abord  sans  activité  appréciable,  faibles  ensuite  et 
de  plus  en  plus  virulents. 
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Je  montrerai  ullérieuremeut  que  les  faits  sont  en  désaccord  avec  cette  manière 
de  voir.  Je  prouverai  ([ue  les  retards  dans  les  durées  d'incubation  de  la  rage  corn- 
muniquée,  jour  par  jour,  à  des  lapins,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à  riieure,  pour- 
éprouver  l'état  de  virulence  de  nos  moelles  desséchées  au  contact  de  l'air,  sont 
un  effet  d'appauvrissement  en  quantité  du  virus  rabique  contenu  dans  ces  moelles 
et  non  un  effet  de  son  appauvrissement  en  virulence. 

Pourrait-on  admettre  que  l'inoculation  d'un  virus,  de  virulence  toujours  iden- 
tique à  elle-môrae,  pourrait  amener  l'état  réfractaire  à  la  rage  en  procédant  à  son 
emploi  par  quantités  très  petites,  mais  quotidiennement  croissantes?  C'est  une 
interprétation  des  faits  de  la  nouvelle  méthode  que  j'étudie  au  point  de  vue  expé- 
rimental. 

On  peut  donner  de  la  nouvelle  méthode  une  autre  interprétation  encore,  inter- 
prétation assurément  fort  étrange  au  premier  aspect,  mais  qui  mérite  toute  consi- 
dération, parce  qu'elle  est  en  harmonie  avec  certains  résultats  déjà  connus,  que 
nous  offrent  les  phénomènes  de  la  vie  chez  quelques  êtres  inférieurs,  et  notam- 
ment chez  divei's  microbes  pathogènes. 

Beaucoup  de  microbes  paraissent  donner  naissance  dans  leurs  cultures  à  des 
matières  qui  ont  la  propriété  de  nuire  à  leur  propre  développement. 

Dès  l'année  1880,  j'avais  institué  des  recherches  afin  d'établir  que  le  microbe 
du  choléra  des  poules  devait  produire  une  sorte  de  poison  de  ce  microbe  (voir 
Comptes  rendus^  t.  XG,  1880).  Je  n'ai  point  réussi  à  mettre  en  évidence  la  pré- 
sence d'une  telle  matière;  mais  je  pense  aujourd'hui  que  cette  étude  doit  être 
reprise,  et  je  n'y  manquerai  pas  pour  ce  (fui  me  regarde,  en  opérant  en  présence 
du  gaz  acide  carbonique  pur. 

Le  microbe  du  rouget  du  porc  se  cultive  dans  des  bouillons  très  divers,  mais 
le  poids  qui  s'en  forme  est  tellement  faible  et  si  promptement  arrêté  dans  sa  pro- 
portion, |ue  c'est  à  peine  quelquefois  si  la  culture  s'en  accuse  par  de  faibles  ondes 
soyeuses  à  l'intérieur  du  milieu  nutriti-f.  On  dirait  que  tout  de  suite  prend  nais- 
sance un  produit  qui  arrête  le  développement  de  ce  microbe,  soit  qu'on  le  cul- 
tive au  contact  de  l'air,  soil  dans  le  vide. 

M.  Paulin,  mon  ancien  préparateur,  aujourd'hui  professeur  à  la  P^'aculté  de 
Lyon,  a  établi  dans  la  thèse  si  remarquable  qu'il  a  soutenue  à  Paris,  le  22  mars 
1870,  que  la  végétation  de  VAspergillus  ni ger  dévelo^Tpe  une  substance  qui  arrête, 
en  partie,  la  production  de  celte  moisissure  quand  le  milieu  nutritif  ne  renferme 
pas  de  sels  de  fer. 

Se  pourrait-il  que  ce  qui  constitue  le  virus  rabique  soil  formé  de  deux  sub- 
stances distinctes,  et  qu'à  côté  de  celle  qui  est  vivante,  capable  de  pulluler  dans 
le  système  nerveux,  il  y  en  ait  une  autre,  non  vivante,  ayant  la  faculté,  quand 
elle  est  en  proportion  convenable,  d'arrêter  le  développement  de  la  première? 
J'examinerai  expérimentalement,  dans  une  prochaine  communication,  avec  toute 
l'attention  qu'elle  mérite,  cette  troisième  interprétation  de  la  méthode  de  prophy- 
laxie de  la  rage,  que  j'ai  exposée  tout  à  l'heure. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer,  en  terminant,  que  la  plus  sérieuse  des 
questions  à  résoudre  on  ce  moment  est  peut-être  celle  de  l'intervalle  à  observer 
entre  l'instant  des  morsures  et  celui  où  commence  le  traitement.  Cet  intervalle 
pour  Joseph  Meistei-  a  été  de  deux  jours  et  demi.  Mais  il  faut  s'attendre  à  ce 
qu'il  soit  souvent  beaucoup  plus  long. 

Mardi  dernier,  20  octobre,  avec  l'assistance  obligeante  de  MM.  Vulpian  et 
(xrancher,  j'ai  dû  commencer  à  traiter  un  jeune  homme  de  quinze  ans  mordu 
depuis  six  jours  pleins,  à  chacune  des  deux  mains,  dans  des  conditions  exception- 
nellement graves.  Je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  l'Académie  ce  cjui  ad- 
viendra de  cette  nouvelle  tentative.  L.  Pastiïltr, 

Membre  de  l'Instiliit  et  di^  la  Scicietr^  ii:itioiiale  ii';i,^ricultur''. 

UNE  FETE  AGRICOLE  EN  LORRAINE 

Une  toiicliante  cérémonie  attifait,  le  dimanche  25  octobre,  les  cul- 
tivateurs du  déi)artement  de  Meurthe-et-Moselle,  dans  la  petite  com- 
mune de  Sommerviller,  pour  l'inauguration  du  buste  en  bronze  de 
Félix.  Noël,  ancien  président  du  Comice  agricole  de  Lunéville.  (le  mo- 
nument a  été  éle\é  par  une  souscription  ouverte  entre  les  membres 
du  Comice  à  laquelle  ont  pris  part  la  Société  départementale  d'agri- 
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culture  et  le  Comice  de  Toul.  Parmi  les  assistants,  aux  côtés  de 
VIM.  Paul  Genay,  président  du  Comice  de  Lunéville,  de  Meixmoron 
de  Dombasle,  président  de  la  Société  d'agriculture,  et  Aubry,  prési- 
dent du  Comice  de  Toul,  nous  avons  remarqué  l'évêque  de  Nancy, 
MM.  Viox,  député,  Bicliat,  conseiller  général,  Suisse,  Iveller,  de  Ravi - 
nel,  Thiry,  directeur  de  l'école  Mathieu  de  Dombasle,  Tisserant,  etc., 
toute  la  famille  de  Félix  Noël  et  la  municipalité  de  Sommerviller. 

L  esprit  qui  a  guidé  la  souscription  est  parfaitement  indiqué  dans 
l'allocution  suivante  que  M.  Paul  Genay  a  prononcée  en  remettant 
le  buste  à  la  commune  de  Sommerviller  : , 

«  Le  jour  que  nous  attendions  avec  tant  d'impatience  est  enfin  venu.  Les  traits 
du  véne'rable  et  si  aimé  Félix  Noël,  de  l'homme  de  bien  qui  a  pratiqué  à  un  haut 
degré  cette  maxime,  fondement  de  la  paix  sociale,  que  les  premiers  d'entre  vous 
soient  les  serviteurs  des  autres,  nous  sont  rendus  avec  un  grand  bonheur  d'ex- 
pression. 

«  Regardez,  messieurs  du  Comice,  et  dites-nous  si  cette  ligure  souriante  el 
aimable  dans  une  certaine  solennité,  ne  vous  rappelle  pas  notre  ancien  président 
se  préparant,  dans  l'attente  du  silence,  le  jour  de  la  séance  publique  de  nos  fêtes 
annuelles  qu'il  aimait  tant,  à  nous  donner  ces  bons  conseils  que  son  cœur  plus 
encore  que  son  esprit  inspirait. 

«  Oui  !  c'est  bien  lui;  c'est  bien  celui  ([ue  dans  une  respectueuse  affection,  nous 
couronnions  de  ce  titre  qu'il  méritait  si  bien  :  le  Père  Noél.  Avec  une  grande 
habileté  le  sculpteur  nous  l'a  rendu  et  ce  bronze  éloquent  rappellera  aux  âges 
futurs  le  souvenir  dos  bienfaits,  la  reconnaissance  du  peuple. 

«  Du  haut  de  ce  monument,  Félix  Noél  nous  donne  à  tous  cette  leçon  salu- 
taire :  l'égoïsme  dure  peu  de  temps,  tandis  que  le  travail  persévérant,  la  vertu, 
l'abnégation,  l'amour  désintéressé  de  ses  concitoyens,  sont  plus  forts  que  la  mort. 

<<  Monsieur  le  maire,  c'est  avec  bonheur  qu'au  nom  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Lunéville,  nous  remettons  à  la  garde  des  habitants  de  Som- 
merviller ce  monument  élevé,  au  moyen  d'une  souscription  publique,  à  laquelle 
ils  ont  si  généreusement  pris  part,  à  la  mémoire  de  votre  prédécesseur. 

«  Il  ne  pouvait  être  mieux  placé  que  dans  cette  commune  où  il  est  né,  qu'il 
habita  toujours,  qui  fut  pendant  de  longues  années  l'objet  de  ses  constantes  solli- 
citudes, qu'il  administra  avec  une  habileté  que  vous  savez  mieux  que  moi  et  doul 
il  fut,  j'ose  le  dire,  l'insigne  Jjieniaiteur.   « 

Après  quelques  paroles  de  remerciements  de  M.  Rrandon,  maiic 
de  Sommerviller,  M.  Ch.  de  Meixmoron  de  Dombasle  a  présenté  un 
tableau  réellement  éloquent  de  la  vie  de  Félix  Noël,  et  M.  Aubry  ;i 
rendu  hommage  aux  services  qu'il  avait  rendus  au  dehors  de  l'arron- 
dissement de  Lunéville. 

Cette  fête  s'est  terminée  par  un  banquet  de  cent  trente  convives  en- 
viron, dans  lequel  les  mêmes  sentiments  ont  été  répétés,  et  qui  a  clos 
cette  tVîte  de  la  reconnaissance  de  Tagriculture  lorraine. 

IIe.nuy   Sagnier. 

LE  SULFATE  DE  CUIVRE  CONTRE  LE  MILDEW 

L'an  dernier  vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  plusieurs  de  n(»s 
compatriotes  ont  signalé,  dans  le  Journal  de  Bea une,  la  propriété  (pie 
possèdent  les  échalas  fraîchement  injectés  au  sulfate  de  cuivre  de  ])n)- 
téger  contre  les  atteintes  du  mildew  {Peronospora  viticola),  les  pieds 
de  vignes  auxquels  ils  servent  de  tuteurs,  (^.ette  inlluence  préserva- 
trice fort  curieuse  du  sulfate  de  cuivre  ayant,  été  contestée  par  un  cer- 
tain nombre  de  viticulteurs,  il  convenait  d'instituer,  pendant  cette 
campagne,  les  recherclies  nécessaires  pour  pouvoir  vérifier  le  fait 
observé  en  1884,  et  étudier  coipparativement  les  principaux  procédés 
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de  destruction  du  parasite.  C'est  dans  ce  but  que  des  expériences 
directes  ont  été  entreprises  par  divers  propriétaires  et  par  moi-même 
dans  les  communes  les  plus  éprouvées  par  le  mildew  avant  1885. 

Les  résultats  des  essais  tentés  avec  le  sulfate  de  cuivre,  par 
M.  Charles  Dubois,  négociant  à  Dijon,  dans  les  vignes  que  j'ai  visitées 
le  15  septembre,  en  compagnie  de  MM.  Dubois  et  Guillemot,  me 
paraissent  absolument  concluants.  Tous  les  ceps  accolés  à  des  échalas 
sulfatés  peu  de  temps  avant  leur  mise  en  place  ont,  au  milieu  de 
vignes  ravagées  par  le  mildew,  conservé  leur  feuillage  vert  et  pré- 
sentent une  végétation  à  peu  près  normale.  L'immunité  acquise  pai- 
la  vigne  se  montre,  au  contraire,  incomplète  avec  des  échalas  soumis 
à  un  trempage  de  deux  jours  seulement. 

L'action  de  sulfate  de  cuivre  est  surtout  marquée  dans  les  vignes 
situées  à  l'est  de  Chagny,  et  que  le  mildew  a  commencé  à  envahir  dès 
les  premiers  jours  de  juillet.  Ces  vignes,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  celles  cultivées  dans  la  vallée  de  la  J)heune,  à  Chaudenay, 
Ebaty,  Demigny,  Mercueil,  etc.,  ont  totalement  perdu  leurs  feuilles, 
leurs  pousses  sont  très  grêles,  la  véraison  y  est  très  en  retard  et  il  est 
certain  que  la  maturation  du  raisin  et  l'aoûtement  du  bois  n'ont  pas 
pu  s'accomplir. 

Une  seconde  expérience,  non  moins  intéressante  que  la  première,  a 
a  été  faite  à  l'aide  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  (marquant  3". 5 
au  pèse-sel  Baume),  ayant  servi  à  la  préparation  des  échalas.  C-ette 
solution  a  été  projetée  sur  les  feuilles  avec  le  pulvérisateur  lliley,  qui 
est  l'instrument  le  plus  pratique  pour  ce  genre  de  travail.  Elle  a  été 
employée  sur  deux  vignes  du  territoire  de  C-orpeau,  l'une  située  aux 
portes  de  Chagny,  l'autre  à  louest  de  la  route  de  C-hagny  à  Corpeau. 
Grâce  à  cette  opération,  la  premièi'e  de  ces  vignes,  plantée  en  cépages 
à  jus  coloré  (de  Chaudenay  ,  a  échappé  au  mildew,  tandis  que  les 
voisines  sont  presque  entièrement  dépouillées  de  leurs  feui.les.  La 
seconde  n'a  été  traitée  que  partiellement  :  les  ceps  de  la  parcelle 
sulfatée  ont  un  feuillage  d'une  belle  (rouleur  verte  et  en  bon  état: 
dans  le  reste  de  la  vigne,  au  contraire,  un  grand  nombre  de  feuilles 
sont  mortes  ou  desséchées  et  quelques-unes  se  sont  déjà  détachées  des 
pampres.  L'efficacité  du  sulfate  de  cuivre  se  manifeste  à  distance  par 
l'aspect  général  de  la  végétation  et  il  y  a  dans  ce  résultat  des  indica- 
tions précieuses  pour  le  traitement  du  mildew  et  la  préservation  de 
notre  vignoble  (contre  l'invasion  de  ce  parasite. 

L.  MVGNIEN, 

Professeur  départemental  il  asTifuItiire  de  la  Côt(-;IXlr. 

CULTURE  DE  LA  CHICORÉE  A  CAFÉ 

A  l'occasion  de  la  note  que  nous  avons  publiée  récemment  sur  la 
culture  de  la  chicorée  à  café,  nous  avons  reçu  plusieurs  observations. 
parmi  lesquelles  nous  devons  en  signaler  quelques-unes. 

La  principale  est  due  à  MM.  Laroye  et  Vankesschaver,  à  Ostende 
(Belgique).  Le  rendement  moyen  de  la  chicorée  serait,  dans  ce  pays, 
de  25,000  à  30,000  kilog.  par  hectare,  et  les  racines  sèches  ou  crues 
seraient  payées  de  32  à  34  francs  par  100  kilog.  Le  produit  brut  serait 
donc  sensiblement  supérieur  à  celui  que  nous  avons  indiqué,  et  dans 
les  conditions  les  moins  favorable?,  il  atteindrait  2,000  à  2,400  francs. 
jNous  connaissions  d'ailleurs  ces  chiffres,  et  si  nous  ne  les  avons  pas 
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indiqués,    c'est    que    nous    ne    voulions   pas    que    Ton    nous  taxât 
d'exagération. 

Nos  honorables  correspondants  ajoutent  que,  par  suite  de  la  séche- 
resse de  Tété  dernier,  le  rendement  des  racines  au  séchage  est  supé- 
rieur au  bas  mot,  de  3  pour  100  à  celui  constaté  en  1884;  comme 
conséquence,  la  nature  de  la  cossette  est  sensiblement  supérieure  à 
celle  de  la  récolte  précédente.  G.   Gaudot. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 

Les  pluies  du  mois  de  septembre  ont  été  favorables  aux  prairies  qui  ont  poussé 
avec  une  nouvelle  activité;  une  certaine  quantité  de  regains  a  pu  être  rentrée 
avant  les  mauvais  jours;  mais  en  beaucoup  d'endroits,  ceux  qui  n'ont  pas  été  ren- 
trés assez  tôt  sont  considérés  comme  perdus. 

On  a  commencé  Tarracbage  des  pommes  de  terre  dans  la  dernière  dizaine  de 
ce  mois;  le  rendement  paraît  très  variable,  quoique  peu  satisfaisant  dans  les  ter- 
rains sablonneux.  Les  vendanges  sont  faites  dans  le  département  ;  les  raisins 
étaient  noirs,  mais  la  qualité  du  vin  se  ressentira  des  dernières  pluies. 

Les  quinze  premiers  jours  d'otobre  ont  été  très  pluvieux,  et  ont  donné  au  plu- 
viomètre 75  millimètres  d'eau.  Le  fioid  s'est  accentué  à  partir  du  13,  mais  aucun 
cas  de  gelée  n'a  été  signalé;  dans  la  nuit  du  16  au  17,  un  violent  orage  a  éclaté 
sur  les  six  heures  du  matin,  après  avoir  déversé  beaucoup  d'eau. 

Les  plus  fortes  températures  de  la  première  quinzaine  d'octobre  se  sont  mani- 
festées les  2,  3,  5,  6,  7,  avec  une  moyenne  de  ■+-  14",  les  plus  basses,  les  8, 
14  et  15  avec  -+-  4".  Le  baromètre  par  contre  a  subi  des  écarts  considérables 
variant  de  745  millimètres  à  772  dans  l'espace  de  quel([ues  jours. 

La  neige  a  fait,  celte  année,  son  apparition  un  peu  plus  tôt  que  de  coutume  ; 
elle  a  commencé  à  tomber  à  la  Sclhulch  le  25  septembre  et,  le  28,  elle  couvrait 
toutes  les  hauteurs:  l'épaisseur  était  de  2  centimètres  à  Retourmer,  et  atteignait 
20  centimètres  sur  les  plateaux  voisins.  BnoNSvicK. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(31  OCTOBRE  1885). 

I.  —    Situation    générale. 

Le  mauvais  temps  contrarie  les  travaux  des  semailles  et  retarde  la  rentrée  des 
pommes  de  terre  et  des  betteraves.  Les  marchés  agricoles  ont  peu  d'activité  en 
général,  et  l'on  constate  un  peu  de  baisse  sur  le  blé  dans  la  région  du  nord.  Les 
cours  des  sucres  et  des  alcools  ont  subi  une  diminution  sensible;  pour  les  autres 
denrées,  la  situation  reste  la  môme. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Calvadox.  Caen 

—  Lisieuï 

—  Condé-sur  Noireau 
C.-du-Nord.  Tréguier. . 
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Avoine. 

fr. 
15.50 
16.00 
15.70 
16.25 
1 5 .  40 
15.00 
16.00 
16.00 
15.00 
17.25 
16.25 
16.00 
19.00 


15.65 
14  65 
15.50 


16.50 
■14.35 
15.15 
16.50 
15.25 
15.00 
14.75 
16.00 


Ariège.  Foix 21.75 

—  Paniiers 21.50 

Dordogne.  Ribérac 23.50 

Hte-Oaronne.  Toulouse.  23.75 

—  Sl-Gaudens 22.10 

Gers.   Conilom 23.00 

—  Eauze 22.40 

—  Mirande 22.40 

Gironde.   Bordeaux 22.00 

—  Bazas 21.90 

Landes.  Dax 23.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.20 

—  .\(>rac 2'i.OO 

B.-Pijrénees.  Ortliez 21.85 

//(es-Pi/ré»iées.  Tarbes..  24.00 

Prix  moyens 22.6 


17.35 
17.85 
16.50 
«9.25 
16.65 


15.35 
16.00 
14.35 


18.00 


16.81      16.34 


18.25 
19.20 
16.50 


17.00 
17.50 

18.45 


20.00 
19.40 
16.50 
19.00 
22.00 

18.50 
17.50 
18.90 


16.81 
8*     RÉGION.    —   SUD. 

lude.  Caroassonne 22.65     17.65 

—      -Castelnaudary.. 


16.50     15.50 


18.40 
24.00 

16.75      18.52 


14.65 
15.00 


17.00 
17.70 


23.10  16.00 

Aveyron.WoAn ....   21.39  17.60 

Coûtai.  Aurillac 23.50  19.00 

Correze.  'ïmWh 23.00  13.30 

Hérault.  Béziers 22.75  16.65 

Lot.  Cahors 21.50  18.50 

Lozère.  Mende 21.60  19.80 

Pi/rénées. -Or. Perpignan  24.65  20.00 

Tarn.    Gaillac 23.30 

Torn-et-Gar.  Montauban  21.55  14.00 

—      Moissac 20.60  17.00 

Prix  moyens 22.46  17.66 

9"  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
Basses-Alpes. l.\inoi(\\ie.  20.30         »  » 

Ilaules-ALpcx.  UR\i 24.00         »  » 

Alpes-Mariliines.  Nice.  22.00         »  » 

Ardeche.    Privas 22.75  18.10     17.35 

B.-du-lViône    Arles 23   'i5         »         ri.75 

Drame.  Montélimar 20.50  15.50     16.50 

Gard.  Alais 24  00         »  » 

//rtu«e-/.ot>e.  Brioude..  20.15  16.65     15.40 

Var.  Draguignan 23.50         »         17.00 

Vaiicluse.  Carpentras..  22.00  11.75     14 .  50 

Prix  moyens 22.27  15.50     15.92 

Moy.  de  toule  la  France.   21.62  15.51     16  87 

—  de  la  semaine  précéd..  31  60  15.40    16.68 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.02  0.11      0.19 
précédente...  {  baisse.  .      »  »  » 


18.50 
19.00 
18.80 
19.75 
20.00 
19.00 


22.00  24.40 

»  17.00 

14   60  17.50 

15.75  18.00 


16.67      19.20 


19.00 
20.50 

19.60 
18.25 
16.75 
18.50 
15.00 

17.00 

18.08 
17.61 
17  63 
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Blés.  —  Il  y  a  eu  depuis  le  commencement  de  la  semaine,  un  mouvement  de 
baisse  dans  le  rayon  de  Paris.  La  meunerie  se  montre  donc  de  plus  en  plus 
réservée  et  ne  fait  aucune  demande.  Le  marché  du  28  octobre  a  eu  par  suite  peu 
d'importance,  et  s'est  terminé  par  une  légère  concession  de  0  fr.  25  sur  les  prix 
de  la  semaine  dernière.  On  a  coté  les  blés  de  mouture  du  rayon  de  20  à  22  fr.  75 
les  100  kilog.;  les  blés  du  Nord,  peu  offerts,  sont  tenus  de  22  à  23  fr.  et  les  blés 
de  semence,  de  24  à  27  fr.  En  commerce,  on  a  fait  du  disponible  de  21  à 
21  fr.  25  et  du  livrable  de  21  fr.  25  à  22  fr.  25.  Les  blés  exotiques  sont  restés 
sans  changements  avec  transactions  très  calmes;  on  a  coté  :  Bombay-Club, 
21  fr.  05;  Californie,  21  fr.  75  a  22  fr.;  Australie,  23  fr.  50;  Pologne,  20  fr.  50; 
Azima,  20  fr.  75  à  Rouen,  le  Havre  et  Dunkerque.  —  A  Marseille,  les  affaires 
sont  nulles  et  les  cours  sans  changements.  —  A  Londres,  les  transactions  sont 
également  peu  actives;  on  a  payé  des  Australie,  20  fr.  73  les  100  kilog.  Les  mar- 
chés de  l'intérieur  de  l'Angleterre  ont  une  tendance  faible  pour  le  blé;  on  a 
constaté  une  baisse  de  0  fr.  60  à  1  fr.  20  sur  quelques  halles. 

Farines.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours,  la  boulangerie 
n'achète  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  On  paye  :  marque  de  Corbeil, 
49  fr.;  autres  marques,  45  à  52  fr.  le  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  30  fr.  '38 
les  100  kilog.  pour  les  farines  de  consommation.  —  Sur  les  farines  de  com- 
merce, les  affaires  sont  très  calmes  ;  on  cote  sans  changement  les  farines  douze 
marques  disponibles,  47  à  47  fr.  25  et  les  livrables,  47  fr.  50  à  49  fr.  suivant 
époques,  le  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines 
deuxièmes  et  les  gruaux  conservent  leurs  prix 

Seigles.  —  Affaires  toujours  nulles  pour  l'exportation  et  très  restreintes  pour 
l'intérieur.  Les  cours  sont  comme  la  semaine  dernière,  de  14  à  14  fr.  25  les  100 
kilog.  —  La  farine  de  seigle  vaut  toujours  de  21  à  24  fr.  les  100  kilog.  ' 

Orges.  —  Les  transactions  sont  assez  suivies,  surtout  pour  les  belles  qualités, 
qui  sont  demandées.  On  cote,  suivant  qualité  et  provenance  de  17  fr.  50  à  19  fr.  75 
les  100  kilog.  —  Les  escourgeons  ont  une  tendance  laible  ;  les  prix  restent  nomi- 
naux de  15  fr.  25  à  15  fr.  75. 

Mails.  —  Quoique  la  fabrication  soit  assez  active,  les  affaires  restent  difficiles. 
On  paye  les  malts  d'orge  indigènes  29  à  30  fr.  50;  ceux  d'escourgeons  de  Beauce, 
28  fr.;  ceux  d'orges  étrangères,  21  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Avoines,  —  La  tendance  est  plus  faible  aujourd'hui,  en  présence  du  peu  d'em- 
pressement des  acheteurs.  Les  Belles  qualités  seules  trouvent  un  écoulement  à 
peu  près  sûr.  On  cote  suivant  couleur,  prov(;nance  et  qualité,  de  17  fi-.  25  à  19  fr,  75. 
—  Les  avoines  de  semence  sont  toujours  tenues  de  19  fr.  50  à  22  fr.  Les  avoines 
étrangères  disponibles  valent:  les  noires  de  Suède,  18  à  18  fr.  50;  les  Liban,  17 
à  17  fr.  50;  celles  d'Amérique,  16  fr.  75  à  17  fr.  25;  le  tout  aux  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  cours  accusent  une  légère  faiblesse  ;  on  cote  de  12  fr.  50  à 
12  fr.  75  les  bigarrés  d'Amérique  sur  wagon  au  Havre;  les  Plata  blancs  valent 
de  11   et  12  fr.  à  Dunkerque,  le  tout  par  100  kilog. 

SarrasiiiS.  —  Les  sarrasins  disponibles  se  vendent  19  fr.  les  100  kilog.;  ceux 
de  Bussie  valent  de  16  à  16  fr.  50  à  Bouen  ou  au  Havre. 

Js><ues.  —  Les  prix  sont  sans  changements  et  fermement  tenus. 
III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  — Les  belles  qualités  sont  toujours  recherchées  à  Paris,  où  la  paille 
s'est  vendue  en  hausse  au  dernier  marché  de  la  Chapelle.  On  cotait  :  foin,  53  à 
57  fr.;  les  100  bottes  de  5  kilog.;  luzerne,  52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé  et  de 
seigle,  30  à  34  fr.  d'avoine,  28  à  22  fr.  —  Les  fourrages  en  gare,  sont  également 
fermes  et  en  hausse;  on  paye  :  foin,  36  à  47  fr.;  luzerne,  35  à  45  fr;  paille  de 
blé,  20  à  25  fr.  ;  de  seigle,  22  à  36  fr.;  d'avoine,  19  à  21  fr.  les  520  kilog.  — 
A  Lyon,  les  prix  sont  moins  élevés  que  la  semaine  dernière;'  le  foin  de  pays 
se  vend  de  8  fr.  75  à  10  fr.  50  les  100  kilog.;  le  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  25 
à  12  fr.  50;  paille  de  blé  et  de  seigle,  5  à  6  fr.  —  Sur  le  marché  de  Nancy,  les 
prix  se  soutiennent  toujours;  on  cote  :  foin  de  Meuse  50  à  52  fr.;  foin  ordinaire, 
45  à  50  fr.;  paille,  28  à  31  fr.  les  500  kilog.  —  A  Dijon,  le  foin  nouveau  se  paye 
44  à  48  fr.  le  millier  la  paille  de  27  à  30  fr. 

Graines  fourragères.  —  Sur  les  marchés  de  Provence,  la  graine  de  luzerne 
est  encore  à  bas  prix,  mais  de  récentes  affaires  dénotent  une  tendance  à  la  reprise. 
A  Arles,  on  les  paye  de  125  à  130  fr.  les  100  kilog.  A  Béziers,  les  belles  qua- 
lités sont  rares  et  recherchées  de  96  à  110  fr.  les  ordinaires,  de  88  à  96  fr.;  les 
secondaires,  de  80  à  88  fr.  A  Carpenlras,  la  graine  de  trèfle  vaut  95  fr.  A  Lyon, 
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les  affaires  sont  inactives,  sans  changement  dans  les  cours.  A  Paris,  on  cote  à 
luzerne  de  Provence,  120  à  150  fr.;  trèfle  violet,  100  à  120  fr.;  du  Poitou,  90  : 
100  fr.:  rainette,  35  à  36  fr.;  ray-grass  d'Italie,  42  à  43  fr.;   sainfoin,  28  à  36  fr. 

les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits  frais.  —  A  Lyon,  les  beau  marrons  se  payent  de  17  à  20  fr.,  et  la 
châtaigne  ordinaire  de  10  à  14  fr.  les  100  kilog.;  la  récolte  est  très  abondante. 
Dans  l'Allier  les  châtaignes  se  vendent  7  fr.  l'hectolitre,  et  dans  la  Sarthe, 
5  fr.  50  à  7  fr.  50.  Les  noix  valent  de  2  fr.  50  à  3  fr.  le  double  décalitre  à  La  Flèche. 

Légumes  frais.  — On  cote  à  la  halle  :  artichauts,  20  à  45  fr.  le  cent  ;  carottes, 
22  à  26  fr.  les  100  bottes;  navets,  30  à  40  fr.  les  100  bottes;  oignons,  8  à  12  fr.; 
panais,  8  à  13  fr.;  poireaux,  6  à  18  fr.;  haricots  verts.  0  fr.  90  à  î  fr.  10  le  kilog.; 
en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  écossés,  0  fr.  60  à  1  fr.  30  le  litre:  choux,  6  à  12  fr. 
le  cent:  choux-fleurs,  12  à  50  fr.  le  cent;  potirons,  0  50  à  1  fr.  la  pièce;  épi- 
nards,  0  fr.  25 à  0  fr.  40  le  paquet;  oseille  0  fr.  50  à  0  fr.  60;  salsifis,  0  fr.  30 
à  0  fr.  45  la  botte  ;  tomates,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog. 

Léf/umes  secs.  —  Dans  l'Oise,  les  lentilles  se  vendent  17  à  18  fr.  l'hectolitre. 
—  A  Bordeaux,  on  cote  aux  100  kilog.  :  haricots  gros  plats,  43  fr.,  moyens,  39  fr.; 
petits,  31  à  32  fr.;  lentilles,  45  fr.  — A  Strasbourg,  les  haricots  valent  27  fr.  50 
à  32  fr.  50  les  100  kilog. 

Pommes  déterre.  — On  cote  à  la  halle  :  hollande,  8  à  10  fr.  l'hectol.,  11  fr.  42 
à  14  fr.  28  le  quintal  ;  jaunes,  6  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal. 
V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  se  sont  terminées  par  un  temps  pluvieux  dont  l'in- 
lluence  se  fera  sentir  sur  la  qualité  du  vin.  Dans  l'ouest  et  le  midi,  on  se  plaint  de 
la  faiblesse  et  du  degré  de  couleur.  Malgré  cela,  la  propriété  persiste  à  tenir  les 
cours  élevés  du  début  de  la  campagne  ;  mais  le  commerce  semble  vouloir  résister 
et  l'on  constate  un  ralentissement  dans  les  affaires  peu  habituel  au  sortir  des 
vendanges.  En  outre,  les  achats  de  vins  étrangers  commencent  à  prendre  de  l'im- 
portance ;  on  les  cote  à  Cette  :  Alicante,  39  à  50  fr.  l'hectolitre;  Aragon,  38  à 
51  fr.  ;  Valence.  32  à  38  fr.  ;  Vinaroz,  40  à  44  fr.  ;  Catalogne,  30  à  50  fr.  : 
Prioxato,  35  à  42  fr.  ;  Mayorque,  25  à  32  fr.  ;  Barletta,  54  à  60  fr.  ;  Milazzo,  58  à 
65  fr.  ;  Scoglietti,  55  à  50  fr.  Dans  le  midi,  les  vins  indigènes  ne  varient  pas;  les 
achats  continuent  d'une  manière  suivie,  sans  être  considérables.  En  basse  Bour- 
gogne, les  premiers  vins  récoltés  par  un  beau  temps  sont  recherchés.  A  Dis- 
sangis,  les  vins  blancs  nouveaux  se  payent  35  à  40  fr.  la  feuillette:  les  vieux,  45  à 
50  fr.  ;  les  rouges  vieux,  55  à  70  fr.  ;  aux  environs  de  Tonnerre,  quelques  achats 
ont  été  faits  à  50  fr.  la  feuillette  en  vins  très  ordinaires.  Dans  le  Médoc,  on 
compte  sur  une  bonne  qualité  pour  les  ^vins  provenant  de  vignes  non  atteintes 
par  le  mildew.  Dans  la  Moselle,  les  négociants  ont  commencé  à  visiter  les 
vignobles  ;  on  a  payé  Bruley  blf^nc  et  gris  25  fr.  l'hectolitre  ;  rouges,  32  fr.  ; 
Tniaucourt  rouges,  40  fr. ,-  Scy,  50  fr.;  Bavon,  40  fr.  ;  environs  de  Nancy, 
35  à  38  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ont  encore  baissé  de  0  fr.  50  depuis  la  semaine  der- 
nière. A  la  bourse  du  27  octobre,  on  cotait  à  Paris  le  trois-six  fin  du  Nord  dispo- 
nible, 46  fr.  50  à  46  fr.  75  l'hectolitre,  et  le  livrable,  46  fr.  75  à  48  fr.  25.  —  A 
Lille,  baisse  de  0  iv.  50  également  sur  l'alcool  de  ])etteraves  valant  44  fr.  50.  — 
A  Bordeaux,  les  cours  sont  mieux  tenus  pour  les  trois-six  du  Nord,  de  53  à  54  fr.; 
les  sortes  allemandes  sont  en  baisse;  les  trois-six  neutres  se  vendent  de  62  à 
72  fr.  l'hectolitre  nu.  —  Les  affaires  sont  nulles  dans  les  Charcutes  sur  les  eaux- 
de-vie  de  Cognac,  ainsi  que  sur  les  Armagnac  dans  le  Gers.  Les  eaux-de-vie  de 
marc  sont  rares  en  Bourgogne  et  se  vendent  en  petites  quantités  de  225  à  250  fr 

Vinaigres.  —  Le  vinaigre  de  vin  est  coté  à  Orléans  de  32  à  35  fr.  l'hectolitre 
logé  ;  le  vieux  vaut  de  40  à  45  fr. 

Cidres.  —  Le  cidre  se  paye  à  Laval  18  à  20  fr.;  à  Janzé,  20  fr.,  et  le  poiré  12 
à  14  fr.  la  barrique. 

Pommes  à  cÀdre.  —  '\''oici  les  cours  des  principaux  marchés  de  Bretagne  et 
de  Normandie  :  Laval,  4^  à  48  fr.  les  100  kilog.;  Janzé,  1  fr.  20  à  1  fr.  25  le 
boisseau;  Ghâteaugiron,  1  fr.  20  à  1  fr.  25;  Fourgeray,  17  à  18  fr.  les  500  kilog.; 
Dol,  14  à  15  fr.;  Saint-Lo,  1  fr.  30  à  1  fr.  40  l'hectolitre:  Pacy,  1  fr.  85  à  2  fr.; 
Sillé-le-Guillaume,  1  fr.  90;  Rouen,  3  fr.  60  à  3  fr.  80,  compris  octroi  de  1  fr.  15 
par  hectolitre. 

i>ois-  de  ionnellerie.  — En  basse  Bourgogne,  les  fûts  neufs  se  vendent  de  10  à 
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11  fr.  la  feuillette  du  136  litres;  le  merrain,  125  à  130  fr.,  le  quart  pouvant  pro- 
duire vingt-cinq  fiUs  ;  les  cercles  de  charme,  1  fr.  70  la  botte  ;  coudrier,  1  fr.  80. 
Yl.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  sucres  ont  subi  une  baisse  marquée  depuis  huit  jours.  On  cote 
aujourd'hui  :  sucre  roux  88  degrés,  40  fr.  50  à  40  fr.  75  ;  sucres  blancs  99  de- 
grés, 44  fr.  50  à  44  Ir.  75  ;  sucres  blancs  n"  3,  disponibles,  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ; 
livrables,  46  fr.  75  à  48  fr.  25  les  100  kilog.  Les  raffinés  ont  fléchi  de  3  fr.  et 
sont  encore  en  baisse  à  107  fr.  et  107  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris 
était,  le  26  octobre,  de  857,382  quintaux,  On  estime  que  la  production  de  la 
campagne  en  cours  sera  très  restreinte.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  égale- 
ment en  baisse  ;  à  Lille,  les  sucres  roux  88  degrés  valent  40  fr.  50  à  40  fr.  75;  à 
Valenciennes,  40  fr.  25  à  40  fr.  50  ;  à  Saint-Quentin,  40  fr.  75  à  41  fr. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Valenciennes  la  mélasse  de  fabrique  disponible, 
11  fr.  50  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  fabriquée  est  très  belle  cette  année  et  se  travaille  bien. 
La  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  de  24  fr.  50  à  25  fr.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  qualités  ordinaires   et  inférieures   sont   abondantes   et  en 
baisse  sur  tous  les  marchés.  En  Bourgogne,  les  quelques  affaires  traitées  ces  der- 
niers jours  ont  donné  les  cours  de  30,  35  et  40  fr.  les  51  kilog.  En  Alsace,  on 
paye  la  qualité  ordinaire.  40  à  50  fr.,  la  bonne  60  à  80  fr.  les  50  kilog. 
VII.  —   Tonrteauj-.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  sont  calmes  à  Arras  aux  cours  suivants  :  graines 
indigènes,  a'illetto,  13  fr.  50;  colza,  14  fr.;  lin,  24  ir.  50;  cameline,  15  fr.; 
graines  étrangères,  pavot,  11  fr.  25;  lin,  22  fr.;  le  tout  aux  100  kilog.  —  A  Gaen, 
les  tourteaux  de  colza  valent,  135  fr.  les  1,000  kilog. 

Noirs.  — Le  noir  animal,  neuf  en  grains  vaut  28  à  30  fr.  les  100  kilog.  à 
Valenciennes;  les  vieux  grains  9  à  10  Ir.;  le  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 

Engrais.  —On  cote  à  Arras  :  nitrate  de  soude,  25  fr.  25  les  100  kilog.; 
nitrate  de  potasse,  50  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  pour  100  d'azote, 
27  fr.  50;  superphosphate  de  chaux,  13  à  15  degrés,  53  centimes  le  degré;  super- 
phosphate d'os,  15  à  17  degrés,  83  centimes. 

VÎII.  —  Matières  résineuses  et  lexlilcs. 

Essence  de  téréùentJiine.  —  Peu  d'aifaires  à  Paris  ;  les  prix  se  sont  maintenus 
fermes  à  65  fr.  50  les  100  kilog.  —  A  Bordeaux,  il  y  a  eu  la  semaine  dernière 
une  hausse  de  1  fr.  au  marché  de  Saint-Julien;  on  a  payé  62  fr.  —  A  Dax,  on 
cote  l'essence  57  fr.  —  Les  résines  et  les  brais  sont  san><  changements. 

Chanvres.  —  Le  mauvais  temps  empêche  les  apports  sur  les  marchés.  Au 
Mans,  les  prix  sont  restés  les  mêmes;  à  La  Flèche  on  paye  de  34  à  45  fr.  les 
50  kilog.;  à  Ambrières,  30  à  35  fr. 

Lins.  —  Sur  le  marché  linier  de  DouUens,  les  premières  qualités  valent 
2  fr.;  les  ordinaires.  1  fr.  80  les  2  kilog. 

I.\.  —  Suifs  et  saindoux. 
SuifK.  — Les  affaires  ont  tendance   à  la  baisse;   on  cote  les  suifs  frais  de  la 
boucherie  63  fr.  les  100  kilog.;  et  les  suifs  d'os,  45  à  48  fr. 

Saindoux.  —  Baisse  de  25  centimes  par  50  kilog.  au  Havre  ;  on  paye  42  fr.  25. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle,  du  19  au  26  octobre,  227,233  kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,    1  fr.  40  à  3  fr.  44;  petits  beurres, 
1  fr.  60  à  2  fr.  88  ;  Gournay,  2  fr.  20  à  3  fr.  76;  Isigny,  2  fr.  à  6  fr.  54. 

Œufx.  — Pendant  la  même  période,  on  a  vendu  3,971,350  œufs,  aux  prix  par 
mille  de  :  choix,  108  à  140  fr.;  ordinaires,  76  à  110  fr.:  pelits,  48  à  68  fr. 

Frottages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  20  à  30  fr.; 
moules  moyens,  30  à  45  fr.;  grands  moules,  50  à  65  fr.;  fermiers  haute  marque, 
70  à  95  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  36  fr.;  Livarot,  50  à  110  fr.;  Camem- 
bert, 30  à  65  fr.;  Neufchâtei,  7  à  13  fr.;  Grournay,  6  à  18  fr.;  Goulommiers,  30  à 
58  fr.;  — par  100  kilog.  :  Limbourg,  40  à  50  fr.;  Grérardmer,  70  à  80  fr.;  Muns- 
ter, 90  à  100  fr.;Bomatour,  100  à  110  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  Gruyère,  140  à 
155  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande.   • 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  22  au  mardi  27  octobre  : 
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Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen         pied  au  marché  du  2fi  octobre  1885 

Pour  Pour  Fn     4  quartiers.     1"               2'               3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai  moyen 

Bœufs .:).'.)7'!  ;5,309  1,44'2  4,7.^1  344  1.50  1.36  1.16  1.30 

Vaches 1,916  842  .530  1,370  2.30  1.42  1.26  l.OJ  ILS 

Taureaux 293  234  39  243  383  M6  1.10  1.00  l.o.", 

Veaux 3,419  2,122  713  2,83.5  78  1.70  1.46  1.20  1.51 

Moutons .")û,987  20,936  17,602  38,5.38  20  1.70  1..50  1.30  1.48 

Porcs    gras 8,419  3,276  4,261  7  ,.537  80  1.26  1.20  1.16  1.2(i 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  de'composent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain,  10;  Aisne,  12;  Allier,  16;  Belfort,  13:  Calvados,  1,208;  Charente,  129;  Cher. 
138;  Côte-d'Or,  372;  Côtes-du-Nord.  38 ;  Creuse.  16;  Deûx-Sèvres,  67;  Dordogne,  67;  Eure,  93; 
Finistère,  32;  Gironde,  40;  Isère,  16;  Loire,  20;  Loire-Inrèrieiire,  32;  Maine-et-Loiré,  473  ;  Manche^ 
160;  Marne,  10;  Mayenne,  142;  Morbihan,  35;  Nièvre  .595;  Puy-de-Dôme,  12;  Saône-et-Loire, 
353;  Sarlhe,  57;  Seine-Interieure,  21;  Seine  et-Oise,   16;  Vendée,  25t;  Vosges,  10;  Yonne,  49. 

Vaches.  —  Allier,  10;  Aube,  2;  Calvados, 454;  Charente.  14;  Cher,  20;  Côte-d'Or,  47;  Dordogne, 
8;  Eure,  .30;  Eure-et-Loir,  6;  Loire-Inférieure,  4;  Maine-et-Loire,  21  ;  .Manche,  366;  Marne,  2; 
Nièvre,  229;  Orne,  153  ;  Puy-de-Dôme,  3>;  Saône-et-Loire,  89  ;  Seine,  105;  Seine-Inférieure,  17; 
Seine-et-Marne,  21;  Seine -et-Oise,  36;  Yonne,  30;  Suisse,  53. 

Taureaux.  —  Aisne.  2;  Aube,  4;  Calvados,  46;  Cher,  13;  Côte-d'Or,  12;  Côtes-da-Nord,  7; 
Eure,  6;  Eure-et-Loir,  4;  Finistère,  12;  llle-et-Vilaine,  19;  Isère,  I;  InJre-et-Loire,  4;  Loire- 
Inféiieure,  2;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  .5;  Manche,  38;  Marne,  2;  Mayenne,  16  ;  Nièvre,  15;  Oise, 
2;  Haute  Saône.  2;  Saône-et-Loire,  14;  Sarthe,  3:  Seine-Inférieure,  12;  Seine-et-Marne,  18;Seine- 
et-Oise,  15;  Yonne,  7;  Suisse,  6. 

Veaux.  —Allier,  26;  Aube,  246;  Avevron,  20;  Calvados,  14;  Eure,  322;  Eure-et-Loir,  380; 
Loiret,  354  ;  Marne,  14;  Nord,  28;  Pas-de-Calais,  46;  Puy-de-Dôme,  71:  Rhône,  38;  Sarthe,  101; 
Seine-Inférieure,  8ii  ;  Seine-et-Marne.  311;  Seine  et-Oise,  31;  Yonne,  142;  Hollande,  24. 

Moutons.  —  Allier,  703;  Ardennes,  173;  Aube,  858;  Aveyron,  78;  Cantal,  1,971  ;  Cher,  U6; 
Côte-d'Or,  267  :  Creuse,  68;  Dordogne,  156  :  Eure,  106;  Eure-et-Loir,  482;  Isère,  70  ;  Loir-et-Cher, 
70;  Loiret,  236;  Lot,  1.305:  Maine-et-Loire,  83;  Marne,  137;  Meurthe-et-Moselle,  232:  Nièvre, 
1,047;  Puy-de-Dôme,  200;  Saône-et-Loire,  224;  Savoie,  272;  Seine  Intérieure,  618;  Seine-et-Marne, 
432;  Seirie-et-Oise,  928;  Haute-Vienne,  142;  Yonne,  138;  Allemagne,  14,24:1;  Hollande,  499  ; 
Hongrie,  5,971  ;  Russie,  12,414. 

Porcs.  —Allier,  454;  Calvados,  168  ;  Charente,  102;  Charente-Inlèrieurc,  28;  Cher,  130; 
Corrèze,  32:  Côtes-du-Nord,  93;  Creuse,  50;  Deux-Sèvres,  610;  Eure-et-Loir,  2:  Finistère,  160; 
Ille-et-Vilaine,  304;  Isère,  273:  Indre,  158;  Indre-et-Loire,  27;  Loire-Inférieure,  333;  Loir-et- 
Cher,  56  ;  Maine-et-Loire,  776;  Manche,  258;  Mayenne,  161  ;  Morbihan,  82;  Nièvre.  129;  Nord,  16; 
Puy-de-Dôme,  38;  Saône-et-Loire,  67;  Sarthe,  2,162;  Seine,  21;  Seine-lnfèrieure,  36  :  Seino-el- 
Oise,  9;  Vendée,  790;  Vienne,  157. 

Les  arrivages  ont  été  plus  nombreux  que  la  semaine  précédente,  mais  les 
ventes  ont  été  un  peu  inférieures.  Aussi  tous  l(>s  prix,  excepté  pour  le  veau,  ont- 
ils  été  en  baisse.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bfpuf, 
78  à  80  fr.  les  100  kilog.  bruts,  65  à  78  fr.  ;  veau,  '46à55  fr.;  mouton,  78  à  90  fr.: 
porc,  70  à  72  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr,  20  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40 
à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr,;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  1  fr,  80  ;  porc,  1  à  1  fr,  30.  —  Le  Mans,  vache,  1  fr.  33  à 
1  fr.  43  ;  veau,  1  fr.  55  à  l  fr.  65;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  70.  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  56;  vache,  1  à  1  fr.  52;  veau  (vif)  1  à  1  fr.  12;  mouton,  1  fr.  10 
à  1  fr.  60;  porc,  (vifj  Ofr.  90  à  1  fr. 

A  Londres,  les  importations  de  bestiaux  étrangers  pendant  la  semaine  se  sont 
élevées  à  2,218  bœufs,  12,475  moutons,  6-21  veaux  et  267  porcs,  dont  436  bœufs 
et  131  moutons  venant  de  Montréal  et  426  bœufs  de  New- York.  —  Prix  par 
kilog,  :  b(puf,  1  fr.  20  à  1  fr.  78;  mouton,  1  fr.  38  à  1  fr.  89:  veau,  1  fr,  20  à 
1  fr.   65;  porc,  0  fr,  91  à  1  fr,  54. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  19  au  25  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  25  octobre  1885. 

kilog.  r»  quai.  2"  qiial.  3*  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     187, .357  1..54  à  1.90     1.32  à  1.52     0  96  à  1.30     1.30  à  2.80    0.20  à  1.24 

Veau 180, N39  1.58       1.96     1.36       1  56     0.96       1.34      »  »  »  » 

Mouton 92,942  1.38       1.62     1.16      1.36     0.90       1.14     1.38       2.90       »  » 

Porc 110.225  Porc  frais 1 .00  à  1 .28;  salé,  1.40. 

571,363  Soit  par  jour..  81  ,623  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  8,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  delà 
semaine  dernière.  Les  prix  du  bœuf  et  du  veau  ont  augmenté  de  6  centimes, 

.XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  des  céréales  ont  une  tendance  à  la  baisse,  ceux  des  spiri- 
tueux et  des  sucres  ont  fléchi;  ceux  des  autres  denrées  ont  subi  peu   de  change- 
ments. A,  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  29  OCTOBRE 

I.  —  Coitrs  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yiliette  par  50  kilo^.  :  l'*^  qualité, 
60  à  65  fr.  ;  2%  55  à  60  fr.  Poids  vif,  45  à  47   fr. 

^«^^^^  Veaux.  _^-_^_    Moutons 

1 


"•  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.057 

Vaches 708 

Taureaux....  86 

Veaux 1.235 

Moutons 23.959 

Porcs  gras. . .     4.4.39 
—  maigres. .. 

Vente  assez  active  su 


Invendus. 
71 
65 

200 
2.880 

75" 


Poids 

moyens 

général. 

kii. 

342 

22s 

384 

75 

20 

81 


Cours  officiels. 


(lours  des  commissionnaire» 
en  bestiaux. 


1"  2° 

quai.  quai. 
1.58     1.42 


1.48 
1.22 
1.70 
1.68 
1.34 


1.3J 
1.14 
1.46 
1.50 
1.28 


3" 

quai. 

1.22 

1.10 

l.oi 
1.20 

1.26 

1.22 


Prix 

extrêmes. 

1.12     1.62 


quai.   quai. 
1.56     1.40 


0.96 
0.96 
1.16 


l.Dlt 

1.28 
1.90 
1.74 
1.38 


1.30 
1.12 


3* 

quai. 

1.20 

l.OH 
1.02 


Prix 

extrêmes. 
l.toal.60 


0.94 
0.94 


l.'iH 
1.2<. 


n-os  bétail  ^t  le 


lalnie  sur  les  veaux  et 


Le  Givrant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


A.  G.,  au  M.  T.  {Manche).  —  Pour 
la  vente  de  vos  eaux-de-vie  de  cidre, 
vous  trouverez  un  acheteur  très-sérieux 
dans  M.  Charles  Carré,  25,  rue  de 
Bourgogne,  à  Eercy-Paris.  —  L'orga- 
nisation de  pompe  pneumatique  q.ue 
que  vous  nous  indiquez  est,  en  effet, 
excellente  pour  remplir  avec  le  moins 
d'efforts  un  tonneau,  pourvu  que  ce 
tonneau  soit  parfaitement  étanche. 

X.  [Alsace).  —  La  magnésie,  à 
l'état  de  carbonate  ou  de  phosphate, 
n'est  pas  considérée  aujourd'hui  com- 
me nuisible  à  la  végétation  ;  les  chlo- 
rures de  magnésium  sont,  au  contraire, 
des  agents  de  stérilisation  du  sol.  Au 
sujet  du  rôle  de  la  magnésie  dans  la 
végétation,  consultez  l'étude  publiée 
par  M.  Joulie  sur  la  culture  du  blé. 

T.  P..  à  C.  B.  [Purlugal).  —  Le 
procédé  le  plus  économique  pour  la 
fabrication  de  l'alcool  de  betteraves, 
en  profitant  des  résidus  pour  l'alimen- 
tation du  bétail,  est  le  procédé  Cham- 
ponnois  ;  les  appareils  sont  vendus  par 
M.  Kaulek.  rue  Commines,  à  Paris, 
La  pulpe  qui  a  été  acidulée  avant  la 
macération,  peut  être  donnée  au  bétail 
sans  que  l'on  ait  à  craindre  d'accidents. 
La  levure  de  la  bière  n'est  utile  qu'au 
commencement  de  la  campagne  ou  si 
l'on  s'aperçoit  que  la  fermentation  se 
ralentit.  Pour  obtenir  des  alcools  rec- 
tifiés, il  est  nécesaire  d'avoir  recours  à 
des  appareils  de  rectification  ;  nous  ne 
connaissons  pas    en   effet,   d'appareils 


qui  donnent,    suivant  les  besoins,  soit 
des  flegmes,  «oit  de  l'alcool  rectifié. 

J .  de  L.,  à  C.  —  Voici  le  mélange 
recommandé  par  M.  Kalbiani  pour 
faire  le  badigeonnage  des  vignes  conti'e 
l'd'uf d'hiver  :  huile  lourde,  20  parties; 
naphtaline  brute,  30  :  chaux  vive,  100; 
eau,  400.  On  dissout  la  naphtaline  dans 
l'huile  lourde,  on  verse  sur  la  chaux 
humectée  avec  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  qu'elle  foisonne,  puis  on 
ajoute  le  reste  de  l'eau  en  remuant  con- 
tinuellement le  mélange  jus({u'à  ce 
qu'il  devienne  bien  homogène  en  pre- 
nant une  consistance  crémeuse.  Si,  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  mélange 
tend  à  se  prendre  en  masse,  on  y  ajoute 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  lui 
rendre  sa  consistance  première.  On 
peut  se  procurer  la  naphtaline  et  l'huile 
lourde  aans  les  usines  à  gaz  de  la  plu- 
part des  grandes  villes.  —  On  étend  le 
mélange  sur  toute  la  surface  des  ceps, 
sans  se  préoccuper  des  bourgeons.  L'é- 
poque la  plus  favorable  est  le  mois  de 
février,  mais  on  peut  pratiquer  le  traite- 
ment pendant  tout  l'hiver,  une  fois  la 
vigne  taillée.  Sur  les  vignes  vieilles  et 
à  écorces  épaisses,  il  est  utile  de  com- 
mencer par  un  décorticage  préalable. 

B.,  à  R.  (Lozère).  —  Vous  n'avez 
pas  encore  reçu  le  4'"  fascicule  du  Dic- 
tionnaire d'agricuUure,  parce  qu'il 
n'est  mis  en  vente  qu'à  la  lin  de  cette 
semaine.  La  périodicité  est  actuelle- 
ment de  tous  les  trois  mois. 
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Histoire  des  recherches  sur  l'oris^ine  de  l'azote  des  matières  organiques.  —  Les  apports  par  les 
agents  météoriques.  —  Nouvelles  expériences  de  M.  Berthelot  relatives  à  la  fixation  de  l'azote 
do  l'atmosphère  par  certains  terrains  argileux.  —  Analyse  des  recherches  effectuées  à  la  station 
de  chimie  végétale  de  Meudon.  —  Quantités  d'azote  absorbées  par  le  sol.  —  Conclusions  géné- 
rales de  M.  Berthelot.  —  Les  recherches  de  M.  Pasteur  sur  la  guérison  delà  rage  après  mor- 
sure. —  Congrès  national  des  vétérinaires  à  Paris.  —  Hommage  rendu  à  M.  Bouley.  —  Allocu- 
tion de  M.  Pasteur.  —  Décret  relatif  à  l'importation  des  raisins  d'Kspagne.  —  Examen 
d'admission  et  de  sortie  à  la  ferme-école  de  Saint-Michel.  —  La  situation  phylioxérique  en  Halie. 
—  Note  de  M.  Louét  sur  la  fornmle  du  badigeonnaçe  des  vignes  contre  ro:'uf  d'hiver  du 
phylloxéra.  —  Etude  de  M.  PuUiat  sur  les  vignobles  du  Haut-Rhône  et  du  Valais.  — Recherches 
de  M.  Audoynaud  sur  les  moyens  de  reconnaitie  les  falsilications  de  l'huile  d'olive.  — Etude  de 
M.  Angot  sur  le  climat  en  France  et  sa  permanence.  —  Concours  du  Comice  de  Cadillac 
(Gironde).  —  Extrait  du  discours  de  Si.  Dezeinieris.  —  brochure  sur  la  situation  de  l'agricul- 
ture en  France.  —  Session  d'automne  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Récom- 
penses décernées.  —  Etude  de  M.  Fandriti  sur  l'agriculture  dans  les  Rouches-du-Rhône.  —  Expo- 
sitions de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  en  1886.  —  Rapport  de  M.  Bruwaert  sur 
le  commerce  agricole  de  ChicagD  (Etats-lnis)  pendant  l'année  1884. 

I.  —  Fixalioa  de  Vazole  par  les  terrains  argileux. 

De  toutes  les  questions  dont  Fagriculture  demande  la  solution  à  la 
science,  il  n'en  est  peut-être  pas  une  qui  ait  donné  lieu  à  autant  de 
controverses  que  celle  de  l'origine  de  l'azote  des  végétaux.  Les  discus- 
sions se  sont  succédé  depuis   le  commencement  du  siècle  sans  que  la 
solution  complète  ait  encore  été  donnée.  Tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  fait  que  les  récoltes  enlèvent  au  sol  une  portion  plus  pu  moins 
grande  de    matières  azotées,   et  les  agriculteurs   modernes   se    préoc- 
cupent avec  raison  des  procédés  à  employer  pour  lui  faire  les  resti- 
tutions nécessaires  pour  en  maintenir  la   fertilité.  Mais  ce  n'est  que 
depuis  un  temps  relativement  très  court  que  l'on  agit  ainsi,  et  si   la  • 
nature  n'avait  pendant  des   siècles  réparé   les   effets  de  l'ignorance 
humaine,  notre  vieille  Europe  ne  serait  depuis  longtemps  qu'un  sque- 
lette absolument  improductif.  Par  quels  procédés  cette  réparation  des 
forces  du  sol  s'opère-t-elle?  C'est  sur  ce  point  que  les  discussions  dont 
nous  venons  de  parler  se  sont  produites.  Oii  sait  depuis  longtemps  que 
les  orages  forment  dans  l'atmosphère  de  l'acide  nitrique  que  les  pluies 
déposent  sur  le  sol;  on  sait  aussi,  depuis  les  recherches  de  M.  Barrai, 
confirmées   successivement  par  celles  de  MM.  Boussingault,    Lawes 
et  Gilbert,  Muntz  et  Aubin,  etc.,  que  les  météores  aqueux   apportent 
au  sol  de  l'ammoniaque  et  de  lacide  nitrique  ;  mais  ces  apports  sont 
insuffisants  pour  expliquer  la  permanence  delà  végétation  à  la  sur- 
face du  globe.  Les  théories  successivement   préconisées  de  l'assimila- 
tion directe  de  l'azote  atmosphérique  par  certaines  plantes,  de  la  fixation 
de  l'azote  sur  les  matières  humiques,  n'ont  pu  être  démontrées.  Mais 
MM.  Schlœsing  et  Muntz  ont  fait  connaître  le  rôle  de  certains  ferments 
dans  la  nitrification  ;  il  v  a  quelques  années,  M.  Berthelot,   membre 
de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a  montré  que  les 
effluves  électriques  engendraient  des  composés    azotés  complexes,  et 
d'autre  part  M.  Dehérain  a  découvert  l'influence  des  travaux  agricoles 
sur  la  nitrification  qui  se  produit  dans  les  texres  arables.  Ces  données 
positives  permettaient  donc  de  prévoir  la  prochaine  solution  du  pro- 
blème. De  nouvelles  expériences  dues  à  M.  Berthelot  viennent  ajouter 
des  faits  précieux  à  enregistrer. 

Ces  expériences  ont  été  poursuivies  à  la  station  de  chimie  végétale 
créée  à  Meudon  en  1883  comme  annexe  de  la  chaire  de  chimie  orga- 
nique du  Collège  de  France.  Elles  ont  porté  sur  quatre  terrains  argileux 
différents,  et  elles  constituent  cinq  séries  distinctes,  mais  simultanées, 
comprenant  plus  de  500  analyses,  afin  de  pouvoir  éliminer  toutes  les 
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influences  qui  pouvaient  s'exercer  sur  les  terres  en  expérience.   Ces 
terres  étaient  deux  sables  argileux  et  deux  argiles  brutes  (kaolin). 

Il  est  impossible  de  suivre  ici  M.  Berthelot  dans  le  détail  de  la  dis- 
cussion de  ses  analyses,  mais  nous  devons  en  résumer  les  résultats. 
Dans  chaque  série,  on  a  constaté  que  les  terrains  argileux  étudiés, 
sables  et  kaolins,  possèdent  la  propriété  de  fixer  lentement  l'azote 
atmosphérique  libre.  Cette  aptitude  est  indépendante  de  la  nitrification, 
aussi  bien  que  de  la  condensation  derammoniaque.  Elle  n'est  pas  mani- 
feste en  hiver,  mais  elle  s'exerce  surtout  pendant  la  saison  d'activité  de 
la  végétation;  une  température  de  100°  l'anéantit.  Elle  s'exerce  aussi 
bien  en  vase  clos  qu'au  contact  de  l'atmosphère,  aussi  bien  à  l'air 
complètement  libre,  au  sommet  d'une  tour,  que  sous  un  abri  au  voi- 
sinage du  sol  couvert  de  végétation,  ou  dans  une  chambre  close,  à 
lintérieur  d'un  bâtiment.  Elle  a  lieu  dans  l'obscurité  comme  à  la  lu- 
mière, quoique  plus  activement  dans  le  second  cas.  D'après  M.  Berthelot, 
cette  aptitude  est  attribuable  à  l'action  de  certains  organismes  vivants. 

Dans  quelle  proportion  cette  fixation  de  l'azote  a-:t-elle  lieu?  En 
rapprochant  des  résultats  obtenus  la  surface  des  pots  employés  pour 
ses  expériences,  M.  lîerthelot  évalue,  par  le  calcul,  les  fixations  d'azote 
pour  une  surface  tlun  hectare  à  des  quantités  s'élevant  de  16  à 
25  kilog.  pour  le  sable,  et  à  32  kilog.  pour  le  kaolin.  Mais  il  ajoute 
(jue  ces  nombres  sont  beaucoup  troj)  faibles,  car  ils  se  rapportent  à  des 
épaisseurs  dfe  0  m.  08  à  0  m.  10  seulement,  tandis  que,  dans  quelques- 
tmes  de  ses  expériences,  l'absorption  de  l'azote  s'est  faite  aussi  bien  et 
proportionnellement  sous  une  épaisseur  quintuple. 

La  conclusion  générale  de  l'éminent  chimiste  est  la  suivante  :  «  La 
quantité  d'azote  soustraite  au  sol  annuellement,  lorsqu'on  enlève  la 
récolte  d'une  prairie,  serait. voisine  de  50  à  GO  kilog.  par  hectare.  La 
déperdition  annuelle  serait  dès  lors  (en  tenant  compte  des  apports 
météoriques)  de  40  à  50  kilog.  aux  dépens  de  la  terre  végétale.  A  la 
vérité,  celle-ci  y  suffit  pendant  un  certain  temps^  parce  qu'elle  ren- 
ferme de  I  gramme  à  2gr.  500  d'azote  par  kilog.,  c'est-à-dire  50  à 
iOO  fois  autant  qu'il  s'en  est  fixé  dans  une  saison,  sur  les  teiu'ains  argi- 
leux que  j'ai  étudiés.  Mais  il  est  incontestable  que  la  terre  végétale 
d'une  prairie  ou  dune  forêt,  s'appauvrirait  peu  à  peu,  par  le  fait  de 
la  végétation  joint  à  renlèvemcnt  des  récoltes,  s'il  n'existait  pas  de 
causes  compensatrices  plus  énergiques  que  les  apports  météoriques, 
pour  régénérer  à  mesure  les  composés  azotés.  En  fait,  et  malgré  ces 
déperditions  incessantes,  toutes  les  fois  qu'on  n'épuise  pas  la  terre  par 
un«  culture  intensive,  la  vie  végétale  se  reprodtijt  dans  les  prairies  et 
dans  les  forêts,  en  vertu  d'une  rotation  indéfinie.  Or,  les  expériences 
a-ctuelles  mettent  en  évidence  l'un  des  mécanismes  de  cette  régénéra- 
tion, indispensable  pour  rendre  compte  de  la  fertilité  continue  des  sols 
narturels.  Elles  expliquent  en  même  temps  comment  des  sables  ai'gi- 
leux,  presque  stériles  au  moment  où  ils  sont  amenés  au  contact  de 
l'atmosphère,  peuvent  cependant  servir  de  support  et  d'aliment  à  des 
végétations  successives,  de  plus  en  plus  florissantes,  parce  qu'elles 
utilisent  à  mesure  l'azote  fixé  annuellement  par  ces  sables  et  celui  des 
débris  des  végétations  antérieures,  accumulés  et  associés  aux  mêmes 
sables  argileux,  de  façon  à  constituer  à  la  longue  la  terre  végétale,  i^ 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  davantage  pour  faire  comprendre 
l'importance  des  recherches  de  M.  BertheliJt.  Ces  résultats  contribuent  à 
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lever  le  voile  qui  cachait  à  nos  yeux  les  mystères  de  la  vie  végétale.  Ils 
sont  d'ordre  purement  scientifique  aujourd' hui  ;  mais,  en  les  combinant 
avec  ceux  fournis  par  les  études  récentes  de  M.  Deliérain,  on  pourra 
peut-être,  un  jour  plus  ou  moins  prochain,  en  tirer  des  règles  utiles 
pour  la  conduite  des  exploitations  rurales. 

IL  —  La  rage. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  publié  le  rapport  présenté 
par  M.  Pasteur  à  l'Académie  des  sciences  sur  sa  méthode  de  traite- 
ment de  la  rage  après  morsure.  La  deuxième  personne  sur  laquelle 
cette  méthode  a  été  appliquée,  le  berger  du  Jura,  Jupille,  est  retourné 
dans  son  village  après  que  les  inoculations  ont  été  achevées;  il  a  été 
remplacé,  au  laboratoire  de  M.  Pasteur,  par  un  enfant  de  quatorze 
ans,  arrivé  de  Bordeaux  après  avoir  été  mordu.  Les  demandes  de  soins 
affluent;  des  personnes  mordues  par  des  chiens  qu'elles  craignent  être 
enragés  ont  demandé  à  M.  Pasteur  à  être  traitées  par  lui;  l'illustre 
savant  ne  répond  à  ces  demandes  qu'après  une  enquête  sur  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ces  accidents  ont  eu  lieu. 
III. — Congrès  national  vétérinaire. 

Un  congrès  national  de  vétérinaires  s'est  tenu,  pendant  la  semaine 
dernière,  à  Paris.  On  s'y  est  particulièrement  occupé  du  traitement 
des  maladies  contagieuses  et  des  mesures  de  police  sanitaire.  Le  Con- 
grès a  été  clos  par  un  banquet  présidé  par  M.  Pasteur,  qui  a  rendu 
hommage,  dans  des  termes  éloquents  que  nous  devons  reproduire, 
aux  services  rendus  par  M.  Bouley;  cet  hommage  est  doublement 
précieux,  à  raison  de  celui  qui  l'a  prononcé  : 

«  Il  y  a  dix-huit  mois  j'avais  l'honneur  d'être  au  milieu  de  vous,  à  un  banquet 
comme  celui-ci,  pour  m'associer  à  l'hommage  que  vous  rendiez  à  M.  Bouley, 
président  de  l'Académie  des  sciences.  Je  voudrais  que  ce  soir  encore  tous  nos 
vœux  fussent  pour  lui  et  qu'il  eut  la  première  place  dans  une  grande  manifesta- 
tion de  reconnaissance.  Nul  plus  que  lui  n'a  honoré  l'art  vétérinaire.  Par  son 
talent,  par  son  caractère,  par  son  enthousiasme  pour  les  choses  de  la  science,  il 
a  triomphé  de  certains  préjugés  qui  sournoisement  empêchaient  votre  profession 
de  prendre  la  place  qui  lui  est  due. 

«  En  cinquante  ans,  messieurs,  il  vous  a  fait  gagner  un  siècle.  Ses  années  de 
labeur  ont  compté  double. 

«  S'il  m'était  permis  de  parler  de  moi  et  des  doctrines  microbiennes,  je  dirais 
que  dans  ces  dernières  années,  lui  qui  est  un  conquérant  par  la  parole,  il  a  rendu 
par  son  impétuosité  réfléchie  la  victoire  facile. 

«  Nous  tous,  messieurs,  depuis  ses  plus  vieux  camarades  jusqu'aux  plus  jeunes 
vétérinaires  à  peine  sortis  de  l'école,  nous  avons  une  dette  de  reconnaissance  à 
proclamer  ici.  Je  vous  propose  de  boire  à  la  santé  précieuse  de  celui  que  vous 
vous  plaisez  à  appeler  un  maître  et  un  ami.  » 

Au  même  banquet,  M.  Pasteur,  répondant  à  un  vétérinaire  qui 
exprimait  l'opinion  que  l'on  devait  attendre  du  gouvernement  le  re- 
haussement de  cette  profession,  a  donné  les  conseils  judicieux  qui 
suivent  : 

«  Il  se  dégage  des  diS'érents  discours  qui  viennent  d'être  prononcés  deux  opi- 
nions très  différentes  sur  les  moyens  propres  à  élever  dans  la  considération 
publique  la  profession  vétérinaire.  L'opinion  que  vient  de  déveloj)per  M.  Qui- 
vogne  est  qu'il  faut  tout  attendre  du  Parlement  et  de  la  politique.  1)  autres  ora- 
teurs ont  parlé  de  l'influence  honorable  que  pouvaient  exercer  les  travaux  des 
membres  du  corps  enseignant  et  des  vétérinaires  libres.  Je  me  range  entière- 
ment à  cette  dernière  opinion. 

«  Il  est  certain  que  depuis  quelques  années  votre  profession  s'est  élevée  dans 
l'estime  publique.   J'ai  la  conviction  que  cette  estime  vous  est  acquise  pour  la 
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plus  grande  part,  grâce  aux  travaux  des  Bouley,  des  Ghauveau,  des  Arloing,  des 
Toussaint,  des  Colin,  des  Trasbot,  des  Nocard.  Si  vous  devez  tant  à  M.  Bouley, 
comme  je  le  rappelais  tout  à  l'heure,  c'est  qu'il  n'a  cessé  de  bien  comprendre  ce 
([ue  gagnerait  la  profession  vétérinaire  par  les  travaux  scientifiques  de  vos 
écoles  et  de  tous  ceux  qui  parmi  vous  se  distinguent  par  des  recherches  person- 
nelles. L'honneur  qu'ils  acquièrent  rejaillit  sur  vous  tous. 

«  M.  Quivogne,  qui,  du  commencement  jusqu'à  la  fin  de  son  discours,  m'a 
fait  sénateur,  me  permettra  de  lui  dire  que  non  seulement  je  ne  suis  pas  sénateur, 
mais  que  pour  rien  au  monde  je  ne  voudrais  l'être.  Ce  n'est  pas,  croyez-le  bien, 
que  je  dédaigne  un  tel  titre.  Je  l'ai  même  recherché  jadis,  à  une  époque  où 
j'aurais  voulu  signaler  aux  pouvoir?  publics  l'état  de  misère  on  se  trouvait  l'en- 
seignement supérieur.  C'était  à  une  époque  où  Claude  Bernard  prenait,  dans  un 
sous-sol  humide  du  Collège  de  France,  décoré  du  nom  de  laboratoire,  le  germe 
de  la  maladie  qui  l'a  emporté.  C'était  à  une  époque  où  Berthelot  faillit  succomber 
à  une  lluxion  de  poitrine  contractée  dans  des  conditions  matérielles  aussi  déplo- 
rables. 

«  A  ce  moment-là  et  depuis  longtemps,  l'Allemagne  consacrait  le  meilleur  de 
ses  ressources  à  rendre  la  science  digne  de  son  influence  dans  le  monde.  Oui, 
messieurs,  j'ai  désiré  alors  siéger  au  Parlement,  bien  peu  de  temps,  le  temps  de 
dire  :  Voilà  ce  que  fait  l'Allemagne  et  voilà  où  en  est  la  France! 

«  Mais,  depuis  1876,  les  ministres  qui  se  sont  succédé  à  l'instruction  publique 
ont  tout  fait  auprès  des  Chambres  pour  créer,  pour  enrichir  le  domaine  de  l'en- 
seignement à  tous  les  degrés.  Aujourd'hui  (|u'irais-je  faire  dans  la  foule  des  séna- 
teurs et  des  députés? 

«  Dans  la  vie,  il  faut  consacrer  tous  ses  efforts  à  faire  le  mieux  possible  ce  à 
quoi  on  est  apte.  Et  puisqu'on  a  tout  à  l'heure  beaucoup  parlé  de  mes  études, 
laissez-moi  vous  dire  le  secret  qui  m'a  mené  au  but.  Ma  seule  force  est  dans  la 
ténacité.  Gomment  aurai s-je  pu  me  laisser  distraire  par  la  politique,  quand.il 
m'a  fallu  quinze  années  pour  résoudre  le  problème  de  la  maladie  des  vers  à  soie, 
du  charbon  ot  de  la  rage  et  plus  de  vingt  annéesjadis  pour  Je  problème  des  fer- 
mentations et  de  la  génération  spontanée?  Croyez-moi,  messieurs,  le  secret  pour 
donner  à  votre  profession  la  place  qu'elle  mérite  est  d'avoir  à  votre  tète  une  élite 
de  professeurs  et  de  savants.  » 

En  faisant  leur  profit  de  ces  conseils,  les  vétérinaires  marcheront 
sûrement  dans  la  voie  oîi  ils  ont  trouvé  de  si  bons  guides.  Les  agita- 
tions pont  stériles,  tandis  que  le  travail  est  fécond. 

IV.  —  L'importation  des  fruits  d'Espacjne. 
Par  un  décret  en  date  du    31    octobre,  l'interdiction  d'entrée  des 
fruits  et  des  légumes  d'Espagne  en  France,  édictée  le  2  juillet  dernier, 
a  été  rapportée  en  ce  qui  concerne  les  raisins.  L'importation  des  rai- 
sins crEspagne  a  été  autorisée  à  dater  de  ce  jour. 

V.  —  Ferme-école  de  Saint-Miel  tel. 
Les  examens  généraux  de  la  Ferme-Ecole  de  Saint-Michel  (Nièvre) 
ont  eu  lieu  cette  année  sous  la  présidence  de  M.  Menault,  inspecteur 
de  l'agriculture.  Les  résidtats  ne  font  que  confirmer  les  succès  con- 
stants obtenus  par  cet  établissement.  Neuf  jeunes  gens  y  ont  accompli 
leur  cours  d'instruction  agricole,  et  ils  ont  tous  été  jugés  dignes  du 
certificat  de  capacité  :  quatre  poursuivent,  à  titre  de  boursiers,  leurs 
études  dans  les  écoles  de  l'Etat.  Le  comité  d'examen  distinguant  d'une 
manière  particulière  les  trois  premiers  pour  l'instruction  solide  dont 
ils  ont  fait  preuve,  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Charles  Vacher; 
une  médaille  d'argent  à  M.  Paul  Michel  ;  une  médaille  de  bronze,  à 
M.  Lazare  Lemaître.  — Netif  candidats  nouveaux  ont  remplacé  les  sor- 
tants et  ont  été  admis  comme  présentant  des  conditions  d'aptitude  et 
d'instruction  satisfaisantes. 

A  ce  sujet,  on  nous  prie  de  faire  observer  que  si  les  règlements 
accordent  jusqu'au  31  décembre  pour  faire  admettre  les  enfants  à  la 
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ferme-école,  et  profiter  des  places  encore  disponibles,  il  est  néces- 
saire de  se  hâter  pour  obtenir  cette  admission.  Il  arrive  toujours,  en 
effet,  que  les  seize  bourses  mises  par  l'Etat  à  la  disposition  des  atçri- 
culteurs  étant  prises  avant  ce  délai  de  tolérance,  la  liste  des  élèves 
titulaires  est  définitivement  close,  et  les  demandes  tardives  sont  forcé- 
ment ajournées  et  ne  peuvent  plus  être  satisfaites  qu'au  mois  d'octobre 
de  l'année  suivante. 

YI.  —  Questions  viticoles. 

Le  gouvernement  italien  vient  de  publier  une  importante  étude  sur 
la  situation  phylloxérique  dans  ce  pays  au  commencement  de  1885. 
Il  en  résulte  que  le  fléau,  dont  les  premières  taches  ont  été  découvertes 
en  1879,  s'étend  actuellement  dans  dix  provinces,  sur  une  surface  de 
643  hectares,  savoir  32  dans  l'Italie  septentrionale,  102  dans  l'Italie 
méridionale,  361  en  Sicile  et  146  en  Sardaigne.  Des  traitements  très 
énergiques  ont  été  effectués,  non  seulement  sur  la  partie  atteinte,  mais 
sur  une  zone  de  protection  comprenant  342  hectares. 

M.  Louet,  président  du  syndicat  d'Issoudun,  nous  adresse  les  ren- 
seignements suivants  sui-  le  badigeonnage  des  vignes  contre  l'œuf 
d'hiver  du  phylloxéra  : 

«  Je  crois  utile  de  ne  signaler  que  la  formule,  pour  les  badigeonnages  Bal- 
biani,  indique'e  à  la  Boite  aux  lettres  du  numéro  au  31  octobre  et  qui  était  con- 
forme ])Our   1885  a  été  ainsi   modifiée  par  M.  Balbiani  pour  la  nouvelle  cam- 
pagne :  huile  lourde,  20  kilog.   (15   fr.   par   100  kilog.)  ;  naphtaline,    60  kilog 
(10  fr.  par  100  kilog.);  chaux,  100  kilog.;  eau,  400  litres. 

«  En  outre,  il  est  nécessaire  pour  avoir  de  bonnes  matières  de  les  retenir  dès  à 
présent  aux  adresses  suivantes,  par  exemple  :  M.  Paul  Rousseau,  17,  rue  Soufilot, 
Paris;  Compagnie  parisienne  au  gaz,  6,  rue  Condorcet;  M.  Charles  Cornu,  99, 
chemin  Gerland  (Lyon). 

M.  PuUiat,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  vient  de 
publier  une  étude  intéressante  sur  les  vignobles  du  llaut-Ilhône  et 
du  Valais.  Dans  cette  étude,  il  passe  en  revue  les  vignes  du  Chablais 
et  du  Faucigny,  les  cépages  de  la  Haute-Savoie,  et  le  vignoble  du 
Valais  (Suisse ;,  avec  des  détails  sur  les  modes  de  culture  et  de  vini- 
fication. La  brochure  se  termine  par  une  ampélographie  du  Valais, 
dans  laquelle  il  décrit  les  cépages  propres  à  cette  région. 
VII.  —  Falsifications  de  Vhuile  d'olive. 

Les  adultérations  qu'on  fait  parfois  subir  aux  huiles  d'olive,  en  y 
mélangeant  des  huiles  de  graines,  préoccupent  depuis  longtemps 
l'agriculture  et  le  commerce.  On  a  cherché,  sans  grand  résultat,  à 
trouver  un  moyen  rapide  de  déceler  ces  mélanges.  M.  Audoynaud, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  vient  de 
faire  connaître  à  l'Académie  des  sciences  un  procédé  qui  permettrait 
de  reconnaître,  en  quinze  ou  vingt  minutes,  si  l'huile  d'olive  est  pure, 
dans  la  limite  de  5  pour  100  de  mélange.  Ce  procédé  consiste  à  traiter 
par  le .  bichromate  de  potasse  et  l'acide  azoto-sulfurique  l'huile  à 
essayer.  L'huile  ainsi  traitée  prend  une  couleur  verte,  quand  elle  est 
pure,  et  variant  du  vert  jaunâtre  au  jaune,  lorsqu'elle  est  mélangée, 
VIII.  —  Le  climat  de  la  France. 

Vous  entendez  journellement  émettre  des  appréciations  sur  les 
changements  subis  par  le  climat  de  la  France  :  les  saisons  ne  seraient 
plus  ce  qu'elles  étaient,  et  le  soleil  deviendrait  de  plus  en  plus  avare 
à  notre  égard.  Un  météorologiste   distingué,  M.   Angot,  a  voulu  en 
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avoir  le  cœur  net.  Dans  ce  but,  il  a  réuni  les  dates  de  Touverture  des 
vendanges  dans  622  localités  aussi  loin  qu'on  a  pu  remonter;  pour  un 
certain  nombre  de  ces  localités',  on  a,  pu  avoir  des  renseignements  qui 
s'étendent  jusqu'au  seizième  siècle;  c'est  en  se  servant  des  bans  de 
vendanges  que  M.  Angot  a  pu  recueillir  ces  renseignement  (les  mau- 
vaises coutumes  ont  parfois  de  bons. résultats  inattendus).  Après  avoir 
étudié  ces  documents,  M.  Angot  arrive  à  la  conclusion  que  ces  obser- 
vations ne  permettent  de  conclure  d'aucune  manière  que  notre  climat 
aille  sans  cesse  en  se  détériorant.  Une  autre  conclusion,  c'est  q^ue 
les  variations  périodiques  des  vendanges  ne  sont  pas  influencées  par 
celles  des  taches  du  soleil,  contrairement  à  ce  qui  a  été  publié  par 
quelques  auteurs. 

IX.  —  Concours  du  Comice  de  Cadillac. 
Le  concours  du  Comice  cantonal  de  Cadillac  (Gironde)  s'est  tenu 
le  1 1  octobre,  sous  la  direction  de  M.  Ueinhold  Dezeimeris,  correspon- 
dant de  l'Institut.  Malheureusement  il  a  été  contrarié  par  la  tempête 
qui  régnait  alors  sur  le  littoral,  et  lexposition  n'a  j)as  eu  l'importance 
sur  laquelle  on  comptait.  Néanmoins  on  a  pu  apprécier  les  résultats 
déjà  obtenus,  surtout  sous  le  rapport  de  la  reconstitution  des  lignes, 
par  cette  Association  dès  ses  débuts.  A  la  distribution  des  récompenses 
M.  Dezeimeris  a  prononcé  une  allocution  dont  nous  extrayons  les 
passages  suivants  : 

«  Lorsqu'on  voit  une  aussi  modeste  réunion,  dépourvue  de  ressources  sûres, 
produire  dans  le  cours  d'une  seule  année,  des  effets  si  appréciables,  ne  devient-il 
pas  évideiil  (|uc  c'est  dans  des  assemblées  spéciales  de  cette  nature  c|ue  l'agricul- 
ture nationale  pourrait  trouver  une  partie  des  secours  dont,  de  toutes  parts,  on 
constate  qu'elle  a  si  grand  besoin? 

«  La  création  de  Comités  cantonaux  consultatifs,  se  préoccupant  de  l'examen 
direct,  de  la  discussion  des  faits  agricoles  locaux,  et  la  création  de  Chambres 
départementales  d'agriculture,  puisant  en  ce  corps  électoral,  de  premier  degré  le 
personnel  d'élite,  le  personnel  compétent  appelé  à  éclairer  constamment  les  j)ou- 
voirs  publics  sur  les  besoins  véritables  de  la  culture  française,  voilà  ce  dont,  par 
son  exemple,  notre  Comice  a  démontré  la  puissante  efficacité. 

«  Que  nos  Parlements  commencent  parla  les  réformes  qui  viennent  d'être  si 
instamment  réclamées  par  les  électeurs  de  la  campagne,  et  qu'avant  de  voter  aucune 
autre  mesure,  ils.  s'assurent  ainsi  le  moyen  de  savoir  au  juste  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  être  vraiment  secourables  au  ptiys!  Il  n'est  que  temps  cle  le  seconder 
dans  ses  efforts  courageux  ;  mais  on  ne  le  ferait  point  en  puisant  dans  des  sta- 
tistiques fantaisistes  ou  dans  des  théories  économiques  plus  fantaisistes  et  plus 
périlleuses  encore,  des  conceptions  vaines,  que  l'on  croit  populaires  parce  qu'elles 
sont  sans  cesse  répétées  jjarles  échos  journaliers  de  la  presse,  mais  qui — comme 
ce  que  répète  l'écho  —  risqueraient  fort  de  n'être  que  des  illusions  décevantes. 
La  France  es])ère  et  attend  autre  chose.  Que  dis-je?  elle  veut  autre  chose.  Elle 
veut  ({u'une  protection  éclairée  de  la  production  nationale  soit  la  première,  la 
plus  sérieuse  sollicitude  de  ses  représentants.  Elle  le  veut,  et  elle  a  raison  de  le 
vouloir,  car  c'est  par  la,  création  interne  de  la  richesse  ])ublique  qu'elle  aura  le 
bien-être,  et  mieux  que  le  bien-être,  l'indépendance  et  la  grandeur! 

«  Mais,  celte  richesse,  ce  n'est  point  avec  des  fictions  théoriques  qu'on  réussira 
à  la  produire.  Ce  n'est  point,  par  exemple,  avec  un  crédit  agricole  institu-é  sans 
précautions  préalables  et  mis  devant  l'agriculture  comme  on  mettrait  Ja  charrette 
devant  les  bœufs.  Avant  d'ouvrir  le  prêt,  il  serait  nécessaire  d'assurer  au  produc- 
teur qui  devra  le  rembourser  que  le  résultat  de  son  labeur  annuel  ne  sera  pas,  par 
mesure  législative,  coiidamné  à  être  une  perte  sèche  ;  sans  quoi,  l'innovation,  en 
apparence  généreuse,  aboutirait  à  faire  exproprier  celui  qui  cultive,  après  l'avoir 
laissé  engloutir  sous  une  avalanche  de  produits  étrangers  dont  la  provenance 
peut  être  indifférente  au  libre  commerçant,  mais  que  l'agriculteur,  rivé  au  sol 
natal,  envisage,  à  juste  titre,  comme  une  cause  de  ruine  prochaine  et  jiour  lui 
et  pour  la  patrie. 
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«  Et  quant  à  cet  outillage  tant  prôné  par  ceux  cfui  n'en  feront  jamais  usa^-e 
tel  qu'on  le  conçoit  hélas!  ce  n'est  nullement  une  panacée.  Le  véritable  outil 
celui  qui  fait  des  miracles  et  qu'il  faudrait  développer,  c'est  une  tète  pensante 
associée  à  un  bras  vigoureux.  C'est  l'habitude  précoce  de  i-egarder  la  nature,  non 
pas  seulement  dans  les  livres  qui  la  décrivent  méthodiquement,  mais  aussi  et 
surtout  dans  sa  rayonnante  réalité,  qu'on  n'oublie  plus  quand  on  l'a  vue  de  près  : 
enseignement  saisissant,  qui  pour  maîtres  et  élèves,  serait  plus  profitable  à  tous 
égards,  en  nos  classes  primaires,  que  certaines  notions  prétendues  scientifiques, 
que  savent  parfois  médiocrement  ceux  qui  en  rédigent  les  programmes  et  que 
sauront  mal  des  enfants  auxquels  on  les  enseigne  entre  quatre  murs  et  sans  pou- 
voir leur  montrer,  aux  champs  mômes,  cette  immense  vie  du  monde  qui  explique 
les  choses  en  éclairant  l'esprit.  L'outil  encore,  c'est  cet  espoir  du  lendemain  dont 
a  parlé  Virgile  et  qu'il  ne  faut  pas  détruire  par  une  mauvaise  législation  écono- 
mique, pas  plus  qu'il  ne  faut  pas  détruire  par  une  prétentieuse  et  imprudente 
affectation  de  matérialisme  cet  autre  espoir,  plus  grand  encore,  qui  est  le  secret  de 
la  patience,  et  qui,  lorsque  le  laboureur  s'avance  lentement  dans  son  sillon,  les 
yeux  fixés  sur  le  contre  de  sa  charrue,  vient  consoler  sa  pensée  et  le  rend  meil- 
leur, en  lui  faisant  trouver  naturel  de  dépenser  sa  peine  pour  autrui,  parce  qu'elle 
aura  enfin,  et  à  cause  de  cela,  une  compensation  suprême. 

«  La  notion  de  ce  sentiment  grave  et  pur  de  l'homme  des  champs  avait  frappé 
l'esprit  de  l'un  des  plus  grands  citoyens,  des  plus  grands  penseurs  de  l'antiquité  : 
Gicéron  ;  et  vous  permettrez  à  un  ami  des  lettres  anciennes  de  rappeler,  pour 
finir,  ses  belles  paroles  :  «  De  tout  ce  qui  peut  être  entrepris  en  vue  d'unaccrois- 
cc  sèment  de  richesse,  disait-il,  rien  au  monde  n'est  meilleur,  plus  fécond,  plus 
«  humain,  plus  digne  d'un  homme  libre  que  l'agriculture.  »  Il  disait  cela  en 
latin,  il  y  a  dix-neuf  siècles;  mais  cela  est  juste  en  français,  et  aujourd'hui 
comme  alors;  et  il  faudra  toujours  y  revenir  dans  tout  Etat  où  l'on  aura  souci  de 
la  valeur  morale  des  citoyens  et  de  la  prospérité  matérielle  de  la  nation  !   » 

M.  Dezeimeris  a  développé  ces  principes  dans  une  brochure  intitu- 
lée :  Remarcjiœs:  sur  la  situation  de  r agriculture  en  France.  Cette  bro- 
chure a  été  publiée  en  réponse  à  l'enquête  parlementaire  dont  on  a  fait 
tant  de  bruit  ;  cette  enquête  paraît  avortée,  mais  elle  aura  été  l'occasion 
de  plusieurs  excellentes  publications,  parmi  lesquelles  celle  que  nous 
signalons. 

X.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central  de  la  Sologne  a  tenu  le  dimanclie  25  octobre,  à 
riiotel  de  ville  de  Lamotte-Beuvron,  sa  session  d  automne.  L'assistance 
était  nombreuse,  soixante-neuf  membres  étaient  présents.  M.  Gauei- 
ran  nous  transmet  la  liste  suivante  des  recompenses  décernées  : 

Prix  d'honneur  (rapporteur,  M.  A.  Courtin)  :  600  fr.  dont  1  médaille  d'or,  à 
M.  Sarton,  de  Villeherviers-,  —  et  400  francs  dont  une  médaille  d'argent  à 
M.  Legay,  de  Châtres. 

Prix  de  création  de  prairies  par  lirrigation  (rapporteur,  M.  Fo  rtin-Her- 
mann)  :  un  objet  d\irt  à  M.  P.  Estienne,  de  Beauval  ^Lamotte-Beuvron)  ;  —  une 
médaille  d'or,  grand  module,  àM.  G-onzague  de  Boissoudy|(Lion-en-Sullias);  — 
125  francs,  dont  une  médaille  d'argent,  à"M.  Morin-Buffet,  de  Coulions;  — une 
médaille  de  vermeil,  à  M.  P.  Chauveau,  deNeuvy-sur-Barangeon. 

Prix  de  culture  de  la  vigne  (rapporteur,  M.  A'ictor  Huau);  :  une  médaille 
d'or  à  M.  Albert  de  Laage  de  Meux,  à  Maisonfort  ;  —  une  médaille  d'argent  et 
150  francs,  à  M.  Brossard-Jumeaux,  de  Meung-sur-Beuvron  ;  — une  médaille 
d'argent  et  150  francs  à  M.  Hippolyte  Pichereau,  de  Marcilly-en-Gault  ;  —  une 
médaille  d'argent  à  AL  Abel  Durand,  de  Lailly;  —  une  médaille  d'argent  et 
50  francs  à  M.  Autexier,  ouvrier  irrigateur. 

Sur  les  rapports  de  M.  E.  Gaugiran  :  une  médaille  d'or  à  M.  Hemme,  institu- 
teur à  Salbris;  —  2  médailles  de  vermeil  aux  élèves-maîtres  :  Perthuis,  d'Or- 
léans, Fournier,  de  Blois  ; — 8  médailles  d'argent  aux  élèves  de  diverses  écoles 
primaires  ;  trois  livrets  de  caisse  d'épargne  de  100  francs  à  des  ouvriers  agricoles  ; 
—  une  gratification  de  100  francs  à  M  Julien,  brigadier  des  forêts;  une  médaille 
d'argent  et  une  médaille  de  bronze  à  AIM.  Gochonneau  et  Firmin,  jardiniers- 
chefs,  pour  leurs  bons  soins  donnés  aux  pépinières  de  secours  de  Sologne. 
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On  a  entendu  ensuite  les  rapports  de  M.  H,  Pinçon  sur  l'emploi  des 
engrais  officiels;  de  M.  E.  Rousseau,  sur  les  pâturages;  de  M.  Cham- 
ponnois,  sur  les  industries  agricoles  et  sylvicoles  à  introduire  en 
Sologne,  etc. 

XL —  L'agriculture  des  Bouches-du-Wione. 

M.  Marins  Faudrin,  chargé  de  l'enseignement  de  Tagriculture  dans 
le  département  des  lîoucdies-du-Rhône,  vient  de  publier  son  rapport 
annuel  au  Conseil  général  sur  la  situation  agricole  dans  le  départe- 
ment. Les  questions  viticoles  y  occupent  naturellement  le  premier 
rang;  le  vignoble  cpii  avait  été  presque  complètement  détruit  est  ac- 
tuellement de  14,032  hectares,  en  augmentation  de  708  hectares 
depuis  un  an.  M.  Faudrin  se  loue  beaucoup  du  mode  de  culture  qu'il 
a  adopté  et  qui  permet  de  récolter  promptement  et  abondamment,  en 
assurant  la  réussite  de  la  greffe. 

XII.  —  Exjjosiliun  d'/iurticulture. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de  France  n'a  fait,  en  1885 
qu'une  seule  exposition,  l'exposition  internationale  dont  nos  lecteurs 
se  souviennent  certainement.  Elle  vient  de  décider  qu'en  i88G  elle 
ferait  trois  expositions  ;  la  première  à  la  fin  du  mois  de  mars,  la 
deuxième  à  la  hn  du  mois  de  mai,  la  troisième  au  commencement  du 
mois  d'octobre.  La  durée  et  les  dates  de  ces  expositions  seront  fixées 
ultérieurement. 

XIII.  —  L'agricullure  américaine. 

Un  rapport  très  intéressant  de  M.  l<]dmond  Bruwaert,  consul  de 
France  à  (-hicago,  sur  le  mouvement  commercial  de  cette  ville,  donne, 
en  ce  qui  concerne  le  commerce  des  produits  agricoles,  des  détails 
dont  on  lira  l'analyse  avec  intérêt.  Chacun  sait  que  le  commerce  de 
Chicago  a  pris  une  énorme  extension;  le  mouvement  général  des 
affaires  de  celte  ville  s'est  élevé  progressivement  de  iOO  millions  de 
francs  en  1850,  à  5,250  millions  en  1883  ;  mais,  en  1884,  il  y  a  eu  un 
mouvement  de  recul.  M.  Bruwaert  en  montre  les  causes  comme  il  suit: 

u  Le  chiFfre  des  affaires  csl  tombé  à  4  milliards  665  millions,  soit  une  perte  de 
11  pour  100  sur  le  précédent  exercice,  c'est  que  l'année  dernière  s'est  trouve'e 
être  en  dépit  d'une  abondance  extraordinaire,  eu  raison  môme  de  cette  abondance 
une  année  de  dépression  générale.  Les  récoltes  avaient  dépassé  toutes  les  espérances' 
mais  les  prix  des  céréales  en  excès  s'étaient  affaiblis.  Aver,  des  greniers  remplis,  le 
fermier  n'avait  qu'un  produit  avili,  se  vendant  à  des  prix  à  peine  rémunéralcurs 
si  môme  il  y  avait  rémunération.  Ne  vendant  pas  ou  vendant  mal,  l'agriculteur 
n'achetait  pas  :  de  là,  stagnation  dans  le  commerce,  encombrement  dans  les 
magasins,  encombrement  et  chômage  à  la  manufacture.. 

«  Un  des  faits  les  plus  remarqués  de  l'année  1885  a  été  faccroissemeut  consi- 
dérable pris  pa.r  les  apports  du  blé  à  Chicago.  Longtemps  on  avaii  dit  et  cru  que 
Chicago,  en  raison  de  sa  siUialion  dans  une  région  aux  longs  hivers,  ne  serait 
jamais  qu'un  marché  de  blé,  limité  aux  blés  de  printemps;  or,  en  1884  les  blés 
d'hiver  entrent  pour  30  pour  100  dans  les  négociations  de  cette  céréale.  Toute 
l'année  la  baisse  n'a  cessé  de  succéder  à  la  baisse  ;  et,  l'automne  venu,  quand  les 
fermiers,  effrayés  de  l'avenir  et  désireux  de  se  procurer  au  plus  tôt  les  fonds 
dont  ils  avaient  besoin,  ont  jeté  leur  récolte  sur  le  marché,  1  effondrement  des 
cours  a  été  immédiat. 

«  Quelle  part  les  Américains  ont-ils  à  s'attribuer  dans  cette  baisse  qui  a  été 
universelle?  Il  ne  manque  pas  d'économistes  distingués  qui  croient  que  la  spécu- 
lation exagérée  des  années  dernières  a  causé  le  mal.  Les  prix  américains  attei- 
gnant des  cotes  trop  élevées,  la  production  s'est  trouvée  excifée  en  Europe,  en 
Australie,  en  Egypie,  aux  Indes  surtout;  de  là  l'apparition  de  rivalités  puissantes 
contre  lesquelles  il  faudra  lutter  pendant  longtemps  peut-être.  Aussi  ne  cesse-t-on 
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ici  de  recommander  dès  à  présent  de  limiter  les  ensemencements  de  blé  afin  de 
réduire  les  stocks  existants,  de  produire  la  rareté  du  grain  et  de  revenir  à  de 
hauts  prix  rémunérateurs. 

«  En  attendant,  les  stocks  visibles,  très  considérables  à  Chicago  comme  par- 
tout aux  Etats-Unis  au  début  de  l'année,  après  avoir  faibli  pour  atteindre  leur 
minimum  vers  le  milieu  de  juillet,  se  reconstituaient  plus  puissants. que  jamais. 
A  la  fin  de  décembre  dernier  ils  atteignaient  400, UOO  tonnes  à  Chicago  et 
1,300,000  tonnes  aux  Etats-Unis,  soit  plus  des  deux  tiers  de  l'exportation  totale 
de  l'année  dernière. 

«  La  farine  subissait  les  mêmes  fluctuations  que  les  blés  et  pour  les  mêmes 
raisons.  La  minoterie,  qui  se  développe  de  jour  en  jour  dans  l'indiana,  Tlllinois, 
riowa,  le  Minnesota,  le  Colorado,  grâce  à  l'extension  du  système  de  mouture  à 
l'aide  de  laminoirs  d'acier,  avait  cru  pouvoir  se  charger  de  grandes  quaulités  de 
grains.  L'économie  à  réaliser  sur  le  transport  du  blé  réduit  en  farine,  c'est-à-dire 
à  son  maximum  de  poids  utile,  semblait  devoir  assurer  des  prolits.  Il  n'en  a 
malheureusement  pas  été  ainsi,  en  raison  de  la  dépréciation  constante  de  la  ma- 
tière première.  Il  a  fallu  vendre  et  se  dessaisir  au  plus  lot  d'une  marchandise  qui 
fondait  entre  les  mains.  Pour  la  vente  des  farines  à  l'étranger,  le  sac  de  63  kilog. 
se  substitue  de  plus  en  plus  au  baril  de  91  kilog.  Le  sac  tient  moins  de  place, 
s'arrange  mieux  à  bord  des  navires,  conserve  le  produit  plus  frais  et  enfin  coûte 
moins  d'achat.  Des  ventes  en  consignation  ont  donné,  paraît-il,  des  déconvenues 
en  Europe  :  l'acheteur  serait  lent  à  venir,  la  perte  de  l'intérêt  sur  les  marchan- 
dises serait  très  lourde.  De  là  viendrait  l'accroissement  des  ventes  de  farines,  à 
la  commission,  à  la  Bourse  de  Chicago  en  1884.  « 

Il  résulte  de  ce  document  que  si  l'année  1884  a  été  peu  ta\orable  à 
l'agriculture  américaine,  celle-ci  n'en  persiste  pas  moins  dans  son  mou- 
vement d'extension  (jue  nous  devons  continuer  à  suivre  avec  la  plus 
grande  attention.  Heinry  Sagmer. 
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RAPPORT   SUR  L'EMPLOI  D'UN  MELANGE    DE   CHAUX 

ET  DE  SULFATE  DE  CUIVRE  CONTRE  LE  MILDEW 

L'attention  du  ministre  de  Tagriculture  ayant  été  appelée,  dans 
ces  derniers  temps,  sur  les  heureux  résultats  obtenus  au  Médoc,  par 
l'emploi  d'un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre  contre  le 
mildew,  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole, 
a  été  chargé  d'aller  examiner  sur  place  les  résultats  obtenus.  M.  Pril- 
lieux vient  d'adresser  à  M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agricul- 
ture, le  rapjjort  suivant  : 

Paris,  le  22  octobro  1885. 
Monsieur  le  ministre,  il  est  d'usage  depuis  Lien  longtemps,  dans  certaines 
parties  du  Médoc,  en  particulier  aux  environs  de  Margaux,  de  Saint-Julien  et  de 
Pauillac,  d'asperger  les  vignes  qui  bordent  les  chemins  avec  du  lait  de  chaux 
auquel  on  ajoute  un  sel  de  cuivre.  C'était  autrefois  du  vert-de-gris  que  l'on 
employait  pour  cet  usage,  mais  depuis  plusieurs  années  on  l'a,  par  raison  d'éco- 
nomie, remplacé  par  du  sulfate  de  cuivre.  Cette  opération  a  pour  but  d'empêcher 
les  enfants  et  les  maraudeurs  de  cueillir  les  raisins  mûrs  qui  sont  le  plus  à  leur 
portée.  Ils  craignent  de  manger  les  grappes  qui  pendent  aux  vignes  éclaboussées 
de  vert-de-gris  et  les  respectent  par  prudence. 

On  traite  de  cette  façon  une  bordure  de  cinq  à  six  ceps  d'épaisseur. 
Quand  le  mildew  se  développa  dans  le  Médoc  avec  une  assez  grande  intensité, 
on  remarqua,  non  sans  étonuement,  que  les  bordures  des  pièces  de  vigne  cou- 
vertes de  taches  de  chaux  et  de  cuivre  étaient  moins  fortement  atteintes  par  la 
maladie  que  le  milieu  qui  n'avait  pas  suJji  le  même  traitement.  Dès  1882  déjà,  on 
put  constater  ce  fait,  fort  inattendu,  dans  les  parties  du  Médoc  le  plus  violemment 
attaquées,  mais  c'est  surtout  l'an  dernier,  en  1884,  que  la  préservation  des  bo 
dures  éclaboussées  de  chaux  et  de  sel  de  cuivre  apparut  avec  une  frappante  net  i 
teté  quand  la  maladie  prenait,  autour  de  Saint-Julien  en  particulier,  une  extrême 
intensité  et  y  faisait  le  plus  de  ravages.  Tandis  que  partout  les  feuilles  envahies 
par  le  peronospora  se  desséchaient  et  tombaient  prématurément,  le  long  des  che- 
mins elles  restaient  vertes  et  les  raisins  ])ouvaient  mûrir. 

Cette  année,  dès  l'apparition  de  la  maladie  qui  avait  fait  éprouver  l'an  dernier 
de  si  grandes  pertes,  phisieurs  propriétaires  ou  régisseurs  de  vignes  essayèrent 
d'appliquer  à  la  ijrotection  des  pièces  entières  le  procédé  qui  avait  paru  préserver 
les  bordures  l'an  dernier.  A  Samt-Julien,  à  Pauillac,  à  Dauzac,  à  Saint-Estèphe, 
les  essais  faits  ont  pleinement  réussi,  et  je  suis  heureux  d'avoir  pu  constater  par- 
tout le  succès  complet  d'un  remède  empirique  que  le  hasard  a  fait  découvrir  et 
dont  la  science  aura  à  étudier  et  cà  expliquer  le  mode  d'action. 

Le  premier  domaine  que  j'ai  visité  est  celui  de  Langoa  et  de  Léoville,  apparte- 
nant à  MM.  Bartun.  Le  régisseur,  M.  D.  Jouet,  mon  ancien  élève  à  l'Institut 
agronomique,  m'avait  constamment  tenu  au  courant  des  observations  qu'il  y  avait 
faites  précédemment,  et  des  traitements  expérimentaux  qu'il  y  avait  installés  cette 
année. 

C'est  le  10  juillet  que  le  mildew  s'est  montré  dans  le  ^dgnoble,  et  c'est  à  ce 
moment  aussi  que  l'on  commença  à  traiter  les  vignes. 

Le  liquide  employé  par  M.  Jouet  pour  les  aspersions  était  obtenu  en  faisant 
dissoudre  25  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  dans  une  barrique  bordelaise  d'eau  de 
225  litres  et  ajoutant  ensuite  25  kilog.  de  chaux  à  l'état  de  lait  de  chaux.  D'autres 
personnes  ont  réduit  la  dose  de  sulfate  de  cuivre  à  16  kilog.  par  barrique,  envi- 
ron 8  pour  100,  et  ont  obtenu  un  aussi  bon  résultat  avec  des  frais  un  peu 
moindres.  Il  se  forme  ainsi  un  liquide  d'un  bleu  grisâtre  opaque  et  un  peu  épais. 
On  le  verse  dans  des  pots  munis  d'une  anse  en  fil  de  fer  que  portent  les  ouvriers 
chargés  du  traitement.  Ils  aspergent  les  vignes  à  l'aide  de  petites  verges  de 
bruyère  qu'ils  plongent  dans  le  liquide  et  secouent  à  droite  et  à  gauche  sur  les 
feuilles  en  suivant  les  lignes  de  vignes  à  reculons  pour  ne  pas  se  tacher. 

On  voit  après  leur  passage  de  nombreuses  taches  d'un  bleu  verdàtre  déposées 
çà  et  là,  au  hasard,  sur  la  face  supérieure  des  feuilles.  Cela  suffit  pour  préserver 
les  ceps  du  mildew  ou  du  moins  pour  atténuer  dans  une  proportion  considérable 
et  la  multiplication  du  peronospora  et  les  dégâts  qui  en  sont  la  conséquence. 
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Depuis  le  moment  du  traitement  jusqu'au  26  août,  la  température  fut  cette 
année  en  Médoc  très  chaude  et  très  sèche.  Dans  ces  conditions,  le  développement 
du  peronospora  s'arrêta.  Sur  toutes  les  vignes,  traitées  ou  non,  les  parties  atta- 
quées des  feuilles  se  desséchaient  sans  s'élendre.  et  sans  porter  de  fructifications. 
La  végétation  de  la  vigne  n'en  souffrait  en  aucune  façon. 

A  partir  du  26  août  et  pendant  les  premiers  jours  de  septembre,  des  orages  et 
des  pluies  abondantes  se  succédèrent  sans  interruptions.  Le  peronospora  sortit 
alors  de  l'état  de  torpeur  où  il  était  resté  pendant  les  temps  secs  et  se  développa 
avec  rapidité;  enfin,  vers  la  mi-septembre,  le  mal  a  fait  des  progrès  effrayants. 
Non  seulement  alors  le  raalljec,  le  verdot  et  le  cabernet  blanc,  qui  sont  très  sen- 
sibles au  mildew,  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  grillées,  mais  le  cabernet-sau- 
vignou,  bien  que  plus  résistant,  est  fortement  atteint  aussi.  Partout,  autour  de 
Saint-Julien  et  de  Pauillac.  les  vignes  ont  perdu  leur  verdure  ;  le  peu  de  feuil- 
lage qui  leur  reste  est  brûlé  et  présente  une  couleur  brune  et  terreuse. 

Quand  après  la  sécheresse  le  mildew  reparut  avec  intensité  sur  les  vignes  non 
traitées  et  y  prit  un  si  rapide  développement,  il  se  montra  aussi  sur  les  vignes 
traitées,  mais  il  ne  s'y  propagea  pas.  Autour  des  taches  desséchées  des  feuilles 
attaquées  avant  la  sécheresse  apparaissait  une  couronne  blanchâtre  de  filaments 
fructifères  sur  les  vignes  traitées  aussi  bien  que  sur  celles  qui  ne  l'avaient  pas 
été,  mais  les  taches  s'étendaient  peu  et  il  ne  s'en  formait  pas  de  nouvelles.  Le 
parasite  était  vivant  encore  dans  le  tissu  de  la  feuille  après  le  traitement,  il  portait 
même  des  spores,  mais  ces  spores  sans  doute  ne  germaient  plus,  elles  ne  propa- 
geaient plus  le  mal.  Les  feuilles  continuaient  de  végéter,  restaient  vertes  jusc[u'au 
moment  de  la  vendange  et  assuraient  la  complète  maturation  des  raisins,  tandis 
que  les  pieds  non  traités  étaient  grillés  et  dé])ourvus  de  feuilles. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  quand  j'ai  visité  avec  AL  Jouet  les  vignes  de 
Langoa  et  de  Léoville,  la  limite  entre  les  parties  traitées  apparaissait  au  loin 
avec  la  plus  grande  netteté.  Les  rangées  de  vignes  non  traitées,  laissées  comme 
témoins  dans  les  champs  traités,  et  inversement  les  lignes  et  les  îlots  traités  au 
milieu  de  pièces  non  traitées  frappaient  les  yeux  de  la  façon  la  plus  marquée, 
surtout  dans  les  pièces  de  malbec  où  la  maladie  avait  absolument  dépouillé  de 
eurs  feuilles  les  ceps  non  traités. 

Les  traitements  à  Léoville  et  à  Langoa  ont  été  faits  sur  une  superficie  d'environ 
9  hectares  (8  h.  96  a.  87  c).  La  plantation  étant  faite  en  Médoc  au  mètre  carré, 
près  de  quatre-vingt-dix  mille  piuds  ont  été  ainsi  traités  dans  la  propriété  de 
MM.  Barton.  Le  traitenaent  a  porté  surtout  sur  des  pièces  de  malbec;  dans  quel- 
ques parties,  ces  cépages  étaient  mélangés  de  cabernet  blanc  ou  de  cabernet 
sauvignon. 

Les  grappes  ont  mûri  d'une  façon  bien  plus  complète  dans  les  vignes  traitées. 
Los  raisins  de  malbec  y  ont  donné  un  moût  accusant  d'une  façon  constante  au 
glycomètre,  de  11  degrés  à  11  degrés  et  demi,  tandis  que  les  Malbecs  des  pièces 
non  traitées  donnaient  un  moût  (jui  atteignait  à  peine  9  degrés.  Une  pièce  de 
cabernet  blanc  d'un  hectare  et  demi  a  donné  exactement  les  mêmes  résultats.  Le 
moût  pesait  11  degrés  et  demi  au  glycomètre,  tandis  que  le  moût  du  cabernet 
blanc  non  traité  marquait  à  peine  9  degrés. 

Auprès  de  Pauillac,  au  château  Mouton-d'Armailhac,  M.  de  Ferran  m'a  fait 
voir  des  vignes  traitées  par  lui,  du  15  au  20  août  seulement,  et  qui  étaient  admi- 
rables de  conservation,  au  milieu  des  champs  dépouillés  de  feuilles  par  le  mil- 
dew. Comme  chez  AL  Barton,  les  vignes  traitées  donnaient  un  moût  accusant  de 
2  degrés  à  2  degrés  et  demi  de  jdus  au  glycomètre  que  les  vignes  de  même  cépage 
non  traitées.  La  quantité  de  sull'ate  de  cuivre  employée  pour  le  traitement  chez 
M.  de  Ferran  a  été  moindre  qu'à  Léoville,  il  n'a  été  que  de  16  kilog.  environ  par 
barrique  d'eau,  et  les  résultats  ont  été  aussi  satisfaisants. 

C'est  dans  les  propriétés  de  M.  Johnston,  à  Beaucaillou,  dans  la  commune  de 
Saint-Julien,  et  à  Dauzac,  près  de  Margaux,  que  les  traitements  ont  été  faits  sur 
la  plus  grande  échelle.  A  Beaucaillou,  les  résultats  de  l'opération  ont  été  un  peu 
moins  nettement  marqués  qu'à  Léoville  et  à  Mouton-d'Armailhac,  parce  que  le 
mildew  s'y  est  développé  avec  une  intensité  un  peu  moindre;  mais,  à  Dauzac,  l'ex- 
périence a  été  faite  en  très  grand  dans  les  conditions  les  plus  démonstratives. 
Tout  a  contribué  à  donner  au  traitement  fait  à  Dauzac  une  importance  exception- 
nelle, non  seulement  parce  qu'il  a  porté  sur  un  espace  plus'  considéiable  que 
partout  ailleurs,  les  pièces  traitées  atteignant  une  superficie  de  15  hectares,  et 
sur  les  divers  cépages  du  Médoc,  dans  une  localité  fortement  atteinte  pai-  la  mala- 
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die,  mais  surtout  parce  Cfu'il  a  été'  dirigé  et  étudié  avec  soin  par  M.  Millardet,  le 
savant  professeur  de  la  faculté  des  iciences  de  Bordeaux,  autfuel  son  éininent  col- 
lègue, le  professeur  de  chimie  de  k  faculté.  M,  Grayon,  a  prêté  son  concours.  Il 
est  permis  d'espérer  cjue  les  travaux  de  ces  savants  permettront  d'expliquer  com- 
ment le  traitement  agit,  comment  il  peut,  sinon  tuer  le  mycélium  du  pei'onospora 
dans  les  feuilles  attaquées,  du  moins  empêcher  l^  germination  des  spores  qu'il 
continue  à  former.  C'est  une  question  qu'il  convient  de  réserver  quant  à  présent. 
Je  ne  me  propose  ici,  en  ce  moment,  (|^ue  de  constater  les  faits  dont  j'ai  été  témoin, 
et  je  puis  affirmer  que  nulle  part  je  n  ai  vu  les  bons  effets  du  traitement  plus  net- 
tement accusés  que  dans  la  propriété  de  M.  Johnslon,  à  Dauzac. 

Conduit  par  le  régisseur  du  domaine,  M.  David,  j'ai  constaté  d'excellents  ré- 
sultats obtenus  sur  des  pièces  de  divers  cépages  :  malbec,  verdot,  cabernet  franc 
et  carmenère.  Guidé  par  les  conseils  de  M.  Millardet,  M.  David  a  eu  soin  de 
conserver  toujours  comme  témoins  des  lignes  non  traitées  pour  démontrer  l'ef- 
ficacité du  traitement.  La  visite  du  domaine  de  Dauzac  doit  amener  la  conviction 
des  plus  incrédules. 

Un  point  particulier  me  paraît  intéressant  à  signaler.  Deux  pièces  de  malbec 
ne  se  montraient  pas  également  protégées  par  le  traitement;  l'une  avait  bien  plus 
que  l'autre  conservé  la  verdure  de  son  feuillage.  M.  David  a  pu  m'en  donner 
l'explication  :  celle  qui-  était  le  mieux  préservée  avait  été  traitée  au  moment 
même  de  la  première  apparition  du  mildew,  l'autre  quand  le  mal  avait  déjà  pris 
un  certain  développement.  La  préservation  a  été  d'autant  plus  complète  que  le 
traitement  a  été  fait  plus  tôt. 

Le  liquide  employé  par  M.  David,  pour  le  traitement,  contient  environ  8  pour 
100  de  sulfate  de  cuivre.  L'opération  est  faite  entièrement  par  des  hommes  ;  il  en 
évalue  le  coût  à  environ  50  francs  par  hectare;  il  a  traité  ainsi  150,000  pieds, 
c'est-à-dire  une  superficie  de  15  hectares.  Il  pense  que  50  litres  de  liquide  suf- 
fisent ponr  le  traitement  de  1,000  pieds,  mais  à  condition  que  l'on  n'emploie 
pour  asperger  les  vignes  que  de  petits  balais  de  bruyère  assez  maigres  pour  ne 
pas  se  charger  d'une  très  grande  quantité  de  liquide.  Dans  le  commencement  du 
traitement,  on  en  employait  inutilement  jusqu'à  150  litres  parce  qu'on  se  servait, 
pour  l'aspersion,  de  balais  trop  gros. 

Dans  le  traitement  de  quelques  pièces,  M.  David  a  ajouté  au  liquide  ordinaire 
de  la  colle  forte  dans  la  proportion  de  6  kilog.  pour  800  litres  d'eau  ;  il  pense 
avoir  amélioré  ainsi  encore  1  efficacité  du  remède. 

A  Dauzac,  comme  à  Léoville,  comme  à  Mouton-d'Armailhac,  la  maturation 
des  raisins  a  été  de  beaucoup  plus  complète  dans  les  parties  traitées  que  dans 
les  pièces  non  traitées.  Les  récoltes  ont  été  étudiées  à  ce  point  de  vue  et  analysées 
par  M.  Gayon,  qui  publiera  sans  doute  les  résultats  très  intéressants  de  ses  re- 
cherches. On  m'a  cité  comme  exemple,  à  Dauzac,  les  résultats  qu'il  aurait  obtenus 
pour  le  Petit- Yerdot,  dont  les  raisins  auraient  donné  à  l'analyse  175  grammes 
de  sucre  dans  les  pièces  traitées,  tandis  qu'ils  n'en  contenaient  que  39  dans  celles 
qui  ne  l'avaient  pas  été.  C'est  là  sans  doute  un  cas  extrême,  mais  qui  met  bien 
en  évidence  l'efficacité  du  traitement. 

J'ai  enfin  visité  aune  assez  grande  distance  de  ces  vignobles,  à  Saint-Estèphe, 
au  château  Salle  de  Pez,  appartenant  à  M.  Lawton,  des  vignes  traitées  avec  un 
succès  non  moins  complet. 

Le  régisseur  du  domaine  de  Trossigère  a  employé,  pour  le  traitement  qu'il  a 
fait  à  la  façon  ordinaire,  8  kilog.  de»oulfate  de  cuivre  pour  100  litres  d'eau, 
comme  à  Dauzac,  en  y  ajoutant  15  kilog.  de  chaux  dans  30  litres  d'eau.  Les  ré- 
sultats ont  été  excellents,  et  c'est  merveille  de  voir,  en  arrivant  au  château,  d'un 
côté  du  chemin,  les  vignes  traitées  couvertes  de  verdure,  et  de  l'autre  les  vignes 
non  traitées,  de  même  cépage,  entièrement  dépouillées  de  feuilles. 

Par  le  traitement,  il  a  protégé  d'une  façon  très  efficace  même  les  cépages  les 
plus  sensibles,  tels  que  le  malbec  et  le  cabernet  blanc.  On  trouve  au  domaine  de 
Salle  de  Pez  un  exemple  nouveau  et  des  plus  convaincants  de  l'efficacité  du  trai- 
tement qui  a  partout  réussi  cette  année  dans  le  Médoc  où  on  l'a  tenté.  Mais  un 
fait  qui  me  parait  intéressant  à  signaler,  c'est  le  bon  résultat  obtenu  par  M.  Tros- 
sigère, du  traitement  par  le  suljpate  de  cuivre  pur,  non  additionné  de  chaux. 
Quelques  lignes  traitées  ainsi  avec  une  dissolution  contenant  8  pour  100  de  sul- 
fate de  cuivre  a  donné  des  résultats  presque  aussi  satisfaisants  que  celles  qui 
avaient  reçu  le  traitement  normal  avec  addition  de  chaux. 

Je  tiens  à  mentionner  particulièrement  ce  fait  parce  qu'il  semble  en  contra- 
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diction  avec  d'autres  essais  qui  ont  été  faits  sans  succès  par  diverses  personnes 
et  qu'il  est  bon  de  réunir  toutes  les  données  qui  pourront  servir  à  éclairer  le 
mode  d'action  du  traitement  dont  aujourd'hui  je  me  propose  seulement  d'établir 
l'efficacité. 

Au  château  de  Pez,  le  traitement  normal  a  été  fait  par  des  femmes  payées  à 
raison  de  0  fr.  75  par  jour.  Bien  que  sur  quelques  points  le  travail  ait  laissé  un 
peu  à  désirer,  il  a  été  cependant  très  généralement  satisfaisant.  M.  Trossigère 
pense  que  le  traitement  dans  les  conditions  où  il  s'est  fait  à  Pez  ne  doit  pas  reve- 
nir à  plus  de  30  francs  par  hectare. 

En  résumé,  il  me  paraît  établi  par  les  faits  que  j'ai  constatés  dans  le  Médoc 
que  l'aspersion  des  vignes  avec  un  liquide  contenant  environ  8  pour  100  de  sul- 
fate de  cuivre  mélangé  avec  un  lait  de  chaux  arrête  les  progrès  du  mildew  et 
permet  à  la  vigne  attaquée  de  mûrir  com])lètement  ses  raisins.  Ce  traitement  est 
aisé  à  faire  et  peu  coûteux.  Il  est  à  souhaiter  que  l'an  prochain  tous  les  cultiva- 
teurs de  vigne  en  tentent  l'emploi.  Les  traitements  faits  le  plus  tôt  ont  donné  les 
résultats  les  plus  complets. 

L'examen  critique  cfe  l'action  du  traitement  que  le  hasard  a  fait  découvrir  est 
un  très  intéressant  sujet  d'études  scientifiques;  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que, 
grâce  aux  travaux  entrepris  par  MM.  Millardet  et  Gayon,  des  éclaircissements 
seront  donnés  sur  ce  sujet,  encore  bien  obscur.  En  attendant,  j'ai  été  bien  heu- 
reux de  pouvoir  du  moins  constater  l'efficacité  du  procédé  empirique  qui,  si  les 
espérances  présentes  ne  sont  pas  trompées,  doit  épargner  à  l'agriculture  française 
des  richesses  incalculables. 

Grâce  aux  travaux  des  savants,  aux  efforts  et  aux  sacrifices  des  agriculteurs,  on 
ne  désespère  déjà  plus  en  liien  des  points  de  sauver  les  vignes  des  atteintes  du 
phylloxéra;  mais  aux  dégâts  produits  par  le  peronospora  on  ne  connaissait  pas 
luscfu'ici  de  remède  et  les  dommages  causés  par  ce  parasite  dans  le  midi  et  dans 
le  sud-ouest  ont  été  si  grands  que  l'on  regardait  l'avenir  avec  terreur. 

Si  je  n'ai  pas  été  victime  d'une  illusion  pendant  toute  l'excursion  que  je  viens 
de  faire  dans  le  Médoc,  on  a  maintenant  pour  se  protéger  du  mildew  un  remède 
aussi  eflicace  ({u'est  le  soufre  pour  combattre  l'oïdium. 

Qui  plus  est,  il  ne  me  semble  ])as  impossible  que  ce  remède  inespéré  profite, 
non  pas  seulement  aux  propriétaires  de  vignes,  mais  encore  aux  agricuUeurs  du 
nord.  Le  peronospora  ue  la  vigne  est  proche  parent  de  celui  de  la  pomme  de 
terre,  et  il  n'y  a  pas  d'invraisemblance  à  supposer  que  le  remède  efficace  pour  l'un 
puisse  avoir  aussi  une  action  efficace  sur  l'autre.  Déjà  je  puis  apporter  un  fait  à 
l'appui  de  cette  hypothèse.  Au  Ghâteau-Langoa,  des  tomates  étaient  atteintes  d'une 
maladie  qui,  selon  toute  apparence,  était  due  au  développement  du  peronospora 
de  la  pomme  de  terre  qui,  comme  on  sait,  attaque  aussi  la  tomate.  M.  Jouet  les 
a  traitées  comme  ses  vignes  et  il  m'assure  en  avoir  ainsi  obtenu  la  guérison. 

Si'  isolé  que  soit  encore  ce  fait,  il  doit  être  indiqué  pour  que  l'année  prochaine 
les  cultivateurs,  soit  de  tomates,  soit  surtout  de  pommes  de  terre,  ce  qui  est  bien 
plus  important,  fassent  dans  leurs  champs,  dès  la  ])r(!mière  apj)arition  de  la 
maladie,  des  essais  analogues  à  ceux  qui  ont  été  effectués  avec  tant  de  succès  cette 
année  dans  le  Médoc  sur  les  vignes. 

L'inspecteur  général  de  V enseignement  agricole,  Prillieux. 

LA  CHARRUE  SACK 

Parmi  les  travaux  de  préparation  des  terres,  les  labours  profonds 
et  les  défoncements  jouent  actuellement  un  rôle  très  important.  Userait 
superflu  d'essayer  une  nouvelle  démonstration  en  leur  faveur.  Per- 
sonne ne  saurait  mettre  en  doute  l'immense  avantai^e  que  présente  un 
ameublissement  profond  de  la  couche  arable,  en  présence  des  résultats 
obtenus  dans  toutes  les  régions,  où  ces  opérations  culturales  sont 
devenues  familières  aux  agriculteurs. 

On  a  reprocha  aux  labours  profonds  d'exiger  une  dépense  de  force 
motrice  considérable.  11  est  de  toute  évidence  qu'un  approfondissement 
de  la  couclie  arable  de  0  m. 35  à  0  m. 45  ne  peut  se  faire  sans  un  eiîort 
de  traction  ])ien  supérieur  à  celui  que  demande  un  labour  ordinaire. 
Mais  M.  Grandvoinnet  a  établi,  })ar  des  expériences  nombreuses,  que 
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le  travail  moteur  dépensé  est  sensiblement  proportionnel  au  cube  dé 
terre  remué,  ou,  en  d'autres  termes,  que,  dans  un  même  sol,  deux 
bandes  de  terre  exigent,  pour  être  remuées,  des  efforts  proportionnels 
à  leurs  sections,  quelle  que  soit  la  profondeur  à  laquelle  ces  bandes 
sont  découpées.  Le  reproche  nest  donc  qu'apparent. 

Suivant  la  nature  du  sous-sol,  un  défoncement  doit  être  fait  de  deux 
façons  différentes.  Si  le  sous-sol  ne  peut,  sans  inconvénients,  être 
mélangé  à  la  couche  de  terre  superficielle,  si  le  sous-sol  appartient  à 
cette  catégorie  de  terres  que  les  paysans  appellent  terres  mortes,  parce 
que,  ramenées  à  la  surface,  elles  diminuent  la  fécondité  de  leurs 
«hamps,  on  emploiera  des  instruments  qui,  tout  en  remuant  et  en 
ameublissant  le  sous-sol,  le  laissent  à  sa  place.  Si,  au  contraire,  le 
ï.ous-sol  est  de  nature  à  améliorer  la  couche  supérieure  par  le  mélange 
Intime  des  deux  terres,  on  se  servira  d'instruments  capables  de  remonter 
une  bande  de  terre  découpée  dans  le  sous-sol,  pour  la  rejeter  à  la  surface. 
Dans  le  premier  cas,  pour  procéder  au  défoncement,  on  ouvre  avec 
une  charrue  ordinaire  une  raie  à  la  profondeur  ordinaire  des  labours, 
et  on  ameublit  le  sous-sol  en  faisant  suivre  cette  charrue  d'une  fouil- 
leuse.  Dans  le  second,  on  peut  opérer,  soit  en  retournant  une  bande 
de  terre  unique,  d'une  hauteur  égale  à  la  profondeur  du  défoncement, 
soit  en  retournant  une  première  bande  de  terre,  découpée  à  une  profon- 
deur de  0  m. 18  à  0  m. 25,  et  en  remontant  au-dessus  d'elle  une 
seconde  bande  de  terre  prise  dans  le  sous-sol.  La  profondeur  du  défon- 
cement est  égale  à  la  somme  des  hauteurs  des  deux  bandes. 

Pendant  longtemps  ce  dernier  mode  de  défoncement  a  nécessité 
l'emploi  de  deux  instruments  distincts.  Avec  une  charrue  ordinaire  on 
ouvrait  une  première  raie,  et,  pour  remonter  le  sous-sol,  on  employait 
dans  la  même  raie  une  charrue  spéciale  (charrue  Bonnet),  dont  le 
versoir  aune  génération  particulière. 

Nous  devons  à  M.  Lanz  d'avoir  introduit  en  France  un  instrument 
connu  à  l'étranger  sous  le  nom  de  charrue  Sack,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  combinaison  de  deux  charrues,  c'est-à-dire  la  réunion  sur  un  mê- 
me âge  d'un  corps  de  charrue  ordinaire  et  d'un  corps  de  charrue  Bonnet. 
Le  premier  corps  de  charrue  a  la  forme  d'une  rasette  de  grande  di- 
mension ;  puis  vient  un  contre  puissant,  qui  tranche  profondément  la 
terre  dans  le  sens  vertical  ;  enfin,  en  arrière,  un  second  corps  de  char- 
rue, qui  rappelle  par  sa  forme  la  charrue  Bonnet,  qu'il  est  destiné  à 
remplacer. 

Cet  instrument  a  été  essayé  pour  la  première  fois  en  France  au  con- 
cours spécial  de  défonceuses,  annexé  au  concours  régional  de  Rouen, 
au  mois  de  juin  1884.  Les  résultats  oljtenus  ont  été  des  plus  satisfai- 
sants. Non  seulement  la  terre  était  bien  divisée,  émiettée  et  parfaite- 
ment retournée;  mais  encore  le  dvnamomètre  a  enrecfistré  un  effort  de 
traction  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qu'ont  exigé  les  autres  défon- 
ceuses du  concours,  descharruesdoubleiîrabantde  grandes  dimensions. 
Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  : 
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■  Dans  nos  déparlements  méridionaux,  où  les  replantations  de  vignes 
demandent  des  labours  profonds,  on  a  pensé  que  la  charrue  Sack 
pouvait  rendre  de  réels  services.  Aussi  des  essds-  ont-ils  été  faits,  au 
mois  de  décembre  1884,  dans  les  environs  de  Montpellier,  pour  con- 
trôler les  résultats  du  concours  de  Rouen  et  pour  établir  la  valeur  de 
cette  défonceuse,  comparativement  avec  la  charrue  Soûlas,  employée 
dans  le  département  de  l'Hérault  et  les  départements  voisins,  ainsi  qu'à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  pour  les  labours  de  défoncement. 

Je  n'ai  pu  assister  à  ces  expériences.  Mais  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Chabaneix,  qui  a  dirigé  les  essais  avec  une  compétence  toute  spé- 
ciale, quelques  renseignements  sur  le  fonctionnement  de  l'instrument 
qui  nous  occupe. 

Le  travail  n'a  pas.  été  aussi  satisfaisant  que  celui  constaté  à  Rouen  : 
le  défoncement  a  été  irrégulier  en  profondeur  ;  la  terre,  imparfaitement 
retournée,  retombait  en  grande  partie  dans  la  raie.  Quant  à  la  traction, 
elle  a  été  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  cliarrue  Soûlas,  ainsi  que 
l'indiquent  les  cliiffres  suivants  : 

Dimensions  du  défoncement.  Effort 


Profondeur      Largeur         Section  Total      Par  décimètre 

en  en  en  en  carré  en 

centimètres,     centimèt.    déc.  carrés.  kilog.  kilog. 


lanz  30.2  28.1  10.17  7.'.7.5  74.48 

.Souias.".'.' -41-8  41.3  17.20  114.b.8  66.35 

D'après  M.  Chabaneix,  le  travail  défectueux  de  la  charrue  aurait 
eu  pour  causes  un  mauvais  réglage  de  l'instrument,  et  aussi  la  forme 
vicieuse  de  son  versoir. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt  de  refaire  à 
l'école  de  Grignon  quelques  essais  pour  Lâcher  d'établir  si  les  expé- 
riences de  Rouen  avaient  réellement  assigné  à  cette  charrue  la  place 
qui  lui  est  due  parmi  les  défonceuses,  ou  si  les  défectuosités  relevées  à 
Montpellier  dcN  aient  modifier  la  première  opinion  formulée  sur  la 
valeur  de  cet  instrument. 

Considérant  que  cette  charrue  a  surtout  pour  objet  de  remplacer  la 
charrue  Bonnet,  j'ai  fait  exécuter  un  défoncement  avec  la  charrue 
Sack,  d'une  part,' et  d'autre  part,  avec  une  charrue  Pluchet,  suivie 
d'une  charrue  Bonnet. 

La  terre  dans  laquelle  j'ai  dû  faire  ces  expériences  ne  m'a  malheu- 
reusement pas  permis,  par  sa  nature,  d'atteindre  une  grande  profon- 
deur. Mais  cependant  le  hibour  a  pu  s'effectuer  dans  des  conditions 
suffisamment  bonnes  pour  apprécier  la  qualité  du  travail  exécuté  par 
chacun  de  ces  instruments. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  la  charrue  Sack  travailler  aussi  bien 
qu'au  concours  de  Rouen.  Le  découpage  de  la  terre,  son  retournement 
ont  été  parfaits,  et  le  travail  de  cette  charrue  a  produit  une  très  bonne 
impression  sur  nos  élèves  qui  assistaient  aux  essais. 

Le  dynamomètre  a  accusé  une  traction  sensiblement  la  même  que 
celle  que  nous  avions  trouvée  à  Rouen,  et  de  beaucoup  inférieure  à 
la  traction  exigée  pour  faire  le  défoncement  à  la  charrue  Bonnet. 

Dimensions  du  défoncement.  Eiïort  moy(?n . 

Profondeur      Largeur         Section  Total      l'ar  décimètre 

en  en  en  ,       en  carré  en 

Cliariiie.-;.  ci'nlimét.      cunliiiiét.     déc.  carrés.  kilog.  kilog. 

(„nz  ". :iO  35  10..^  577.5  .55.00 

l'iuchéi  cL  Boniicl ol  30  9.3  836. U  89.8U 
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J'estime  donc  que  le  fonctionnement  imparfait  de  la  charrue  Sack, 
constaté  dans  les  essais  de  Montpellier,  ne  peut  tenir  qu'à  un  défaut 
de  réglage  de  l'appareil.  Peut-être  aussi  la  forme  du  versoir  ne  conve- 
nait-elle pas  parfaitement  à  la  nature  des  terres  dans  lesquelles  le 
défoncement  a  été  effectué.  Mais  je  considère  la  charrue  Sack  comme 
un  très  bon  instrument,  appelé  à  faire  un  excellent  travail,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  d'exécuter  des  labours  de  35  à  42  centimètres,  dans 
des  terrains  profonds  de  bonne  qualité.  Ferrolillat, 

Professeur  à  l'école  nationale  de  Griarnon. 

CONCOURS  SPÉCIAL  D^OSTRElCULTURE 

AU  PALAIS   DE  L'LXDUSTRIE. 

La  direction  de  l'exposition  du  travail,  installée  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, à  Paris,  a  organisé  une  suite  d'expositions  et  de  concours 
spéciaux  des  principales  branches  de  la  production  nationale. 

L'ostréiculture  est  une  des  sources  de  ricliesse  pour  le  littoral  de 
l'Océan  et  de  la  Manche;  elle  fait  l'objet  d'un  commerce  considérable 
et  nos  établissements  ostréicoles  ont  une  importance  bien  connue. 

D'un  autre  coté,  la  consommation  des  huîtres  augmente  chaque 
année  et  Paris  est  sans  contredit,  pour  l'industrie  ostréicole,  le  marclié 
par  excellence. 

Quelle  est  la  consommation  de  ]*aris  en  huîtres?  —  En  1884,  il  a 
été  introduit  dans  la  capitale  : 

Huîtres  ordinaires  et  de  Marennes  à  coquilles  lourdes 140,500  kilo^. 

Huîtres  à  coquilles  légères ] ,  7'24 ,060    — 

Huîtres  marinées 4 ,7liO    — 

Huîtres  d'Ostende l.'!.3'Jl     — 

Huîtres  portugaises. 4 ,  ()9.î ,  ^[fl    — 

Soit  un   total  de 6,()9ô,61o  kilog. 

Paris  était  donc  désigné  pour  la  tenue  d'un  concours  spécial  d'os- 
tréiculture, qui  s'est  tenu  du  '24  au  30  octobre.  Trente  exposants,  de 
tous  les  points  du  littoral,  depuis  Grand-Camp,  près  Courseulles, 
jusqu'au  bassin  d'Arcachon,  ont  répondu  à  cet  appel.  Ostende  était 
également  représenté.  \os  diverses  variétés  de  YOstrea  edulis  fgravette 
d'Arcachon,  huître  de  Maliennes,  huître  armoricaine,  de  Cancale,  de 
Belon,  etc.)  étaient  fort  bien  représentées.  Les  diverses  catégories  du 
programme  comprenaient  deux  sections  ])ien  distinctes  :  l'une  con- 
sacrée aux  producteurs,  l'autre  aux  marchands. 

Huîtres  d'élevage  (naissains  et  huîtres  en  croissance),  huîtres  d'en- 
graissement, plans  et  dessins  d'étahlissements  ostréicoles,  parcs, 
claires,  etc.  ;  appareils  pour  l'ostréiculture,  telles  étaient  les  sections 
réservées  aux  producteurs. 

Quant  aux  marchands,  une  section  unique  leur  était  réservée  : 
huîtres  comestibles  et  améliorées  sans  distinction  de  provenance. 

L'exposition  avait  été  très  bien  installée  dans  une  des  salles  du  pre- 
mier étage  du  Palais  de  l'industrie.  Deux  exposants  d'appareils  de 
pisciculture  et  de  produits  d'élevage  avaient  obtenu  de  prendre  part 
au  concours.  Ce  sont  MM.  Carbonnier  et  Berthéol,  à  Paris. 

Le  jury,  composé  de  MM.  Brocchi,  llaveret-Wattel,  Marguerie  et  de 
Nansouty,  s'est  réuni  le  24  octobre  et  a  examiné  successivement  les 
diverses  expositions. 

L'exposition  de  M.  le  vicomte  de  Wolbock,  dont  les  établissements 
sont  situés  près  de  Kercado,  à  trois  kilomètres  de  C-arnac  o  été  parti- 
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culièrement  remarquée.  La  consolidation  des  vases  pour  étendre  les 
Imîlres  a  préoccupé  M.  de  Wolbock;  il  emploie  le  sable  ou  le  gra- 
vier qu'il  étend  par  couches  de  12  à  15  centimètres  à  la  surface 
de  la  vase;  ce  sable  durcit  la  vase  et  forme  ainsi  une  sorte  de  béton. 
—  Les  expositions  de  MM.  Bethmann,  d'Arcaclion  ;  Ezano,  de  Car- 
nac,  étaient  très  remarquables.  —  Notons  également  les  huîtres 
engraissées  de  MM.  de  Mauduit  de  Solminhoc,  à  Rice,  Durand  fils  aux 
Sables  d'Olonne,  Rivasseau  frères,  à  Bourcéfranc,  etc. 

Parmi  les  exposants  marchands,  citons  MM.  Costrejean,  Guillaumet 
et  Bonry,  de  Paris. 

L'exposition  était  très  réussie,  l'époque  bien  choisie;  aussi  doit-on 
remercier  M.  Noël  Bretagne,  de  nous  avoir  présenté  un  concours  aussi 
complet,  aussi  intéressant.  Voici  la  liste  des  récompenses  qui  ont  été 
décernées  : 

Prix  cVhonneur  offert  par  M.  le  président  de  la  République^  M.  le  vicomte  de  Wolbock,  à 
Kercado,  près  Carnac. 

1"^=  Division.  —  Huîtres  d'élevage.  —  Diplôme  d'horuieur,  M.  le  vicomte  de  Wolbock,  précité, 
■ —  Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  de  Bethmann,  à  Arcachon 
et  Marennes.  —  Médaiile  d'or,  M.  Ezano,  à  Carnac.  —  Médaille  de  vermeilj  M.  Leroux,  à  la 
Trinité-sur-Mer.  —  Médaille  dargent,  M.  Cornilleau,  à  la  Trinité-sur-Mei-. 

2'  Division.  —  Elevage  et  engraissement.  —  Diplôme  dhonneiir.  M.  de  Mauduit  de  Sol- 
minlioc,  à  Uice.  —  Médailles  d'or,  M.  Durand  iils,  aux  Sables  d'Olonne,  MM.  Rivasseau  frères. 
à  Bourcérranc.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  HoUin,  à  Cirand'camp.  —  M'idaille  ^argent,  M.  Faure, 
à  Aveit. 

Sections  ÉTiuNGf:REs.  —  Diplôme    d'honneior,M.  Ilalewyck  Hoyon,  à  Oslende  (Belgique). 

Exposants  marchands.  —  Diplôme  d'honneur,  M.  Costrejean,  à  Paris.  —  Médailles  d'or, 
M.  Guillaumet,  à  Paris;  M.  Bonry,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Leroy  et  Mabire,  à 
Paris. 

Appareils  ostréicoles  et  piscicoles.  —  Diplôme  d'honneur,  MM.  Thierry  et  Berthéol,  à 
Paris,  pour  leurs  appareils  et  leurs  aquariums.  —  Médaille  d'or,  à  M.  Lartigue,  à  Paris,  pour  son 
porteur  éconouiique;  M.  Berthéol.  à  Pyris,  |)0ur  ses  appareils  d'élevage.  —  Médaille  de  bronze^ 
M.  Halewyck-Hoyon,  à  Ostende,  pour  son  appareil  à  ouvrir  les  huîtres. 

Georges  Marsais. 
CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  Eï  D'IRRIGATION 

.      DANS  L.V  HAUTE-GARONNE.  —  II 

■Les  métairies  de  Labourdasse  (Ganton  de  l'Isle-en-Dodon,  arrondissement 
de  Saint-Gaudens).  —  Bien  que  le  mode  de  faire  valoir  par  métayers  ne  soit  pas 
très  répandu  dans  la  Haute-ôaronne,  il  y  a  cependant  quelques  cantons  avoisi- 
nant  le  territoire  du  département  du  Gers  (l'Isle-en-Dodon  est  de  ce  nombre) 
qui  possèdent  un  assez  grand  nombre  d'exploitations  soumises  au  régime  du 
colonage  partiaire  ;  nous  avions  espéré  trouver  dans  ces  régions  des  concurrents 
au  prix  cultural  de  la  3"  catégorie.  Un  seul,  M.  Lafforgue,  a  présenté  au  concours 
ses  deux  métairies  de  Labourdasse,  d'une  contenance  totale  de  60  hectares.  Le 
sol  est  argilo-sihco-calcaire  assez  accidenté. 

Depuis  1857,  de  nombreuses  améhorations  auraient  été  effectuées  par  le  pro-. 
priétaira,  et  une  somme  de  100,000  Irancs  employée  en  défrichements,  drainages^. 
réunioBs  de  parcelles,  créations  de  prairies  et  achat  d'instruments  perfectionnés. 

Nous  reconnaissons  volontiers  qu'il  existe  sur  les  deux  métairies  des  trace»- 
visibles  des  sacrifices  que  M.  Lafforgue  s'est  imposés  ;  mais  il  y  a  encore  beau-* 
coup  à  faire  ;  nous  aurions  particulièrement  à  critiquer  l'état  des  bâtiments  (i* 
logement  des  colons  laisse  surtout  beaucoup  à  désirer).  Les  froments  sont  en 
majeure  partie  médiocres,  mauvais  et  souvent  trop  sales.  Cet  état  de  choses 
provient  de  ce  que  les  sainfoins  ne  sont  pas  assez  tôt  retournés  au  printemps  et 
qu'une  partie  est  conservée  plus  de  deux  ans.  Dans  ces  conditions,  sans  être  con- 
cfamnable,  l'assolement  triennal,  qui  n'est  pas  secondé  par  des  façons  culturales 
irréprochables,  a  l'inconvénient  de  favoriser,  sur  sainfoin,  la  conservation  de  la 
folle-avoine  au  détriment  dos  soles  de  céréales. 

Mîilgré  les  côtés  défectueux  que  je  viens  de  signaler  en'deux  mots,  nous  n'en 
apprécions  pas  moins  les  améliorations  que  M.  Lafforgue  a  introduites  sur  son 
domaine,  d'autant  ])lus  que  nous  n'ignorons  pas  les  difficultés  qu'un  propriétaire 
rencontre  ordinaii'ement  quand  il  veut  faire  accepter  à  un  associé,  souvent  récal- 
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citrant,  des  modifications  qui  s'éloignent  des  usages  routiniers  que  les  paysans 
se  transmettent  de  père  en  lils.  Nous  félicitons  plus  particulièrement  M.  LalTorgue 
de  l'extension  qu'il  a  donnée  à  la  production  fourragère  et  du  nombreux  et  bon 
bétail  f[u'il  entretient  dans  une  de  ses  métairies  ;  c'est  pour  cela  que  nous  lui 
attribuons  une  médaille  d'or. 

Exploitation  de  Cussert  (Commune  de  Saint-Ferréol,  canton  de  Boulogne).  — 
L'étude  attentive  de  l'excellent  Mémoire  présenté  par  M.  Bajou  nous  autorisait  à 
penser  que  nous  étions  en  présence  d'un  concurrent  sérieux  au  prix  cullural  de 
la  première  catégorie  et  à  la  prime  d'honneur.  .Je  ne  dirai  pas,  Messieurs,  que 
nous  avons  éprouvé  une  déception  en  parcourant  le  domaine  de  Cussert,  l'expres- 
sion dépasserait  ma  pensée;  mais  il  est  certain  que  nos  regrets  ont  été  grands  en 
ne  trouvant  pas  l'ensemble  généra!  de  la  culture  au  niveau  de  ce  que  nous  avions 
espéré. 

Il  est  nécessaire  de  remonter  à  1848  pour  suivre  pas  à  pas  les  transformations 
opérées  sur  la  terre  dont  il  s'agit,  d'une  contenance  de  89  hectares,  valant  au 
début  32,000  francs,  estimée  actuellement  150,000  francs.  Le  sol,  très  accidenté 
et  de  nature  argileuse  ou  argilo-siliceuse,  était  loin  de  favoriser  les  efforts  de 
M.  Bajou;  ce  n'est  qu'à  force  de  temps,  d'économie,  de  patience,  et,  il  faut  le 
dire,  grâce  à  des  périodes  agricoles  prospères,  qu'il  a  pu  effectuer  les  travaux 
d'amélioration  qui  sont  décrits  très  au  long  dans  le  Mémoire  présenté.  Ils  peu- 
vent se  résumer  ainsi  :  reconstruction  de  bâtiments  ruraux,  drainage  de  15  hec- 
tares; défrichement  de  8  hectares  de  bois;  création  de  6  hectares  de  prairies 
naturelles  et  19  hectares  de  vignes;  emploi  de  marnes,  de  chaux,  de  cendres  et 
d'engrais  chimiques;  réformes  de  l'assolement,  introduction  d'instruments  per- 
fectionnés, tels  que  faucheuses,  moissonneuses,  machines  à  battre  à  vapeur,  etc. 
Nous  n'avons  aucun  motif  pour  révotfuer  en  doute  l'exactitude  des  déclarations 
de  M.  Bajou,  et  nous  convenons,  au  contraire  très  volontiers,  que  sa  famille  et  lui 
ne  sont  pas  demeurés  inactifs  de  1848  à  1884.  Mais  nous  aurions  voulu  trouver 
dans  sa  culture  la  preuve  complète  de  l'efficacité  des  améliorations  entreprises  de 
longue  haleine. 

Malheureusement,  à  part  quelques  avoines,  les  céréales  laissent  à  désirer 
comme  soins  et  propreté;  les  vignes,  qui  fournissent  à  elles  seules  le  plus  clair 
du  revenu  de  l'exploitation,  ne  sont  pas  traitées  comme  elles  le  méritent.  Les 
ctables  sont  peuplées  d'animaux  assez  nombreux  mais  généralement  assez  mé- 
diocres ;  l'installation  du  chai  pourrait  être  meilleure. 

Deux  bonnes  choses  nous  ont  cependant  frappés  à  Cussert  :  les  prairies  natu- 
relles et  les  résultats  obtenus  par  l'emploi  des  engrais  chimiques,  ce  qui  nous 
paraît  suffisant  pour  justifier  l'attribution  d'une  médaille  d'or  à  M.  Théodore 
Bajou,  le  chef  acuel  de  la  famille. 

Domaine  de  Roffuefo^ilet  (Commune  de  Montgeard,  canton  de  Nailloux).  — 
Le  domaine  de  Ro([uefoulet,  d'une  étendue  totale  de  320  hectares,  appartient 
depuis  1818  à  la  maison  de  Champreux. 

M.  le  marquis  Rodolphe  de  Champreux  administre  actuellement  cette  vaste 
terre  avec  l'aide  de  deux  régisseurs  et  de  maîtres-valets. 

Comme  dans  presque  tout  le  Lauragais,  les  cultures  dominantes  sont  le  fro- 
ment et  le  maïs,  avec  une  assez  faible  j3roportion  de  plantes  fourragères  repré- 
sentant à  peu  près  exactement  la  moitié  de  la  surface  ensemencée  annuellement 
en  céréales.  Il  paraîtrait  étonnant  à  bien  des  agronomes  qu'un  système  de  culture 
semblable  puisse  se  soutenir  longtemps  ;  mais  ce  qui  les  surprendrait  encore 
davantage,  c'est  le  rendement  comparé  des  diverses  cultures  à  produits  expor- 
tables. Ainsi  le  froment  donne  en  moyenne  17  hectolitres  à  l'hectare  et  le  maïs  27. 
Or,  dans  ces  conditions,  les  mercuriales  actuelles  attribuent  à  cette  dernière 
plante  un  avantage  signalé  sur  la  première,  qui  occupe  cependant  à  Rocfuefoulet 
93  hectares  contre  55  attribués  au  maïs. 

Le  mode  de  rémunération  du  travail  explique  aisément  cet  état  de  choses  :  le 
maître-valet  et  l'estivandier  reçoivent  pour  salaire  un  dixième  du  froment  et  un 
demi  du  maïs,  qui  devient  naturellement  la  culture  de  prédilection.  C'est  elle, 
en  effet,  qui  occupe  toujours  les  sols  les  plus  fertiles  et  profite  des  travaux  les 
plus  complets;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  étonné  que  le  froment  soit  moins 
bien  partagé,  sa  culture  moins  parfaite  et  son  rendement  moins  élevé. 

On  ne  peut,  du  reste,  dans  notre  région,  nier  les  qualités  qui  distinguent  le 
maïs  :  il  favorise  la  destruction  des  mauvaises  herbes,  son  feuillage  et  une  partie 
de  ses  tiges  constituent  un  fourrage  précieux  et  a])ondant;  mais  cette  dei'nière 
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considération,  très  sérieuse  du  reste,  est  insuffisante  pour  justifier  la  faible  quan- 
tité de  prairies  naturelles  ou  artificielles  existant  à  Roquefoulet.  L'extension  des 
spéculations  fourragères  et  animales  solidaires  est  un  but  que  doit  se  proposer 
M,  le  marquis  de  Ghampreux,  et  nous  sommes  convaincus  qu'en  faisant  des 
efforts  pour  l'atteindre  il  améliorera  singulièrement  son  domaine  et  servira  utile- 
ment ses  intérêts.  Nous  avons  constaté,  du  reste  il  faut  le  dire,  sur  plusieurs 
stations  de  Roquefoulet,  et,  plus  particulièrement  au  château,  un  commencement 
d'exécution  dans  ce  sens.  De  belles  et  vastes  étables,  nouvellement  construites, 
possèdent  déjà  un  bon  bétail,  et  des  fosses  du  meilleur  modèle  sont  prêtes  pour 
recevoir  d'abondants  fumiers. 

M.  le  marquis  de  Ghampreux  s'est  tout  d'abord  attaché  à  modifier  de  fond  en 
comble  le  logement  plus  qu'insuffisant  de  ses  serviteurs  et  de  ses  animaux.  Il  a 
consacré  à  cet  usage  depuis  cinq  ans  plus  de  80,000  francs.  Une  comptabilité 
bien  tenue  indique  jour  par  jour  les  chiffres  des  revenus  employés  à  l'entière 
reconstruction  de  quatre  stations,  qui  peuvent  être  considérées  comme  de  bons 
modèles  dans  leur  genre. 

Nous  devons  signaler  encore  les  travaux  importants  entrepris  pour  alimenter 
d'eau  potable  une  partie  du  domaine,  qui  en  manque  d'une  façon  presque  absolue 
pendant  l'été  et  une  partie  de  l'automne.  Une  pompe  Delpy  élève  à  46  mètres, 
au  niveau  du  château  qui  domine  le  pays,  un  volume  d'eau  suffisant  pour  les 
besoins  d'une  tuilerie,  des  diverses  habitations  inférieures  et  l'irrigation  de  quel- 
ques prairies  hautes. 

Le  jury  décerne  à  M.  le  marquis  de  Ghampreux  une  médaille  d'or  pour  amé- 
lioration des  maisons  destinées  aux  maîtres-valels  et  pour  ses  bâtiments  d'exploi- 
tation. 

Domaine  d'Empeaux  (Canton  de  Saint-Lys,  arrondissement  de  Muret).  — 
M.  Lautier  possède  depuis  peu  d'années  l'exploitation  qu'il  vient  de  soumettre 
à  notre  jugement. 

Les  terres  qui  la  composent  occupent  une  superficie  de  143  hectares  dans  la 
partie  très  accidentée  de  l'arrondissement  de  Muret.  Le  sol  est  argilo-silico- 
calcaire  avec  sous-sol  généralement  imperméable. 

Lors  de  la  prise  de  possession,  M.  Lautier,  se  rendit  compte  de  l'état  de  déla- 
brement du  domaine  d'Empeaux  et  de  la  marche  rationnelle  qu'il  fallait  suivre 
pour  arriver  le  plus  vite  possible  à  tirer  parti  des  ressources  existantes. 

La  création  et  l'amélioration  des  prairies  naturelles  et  artificielles  lui  parurent 
les  moyens  les  plus  rapides  pour  atteindre  le  but  projeté. 

Il  existe  à  cette  heure  30  hectares  qui  produisent  annuellement  le  foin  néces- 
saire pour  l'alimentation  de  quarante  têtes  de  gros  bétail  ou  équivalent,  tandis 
qu'au  début  on  en  comptait  seize  à  peine.  Des  drainages  partiels  d'une  certaine 
importance,  la  plantation  de  1 1  hectares  de  vignes,  la  restauration  et  l'appro- 
priation des  bâtiments  du  château,  la  construction  d'une  partie  des  maisons  des 
maîtres-valets,  des  étables  et  des  hangars,  enfin  le  choix  d'un  bon  outillage  ont 
absorbé,  en  partie  jusqu'à  ce  jour,  l'activité  de  M.  Lautier, 

Il  lui  reste  bien  des  choses  à  faire,  sans  doute;  mais  cela  viendra  aisément 
avec  le  temps.  Il  y  aurait,  notamment,  à  construire  un  chai,  à  terminer  l'organi- 
sation des  stations  et  à  donner  plus  de  soins  aux  façons  culturales.  L'aspect  des 
récoltes  sur  pied  est  déjà  un  excellent  témoignage  des  progrès  accomplis  jusqu'à 
ce  jour,  et  nous  ne  doutons  pas  que,  dans  quelques  années,  le  système  de  culture, 
qui  est  encore  dans  la  période  de  transition,  n'acquière  un  développement  très 
satisfaisant. 

M.  Lautier,  que  ses  occupations  retiennent  le  plus  souvent  à  Toulouse,  s'est 
adjoint  comme  contre-maître  un  ancien  élève  de  ferme-école.  Ses  ordres  sont, 
de  cette  façon,  mis  en  pratique  avec  intelligence  et  exactitude.  La  médaille  d'or 
que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  accorder  au  propriétaire  d'Empeaux,  pour 
création  de  prairies  artificielles,  sera  la  juste  récompense  de  ses  travaux  et  une 
indication  pour  les  continuer. 

Domaine  cl'Espie  (Commune  de  Saint-Lys,  arrondissement  de  Muret).  — 
M.  Paul  Dufrône,  notaire  à  Foix,  s'occupe,  depuis  deux  ans  seulement,  de  la 
gestion  de  son  bien  d'Espie,  d'une  contenance  de  83  hectares. 

La  nature  du  sol  est  silico-argileuse  en  plaine,  et  argilo-siliceuse  sur  le  coteau; 
la  marne  constitue  généralement  le  sous-sol. 

Nous  n'avons  rien  de  bien  saillant  à  rapporter  en  ce  qui  touche  la  culture 
annuelle  et  les  spéculations  animales,  si  ce  n  «st  le  troupeau  lauragais  (composé 
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de  160  brebis,  antenoises  ou  agnelles),  qui  donne  un  bénéfice  net  assez  remar- 
quable. Nous  ne  sommes  nullement  surpris,  du  reste,  que  M,  Dufrêne  n'ait  pu 
encore  faire  disparaîlre  les  traces  des  imperfections  que  la  gestion  précédente  lui 
a  léguées,  et  nous  devons  approuver  le  plan  de  culture  qu'il  a  commencé  à 
mettre  à  exécution. 

Le  propriétaire  d'Espie  poursuit  la  réalisation  de  deux  idées  :  irriguer  ses 
prairies  et  créer  en  plf.ine  un  vignoble  submersible. 

La  prise  d'eau  sur  l'Eaubelle,  à  une  altitude  convenable,  et  l'établissement  du 
canal  de  dérivation,  constituent  des  travaux  sérieux  qui  ne  sont  pas  encore  ter- 
minés. Aux  970  mètres  de  canal  déjà  creusés,  il  faut  ajouter  une  longueur  de 
600  mètres  de  canaux  secondaires  supérieurs  qui  captent  les  eaux  des  coteaux 
voisins,  et  qui,  après  avoir  servi  à  irriguer  3  hectares  de  prairies  hautes,  vien- 
dront apporter  le  tribut  de  leurs  eaux  au  canal  de  l'Eaubelle. 

Le  plan  d'irrigation,  qui  n'a  encore  reçu  qu'un  commencement  d'exécution, 
est  combiné  de  manière  à  ce  que  les  vignes  de  la  plaine  puissent  être  submergées, 
dans  le  cas,  assez  probable,  a'invasion  phylloxérique.  Cette  opération  sera  tou- 
jours possible  pendant  l'hiver,  à  cause  de  l'abondance  des  pluies  et  des  crues 
sérieuses  que  l'Eaubelle  subit  en  cette  saison. 

Des  34  hectares  de  vignes  existant  l'année  de  notre  visite,  14,  situées  sur  les 
plateaux  et  les  pentes,  sont  de  vigueur  assez  inégale.  Quant  au  clos  de  la  plaine, 
il  constitue  l'entreprise  capitale  de  M.  Dufrène  ;  il  y  a,  en  effet,  consacré  tous 
ses  soins,  et  rien  n'a  été  négligé  pour  assurer  un  avenir  prospère  au  jeune 
vignoble  :  travaux  préparatoires  complets,  choix  des  cépages,  engrais  riches  et 
abondants,  telles  sont  les  garanties  principales  de  réussite  de  ces  20  hectares 
de  vignes,  qui  exigeront  sans  tarder  un  matériel  de  vinification  bien  plus  impor- 
tant que  celui  qui  existe  actuellement  à  Espie. 

Désireux  d'encourager  l'œuvre  entreprise  par  M.  Dufrène,  le  jury  lui  décerne 
une  médaille  d'or  pour  création  d'un  vignoble  submersible. 

Domaine  de  Soulancé  iMartres-Tolosane,  canton  de  Cazères).  —  Le  vaste 
domaine  de  Soulancé  est  situé  à  Martres-Tolosane,  dans  cette  admirable  plaine 
de  la  Garonne  dont  les  riches  alluvions  constituent  une  partie  du  sol  arable.  Il 
ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  répartition  de  la  fertilité  naturelle  soit 
partout  également  la  même  sur  les  bords  de  ce  ileuve  capricieux,  qui  reprend 
aujourd'hui  ce  qu'il  avait  donné  hier;  les  grandes  crues  ont  exercé  et  exerceront 
toujours  une  intluence  variable  sur  la  richesse  de  la  plaine.  Les  terres  de  Sou- 
lancé possèdent  de  longue  date  cette  fertilité  rassise  qui  assure  la  prospérité  des 
cultures  locales. 

M.  le  baron  Pierre  de  Papus,  continuateur  de  l'œuvre  de  son  père,  administre 
personnellement,  depuis  six  ans,  le  domaine  en  question,  qui  se  compose  de 
285  hectares  formant  un  tout  complet  ainsi  divisé  :  60  hectares  de  prairies  natu- 
relles irriguées,  67  hectares  de  vignes,  47  hectares  de  prairies  artilicielles,  tem- 
poraires et  pâturages,  67  hectares  de  céréales. 

Il  est  difficile,  messieurs,  de  se  faire  l'idée  d'une  exploitation  agricole  plus 
séduisante  dans  son  ensemble  et  mieux  disposée  pour  répondre  efficacement  aux 
sacrifices  qu'un  cultivateur  intelligent  doit  savoir  s'imposer.  Aussi  n'avons-nous 
été  nullement  surpris  de  trouver  à  Soulancé  l'application  d'une  partie  des  pro- 
cédés culturaux  dont  la  science  agricole  moderne  a  établi  les  formules,  et  si  nous 
avons  eu  le  regret  de  constater  des  imperfections  encore  trop  visibles,  il  nous  en 
coûte  peu  de  déclarer  que  M.  de  Papus  peut  aisément  les  faire  disparaître,  se 
présenter  à  un  prochain  concours  et  mériter  nos  plus  belles  palmes. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  à  Soulancé,  c'est  l'étendue  considérable  occupée  par 
les  prairies  naturelles  et  artificielles;  la  richesse  du  sol  et  les  bienfaits  de  l'irri- 
gation pourraient  difficilement  à  eux  seuls  expliquer  les  rendements  obtenus  en 
foin  ;  aussi  me  paraît-il  utile  de  faire  ressortir,  à  la  louange  de  M.  de  Papus, 
qu'à  part  le  fumier  de  ferme  il  fait  un  grand  usage  d'engrais  chimiques  qui 
viennent  compléter  la  fertilité  naturelle  ou  acquise  et  assurer  ainsi  le  maximum 
des  produits.  Voilà,  messieurs,  le  but  que  tout  agriculteur  sérieux  doit  se  pro- 
poser; la  connaissance  des  engrais  auxiliaires  et  leur  em])loi  judicieux  sont  les 
plus  grands  bienfaits  dont  la  science  contemporaine  nous  ait  gratifiés,  et  le  jour 
où  chacun  de  vous  en  aura  compris  l'importance,  il  sera  permis  de  considérer 
l'avenir  de  notre  agriculture  avec  plus  de  calme  et  d'espérance. 

Les  prairies  naturelles  de  Soulancé  sont  soumises,  depuis  plusieurs  années,  à 
l'irrigation  au  moyen  des  eaux  du  Bernés  et  du  canal  de  Saint-Martory  ;  l'orga- 
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nisation  en  est  bonne  et  le  fonctionnement  re'gulier.  Nous  avons  plus  particuliè- 
rement à  citer  la  bonne  disposition  de  l'irrig-ation  par  planches  des  luzernières, 
qui  donnent,  grâce  à  l'eau  habilement  distribuée,  des  résultats  réellement 
remarquables. 

La  composition  botanique  de  certaines  prairies  laisse  toutefois  à  désirer,  et 
quelques  parcelles  notables,  retenant  l'eau  dans  leur  sous-sol,  sont  envahies  par 
les  joncs,  les  carcx  et  autres  plantes  aquatiques.  Le  drainage  partiel  trouverait 
là  une  utile  application. 

En  étudiant  attentivement,  d'un  côté,  la  quantité  de  foin  récoltée  annuellement 
(5,300  quintaux),  le  poids  des.  animaux  entretenus  (31,250  kilog,),  ^et  de  l'autre  la 
quantité  de  fumier  produite  (7,500  quintaux),  nous  nous  sommes  demandé  si  la 
vente  du  foin  (2,50u  quintaux)  ne  se  faisait  pas  sur  une  trop  grande  échelle,  et 
s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  donner  plus  de  développement  aux  spéculations  ani- 
males, M.  de  Papus  a  répondu  lui-même  à  cette  question  en  nous  montrant  des 
étables  récemment  construites  qui  doivent  recevoir  sous  peu  28  têtes  de  gi-os 
bétail  d'élevage.  tSi  jamais,  chose  qu'on  a  peine  à  croire,  les  animaux  ont  été  dans 
les  fermes  un  mal  nécessaire,  il  est  incontestable  qu'aujourd'hui  les  spéculations 
animales  constituent  un  bien  indispensable.  Convaincu  de  cette  vérité  agricole, 
M.  de  Papus  va  se  livrer  plus  eu  grand  à  l'élevage  des  animaux  de  l'espèce  bovine 
et  du  mulet  et  à  l'engraissement  du  mouton;  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter. 

Malgré  le  développement  quelque  peu  irrégulier  de  certains  clos,  nous  nous 
plaisons  à  constater  les  améliorations  réalisées  dans  le  vignoble,  cjui  devient  une 
source  puissante  de  revenu,  comme  l'atteste  parfaitement,  du  reste,  la  dernière 
vendange  qui  se  chiffre  par  36,000  francs. 

Il  est  fâcheux  que  l'étal  de  la  sole  des  céréales  vienne  jeter  une  ombre  trop 
large  sur  les  excellentes  choses  que  nous  venons  de  signaler;  les  froments,  bien 
que  vigoureux,  sont  mélangés  de  beaucoup  de  plantes  adventices;  les  avoines 
accusent  un  rendement  (20  hectolitres  à  l'hectare)  qui  n'est  nullement  en  rapport 
avec  la  moyenne  de  la  richesse  du  sol.  Cet  état  de  choses  provient  uniquement 
de  ce  que  les  rotations  de  l'assolement  sont  mauvaises.  Le  retour  trop  souvent 
répété  des  plantes  de  la  même  famille  (l)lé,  avoine,  seigle)  finit  par  effriter  le  sol 
et  provo({ue  la  diminution  périodique  des  récoltes;  comme  conséquence  forcée, 
les  mauvaises  herbes  se  propagent  sans  entraves,  faute  de  sarclages  et  de  labours 
de  déchaumage.  L'adoption  de  l'assolement  alterne  régulier,  l'usage  partiel  de  la 
jachère  et  quelques  plantes  sarclées  pourraient  amener  d'heureuses  modifications 
sous  ce  rapport. 

L'étendue  forcément  restreinte  de  ce  rapport  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans 
tous  les  détails  très  intéressants  cependant  qui  se  rattachent  à  l'administration  du 
domaine  de  Soulancé;  je  crois  toutefois  devoir  signaler  le  manque  de  fosses  à 
purin  dans  les  parcs  à  fumier,  la  bonne  disposition  des  étables  en  général,  la 
clarté,  la  simplicité,  l'ordre  qui  régnent  dans  la  comptabilité. 

En  somme,  notre  Commission  est  heureuse,  tout  en  indiquant  les  côtés  faibles, 
de  rendre  hommage  au  mérite  du  jeune  et  intelligent  propriétaire  du  domaine 
que  nous  venons  d'étudier,  et  lui  décerne  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
ses  remarquables  cultures  fourragères.  Duffouhc-Bazin, 

{La  suile  prochtiincmcnl.)  Pofesseur  il'agi'iculliu'c   des  Laïuies. 

DISSOLUTION  DU  SULFURE  DE  CARBONE  DANS  LT^AU 

Les  expériences  récentes  de  M.  l{omnnei%  de  M.  Peligot,  membre 
de  l'Institut,  et  de  MM.  Chancel  et  Parmentier,  chimistes  à  Montpel- 
lier, sur  le  degré  de  solubilité  du  sulfure  de  carbone  dans  l'eau,  seront 
bientôt  sanctionnées  par  la  pratique  au  moyen  des  appareils  nouveaux 
qui  Yont  être  em])loyés  pour  le  traitement  des  vignes. 

Voilà  plus  de  douze  ans  qu'on  se  préoccupe  de  trouver  un  moyen 
pour  obtenir  la  dissolution  du  sulfure  de  carbone  dans  l'eau. 

M.  ('auvy,  l'un  des  premiers,  essaya  d'obtenir  cette  dissolution  en 
agitant  de  l'eau  contenant  une  certaine  quantité  de  sulfure  de  carbone. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  M.  Peligot  proposa  d'effectuer  une  agita- 
tion énergi([ue  de  l'eau  par  l'emploi  d'une  sorte  de  baratte  ])ortative. 

M.  Duponcliel  imagina  de  placer  au-dessus  d'une  rigole  amenant 


DISSOLUTION  DU  SULFURE  DE  CARBONE  DANS  L'EAU.  743 

les  eaux  dans  un  l»assin  de  barbottage,  le  baril  contenant  le  sulfure  de 
façon  à  ce  que  linsecticide  fut  naturellement  déversé  par  un  robinet 
doseur.  Le  jeu  d'une  vanne,  plas  ou  moins  relevée,  servait  à  régler  le 
débit  de  la  prise  d'eau,  en  même  temps  qu'à  maintenir  entre  l'aval  et 
l'amont  de  cette  vanne  une  dénivellation  ou  charge  nécessaire  pour 
déterminer  dans  leau  passant  sous  la  vanne  upe  accélération  de  vitesse 
suffisante  pour  assurer  la  solution. 

Quant  au  débit  du  baril  qui  ne  pouvait  se  maintenir  constant  à 
mesure  que  la  vidange  se  produisait,  M.  Duponcbel  prescrivait  de 
remédiera  cette  inégalité  en  remplaçant  à  mesure  par  de  l'eau  le  sul- 
fure écoulé 

Ces  divers  essais  ne  donnèrent  pas  de  bons  résultats,  soit  à  cause 
d'une  dissolution  imparfaite,  ou  bien  d'un  dosage  inexact,  ou  encore 
d'une  excessive  cherté. 

D'un  autre  côté,  M.  Ckiandi,  ingénieur,  à  Paris,  s'occupait  de 
cette  question  depuis  1873,  et  prenait  tout  récemment  un  brevet  pour 
un  appareil  de  dissolution  dont  le  fonctionement  est  basé  sur  un  prin- 
cipe qu'il  a  formulé  comme  suit  : 

ce  II  suffit  de  faire  passer  un  courant  d'eau  à  l'état  très  divisé  à  tra- 
vers une  couche  de  sulfure  de  carbone  pour  que  cette  eau  se  sature  de 
sulfure  de  carbone  au  maximum  de  solul)ilité.  » 

Ce  système,  infiniment  supérieur  aux  précédents,  en  ce  qu'il  effec- 
tuait la  dissolution  sous  pression  et  à  l'abri  de  l'air,  ne  permettait  cepen- 
dant que  d'obtenir  des  dissolutions  concentrées  et  d'un  titre  uniforme. 
Or,  d'après  M.  Henri  Mares,  il  importe  avant  tout  de  connaître,  pour 
le  traitement  des  vignes,  quelle  est  la  dose  de  sulfure  nécessaire,  par 
litre  d'eau,  pour  produier  un  elîet  insecticide  suffisant. 

Il  est  évident  que  cette  dose  doit  être  la  plus  petite  possible  pour 
que  son  emploi  soit  avantageux.  Pour  la  bien  déterminer,  il  faut  donc 
faire  des  traitements  à  dosages  variés. 

C'est  pour  effectuer  ces  traitements  que  MM.  Fafeur  frères,  fondeurs, 
constructeurs  à  Carcassonne,  et^I.  Camille  Benoist,  ont  fait  breveter 
un  appareil  qui  réunit  toutes  les  conditions  exigées,  d'une  manière 
fort  simple  et  fort  ingénieuse. 

Avant  de  trouver  cet  appareil,  MM.  Fafeur  et  Benoist  s'étaient  ser- 
vis, pour  obtenir  la  dissolution,  de  deux  pompes  à  mouvements  conju- 
gués, refoulant  dans  un  même  tuyau  de  distribution,  l'une  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  l'autre  une  quantité  de  sulfure  variable  à  volonté. 

Le  résultat  demandé  était  obtenu,  ainsi  que  l'a  démontré  l'ex- 
périence faite  par  le  Comice  agricole  de  Narbonne,  chez  l'un  de  ses 
membres,  M.  Henri  d'Andoque,  au  domaine  de  La  Barque;  mais  il 
pouvait  se  produire  des  différences  de  dosage,  provenant  des  diffé- 
repces  de  débit,  auxquelles  sont  sujettes  les  pompes  placées  dans  des 
conditions  diverses.  L'adaptation  d'une  pompe  à  sulfuie,  à  chaque 
pompe  à  eau,  présentait  ensuite  certaines  difficultés  d'exécution,  qui 
ne  permettaient  pas  d'en  généraliser  rapidement  l'emploi. 

L'appareil  créé  et  définitivement  adopté  par  MM.  Fafeur  frères  et 
Benoist  supprime  tous  ces  inconvénients.  La  description  suivante  en 
fera  comprendre  le  fonctionnement. 

Un  tuyau  de  conduite  A  B  (fig.  56)  rétréci  en  0  est  traversé  par  un 
courant  d'eau  dirigé  suivant  la  flèche  F.  La  pression  produite  par  ce 
rétrécissement  et  par  la  vitesse  du  courant  vient  s'exercer  à  la  partie 
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supérieure  d'un  récipient  plein  d'eau  et  de  sulfure,  lequel,  en  vertu 
de  sa  densité,  occupe  toujours  la  partie  inférieure  de  ce  récipient. 
Cette  pression  est  transmise  constamment  et  intégralement  par  l'eau 
du  courant  au  sulfure  qui,  dès  lors,  monte  dans  le  tube  plongeant  T, 
traverse  le  robinet  R'  et  l'orifice  0'  et  vient  déboucher  dans  la  partie 
de  tuyau  A,  à  la  rencontre  du  jet  d'eau  F.  La  proportion  entre  les  ori- 
fices b  et  0'  détermine  les  proportions  du  mélange,  que  l'on  peut  faire 
varier  à  volonté,  soit  par  le  plus  ou  moins  d'ouverture  du  robinet  R', 
soit  par  des  trous  doseurs  réglés  à  l'avance,  et  disposés  symétrique- 
ment sur  la  clef  de  ce  robinet.  Le  robinet  R  a  uniquement  pour  but 


Fig.  Of).  —  Appareil  pour  dissoudre  le  sulfure  de  carbone  dans  l'eau. 


d'interrompre  la  communication  du  courant  avec  le  sulfure,  lors- 
qu'on veut  recharger  l'appareil. 

Par  cette  description,  on  \oit  que  la  dissolution  est  produite,  sous 
pression  et  à  l'abri  de  l'air,  par  la  rencontre  dans  un  tuyau  de  con- 
duite, de  deux  jets  de  sulfure  et  d'eau,  dont  les  intensités  sont  toujours 
proportionnelles  entre  elles.  Le  jet  de  sulfure,  étant  créé  par  le  coura  nt 
d'eau  lui-même,  le  dosage  sera  toujours  constant,  quelle  que  soit  la 
quantité  d'eau  écoulée,  et  en  admettant  toutefois  que  la  vitesse  de  ce 
courant  ne  descende  pas  au-dessous  de  certaines  limites. 

L'appareil  tel  qu'il  est  construit  pour  son  adaptation  aux  pompes  à 
bras  (fig.  57j  a  une  contenance  de  sept  litres,  et  il  est  muni  d'un  tube 
de  niveau  qui  permet  de  voir  la  variation  de  cette  contenance  pendant 
la  durée  d'une  opération.  En  outre  des  améliorations  dans  la  structure 
que  présente  cet  appareil  sur  le  précédent,  il  est  bon  de  remarquer 
que  dans  celui-ci  le  tuyau  A  B  est  formé  de  deux  tnbes  en  verre. 

Dans  liin  de  ces  tubes,  on  voit  passer  le  courant  d'eau  ordinaire  et 
non  sulfuré,  dans  l'autre  on  voit  la  rencontre  des  deux  jets  de  sulfure  et 
d'eau,  formant  le  courant  sulfuré.  Pour  que  la  dissolution  soit  parfaite, 
il  ne  doit  y  avoir  entre  ces  deux  courants  aucune  différence  de  couleur 
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ni  d'aspect.  Une  émulsion,  si  elle  se  produisait,  prendrait  immédiate- 
ment une  couleur  laiteuse  qu'il  faut  avoir  soin  d'éviter,  à  cause  de 
l'effet  désastreux  qu'elle  pourrait  produire  sur  les  vignes  traitées.  Le 
degré  de  solubilité  du  sulfure  de  carbone  dans  l'eau  dépend  de  la 
pression  que  subissent  ces  deux  liquides  en  contact,  de  l'agitation  à 
laquelle  ils  sont  soumis,  et  de  leur  température.  D'après  MM.  Chancel 
et  Parmentier,  l'eau  à  la  température  de  3". 4  peut  dissoudre  par  litre 
2  grammes  de  sulfure,  tandis  qu'elle  n'en  dissout  qu'un  gramme  05  à 
la  température  de  41".  La  dissolution  dépendant  de  circonstances  aussi 
diverses,  il  est  indispensable  de  sassarer  si  elle  a  lieu  à  chaque  opéra- 


Fig.  57.  —  Appiin.'il  scnaiil  p<nir  les  pompes  à  hius. 

tion.  Une  simple  observation  des  courants  donne,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  une  indication  certaine. 

Les  appareils  construits  par  MM.  Fafeur  frères  pour  les  pompes  à 
vapeur  sont  d'une  capacité  plus  grande  et  possèdent,  de  plus,  un  réci- 
pient supplémentaire  de  sulfure,  qui  permet  leur  alimentation  en  évi- 
tant l'arrêt  des  machines. 

Les  essais  qui  déjà  ont  été  faits  cette  année  nous  permettent  d'espé- 
rer une  vulgarisation  rapide  de  ces  instruments  aussi  simples  que  pra- 
tiques. Les  traitements  (|ui  vont  s'effectuer  dès  maintenant  dans  les 
principaux  vignobles  du  Bordelais  et  du  Midi,  notamment  chez  M.  Henri 
Mares,  à  Montpellier  et  chez  divers  membres  du  Comice  agricole  de 
Narbonne,  indiqueront  d'une  manière  définitive,  la  mirche  à  suivre 
pour  l'application  de  ce  procédé  en  grande  culture.  Nous  avons  la  ferme 
conviction  que  les  expériences  en  cours  d'exécution  démontreront  l'effi- 


cacité 


ité  certaine  du  procédé  dont  nous  venons  de  décrire  les  détails,  et 
i,  grâce  à  son  application  immédiate,  nos  vignobles  pourront  être 


que 

préservés  du  tléau  qui  les  frappe 


Paul  Sol, 

Directeur  du  Vùjncroii,  narbonnais. 
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Elevage  des  animaux  de  bassc-coar,  par  Er.  Lemoixe,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  du 
Mérite  agricole.  —  T  édition.  —  Un  volume  in-l8  de  260  pages,  avec  91  gravures.  —  Lihrairie 
de  G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris,  et  chez  l'auteur,  à  Crosne  (Seine-et-Oise). 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

A  bien  des  reprises,  nos  lecteurs  ont  trouvé  dans  nos  colonnes, 
depuis  1878,  la  constatation  des  succès  remportés,  dans  l'élevage  des 
oiseaux  de  basse-cour,  par  M.  et  Mme  Lemoine,  de  ('rosne,  dont  la 
réputation  est  devenue  absolument  universelle,  et  qui  occupent, 
d'une  opinion  unanime,  le  premier  rang  parmi  les  habiles  éleveurs 
qui  travaillent  à  transformer  les  basses-cours  françaises.  La  première 
fois  que  nous  avons  visité  les  parquets  de  Crosne,  il  y  a  déjà  longtemps, 
nous  annoncions  à  Mme  Lemoine  qui  nous  guidait  avec  sa  complai- 
sance infatigable,  que  son  élevage  doublerait,  triplerait  rapidement; 
notre  prévision  s'est  réalisée.  Mais  en  même  temps  qu'on  venait 
chercher  à  Crosne  des  animaux  d'élite,  on  venait  aussi  y  puiser  des 
conseils,  et  les  demandes  d'avis  sont  devenues  si  nomljreuses  que 
M.  Lemoine  s'est  décidé  à  publier,  il  y  a  quelques  années,  un  livre  à 
la  fois  ti'ès  instructif  et  très  coquet  sur  l'élevage  des  animaux  de 
basse-cour.  La  deuxième  édition  vient  de  paraître  :  deuxième  édition, 
si  l'on  veut,  puisqu'on  y  retrouve  ce  que  contenait  la  première,  mais 
aussi  livre  nouveau,  car  elle  est  le  double  de  la  première.  C'est  que, 
depuis  quatre  ans,  M.  et  Mme  Lemoine  ont  fait  bien  des  observations 
nouvelles  et  se  sont  livrés  à  des  études  originales  tant  sur  des  races 
qui  n'étaient  pas  décrites  dans  la  première  édition  que  sur  des  ques- 
tions intéressantes  de  physiologie  et  d'hygiène. 

V  la  suite  de  détails  sur  un  poulailler  bien  organisé,  nous  trouvons 
la  description  de  43  races  de  poules,  dont  12  françaises  et  31  étran- 
gères, toutes  étudiées  sur  le  vif;  il  y  en  a  d'excellentes,  de  bonnes, 
de  médiocres  ;  M.  Lemoine  vous  donne  des  renseignements  précis  sur  > 
leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Viennent  ensuite  des  études  sur  les 
œufs,  leur  physiologie,  la  formation  du  poussin,  les  couvoir.s  et  les  cou- 
veuses, la  grave  question  de  la  nourriture  pour  les  jeunes  et  les 
adultes.  J^es  visiteurs  des  expositions  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris, 
se  souviennent  certainement  des  belles  aquarelles  dans  lesquelles 
M.  Lemoine  montrait  l'évolution  du  poussin  dans  l'œuf;  on  retrou- 
vera cette  étude  complète  dans  le  nouveau  volume. 

Les  autres  principales  espèces  de  basse-cour  :  dindons,  oies,  canards, 
lapins,  trouvent  leur  place  dans  le  livre  que  nous  analysons.  L'expé- 
rience sert  aussi  de  guide  absolu  dans  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage. 
Nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  l'œuvre  de  M.  Lemoine  sera  étu- 
diée avec  profit  par  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux  de  la  basse-cour  et  d'y  trouver  une  source  croissante 
de  prolits.  C'est  un  véritable  travail  pratique  que  l'on  ne  saurait  trop 
recommander. 

Traité  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  par  M.  Georges  Bureau,  rédacteur  du  Journal  des 
faliricants  de  sucre.  —  '2"  édition.  —  Un  volume  in-8  de  548  pages,  avec  de  nombreuses 
lii;iirus.  —  Au  bureau  du  Journal  des  fabricants  de  sucre,,  IfiO,  boulevard  de  Magenta,  à 
Palis.  —  Prix  :  6  fr.  50;  par  la  poste,  7  l'r. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  betterave  à  sucre  dans  ces  dernièi^ea 
tmnécs.  Les  longues  discussions  qui  ont  précédé  la  transformation  de 
l'impôt  du  sucre  en  France,  les  rapports  sur  les  nombreux  voyages 
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d'étude  qui  ont  été  faits  en  Allemagne,  les  discussions  des  Sociétés 
d'agriculture  ont  mis  en  relief  les  conditions  nouvelles  de  la  produc- 
tion de  cette  plante  précieuse.  Tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui 
sur  la  nécessité  de  produire  des  betteraves  riches,  et  à  peu  près 
d'accord  sur  les  méthodes  à  suivre  pour  atteindre  ce  résultat.  Dans  la 
nouvelle  édition  de  son  Traité  de  la  culture  de  la  betterave  à  siicre, 
notre  confrère  M.  Georges  Bureau  a  mis  à  profit  toutes  ces  recherches 
récentes,  et  il  les  a  résumées  de  manière  à  présenter  aux  agriculteurs 
un  guide  aussi  complet  que  possible  pour  toutes  les  opérations  de  la 
culture.  Son  livre  est  un  exposé  détaillé  non  seulement  des  travaux 
poursuivis  en  France,  mais  aussi  de  ceux  qui  ont  donné  de  si  bons 
résultats  en  Allemagne. 

Après  un  examen  des  nombreuses  variétés  de  betterave  et  des 
détails  sur  la  production  de  la  graine,  M.  Dureau  s'occupe  successive- 
ment de  rintluence  du  sol  et  du  climat,  de  la  préparation  des  terres, 
de  l'emploi  des  engrais,  des  assolements,  des  semailles,  du  démariage, 
des  binages  et  de  l'effeuillage,  des  signes  de  la  maturité,  de  l'arrachage 
et  de  la  conservation.  Les  méthodes  de  vente,  celles  d'analyse  de  la 
racine  pour  en  déterminer  la  richesse  saccharine,  sont  également 
exposées  avec  détail  et  avec  clarté;  il  faut  en  dire  autant  des  maladies 
et  des  ennemis  de  la  betterave. 

La  rit''  cliinoisr^  par  .\L  G.-EuG.  Simon,  anoicn  consul  de  France  en  Chine,  ancien  élève  de 
rinsliliil  agrononiiijiie  de  Versailles. — Un  volume  in-18.  Aux  burea^ax  do  lai  Nouvelle  Revue, 
24,  boulevard  Poissonnière,  à  Paris.  —  Prix  :  3  l'r.  50. 

L'attention  publique  est  vivement  portée,  depuis  quelques  années, 
sur  l'extrême  Orient  et  notamment  sur  la  Chine  ;  naguère  fermées,  ces 
contrées  lointaines  commencent  à  être  connues,  et  elles  étonnent  nos 
esprits  par  leur  civilisation  spéciale  et  les  conditions  de  leur  production 
industrielle  et  agricole.  (Vest  par  les  récits  des  voyageurs  que  le  voile 
qui  couvrait  ces  vastes  régions  a  été  en  partie  soulevé.  Parmi  ces 
voyageurs,  nous  devons  signaler  M.  Simon,  qui  a  été  consul  de  France 
en  Chine;  le  livre  qu'il  vient  de  publier  prouve  qu'il  est  entré  intime- 
ment dans  la  vie  chinoise.  Si  nous  nous  souvenons  bien,  M.  Simon  a 
déjà  donné,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  une  carte  agricole  de  la 
Chine;  cette  fois,  il  consacre  une  bonne  partie  de  son  ouvrage  à  l'agri- 
culture. Jusqu'ici  on  connaissait  l'agriculture  chinoise  surtout  par  ses 
produits;  M.  Simon  nous  présente  une  monographie  complète  d'une 
vieille  famille  de  cultivateurs  dans  laquelle  il  a  vécu,  avec  des  comptes 
de  culture,  des  détails  de  dépenses,  etc.,  qui  permettent  de  suivre  les 
phases  de  son  existence.  C'est  là  la  vraie  méthode  pour  faire  ressortir 
les  différences  que  la  vie  agricole  présente  en  Chine  et  en  Europe.  11  y 
a  peut-être  là  un  peu  d'enthousiasme  pour  le  Céleste-Empire,  mais  c'est 
ce  que  l'on  pardonne  le  plus  volontiers  aux  voyageurs. 

Henry  Sagnier, 

CULTURE  INTENSIVE  MIXTE  ' 

L'agriculture  française  ayant,  depuis  plusieurs  années,  à  subir  la 
concurrence  étrangère,  chaque  agriculteur  doit  cherclier  énergique- 
ment,  par  tous  les  moyens,  à  faire  rapporter  à  sa  terre  le  rendement 
le  plus  grand.  L' Vngleterre,  l'Allemagne  et  la  lîelgique  ont   marché, 

1.  Etudes  sur  la  culluio  intensive  mixte  dans  le  pays  de  ('.au\:,  par  \.  P.obcrt.  3"  édition.  Chez 
Coin,  libraire,  rue  des  Ecoles,  5'2,  à  Paris.  —  Prix,  3  h\;  par  la  poste,  3  Ir.  '20. 
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nous  ne  devons  pas  rester  en  arrière.  Déjà,  plusieurs  agriculteurs  se 
sont  mis  à  l'œuvre  avec  intelligence  et  sont  arrivés  aux  meilleurs 
résultats  ;  c'est  ce  que  nous  remarquions  dernièrement  en  lisant  la 
très  intéressante  brochure  de  M.  Robert,  de  Goderville,  sur  la  Culture 
intensive  mixte  dans  le  'pays  de  Caux;  l'auteur  de  cette  brochure  est  un 
agriculteur  habile,  ayant  étudié  la  chimie  et  sachant  l'appliquer  à 
l'agriculture;  aussi  sa  brochure  est-elle  désormais  indispensable  à 
tout  agriculteur  soucieux  de  ses  intérêts. 

M.  Robert  a  étudié  l'action  chimique  des  principaux  corps  sur  les 
plantes,  il  a  constaté  que  l'avoine  ne  poussait  pas  dans  les  terrains 
privés  d'alumine,  que  le  sarrasin  était  très  avide  de  magnésie,  que 
le  trèfle  avait  besoin  de  potasse  et  de  soude,  tandis  que  le  sulfate  de 
soude  convenait  à  la  luzerne,  et  qu'on  peut  obtenir  une  augmentation 
de  1 .500  kilog.  de  foin  en  plus  par  hectare  avec  250  kilog.  de  sulfate 
de  soude. 

Maintenant  que  la  chimie  fait  connaître  clairement  les  principes 
constituants  minéraux  de  chaque  plante,  il  est  facile  pour  l'agricul- 
teur de  composer  des  engrais  spéciaux  pour  chacune  d'elles  en  con- 
naissant préalablement  la  richesse  du  terrain  qu'il  doit  cultiver  ; 
c'est  ce  qu'a  fait  M.  Robert.  Mais  ce  qui  rend  surtout  cette  bro- 
chure intéressante,  c'est  qu'elle  nous  apprend  comment  chaque  engrais 
doit  être  distribué,  ce  que  nos  agriculteurs  sont  loin  de  savoir.  Il  ne 
faut  pas  seulement  donnera  la  plante  la  nourriture  qui  lui  convient, 
il  faut  la  lui  donner  juste  au  moment  où  elle  en  a  besoin,  et  c'est  ce  qui 
nous  force  presque  toujours  à  employer  le  fumier  de  ferme  mélangé 
aux  engrais  chimiques  beaucoup  plus  assimilables.  Ainsi  le  blé  con- 
somme très  peu  de  phosphate  de  chaux  dans  le  commencement  de  sa 
végétation,  et  en  absorbe  au  contraire  de  très  grandes  quantités  au 
moment  de  la  formation  de  la  graine  qui  en  contient  47  pour  100  ;  il 
faut  donc  à  ce  moment  que  le  terrain  soit  abondamment  pourvu  de  ce 
sel,  et  les  engrais  chimiques  seuls  sont  susceptibles  de  le  faire  puis- 
qu'ils s'assimilent  bien  plus  vite  que  le  fumier. 

Les  Allemands  opèrent  ainsi  depuis  longtemps,  et  c'est  parce  qu'ils 
savent  donner  au  moment  voulu  la  nourriture  convenable  qu'ils 
arrivent  à  avoir  des  betteraves  dont  1 ,000  kilog.  produisent  100  kilog. 
de  sucre  tandis  qu'en  France  il  en  faut  1,600  kilog.  pour  obtenir  le 
même  résultat. 

L'auteur  fait  ensuite  remarquer  qu'il  faut  se  servir  des  engrais  avec 
la  plus  grande  prudence.  Il  est  aussi  nuisible  d'en  répandre  trop  que 
de  ne  pas  en  user.  L'excès  d'azote  produit  la  verse,  l'excès  de  potasse 
produit  l'engorgement  et  empêche  l'entier  développement  de  la  plante 
et  l'excès  de  chaux  appauvrit  la  terre  à  la  longue.  M.  Robert  conseille 
aussi  les  entouîssàges  en  vert  de  plantes  à  feuillage  large  et  abondant, 
telles  que  la  minette,  la  rabette,  le  sarrasin  et  le  colza,  qui  empruntent, 
dit-on,  une  grande  quantité  d'azote  à  l'atmosphère,  ce  qui  fait  que  leur 
apport  gratuit  d'azote  est  considérable. 

Certaines  cultures,  comme  la  culture  du  trèfle,  ont  l'avantage  d'enri- 
chir les  parties  supérieures  du  sol  en  enlevant  à  l'aide  de  leurs  racines 
profondes  les  substances  nutritives  du  sous-sol  que  la  plante  répand 
ensuite  sur  les  parties  supérieures  par  les  détritus,  de  ses  racines  et 
de  ses  feuilles  qui  restent  à  la  surface. 

M.  Robert  a  remarqué  que  tous  les  sols  étaient  bons  pour  la  culture 
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de  la  pomme  de  terre,  pourvu  que  la  terre  soit  rendue  meuble  et 
perméable  ;  c'est  une  observations  juste,  et  M.  Alfred  Dumesnil,  dans 
son  jardin  de  Vasecpuil,  a  pu  obtenir,  en  mélangeant  de  la  mousse  à  la 
terre,  des  récoltes  véritablement  pliénoménales,  puisque  chaque  pied 
produisait  jusqu'à  4  kilog.  de  pommes  de  terre  dans  un  terrain  qui 
n'en  avait  jamais  produit. 

A  la  fin  de  sa  brochure,  M.  Robert  fait  remarquer  combien  il  serait 
utile  de  fortifier  et  de  rendre  plus  saine  Iherbe  de  nos  pâturages. 
Lélevage  des  chevaux  et  des  bœufs  en  dépend  en  grande  partie.  Ainsi, 
pour  réle\age  du  cheval,  il  faut  de  l'herbe  riche  en  acide  phospo- 
rique,  en  chaux  et  en  magnésie,  tandis  que  pour  les  bœufs  il  faut  des 
terrains  riches  en  calcaire,  afin  de  donner  un  fort  squelette  à  l'ani- 
mal; c'est  à  cause  de  leur  squelette  trop  petit  qu'on  renonce  mainte- 
nant à  élever  les  bœufs  de  la  race  Durliam. 

Il  est  grand  tem|)s  que  la  culture  raisonnée  prenne  la  place  de  la 
routine  si  fortement  enracinée  chez  nous.  Tous  les  ans,  par  notre 
faute,  nous  perdons  les  meilleures  pommes  à  cidre,  telles  que  la 
Peau-de-Vache,  Marie-Hamfray  et  le  ^agnon,  dont  les  cidres  faisaient 
la  gloire  de  la  Normandie... 

Telles  sont,  en  résumé,  les  idées  émises  dans  l'excellente  brochure 
de  M.  Robert,  de  Goderxille.  Paul  Noël. 

PROCÉDÉS  GULTURAUX  POUR  DÉTRUIRE 

L'ŒUF   D'HIVER   DU   PHYLLOXERA 

Monsieur  le  rédacteur,  vous  avez  publié  dans  votre  estimable  jour- 
nal, plusieurs  articles  concernant  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  du 
phylloxéra,  par  des  procédés  culturaux. 

Le  dernier  de  ces  articles  est  de  l'honorable  M.  Lasserre,  du  Lot-et- 
Garonne.  Dans  une  longue  lettre,  il  fait  connaître  très  savamment  les 
détails  techni(|ues  du  système  qu'il  emploie. 

Certes,  je  ne  prétends  pas  réfuter  aucun  de  ses  arguments  ;  car  ils 
sont  aussi  les  miens. 

Seulement  j'ai  le  regret  de  venir  me  poser  en  prétendant  à  la 
priorité  pour  ce  procédé. 

Je  n'ai  point,  il  est  vrai,  comme  M.  Lasserre,  fait  connaître  mon 
invention  à  tous  les  corps  savants;  mais  bien  avant  lui,  le  24  mars 
1877,  votre  journal  reproduisait  quelques  passages  d'une  lettre  que 
j'adressais  au  ministre  de  l'agriculture,  qui  la  renvoya  à  la  Commis- 
sion supérieure,  et  qui  contenait  tous  les  détails  de  culture  que  je 
préconisais  alors. 

11  me  semble,  que  la  publicité  d'un  des  plus  grands  journaux  agri- 
coles et  celle  d'un  journal  local  peut  suffir  à  établir  un  rang  d'ordre. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  sans  forfanterie  que  le  premier,  j'ai  fait 
connaître  le  procédé  conseillé  maintenant,  et  qu'il  est  bien  le  mien. 

Je  suis  heureux  que  d'autres,  plus  compétents  que  moi,  aient  eu 
les  mômes  idées;  cela  prouverait  en  quelque  sorte,  l'excellence  de 
mon  système. 

Si  des  chercheurs  intelligents,  comme  MM.  Lasserre  et  P.  de  Laffite, 
l'infatigable  pionnier  de  la  viticulture,  prennent  à  tache  de  recon- 
naître si  ce  moyen  est  bon,  nous  pouvons  être  tranquilles,  il  est  en 
bonnes  mains. 
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Je  n'entrerai  point  ici  dans  les  menus  détails  de  l'application  ;  il  me 
faudrait  redire  ce  qu'a  si  bien  dit  M.  Lassere.  Seulement,  au  lieu  de 
recouvrir  de  terre  les  coursons  aussitôt  la  taille,  je  ne  le  fais  qu'à  la 
dernière  façon  d'été.  Le  cep  s'aère  mieux,  il  ne  se  forme  pas  un  fouillis 
de  radicelles  superficielles  qui  nuisent  à  un  bon  entretien  de  la  vigne. 

J'aime  à  croire  que  M.  Lasserre  ne  m'en  voudra  point  d'avoir  voulu 
revendiquer  la  priorité  dans  la  question.  Ne  suis-je  pas  dans  mon  droit  ? 

D'ailleurs,  nous  n'avons  tous  qu'un  but,  délivrer  des  étreintes  de 
l'insecte  microscopique  nos  vignes  qui  faisaient  autrefois  la  richesse 
de  la  France.  A.   Joimier. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D^OGTOBRE  1885 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  octobre  1885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  752"^'°. 39;  minimum  le  10  à  1  heure  du 
soir,  731"^™. 46;  maximum  le  17  à  11  heures  du  matin,  763""". 53  (le  2  à  9  heures 
du  matin,  763""". 43). 

Moyennes  Uiermuniélriques  :  des  minima  5". 78,  des  maxima  12'\81;  du  mois, 
9". 30.  Moyenne  des  24  heures,  8°. 55.  Minimum  le  15  au  matin,  0°.0;  maxi- 
mum les  6  et  10  dans  l'après-midi,  16°. 7.  Il  n'y  a  eu  qu'un  jour  de  gelée  le  15,  et 
5  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  7"'"\08;  la  moindre  le  15  à  4  heures  du 
matin,  4""". 5;  la  plus  grande  le  3  à  7  heures  du  soir,  10'"'". 6. 

Humidité  relative:  moyenne,  85;  la  moindre,  les  16  et  25  à  2  heures  du 
soir,  46  ;  la  plus  grande,  100  en  5  jours. 

Pluie  :  105'"'". 5  en  139  heures  réparties  en  23  jours. 

Quelques  coups  de  tonnerre  au  N>V  le  10  à  4  heures  du  soir. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  grêle  au  parc,  mais  il  en  est  tomljé  une  averse  a])on- 
dante  à  Paris  le  28,  un  peu  avant  4  heures  du  soir.  Ou  a  eu  de  la  grêle  à  la  même 
heure  à  Marly  où  l'on  a  entendu  en  même  temps  le  tonnerre. 
.Brouillard  les  18  et  19  au  matin. 

Nébulosité  moyenne,  7 1 . 

Vents  de  SSW  à  W  très  dominants. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  10". 62;  sa  plus  haute  température, 
14". 32,  a  eu  lieu  le  P"",  la  plus  faible,  8". 31,  le  30.  Basse  et  claire  au  commence- 
ment du  mois,  elle  a  éprouvé  une  petite  crue  du  15  au  20,  en  devenant  très  Irouhle. 

Moyennes  à  7  heures  du  malin  :  baromètre,  752"'"M1  ;  thermomètre,  7". 13; 
tension  de  la  vapeur,  7'"'". 05  ;  humidité  relative,  92  ;  nébulosité,  78. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'octobre  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants:  baromètre  plus  bas  de  4'"". 61  ;  thermomètre, 
de  1". 93  ;  tension  de  la  vapeur,  de  0°"".92;  humidité  relative,  de  2'"'"  ; 
néJjulosité  plus  forte  de  lO""";  plaie  plus  forte  de  53""". 

Les  topinambours  ont  lleuri  le  3  et  les  pyrètbres  de  la  Chine  le  31 
(toujours  la  même  A-ariété  tardive).  La  douceur  de  la  température 
a  conservé  presque  toutes  les  Heurs  de  nos  parterres.  Les  coléus  ont 
été,  comme  d'ordinaire,  les  premiers  atteints  par  la  gelée.  —  Les  der- 
nières hirondelles  ont  été  vues  le  19.  E.  Henou, 

Membre  île  la  .Société  nationale   da  Jt 

COURRIER  DU  XORD-EST 

La  température  qui  vient  de  se  produire  pendant  ces  derniers  huit  jours  n'a 
pas  été  favorable. à  la  culture  pour  rentrer  les  derniers  produits  et  pour  achever 
les  labours  et  les  semailles.  Les  charrois  sont  très  dilficiles  dans  les  chemins 
défoncés  par  les  pluies  et  les  temps  humides,  aussi  beaucoup  d'ouvrages  sonl-ils 
restés  en  suspens. 

La  célèbre  foire  de  Poussay,  qui  a  eu  lieu  le  22  octobre,  avait  attiré  de  nom- 
breux visiteurs  pour  la  plupart  étrangers.  Les  acheteurs  du  Dauphiné  qui  vien- 
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nent  habituellement  chercher  des  poulains  offraient  une  baisse  sensible  et  nos 
cultivateurs  voyant  une  perte  énorme  à  subir,  préféraient  ne  point  vendre.  Ainsi 
les  chevaux  d'une  valeur  de  700  à  800  francs  ne  trouvaient  acheteurs  qu'à 
650  francs;  les  poulains  de  200  francs  ne  se  vendaient  que  120  francs.  On  a 
constaté  la  même  baisse  sur  les  bœufs  de  culture  et  les  vaches  laitières.  Les 
seuls  produits  qui  aient  maintenu  leur  prix  sont  les  moutons  et  les  jeunes  porcs. 

Le  mois  d'octobre  aura  été  pluvieux  entièrement,  car  il  est  tombé  129  millim. 
d'eau  au  pluviomètre.  Tous  les  travaux  ont  été  en  suspens,  les  dernières  semailles 
arrêtées,  l'arrachage  des  plantes  à  tubercules  retardé.  Quoiquej  l'eau  ait  été 
abondante,  les  colzas  n'offrent  pas  actuellement  une  belle  campagne  pour  la. pro- 
chaine récolte.  Semés  par  une  grande  sécheresse,  l'humidité  est  arrivée  trop  tard 
pour  la  germinaiion.  Les  mauvais  temps  étant  survenus,  les  cultivateurs  n'ont 
pas  cru  devoir  recommencer  les  semis,  car  les  prix  sont  restés  telleraeni  bas  pen- 
dant toute  la  saison  qu'ils  ne  paraissent  pas  assez  rémunérateurs  pour  la  culture. 

On  n'a  cependant  pas  eu  de  trop  basses  températures,  la  moyenne  thermomé- 
trique du  mois  a  été  de  -f-8°.9.  Le  maximum  s'est  manifesté  le  7  -}-  14*^  et  le  mi- 
nimum le  13  -h  P.ô.  Cette  haute  température  n'aura  pas  nui  pour  la  végétation  du 
blé  et  la  plante  sera   déjà  forte  quand  les  gelées  plus  accentuées  surviendront. 

Nous  avons  eu  ce  mois  3  beaux  jours,  9  jours  nuageux,  19  jours  couverts  et 
21  jours  de  pluie,  brouillards,  7  jours;  orage  1  jour;  grêle,  1  jour.  Les  vents 
qui  ont  dominé,  ont  donné  :  SO,  17  jours  ;  0,  7  jours  ;  XE,  3  jours  ;  S,  1  jour; 
SE,  3  jours. 

Le  maximum  de  tension  de  la  vapeur  d'eau  a  eu  lieu  les  4,  6  et  7  4-  9"9.  Le 
minimum  le  19  +  5". 3.  Les  points  de  rosée  extrêmes  -h  11"1,  -f-  2''5. 

Depuis  le  l''"  novemjjre  la  température  semble  vouloir  changer,  et  les  l'roids 
donner  l'aspect  habituel  de  la  saison. 

Les  transactions  sont  toujours  très  difficiles,  les  chevaux  en  baisse,  les  mou- 
tons à  moitié  prix  de  leur  valeur,  seuls  les  porcs  et  les  élèves  conservent  des  prix 
plus  élevés.  "S'oici  venir  l'époque  de  la  Saint-Martin;  on  s'attend  ici  à  ime  re})rise 
obligée  par  les  besoins  d'argent  que  nécessite  la  paye  des  fermages. 

A.  BhonsvicI':. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  l)-AGPtIGULTURE 

Séance  du  4  novembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

Après  la  lecture  du  procès- Yer])al  de  la  séance  du  26  août  qui  a 
précédé  l'entrée  en  vacances  de  la  Société,  M.  le  secrétaire  perpétuel 
communique  les  pièces  reçues  pendant  les  mois  de  septemjjre  et  d'oc- 
tobre. Signalons  de  nombreuses  lettres  de  M.  Sacc,  corresp)ondant, 
sur  1  analyse  des  feuilles  du  mûrier  noir,  sur  le  yacou  (Polymnia  soni- 
brifolia),  Composée  à  belles  fleurs  jaunes,  sur  l'analyse  des  graines  de 
courge  (Çucurhila  pepo),  sur  l'analyse  de  lécorce  et  des  feuilles  de 
\  Eucahjptm  (jlubulus,  des  fruits  et  de  la  chair  du  bananier,  sur  la 
description  d'un  nouveau  légume,  1  ajipa  {Heliauthus  Vilmorini). 

La  Société  a  reçu  également  :  de  M.  Coni,  l'annuaire  statistique  de 
la  province  de  Buenos- Vyres  pour  1883;  de  M.  le  colonel  Basserie, 
une  note  sur  l'origine,  l'elfet,  et  l'avenir  du  drainage  hygiénique  des 
écuries  et  des  étables  ;  de  M.  Yidàlin,  deux  volumes  intitulés  :  Varjri- 
cidlure  du  cenire  de  la  France:  de  M.  (Uiauzit,  une  brochure  sur  les 
moyens  employés  dans  le  Gard  pour  lutter  contre  le  phylloxéra  ;  de 
M.  Boisselot,  une  note  sur  lorigine  probable  de  quelques  cépages  de 
la  Loire-Inférieure;  de. MM.  Joulie  et  (lottu,  une  étude  sur  l'ensilage 
et  le  compte  rendu  d'expériences  sur  la  valeur  alimentaire  comparée 
des  trèfles  vert,  sec  et  ensilé;  de  M.  de  Foville,  une  étude  sur  le  mor- 
cellement de  la  propriété  foncière;  de  M.  Ferrand,  une  note  sur  les 
fumiers  et  leurs  ra[>ports  avec  les  maladies  infectieuses,  notamment 
la  dijjhtérie;  et  de  31.  de  Plagniol,  une  brochure  sur  l'embryologie  de 
l'ceuf  du  ver  à  soie. 
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M.  Louis  Passy  annonce  à  la  Société  la  mort,  pendant  les  vacances, 
de  M.  Magne,  membre  titulaire  dans  la  section  d'économie  des  ani- 
maux, et  de  M.  le  marquis  d'Argent  et  M.  le  comte  de  Marne,  corres- 
pondants. M.  le  secrétaire  perpétuel  exprime  les  regrets  de  la  Société 
pour  ces  pertes  douloureuses.  M.  Passy,  dans  la  prochaine  séance, 
donnera  lecture  d'une  notice  biographique  sur  M.  Magne. 

La  question  du  uiildew^  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société. 
M.  lîouchardat  entame  la  discussion  en  donnant  lecture  d'une  lettre 
qui  lui  est  adressée  par  M.  de  Dampierre,  membre  titulaire,  lettre  dans 
laquelle  M.  de  Damj)ierre  rend  compte  de  la  situation  des  vignes  du 
sud-ouest,  au  \"  octobre  1885.  Son  vignoble  du  Mineur  (Landes), 
planté  en  folle  blanche,  est  âgé  de  30  à  10  ans.  Le  peronospora  a  fait 
son  apparition  dans  ce  vignoble  en  1880;  il  a  causé  un  mal  affreux 
en  1881,  1882,  1883.  Les  vins  obtenus  furent  misérabies,  presque 
invendables,  tant  ils  étaient  bas  de  degré.  En  1884,  le  parasite  fit  peu 
de  ravages  ;  mais,  cette  année,  le  mal  a  pris  des  proportions  inouïes. 
Le  mildew  a  fait  son  apparition  le  8  juillet,  et  du  12  au  15,  trois  jours 
de  pluie  donnèrent  au  lléau  une  extension  formidable,  accrue  encore 
par  des  intermittences  de  soleil  très  chaud  et  dorages  violents.  Les 
grains  n'ont  pas  mûri;  on  n'aura  qu'un  cinquantième  environ  d'une 
récolte  sans  valeur. 

M.  de  Dampierre  signale  les  heureux  résultats  obtenus  par  M.  le 
comte  de  Ferrand,  propriétaire  du  cliàteau  de  Mouton-dArmailhac  et 
M.  ^at.  Jobnston,  })ropriétaire  du  cl)àteau  de  lieaucaillou,  par  1  em- 
ploi du  lait  de  chaux  mélangé  de  sulfate  de  cuivre,  et  par  Mme  la  du- 
chesse de  Fitz-James,  par  l'emploi  du  lait  de  chaux  seulement. 

Enfin,  M.  de  Dampierre  rappelle  que  le  29  septembre  1884 
M.  Perrey  signalait  à  1  Académie  des  sciences  la  propriété  dont  jouis- 
sent les  échalas  de  bois  sulfatés  de  préserver  la  vigne  du  mildew  ; 
qu'aussitôt  le  ministre  de  l'agriculture  recommanda  cette  métliode  et 
que  les  résultats  obtenus  par  M.  Prosper  de  Lalitte  par  l'emploi  de  ce 
procédé  sont  certains. 

M.  de  Dampierre,  dit  M.  Ijouchardat,  demande  à  la  Société  de 
renvoyer  les  documents  divers  sur  le  mildew  à  la  section  des  cuHures 
spéciales  à  la(|uelle  seraient  adjoints  MM.  Prillieux  et  de  Dampierre. 

M.  Chanibrelent  présente  ensuite  à  la  Société  la  photographie  des 
plants  de  vignes  traités  et  non  traités  contre  le  mildew  par  MM.  Millar- 
det  etGayon,  ainsi  que  la  communication  (piils  ont  faite  le  12  octobre 
dernier  à  1  Académie  des  sciences  sur  les  heureux  résultats  obtenus 
pour  la  destruction  du  mildew.  Les  vins  provenant  des  vignes  traitées 
contiennent  de  8  à  10  pour  100  d'alcool  alors  que  ceux  des  vignes  non 
traitées  n'en  renferment  que  2  à  6  pour  100  seulement. 

M.  Prillieux  rend  compte  ensuite  de  l'excursion  qu  il  vient  de  taire 
enMédoc  et  sur  laquelle  il  a  adressé  un  rapport  au  ministre  de  lagri- 
culture,  ra})p()rt  inséré  dans  ce  numéro  du  Journal  (page  73  i).  11 
cite  les  essais  faits  à  Chàteau-Langoa  par  M.  Jouet,  ancien  élève  de 
l'Institut  agronomique.  M.  Prillieux  rappelle  également  les  essais  faits 
par  M.  de  Lalitte  au  moyen  des  échalas  sulfatés  et  les  résultats  obte- 
nus par  M.  Miintz,  clief  des  tra\aux    cliimicpies    à    l'Institut  agrono- 

1.  Voir  dans  le  Journal,  sur  le  mihlcw  :  le  [irocédé  Alillanlel  et  CiaNun,  p.  (i(J2  et  (J4ô:  le 
peronosjiora  en  llalie;  traitement  [)ai'  la  eliaiix,  p.  Glt>  ;  liaitenieiit  du  niiklew  (lar  la  chaux  et  le 
suHatc  de  cuivre,  par  M.  Jouet,  p.  (173;  le  sullale  de  cuivre  contre  le  mildew,  p.  7r2j  rapport  de 
M.  Prillieux  an  ministre  de  laïricullure,    p.'i'.'A. 


SOCIÉTÉ   NATIONALE   D'AGRIGQLTURE.  753 

mique,  par  l'emploi  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  M.  Prillieux 
fait  analyser  comparativement  des  vins  provenant  de  vignes  traitées  et 
il  rendra  compte  à  la  Société  des  résultats  obtenus,  surtout  sur  la 
question  de  savoir  si  les  vins  traités  renferment  des  sels  de  cuivre. 
Quel  est  le  mode  d'action  du  mélange  de  lait  de  chaux  et  de  sulfate  de 
cuivre'!*  C'est  là  un  point  obscur  du  problème.  M.  Prillieux  a  constaté 
toutefois  que  le  sulfate  de  cuivre  en  présence  du  lait  de  chaux  se 
décompose  et  donne  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  et  à  de  l'oxyde  de 
cuivre  qui  se  précipitent.  Le  liquide  contient  donc  en  suspension  du 
plâtre,  du  l'oxyde  de  cuivre  et  en  dissolution  une  faible  proportion  dé 
sulfate  de  chaux.  Ce  mélange  ne  tue  pas  le  mildew  qui  existe  sur  les 
feuilles  au  moment  où  il  estem])loyé;  il  empêche  la  germination  des 
spores  qui,  de  proche  en  proche,  augmenteraient  la  tache  piimitive  et 
donneraient  naissance  à -de  nouveaux  points  d'infection.  M.  Prillieux 
signale  encore  un  procédé  employé  par  M.  de  Vergnette-Lamotte,  en 
Bourgogne,  et  qui  consiste  à  mettre  de  la  chaux  éteinte  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  et  à  saupoudrer  les  vignes  avec  ce 
mélange, 

M.  Clavé  confirme  les  résultats  obtenus  par  M.  de  Lafitte  par  l'em- 
ploi des  échalas  sulfatés. 

M.  Pasteur  dit  que  les  personnes  qui  ont  suivi  les  expériences  faites 
ne  peuvent  conserver  aucun  doute  sur  le  succès  de  l'emjdoi  du  cuivre 
contre  le  niidew.  La  question  pratique  est  résolue,  et  le  mildew  va  dispa- 
raître. Reste  la  question  de  priorité.  De  bons  observateurs  ont  pu 
remarquer  que  sur  la  lisière  des  vignes  aspergées  pour  prévenir  le 
grappillage,  les  raisins  étaient  plus  abondants,  mais  il  importe  de 
savoir  quel  est  celui  qui,  le  premier,  partant  de  ce  fait,  a  eu  l'idée 
d'appli([uer  le  procédé  par  comparaison.  Pour  lui,  sauf  preuve  du 
contraire,  c'est  M.  Millardet  qui,  le  premier,  a  fait  connaître  ces  résul- 
tats à  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

M.  Prillieux  répond  qu'en  même  temps  que  M.  Millardet,  MM.  .Jouet 
et  Ferrand  ont  appliqué  le  procédé,  isolément,  de  leur  propre  initia- 
tive. Il  rappelle  également  que  M.  le  baron  Cbatry  de  La  Fosse,  admi- 
nistrateur du  domaine  de  Gruaud-Larose-Sarget  (x\Iédoc),  prétend  avoir 
communiqué  au  mois  du  décembre  1884,  à  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde,  une  note  sur  les  heureux  résultats  oi>tenus  par  l'asper- 
sion des  feuilles  avec  le  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux,  et 
qu  il  a  communiqué  le  fruit  de  ses  observations  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  au  mois  de  février  1885. 

La  question  est  renvoyée  à  l'examen  d'une  Commission  spéciale 
composée  de  MM.  liouchardat,  Duchartre,  Pasteur,  Chatin,  Hardy, 
de  Vilmorin,  Prillieux,  de  Dampierre,  Henri  Mares,  Gaston  Bazille  et 
Michel  Perret. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  à  l'observatoire  du  parc  de  Saint-Maur  pendant  les  mois  d'août, 
septembre  et  octobre  1885.  Ces  résumés  ont  été  publiés  dans  le  Journal. 

M.  Louis  Passy  donne  lecture  d'une  communication  de  M.  Laver- 
rière,  correspondant,  signalant  une  malatlie  qui  attaque  les  bêtes  bo- 
vines dans  le  département  de  l'Ain.  Au  mois  d'avril,  un  veau  de  douze 
mois,  attaché  à  l'écurie,  se  mit  à  plier  le  cou  à  plusieurs  reprises,  en 
portant  la  tête  à  gauche  et  en  faisant  remonter  le  muffe  vers  l'épine 
dorsale,  au-dessus  de  l'épaule.  Aj^rès  chaque  temps  de  flexion,  il  repre- 
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nait  la  position  normale  et  se  mettait  à  manger.  Cet  état  dura  plu- 
sieurs jours,  puis  ce  phénomène  disparut  complètement  sans  avoir 
donné  lieu  à  aucun  traitement. 

Le  phénomène  s'est  ensuite  montré  sur  huit  bêtes  de  la  même  étable, 
accompagné  des  mêmes  particularités;  quatre  sont  revenues  à  leur  état 
normal  sauf  une,  dont  l' arrière-train  a  été  légèrement  paralysé.  Des 
quatre  autres,  une  vache  de  six  ans  a  succombé  après  un  mois  de 
maladie  ;  une  autre  vache  de  trois  ans  est  paralysée  du  côté  gauche  ;  un 
veau  de  vingt  mois  est  également  paralysé.  D'autres  animaux  ont  été 
atteints  à  nouveau  en  octobre;  ils  ont  le  vertige,  chancellent  et  s'abattent 
tout  à  coup.  Les  vétérinaires  consultés  par  M.  Perrusset  n'ont  pu 
donner  aucune  explication.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des 
animaux. 

M.  Gayot  présente  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Th.  Bourrier, 
inspecteur  principal  à  Tabattoir  de  la  Villette,  sur  l'inspection  et  la 
consommation  de  la  viande  de  cheval  au  point  de  vue  alimentaire  et 
une  note  de  M.  Lesluin  intitulée  :  Etude  sur  les  engrais,  et  lui  ser- 
vant pour  les  leçons  qu'il  donne  à  ses  élèves. 

M.  Jiouquet  de  la  Grye  présente,  de  la  part  de  M.  Antonesco  Bemusii, 
un  mémoire  manuscrit  sur  l'industrie  forestière  en  Roumanie,  dans 
lequel  il  étudie  la  situation  actuelle  de  l'exploitation  des  forêts  dans 
les  diverses  régions  de  son  })ays  et  donne  sur  leurs  ressources  des  ren- 
seignements très  intéressants.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Section  de 
sylviculture.  Georges  MiRSAis. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(7  NOVEMBRE  1885). 
1.  —  Sitaation  générale. 
Les  pluies  qui  persistent  sur  une  grande  partie  du  territoire  ont  amené  un 
retard  de  cfuinze  jours  dans  les  travaux  des  semailles  ;  on  souhaite  de  toutes  parts 
le  retour  du  temps  sec  L'ensemble  des  marchés  agricoles  est  lourd,  avec  ten- 
dance à  la  faiblesse  et  des  transactions  très  limitées.  Seuls,  les  vins  conservent 
encore  un  bon  placement. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle  Orge.  Avoine. 

Aloéri  il        U)lé  tendre..  20.00  »  11.25 

^''9'-^^*  ^'=^M  blé  dur....  18.00  »  »  » 

Angleterre.  Londres 18.7.5  ir..00  18.00  19.30 

Beloique.  Anvers 18. .oO  !5.7.b  l'.t.OO  17.50 

—  Bruxelles '20.00  15.00  17. .55  17.35 

_  Liô^e 19. .50  15.25  16.00  16.75 

_  Namur 19.00  15.00  18.00  18.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 19.00  13.40            »  ^     ■» 

Luxembourg.  Luxembourg 23.40  20  00  21.50  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23. .50  20.00  18.75  18.10 

_  Colmar 22.25  18.00  15.25  19.25 

—  Melz 22.75  19.00  20.00  20.00 

Allemagne.  Berlin 19.75  16.35            »  » 

—  Cologne 21.25  19.35            »  » 

Suisse.  Genève 21.75  18.50  18.50  18.25 

Italie  Milan...., 21.00  14.50            »  17.50 

Espagne.  Barcelone 28.00  »  15.00  18.20 

Autriche.  Vienne 17.80  )>                »  » 

Hongrie  Budapest 17.10  »                »  " 

Russie.  Saint-Pétersbourg...    ,     17.75  11.60            »  11-70 

Etats-Unis .  New-York 1 7 .  50  »               ^  » 

Blés.  —  Les  hlés  soutiennent  l'aihlcmcnt  leurs  prix;  on  constate  une  légère 
Jiaisse  sur  un  certain  nombre  de  marchés.  La  vente  est  d'ailleurs  peu  active  et  les 
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1"  RSGION  —  NORD -OU  EST. 


\ 


Calvados.  Caen.... ...... 

—  Lisieux 

—  Coudé-sur  Noireau 
C-d/ii-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  Poiilrieux 

Finistè.re.  Morlaix 

Ille-el-VUnine .  Rennes. 

Manche.  Villedieu 

Mayenne.  Mayenne 

—  Evron 

—  LaTal 

Morbihan.  Henneboul... 
Orne.  Vimouliers 

—  Sées 

Sarthe.    Le  Mans 

—  Maniers 

—  Beaumont 

Prix  moyens 

2°  région; 

Aisne.  Soissons. 

—.••     I  a  Fère.    ....•>• 

—  Villers-CoUerels. 
Eure.   Evreux 

—  Louviors 

—  Les  Andelys 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneaii 

—  Cliàloaudiin 

Nord.  Cambrai 

—  Diuiker(iue 

—  Valeni'iLMines 

Oise.     Beau  vais 

—  Clerniont 

—  Compiftgne..   .... 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bap'aume 

Seine.  Pans 

S.et-Oise.  Versailles 

—  Angerville 

—  llûudan 

S.-et-Marne .  Meaux 

—  Monlereau 

—  Daiiimartin 

Seine-hifér.  Rouen 

—  Fécanip 

—  Pavilly 

Somme.  Amiens 

—  Monidi.lier , 

—  Dûullens 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.  — 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine... 

—  Bar-sur-Seine .... 
Marne.  Chalons 

--      Ei)ernay 

—  Vitry-le-François. 
Hte-Mame.  Chaumont.. 

—  Bourbonne 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Mirecourt 

—  Rambervillers 

Prix  moyens 

4°    RÉGION. 

Charente.  Angoulème... 

—  Barbezieux. 

Charente-Iuf.  Marans. . . 
Deux-Sèvres.  Niort.... 
Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

— •      Cliàteaurenault. . 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-el-Loire.  Angers.... 

—  Sauniur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loudun 

—  Civray 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


fr. 
l'3.60 
12.65 
18. 6d 


fr. 

21.00 

21.85 

21.40 

19.75 

20.00 

19.50 

!9.40 

19.7  5 

31  .25 

21.40 

20.25 

20.10 

19.40 

22.40 

20.  SO 

20.7  5 

21-.  00  » 

20.75  » 

20.59     15.74 
—    MORD. 


;le.    Orge.    Avoine 


16.90 
14.00 


16.65 

14.70 


20.80 
20.90 
20.75 
21.25 
21.30 
19.65 
20.80 
20.80 
22.10 
20.15 
21.50 
21.25 
20.60 
20.25 
22.15 
21.10 
20.80 
21.25 
21.75 
21.00 
20.00 
21.25 
21.25 
20.75 
20.10 
21.10 
19.65 
21.10 
20.25 
22 .  20 


13.90 
13.90 
13.00 
12. C5 
13.35 
12.50 
13.35 
14.20 

13.35 
16. lO 
14.25 
14.00 
l3.50 
14.20 
14.20 
13.35 
14.25 
13.75 
14.25 
13.15 
13.75 
13.00 
13.35 
12.85 
12.00 
12.50 
14.65 
13.25 
13.35 


fr. 
16.50! 
19.20 
16.15 
16.00 
15.50 
15.50 
15.25 
16.25 
17.70 
15.75 
15.76 
16.50 
17.00 

17.60 
19.20 
16.50 
16.25 

16.68 


17.60 
17.25 
16.00 
15.75 
16.50 

15.00 
16.25 
16.25 
17.70 
16.50 
17.50 
16.35 
15.00 
18.25 
18.50 
16.90 
17.50 


18.50 

19.00 
16i.90 
15.75 
15.00 


fr. 
22.15 
22.00 
22.00 
16.03 
17.00 
'.5.75 
15.75 
16.00 
22.00 

18.00 
!  7 .  90 
17.00 
20.50 
17.50 
20.85 

18.00 

18.65 


16.90 
15. S5 
16.00 
16.80 
17.00 
16.50 
16.20 
16.65 
17.00 
13.00 
16.75 
15.90 
17.50 
16.50 
17.00 
15.00 
13.50 
19. .'lO 

19.00 
16.70 
16.25 
17.50 
18.00 
15.50 
20.30 
18.75 
17.25 
19.00 
16  50 
15.00 


20.93      13.j'i 
.  NORD-EST 


16.82     16.81 


15.00 
14.00 
13.00 
12.50 

16.50 
13.00 
13.75 


181.75 
19.00 
17.00 
17.25 
17.00 
19.50 
17.00 
18.25 


21.25 
21.00 

21.75 
19.60 
21.45 
22.10 
22.00 
21.09 
20.75 
20.75 
21.75 
20.85 
21.00 
21.00 
21.00 
20.00 
21.50 
21.83  ') 

21.14      14.38      17.56 
—  OUEST. 


17.00 

13.75 
15.00 
15.00 
11.00 


17.00 
17.50 
17.50 
17.25 
15.30 
17.50 


18.50 
19.00 
15.50 
16.50 
16.50 
18.50 
17.50 
16.75 
16.25 
15.75 
17.00 
15.50 
16.25 
15.75 
16.25 
15.30 
15.50 
1  '^ .  90 

16-51 


21.40 
20.80 
19.90 
20.00 
20.00 
21.40 
21.10 
20.75 
20.90 
20.90 
20.10 
20.15 
20.60 
20.80    

20.63      15.12     15.56      16.91 


13.65 
14.65 
13.35 
15.25 

15.00 

» 
14  80 
16.00 
16.70 


17.30 

14. CO 

» 
16.25 
12.00 
16.90 

17.25 
16.15 
14.00 
16.35 
15.40 


19.60 

16.50 
17.00 
17.50 
16.00 
16.25 
17.25 
17.40 
16.60 
16.50 
16.25 
17.00 
18.00 


Allier.  Moulins 20 

—  Montluçon 21 

—  St-Pourçain.. ...  22 
Cher    Bourges...... 21 

—  Sancerre 21 

—  Vierzon 20 

Creuse.  Aubusson 22 

Indre.  Chàteauroux  ... .  2i 

—  Issùudun 21 

Loiret.    Orléans 20 

—  Beaugency 22 

Loir-et-Cher.  Blois 20 

—  Montoire 22 

—  Romorantin 21 

Nièvre.  Nevers 21' 

—  Prémery 20 

—  Claraecy 21 

Yonne.  .Sens 22 

—  Joigny 20 

—  Tonnerre 20 

Prix  moyens 21 

6°   RÉGIO.N.   ■ 

.4 in.  Bourg 22 

—  Ponl-ile-Vaux...  21. 
Côte-dVr.  Dijon 21 

—  Beaune 20 

Doubs.  Besançon 20 

/sers.  Saint-iMarcellin...  22 

—  Bourgoin 21 

Jura.  Dôle 21 

Loire.  Firiuiny 22 

P.-de-Z>ô»ie.  Issoire 22 

—  Riom 21 

/î/iône.  Lyon 21 

Saône  et-Loire.  Chàlon.  21 

Savoie.  Chambéry 23 

Hte-Savoie.  Annecy....  22 

Prix  moyens. 21 

7'  RÉGION.   —  S 

Ariége.  Poix 21. 

—  Ramiers 21. 

Dordogne.  Ribérac 23. 

Hle-Garonne.  Toulouse.  22. 

—  yt-Gaudeiis 22. 

Gers.   Condom 23. 

—  Eauze  .  ..*. 22. 

—  .Miranrie 21. 

Gironde.   Bordeaux 22. 

—  Bazas 21. 

Landes.  Dax 23. 

Lot-et-Garonne.  Agen..  2i. 

—  Nérac 24. 

B. -Pyrénées.  Ortliez....  2!. 

i/tes-Pi/rénées.  Tarbes..  24. 

Prix  moyens. 


:ntre. 

Seigle. 


14.00 
15.00 
14.00 
13.65 
13.50 
13.50 
12.75 
14.35 
13.50 


13.25 
12.50 
12.50 


17.5-0 
15.10 
14.90 


16.00 
17.50 


17.30 
18.00 

17.25 


15.5'i      17.18     17.19 


22.57     16.61      16. 8j     19.14 


8"     REGION 

jnno 22 


—  SUD. 


14.65 
15.20 


Aude.  Carca: 

—  Ca.stelnaudary...  23 
/Iceyron.  Rodez 21 

—  Aubin 21 

CantoL  Aurillac 23 

Correze.  Tulle 23 

Hérault.  Béziers 22 

Lot.  Cahors 21 

Lozère.  Mende 21 

/'(/miées.-Oj'.Perpignan  24 

Tarn.    Gaillac 23.00        »  « 

2ar»i-et-Gar.Montauban  22.20     14.00     14.60 


16.65  16.15 
18.50         » 
19.80         I) 

20.00  22.00 


Prix  moyens 

9'   RÉGION.  - 

Basses-Alpes. Manosque. 

Hautes-Alpes.  Cap 

Alpes -Maritimes.  Nice. 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Rhône   Arles.... 

Drôme.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude,. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  préeéd.. 

Sur  la  semaine  (  hausse. 
prccL-dcnte...  (  baisse.. 


22.54     17.78     16.60     19.11 
-  SUD-EST. 


20.30 

24.00 

22.00 

22.75      i 

26  00 

22.25      1 

24.00 

21.10      1 

23.50 

23.10     1 

22.90  17.10  15.77 
21.60  15.54  16.68 
31.62      15.51      16.87 


17.35 

14.75 


17.00 
14.00 


19.00 
20.50 

19.60 
18.00 
16.00 
18.50 


17.00 

18.08 
17;46 
17.61 


0.02 
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apports  très  ordinaires.  A  la  tialle  du  4  novemi)re,  à  Paris  on  cotait  les  bons 
blés  de  mouture  du  rayon,  20  fr.  à  21  ir.  75  les  100  kilog.  et  les  blés  du  Nord, 

22  à  23  fr.  Sur  les  blés  de  commerce  la  tendance  est  meilleure;  les  cours  sont 
bien  tenus  comme  suit  :  courant  du  mois,  20  fr,  75  à  21  fr.;  livrable,  21  à  23  fr. 
Les  blés  exotiques  sont  restés  sans  changement;  on  paye:  Bombay,  21  fr.  50; 
Californie,   21   fr.  75  à  22  fr.;  Australie,  23  fr.  50;  Pologne,  20  fr.  50;  Azima, 

20  fr.  75  les  100  kilog.  à  Rouen,  le  Havre  et  Dunkerque.  —  A  Marseille,  les 
arrivages  considérables  de  la  semaine  dernière  ont  un  peu  pesé  sur  le  marché  ; 
les  détenteurs  ne  veulent  pas  subir  les  concessions  demandées  par  les  vendeurs, 
et  le  stock  des  magasins  s'est  accru  sensiblement.  \'oici  les  cours  du  disponible  : 
Berdianska,  25  fr.  25;  Marianopoli,  24  fr.  25;  Irka,  20  à  22  fr.  50;  Azima  de 
Grimée,  23  fr.;  Azima-Azoff,   20  fr.   50   à   22  fr.;  Burgas   nouveau,   21   fr.  50  à 

21  fr.  75;  Varna,  20  fr.  50;   tuzelle,  23  fr.  50  à  25  fr.f'Afrique  durs,  20  fr.  50  à 

23  fr.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  peu  actives  sur  blés  anglais  aussi  bien  que 
sur  les  étrangers;  les  premiers  restent  sans  changement;  pour  les  seconds  on 
offre  des  Chili  à  20  fr.  98  les  100  kilog.  et  des  Australie,  de  21  à  21  fr.  16.  Sur 
les  marchés  de  l'intérieur,  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière  a  été  de  18  fr.  09 
les  100  kilog. 

Farines.  —  Sans  variations  depuis  huit  jours;  vente  ordinaire  pour  les 
farines  de  consommation.  On  cote  à  la  halle  :  marque  de  Corbeil,  49  fr.;  autres 
marques,  45  à  52  fr.  le  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  30  fr.  38  les  100  kilog. 

—  Sur  les  farines  de  commerce,  une  légère  hausse  s'est  produite.  Voici  les 
cours  des  farines  douze  marques  disponibles  et  courant  du  mois,  47  fr.  25  à 
à  47  fr.  50;  autres  époques,  47  fr.  75  à  50  fr.  25  le  sac  de  159  kilog.,  toile 
perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  se  vendent  de  25  à  27  fr. 
les  100  kilog. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  et  demandes  restreintes;  on  cote  par  continuation  : 
14  fr.  à  14  fr.  25  les  100  kilog. —  La  farine  de  seigle  se  vend  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  offres  sont  devenues  plus  nombreuses,  et  comme  les  demandes 
se  sont  un  peu  ralenties,  on  constate  une  baisse  de  0  fr.  50  sur  quelques  pro- 
venances. On  cote  de  17  fr.  à  19  fr.  25  les  100  kilog.  — Les  cours  des  escourgeons 
sont  mieux  tenus  pour  les  belles  sortes  :  on  paye  de  15  fr.  à  15  fr.  75  les 
100  kilog. 

Mails.  —  Prix  sans  cha^jgcments  et  affaires  calmes.  Dans  le  Nord,  les  malts 
de  Russie  sont  cotés  21  à  22  fr.  et  les  malts  d'escourgeons  indigènes  26  fr.  50 
les  100  kilog.;  les  malts  d'orges  indigènes  valent  de  29  fr.  à  30  fr.  50. 

Avoines,  —  La  tendance  est  toujours  faible.  On  cote  par  100  kilog.  :  17  fr.  25  à 
19  fr.  75  suivant  couleur,  provenance  et  qualité;  acheteurs  et  vendeurs  se  tiennent 
sur  la  réserve.  —  Les  avoines   de  semence  conservent  leurs  prix  de  19  fr.  50  à 

22  fr.  Les  avoines  noires  de  Suède,  valent  de  18  fr.  à  18  fr.  50;  celles  de  Liban 
et  d'Amérique,  16  fr.  75  à  17  fr.  25;  les  100  kilog.  disponibles. 

Sa>'rf«sm.s.  —  Les  sortes  indigènes  sont  très  rares  au  prix  de  19  fr.  25  à  20  fr.; 
les  sarrasins  de  Russie  valent  15  fr.  52  à  Rouen  ou  au  Havre. 

Petilrs  graines.  —  On  cote  à  la  halle  :  chènevis  de  Riga,  25  fr.;  de  Bretagne. 
26  fr.;  de  Hongrie,  30  fr.;  millet  de  Vendée  ou  de  Bretagne,  27  fi'.;  alpi&te,  29  à 
32  fr.;  vesces  d'Allemagne,  17  fr.  50;  de  Bretagne,  22  fr.;  d'hiver,  24  fr.;  pois 
jarras,  14  fr.  50;  lentilles  d'Espagne,  38  fr.;  féveroles,  17  fr.  à  17  fr.  50. 

Issues.  —  Cours   sans  changements  et  affaires  difficiles. 
III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  les  prix  ont  continué  à  être 
bien  tenus,  avec  un  bon  approvisionnement.  On  cote  :  foin,  53  à  57  fr.;  luzerne, 
52  à  56  fr.;  paille  de  blé  et  de  seigle,  31  à  35  fr  ;  d'avoine,  29  à  32  fr.  les  100  bottes 
de  5  kilog.  —  Sur  wagon,  les  foins  et  les  luzernes  de  bonne  récoltes  sont  tenus 
fermement.  On  paye  en  fourrages  vieux  :  foin,  36  à  47  fr.  les  520  kilog.;  luzerne, 
35^  à  45  fr;  paille  de  blé  20  à  25  fr.  ;  de  seigle,  22  à  36  fr.;  d'avoine,  19  à  21  fr. 

—  A  Nancy,  les  fourrages  ont  été  rares  sur  le  marché  à  cause  du  mauvais  temps  ; 
le  foin  de  Meuse  vaut  50  à  52  fr.;  le  foin  ordinaire,  45  à  50  fr.;  la  paille,  28  à  31 
fr.  les  500  kilog.  —  A  Bourges,  on  cote  :  foin,  75  à  80  fr.;  luzerne,  70  à  75  fr.; 
paille  de  blé  45  à  50  f r  ;  d'avoine,  40  à  45  fr.;  le  tout  aux  1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  encore  lentes  h,  Paris  sur  les  trèfles 
violets  et  les  luzernes.  Voici  les  prix  actuels  :  trèfle  violet,  100  à  120  fr.  les  100 
kilog.;  du  Poitou,  90  à  100  fr.;  luzerne  de  Provence,  120  à  150  fr.;  minette,  35  à 
38  fr.;  ray-grass  d'Italie  42  à  43  fr.;  sainfoin  28  à  36  fr.  —  En  Provence,  les 
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transactions  n'ont  pas  été  non  plus  très  actives  sur  les  graines  de  luzerne,  ainsi 
qu'à  Lyon;  mais  sur  cette  dernière  place,  les  trèfles  violets  sont  fermes,  voici  les 
cours  :  luzerne  de  Provence  extra,  135  à  140  fr.;  ordinaire,  95  à  120  f r  ;  luzerne 
d'Italie.  110  à  125  fr.;  trèfle  violet  du  Midi,  90  à  1 15  fr.;  du  Nord,  110  à  118  fr.; 
d'Amérique,  114  à  116  fr.;  sainfoin,  26  à  27  fr.  —  A  Béziers,  les  graines  de 
luzerne  et  de  trèfle  sont  cotées  45  à  50  fr.  les  52  kilog.  —  A  Marans,  on  paye  le 
trèfle  100  fr.  et  la  luzerne  75  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  Icgumes. 

Fruits  frais.  —  Le  prix  se  soutiennent  à  la  halle  de  Paris,  quoique  les  trans- 
actions n'aient  qu'une  activité  ordinaire.  On  cote  :  châtaignes,  13  à  18  fr.  l'hec- 
tolitre; nèfles,  2  fr.  à3  fr.  50  le  cent;  noisettes,  0  fr.  25  à  0  fr.  70  le  kilog.;  noix, 
Ofr.  30  à  0  fr.  80;  poires  5  à  30  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  fr.  30  le  kilog. 

Légumes  finis.  —  Carottes,  22  à  26  fr.  les  100  bottes:  navets,  35  à  45  fr,; 
panais,  8  à  10  fr.;  oignons,  13  à  15  fr.;  artichauts,  10  à  50  fr.  le  cent  ;  choux,  6  à 
10  fr.;  haricots  verts,  0  fr.  50  à  1  fr,  30  le  kilog.;  en  cosse,  0  fr,  50  à  0  fr,  60; 
écossés,  0  fr.  80  à  1  fr.  50  le  litre;  poireaux,  0  fr.  40  à 0  fr.  60  la  botte  ;  potirons, 

0  fr.  50  à  5  fr,  la  pièce  ;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  la  botte  ;  champignons,  1  fr.  à 

1  fr.  70  le  kilog.;  choux-fleurs,  12  à  50  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  60  à  1  fr.  le 
paquet;  épinards  0  fr.  25  à  0  fr.  40;  radis  noirs  3  à  14  fr.  le  cent;  roses,  0  fr.  05 
0  fr,  07  la  botte  ;  cresson,  0  fr,  50  à  0  fr.  95  la  botte  de  12  bottes  ;  choux  de  Bruxelles, 
0  fr,  20  à  0  fi-.  sole  litre;  escarole,  10  à  20  fr.  le  cent;  laitue,  4  à  6  fr.;  chicorée 
frisée,  8  à  20  fr.;  barbe  de  capucin,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  mâches,  0  fr.  40  à 
0  fr.  60  le  kilog.;  tomates,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  calais. 

Pommes  déterre.  —  hollande,  8  à  9  fr.  l'heetol.,  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quin- 
tal; jaunes, '6  à  7  fr.  l'hectolitre  ;  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal. 

V. —  Vins.  — Spiritueux.  —   y  inaigres, —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  la  môme  en  général  qu'il  y  a  huit  jours.  Les  prix 
des  nouveaux  vins  sont  tenus  très  élevés  par  les  détenteurs  du  midi,  et  l'activité 
qu'on  avait  signalée  depuis  un  mois  semble  déjà  se   ralentir.  Dans  l'Aude,  les 

Êrix  oscillent  entre  28  et  48  fr.  l'hectolitre;  dans  l'Hérault,  le  dernier  marché  de 
éziers  a  donné  les  prix  suivants  pour  l'ensemble  des  nombreuses  affaires  qui 
s'y  sont  traitées  :  Aramons  légers,  20  à  22  fr.  ;  de  choix.  24  à  25  fr.  ;  Montagne 
ordinaires,  28  à  30  fr.  ;  de  choix,  30  à  35  fr.  ;  supérieurs,  38  à  45  fr.  Les  vins  exo- 
tiques sont  toujours  l'objet  de  transactions  actives  à  Cette,  à  des  prix  relativement 
aussi  chers  que  ceux  des  vins  français.  Dans  le  centre  et  l'est,  la  récolte  est 
en  définitive  bonne;  les  vins  se  vendent  bien.  A  Sancerre,  ou  paye  le  vin  rouge 
40  fr.  l'hectolitre;  le  vin  blanc,  25  fr.  Dans  le  Loir-et-Cher,  les  vins  se  cotent 
de  63  à  78  fr,  la  pièce  logée.  En  Sologne,  les  vins  blancs  sont  de  petite  qua- 
lité ;  on  les  vend  40  fr.  Dans  la  Nièvre,  les  vins  rouges  des  côtes  de  Saint-Pierre 
valent  de  46  à  50  fr.  ;  les  blancs  sur  lie.  25  à  26  fr.  l'hectolitrelpetits  vins  blancs 
d'Anjou  se  placent  à  36  et  38  fr.  les  225  litres  nus,  ceux  du  Richelais,  50  à 
55  fr.  En  Auvergne,  la  récolte  est  également  bonne  et  abondante  ;  on  enlève  les 
vins,  qui  pèsent  de  8  à  9  degrés,  au  prix  de  5  fr.  à  5  fr,  50  le  pot  de  15  litres. 
Dans  le  Bordelais,  les  premiers  vins  ordinaires  vendus  ont  obtenu  400  à  500  fr. 
le  tonneau  ;  les  moins  bien  réussis   n'ont  obtenu  que  350  fr. 

Spiritueux.  —  La  baisse  continue  à  Paris;  elle  a  été  de  1  fr.  50  par  hectolitre 
pendant  la  semaine.  A  la  bourse  du  3  novembre,  on  cotait  :  trois-six  fin  du  Nord 
en  liquidation,  44  fr.  50  à  44  fr.  75  ;  livrable  novembre.  45  fr,  50  ;  autres  épo- 
ques, 47  fr.  25  à  48  fr.  50  l'hectolitre.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betteraves  est  des- 
cendu à  42  fr.  50.  — A  Bordeaux,  les  trois-six  du  Nord  sont  tenus  de  54  à  55  fr.; 
les  neutres  type  allemand,  66  à  72  fr.  —  Les  eaux-de-vie  nouvelles  des  Charentes 
seront  chères,  en  raison  de  la  faiblesse  alcoolique  des  vins;  on  parle  de  190  à 
210  fr.  rhectolltre,  mais  les  cours  ne  sont  pas  encore  établis.  — En  Armagnac, 
quoique  les  affaires  soient  pour  ainsi  dire  nulles,  on  signale  une  tendance  de 
Hausse;  on  coterait  :  haut  Armagnac,  150  à  155  fr.  ;  Ténarèze,  155  à  160  fr.  ;  bas 
Armagnac,  180  à  190. —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  valent  toujours 
de  101  à  1 10  fr.  l'hectolitre,  suivant  les  places,  et  les  marcs,  92  à  95  fr. 

Pommes  à  cidre. —  Les  affaires  sont  assez  actives  à  Paris;  mais  les  prix 
restent  relativement  faibles  ;  on  cote  42  à  50  fr.  les  1,000  kilog.  pour  les  pommes 
et  30  à  38  fr.  pour  les  poires.  —  Sur  le  marché  de  Rouen,  les  pommes  valent 
4  fr.  ri'hectolitre,  y  compris  1  fr.  15  d'entrée.  Dans  la  Sarthe  et  dans  l'Orne,  on 
paye  2  fr.  l'hectolitre  ;  dans  la  Mayenne  et  l'Eure,  les  prix  varient  de  1  fr.  50  à 

2  f.  60  pour  les  pommes  et  de  1  à  2  fr.  pour  les  poires. 
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Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier  :  verdets  en  pains,  48  fr.;  en 
houles,  50  fr.  ;  crème  de  tartre,  145  fr.  lus  50  kilog.  ;  cristaux  de  tartre,  128  fr. 
le  demi-degré. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Toujours  même  situation  en  baisse;  les  cours  ont  fléchi  à  Paris 
de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  100  kilog.  depuis  huit  jours.  Voici  la  dernière  cote  de  la 
bourse  du  3  novembre  :  sucres  bruts  88  degrés,  39  fr.  75;  sucres  blancs  99  de- 
grés, 42  fr.  50  à  43  Ir.;  sucres  blancs  n"  3,  en  liquidation,  45  à  45  fr.  25;  li- 
vrables novembre,  45  fr.  50;  autres  époques,  45  fr.  50  à  47  fr.  50.  Les  raffinés 
ont  conservé  leurs  cours  de  107  fr.  à  107  fr.  50  pour  la  consommation,  et  de 
48  fr.  à  50  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  était  à  Paris,  le 
31  octobre,  de  914,390  sacs.  Sur  les  marchés  du  Nord,  la  baisse  est  également 
forte.  On  cote  à  Lille,  les  sucres  roux  88  degrés  38  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Valen- 
ciennes,  38  fr.  50  à  38  fr.  75  ;  à  Saint-Quentin,  38  fr.  75. 

Fécules.  —  Affaires  nulles  par  suite  de  l'absence  de  besoins  de  la  consomma- 
tion. Certains  fabricants  entreposent  en  magasins  publics  faute  d'acheteurs.  Les 
cours  restent  stationnaires  comme  suit  :  fécule  verte  :  Paris,  .25  fr.  ;  Oise, 
24  fr.  50;  Vosges,  25  fr.  50;  Loire  et  Auvergne,  26  fr.  les  100  kilog.;  fécule 
verte,  14  fr.  50  à  15  fr.  —  Les  sirops  et  les  amidons  sont  au  grand  calme. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  toujours  mauvaises,  et  la,  baisse  s'accentue  sur 
tous  les  marchés,  on  offrait  le  prix  dérisoire  de  20  à  30  fr.  En  Alsace,  les  bonnes 
qualités  seules  se  placent  facilement  à  60  fr.  ;  les  qualités  ordinaires  valent  45  fr. 
En  Belgique,  la  légère  amélioration  du  mois  dernier  n'a  pu  se  soutenir;  on 
paye  à  Poperinghe,  40  à  45  fr.  le  houblon  de  bonne  qualité  ordinaire.  Les 
affaires  sont  également  restreintes  sur  les  marchés  allemands  ;  à  'Saaz,  il  y  a 
beaucoup  d'offres  pour  les  qualités  ordinaires  qui  sont  en  baisse. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engr.ais. 

Tourteaux. —  Voici  les  cours  de  Marseille:  lin  pur  décortiqué,  19  fr.;  ara- 
chide décortiquée,  12  fr.;  en  coque,  8  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  14  fr.;  de 
l'Inde,  pour  engrais,  10  fr.  75;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  50;  colza  du 
Danube,  10  fr.  50;  œillette  exotique,  10  fr.  50;  coton  d'Egypte,  11  fr.  75;  pal- 
miste, 8  fr.  50;  ricin,  8  fr.  —  A  Arras,  on  paye  :  tourteaux  d'œillette,  11  fr.  25 
à  13  fr.  50:  de  colza,  14  fr.;  de  lin,  22  à  24  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  Sans  changement  à  Valenciennes. 

Engrais. —  Cours  de  Masnières  (Nordi  :  superphosphate  soluble  dans  le  citrate, 

0  fr.  52  à  0  fr.  54  le  degré  d'acide  phosphorique  ;  soluble  dans  l'eau,  0  fr.  62  à 
9  fr.  70  le  degré  ;  nitrate  de  soude,  26  fr.  50  à  27  fr.  les  100  kilog.;  nitrate  de 
potasse,  48  fr.  50;  sulfate  d'ammoniaque,  29  fr.  à  30  fr.  50;  chlorure  de  potas- 
sium.   19  fr.    75;  sulfate   dépotasse,    22   fr.;  matières  organiques  en  poudre, 

1  fr.  30  le  degré  d'azote. 

VIII.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  prix  ont  encore  baissé  de  2  fr.  depuis  la  semaine  dernière  à 
Paris;  le  suif  frais  de  la  boucherie  est  coté  61  fr.  les  100  kilog.  A  Bordeaux,  les 
suifs  en  branches  valent  46  fr.;  les  suifs  fondus,  62  fr. 

Saindoux.  —  On  paye  au  Havre  41  fr.  50  les  50  kilog.  en  baisse  de  0  fr.  75. 
I.X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Du  25  octobre  au  P""  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris 
231,969  kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à 
3  fr.  30;  petits  beurres,  1  fr.  56  à  2  fr.  36;  Gournay,  2  fr.  02  à  3  fr.  88;  Isigny, 

2  fr.  à  6  fr.  70. 

Œuf.s.  —  Pendant  la  même  période,  la  vente  des  (cufs  s'est  élevée  à  4,134,815, 
aux  prix  par  mille  de  :  choix,  112  à  142  fr.;  ordinaires,  80  à  112  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  ;  Brie,  petits  moules,  15  à  25  fr.; 
moules  moyens,  28  à  36  fr.;  grands  moules,  40  à  55  fr.;  fermiers  haute  marque, 
70  à  82  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  36  fr.;  Livarot,  50  à  105  fr.;  Camem- 
bert, 30  à  57  fr.;  Neufchâtel,  7  à  13  fr.;  Gournay,  8  à  20  fr.;  Goulommiers,  30  à 
58  fr.;  — par  100  kilog.  :  Limbourg,  40  à  50  fr.;  Cérardmer,  70  à  80  fr.;  Muns- 
ter, 90  à  100  fr.;,Romatour,  100  à  110  fr.;  Cantal,  120  à  130  fr.;  Gruyère,  140  à 
155  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gruyère,  140  à  145  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande..  • 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  29  octobre  au  mardi  3  novembre  : 
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Poids      Pris  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen        pied  au  marciié  du  2  novi-iubre  1885 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"               2°               3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 5.0133  3,237  l,!9l3  4,433  340  1.54  1.3S  l.'iO  1.36 

Vaches l,9So  1,467  185  1,6.52  227  1.46  1.30  1.06  1.20 

Taureaux 22L  171  40  211  3S3  1,20  1.14  1.02  1-07 

Veaux 3,448  2,205  744  2,949  80  1.70  1.46  1.20  1.53 

Moutons 41,634  22,902  14,461  37,363  20  1.74  1.54  1.34  1.49 

Porcs    gras 7,0.54  3,032  3,918  6,950  83  1.28  1.22  1.16  1.21 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  de'composent  ainsi  : 

.  Bœufs.  —  Aisne,  8;  Allier,  24;  Belfort.  1 3  ;  Calvados,  911;  Cantal,  10;  Charente,  26;  Cher, 
95;  Côte-d"(tr,  205:  Cùtcs-du-Nord.  76;  Creuse.  29;  Deiix-SèvreS;  195;  Dordogne,  62;  Eure,  13; 
Eure-et-Loir,  4;  Loire,  41  ;  Loire-Inférieure,  26;  Maine-et-Loire,  450  ;  Manche,  146';  Ma>enne,  53; 
Morbihan,  19;  Nièvre  573;  Oise,  10:  Orne.  664;  Saônfe-et-Loire,  289;  Sarlhe,  36;  Seine-Infé- 
rieure. 13;  Seine-et-Marne,  8;  Seine-et-Oise,  21  ;  Vendée,  49;   Yonne,  32. 

Vaches.  —  Allier,  12;  Calvados,  405;  Cantal,  14;  Cher,  14;  Côte-d'Or,  28;  Dordogne,  2;  Eure, 
18;  Eure-et-Loir,  13;  Maine-et-Loire,  24;  Manche,  293;  .\iévre,  184;  Oise,  6;  Orne,  82  ;  Saône- 
et-Loire,  77;  Sarlhe,  12;  Seine,  106;  Seine-Inférieure,  4;  Seine-et-Marne,  12;  Seine-et-Oisej  28; 
Yonne.  33;  Suisse,  23. 

Taureaux.  — Aisne.  1:  Allier.  2;  Calvados,  42;  Cher,  2;  Côte-d'Or,  6;  Côles-dii-\ord,  8; 
Eure,  5;  Eure-et-Loir,  9;  Loiret,  3;  Maine-et-Loire,  10;  Manche,  30;  Marne,  2;  Mayenne,  6  ; 
Morbihan,  1  ;  Nièvre,  10;  Oise,  9  ;  Orne,  9;  Haute-Saône,  1  ;  Saône-et-Loire,  5,  Seine-Inférieure^  1; 
Seine-et-Marne,  7  ;  Seine-et-Oise,  15;  Yonne,  9;  Allemagne,  32. 

Veaux.  —Aube,  394;  Calvados,  22;  Eure,  287;  Lure-et-Loir,  329;  Loiret,  268;  Marne.  47; 
Oise,  54;  Pas-de-Calais,  30;  Puy-de-Dôme,  109;  Sarthe,  40:  Seine-Inférieure,  98;  Seine-et-Marne, 
399;  Seine-et-Oise,  53;  Yonne,  llO;  Hollande.  19. 

Moutons.  —  Aisne,  328  ;  Allier,  2,208;  Ardennes,  50;  Aube,  376;  .\veyron,  862;  Cantal,  834; 
Cher,  355;  Côte-d'Or,  55;  Eure,  53;  Éiu-e-et-Loir,  418;  Indre,  212;  Loiret,  579;  Lot,  466;  Lozère, 
154;  Maine-et-Loire,  159;  Meurlhe-el-Mosolle,  331  ;  .Meuse.  140;  Nièvre,  1,314;  Oise,  157;  Puy-de- 
Dôme,  120;  Seine  Inférieure,  342;  Seine-et-Marne,  1,696;  Seine-et-Oise,  1,600;  Haute-Vienne,  60; 
Yonne,  50;  Allemagne,  13,098;  Hongrie,  8,854;  Russie,  12,081;  Suisse,  100. 

Porcs.  —  Ailier,  400;  Calvados,  240;  Charente,  70;  Charente-Inlérieurc,  84;  Cher,  100; 
Corrèze,  20;  (^ôte-d'Or.  118;  Côtes-dti-Nord,  142;  Creuse,  50;  Deux-Sèvres,  580;  Ille-et-Vilaine, 
351;  Indre,  394;  Indre-et-Loire,  20;  Loire-Inférieure,  250;  Loir-et-Cher,  112;  Maine-et-Loire, 
655;  Manche,  128;  Mayenne,  128;  Nièvre,  73;  Puy-de-Dôme,  16;  Sarthe,  2,049;  Seine,  22;  Seine- 
Inférieure,   26;  Vendée,  749;  Vienne,  90. 

Les  ventes  de  la  semaine  ont  été  moins  importantes  que  celles  de  la  semaine 
précédente,  e.\cepté  pour  la  viande  de  vache  et  de  veau.  Les  prix  ont  été  supé- 
rieurs, surtout  pour  le  bœuf  qui  a  haussé  de  0  fr.  06  par  kilog.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  78  à  80  fr.  les  100  kilog. 
Lruts;  veau.  45  à  48  fr.  ;  mouton,  78  à  90  fr.;  porc,  68  à  70  fr.  —  Verdun,  LtL'uf, 
l  fr.  50  le  kilog.;  vache,  1  fr.  30;  taureau,  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  60;  mouton, 
1  fr.  50;  porc,  1  fr.  28.  —  Saint-Ômer,  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  40  ;  vache,  1  fr.  55 
à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  65:  pore,  1  fr.  05  à  1  fr.  15.  —  Le  Havre, 
Lœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  60  à  1  80.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr,  40  à 
1  fr.  65;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  55;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  porc,  0  fr.  95  à 
1  fr.  25.  —  Le  Neuboiirg,  Lœuf,  1  fr.  50  à  1  fr  60;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  45; 
veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mouton,   1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,    1  fr.  25  à  1  fr.  35. 

—  Civraij.,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50  ;  veau  et  mouton,  1   fr.  80  ;  porc,  1    fr.  40. 

—  Nevers,  bœuf,  1.  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  Ir.  60;  veau,  2  fr.; 
mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  30  cà  1  fr.  54;  taureau,  0  fr.  80 
à  1  fr.  10;  vache,  0  fr.  90  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  0  fr.  86  à  1  fr.  04;  mouton,. 
1  fr.  10  à  1  fr.  60;  porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  98.  —  Lyon,  veau,  74  à  94  fr.  les 
lOQ  kilog.;  mouton,  118  à  170  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  au  31  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  31  octobre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3"  quai.  Choix.      Basse    boui-liene. 

Bœuf  ou  vache..     177,113  1.60  à  1.94     1.38  à  1. ,58     l.O'ial.36     1.. 36  à  2.84    0.20  à  1.32 

Veau.... 184,549  1.52       1.86     1..30      1.50     0.96       1.36       »  »  »  » 

Mouton 83,259  1.34       1.60     1.12      1.32    0.84       1.10     1.40      2.8G       »  » 

Porc 76 . 722  Porc  frais 1 .06  à  î  .30;  salé,  1 .40. 

521,643  Soit  par  jour..   74,520  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  7,000  kilog.  par  jour  sur  celles  de  la  semaine  der- 
nière; les  prix  ont  été  supérieurs  pour  le  bœuf  et  le  porc  ;  et  légèrement  en  baisse 
pour  le  veau  et  le  mouton. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  de  toutes  les  denrées  agricoles,  les  vins  et  les  fourrages  conserven 
seuls  une  bonne  tenue.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  5  NOVEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""*^  qualité, 
65  à  68  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  44  à  48  fr. 

Bitufs Veaux. ^___^  Moutons^ 

1"  iMial.         -.'"quai.         3°  quai.  l'«  quai.        2"  quai.  3°  quai.  l'"  quai.  2"  quai           3°  quai. 

fr.                   fr.                    IV.  fr.  fr.                  fr.                   fr.                  tr.                    fr. 

75                67                 58  95  87                78                80                70                58 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours  officiels^ ^în  bestiaux. 

Animaux  général.       i"        2°  3°  Prix  1"  2"  3"  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bceufs 2.66(1  227  34o  1.34      1.36  1.20      1.12      1.58  1.52  1.34  1.18  1.10àl.50 

Vaches 868  i)3  226  1.44     1.30  1.04     0.90     i.âO  1.42  1.26  1.02  0.88     1.40 

Taureaux 155  23  382  1.20      1.14  1.02     0.90      1.2'i  1.18  1.20  1.00  0.88      1.22 

Veaux 1.473  500  75  1.70      t. "16  1.20      1.16     1.90          »  »            »  »  ' 

Moutons.,...    17.(!60  879  20  1.78      1.58  1.38      1.24      1.84          »  »            »  » 

Porcs  gras...     5.280  283  82  1.22     1.18  1.12     1.04     1.26         ■>  »           »  » 

—  maigres...  »  »)>»»»i>o  »»» 

Vente  mauvaise  sur  tontes  les  espèces. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

L.  D.,  à.  N.  [Aude).  —  Dans  la  | 
petite  culture,  quand  on  n'a  pas  de 
moutons,  on  peut  utiliser  les  marcs 
comme  il  suit  :  les  étaler  sur  le  sol  en 
couche  mince  pour  les  faire  sécher  ; 
au  bout  de  trois  à  quatre  jours,  séparer 
les  rafles  avec  un  râteau  et  les  mettre 
en  fumier  ;  donner  les  pépins  et  les 
peaux  aux  porcs,  après  les  avoir  fait 
tremper  dans  l'eau  pendant  quelques 
heures.  Les  jeunes  porcelets  en  profitent 
surtout  dans  des  j)roporlions  notables. 

De  St-M.,  au  R.  [Charente-Infé- 
rieure]. —  Il  n'existé  pas  de  maison 
de  vente  de  fonte  pulvérisée  ;  mais  dans 
les  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines et  d'ajustage,  on  peut  trouver  de 
la  tournure  de  fonte  plus  ou  moins 
grossière,  quelquefois  très  fine,  d'au- 
tres fois  assez  grosse.  Cette  tournure 
est  vendue  généralement  à  des  fer- 
railleurs au  prix  de  4  à  6  fr.  les 
1,000  kilog.  Le  meilleur  moyen  pour 
s'en  procurer  serait  de  s'adresser  aux 
ateliers  de  construction  les  plus  voi- 
sins de  votre  résidence,  et  de  leur  • 
retenir  leur  tournure  de  fonte.  Le  Jour- 
nal publiera  très  volontiers  une  note 
que  vous  lui  adresserez  sur  les  résul- 
tats dont  vous  parlez  relativement  à 
l'emploi  du  mortier  dont  vous  avez  fait 
usage. 

Nous  ne  pouvons  pas,  pour  le  mo- 
ment, ajouter  beaucoup  à  ce  que  vous 
savez  sur  l'essieu  propulseur  du  sys- 
tème Mathieu.  La  seule  expérience 
dynamométriquo  que  nous  connaissions 
sur  cet  essieu  a  donné  un  avantage  de 
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10  pour  100  en  sa  faveur.  Nous  espé- 
rons pouvoir  vous  fournir  bientôt  des 
renseignements  plus  complets  à  cet 
égard. 

P.,  à  S.  [Landes].  —  La  nature  du 
mildew  ou  Peronospora  viticola  est 
aujourd'hui  bien  connue  ;  vous  en  trou- 
verez toutes  les  phases  expliquées  net- 
tement dans  l'ouvrage  de  M.  Pierre 
Viala  sur  les  maladies  de  la  vigne,  dont 
le  Journal  a  rendu  compte  il  y  a 
quelques  mois.  Quant  à  la  question  de 
savoir  si  le  mildew  ne  peut  pas  se 
développer  sous  un  abri,  elle  n'a, 
comme  vous  le  dites,  qu'une  impor- 
tance absolument  secondaire  au  point 
de  vue  prali(jue;  mais  le  fait  est  exact, 
car  les  pluies  exercent  une  action  déci- 
sive sur  la  végétation  du  parasite.  Vous 
la  trouverez  encore  constatée  dans  le  rap- 
port officiel  de  M.  Prillieux,  renfermé 
plus  haut  dans  ce  numéro  môme  (p.  731). 

A.  L.,  à  C.  [Côte-d'Or).—  ^!!  bon 
procédé  pour  convertir  le  sang  en 
engrais  consiste  à  additionner  le  sang 
frais  de  5  pour  100  de  son  poids  de 
perchlorure  de  fer,  brasser  le  mélange, 
puis  à  faire  égoutter  le  sang  coagulé 
sur  une  aire  ;  quand  la  masse  a  pris 
une  certaine  consistance,  on  la  dessèche 
dans  un  four.  On  obtient  ainsi  de  la 
poudre  de  sang  qu'on  peut  employer 
directement  dans  les  champs.  L'em- 
ploi du  sel  de  fer  enlève  au  sang 
l'odeur  fétide  qu^il  exhalerait. 

B.,  à  St-J.  [Suisse].  —  Vous  trou- 
verez ici  la  semaine  prochaine  les  ren- 
seignements que  vous  demandez. 
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Discussions  relatives  au  changement  des  circonscriptions  des  concours  réf^ionaux.  —  Théories  en 
matière  d'encouragements  à  l'agriculture.  —  Les  objections  sur  la  grande  étendue  des  nouvelles 
circonscriptions.  —  Comparaison  des  concours  régionaux  à  diverses  époques.  —  Nomination  de 
M.  Gomot  comme  ministre  de  l'agricultuie.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  — 
Distinction  décernée  à  M.  Edouard  Morren.  —  Le  mildew.  —  Note  de  M.  Muntz  sur  le  traite- 
ment des  vignes  par  le  sulfate  de  cuivre.  —  Méthode  qu'il  propose  pour  l'application  du  traite- 
ment.' —  Expériences  de  M.  Duponchel  sur  l'emploi  du  sulfure  de  charrée.  —  Les  vignes 
américaines  et  franco-américaines  de  M.  Aimé  Ghampin.  —  Résultats  de  la  vente  des  vins^  des 
hospices  de  Beaune.  —  Création  d'un  stud-hook  des  chevaux  de  trait  en  Belgique.  —  Mémoire 
de  M.  Bulel  sur  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes.  —  Études  de  M.  Pourquier 
sur  l'atténuation  du  virus  de  la  clavelée.  —  Les  cours  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  à 
Paris.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Hervé  de  Saint-Germain.  —  Statistiques  de  la  production 
agricole  en  .\ustralasie.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses  à  Adélaïde.  —  La  Gazette  du 
colon  publiée  par  M.  Rouanet.  —  Notes  de  MM.  Bronsvick,  Nebout,  de  Mortillel,  Allier,  sur  les 
cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  des  Vosges,  de  l'Allier,  des  Basses- 
Pyrénées,  des  ïlautcs-Alpes. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

L'arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  dont  nous  avons  publié  le 
texte  récemment  voir  le  Journal  du  24  octobre,  page  647  de  ce 
Yolume),  et  qui  a  modifié  les  circonscriptions  des  conc^ours  régionaux 
à  partir  de  1887,  a  produit  dans  toutes  les  parties  de  la  France  une 
émotion  qui,  pour  n'être  pas  bruyante,  n'en  est  pas  moins  profonde, 
et  dont  nous  devons  examiner  les  causes.  En  matière  de  concours,  et 
d'une  façon  liénérale  en  matière  d'encouraijements  à  l'ai^riculture, 
deux  théories  sont  en  présence.  La  première  consiste  à  professer  que 
TEtat  doit  s'en  désintéresser,  que  s'il  a  pu  intervenir  avec  avantage 
lorsqu'il  s  est  agi  de  propager  les  meilleures  races  d'animaux  domes- 
tiques ou  les  instruments  perfectionnés  à  peine  connus,  l'éducation 
générale  des  agriculteurs  est  aujourd'hui  suffisamment  complète  pour 
que  ce  rôle  prenne  fin.  C'est  une  thèse  qui  peut  parfaitement  se  sou- 
tenir, à  laquelle,  pour  notre  part,  nous  ne  sommes  nullement  réfrac- 
taire,  et  dont  on  peut  provoquer  la  réalisation  plus  ou  moins  immé- 
diate. D'après  le  second  système,  lœuvre  des  concours  régionaux 
organisés  par  l'Etat  doit  être  maintenue,  parce  (pie  son  efficacité  se 
fait  de  plus  en  plus  sentir,  surtout  dans  les  régions  où  le  progrès 
s'est  introduit  avec  le  plus  de  lenteur.  Telles  sont  les  deux  théories  i| 
que  liine  ou  l'autre  soit  adoptée,  on  doiL  l'appliquer  nettement,  sans 
ambages  et  avec  esprit  de  suite.  Or,  ce  que  l'on  reproche  au  nouvel 
arrêté,  c'est  d'organiser  une  sorte  de  compromis  qui  ne  répond  ta 
aucune  de  ces  opinions  ;  on  lui  reproche  encore  de  créer  un  véritable 
privilège  pour  les  grands  propriétaires  et  les  très  riches  éleveurs,  au 
préjudice  des  autres  classes  de  cultivateurs. 

D'après  la  nouvelle  répartition  des  circonscriptions  régionales,  à 
part  quelques  exceptions,  les  points  extrêmes  des  régions  sont  séparés 
par  des  distances  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres.  Les  éleveurs 
du  Nord  devront  aller  dans  les  Voscjes,  ceux  de  la  Touraine  dans  le 
Doubs,  ceux  de  la  Vienne  dans  les  Hautes-Pyrénées,  ceux  de  la  Loire 
dans  le  Tarn,  ceux  de  la  Haute-Savoie  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, etc.,  c'est-à-dire  franchir  des  distances  de  400  à  500  kilomètres 
à  Yol  d'oiseau,  sans  compter  les  détours  qu'ils  auront  à  faire  jjp-r  les 
voies  ferrées.  Sans  doute,  à  l'époque  de  l'organisation  des  concours 
régionaux,  alors  que  les  chemins  de  fer  ne  sillonnaient  pas  la  France, 
il  eût  été  impossible  de  songer  même  à  une  semblable  organisation  ; 
mais  si  les  chemins  de  fer  ont  rapproché  les  points  éloignés,  ils  n'ont 
pas  supprimé  les  distances.  D'un  autre  côté,  la  formation  des  nou- 
"velles  circonscriptions  a  consisté  simplement  à  accoler  les  anciennes 
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deux  par  deux,  sans  tenir  compte  des  différences  de  climat,  de  sys- 
tèmes de  culture,  d'habitudes  agricoles;  on  réunit  ainsi  les  éléments 
les  plus  hétérogènes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  éleveurs  exposants  ne  s'ap- 
plique pas  moins  aux  visiteurs  des  concours.  Ces  solennités  ont  été 
créées  pour  former  un  objet  d'enseignement;  on  invite  les culti\'ïiteurs 
à  les  visiter  pour  s'y  instruire  par  l'examen  des  animaux  reproduc- 
teurs d'élite,  des  produits  de  choix,  des  instruments  perfectionnés.  11 
est  réellement  démocratique  de  rapprocher  d'eux  les  modèles  à 
étudier;  au  contraire,  on  éloigne  ces  modèles,  et  on  les  force  à  faire 
de  longs  et  coûteux  parcours  pour  aller  visiter  le  concours.  Perte  de 
temps,  dépense  considérable,  telle  est  la  double  alternative  que  devra 
subir  le  cultivateur  qui  désirera  profiter  de  la  solennité  agricole. 

Voilà  les  principales  objections  que  soulève  la  nouvelle  organisation 
des  concours  rc^gionaux.  Nous  les  ent<?ndons  émettre  de  tous  côtés,  à 
l'ouest  comme  à  l'est,  au  centre  comme  au  nord  ou  au  midi.  Publié 
sans  que  les  Sociétés  d'agriculture  ou  les  Comices  aient  été  invités  à 
donner  un  avis,  sans  que  le  Conseil  supérieur  d'agriculture  ait  été 
consulté,  l'arrêté  ministériel  a  surpris  tous  les  agriculteurs,  qui  cher- 
chent en  vain  la  cause  de  ce  changement.  On  se  dit  que,  dans  chaque 
concours  régional,  une  réunion  des  intéressés  est  provoquée  pour  indi- 
quer les  modifications  à  apporter  aux  programmes,  et  que  jamais  la 
question  capitale  aujourd'hui  tranchée  n'y  a  même  été  soulevée,  on 
se  demande  pour  quelle  raison  un  tel  mystère  a  précédé  l'application 
de  cette  mesure. 

On  prétend  quelquefois  que  les  concours  régionaux  n'intéressent 
plus  les  cultivateurs,  et  qu'ils  deviennent  déserts.  Si  cela  est  exact, 
qu'on  les  supijrime.  Mais  la  réponse  est  donnée  par  les  chiffres.  Sans 
remonter  à  l'origine  de  ces  concours,  prenons  une  période  de  trois 
années,  il  y  a  dix  ans,  de  1874  à  1876  par  exemple,  et  comparons-la 
aux  trois  dernières  années.  Voici  le  relevé  des  déclarations,  pour 
l'ensemble  des  concours  de  chaque  année  d'après  les  catalogues  offi- 
ciels (il  s'agit  ici  de  têtes  ou  de  lots,  suivant  les  espèces)  : 

liètes  Bctes  BMes        Animaux  île 

bovines.  ovines,        porcines.      basse-cour.    Instruments.      Produits. 

tètes  lots  tètes  lots  lots 

1S74 3,213  2,393  442  1,243  7,027  2,493 

IS?:,  .. 2,846  1,772  474  1,327  (i,9ti4  2,634 

1876 3,0U7  1,133  668  1,289  9,574  2,905 

18S;i 2,846       958     521     1,460    11,201     3,829 

1884 3,640     1,267     648     1,763    15,022     '6,184 

1885 3,586     1,185     667     2,615    16,620     5, .993 

Est-ce  à  dire  que  tout  a  été  jusqu'ici  pour  le  mieux  dans  le  meilleur 
des  mondes,  et  que  l'institution  des  concours  régionaux  présente  une 
telle  perfection  qu'elle  ne  puisse  être  modifiée?  Loin  de  nous  semblable 
prétention.  Qu'on  réforme  les  programmes,  qu'on  change  le  nombre  de 
ces  solennités  en  les  répartissant  par  régions  naturelles,  qu'on  les  rem- 
place, SI  l'on  veut,  par  des  concours  spéciaux  à  certaines  races,  voilà 
autant  de  questions  à  étudier,  en  s'entourant  de  toutes  les  lumières 
qu'on  pourra  réunir;  c'est  aux  cultivateurs,  directement  intéressés,  à 
y  coopérer.  Le  progrès  ne  consiste  ]>as  seulement  à  changer,  mais  à 
améliorer.  —  Il  est  possible  que  l'on  cherche  à  réaliser  une  sorte  de 
compensation  en  augmentant  Je  nombre  et  la  \aleur  des  prix  décernés 
dans  les  concours  régionaux  ;  mais,  comme  nous  le  disions  en  com- 
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mençant,  ce  sera  exclusivement  au  profit  d'une  petite  aristocratie  de 
riches  éleveurs. 

IL  —  Le  ministère  de  V agriculture. 
Par  un  décret  en  date  du  9  novembre,  M.  Gomot,  député  du  Puy- 
de-Dôme,  a  été  nommé  ministre  de  l'agriculture,  en  remplacement  de 
M.  Hervé  Manchon,  qui  a  échoué  dans  la  lutte  électorale.  Entré  au 
ministère  de  l'agriculture  au  mois  d'avril  dernier,  M.  Mangon  n'a  pas 
eu  le  temps,  surtout  à  raison  de  la  période  agitée  pendant  laquelle  ii 
a  été  aux  affaires,  d'apporter  une  solution  aux  questions  agricoles  qui 
sont  actuellement  pendantes  ni  d'en  activer  l'étude  par  le  Parlement,, 
et  il  n'a  pas  pu  remplir  les  engagements  qu'il  avait  pris,  notam- 
ment en  ee  qui  concerne  l'exécution  du  canal  du  Rhône.  Nous  regret- 
tons son  départ,  les  hommes  de  science  sont  trop  rares  dans  nos 
assemblées  politiques.  —  M.  Gomot  est  un  ancien  conseiller  à  la  Cour 
d'appelde  Kiom  ;  il  est  entré  à  la  Chambre  des  députés  en  1 88 1 . 
III.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  6  novembre  annonce  que,  par  divers  arrêtés, 
le  ministre  de  l'agriculture  a  conféré  la  décoration  du  Mérite  agricole 
aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

M.  MÉLiNE  (Jules),  membre  de  la  Chambre  des  députés,  ancien  ministre  de 
l'agriculture.  Services  exceptionnels  rendus  à  l'agriculture. 

M.  AviuuD  (Pierre-Nicolas),  propriétaire-agriculteur  à  Fontenay,  médecin- 
vétérinaire  de  1844  à  1865.  A  été  pendant  cette  période  chargé  de  nombreuses 
missions  en  vue  de  combattre  les  épi700ties,  notamment  en  1846  et  1847.  A  con- 
tribué comme  agriculteur  à  vulgariser  les  meilleurs  méthodes  agricoles;  quarante 
ans  de  services. 

M.  TouLORGE  (Eugène- Armand),  cultivateur-éleveur  à  Muneville-le-Bingard 
(Manche),  lauréat  dans  les  concours.  A  rendu  de  très  grands  services  dans  les 
jurys  des  concours  annuels  de  pouliches  et  de  poulinières  dans  les  différents 
comices  et  sociétés  du  dépaxtement;  vingt  ans  de  services. 

M.  BizouEKNE  (Denis-Désiréi,  agriculteur-éleveur  à  Ouzouer-des-Ghamps 
(Loiret).  x\  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 
Médaille  d'or  de  spécialité  en  1867  et  lauréat  de  la  prime  d'honneur  départemen- 
tale en  1883  ;  quarante-trois  ans  de  services. 

M.  SiMiAN  (Jean-Baptiste),  propriétaire  àMiramas  (Bouches-du-Rhône),  auteur 
d'un  ouvrage  estimé  sur  les  irrigations  en  Provence,  président  du  syndicat  des 
arrosants  de  îSaint-Ghamas.  A  rendu  de  réels  services  dans  la  région  par  sa  com- 
pétence en  matière  d'irrigation  et  par  ses  travaux  pour  la  régénération  de  la 
vigne  ;  trente  ans  de  services.. 

M.  M^VGUiN  (Alfred),  ingénieur-constructeur  à  Charmes,,  par  LaFère  (Aisne), 
fondateur  d'un  établissement  important  pour  la  fabrication  des  couteaux  de  diffu- 
sion et  d'appareils  destinés  au  pesage  des  betteraves  dan.s  les  fabriques  de  sucre. 
A  obtenu  une  médaille  d'or  et  un  diplôme  d'honneur  aux  expositions  industrielles 
de  Saint-Quentin  et  d'Amiens  en  1882  et  1883. 

M.  OuvRARD  (Pierre),  agriculteur  à  Antran  (Vienne).  A  contribué  au  progrès 
de  l'agriculture  dans  la  région  par  les  améliorations  importantes  qu'il  a  réalisés 
dans  l'exploitation  qu'il  dirige,  riombreuses  récompenses  dans  les  concours  agri- 
coles et  hippiques  ;  quinze  ans  de  services. 

M.  FoRCiNAL  (Cons-tant),  éleveur  de  chevaux  à  Neuville,  près  Sées  l'Orne). 
Services  exceptionnels  rendus  à  l'industrie  de  l'élevage  du  cheval  de  demi-sang. 
M.  Dupont,  éleveur  de  chevaux  au  Merlerault  (Orne).  A  contribué  à  l'impor- 
tation du  cheval  percheron  au  Merlerault.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  et  aux  expositions  internationales  d'Amsterdam  et  d'Anvers. 
M.  Safraxé,  capitaine  en  retraite,  propriétaire-agriculteur  à  Bréa,  arron- 
dissement de  Tlemcen,  département  d'Oran,  président  pendant  quinze  ans  du 
Comice  agricole  de  Tlemcen,  dont  il  est  président  honoraire.  A  obtenu  plusieurs 
médailles  dans  différents  concours  pour  ses  produits  agricoles.  A  contribué  pour 
une  large  part  au  développement  de  la  colonisation  dans  la  région  de  Tlemcen  ; 
vingt-cinq  ans  de  services  agricoles. 
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M.  Lepère  (Alexis-Joseph-Grabriel) ,  arboriculteur  à  Moutreuil  (Seine),  pro- 
fesseur d'un  cours  d'arboriculture  à  l'Association  polytechnic|ue.  Services 
exceptionnels. 

M.  GuÉRix  (Albert),  propriétaire-éleveur,  conseiller  d'arrondissement  et  maire 
de  Ménil-Thébault  (Manche).  Grandes  améliorations  agricoles  apportées  depuis 
vingt  ans  dans  sa  région.  A  contribué  à  la  fondation  de  divers  Comices 
agricoles. 

Il  était  juste  que  M.  Méline  reçût  les  insignes  de  l'ordre  dont  il  a  été 
le  créateur. 

Parmi  les  distinctions  décernées  par  le  gouvernement  belge  à  l'occa- 
sion de  l'Exposition  universelle  d'Anvers,  nous  signalerons  la  promo- 
tion de  M.  Edouard  Morren  au  grade  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold. 
M.  Morren,  professeur  à  l'Université  de  Liège  et  directeur  de  la  Belgique 
horticole,  est  secrétaire  de  la  Fédération  des  sociétés  d'horticulture  de 
Belgique;  il  est  connu  partout  pour  ses  importants  travaux  d'horti- 
culture et  de  botanique. 

IV.  —  Le  m'ddew. 

Nous  avons  publié,  depuis  un  mois,  un  grand  nombre  de  notes  sur 
le  traitement  des  vignes  contre  le  mildew  ;  on  trouvera  plus  loin  une 
lettre  de  M.  le  marquis  de  Dampierre  sur  le  même  sujet.  Ici  nous 
devons  signaler  une  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences 
par  M.  A.  Muntz,  sur  l'efficacité  du  sulfate  de  cuivre  dans  quatre 
domaines  des  départements  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde  et  de  Lot- 
et-Garonne,  appartenant  à  la  Société  nationale  contre  le  phylloxéra,  où 
les  vignes  traitées  par  le  sulfocarbonate  de  potassium  sont  dans  un  état 
prospère.  Le  traitement  a  été  fait,  en  juillet,  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre  au  dixième,  répandu  avec  un  pulvérisateur  à 
main.  Le  résultat  a  été  tout  à  fait  remarquable;  les  ceps  ont  conservé 
leurs  feuilles  et  le  raisin  a  mûri,  tandis  que  les  vignes  environnantes 
étaient  arrêtées  dans  leur  végétation.  Voici  la  métliode  que  M.  Muntz 
propose  pour  l'application  du  traitement,  de  manière  à  le  réaliser  dans 
les  conditions  les  plus  économiques  : 

«  Le  mode  de  plantation  de  la  vigne  étant  très  varial^le,  ra])pareil  à  employer 
devra  varier  également.  Pour  les  vignes  plantées  en  rangs,  le  moyen  le  plus  éco- 
nomique consiste  dans  l'emploi  d'une  petite  charrette,  traînée  par  un  clieval  ou 
par  un  homme;  les  roues  actionnent  un  soufllet  à  double  vent  (jui  communique 
avec  le  réservoir  contenant  la  solution  ;  le  liquide  est  projeté  latéralement  et  des 
deux  côtés  à  la  fois,  par  plusieurs  tubes  pulvérisateurs,  placés  sur  une  ligne 
verticale,  de  façon  à  asperger  les  ceps  sur  toute  leur  hauteur.  Cette  chai-rette, 
passant  dans  les  rangs  des  vignes,  au  pas  du  cheval  ou  de  l'homme,  peut  effec- 
tuer en  moins  de  deux  heures  le  traitement  d'un  hectare  des  vignes  sur  lescpielles 
ont  porté  nos  essais.  Ce  procédé  permet  donc  d'opérer  très  vite,  ce  qui  est 
important  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  mildew  exerce  ses  ravages.  Dans 
les  conditions  que  nous  venons  d'exposer,  le  prix  du  traitement  pour  les  vignes 
envisagées  ne  dépasserait  pas  sensiblement  10  francs  par  hectare. 

a  Etant  donnée  la  modicité  des  frais  de  traitement,  il  semble  rationnel  de 
l'appliquer  préventivement,  un  peu  avant  l'époque  à  laquelle  le  mildew  fait  ordi- 
nairement son  apparition,  époque  qui  varie  suivant  les  localités,  » 

Il  faut  ajouter  que  l'examen  chimique  n'a  décelé  aucune  trace  de 
cuivre  dans  le  moût  des  raisins  qui  ont  subi  le  traitement. 

îl  y  a  quelques  mois  (numéro  du  1 5  août  1 885,  p.  249  de  ce  volume), 
nous  avons  publié  une  note  de  M.  Duponchel,  sur  l'emploi  du  liquide 
provenant  du  lessivage  des  charrées,  et  qu'il  appelle  sulfure  de  charrée, 
contre  les  pararites  des  végétaux.  Dans  une  note  qu'il  vient  de  com- 
muniquer à  l'Académie  ces  sciences,  M.  Duponchel  fait  connaître  qu'il 
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a  constaté  l'efficacité  complète  de  cet  agent  contre  l'oïdium  qui  a  été 
plus  radicalement  guéri  par  une  seule  aspersion  de  sulfure  de  charrée 
que  par  deux  ou  trois  soufrages  ordinaires.  Le  résultat  de  l'expérience 
a  été  également  satisfaisant  contre  le  mildew;  si  la  maladie  n'a  pas  été 
supprimée  par  un  seul  traitement,  elle  a  été  sensiblement  enrayée; 
M.  Duponchel  espère  obtenir  un  succès  complet  l'an  prochain,  en 
opérant  plus  tôt  et  en  renouvelant  une  ou  deux  fois  le  traitement. 

V.  —  Questions  viticules. 
Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  M.  Aimé  Cbampin,  viti- 
culteur au  château  de  Salettes,  près  Montélimar  (Drome)  ;  ils  ont 
apprécié,  en  même  temps  que  ses  vigoureuses  qualités  d'écrivain,  ses 
précieuses  connaissances  ampélographiques;  au  dernier  concours  ré- 
gional de  Valence,  un  objet  d'art,  la  plus  haute  récompense  à  la  viti 
culture,"  lui  était  décerné.  Ses  collections  de  vignes  américaines  et 
franco-américaines  ont  été  commencées  en  1873  ;  il  vient  d'en  publier 
le  dix-septième  catalogue,  et  il  nous  dit  que  ce  travail  lui  a  coûté 
beaucoup  de  peine;  on  le  croira  facilement  quand  on  saura  que  pour 
chacune  des  très-nombreuses  variétés  qui  y  sont  renfermées,  des  coef- 
ficients rigoureux  sont  appliqués  aux  qualités  de  la  plante,  de  la 
grappe,  du  grain,  du  moût,  etc. Pour  facililer  les  recherches,  M.Champin 
répartit  les  variétés  de  vignes  en  plusieurs  catégories.  Les  variétés  les 
plus  connues  et  les  plus  usuelles  sont  divisées  d'abord  en  producteurs 
directs,  qui,  francs  de  pied  et  sans  être  greffés,  produisent  assez  de 
raisins  pour  être  utilisés  soit  pour  la  cuve,  soit  pour  la  table,  et  en 
portegreffes,  dont  les  uns  sont  complètement  stériles  et  les  autres  si 
peu  fertiles  qu'ils  seml)lent,  les  uns  et  les  autres,  avoir  été  créés 
spécialement  et  uniquement  pour  être  greffés.  Les  producteurs  directs 
sont  subdivisés  en  trois  classes,  d'après  leur  couleur  :  les  blancs, 
les  noirs  et  les  pourpres,  roses  ou  gris.  Les  deux  grandes  divisions 
n'ont  rien  d'absolu,  car  si  les  porte-greffes  proprement  dits  ne  peuvent 
guère  servir  de  producteurs  directs,  beaucoup  de  ceux-ci,  au  contraire, 
peuvent,  grâce  à  leur  vigueur  et  à  leur  résistance,  fournir  des  porte- 
greffes  de  premier  ordre  et  être  parfois,  comme  le  Black  Pearl,  le 
Humboldt,  le  Marion,  l'Alvey  et  même  le  Jack,  meilleurs  porte-greffes 
que  producteurs  directs.  Les  variétés  plus  nouvelles  ou  moins  connues 
forment  une  dernière  catégorie,  en  attendant  qu'elles  passent  dans  une 
des  premières  ou  qu'elles  restent  dans  le  domaine  des  collectionneurs. 
M.  Champin  recommande  surtout  les  cépages  précoces;  c'est  là  une 
voie  exellente  et  dans  laquelle  on  est  certain  d'éviter  les  déboires. 

VI.  —  [^ente  des  vùis  des  hospices  de  Beaune. 
La  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune  a  eu  lieu,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  le  8  novembre,  avec  une  assez  grande  animation  et  à  des 
prix  notablement  supérieurs  à  ceux  des  dernières  années,  ce  qui  s'ex- 
plique parfaitement  par  la  bonne  qualité  des  vins  de  1885.  Les  prix 
de  vente  ont  oscillé  entre  1 ,1 40  francs  et  1 ,870  francs  la  queue  de  deux 
pièces,  ce  dernier  prix  étant  atteint  par  une  cuvée  de  dix  pièces  de 
Beaune  ;  la  cuvée  d'Aloxe-Corton  a  été  adjugée  à  1 ,560  francs  ;  celle  de 
Santenot,  à  1,620;  celle  de  Pomard,  de  1,500  à  1,520  francs;  celle 
de  Volnay,  à  1 ,680  francs,  etc.  —  Le  même  jour,  les  prix  de  vente 
des  vins  du  clos  Verry,  à  l'Ecole  de  viticulture,  ont  varié  de  1 ,100  à 
1 ,200  francs  la  queue. 
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VIL  —  Stud-book  belge  des  chevaux   de  trait. 

La  Société  des  éleveurs  belges  vient  cle  décider  la  création  d'un  stud- 
book  ou  livre  généalogique  des  chevaux  de  trait  de  la  Belgique.  Sur 
les  rapports  de  M.  Germeau  et  de  M.  Troupin-Morren,  il  a  été  décidé 
que  ce  stud-book  comprendrait  trois  variétés  distinctes  :  \°  race 
frisonne,  variété  flamande  ;  2"  race  belge,  variété  brabançonne  ou  de 
gros  trait,  et  variété  ardennane  ou  de  trait  léger.  Cette  division  per- 
mettra de  respecter  tous  les  degrés  de  transition  de  la  race  chevaline 
belge,  et  les  différences  typiques  se  rattachant  aux  centres  de  production 
ou  résultant  de  la  nature  de  l'alimentation  ne  prévaudront  pas  contre 
les  caractères  spécifiques  de  la  race  ni  contre  ses  caractères  zootech- 
niques généraux.  Nous  devons  ajouter  que  ce  stud-book  est  une  appli- 
cation de  la  classification  zootechnique  due  à  M.  Sanson. 

VIII.  —  La  péripneumonie  contagieuse  des  bètes  à  cornes. 

Parmi  les  rapports  qui  ont  été  présentés  récemment  au  Congrès 
national  des  vétérinaires,  nous  devons  signaler  spécialement  celui  qui 
a  été  rédigé  par  M.  Butel,  vétérinaire  à  Meaux,  sur  la  péripneumonie 
contagieuse.  Ce  rapport,  qui  est  renfermé  dans  une  brochure  de 
70  pages,  est  une  étude  complète  sur  cette  maladie  qui  fait  éprouver 
tant  de  ])ertes  dans  les  étables.  M.  Ikitel  y  examine  successivement  et 
en  détail  le  diagnostic  de  la  péripneumonie,  la  pratique  et  les  effets 
de  l'inoculation  préventive  dont  il  conseille  la  pratique,  et  enfin  les 
mesures  de  police  sanitaire  à  adopter.  M.  Butel  estime  que  l'inocula- 
tion préventive  doit  être  conseillée  dans  tous  les  établissements  où, 
par  suite  du  renouvellement  fréquent  du  bétail,  la  péripneumonie 
visite  souvent  les  animaux. 

IX.  — -La  clavelée. 

Peu  de  maladies  sont  aussi  redoutées  par  les  propriétaires  de  trou- 
peaux que  la  clavelée,  surtout  dans  le  midi  de  la  France.  Nous 
avons  publié  récemment  {Journal  du  12  septembre,  p.  424  de  ce 
volume)  une  note  de  M.  Pourquier,  vétérinaire  à  Montpellier,  sur 
l'atténuation  du  virus  de  cette  maladie.  M.  Pourquier  vient  de  })ré- 
senter  à  l'Académie  des  sciences  une  note  sur  le  même  sujet.  D'après 
cette  note,  l'immunité  produite  à  la  suite  de  l'inoculation  du  virus 
claveleux  est  d'une  durée  très  variable  selon  les  sujets;  par  des 
inoculations  successives  on  ])eut  atténuer  le  virus,  de  manière  à  lui 
permettre  de  conférer,  sans  danger,  aux  moutons  l'immunité  vario- 
li([ue.  La  règle  pratique  à  suivre  serait  de  n'utiliser,  pour  la  vaccine, 
que  le  virus  claveleux  provenant  de  sujets  ayant  déjà  subi  les  atteintes 
d'une  première  variolisation. 

X.  —  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Voici,  parmi  les  cours  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  à  Paris, 
le  programme  des  leçons  qui  seront  professées  pendant  l'hiver  \  885-8G, 
dans  les  cours  (jui  se  rapportent  aux  sciences  agricoles  : 

Chimie  industrielle.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à  neuf  heures  du  soir. 
—  M.  Aimé  Girard,  professeur.  — Meunerie  :  meules  et  cyhndres. —  Boulan- 
gerie, biscuiterie,  pâtes  alimentaires.  —  Amidonnerie,  féculerie.  —  Industrie 
sucricre  :  progrès  récents;  sucre  de  betteraves;  sucre  de  cannes;  raflinage.  — 
Rouissage.  —  Papeterie  :  pâtes  de  chiffons;  pâtes  succe'danées  :  paille,  bois, 
sparte,  etc. 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique.  —  Les  mercredis  et   samedis,  à  neuf 
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heures  du  soir.  —  M.  BoussingauU,  professeur,  M.  Sclilœsing,  suppléant.  — ' 
La  terre  végétale  et  la  nutrition  des  plantes  considérées  au  point  de  vue  chi- 
mique. —  Analyse  chimicjue  appliquée  aux  substances  végétales. 

AgricuUure.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à  sept  heures  trois  quarts  du  soir. 

—  M.  E.  Lecouteux,  professeur.  —  Les  améliorations  agricoles  au  point  de  vue 
des  propriétaires,  des  fermiers,  métayers  et  ouvriers.  —  Causes  de  succès  et  de 
revers.  —  Capitaux  nécessaires.  —  Prix  de  revient.  —  Améliorations  par  le 
temps  et  le  capital.  —  Indemnité  au  fermier  sortant.  —  Réforme  des  baux.  - — . 
Amélioration  du  sol  et  du  bétail.  — Plantes  améliorées.  — Engrais.  —  Machines. 

—  Assolements.  —  Terres  riches  et  terres  pauvres. 

Travaux  ar/ricoles  et  génie  rural.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  sept  heures 
trois  quarts  du  soir.  —  M.  Ch.  de  Comberousse,  professeur.  —  Suite  de  l'étude 
de  la  ferme  :  conservation  et  préparation  des  récoltes  ;  machines  d'intérieur  : 
verger  et  fruitier  ;  l'hygiène  à  la  campagne  ;  apiculture.  —  Des  sources  de  travail 
employées  en  agriculture.  —  Des  moyens  de  transport. 

Ces  cours,  qui  sont  publics  et  gratuits,  ont  été  ouverts  dans  la  pre- 
mière semaine  de  novembre. 

XL  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Hervé  de  Saint-Germain,  ancien 
sénateur,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Avranches  (Manche).  M.  de  Saint-Germain  était  très  estimé  en  Nor- 
mandie pour  ses  travaux  agricoles;  il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

XII.  —  La  production  agricole  en  Australie. 

Le  gouvernement  anglais  vient  de  publier  les  relevés  statistiques 
pour  1884  se  rapportant  aux  colonies  australasiennes  ;  nous  y  rele- 
vons les  documents  relatifs  à  la  production  du  froment  et  au  J)étaiL 
qui  sont  les  plus  intéressants  pour  l'Europe.  La  culture  du  blé  a  été 
faite  sur  une  surface  de  1 ,464,000  hectares  ;  le  produit  total  est  évalué 
à  13,459,000  hectolitres;  c'est  une  moyenne  de  9  hectolitres  seulement 
par  hectare.  Le  recensement  du  bétail  a  (h)nné,  en  1884,  les  résultats 
suivants  :  1,272,020  chevaux,  8,178,745  bêtes  à  cornes,  74,345,954 
moutons  (dont  58,569,661  pour  l'Australie,  1,720,027  pour  la  Tar 
manie  et  14,056,266  pour  la  Nouvelle-Zélande),  939,031  porcs.  Ct^ 
chiffres  accusent  un  accroissement  notable  de  la  population  animale, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  moutons. 

XIII.  —  Les  moissonneuses-lieuses  en  Australie. 

Au  concours  de  moissonneuses-lieuses  qui  vient  d'être  organisé  par 
la  Société  royale  d'agriculture  de  l'Australie  du  Sud,  à  Adélaïde,  le 
premier  prix  a  été  remporté  par  la  moissonneuse-lieuse  deliornsby. 
Ace  concours  avaient  pris  part  les  machines  Mac-Cormick,  Howara, 
Wood,  Johnston,  Osborne,  etc. 

XIV.  —  La  Gazette  du  colon.  < 

Sous  le  titre,  la  Gazette  du  colon,  un  nouveau  journal  agricole  heb- 
.domadaire  vient  de  se  créer  à  Alger.  Il   est   dirigé  -par  M.    llouanet, 
avec  le  concours  d'un  groupe  d'agronomes,  de  viticulteurs  et  de  pro- 
priétaires ;  nous  lui  souhaitons  cordialement  la  bienvenue. 
XV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  adresse  de  Mirecourt,  à  la 
date  du  9  novembre,  sur  la  situation  agricole  dans  les  Vosges  : 

«  La  semaine  que  nous  venons  de  passer  a  été  meilleure  que  la  précédente  pour 
la  culture,  on  a  pu  achever  les  dernières  semailles  et  les  derniers  labours  ;  la  con- 
duite des  charrois  pour  récolter  les  tubercules  a  été  plus   facile.  Le   cultivateur 
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commence  avec  entrain  les  battages.  L'époque  de.  la  Saint-Martin  oblige  à  réali- 
ser. Cependant  les  grands  propriétaires  se  refusent  à  vendre  aux  prix  actuels,  la 
baisse  qui  vient  encore  de  se  manifester  sur  les  blés  n'encourage  guère  les 
transactions.  • 

a  L'état  actuel  des  récoltes  est  satisfaisant,  les  blés,  les  seigles,  sont  levés  régu- 
lièrement: une  pluie  venue  fort  à  propos  après  les  semailles,  a  fait  le  plus  grand 
bien.  Une  remarque  de  cette  année  :  c'est  que  les  limaces  et  les  souris  n'ont  pas 
fait  de  dommages  sérieux,  l'eau  en  a  noyé  un  très  grand  nombre. 

«  Les  producteurs  de  houblon  se  plaignent  ajuste  titre  des  prix  désastreux  qui 
existent,  les  derniers  cours  varient  de  25  à  30  francs  les  50  kilog.  Les  vignerons 
de  leur  côté  ont  de  la  difficulté  à  placer  leurs  vins,  l'argent  est  rare  dans  nos 
campagnes  et  on  préfère  fabriquer  des  vins  factices  par  économie.  Les  prix  des 
vins  de  la  dernière  récolte  varient  de  50  à  55  francs  les  176  litres,  frais  de  régie 
en  plus. 

-  L'étal  sanitaire  du  bétail  est  toujours  très  satisfaisant;  on  économise  le  four- 
rage en  ce  moment,  car  le  pâturage  est  encore  pratiquable.  Quant  au  commerce 
du  bétail  et  des  chevaux,  c'est  la  même  chose  que  pour  les  autres  produits;  baisse 
sur  les  produits  et  lourdeur  pour  les  affaires.  » 

Dans  l'Allier,  d'après  la  lettre  que  M.  Nebout  nous  envoie 
d'Arfeuilles,  le  4  novembre,  les  semailles  ont  été  exécutées  au  milieu 
de  circonstances  difficiles  : 

«  Nous  ayons  eu  un  mois  d'octobre,  dans  nos  parages,  des  plus  mauvais  pour 
l'exécution  des  travaux  agricoles,  qui  sont  nombreux  à  cette  époque,  il  n'a 
fait  que  pleuvoir  ou  tomber  de  la  neige  suivant  les  diverses  altitudes  de  nos 
montagnes;  aussi  nous  reste-t-il  encore  beaucoup  de  pommes  de  terre  et  de 
betteraves  à  récolter,  même  des  sarrasins  c[ui  sont  moissonnés  depuis  longtemps 
et  qui  pourrissent  sur  place,  sans  pouvoir  les  sauver,  comme  semence.  Il  nous 
reste  à  semer  les  terres  qui  étaient  occupées  par  les  diverses  récoltes  ci-dessus 
dénommées;  elles  sont  tellement  détrempées  par  une  si  longue  période  de 
pluie,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  rentrer  même  pour  y  conduire  les  engrais,  et 
novembre  semble  vouloir  imiter  son  prédécesseur.  Aussi,  rivières  et  ruisseaux 
coulent-ils  à  plein  bord,  et  nos  terres  ont-elles  été  lavées  par  des  avalanches  d'eau, 
qui  entraînent  leurs  engrais. 

«  Nous  avons  dans  nos  contrées  une  abondante  récolte  de  pommes  de  terre 
dont  le  tubercule  est  très  sain ,  mais  n'est  pas  tout  à  fait  parvenu  à  complète 
maturité,  surtout  les  variétés  tardives  ;  les  betteraves  et  carottes  ont  bien  grossi 
depuis  que  les  pluies  sont  venues  et  donneront  plus  que  le  double  qu'on  attendait. 
En  général,  les  céréales  qui  ont  été  semées  à  leur  saison  convenable  présentent 
pour  le  moment  un  assez  bon  aspect.  Nos  vendanges  ont  été  exécutées  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  et  dans  d'excellentes  conditions;  leur  maturité  ne  laissait 
rien  à  désirer,  aussi  la  ({ualité  du  vin  est  très  bonne,  et  le  produit  assez  abondant. 
Gela  encourage  nos  viticulteurs  qui  veulent  se  remettre  pendant  le  cours  de 
la  saison  à  défoncer  de  nouveaux  terrains  pour  planter  en  vigne  aujourd'hui. 
Malgré  les  nombreuses  maladies  et  fléaux  dont  la  vigne  est  sujette  à  être  atteinte, 
c'est  elle  encore,  qui  nous  donne  par  le  haut  cours  de  ses  produits  le  plus  de 
bénéfices,  car  il  suffit  de  faire  une  bonne  récolte  pour  se  ratrapper  du  déboire  de 
plusieurs.  Pour  la  sécheresse  que  nous  avons  eue  cette  année,  il  semble  qu'elle 
leur  a  été  favorable,  car  celles  qui  étaient  d'ordinaire  fortement  atteintes  de 
l'oïdium  l'ont  été  peu  cette  année,  et  il  en  est  de  même  du  mildew;  seule  la 
rougerolle  dans  les  terrains  secs  a-t-elle  fait  quelques  dégâts.  En  ce  moment 
plusieurs  encore  ont  perdu  à  peine  quelques  feuilles,  ce  qui  est  un  indice  que 
la  saison  leur  a  été  très  favorable. 

«  En  général,  les  bestiaux  cette  année  ont  joui  d'un  bon  état  sanitaire; 
seulement  en  ce  moment  ils  se  vendent  à  vil  prix,  surtout  l'espèce  porcine.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  l*au,  à  la  date  du  3  novembre, 
M.  IL  de  Mortillet  constate  un  exemple  de  la  manière  dont  les  statis- 
tiques agricoles  sont  organisées  : 

«  L'état  de  l'atmosphère,  durant  la  dernière  trentaine,  .n'a  pas  été  favorable 
aux  travaux  du  cultivateur  pyrénéen.  Si  la  température  d'octobre  s'est  maintenue 
basse  pendant  toute  la  durée  du  mois,  par  contre,  la  première  quinzaine  a  pré- 
senté quelques  jours  de  ciel  claii-  et  de  temps  serein.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour 
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les  quinze  derniers  jours  durant  lesquels  une  pluie  froide  et  abondante  n'a  paé 
discontinué  de  tomber  sur  le  sol.  Le  cultivateur  béarnais  et  basque  s'en  est  trouvs 
fortement  incommodé.  Par  le  fait  du  mauvais  temps  prolongé,  les  regains  des 
prairies  de  toutes  natures  n'ont  pu  être  coupés  que  très  tardivement  et  fanés  dans 
de  mauvaises  conditions. 

ce  Les  pi^emiers  épis  de  maïs  n'ont  été  détachés  de  leurs  tiges  qu'à  partir  du 
20  octobre.  La  récolte  de  cette  céréale  serait  une  chose  terminée  si  le  beau  temps 
avait  été  de  la  partie;  mais  par  le  fait  de  la  succession  des  intempéries,  les  deux 
tiers  de  la  récolte  restent  encore  à  rentrer. 

«  11  n'a  plus  été  possible  de  procéder  aux  labours  précurseurs  des  emblavures 
d'automne,  aussi  pas  un  grain  de  blé  d'hiver  n'est  encore  en  terre.  Les  semailles 
de  céréales  seront  donc  très  tardives  cette  année-ci.  Il  n'y  aura  en  cela  que  demi- 
mal  si  l'ensemencement  est  suivi  d'une  quinzaine  de  jours  à  température  pas  trop 
froide;  mais  dans  le  cas  de  temps  froid  et  de  gelées  à  glace,  il  serait  à  craindre 
que  la  récolte  en  grains,  pour  l'année  1886,  ne  soit  diminuée,  au  lendemain 
même  des  semailles,  dans  de  notables  proportions.  Afin  d'éviter  ce  danger,  maints 
propriétaires  intelligents  ont  pris  le  parti  de  renoncer,  cette  année-ci,  à  semer  du 
froment  d'hiver,  et  se  proposent  d'occuper  les  soles  restées  sans  emblavures  par 
des  cultures  d'avoine  de  printemps.  Les  plantes  associées  de  trètle  incarnat  et  de 
rave  présentent  en  ce  moment  un  aspect  satisfaisant. 

«  Il  a  souvent  été  question  dans  le  Journatde  l'agvkulture  du  manque  d'exac- 
titude relative  aux  renseignements  statistiques  de  notre  priiduction  agricole.  Je 
vais  signaler,  avec  exemple  à  l'appui,  une  des  causes  principales  des  erreurs 
relevées  à  l'occasion  de  la  publication,  au  Journal  of/lciel  du  15  octobre  der- 
nier, des  documents  statistiques  sur  l'agriculture  nationale.  Cette  source  de 
faux  renseignements  est  due  à  d'aimables  bureaucrates  de  préfecture  qui, 
sans  rien  connaître  à  la  production  agricole  de  chacun  de  nos  départe- 
ments, se  permettent,  pour  faire  un  travail  d'ensemble  ou  de  récapitulation, 
de  tronquer  ou  d'allonger,  selon  qu'ils  trouvent  trop  longs  ou  trop  courts, 
les  rapports  qui  leur  parviennent  de  source  généralement  autorisée.  Ils  arrivent 
ainsi  à  faire  dire  aux  rapporteurs  des  choses  monstrueuses.  Exemple  :  je  jette 
les   yeux    sur   le   travail    de  '    ' 

récemment  pul^lié  par  le  mi 
d'étonnement  d'apprendre  sur 
suivantes  :  «  Tabacs  :  belle  récolte.  —  Fruits  :  assez  bonne  récolte  ».  La  cause 
de  mon  étonnement  est  que,  depuis  quatre  ans,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  document 
statistique  demandé  par  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées  ou  le  ministère  de 
l'agriculture  qui  ne  me  soit  passé,  en  dernier  lieu,  entre  les  mains,  afin  d'être 
contrôlé  et,  au  besoin,  remanié.  Or,  en  fait  de  cultures  de  tabac,  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  le  département  des  Basses-Pyrénées  vingt 
plants  de  cette  Solanée,  attendu  que  sa  croissance,  comme  plante  agricole,  n'est 
pas  a'itorisée,  je  crois,  par  l'Etat. 

«  Une  chose  encore  plus  stupéfiante  est  la  mention  relative  aux  fruits  «  assez 
bonne  récolte  ».  J'ai  relaté,  non  pas  dans  un  seul  rapport,  mais  au  moins  dans 
dix,  que  la  production  fruitière  était,  cette  année-ci,  entièrement  nulle. 

«  Qu'on  respeote  donc  davantage  les  rapports  des  personnes  compétentes  et 
autorisées;  la  vérité  aura  tout  à  y  gagner.  » 

Voici  la  note  ([ue  M.  Allier  nous  adresse  de  Gap,  à  la  date  du 
6  novembre,  sur  la  situation  agricole  dans  les  Hautes- Alpes. 

«  La  fin  du  mois  de  septembre  et  le  mois  d'octobre  ont  été  pluvieux  et  froids 
dans  les  Alpes.  Du  26  septembre  au  31  octo])re  nous  avons  eu  14  jours  de  pluie, 
et  il  est  tombé  à  Grap  275  millim.  5  d'eau.  Les  montagnes  sont  couvertes  de 
neige;  dans  le  courant  d'octobre,  le  thermomètre  à  Gap  est  descendu  vingt-trois 
fois  au-dessous  de  zéro  ;  le  13  il  est  allé  jusqu'à  —  7". 

«  Les  pluies  incessantes  ont  beaucoup  dérangé  les  cultivateurs  qui  n'ont  pas 
encore  terminé  leurs  semailles,  et  ils  sont  nombreux  dans  le  Grapençais  et  dans 
le  bas  du  département.  —  Les  blés  et  seigles  semés  de  bonne  heure  ont  bien 
levé  et  sont  vigoureux. 

«  La  récolte  en  vin  est  satisfaisante  là  où  le  phylloxéra  et  la  grêle  n'ont  pas 
exercé  leurs  ravages  ;  je  ne  crois  pas  toutefois  qu'elle  excède  60,000  hectolitres 
dans  le  département.  Le  vin  nouveau  se  vend,  au  rez  de  la  cuve,  36  à  38  francs 
l'hectolitre  nu. 
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ce  Le  rendement  des  pommes  de  terre  est  moyen.  Dans  beaucoup  de  localitrs  on 
se  plaint  qu'elles  se  gâtent. 

«  J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  suivre  f[uatre  foires  importantes  dans  le 
département.  Les  prix  du  bétail  sont  très  bas  et  il  y  a  stagnation  dans  les 
affaires.  Beaucoup  de  propriétaires,  ou  fermiers  qui  avaient  acheté  des  moutons 
pour  les  estiver,  ont  perdu  en  les  vendant,  outre  les  frais  de  nourriture  et  de 
garde,  2.  3,  jusqu'à  4  francs  par  tète  de  mouton,  Les  porcs,  les  bœufs  et  vaches, 
les  chevaux  et  mulets  se  vendent  aussi  très  mal.    » 

II  résulte  de  ces  renseignements,  comme  des  documents  que  nous 
avons  déjà  publiés,  que  le  mois  d'octobre  a  été  peu  favoraJjle,  aussi 
bien  pour  les  semailles  que  pour  les  dernières  récoltes  à  exécuter, 
notamment  pour  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre.  Pour  ne  pas 
perdre  les  derniers  rei;ains,  on  a  eu  recours  à  l'ensilage  ;  mais  com- 
bien ce  procédé  marche  lentement  chez  nous,  comparativement  à  l'An- 
gleterre. Dans  la  (irande-Bretagne  et  en  Irlande,  on  comptait  six  silos 
en  1882  ;  ce  nombre  s'est  élevé  à  six  cents  en  1884,  et  il  atteint  douze 
cents  en  1885.  Henry  Sag?^ier. 

CENTEXAIRE  DE  PARMENTIER 

MontdidiiT  (Somme),  lo  3  novembre  1885. 

Un  siècle  s'est  écoulé  depuis  le  jour  où  notre  célèbre  compatriote 
Parmentier  a  obtenu  du  roi  Louis  \\I  l'autorisation  de  cultiver,  dans 
la  plaine  des  Sa])lons,  j)rès  Paris,  le  précieux  tubercule  qui  est  devenu 
la  base  de  l'alimentation  publique  et  qui  fait  les  délices  des  tables  les 
plus  somptueuses. 

Parmentier,  l'enfant  du  peuple,  est  de\enu  par  son  tra^ail  (tpiniàtre 
un  savant  illustre  pour  son  époque;  il  s'est  acquis,  en  outre,  un  droit 
à  la  reconnaissance  nationale. 

Ce  modeste  l)ienfaiteur  de  l'humanité  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Il  appartenait  à  son  pays  natal  d'honorer  d'une  façon  digne  des 
services  rendus,  la  mémoire  de  l'iiomme  aussi  remarquable  par  sa 
science  que  par  ses  œuvres. 

Le  (Comice  agricole  de  Montdidier  a  compris  ce  devoir,  il  s'est  imposé 
la  lourde  charge  de  rappeler  à  la  France  qu'elle  est  redevaljle  à 
Parmentier  de  l'introduction  du  légume  le  plus  justement  apprécié.  Il 
organise  donc  en  ce  moment,  pour  la  lin  d'axril  1886,  une  Exposition 
depommea  de  terre,  de  tous  ses  déri\és  et  de  tous  les  engins  qui  sont 
emphnéspour  sa  transformation  industrielle. 

Cette  entreprise  sera  exécutée  sur  le  plan  le  plus  large,  elle  exigera 
le  concours  de  la  France  entière.  Les  diflicultés  à  vaincre  ne  sauraient 
effrayer  ses  promoteurs,  parce  qu'ils  savent  que  toute  idée  noble  et 
généreuse  trouve  toujours  le  l'écho  en  France. 

Le  Président  du  Comice  agricole  de  Montdidier, 
De  Vienne. 

Nous  sommes  con\aincu  que  l'appel  du  ('omice  agricole  de  Mont- 
didier trouvera  partout  en  France  un  accueil  empressé.  La  propagation 
de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  a  chassé  les  disettes  et  les  famines 
qui  désolaient  autrefois  surtout  les  campagnes.  Parmentier  a  été, 
comme  le  dit  trè^  bien  M.  de  Vienne,  un  ])ienfaiteiir  de  l'humanité; 
l'occasion  qui  se  présente  doit  être  saisie  avec  empressement. 
D'après  les  renseignements  que  nous  venons  de  recevoir,  la  présidence 
d'honneur  de  la  fête  qu'on  lui  prépare  a  été  acceptée  par  M.  C-hevreul, 
l'illustre  centenaire  delà  science  en  1886.  He.>RY  Sagmer. 
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DES  MODIFIGATIOXS  APPORTÉES  AU  CONCOURS 

DU  PALAIS  DE   L'INDUSTRIE 

Par  arrêté  en  date  du  26  septembre  dernier,  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  modifié  certaines  dispositions  au  programme  du  concours 
général  ao;ricole  devant  avoir  lieu  au  Palais  de  Tlndustrie  à  Paris  du 
15  février  au  4  mars  prochain. 

Les  plus  importants  de  ces  changements  concernent  le  concours 
d'animaux  reproducteurs  qui  lui  est  annexé.  —  Ils  consistent  : 
V  en  attribution  de  prix  en  argent  aux  animaux  reproducteurs.; 
2°  dans  la  création  d'un  concours  de  vaches  laitières  ;  3**  enfin  dans  un 
changement  de  date  de  ce  concours. 

Je  n'ai  qu'à  approuver  la  première  et  la  deuxième  parties  de  ce  pro- 
gramme, surtout  pour  1  attribution  de  prix  en  argent. 

Beaucoup  d'éleveurs  hésitaient  à  exposer  des  taureaux  à  Paris  sans 
avoir  la  certitude  de  les  vendre  et  sans  compensation  pour  des  frais  de 
déplacement  souvent  considérables.  >iOus  devons  donc  remercier  le 
ministère  de  l'agriculture  de  sa  libéralité  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  changement  de  date  de  ce  concours. 

Jusqu'à  présent  le  concours  des  animaux  reproducteurs  était  simul- 
tané avec  le  concours  d  animaux  gras.  La  plupart  des  éleveurs  expo- 
saient en  même  temps  dans  ces  deux  catégories.  Leurs  animaux 
voyageaient  dans  un  seul  et  même  con\oi,  soignés  par  les  mêmes 
hommes.  Enfin  le  même  propriétaire  n'avait  qu'un  seul  et  même  dé- 
placement à  effectuer. 

L'intérêt  qu'il  y  avait  à  comparer  dans  la  même  exposition  le  pro- 
ducteur et  le  produit,  1  animal  présentant  le  meilleur  type  pour  la 
boucherie  et  le  reproducteur  qui  lavait  créé,  c'est-à-dire  chaque  race 
sous  ses  deux  principaux  aspects,  n'avait  échappé  à  aucun  observateur 
sérieux. 

Puis  le  concours  du  Palais  de  l'Industrie  ayant  le  privilège  d  attirer 
une  foule  énorme  d'intéressés  ou  de  curieux,  foule  s'augmentant 
d'année  en  année,  les  éleveurs  d'animaux  reproducteurs  pouvaient 
espérer  les  vendre  facilement  soit  à  des  acheteurs  venant  avec  ce  dessein 
prémédité  soit  à  des  visiteurs  tentés  par  l'occasion. 

Désormais  il  n  en  sera  plus  ainsi.  Les  deux  concours,  au  lieu  d'être 
simultanés,  seront  distincts.  Les  reproducteurs  devront  être  partis 
quand  arriveront  les  animaux  gras. 

Pour  parler  en  chiffres  précis,  les  reproducteurs  seront  admis  au 
'  Palais  de  l'Industrie  le  jeudi  18  février  prochain  et  évacués  le  21 .  La 
réception  des  animaux  gras  commencera  le  jeudi  25  février  et  la 
clôture  du  concours  sera  le  jeudi  4  mars. 

Or,  du  1 8  février  au  4  mars,  il  y  a  exactement  quinze  jours.  Je  ne 
suppose  pas  que  les  éleveurs  engraisseurs  se  résignent  à  séjourner 
quinze  jours  consécutifs  à  Paris,-  eux  et  leurs  employés,  et  à  subir  la 
perte  de  temps  et  d'argent  qui  en  résulterait. 

Il  y  a  en  outre  d'autres  inconvénients  graves. 

Plusieurs  concours  d'animaux  gras  dus  à  l'initiative  privée  et  sub- 
ventionnés parle  gouvernement  se  sont  fondés  en  province.  Quelques- 
uns,  comme  ceux  de  Bordeaux,  Nevers,  etc.,  ont  pris  une  extrême  im- 
portance. Ces  concours  ont  lieu  dans  la  semaine  qui  précède  celui  de 
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Paris,  de  faeon  que  les  animaux  délite  qui  ont  figuré  dans  ces 
différents  concours  puissent  aller  se  mesurer  entre  eux  à  Paris.  Or, 
cette  semaine  qui  précède  le  concours  gras  de  Paris  étant  précisément 
celle  affectée  au  nouveau  concours  de  reproducteurs  de  Paris,  les 
éleveurs  et  engraisseurs  retenus  par  les  concours  de  province  ne 
pourront  donc  pas  y  assister  ou  y  envoyer  d'animaux. 

A  devers  au  concours  d'animaux  gras  est  annexé  un  concours 
d'animaux  reproducteurs,  étalons  de  gros  trait,  béliers,  verrats,  etc. 
11  V  ligure  en  moyenne  un  peu  plus  de  200  taureaux  cliarolais  et 
quelques  taureaux  durham.  Tous  les  intérêts  seront  absorbés  en  pro- 
vince  et  le   concours   de  reproducteurs  de    Paris    sera   absolument 

délaissé. 

Au  premier  abord  il  semblait  facile  de  tourner  la  difficulté  en  avan- 
çant de  huit  jours  les  concours  de  province. 

Cette  combinaison,  soumise  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Mèvre, 
a  soulevé  des  protestations  énergiques  et  unanimes.  En  effet,  le  con- 
cours de  boucherie  de  Nevers  est  général,  c'est-à-dire  que  les  animaux 
des  départements  voisins  sont  appelés  à  y  prendre  part  et  y  viennent 
en  "rand  nombre.  Si  ce  concours  était  avancé  de  huit  jours,  les  ani- 
maux arrivant  du  Cher,  de  l'Allier,  de  l'Auvergne,  etc.  etc.,  seraient 
obligés  de  séjourner  une  semaine  entière  à  Nevers  à  l'issue  de  ce  con- 
cours pour  attendre  l'ouverture  de  celui  de  Paris,  exposés  à  des  risques 
d'accidents,  d'épizootie,  dans  des  auberges  mal  installées,  faisant  d'énor- 
mes frais,  etc.  C'est  inadmissible. 

En  un  mot  le  concours  d'animaux  reproducteurs  de  Paris  sera 
absolument  tué  par  cette  modihc;ition  du  programme.  Je  ne  sais  en 
vérité  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  pu  la  motiver. 

Les  risques  d'épizootie  avaient  été  habilement  conjurés  par  l'in- 
telliiicnt  directeur  de  l'agriculture  M.  Tisserand  qui  faisait  entrer  les 
reproducteurs  et  les  animaux  gras  i)ar  deux  portes  différentes  et 
même  opposées.  Pour  éviter  tout  contact,  une  barrière  séparait  les  deux 
concours. 

Le  manque  d'espace  n'est  pas  un  meilleur  argument..  Le  nombre 
des  taureaux  exposés  sera  toujours  très  limité  malgré  l'appât  nouveau 
des  prix  en  argent. 

Je  ne  suppose  pas  que  les  taureaux  bazadais,  salers,  garonnais  et 
même  charolais,  qui  ont  tous  un  excellent  débouché  local,  paiaissent 
en  grand  nombre  à  Paris. 

Il  en  viendra  seulement  quelques-uns  parmi  les  meilleurs.   Peut- 
être  un  peu  plus  de  durliams  dont  le  mai-clié  est  universel.  En   tous 
cas  pas  assez  pour  encombrer,  mais  suffisamment  pour   donner   aux' 
étrangers  un  spécimen  de  notre  élevage  et  motiver  quelques  transactions 
importantes. 

Resterait  l'objection  du  nombre  des  vaches  laitières  qui  peuvent  y 
figurer  par  bandes.  Je  suis  loin  de  critiquer  leur  introduction  dans  le 
concours.  Les  encouragements  (sous  quelque  forme  que  ce  soit)  offerts 
à  l'agriculture  qui  en  a  tant  besoin,  me  trou^  eronttoujours  s)  mpatlijque  ; 
mais  pourquoi  les  vaches  laitières,  plutôt  que  les  vaches  donnant  nos 
admiraliles  race  de  travail  ou  les  animaux  de  boucherie  qui  font  l'objet 
principal  de  l'exposition'!' 

Dans  tous  les  cas,  f[uel  que  soit  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  voir  expo- 
ser de  nombreuses  vaches  normandes  aux  mamelles  rebondies,  à  mon 
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humble  avis,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  les  supprimer,  si  par  suite 
de  la  place  qu'elles  doivent  envahir,  le  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs leur  était  sacrifié. 

Ce  concours  avait  été  accueilli  avec  un  empressement  extrême  par 
les  éleveurs.  Les  débuts  ont  pu  être  difficiles  par  suite  de  l'absence  de 
récompenses  en  argent.  Cependant,  l'année  dernière,  il  s'est  vendu 
des  béliers  et  des  taureaux  à  des  prix  élevés  ;  des  représentants  du 
Chili  et  du  nord  de  l'Italie  ont  fait  des  acquisitions.  Une  exposition 
annuelle  de  reproducteurs,  à  Paris,  au  milieu  d'une  solennité  agricole, 
ne  peut  qu'accentuer  ce  mouvement.  Le  ministère  de  l'agriculture  l'a 
bien  comj)ris  ainsi,  puisqu'il  a  songé  à  laniéliorer. 

J'espère  que  devant  les  justes  réclamations  de  Sociétés  d'agriculure 
aussi  autorisées  que  celle  de  la  Nièvre,  le  ministère  n'hésitera  pas  à 
reconnaître  qu'il  a  outrepassé  son  but,  et  que  désormais  et  comme  par 
le  passé,  le  concours  d'animaux  reproducteurs  sera  simultané  avec 
le  concours  d'animaux  gras.  Alpho.nse  Tierso.\nieii, 

Alfimbre  de  la  Sociélo  nationale  d'agriculture, 
président  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Nevers. 

QUESTIONS  VITIGOLES 

Mon  cher  directeur,  ne  m'accusez  pas  de  partir  à  la  découverte  de 
la  Méditerranée.  Je  sais  parfaitement  que  je  traite  une  question  rebattue. 
Si  je  reviens  sur  le  sujet  des  fumigations,  c'est  que  je  crois  devoir 
signaler  à  vos  lecteurs  les  bons  effets  obtenus  à  Colmar  grâce  à  l'initia- 
tive de  la  municipalité. 

Après  une  série  de  mauvaises  récoltes,  le  vignoble  du  Jlaut-Rhin  fut 
fortement  atteint  par  une  gelée  blanche  à  la  fm  d'avril  1884.  Sous 
l'impression  de  cette  calamité,  le  maire  de  Colmar  se  décidai  une  inter- 
vention municipale.  Comme  le  vignoble  de  Colmar  couvre  1 ,1 62  hectares 
et  que  les  recettes  d'octroi  sur  les  raisins  se  chiffrent  dans  une  bonne 
année  par  une  somme  fort  ronde,  la  question  était  d'une  inq)ortance 
majeure  pour  les  finances  de  la  ville.  Le  maire  organisa  le  matériel  et 
le  personnel  pour  1885.  Pour  produire  la  fumée,  il  adopta  le  goudron 
comme  donnant  la  fumée  la  plus  intense;  il  fit  creuser  des  trous  d'en- 
viron 1 0  litres  sur  des  lignes  distantes  de  200  à  1 00  mètres  d'espacement 
dans  la  ligne,  et,  outre  ces  petits  feux,  ordoniui  de  grands  feux  de 
40  kilog.  dans  les  carrefours.  Le  personnel  fut  composé  des  gardes 
champêtres  tt  d'auxiliaires. 

Comme  le  vignoble  de  Colmar  est  situé  à  l'ouest  et  à  l'est  de  la  ville, 
et  que  par  conséquent  le  personnel  a  une  certaine  distance  à  franchir, 
on  décida  que  chaque  fois  que  le  thermomètre  s'abaisserait  au-dessous 
de  -}-  ^°  ^  minuit  par  un  ciel  clair,  les  dispositions  de  départ  seraient 
prises  et  qu'on  allumerait  les  feux  lorsque  le  thermomètre  descendrait 
à  2"  dans  le  vignoble. 

Au  mois  de  mai  1885  on  a  ainsi  opéré  trois  fumigations.  Le  résultat 
a  été  tellement  satisfaisant  que  la  récolte  est  évaluée  à  30,000  hectolitres. 
Il  y  à  quelques  années  les  gelées  blanches  avaient  réduit  la  vendange  à 
5,000  hectolitres. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  5,600  marcs,  d'après  les  données  que 
je  trouve  dans  le  remarquable  rapport  rédigé  par  M.  Charles  Kœnig, 
horticulteur  à  Colmar.  Dans  ces  5,600  marcs  figurent  1 ,000  marcs  de 
frais  de  première  installation,  (le  marc  vaut  I  fr.  25).  La  dépense  de 
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combustible  s'est  chiffrée  par  2,700  marcs,  et  celle  du  personnel  par 
1 ,640  marcs.  Il  y  a  eu  trois  opérations  et  trois  alertes.  Les  frais  ont  donc 
coûté  environ  4  marcs  par  hectare  pour  3  opérations  et  3  alertes,  ou 
1  m.  33  par  hectare  et  par  opération  accompagnée  d'une  alerte.  Ces 
chiffres  se  réduiront  dans  l'avenir  quand  le  personnel  sera  mieux  au 
courant  de  la  besogne;  ils  pourront  se  borner  à  un  marc  par  hectare  et 
par  opération  accompagnée  d'une  alerte. 

Dans  une  commune  telle  que  Colmar  où  le  cuveau  donnant  un 
hectolitre  de  moût  paye  un  marc  d'octroi,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple, 
c'est  que  la  municipalité  se  charge  de  la  dépense.  Partout  ailleurs  il 
faudra  organiser  des  syndicats.  Quelque  rétif 'que  soit  le  cultivateur  en 
matière  d'associations,  on  arrive  cependant  à  constituer  des  syndicats 
pour  les  irrigations.  Pourquoi  n'obtiendrions-nous  pas  un  résultat 
analogue  pour  les  fumigations? 

J'ai  lu  les  différentes  communications  que  vous  avez  insérées  sur  le 
traitement  du  mildew.  Nous  connaissons  ici  le  mildew  de  vieille  date. 
Quant  à  moi,  je  Tai  toujours  vu.  Un  vigneron  de  mes  parents  qui  pos- 
sède quelque  expérience,  puisqu'il  est  né  en  1797,  me  disait  dernière- 
ment que  cette  maladie  a  toujours  existé  dans  notre  commune.  Cette 
année  seulement  le  ?n//^ic?r  a  été  plus  général  que  précédemment.  Dans 
beaucoup  de  vignes,  les  feuilles  sont  tombées;  mais  c'était  peu  de  jours 
avant  la  vendange.  Nous  n'en  avons  pas  moins  fait  une  récolte  énorme. 
J'essayerai  en  1886  le  traitement  de  M.  Millardet. 

A  Eguisheim  et  dans  les  environs  l'oïdium  n'est  jamais  resté  en  per- 
manence; il  a  disparu  d'une  année  à  l'autre,  et  est  revenu  plus  tard 
mais  sans  produire  de  grands  ravages.  J'ai  eu  cette  année  quelques 
pieds  malades.  J'ai  fabriqué  moi-même  un  mélange  de  soufre,  de  pyrite, 
de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux,  analogue  au  fungivore,  et  j'ai  traité 
mes  ceps  malades  par  ce  produit.  Le  mal  a  été  enrayé.  J'ai  obtenu  un 
égal  succès  contre  l' anlhracnose  avec  ce  mélange.         Pai  l  Miller. 

LA  CULTURE  DU  TABAC  EN  ILLE-ET-VILAINE 

La  question  de  la  culture  du  tabac,  de  ses  avantages  et  de  ses  incon 
vénients,  avait  été  mise  en  tête  du  programme  de  la  section  d'agricul- 
ture,  au   congrès   de  l'association  bretonne  qui  s'est  réuni  du  l*""  au 
5  septembre  à  Saint-Malo,  arrondissement  d'Ille-et-Vilaine  où  cette  cul- 
ture est  autorisée. 

En  présence  de  la  crise  agricole  qui  atteint  à  la  fois  la  grande,  la 
moyenne  et  la  petite  propriété,  et  dont  une  des  causes  est  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  qu'on  ne  peut  retenir  aux  champs,  on  s'est  demandé  si 
une  culture  comme  celle  du  tabac,  culture  intensive  au  premier  degré, 
et  qui  occupe  le  cultivateur  et  son  personnel,  enfants  ou  gens  à  gages, 
depuis  la  plantation  jusqu'à  la  livraison  en  novembre  et  décembre, 
n'était  pas  une  culture  à  développer  sur  notre  sol  national?  S'il  ne 
serait  pas  bon  de  créer  de  nouvelles  zones  de  culture,  ou  bien  d'ac- 
croître celles  qui  sont  privilégiées,  sous  ce  rapport?  L'autorisatit^n  de 
faire  des  essaisde  culture  du  tabac  est  demandée  dans  le  centre  de  la 
France,  et  notamment  dans  les  départements  du  Cher,  de  l'Indre,  de  la 
Nièvre  et  de  l'Isère. 

La  question  a  été  traitée  au  point  de  vue  agricole  et  historique  tout  à 
hi  f(»is  par  M.  V.  Kersanté,  dans  un  mémoire  qu'il  réserve  sans  doute 
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aux  publications  d'une  association  spéciale  aux  cinq  départements  de 
l'ancienne  Bretagne,  et  qui  joint  à  une  section  d'agriculture  une  sec- 
tion d'histoire  et  d'archéologie. 

Quelques  mots  seulement  sous  le  rapport  historique... 

L'opinion  publique  attribue  à  Nicot,  diplomate  du  seizième  siècle, 
l'honneur  d'avoir  fait  connaître  le  tabac  à  la  France.  Aussi  le  nom 
botanique  de  cette  plante  est-il  celui  de  Nicotiana  tabacum,  dénomina- 
tion commémorative  du  nom  de  son  importateur. 

Deux  ans  cependant  avant  l'envoi  fait  par  Nicot,  si  l'on  se  rapporte  à 
un  ouvrage  publié  en  1558,  un  missionnaire  du  nom  d'André  Thévet 
aurait  envoyé  du  Brésil  en  France  les  premières  graines  qui  aient  été 
cultivées;  ce  qui  n'empêche  pas  que  Nicot  ne  soit  réellement  celui  qui 
a  contribué  le  plus  à  populariser  cette  culture. 

Il  paraîtrait  que  la  Bretagne  est  une  des  contrées  de  la  France  qui  les 
premières  ont  reçu  des  graines  de  tabac  :  en  effet,  les  Bretons  appel- 
lent le  tabac  betun,  et,  au  Brésil,  cette  même  plante  est  appelée  pelnm. 
On  désigne  encore  en  Bretagne,  dans  la  langue  vulgaire,  l'action  de 
prendre  du  tabac  par  le  mot  betufier,  ce  qui  ferait  croire  que  des 
graines  de  tabac  furent  envoyées  jjar  Thévet  sous  le  nom  de  petum  ou 
belum. 

L'usage  du  tabac  s'est  répandu  dans  le  monde  entier,  malgré  les 
bulles,  les  décisions  synodales,  et  les  ordonnanes  qui  1  ont  proscrit 
tout  d'abord  en  Europe.  Sa  consommation  va  toujours  croissant.  En 
Belgique  elle  est  par  tête  du  double  de  celle  de  la  France,  et  il  est 
probable  que  l'impôt  de  200  millions  payé  pour  le  plaisir  de  fumer 
s'élèvera  encore  davantage  chez  nous.  On  peut  voir  par  là  ce  que 
deviennent  les  restrictions,  et  les  prévisions  contraires  à  l'intérêt  public 
et  aux  habitudes.  Les  dires  de  Madame  de  Sévigné  à  propos  du  café, 
ceux  de  M.  Thiers  à  propos  des  chemins  de  fer,  sont  allés  rejoindre 
les  bulles  du  pape  proscrivant  l'usage  du  tabac. 

Depuis  1810  la  culture  du  tabac  a  été  autorisée  en  France  dans  14 
départements.  On  voit  dès  lors  qu'on  ne  peut  cultiver  cette  plante  que 
sous  les  yeux  d'une  administration  spéciale  attachée  par  son  person- 
nel, ses  magasins  de  réception  et  d'expédition,  aux  zones  privilégiées 
pour  la  culture.  On  se  demande  donc,  à  cette  considération,  si  devant 
les  demandes  qui  lui  sont  faites,  il  ne  paraîtra  pas  préférable  au  gou- 
vernement d'accroître  l'étendue  des  concessions  actuelles  de  culture 
que  d'en  accorder  d'autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  point  de  vue  du  climat,  la  région  du  tabac 
semble  être  entre  42°  et  46"  de  latitude  nord.  Cette  zone  comprend  la 
Virginie  et  le  Maryland  en  Amérique,  et  en  France  le  Lot  et  le  Lot- 
et-Garonne. 

Ces  deux  départements  seraient  alors  les  seuls  auxquels  la  culture 
paraisse  être  naturellement  réservée;  il  faut  en  effet,  pour  le  tabac,  qu'il 
rencontre  une  température  assez  élevée  pour  que  cette  plante  mûrisse 
avant  les  froids  d'automne  et  donne  des  produits  de  première  qualité. 
Elle  n'en  a  pas  moins  été  autorisée  dans  14  départements,  malgré  les 
bases  climatériques  auxquelles  on  avait  cru  d'abord  se  référer,  et  la 
culture  du  Nord,  de  l'Est  même,  a  donné  des  produits  qui  marchent  de 
pair  avec  ceux  de  régions  qui  paraissent  plus  favorisées  par  la  latitude 
seulement. 

Parmi  les  inconvénients  météorologiques;,  la  grêle  est  un  véritable 
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fléau  pour  les  planteurs  de  tabac,  et  les  pertes  qu'elle  leur  occasionne 
dans  le  Périgord  ont  été  plusieurs  fois  signalées  par  M.  de  Lentilhac 
dans  les  notes  précieuses  qu'il  adresse  au  Journal  de  Vagriculture. 

En  1884  par  suite  d'un  orage  de  grêle  survenu  en  111e  et  Vilaine  au 
naoment  où  la  récolte  arrivait  à  maturité,  et  qui  a  exercé  ses  ravages 
dans  la  presque  totalité  des  communes  autorisées,  les  quantités  payées 
par  le  gouvernement,  qui  est  le  seul  acheteur,  ont  été  inférieures  de 
200,000  kilog.  à  celles  de  1 883.  En  outre  de  la  perte  de  200,000  kilog. 
qui,  au  prixde  vente,  il  est  vrai,  représenteraient  800,000  francs,  les 
cultivateurs  ont  encore  eu  à  supporter  le  rejet  de  31,000  kilog.  de 
tabac  trop  endommagé  pour  être  utilisé  dans  la  fabrication.  D'un  autre 
côté  le  prix  moyen  par  100  kilog.  est  descendu  de  75  fr.  à  67  fr.  05 
par  suite  des  avaries  qui  se  remarquaient  sur  le  plus  grand  nombre  des 
feuilles. 

Le  chiffre  de  la  superficie  autorisée  en  Ille-et- Vilaine,  en  1885  a  été 
sensiblement  le  même  qu'en  1884  (680  hectares)  et  la  récolte,  à  part  le 
séchage  qui  est  une  des  conditions  essentielles  de  la  réussite,  s'est  pré- 
sentée dans  de  bonnes  conditions,  malgré  les  chaleurs  excessives  de 
l'été. 

Pour  nous^  le  tabac  est  une  plante  de  petite  culture;  en  1851  elle 
n'occupait  dans  le  département  d'Ille-et  Vilaine  que  605  hectares  ré- 
partis entre  958  planteurs,  ce  qui  fait  pour  chacun  environ  63  ares; 
en  1885  elle  occupe  680  hectares  répartis  entre  1 ,000  planteurs  envi- 
ron, ce  qui  donne  68  ares  pour  chacun.  Malgré  les  doléances  portées  au 
Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine  par  les  planteurs,  la  culture  du  tabac 
n'y  est  donc  pas  en  décroissance,  mais  bien  en  progrès;  des  orages  de 
grêle  auxquels  on  n'est  point  accoutumé  dans  le  pays  s'y  sont  abattus  en 
1884  sur  la  région  occupée  par  le  tabac. 

Bien  qu'on  connût  plusieurs  espèces  et  variétés  de  tabac,  on  cultivait 
autrefois  en  Ille-et- Vilaine  le  grand  tabac ^Nicotiana  tabacum  de  Linné, 
dont  les  tiges  ont  de  1  à  2  mètres  de  hauteur  et  dont  les  fleurs,  à 
corolle  velue,  rose  ou  purpurine,  sont  disposées  en  grappes  paniculées 
et  terminales. 

L'administration  des  tabacs  qui  du  reste  surveille  la  culture  à  tous 
les  moments,  est,  nous  devons  le  dire,  bienveillante,  et  a  propagé  en 
lUe-et-Vilaine  un  tabac  de  Virginie  à  feuilles  plus  longues,  mais  moins 
pesantes  que  celles  du  tabac  ordinaire,  et  qui  a  le  mérite  de  mûrir  et  de 
sécher  promptement,  qualité  précieuse  ;  car  la  dessiccation  laisse  à  dé- 
sirer dans  l'ouest.  La  Régie  en  effet  offre  des  primes  à  ceux  qui  établi- 
ront des  séchoirs  semblables  à  ceux  de  la  Hollande  où  ils  sont  construits 
dans  des  emplacements  bien  secs,  bien  aérés,  et  loin  des  lieux  d'où  se 
dégagent  des  odeurs  nauséabondes.  Les  bâtiments  y  sont  disposés  de 
manière  que  les  courant  d'air  y  soient  réglés  à  volonté  et  qu'une  douce 
température  y  règne  constamment. 

Dans  l'ouest  au  contraire,  et  notamment  en  Ille-et-Vilaine,  la  dessic- 
cation de  la  plante  récoltée  a  généralement  lieu  dans  les  greniers  mal 
aérés,  sous  les. auvents  que  les  maisons  présentent  au  sud,  parfois  sous 
les  pommiers,  aux  branclies  desquels  les  feuilles  de  tabac  restent  ap- 
pendues.  C'est  encore  là  un  des  nombreux  inconvénients  de  la  petite 
culture  qui  ne  peut  recourir  à  des  procédés  tant  soit  peu  industriels,  à 
moins  que  le  capital  ou  l'aide  d'un  propriétaire  éclairé  ne  lui  vienne 
en  aide. 
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Dans  l'état  actuel  des  choses  la  culture  et  les  soins  à  donner  constam- 
ment au  tabac  offrent  à  une  famille  l'avantage  d'un  travail  assuré,  avec 
la  facilité,  pour  le  cultivateur,  de  travailler  et  de  se  reposer  à  son  heure 
et  d'être  certain,  lors  de  la  livraison  de  ses  tabacs,  d'une  somme  impor- 
tante pour  le  payement  de  son  fermage  que  beaucoup  de  propriétaires 
remettent  aisément  à  cette  époque  ;  tels  sont  les  avantages  de  la  culture 
du  tabac  soumise,  il  est  vrai,  pour  le  classement  de  ses  produits  au 
quasi  arbitraire  d'une  administration  spéciale. 

C'est  moins  le  poids  du  tabac  que  sa  qualité  classée  qui  peut  pro- 
curer un  bénéfice  au  cultivateur;  les  feuilles  de  première  qualité  ob- 
tiennent aisément  120*fr.  et  même  130  fr.  les  100  kilog. ,  et  celles  de 
troisième  qualité  ne  sont  payées  que  75  fr.,  même  moins  en  1884 
(67  fr.  05)  comme  nous  l'avons  vu. 

On  conçoit  dès  lors  le  désir  des  cultivateurs  d'obtenir  toutes  les 
garanties  d'un  bon  classement,  et  le  congrès  de  l'Associatien  bretonne 
entrant  dans  cette  voie,  a  émis  le  vœu  que  les  trois  classificateurs 
nommés  par  l'administration  départementale  et  qui,  entre  parenthèse, 
sont  payés  par  les  planteurs,  soient  choisis  par  la  culture  sur  une  liste 
de  douze  membres,  concurremment  avec  trois  classificateurs  nommés 
par  la  Régie. 

C'est  assurément  un  desiderakim  qui  ne  semble  pas  devoir  être  refusé 
au  moment  où  on  se  plaint,  non  pas  toujours  sans  raison,  du  nombre 
et  de  la  compétence  des  jurés  des  concours  régionaux,  choisis  pour  la 
moyenne  partie  aujourd'hui  parmi  les  fonctionnaires  de  l'Etat, 
Quelques  mots  sur  la  culture  elle-même... 

Les  terres  profondes,  de  consistance  moyenne,  à  la  fois  meubles, 
fraîches  et  substantielles,  conviennent  au  tabac,  ('ultivé  sur  de  pareilles 
terres  ou  sur  des  alluvions  sablonneuses,  il  produit  de  belles  feuilles 
rosées  et  aromatiques. 

On  peut  dire  en  général  que  les  terres  les  plus  appropriées  à  cette 
culture  sont  les  terres  silico-calcaires,  ou  argilo-calcaires,  profondes, 
fraîches,  fertiles  et  se  refroidissant  lentement  en  automne.  On  a  reconnu 
dans  le  département  d'Ille-et-Vilaine  que  les  terres  argileuses  et  hu- 
mides des  marais  de  Dol,  ou  même  celles  des  grèves  du  Mont-Saint- 
Michel  plus  nouvellement  reconquises  sur  la  mer,  ne  donnaient  pas 
des  tabacs  de  première  qualité,  et  l'administration  des  tabacs  hésite  à 
y  accorder  des  autorisations  de  culture. 

On  semble  du  reste  parvenu  à  cette  conséquence  que  la  qualité  du 
tabac  est  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'argile  contenue  dans  le  sol 
et  en  raison  directe  de  la  quantité  de  sable. 

Les  engrais  potassiques  de  longue  date  incorporés  au  sol,  avant  la 
plantation,  sont  ceux  qui  conviennent  à  la  culture  du  tabac.  Cette  ob- 
servation de  M.  Malaguti  autorise  à  croire  que  les  cendres  non  encore 
lavées  peuvent  figurer  avec  avantage  parmi  les  engrais  propres  au 
tabac,  puisqu'on  y  trouve  des  proportions  notables  de  principes  alca- 
lins; d'ailleurs,  rien  que  l'analyse  des  résidus  de  l'incinération  de 
la  plante  dit  assez  que  les  sols  riches  en  alcalis  doivent  être  les  meil- 
leurs pour  sa  culture. 

On  a  en  outre  observé  que  dans  les  contrées  où  l'on  fume  la  terre 
à  l'excès,  on  récolte  des  feuilles  possédant  une  certaine  acreté,  et  que 
de  plus,  ces  feuilles  sont  sujettes  aux  taches  et  aux  chancres.  C'est  ce 
qui  se  produit  parfois  dans  les  riches  cultures  des  environs  de  Saint- 
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Malo.  Par  contre  on  a  constaté  que  les  terres  neuves,  les  prairies  re- 
tournées, les  alluvions  très  liumifères  et  qu'on  ne  fume  guère,  produi- 
sent des  tabacs  de  première  qualité. 

Malgré  tout  ce  que  l'on  a  dit  sur  l'abondance  des  fumures  en  géné- 
ral, il  paraît  que  4,000  kilog.  de  fumier  suffisent  pour  100  kilog.  de 
feuilles  de  tabac.  Cela  étant,  une  fumure  de  48,000  kilog.  est  censée 
produire,  en  Ille-et-Vilaine,  1 ,200  kilog.  de  feuilles  sèches. 

Malheureusement,  si  l'on  a  constaté  que  respacement  des  betteraves 
les  rendait  volumineuses  et  d'autant  moins  riches  en  sucre,  l'admi- 
nistration des  tabacs  a  depuis  longtemps  obser\é  que  l'espacement  à 
un  mètre,  des  plants  de  tabac,  produisait  de's  feuilles  lourdes,  mais 
manquant  de  qualité,  et  il  a  prescrit  le  rapprochement  des  pieds  à 
0  m.  75  ou  même  à  0  m.  60,  nous  a-t-on  cité,  de  manière  à  en  pro- 
duire un  plus  grand  nombre  à  l'hectare,  et  la  moyenne  a  été  portée  de 
1,200  plants  à  1,400.  Les  planteurs  demandent  que  la  moyenne  soit 
redescendue  à  1 ,200  ;  mais  il  est  peu  probable  que  l'administration,  qui 
a  pour  but  l'amélioration  de  la  qualité  des  tabacs,  entre  dans  cette  voie. 

Une  demande  équitable  est  celle  que  les  planteurs  ont  formulée 
devant  le  Conseil  général  d'IUe-et-Yilaine,  à  savoir  :  que  le  nonbre  de 
feuilles  nécessaires  pour  valoir  un  kilog.  de  tabac  soit  établi,  en  cas  de 
manquants,  sur  le  poids  moyen  des  feuilles  de  l'année. 

Enfin  ils  demandent  avec  juste  raison  que  la  commission  des  permis 
de  culture  se  réunisse  deux  fois  par  an,  avant  et  après  la  livraison  des 
tabacs,  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  se  prononcer  sur  les  exclusions 
proposées  contre  les  planteurs.  La  Régie  ne  peut  que  désirer  d'entrer 
dans  cette  voie  libérale. 

Pour  nous,  nous  désirerions  une  liberté  complète  de  la  culture  du 
tabac;  la  tenterait  qui  voudrait  sous  la  réserve  de  l'acceptation  des  pro- 
duits par  une  commission  présentant  toutes  les  garanties  d'indépen- 
dance et  de  compétence. 

On  sait  à  quelles  fraudes  donne  lieu  la  culture  du  tabac  dont  les 
feuilles  sont  comptées  par  la  Régie  qui  au  début  admettait  des  man- 
quants pouvant  aller  jusqu'à  5  pour  i  00,  limite  qui,  après  être  descendu 
à  3.75  pour  100,  est  aujourd'hui  à  1.40  pour  100.  L'administratione 
fait  au  delà  payer  les  manquants  à  raison  |de  4  fr.  le  kilog.,  et  on 
se  demande  pourquoi,  en  cas  d'exédents,  elle  ne  les  paye  pas  un  prix 
plus  élevé  que  0  fr.  60  le  kilog.?  Lever  ce  prix  sur  un  produit  qu'elle 
considère  alors  sans  doute  comme  matière  première,  serait  de  nature  à 
empêcher  la  fraude  qui,  on  le  sait,  échappe  trop  souvent  à  la  surveil- 
lance la  plus  active. 

Revenant  à  la  culture  elle-même,  nous  dirons  que  la  configuration 
du  sol  n'est  pas  moins  importante  que  sa  composition.  Les  expositions 
au  levant  et  au  midi,  abritées  au  nord  et  bien  aérées,  sont  celles  qui 
conviennent  le  inieux  à  cette  culture.  Dans  les  localités  exposées  de  la 
sorte,  les  feuilles  ne  se  développent  peut-être  pas  autantque  sur  les  bases 
des  versants  ;  mais  elles  y  mûrissent  plus  complètement  et  y  acquièrent 
plus  de  qualité  et  de  parfum. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  tous  les  soins  à  donner  au  tabac  durant 
sa  végétation  jusqu'à  sa  récolte;  disons  seulement  qu'en  Europe,  et 
particulièrement  en  France,  il  est  semé  en  pépinière,  depuis  la  fin  de 
février  jusqu'à  la  mi-avril,  et  ensuite  transplanté  pour  être  l'objet 
d'une  surveillance  continuelle. 
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La  terre  qui  doit  recevoir  le  tabac  doit  être  profondément  labourée 
soit  à  la  cbarrue,  soit  à  la  bêche. 

Si  elle  vient  de  porter  une  céréale,  on  lui  donne  un  premier  labour 
pour  enfouir  le  chaume,  puis  au  printemps  on  lui  donne  deux  nou- 
veaux labours  suivis  de  hersages  tellement  soignés  que  la  surface  du 
sol  doit  se  trouver  nette,  unie,  bien  épierrée,  bien  émiettée  ;  les  engrais 
doivent  être  répandus  avant  l'hiver,  ou  tout  au  moins  sur  le  second 
labour. 

Nous  avons  dit  par  ailleurs  quels  engrais  pourraient  convenir  au 
tabac. 

Au  point  de  vue  de  l'épuisement  du  sol  par  la  culture  du  tabac, 
comme  les  tiges  et  les  racines  ne  sont  point  exportées  de  la  ferme, 
il  est  indiqué  par  la  composition  des  feuilles  et  de  leur  cendres,  et  voici 
leur  composition  d'après  l'illustre  chimiste  Malaguti  (en  Ille-et-Vilaine 
tout  au  moins)  : 

Chlorure  de  potassium " 27.50 

Carbonate  de  potasse 4. 10 

Sulfate  de  potasse 6.15 

Silice 5     » 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  ox%de  de  fer 115     » 

Carbonate  de  chaux. . ., 4 i , '25 

100     » 

D'un  autre  côté  les  feuilles  sèches  du  tabac  ne  contiennent  que  5  ou 
6  pour  100  environ  d'azote  représenté  par  de  la  nicotine,  de  l'ammo- 
niaque et  de  l'acide  azotique,  etc. 

Mais  les  feuilles,  telles  qu'on  les  livre  à  la  Régie,  renferment  35  à 
40  pour  !  00  d'eau,  de  façon  qu'en  supposant  une  vente  de  1 ,380  kilog. 
de  feuilles  par  hectare,  on  n'exportera  de  l'exploitation  que  47  kilog. 
d'azote  et  12  kilog.  et  demi  de  principes  minéraux  dont  le  vingtième 
à  peu  près  est  de  l'acide  phosphorique. 

Si  l'on  se  rappelle  que  les  météores  (pluies,  brouillards,  rosées,  etc.) 
introduisent  tous  les  ans  dans  un  hectare  de  terre  de  20  à  24  kiloi^. 
d'azote,  on  est  porté  à  conclure  que  l'exportation  réelle  se  réduit  à  25 
ou  26  kilog.  d'azote,  c'est-à-dire  l'équivalent  de  6,000  kilog.  de  bon 
fumier.  Qu'on  remarque  bien  que,  dans  ces  calculs,  on  suppose  taci- 
tement que  le  tabac  n'emprunte  pas  d'azote  à  l'atmosphère,  ce  qui 
paraît  peu  admissible,  vu  la  grande  surface  des  feuilles. 

On  voit  donc  par  ces  données  de  l'expérience  et  de  la  théorie  que 
la  culture  du  tabac  considérée  au  point  de  vue  de  l'économie  générale 
de  la  terre,  n'est  pas  des  plus  épuisantes,  si  l'on  sait  en  utiliser  tous 
les  débris  et  qu'en  définitive  elle  peut  être  rémunératrice  chez  ceux 
auxquels  le  travail  constant  coûte  peu  ou  du  moins  n'est  pas  payé 
entièrement  en  argent. 

Pour  les  fumures,  on  doit  se  souvenir  que  le  tabac  est  une  plante 
alcalino-calcaire  et  que,  de  tous  les  alcalis,  c'est  la  potasse  qu'elle 
affectionne  le  plus.  A.  de  LA.  Morvoisnais. 

UTILISATION  DES  HERBES  DES  FOSSES 

Tout  le  monde  connaît  la  valeur  fertilisante  des  curures  de  mares  et 
de  fossés  ;  mais  trop  souvent  on  laisse  sans  emploi  les  roseaux  et  les 
autres  herbes  aquatiques  qui  poussent  dans  les  marais,  les  fossés,  etc. 
En  les  enlevant,  on  facilite  récoulement  des  eauv,  et  on  peut  tirer  de 
ces  herbes  un  profit  sérieux  en  les  convertissant  en  engrais  d'une  valeur 
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réelle.  L'enlèvement  des  herbes  ou  laueardement  est  ordonné  sur  les 
bords  des  canaux;  on  devrait  le  pratiquer  partout.  Lorsque  les  fossés 
sont  larges  ou  profonds,  on  peut  exécuter  facilement  cette  opération, 
en  emmanchant   une  lame  de  faux  à  une  longue  perche  en    sapin 


Fig.  58.  —  Faux  à  faucarder  les   fossrs  larges, 


(fig.  58)  ;  les  herbes  coupées  par  la  faux  surnagent,  et  on  les  ramasse 
à  Taide  de  râteaux  à  longs  manches  (fig.  59  et  60).  C'est  d'ailleurs  avec 


Fig.  59*.  — 'Râteau  en  fer  pour  enlever  les  iierjjos  coupées, 


des  râteaux  de  ce  genre  que  les  cultivateurs  du  littoral  de  la  mer  pro- 
cèdent à  la  récolte  des  goémons  et  des  varechs. 

Le  faucardement  se  fait  généralement  en  mai  ou  en  juin.  Pour  tirer 


Fig.  (JO.  —  Uàleau  en  bois  pour  ramasser  les  herbes  coupées. 


parti  des  herbes  ainsi  récoltées,  on  les  fait  entrer,.sans  attendre  qu'elles 
soient  desséchées  et  quand  elles  sont  encore  humides,  dans  des  com- 
posts qu'on  arrose  avec  du  jus  de  fumier  ou  purin,  ou  bien  on  les  mé- 
lange simplement  avec  le  fumier  dont  elles  augmentent  la  masse  avec 
avantage.  G.  Gaudot. 


LE  MILDEW 

A  M.  Bouchardat,   de  FAcadémie  de  médecine    membre  de  la  Société   nationale 

dagriciilture. 

Piassac,  le  l"  octobre  188.5 

Mon  bien  cher  confrère,  votre  haute  compétence  dans  les  questions 
qui  se  rattachent  à  la  culture  de  la  vigne,  la  science,  la  sagacité  el  le 
dévouement  que  vous  mettez  au  service  des  viticulteurs  me  font  un 
devoir  de  vous  informer  de  la  situation  dans  laquelle  sont  en  ce 
moment  les  vic;nes  du  sud-ouest,  notamment  celle  d'un  visrnoble  de 
plus  de  cent  hectares  que  j'ai  planté  dans  la  partie  argilo-siliceuse  du 
département  des  Landes  qui  confine  à  celui  du  Gers,  c'est-à-dire 
dans  la  contrée  qui  produit  les  eaux-de-vie  d'Armagnac  les  plus 
estimées. 

Ce  qui  se  passe  chez  moi  et  dans  les  environs  existe  dans  une  zone 
fort  étendue,  et  le  mildeir  (Peromnpora  viticola),  qui  se  produit  là 

1.  Communication  laite  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Séance  du  4  novembre i88.ô. 
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depuis  dix  années,  remonte  peu  à  peu  vers  le  nord,  a  envahi  le  Bor- 
delais depuis  deux  ou  trois  ans,  frappe  gravement  cette  année  les 
riches  vignobles  du  Médoc,  ceux  du  Blayais,  du  Bourgeais  et  de  la 
Saintonge;  on  manifeste  également  de  graves  inquiétudes  dans  le  Bas- 
Languedoc  et  dans  tout  le  sud-est  de  la  France  ;  la  question  a  donc 
revêtu  un  caractère  d'intérêt  général  digne  de  toute  votre  attention. 

M.  Millardet  à  Bordeaux,  M.  Lichtenstein  à  Montpellier,  disent  que 
le  mitdetv  leur  paraît  plus  redoutable  que  \e  phylloxéra  et  je  suis  com- 
plètement de  leur  avis  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  la  production  de 
la  vigne  qui  est  en  jeu,  c'est  son  existence  elle-même  qui  nous  ins- 
pire les  craintes  les  plus  sérieuses,  si  l'on  n'arrive  pas  à  enrayer  le 
mal. 

Je  veux,  mon  cher  confrère,  vous  dire  quel  est  en  ce  moment  l'état 
du  vignoble  du  Mineur  (Landes).  Cet  exemple  vous  montrera  l'inten- 
sité du  fléau  qui  frappe  ou  qui  menace  les  vignes  du  midi. 

Mon  vignoble  des  Landes  a  été  planté  en  folle  blanche,  le  plant  qui 
donne  dans  les  Charentes  les  eaux-de-vie  de  Cognac,  et  qui,  du  reste, 
était  déjà  cultivé  dans  le  pays  sous  le  nom  de  picquepoul.  Les  plus 
âgées  de  ces  vignes  ont  30  ans,  les  plus  jeunes  10  ans  ;  elles  sont  très 
vigoureuses,  et  le  vignoble  serait  en  pleine  production,  sans  les 
maladies  et  les  intempéries  qui  le  frappent  fréquemment. 

Le  Peronospora  viticola  fit  chez  moi  son  apparition  en  1 880  ;  il  nous 
causa  un  mal  affreux  en  1881,  1882  et  1883.  Nos  vins  furent  ces 
années-là  misérables,  presque  invendables,  tant  ils  étaient  bas  de 
degré,  et  je  fus  découragé  de  les  livrer  à  la  distillation  par  le  mauvais 
rendement  qu'on  en  obtenait.  Il  furent  vendus  à  vil  prix. 

En  1884,  l'été  sec  et  chaud  permit  au  raisin  de  mûrir  avant  l'at- 
taque sérieuse  du  mildeiv,  que  nous  avions  espéré  éviter  jusqu'au  der- 
nier moment.  Arrivé  au  Mineur  pour  présider  aux  premiers  travaux 
de  la  vendange,  le  21  septembre,  je  trouvai  que  le  raisin  était  mûr  et 
que  les  feuilles  étaient  presque  saines,  la  cryptogame  apparaissait 
cependant  sur  quelques  pampres.  Un  orage  avec  une  pluie  abondante 
survint  le  23,  le  jour  même  où  les •  vendanges  commençaient;  dès  le 
lendemain  la  chute  des  feuilles  prenait  des  proportions  incroyables, 
et  tous  les  raisins  furent  à  nu  en  quatre  jours.  Peu  importait,  on  ven- 
dangeait des  raisins  parfaitement  mûrs,  et  le  vin  de  cette  année  fut 
bon. 

En  1885,  au  contraire,  le  mal  a  pris  des  proportions  inouïes,  par 
suite  des  intempéries  que  nous  avons  subies  et  de  l'état  où  la  gelée  du 
printemps  a  mis  nos  vignes  :  cette  gelée  avait  frappé  les  bourgeons 
longs  déjà  de  5  à  10  centimètres  et  enlevé  les  deux  tiers  de  nos  espé- 
rances de  récolte.  Malgré  tout,  le  bois  de  taille  de  1884  avait  été  très 
bon,  et  la  vigne,  sous  l'influence  de  vives  chaleurs  au  début  de  l'été, 
poussa  très  vigoureusement;  ses  sarments,  dans  la  plus  grande  partie 
du  vignoble,  atteignent  en  moyenne  1  m.  50  à  1  m.  80  ;  mais,  ce  qui 
est  grave,  c'est  que  tous  les  coursons  gelés  ont  fait  partir  des  branches, 
non  des  contre-boutons,  mais  du  vieux  bois,  du  pied,  de  partout,  ce 
qui  donne  à  la  souche  un  aspect  à  désespérer  le  plus  habile  vigneron, 
et  cela  complique  gravement  la  situation. 

Le  1"  juillet,  les  vignes  étaient  encore  dans  un  état  passable;  le  8  le 
mildew  apparaissait,  et  du  12  au  15,  trois  jours  de  pluie  donnèrent 
au  lléau   U4ie  extension  formidable,   accrue  encore  par  des  intermit- 
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tences  de  soleil  très  chaud  et  d'orages  violents.  En  ce  moment  voici 
quel  est  l'état  des  choses  dans  le  vignoble  : 

Les  vendanges  ne  sont  pas  faites,  les  raisins,  ou  plutôt  les  grappillons 
rares  et  maigres  que  l'on  voit  sont  absolument  à  l'état  de  verjus  et  les 
grains  pourrissant  avant  maturité  se  détachent  au  contact  de  la  main. 
Il  est  urgent  de  les  ramasser,  si  l'on  ne  veut  pas  tout  perdre  ;  si  on  les 
ramasse,  on  n'aura  qu'un  cinquantième  environ  d'une  récolte  sans 
valeur,  impossible  à  conserver,  car  elle  aura  à  peine  1  ou  2  degrés 
d'alcool.  Dans  cette  alternative,  nous  venons  de  décider  de  ramasser 
la  récolte  et  d'y  mêler  le  sucre  à  raison  de  8  kilog.  500  par  hectolitre, 
ce  qui  permettra  d'utiliser  cette  boisson  pour  nos  travailleurs. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  observer,  c'est  l'état  de  la  végé- 
tation de  la  vigne.  Il  n'existe  plus  une  seule  des  feuilles  qui  ont  poussé 
au  printemps  et  tous  les  pampres  sont  couverts  d'une  végétation  nou- 
velle d'un  vert  tendre,  qui  donne  l'aspect  au  mois  de  mai  d'une  vigne 
qu'on  aurait  oublié  de  tailler  ou  de  palisser.  Partout,  de  nouvelles 
feuilles  et  de  nouveaux  petits  rameaux,  et  tous  les  yeux  sont  partis, 
sauf  les  trois  ou  quatre  plus  rapprochés  de  la  base  du  sarment.  Et  la 
circonstance  la  plus  menaçante,  c'est  que  tous  ces  bois  sont  aoûtés  sur 
un  tiers  où  un  quart  seulement  de  longueur,  et  que  le  plus  grand 
nombre  ne  le  sont  pas  du  tout;  que  la  partie  mûre  est  comme  mâchée 
par  places  et  d'un  détestable  aspect,  et  qu'on  ne  voit  pas  là  un  seul 
bois  de  taille  passable. 

En  présence  d'un  état  de  choses  si  étrange  et  si  nouveau,  je  me  de- 
mande si  nos  vignes  ne  vont  pas  être  frappées  de  mort  :  si  comme 
cela  est  arrivé  pour  plusieurs  Etats  d'Amérique,  par  suite  du.  7nildew  et 
du  black-rot,  la  culture  de  la  vigne  ne  va  pas  devenir  impossible 
dans  quelques  parties  du  sud-ouest,  où  elle  avait  jus([u'ici  prospéré. 
Il  est  au  moins  certain  que  le  phylloxéra,  qui  est  à  notre  porte  dans  les 
Landes,  trouvera  nos  vignes  dans  un  état  d'anémie  tel,  qu'aussitôt 
attaquées  par  le  terrible  insecte,  et  ne  recevant  aucun  secours  de  leur 
végétation  aérienne,  elles  périront  immédiatement,  notre  sous-sol 
argileux  ne  permettant  même  pas  l'emploi  du  sulfure  de  carbone. 

Dans  cette  situation,  mon  bien  cher  confrère,  je  vous  prie  d'étudier, 
et  de  demander  à  nos  savants  confrères  d'examiner  avec  vous  quels 
remèdes  nous  pourrions  opposer  à  l'invasion  du  Perono^porn  viticola, 
Jusqu'ici,  les  études  si  consciencieuses  de  notre  confrère  M.  Prillieux, 
les  rapports  qu'il  a  faits  après  d'instructives  inspections  ne  nous  ont 
indiqué  aucun  préservatif  applicable  à  de  grands  vignobles;  on  a 
essayé  de  beaucoup  de  produits  chimiques,  ils  n'ont  pas  donné  de 
résultats  bien  certains,  et  il  appartient  à  la  science,  pendant  que  nous, 
praticiens,  nous  recherchons  modestement  les  espèces  qui  jusqu'ici 
ont  résisté  au  fléau,  de  prendre  corps  à  corps  le  redoutable  problème 
et  de  le  résoudre. 

Je  vous  prie  de  soumettre  à  nos  confrères  des  communications  qui 
m'ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps,  et  que  j'ai  confiéesà  l'examen 
d'une  Commission  de  memju'es  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  elles  émanent  de  viticulteurs  si  distingués  qu'elles  méritent 
une  sérieuse  attention.  M.  le  comte  de  Ferrand,  propriétaire  du  châ- 
teau de  Mouton-d'Armailhac  et  M.  Nat.  Johnston,  aVicien  député  de  la 
Gironde  et  propriétaire  du  château  de  Beaucaillou,  me  signalent  les 
succès  qu'ils  ont  obtenus  de  1  emploi  de  lait  de  chaux  mélangé  de  sulfate 
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de  cuivre;  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James,  de  lait  de  chaux  seulement. 
M.  de  Ferrand  m'écrivait,  à  la  date  du  16  septemhre,  que  le  mildew 
avait,  depuis  quelques  jours,  fait  d'affreux  ravages  dans  ses  vignes, 
que  sans  parler  des  malbecs  qui  n'existaient  plus,  les  mer  lots  et  les  fjros 
cabernets  n'avaient  plus  de  feuilles,  et  il  entrait  alors  dans  le  détail  de 
l'expérience  fort  intéressante  qu'il  a  faite;  il  me  disait  : 

«  Gomme  beaucoup  d'autres  propriétaires,  et  spécialement  M.  Nat.  Johnston, 
l'avais  remarqué  que  le  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  de  l'eau  et  m,élangé  à  l'eau 
de  chaux  que  nous  répandons  quelque  temps  avant  les  vendanges,  sur  le  bout  des 
rangs,  le  long  du  chemin,  pour  empêcher  les  passants  de  prendre  trop  de  raisin, 
avait  conservé  les  feuilles  aux  pieds  de  vigne  qui  en  étaient  aspergés,  quoique 
l'opération  eût  été  faite  très  tarciivement. 

«  Cette  année,  j'ai  fait  une  expérience  en  plus  grand  :  trois  jours  après  l'inva- 
sion de  la  première  semaine  de  juillet,  dans  une  pièce  toujours  attaquée  des  pre- 
mières et  plantée  de  cabernets,  meiiols  eimalbecs^  sans  ordre  (ces  derniers  cé- 
pages sont  les  premiers  pris  toujours  et  presque  partout,  n'ont  plus  de  feuilles  à 
l'heure  qu'il  est),  je  fis  légèrement  asperger,  avec  un  simple  petit  balai,  les  rangs 
de  vigne  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  ainsi  composée  :  16kilog. 
de  sulfate  de  cuivre  par  barrique  d'eau  (228  litres),  15  kilog.  de  chaux  dissoute 
dans  la  même  barrique.  Une  partie  de  la  pièce  fut  ainsi  traitée,  laissant  quelques 
rangs  sans  y  toucher,  comme  expérience.  Dix  rangs  furent  traités  dans  une  autre 
pièce,  un  rang  dans  une  autre,  et  d'un  seul  côté  ;  et,  enfin,  dans  une  grosse  partie 
d'une  autre  pièce  l'opération  se  ht  ainsi  :  l'ouvrier  ne  suivait  que  tous  les  deux 
rangs,  en  aspergeant  par  à  peu  près  avec  son  balai  les  deux  rangs  à  la  fois. 

«  Eh  bien,  partout  l'opération  Vl  admirablement  réussi!  La.  chute  des  feuilles, 
déjà  commencée  il  y  a  deux  mois,  s'est  arrêtée,  les  malbecs  eux-mêmes  ont  con- 
servé les  leurs,  il  n'y  a  eu  de  nouvelle  invasion  que  sur  les  repousses  des  vignes 
rognées.  Les  parties  traitées  sont  vertes,  la  récolte  y  est  superbe,  lorsque  les  rangs 
à  toucher,  non  traités,  sont  grillés,  avec  un  affreux  verjus.  Le  rang  traité  d'un 
seul  côté  est  d'un  vert  superbe  de  ce  côté,  et  l'autre  est  bien  malade.  La  vigne 
légèrement  saupoudrée  elle-même  de  deux  rangs  en  deux  rangs,  sans  être  aussi 
verte  que  l'autre,  mûrira  admirablement  sa  récolte.  Enfin,  les  aspersions  faites 
sur  les  bouts  de  rangs,  suivant  l'habitude  annuelle,  forment  une  large  bordure 
verte  le  long  des  pièces  grillées. 

«  Ces  expériences  ne  nous  permettent-elles  pas  d'espérer  que  nous  sommes  sur 
la  voie  d'un  remède?  Je  le  crois  un  peu,  mais  je  crois  aussi  que  d'autres  expé- 
riences devront  être  faites  l'année  prochaine  et  qu'à  supposer  que  ce  remède  soit 
le  vrai,  ou  du  moins  un  des  bons,  il  faut  chercher  à  le  rendre  pratique.  Tel  que 
je  l'ai  employé,  il  ne  l'est  pas,  il  coûterait  trop  de  temps,  trop  d'argent,  environ 
180  francs  par  hectare  de  10,000  pieds  de  vignes. 

ce  II  faut  chercher  un  pulvérisateur  par  exemple,  avec  manivelle  et  récipient, 
qui  puisse  permettre  de  répandre  promptement  la  solution,  tout  en  ayant  une  force 
de  projection  suffisante  pour  ne  laisser  que  peu  de  feuilles  sans  y  toucher. 

«  Il  faut  encore  étudier  l'époque  du  traitement  et  le  modifier  peut-être.  La  chaux 
et  le  sulfate  de  cuivre  hydraté  preduisent,  si  je  ne  me  trompe,  un  sulfate  de  chaux 
sans  vice  ni  vertu,  et  il  faudrait  savoir  si  dans  ce  cas  on  ne  pourrait  pas  rempla- 
cer la  chaux  par  une  autre  matière  fixante,  mais  inerte.  Il  faut  savoir  bien  des 
choses  enfin,  et  il  appartient  aux  maîtres  de  la  science  de  nous  éclairer,  prêts 
que  nous  sommes   à  faire  toutes  les  expériences  qu'ils  nous  prescriront.  » 

M.  Johnston,  de  son  côté,  m'écrivait  qu'ayant,  sous  l'inspiration  de 
M.  Millardet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  avec 
le  concours  de  son  régisseur,  M.  Ernest  David,  expérimenté  sur  ses 
domaines  de  Ducru-lieaucaillou  et  de  Dauzac,  un  procédé  pour  com- 
battre le  mildew,  le  même  que  m'indiquait  M.  de  Ferrand,  il  me  priait 
de  faire  examiner  par  une  Commission  composée  de  viticulteurs  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  les  remarquables  effets  produits 
par  les  aspersions  de  la  vigne  avec  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  et 
d'eau  de  chaux  indiquée.  , 

Je  sais  enfin  que  M.  Millardet  a  été  appelé  ces  jours-ci  à  constater 
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les  heureux  effets  obtenus  par  MM.  Jonhnston  et  de  Ferrand,  et  qu'il 
en  fera  l'objet  d'une  communication  à  l'Académie  des  sciences  que  je 
recommande  à  votre  attention. 

Vous  vous  souviendrez,  en  outre,  que  le  29  septembre  1884,  M.  Ad. 
Perrey  signala  à  l'Académie  des  sciences  la  propriété  dont  jouissent 
les  échalas  de  bois  de  tremble  trempés  pendant  quatre  jours  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  de  préserver  la  vigne  du  mildew  ; 
qu'aussitôt  le  ministre  de  l'agriculture  recommanda  cette  méthode  ; 
que  diverses  communications  ont  été  faites  depuis  cette  époque  sur  le 
même  objet;  et  vous  aurez  remarqué  que  de  récentes  expériences, 
relatées  de  la  manière  la  plus  intéressante  par  M,  Prosper  de  Lafitte, 
faites  avec  des  échalas  de  bois  de  pin  et  les  liens  en  usage  dans  l'Age- 
nais,  sont  en  parfaite  concordance  avec  les  faits  que  je  vous  signale. 

De  son  côté,  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James  m'a  écrit  de  Saint- 
Benezet,  à  la  date  du  25  septembre,  pour  me  demander  si  j'avais  essayé 
le  lait  de  chaux  contre  le  mildew  ;  elle  me  dit  qu'on  fait  grand  bruit 
dans  ses  environs  des  essais  d'Udine  et  du  grand  succès  des  Italiens 
par  cette  méthode,  mais  qu'elle  tient  à  prendre  date  et  à  constater  qu'en 
même  temps  et  peut-être  plus  tôt,  les  mêmes  expériences  étaient  faites 
par  des  viticulteurs  français  à  Saint-Benezet.  Elle  ajoute  :  «  En  juin, 
«  j'avais  littéralement  blanchi  des  Jacquez,  et  justement  M.  Foëx  et  ses 
«  élèves  italiens  sont  venus  très  peu  après  et  les  ont  vus  costumés 
«  ainsi  en  pierrots.  Ce  travestissement  leur  a  été  évidemment  utile; 
«  mais  pour  mesurer  la  valeur  de  ce  très  facile  remède,  il  faut  une 
«  saison  d'étude  sérieuse.  » 

On  est,  je  l'espère,  sur  une  bonne  piste;  à  vous  maintenant,  mon 
bien  cher  confrère,  à  tous  ceux  qui  nous  ont  déjà  montré  tant  de 
dévouement,  de  nous  y  guider  et  de  nous  sauver  d'un  grand  danger. 

Recevez,  etc.  E.  de  Dampierue, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

VALEUR  DES  FRUITS  DE  PRESSOIR 

(pommes  et  poires)  tombés  pendant  la  tempête  du  II  SEPTEMBRE  1885 

La  tempête  qui  a  sévi  avec  tant  de.  vigueur  sur  les  côtes  du  nord-ouest 
de  la  France,  le  11  septembre  dernier,  a  eu  son  contre-coup  dans  les 
vergers  normands. 

Au  cours  de  nos  excursions  pomologiques,  nous  avons  remarqué 
l'énormité  des  dégâts  qu'elle  a  causés  sur  son  passage.  Les  pommiers 
et  les  poiriers  qui,  par  suite  de  la  fertihté  exceptionnelle  de  l'année, 
surchargés  de  fruits,  ployaient  jusqu'à  terre,  en  ont  perdu  une  quan- 
tité qui  varie,  selon  les  espèces  et  les  localités,  depuis  le  cinquième 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  quantité  totale.  En  maints  endroits  la  terre 
était  littéralement  couverte  de  fruits  et  bon  nombre  d'arbres  avaient 
une  ou  plusieurs  branches  écartelées. 

Bien  que  la  valeur  vénale  des  poires  et  des  pommes  soit  bien  infé- 
rieure, cette  année,  à  ce  qu'elle  e8thal)ituellement,  il  eôt  été  ridicule 
de  ne  pas  chercher  à  tirer  parti  de  celles  qui  étaient  tombées.  Nous 
nous  sommes  enquis  du  sort  qui  leur  était  réservé  et  nous  avons  appris 
que  certains  cultivateurs  les  ramassaient,  les  abanHonnaiont  pendant 
quelques  jours  dans  un  grenier,  puis  les  brassaient  et  fmalement  desti- 
naient le  jus,   après  fermentation,  à  être  distillé  pour  en  retirer  de 
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l'eau-de-vie;  que  d'autres  les  laissaient  dans  les  cours  et  les  clos,  en 
tas,  exposées  au  soleil  comme  à  la  pluie,  quitte  à  leur  faire  subir  plus 
tard  les  mêmes  opérations  que  ci-dessus  et  qu'enfin  un  certain  nombre 
de  fermiers,  mus  par  un  esprit  de  lucre  blâmable,  les  laissaient  sous  les 
arbres  avec  l'idée  bien  arrêtée  de  ne  les  ramasser  que  plus  tard  lors  de 
la  récolte  complète  des  variétés  dont  elles  provenaient  et  de  les  y  mélan- 
ger pour  la  vente. 

En  présence  de  ces  différents  faits,  nous  avons  pensé  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  l'intérêt  à  soumettre  ces  fruits  à  l'analyse  chimique  afin  de 
connaître  leur  valeur  intrinsèque.  Dans  le  but  d'obtenir  de  suite  le  maxi- 
mum des  résultats,  au  point  de  vue  de  l'influence  du  sol  et  de  l'expo- 
sition, nous  nous  sommes  rendu  dans  une  cour  que  nous  connaissons 
de  vieille  date  comme  la  meilleure  ou,  à  peu  près,  de  toute  la  contrée. 
Située  en  côte  elle  est  tellement  bien  exposée  que  les  arbres  y  baignent 
constamment  dans  le  soleil. 

JNous  avons  choisi  pour  base  de  nos  expériences  les  espèces  de  chaque 
saison,  poires  et  pommes,  les  plus  répandues  dans  les  environs,  soit  six 
variétés  de  chaque  i]çenre  de  fruit  : 

Poires  :  1"  Saison.  Blanc-Iloux,  Hecto.  —  2''  Saison.  Ivoie  blanc, 
Ivoiegris.  —  3"  Saison.  Grise,  Ruet. 

Pommes  :  2'  Saiwn.  Cimetière,  Fréquin,  Gros-Matois.  3°  Saison. 
Bédan,  Bouteille,  Peau-de-Yache. 

Analyses  des  fruits  tombés  pendant  la  tempête  du  i  1  septembre  1885. 
—  Voici  le  tableau  exprimant  la  densité  des  moûts,  la  quantité  des 
sucres  :  interverti  et  saccharose;  les  quantités  de  gomme,  de  tanin  et 
d'acidité  contenues  dans  mille  centimètres  cubes  de  moût  des  différentes 
variétés  de  fruits  désignées  ci-dessous  : 

Date  Densité  par    Densité  Total  des  deux  Gomme                       Acidit/.       Alcool 

de  Nom  le  deusimètre      par          Sucre                                Total  sucres  ou                   .       exprimée  J^'^^ln 

l'ana-  des  de          l'aréomctre  inter-  Saccharose    des  deux  évalues  en    matières  Tanin            en      cakuleel 

lyse  variétés.  Gay-Lussac.  de  Baume,  vcrti.                                sum's.  glucose,      pect^ues.       ^          SÛ-IIO.  nonjlistille. 

POIRES.  —  1'-'^    SAISON. 

21     Blanc-Roux..       1059.5      8«2      109.890        8.571       118.461       118.91;2       2.160      4.641      5.35.5      57.07 

,16    Hccto 1059  801        97.086      10.718      107.804      108.368       1.340      4.3-22      5.997      o2.74 

2=    SAISON. 

19    Ivoie  blanc...       1064.5      8°9      116.278      18.646      134.824  135.800      1.440      8.674      2.955      65.18 

15    Ivoie  ^i-is  ...       1061.5      8°4      113.636        8.805      122.441  122.904     louclio      1.170      3.084      o8. 99 

°  impondérable 

3'    SAISON. 
^a    ftrise  ^>  m        78.430      10.794        99.224        89.792    absence    4.674      5.140      43.09 

Is  Ruet::::::::  loei.o  84    ^i.oSi  12.269  109.353  uo      2.640  i.seo  3.855  52.80 

POMMES.  —  â^  SAISON. 

m    rimetière  »  504        88  496        5.246        93.740        94  016       1  1.440      0.042      45.12 

Il    F^uin  1080        m        83  332      76.802      160.134       164.176      4-800  nondosé     1.927       78.80 

23     Gros-Maloïs::       E.S      8O4      103:626      37:269       140.895      142.856      2-800  non  dosé     1.712      68.57 

3"    SAISON. 

18    Pp^pn                      »            604        89  284      18.639      107.923  108.904  2.100  1.680  0.599  52.77 

Il    5     .r-i;r""           l            lot        Q^noo       16  130      109.152  110  0.940  0.960  0.885  52.80 

?9P"-Vàch;       1051          701      m!m      it.lo      n6.835  117.640  0.740  1.601  0.856  56.46 

Nous  avons  inséré  dans  le  tableau  ci-dessus  les  quantités  pondérales 
des  principes  les  plus  importants  contenus  dans  les  fruits  de  pressoir. 

Nous  avons  consacré  les  deux  premières  colonnes  après  la  désigna- 
tion des  variétés  à  l'indication  de  la  densité  à  laide  du  densimètre  de 
Gav-Lussac  divisé  en  demi-degrés,  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu 
assez  de  jus  et,  dans  tous  les  cas,  à  l'aide  de  l'aréomètre  de  Baume.  Ces 
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deux  instruments  nous  servent  depuis  huit  ans,  leurs  indications  sont 
donc  justes  au  point  de  vue  comparatif. 

Les  sucres  possèdent  quatre  colonnes  :  une  pour  les  quantités  de 
chaque  genre  :  interverti  et  saccharose;  une  troisième  pour  la  somme 
de  ces  deux  sucres,  et  la  dernière  pour  leur  évaluation  totale  en  glucose 
fermentescible.  Contrairement  aux  rares  chimistes  qui  se  sont  occupés 
des  fruits  de  pressoir,  nous  avons  toujours  dosé  séparément  ces  deux 
sucres  et  nous  en  avons  indiqué  la  quotité. 

Jusqu'à  nous  on  n'avait  dosé  qu'un  seul  sucre,  le  sucre  interverti,  et 
les  analyses  l'indiquaient  sous  le  nom  de  sucre  alcoolisable  ou  tout 
simplement  sucre. 

Les  colonnes,  7,  8,  9  se  passent  d'explication.  La  dernière  indique 
les  quantités  d" alcool  absolu  en  poids,  théoriquement  en  rapport  avec 
la  richesse  saccharine  de  chaque  moût.  Le  rendement  serait  inférieur. 

i"  Poires.  — Les  résultats  fournis  par  l'analyse  sont  surprenants. 
Les  deux  variétés  de  poires  de  première  saison  :  Blanc-Roux  et  Hecto, 
peu  éloignées,  il  est  vrai,  de  l'époque  de  leur  maturité,  ont  dépassé  et 
leur  densité  et  leur  richesse  saccharine  habituelles. 

En  effet,  en  nous  reportant  à  un  de  nos  cahiers  d'analyse,  nous 
trouvons  : 

DillVrrnco  eii  faveiu" 
Années.  lionsiii'.  Sucre  lotal.  de  18.S5. 

,.,    ,,„  M8k:3  16  6clol)re l.OÔ'.S  117.972  489 

i5ianc-nou\.   ^  ^^^^     ^        _     ^  ^^.^  103.831  U.630 

„     ,  \   1883  14         —      1  04(i  98.6-24  '.).180 

neao.  pgj^;,  .,7  scplonibre. . .  1.051  103  752  -'+.052 

,     .     ,,  n883  31  oclohre 1.058.5  130.807  4  017 

ivoie  iJianc.  pgg^  ,^Q        _     1 .069  (laii  e.uc|),)  132.614  2.'iKl 

Dans  le  dernier  cas,  bien  que  la  densité  du  moût  de  l'Ivoie  l'emporte 
sur  celle  des  fruits  tombés,  la  richesse  saccharine  de  ces  derniers  lui 
est  supérieure. 

Poires  de  troisième  saison.  —  Pour  les  deux  variétés  de  ce  groupe 
les  fruits  tombés  sont  nettement  inférieurs;  mais  aussi,  entre  l'époque 
de  leur  chute  et  celle  de  leur  maturité,  il  y  a  près  de  deux  mois.  Main- 
tenant la  quantité  de  sucre  qu'ils  contiennent  est  assez  importante  pour 
ne  point  les  délaisser. 

En  effet,  la  Grise  brassée  à  point  accuse  une  teneur  en  sucre  com- 
prise entre  94  et  1 36  grammes  et  la  Ruet  i  36  et  1 64  grammes.  En  com- 
parant ces  quantités  avec  celles  du  tableau  ci-dessus,  on  voit  que  ces 
dernières  en  sont  plus  que  les  deux  tiers. 

En  résumé  pour  les  poires,  les  fruits  tombés  du  Blanc-Roux,  de 
l'Hecto  et  de  l'Ivoie  se  sont  montrés  supérieurs  aux  fruits  cueillis  et 
brassés  à  point  des  années  antérieures.  Ceux  des  variétés  Grise  et  Ruet 
sont  inférieurs,  mais  ils  valent  la  peine  qu'on  les  brasse. 

2°  Pommes.  —  Les  pommes  nous  réservent  également  des  surprises  : 
deux  variétés  de  deuxième  saison  (celles  de  première  nous  ayant  fait 
défaut),  la  Fréquin  et  la  Gros-Matois ,  mais  la  Fréquin  surtout,  se  con- 
duisent d'une  façon  extraordinaire. 

Si  nous  nous  reportons  encore  à  nos  cahiers  d'analyses,  nous  voyons 
que  les  mêmes  arbres  de  la  même  variété  Fréquin  nous  ont  donné  des 
fruits  qui,  mûrs  et  brassés  à  point,  ont  eu,  en  1884,  un  moût  d'une 
densité  égale  à  1 ,063.5  (G.-L.)  et  une  teneur  en  suOres  de  142gr.  25, 
et  les  fruits  tombés  ont  atteint  une  densité  de  1 ,080  (G.-L.)  et  une  ri- 
chesse saccharine  égale  à  160  gr.î134,  soit  17  gr.  784  à  leur  avantage. 
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La  variété  Gros-Matois  nous  a  donné  pour  ses  fruits  tombés  un  moût 
d'une  densité  égale  à  1 ,061 .5  avec  un  total  des  deux  sucres  de  1 40  gr.  895. 

Les  fruits  mûrs  de  la  même  variété  ont  donné  les  résultats  suivants 
en  1883  et  1884  : 

1883  Densité  1.0G4.5  Richesse  saccharine  totale  138  gr.  937  Différence  en  faveur  de  1885  1  gr.  958 

1884  —       1.063.5        —  —  —     136        442  _  _  _       4  gr.  453 

Là  encore,  bien  que  la  densité  soit,  il  est  vrai,  un  peu  inférieure,  la 
richesse  saccharine  des  fruits  tombés  l'emporte  sur  celle  des  fruits 
sains. 

Relativement  aux  variétés  de  troisième  saison,  notre  cahier  nous 
donne  : 

r>^,j  -H       <  1883.     Densité   1.050.8    Richesse  saccl)arine   totale   118  gr.  50 
Bouteille.   ■(   j3g^_         -        1.065  _  _  _      137-737 

Peau-de-vache    P^'"*-^-        "        ^■^''■^■^         _  _  _      1:3:1-937 

leau  ae  %acne.  ^  jgy^_         __        io78.5         —  _  _      isi    —767 

Ici,  en  comparant  ces  résultats  avec  ceux  du  tableau,  nous  trouvons 
une  réelle  différence  toute  à  l'avantage  des  fruits  qui  ont  atteint  une 
maturité  complète. 

Quant  aux  autres  principes  contenus  dans  les  moûts,  nous  avons 
constaté  après  comparaison  que  les  fruits  tombés  avaient  moins  de 
gomme  ou  de  matières  pectiques  que  les  fruits  mûris  à  l'arbre,  mais 
qu'en  revanche  ils  possédaient  une  quantité  supérieure  de  tanin  et 
d  acidité. 

Voilà  les  faits,  comment  les  expliquer?  A  quoi  attribuer  la  cause 
pour  laquelle  les  fruits  de  certaines  variétés  violemment  arrachés  de 
l'arbre  possèdent  plus  de  sucres  que  ceux  qui  y  ont  accompli  les  diffé- 
rentes phases  de  la  maturité?  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'y  répondre. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  : 

1  °  Les  variétés  de  première  saison,  aussi  bien  pour  les  poires  que  pour 
les  pommes,  n'étaient  que  peu  éloignées  de  l'époque  de  la  maturité; 

2°  Que  les  fruits  qui  ont  résisté  le  moins  à  la  violence  du  vent  devaient 
être  les  plus  mûrs  ; 

3"  Que  la  grande  sécheresse  qui  a  persisté  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août  a  pu  concourir  à  la  formation  d'une  quantité  des  deux  sucres 
dans  la  pulpe  des  fruits; 

4°  Enfin  qu'il  peut  se  faire  que  les  fruits  verts  possèdent  un  sucre  de 
nature  spéciale  ayant  une  action  réductrice  très  grande  sur  la  liqueur 
cupro-potassique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  mis  de  coté  une  certaine  quantité  de 
chacun  de  ces  moûts  et  nous  les  avons  abandonnés  à  la  fermentation. 
Quand  nous  aurons  terminé  notre  campag^ne  pomologique  habituelle, 
nous  en  ferons  l'analyse  et  nous  comparerons  les  résultats  que  nous 
obtiendrons  avec  ceux  que  nous  ont  fournis  les  fruits  désignés  ci-dessus. 

Au  total,  il  ressort  de  ce  qui  précède  qu'il  y  a  intérêt  pour  les  culti- 
vateurs à  ramasser  les  fruits  tombés  prématurément,  à  les  brasser  et 
à  les  distiller  après  fermentation  complète  de  leur  jus. 

Mais  il  importe,  autant  au  point  de  vue  de  la  loyauté  commerciale 
que  de  l'intérêt  particulier,  de  ne  point  les  mélanger  avec  les  fruits 
mûrs  à  point. 

Pour  ce  qui  est  du  traitement  à  leur  faire  subir  avant  de  les  brasser, 
nous  pensons  que  le  seul  rationnel  consiste  à  les  étaler  en  couches  peu 
épaisses  dans  les  greniers,   et  à  les  y  laisser  une  quinzaine  de  jours; 
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plus  longtemps  nous  paraîtrait  nuisible  en  ce  sens  qu'ils  s'échaufferaient 
et  pourriraient  vite.  D'un  autre  côté,  à  cette  époque  de  Tannée,  les 
récoltes  des  premières  variétés  de  poires  et  de  pommes  s'imposent  et 
les  greniers  seraient  bientôt  insuffisants. 

Quant  à  les  garder  en  tas  épais,  exposés  à  toutes  les  intempéries, 
cela  ne  se  discute  pas,  et  les  personnes  qui  auront  recours  à  ce  procédé 
ne  recommenceront  plus  ;  elles  auront  acquis  de  l'expérience  à  leurs 
dépens.  A.  Truelle, 

Pharmacien  de  r°  classe  à  Trouville-sur-Mer. 

L'AGRICULTURE  DANS  LE  TARN 

Le  dernier  mois  de  l'année  agricole  est  arrivé  :  chacun  doit  établir  ses  comptes, 
retii^erses  notes  et  observations,  voir  ses  réussites,  ses  revers.  Peut-être  en  rap- 
prochant les  faits,  mesurant  leur  action  sur  nos  cultures,  surgira-t-il  l'idée  d'un 
biais  nouveau  non  employé  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  quelques  déceptions. 

Le  point  de  départ,  l'entrée  en  campagne  ne  sera  pas  la  même  cette  année. 
Nous  sommes  saturés  d'humidité.  II  y  a  un  an  ce  fut  à  un  sol  pulvérulent,  sec, 
eu  l'air,  que  le  blé  fut  confié.  Aucune  mesure  ne  fut  prise  pour  assui-er  l'adhé- 
rence du  grain  au  terrain  qui  doit  le  nourrir.  De  là,  levée  inégale.  Les  précipita- 
tions atmosphéi^iques  abondantes  arrivèrent  tardivement  milieu  avril.  Le  tallage 
vint  à  peine  combler  les  vides.  Dans  nos  cultures,  on  ne  roule  ni  ne  herse  les 
céréales  :  l'appareil  compresseur  est  inconnu.  On  dirige  bien  quelquefois  un 
roulage  avec  un  morceau  de  bois  de  quelques  centaines  de  kilogrammes. 

L'allure  de  l'hiver  a  été  chaude  :  aussi  malgré  l'humidité  insufiisante,  nos  blés 
avaient  commencé  leur  évaluation  printanière,  bien  avant  l'heure  voulue. 

En  mai  arrive  une  baisse  subite  du  thermomètre;  elle  se  répéta  plusieurs  jours. 
De  ce  que  l'effet  de  ce  refroidissement  ne  se  révèle  pas  à  l'œil  par  l'aspect  de  la 
plante,  comme  le  fait  eut  lieu  pour  la  vigne,  l'atteinte  n'en  fut  pas  moins  réelle. 
Le  rendement  en  blé  a  été  très  inégal  ;  je  connais  des  métairies  qui  ont  donné 
25  hectolitres  à  l'hectare,  d'autres  exploitations  12.  Dans  le  prix  de  vente  de  ces 
hectares  à  rendement  si  inégal,  il  y  aurait  peu  de  différence  ;  tout  l'écart  vient  de 
la  nature  du  sol  et  d'un  outillage  utile. 

Les  récoltes  de  céréales  secondaires  ont  moins  bien  réussi  que  le  blé. 
Le  maïs  donne  de  bons  résultats  ;  c'est  un  appoint  considérable  à  l'aisance  de 
nos  campagnards  ;  le  maïs  sert  non  seulement  à  l'alimentation  de  l'homme  direc- 
tement, mais  surtout  à  cette  catégorie  d'animaux  de   la  ferme  dont  la  chair  mise 
en  conserve  aide  à  supporter  avec  moins  de  mal  les  fatigues  de  la  moisson. 

L'ombre  du  tableau  agricole,  c'est  le  marché,  c'est  la  foire.  Voilà  trois 
mois  que  celui  qui  a  besoin  d'argent  livre  son  blé  à  16  francs  les  80  kilog.,  ses 
animaux  à  des  prix  bas.  On  signale  une  légère  reprise  sur  les  porcelets.  En 
temps  ordinaire,  avec  les  promesses  que  nous  donnent  nos  champs  de  maïs,  les 
prix  eussent  été  très  élevés. 

Peut-être  dans  ce  malaise  du  marché  agricole  faut-il  voir  un  contre-coup  des 
orages  à  grêle,  qui  ont  promené,  [tardivement  il  est  vrai,  leur  dévastation  sur  la 
Haute-Garonne,  le  Tarn  et  d'autres  départements. 

Dans  les  contrées  viticoles,  à  la  veille  de  cueillir  le  raisin  l'ouragan  a  tout 
dévasté.  Quelques-uns  disent  bien  que  les  pertes  sont  peu  considérables;  car 
avant  le  météore,  tant  de  maux  avaient  atteint  le  précieux  arbuste,  qu'il  restait  peu 
à  faire.  Sans  nul  doute,  les  plaines,  les  coteaux  que  la  vigne  autrefois  recouvrait 
de  ses  pampres,  où  rarement  elle  nous  montrait  les  trésors  qu'elle  mûrissait, 
offraient  l'aspect  le  plus  désolé  :  pas  une  feuille  aux  souches,  de  longues  branches 
s'agilant  dénudées,  une  moitié  à  teinte  brune,  l'autre  verte,  et  laissant  échapper, 
par  une  maladive  végétation,  quelques  feuilles  à  peine  déroulées,  comme  pour 
nous  dire  :  je  vis  encore,  secourez-moi. 

C'est  ici  ou  les  chutes  de  grêle  jouent  un  nouveau  et  funeste  effet.  Sans  doute. 
il  y  a  des  faits  qui-  le  prouvent  avec  éclat,  on  peut  lutter  contre  les  plaies  de  la 
vigne.  S'il  n'y  a  pas  de  remède  complètement  efficace,  il  y  a  atténuation  au  mal, 
il  y  a  victoire,  pas  très  éclatante,  si  vous  le  voulez,  pour  la  sulfureur,  celui  qui 
badigeonne,  qui  soufre,  qui  fume  avec  engrais,  et  j'allais  dire  avec  engrais 
réfli'>chii^,  excusez  l'expression  nouvelle  :  le  romancier  a  des  licences,  pourquoi 
l'agriculteur  n'en  aurait-il  pas?  C'est  une  nouvelle  matière  fertilisante,  dont  on  doit 
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m'avoir  donné  l'idée  dans   quelques-uns   de   ces   interrogatoires  que  je   sème  à 
travers  vignes  et  vignerons. 

Quel  que  soit  l'effort,  quelle  que  soit  la  diversité  du  moyen  employé  pour  main- 
tenir la  vigne  en  fructification,  en  production,  il  y  a  un  côté  unique  :  c'est  la 
dépense,  c'est  l'achat,  la  main-d'œuvre.  On  ose  à  peine  apporter  le  conseil,  car  on 
devine  douloureusement  roi3stacle.  A.  Dupuy-Montbrux. 

ASSOCIATIOX  POMOLOGIQUE  DE  L'OUEST. 

Il  serait  désormais  oiseux  d'insister  sur  Timportance  croissante  que 
prend  le  commerce  du  cidre.  Cette  J)oisson,  autrefois  confinée  dans  les 
lieux  de  production,  est  de  plus  en  plus  recherchée  dans  les  ^rands 
centres  de  consommation,  notamment  à  Paris;  nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  le  nombre  des  importantes  cidreries  qui  se  sont  montées 
récemment  et  qui  se  montent  encore  dans  la  banlieue  de  la  capitale. 
Pour  faire  de  bon  cidre,  il  faut  avoir  de  bonnes  pommes  et  les  travail- 
ler rationnellement.  C'est  pour  faire  connaître  les  meilleures  variétés 
de  pommes  à  adopter  el  les  règles  de  la  fabrication  judicieuse  du  cidre 
que  l'Association  pomologique  de  l'ouest  s'est  fondée  il  y  a  trois  ans. 
Après  avoir  tenu  ses  premières  assises  à  Rennes  et  à  Rouen,  elle  vient 
d'avoir  sa  troisième  réunion  au  Mans.  Quoiqu'un  peu  moins  nom- 
breuse que  les  })récédentes,  cette  réunion  a  présenté  un  réel  intérêt, 
tant  à  raison  de  l'exposition  qu'elle  comportait  que  des  discussions 
qui  ont  rempli  les  séances  du  ( Congrès. 

Le  concours  se  divisait  en  trois  parties  :  pommes,  cidres,  instru- 
ments de  fabrication.  Pour  ce  qui  concerne  les  pommes,  la  question 
capitale  que  l'Association  cherche  à  résouder  est  celle  d'une  classi- 
fication méthodique  des  variétés  et  du  choix  à  faire  pour  chaque  région 
de  celles  les  mieux  appro])riées  au  sol  et  au  climat.  Sous  ce  ra})port, 
les  collections  bien  étiquetées  présentent  un  réel  intérêt;  plusieurs 
figuraient  au  concours  :  telles  sont  notamment  celles  de  M.  Lacaille, 
à  Fricbemesnil  (Seine-Inférieure),  de  M.  Raoult,  à  Saint  Clair  (Manche), 
de  M.  Lesueur,  à  Saint-Lo  (Manche),  de  M.  Ollivier,  à  Trévenec 
(Cùtes-du-Nord),  de  la  commune  de  Rouperroux  (Sarthe),  du  musée  du 
Sap  (Orne),  etc.  En  étudiant  ces  collections,  les  spécialistes  peuvent 
trouver  des  bases  pour  résoudre  le  difficile  problème  de  leur  détermina- 
tion exacte.  On  ne  comptait  pas  moins  de  '29  collections  dans  lesquelles 
le  nombre  des  variétés  dépassait  quelquefois  la  centaine.  — Les  échan- 
tillons de  cidres  étaient  également  nombreux;  les  principales  récom- 
penses ont  été  attribuées  :  pour  les  cidres  de  Normandie,  à  M.  Guérin, 
à  Quibou  (Manche)  ;  pour  les  cidres  de  Bretagne,  à  M.  Ragot,  àLoudéac 
(Côtes-du-Nord)  et  à  M.  Tanquerey,  à  Lamballe  ;  pour  les  cidres  du 
Maine  et  de  l'Anjou,  à  M.  Hurson,  à  Lucé  (Sarthe),  et  à  M.  Philippard, 
au  Mans;  pour  les  cidres  d'autres  provenances,  à  M.  Fondeur,  à  Viry 
(Aisne).  —  Les  instruments  étaient  assez  peu  nombreux,  mais  la 
plupart  étaient  de  bonne  construction  ;  nous  avons  remarqué  notam- 
ment les  broyeurs  de  pommes  de  M.  Benech,  à  Saint-Lô  (Manche)  et 
de  la  ferme-école  des  Trois-Croix,  à  Rennes  :  les  pressoirs  de  M.  Piquet, 
à  Sartrouville  (Seine-et-Oise),  Chappelier,  à  Ernée,  et  Cathelineau, 
à  Rennes;  les  pompes  Beaume,  etc.  M.  Cathelineau  exposait  un 
grand  pressoir  à  double  effet,  d'une  combinaison  fort  ingénieuse. 
—  Enfin,  une  exposition  vinicole  spéciale  à  la  Sarthe  complétait 
le  concours;  elle  comprenait  près  de  130  échantillons  de  vins  rouges 
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et  blancs;  elle  a  mis  en  relief  des  crus  intéressants.  —  Le  concours 
avait  été  organisé  avec  beaucoup  de  soin  par  la  municipalité  du 
Mans,  et  M.  Launay,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la 
Sarthe,  y  remplissait  avec  zèle  et  succès  les  fonctions  de  commissaire. 
Parmi  les  visiteurs  étrangers  à  la  région,  nous  avons  rencontré 
MM.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture;  Maxime  Cornu,  professeur 
au  muséum  dhistoire  naturelle;  Randoing,  inspecteur  général,  etc. 

La  première  question  discutée  par  le  Congrès  pomologique  a  été 
relative  aux  moyens  à  employer  pour  grouper  et  faire  connaître  rapi- 
dement les  meilleures  espèces  de  pommes  appropriées  au  sol.  Après 
une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Desplanques,  Lechartier, 
Lacaille,  Doray,  Caubert,  Michelin  et  Andouard,  on  a  nommé  une 
Commission  spéciale  pour  établir  la  pomologie  de  l'ouest,  c'est-à-dire 
la  nomenclature  des  meilleures  espèces  de  pommes  appropriées  aux 
divers  départements  producteurs  ;  cette  Commission  accomplira  sa 
tâche  avec  le  concours  des  associations  locales.  C'est  un  travail  long 
et  pénible,  mais  sans  lequel  un  des  principaux  buts  de  l'Association 
pomologique  ne  saurait  être  atteint. 

M.  le  D'  Denis-Dumont,  de  Caen,  a  présenté,  avec  beaucoup  d'habi- 
leté, un  tableau  des  progrès  réalisés  dans  les  dernières  années  par  le 
cidre.  Ces  progrès  sont  de  deux  sortes  :  d'ordre  matériel  et  d'ordre 
moral.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  progrès  sont  manifestes  :  l'ostra- 
cisme dont  le  cidre  était  naguère  frappé  disparaît  rapidement.  Quant 
aux  progrès  matériels  à  réaliser,  ils  consistent  surtout  dans  la  limi- 
tation du  nombre  des  espèces,  dans  la  propagation  des  bonnes  variétés 
par  la  plantation  sur  les  routes,  dans  la  proscription  de  l'eau,  dans 
les  soins  apportés  pour  la  mise  en  bouteilles.  —  A  cette  occasion, 
quelques  observations  ont  été  présentées  par  M.  Caubert  et  M.  Lechar- 
tier, relativement  aux  cidres  fabriqués  avec  une  seule  variété  de 
pommes  :  ces  cidres  sont  surtout  des  cidres  d'étude  destinés  à  faire 
ressortir  les  qualités  de  chaque  variété  de  fruits. 

M.  Lejliartier  a  traité  deux  sujets  importants.  Le  premier  se  rap- 
porte à  la  fabrication  du  cidre  par  déplacement  ou  diffusion  :  ce 
procédé  est  appliqué  sur  une  grande  échelle  par  M.  Fossier,  à  llam 
(Somme),  qui  arrive  ainsi  à  épuiser  complètement  la  pulpe  de  pommes 
et  à  en  extraire  95  à  90  pour  100  de  cidre,  c'est-à-dire  la  totalité  du 
jus  et  des  matières  soUibles.  —  La  seconde  question  est  celle  de  la 
comparaison  des  cidres  des  diverses  parties  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne;  c'est  par  l'analyse  chimique  que  la  comparaison  a  été  faite. 
Les  cidres  de  Normandie,  surtout  ceux  du  Calvados,  se  montrent 
supérieurs  à  ceux  de  Bretagne;  néanmoins,  M.  Lechartier  a  constaté, 
ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  s'en  souvenir,  dans  des  cidres  d'Ille-et- 
Yilaine,  des  teneurs  en  alcool  de  7.20  à  7.75  pour  100. 

Nous  devons  signaler  enfin  une  importante  conférence  de  M.  Ri- 
vière, professeur  départemental  d'agriculture  à  Versailles,  sur  la  cul- 
ture du  pommier  à  cidre.  Deux  points  surtout  ont  appelé  l'attention. 
Pour  obtenir  un  développement  plus  rapide  de  l'arbre,  M.  Rivière 
conseille  de  greffer  sur  le  plant  d'un  ou  de  deux  ans,  en  pied,  une 
variété  à  croissance  rapide  (le  Gros  noir  ou  la  Généreuse  de  Vitry), 
sur  laquelle,  au  bout  de  trois  ans,  on  greffera  la  variété  dont  on  veut 
avoir  les  fruits;  c'est  le  système  de  la  double  greffe  ou  de  la  greffe 
intermédiaire.    Pour    avoir   une    production    abondante    de    fruits, 
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M.  Rivière  conseille  la  taille  du  pommier  au  gobelet,  pratiquée  dans 
quelques  parties  de  la  Normandie.  Il  proscrit  la  plantation  des  arbres 
en  plein  champ,  et  conseille  surtout  celle  en  vergers  ou  en  bordures. 
Présentée  avec  un  grand  talent  d'exposition,  cette  conférence  a  vive- 
ment intéressé  le  Concrrès. 

Avant  de  se  séparer,  l'Association  pomologique  a  procédé  à  ses 
élections  annuelles.  M.  Lechartier,  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  Rennes,  a  été  élu  président,  en  remplacement  de  M.  De&planques, 
nommé  président  honoraire,  et  auquel  une  médaille  d'or  a  été  offerte 
en  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'Association.  M.  Alexandre, 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  a  été  élu  secrétaire-général. 
MM.  le  D'  Denis-Dumont,  Michelin  et  Héron  ont  été  élus  vice-prési- 
dents; MM.  Lavallé,  Rozeray  et  Loutrel,  secrétaires;  M.  Tourmente, 
trésorier.  Plusieurs  nominations  ont,  en  outre,  complété  le  Conseil 
d'administration.  He.miy  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 

L'été  mémorable  par  la  sécheresse  que  nous  venons  de  passer  est  suivi  d'un 
automne  pluvieux  et  froid.  La  neige  faisait  son  apparition  sur  les  hautes  mon- 
tagnes dès  la  fin  de  septembre,  si  bien  que,  d'après  le  rapport  qui  m'a  été  fait, 
elle  atteignait  près  de  0  m.  50  d'épaisseur  au  sommet  du  liallon-d'Alsace  le  27. 
A  plusieurs  reprises,  pendant  les  six  semaines  qui  se  sont  écoulées  depuis,  le 
manteau  J)lanc  a  recouvert  les  hauteurs  jusqu'à  700  mètres  d'altitude. 

En  revanche,  nous  n'avons,  eu  jusqu'alors  aucune  forte  gelée,  le  temps  étant 
presque  constamment  couvert. 

Les  travaux  de  rentrée  des  récoltes  et  des  semailles  ont  pu  se  faire  dans  des 
Eonditions  passables,  excepté  pour  les  retardataires  dans  la  fauchaison  des  regains 
qui  ont  dû  en  perdre  une  partie. 

Le  caractère  dominant  cle  l'année  agricole  dans  nos  montagnes  est  la  pénurie 
fourragère  dont  souffrent  les  cultivateurs  habitant  les  coteaux  et  les  plateaux  secs 
des  montagnes.  Beaucoup  n'ont  que  demi-récolte,  et  il  en  est  résulté  une  baisse 
de  20  ou  30  pour  100  sur  le  hétail  et  par  contre  une  hausse  analogue  sur  les 
fourrages.  Cette  conséquenre  fâcheuse,  à  la  longue,  fera  peut-être  'leçon;  garder 
en  réserve  dans  les  années  d'abondance  afin  de  n'être  pas  obligé  dès  que  la 
récolte  fait  défaut,  de  sacrifier  une  partie  de  son  bétail,  ou  d'acheter  du  fourrage 
à  des  prix  onéreux. 

D'après  mes  observations,  sur  certains  points  des  prairies  sèches,  il  est  presque 
impossible  que  la  récolte  prochaine  ne  soit  gravement  compromise,  les  vers  blancs 
y  ayant  détruit  toute  les  plantes.  Leur  action  a  été  telle  que  le  gazon  ne  tient  plus 
au  sol  devenu  mouvant  comme  les  terres  fraîchement  labourées,  en  sorte  que 
le  bétail  s'y  enfonce  comme  dans  les  marécages. 

Que  faire  dans  ces  conditions  ?  Irriguer,  dans  les  terrains  en  pente  surtout,  ce 
n'est  point  possible,  ce  serait  tout  entraîner,  ainsi  que  naguère  j'en  ai  fait 
l'expérience 

Mieux  vaudrait,  à  mon  avis,  labourer  ces  terres  et  exposer  les  vers  blancs 
à  la  voracité  les  oiseaux.  J.  B.  Jacquot. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  novembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Hervé  de  Saint- 
Germain,  agriculteur  à  Apilly,  près  Avranches  (Manche),  correspon- 
dant de  la  Société  dans  la  section  d  économie  des   animaux. 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  adresse  un  fascicule  des  annales 
d'agriculture  contenant  le  compte  rendu  du  service  phylloxérique  pour 
l'année  1884  et  de  la  session  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra qui  s'est  tenue  en  1885. 
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M.  le  mininistre  de  1" intérieur  de  Belgique  envoie  l'annuaire  statis- 
tique de  la  Belgique  pour  1884,  et  l'exposé  de  la  situation  générale 
du  royaume  pendant  la  période  1861-1875. 

M.  le  président  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France 
adresse  le  compte  rendu  du  Congrès  international  d'horticulture  qui 
s'est  tenu  à  Paris,  les  21  et  22  mai  1885. 

Encore  la  question  du  Mildew.  —  M.  Prillieux  présente,  de  la  part 
de  M.  Prosper  de  Lafitte,  une  photographie  représentant  des  ceps  de 
Ai^nes  maintenus  par  des  échalas  sulfatés  et  dont  les  pampres  sont 
maintenus  par  des  liens  en  osier  sulfatés  ;  à  côté,  sont  des  ceps  de  vignes 
maintenus  par  des  échalas  non  sulfatés.  Les  premiers  présentent  une 
véo-étation  luxuriante,  les  seconds  ont  perdu  leurs  feuilles  à  la  suite 
des  attaques  du  Peronospora.  —  M.  Prillieux  ajoute  que  les  résultats 
obtenus  par  M.  de  Latitte  ne  sont  pas  isolés;  en  Bourgogne,  déjà 
Tannée  dernière,  de  pareils  faits  avaient  été  constatés  et  dans  une  note 
adressée  le  29  septembre  1884,  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Perrey 
rendait  compte  des  résultats  obtenus.  Le  ministère  d'agriculture  s'émut 
de  ces  essais  et  par  une  circulaire  du  1  1  octobre  1884,  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture  furent  invités  à  faire  des  expériences  ; 
quelques-uns,  dit  M.  Prillieux,  se  sont  occupés  de  la  question. 

M.  Mao-nien  dans  la  Côte-d'Or  a  obtenu  d'excellents  résultats;  par 
contre,  M.  (Uiauzit  dans  le  Gard  aurait  obser\é  des  effets  négatifs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  est  à  ex])érimenter  en  1886  comparati- 
vement a\ec  celui  dont  les  heureux  effets  ont  été  constatés  dans  le 
Bordelais.  —  M.  Miintz,  de  son  côté  a  employé  dans  la  Dordogne  le 
sulfate  de  cuivre  en  pulvérisation  et  a  obtenu  de  bons  résultats.  — 
En  Jiourgogne,  le  président  de  la  Société  vigneronne  de  Beaune  a 
obtenu  une  alténiialion  du  mildew  par  lemploi  de  liens  en  paille 
plongés  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

M.  Hervé  Mangon  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  fait  exces- 
sivement curieux  de  l'action,  à  distance,  du  sulfate  de  cuivre. 
>L  Millardet,  dit-il,  explique  le  tait  de  la  façon  suivante  :  les  oospores 
du  mildew  ont  leurs  mouvements  arrêtés  quand  ils  se  trouvent  en 
présence  de  quantités  inhnitésimales  de  chaux,  de  sulkte  de  fer  ou  de 
sulfate  de  cuivre.  Jl  résulte  de  ces  expériences  qu'une  proportion  de 
chaux  variant  entre  un  dix-millième  et  un  vingt-millième  suftit  pour 
arrêter  ces  mou\ements.  —  Si  l'on  a  recours  au  sulfate  de  fer,  la 
proportion  tombe  à  un  deux  cent  millième  ;  pour  le  sulfate  de  cuivre, 
il  suffit  de  la  présence  d'un  millionième  de  cette  substance  pour  arrê- 
ter tout  mouvement  et  par  suite  la  dissémination  des  oospores.  — 
Puisqu'il  résulte  des  expériences  de  M.  de  Lahtte  que  la  présence 
d'un  lien  sulfaté  suffit  i)0ur  arrêter  les  ravages  du  mildew,  dit 
M.  Hervé  Mangon,  -pouriiuoi  n'emploierait-on  pas  pour  maintenir  les 
vignes,  à  la  place  du  fil  de  fer  galvanisé,  du  fil  de  fer  cuivré?  La 
dépense  su])plémentaire  serait  minime  et  peut-être  obtiendrait-on  les 
mêmes  résultats. 

M.  Heuzé,  de  retour  d'une  excursion  en  Médoc,  a  vu  les  heureux 
résultats  obtenus  par  l'emploi  d'un  mélange  de  lait  de  chaux  et  de 
sulfate  de  cuivre.  Quant  aux  vignes  maintenues  par  des  échalas 
sulfatés,  et  cette  coutume  est  adoptée  en  Médoc  pour  conserver  plus 
longtemps  ces  échalas,  le  mildew  les  a  attaquées,  les  feuilles  sont 
tombées. 
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A  une  queslion  de  M.  Mille  demandant  si  dans  les  vins  provenant  de 
vignes  traitées  on  a  reconnu  la  présence  du  cuivre,  M.  Prillieux 
répond  que,  des  analyses  faites  par  M,  Muntz,  il  résulte  que  les  vins 
renferment  1  milligramme  d'oxyde  de  cuivre  par  litre,  c'est-à-dire  une 
quantité  insignifiante.  —  Pour  M.  Doniol,  la  présence  de  ce  cuivre 
dans  le  vin  a  peu  d'importance.  Personne,  dit-il,  ne  s'est  jamais 
demandé  s'il  y  aurait  des  inconvénients  à  se  servir  de  la  farine  prove- 
nant des  grains  sulfatés.  Mais  il  importe,  dit-il,  d'être  bien  fixé  sur  l'ac- 
tion des  échalas  sufatés.  Il  y  a  là  des  expériences  à  faire.  —  M.' Aimé 
Girard  ajoute  que  dans  les  vins  provenant  de  vignes  traitées  seulement 
au  moyen  du  sulfate  de  cuivre  employé  en  pulvérisation,  M.  Muntz 
n'a  trouvé  aucune  trace  de  cuivre  parce  que  par  ce  procédé  le  sulfate 
de  cuivre  a  été  entraîné  par  les  pluies. 

Comment  agissent  les  échalas  sulfatés,  demande  M.  Doniol?  Si 
c'est  dans  le  sol,  il  suffirait  d'employer  le  sulfate  de  cuivre  au  pied  des 
ceps.  —  M.  Sclilœsing  dit  qu'on  pourrait  expliquer  cette  action  de  la 
façon  suivante  :  Puisqu'il  résulte,  dit-il,  des  expériences  de  M.  Millar- 
det,  qu'il  suffit  de  la  présence  d'un  millionième  de  sulfate  de  cuivre 
pour  empêcher  le  développement  des  spores  du  mildew,  il  se  pourrait 
qu'un  cep  absorbât  par  les  racines,  un  milligramme  d'oxyde  de  cuivre, 
On  peut  admettre  qu'un  cep  dans  sa  tige,  dans  ses  pampres,  dans  ses 
feuilles,  renferme  ÎOkilog.  d'eau.  Ce  milligramme  d'oxyde  de  cuivre 
absorbé  dissous  dans  ces  1 0  kilog.  de  sève  représente  la  proportion 
indiquée  par  M.  Millardet.  On  voit  comment,  de  cette  façon,  les 
échalas  peuvent  agir  à  distance;  il  resterait  seulement  à  savoir  si  les 
racines  peuvent  absorber  une  faible  fraction  d'oxyde  de  cuivre. 
M.  Heuzé  pense  que  le  sulfate  de  cuivre  doit  se  trouver  en  contact 
direct  avec  les  spores  et  ([ue  les  aspersions  sont  seules  efficaces. 

M.  Louis  Passy  donne  lecture  d'une  notice  biographique  qu'il 
a  rédigée  sur  M.  Magne,  membre  titulaire  de  la  Société,  récem- 
ment décédé.  Dans  cette  notice,  M.  Passy  passe  en  revue  la  carrière 
de  M.  Magne  depuis  son  entrée  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  en  1820, 
jusqu'à  sa  mort.  Vétérinaire  au  3"  régiment  de  cuirassiers,  à  Sarregue- 
mines.  Magne  fut  nommé  chef  de  service  à  rE<'ole  vétérinaire  de 
Lyon,  le  15  mai  1829;  en  1823,  professeur  adjoint;  en  1838,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  Lyon;  en  1843,  professeur  à  l'Ecole  dAlfort  et 
enfin,  en  1862,  directeur  de  la  même  Ecole.  Jl  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  à  la  place  de  Delafond, 
puis  membre  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  et  plus 
tard  de  l'Académie  de  médecine.  Dès  1841,  Magne  publia  Les  prin- 
cipes généraux  cr agriculture  et  dliygiène  vétérinaire,  puis  Lliygime 
vétérinaire  appliquée  ;  en  iSbOyLe  choix  et  la  nourriture  des  vaches 
laitières;  en  1853,  Le  choix  et  la  nourriture  des  races  chevalines  et 
bovines;  puis  De  linjluence  de  la  respiration  dans  les  vacheries  sur  la 
sécrétion  du  lait. 

M.  Bouquet  de  Grye  signale  les  recherches  faites  par  M.  le  D'  Po- 
leck,  professeur  à  Breslau,  sur  la  question  depuis  si  longtemps  con- 
troversée de  l'influence  de  l'époque  de  l'exploitation  des  bois.  Ces 
recherches  ont  été  dirigées  sur  les  conditions  d'existence  d'une  des 
cryptogames  qui  s'attaquent  aux  bois  de  construction  et  les  décom- 
posent assez  rapidement.  Cette  cryptogame  est  le  Merulius  lacrymans 
{Hansschwamm) ,  dont  le  mycélium   se  développe   dans  le  tissu  des 
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bois  exposés  à  riiumidité  ou  employés  incomplètement  desséchés. 
M.  le  D'  Poleck,  après  avoir  analysé  le  Merulius  desséché  et  avoir 
constaté  qu'il  renferme  4.9  pour  100  de  matières  azotées,  15  pour  100 
de  matières  aérasses  et  9.6G  pour  100  de  matières  minérales,  fut  frappé 
dela2;rande  quantité  de  pliosphates  et  particulièrement  de  phosphate  de 
chaux  contenus  dans  les  parties  non  combustibles  de  cette  cryptogame, 
quantité  qui  s'élève  à  7.25  pour  100  pour  le  phosphate  de  chaux  seu- 
lement. Il  pensa  que  ces  phosphates  devaient  avoir  une  influence  sur 
le  développement  du  champignon  et  que  ce  dernier  tirait  cet  élément 
de  sa  composition  des  bois  sur  lesquels  il  végète.  M.  Poleck  fit  l'ana- 
lyse des  substances  minérales  provenant  de  deux  pins  écorcés,  l'un 
abattu  en  hiver,  l'autre  à  la  fin  d'avril.  L'un  donna  0.19  et  le  second 
0.22  pour  100  de  cendres.  Le  bois  abattu  en  avril  renfermait  cinq  fois 
plus  d'alcalis  et  huit  fois  plus  d'acide  phosphorique  que  celui  abattu 
en  hiver;  d'où  cette  conclusion  que  l'emploi  du  bois  exploité  en  été 
doit  être  fatal  aux  constructions  quand  l'humidité  ambiante  favorise 
le  développement  des  spores  du  Merulius.  M.  Poleck  fit  une  expérience 
directe:  le  25  avril  1884,  il  répandit  des  spores  du  champignon  sur 
deux  tranches  d'arbres  coupés,  l'un  dans  le  fort  de  l'hiver,  l'autre  en 
avril.  Les  deux  échantillons  furent  placés  dans  des  conditions  iden- 
tiques. L'échantillon  de  bois  d'hiver  est  encore  net  aujourd'hui,  tandis 
que  les  spores  ont  germé  sur  celui  du  bois  d'été  dont  le  tissu  est  en 
partie  altéré.  Jl  importe  donc  de  porter  la  plus  grande  attention  sur  le 
choix  des  bois  de  construction,  et  il  est  nécessaire  de  revenir  aux  an- 
ciennes règles  sur  l'époque  de  leur  exploitation.  M.  de  la  Grye  pense 
que  cette  intéressante  expérience  pourrait  être  reprise  ;  c'est  pourquoi 


expf 
il  a  signalé  le  fait  à  la  Société. 


Georges  Marsais. 
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(14  NOVEMBRE  1885). 
I.  —   Situation    générale. 
La   tenue  des  marchés  agricoles  a  été  un   peu  moins   faible  que  la  semaine 
dernière:  la  baisse  s'est  arrêtée,  et  sauf  pour  les  houblons  les  transactions  sont 
devenues  meilleures. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.         Seigle  Orge.         AToine. 


Algérie, 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne, 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis 


fr. 

..__  \  b\à  tendre..  2-2.00 

^'"^'^  (  blé  dur....  18.75 

Londres 18.75 

Anvers 18.00 

Bruxelles 20.00 

Liège 19.00 

Namur 19  00 

Amsterdam 17.75 

Luxembourg 23.40 

Strasbourg.' 23.10 

Colmar 23.80 

Metz 22.75 

Berlin 19.87 

Cologne 21.25 

Genève 21.75 

Milan..... 21.00 

Barcelone 28.00 

Vienne 17.85 

Budapest 17.24 

Saint-Pèleisbourg.  ..  17.00 

New-York 17.75 


fr. 


16.00 
15.50 
14.75 
15.00 
14.25 
15.15 
20  00 
20.00 
17.35 
19.00 
16.75 
15.50 
18.50 
14.50 


12.00 


fr 
10.75 

» 
18.00 
17.75 

» 
16.00 
15.25 

» 
21.50 
18.00 
16.55 
20.00 

» 

B 

18.50 

» 
15.00 

» 

» 


fr. 

15.75 

» 
19.30 
17.50 
17.75 
16.75 
14.. 50 

» 
17.00 
18.25 
19.25 
20.00 


18.25 
17.10 
18.20 


12.00 
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1"  REGION  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge, 

fr.         fr.  fr. 

Calvados.  Caen 22.00  13.35        » 

—  Lisieus 21.20  17.35  20.75 

—  Vire 23.00         »  17.75 

C.-du-Nord.  Tréguier. .   19.75        »  16.00 

—  Lannion i9.75        »  15.75 

—  Pontrieux 19.50  14.50  15.50 

Finistère.  Morlaix 20.25         »  15.75 

lUe-et-Vilaine.  Rennes.  19.75        »  16.25 

Manche.  Avram-hes 21.40        »  16.90 

—  Villedieu. 21.25  21.40  18.45 

Mayenne.  Laval 20.15  17,00  16.25 

—  Mayenne 21.40         »  15.75 

—  Evron 20.50         ■>  16.25 

Afor6i/ta)i.  Hennebont...  20.15  14.00        » 

Orne.  Vimoutiei's 22.40        »  » 

Sarthe.     Le  Mans 21.00  14.75  16.65 

—  Mamers 20.75         »         16.50 

—  Sablo 20.25         »         «6.90 

Prix  moyens 20.80     16.05     16.76 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

i4isne.  Soissons 21.00  14.25  » 

—  La  Fère 20.90  13.90  » 

—  Villers-Cotterels.  21.50  13.00  » 
Eure.   Evreux 21.25  12.05  17.75 

—  Le  Neubourp 21.10  13.35  17.70 

—  Pacy 21.20  13.00  17.15 

Eure-et-Loir.  CharUes..  21.10  15.00  17.30 

—  Anneau 20.75  i3.35  15.40 

—  Châleaudun 22.10        o  17.95 

Nord.  Cambrai 20.16  13.35  » 

—  Douai 21.00  14.20  14.60 

—  Valenciennes 21.00  14.25  16.25 

Oise.     Beauvais 20.00  14.65  18.45 

—  Senlis 20.75  i3.00  » 

—  Compiègne 22.50  14.00  18.00 

Pas-de-Calats .  Arras...  21.10  14.20  16.35 

—  Bapaume 20. 80  13.35  15.00 

Seine.  Paris 21.35  14.25  18.50 

S.  et-Oi.çe.  Versailles....  22.00  13.75  18.50 

—  Angerville 21.00  14.25  16.45 

—  Houdan 20.00  13.25  18.00 

S.-et-Mai^%e.  Mclun 20.40  13.50  17.50 

—  Provins 20.00  12.50  15.75 

—  Nemours 21.25  13.00  15.75 

Seine-Infér.  Rouen 20.20  13.15  18.00 

—  Fécamp 20.45         »  » 

—  Pavilly 19.95  12.00  18.00 

Somme.  Amiens 21.10  13.35  16.15 

—      Roye 20.45         »  » 

—  Doûllens 21.75     13.35     15.40 

Prix  moyens 20.94  13.55  15.18 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes  Sedan 21.75  14.00  18.75 

—  Charleville 21.00  14.00  19.00 

Aube.    Troyes 21.65  13.00  17.75 

—  Méry-sur-Seine...   19.50  12.25  16.75 

—  Bar-sur-Aube....   19.75         »  17.50 
Marne.  Chîlons 20.25  13.25  17.75 

—  Sézanne 20.40  13.50  16.50 

—  Epernay 20.50  14.00  17.50 

Hte-Mame.  Cliaumont..  20.75        »  » 

—  Bourbonne 20.75         »  » 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  21.25  17.00        » 

—  Toul 21.00  14.50  17.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 21.00  14.55  18.50 

—  Verdun 21.00  15.00  18.00 

Hte-Saône.  \'cAO\i.l 21.00  15.00  17.25 

Gray 20.'75     15.90     16.50 

s.  Epinal 21.50     14.50        » 

—  Mirecourt 21.00     13.50     17.50 

Prix  moyens 20.82  14.26  17.59 

4°  RÉGION,  —  OUEST. 

Charente.  Angoulème...  21.65  16.00  17.70 

Charente-Inf.  Mnvaas...  20.10        »  14. co 

—  St-.Jean-d'Angely.  20.70        »  14.65 

Deux-Sèvres.  Niort 20.00        »  » 

Indre-el-Loire.  Tours...  20.00  13.65  16.25 

—  Bléré 19.80  12.65  15.75 

—  Chàteaureuault..   20.80  13.35  16.90 

Loire-/n/ër.  Nante.-^ 20.50         »  17.00 

M.-el-Loire.  Angers....    19.90        »  16.75 

—  Saumur 20.65  15.00  16.15 

Vendée.  Lueon 20.80        »  14.00 

Fienne.  Poitiers.. 19.75  14  35  16.15 

—  Loudun 20.25  14.80  15.75 

i/aM<e-Fie»ine.  Limoges.  20.80  16.70       » 

Prix  moyens 20. 'iO    14.56    15.92 


Avoine. 

fr. 

21.00 
20.00 
22.00 
16.00 
17.00 
!5.75 
16.00 
16.25 
21.00 
25.00 
17.90 

» 
17.75 
17.00 
20.50 
21.25 


18.96 


17.15 
15.85 
16.00 
16.40 
18.00 
17.30 
16.30 
16.65 
17.70 
13.00 
15.00 
16.00 
16.50 
17.50 
20.85 
15.00 
14.00 
18.00 
19.00 
16.70 
16.25 
18.00 
17.75 
10.25 
21.60 
18.50 
16.40 
21.50 

» 
15.00 


17.25 
19.00 
16.00 
16.40 
17.50 
16.65 
15.50 
17.25 
16.25 
!5.75 
17.00 
16.00 
17.25 
15.50 
16.25 
15.75 
16.50 
15.50 

16-52 


18.25 
16.50 
16. OO 
17.00 
17.50 
16.50 
16.50 
17. tO 
17.40 
17.25 
17.00 
17.50 
16.25 
13.00 


17.05 


5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seisle.  Orge. 

fr  fr.  fr. 

Allier.   Moulins 20.75  15.15  17.25 

—  -Montlueon 21.75     17.35  16.90 

—  Sl-l'ourçain 21.75  14.65  16.90 

Cher    Bourges.". 21.00  14.50  15.75 

—  Sancerre 20.85  »  16.20 

—  Vierzon 20.45  14.00  16.55 

Creuse.  Aubusson 21.40  14.35  » 

Indre.  Chàteauroux 21.00  14.00  17.00 

—  Issoudun 21.25  13.65  16.90 

Loiret.    Orléans 20.25  12.90  16.25 

—  Beaugency 21.50  13.50  15.20 

—  Patay 20.00  »  16.50 

Loir-et-Cher.  Biois 20.50  14.10  15.00 

—  Montoire 21.40  14.35  15.75 

—  Romorantin 20.80  13.35  17.70 

Nièvre.  Nevers 21.85  »  18.45 

—  La  Cliarité 21.40  17.00  16.90 

Yonne.  .<ens 22.10  13.10  17.50 

—  Brienun 21.40  13.00  16.75 

—  Toucy 20.50  13.65  16.00 

Prix  moyens 21.15  14.26  16.65 

6"  RÉGION.  —  EST. 

.4fn.  Nantua 20.75  »  15.00 

Côte-d'Or.  Dijon 21.50  14.00  17.50 

Doubs.  Besançon 20.80  »  « 

/sere.  Saint-Maixellin...   22.75  14.35  » 

—  Bourgoin 21.25  14.75  16.75 

Jura.  Lons-le-Saunier..  22.40  16.65  18.45 

—  Dole 20.80  »  16.40 

Loire.  Montbrison 21.75  15.75  » 

P.-rfe-Z)dme.  Issoire 22.45  15.40  » 

—  Riom 22  70  10.00  20.00 

/î/iÔ7ie.  Lyon 21.90  15.00  18.00 

Saône-et-Loire.  Chalon.  20.25  14.75  17.50 

—  Autun 20.80  15.20  17.70 

Savoie.  Chambéry 23.40  »  » 

Hle-Savoie.  Annecy....  22.20  »  » 

Prix  moyens 21.71  15.19  17.48 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Foix 22.75  17.35  » 

—  Pamiers 21.80  16. 9o  » 

Dordoqne.  Ribérac 23.50  16.50  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   22.80  15.65  13.85 

—  .St-Gaudens 23.40  16.65  » 

Gers.   Condom 23.20  »  ■> 

—  Eauze 22.40  »  » 

—  Mirande *. .  21.50  »  >> 

Gironde.  Bordeaux 22.50  16.35  15.40 

—  Lesparre 22.10  14.10  o 

Landes.  Dax 23.40  16.00  » 

Lot-el-Gnronne.  Agen..  "il. 85  17.35  » 

—  Nérac 23.50  »  » 

B. -Pyrénées.  Ortliez....  21.85  »  » 

Hles-Pijrénées.  Tarbes..  24.00  18.00  » 

Prix  moyens 22.65  16.49  14.63 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

.Iwde.  (;arcassonne 23.10  »  14.25 

—  Castelnaudary...  23.25  16.00  15.20 

/li'ej/roji.  Rodez 21.80  17.90  » 

Cantal.  AxmWAQ, 23.50  19.00  » 

Cor»'e;e.  Tulle 23.00  18.30  17.00 

Hérault.  Béziers 22.50  16.65  16.15 

—  .Montpellier 22.80  »  » 

Lot.  Cabors 21.50  18.50  » 

Lozère.  Mende 21.60  19.80  » 

Pi/rCTîées.-Or.Perpignan  24.65  20.00  22.00 

Tarn.    Gaillac 23.00  »  » 

ïar-ji-et-Ga»'. Montauban  23.00  14.00  14.60 

Prix  moyens 22.81  17.79  16.53 

9°  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

Basses- Alpes. M&non\\iç:.  21.75  »  » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.00  »  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  22.00  »  » 

Ardbche.    Privas 23.25  17.90  17.16 

B.-du-Rhône   Arles....  26  00  »  14.75 

Crdme.  Valence 22.25  14.50  » 

Gard.  Alais 22.75  »  » 

WaMte-/.oi>e.  Le  Puy...  24.00  18.65  18.45 

Far.  Draguignan 23.50  »  17.00 

Vaucluse.  Carpentras..  23.10  18.65  14.00 

Prixmoyens 23.26  17.42  16.27 

Moy.  de  toute  la  France.   21.61  15.51  16.42 

—  de  la  semaine  précéd. .  31.60  15.54  16.68 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.01  »  » 

précédente...  (  baisse..      »  0.03  0.26 
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Blés.  —  Les  semailles  sont  presque  terminées  dans  le  rayon  de  Paris  ;  aussi 
la  culture  a-t-elle  été  assez  bien  représentée  à  la  halle  du  mercredi  1 1  novembre. 
Néanmoins  les  offres  sont  restreintes,  et  sauf  la  réserve  extrême  de  la  meunerie, 
les  cours  seraient  certainement  en  hausse.  On  paye  les  blés  de  mouture  du  rayon, 

20  à  22  fr.  les  100  Icilog.  et  les  blés  du  Nord,  22  à  23  fr.  En  commerce  on  cote 
le  blé  disponible,  21  fr.  à  21  fr.  25;  le  livrable,  21  25  à  23  fr.,  suivant  époques. 
Les  affaires  sont  calmes  sur  les  blés  exotiques,  mais  la  demande  devient  meilleure. 
On  demande  pour  les  Borabay-Glub,  21  fr.  75;  Californie,  21  fr.  50  à  22  fr.; 
Australie,  23  fr.  50;  Poloo;ne,  21  fr.  à  Rouen  ou  au  Havre.  —  La  vente  des  blés 
tendres  a  été  assez  facile  à  Marseille  pendant  la  semaine  dernière  ;  les  blés  durs 
sont  au  contraire  plus  faibles  ;  on  cote  ;  Berdiauska,  25  à  26  fr.  ;  Marianopoli, 
24  fr.  25  à  24  50;  Irka,  20  à  22  fr.  50;  Azima,  22  fr.  75  à  23  fr.;  Burgas  nou- 
veau; 21  fr.  50;  Varna,  20  fr.  2  5;  tuzelle,  23  à  24  fr.  50;  Azoff  durs,  2rà  22  fr.: 
Afrique  durs,  20  fr.  50  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  blés  anglais  conservent  les 
mômes  cours;  la  tendance  est  lourde  sur  les  blés  étrangers;  ou  offre  du  Chili  de 
18  fr.  84  à   18  ir.   98;  des  Californie,  20  fr.   63;  des  Australie,  de  20  fr.  87  à 

21  fr.  01.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernièi-e  a 
été  de  17  fr.  95.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Farines.  —  Toujours  môme  situation  ;  affaires  calmes  sur  les  farines  dé  con- 
sommation qui  restent  colées  49  fr.  la  marque  de  Corbeil,  et  45  à  52  fr..  les 
autres  marques,  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  30  fr.  38  les  100  kilog. 
—  En  farines  de  spéculation  on  cote  les  douze  marques  disponibles  47  fr.  25 
et  les  livrables  47  fr.  50  à  50  fr.  le  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
nets.  —  Les  gruaux  se  vendent  36  à  40  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  La  demande  pour  l'exportation  fait  toujours  défaut;  la  cote  de  14  fr. 
les  100  kilog.  ne  peut  plus  être  dépassée.  Même  cours  que  la. semaine  dernière 
pour  la  farine  de  seigle,  21  à  24  fr. 

Orges.  —  On  recherche  un  peu  les  belles  qualités,  mais  la  tendance  faible 
continue  pour  les  qualités  secondaires;  on  paye  de  17  fr.  à  21  fr.  les  100  kilog. 
suivant  provenance.  —  Les  cours  des  escourgeons  se  soutiennent  de  15  à 
15  fr.  75    les  100  kilog.;  les  belles  qualités  sont  un  peu  demandées. 

Avoines.  — Les  avoines  ont  repris  un  peu  de  fermeté,  bien  que  les  transac- 
tions ne  soient  pas  très  actives;  on  cote  de  17  fr.  25  à  19  fr.  25  suivant  couleur, 
qualité  et  provenance;  les  avoines  exotiques  se  payent  :  noires  de  Suède,  18  fr.  à 
18  fr.  50;  Liban  et  Amérique,  16  fr.  75  les  100  kilog.  disponibles. 

Sarrasins.  — Les  sarrasins  sont  très  fermes;  on  paye  les  disponibles  indigènes 
19  fr.  50  à  20  fr.,  et  ceux  de  Russie,    15  fr.  25  les  100  kilog. 

Issues.  —  Quoique  la  vente  reste  peu  active,  les  cours  ont  une  tendance  à  se 
raffermir.  On  cote  :  gros  sons  seuls,  12  Ir.  50  à  13  fr.  25  les  100  kilog.;  sons 
gros  et  moyens,  12  à  12  fr.  50  ;  sons  trois  cases,  11  fr.  50  à  12  fr.  25;  sons  fins, 
11  fr.  à  11  fr.  50;  recoupetles,  11  fr.  25  à  11  fr,  75;  remoulages  blancs,  17  à 
17  fr.  50;  remoulages  bis,  14  fr.  à  15  fr.,  bâtards,  13  à  14  fr. 
m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  pailles  deviennent  rares  sur  les  marchées  de  Paris,  et  sont 
payées  en  hausse,  surtout  les  belles  qualités.  Voici  la  cote  de  la  Chapelle  du 
7  novembre  :  foin,  53  à  57  fr.;  luzerne,  52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé  et  de  seigle, 
32  à  36  fr.;  d'avoine,  31  à  33  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  — En  gare  sur  wagon, 
la  vente  est  également  assez  bonne  aux  prix  suivants  :  foin,  36  à  47  fr.;  paille  de 
blé  20  à  25  fr.  ;  de  seigle,  22  à  36  fr.;  d'avoine,  19  à  21  fr.  les  520  kilog.;  — 
A  Verdun,  on  paye  le  foin  8  fr.  et  la  paille,  6  fr.  le  quintal.  —  A  Bourges,  on 
cote  :  foin,  75  à  80  fr.;  luzerne,  70  à  75  fr.;  paille  de  blé  45  à  50  fr.;  d'avoine, 
40  à  45  fr.  les  1,000  kilog.  —  A  Lyon,  le  foin  de  pays  vaut  8  fr.  75  à  10  fr.  50 
les  100  kilog.;  le  foin  de  Bourgogne,,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  la  paille,  5  fr.  50  à  6  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  continuent  à  être  bien  tenues 
sur  le  marché  de  Lyon,  dont  voici  la  dernière  cote  :  trèfle  violet,  du  midi,  95  à 
100  fr.;  du  nord,  110  à  118  fr.,  d'Amérique  114  à  116  fr.;  sainfoin,  26  à  27  fr.; 
luzerne  de  Provence,  extra,  135  à  140  fr.;  ordinaire,  95  à  120  fr.;  d'Italie,  110  à 
125  fr.  —  A  Toulouse,  la  graine  de  trèfle  se  vend  85  à  90  fr.;  à  Marans,  trèfle, 
105  fr.;  luzerne  70  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  luzerne  de  Provence,  120  à  150  fr.; 
minette,  35  à  38  fr.;  trèfle  violet,  110  à  135  fr.;  luzerne  du  Poitou,  85  à  ] 00  fr.; 
ray-grass  d'Italie,  42  à  43  fr.;  sainfoin,  28  à  36  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  Dans  la  Sarthe,  les  marrons  se  vendent  de  8  à  16  fr.  l'hectolitre;  le 
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prix  moyen  est  de  9  à  12  fr.  ;  les  nouzillards  valent  de  11  à  15  fr.;  les  noix  de 
15  fr.  à  16  fr.  25.  —  A  Montluçou  les  châtaignes  se  vendent,  en  baisse, 
6  fr.  l'hectolitre;  à  la  Flèche,  5  fr.  à  7  fr.  50.  —  A  Chalon-sur-Saône,  on  paye 
les  châtaignes  11  fr.  les  100  kilog.  —  A  Paris,  les  transactions  sont  faibles  et  les 
cours  sans  changement. 

Légumes  secs.  —  Les  flageolets  se  vendent  bien  à  la  halle,  où  l'on  cote  : 
haricots  flageolets  chevrier  92  à  98  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  ordinaires,  75  à  78  fr.  ; 
Soissons,  92  à  94  fr.  ;  Liancourt,  60  fr.  ;  suisses  blancs,  56  à  58  fr.  ;  Chartres, 
55  à  56  fr.  —  Aux  100  kilog.,  on  cote  :  plats  midi  gros,  43  à  44  fr.  ;  moyens, 
35  à  36  fr.  ;  nains,  26  fr.  50  à  31  fr.  ;  suisses  rouges,  28  fr.  50  à  32  fr.,  pois 
ronds,  21  à  26  fr.  —  A  Bordeaux,  on  paye  :  haricots  gros  plats,  38  fr,;  fèves  du 
Médoc,  11  fr.  25,  de  Marennes,  11  fr.  50  les  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  arrivages  abondent  sur  le  marché  de  Lyon,  où  les 
prix  ont  haissé.  On  cote  par  hectolitre  :  pommes  de  terre  du  Forez  jaunes  et 
rouges,  4  fr.  à  4  fr.  50;  jaunes  et  rouges  de  Bourgogne,  3  fr.  75  à  4  fr.  75;  jaunes 
d'Auvergne,  5  fr.  à  5  fr.  50  ;  boules  de  neige,  5  fr.  50  à  6  fr.  ;  hollandaises, 
6  fr.  75  à  7  fr.  25.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  vend  :  hollande,  8  à  9  fr.  l'hecto- 
litre, 11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre,  7  fr.  14  à 
8  fr.  57  le  quintal. 

V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  deviennent  moins  actives.  C'est  en  Bourgogne  et  dans  le 
Narbonnais  que  les  transactions  se  soutiennent  le  mieux.  La  vente  des  grands 
vins  des  hospices  de  Beaune  a  eu  le  8  novembre  ;  elle  a  été  très  suivie  et  s'est 
faite  à  des  prix  supérieurs  en  moyenne  à  ceux  de  l'an  dernier.  Voici  ces  prix  par 
provenances  :  Aloxe-Corton,  1,560  fr.  les  deux  pièces;  Beaune:  1,260  à  1,870  fr.; 
Pomard,  1,500  à  1,520  fr.  ;  Savigny  et  Vergelcsses,  1,140  à  1,220  fr.  ;  Yolnay, 
1,680  fr.  :  Santenot,  1,620  fr.  ;  Santenot  blanc,  970  fr.  la  queue.  A  Dijon,  les 
vins  s'enlèvent  rapidement,  les  arrière-côtes  de  75  à  82  fr.  la  pièce;  les  beaux 
&amays,  100  fr.  ;  et  les  Camays  de  choix  à  Gevrey,  110  à  115.  Dans  le  Loir-et- 
Cher  on  cote  :  gros  noirs,  115  à  120  fr.  ;  vins  ordinaires,  60  à  80  fr.  les  228  litres 
nus.  —  Dans  les  Charcutes,  le  vin  rouge  est  médiocre  et  sans  couleur;  le  blanc 
est  âpre;  on  paye  les  meilleures  qualités,  70  et  80  fr.  la  barrique;  les  ordinaires, 
50  et  60  fr.  —  Dans  le  Nantais,  les  vins  réussis  se  vendent  100  à  105  fr.  la 
pièce;  en  vins  vieux,  les  gros  plants  se  payent  45  à  50  fr.  ;  les  muscadets,  85  à 
90  fr.  —  A  Alger,  le  marché  des  vins  est  ferme  ;  les  vins  rouges  de  plaine  se 
vendent  de  22  à  26  fr.  l'hectolitre  ;  les  coteaux,  de  30  à  36  fr. 

Spiritueux.  —  La  baisse  s'est  arrêtée,  et  les  cours  ont  regagné  environ  0  fr,  50 
sur  la  semaine  dernière;  les  demandes  sont  assez  suivies.  Un  cotait  à  Paris,  le 
10  novembre  :  trois-six  fin  du  Nord,  disponibles  et  courant  du  mois,  45  fr.  75  à 
46  fr.  25  l'hectolitre;  livrables,  46  fr.  50  à  49  fr.  25.  —  A  Lille,  l'alcool  de 
betterave  disponible  se  paye  42  fr.  50  ;  à  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord 
valent  85  fr.;  les  extra-fins,-60  à  75  fr.  ;  les  allemands,  75  à  77  fr.  — A  Saint-Jean- 
d'Angély,  les  eaux-de-vie  nouvelles  se  vendent  200  fr.  l'hectolitre  ;  les  rassises, 
350  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  cotés  110  à  112  fr.  à  Paris, 
110  fr.  à  Bordeaux,  105  à  110  à  Cette,  105  fr.  à  Montpellier,  102  fr.  à  Béziers  et 
à  Nîmes,  101  fr.  àPézénas. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau  de  vin,  32  à  35  fr.  l'hec- 
tolitre logé;  vieux,  40  à  50fr.;  —  A  Saint-Jean-d'Anoely,  vinaigre  nouveau, 
30  fr. 

Raisins  secs  pour  boisson.  —  Le  marché  de  Marseille  est  très  ferme,  voici 
les  cours  :  Corinthe  nouveau  51  à  52  fr.;  Thyra,  44  à  45  fr,;  Sanios  noir  44  fr.; 
Samos  muscat,  41  fr.;  Chesmée  ou  Phocée;  4^  à  45  fr.  figues  à  distillerie,  21  à 
22  fr.  50  ;  figues  naturelles,  24  à  27  fr.  Le  tout  au  100  kilog. 

Cidres.  — On  cote  à  Rennes  le  cidre  nouveau  5  à  6  fr.  Iheclolitre  ;  à  La  Guercbe, 
15  à  16  fr.  la  barrique;  à  Janzé,  15  fr.  à  Châteaubriant,  13  à  14  fr.  à  Fougeray, 
12  à  14  fr.  — Le  cidre  vieux  vaut  de   17  à  21  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  a  payé  30  à  32  fr.  les  500  kilog.  à  Evron  et  à  Rennes  ; 
17  à  18  fr.  à  Fougeray,  20  fr."  à  Châteaubriant.  —  A  Pacy  (p]urci,  on  a  payé 
2  fr.  50   l'hectolitre,   et  à  Châteaugiron  1  fr.  le  boisseau. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  prix  sont  toujours  failjles  et  subissent  d'un  marché  à  l'autre 
des  variations.  A  la  clôture  de  la  bourse  du  10  novembre,  ils  restaient 
fermes,  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés  39  fr.  50;  sucres  blancs  99  degrés, 
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43  fr.  50  à  43  fr.  75;  sucres  blancs  n"  3  disponibles,  46  fr,  50;  livrables, 
47  à  48  fr.  50.  — Les  raffinés  sont  en  baisse  au  cours  de  105  fr.  50  à  106  fr; 
50  pour  la  consommation,  et  de  47  jfr.  50  à  50  fr.  pour  l'exportation.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  de  Paris  s'est  accru;  il  était  le  9  novembre  de 
1  009,037  sacs.  —  Sur  les  marchés  du  Nord  les  affaires  ont  un  bon  courant, 
mais  les  prix  restent  en  baisse;  on  cote  à  Lille,  sucres  bruts  £8  degrés,  38  fr.;  à 
Saint-Quentin,  38  fr.  25  ;  à  Valenciennes,  38  fr.  à  38  fr.  25.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Mélasse.  —  La  mélasse  de  fabrique  disponible  vaut  à  Valenciennes  1 1  fr.  les 
100  kilog.;  celle  de  raffinerie  est  cotée  à  Paris  18  fr. 

Fécules.  —  La  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  à  Gompiègne  25  fr.  les 
100  kilog.,  avec  affaires  calmes. 

Houblons.  —  La  situation  ne  s'améliore  pas,  on  écrit  d'Alost  que  la  faiblesse 
sur  le  houblon  de  1885  s'est  encore  accentuée,  surtout  pour  les  qualités  secon- 
daires et  inférieures;  on  a  payé  de  32  à  36  fr.  les  50  kilog.  A  la  foire  de  Bèze 
près  Dijon,  il  ne  s'est  traité  que  quelques  affaires  au  prix  de  20  à  30  fr.;  les 
vendeurs  préfèrent  garder  leur  marchandises.  A  Strasbourg,  les  houblons  d'Alsace 
sont  cotés  de  40  à  50  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  tramactions  sont  assez  calmes  sur  les  huiles  de  colza,  mais  les 
cours  se  tiennent  avec  tendance  ferme.  On  paye  à  Paris,  le  disponible  59  fr.  75  et 
le  livrable,  60  fr.  25  à  63  fr.  25;  à  Arras,  62  fr.;  à  Rouen,  58  fr.  50;  à  Gaen, 
55  Ir.  les  100  kilog.;  à  Lille  57  fr.  50  l'hectolitre.  —  L'huile  de  lin  vaut  58  fr, 
à  Paris,  60  fr.  à  Arras,  les  100  kilog.  et  à  Lille,  62  fr.  l'hectolitre. 

Graines  oléagineusees.  —  On  cote  à  Arras  :  (i.-illette,  24  fr.  50  à  25  fr.  75  ; 
colza,  17  fr.  à  17  fr.  50  ;  lin,  20  à  22  fr.;  cameline,  12  fr.  à  15  fr.  50  ;  à  Gaen, 
la  graine  de  colza  vaut  17  fr.;  à  Marans,  on  paye  :  colza,  16  fr.  75  ;  lin,  18  fr.; 
le  tout  à  l'hectolitre. 

Vin.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  limitées  aux  cours  de 
67  fr.  les  100  kilog.;  <à  Bordeaux  les  apports  sont  faibles  sur  le  marché  de  Saint- 
Julien,  où  l'on  paye  64  fr.  —  A  Dax,  on  cote  59  fr. 

Résines. —  Les  gemmes  marchandes  se  payenl  sur  les  marchés  de  la  G-ironde 
et  des  Landes  25  fr.  la  barrique  de  250  litres,  et  27  fr.  50  celles  du  système 
Hugues.  — Le  barras  vaut  8  fr.  les  IQO  kilog. 

Laines.  —  Voici  les  cours  de  Paris  pour  les  laines  de  mégisserie  :  laines 
courtes  métis,  1  fr.  3G  à  1  fr.  50;  bas  fin,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  haut  fin,  1  fr.  10  à 
1  fr.  20  ;  commun,  0  fr.  80  à  1  fr.  le  kilog. 

Chanvres. —  On  cote  au  Mans  29  à  39  fr.  les  50  kilog.,  suivant  qualité  ;  à  la 
Mèche,  34  à  43  fr.  ;  à  Saumur,  35  à  40  fr. 

Lins.  —  Sur  le  marché linier  de  fîoullens,  on  paye,  1  fr.  80  à  2  fr.  les  2  kilog.; 
à  Wareghem  (Belgique)  on  a  vendu  de  0;  fr.  95  à  1  fr.  35. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  tenue  est  toujours  calme,  mais  le  cours  du  suif  frais  s'est  un  peu 
relevé;  on  paye  aujourd'hui  61  fr.  50  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  Ventes  calmes  au  prix  de  41  fr.  50  les  50  kilog. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs..  —  Fromag^s^. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2.  au  9  novembre,  2 12',023  ki- 
log. de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  96  à  3  fr.  60  le  kilog.; 
petits  beurres,  1  fr.  46  à  2  fr.  40;  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr.  64;  Isigny,  2  fr.  20 
à  7  fr.  14. 

Œufx.  —  Pendant  la  même  période,  la  vente  des  œufs  a  été  de  4,311,298,  vea> 
dus  aux  prix  de  :  choix,   112  à  148  fr.  le  mille;  ordinaires,  80  à  116  fr. 

Fromages.  —  On  cote  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules.  15  à  25  fr.;  moules 
moyens,  28  à  36  fr.;  grands  moules,  40  à  55  ir.;  fermiers  haute  marque,  70  à 
80  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  36  fr.;  Livarot,  50  à  110  fr.;  Gamembert, 
30  à  60  fr.;  Neufchâtel,  7  à  13  fr.;  Gournay,  8  à  20  fr.;  Goulommiers,  30  à  58  fr.; 
—  par  100  kilog.  :  Limbourg,  40  à  50  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  fr.;  Munster,  90 
à  100  fr.;Romatour,  100  à  110  fr.;  Gantai,  120  à  130  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr,; 
G-ruyère,  140  à  145  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande.      . 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  10  novembre  : 
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Poids      Pris  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendu*;  moyen        pied  au  marché  du  y  novembre  1885 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"              2°              3°  Pris 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 5.378  3,417  1.286  4,703  343  1.52  1.40  1.20  1.34 

Vaches 2,16G  1,207  597  1,804  234  1.44  1.28  1.04  2.19 

Taureaux 317  212  43  255  386  1.18  1.12  1.00  1.06 

Veaux   3,603  1,987  718  2,705  77  1.70  1.46  1.20  1.50 

Moutons 40,190  28,514  9,327  37,841  20  1.74  1.54  1.34  1.49 

Porcs    gras 8,075  3,208  4,325  7,533  79  1.20  1.16  1.10  1.13 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  6;  Allier,  27;  Beltbrt,  4  :  Calvados,  1,048;  Cantal,  5;  Charente,  69  ;  Cher, 
100;  Côte-crOr,  161  ;  Côles-du-Nord,  56;  Creuse,  22;  Deux-Sèvres,  50  ;  Dordogne,  107;  Doubs,  10; 
Eure,  15  Eure-et-Loir,  13;  Finistère,  22  ;  Indre,  7;  Loire,  31;  Loire-Inférieure,  53;  Loir-et-Cher, 
8;  Maine-et-Loire,  652  •  Manche,  118;  Morbihan,  26;  Nièvre.  627;  Orne,  928;  Haute-Saône,  17; 
Saône-el-Loire,  399;  Sarthe,  19;  Seine-Inférieure,  8;  Seine-et-Oise,  10;  Tarn-et-Garonne,  12; 
Vendée,  353;  Haute-Vienne,  18;  Yonne,  81. 

Vaches.  —  Allier,  18;  Ardennes.  25;  Aube,  3;  Belforl,  9;  Calvados,  556;  Cantal,  8  ;  Cher,  17  ; 
Gôte-d'Or,  65;  Eure,  8:  Eure-et-Loir,  15;  Indre,  3;  Loiret,  13;  Maine-et-Loire,  34;  Manche,  278; 
Marne,  8;  Nièvre,  250;  Oise,  10;  Orne,  173;  Haute-Saône,  3;  Saône-et-Loire,  141;  Seine,  94; 
Seine-Inférieure,  24;  Seine-et-Marne,  20;  Seine-et-Oise,  45;  Somme,  2;  Yonne,  44;  Allemagne, 
3;  Suisse,  18. 

Taureaux.  —  Aisne,  1;  Allier,  3;  Aube,  5  ;  Calvados,  44;  Cher,  7;  Côte-d'Or,  14;  Côtes- 
du-Nord,  ]0;Eure,  7  ;  Eure-et-Loir,  17;  llle-et-Vilaine,  1;  Loire,  2;  Loire-Inférieure,  9  ;  Loiret,  5  ; 
Maine-et-Loire,  16;  Manche,  .50;  Marne.  2;  Haute-Marne,  2;  Nièvre,  12;  Oise,  4;  Orne,  16; 
Haute-Saône,  1  ;  Saône-et-Loire,  6,  Sarthe,  11;  Seiae-lnférieure,  4;  Seine-et-Marne,  5  ;  Seine-et- 
Oise,  13;  Yonne,  9;  Allemagne,  9;  Suisse,  4. 

Veaux.  —  Allier,  62;  Aube,  299;  Calvados,  39;  Eure,  341;  Eure-et-Loir,  315;  Haute-Garonne, 
46  ;  Loiret,  373;  Marne,  41;  Nord,  11  ;  Pas-de-Calais,  19;  Puy-de-Dôme,  107;  Sarthe,  43;  Seine- 
Inférieure,   108;  Seine-et-Marne,  453;  Seine-ct-Oise,  26:  Yonne,  117. 

Moutons.  —  Aisne,  373;  Allier,  961;  Aube,  1,038;  Avevron,  283;  Cantal,  171;  Cher,  227; 
Côte-d'Or,  140;  Creuse,  149;  Enre,  193;  Eure-et-Loir,  212;  Indre,  70;  Loiret,  75;  Lot,  162; 
Maine-et-Loire,  73;. Marne,  536;  Meurthe-et-Moselle,  419  ;  Nièvre,  174;  Oise,  115;  Saône-et-Loire, 
80;  Seine  Inférieure,  95  ;  Seine-et-Marne,  1,061;  Scine-et-(»ise,  2,373;  Somme,  55  ;  Vienne,  60; 
Haute-Vienne,  124;  Yonne,  286;  Allemagne,  10,674;  Hongrie,  3,884;  Italie,  300  ;  Russie,  8,744. 

Porcs.  —Aisne,  9;  Allier,  377;  Calvados,  168;  Charente,  87;  Charenle-Inlérieurc,  51  ;  Cher, 
111;  Côte-d'Or,  98;  Côtes-du-Nord,  121;  Creuse,  105;  Deux-Sèvres,  695;  llle-et-Vilaine,  343; 
Indre,  382;  Indre-et-Loire,  100;  Maine-et-Loire,  722:  Manche,  220;  Mayenne,  20S)  ;  Nièvre,  3.54; 
Puy-de-Dôme,  36;  Sarthe,  2,327;  Seine,  66;  Seine-Inférieure,  18;  Seine-et-Oise,  15;'  Vendée,  641; 
Vienne,  130. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  un  peu  supérieurs  à  ceux  de  la  semaine 
dernière.  Les  prix  sont  en  baisse  légère  excepté  pour  le  mouton,  qui  n'a  pas 
changé.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  76  à  78  fr. 
pies  100  kilog.  bruts;  veau.  55  à  76  fr.  ;  veau,  40  à  50  fr.  ;  mouton,  80  à  90  fr.; 
lorc,  68  à  72  fr.  —  Sedan,  bœuf,  le  kilog.  :  1  fr  20  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  70  ;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  hœnï,  1  fr.  45  à  1  fr.  70  ; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Le  Mans,  vache,  1  fr.  33  à  1  fr.  43;  veau,  1  fr,  65  à 
1  fr.  75  ;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  75.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  34  à  1  fr.  54;  taureau, 

0  fr.  80  à  1  fr.  08;  vache,  0  fr.  88  à  1  fr  50;  veau  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  04; 
mouton,   1   fr.    10  à  1  fr.  62;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  02.  —  Nevers,  bœuf, 

1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  Ir.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  58;  vache,  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  73;  mouton, 
1  fr.  75  ;  porc,  1  fr  56;  —  Lyon,  bœuf,  114  à  148  fr.  les  100  kilog.  ;  veau,  75  à 
96  fr.;  mouton,  118  à  170  fr.  ;  porc.  92  à  105  fr.  —  Marseille,  bœuf  de  pays,  135 
à  140  fr.  ;  limousin,  150  fr.  ;  bœufs  italiens,  137  à  142  fr.  les  100  kilog.;  porc 
(vif),  90  à  94  fr. 

Vicmde  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  9  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  9  novemljre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Ciioix.      Basse   bouclierie. 

Bœuf  OU  vache..     189,687  1.56  à  1.92     1.34  à  1.54    0.96  à  1..32     1.24  à  2.80    0.20  à  1.26 

Veau 212,211  1.50       1.85     1.28      1.46     0.96       1.32      »  »  »  » 

Mouton 93,194  1.28       1.60     1,0G       1.26     0.74       1.04     1.26      3.06       »  » 

Porc 9(1.514  Porc  frais 0.96  à  1 .26;  salé,  1.20. 

585,606  Soit  par  jour..  83,658  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  9,000  kilog.  par  jour;  les  prix  sont  en  baisse,  sur- 
tout pour  le  mouton  et  le  porc. 

XIL  —  Résumé. 
ï]n  résumé.,  les  cours  des  denrées  agricoles  ont  subi  peu  de  changements  depuis 
huit  jours;  cependant  la  tendance  est  meilleure.  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  12  NOVEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1«  qualité 
65  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  43  à  48   fr.  ' 

Bœufs         ^^___         ^ Veaux. ^^___^^  Moutons^ 

1"  quai.         2' quai.         3'  quai.         1"  quai.        2' quai.         3"  (/(/aî.  1"  quai.         2"  quai  3°  nual 

fr.  fr.  fr.  fr.  "fr.  [r.  fr.  tr.  fr 

73  64  55  100  92  86  80  7-2  60 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  ofllciels.  en  bestiaux. 

Animaux                           général.       1"  2°  3°            Prix  1"  2'  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,     extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.390  337  340  1.52  1.3S  1.20      1.10      1.S6  1.50  1.36  1.18  1.08àl.54 

Vaches 82y  186  233  1.42  1.26  1.02     0.90     1.46  1.40  1.24  1.00  0.88     1.44 

Taureaux....         163  26  384  1.18  1.10  0.98     0.90     t. 22  1.16  1.08  0.96  0.88     1.20 

Veaux 1.189  187                     7b  1.70  l.ije  1.20     1.10      1.90          »              »            »  » 

Moutons 18.533  1.080                    20  1.76  1.54  1.3'i      I.IS      1.32          »               »            »  » 

Porcs  gras...     4.185  63                  80  1.30  1.26  1.20     1.10     1.31         »             »           »  » 

—  maigres...  »                 p»»»»»»»»!) 

Venic  ifiite  sur  le    gros  bétail,  ordiiu-iire  sur  les  veaux  et  les  moutons,  bonne  sur  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


F.  B.,  à St.-J.  {Suisse} .  —  Le  procédé 
reconnu  le  meilleur  pour  combattre  le 
puceron  lanigère  consiste  à  se  servir 
d'une  émnlsion  de  pétrole  par  moi- 
tié avec  de  l'eau  contenant  du  savon 
noir.  On  l'applique  avec  un  pinceau 
ou  en  scringages.  On  peut  remplacer 
l'eau  de  savon  par  un  lait  de  chaux, 
dans  les  mêmes  proportions. 

//.  6'.,  à  Sl.-C.  [Gers].  —  Le  meil- 
leur moyen  de  compléter,  pour  vos 
vignes,  le  fumier  de  ferme,  esl  d'em- 
ployer simultanément  du  chlorure  de 
potassium.  Le  fumier  ayant  été  mis 
dans  la  vign-e  après  la  taille,  on  répand, 
au  commencement  du  printemps,  fin 
février  ou  dans  la  première  quinzaine  de 
mars,  du  chlorure  de  potassium  entre 
les  lignes  de  souches,  à  raison  de  100  ki- 
log. par  hectare.  En  l'absence  du  fumier, 
voici  deux  formules  de  mélanges  d'en- 
grais commerciaux  qui  ont  donné  de 
bons  résultats  dans  plusieurs  circon- 
stances :  1"  on  mélange  80  pour  100  do 
tourteaux  de  colza  avec  20  pour  100  de 
stilfate  de  potasse,  et  on  met  250  gram- 
mes par  soiiche  dans  les  plantations 
de  4,500  à  5,000  pieds  par  hectare; 
2"  on  mélange,  par  100  kilog.  :40  kilog. 
superphosphate  de  chaux,  33  kilog. 
nitrate  de  potasse  et  27  kilog.  sulfate  de 
chaux;  on  met  125  grammes  du  mé- 
lange par  souche.  —  La  formule  théo- 
rique de  la  fumufe  complète  pour  une 
vigne  est  la  suivante,  par  hectare  : 
azote,  40  kilog.;  acide  phosphorique, 
50;  potasse,  140:  chaux  à  l'élat  do  sul- 
fate,  180  à  200.  C'est  d'après  eu  pi^in- 


cipe  que  l'on  peut  se  guider  dans  le 
choix  des  engrais  à  adopter  pour  la  cul- 
ture des  vignes. 

B.,  à  P. -du.  C.  [Puy-de-Ddme).  — 
Pour  retirer  du  marc  l'alcool  qu'il  con- 
tient, le  seul  procédé  à  recommander 
est  la  disliliaiion  directe;  dans  la  chau- 
dière de  l'alambic,  on  ajoute  toujours 
de  l'eau  qui  sert  de  véhicule  à  l'alcool. 
—  La  substitution  du  pesage  au  mesu- 
rage  des  vins  dans  le  commerce  a  été 
essayée  à  diverses  reprises,  mais  elle 
n'a  pas  été  adoptée  jusqu'ici.  — La  den- 
sité des  vins  de  8  à  10  degrés  est,  en 
moyenne,  de  0.987  à  0.989,  c'est-à-dire 
qu'un  litre  de  ce  liquide  pèse  de  987  à 
989  grammes.  —  Vous  pouvez  vous 
procurer  des  bascules  pour  peser  le  vin 
chez  M.  Paupier,  constructeur,  rue 
Saint-Maur,  84,  à  Paris. 

/t.,  à  C  [Vienne).  —  Le  procédé  le 
plus  simple  pour  vitrioler  les  semences 
consiste  à  répandre  le  grain  en  couche 
de  quelques  centimètres  d'épaisseur 
sur  une  surface  carrelée  ou  planchciée, 
et  à  l'asperger  avec  une  soiulion  de 
sulfate  de  cuivre  à  5  pour  100,  à  rai- 
son de  cinq  à  six  ^  litiges  par  hectolitre 
de  grain,  puis  à  pelleter  'vigoureuse- 
ment le  grain  pour  que  toute  la  masse 
s'imprègne  du  liquide.  On  laisse  le 
grain  se  ressuyer  avant  de  s'en  servir  ; 
il  se  gonfle  toujours,  lorsque  l'opéra- 
tion a  été  bien  faite. 

S.,  à  II.  [Somme).  —  ^'oyez  la 
boîte  aux  lettres  liu  3  octobre  dernier. 

Y.  K.,  à  A.  — Il  sera  répondu  à 
votre  demande  la  semaine  prochaine. 
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I  -i  nouvelle  session  parlementaire.  —  Le  rôle  du  gouvernement  dans  le  mouvement  économiriue 
du  Davs  —  Propositions  de  loi  relatives  à  des  questions  agricoles.  —  Reconstitution  du  groupe 
ao-ricole  à  la  Chambre  des  députés.  -  Les  modilications  au  programme  du  conc.jurs  gênerai  de 
Paris  pt  aux  circonscriptions  des  concours  régionaux.  —  Lettre  de  M  de  la  Massardiere.  — 
Pubïication'du  4°  fascicule  du  Dictionnaire  <ïariricuUiire.  —  Liste  des  élevés  admis  dans  les 
Ecoles  nationales  vétérinaires.  -  Admissions  à  l'Ecole  des  haras  du  Pin.  -  Nouvel  annuaire  de 
la  Société  des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan.- Ouverture  d'un  bureau  de  douane  a  impor- 
tation du  bétail.  -  Les  vendanges  sur  vignes  américaines  dans  1  Hérault.  -  Note  de  MM.  Mil- 
lardet  et  Gavon  sur  les  causes  de  l'efiicacité  d'un  mélange  de  sullate  de  cuivre  et  de  chaux 
contre  le  miïdew.  -  Mode  d'action  de  la  chaux.  -  Revendications  de  la  Bourgogne  relatives  a 
la  priorité  de  l'emploi  du  procédé.  -  Organisation  de  stations  viticoles  et  vinicoles  dans  a 
province  d'Oran.- La  cam'pagne  sucriére.  -Sixième  lasc.cule  eu  t'uUeim  du  ministère  de 
Pagriculture.  -  Création  d'un  Bulletin  de  l'agriculture  en  Belgique.  -  Les  me  hodes  de 
romotabilité  en  agriculture.  -  Lettre  de  M.  Mignot.  —Publication  du  Journal  de  la  Société 
roviKa-dcu"tîre  S^^^  de  MM.  Pagnoul,  de  Leatilhac,  Dupuy-Montbrun   sur 

les  travaux  agricoles  et  les  cultures  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  de  la  Doraogne  et 
du  Tarn.  .  .      , 

I.  —  Les  questions  agricoles. 

Le  Parlement  a  repris  ses  travaux  le  10  novembre,  et  la  nouvelle 
Chambre  des  députés  s'est  constituée  quelques  jours  après  par  l'élec- 
tion de  son  bureau.  Dans  la  séance  du  16  novembre,  M.  Brisson,  pré- 
sident du  Conseil  des  ministres,  a  donné  lecture  d'une  déclaration  du 
gouvernement  relative  au  programme  de  sa  politique.  De  ce  document, 
nous  ne  pouvons  qu'enregistrer  ce  qui  se  rapporte  aux  questions 
agricoles  :  «  L'Etat,  en  ces  matières,  ne  peut  que  seconder  l'énergie  et 
l'initiative  individuelles;  mais,  dans  cette  donnée,  il  peut  encore  beau- 
coup soit  par  ses  encouragements,  soit  par  la  suppression  de  certaines 
entraves.  »  Ces  paroles  résument  réellement,  à  notre  sens,  le  rôle 
de  l'Etat  dans  les  problèmes  économiques.  Trop  souvent  on  a  l'habi- 
tude de  demander  au  gouvernement  des  remèdes  contre  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  l'essor  de  la  production,  de  se  tourner  vers  lui  pour 
chercher  la  voie  à  suivre  ;  on  lui  demande  une  sorte  de  tutelle  qu  il 
est,  en  réalité,  impuissant  à  exercer  efficacement.  Le  seul  résultat 
réel,  tangible,  qui  puisse  réellement  sortir  de  son  intervention,  c  est 
l'encouragement  au  travail  national  par  la  suppression  des  entraves 
qui  peuvent  empêcher  ce  travail  de  donner  les  fruits  qu'on  est  légi- 
timement en  droit  d'en  attendre.  Parmi  ces  entraves,  les  difficultés 
qui  résultent  de  la  pléthore  de  production,  que  l'on  constate  aujour- 
d'hui dans  certaines  productions  agricoles,  se  placent  au  premier 
ranii'  des  préoccupations  des  cultivateurs.  Quoiqu'une  première  satis- 
faction ait  été  donnée  dans  la  précédente  législature,  dans  un  grand 
nombre  de  départements,  dans  presque  tous,  les  programmes  de  la 
campagne  électorale  ont  été  les  échos  de  ces  préoccupations  11  n  va 
donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  ces  problèmes  aient  été  soulevés  des 
les  premières  séances  de  la  nouvelle  Chambre.  Quatre  questions  ont 
fait  l'objet  de  plusieurs  propositions  de  loi  déposées  sur  le  bureau  :  la 
modification  du  tarif  des  douanes  en  ce  qui  concerne  les  céréales  et  le 
bétail  ;  la  revision  de  la  loi  sur  les  sucres  en  vue  de  proroger  la 
surtaxe  de  7  francs  et  de  l'étendre  aux  sucres  coloniaux  étrangers  ; 
la  réduction  à  20  francs  du  droit  sur  les  alcools  employés  au  vinage  ; 
l'exclusion  des  produits  étrangers  des  adjudications  faites  pour  les 
fournitures  de  l'Etat.  Ces  propositions  émanent  de  l'initiative  d  un 
assez  grand  nombre  de  députés,  et  si  Ton  en  juge  par  l'esprit  gêne- 
rai qulparaît  se  manifester  à  la  nouvelle  Chambre,  il  est  probable  que 
la  discussion  ne  s'en  fera  pas  longtemps  attendre.     "  •    /     >    - 

La  réunion  des  députés  formée  sous  le  nom  de  Groupe  a(jricole  s  est 
reconstituée  le  17  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Méhne  Elle  a 
choisi  MM.  Ganault  et  Jametel  comme  vice-présidents,  MM.  Jules  Proal 
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et  Jametel  comme  secrétaires,  M.  de  Roys  comme  questeur.  Des  com- 
missions spéciales  ont  été  nommées  :  l'une  d'elles  a  été  chargée  d'exa- 
miner la  question  des  tarifs  de  chemins  de  fer  au  point  de  vue  agricole. 

II.  —  Les  concours  régionaux. 
Les  réflexions  présentées  dans  notre  dernier  numéro,  d'une  part 
par  M.  Tiersonnier  sur  les  modifications  apportées  au  programme  du 
concours  général  de  Paris?,  et  d'autre  part  sur  les  changements  faits 
aux  circonscriptions  des  concours  régionaux,  nous  ont  Valu  la  lettre 
suivante  : 

La  Gàtinalière.  près  Cluilellerault  (Vienne).  15  novembre  1885. 

«  Monsieur  le  directeur,  comme  président  de  Comice,  comme  éleveur  et  comme 
engraisseur,  je  m'associe  complètement  aux  observations  si  judicieuses  exposées 
par  mon  honorable  collègue  et  confrère  M.  Tiersonnier,  dans  son  article  publié 
dans  votre  estimable  Journal  du  14  novembre  dernier,  au  sujet  des  modification 
apportées  tout  récemment  au  programme  du  concours  général  agricole  c[ui  doit 
avoir  lieu  au  Palais  de  l'Industrie  du  15  février  au  4  mars  prochain.  Il  est  en 
elïet  inadmissible  que  le  concours  d'animaux  reproducteurs  ne  soit  pas  simultané 
avec  celui  des  animaux  gras;  et  les  nombreux  et  si  graves  inconvénients  que  ce 
nouveau  système  entraînerait  avec  lui,  tant  au  point  de  vue  des  intérêts  des  agri- 
culteurs que  de  ceux  des  simples  curieux,  nous  font  espérer  que  le  nouveau  mi- 
nistre de  l'agriculture,  reconnaissant  la  portée  de  nos  trop  justes  réclamations, 
s'empressera,^  puisqu'il  en  serait  encore  temps,  de  rapporter  immédiatement  le 
présent  arrêté,  en  établissant  que  le  concours  d'animaux  reproducteurs  aura  lieu 
celle  année  et  désormais,  comme  du  reste  cela  existait,  en  même  temps  que  celui 
des  animaux  de  boucherie. 

«  Quant  aux  cbangements  apportés,  par  un  récent  arrêté  ministériel,  aux  cir- 
conscriptions des  concours  régionaux  à  partir  de  1887,  il  est  induljitablc  que  si 
cet  arrêté  était  maintenu,  ce  serait  une  Tériiable  perturbation  jetée  dans  le  monde 
agricole.  Qu'à  tort  ou  à  raison  on  ait  voulu  modifier  l'organisation  actuelle  des 
concours,  je  le  comprendrais  encore.  Ainsi  puisqu'on  désirait  diminuer  le  nombre 
des  régions,  qu'on  ait  réduit  ce  nombre  klaiil  ou  neuf,  mais  à  |la  condition 
expresse  de  grouper  dans  une  même  circonscription  les  départements  dont  le 
climat  et  les  systèmes  de  culture  se  rapprochent  le  plus.  On  eût  pu,  par  exemple 
réunir  à  notre  ancienne  région  du  centre-ouest  comprenant  actuellement  la 
Gironde,  la  Dordogniç,  la  Haute-Vienne,  la  Charente,  la  Charente-Inférieure,  les 
Deux-Sèvres,  la  Vendée  et  la  Vienne,  les  départements  de  Maine-et-Loire,  d'Indre- 
et-Loire  et  de  l'Indre  dont  les  habitudes  cuhurales  se  rapprochent  des  nôtres  et 
ne  pas  nous  envoyer  dans  l'Ariège  et  les  Pyrénées,  etc.,  départements  qui  n'ont 
avec  nous  aucun  rapport  agricole.  Je  suis  loin  d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  concours  régionaux  ont  fait  leur  temps  et  qu'ils  devraient  être 
supprimés,  je  crois  au  contraire  à  leur  efficacité  pour  de  longues  années  encore; 
mais  en  suivant  le  mode  institué  par  le  nouveau  règlement,  ce  serait  certainement 
pour  eux  un  arrél  de  mort  à  courte  échéance.  Que  l'on  s'étudie  à  apporter  des 
rnodificaticuis  utiles  et  profitables,  qu'on  établisse  ou  rétablisse  des  concours  spé- 
ciaux, qu'on  donne  aux  races  françaises  le  même  privilège  que  celui  accordé  aux 
races  étrangères,  c'est-à-dire  (suivant  la  catégorie  à  laquelle  elles  appartiennent) 
de  pouvoir  concourir  hors  région,  avec  la  restriction  cependant  existante  de  ne 
j)as  avoir  droit  aux  prix  d'ensemble  —  rien  de  mieux;  [inais  qu'avant  tout  les 
Sociétés  d'agriculture,  les  Comices  et  les  éleveurs,  en  un  mot  tous  les  intéressés 
soient  consultés  et  puissent  émettre  leur  avis. 

«  Agréez,  etc.  A.  de  la  Massardière, 

Membre  de  la  Socioti'   nationale  d'afrrir.ultiire  de  France, 
Président  du  Comire  agricole  Ae  rarrondissemeiit  de  Cliàtellerault. 

Ces  observations  viennent  à  l'appui  de  celles  que  nous  avons 
présentées.  Il  est  nécessaire  que  les  associations  agricoles  et  les  éle- 
veurs expriment  leurs  vœux  et  émettent  leur  avis  dans  des  questions 
de  cet  ordre. 

III.  —  Dictionnaire  d'agricuUw^. 
Le  4"  fascicule  du  Dictionnaire  d'agriculture   a  été  mis  en  vente 
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depuis  qacdcjues  jours;  ce  fascicule  a  été  rédigé  entièrement  par 
M.  Barrai.  11  commence  au  mot  annefm  et  se  termine  au  mot  assole- 
ment. Parmi  les  principaux  arti(des  que  renferme  ce  fascicule,  nous 
devons  signaler  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'apiculture,  aux  aplombs,  à 
l'arboriculture,  aux  appareils  d'arrachage,  à  l'arrosage,  à  l'artichaut, 
à  l'asperge,  à  la  théorie  et  à  la  pratique  des  assolements;  on  y  trouve 
aussi  la  description  agricole  de  l'Asie,  de  la  république  Argentine, 
des  départements  de  l'Ardèche,  des  Ardennes,  de  l'Ariège.  Aous 
rappelons  qu  il  paraît  un  fascicule  tous  les  trois  mois,  à  la  librairie 
Hachette. 

1\.  —  Ecoles  nationales  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  j)ublie  la  liste  suivante  des  élèves  admis  dans 
les  écoles  nationales  vétérinaires,  à  la  suite  des  concours  de  1885  : 

Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  —  Elèves  dispensés  de  l'examen  en  raison  de 
leurs  diplômes  :  MM.  Andrieu,  Auvray,  Belleverge,  Blondel,  Boitelle,  Bré, 
Brunet,  Caulle,  Gazé.  Cormier,  Dechambre,  Delattre,  Ducellier,  Féré,  Foucault, 
Fabeau,  Gaux,  Henry  Lanastic,  Lamotte,  Laporte,Leplat,  Lourdcl,  Maire,  INIaugé, 
Paruit,  Pichon,  Poiiisignon,  Richard,  Roufletlo,  Roux,  Samaran,  Séguin,  ^'ai- 
ron,  \idelier.  —  Elèves  ayant  subi  Vexainen  :  Mothe,  Mondemé,  Flament, 
Giffard,  Allais,  Ries,  Descarpentris,  Wauthicr,  Mérals,  Lavault,  Brunet,  Degony, 
Couarclie,  Delmotte,  Barthélémy,  Galamez,  Gondor,  Montois,  Berthaud,  Ray, 
Guignant,  Machelard,  Marchand,  Goquineau,  Fleury,  Métivet,  Fargeix,  Huart, 
Lemoine,  Curol,  Leborgne,  Leviliain,  Lhopitaux,  Seigneur,  Bondy,  Gesbron, 
Degaige,  Savot,  Adust. 

Ecole  vétérixaire  de  Lyo\.  —  Elèves  dispensés  de  Vexamen  en  raison  de 
leurs  diplômes  :  Fi'aisse,  Gay,  Genin,  Luquet,  Pollicaut,  ^'illedieu.  —  Elèves 
ayant  subi  l'examen  :  Lombard,  Butï'are,  Galvy,  (Tascon,  Benoist,  Pépin,  Bour- 
nay,  Pivet,  Bonniaud,  Zaesenger,  Ghampaguat,  Desalle,  Moreau  ;Louis),  Bigeau, 
Liboz,  Foussenq,  Bernard  (Jean-René),  Martin  (Jean-Eugène),  Renaud,  Fournier, 
Morihain,  Bourteau,  Biilebeaud,  Gapus,  Gotetidot,  Delallencourt,  Dorly,  Gora- 
bert,  Rey,  Ricol,  Guinard,  Gluzet,  Mesnard,  Moussier,  Mazillier,  \'aslin,  \a.\i- 
thrin,  Ghaland. 

Ecole  vétéi!1naike  de  Toulouse.  —  Elèves  dispensés  de  l'examen  en  rai- 
son de  leurs  diplômes  :  Barbezan.  Berlau,  Gabanne,  Gaubil,  Ghoteau,  Gombe, 
Fraimbault,  Galte,  Pesas,  Tatin,  TuHer.  —  Elèves  ayant  subi  l'examen  :  Sal- 
letis,  Dessus,  Ramond;  Bonnac,  Gonte,  Ardouin,  Montazel,  Dayres,  Payron, 
Dufour,  Mérit,  GJairet,  Perarnaud,  Martin,  Maroy,  Senaud,  Juslorgues,  Mar- 
chand, Goiry,  Gerbron,  Beyries,  Seguy,  Brousset,  Mas,  Bonnafous,  Okelard. 

Ces  listes  comprennent  157  noms,  dont   73   pour  l'école  d  Alfort, 
4-4  pour  celle  de  Lyon  et  37  pour  celle  de  Toulouse. 
Y.  —  Ecole  des  haras  du  Pin. 

A  la  suite  des  examens  de  1885,  cinq  élèves  ont  été  admis  à  l'école 
des  haras  du  Pin,  savoir  :  1  Gaillard,  2  de  Rochamheau,  3  Méaudre- 
Desgouttes,  4  Lefebvre,  5  du  Bourg  de  Bozas. 

Conformément  à  l'arrêté  du  2  septembre  1885,  relatif  à  l'organi- 
sation de  l'école  des  haras,  ont  été  admis,  sans  examen,  MM.  Decker, 
élève  diplômé  de  l'Institut  agronomique;  Raynal  et  Estrampes,  élèves 
diplômés  de  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 

YI.  —  Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

La  Société  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'ai^riculture  de 
Grand-Jouan  vient  de  publier  son  annuaire  ;  cette  publication  avait  été 
interrompue  depuis  1880,  elle  sera  accueillie  avec  faveur  par  tous  les 
anciens  élèves  auxquels  elle  sert  en  quelque  sorte  de  lien.  M.  Godefroy, 
directeur  de  l'Ecole,  a  été  nommé  vice-président  de  la  Société,  faisant 
fonction  de  président  pour  suppléer  M.  Rieffel,  que  son  grand  âge 
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force  à  prendre  un  repos  absolu.  Cet  annuaire  renferme  plusieurs 
notices  intéressantes,  notamment  des  essais  de  moissonneuse  pour  la 
récolte  des  fourrai^es,  par  M.  Godefroy;  une  étude  sur  les  semoirs,  par  • 
M.  Belot;  une  étude  historique  de  l'agriculture,  par  M.  Bouscasse  ; 
une  note  sur  les  sièges  adaptés  aux  instruments  de  culture,  par 
M.  Ringelmann  ;  une  étude  sur  la  création  de  prairies  temporaires 
destinées  au  pâturage,  par  M.  Félix  Petit.  Le  volume  se  termine  par 
me  liste  alphabétique  des  249  membres  de  la  Société. 

VIL  —  Police  sanitaire. 

Par  un  décret  en  date  du  19  octobre,  et  que  fait  paraître  le  Journal 
officiel  du  15  novembre,  le  bureau  de  douanes  de  Cousobre  (Nord)  a 
été  ouvert  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des  espèces 
chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  admissibles  en 
France  après  vérification  de  leur  état  sanitaire. 

YIII.  —  Les  vendanges. 

Nous  avons  résumé  les  résultats  donnés  par  les  vendanges  en  France. 
Le  Messager  cupicole  du  ]indi  nous  apporte  un  extrait  des  discussions 
de  la  Société  centrale  d'agi-iculture  de  Tllérault,  où  nous  trouvons  des 
renseignements  sur  les  résultats  donnés  dans  ce  département  par  les 
viennes  américaines  : 

«  On  est  généralement  d'accord  pour  constater  que  la  vendange  de  cette  année 
a  été  de  ])eaucoup  inférieure  à  celle  des  années  précédentes.  Elle  n'a  guère  produit 
qu'une  demi-récolte.  Toutefois,  M.  Gaston  Bazille  se  plaît  à  constater  que  les 
plantations  de  vignes  américaines  ont  commencé  à  apporter  un  appoint  assex 
sérieux  à  la  production  ordinaire.  D'après  les  renseignements  de  commissionnaires 
bien  placés  pour  recueillir  des  informations  positives,  il  ne  faudrait  pas  estimer 
à  moins  de  100,000  hectolitres  la  quantité  de  vins  provenant  de  vignes  portées 
sur  pieds  américains  qui  pourra  rtre  livrée  au  commerce  dans  un  rayon  de  10  à 
12  kilomètres  autour  de  Montpellier.  A  30  francs  l'hectolitre,  ce  serait  pour  les 
propriétaires  une  somme  de  trois  millions,  qui  ne  peut  être  considérée  comme 
négligeable. 

«  La  réapparition  du  vin  donne  déjà  à  nos  campagnes  une  activité  nouvelle.  On 
était  heureux  de  voir,  cette  année,  les  vignerons  de  Pérols  s'occuper  de  leur 
récolte  avec  un  entrain  qui  témoignait  de  leur  satisfaction.  C'était  avec  une  ligure 
rayonnante  de  joie  cju'ils  dégustaient  le  vin  qu'ils  étaient  heureux  de  voir. 
M.  Des  Hours  a  été  témoin,  de  son  côté,  du  contentement  général  des  propri('taires 
de  Mauguio  qui  reprennent  leurs  habitudes  d'autrefois.  Ces  observations  répondent 
suffisamment,  remarque  M.  Planckon,  aux  affirmations  des  personnes  qui  r('pètent 
à  chaque  instant  que  la  vigne  américaine  s'en  va  et  c[u'on  l'abandonne  de  tous 
côtés,  w 

Les  résultats  obtenus  depuis  deux  ans  démontrent  surabondamment, 
comme  nous  lavons  fait  obscj-ver  à  diverses  reprises,  que  les  viticul- 
teurs méridionaux  suivent  une  voie  dans  laquelle  les  succès  répondent 
à  leurs  persévérants  efforts. 

IX.  —  Le  mildew. 

Au  milieu  des  nombreuses  publications  faites  sur  Tefficacité  d'un 
mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  contre  le  mildew,  on  se 
demandait  comment  l'agent  toxique  exerçait  son  effet.  Une  commu- 
nication faite  à  l'Académie  des  sciences,  le  9  novembre,  par  MM.  Mil- 
lardet  et  Gayon,  jette  un  jour  nouveau  sur  cette  importante  question. 
En  semant  directement  des  spores  du  Pcronospora  viticola  dans  des 
solutions  titrées  de  chaux,  de  sulfate  de  fer  ou  de  cuivre,  M.  Millardet 
a  constaté  les  faits  suivants  :  la  limite  de  conc^mtration  comj)ati])le 
avec  le  développement  complet  des  organes   reproducteurs  est,  pour 
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la  chaux,  une  solution  à  1  dix-millième;  pour  le  sulfate  de  fer,  une 
solution  à  1  cent  millième  ;  pour  le  sulfate  de  cuivre,  une  solution  qui 
contient  de  2  à  3  dix-millionnièmes,  c'est-à-dire  que  les  sels  de  fer, 
quoique  très  actifs,  le  sont  près  de  cent  fois  moins  que  les  sels  de  cuivre^ 
et  que  la  chaux  Test  dix  fois  moins  que  le  fer.  D'autre  part,  M.  Gayon 
a  constaté  que  le  cuivre,  dans  le  mélange  et  sur  les  feuilles,  se  trouve 
à  l'état  d'hydrate  d'oxyde,  iiénéralement  regardé  comme  insoluble,  mais 
que  cet  oxyde  se  dissout  lentement  dans  feau  contenant  en  dissolution 
du  carbonate  d'ammoniaque,  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  dissol- 
vant 4  centigrammes  de  cuivre  par  litre,  tandis  que  l'eau  pure  n'en 
prend  que  des  traces.  Dès  lors,  MM.  Millardet  et  Gayon  donnent  l'ex- 
plication suivante  du  phénomène  :  «  Les  gouttelettes  du  mélano-e 
cupro-calcique,  disséminées  sur  les  feuilles,  fonctionnent  comme  de 
véritables  réservoirs  doxyde  de  cuivre,  lesquels,  pendant  des  semaines 
et  des  mois,  conservent  ce  dernier  à  l'abri  de  leur  croûte  calcaire,  et 
fournissent  à  l'eau  de  la  rosée  et  de  la  pluie,  contenant  toujours' de 
certaines  quantités  de  carbonate  d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique 
dissous,  la  minime  quantité  de  cuivre  nécessaire  pour  enrayer  le  déve- 
loppement des  conidies  que  le  vent  dépose  à  la  surface  des  feuilles.  La 
chaux  semble  donc  jouer  un  triple  rôle.  Au  moment  de  l'aspersion, 
elle  agit  comme  un  mordant  énergique  qui  détermine  l'adhérence 
intime  du  mélange  préservateur  à  la  feuille.  Pendant  quelques  jours 
elle  est  capable  de  tuer  les  conidies  et  les  zoospores  par  la  causticité  de 
sa  solution  dans  l'eau  de  pluie  ou  de  rosée.  Enfin,  lorsqu'elle  s'est 
transformée  en  carbonate,  elle  sert  à  la  préservation  de  sa  petite  pro- 
vision d'oxyde  de  cuivre.  » 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  analysé  une  commu- 
nication de  M.  Muntz  sur  ses  expériences  relatives  à  l'emploi  du  sul- 
fate de  cuivre  contre  le  milde^v  ;  on  trouvera  plus  loin  le  texte  complet 
de  son  intéressante  note. 

Jusqu'ici  les  discussions  relatives  à  la  priorité  de  l'emploi  dun 
mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  contre  le  mildew  étaient 
venues  du  Bordelais.  Le  dernier  bulletin  du  Comité  d'agriculture  de 
Beaune  (Côte-d'Or)  nous  apporte  aujourd'hui  une  revendication  de  la 
Bourgogne.  Après  avoir  établi  que  l'effet  curatif  du  sulfate  de  cuivre 
a  été  signalé  en  premier  lieu  à  Beaune,  le  Comité  ajoute  que,  dans  sa 
séance  du  21  février  1885,  il  a  été  le  premier  à  signaler,  par  l'organe 
de  son  président,  M.  de  Vergnette-Lamotte,  l'effet"  curatif  d'un  com- 
posé de  cuivre  à  l'état  de  poussière  insoluble,  et  provenant  de  la 
décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  la  chaux. 

X.  —  Stations  vUicoles  en  Algérie. 
Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  signalé  la  création  en  Algérie,  sur 
1  mitiative  de  M.  L.  Gastine,  délégué  "j^hylloxérique  dans  la  province 
d  Oran,  de  stations  viticoles  pour  l'étude  des  questions  qni  intéressent 
la  viticulture  algérienne.  Dix  stations  de  ce  genre  ont  été  créées  sur 
divers  points  de  la  province  ;  elles  fonctionîîent  actuellement  et  elles 
sont  ouvertes  à  l'examen  et  à  l'étude  de  tous  les  colons.  Un  premier 
bulletin  que  vient  de  publier  M.  Gastine  donne  des  détails  complets 
sur  l'organisation  de  chaque  station,  et  il  se  termine  par  un  exposé 
des  mesures  prises  pour  détruire  les  taches  phylloxériques  de  Man- 
sourah  et  de  Bel-Abbès.  En  outre,  plusieurs  colons  ont  eu  l'heureuse 
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pensée  de  seconder  cette  organisation  en  mettant  leurs  domaines  à  la 
disposition  de  M.  Gastine  pour  y  créer  des  champs  d'observation  pour 
les  meilleures  pratiques  vinicoles  et  viticoles. 
XL  —  Sucres  et  betteraves. 

La  campagne  sucrière  se  poursuit  ;  le  temps  a  été  plus  favorable 
depuis  le  commencement  de  novembre  à  l'arrachage  et  au  transport 
des  betteraves.  Tandis  que,  généralement,  à  cette  époque  de  l'année, 
le  travail  de  fabrication  du  sucre  est  en  pleme  activité,  on  compte 
déjà  quelques  fabriques  dans  lesquelles  les  travaux  sont  achevés. 
D'après  le  tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  publie 
par  l'administration  des  contributions  indirectes,  on  n'a  compté  jus- 
mi'ici  que  382  fabriques  en  activité,  sur  lesquelles  329  sont  abonnées 
d  après  le  régime  de  la  loi  de  1884  sur  les  sucres.  —  Cette  campagne 
restera  comme  une  des  plus  faibles  dont  on  ait  gardé  le  souvenir. 
Xn.  —  Publications  officielles. 

Le  6^^  fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  a  été  publié 
récemment  Parmi  les  principaux  documents  qu'il  renferme,  nous 
devons  si^maler  des  études  de  M.  Maillot  sur  la  production  séricicole 
de  la  France  en  1884  et  de  M.  Grosjean  sur  la  situation  du  bétail 
aux  ]':iats-Lnis  et  les  prix  de  transport  des  denrées  agricoles  dans  ce 
pavs  11  contient  en  outre  un  certain  nombre  de  rapports  consulaires  sur 
plusieurs  branches  de  la  production  agricole  dans  diverses  contrées 

Un  arrêté  roval  du  16  juillet  dernier  a  décidé  la  création  en  J3ei- 
<naue  d'un  Bulklin  de  VfKirkulluve  publié  par  le  ministère  de  1  agri- 
culture de  l'industrie  et  des  travaux  publics.  Deux  livraisons  ont  paru 
iusqu'ici  Elles  renferment,  à  la  suite  des  mesures  administratives, 
des  documents  intéressants,  notamment  sur  les  travaux  des  stations 
a-ronouuques,  sur  les  dessèchements  et  les  irrigations,  sur  les  travaux 
de  pisciculture,  sur  le  commerce  des  légumes  et  des  fruits,  notamment 
vers  l'Angleterre,  un  résumé  des  rapports  des  Commissions  provin- 
ciales relatifs  à  l'année  1884,  etc. 

XIII.  —  La  comptabilité  agricole. 

V  l'occasion  de  la  notice  que  nous  avons  publiée  dans  le  numéro  du 
24  octobre  sur  le  livre  qu'il  a  publié,  M.  Mignot  nous  adresse  la  lettre 
suivante  que  nous  insérons  très  volontiers  : 

Montpellier,  le  13  novembre  1885. 

ce  Monsieur  le  rédacteur,  je  vous  suis  très  reconnaissant  d'avoir  bien  voulu 
annoncer  aux  lecteurs  du  Journal  de  V agriculture,  la  publication  de  mon  Trente 
(Je  comnlabilité  agricole.  j  ■      . 

c  Si  'avais  connu  plus  tôt  les  quelques  lignes  que  vous  avez  daigne  consacrer  a 
mon  modeste  travail,  je  vous  aurais  déjà  demandé  la  permission  de  rectifier  cer- 
Sines  asse  t  ons  continues  dans  votre  notice.  Je  n'ai  jamais  eu  a  prétention  de 
créer  la  comptabilité  agricole,  mais  je  ne  puis  admettre  votre  aflirmation  que  je 
n'ai  fah  aTre  chose  que  des  emprunts  aux  méthodes  déjà  propos  es  II  vous  serai 
Tmiossible  de  trouver  dans  mon  livre  une  seule  ligne  ressemblant  a  un  ravail 
d^pla'naire,  à  moins  que  vous  ne  considériez  comme  tel  celui  qui  reproduit  ce 
ffu'il  a^déià  écrit  lui-même  sur  le  même  sujet.  .  •       j      .,  ,„ 

«  Mais  ie  ne  veux  pas  insister  davantage  sur  cette  partie  agressive  de  votre 
courte  critïaue,  parce  qu'elle  ne  peut  préjuger  en  rien  la  valeur  des  principes  qu^ 
on  serv  dfbas?  à  la  rédaction  tle  mon  ouvrage.  Ce  .que  je  tiens  surtout  a  vous 
faire  ilmarquer,  c'est  l'erreur  considérable  que  vous  commette/  lorsque  vous 
exnrimerie  ieg  et  de  voir  que  je  maintiens,  dans  mes  modèles  de  hvre,  «  les 
r?omptes  des  engrais  en  terre  dont  l'manité  et  surtout  le  danger  ont  ete  sura- 
«  bondamment  démontrés.  » 
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ce  D'abord,  l'exemple  de  comptabilité  cfue  je  donne  dans  mon  tiaité  ne  contient 
qu'un  seul  compte  d  engrais  en  terre,  et  je  trouve  surprenant  que  vous  ayez  pu 
voir  ou  croire  qu'il  y  en  a  plusieurs.  En  y  regardant  de  plus  près,  il  vous  sera 
facile  de  constater  que  vous  vous  êtes  trompé. 

(■:  Quant  à  l'inanité  de  ce  compte  engrais  en  terre  dans  une  comptabilité  agri- 
cole, elle  ne  sera  jamais  admise  par  les  agriculteurs  qui  voudront  sérieusement 
se  rendre  compte  du  résultat  de  toutes  leurs  opérations.  Il  vous  sera  impossible 
de  leur  prouver  jue  la  valeur  des  engrais  qu'ils  fabriquent  ou  qu'ils  achètent  ne 
doit  pas  être  comprise  dans  le  total  des  frais  que  les  récoltes  doivent  servir  à 
payer.  Pour  se  procurer  l'engrais  dont  11  a  besoin,  le  cultivateur  doit  faire  des 
avances  d'une  importance  suffisante  pour  influencer  d'une  manière  très  sérieuse 
le  résultat  linal  de  ses  travaux.  Ainsi,  ce  n'est  pas  sans  frais  qu'il  peut  cultivei 
les  plantes  fourragères  qui  doivent  lui  fournir,  avec  les  pailles  du  domaine,  la 
nourriture  nécessaire  pour  l'entretien  du  bétail,  et  la  matière  première  qui 'lui 
est  indispensable  pour  la  fabrication  du  fumier.  Et  puisque  cet  agent  essentiel  de 
fertilisation  ne  peut  être  obtenu  qu'en  faisant  des  dépenses,  pourquoi  ne  fio-ure- 
rait-il  pas  dans  une  comptabilité  agricole  pour  la  valeur  représentative  de  ces 
mêmes  dépenses  faites  dans  l'intérêt  de  l'exploitation  du  sol? 

«  Si  vous  connaissez  un  système  de  comptabilité  susceptible  de  fournir  des 
indications  complètes  sur  les  diverses  opérations  d'une  ferme,  sans  tenir  compte 
de  la  valeur  des  denrées  de  transformation  et  de  celle  des  produits  qui  en  résul- 
tent, vous  rendrez  un  grand  service  à  l'agriculture  en  lui  faisant  connaître  la 
manière  de  l'établir  et  de  l'appliquer. 

«  En  attendant  cette  nouveauté,  vous  voudrez  bien,  j'en  suis  sur,  ijorter  à  la 
connaissance  des  lecteurs  de  votre  notice  sur  mon  Traité  de  couiptabiUlé  agri- 
cole, les  observations  que  vos  critiques  m'ont  suggérées. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  »  Mkînût, 

Agent  coniptahlc  de  l'Ecùle  nationale  cl"a<îricultiire  de  Montpellier. 

Nous  n'avons  que  deux  mots  à  ajouter.  Tout  d'abord,  nous  avons 
dit  que  M.  Mignot  a  profité  des  travaux  de  ses  devanciers,  comme 
c'était  d'ailleurs  son  droit,  mais  nous  ne  l'avons  })as  accusé  de  plagiat, 
ce  qui  eût  été  faux;  il  y  a  là  une  distinction  capitale  dans  la  langue 
française.  Quant  à  la  théorie  des  engrais  en  terre,  nous  différons  d'opimon 
avec  M.  Mignot;  mais  nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  rouvrir  des 
discussions  dans  lesquelles  il  nous  paraît  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire. 

XIV.  —  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 
Le  deuxième  volume  pour  1885  du  journal  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre  a  été  publié  récemment.  Parmi  les  mémon-es 
qu'il  renferme,  nous  devons  signaler  :  une  étude  de  M.  \Y.  Fream  sur 
l'agriculture  canadienne,  un  mémoire  de  M.  Hazard  sur  le  système 
Guenon  pour  la  sélection  des  vaches  laitières;  un  mémoire  de  M.  Clé- 
ment Stephensonsurl'avortement  des  vaches,  une  étude  de  MM.  Lawes 
et  Gilbert  sur  l'évaluation  des  fumures  non  épuisées  ;  une  notice  bio- 
graphique sur  sir  Brandreth  Gibbs,  par  M.  J.  Chalmers  Morton,  et 
l'ensemble  des  rapports  des  jurys  sur  les  concours  de  fermes  en  1885 
et  sur  l'exposition  de  Preston. 

X\  .  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens,  résume 
dans  la  note  suivante  la  situation  agric^jle  dans  le  Pas-de-Calais,  à  la 
fm  d'octobre  : 

^  «  Les  semailles  se  poursuivent  péniblement,  entravées  par  les  pluies  continuelles 
d'octobre;  elles  sont  cependant  terminées  sur  certains  points.  La  récolte  de 
pommes  de  terre  est  terminée,  elle  paraît  avoir  été  satisfaisante  partout,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  qualité.  L'arrachage  et  le  transport  des  betteraves  sont  aussi 
rendus  très  difficiles  par  l'abondance  des  pluies;  on  estime  aujourd'hui  que  le 
rendement  sera  inférieur  à  la  moyenne,  mais  que  la  richesse  saccharine  sera  asse^. 
bonne.  Les  basses  températures  de  septembre  et  d'octobre  ont  en  effet  compens' 
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l'influence  funeste  des  pluies,  et  il  faut  ajouter  aussi  que  la  culture  commence 
duc  année  à  abandonner  la  mauvaise  betterave  pour  la  remplacer  par  les  graines 
améliorées.  Beaucoup  de  racines  ont  été  attaquées  par  le  ver  gris.  . 

Voici  la  note  que  M.  Dupuy-Montbrun  nous  adresse,  à  la  date  du 
12  novembre,  sur  la  situation  des  cultures  dans  le  Tarn. 

ce  Nous  traversons  dans  la  région  du  bassin  sous-pyrénéen  une  série  de  jours 
contraires  aux  travaux  de  cette  période  agricole.  Des  pluies  incessantes  ont  de- 
trempé  le  sol,  rendu  l'accès  de  nos  champs  difficile.         .     ,       ,        .  , 

«  Ceux  crui  connaissent  l'esprit  de  nos  populations  agricoles,  leur  ignorance  du 
nasse  leur  entraînement  à  suivre  une  pratique  condamnée  par  toute  recherche. 
Ut  examen  des  faits,  peuvent  aisément  tracer  un  tableau  de  1  état  des  champs 
emblavés  en  céréales  d'hiver.  C'est  un  gâchis  d'où  il  ne  peut  rien  sortir  de  bon 

<c  Ouekrues  dictons  à  rimes  plus  ou  moins  heureuses  demandent  des  semailles 
hâtives.  Le  cultivateur  qui  a  emblavé  tôt  n'aura  jamais  recours  a  celui  qui  a  semé 
tardivement,  pour  faire  son  pain.  i       .         '    » 

;  Sans  niil  doute,  quand  tout  est  propice  aux  champs,  que  les  températures 
élevées  ne  sont  plus  à  craindre  pour  donnera  la  grammee  une  tron  grande 
vioueur  on  peut  commencer  ses  emblavures.  En  est-il  de  même,  si  le  sol  dé- 
trempé ne  penuet  de  précipiter  sur  la  semence  qu  une  pâte  compacte  passée  a 
Fetat  de  mortier  par  le  piétinement  des  bœufs  !  Quelle  que  soit  lanature  du  sol  avec 
1  eidi,  uc  1     _  1      •,. ^  ,1     „„ij„  ..nlr-oivo  on  cilippnv       onération  S  exécute  mal  ; 


c  est  touiours  une  emblave  mal  réussie,  qui  dès  le  début  comp 

<  S  péril  présente,  entraîne  l'attente,  le  retard?  on  cherche  en  vam  une 
explication  rationnelle.  Quelques-unes  vous  disent  qu  i Is  ont  eu  un  tel  rendement 
faiïjle  par  suite  de  semailles  opérées  dernière  quinzaine  de  novembre  ;  ont-ils  suivi 
rh  stoire  de  leur  céréale  cette  année-là  pour  voir  quel  est  le  lait  météorique  qui 
pèse  n  usiblement  sur  leur  culture  :  aucun  n'a  pas  à  pas  épie^les  faits  agricoles 
Se  l'année  pour  dire  le  moment  où  la  dépression  s'est  opérée.  Nos  semences  son 
mal  réussir  dans  la  proportion  de  10  pour  100.  Si  l'on  eût  attendu,  le  mal  eut 
été  moindre.   » 

Dans  la  lettre  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean  d'Ataiix,  à  la  date  du 
15  novembre,  M.  de  Lentilhac  résume  la  situation  agricole  dans  la 
Dordogne  : 

<c  II  est  tombé  durant  le  mois  d'octobre  18  jours  de  pluie,  ayant  fourni 
255  miUim.  et  demi  d'eau  ;  celte  quantité  tout  à  kit  inusitée  dans  notre  région  a 
cette  époque,  a  saturé  les  terres  outre  mesure,  impossible  d  y  trouver  accès  pour 
les  véhicules;  de  là,  difficulté,  surcroît  de  travail  pour  1  enlèvement  des  dernières 
récoltes  et  le  transport  des  fumiers,  surtoutrelard  considérable  dans  1  achèvement 
des  semailles  d'automne.  S'il  faut  en  croire  un  vieux  proverbe,  il  ne  laudrait  pas 
trop  s'en  plaindre,  pour  le  froment  du  moins,  qui  veut  être  semé  dans^  la  boue. 
«  Dans  notre  précédente  chronique  nous  avons  fait  connaître  le  triste  état  de  nos 
tabacs  lacérés  par  la  grêle,  récoltés  prématurément  à  cause  des  premières  gelées; 
sous  rinlluence  de  l'excessive  humidité  qui  a  régne  demus  cette  époque  on  ne 
pouvait  espérer  que  leur  situation  s'améliorerait  au  séchoir;  beaucoup  de  plan- 
teurs se  plaignent  que  la  côte  reste  gorgée  et  que  la  moisissure  commence,  consé- 
quence inévitable  du  reste  pour  les  feuilles  peu  riches  en  gomme. 

«  La  récolte  des  betteraves  et  carottes  fourragères,  ainsi  que  celle  des  pommes 
de  terre,  s'est  achevée  sous  l'eau  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  conserva- 
tion, surtout  en  ce  qui  concerne  la  pomme  de  terre  qui  forme,  dans  nos  terrains 
sablonneux,  la  plus  grande  partie  de  la  plante  sarclée,  hi  Ion  .l^i^t^/^^^^,^,*^^ 
mécomptes  un  avilissement  ians  le  prix  du  bétail,  comme  il  ne  s  en  était  pioduit 
depuis  longtemps,  on  se  fera  une  juste  idée  des  tristes  appréhensions  que  redoutent 
nos  agriculteurs.  « 

Les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  les  semailles  ont  été  généra- 
lement exécutées  ou  se  sont  trouvées  pour  la  germination,  préoccupent 
beaucoup  les  cultivateurs.  La  première  quinzaine  de  novembre  a  ete 
moins  défavorable  ;  mais  les  conditions  générales  du  commerce  agricole, 
surtout  pour  le  bétail,  sont  toujours  pénibles.  Henry  Sagnier. 
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On  nous  pose  les  deux  questions  suivantes  : 

1"  A  quelle  distance  d'une  route  ou  d'un  chemin  la  loi  permet-elle 
d'établir  des  meules  de  grains  ou  de  paille  en  plein  champ  ? 

2°  A  quelle  distance  des  habitations  peut-on  construire  une  meule, 
dans  un  terrain  clos  par  des  haies  vives  ou  palissades  ? 

Voici  notre  réponse  : 

Ni  les  portions  du  nouveau  Code  rural  actuellement  votées,  ni  le 
Code  rural  de  1791 ,  n'ont  rien  prescrit  à  l'égard  des  meules  de  paille 
ou  de  foin.  La  loi  sur  la  police  des  chemins  de  fer,  seulement,  défend 
d'en  établira  une  distance  de  moins  de  20  mètres  dun  chemin  de  fer 
desservi  par  des  machines  à  feu. 

Mais  il  rentre  dans  les  pouvoirs  conférés  aux  autorités  administra- 
tives par  la  loi  de  1791  et  les  lois  municipales,  de  prendre,  à  propos 
des  meules,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  les  dangers 
d'incendie.  La  Cour  de  cassation  a  validé  les  arrêtés  du  maire  prescri- 
vant de  n'établir  les  meules  qu'à  20  ou  40  mètres  des  habitations 
(18  avril  1828, —  2  mars  1844),  ou  les  arrêtés  du  préfet  fixant  la 
distance  à  100  mètres  (20  sep.  1822).  V.  Dalloz,  rép.  v"  commune, 
n"'  1292-1294. 

On  ne  comprend  guère  l'utilité  d'un  arrêté  qui  prescrit  de  placer 
la  meule  à  une  certaine  distance  d'une  route  ou  d'un  chemin  :  toute- 
fois, même  dans  cette  hypothèse,  s'il  y  avait  quelque  danger  à  préve- 
nir, un  semblable  arrêté  serait  légal,  puisque  le  maire  est  chargé  par 
la  loi  de  la  police  rurale. 

En  tout  cas,  en  l'absence  de  réglementation  municipale,  il  n'y  a 
aucune  distance  légale  à  observer.  Elg.  Pouillet, 

Avocat   il    la    Cour    de   Paris. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE.  —  IV 

Visite  au  troupeau  du  duc  de  Devonshire  à  Holker.  —  Le  château 
de  Holker  est  une  des  résidences  princières  des  ducs  de  Devonshire, 
une  des  familles  ducales  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  de 
l'Europe.  Cette  splendide  demeure  est  située  au  milieu  d'un  parc  im- 
mense, lequel  s'étend,  au  bord  de  la  mer,  sur  un  vaste  territoire,  où 
tout  semble  accumulé  pour  émerveiller  le  regard  et  charmer  l'esprit. 
La  surface  onduleuse  du  paysage  est  parsemée  de  plantations  ver- 
doyantes et  touffues  divisées  par  des  massifs  s'étayant  admirablement 
groupés.  Au  nord  des  collines  élevées,  et  au  midi  la  vue  s'étend  sur 
une  vaste  plage  que  les  marées  élargissent  ou  rétrécissent  périodique- 
ment, ce  qui  jette  sur  ce  beau  paysage  des  alternatives  variées  d'ombre 
et  de  lumière,  de  couleurs  sombres  ou  brillantes  selon  l'état  de  l'atmos- 
phère, et  l'incidence  des  rayons  du  soleil.  Ici,  aucune  monotonie,  les 
grands  espaces  qui  se  déroulent  de  toutes  parts,  sur  la  mer  et  sur  ses 
rives,  présentent  à  chaque  heure  du  jour  des  splendeurs  variées  et 
toujours  éclatantes.  C'est  dans  ce  beau  paysage  que  s'étalent  les  plan- 
tureux herbages  où  paissent  les  beaux  animaux  du  troupeau  de  Holker. 
Ces  herbages,  par  leur  richesse  et  leur  luxuriance,  sont  bien  dignes  de 
porter  ces  nobles  animaux  de  la  famille  Oxford  qui,  en  grande  partie, 
composent  le  remarquable  troupeau  de  Holker,  et  les  grauds  horizons 
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qui  encadrent  ce  beau  séjour  en  font  un  de  ces  tableaux  qui  se  photo- 
graphient dans  la  mémoire  et  y  restent  à  jamais.  Ce  parc  de  Holker, 
tel  qu'il  me  parut  ce  jour-là,  avec  ses  groupes  de  gigantesques  durhams, 
les  uns  couchés  à  moitié  ensevelis  sous  l'herbe,  ruminant  et  satis- 
faits, me  rappela  la  vallée  d'Auge  au  printemps  lorsqu'elle  est  cou- 
verte de  ses  grands  bœufs  à  l'engrais,  mais  en  plus  et  par  surcroît 
avec  de  ravissantes  perspectives  de  bois,  de  vallées,  de  collines,  de 
percées  sur  la  mer  d'un  côté,  et  de  l'autre  sur  les  vertes  montagnes 
de  la  région  des  lacs,  lesquelles,  vers  le  nord,  forment  le  fond  de  ce 
splendide  panorama. 

En  1882,  le  troupeau  de  Holker  comptait  65  vaches  et  génisses  et 
11  taureaux  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Famille  Oxford  :  liranche  de  Uaroncss  Oxford 

—  Branche  des  Grand  Dicchess  of  Oxford 

Famille  Cherry  of  Ducltess  :  Cherry  Dncliess  of  IliUhurst 

—  Cherry  Duehrss  of  liraileîi 

Famille  des  Bnrrington 

Famille  des  Winsorne 

Famille  des  Cressida 

Famille  des  Lnlly 

Famille  des  Lily 

Famille  des  fjidy  Worccster , 

Famille  des  IauIq  Chisholm 

Famille  des  Lady  Waver 

(-.4  11    . 

Depuis  1882  une  \ente  a  eu  lieu,  laquelle  enleva  au  troupeau 
52  têtes  dont  10  taureaux.  Depuis  le  troupeau  s'est  accru  dans  une 
forte  pro])ortion,  puisque  aujourd  hui  il  ne  compte  pas  moins  de 
50  vaches  et  «iénisses  et   13  taureaux  divisés  comme  suit  : 


Familhï  Oxford 

Famille  Winsome 

Famille  Barrirnjton  .    . . 

Famille  Z)('c/i''ss 

Famille  Grand  Duehess. 


V'ai-lics. 

Taureaux 

9 

3 

26 

4 

1 

1 

1 

1 

6 

)) 

9 

2 

& 

» 

1 

» 

3 

» 

1 

» 

1 

» 

1 

» 

T'einclle;;. 

Màlfs. 

38 

10 

f. 

)) 

3 

1 

2 

» 

1 

2 

50  13 


On  voit  que  c'est  toujours  la  famille  Oxford  ({ui  domine  dans  ce 
grand  trnujjeau,  et  le  caractérise  toujours  depuis  son  origine. 

Inutile  de  dire  avec  quel  intérêt  nous  passâmes  en  revue  ces  magni- 
fiques animaux,  sous  la  conduite  de  M.  Drewry  et  du  colonel  Rings- 
cote,  qui  nous  a\ait  accompagnés.  C  était  une  véritable  bonne  fortune 
que  la  présence  de  ce  grand  éleveur,  l'un  des  plus  justement  estimés 
de  l'Angleterre,  et  qui  possède  lui-même,  dans  le  beau  domaine  de 
Kingscote,  un  excellent  troupeau  du  meilleur  sang  de  la  race. 

Kn  comparant  lénumération  des  familles  qui  composaient  le  trou- 
peau de  Jlolker  en  1882  avec  celles  qui  forment  le  troupeau  actuel, 
on  voit  que  certaines  tribus  ont  disparu,  entre  autre  celle  des  Cresùda. 
Cette  famille  de  Cressida  est  foi't  estimée  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
et  surtout  dans  le  district  de  Holker,  où  j'ai  eu  maintes  occasions  de  la 
rencontrer  chez  les  meilleurs  éleveurs  de  cette  partie  de  l'Angleterre. 
Les  Cressida  remontent  directement  au  rang  de  Mason,  car  elle  tire 
son  origine  de  la  tribu  des  Garland,  élevée  par  Mason.  Plusieurs 
reproducteurs  célèbres  sont  sortis  de  cette  famille,  qui  a  puisé  dans  le 
sang  de  il.  Booth,  de  Bâtes  et  du  colonel  Towneley,  ])lusieurs  de  ses 
ancêtres,  tels  que  Uogarlh  (1,3036),  élevé  par  le  colonel  Towneley, 
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'  Fo^o^Yels,  Duke  ofAthol  (101 50)  de  Bâtes,  et  Cossack  (1 880)  de  11.  Booth. 
Parmi  les  familles  disparues,  on  remarque  aussi  celle  des  Lally,  qui 
rentre  dans  la  tribu  de&Barrin(jîO)i,  Olive  leaf,  etc.,  toutes  fort  estimées. 
D\in  autre  coté,  parmi  les  familles  conservées,  on  remarque  celle 
des  Wbisome  dont  la  parenté  avec  les  Oxford  est  aussi  proche  que 
possible,  et  qui,  du  reste,  en  est  une  branche  presque  directe,  à  ce 
point  qu'on  peut  les  confondre  en  une  seule  famille.  En  effet  cette 
famille  remonte  au  sang  de  )\I.  Dobinson,  l'un  des  éleveurs  de  la  pre- 
mière heure,  en  passant  par  presque  tous  les  ancêtres  de  la  famille 
Oxford. 

t  ne  autre  famille  qui  a  sa  raison  de  figurer  dans  le   troupeau  de 
Holker,  c'est  celle  des  Barrington,  l'une  des  plus  estimées  de  la  race 
et  appartenant  essentiellement,  sinon  en  ligne  spéciale,  au  sang  Bâtes. 
La  famille  Barrington  remonte  directement  à  la   célèbre    vache  Lady 
3Iaynard,  en  passant  par  les  Oxford,  les  Wild  Eyea,  et  les  Waterloo,  puis 
elle  remonte  au  sang  de  Princess,  puis  enfin  à  Lady  Maynard  élevée 
par  ('harles  Collins,  en  passant  par  Favourite  (252;.  (Vest  donc  une. 
noble  famille,  dont  les  qualités  héréditaires  sont  surtout  caractérisées 
par  une   grande    finesse  et    une   remarquable   distinction.    Il    n'est 
pas   étonnant  que  la  famille   de   Lady  Barrington  jouisse  d'une  si 
grande  estime  parmi  tous  les   éleveurs   de   la  race   Durham.   Grand 
Duchess  of  Barrington  5",  à  la  vente  de  Jirailes  en  1875,  fut  adjugée  à 
lord  Skelmersdale  au  prix  de  650  guinées  (17,000  fr.),  La  fille  de  cette 
vache  Grand  duchess  of  Barrington   6"  fut   achetée  par  .AL  Thornton 
pour  être  exportée  en  Amérique,  au  prix  de  15,700  francs  bien  quelle 
ne  fût  âgée  que  de   vingt  mois.  A  la  vente  de  Bowness  en   1877, 
sir  William  Sait  paya  21,000  francs  pour  Marchioness  of  Barrint/ton. 
Les  produits  de  Lady  Barrington  3%  au  bout  de  neuf  ans,  réalisèrent 
chez  M.  Mackintosh  à  liavering  Park  qui  l'avait  achetée  en  1867,  près 
de  80,000  francs.  A  la  vente  de  llendon  chez  M.  Tanquerax,  lord  Bar- 
lington  fut  adjudicateur  de  Lady  Barrington  8'  au  prix  de  21 ,000  fr. 
Ces  chiffres  donnent  une  idée  de  la  haute  estime  dont  jouissent  tous 
les  membres  de  cette  noble  famille. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  un  seul  mot  au  sujet  des  familles  Duchess 
et  Grand  Duchess,  les  nommer  suffit  pour  indiquer  leur  valeur  et 
leur  renommée,  comme  étant  les  plus  illustres  et  les  plus  précieuses 
de  la  race  Durham. 

Voilà  les  animaux  qu'il  me  fut  donné  de  contempler  et  d'admirer 
dans  cette  mémorable  visite  que  je  viens  de  faire  à  Holker,  en  société 
avec  quelques-uns  des  plus  grands  éleveurs  de  l'Angleterre  ;  ce  qui 
ajouta  encore  à  Fintérét  que  la  vue  de  ces  magnifiques  animaux  ne 
pouvait  manquer  de  m'inspirer.  En  effet,  les  observations  et  commen- 
taires de  ces  hommes  pratiques  et  profonds  connaisseurs,  échangés 
avec  mes  propres  appréciations,  étaient  bien  faites  pour  rehausser  le 
plaisir  que  j'éprouvais. 

Le  duc  de  Devonshire,  qui  nous  attendait  au  château,  avait  fait  pré- 
parer un  lunch  somptueux,  qu'il  présida  lui-même,  avec  cette  urbanité 
exquise  et  distinguée  qui  est  le  propre  du  grand  seigneur  anglais.  Mais 
il  fallut  nous  retirer  de  bonne  heure  pour  regagner,  chacun  de  son  côté, 
notre  destination  respective.  Les  uns  retournèrent  au  château  d'Un- 
derley,  les  autres  dans  une  autre  direction.  Quant  à  moi,  qui  voulais 
assister  le  lendemain  samedi  5  septembre  à  la  vente  de  béliers  s/<rosp/iire, 
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chez  M.  Muntz,  membre  du  Parlement,  et  l'un  des  principaux  éleveurs 
de  cette  belle  race  ovine,  je  pris  la  direction  de  Birmingham, 

M.  Muntz  est  un  des  grands  industriels  de  l'Angleterre.  Il  possède 
à  Birmingham  une  usine  métallurgique  où  se  fabriquent  ces  plaques 
de  métal  jaune,  amalgame  de  cuivre  et  d  autres  métaux  moins  coûteux, 
avec  lesquelles  aujourd  hui  on  double  la  carène  des  navires  pour  les 
rendre  inaccessibles  aux  incrustations  végétales  et  animales,  qui  dans 
les  mers  tropicales  s'attachent  à  la  coque  des  vaisseaux  et  ralentissent 
leur  marche.  M.  Muntz  est  un  de  ces  hommes  d'affaires  qui,  bien  que 
poursuivant  de  grands  intérêts  industriels  et  commerciaux,  se  livrent 
par  goût  et  par  dévouement  aux  travaux  de  l'agriculture  et  aux 
charmes  de  la  vie  rurale.  C'est  cette  pente  qui,  presque  toujours, 
prend  son  origine  dans  les  plaisirs  de  la  chasse  et  du  sport,  auxquels 
tous  les  gentlemen  anglais  s'adonnent  avec  passion,  que  l'agriculture 
aniçlaise  doit  la  fondation  et  l'extension  de  ses  grandes  cultures  et  de 
ses  grands  troupeaux.  Ces  commerçants,  ces  industriels  réussissent 
toujours  dans  leurs  entreprises  agricoles,  qui  au  premier  abord  semblent 
si  étrangères  à  leur  éducation  ,  à  leurs  milieux  et  à  leurs  aptitudes;  mais 
ce  succès  tient  surtout  à  ce  qu'ils  apportent  à  cette  entreprise, 
d'amples  capitaux  et  surtout  l'esprit  méthodique,  l'habitude  et  l'expé- 
rience des  affaires.  C'est  à  ce  fécond  engouement  de  la  vie  rurale,  que 
nous  de\ons  dans  une  grande  mesure  les  grands  progrès  de  l'agricul- 
ture anglaise,  surtout  dans  l'élevage  de  ses  races  améliorées.  Ce  puis- 
sant élément  de  progrès  et  d  encouragement,  il  faut  l'avouer,  nous 
manque  presque  complètement  dans  notre  pays. 

En  Angleterre,  d'un  coté  les  hautes  classes  de  la  société  à  partir  de 
la  reine  elle-même,  du  prince  héritier  et  de  presque  tous  les  membres 
de  la  famille  royale,  les  grands  propriétaires,  presque  toute  la  noblesse, 
tiennent  à  honneur  et  satisfaction  de  patronner  lagriculture  en  général 
et  1  élevage  des  races  agricoles  en  particulier,  en  s'y  adonnant  d'une 
manière  pratique  et  sérieuse,  mais  en  outre,  cet  exemple  si  fécond 
est  suivi  par  les  grands  industriels  et  commerçants.  C'est  ainsi  qu'à 
côté  des  grands  propriétaires  tels  que  lord  Spencer,  le  duc  de  Devons- 
hire,  lord  Feversham  le  colonel  Totrneley,  lord  Bective,  lord  Dunmore, 
lord  Ducrie  et  tant  d'autres  dont  la  nomenclature  remplirait  un  gros 
volume,  nous  \ oyons  les  Âllsopp.  les  Leneij,  les  Âmbler,  les  Muntz,  les 
Tanqueray,  les  Gunter,  les  Fox,  les  Howard,  et  tant  d'autres  dont  les 
noms  rempliraient  aussi  un  volume  encore  plus  grand.  En  France, 
à  part  quelques  grands  propriétaires  et  représentants  de  nobles 
familles  dont  la  nomenclature  remplirait  une  page  de  ce  Journal,  où 
sont  les  patrons  de  l'agriculture?  On  ne  les  trouve  certes  pas  non  plus 
dans  les  rangs  des  grands  industriels  et  conimercants.  Chez  nous,  la 
vie  des  champs  n'attire  plus  personne,  c'est  à  la  ville  qu'on  aime  à 
dépenser  les  richesses  acquises  par  le  travail  ou  la  transmission  héré- 
ditaire. En  un  mot,  on  habite  la  \ille  et  l'on  passe  la  belle  saison  à  la 
campagne,  dans  les  villes  d'eaux  ou  en  voyage  par  désœuvrement 
seulement.  En  Angleterre,  on  vit  à  la  campagne,  et  on  passe  à  la  ville 
ce  qu'on  appelle  the  season,  la  saison  c'est-à-dire  la  période  parlemen- 
taire. De  notre  côté  de  la  Manche,  c'est  la  ville  qui  attire  toutes  les 
classes  de  la  société,  même  et  surtout  celle  des  travailleurs,  hélas! 
avec  les  conséquences  que  nous  savons.  En  Angleterre,  c'est  le  phéno- 
mène contraire  qui  se  produit  et  ce  contraste  explique  bien  des  aspects 
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de  l'économie  sociale  et  politique  dans  les  deux  pays  au  point  de  vue 
surtout  de  l'économie  agricole;  mais  ce  n'est  point  ici  l'opportunité  de 
commenter  cette  différence  de  situation  dans  les  deux  pays,  ni  d'en 
tirer  des  conclusions,  malgré  l'utilité  manifeste  d'une  semblable  étude 
dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons. 

{La  suile prochainement).  F.-R.  de  la  Tréhoninais. 

SITUATION  DU  VIGNOBLE  DANS  LES  ALPES-MARITIMES 

L  —  L'histoire  de  la  crise  phylloxérique  dans  les  différents  milieux  qui  l'ont 
subie,  met  en  lumière  le  fait  suivant  :  Lorsque  les  cultivateurs  d'un  pays  vignoble 
soit  par  négligence,  soit  par  défiut  de  ressources  ou  de  moyens  cf'action,  ne  se 
portent  pas  en  masse  au  devant  du  phylloxéra,  ce  pays  passe  nécessairement  par 
trois  phases.  La  première  est  celle  de  ['invasion,  la  seconde,  celle  de  la  dévasta- 
tion; enlin,  après  bien  des  tâtonnements,  le  vignoble  entre  dans  la  troisième 
phase,  celle  de  la  reconslilulion. 

Xja  période  d'invasion  est  caractérisée  par  la  présence,  dans  un  vignoble  de 
belle  apparence  et  en  des  points  nettement  circonscrits,  de  souches  languissantes, 
affaiblies,  malades,  en  un  mot  de  taches  qui,  loin  de  disparaître  avec  le  temps, 
■  vont  en  s'agrandissant  de  jour  en  jour,  semblables  aux  taches  d'huile  auxquelles 
on  les  a  très  heureusement  comparées.  La  durée  de  cette  première  phase  varie 
avec  une  foule  de  causes  parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  la  climatologie  générale, 
la  configuration  et  le  relief  du  sol,  sa  nature  géologique,  sa  texture  physique,  sa 
composition  chimique,  etc.,  autant  de  raisons  avancées  pour  expliquer  les  diffé- 
rences de  résistance  que  l'on  a  remarquées  dans  les  diverses  régions  envahies 
par  le  phylloxéra.  Il  est  cependant  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, de  dire  à  priori,  au  simple  examen  de  la  terre  d'une  contrée  :  «  La  vigne 
y  résistera  au  phylloxéra,  ou  bien  elle  succombera  à  ses  attaques.  » 

Dans  les  régions  où  la  vigne  couvrait  uniformément  et  sans  partage  de  vastes 
surfaces,  les  meilleures  conditions  de  propagation  de  l'insecte  se  trouvant  réunies, 
la  période  d'invasion  n'a  pas  été  de  longue  durée;  deux  ou  trois  ans  ont  suffi 
pour  qu'il  ne  restât  plus  aucune  vigne.  On  n'avait  pas  eu  même  le  temps  matériel 
nécessaire  pour  organiser  la  défense.  C'est  ce  qui  s'est  produit  sur  diyers  points 
de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  A'ar. 

Ailleurs  au  contraire,  la  marche  du  fléau  n'a  pas  été  si  rapide;  les  accidents 
de  terrain,  le  mélange  des  cultures  ont  opposé  à  l'insecte  des  barrières  qu'il 
devait  franchir  difficilement,  et  par  conséquent  donné  aux  vignerons  le  temps  de 
prendre  les  mesures  que  commandait  la  situation. 

Ajoutons  enfin  que  les  derniers  pays  envahis  ont  pu  profiter  des  expériences 
conduites  par  les  premiers. 

Les  intéressés  eux-mêmes  ont  été,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  suffisam- 
ment organisés  pour  restreindre  la  durée  de  la  période  d'invasion.  Les  vignerons 
qui  veillent  sur  leurs  intérêts,  qui  se  tiennent  au  courant  des  études  poursuivies 
depuis  plus  de  dix  ans  sur  notre  territoire,  qui  ont  su  mettre  à  profit  les  cruelles 
leçons  infligées  aux  populations  agricoles  de  certains  départements,  ces 
vignerons  ont  pu  se  rendre  maîtres  du  fléau  et  conserver  presque  intacte  leur 
récolte  de  vin. 

Mais  si  les  cultivateurs  d'un  pays  contaminé  se  confinent  dans  leur  isolement, 
restent  indifférents  à  tout  ce  qui  passe  autour  d'eux  ;  si  ces  cultivateurs  ne  lisent 
pas,  s'ils  ne  s'enquièrent  de  rien  et  s'ils  laissent  à  l'Etat  le  soin  de  défendre  leurs 
intérêts,  fatalement  la  crise  phylloxérique  entre  dans  la  période  aiguë  ;  l'insecte 
qui  trouve  le  champ  libre  croît  et  se  multiplie  dans  des  proportions  inouïes,  les 
ravages  qu'il  exerce  sont  en  peu  de  temps  considérables,  des  milliers  d'hectares 
sont  dévastés  et  la  reconstitution  devient  alors  un  problème  long  et  compliqué. 
C'est  l'inertie,  c'est  la  routine  qui,  le  plus  souvent,  engendrent  la  période  de 
dévastation. 

•  IL  —  Le  département  des  Alpes-Maritimes  est  phylloxéré  sur  une  grande 
partie  de  son  territoire  cultivé  en  vignes.  L'arrondissement  de  Pugot-Théniers  et 
celui  de  Nice  sont  dans  la  période  d'invasion  ;  il  faut  espérer  qu'ils  eu  resteront 
là,  et  qu'une  action  prompte  et  énergique  ne  permettra  pas  au  phylloxéra  de  faire 
de  nouveaux  dégâts.  Espérons  aussi  que  les  populations  agricoles  du  comté  de 
Nice,  persuadées  qu'il  s'agit  de  la  culture  qui  a  le  plus  d'avenir  dans  la  contrée, 
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seront  à  la  hauteur  des  sacrifices  qu'on  réclame  d'elles.  Quant  à  l'arrondissement 
de  Grasse,  il  est  la  proie  de  l'insecte.  L'action  décisive  n'a  pas  été  exercée  en 
temps  opportun  ;  bientôt  il  sera  trop  tard. 

Isolé  des  centres  scientifiques  d'où  rayonne  le  progrès,  indifférent  aux  questions 
agricoles,  même  à  celles  qui  le  touche  de  très  près,  sans  ressources  propices  —  il 
est  souvent  métayer  —  lisant  peu  ou  pas  du  tout,  respectueux  observateur  de  la 
routine  de  ses  aïeux,  le  vigneron  provençal  a  commencé  par  douter.  Il  n'a  pas 
ajouté  foi  aux  ravages  du  phylloxéra.  Pour  lui  le  mal  venait  des  perturbations 
des  saisons,  des  longues  sécheresses  estivales,  du  manque  de  soins  et  d'en- 
grais, etc.  Quant  au  phylloxéra,  s'il  existait,  il  était  l'effet  et  non  la  cause  d'une 
maladie  déchaînée  par  le  ciel  sur  son  pauvre  vignoble.  Il  ne  nie  pas  la  présence 
de  l'insecte  ;  mais  si  vous  le  lui  montrez  :  «  Est-il  possible,  répond-il  avec  ce  sou- 
rire méfiant  qui  décourage  et  désarme,  est-il  possible  qu'une  si  petite  bête  puisse 
causer  de  si  grands  dégâts?  »  Voilà  où  nous  en  sommes  en  r^Q  de  grâce  1885  ! 
Comment  convaincre  de  pareils  esprits?  Le  vignoble  de  l'arrondissement  est  à 
moitié  détruit,  les  racines  laissent  apercevoir  des  légions  de  pucerons  et  des  traces 
indubitables  de  leurs  piqûres  mortelles;  les  paysans  voient  le  mal  progresser 
d'année  en  année,  et  ils  ne  croient  pas,  ou  s'ils  croient,  c'est  plus  tard,  alors  que  la 
situation  du  vignoble  est  désespérée  et  qu'une  lutte  efficace  est  presque  impossible. 

Dans  le  rapport  annuel  qu'il  consacre  à  la  situation  phylloxérique  du  départe- 
ment, M.  Gruicn,  délégué  départemental,  constate  et  voit  avec  regret  que  «  malgré 
les  résultats  si  satisfaisants  obtenus  par  le  traitement  au  sulfure  de  carbone, 
beaucoup  de  propriétaires  ne  veulent  pas  reconnaître  la  nécessité  de  la  défense 
prompte  et  énergique  et  continuent  leur  opposition.  Dans  certaines  communes, 
des  esprits  prévenus  croient  difficilement  aux  effets  du  sulfure  de  carbone, 
l'extinction  d'une  tache  phylloxéri([ue,  le  rétablissement  môme  d'un  vignoble 
complètement  contaminé,  ne  suffisent  pas  pour  rétablir  un  jugement  favorable.  Il 
faut  c{uc  la  mortalité  des  vignes  non  traitées  s'accuse  d'une  façon  générale;  alors 
seulement  ils  croient  au  phylloxéra  et  à  l'efficacité  du  traitement,  sans  réfléchir 
que  dans  ces  conditions  la  lutte  devient  impossible,  les  vignobles  sont  trop  gra- 
vement atteints  et  leur  reconstitution  en  est  très  difficile.  Quelques  viticulteurs 
s'entêtent  à  croire  que  le  mal  tend  à  disparaître  tout  seul  et  que,  dans  quelques 
années,  on  verra  la  fin  du  phylloxéra. 

«  D'autres  voudraient  que  leurs  souches  épuisées,  avec  des  radicelles  à  moitié 
rongées  reviennent  comme  par  enchantement  à  la  vie  dès  la  première  année,  sans 
songer  qu'il  faut  au  moins,  pour  les  rétablir,  autant  de  temps  que  l'insecte  en  a 
mis  pour  les  ruiner.  Il  nous  a  été  impossi])le  de  réagir  contre  cet  aveuglement.   >j 

On  voit  que  M.  Guien,  ne  masque  pas  la  vérité  aux  vignerons;  il  se  rend 
très  bien  compte  de  l'impasse  où  sont  engagés  ceux  de  ces  derni-ers  qui  restent 
sourds  aux  conseil  désintéressés  de  l'administration  et  de  la  Société  d'agriculture 
de  Nice. 

Cette  triste  situation  n'est  pas  seulement  le  résultat  de  l'ignorance  ou  de 
l'obstination  des  cultivateurs  ;  il  convient  d'en  attribuer  en  partie  la  responsabi- 
lité aux  propriétaires.  Le  sol  est  le  plus  souvent  cultivé  à  mi-1'ruit;  les  frais  de 
traitement,  quoique  très  minimes,  sont  supportés  par  les  deux  parties;  pour  obte- 
nir l'autorisaliou  de  sulfurer  un  hectare  de  vignes,  il  faut,  au  moins  moralement, 
une  double  adhésion,  c'est-à-dire  qu'il  faut  vaincre  deux  résistances  au  lieu  d'une 
seule,  ce  qui  complique  encore  le  problème.  Nous  devons  cependant  reconnaître 
que  quelques  propriétaires  intelligents  n'ont  pas  hésité  à  demander  les  traite- 
ments administratifs  dès  que  le  phylloxéra  a  été  signalé  dans  leurs  vignobles.  Il 
est  fâcheux  que  l'exemple  qu'ils  ont  donné  n'ait  pas  rencontré  plus  d'imitateurs. 
Nous  établirons  dans  un  instant  le  rapport  des  vignobles  contaminés  à  ceux  qui 
ont  reçu  le  traitement. 

Le  résultat  de  cette  indifférence  générale  a  été  tel  qu'on  devait  le  prévoir.  Si 
les  arrondissements  de  Nice  et  de  Puget-Théniers  peuvent  être  encore  secourus, 
celui  de  Grasse  qui  comprend  le  plus  important  et  le  plus  précieux  vignoble  du 
département,  ne  pourra  être  reconquis  sur  le  phylloxéra,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin,  que  par  des  mesures  très  énergiques,  s'appliquant  non  aux 
parcelles  isolées,  mais  à  l'ensemble  du  territoire  des  communes  contaminées. 

«  La  situation  de  l'arrondissement  de  Grasse,  dit  M. 'Guien  dans  le  rapport 
déjà  cité,  est  grave,  car  le  phylloxéra  a  fait  cette  année  des  progrès  marquants 
par  la  faute  des  propriétaires  qui  ne  se  croyant  pas  sérieusement  menacés, 
n'ont  pas  voulu    demander   le    traitement  sans  réfféchir  que   la  lenteur  de    la 
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marche  normale  du  phylloxéra  ne  s'accuse  qu'à  la  suite  des  essaimages  de 
plusieurs  années,  ou  par  la  faute  de  ceux  qui  n'ajoutant  pas  foi  à  l'efficacité  du 
sulfure  de  carbone,  continuent  à  s'en  méfier.  Quelques  propriétaires  considérant 
le  traitement  comme  un  surcroît  de  dépenses,  parce  qu'on  leur  a  demandé  cette 
année  toute  la  main-d'œuvre  et  les  frais  de  transport,  n'ont  pas  persisté  à  faire 
traiter.  Cette  dépense  est  pourtant  insignifiante  puisqu'elle  est  de  17  fr.  50  par 
hectare,  sans  compter  les  houcheurs. 

«  Aussi,  la  défense  devient  bien  difficile  dans  cet  arrondissement,  et  l'année 
prochaine,  si  les  propriétaires  persistent  dans  leur  indifférence,  la  lutte  sera 
impossible  dans  plusieurs  communes. 

<■'.  Sur  les  trente  et  une  commmunes  phylloxérées,  dix-neuf  seulement  ont  reçu 
le  traitement  administratif;  dans  les  douze  autres  communes,  aucun  traitement 
n'a  été  effectué.  ^ 

«  Dans  ces  conditions,  la  marche  du  phylloxéra  devait  être  rapide,  et  l'invasion 
prendra  de  grandes  proportions.  C'est  ce  C[ui  est  arrivé.  » 

III.  —  Une  courte  revue  statistique  nous  montrera  plus  clairement  encore 
l'étendue  du  désastre  occasionné  par  le  phylloxéra  dans  les  Alpes-Maritimes. 
Ce  département  occupe  une  superficie  de  391,662  hectares  se  réparlissant  gros- 
sièrement de  la  façon  suivante  :  terres  labourables,  100,000  hectares;  surfaces 
diverses,  300,000  hectares. 

Sur  les  100,000  hectares  de  terres  labourables,  26,282,  d'après  une  enquête 
départementale  récente,  sont  occupés  par  la  vigne,  soit  un  quinzième  seulement 
de  la  surface  totale  du  département  et  un  quart  environ  de  l'étendue  des  terres 
labourables.  Ce  chiffre  de  26,282  hectares  est  certainement  exagéré  ;  la  vigne 
occupe  rarement  le  sol  d'une  façon  exclusive  ;  elle  est  le  plus  souvent  associée  aux 
cultures  annuelles,  aux  rosiers,  aux  oliviers,  aux  mûriers,  etc.;  de  là  des  diffi- 
cultés très  grandes  pour  avoir  des  chiffres  précis  de  la  part  des  mairies,  et  des 
statistiques  le  plus  swuvent  très,  fantaisistes.  Il  est  à  peu  près  certain  que  la 
vigne  seule  n'occupe  pas  plus  de  20,000  hectaies,  ce  qui  réduit  encore  les 
rapports  que  nous  avons  établis  plus  haut.  La  moitié  du  département  seulement 
peut  se  prêter  à  la  culture  de  la  vigne.  Donc  sur  200,000  hectares  propres  à  con- 
stituer des  vignobles,  20,000  seulement  sont  plantés  effectivement.  On  peut  donc 
dire  sans  crainte  d'être  contredit  que  la  vigne  occupe  dans  les  Alpes-Maritimes, 
le  dixième  de  la  surface  qu'elle  pourrait  occuper.  Et  cependant,  on  sait  avec 
quelle  vigueur  la  vigne  pousse  sur  nos  coteaux,  on  sait  quels  vins  délicieux  elle 
est  susceptible  d'y  donner;  on  sait  aussi  qu'aucune  culture  ne  saurait  être  com- 
parée à  celle-là,  parce  qu'aucune  ne  remljourse  plus  de  frais,  ne  distribue  plus 
de  salaires,  tout  en  laissant  au  propriétaire  un  bénéfice  toujours  élevé.  Pourquoi 
donc  le  paysan  n'apprécie-t-il  les  services  de  la  vigne  que  lorsqu'elle  disparaît, 
Est-ce  pour  se  créer  des  regrets? 

«  Bien  que  la  production  vinicole  ne  soit  pas  sans  importance  dans  l'agricul- 
ture locale,  disait  le  D""  Guyot  en  1866,  dans  son  rapport  sur  le  vignoble  des 
Alpes-Maritimes,  elle  est  loin  néanmoins  de  ce  qu'elle  devrait  être  sous  le  climat 
privilégié  de  Nice  et  sur  le  sol  de  première  fertilité  des  plaines,  des  coteaux 
et  des  rampes  inférieures  des  hautes  montagnes  du  pays.  »  Et  plus  loin,  après 
avoir  décrit  les  procédés  en  usage  dans  le  département  :  «  Je  ne  m'arrêterai  pas 
à  critiquer  la  cuvaison  qui  se  fait  bien,  l'enfutaillement  qui  se  lait  mal,  la  con- 
servation en  celliers  à  température  variable  qui  est  presque  impossible.  Le  plus 
urgent,  c'est  de  faire  des  vignes  là  où  il  n'y  en  a  pas  et  de  faire  produire  celles 
qui  existent  par  une  culture,  une  conduite  et  une  taille  qui  répondent  à  la  géné- 
rosité du  terrain  et  du  climat.  » 

Cette  remarcruable  plaidoirie  en  faveur  de  la  généralisation  de  la  vigne  n'a  pas 
eu  beaucoup  d  écho  dans  le  pays.  Pourtant,  par  la  force  des  choses,  l'œuvre  pré- 
conisée par  le  D""  Cuyot  était  en  bonne  voie,  lorsque  le  phylloxéra  est  arrivé, 
déjouant  tous  les  calculs  de  l'excellent  auteur,  et  semant  la  ruine  sur  son  passage. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nous  sommes  arrêté  à  remarquer  la  faible 
étendue  du  vignoble  dans  ce  département.  Nous  voudrions  que  l'invasion  phyl- 
loxérique  eût  au  moins  pour  conséquence  de  montrer  aux  cultivateurs  que  la  cul- 
ture par  excellence,  celle  sur  laquelle  ils  doivent  concentrer  toutes  leurs  res- 
sources, c'est  celle  de  la  vigne.  Et  si  le  dangereux  puceron  est  un  jour  vaincu, 
il  n'est  pas  douteux  que  la  vigne  occupe  dans  les  Alpes-Maritimes  la  place  qui 
lui  revient. 

Voici,  d'après  l'enquête  départementale  faite  à  l'occasion  des  traitements  phyl- 
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loxériques,  comment  se  répartissent  les  26,282  hectares  de  vignes  entre  les  trois 
arrondissements  :  de  Grasse,  11,896  hectares  ;  de  Nice,  10,626  hectares;  dePuget- 
Théniers,  3,770. 

Le  vignoble  de  rarrondissement  de  Grasse  est  le  plus  important  des  trois  ;  les 
deux  autres  arrondis>ements  réunis  forment  un  tolal  qui  n'est  supérieur  que  de 
1,500  hectares,  au  premier. 

Gomment  se  traduisent  les  ravages  du  phylloxéra  ?  Les  chiffres  du  rapport  de 
M.  Guien  vont  vous  en  donner  une  idée  ;  ils  fournissent  le  tableau  suivant  : 

Etendue  totale    Surface  encore  Surface 

Arronilisseuients.  ilii  vignoble.  indemne.  contaminée. 

Grasse 11,8:6  9, '292  2,604 

Nice 10,626  10,236  390 

Fuget-Théniers <L'10  3,764  6 

Total  pour  le  départemcn! 26, '292  23,392  3,000 

Ainsi  les  documents  officiels  accusent  3,000  hectares  phylloxére's  ;  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  combien  ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  vérité. 
Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  situation  du  vignoble  des  Alpes-Maritimes,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  renseignements  vagues  fournis  par  Jes  maires  des 
diverses  communes.  M.  Guien,  lui-môme,  reconnaît  qu'un  grand  nombre  de 
taches  échappent  aux  recherches,  que  les  progrès  du  phylloxéra  sont  constants, 
et  il  n'évalue  pas  l'étendue  contaminée  à  moins  de  6,000  hectares.  Cette  évaluation 
est  d'ailleurs  appuyée  sur  les  données  suivantes,  plus  exactes  mille  fois  que  celles 
recueillies  dans  les  mairies. 

Les  diverses  communes  vinicoles  du  département  sont  ainsi  classées  par  rap- 
port au  phylloxéra  : 

(;omniiini,-s      Communes      Communes 
ArrundissenienU.  vignobles.        indemnes,     contaminées. 

Grasse 49  28  31 

Nice 40  20  20 

Puget-Tlionicrs 37  36  1 

Tolal  pour  le  déimrteiueiil 126  84  52 

Mais,  sur  126  communer,,  11  n'ont  qu'une  importance  secondaire,  puisque  la 
vigne  n'y  occupe  pas  plus  de  10  hectares.  Restent  donc  115  communes  sur  les- 
quelles 52  sont  phylloxérées,  presque  la  moitié.  Or,  nous  avons  une  foule  de 
raisons,  et  des  meilleures,  pour  admettre  que  lorsque  l'insecte  est  signalé  dans 
une  commune,  il  y  beau  temps  qu'il  y  a  été  introduit  et  qu'il  y  exerce  ses  ravages 
souterrains.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  chance  pour  que  la  plus  grande  partie 
des  communes  dans  lesquelles  on  a  découvert  des  taches  soient  complètement 
envahies. 

Ajoutons  cependant  que  cette  évaluation  s'appliquerait  mal  aux  arrondisse- 
ments de  Nice  et  de  Puget-Théniers  oii  les  premières  taches  ont  pu  être  traitées 
dès  leur  apparition  dans  les  communes. 

C'est  donc  avec  raison  que,  d'accord  avec  M.  Guien,  nous  estimons  à  6,000  hec- 
tares, c'est-à-dire  au  quart  de  la  surface  occupée  par  la  vigne  dans  le  département 
la  part  du  vignoble  qui  recèle  le  phylloxéra.  Ces  6,000  hectares  seraient  ainsi 
répartis:  5,000  dans  l'arrondissement  de  Gi'asse  et  1,000  dans  l'arrondissement 
de  Nice.  —  La  seule  tache  découverte  dans  Tarrofidissement  de  Puget-Théniers  a 
été  éteinte  immédiatement  et  depuis  lors  aucune  nouvelle  invasion  n'a  été  signalée. 

Comme  on  le  voit,  la  situation  n'est  pas  rassurante.  Le  quart  du  vignolile  est 
envahi;  un  autre  quart  est  menacé  si  l'on  ne  s'applique  pas,  au  plus  tôt,  à  pro- 
fiter des  avantages  offerts  par  l'Etat  et  le  Conseil  général  à  tous  les  propriétaires 
dont  les  vignobles  sont  phylloxérés. 

On  nous  objectera,  cela  est  certain,  que  notre  raisonnement  })orle  à  faux  parce 
qu'il  ne  s'applique  qu'à  un  seul  arrondissement,  celui  de  Grasse.  A  cela  nous 
répondrons  que  l'invasion  des  deux  autres  arrondissements  étant  plus  récente,  et 
les  mêmes  errements  étant  suivis,  les  mêmes  méthodes  appliquées  à  la  lutte 
contre  l'insecte,  il. doit  s'ensuivre  naturellement  que  les  deux  arrondissements  de 
Nice  et  de  Puget-Théniers  subiront  le  soi\t  de  celui  de  Grasse,  bien  que  dans  ces 
deux  arrondissements  on  ail  rencontré  plus  d'empressemunt  de  la  part  des  pro- 
priétaires envahis. 

Qu'a-t-on  fait  au  début  de  l'invasion? 
^  A-t-on  senti  immédiatement  qu'une  des  branches  les  plus  prospères  de  l'agri- 
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cultm-e  locale  était  en  danger  ?  A-t-on  groupé  les  forces  de  tous  les  cultivateurs" 
pour  conjurer  le  fléau?  A-t-on  provoqué  dans  le  département  un  mouvement 
d'opinion  en  faveur  delà  lutte  collective,  seule  capable  de  rejeter  l'insecte  au  delà 
de  nos  limites?  Hélas!  nous  craignons  bien  que  les  conseils  des  quelques  per- 
sonnes qui  ont  vu  clair  dans  la  question  soient  restés  sans  effets.  La  chaire 
départementale  n'était  pas  encore  créée  dans  les  Alpes-Maritimes,  les  conférences 
cantonales,  si  propres  à  propager  les  bonnes  méthodes,  n'étaient  pas  en  vigueur, 
le  transport  par  les  voies  de  communication  exigeant  trop  de  temps  et  trop  de 
frais,  la  propagande  contre  le  phylloxéra  ne  dépassa  guère  la  zone  du  littoral.  La 
poste  se  chargea  bien  du  transport  des  circulaires  administratives  recommandant 
les  traitements;  mais  les  excellentes  mesures  patronnées  par  le  Comité  de  vigi- 
gilance  des  Alpes-Maritimes  rencontrèrent  plus  d'incrédules,  plus  d'indifférents 
que  de  personnes  convaincues  et  Drêtes  à  soutenir  la  lutte  qui  s'imposait. 

Il  nous  reste  à  rechercher  par  quelle  succession  d'événements  le  département 
en  est  arrivé  à  cette  situation  si  critique.  En  d'autres  termes,  nous  devons  étudier 
ce  qui  a  été  fait  pour  combattre  le  phylloxéra  ;  nous  suivrons  pour  cela  l'ordre 
chronologique  des  faits.  Nous  étudierons  ensuite  quels  sont  les  moyens  que  l'on 
pourrait  opposer  à  ceux  qui  sont  encore  employés  aujourd'hui,  et  nous  verrons 
enfin  que  s'il  y  a  du  temps  de  perdu,  on  ne  doit  pas  abandonner  l'espoir  de  se 
rendre  maître  du  fléau  qui  désole  nos  campagnes,  de  reconquérir  et  de  repeupler 
les  vignobles  dévastés.  F.  Gos, 

{La  suite  prochainement)  Professeur  départemental  (ra,!>rieulture  îles  Alpes-Mariliincs, 

SOUFRAGE  DES  SEMENCES  DE  LUZERNE 

-l'ai  toujours  éprouvé  quelque  étonnement  en  récapitulant  les  fraudes 
auxquelles  donne  lieu  le  commerce  de  nos  semences  fourragères  les 
plus  communes.  Celles  de  la  luzerne,  par  exemple,  qu'un  agriculteur 
a  cent  fois  l'occasion  d'examiner,  renferment  tantôt  de  la  minette 
{Medicago  hipulina),  tantôt  du  mélilot  ou  des  luzernes  annuelles  de 
pro\enance  américaine  qui  échappent  généralement  à  son  attention.  Ce 
qu'on  ignore  encore  davantage,  c'est  que  cette  même  luzerne  du  com- 
merce est  parfois  soufrée  avant  d'être  livrée  à  la  culture. 

A  quoi  bon  ce  soufrage? 

Voudrait-on  détruire  quelque  ennemi  microscopique  fixé  aux  tégu- 
ments de  la  graine?  Point  du  tout.  Le  marchand  grainier  qui  se  livre 
à  cette  industrie  lucrative,  se  propose  simplement  de  rajeunir  de 
vieilles  semences,  devenues  ternes  et  rougeûtres,  en  leur  rendant  la 
teinte  jaune  légèrement  verdàtre  qui  distingue  celles  qu'on  vient  de 
récolter. 

Mon  but  n'étant  pas  de  recruter  des  adhérents  à  la  pratique  du  sou- 
frage, je  passerai  sous  silence  le  mode  opératoire  ordinairement  suivi; 
je  dirai  seulement  qu'afin  de  dépister  l'acheteur  qui  flaii^e  une  fraude, 
on  fait  suivre  cette  opération  de  traitements  complémentaires  destinés 
à  en  masquer  les  effets.. 

Une  semence  soufrée  peut  répandre  une  légère  odeur;  il  faut  la  faire 
disparaître,  ou  lui  en  communiquer  une  autre  qui  écarte  les  soupçons. 
La  teinte  obtenue  semble-t-elle  un  peu  mate,  lingénieux  marchand 
grainier  saura  bien  corriger  ce  défaut  avec  quelques  gouttes  d'huile 
habilement  employée. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'acheteur  expérimenté  reconnaît  les 
semences  soufrées  soit  au  toucher,  soit  à  la  couleur  ou  â  l'odeur  des 
graines;  un  essai  chimique  fournit  des  indications  plus  précises,  mais 
le  moyen  à  la  fois  le  plus  simple  et*le  plus  pratique  de  déceler  la 
fraude,  consiste  à  faire  germer  les  semences  qui,  en  dépit  de  leur 
apparence  de  fraîcheur,  sont  tenues  en  suspicion. 

Lorsque  leur  faculté  germinative  demeure  au-dessous  de  la  moyenne, 
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et  que  les  radicules  émergeant  avec  peine,  paraissent  maladives,  on 
ne  peut  douter  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  fait  anormal. 

De  l'avis  de  marchands  grainiers  d'une  compétence  indiscutable,  le 
soufrage  se  pratique  sur  une  large  échelle,  et  la  vente  des  semences 
ainsi  dénaturées  se  fait  au  grand  jour  entre  négociants.  Quelques 
villes,  situées  pour  la  plupart  dans  le  midi,  m'ont  été  signalées  comme 
étant  les  centres  de  ce  commerce  frauduleux,  auquel  les  agriculteurs 
ont  le  tort  de  ne  pas  prendre  garde. 

Récemment,  quelques  lettres  d'un  marchand  grainier  où  il  était 
question  de  luzerne  soufrée,   sont  parvenues  à  ma  connaissance.   Je 

cueille  dans  l'une  d'elles  le  passage  instructif  que  voici  :  « Dans 

le  cas  où  vous  désireriez  de  la  luzerne  soufrée,  on  peut  vous  en 
offrir  des  spécimens  plus  jolis  de  couleur  que  ceux  que  nous  avons  eu 
l'honneur  de  vous  soumettre;  quant  à  la  qualité,  vous  n'ignorez  point 
qu'elle  est  bien  inférieure  à  celle  de  ces  derniers.  » 

Est-ce  assez  clair?  Apprenez,  mon  cher  lecteur,  que  si,  par  le  soufrage, 
d'honnêtes  négociants  vous  préparent  de  la  semence  de  luzerne  joli- 
ment colorée,  ce  n'est  point  avec  l'intention  de  servir  vos  intérêts. 

E.    SCHRIBAUX, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences  à  rinslitut  national  afrronomique. 


LE  GONGASSAGE  DES  TOURTEAUX 

Tout  le  monde  connaît  la  nécessité  du  concassage  ou  de  la  réduc- 
tion en  poudre  des  tourtepux  employés  à  l'alimentation  du  bétail. 
Les  cultivateurs  peuvent  ou  bien  acheter  les  tourteaux  réduits   en 

poudre,  ou  bien  les 
concasser  à  la  ferme  ; 
ce  dernier  procédé  est 
le  meilleur,  car  il  met 
à  l'abri  des  mélanines 
frauduleux  auxquels 
peuvent  être  soumis 
les  tourteaux  en  pou- 
dre. Les  appareils  usi- 
tés pour  le  concassage 
des  tourteaux  consis- 
tent généralement  en 
cylindres  munis  de 
dents,  entre  lesquels 
on  les  fait  passer. 

Parmi  les  bons  sys- 
tèmes de  concasseurs 
de  tourteaux,  nous  de- 
vons signaler  ceux  qui 
sont  construits  par 
M.  Albaret,  à  Lian- 
court-Rantigny  (Oise). 
Il  y  en  a  deux  modè- 
les. Le  premier  est 
formé  par  une  paire 
de  cylindres  armés  de  grosses  dents,  mus  par  une  manivelle  :  la 
régularité  du  mouvement  est  assurée  par  un  volant.   Les  tourteaux 


Fig'.  Gl.  —  Brisc-tour:eau\  du  système   Albaret. 


LE  GONCASSAGE  DES   TOURTEAUX.  819 

passent  entre  ces  deux  cylindres  qui  les  concassent  en  petits  fragments. 
Le  prix  decet  instrument  est  de  1  10  francs,  et  il  peut  débiter  environ 
150  kilog.  à  l'heure.  Les  deux  cylindres  sont  d'ailleurs  à  écartement 
variable  suivant  la  grosseur  de  la  poudre  que  Ton  veut  obtenir.  — 
Le  deuxième  modèle  est  constitué  par  deux  paires  de  cylindres  super- 
posées (fig.  61);  la  première  paire  brise  les  tourteaux  en  gros  mor- 
ceaux, et  la  seconde  placée  au-dessous  achève  le  concassage.  L'écar- 
tement  des  cylindres  peut  également  varier  à  volonté.  Cet  instrument 
peut  fonctionner  à  bras  ou  au  moteur;  son  rendement  est  d'environ 
500  kilog.  à  l'heure  ;  son  prix  est  de  180  francs. 

Dans  chacun  de  ces  instruments,  les  tourteaux  concassés  tombent 
sur  un  plan  incliné  qui  les  amène  dans  une  caisse  ou  dans  un  autre 
récipient.  Ce  panneau  est  formé  par  une  tôle  perforée  à  travers  laquelle 
passe  la  partie  réduite  complètement  en  poudre,  que  l'on  peut  recueillir 
à  part.  L.  de  Sardrug. 

SUR  LE  TRAITEMENT  DU  MILDEW 

PAR  LE    SULFATE   DE    GUIVRE  '. 

Le  mildew  qui,  dans  ces  dernières  années,  a  atteint  la  vigne,  a  causé  à  la  pro- 
duction vinicole,  dans  certaines  régions  de  la  France,  un  préjudice  considérable. 
S'attaquant  principalement  à  la  feuille,  ce  champignon  en  arrête  les  fonctions 
vitales  et  les  fait  tomber  ;  l'assimilation  étant  ainsi  annulée,  le  raisin  ne  s'enrichit 
plus  en  matières  sucrées;  son  développement  et  sa  maturation  restent  incomplets. 
De  divers  côtés,  on  a  cherché  le  moyen  de  guérir  ou  de  préserver  la  vigne  de 
ce  fléau.  Dès  l'année  dernière,  l'efficacité  du  sulfate  de  cuivre  a  été  reconnue  par 
quelques  observateurs;  M.  Perrey  en  a  le  premier  signalé  l'emploi  à  l'Académie, 
Les  espérances  fondées  sur  les  premiers  résultats  ont  été  pleinement  justifiées 
cette  année,  et  le  succès  a  été  d'autant  plus  grand  que  la  maladie  a  sévi  avec  plus 
d'intensité.  Déjà  l'Académie  a  reçu  plusieurs  communications  sur  le  traitement 
par  le  sulfate  de  cuivre;  je  viens  y  joindre  l'exposé  de  mes  propres  expériences. 

Elles  ont  été  faites  dans  quatre  domaines,  situés  dans  les  départements  de  la 
Dordogne,  de  la  Gironde  et  do  Lot-et-Garonne,  et  qui  appartiennent  à  la  Sociét. 
nationale  contre  le  phylloxéra.  Traités  annuellement  par  le  sulfocarbonate  de 
potasse,  ils  sont  dans  un  état  de  végétation  très  prospère,  et  l'action  du  phylloxéra 
y  est  complètement  enrayée  ;  la  production  y  est  normale,  lorsque  le  mildew  n'y 
sévit  pas.  Cette  année,  la  maladie  a  commencé  à  s'y  montrer  vers  le  milieu  du 
mois  de  juillet.  Aussitôt,  c'est-à-dire  du  16  au  20  juillet,  un  traitement  au  sulfate 
de  cuivre  a  été  appliqué.  De  fortes  chaleurs,  survenues  à  cette  époque,  ont  arrêté 
le,  développement  du  champignon;  on  n'a  donc  pas  pu  observer  de  différence 
sensible  entre  les  parties  traitées  et  celles  qui  ne  l'éfaient  pas.  Cette  première 
observation  n'a  pas  donné  de  résultat  concluant,  puisque  le  mal  a  été  enrayé  par 
les  conditions  météorologiques. 

Mais  les  pluies  du  commencement  de  septembre  ont  amené  une  nouvelle  inva- 
sion de  mildew,  bien  plus  énergique  que  la  première  ;  les  feuilles  se  sont  dessé- 
chées et  sont  tombées  dans  l'espace  de  peu  de  jours.  C'est  alors  que  l'action  du 
sulfate  de  cuivre  est  devenue  manifeste.  Tous  les  ceps  qui  avaient  été  traités  au 
mois  de  juillet  ont  conservé  leurs  feuilles  ;  ils  formaient  des  oasis  de  verdure, 
au  milieu  des  plantations  entièrement  dépouillées  ;  le  raisin  qu'ils  portaient  a 
mûri,  tandis  que  celui  des  vignes  non  traitées  a  été  arrêté  dans  son  développe- 
ment et  sa  maturation.  Voici  le  résultat  de  l'examen  des  raisins  : 

Vigues  non  traitées.     Vignes  traitées. 

Poids  moyen  du  çrrain 

Sucre  pour  100  de  moût 

Acide  (exprimé  en  acide  sulfurique)  par  litre  de  moût. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  différence  qui  doit  exister  entre  les  vins  prove- 
nant de  ces  deux  lots  de  raisins. 

On  voit  que  le  traitement  appliqué  en  juillet  a  préservé  les  vignes  de  l'invasion 
qui  a  eu  lieu  au  mois  de  septembre. 

1.  Communication  à  l'Académie  des  sciences,  —  Voir  le  Journal  du  14  novembre,  page  764. 
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Voici  les  conditions  dans  lesquelles  le  traitement  a  élé  pratiqué  :  25  centimètres 
cubes  environ  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  1/10  ont  été  répandus  sur  le 
cep  à  l'aide  d'un  petit  pulvérisateur  à  main.  Les  vignes  étaient  plantées  en  raûgs 
espacés  de  2  rnètres,  à  raison  de  5,000  ceps  à  l'hectare.  Le  traitement  a  porté  sur 
1,070  ceps  pris  sur  huit  points  différents  des  quatre  domaines;  on  a  choisi  le 
cépage  qui,  dans  cette  région,  est  le  plus  exposé  aux  ravages  du  raildew  :,  le 
jurançon.  Les  frais  de  ce  traitement,  fait  dans  des  conditions  économiques  très 
défavorables,  ne  sont  revenus  qu'à  2^  fr.  40  par  hectare;  la  main-d'œuvre,  estimée 
à  quarante-neuf  heures  de  travail,  figure  dans  ce  chiffre  pour  près  de  15  francs. 

Voici  les  observations  faites  pendant  le  cours  de  l'expérience  : 
, L'application  exagérée   d'une   solution  de  sulfate  de  cuivre  peut  produire  des 
taches  rousses  sur  les  feuilles,  mais  elles  disparaissent  au  bout  de  peu  de  jours. 

Une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  5  pour  100  paraît  donner  des  résultats  pres- 
que aussi  avantageux  qu'une  solution  à  10  pour  100. 

n  est  inutile  de  s'astreindre  à  appliquer  la  solution  à  la  partie  inférieure  des 
feuilles. 

Les  jeunes  pousses  développées  après  l'application  du  sulfate  de  cuivre  ne  sont 
pas  préservées  ;  les  extrémités  des  sarments  sur  lesquels  se  développent  des 
feuilles,  postérieurement  au  traitement,  sont  entièrement  dépouillées. 

Un  traitement  effectué  par  un  vent  violent  donne  de  moins  bons  résultats. 

Dans  le  vin  de  ceps  traités,  on  n'a  pas  retrouvé  de  cuivre. 

Le  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre  produit  des  résultats  peut-être 
encore  plus  Irappants,  car  dans  ce  cas  le  cuivre  reste  appliqué  sur  les  feuilles 
sous  une  forme  insoluble,  et  il  n'est  pas  enlevé  par  la  pluie;  mais,  dans  ce  cas, 
on  s'expose  à  avoir  du  cuivre  dans  la  vendange. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  dans  quelles  conditions  pratiques  cette  appli- 
cation de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  pourra  être  faite.  Le  prix  de  la  matière 
première  étant  peu  élevé,  il  faut  surtout  s'attacher  à  l'économie  de  la  main- 
d'œuvre. 

Le  mode  de  plantation  de  la  vigne  étant  très  variable,  l'appareil  à  employer 
devina  varier  également.  Pour  les  vignes  plantées  en  rangs,  le  moyen  le  plus  éco- 
nomique consiste  dans  l'emploi  d'une  petite  charrette  traînée  par  un  cheval  ou 
par  un  homme  ;  les  roues  actionnent  un  soufflet  à  double  vent  qui  coramuniciuc 
avec  le  réservoir  contenant  la  solution;  le  liquide  est  projeté  latéralement  et  des 
deux  côtés  à  la  fois,  par  plusieurs  tubes  pulvérisateurs,  placés  sur  une  ligne  ver- 
ticale, de  f."çon  à  asperger  les  ceps  sur  toute  leur  hauteur.  Cette  charrette,  pasi-ant 
dans  les  rangs  des  vignes,  au  pas  du  cheval  ou  de  l'homme,  peut  effectuer  en 
moins  de  deux  heures  le  traitement  d'un  hectare  des  vignes  sur  lesquelles  ont 
porté  nos  essais.  Ce  procédé  permet  donc  d'opérer  très  vite,  ce  qui  est  important 
à  cause  de  la  rapidité  avec  lafjnelle  le  mildew  exerce  ses  ravages.  Dans  les  condi- 
tions que  nous  venons  d'exposer,  le  prix  du  traitement  pour  les  vignes  envisagées 
ne  dépasserait  pas  sensiblement  10  francs  par  hectare. 

Etant  donnée  la  modicité  des  frais  de  traitement,  il  semble  rationnel  de  l'appli- 
quer préventivement,  un  peu  avant  l'époque  à  laquelle  le  mildew  fait  ordinaire- 
ment son  apparition,  époque  qui  varie  suivant  les  localités. 

Ces  observations  confirment,  dans  leurs  parties  essentielles,  celles  qui  ont  été 
faites  par  des  expérimentateurs  sur  le  même  sujet  et  montrent  que  la  maladie 
qui  sévissait  sur  la  vigne  avec  une  si  grande  intensité  peut  être  aujourd'hui  com- 
battue par  un  traitement  d'un  prix  minime,  d'une  application  facile  et  d'une  effi- 
cacité suffisante.  Achille  Muntz, 

Chef  (les  travaux  cliimi(|ues  à  rinslilut  agronomique. 

INCONVENIENTS   DES    COEFFICIENTS  EMPLOYÉS 

EN  SUCRERIE  POUR  L'ACHAT  DES  BETTERAVES  ET   LE  CALCUL 
DU  RENDEMENT 

11  n'est  pas  un  fabricant  qui  ne  soit  conTaincu  de  l'avantage  qu'il 
aurait  à  traiter,  .pour  en  extraire  le  sucre,  des  betteraves  de  haut  titre, 
au  lieu  des  variétés  médiocres  que  l'on  rencontre  couramment  chez  les 
producteurs. 

Les  expériences  exécutées  par  M.  Dehérain,  à  la  station  agronomique 
deGrignon,  sur  la  betterave  améliorée  de  Vilmorin,  démontrent  d'autre 
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part  que  la  culture  de  racines  posscklant  une  grande  richesse  saccharine 
ne  présente  pas  de  difficultés  spéciales  :  nous  ajouterons,  pour  l'édifica- 
tion des  personnes  qui  hésiteraient  à  étendre  à  la  grande  culture  les 
résultats  obtenus  dans  un  champ  d'expérience,  qu'un  agriculteur, 
cultivant  des  terres  voisines  de  ce  champ,  a  pu  fournir  avant  la  période 
pluvieuse  que  nous  traversons  des  betteraves  de  la  variété  Dippe  à 
17  pour  100  de  sucre.  Les  conclusions  du  professeur  agronome  sont 
donc  confirmées  par  la  pratique. 

Mais  si  les  fabricants  de  sucre  sont  convaincus  des  avantages  qu'ils 
retireraient  de  la  mise  en  œuvre  des  variétés  riches  dont  nous  parlons, 
la  plupart  emploient  dans  leurs  transactions  avec  les  cultivateurs,  et 
dans  le  calcul  du  rendement  probable,  des  bases  soi-disant  expérimen- 
tales dont  nous  nous  proposons  dans  ce  qui  va  suivre  de  démontrer  l'in- 
suffisance :  nous  établirons  plus  loin,  par  des  exemples  tirés  de  l'obser- 
vation directe  ou  du  traité  classique  dû  à  M.  Vivien,  que  les  fabricants 
si  souvent  accusés  de  vouloir  exploiter  le  cultivateur  sont  fréquemment 
les  premiers  à  pâtir  du  mode  d'évaluation  qu'ils  ont  adopté. 

Nous  prendrons  comme  premier  exemple  la  betterave  Vilmorin  amé- 
liorée dont  M.  Dehérain  a  montré  les  avantages,  en  la  comparant  à  une 
betterave  indiquée  par  Vivien  comme  type  de  la  betterave  à  sucre;  le 
tableau  suivant  permet  de  faire  ce  rapprochement 

Betterave  améliorée      Bettei-ave  type 
de  Vilmorin.  selon  Vivien. 

DcnsiU' 7.9  7.8 

Sucres 18.25  18.10 

Cendres 0.92  0.92 

Matières  organiques 1.03.5  1.330 

Eau 87.70  87  4.0 

Poids  de  riieclolilre 107'' 90  107'' 80 

Coeflicient  salin 19.79  19.67 

Coefficient  do  pureté 93 . 1  88 .  94 

La  concordance  est  parfciite.  Le  faible  écart  de  OM  dans  la  densité 
est  sans  conséquence,  l'augmentation  du  coefficient  de  pureté  provient 
de  ce  que  dans  la  betterave  Vilmorin  qui  a  servi  aux  expériences 
0.24  d'eau  remplacent  0.30  de  matière  organique  que  renferme  en 
plus  la  betterave  type;  le  rendement  de  cette  dernière  est  de  10  ki- 
log.  24  ;  d'après  nos  essais  de  laboratoire  le  rendement  de  la  variété 
Vilmorin  eut  été  d'environ  lOkilog.  3.  Les  conclusions  relatives  à  l'une 
de  ces  betteraves  s'appliqueront  donc  à  l'autre.  Appliquons  à  celle-ci 
les  coefficients  à  l'aide  desquels  on  détermine  le  rendement  d'après  la 
quantité  de  substances  étrangères  que  renferme  le  jus. 

On  sait  que  lorsque  le  coefficient  de  pureté  du  jus  atteint  77.3,  il 
faut  sensiblement  2  kilog.  de  sucre  par  hectolitre  pour  obtenir  T  de 
densité.  Les  matières  étrangères  ou  non  sucre  se  calculent  de  la  façon 
suivante;  on  divise  par  2  le  chiffre  trouvé  au  saccharimètre,  ce  qui 
donne  dans  le  cas  du  coefficient  de  pureté  77.3,  la  densité  due  au  sucre  ; 
en  retranchant  cette  densité  de  celle  qu'indique  le  densimètre,  on  obtient 
la  densité  due  aux  matières  étrangères,  et  comme  il  en  faut  2  kilog.  613" 
pour  élever  la  densité  de  1%  on  obtient  la  proportion  de  ces  dernières 
en  multipliant  par  2.613  la  différence  trouvée.  Ce  calcul,  exact  peut- 
être  dans  des  limites  très  restreintes,  au  voisinage  du  coefficient  77.3, 
conduit  dans  le  cas  actuel  à  des  résultats  fantaisistes.  Calculons  en  effet 
la  quantité  de  matières  étrangères  contenues  dans  le  jus  :  la  densité 
totale  est  de  7.9,  le  sucre  18.25  dont  la  moitié  est9.12,  la  différence  7.9 


822     INCONVENIENTS  DES  COEFFICIENTS   POUR   L'ACHAT  DES  BETTERAVES. 

—  9.12  est  négative,  ce  qui  veut  dire  que  le  coefficient  ne  s'applique 
plus;  si  faisant  le  calcul  inverse,  nous  déterminons  le  facteur  en  défaut 
à  l'aide  de  l'équation 

(7.9 ~)  2,013=13.49 

13.49  étant  le  poids  de  la  matière  étrangère  déterminée  expérimentale- 
ment, on  trouve  2.48;  le  coefficient  2.2,  adopté  par  certains  pour  les 
betteraves'de  bonne  qualité,  conduirait  encore  au  même  résultat  négatif. 
Le  coefficient  diviseur  s'élève  en  même  temps  que  le  coefficient  de  pure- 
té, il  est  de  2.6  pour  une  solution  de  sucrepur  de  même  densité,  .7.9. 

Mais  dira-t-on,  la  richesse  de  ces  betteraves  est  exceptionnelle!  la 
betterave  suivante  n'est  plus  dans  ce  cas,  le  jus  extrait  a  6.2  de  densité 
et  contient  13  pour  100  de  sucre;  le  quotient  de  13  par  2  étant  6.5, 
la  différence  6.2  —  6.5  est  encore  négative.  Si  donc  le  coefficient  2  ne 
convient  pas  pour  les  betteraves  à  13  pour  100  de  sucre,  comme  pour 
les  betteraves  à  1 8  pour  1 00,  qui  donc  lui  accordera  quelque  importance 
quand  la  betterave  titrera  12  pour  100?  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
exemple  de  racines  dont  la  densité  est  de  6°  et  la  teneur  en  sucre  de  ^2 
pour  100;  la  différence  entre  la  densité  expérimentale  et  la  densité  cal- 
culée à  l'aide  du  saccharimètre  est  nulle.  D'où  résulte  cette  conclusion 
inattendue  que  le  jus  de  cette  betterave  est  une  solution  sucrée  pure? 

Si  l'on  multiplie  par  2  le  cliiffre  trouvé  pour  les  matières  étrangères, 
on  obtient  sensiblement  le  sucre  immobilisé  dans  les  mélasses;  la  diffé- 
rence du  nombre  trouvé  pour  le  sucre  total  et  le  sucre  immobilisé 
représente  approximativement  le  rendement.  On  conçoit  donc  à  quels 
résultats  erronés  conduit  l'extension  du  coefficient  dont  nous  avons 
parlé.  Non  contents  des  erreurs  regrettables,  mais  en  somme  sans 
influence  sur  le  rendement  réel,  qu'entraîne  cette  manière  de  faire, 
plusieurs  fîiliricants  se  croyant  lésés  par  l'emploi  du  densimètre  propre- 
ment dit  ont  pris  comme  base  de  transaction  la  densité  calculée  en 
divisant  par  2  le  chifï're  trouvé  au  saccharimètre.  Pour  fixer  les  idées, 
nous  prendrons  comme  exemple  les  analyses  de  betteraves  fournies  à 
une  sucrerie  des  environs  de  Paris,  en  indiquant  sur  quelles  bases 
s'est  effectué  leur  achat;  ces  bases  sont  les  suivantes  : 

Les  betteraves  à  5". 5  de  densité  (au  saccharimètre)  sont  payées  20  fr. 
les  1 ,000  kilog.  lorsque  le  prix  du  sucre  est  à  60  fr.;  au  dessous  de  ce 
cours  on  rabat  0  fr.  25  par  franc  de  différence  ;  au-dessous  de  5°5  on 
rabat  0  fr.  60  par  dixième  de  degré  et  1  fr.  au-dessous  de  5".  On 
accorde  au  contraire  0  fr.  60  de  plus-value  par  dixième  de  degré  de 
5". 5  à  6%  de  6"  à  6".5,  0  fr.  75,  et  1  fr.  au-dessus  de  6". 5.  Appliquons 
ce  marché  aux  betteraves  ci-dessous  achetées  effectivement  dans  ces 
conditions;  les  données  sont  les  suivantes  : 


Sucrn. 

bensilé  totale. 

Calculée. 

DilTérencK  '. 

DilfiTiMire  en  argent. 

10.79 

'o7nj 

5.39 

+  0.24 

+  1.44 

10.r,7 

b.Ob 

.5,33 

+  0.28 

+  1-68 

5.13 

4.70 

4.56 

—  0.14 

—  1.40 

9.34 

4.60 

4.67 

+  0.07 

+  0.70 

11.98 

6.30 

5.99 

—  0.31 

—  2.32 

11. 9S 

6.00 

5.99 

—  0.01 

» 

11.17 

5.70 

5.58 

—  0.12 

-0.90 

10.26 

5.. 50 

5.13 

—  0.37 

—  2.22 

10.2(1 

5.60 

5.13 

—  0.47 

—  2.82 

10.26 

5.70 

5.13 

—  0..57 

—  3.42 

12.80 

6.30 

6.40 

+  0.01 

'      +1.00 

13.00 

6.01 

6..0O 

+  0.04 

+  4.00 

1.  Le  ^Ifiiiii  +  indique  la  somme  pavée  en  plus  au  cultivateur  \>dv  1,000  ivilog.,  le  signe  —  la 
somme  rabattue  par  1,000  kilog. 
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Comme  on  le  voit  parce  tableau,  ni  le  cultivateur  ni  le  fabricant  ne 
trouvent  leur  avantage  à  ce  mode  d'évaluation,  qui,  appliqué  à  notre 
betterave  Vilmorin  lui  attribue  une  Aaleur  de  46  fr.  75,  le  cours  du 
sucre  étant  à  50  fr.,  contre  un  prix  de  34  fr.  75,  le  densimètre  étant 
pris  comme  base  d'évaluation.  Nous  nous  permettrons  de  douter  qu'un 
fabricant  accepte  de  payer  des  betteraves  à  un  prix  aussi  élevé,  quelle 
qu'en  soit  la  richesse. 

La  densité  calculée  ou  déterminée  expérimentalement  ne  fournit  donc 
pas  des  bases  assez  satisfaisantes  aux  transactions  entre  cultivateur  et 
sucrier:  luneà  cause  de  la  divergence  d'indications  que  fournissent  des 
densimétres  différents,  l'autre  pour  les  raisons  que  nous  avons  déve- 
loppées plus  haut;  le  seul  mode  d'évaluation  équitable  consisterait  à 
attribuer  aux  betteraves  une  valeur  proportionnelle  à  leur  rendement 
probable  en  sucre.  Le  calcul  de  ce  rendement  exigerait  :  1"  la  détermi- 
nation du  sucre  au  saccharimètre,  opération  des  plus  précises;  2"  la 
détermination  des  matières  étrangères,  opération  précise  aussi,  mais 
longue,  susceptible  d'être  abrégée  par  l'emploi  d'appareils  aréométriques 
donnant  non  plus  la  proportion  de  sucre,  mais  celle  de  la  matière  totale 
dissoute.  Le  rendement  serait  alors  donné  par  la  formule  :  S  —  2  ns,  n  s 
étant  le  non  sucre,  et  comme  ns^  mat.  totale  —  sucre,  S  —  2  ns  =S 
-  2  (mat.  totale  —  S)  =  3  S  —  2  M  T,  M  ï  étant  fourni  par  le  densi- 
mètre ou  par  l'évaporation  d'un  poids  connu  de  jus.  La  détermination 
de  la  valeur  n'exige  plus  qu'un  seul  coefficient  susceptible  d'ailleurs 
de  rectifications.  H.  Quantin. 

CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  ET  DIRRIGATION 

DANS  LA   HAUTE-GAROXXE.  ^  III 

Domaine  de  Saint-Elix  (commune  de  Saint-Elix,  cauton  de  Fousserel).  — 
Le  château  de  Saint-Elix  el  ses  dépendances  conslituent  un  beau  domaine  de 
243  hectares  répartis  dans  la  plaine  de  la  Graronne  et  sur  les  plateaux  qui  bordent 
laLouge.  Le  sol,  silico-argileux,  d'un  travail  assez  facile  en  temps  ordinaire,  durcit 
rapidement  par  les  temps  secs  et  d'autant  plus  que  le  sous-sol  qui  le  supporte  se 
compose,  à  des  profondeurs  variables,  de  gros  galets,  graviers  et  terres  rouges, 
formant,  par  leur  adhérence,  une  sorte  de  ciment,  plus  ou  moins  imperméable, 
désigné  clans  le  pays  sous  le  nom  de  grèpe. 

L'exploitation  agricole  de  Saint-Elix  se  divise  en  quatre  stations  occupées  par 
des  maîtres-valets,  sous  la  direction  immédiate  de  AL  de  Suarès  d'Almeyda  qui 
administre  ses  terres  depuis  1854;  elles  sont  ainsi  divisées  : 

[  \°  céréales,  blés,  maïs,  avoines 33  hectares. 

1"  67  hectares  terres  )  2°  plantes  sarclées 10  — 

labourables.         i  3"  plantes  fourragères 21  — 

(  4°  jachères , 3  — 

2°  Prairies  irriguées  ou  non  irriguées 34  — 

3°  Vignes " 93  — 

4"  Bois 15  — 

5°  Jardins  et  parc 1  .ô  — 

fi"  Moulin  et  dépendances 6  — 

L'assolement  est  biennal  avec  rotation  suivante  :  P  céréales,  2°  plantes  sarclées 
et  jachères. 

lies  fumiers  sont  appliqués  aux  soles  de  céréales  à  la  dose  moyenne  de 
20,000  kilog.  par  hectare.  En  principe,  il  serait  plws  rationnel  de  consacrer 
directement  les  fumiers  aux  plantes  sarclées  et  lourrages  qui  ont  le  privi- 
lège de  favoriser  la  destruction  des  plantes  adventices.  Quelle  que  soit  la 
propreté  initiale  des  terres,  les  fumiers  détiennent  des  mauvaises  graines  qui 
n'ont  pas  perdu  leur  faculté  germinative  par  la  fermentation  et  se  développent  au 
détriment  des  céréales  dans  les  champs  qui  leur  sont  réservés;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  constaté  dans  les  blés  et  les  avoines  de  Saint-Elix  bon  nombre  de 
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graminées  et  plus  particulièrement  des  ivraies.  Les  semailles  en  lignes  peuvent, 
sans  doute,  contrebalancer  cet  état  de  choses,  mais  à  la  condition  expresse  d'em- 
ployer de  conserve  le  semoir  et  les  houes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  complètement  dans 
le  cas  qui  nous  occupe.  Le  développement  assez  remarquable  des  pailles,  com- 
paré au  rendement  en  grains  (avoine  22,  froment  14)  nous  inspire  une  seconde 
réflexion  :  les  fumiers  frais,  riches  en  azote,  poussent  à  la  production  herbacée 
au  détriment  du  grain  qui,  au  moment  de  la  fructification,  manque  pour  se 
former  de  principes  minéraux  en  quantité  suffisante.  Les  superphosphates,  em- 
ployés en  couverture  à  la  fin  de  l'hiver,  ont  le  privilège  de  rétablir  l'équilibre 
rompu  et  de  relever  les  rendements.  Les  faits  que  nous  relatons  à  propos  des 
céréales  de  Saint-Elix  sont  d'autant  plus  regrettables  que  les  façons  culturales 
(labours,  hersages,  etc.)  se  pratiquent  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  aurions  désiré 
trouver  la  même  perfection  pour  les  sarclages  des  maïs.  Les  cultures  fourragères 
sont  en  général  prospères  et  bien  traitées. 

Quant  aux  prairies  de  la  Louge,  irriguées  par  submersion,  M.  de  Suarès  se 
trouve,  incontestablement,  dans  les  conditions  anormales  pour  profiter  librement 
des  avantages  qui  résultent  de  cette  opération.  Les  intérêts  du  moulin,  dont  les 
eaux  de  la  rivière  font  tourner  les  roues,  ne  doivent  pas  toujours  s'accorder  avec 
ceux  de  l'irrigueur,  surtout  à  l'époque  des  basses  eaux.  Nous  signalons  une  diffi- 
culté qui  n'a  pas  échappé  à  M.  de  Suarès;  lui  seul  est  apte  à  la  résoudre;  nous 
devons  simplement  constater  que  si  les  foins  de  la  Louge  sont  de  bonne  qualité, 
la  quantité  n'est  pas  ce  qu'elle  pourrait  être. 

Les  prairies  de  la  plaine,  mieux  placées  que  ces  dernières,  profitent  largement, 
grâce  aux  sacrifices  que  s'est  imposé  M.  de  Suarès,  des  avantages  se  rattachant 
à  la  jouissance  des  eaux  du  canal  de  Saint-Martory.  Nous  ferons  remarquer, 
toutefois,  que  des  pertes  se  produisent  dans  le  débit  du  canal  d'amenée  ou  des 
canaux  secondaires;  une  surveillance  plus  active  et  des  dispositions  spécialet 
pourraient  peut-être  concourir  à  supprimer  les  inconvénients  qui  en  résultons 
pour  les  vignes  et  les  champs  voisins. 

Les  bâtiments,  très  heureusement  situés  sur  divers  points  du  domaine,  pré- 
sentent une  installation  commode,  confortable  môme,  en  ce  qui  touche  le  loge- 
ment des  maîtres-valets.  Nous  avons  remarqué,  plus  particulièrement,  les  granges 
et  les  fenils;  rruant  aux  étables  et  bergeries,  si  elles  satisfont  aux  conditions  élé- 
mentaires de  l'hygiène,  en  ce  qui  touche  les  dimensions,  il  y  aurait  peut-être  à 
désirer  un  plus  grand  nombre  d'ouvertures  hautes  et  de  barbacanes;  les  larges 
portes  situées  aux  extrémités  ont  l'inconvénient  d'établir  des  courants  d'air  dan- 
gereux pour  les  animaux. 

Le  bétail  se  compose  de  26  bœufs  ou  chevaux  de  travail,  26  vaches  gasconnes 
et  30  élèves  de  divers  âges  ;  l'espèce  ovine  est  représentée  par  200  brebis  ou 
agneaux  ;  lO  bœufs  et  lOO'  moutons  sont  annuellement  livrés  à  la  boucherie. 

Les  fumiers  sont  bien  traités,  mais  il  serait  à  désirer  que  toutes  les  plates- 
formes  ou  fosses  fussent  pourvues  de  réservoirs  à  purin. 

Les  améliorations  agricoles  introduites  à  Saint-Elix  depuis  trente  ans  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  irrigation  de  22  hectares  de  prairies,  développement  donné 
aux  spéculations  animales,  création  de  chemins,  adoption  d'un  outillage  perfec- 
tionné et  d'une  comptabilité  régulière  qui  témoigne  d'une  augmentation  de 
62,000  francs  en  capital  d'exploitation.  Elles  sont  toutes  dignes  d'éloges,  mais  il 
n'en  est  pas  de  plus  méritoire  et  de  plus  fructueuse  C[ue  la  création  d'un  vignoble 
de  93  heclares.  La  vigueur  régulière  des  ceps  témoigne  de  la  perfection  des 
méthodes  employées  pour  la  préparation  du  sol  et  pour  l'application  des  façons 
annuelles.  Les  engrais  sont  employés  sous  forme  de  compost  à^  raison  de 
200  mètres  cubes  par  hectare.  Les  marcs  de  vendanges,  balles  de  céréales,  vases 
de  fossés  et  d'étangs,  débris  de  démolitions,  terres,  gazons,  etc.,  viennent  très 
économiquement,  et  après  des  manipulations  répétées,  assurer,  sous  une  forme 
convenable,  la  fertilité  du  sol  du  vignoble. 

En  prévision  du  phylloxéra,  M.  de  Suarès  crée  des  vignobles  submersibles.  Le 
chai  et  la  vaisselle  vinaire  qui  le  garnit  satisfont  aux  exigences  du  moment.  Le 
rendement  en  vin,  qui  a  suivi  jusqu'à  ce  jour  une  marche  croissante,  a  dû  subir 
cette  année  une  diminution  notable  par  suite  de  l'invasion  du  mildew,  nouveau 
fléau,  dont  la  puissance  et  la  sagesse  humaines  ne  peuvent  encore  atténuer  les 
effets.  Il  n'en  demeure  pas  moins  certain  que  le  chiffre  de  32,000  francs,  revenu 
brut  de  la  vigne  en  1882,  représente  à  peu  près  exactement  le  revenu  net  de 
l'exploitation  de  Saint-Elix. 
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Le  jury,  désireux  de  récompenser  les  remarquables  travaux  viticoles  de  M.  de 
Suarès  d'Almeyda.  lui  offre  une  médaille  d'or  grand  module  pour  la  création  et  le 
bon  entretien  de  son  important  vignoble. 

Domaine  de  Cornus  (communes  d'Aigne  et  de  Gintegabelle,  canton  de  Cinte- 
gabelle).  —  La  propriété  de  Cornus,  d'une  contenance  totale  de  43  hectares,  est 
située  sur  les  coteaux  du  Lauragais,  au  centre  de  la  chaîne  qui,  partant  de  Tou- 
louse, va  se  souder  aux  montagnes  de  la  haute  Ariège,  vers  Belesta  ;  elle  domine 
la  vallée  de  l'Ariège  à  l'ouest,  et  celle  de  l'Aude  et  du  canal  du  midi,  à  l'est. 

Le  sol,  de  nature  argilo-calcaire,  se  dessèche  sous  l'action  des  vents  d'autan  et 
des  chaleurs  de  l'été;  les  ruisseaux  qui  coulent  dans  les  plis  des  coteaux  tarissent 
aussitôt  après  la  saison  des  grandes  pluies  ;  aussi  les  exploitations  agricoles  du 
pays  se  procurent-elles  assez  difficilement  l'eau  potable  nécessaire  aux  besoins  des 
ménages  et  à  l'abreuvement  des  bestiaux. 

En  1857  M.  Auguste  Lajaunie,  succédant  à  son  père,  se  préoccupa  tout  d'abord 
de  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses  en  pratiquant  des  assainissements  au  moyen 
de  cailloux  et  de  tuyaux  en  poterie  sur  4  hectares  de  terrains  existant  sur  les  pla- 
teaux et  pentes  imperméables.  Il  a  pu  capter,  de  la  sorte,  des  eaux  en  assez  grande 
abondance  pour  les  besoins  de  la  ferme  et  l'irrigation  d'hiver  et  de  printemps 
d'un  petit  vallon  transformé  en  prairies  naturelles. 

Le  bois  de  chauffage  assez  rare  de  la  contrée  manquait  presque  complètement 
à  Cornus,  à  ce  point  que,  pour  les  besoins  du  ménage,  les  maîtres-valets  faisaient 
souvent  brûler  une  partie  des  pailles  récoltées.  La  plantation  de  8,000  arbres  en 
bordures  fournit,  aujourd'hui,  par  élagage,  tout  le  combustible  nécessaire  et  une 
fouillée  abondante  pour  la  nourriture  du  troupeau. 

En  peu  d'années,  M.  Lajaunie  appropria  et  compléta  ses  bâtiments  d'exploita- 
tion, créa  un  chemin  de  800  mètres,  perlectionna  son  outillage  et  les  façons  cultu- 
rales  essentielles,  pratiqua  des  défoncements  et  des  marnages.  Ses  efforts  s'exer- 
cèrent surtout  à  améliorer  la  production  fourragère  et  à  organiser  sur  un  bon  pied 
les  spéculations  animales. 

Dès  1866,  le  domaine  de  Cornus  attirait  l'attention  des  Sociétés  d'agriculture 
déparmentales,  qui  décernèrent  à  son  propriétaire  un  prix  d'arrondissement;  en 
1868,  enfin,  le  jury  chargé  de  la  visite  des  domaines  de  la  Haute-Garonne  lui 
accorda  une  médaille  d'argent  pour  la  construction  économique  d'une  métairie 
bien  disposée,  et  la  transformation  d'un  ravin  en  prairie  arrosée. 

Si,  depuis  vingt-sept  ans,  M.  Lajaunie  apporte,  dans  l'administration  de  son 
domaine,  un  esprit  pratique  et  éclairé,  il  n'en  demeure  pas  moins  certain  qu'il 
s'est  borné,  depuis  1868,  à  assurer  la  marche  régulière  de  son  entreprise. 

L'assolement  triennal,  adopté  dès  le  principe  comme  base  de  système  de  culture, 
donne  encore  aujourd'hui  de  bons  résultats,  les  rendements  du  froment  oscillent 
entre  18  et  23  hectolitres  à  l'hectare.  La  sole  de  1883-1884  encore  sur  pied  lors 
de  notre  passage  à  Cornus,  avait  bon  aspect;  nous  avons  plus  particulièrement 
remarqué  la  beauté  des  blés  sur  jarrosses,  tandis  que  ceux  sur  sainfoin  laissaient 
à  désirer  comme  propreté.  Quant  au  maïs,  le  rendement  de  33  hectolitres  à  l'hec- 
tare n'a  rien  qui  puisse  surprendre  dans  le  Lauragais.  L'impossibilité  d'augmenter 
l'étendue  des  prairies  naturelles  devrait  décider  M.  Lajaunie  à  donner  plus  d'im- 
portance aux  fourrages  annuels,  il  entretient  cependant  (et  c'est  déjà  un  beau 
résultat)  l'équivalent  de  18  à  20  tètes  de  gros  bétail. 

Il  est  fâcheux  que  le  régime  des  maîtres-valets  n'ait  pas  permis  de  créer  un 
vignoble  plus  important  que  celui  qui  existe  (50  aresl. 

En  prévision  des  exigences  toujours  croissantes  de  la  main-d'œuvre,  et  les  familles 
de  cultivateurs  devenant  moins  nombreuses,  M.  Lajaunie  a  construit,  depuis  peu, 
une  petite  ferme  destinée  à  lui  assurer  la  possession  du  personnel  nécessaire  à 
ses  travaux;  il  a,  par  la  même  occasion,  bâti  un  très  beau  hangar  pour  abriter  ses 
fourrages  et  son  matériel. 

En  résumé,  l'exploitation  de  Cornus  est  dirigée  avec  intelligence  et  esprit  de 
suite;  les  façons  culturales  sont  convenablement  appliquées;  le  bétail  en  bon  état 
et  surtout  bien  logé,  le  fumier  fabriqué  avec  un  soin  de  détails  très  remarquables 
et,  comme  résultat,  le  revenu  du  domaine  a  doublé  depuis  vingt-sept  ans. 

Le  jury  accorde  à  M.  Lajaunie  une  médaille  d'or  grand  module  pour  bonne 
fabrication  de  fumiers,  bonne  tenue  d'étables  et  plantation  d'arbres  en  bordures. 

Vignoble  de  r Ermitage  (communes  de  Labastide-Beauvoir  et  Fourquevaux. 
canton  de  ViUefranche).  —En  1875,  M.  Paul  de  Lapeyrousc  se  rendit  acquéreur 
du  domaine  de  l'Ermitage,  d'une  contenance  totale  de  75  hectares.  Le  sol,  de 
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nature  argileuse,  argilo-siliceuse  et  argilo-calcaire,  repose  sur  un  sol  compact, 
plus  ou  moins  perméable. 

Profondément  négligée  depuis  cinq  ans,  l'exploitation  agricole  dont  il  s'agit 
était  administrée  suivant  les  coutumes  du  Lauragais,  et  avait  fini,  par  suite  d'a- 
bandons successifs,  par  ne  plus  donner  qu'un  revenu  net  de  3,000  francs  alors 
que,  dans  l'état  ordinaire,  elle  rapportait  6,000  francs  de  rente  à  son  propriétaire. 
Le  premier  objectif  de  M.  de  Lapeyrouse  fut  de  réformer  l'assolement  en 
donnant  une  grande  extension  aux  cultures  fourragères.  Des  labours  profonds  et 
l'emploi  d'engrais  du  commerce  lui  permirent  d'obtenir  immédiatement,  sur  ses 
meilleures  terres,  le  résultat  qu'il  désirait,  à  ce  point  que  le  nombre  d'animaux 
de  travail  et  de  rente  appartenant  à  l'espèce  bovine,  qui  était  de  6,  en  1875,  ne 
tarda  pas  à  être  porté  à  25.  Les  champs  furent  défoncés,  nivelés,  assainis,  des 
cbemins  créés,  et  la  terre  récupéra  bien  vite,  grâce  à  l'activité  déployée,  ses 
anciennes  facultés  productives. 

Très  peu  d'années  avaient  suffi  pour  remettre  sur  un  bon  pied  de  culture  le 
domaine  de  l'Ermitage,  lorsque  M.  de  Lapeyrouse  songea  à  spécialiser  sa  produc- 
tion et  à  créer  un  vignoble  dans  un  pays  où  la  vigne  n'existe  qu'à  l'état  d'excep- 
tion. L'invasion  croissante  du  phylloxéra,  la  rareté  des  vins  et  leurs  prix  élevés 
furent  les  causes  principales  qui  le  décidèrent  à  mettre  sans  retard  son  projet  à 
exécution.  Grâce  à  sa  très  grande  expérience,  à  ses  connaissances  profondes  en 
viticulture  et  avec  cette  sûreté  de  vue  qui  le  distingue,  M.  de  Lapeyrouse  eut  bien 
vite  étudié  le  terrain  et  le  climat  du  Lauragais;  ce  dernier  surtout  lui  semblait, 
par  ses  variations  peu  favorables  à  la  vigne,  constituer  un  obstacle  sérieux  à  ses 
projets;  aussi,  se  piéoccupa-t-il  tout  d'abord  du  choix  des  cépages,  et,  dès  1876, 
il  avait  établi  un  vignoble  d'étude  qui  devait  singulièrement  favoriser  ses  recher- 
ches. A  quelques  bonnes  espèces  du  pays  (Négrette,  Bouchalez,  Mourastel)  vinrent 
s'ajouter  les  cépages  de  la  Savoie,  du  Lyonnais,  de  la  Touraine,  de  la  Bourgogne, 
du  Beaujolais,  de  la  Lorraine,  de  l'Yonne  et  du  Jura,  et  enfin  la  série  des  hybrides 
Bouschet  à  jus  coloré.  C'est  à  ces  derniers  surtout,  et  plus  particulièrement  à 
l'Alicante-Bouschet,  que  M.  de  Lapeyrouse  donna  la  préférence;  presque  tous, 
en  effet,  mûrissent  leurs  raisins  de  bonne  heure,  se  contentent  de  la  taille  courte, 
sont  très  fertiles  et  produisent  enfin  uu  vin  coloré  très  recherché  par  le  commerce. 
En  1879  eut  lieu  la  première  vendange,  et  les  résultats  furent  tellement  encou- 
rageants que,  trois  ans  après,  on  possédait  à  l'Ermitage  un  jeune  clos  de  50  hectares. 
Après  un  labour  profond,  les  plantations  sont  effectuées  à  la  fiche,  par  simples 
boutures  enfouies  à  Om.  3')  de  profondeur,  à  une  distance  les  unes  des  autres  de 
1  m.  60,  de  manière  à  pouvoir  appliquer  les  laçons  annuelles  dans  tous  les  sens, 
et  réaliser  ainsi  une  économie  notable  sur  la  main-d'œuvre. 

Les  labours  très  superficiels  favorisent  la  conservation  des  racines  de  la  surface 
qui  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  production  des  raisins;  un  seul  animal, 
bœuf  ou  cheval,  suffit  pour  conduire  rapidement  de  petites  charrues,  qui  sont 
suivies  par  les  bincuses  ou  gratteuses  de  Béziers,  dont  le  fonctionnement  ne  cesse 
((Ue  lorsque  les  pampres  couvrent  le  sol  et  empêchent  le  passage  des  animaux. 
Des  hommes  et  des  femmes  continuent  sans  relâche  à  donner,  jusqu'aux  vendanges, 
les  sarclages  indispensables  pour  maintenir  le  sol  propre  et  ameubli  à  la  surface. 
Le  déchaussage  ne  se  pratique  réellement  que  pour  la  distribution  et  l'enfouissage 
des  engrais  sur  le  rang. 

La  taille  à  court  bois,  en  gobelet,  avec  nombre  de  coursons  proportionné  à  la 
vigueur  de  chaque  souche,  est  la  plus  pratiquée;  la  taille  à  long  bois  n'est  appli- 
quée qu'aux  cépages  assez  rares,  du  reste,  dont  les  premiers  bourgeons  ne  sont 
pas  fructifères.  Le  soufrage  s'exécute  avec  soin,  soit  préventivement,  soit  curati- 
yement.  La  beauté  de  la  végétation  et  l'abondance  des  fruits  témoignent  que  la 
fertilité  du  sol  et  du  sous-sol  est  encore  suffisante  pour  le  jeune  vignoble  ;  aussi 
M.  de  Lapeyrouse  se  garde-t-il  d'immobiliser  de  nouveaux  engrais  et  se  contente 
•d'employer  des  produits  potassiques  dans  quelques  parcelles  où  le  besoin  s'en  fait 
sentir. 

La  main-d'œuvre  est  aussi  réduite  que  possible  :  treize  hommes  gagés  à  l'année, 
un  nombre  égal  de  femmes  à  la  journée,  et  quelques  étrangers  à  l'époque  des 
travaux  pressants  suffisent  amplement  aux  besoins  de  la  culture. 

La  restauration  des  bâtiments  d'exploitation  laite  dès  le  début  dut  se  compléter, 
en  1879,  par  la  construction  d'un  chai  extensible  et  l'achat  de  vaisseaux  vinaires 
destinés  à  loger  et  à  abriter  les  futures  récoltes.  Le  beau  bâtiment,  que  nous  avons 
visité  avec  le  plus  vif  intérêt,  eut  d'abord  20  mètres  de  largeur  sur  20  mètres  de 
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longueur;  en  1883,    une  travée  de  22  mètres  vint  s'ajouter  à  la  première,  et  pro- 
chainement il  faudra  songer  à  de  nouveaux  agrandissements. 

A  l'époque  de  la  vendange,  les  voitures  cEargées  montent  le  raisin,  au  moyen 
d'une  rampe  longeant  le  chai,  jusqu'au  niveau  du  bord  supérieur  des  cuves  ou 
foudres.  Elles  reçoivent  la  vendange  foulée  mécaniquement  sur  le  plancher  qui 
les  recouvre.  Le  cuvage  dure  huit  ou  dix  jours,  suivant  la  température,  et  le  décu- 
vage  s'effectue,  dans  tous  les  cas,  dès  que  le  gleuco-œnomètre  marque  zéro.  Les 
foudres  et  cuves  sont  munis  de  clapets  de  sûreté  et  de  tuyaux  en  toile  ou  caout- 
chouc qui  servent,  conformément  à  la  loi  des  vases  communicants,  à  vider  chacun 
d'eux  à  moitié  ;  une  pompe  aspirante  et  foulante  effectue  la  seconde  partie  de  la 
besogne.  Les  marcs  sont  enlevés  et  pressés  fortement  ;  le  vin  qui  s'écoule  est  mêlé 
au  vin  de  goutte  et  sert  à  le  fortifier.  Jusqu'à  présent,  les  marcs  sont  épuisés  pour 
fabrication  de  piquettes,  mais  prochainement  M.  de  Lapeyrouse  se  propose  d  éta- 
blir une  distillerie  destinée  à  brûler  les  vins  défectueux  et  les  piquettes  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  premier  soutirage  a  lieu  en  décembre  et  le  second  en  mars. 
La  dégustation  des  vins  de  1883  nous  a  donné  la  preuve  que  des  soins  suffisants 
sont  apportés  à  la  vinification,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  certain,  cepen- 
dant, qu'à  part  la  couleur,  l'ensemble  des  qualités  est  encore  inférieur,  ce  qui 
s'explique  par  la  jeunesse  du  vignoble.  M.  de  Lapeyrouse,  du  reste,  ne  vise  pas 
à  la  qualité,  il  ne  cherche  qu'à  obtenir  des  vins  liants  en  couleur,  destinés  aux 
coupages.     . 

A  raison  de  l'existence  d'une  spéculation  uniq'ue  à  l'Ermitage,  la  comptabilité 
est  tenue  d'une  façon  très  simple  :  d'un  côté,  les  dépenses  ;  de  l'autre,  les  recettes  ; 
la  différence  entre  les  deux  donne  le  revenu  net  de  l'exploitation.  C'est  à  cette 
source  que  nous  avons  puisé  les  documents  suivants  qui  donnent,  par  année,  la 
marche  progressive  de  la  production,  de  1880  à  1884  : 

En  1880,  M.  de  Lapeyrouse  récolta  250  hectolitres  de  vin  à  25  fr.,  6,250  fr.; 
en  1881,  400  hectolitres  devin  à  30  francs,  12,000  fr.;  en  1882,  1,500  hectolitres 
de  vin  à  30  fr.,  45,000  fr.;  en  1883,  3,000  hectolitres  de  vin  à  25  fr.,  75,000  fr. 

La  dépense  annuelle  étant  de  17,000  francs  environ,  ce  n'est  qu'à  partir  de 
1882  que  l'on  peut  constater  un  bénéfice  sur  la  production  du  vin;  mais  il  est 
bon  de  dire  que  la  vente  des  boutures,  d'hy])rides  Bouschet,  encore  rares,  est 
venue  très  heureusement  modifier  les  recettes  annuelles  et  combler,  en  partie  ou 
en  totalité,  les  déficits  inhérents  aux  débuts  d'une  entreprise  de  ce  genre.  C'est 
ainsi  que  :  en  1880,  il  fut  vendu  3,000  francs  de  sarments;  en  1881,  10,000  fr.; 
en  1882,  22,000  francs;  en  1883,  12,000  francs;  en  1884,  20,000  francs. 

Les  chiffres  ont  leur  éloquence.  La  culture  donne  aux  débuts,  à  l'Ermitage, 
3,000  francs  de  revenus,  et  atteint,  en  1884,  le  total  vraiment  surprenant  de 
95,000  francs  de  recettes  brutes,  et  un  net  de  57,410  francs  de  vin  auxquels  il 
convient  d'ajouter  20,000  francs  provenant  de  ventes  de  sarments,  ce  qui  élève  le 
revenu  net  annuel  à  77,410  francs,  sur  une  étendue  de  75  hectares. 

M.  de  Lapeyrouse  renouvelle  dans  la  Haute -Garonne  les  merveilles  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  constituaient  le  monopole  exclusif  de  nos  départements  viticoles  de 
l'extrême  midi.  Les  rendements  atteindront  prochainement  5,000  hectolitres, 
d'une  valeur  minimum  de  100,000  francs. 

L'approche  du  phylloxéra  ne  fait  qu'exciter  l'activité  de  M.  de  Lapeyrouse; 
il  se  prépare  à  le  combattre  par  tous  les  moyens  connus,  et,  plus  particulière- 
ment, par  les  insecticides  et  les  plants  américains;  en  supposant  même  que  ses 
efforts,  sous  ce  rapport,  demeurent  stériles,  ce  qui  n'est  pas  probable,  il  lui 
restera  assez  de  temps  devant  lui  pour  réaliser  une  véritable  fortune. 

En  face  d'une  entreprise  si  bien  conduite,  en  considération  surtout  des  résultats 
remarquables  réalisés  jusqu'à  ce  jour,  notre  Commission  eût  été  heureuse  de 
pouvoir  disposer  d'une  récompense  exceptionnelle,  La  médaille  d'or  grand  module 
que  nous  accordons  à  M.  de  Lapeyrouse  est  le  témoignage  de  notre  satisfaction 
unanime  et  servira,  nous  l'espérons,  à  attirer  l'attention  des  agriculteurs  qui  vou- 
draient s'adonner  à  la  culture  de  la  vigne,  encore  trop  négligée  dans  ce  pays. 

Duffourc-Bazin, 

{La  suite  prochainement.  Professeur  d'agriculture  des  Landes. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Les  températures  de  cette  semaine  ont  été  à  peu  près  égales  malgré  un  ciel 
d'aspect  brumeux  ;  il  n'est  point  tombé  d'eau,  et  les  travaux  de  culture  ont  pu  se 
terminer  sans  encombre. 
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Le  battage  des  blés  occupe  la  culture,  et  aussitôt  que  les  froids  prendront  de 
la  consistance,  on  pourra  conduire  les  engrais  et  faire  les  travaux  de  terrassement 
et  d'endiguement  dans  les  prés  et  dans  les  vignes. 

M.  Brunel,  directeur  des  études  agricoles  à  l'école  pratique  de  Saulxure,  donne 
d'intéressantes  conférences  sur  le  lait.  Il  explique  les  difterentes  aptitudes  que 
présentent  pour  la  lactation  les  principales  races  de  vaches  entretenues  aujour- 
d'hui, de  l'âge  auquel  une  vache  est  meilleure  laitière,  et  de  l'action  directe  de 
certains  aliments  sur  la  nature  même  du  lait.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  tenir 
les  animaux  dans  un  milieu  dont  la  température  oscille  entre  12  et  16  degrés,  et 
surtout  de  maintenir  une  propreté  très  minutieuse. 

Il  recommande  également  la  traite  des  vaches  à  froid;  cette  précaution  excite 
particulièrement  les  génisses  à  la  lactation.  Les  causes  principales  qui  rendent  le 
lait  aqueux,  acide,  visqueux,  rouge  ou  bleu,  et  qui  nuisent  à  la  fabrication  des 
fromages,  proviennent  des  soins  mal  compris  et  du  choix  des  fourrages. 

L'Ecole  de  Saulxure  va  donc  rendre  d'immenses  services  dans  le  pays  en  ini- 
tiant tous  les  élèves  qui  la  fréquentent  à  prendre  de  saines  et  bonnes  théories 
dont  l'application  se  répandra  dans  toute  une  région  où  l'industrie  fromagers  a 
pris  un  grand  développement.  A.  Bronsvick. 

LES  PEPINIERES  DE  SECOURS  EN  SOLOGNE 

L'Etat  avait  accordé  pour  l'année  1884  un  crédit  de  28,000  francs 
destiné  à  l'entretien  des  pépinières  créées  en  Sologne,  à  l'effet  d'aider 
les  propriétaires  sinistrés  à  reconstituer  leurs  pineraies  détruites  par 
l'hiver  1879-1880. 

Avec  cette  somme,  l'administration  des  forêts  a  élevé  12,123,000 
plants  de  pins  syheslres  âgés  de  deux  ans,  dont  un  de  repiquage,  les- 
quels ont  été  gratuitement  délivrés  en  novembre  dernier  :  1,697,000 
dans  le  Cher;  3,637,000  dans  le  Loiret;  6,789,000  dans  le  Loir-et-Cher. 

Pour  l'année  1885,  l'Etat  n'a  accordé  qu'une  somme  de  14,060  f'r., 
savoir  :  13,340  francs  pour  le  repiquage  et  720  francs  pour  les  semis. 
Avec  ce  crédit  réduit,  MM.  les  agents  de  l'administration  des  forêts 
ont  pu  repiquer  10,542,000  plants  et  exécuter  des  sem?s  sur  70  ares. 
Mais  il  a  fallu  procéder  à  l'entretien  avec  une  extrême  économie,  et 
par  suite  se  résigner  à  perdre  proportionnellement  un  plus  grand 
nombre  de  plants  qu'à  l'ordinaire. 

Cette  situation  intéressait  au  plus  haut  point  notre  Comité  central 
agricole  de  Sologne.  Aussi  le  bureau  a-t-il  voulu  se  rendre  compte,  et 
il  a  constaté  qu'à  la  fin  d'août,  malgré  les  longues  sécheresses  et  les 
ravages  causés  par  le  ver  blanc,  nos  six  pépinières  de  secours  conte- 
naient encore  environ  7,500,000  plants  repiqués  en  bon  état  de  végé- 
tation, les  tiges  courtes,  mais  les  racines  bien  fournies. 

Il  en  résulte  qu'au  mois  de  novembre  prochain  les  délivrances  de 
plants  re])iqués,  faites  suivant  la  décision  ministérielle  du  16  du 
mois  d'octobre  seront  vraisemblablement  de  7,000,000  de  plants,  soit  : 
pour  le  Cher,  980,000;  pour  le  Loiret,  2,100,000;  pour  le  Loir-et- 
Cher,  3,920,000.  —  Quant  aux  plants  de  semis  de  l'année,  ils  sont 
d'une  venue  satisfaisante  et  au  nombre  d'environ  12à  13,000,000. 

Pour  l'année  1886  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'aucun  crédit  ne  soit 
accordé  pour  les  pépinières  dont  les  terrains  n'appartiennent  pas  à 
l'Etat.  Elles  seraient  abandonnées  après  la  délivrance  de  cet  automne. 

Ce  serait  la  fin  des  secours  promis  aux  sinistrés  qui  ont  si  vaillam- 
ment supj)orté  leurs  désastres,  fin  trop  prématurée,  si  nous  rappelons 
l'arrêté  de  1881  qui  promettait  à  ces  pépinières  une  existence  de  huit 
années. 
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En  sa  session  dernière  le  Comité,  s'appuyant  sur  les  résultats 
obtenus  par  TefTet  des  délivrances  de  plants  et  de  graines  opérées  par 
le  service  des  pépinières,  rappelant  les  efforts  et  les  travaux  considé- 
rables dé  reboisement  faits  par  les  propriétaires,  a  émis  le  vœu  que  ces 
secours  fussent  continués  au  moins  jusqu'au  délai  primitivement 
fixé  par  l'arrêté  du  21  janvier  1 881 . 

En  leur  session  dernière  d'avril,  les  Conseils  généraux  de  Loir-et- 
Cher,  du  Loiret  et  même  du  Cher  avaient  joint  leurs  vœux  à  ceux  du 
Comité.  Le  Conseil  du  Loiret  a  même  doublé  ses  vœux  d'un  vote  d'une 
somme  de  1,800  francs  destinée  à  assurer  la  continuation  de  l'œuvre. 

Enfin,  M.  le  préfet  de  Loir-et-Cher,  présidant,  il  y  a  peu  de  temps, 
la  fête  du  Comice  de  Bracieux,  rappelait  cette  création  de  nos  pépi- 
nières comme  un  témoignage  particulier  de  la  sollicitude  des  pouvoirs 
publics  pour  notre  agriculture. 

Aujourd'hui,  en  présence  des  résolutions  que  semble  avoir  prises 
l'administration,  M.  le  président  vous  propose  d'exprimer  le  regret 
que  nos  vœux  et  ceux  des  Conseils  généraux  ne  puissent  sauvegarder 
entièrement  les  pépinières  et  de  demander  avec  instance,  qu'il  soit  au 
moins  alloué  lin  crédit  suffisant  pour  faire  en  1886,  une  dernière  fois, 
le  repiquage  et  la  délivrance  des  12,000,000  de  semis  actuellement 
bien  levés  et  disponibles,  mais  qu'on  ne  saurait  utiliser  dans  leur  état 
de  sfm^sd'un  an'.  Ernest  Gaugiran. 

RÉCOLTE  DE  BLË  APRÈS  BETTERAVES 

ET  xVPRÈS  POMMES  DE  TERRE 

La  Société  d'agricvilture  de  Meaux  poursuit  depuis  phisieurs  années  l'étude 
des  engrais  complémentaires  à  employer  dans  une  culture  normale  où  la  base  de 
la  fumure  est  le  fumier  de  ferme. 

A  la  veille  de  se  constituer  en  syndicat  agricole,  elle  se  propose  non  seulement 
de  fournir  aux  intéressés  les  engrais  aux  meilleures  conditions  de  sécurité  et  de 
bon  marché,  mais  encore  de  donner  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement  des 
notions  suffisamnrcnt  précises  sur  la  composition  des  engrais  à  employer,  pour 
qu'ils  puissent  obtenir  les  meilleures  récoltes,  sans  faire  de  dépenses  inutiles  ou 
nuisibles. 

La  question  des  engrais  complémentaires  est  un  problème  très  complexe  ;  car 
les  végétaux  ne  sont  pas  d'une  fixité  de  composition  chimique  comme  les  minéraux, 
et,  suivant  la  nourriture  qui  est  mise  à  leur  disposition  dans  le  sol,  on  obtient 
des  plantes,  de  constitution  diverse,  qui  ont  plus  ou  moins  bonne  qualité  du 
produit  qu'on  leur  demande. 

Nous  avons  déjà  reconnu  par  expérience  la  règle  suivante:  lorsqu'une  terre 
contient,  naturellement  ou  artificiellement,  la  potasse  et  la  chaux  suffisantes,  la 
bonne  réussite  d'une  récolte  dépend  esGentiellement  de  la  proportion  entre  l'acide 
phosphorique  et  l'azote  mis  à  la  disposition  de  la  plante. 

Ainsi,  nous  savons  qu'un  ])lé,  après  trèfle  ou  récent  défrichement  de  luzerne, 
trouve  dans  le  sol  une  trop  forte  proportion  d'azote  qui  l'expose  à  la  verse,  à 
l'échaudage  et  à  la  rouille,  et  qu'une  addition  nota])le  d'acide  phosphorique  peut 
lui  éviter  ces  accidents. 

J'ai  reconnu  par  expérience  qu'un  blé  après  betterave  ne  craint  pas  les  accidents 
précités,  mais  qu'il  ne  reste  pas  dans  le  sol,  après  la  betterave,  la  quantité  d'azote 
nécessaire  pour  lui  donner  une  richesse  suffisante  en  gluten. 

Dans  leur  voyage  agricole  en  Allemagne,  les  délégués  de  notre  Société  ont 
reconnu,  d'après  le  rapport  de  notre  vice-président,  M.  Jules  Bénard,  que  les 
Allemands  posaient  en  principe  que   pour  obtenir  une  betterave  riche  en  sucre, 

L  Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  réuni  pour  sa  session  d'automne  le  25  octobre  et 
après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  E.  Gaugiran  en  approuve  les  conclusions,  joint  ses  vo'ux  à 
ceux  du  président  et  le  prie  de  les  transmettre  à  M.  le  préfet  de  Loir-et-Cher  et  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture. 


830      RÉCOLTE  DE  BLÉ  APRÈS  1ÎETTERA.VES  ET  APRÈS  PUMAIES   DE   TERRE. 

après  blé  sur  fumier,  il  fallait   employer  un  engrais  complémentaire,  contenant 
1  d'azote  pour  2  d'acide  phosphorique. 

La  proportion  à  établir,  dans  un  engrais  complémentaire,  entre  ces  deux  élé- 
ments est  variable  dans  une  môme  terre,  et  dépend  de  la  récolte  précédente,  qui 


sablonneuses  de  la  vallée  de  la  Marne,  nous  pouvons  sans  inconvénient  mettre 
dans  l'engrais  une  proportion  d'azote  deux  fois  plus  forte  ([ue  dans  nos  terres  ar- 
gileuses du  plateau  de  la  Brie. 

L'éuonciationdecesidéesest  la  condamnation  des  engrais  décomposition  déter- 
minée pour  une  récolte  quelconque,  attendu  que,  par  exemple,  un  engrais  pour 
blé  doit  être  de  composition  variable  suivant  les  circonstances  de  nature  du  sol 
au  de  récolte  précédente. 

Si  nous  avons  déjà  à  ce  sujet  quelques  notions  bien  acquises,  il  nous  en  reste 
encore  à  acquérir,  et  c'est  pour  cela  que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  voulu 
étudier  dans  son  champ  d'expériences  les  résultats  comparatifs  de  la  culture  du 
blé,  après  betteraves  et  après  pommes  de  terre. 

Dans  ce  but,  deux  bandes  de  terrain  de  8  ares  chacune,  dans  une  terre  argileuse 
du  plateau  de  la  Brie,  ne  manquant  pas  de  potasse  ]Dar  suite  de  sa  nature  argi- 
leuse, ont  été  marnées  pour  leur  donner  la  chaux  suflisante,  puis  fumées  à  raison 
de  30,000  kilogrammes  de  fumier  à  l'hectare,  puis  ensemencées  au  printemps 
de  1884,  lune  en  pommes  de  terre,  l'autre  en  betteraves. 

Ces  deux  récoltes  ont  été  obtenues  d'une  façon  régulière,  sans  aucun  vide  sur 
toute  la  surface  du  terrain  emblavé. 

A  l'automne  de  1884,  après  l'arrachage  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves, 
les  deux  bandes  ont  été  ensemencées  le  même  jour,  à  la  herse,  de  blé  Shérift" 
Square  head,  à  raison  de  200  kilogrammes  de  blé  à  l'hectare. 

Après  ensemencement,  chacune  des  bandes  a  été  divisée  en  8  carrés  d'un  are. 

Le  1"  carré  de  chaque  bande  n'a  reçu  aucun  engrais  complémentaire. 

Le  2''  a  reçu  4  kilog.  de  superphosphate  riche  à  15  pour  100  d'acide  phosphorique 
soluble  dans  le  citrate,  c'est-à-dire  60  kilog.  d'acide  phosphorique  à  l'hectare. 

Le  3'^  a  reçu  4  kilog.  de  superphosphate  et  1  kilog.  de  nitrate  de  soude  à 
à  15  pour  100  d'azote,  c'est-à-dire,  4  d'acide  phosphorique,  1  d'azote. 

Dans  les  carrés  suivants  jus([u'au  dernier,  tout  en  maintenant  la  môme  quantité 
d'acide  phosphorique,  on  augmentait  successivement  la  dose  de  nitrate  de  soude, 
de  sorte  que  : 

Le  4*^  contenait  -t.  d'acide  phosphorique,  2  d'azote. 
5"  —  4  d'acide  phosphorique,  3  d'azote. 
6^  —  4  d';icide  phosphorique,  4  d'azote. 
7e  —  4  d'acide  phosphorique,  5  d'azote. 
8"        —       4  d'acide  phosphorique,  6  d'azote. 

Les  carrés  à  môme  engrais,  dans  les  deux  bandes,  étaient  en  face  l'un  de  l'autre. 

Après  l'épiage  du  blé,  une  visite  a  été  faite  au  champ  d'expériences  par  les 
membres  de  la  Société,  et  il  a  été  constaté: 

Que  dans  la  bande  de  blé  après  betteraves  :  1"  la  surface  des  épis  représentait 
un  plan  incliné  ;  la  paille  étant  plus  courte  dans  le  carré  sans  engrais,  augmentait 
de  hauteur,  au  fur  et  à  mesure  de  l'augmentation  de  la  dose  d'engrais  complé- 
mentaire ;  2»  la  teinte  blonde  des  épis  de  tous  les  carrés  dénotait  l'indice  d'une 
bonne  maturité. 

Que  dans  la  })ande  de  blé  après  pommes  de  terre:  1"  la  surface  des  épis  repré- 
sentait un  plan  horizontal,  les  épis  étant  tous  de  môme  hauteur,  et  la  paille  étant 
partout  aussi  longue  que  celle  du  dernier  carré,  c'est-à-dire  le  plus  azoté  après 
betteraves  ;  2'^  la  teinte  des  trois  derniers  carrés,  les  plus  riches  en  azote,  présen- 
tait une  nuance  trop  verte,  indice  d'un  excès  d'azote,  et  ces  trois  carrés  commen- 
çaient à  verser. 

Chacune  des  bandes  a  été  moissonnée  à  la  faux  et  récoltée  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  J.  B.  Bichot,  cultivateur  à  Quiney,  en  séparant  les  récoltes  de  chacun 
des  8  carrés  de  chaque  bande. 

Yoici  les  résultats  de  la  récolte  après  battage  : 

Blé  après  betteraves. 
N»  1        N"  2  M"  3        N°  4  N"  5  N"  6  N"  7         N"  8 

Paille  et  menue  paille.         54"  56"  60"  63"  7'2"  73"  77"  S4" 

Giain 33  .34  .30  36  37  38  38  41 
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Blé  après  pommes  de  terre. 

N"  1  K"  2  N»  3         N-  4  IS'"  5  N-  6  N"  7  N°  8 

Paille  et  menue  paille.         71''  95''        104"        121".        120"        107"        110"        116" 

Grain 49  6ô  54  5ô  5li  53  54  52 

Le  grain  récolté  était  généralement  beau  ;  cependant,  dans  les  derniers  carrés 
après  pommes  de  terre,  qui  avaient  versé  en  partie,  on  peut  remarquer  une  plus 
grande  proportion  de  grains  maigres. 

Ces  i^ésultats  indiquent  que  pour  le  blé  après  les  betteraves  : 

La  paille   a  varié  de  54  kilog.   à  84  kilog.  à  l'are. 
Le  grain         —  33      —  41     —  — 

et  que  les  quantités  de  paille  et  de_  grain  ont  été  constamment  en  progressant,  au 
fur  et  à  mesure  de  l'augmentation  de  l'azote  dans  l'engrais. 

Pour  le  blé  après  pommes  de  terre  : 

La  paille  a  varié  de  77  kilog.   à  121   kilog.   à  l'are. 

Le  grain         —  49     —  56      —  — 

que  les  quantités  de  paille  et  de  grain  ont  progressé  jusqu'aux  4°  et  5*=  carrés, 

qu'il  y  a  eu   diminution  à  partir  du  6''  carré,  et  anomalie  dans  les   résultats  des 

trois  derniers  carrés,  parce  qu'ils  ont  versé  partiellement. 

Les  conclusions  de  ces  expériences  sont  : 

P  Que  la  pomme  de  terre  épuise  bien  moins  la  terre  que  la  betterave,  puisque 
le  produit  du  carré  sans  engrais  est  bien  supérieur  après  pommes  de  terre 
qu'après  betteraves. 

2°  Que  la  betterave  enlève  à  la  terre  bien  plus  de  matières  azotées  que  la 
pomme  de  terre,  puisque  l'on  peut  sans  inconvénient,  dans  nos  terres  argileuses 
ae  la  Brie,  mettre  comme  engrais  complémentaire  après  la  betterave  :  6  d'azote, 
4  d'acide  phosphorique,  ou  bien  :  1.5  d'azote,  contre  1  dacide  phosphorique,  tandis 
que,  dans  les  mômes  terres  pour  blé  après  pommes  de  terre,  on  n'a  pas  intérêt  à 
dépasser  la  proportion  indiquée  par  la  récolte  du  n»  4,  c'est-à-dire  :  2  d'azote, 
4  d'acide  phosphorique,  ou  :  0.5  d'azote,  contre  1  d'acide  phosphorique. 

Avant  ces  expériences,  nous  ne  pouvions  supposer  qu'il  était  possible  de 
récolter  56  kilog.  de  blé  à  l'are  ou  56  quintaux  à  l'hectare.  Ce  gros  rendement 
doit  tenir  à  l'emploi  du  ])lé  Shériff  Square  head  comme  semence. 

L'étude  attentive  de  la  végétation  de  ce  blé  m'a  fait  voir  qu'il  ne  tallait  pas 
beaucoup,  et  qu'il  sortait  autant  de  tiges  du  collet  que  d'autres  espèces  tallant 
davantage.  Il  en  résulte  que  les  liges  sont  très  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
En  le  semant  suffisamment  dru  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  vide  entre  les  toufl'es,  on 
peut  obtenir  par  hectare  une  grande  quantité  d'épis  produisant  chacun  beaucoup 
de  grains,  par  suite  de  la  forme  carrée  de  l'épi.  Mais,  pour  arriver  à  un  bon 
résultat,  il  faut  nécessairement  que  la  terre  soit  suffisamment  riche  pour  nourrir 
cette  grande  quantité  d'épis  très  graineux.  E.  Gatellier, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Mcaux. 

TRANSPORT  DU  SULFURE  DE  CARBONE 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  les  traitements  des  vignes  phyl- 
loxérées  par  le  sulfure  de  carbone,  quand  ils  ont  été  appliqués  à 
temps  et  bien  compris,  ont  donné  dexcellents  résultats  ces  dernières 
années.  Le  seul  inconvénient  est  leur  prix  de  revient.  L'Etat  est  venu 
très  libéralement  au  secours  des  syndicats  institués  pour  combattre  le 
phylloxéra  par  le  sulfure  de  carbone  et  il  a  été  jusqu'à  accorder 
80  francs  par  hectare  traité.  Mais  l'extension  même  des  traitements  a 
rendu  les  subventions  plus  difficiles  à  accorder,  ce  qui  est  facile  à 
comprendre. 

De  nombreuses  usines  ont  été  créées  dans  le  Midi  par  la  fabrica- 
tion de  ce  produit  et  de  la  concurrence  est  résulté  une  diminution  du 
prix  de  vente,  de  telle  sorte  que  les,  sulfures,  cotés  d'abord  45  francs 
les  1 00  kilog. ,  se  sont  vendus  Fan  dernier  33  francs.  11  paraît  néan- 
moins  que  laftaire    est  bonne,   car   la  compagnie  P.-L.-M.  a  aussi 
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fondé  une  usine  de  sulfure,  et  que  pour  qu'elle  soit  excellente,  pouf 
tenir  la  concurrence,  et  maintenir  les  hauts  prix  des  sulfures,  elle  vient 
d'augmenter  leur  transport  sur  son  réseau,  de  8  francs  par  tonne. 

Naturellement  ce  sont  les  viticulteurs  aux  abois  qui  payent  ce  sur- 
croît de  tarif,  et  je  crois  de  mon  devoir  de  porter  ce  fait  à  la  connais- 
sance de  tous  les  agriculteurs  de  France. 

Veuillez  agréer,  etc.  Comte  de  Noailles. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D^AGRIGULTURE 

Séance  du  18  novembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 
M.  A.  Perrey  adresse  les  deux  notes  qui  ont  été  présentées,  en  son 
nom,  à  l'Académie  des  sciences,  aux  mois  de  septembre  1884  et 
d'octobre  1885,  au  sujet  de  la  destruction  du  mildew;  M.  Perrey 
joint  une  note  additionnelle  faisant  connaître  que,  comme  MM.  Muntz 
et  Millardet,  il  a  observé,  en  employant  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à  5  pour  100,  que  les  feuilles  traitées  ])résentaient  des  taches 
passagères  de  brûlure:  il  ajoute  que  sur  un  cep  qui  avait  reçu  une 
abondante  aspersion  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre,  les 
feuilles  se  montrèrent  peu  après  le  traitement,  tachées  de  telle  façon 
que  le  vigneron,  jugeant  du  même  coup  l'expérience  terminée  et  la 
plante  morte,  ne  revint  plus  voir  celle-ci.  M.  Perrey  l'y  ramena,  trois 
semaines  plus  tard  et  tous  deux  trouvèrent  la  vigne  en  parfait  état  de 
végétation  et  absolument  exempte  de  toutes  traces  de  brûlures.  Il  n'y  a 
donc  aucune  importance  à  attacher  à  l'aspect  passager  de  brûlure  des 
vignes  traitées. 

M.  Henry  Sagnier  adresse  le  //  fascicule  du  Dictionnaire  d^ agricul- 
ture de  J.-A.  Barrai,  dont  la  publication  est  continuée  sous  sa 
direction. 

M.  Homulus  Carli  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Coups 
de  plume  dun  enfant  de  la  Balagne.  (^ette  brochure  renferme  des  ren- 
seignements sur  l'impôt  en  Corse  et  la  récolte  des  olives. 

M.  Sace,  correspondant,  adresse  de  Cochabamba  (liolivie)  l'analyse 
des  graines  de  la  moutarde  noire,  de  la  feuille  du  balisier  (Canna 
boliviana). 

M.  Gayot  présente  à  la  Société  la  2"  édition  de  l'oux  rage  de  M.  l.e- 
moine,  intitulée  :  Elevage  des  animaux  de  basse-cour.  M.  Gayot  rap- 
pelle que  M.  Lemoine  est  lauréat  de  la  Société  et  que  l'établissement 
d'élevage  qu'il  a  créé  à  Crosne  (Seine-et-Oise)  est  un  véritable  haras 
d'animaux  de  basse-cour.  Une  analyse  de  cet  ouvrage  a  été  présentée 
dans  le  Journal  par  M.  Henry  Sagnier  (page  746). 

M.  Hervé  Mangon  demande  à  la  Société  de  déclarer  la  vacance  de 
la  place  du  membre  titulaire  laissée  libre  dans  la  section  de  mécanique 
agricole  et  des  irrigations  pas  suite  du  décès  de  M.  Tresca.  Cette  pro- 
position est  mise  aux  voix  et  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  présenté  par 
M.  Iksnard  sur  la  destruction  obligatoire  de  la  cuscute.  Nous  avons 
analysé  ce  rapport  dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du  1 1  mars  1885. 
M.  Besnard  réclamait  l'adoption  de  mesures  analogue^  à  celles  usitées 
dans  le  gouvernement  de  Coblentz  et  dans  le  district  d'Engen  (grand 
duché  de  Bade).  M.  lîesnard  expose  que  M.  le  ministre  de  lagricul- 
ture  a  déposé  un  projet  de  loi  sur  la  destruction  des  cryptogames  et 
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insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  Ce  projet  prévoit  la  destruction  obli- 
gatoire de  la  cuscute.  M.  Besnard  demande  donc  à  la  Société  de  pro- 
noncer le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  du  rapport  qu'il  a 
présenté  et  du  mémoire  de  M.  Scliribaux,  directeur  de  la  station 
d'essais  de  semences  de  l'Institut  agronomique. 

M.  Heuzé  ne  croit  pas  à  l'efficacité  des  arrêtés  mis  en  vigueur  en 
Allemagne,  arrêtés  qui  ordonnent  la  destruction  de  la  cuscute  avant 
la  floraison  de  ce  parasite.  Pour  lai,  il  est  très  difficile  de  déterminer 
d'une  façon  exacte  l'époque  de  floraison  de  la  cuscute  ;  rendre  la  des- 
truction obligatoire  avant  la  floraison  serait  donc  une  opération  im- 
possible à  appliquer.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Gréa,  Léon  Say,  Besnard  et  Heuzé,  le  renvoi  demandé  par 
M.  Besnard  est  ordonné. 

M.  Chabot-Karlen  demande  à  la  Société  de  mettre  à  l'ordre  du  jour 
d'une  des  prochaines  séances  la  discussion  de  son  rapport  sur  la  pro- 
tection des  poissons  en  temps  de  frai.  —  Adopté. 

M.  Ayraud  fait  une  communication  sur  les  effets  des  phosphates 
de  chaux  sur  les  prairies  humides  des  terrains  schisteux.  Il  fait  con- 
naître l'analyse  botanique  de  deux  fourrages,  l'un  récolté  sur  un  ter- 
rain laissé  à  1  état  de  nature,  l'autre  sur  le  même  terrain  sur  lequel 
on  a  répandu  du  phosphate  de  chaux.  M.  Ayraud  a  observé  les 
résultats  suivants  : 

Pré  ayant  rciu  des  phosphates.        Pré  sans  engrais. 

Graminées  des  bonnes  prairies 27.17  pour  100  15.05  pour  100 

Graminées  des  prairies  basses 13.44        —  25.91        — 

Léfrumineuses 28.48        —  9.'.)6        — 

Plantes  inditterentes 8.30        —  12.93        — 

Plantes  nuisibles 22.45        —  36  15        — 

100.00  100.00 

Les  graminées  des  ])onnes  prairies  sont  les  suivantes  :  Holcus  lanatus, 
Antoxantlium  odoratum,  Cytwsurus  crislatm  et  Briza  média; 

Les  graminées  des  prairies  basses  sont  :  A(/rostis  canina,  Danthonia 
decubens  et  Glyceria  /luitaiis. 

Les  légumineuses  :  Trifolium  pratense,  Trifoliwn  filiforme,  Trifo- 
lium  reprns  et  Lotus  major  ; 

Les  plantes  indifférentes  :  Scorzoïiera  Immilis,  Tormentilla  erecta, 
Carum  verticilhitum^Ariafiallis  tenella,  Prumlla  vulgaris,  Rhinanthus 
major,  Orchis  laxi/lora,  Lychnis/los-cucuU,  Hypochœris  glabra,  Hydro- 
cotyle  vulifaris; 

Les  plantes  nuisibles  :  Juncus  aculiflorus,  Scirpm  palustris,  Genista 
anglica,  Lobelia  urens,  Raimnculus  flammula,  Cardum  antjlicus  et 
Scutellaria  minor. 

Ce  n'est  donc  pas  trop  s'avancer,  dit  M.  Ayraud,  de  dire  que  la  qua- 
lité du  fourrage  double  sous  l'influence  des  phosphates  de  chaux  dans 
les  près  humides  des  terrains  scliisteux,  et  comme  la  quantité  est  au 
moins  double,  il  en  résulte  qu'un  hectare  de  pré  ayant  reçu  des  phos- 
phates donnera  autant  de  substances  alimentaires  que  quatre  n'en 
ayant  pas  reçu.  —  Ces  résultats  ont  été  obtenus  avec  1,000  kilogr.  de 
phosphate  fossile  dosant  39  à  AO  pour  100  et  coûtant  6  fr.  20  les 
100  kilog.  ;  comme  il  suffit  de  renouveler  la  fumure  tous  les  quatre  ans, 
c'est  une  dépense  annuelle  de  15  à  16  francs  par  hectare  seulement. 
M.  Cornu  présente  la  T  livraison  de  la  Herefordshire  Pomoaa 
publiée  par  M.  Ilobert  Hogg,  qui  vient  de  mourir  récemment. 
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M.  Aimé  Girard  analyse  un  rapport  présenté  à  la  Société  par 
M.  Bidaud,  professeur  de  cliiniie  et  de  physique  à  l'Ecole  nationale 
vétérinaire  de  Toulouse,  sur  un  moyen  pratique  de  rechercher  le  sul- 
fure de  carbone  dans  le  sol.  La  section  des  sciences  physico-chimiques 
a"-ricoles  a  rei^retté  de  ne  pas  trouver  dans  ce  mémoire  les  résultats 
d'expériences.  Elle  a  décidé  de  demander  l'insertion  d'une  note  dans 
le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Levasseur  fait  ensuite  une  communication  sur  l'expansion  de  la 
race  européenne  hors  d'Europe.  Au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  M.  Levasseur  évalue  à  9  millions  et  demi  d'individus  Te  nombre 
des  Européens  hors  d'Europe  qui,  réunis  aux  175  millions  d'habitants 
de  l'Europe,  forment  un  total  de  184  millions  et  demi.  Aujourd'hui, 
le  nombre  des  Européens  hors  d'Europe  est  de  82  millions  et  la 
population  de  l'Europe  est  de  335  millions  d'individus,  soit  en  tout 
417  millions.  M.  Levasseur  attribue  à  trois  causes  principales  le 
rapide  accroissement  qui  a  porté  en  moins  d'un  aiècle  de  9  millions 
et  demi  à  82  millions  le  nombre  des  représentants  de  la  race  euro- 
péenne hors  d'Europe.  La  première  est  l'accroissement  naturel  par 
l'excédent  des  naissances  sur  les  décès  d'une  population  qui  a  devant 
elle*  un  espace  pour  ainsi  dire  illimité.  La  seconde  est  le  perfection- 
nement des  moyens  de  communication.  La  troisième  est  l'émigration, 
conséquence  du  progrès  des  voies  de  communication. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret;  elle  décide  de  tenir 
une  séance  public [ue  consacrée  à  l'éloge  des  membres  décédés.  Cette 
séance  aura  lieu  le  1)  ou  le  17  décembre.  Georges  Marsâis. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  NOVEMBRE  1885). 
L  —  Situalion  générale. 
L'ensemble  des  marchés  agricoles  présente  un  peu  plus  de  fermeté  que  la  se- 
maine dernière.  Le  temps  est  devenu  meilleur  pour  les  travaux  des  semailles,  et 
la  fai])lesse  des  apports  en  ("éréalos  contribue  au  maintien  des  cours  sur  ces  den- 
rées; pour  les  autres,  le  courant  des  affaires  est  ordinaire,  avec  des  prix  assez 
soutenus, 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle  Orge.  Avoine. 


A  Igérie. 

Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 
Hongrie 
Russie. 
Etats-Unis 


fr. 

.|„„^  \  blé  tendre..  2-2.75 

^^^^^  \  b!é  dur....  IS.7.T 

Londres 18.75 

Anvers IS.OO 

Bruxelles 19.75 

Liéiïe.  ., 18. .50 

iNaniur. 19.00 

Amsterdam 18.10 

Luxembourg 2:l  40 

Strasbourg "21^.  10 

Colmar 23.40 

Metz 22.75 

Berlin 19.35 

Cologne 20.85 

Genève 21.75 

Milan 21.00 

Barcelone 28.00 

Madrid 28.00 

Vienne 18.00 

Budapest 17.25 

Saint-Pétersbourg  ..  17.45 

New-York 18.10 


IG.OO 
15.75 
14.75 
15.01) 
14.25 
13.85 
W  00 
20.00 
19.00 
19.00 
1C.35 
18.75 
18.50 
14.50 

» 
17.35 


11.35 


fr 
10.  GO 

» 
18.00 
17.50 
17.75 
16.00 
15.25 

» 
21.50 
18.00 
I4.t)0 
20.00 


18.50 

» 
14.60 
20.00 


fr. 
15.75 

» 
19.30 
17.00 
17.50 
16.75 
14.50 

» 
17.00 
18.25 
19.25 
20.00 


18.50 
17.00 


12.00 
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1"  REGION  —  NORD-OUEST. 


fr. 


Seigle. 

fr. 

13.35 
17. Si 
18.65 


Calvados.  Caen 22.00 

—  Lisieux 21.25 

—  Confié-siir-.Noircau  22.85 
C.-du-Nord.  Tréguier..   19.75        » 

—  Lannion 19.50        » 

—  Pontrieux 19.50  14.50 

Finistère.  \{ov[a\\ 20. 'lO        » 

tlle-el-Vilnine.   Rennes.   19.75        » 
Manche.  Avram-lies  . .. .  21. -lO        » 

—  Villedieu 21.50  21.45 

Mayenne.  Laval 20.15  17.15 

—  Alayenrie 21.40         » 

—  Eyron 20.40         j 

Morbihan.  Hennehoni.. .   19.35  14.00 

Orvie.  V'imûLiliei's 22.10         » 

Sarthe.     Le  Mans 20.90  14.75 

—  Maniais 20.75         » 

—  Sable 20.25  » 


Avoine. 

fr. 

21.00 
20.00 
22.00 

16.53 
17.00 
16.00 
16.00 
16.75 
22.00 
28.75 
1 8.(10 
19.00 
1  8  .  '-  0 
10.00 
22.  iO 
21.25 


Pni  moyens 

2°   RÉGION 

Aisne.  Soissons. . , 

—  La  Fère 

—  Villers-Cotterets. 
Eure.   Evrenx 

—  Le  Neubourg. . . . 

—  Pacy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Anneau 

—  Cliàtcaudun 

Nord.  Camtirai 

—  Donai 

—  Valenciennes 

Oise.     Béarnais 

—  Senlis 

—  Conipiojînc 

Pas-de-Cntais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.  et-Oise.  Versailles 

—  Anfjerville 

—  Houdan  

S.-et-Mnrne .  Mel un 

—  Meaux 

—  Nemours 

Seine-lnfér.  Uouen 

—  Fécamp 

—  Vvplot 

Somine.  Amiens 

—  .^lunliliiliiM- 

—  Doullens 

Prix  moyens 

3"  RÉGION.  - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

Aube.    Troycs 

—  Méry-sur-Seine. . 

—  Bar-sur-Seiiie. . .. 
Marne.  Chàlons 

—  Sézanne 

—  Epernay 

Hte-Mame.  Ciiaumont., 

—  Bourbonne , 

Meurthe-et-Mos.  Nancy 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Mirecourt 

—  Rambervillers.. . . 

Prix  moyens 

4°   RÉGION 

Charente.  Angoulèmo... 
Charente-Inf.  Marans. . . 

—  St-,lean-d'.\n£rely. 
Deux-Srvres.  Bressuire. 
Indre-el-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Châteaurenault. . 

Loire  Infcr.  Nantes 

M.-et-Loire.  Angers .... 

—  Saumur 

Vendée .  Lucon 

Vienne.  Poitiers 

—  Civray 

Maule-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


20.7.3  16.40 
.  —  NORD. 
20 . 00  » 
21.00 
21. CO 
21.35 
21.25 
21.25 
20.80 
20.00 
20.80 
20.80 
21.00 
21.15 
20.60 
29.50 
22.10 
21.10 
20.15 
21.40 
21.60 
21.40 
20.00 
20.40 
20.75 
20.60 
20.70 
20 .  70 
20.10 
21.10 
19.75 


'lO 


I  3 .  25 
13.00 
12.50 
12.00 
13.35 
15.00 
13.35 

13.35 
14.70 
14.25 
14.00 
13.00 
14.05 
14.00 
15.50 
14.15 
13.75 
14.25 
13.25 
14.50 
13.75 
!  3 .  00 
13.00 

12.50 
13.35 
13  25 
13.35 


fr. 

21.50 
16.15 
15.00 
15.50 
15.50 
15.75 
16.25 
14.65 
18.45 
16.25 
15.75 
16.25 

19.60 
16.65 
16.50  » 

16.00         t> 

16.66     19.12 


16.15 
17.00 
16.00 
16.85 
18.00 
16.75 
16.00 
16.65 
17.70 
!  4 .  00 
15.00 
16.10 
18.50 
17.50 
17.50 
14.75 
13.00 
18.00 
19.00 
17.00 
16.25 
17.75 
17.75 
16.25 
21.75 
17.25 
1 6 .  00 
20.00 
16.00 
14.00 


17.25 
17.70 
1  7 .  90 
17.30 
15.40 
15.30 
14.00 
14.60 
16.25 
17.70 

» 
17.50 
16.50 
1 5 .  40 
19.00 
18.50 
16.90 
18.00 
13.00 

15.75 
15.75 

17.50 
16.90 
16.50 
15.40 


20. S2      13.58      16.79 
-  NORD-EST. 


16. SI 


21.50 

1 4 .  00 

19.10 

17.00 

21.50 

14.50 

19.00 

19.00 

21.65 

13.00 

17.75 

10.00 

19.60 

12.25 

17.25 

16. 'lO 

21.00 

» 

1 6 .  00 

18.50 

20.25 

13.25 

17.75 

16.60 

20.40 

13.50 

17.00 

15.50 

20.75 

14.00 

17.50 

17.50 

20.75 

)) 

» 

16.25 

21.50 

« 

» 

«6.00 

21.25 

17.00 

,, 

17.00 

2  i  .  00 

l 'i ,  1)0 

17.00 

16.00 

20.90 

13.75 

17.40 

16.25 

20.75 
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5°  RÉGION.  —  CË'NTRE. 

Blé. 

fr 
Allier.   Moulins 20.90 

—  Monlluçon 21.10 

—  (Jusspt  .' 21.40 

Cher    Bourges 20.50 

—  Graray 21.00 

—  Vierzon 22.00 

Creuse.  Aubusson 20.80 

Indre.  Chàteauroux  . . . .  21.00 

—  Issoudun 21.75 

-;-       Valeneay 21.40 

Loiret.    Orléans 20.25 

—  Patay 20.00 

Loir-et-Cher.  Biois 20.80 

—  .Montoire 20.10 

—  Romorantin 20.15 

Nièvre.  Nevers 21.40 

—  Clamecy 21.40 

—  Prémery 21.50 

Yonne.  .Saînt-Florentin.  21.00 

—  Bricnon 21.35 

Prix  moyens 20.99 

6'   RÉGION.   —   E 
Ain.  Saint-lanrent-lès  llàcnn.   21. oO 
Côte-d'Or.  Dijon 21.75 

—  Chàtillon-sur-Seine  20.25 

Doubs    Besançon 20.80 

Isère.  Saint-.Marcellin...  22.^0 

—  Bourgoin 21.25 

Jura.  Dole 21.00 

Loirp..  Monlbrison 21.75 

P.  de-Dô»ne.  Issoire 22.75 

—  Riom 21  60 

/î/»one.  Lyon 22.10 

Saône- et-Loire.  Chalon.  20.25 

—  .Mâcon 21.50 

Savoie.  Chambéry 23.40 

Hle-Savoie.  Annecy 22.80 

Prix  moyens 21.09     14. so     17.35 

7'  RÉGION.  —  SUD-OITEST. 
Ariège.  Foix 22.75     17.35         » 

—  Pamiers 22.10 

Dordoqne.  Ribérac 23.50 

Ute-Oaronne.  Toulouse.  23.60 

—  St-Gaudens 23.40 

Gers.   Condom 23.40 

—  l^auze 22.40 

—  .Mirandft 21.75 

Gironde.  Bordeaux 23.00 

—  Lesparre 22.10 

Landes.  Dax 23.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.85 

—  Nérac 23.40         » 

B.-Pyrénees.  Ortliez....  21.85         » 

//<es-P(//'t'nf es.  Tarbes..  24.00     18.00 

Prix  moyens 22.83     16.6s 

8*     RÉGION.    —    SUD. 

Aude.  Castelnaudary...  23.25 

/It'ej/ron.  Rodez 21.80 

—  \'illerranclie  . . ..  21.90 

Cn rtiaf.  Aurillac 33.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 22.75 

—  .Montpellier 23.45 

Lot.  Cahors 21.50 

Lozère.  Mende 21.60 

Pi/r<inée.5.-0c.Perpignan  24.65 

Tarn.    Gaillac 23.00 

Tarn-e t' Car.  MontAubin  22.20 

Prix  moyens 22.72 

9"  RÉGION.  —  SU  I 
Basses-Alpes.  Manosque.  21.75 

Hautes-Alpes.  Gap 24.00 

Aipes-Maritiines .  Nice.  22.00 

Ardéche.    Privas 23.25 

B.-du-Rhône    Arles....  26  00 

Drôme.  Valence..., 22.25 

Gard.  Alais 24 .  00 

Haute-Loire.  Le  Puy...   2'i  00 

Far.  Draguignan 23.50 

Vaucluse.  Orange 23.10 

Prix  moyens 23.39 

Moy.  de  toute  la  France.   21.60     15.48 
—  de  la  semaine  précéd. .  21.61 

Sur  la  semaine  (  hausse.       «  i> 

précédente...  ^  baisse..    O.OI     0.03 
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Blés.  — En  présence  de  la  fermeté  constatée  sur  les  marchés  des  départements, 
les  acheteurs  consentent  à  payer  les  prix  demandés  en  hausse  de  0  fr.  25  sur  la 
semaine  dernière.  Les  transactions  ont  eu  un  assez  bon  courant  à  la  halle  du 
18  novembre;  on  a  coté  les  blés  de  mouture  du  rayon  20  fr.  25  à  22  i'r.  25  ;  les 
blés  du  Nord,  devenus  rares,  sont  tenus  de  22  à  23  fr.  50  les  100  kilog.  Les 
blés  de  commerce  ont  gagné  également  0  fr.  25  et  sont  cotés  21  fr,  25  à  21  fr.  50 
disponibles,  et  21  fr,  50  à  23  fr,  livrables.  Pour  les  blés  exotiques  disponibles, 
on  demande  :  Australie,  23  fr.  75  les  100  kilog.;  Saint-Louis,  23  fr.  à  23  fr.  25; 
Pologne,  21  fr.  ;  Bombay,  21  fr.  75  disponibles  dans  les  ports  de  la  Manche  ou 
à  Rouen.  —  A  Marseille,  la  semaine  a  été  peu  animée  ;  les  prix  des  blés  tendres 
se  sont  soutenus,  mais  ceux  des  blés  durs  ont  lléchi,  —  A  Londres,  les  cours 
sont  bien  tenus^  autant  pour  les  blés  anglais  que  pour  les  exotiques;  on  offre  des 
Australie  de  21  fr.  16  à  21  fr.  45.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  le 
prix  moyen  de  la  semaine  ressort  à  17  fr.  40  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  cours  ont  été  élevés  de  1  fr.  par  sac  à  la  halle  de  mardi.  On 
cote  aujourd'hui  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Gorbeil,  50  fr,  ;  autres 
marques,  46  à  53  fr,  le  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  31  fr.  52  les 
100  kilog.  —  Sur  les  farines  de  commerce,  la  hausse  est  de  0  fr.  50;  on  cote 
les  douze  marques  disponibles  47  fr.  75  à  48  fr.  ;  et  les  livrables,  48  fr.  à 
50  fr.  25  le  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines 
deuxièmes  se  vendent  26  fr.  50  à  28  fr.  et  les  gruaux,  37  à  41  fr.  les  100 
kilog. 

Seigles,  —r-  Affaires  toujours  à  peu  près  nulles  et  peu  d'offres  :  ou  cote  de  14  fr. 
à  14  fr.  25  les  100  kilog.  La  farine  de  seigle  se  paye  toujours  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  belles  qualités  sont  demandées  dans  l'Ouest,  et  la  tendance  gé- 
nérale est  plus  ferme  ;  les  cours  varient  de  17  fr.  25  à. 21  fr,  les  100  kilog.  suivant 
qualité  et  provenance.   —  Les  belles  qualités   d'escourgeons   valent  15  fr.  50  à 

15  fr.  75  ;  et  les  ordinaires,  15  fr.  à  15  fr.  25 

Avoines,  —  Les  avoines  sont  l'objet  de  demandes  suivies  en  province;  il  en 
résulte  de  la  fermeté  à  la  halle  et  une  légère  hausse  ;  on  cote  les  avoines  indigènes 
de  17  fr.  25  à  19  fr.  75  les  100  kilog,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  Les 
avoines  étrangères   sont  tenues  de  18  fr.  à  18  fr.  50  les  noires  de  Suède,  et  de 

16  fr,  75  à  17  fr.  25  les  Liban  et  les  avoines  d'Amérique. 

Sarrasins.  —  Sans  changement;  cours  fermes  de  19  fr.  50  à  20  fr.  pour  les 
sarrasins  de  pays,  et  de  15  fr.  25  pour  ceux  de  Russie,  le  tout  aux  100  kilog. 

Isxues.  —  Tendance  ferme,  aux  cours  suivants  :  gros  sons  12  fr.  75  à  13  fr.  25; 
sons  gi-os  et  moyens,  12  à  12  fr.  50  ;  sons  trois  cases,  11  fr.  25  à  12  fr.  25;  sons 
fins,  11  fr.  à  11  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.;  remoulages  blancs,  17  fr.  à 

17  fr.  50;  remoulages  bis,  14  à  15  fr.,  bâtards,  13  à  14  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

m.  —  Foiu^i'affes  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  de  bonne  qualité  se  vendent  toujours  bien;  sur 
tous  les  marchés,  la  paille  devient  rare,  A  la  Chapelle,  le  14  novembre,  on  cotait  : 
foin,  53  à- 57  fr.;  luzerne,  52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé  et  de  seigle,  32  à36fr.; 
paille  d'avoine,  31  à  33  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  —  En  gare,  les  prix  restent 
fermes  sans  changement  depuis  la  semaine  dernière  ;  on  paye  le  foin,  36  à  47  fr. 
les  520  kilog.;  la  luzerne,  35  à  45  fr.;  la  paille  de  blé  20  à  25  fr,  ;  celle  de  seigle, 
22  à  36  fr.;  celle  d'avoine,  19  à  21  fr.  —  A  Lyon,  on  cote  en  hausse  :  foin, 
9  fr.  50  à  11  fr.  25  le  quintal;  luzerne,  10  fr.  à  10  fr.  50;  foin  de  Bourgogne, 
13  fr.  à  13  Ir.  25;  esparcettes,  9  fr.  50  à  10  fr.,-  regain,  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille, 
7  fr.  à  7  fr,  50.  —  A  Blois,  la  luzerne  vaut  7  fr.  20;  le  foin  7  fr.  80  à  10  fr.;  la 
paille,  4  fr.  50  à  5  fr.  30;  à  Saint-Gaudens,  on  vend  le  foin,  4  à  5  fr.;  la  paille, 
4  fr.  à  4  fr.  50Jes  100  kilog. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  affaires  n'ont  encore  que  peu  d'anima- 
tion. On  tient  les  luzernes  de  Provence,  130  à  160  fr.  les  iOO  kilog.  et  celles  de 
Poitou,  90  à  110  fr.;  les  trèfles  violets  premier  choix  d'Anjou,  125  à  135  fr.;  ceux 
de  pays,  105  à  115  fr.;  la  minette  de  Picardie,  34  à  36  fr.;  les  sainfoins  aune 
coupe,  29  à  30  fr.;  à  deux  coupes,  35  à  36  fr.;  le  millet  27  fr.;  l'alpeste,  30  à 
31  fr.;  les  jarras,  14  à  15  fr.  —  A  Givray  (Vienne)  la  graine  de  luzerne  vaut 
70  fr.;  celle  de  trèfle,  60  fr.  les  100  kilog.  — À  Lyon,  on  cote  par  continuation  : 
luzerne  de  Provence,  135  à  140  fr.;  ordinaire,  95  à  120  fr'.;  d'Italie,  110  à 
125  fr.;  trèfle  violet  du  midi,  95  à  110  fr.;  du  nord,  110  à  118  fr.:  d'Amérique, 
114  à  116  fr.:  sainfoin,  26  à  27  Ir.  —  A  Strasbourg,  la  graine  de  trèfle  d'Alsace, 
vaut  de  107  fr.  50  à  110  fr.  les  100  kilog. 
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IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  14  à  20  fr.  l'hecto- 
litre ;  nèflles,  1  fr.  75  à  2  fr.  50  le  cent  ;  noix,  0  fr.  40  à  0  fr,  90  le  kilog.; 
poires,  5  à  45  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.;  pommes,  5  à  60  fr.  le 
cent;  0  fr.  25  à  0  40  le  kilog.;  coings,  8  à  30  fr.  le  100  ;  raisin  ordinaire,  1  à 
2  fr.  50  le  kilog,;  noir,  1  fr.  20  à  3  fr.  50. 

Légumes  frais.  —  Betteraves,  0  fr.  40  à  1  fr.  la  manne;  carottes  communes, 
18  à  35  fr.  les  100  bottes  j  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  3  fr.  50  l'hectolitre;  choux, 
8  à  14  fr.  le  cent  ;  navets,  30  à  40  fr.  les  100  hottes  :  panais,  8  à  10  fr.;  poireaux, 
45  à  110  fr.:  choux-fleurs,  10  à  80  le  cent;  oseille,  1  fr,  20  le  paquet;  épinards, 
0  fr.  35  à  0  fr,  50  ;  potirons,  0  fr.  50  à  5  fr.  la  pièce  ;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  40 
la  botte  ;  tomates,  0  fr.  50  à  0  fr.  65  le  kilog;  radis  noirs,  3  à  14  fr.  le  cent; 
champignons,  1  fr,  à  1  fr.  70  le  kilog.;  chicorée  frisée,  12  à  22  fr.  le  cent;  esca- 
role,  12  à  22  fr.  laitue;  4  à  7  fr.;  barbe  de  capucin,  0  fr.  15  à  0  f.  30  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  :  Hollande  commune,  8  à  9  fr.  l'hec- 
tolitre ;  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à 
8  fr.  57  le  quintal. 

V. —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  — Les  cours  se  soutiennent  toujours  fermes,  mais  les  affaires  ne  re- 
prennent que  lentement,  excepté  en  Bourgogne,  où  la  récolte  a  été  abondante  et 
de  bonne  qualité.  Dans  tout  le  vignoble  de  Beaune,  on  a  vendu  les  vins  ordi- 
naires 620  à  750  fr.  la  queue  de  2  pièces;  le  Pomard  et  le  Volnay  se  "placent 
de  750  à  900  fr.;  les  premières  qualités  de  ^'olnay  vont  jusqu'à  1,200  fr.  En 
basse  Bourgogne,  on  a  acheté,  aux  environs  de  Tonnerre,  aux  prix  suivants  : 
cuvées  de  choix,  110  à  150  fr.  la  feuillette;  bons  ordinaires,  60  à  70  fr.;  ordi- 
naires, 50  à  60  fr.  —  Dans  le  Beaujolais,  la  récolte  est  faible;  les, bons  crus  se 
•  vendent  130  à  150  fr.  la  pièce  ;  les  crus  ordinaires,  120  à  125  fr.  —  Dans  le  Bor- 
delais on  signale  un  peu  plus  d'activité  que  dans  ces  derniers  temps.  On  écrit 
d'Ambarès  que  les  vins  réussis  de  cette  année  se  vendent  de  500  à  520  fr.  le 
tonneau  ;  les  moins  bons,  400  à  450  fr.  A  Bordeaux,  les  vins  de  1885,  bons  crus 
ordinaires  ont  été  payés  de  500  à  750  fr. — Dans  les  Gharenles,  on  cote  à  Barbe- 
zieux  :  vins  rouges,  90  à  95  fr.  les  230  litres;  vin  blanc  pour  la  chaudière,  50  fr. 

—  Dans  le  Languedoc,  à  Fronton,  les  bons  vins  valent  de  80  à  90  fr.  la  barrique 
de  228  litres,  et  dans  les  environs  de  Moissac,  55  à  60  fr.  —  A  Beaugcnoy,  les 
bonnes  cuvées  rouges  se  sont  bien  achetées  de  72  à  75  fr.,  et  les  secondes,  de  65 
68  fr.  la  pièce  nue  ;  à  Beaune-la-Rolande,  on  a  payé  les  vins  rouges  80  à  84  fr. 

—  En  Franche-Comté,  à  Gy,  on  demande  80  à  82  fr.  des  200  litres. 
Spiritueux.  —  La  hausse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  main- 
tenue. On  constate  de  0  fr.  75  centimes  à  1  fr.  déplus  à  la  bourse  de  Paris  ;  on  cotait 
le  17  novembre,  troix-six  fin  du  Nord  disponible  46  fr.  75  l'hectolitre;  livrable, 
47  fr.  25  à  50  fr.  —  Lille  est  également  en  hausse  de  1  fr.  à  43  fr.  50.  —  A 
Bordeaux,  les  troix-six  fins  Nord  disponibles  valent  52  à  53  fr. ,  les  neutres  type 
allemand,  60  à  70  fr.  —  Les  eaux-de-vie  nouvelles  des  Charentes  commencent  à 
faire  leur  apparition  sur  les  marchés  ;  à  La  Rochelle  ou  cote  200  fr,  l'hectolitre 
sans  fût,  —  Dans  le  -Gers,  on  a  vendu  à  Eauze  des  bas  Armagnac  nouvelles 
810  à  900  fr.  les  4  hectolitres,  et  des  vieilles  de  môme  provenance  800  à  1,000  fr.  — 
Les  alcools  bon  goût  du  Languedoc  et  les  esprits  de  marc  restent  aux  mêmes  cours 
sans  affaires. 

Cidres.  —  Le  cidre  vaut  à  Cherbourg  6  fr.  l'hectolitre;  à  Laval,  22  fr.  25 
la  barrique. 

Pommes  à  cidre.  —  On  cote  à  Rouen,  4  fr.  à  4  fr.  20  l'hectolitre,  droit  d'entrée 
de  1  fr.  15  compris;  à  Évreux,  2  fr.  70;  à  Louviers,  2  fr,  25  à  2  fr.  40;  à  Yimou- 
tiers,  2  fr.  35;  à  Laval,  40  à  44  fr.  les  1,000  kilog.  ;  poires,  24  à  26  fr. 

Plantes  de  vignes  américaines.  —  Voici  les  prix  du  marché  de  Montpellier  : 
boutures  de  50  centimètres  :  Riparia,  13  à  14  fr.  le  mille;  Jacquez,  15  à  16  fr.  ; 
Rupestris,  45  fr.  ;  Solonis,  30  fr.  ;  Othello,  60  fr.  ;  —  plants  racines  :  Riparia, 
45  fr.  ;  Jacquez,  50  fr.  ;  Rupestris,  110  fr.  ;  Solonis,  100  fr. 

Bois  de  tonnellerie.  —  On  paye  à  Clamecy  :  merrain,  705  fr.  le  millier  de 
2,600  pièces;  échalas,  aubier,  35"  fr.  le  mille;  cœur  de  chêne,  44  fr.;  acacia  et 
châtaignier,  56  fr.  ;  —  à  la  Gharité-sur-Loire  :  merrain  chêne  usage  de  Loire, 
600  fr.  le  mille  réduit,  lattes  cœur  de  chêne,  38  à  40  fr.  le  mille  ;  échalas,  60  fr.  ;  — 
à  Châtillon-sur-Loing  :  lattes  cœur  de  chêne,  200  fr.  les  100  bottes;  aubier, 
90  fr.  ;  échalas,  40  fr.  le  mille. 
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Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier  :   verdets   en  [pains.   40  fr.   les 
100  kilog.  ;   en  boules,   50  fr.;  crème  de  tartre,  145  fr.  les  50  kilog.  ; 
VI.  —  Suci'cs.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  se  sont  raffermis  et  sont  aujourd'hui  mieux  tenus,  Lien 
que  les  affaires  soient  peu  animées.  Le  17  novembre,  on  cotait  à  Paris  :  sucres 
roux  88  degrés  39  fr.  75  à  40  fr.  les  100  kilog.;  sucres  blancs,  99  degrés, 
44  fr.  50;  sucres  blancs  n"  3  disponibles,  16  fr.  50  à  46  fr.  75;  livrables,  47  fr. 
à  48  fr.  75.  —  Le&  raffinés  se  maintiennent  de  105  fr.  50  à  106  fr.  50  pour  la 
consommation,  et  de  47  fr.  50  à  50  fr.  pour  l'exportation.  -=  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  de  Paris  était,  le  16  novembre,  de  1,125,804  sacs.  —  Les  marchés  du 
Nord  sont  sans  affaires;  on  cote  à  Lille,  38  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés. 

Fécules,  —  Les  fécules  premières  de  l'Oise  sont  fermée  à  25  fr.  les  100  kilog., 
avec  plus  de  demandes  que  d'offres;  la  fabrication  sera  moins  importante  cette 
année  que  l'année  dernière. 

Houblons.  —  La  situation  de  cet  article  s'est  un  peu  améliorée;  à  Alost  il  se 
présente  de  nombreux  acheteurs,  mais  les  vendeurs  se  tiennent  sur  la  réserve  ; 
les  marchés  du  Nord  sont  fermes  comme  suit  :  Alost,  32  à  40  fr.  les  50  kilog.; 
Poperinghe-Ville,  36  à  38  fr.;  Poperinghe-village,  32  à  34  fr.;  à  Dijon,  les  cours 
sont  de  30  à  35  ir.;  il  s'est  traité  des  affaires  assez  importantes  pour  le  Nord.  A 
Arras,  on  cote  :  Poperinghe,  40  à  50  fr. 

VU.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  sont  très  demandés  à  Arras  ;  on  a  vendu  ;  œillette, 
16  fr.;  colza,  13  fr.  75  à  14  fr.;  lin,  24  fr.  les  104  kilog.  —  A  Marseille,  on  cote  : 
lin  pur,  19  fr.;  arachide  décortiquée,  12  fr.;  en  coque,  8  fr.  25;  sésame  du  Le- 
vant, 13  fr.  50;  de  l'Inde,  pour  angrais,  10  fr.  50;  cocotier  pour  vaches  laitières, 
9  fr.  50;  colza  du  Danube,  10  fr.  25;  (cillette  exotique,  10  fr.  25  ;  coton  d'Egypte, 
11  fr.  75  ;  palmiste,  8  fr.  50;  ricin,  7  fr.  75  ;  le  tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  A  A'alenciennes,  le  noir  animal  neuf  en  grains  vaut  de  28  à  30  fr. 
les  100  kilog.;  le  vieux  grain,  9  à  10  fr.;  le  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 

Engrais.  —  Nitrate  de  soude  en  gare  de  Marseille,  29  fr.  les  100  kilog.  ;  en 
gare  de  Dunkerque,  25  fr.  75  ;  à  Arras,  25  fr,;  nitrate  de  potasse,  47  fr.  25  ;  sul- 
fate d'ammoniaque,  20  à  21  pour  100  d'azote,  28  fr.;  superphosphate  de  chaux, 
0  fr.  50  le  degré  ;  d'os,  0  fr.  80. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Les  ap2)orts  sur  le  marché  de  Bordeaux  ont 
trouvé  placement  64  fr.  les  100  kilog.;;  à  Paris,  on  a  coté  67  fr.  et  67  fr.  50.  A 
Dax,  on  cote  toujours  59  fr. 

Chanvres.  —  A  la  foire  d'Angers,  la  vente  a  été  active  aux  prix  suivants  : 
chanvres  de  vallée,  85  à  91  fr.  les  100  kilog.;  de  Briollay,  77  à  81  fr.;  de  Beau- 
fort,  74  à  76  fr.  ;  chanvres  de  la  Sarthe,  60  à  76  fr. 

Lins.  —  Les  lins  d'Anjou  sont  cotés  90  à  100  fr.  les  100  kilog. 

Bois  de  feu.  —  On  coté  à  Paris  :  bois  de  flot,  135  à  l'iO  fr.  le  décastère  ;  bois 
pelard,  150  fr.;  traverses,  130  à  140  fr.;  bois  neufs  durs  gris,  150  fr.;  bois  blancs, 
110  à  115  fr.;  pin,  145  à  155  fr.;  falourdes,  85  à  90  fr.  le  cent.  —  A  Glamecy, 
bois  de  flot,  112  fr.  le  décastère  ;  bois  neuf  dur,  118  à  120  fr.;  bois  blancs,  82  fr.; 
traverses  en  hêtre,  80  fr.;  neuves,  90  fr.;  margotins,  4  fr,  25  le  cent. 

Ecorces  de  tan.  — On  paye  à  Glamecy,  120  à  125  fr.  les  104  bottes;  à  La 
Gharité-sur-Loire,  70  fr,  les  1,040  kilog. 

IX.  —  Cfievaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  .aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  12  au  mardi  17  novembre  : 

Poids        Prix  du  kïïog.  de  viande  nette  sur 
-.      ,  moyen       pied  au  marché  du  16  novembre  188j 

''    Pour'~     ■pour  Frr^4  quartiers.     1"               2'               3*  Priï  . 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 4,920  :i,17-2  1,215  4,:i87  348  1.54  1.44  1.24  1.36 

Vaches l,71(j  1,049  473  1,522  234  1.44  1,30  1.06  1.22 

Taureaux 293  209  39  248  387  1  20  1.12  1.00  1.07 

Veau.v   2,967  2,079  618  2,697  79  l.SQ  1..56  1.30  1.65 

Moulons 39,078  25,934  10,570  36,504  21  1.76    .     1.60  1.42  1..52 

Porcs    gras 6,9.59  2,842  3,935  6,777  81  1.24  1.20  1.14  1.18 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi 
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Bœul's.  —  Aisne,  14;  Allier,  55;  Calvados,  927;  Charente,  134;  Cher,  108;  Côte-d'Or,  131^ 
Côtes-du-Nord.  108;  Creuse,  132;  Deiix-Sèvres,  111  ;  Dordogne,  159;  Doiibs,  5;  Eure,  14;  Eure-et- 
Loir,  1;  Finistère,  19;  Indre,  37;  Loire,  38;  Loiret,  4;  Lot,'  12;  Lot-et-Garonne,  6;  Maine-et- 
Loire,  608;  Manche,  152;  Morne,  3;  Morbihan,  20;  Nièvre,  539;  Oise,  8;  Orne,  743;  Puv-de- 
Dônie,  4  ;  Rhône,  9;  Haute-Saône,  10;  Saône-et-Loire,  294;  Sarthe,  11;  Seine-Inférieure,"  29; 
Vendée,  386;  Vienne,  6;  Vosges,  1/   Yonne,  13;  Amérique,  16. 

Vaches.  —  Allier,  12;  Aube,  13;  Calvados,  490  ;  Charente,  32:  Charente-Inférieure,  8;  Cher,  37  ; 
Côte-d'Or,  49;  Creuse,  8;  Doubs,  15;  Eure,  34;  Eure-et-Loir,  37;  Indre,  5;  Loiret,  8;  Maine-et- 
Loire,  20;  Manche,  375;  Marne,  17;'  Nièvre,  233;  Orne,  194;  Saône-et-Loire,  119;  Sarthe,  5; 
Seine,  101  ;  Seine-Inférieure,  27;  Seine-et-Marne,  9  ;  Seine-et-Oise,  27;  Vendée,  16;  Haute-Vienne, 
Vosges,  11  ;  Yonne.  24;  Allemagne,  27. 

Taureaux.  —  Allier,  4;  Aube,  5;  Calvados,  4G;  Cher,  5;  Côte-d'Or,  5;  Côtes-du-Nord,  19; 
Deux-Sèvres,  3;  Doubs,  6;  Eure,  9;  Eure-et-Loir,  12;  lUe-et-Vilaine,  7;  Indre-et-Loire,  1  ;  Loire- 
Inférieure,  7;  Loiret,  9,  Maine-et-Loire,  15;  Manche,  38;  Marne,  2;  Morbihan,  1  ;  Nièvre,  9; 
Oise,  16;  Orne,  7,  Haute-Saône,  18;  Sarthe,  5;  Seine-Inférieure,  4;  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et- 
Oise,  15;  Yonne,  3;  Allemagne,  4. 

Veaux.  —  Aube,  371;  Aveyron,  31;  Calvados,  3;  Eure,  314;  Eure-et-Loir,  319;  Loiret,  278; 
Marne,  3;  Nord,  22;  Pas-de-Calais,  22:  Sarthe,  40;  Seine-Inférieure,  51;  Seine-et-Marne,  395; 
Seine-ct-Oise,  99  ;  Yonne,  103. 

Moutons.  — Aisne,  110;  Allier,  1,569;  Aube,  806;  Cantal,  705;  Charente-Inférieure,  49;  Cher, 
220;  Côte-d'Or,  4.i0  ;  Creuse,  44;  Dordogne,  24;  Eure,  150;  Eure-et-Loir,  849;  Indre,  66  ;  Indre- 
et-Loire,  65:  Haute-  Loiret,  78;  Loiret,  314;  Lot,  569;  Meurthe-et-Moselle,  650;  Meuse ,  200  ; 
Nièvre,  1,418;  Oise,  220;  Puv-de-Dôme,  655:  Rhône,  80;  Seine-et-Marne,  1,310;  Seine-et-OiseJ 
1,607;  Somme,  104  ;  Yonne,  356  ;  Allemagne,' 16.505;  Hongrie,  2,982;  Italie,  58;  Russie,  6,816  ; 
Wesphalie,  190 

Porcs.  —  Allier,  549;  Calvados,  118;  Charente,  105;  Charcnte-Inlérieurc,  78:  Cher.  80; 
Corrèze.  20;  Côte-d'Or,  21;  Côtes-du-Nord,  139;  Creuse,  32;  Deux-Sèvres,  346;  Finistère,  3; 
Ille-et-Vilaine,  426;  Indre,  315;  Indre-et-Loire,  64;  Loire  Inférieure,  230;  Loir-et-Cher,  ICI; 
Maine-et-Loire,  689;  Manche,  190;  Mayenne,  144;  Nièvre,  160:  Puv-de-Dôme,  32;  Rhône,  29; 
Saône-et-Loire,  83;  Sarthe,  1,740;  Seine-Inférieure,  16;  Vendée,  731  ;  Vienne,  103;  Haute- 
Vienne,   30. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  moins  importants  que  la  semaine  dernière. 
Les  prix  se  sont  releve's,  surtout  celui  du  veau,  qui  est  en  hausse  de  0  fr.  15 
par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  75  à 
78  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  55  à  76  fr.;  veau,  42  à  50  fr.  ;  mouton,  80  à 
90  fr.;  porc,  64  à  69  fr.  —  Sedan^  bœuf,  1  fr  20  à  1  fr.  80  le  kilog.  ;  veau, 
1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — 
Caen,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  ;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40; 
mouton,  1  fr.  40  à  1  fr,  60;  porc,  1  fr.  à  I  fr.  20.  —  Le  Mans,  l)truf,  1  fr.  45; 
à  1  fr.  55  ;  vache,  1  fr.  33  à  1  fr.  43;  veau,  1  fr.  53  à  1  fr.  63;  mouton,  1  fr. 
65  à  1  fr.  75.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  5-2';  taureau,  0  fr.  80  à  1  fr.  12; 
vache,  0  fr.  94  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  à  1  fr.  12  ;  mouton,  1  fr.  20  à  I  fr.  60; 
porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  98.  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr. 
40  à  1  Ir.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Lyon,  veau,  70  à  90  fr. 
les  100  kilog.  ;  mouton,  118  à  168  fr.  ;  porc.  92  à  108  fr.  —  Marseille,  bœuf  de 
pays,  135  à  138  fr.  italiens,  138  à  142  fr.  limousins,  150  à  152  fr.  :  vaches  120 
à  132  fr.  ;  porc,  90   à  92  ir. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  15   novembre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3"  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœufou  vache..     194,325  1.66  à  2.00    1.44  à  1.64     1.10  à  1.42      »      à    »  »     à      » 

Veau 182,238  1.66       2.00     1.44       1.64     1.10       1.42      »  »  »  » 

Mouton 93,264  1.20      1.60     1,04      1.24    0.80      1.12     1.40      2.9t>      »  » 

Porc 72, .507  Porc  frais I.l4àl.40;  salé,  1.54. 

542,334  Soit  par  jour..  77,475  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  6,000  kilog.  par  jour  inférieures  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Le  bœuf,  et  le  veau  se  sont  placés  avec  10  centimes  de  hausse  en 
moyenne;  le  porc  a  haussé  de  près  de  20  centimes  par  kilog.;  le  mouton  a  peu 
varié. 

.X.  —  Résumé. 
En  résumé,  la  vente  des  denrées  agricoles  est  devenue  plus  active,  et  les  prix 
ont  obtenu  une  légère  amélioration.  A.  Remy. 

MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  19  NOVEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  l""*  qualité, 
62  à  65  fr.  ;  2%  55  à  61  fr.  Poids  vif,  44  à  48  fr. 
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Bœufs 


Veaux. 


Moutons. 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pic 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.508 

Vaches 773 

Taureaux....         16> 

Veaux 1.541 

Moutons. ....  l9.'iS4 
Porcs  gras...  4.591 
—  maigres. .. 

Vente  (Jiflicile  sur  ]( 


Invendus. 

364 

86 

19 

346 

1.680 

17 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

353 

234 

390 

78 

21 

80 


Cours  officiels. 


1" 

quai. 
1.54 

1.44 
1.20 
1.76 
1.76 
1.24 


quai. 
1.42 
1.28 
1.10 
1.56 
1.58 
1.20 


3° 

quai. 
1.20 
1.04 
1.00 
1.20 
1.40 
1.14 


Prix 

extrêmes. 

1.10      1.60 


0.90 
0.90 
1.20 
1.20 

1.06 


1.48 
1.24 
2.00 
1.32 
1.30 


Cours 


1" 

quai. 
1.52 

1.42 
1.18 


des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


2' 
quai. 
1.40 
1.26 
1.08 


3' 

quai. 

1.18 

1.02 

0.98 


Prix 

extrêmes. 

1.08àl.58 

0.88     1.46 

0.88     1.22 


rros  bétail  cl  les  veaux,  ordinaire  sur  les  autres  espèces 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


F.  de  L.,  à  M.  [Pyrénées-Orien- 
lales.  —  La  distillation  du  topinam- 
Jjour  donne,  de  bons  résultats  dans  les 
régions  de  l'ouest  et  du  centre.  La  dé- 
pense d'outillage  nécessaire  pour  orga- 
niser une  distillerie  dépend  delà  quan- 
tité des  racines  que  l'on  peut  traiter  et 
de  la  disposition  des  bâtiments.  Pour 
avoir  des  devis,  il  faut  s'adresser  à  des 
ingénieurs  sj^xîciaux,  notamment  M.Kau- 
lek,  rue  Gommines,  18,  à  Paris,  ou 
M.  Egrot,  23,  rue  Mathis.  — La  bette- 
rave est  cultivée  dans  nn  grand  nom- 
bre do  fermes  du  pays  toulousain,  et 
elle  y  donne  de  bons  résultats,  mais  ils 
sont  cbanceux  dans  les  étés  secs.  —  Il 
est  imprudent  de  faire,  après  la  mois- 
son du  ])lé,  un  bersage  du  trèfle  ou  du 
sainfoin  semé  dans  ce  blé  ;  le  plus  sou- 
vent, surtout  dans  la  région  méridio- 
nale, un  grand  nombre  de  pieds  ne 
sont  pas  suffisamment  développés  pour 
résister  à  cette  opération  ;  comme  vous 
le  dites  très  bien,  il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  ces  plantes  et  la  luzerne, 
dont  le  collet  entre  plus  profondément 
dans  le  sol,  tandis  que  celui  du  trèile 
et  du  sainfoin  est  superficiel.  —  Nous 
ne  voyons  aucun  inconvénient  à  mé- 
langer le  sulfate  de  chaux  aux  engrais 
commerciaux,  notamment  au  nitrate  de 
soude  et  au  sulfate  d'ammoniaque. 

0.  L.^  à  Paris.  —  On  ne  peut  affi- 
mer,  à  la  simple  inspection  ae  l'ana- 
lyse d'une  terre,  que  le  traitement  des 
vignes  au  sulfure  de  carbone  n'y  sera 
pas  efficace,  car  son  efficacité  dépend, 
en  grande  partie,  de  la  profondeur  de 
la  couche  superficielle  du  sol.  L'Othello 
est  un  cépage  très  estimé,  mais  il  craint 
les  brouillards  ;  en  fait  de  plantation  de 
vignes  américaines,  il  est  toujours  pru- 
dent de  commencer  une  expérience  en 
petit,  afin  de  rechercher  quels  sont  les 
cépages    qui    conviennent   le   mieux   à 


votre  sol  et  à  votre  climat;  si  ces  expé 
riences  ont  déjà  été  faites  dans  vos  envi- 
rons, vous  en  profiterez.  Vous  trouverez 
probablement  des  renseignements  précis 
sur  ce  qui  a  été  fait  auprès  de  la  Société 
d'agriculture  du  Grers. 

Y.  K.,  à  A.  —  La  quantité  de 
sulfure  de  carbone  employée  pour 
détruire  les  charançons  du  blé,  dans 
les  expériences  de  M.  Vacher,  a  été 
de  15  grammes  par  hectolitre,  soit 
150  grammes  par  mètre  cube.  —  Dans 
ces  expériences,  le  contact  des  vapeurs, 
en  vases  clos,  dans  des  tonneaux,  n'a 
pas  dépassé  24  heures,  ce  qui  a  été 
suffisant  pour  la  destruction  des  cha- 
rançons ;  du  grain  donné  à  des  poules 
immédiatement,  ne  leur  a  causé  au- 
cun inconvénient.  Il  est  peu  probable 
qu'il  existe  un  danger  dans  l'emploi 
des  grains  restés  pendant  longtemps 
en  contact  avec  les  vapeurs  de  sulfure  ; 
un  vannage  énergique  à  la  sortie  des  ma- 
gasins ferait  disparaître  toute  trace  de 
vapeurs.  Toutefois  il  est  impossible  de 
se  prononcer  absolument. 

D.  de  H.,  à  H.  [Cher].  —  Pour  rem- 
placer les  vannes  en  bois  par  des 
vannes  métalliques  sur  vos  chaussées 
d'étangs,  vous  pouvez  vous  adresser  à 
M.  Pilter,  24,  rue  Alibert,  à  Paris,  qui 
a  exécuté  un  grand  nombre  de  travaux 
de  ce  genre.  Nous  ne  connaissons  pas 
le  système  de  vannes  dont  vous  parlez  ; 
pouvez-vous  donner  des  renseignements 
complémentaires? 

L.C.,à  St.  A.  [Gard).  — Vous  trou- 
verez les  renseignements  que  vous 
désirez  sur  la  fabrication  du  beurre 
dans  le  livre  de  M.  Pouriau  sur  la  Lai- 
terie (librairie  Audot,  10,  rue  Garan- 
cière,  à  Paris).  —  La  baratte  Fouju  est 
un  bon  modèle  jde  baratte  :  vous  pou- 
vez la  trouver  chez  M.  Adrien  Senet, 
rue  Fontaine-au-Roi,  à  Paris. 
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Les  questions  .  agricoles  soulevées  devant  la  Chambre  des  députés.  —  Analyse  des  propositions 
de  loi  relatives  au  tarif  des  douanes,  au  régime  des  sucres,  aii\  tarifs  des  cliemins  de 
fer,  aux  fournitures  de  l'Etat.  —  Comparaison  du  produit  des  droits  d'enregistrement  en 
1883  et  1884.  —  Conséquences  de  la  crise  agricole  sous  ce  rapport.  —  Arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture  augmentant  la  valeur  des  prix  au  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Arrêté 
créant  uu  concours  de  magnaneries  dans  l'Isère.  —  Création  d'un  Comité  consultatif  des  sta- 
tions agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles.  —  (joncouis  pour  une  chaire  à  l'Institut  ao-ro- 
nomique.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Ladrey  et  de  M.  Laubignat.  — Etudes  de  M.  Joulie^sur 
l'absorption  de  l'azote  de  l'air  par  les  terres  arables.  —  Le  niilJew.  —  Hecherches  de  MM.  Mil- 
lardet  et  Gayon  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  vins  des  vignes  traitées.  —  Opérations  du 
syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes  à  l'automne  de  188.0.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de 
Die  (Drôme).  —  Concours  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  La  richesse  des  fruits  à 
cidre.  —  Lettre  de  M.  Ladureau.  —  La  pomologie  du  Ilerefordshire.  —  Concours  de  mules  et 
de  mulets  à  Saverdun.  —  Notes  de  MM.  Nantier,  Bronswick  et  Fiavoux  sur  la  situation  des 
cultures  et  les  travaux  agricoles  dans  les  déparlements  de  la  Somme,  des  Vosges  et  de  la 
Drôme. 

I.  —  V agriculture  au  Parlement. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître  dans  notre  précédente  chro- 
nique, plusieurs  propositions  ont  été  présentées  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, dès  sa  constitution,  sur  des  questions  qui  intéressent  lagricul- 
ture.  Ces  propositions,  qui  renferment  un  ,écho  des  derniers  pro- 
grammes électoraux,  sont  actuellement  au  nombre  de  dix,  savoir:  trois 
sur  le  tarif  général  des  douanes,  trois  sur  le  régime  des  sucres  et  le 
vinage,  deux  sur  l'abaissement  des  tarifs  de  chemins  de  fer,  deux  sur 
les  fournitures  achetées  par  lEtat.  ('es  propositions  trahissent  les 
préoccupations  qui  continuent  à  agiter  les  cultivateurs. 

11  est  certain  que  si  le  relèvement  des  tarifs  sur  les  céréales  au  mois 
de  mars  dernier  a  enrayé  la  baisse  persistante  sur  les  marchés,  il  n'a 
pas  eu  d'effet  réel  pour  en  relever  les  prix,  lesquels  continuent  à  être 
ruineux  pour  les  agriculteurs,  grâce  surtout  aux  stocks  énormes  que 
possède  le  commerce,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  froment.  J^a  si- 
tuation du  commerce  du  bétail  n'est  pas  moins  précaire  ;  la  pénurie 
fourragère  est  venue  s'ajouter  aux  causes  de  baisse  qui  régnaient  déjà. 
Les  trois  propositions  présentées  à  la  Chambre  tendent  au  même  but. 
La  première,  par  ordre  de  dépôt,  due  à  M.  Baucarne-Leroux,  s  ap- 
plique exclusivement  aux  céréales  ;  la  deuxième,  présentée  par  M.  Mi- 
lochau  et  les  autres  députés  d'Eure-et-Loir,  vise  les  céréales  et  le  bétail  ; 
la  troisième,  émanant  de  M.  Barouille  et  signée  par  quatre-vingt-douze 
députés,  reprend  les  chiffres  adoptés  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  en  1884.  Ces  propositions  s'accordent  pour  demander 
un  droit  de  douane  de  5  francs  sur  le  froment  (celle  de  M.  Milo- 
chau  va  jusqu'à  6  francs),  de  3  francs  sur  les  autres  céréales,  des 
taxes  équivalentes  sur  les  farines.  L'accord  est  moins  parfait  en  ce  qui 
concerne  le  bétail,  mais  l'unanimité  se  retrouve  pour  demander  le 
relèvement  des  taxes  actuelles. 

Le  régime  des  sucres  préoccupe  surtout  les  députés  de  la  région  du 
nord.  Les  propositions  qu'ils  ont  présentées  réclament  la  prorogation 
de  la  surtaxe  de  7  francs  et  son  apj)lication  à  tous  les  sucres  étrangers. 
L'une  d'elles  demande  que  le  délai  laissé  aux  sucreries  pour  l'abonne- 
ment soit  prorogé  jusqu'à  la  tin  de  la  campagne  1888-1889;  nous  ne 
comprenons  pas  l'utilité  réelle  de  cette  dernière  mesure.  Les  mêmes 
députés  remettent  sur  le  tapis  la  question  du  vinage  à  prix  réduit 
repoussé  par  la  Chambre  précédente. 

Les  nouveaux  tarifs  de  chemins  de  fer  n'ont  pas  répondu  aux  espé- 
rances de  ceux  qui  pensaient  que  le  tarif  kilométrique  à  base  dé- 
croissante apporterait  une  solution  au  difficile  problème  qui  s'agite 
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depuis  longtemps.  Les  nouvelles  propositions  de  loi  ont  pour  objet  de 
provoquer  des  remaniements,  surtout  en  faveur  des  produits  agricoles. 
Nos  lecteurs  sont  au  courant  de  la  question  des  fournitures  de 
l'Etat;  il  s'agit  surtout  des  approvisionnements  en  conserves,  en  grains 
et  en  fourrages  achetés  pour  le  compte  des  ministères  de  la  guerre  et 
de  la  marine.  Une  interpellation  sur  ce  sujet  se  discute  au  moment 
où  nous  écrivons  cette  chronique. 

IL  —  Les  droits  d'enregistreriient. 
Le  Bulletin  de  statistique  et  de  Wjislation  comparée^  publié  par  le 
ministère  des  finances,  renferme,  dans  son  dernier  fascicule,  la  com- 
paraison des  droits  d'enregistrement,  des  domaines  et  du  timljre  pen- 
dant les  deux  dernières  années.  La  moins-value  sur  les  droits  d'enre- 
gistrement a  été  de  près  de  25  millions,  de  1883  à  1884.  Après  avoir 
constaté  ce  résultat,  ce  document  ajoute  : 

«  La  diminution  la  plus  importante  (12,641,534  francs  en  principal  et  décimes) 
porte  sur  le  produit  des  transmissions  d'irameuhles  à  titre  onéreux.  Elle  affecte 
la  généralité  des  départements,  notamment  celui  de  la  Seine  (4,441,979  francs)  et 
ceux  des  Alpes-Maritimes  (582,231  francs),  du  Rhône  (523,594  francs),  de  Seine- 
et-Oise  (456,347  francs],  du  Nord  (316,881  francs)!  des  Pyrénées-Orientales 
(306,696  francs),  du  Var  (275,890  francs),  de  la  Vienne  (250,751  francs),  de  la 
Dordogne  (257,407  francs),  de  la  Seine-Inférieure  (214,551  francs)  et  de  l'Aisne 
'214,242  francs). 

f<  Celte  perte  est  due  à  des  causes  multiples. 

«  Il  faut  d'abord  signaler  l'arrêt  persistant  des  spéculations  immobilières.  Les 
capitaux  ne  s'engagent  plus  qu'avec  réserve  dans  ce  mode  de  ])lacement,  autrefois 
§i  recherché.  La  valeur  de  la  propriété  urbaine  a  été  particulièrement  atteinte  à 
Paris,  à  Nice  et  dans  les  localités  balnéaires. 

«  Dans  les  départements  autres  que  celui  de  la  Seine,  c'est  principalement  sous 
l'inlluonce  de  la  crise  agricole  que  le  produit  de  l'impôt  des  transmissions  à  titre 
onéreux  a  fléchi.  L'extension  du  phylloxéra,  une  série  de  mauvaises  récoltes,  la 
cherté  croissante  de  la  main-d'œuvre,  l'avilissement  du  cours  des  céréales  ont 
déprécié  la  valeur  de  la  terre  et  restreint  provisoirement  l'activité  et  l'importance 
des  transactions  entre  les  propriétaires  ruraux.  Dans  certaines  régions,  des  causes 
spéciales  ont  aggravé  cette  situation.  Le  dépérissement  de  la  sériciculture  a  obligé 
un  grand  nombre  de  producteurs  des  départements  de  l'Ardèche.  de  Vauclusc  et 
du  Var  à  abandonner  leurs  plantations  de  mûriers.  Dans  Je  Pas-de-Calais,  on 
l'industrie  sucrière  luttait  péniblement  contre  la  concurrence  allemande,  les  terres 
autrefois  employées  à  la  culture  de  la  betterave  ont  perdu  de  leur  valeur.  Enfin 
l'épidémie  cnolériquc,  par  le  trouble  qu'elle  a  jeté  dans  les  affaires,  a  contribué  à 
arrêter  le  mouvement  des  mutations. 

<■'  Les  départements  qui  semblent  avoir  le  mieux  résisté  à  l'action  de  ces  causes 
diverses,  sont  les .  suivants  :  Puy-de-Dôme,  Calvados,  Cantal,  Aveyron,  Loire, 
Somme,  Sarthe,  Nièvre,  Mayenne,  Haute-Marne,  Marne,  Loiret,  Ariège,  Meurthe- 
et-Moselle  et  Corse.  Mais  les  accroissements  de  recetted'ailleurs  peu  considérables, 
dont  ces  départements  bénéficient,  ne  sauraient  être  généralement  considérés 
comme  un  indice  de  relèvement  de  la  valeur  de  la  terre  et  d'une  reprise  des 
transactions  immobilières.  La  plus-value,  lorsqu'elle  ne  correspond  pas  à  l'aug- 
mentation du  nombre  des  ventes  judiciaires  (Ariège),  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
la  multiplicité  des  aliénations  consenties  à  bas  prix  par  des  propriétaires  ruraux 
qui  n'ont  plus  les  ressources  nécessaires  pour  continuer  leur  exploitation.  » 

Nous  n'avons  rien   à  ajouter  à  cet  exposé  officiel.   11  faut  ajouter 
que  si  les  diminutions  ont  persisté  en  1885,  elles  ont  été,  pendant  les 
neuf  premiers  mois,  moins  considérables  que  pendant  la  même  période 
de  1884. 

III.  —  Concours  officiels. 
On  trouvera  plus  loin,  à  la  partie  officielle  (pag€  847),  un  arrêté  du 
ministre  de  l'agriculture  qui  augmente    de   10,000  francs  la  somme 
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mise  à  la  disposition   du  jury   du  prochain    concours  général  d'ani- 
maux reproducteurs  à  Paris.   C'est   une    mesure   libérale,   dont    les 
éleveurs  se  réjouiront.  Un  autre   arrêté  ouvre  un  concours  spécial  de 
sériciculture  dans  le  département  de  l'Isère  en  1886. 
IV.  —  Les  stations  agronomiques. 
Un  comité  consultatif  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles  a  été  créé  récemment  près  du   ministère  de  l'agriculture.   On 
trouvera  plus  loin   (page  848)  les  arrêtés   fixant    les  attributions  de 
ce  comité,   et  en  désignant  les  membres.  Les  directeurs  des  stations 
agronomiques  vont  être  appelés  à  élire  un  membre  de  ce  Comité. 
V.  —  Institut  national  agronomique. 

Un  concours  sera  ouvert,  à  Paris,  le  jeudi  10  décembre  prochain, 
pour  la  nomination  d'un  professeur  de  mécanique  générale  ff  l'Institut 
national  agronomique.  Le  programme  de  ce  concours  est  adressé  aux 
personnes  qui  en  font  la  demande  au  ministère  de  l'agriculture.  Cette 
chaire  est  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  H.  Tresca. 

\l.  —  Nécrologie. 

]\ous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Claude  Ladrey, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  décédé  le  9  no- 
vembre, à  l'âge  de  63  ans.  M.  Ladrey  est  un  des  hommes  qui,  pendant 
les  trente  dernières  années,  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des 
études  œnologiques.  De  1859  à  1864,  il  publia  une  Remie  viticole  de 
la  Bourgogne  dans  laquelle  il  a  réuni  un  graud  nombre  d'observations 
intéressantes.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  ouvrages  importants,  no- 
tamment l'Art  de  faire  du  vin  et  un  Traité  de  viticulture  et  d'œnologie, 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  d'un  agriculteur  distingué  du  dépar- 
tement de  l'Allier,  M.  Lauliignat,  qui  a  été  plusieurs  fois  notre  cor- 
respondant. Il  est  mort  à  Lormet  à  l'âge  de  66  ans. 

YIL  —  Absorption  de  l'azote  par  les  terres  arables. 

jNos  lecteurs  ont  lu  certainement  avec  intérêt  l'analyse  de  l'impor- 
tante étude  de  M.  lierlhelot  sur  l'absorption  de  l'azote  atmosphérique 
par  les  terrains  argileux.  M.  Joulie  vient  de  faire  connaître  à  1  Acadé- 
mie des  sciences  des  faits  de  même  ordre  qu'il  a  constatés  dans  les 
expériences  de  végétation  qu'il  poursuit  depuis  plusieurs  années.  Dans 
deux  séries  comprenant  22  expériences,  M.  Joulie  a  constaté  presque 
partout  un  gain  d'azote  élémentaire,  dont  il  trouve  l'origine  dans  l'azote 
de  l'air.  Mais  comme  ce  gain  varie,  suivant  les  expériences,  dans  des 
proportions  de  1  à  10,  il  y  a  lieu  de  faire  des  réserves  en  ce  qui  con- 
cerne les  résultats  exacts  de  cette  absorption.  Aussi  M.  Joulie  annonce 
qu'il  se  propose  de  reprendre  une  série  de  nouvelles  expériences. 

YIIL  —  Le  mildeiv. 
On  trouvera  plus  loin  (page  865),  une  note  de  M.  Jouet  sur  la  pré- 
sence du  cuivre  dans  les  vins  provenant  des  vignes  traitées  contre  le 
mildew  par  un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre.  D  autre 
part,  MM.  Millardet  et  Gayon  ont  présenté  à  l'Académie  des  sciences 
le  résultat  de  leurs  expériences  sur  la  présence  du  cuivre  sur  les 
divers  organes  de  la  vigne.  Il  résulte  de  ces  expériences  qu'à  1  époque 
des  vendanges  ce  sont  les  feuilles  qui  sont  les  plus  riches  en  cuivre  ; 
ensuite  viennent  les  rafles  et  les  peaux  ;  la  presque  totalité  du  cuivre 
est  simplement  adhérente  à  la  surface  des  organes.  Les  moûts  en  con- 
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tiennent  des  quantités  extrêmement  faibles  ;  quant  aux  vins,  ils  n'eu 
présentent  que  des  traces  insignifiantes  ou  même  douteuses,  au  maxi- 
mum 0  gr.  1  par  1,000  litres.  D'après  MM.  Millardet  et  Gayon,  c'est 
à  l'action  de  la  fermentation  qu'il  faut  attribuer  l'absence  plus  ou 
moins  absolue  du  cuivre  dans  le  vin  ;  ce  métal  est  précipité  et  se  re- 
trouve dans  la  lie. 

IX.  —  Les  syndicals  agricoles. 

Parmi  les  syndicats  agricoles  qui  fonctionnent  avec  le  plus  de  succès, 
le  syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes,  dont  M.  Fiévet,  professeur 
départemental  d'agriculture,  est  le  zélé  secrétaire,  occupe  un  rang  très 
distingué.  Il  compte  aujourd'bui  })lus  de  t,100  membres.  D'après  une 
note  que  nous  transmet  M.  Fiévet,  la  récapitulation  des  achats  effectués 
pendant  l'automne  dernier,  donne  les  résultats  suivants  :  sulfate 
d'ammoniaque,  40,300  kilog.  ;  nitrate  de  soude,  8,850  kilog.; 
chlorure  de  potassium,  10,400  kilog.;  superphosphate  minéral, 
121,100  kilog.;  phosphate  fossile,  142,600  kilog.;  plâtre  cru  pulvé- 
risé, 5,000  kilog.  ;  sel  dénaturé  pour  bétail,  1 1 ,800  kilog.  ;  tourteaux 
alimentaires  (lin  et  coton),  62,000  kilog.;  grains,  graines,  semences 
diverses,  950  kilog.  ;  soit  un  total  général,  pour  l'automne  seulement, 
de  403,000  kilog.  de  matières  diverses,  représentant  une  valeur 
approximative  de  45,000  francs.  En  ajoutant  ces  nombres  à  ceux  du 
printemps  (722,940  kilog.  d'une  valeur  de  73,000  francs),  on  arrive, 
pour  l'exercice  1885,  à  un  total  de  1,125,940  kilog.,  d'une  valeur  de 
1 18,000  francs.  Les  conditions  de  richesse  et  de  composition  chimique 
garantie  ont  été  remplies,  pour  tous  les  produits,  par  les  adjudicataires 
du  syndicat. 

Nous  avons  signalé,  en  1884,  la  formation  du  syndicat  des  agricul- 
teurs de  Die  (Drôme).  Ce  syndicat,  présidé  par  M.  dfi  Fontgalland, 
comptt!  aujourd'hui  plus  de  400  membres,  et  il  fonctionne  dans  des 
conditions  très  favorables.  Dans  sa  réunion  du  13. septembre  dernier, 
le  rapport  financier  a  constaté  que,  dans  sa  première  année,  le  syndicat 
a  aclieté  et  revendu  106,000  kilog.  d'engrais,  50,000  kilog.  de  colza 
et  84  onces  de  graines  de  vers  à  soie.  Les  achats  sont  faits  par  le  pré- 
sident en  son  nom  pour  le  compte  du  syndicat,  dont  tous  les  membres 
sont  solidaires  proportionnellement  au  montant  de  leurs  souscriptions 
annuelles;  chaque  sociétaire  paye  ses  achats  au  comptant,  en  prenant 
livraison  au  magasin  du  syndicat.  Cette  méthode  diffère,  comme  on  le 
voit,  de  celle  adoptée  par  un  grand  nombre  de  syndicats;  elle  permet 
souvent  de  traiter  dans  de  meilleures  conditions  avec  ses  vendeurs. 
Le  syndicat  de  Die  vient  de  publier  un  intéressant  annuaire  dans 
lequel  son  organisation  est  exposée  avec  tous  les  détails  nécessaires. 

X.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 
Le  rapporteur  de  la  Commission  spéciale  du  concours  de  mémoires 
ouvert  sur  la  question  des  bêtes  à  laine  en  Sologne  :  «  Race  ancienne, 
croisements,  avenir  »  ayant  fait  observer,  dans  la  dernière  session  du 
comité,  que  ce  concours  n'avait  pas  pris  l'importance  comportée  par 
le  sujet,  a  demandé  que  le  délai  pour  l'envoi  des  mémoires  fût  prorogé 
au  1"  août  1886.  —  Les  manuscrits  devront  porter  sous  pli  cacheté, 
les  noms  et  adresse  de  leur  auteur  et  être  envoyés  dans  le  nouveau 
délai  fixé,  à  Lamotte-Beuvron  (Loir-et-Cher),  au  -secrétaire-archiviste 
du  comité,  M.  Ernest  Gaugiran. 
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XI.  —  La  richesse  des  fruits  à  cidre 
A  l'occasion  de  l'article  de  M.  Truelle,  inséré  dans  le  Journal  du 
14  novembre,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  dans  votre  dernier  numéro,  vous  publiez  un  travail 
fort  intéressant  de  M.  Truelle  sur  les  pommes  à  cidre.  La  lecture  de  ce  travail 
m'a  inspiré  cfuelquesréllexions  que  je  vous  demande  d'insérer  dans  \olre  Journal, 
car  elles  peuvent  être  utiles  à  beaucoup  de  vos  lecteurs. 

«  Il  est  vraiment  extraordinaire  que  l'on  commence  à  peine  aujourd'hui  à  cher- 
cher à  connaître  la  composition  et  la  l'ichesse  en  éléments  sucrés  des  fruits  que 
l'on  emploie  à  la  confection  des  excellentes  boissons  connues  sous  le  nom  de  cidre 
et  de  poiré. 

«  Cependant  il  est  hors  de  doute  que  c'est  surtout  de  cette  composition,  bien 
plus  encore  que  des  procédés  de  fabrication,  que  dépendent  le  goût  et  la  bonne 
qualité  des  boissons  lermenfées  ainsi  produites. 

«  Il  est  certain  que  des  pommes  ou  poires  dont  le  jus  a  une  faible  densité  et 
une  faible  richesse  en  sucres  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  des  cidres  mé- 
diocres, plats,  se  conservant  mal  et  s'aigrissant  facilement,  tandis  qu'au  contraire 
des  fruits  bien  mûrs,  bien  sucrés,  donnant  un  jus  d'une  densité  élevée,  produisent 
une  boisson  agréable,  riche  en  alcool  et  d'une  conservation  facile. 

a  Pourquoi  ne  s'est-on  pas  préoccupé  davantage  jusqu'ici  de  l'étude  de  la  den- 
sité des  jus  des  fruits  à  boissons?  C'est  que  probablement  on  ne  savait  pas  encore 
qu'il  y  avait  entre  la  densité  de  ce  jus  et  la  richesse  en  sucres  divers  un  rapport 
constant  qui  permettait  d'apprécier  exactement  leur  valeuç  au  point  de  vue  de  cette 
fabrication  spéciale,  par  une  simple  prise  de  densité. 

«  Quelques  producteurs  de  cidre  paraissent  vouloir  entrer  aujourd'hui  dans  un'î 
nouvelle  voie  et  faire  pour  leurs  fruits  ce  que  les  cultivateurs  du  nord  de  la  France 
viennent  de  faire  pour  leurs  betteraves,  les  acheter  ou  les  vendre  à  la  densité. 

a  Or  je  me  suis  assuré,  par  un  grand  nombre  d'essais,  que  l'appareil  que  j'ai 
créé  récemment  pour  l'appréciation  rapide  de  la  densité  des  jus  de  betteraves, 
dont  vous  avez  bien  voulu  inditjuer  l'emploi  dans  les  colonnes  de  wotveJouomal 
convenait  très  bien  également  à  l'essai  rapide  des  pommes  et  des  poires.  En  em- 
ployant une  soucie  un  peu  plus  petite  que  celle  qui  sert  aux  betteraves,  on  peut 
sonder  une  vingtaine  de  pommes  par  essai,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte 
très  rapidement  de  la.  qualité  moyenne  des  pommes  d'un  verger  et  de  les  acheter 
non  plus  pour  ce  qu'elles  pèsent,  mais  pour  ce  qu'elles  valent,  ce  qui  présente 
un  grand  intérêt  pour  tous  les  producteurs  de  cidres. 

«  En  propageant  Temploi  de  mon  appareil  pour  l'essai  des  jus  de  fruits,  vous 
rendrez  en  outre  un  autre  service  non  moins  important  à  cette  production.  En  eifet, 
les  planteurs  de  pommiers  et  de  poiriers  qui  s'en  serviront  ne  tarderont  pas  à  re- 
connaître ainsi  quelles  sont  les  espèces  qui  leur  fournissent  les  meilleurs  fruits  et 
ils  s'attacheront  surtout  à  les  propager  dans  leurs  vergers.  Ils  remplaceront  peu 
à  peu  les  mauvaises  espèces  par  les  bonnes,  et  on  ne  trouvera  plus  dans  quelques 
années  d'ici  de  ces  horribles  boissons  qui  rappellent  bien  plus  le  vinaigre  que  le 
jus  de  pommes  et  qui  ne  sont  consommables  que  par  les  habitants  des  pays  à 
cidre  qui  y  sont  habitués  dès  l'enfance. 

«  L'industrie  du  cidre  et  du  poiré  qui  est  restée  presque  stationnaire  depuis  le 
commencement  de  la  Gaule  jusqu'à  nos  jours,  pura  fait  ainsi  un  pas  considérable 
en  avant,  et  les  producteurs  de  cette  précieuse  boisson  pourront  en  tirer  un  parti 
avantageux;  car  ils  offriront  à  la  consommation  générale  des  produits  sains  bien 
préparés  d'un  goût  agréable  et  d'une  conservation  assurée. 

«  Les  producteurs  de  cidre  c];ue  cela  intéresse  trouveront  mon  appareil  à  essais 
rapides  des  jus  de  fruits  au  prix  de  50  francs  à  l'adresse  ci-dessous. 
«  Agréez,  etc.  A.  Ladureau, 

44,  Rue  Xolre-Danie-des-Vicloires,  à  Paris. 

Les  ^études  dont  parle  M.  Ladureau  présentent  un  intérêt  sérieux; 
elles  sont  poursuivies  par  quelques  savants,  mais  il  serait  désirable 
qu'elles  fussent  générales. 

XII.  —  La  pomologie  du  Herefordshire. 
A  l'occasion  de  la  présentation  qu'il  a  faite  à  la  Société   nationale 
d'agriculture  de  la  7"  livraison  de  la  Herefordshire  Pomona  (voir  page 
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833  de  notre  dernier  numéro),  M.  Maxime  Cornu  nous  fait  observer 
que  M.  le  D'  Hogg  n'est  pas  mort,  comme  il  a  été  dit  dans  le 
Journal.  C'est  le  1)''  Bull,  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage,  qui  est 
mort  .  M.  Hogg  a  simplement  revu  le  travail,  et  son  nom  n'a  été  mis 
que  pour  signaler  la  surveillance  qu'il  a  exercée  sur  la  publication. 
XIII.  —  Co77imerce  des  mules  et  mulets. 
En  1884,  la  commune  de  Saverdun  (Ariège)  a  organisé  un  concours 
de  mules  et  mulets,  poulains  et  poulicbes,  qui  se  tient  le  jour  de  la 
foire  du  deuxième  vendredi  de  novembre.  Ce  concours  avait  amené,  le 
13  novembre  courant,  tous  les  producteurs  et  éleveurs  de  plus  de 
40  kilomètres  à  la  ronde;  les  transactions  ont  été  nombreuses  grâce  à 
la  présence  des  nombreux  acheteurs  Espagnols  qui  sont  venus  faire 
leurs  emplettes;  sur  500  mules  et  mulets  qui  avaient  été  amenés,  260 
environ  ont  été  vendus  malgré  la  baisse  que  subit  le  prix  de  ce  bétail. 

XIV  — Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Dans  la  note  suivante,  M.  Nantier,  directeur  de  la  station  agrono- 
mique d'Amiens,  résume  la  situation  dans  le  département  de  la  Somme. 

«  Le  mois  excessivement  pluvieux  qui  vient  de  s'écouler  a  été  très  défavorable 
aux  travaux  agricoles  qjii  ont  été  retardés  et  même  interrompus  en  certains 
endroits. 

«  L'arrachage  des  betteraves  est  très  pénible.  Les  racines  sont  restées  très 
petites  et  n'ont  donné  le  plus  souvent  que  des  récoltes  dérisoires  ;  leur  qualité, 
Lien  qu'ayant  baissé  considérablement,  est  encore  restée  assez  bonne,  grâce  aux 
excellentes  graines  employées  et  aux  soins  nombreux  que  les  cultivateurs  n'ont 
pas  hésité  à  leur  donner.  Les  semailles  sont  en  bon  état,  les  seigles  et  les  blés 
sont  généralement  assez  beaux.  j> 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Mirecourt  (Vosges), 
à  la  date  du  22  novembre  : 

«  Les  travaux  des  campagnes  pendant  le  mois  d'octobre  ont  été  en  retard,  les 
semailles  d'automne  et  les  pommes  de  terre  dont  l'arrachage  a  été  suspendu, 
n'ont  pu  être  terminés  qu'au  commencement  de  novembre.  Les  vendanges  ont  été 
achevées  également  dans  de  mauvaises  conditions,  car  la  qualité  du  vin  est  très 
variable  et  l'on  n'a  pas  ce  que  l'on  attendait  après  un  été  aussi  sec. . 

«  Le  mois  d'octobre  a  été  exceptionnellement  pluvieux  dans  les  première  et 
troisième  décade  surtout,  le  nombre  moyen  des  jours  de  pluie  a  été  de  19  et  la 
quantité  a  varié  entre  130  millim.  dans  la  plaine  et  514  millim.  dans  les  mon- 
tagnes; c'est  sur  certains  points,  plus  du  double  de  la  quantité  habituelle.  » 

M.  llavoux  nous  écrit  de  Buis-les-Baronnies  (Drôme),  à  la  date  du 
22  novemijre  : 

u  Si  l'été  a  été  sans  pluie,  l'automne  ne  sera  pas  ainsi  ;  voilà  trois  semaines 
qu'il  tombe  de  l'eau  très  abondamment.  Il  y  a  bien  longtemps  que  la  terre 
n'avait  pas  autant  bu,  au  dire  des  agriculteurs.  Dans  notre  région,  il  ne  pleuvait 
presque  plus;  aussi  beaucoup  d'arbres  fruitiers  tels  que  noyers  et  amandiers, 
depuis  une  dizaine  d'années,  ne  donnaient  pour  ainsi  dire  plus  de  fruits.  Beau- 
coup sont  portés  à  croire  rpie  cette  grande  quantité  d'eau  ne  peut  être  que  bien 
salutaires  à  la  campagne. 

«  Les  sources  étaient  si  peu  alimentées  que  la  plupart  des  fontaines  ne  coulaient 
plus,  et  dans  certains  quartiers  il  fallait  cnercher  de  l'eau  bien  loin,  ce  qui  était 
un  grand  dérangement. 

«  Les  semailles  ont  été  bien  longues  à  faire  cette  année,  elles  ne  sont  même 
pas  toutes  terminées  et  ne  pourront  se  faire  que  lorsque  les  terres  auront  séché. 

«  La  récolte  d'olives  s'annonce  bien;  dans  une  quinzaine  de  jours  on  les  ramas- 
sera. Gatte  année,  on  pense  généralement  que  dans  nos  "parages  il  y  aura  trois 
quarts  de  récolte;  les  olives  auraient  besoin  qu'un  peu  de  froid  vînt  les  rider,- 
surtout  les  olives  noires  qui  servent  pour  la  conserve  ;  lorsqu'il  ne  fait  pas 
froid,  elles  restent  luisantes  et  se  gâtent  facilement,   parce  que  l'eau   qu'elles 
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contiennent  n'a  pas  été  absorbée  par  les  gelées.  Mais,  pour  cela,  il  faut  peu  de 
temps,  deux  ou  trois  nuits  suffisent. 

«  La  dernière  coupe  de  nos  fourrages  nous  a  donné  une  peine  inouïe  à  cause 
des  pluies,  les  trois  quarts  se  sont  pourris  sur  place  ;  il  y  a  môme  des  proprié- 
taires qui  ne  les  ont  pas  coupés,  ce  qui  fera  faute  dans  beaucoup  de  ménages. 

«  Il  y  a  eu  cette  année  peu  de  pommes  et  moins  encore  de  poires;  les  dernières 
gelées  de  printemps  et  la  grande  sécheresse  de  l'été  en  sont  probablement  cause. 

«  Les  raisins  ont  peu  rendu  de  moût;  les  années  précédentes  180  kilog,  de 
vendange  donnaient  à  peu  près  1  hectolitre  de  vin  ;  cette  année,  il  en  a  fallu 
230  kilog.  environ.  La  sécheresse  de  l'été  pourrait  bien  en  être  la  cause,   j) 

Les  conditions  météorologiques  actuelles  sont  assez  favorables  aux 
travaux  agricoles;  l'hiver  ne  se  fait  pas  encore  sentir  rigoureusement, 
le  temps  est  assez  sec  pour  ressuyer  les  terres  saturées  par  la  pluie  en 
octobre.  Henry  Sagmer. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Arrêté  augmentant  le  nombre  et  la  valeur  des  prix  accordés  aux  exposants  du 

concours  général  agricole. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

Yu  l'arrêté  en  date  du  26  septembre  1885,  réglant  les  dispositions  du  concoufs 
général  agricole  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris,  du  15  férier  au  4  mars  1886; 

Considérant  qu'il  importe  d'augmenter  le  nombre  et  la  valeur  dos  prix  accor- 
dés aux  animaux  reproducteurs  et  aux  vaches  laitières,  et  de  les  mettre  en  rap- 
port avec  le  nombre  et  la  valeur  des  animaux  présentés  à  ce  concours; 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  — Arrête  : 

Article  premier.  —  En  sus  des  prix  institués  par  l'article  susvisé,  une  somme  de 
dix  mille  francs  (10,000  francs)  est  mise  à  la  disposition  du'jury  pour  augmenter, 
s'il  y  a  lieu,  le  nombre  ou  la  valeur  des  prix  attribués  aux  animaux  reproduc- 
teurs et  aux  vaches  laitières  par  l'arrêté  du  26  septembre  1885. 

Art.  2.  — Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Paris,  le  19  novembre  1885.  Gomot. 

II.  —  Arrêté  portant  que  des  récompenses  seront  accordées  aux  agriculteurs  de  l'Isère 
qui  présenteront,  en  1886,  les  magnaneries  les  mieux  tenues  et  suivront  les  meilleures 
méthodes  d  élevage  et  de  grainage. 

Le  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  l'utilité  d'encourager,  d'une  manière  spéciale,  l'industrie  séricicole; 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  —  Arrête  : 

Art.  P^  —  Des  récompenses  seront  accordées,  dans  le  département  de  l'Isère, 
aux  agriculteurs  qui  présenteront,  en  1886,  les  magnaneries  les  mieux  tenues  et 
suivront  les  meilleures  méthodes  d'élevage  et  de  grainage. 

Art.  2.  —  Les  récompenses  seront  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1'''  catégorie.  —  Magnaneries  mettant  en  éclosion  75  grammes  de  graines  ou 
davantage.  Une  médaille  d'or,  deux  médailles  d'argent,  quati-e  médailles  de 
bronze  et  une  somme  de  1,500  francs  seront  mises  à  la  disposition  du  jury  pour 
récompenser  les  concurrents  de  cette  catégorie. 

2*^  catégorie.  —  Agriculteurs  mettant  en  éclosion  moins  de  75  grammes  de 
graines.  Une  médaille  d'or,  trois  médailles  d'argent,  cinq  médailles  de  bronze  et 
une  somme  de  2,000  francs  seront  mises  à  la  disposition  du  jury  pour  récom- 
penser les  concurrents  de  cette  catégorie. 

'   Art.  3.  —  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  au  lauréat  reconnu  relativement 
supérieur  et  jugé  digne  d'être  plus  spécialement  oft'ert  en  exemple. 

L'objet  d'art  ne  peut  se  cumuler  avec  la  médaille  d'or. 

Art.  4,> —  Trois  médailles  d'argent,  cinq  médailles  de  bronze  et  une  somme  de 
300  ft'anes  pourront  être  décernées  par  le  jury  aux  agents  employés  dans  les 
magnaneries  primées. 

Art.  5.  —  Le's  prix  seront  décernés  en  1887,  à  la  séance  de  la  distribution 
solennelle  des  récompenses  du  concours  régional  de  l'Isère.  Ils  figureront  dans  la 
liste  des  prix  dudit  concours  régional. 

Art.  6.  —  Les  déclarations  des  concurrents  contenant  leurs  nom,  prénoms  et 
adresse  très  précise,  ainsi  que  l'indication  de  la  quantité   de  graines  mise   à. 
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l'éclosion  devront  être  remises  au  maire  de  leur  commune,  qui  les  visera  et  les 
adressera  à  la  préfecture  du  département,  le  15  avril  1886  au  plus  tard;  aucune 
déclaration  ultérieure  ne  sera  admise. 

j^rt.  7.  —  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  20  novembre  1885.  Gtomot. 

in.  _  Arrêté  créant  un  Comité  consultatif  des  stations  agronomiques  et  des 
laboratoires  agricoles. 

Le  ministre  de  l'agriculture.  — Arrête  •     .  .      . 

Article  premier.  —  Une  Commission  spéciale  est  instituée  près  du  ministère 
de  l'agriculture,  sous  le  nom  de  Comité  consultatif  des  stations  agronomiques  et 
des  laLoratoires  agricoles. 

j^^ft.  2.  —  Ce  Comité  est  chargé  de  l'étude  et  de  l'examen  de  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  stations  agronomiques  et  aux  laboratoires  agricoles  qui  lui 
sont  soumises  par  le  ministère  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  :  l'organisation 
et  le  fonctionnement  de  ces  établissements  ;  la  création  de  nouvelles  stations  et 
de  nouveaux  laboratoires  ;  les  méthodes  d'analyse  à  généraliser  dans  les  stations 
et  laboratoires  ;  les  travaux  et  recherches  à  y  entreprendre  ;  les  subventions  à 
leur  accorder. 

Il  reçoit  en  communication  les  rapports  des  directeurs  des  stations  et  des  labo- 
ratoires, et  indique  ceux  de  ces  rapports  qu'il  peut  être  utile  de  livrer  à  la  publi- 
cité officielle. 

Il  présente  enfin,  chaque  année,  un  compte  rendu  général  des  travaux  effectués 
par  les  stations  et  les  laboratoires,  et  donne  son  avis  sur  les  réformes  et  les  amé- 
liorations à  introduire  dans  ces  établissements. 

^,.f.  3.  —  Le  Comité  consultatif  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles  est  composé  de  dix  membres.  Il  comprend  le  directeur  de  l'agriculture 
et  deux  membres  élus,  dans  le  courant  de  janvier,  l'un  par  les  directeurs  de  sta- 
tions agronomiques  et  par  les  directeurs  de  laboratoires  agricoles,  et  le  deuxième 
par  la  Chambre  syndicale  des  engrais  chimiques. 

Les  membres  nommes  par  le  ministère  et  les  membres  élus  sont  renouvelables 
par  tiers  cbaque  année.  Les  membres  sortants  ne  peuvent  être  renommés  qu'après 
un  intervalle  d'un  an  au  moins. 

Le  président  et  le  secrétaire  sont  nommés  par  le  ministre. 

Art.  4.  — -  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  1 1  août  1885.  Hervé  Mangon. 

IV.  —  Arrêté  nommant  les  membres  de  ce  Comité. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  vu  l'arrêté  en  date  de  ce  jour  instituant  le  Comité 
consultatif  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles,  — Arrête  : 

Art.  l''".  —  Sont  nommés  membres  du  comité  consultatif  des  stations  agrono- 
miques et  des  laboratoires  agricoles  : 

MM.  Cornu,  professeur-administrateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 

Aimé  Girard,  professeur  de  technologie  à  l'Institut  national  agronomique; 

Liébaut,  ingénieur-constructeur,  à  Paris  ; 

Muntz,  chef  des  travaux  chimiques  à  l'Institut  national  agronomique; 

Prillieux,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole; 

Risler,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique; 

Schlœsing,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  chimie  agricole  à  l'Institut 
national  agronomique; 

Tisserand,  directeur  de  l'agriculture. 

Art.  2.  —  M.  Tisserand  remplira  les  fonctions  de  président  et  M,  Muntz  celles 
de  secrétaire. 

Art.  3.  —  Un  tirage  au  sort  indiquera  l'ordre  dans  lequel  sortiront  les  sept 
premiers  membres  désignés  à  l'article  premier,  ainsi  que  les  deux  membres  élus 
pendant  la  première  période  triennale. 

Fait  à  Paris,  le  11  août  1885.  Hervé  Mangon. 

L'AGRICULTURE  ET  LA  RENTE  .DU  SOL 

Ponieroi,  19  novemtjre  1885. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  les  lecteurs  du  Journal  de  l agricul- 
ture savent  que,  malgré  mes  combats  contre  les  économistes,  je  suis 
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loin  d'être  un  protectionniste,  attendant  uniquement  le  salut  de  laori- 
culture  française  des  tarifs  dédouane  imposés  à  1  entrée  des  produits 
agricoles  de  l'étranger.  Comme  les  mêmes  sophismes  sont  reproduits 
avec  obstination,  je  pense  que  nous  sommes  obligés  à  rétablir  avec  la 
même  persévérance  la  vérité  des  faits  économiques,  afin  de  préserver 
les  agriculteurs  des  entraînements  aux:quels  ils  sont  sollicités  cons- 
tamment, et  par  ceux  qui  voudraient  élever  une  muraille  de  la  Chine 
autour  de  notre  pays,  et  par  ceux  qui,  comptant  sur  ce  grand  et  beau 
mot  de  liberté,  demandent  aux  agriculteurs  de  se  jeter  en  son  honneur 
dans  le  gouffre,  sans  s'inquiéter  de  savoir  s  ils  sont  suivis,  et  s'ils  ne 
serviront  pas  uniquement  de  victimes  propitiatoires. 

Si  je  n'accepte  pas  la  pratique  ou,  si  l'on  veut,  la  procédure  poli- 
tique des  économistes,  je  goûte  beaucoup  leurs  travaux  et  leurs  études. 
Celles  de  M.  Léon  Say  sur  les  institutions  de  crédit  et  de  mutualité, 
celles  de  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  sur  les  finances,  et  de  M.  de  Moli- 
nari  sur  les  conditions  économiques  de  nos  rivaux  sont  mes  lectures 
de  prédilection;  c'est  un  arsenal  où  je  puise  des  armes  précieuses  et 
bien  trempées  pour  combattre  les  déviations  même  auxquelles  l'école 
économique  se  laisse  entraîner  dès  qu'elle  touche  à  l'application  de 
ses  doctrines  dans  notre  corps  politique. 

Il  faut  être  juste,  cette  question  d'application  est  bien  difficile.  Il 
nous  est  facile  de  dire  aux  économistes  :  nous  sommes  avec  vous  à  une 
condition,  c'est  que  vous  n'admettiez  pas  d'exception  ;  nous  acceptons 
la  libre  concurrence  pour  nos  produits,  si  nous  l'obtenons  pour  toute 
la  fabrication  française,  c'est-à-dire  pour  tout  ce  que  nous  consommons, 
tissus,  charbons,  fers  et  machines,  et  sien  même  temps  tous  les  droits 
différentiels  destinés  à  protéger  la  marine  française  sont  supprimés,  en 
ne  conservant  que  ceux  qui  sont  la  représentation  rigoureuse  d'un 
service  rendu. 

Cela,  nous  le  répétons,  est  facile  à  dire,  il  est  impossible  de  le  tenter; 
ceux  qui  le  tenteraient  auraient  contre  eux  l'industrie,  le  commerce, 
c'est-à-dire  les  grandes  villes  et  les  centres  industriels,  les  ports,  et 
n'auraient  pas  les  agriculteurs,  car  il  serait  impossible  en  présence  des 
nouvelles  brèches  faites  au  revenu  public  de  les  soulager  des  charges 
fiscales  qui  les  écrasent.  Une  pareille  entreprise  n'aurait  pour  appro- 
bateurs que  quelques  fanatiques  aveugles,  de  ceux  qui,  étendant 
l'ancienne  insanité  bien  connue,  diraient  :  Périsse  la  France  plutôt 
qu'un  principe  économique. 

Il  faut  donc  se  résoudre  aux  exceptions  ;  mais  le  malheur  est  que  les 
exceptions  priment  la  règle.  En  d'autres  termes,  sauf  l'essai  malheu- 
reux fait  aux  dépens  des  agriculteurs  et  des  agriculteurs  seuls,  tous 
les  produits  de  l'industrie  trançaise  ont  été  protégés  plus  ou  moins,  et 
cette  pauvre  agriculture  n'a  eu  d'autre  compensation  que  d'être  beau- 
coup plus  chargée  d'impôts  que  toutes  les  autres  sources  de  revenus. 
Aggravation  de  charges,  absence  de  protection,  voilà  la  situation  qui 
lui  est  faite,  et  faut-il  s'étonner  après  cela  qu'elle  prête  l'oreille  à  ceux 
qui  lui  disent  :  Faisons  cause  commune  et  combattons  ensemble  pour 
la  protection  industrielle  et  la  protection  agricole. 

Voilà  la  vérité  absolue  sur  la  situation  des  agriculteurs.  Mais  il  est 
bien  injuste,  en  les  accablant  par  les  faits,  de  les  accabler  encore  par  les 
mots,  et  de  leur  reprocher  leur  mollesse  et  leur  incapacité,  sans  compter 
leur  pauvreté  qui  leur  rend  difficile  d'employer  les  moyens  miraculeux 
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et  les  méthodes  perfectionnées  qui  doivent  doubler,  au  plus  bas  mot, 
leurs  produits  du  jour  au  lendemain,  et  qui  non  seulement  coûtent 
beaucoup  d'argent,  mais  encore  sont  proposés  par  des  personnalités 
peu  agricoles  s'appuyant  sur  des  expériences  dont  les  vrais  agri- 
culteurs connaissent  les  conditions  exceptionnelles  et  la  valeur 
pratique. 

Nous  lisions  dernièrement  dans  le  Journal  des  Débais  le  récit  d'un 
très  intéressant  voyage  de  M.  de  Molinari  au  Far- West  du  Canada  ;  il 
nous  donne  la  description  des  immenses  entreprises  agricoles  soit  pour 
l'élève  du  bétail,  soit  par  la  production  des  céréales,  qu'on  rencontre 
dans  cette  région  comme  dans  le  Far- West  des  Etats-Unis.  Une  com- 
pagnie a  loué  à  raison  de  0  fr.  125  par  hectare,  33,000  hectares  d'un 
plateau  ondulé  qui  vient  aboutir  aux  montagnes  Uocheuses,  et  qui 
est  couvert  de  pâturages;  elle  a  établi  sur  ce  plateau  des  ranchs,  c'est- 
à-dire  des  centres  d'exploitation,  affectés  pour  la  plupart  à  l'élève  du 
gros  bétail  ;  car  la  consommation  du  Pacifique,  des  tribus  cantonnées 
et  des  colons  consiste  principalement  en  bœuf  et  est  très  considérable. 
M.  de  Molinari,  qui  n'a  vu  en  détail  qu'un  rànch  affecté  à  l'élève 
.  des  chevaux  et  des  moutons,  et  cela  en  bravant  d'assez  grandes  fatigues, 
ne  nous  décrit  pas  l'organisation  des  ranchs  de  gros  bétail,  et  indique 
seulement  qu'on  évalue  à  35  pour  IdO  au  minimum  du  capital  engagé 
le  revenu  d'un  ranch.  «  Mais,  ajoute  le  voyageur,  nos  éleveurs  français 
auraient  tort  de  s'en  alarmer,  il  se  passera  longtemps  avant  que  le 
bétail  du  nord-ouest  puisse  arriver  sur  les  marchés  d  Europe.  Cepen- 
dant, ajoute-il  immédiatement,  il  ne  faut  jurer  de  rien.  )> 

Il  est  très  prudent  en  effet  de  ne  jurer  de  rien.  M.  de  Lavergne 
croyait  à  l'impossibilité  pour  les  blés  américains  de  lutter  contre  les  blés 
français  sur  le  marché  national,  à  cause  des  frais  de  transport.  Nous 
savons  tous  ce  qui  est  advenu.  Ainsi  on  entrevoit  déjà  que  le  trajet 
par  le  port  de  Churclielldans  la  baie  diludson  serait  plus  court,  pour 
arriver  à  Liverpool,  que  celui  du  Far- West  américain  par  New-York. 
C'est  un  plaisir  véritable  d  avoir  affaire  à  des  économistes  auxquels 
leur  credo  n'enlève  jamais  la  rectitude  de  l'esprit  d'observation. 

M.  de  Molinari  nous  transporte,  après  sa  visite  aux  ranchs,  à  la  ferme 
du  major  liell.  Cette  ferme  est  de  24,000  hectares  dont  cette  année 
1 ,000  hectares  seulement  avaient  été  ensemencés  en  blé,  à  cause  des 
événements  du  nord-ouest  du  Canada,  qui  ont  engagé  le  major  a 
affecter  ses  bêtes  aux  transports  plutôt  qu'au  labour.  Pour  cette 
exploitation  le  miijor  emploie  cette  année  70  ouvriers  seulement,  mais 
il  faut  bien  ajouter  que  le  matériel  en  machines  est  immense  et  qu'on 
ne  tient  que  le  bétail  indispensable  à  la  nourriture  du  personnel  et 
aux  travaux  de  culture,  le  labourage  à  vapeurn'étant  pas  encore  pra- 
tiqué à  cause  de  la  cherté  du  combustible.  Du  reste  la  fertilité  de  ce 
sol  vierge  est  telle  que  l'engrais  paraît  à  M.  \W\\  plus  nuisibh^  qu'utile. 

V^oilà  donc  la  situation.  Une  propriété  immense  qui  n"a  coûté 
d'achat  qu'un  capital  minime  (50  francs  par  hectare  en  moyenne), 
couverte  d'une  terre  d'une  fertilité  inouïe,  et  se  labourant  immédiate- 
ment sans  défrichement,  rend  enfin  en  moyenne  trente  hectolitres  de 
blé  par  hectare.  Les  dépenses  principales  sont  le  cheptel  mort,  c'est-à- 
dire  les  machines  de  toute  espèce,  semoirs,  moissonneuses,  batteuses, 
machines  élévatoires  pour  le  grain,  et  le  personnel  surtout  qui  ne 
coûte  pas  moins  de   90  francs  par  hectare  cultivé,  dépense  qui  dimi- 
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nuemit  évidemment  si  les  surfaces  emblavées  augmentaient,  et  surtout 
si  l'abaissement  probable  du  prix  du  eliarbon  par  la  découverte  de 
houillères  rapprochées  permettait  l'extension  de  l'emploi  des  machines 
au  labour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Molinari  reconnaît  qu'il  y  a  là  pour  nos 
agriculteurs  une  concurrence  redoutable  dont,  ajoute-t-il,  aucune  pro- 
tection ne  pourra  contrebalancer  leffet.  Ceci  est  un  point  très  discu- 
table, et  je  regrette  que,  pour  terminer,  M.  de  Molinari  prenne  si  ga- 
lamment son  parti  de  rabaissement  de  la  rente,  c'est-à-dire  de  la 
ruine  des  propriétaires,  en  disant  que  cela  n'intéresse  pas  les  agricul- 
teurs qui  se  trouveraient  à  ses  yeux  dans  la  même  situation  qu'un 
commerçant  de  Paris  qui  verrait  tout  d'un  coup  les  loyers  diminués 
de  moitié  ou  des  deux  tiers.  Tant  pis  pour  le  propriétaire  des  maisons, 
mais  le  locataire  se  réjouirait. 

Comment  se  peut-il  qu'un  liomme  distingué  (|ui  y  voit  si  clair  au 
Canada  soit  si  peu  clairvoyant  en  France îi'  C'est  tout  naturel  ;  ce  n'est 
plus  l'homme  qui  parle,  c'est  l'école,  et  l'école  est  anglaise;  elle  se 
figure  la  France  comme  la  Grande-Bretagne,  composée  de  propriétaires 
de  la  terre  en  nombre  limité,  non-exploitants,  et  louant  leurs  terres  à 
ce  qu'on  appelle  indifféremment  les  agriculteurs  ou  les  fermiers.  Si  la 
rente  baisse,  les  locataires  de  la  terre  ne  voient  pas  leur  condition 
aggravée,  puisqu'ils  retrouvent  sur  le  prix  de  location  la  compen- 
sation de  l'abaissement  du  prix  de  vente  de  leurs  produits. 

Nous  faudra-t-il  répéter  encore  cent  fois  qu  en  France  la  propriété 
est  morcelée  et  que  la  plus  grande  partie  de  la  population  agricole  est 
propriétaire,  en  sorte  que  l'abaissement  de  la  rente  est  la  distraction 
du  capital  de  la  majorité  des  cultivateurs  français'!*  Franchement,  ils 
ne  peuvent  pas  se  réjouir  beaucoup  de  cette  perspective.  * 

Nous  examinerons  prochainement  dans  le  Journal  de  l' agriculture 
les  solutions  possibles  de  la  crise  actuelle.  P.  de  (tAsparlx. 

SYSTÈME  DE  CULTURE  DU  DOMALXE  DU  LYS.  —  YIII 

Ration  des  bœufs  à  l'engrais.  — ■  Les  quatre  bœufs  à  l'engrais  appar- 
tiennent à  deux  fermes.  Ceux  de  la  métairie  de  la  Cour  pesaient  au 
début  de  l'opération  1,310  kilog.,  et  ceux  de  la  métairie  du  Petit- 
Lofifis  1 ,109  kiloiï.  Us  ont  été  nourris  de  la  manière  suivante  : 

Ceux  de  Cour-du-Lys  du  20  au  24  décembre,  les  deux  : 

lluntenaiil 
■  Matières  sèches.  Protéine.  Contant 

kilog.  kil.  kil.  fr. 

Choux  moelliers 100  l'2                      2  -     .    Ù.:A\ 

Belles  champêtres 120  14  400                1320  1.000 

Foin 1(",  14.710                l.'SfëO  0  (5o4 

Totaux '      -l'M  41.110  4.b80  2.1Ô0 

Du  25  décembre  au  10  janvier,  les  deux  ont  reçu  : 

Contenant 

Matières  sèches.         Protéine.  Contaai. 

kilog.  kil.  Ivil,  fr. 

Choux  moelliers 80  9.600  .         ■     1.600  0.413 

Bettes  champêtres 100  12            .  1.100  0  837 

Pommes  de  terre  cuites.. .  15  3.750..  0.300  0.564 

Foin 16      '           •     14.710     .  ],360  0.634 

Farine  de  fèves  et  d'avoine 

mélangées ■  6.2.50  5.420  1.198  1.000 

Tolanx 217.2.50  45. 4  HU  5.558  3.448 
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Nous  avions  cru  le  25  décembre,  quand  nous  changions  la  ration  de 
ces  deux  bœufs,  pouvoir  continuer  ce  mode  d'alimentation  jusqu'à  la 
fin  de  Fengraissement,  mais  nous  ne  pouvions  prévoir  les  intempéries 
au  point  où  elles  se  sont  produites.  La  forte  gelée  avec  neige,  qui  a 
commencé  dans  la  nuit  du  9  au  10  janvier  et  qui  s'est  contin'uée  avec 
verglas,  jusqu'au  24  du  mois,  a  forcé  à  abandonner  momentanément 
les  choux  complètement  glacés.  On  a  été  obligé,  pour  suppléer  aux 
choux,  d'augmenter  le  foin  et  la  farine.  La  ration  est  alors  devenue  : 

Contenant 

■    Matières  sèches.        Protéine.  Coûtant 

kiloff.  kii.  kil.  fi-. 

Bettes  champêtres 120  14.400  1.3-20  1 

Foin 20  17.140  1.700  0.792 

Pommes  de  terre 15  3.7î>0  0.300  0.564 

Farines  de  fèves  et  d'avoine 

mélangées 9  375  8.152  1.968  1.500 

Totaux 164.375  43 .  442  5.288  3.856 

La  relation  nutritive  de  la  première  ration  est  : 

M.  A.  4''680  _  J_ 

M.  IS.    A.  P  —  22''928  ~  ôTÏ 

La  proportion  des  matières  grasses  par  rapport  à  la  protéine  est  : 

M.  G.  1"    _    1 

M.  A.  4^680       4.7 

Pour  la  seconde  ration  la  relation  nutritive  est  : 

M.  A.  S'-oSS J_ 

M.  N.  A.  inib  +  26'U.52  "~  4.9 

La  jDroportion  des  matières  grasses  relativement  à  la  protéine  est  : 

M.  G.  ]''115_  Jl_ 
M.  A.  5''558~  4.9 

Relation  nutritive  de  la  troisième  ration  : 

M.  A.  .':.''288  _  J_ 

M.  iS.  A.  1421  +  27''60y  ~"  5.5 

La  proportion  entre  la  protéine  et  les  matières  grasses  est  : 

M.  G.  IT^l  _  j_ 
M.  A.  5''288~4.7 

Nous  avons  nourri  les  deux  bœufs  de  la  métairie  du  Petit-Logis  en 
leur  faisant  absorber  depuis  le  20  jusqu'au  28  décembre  chaque  jour, 
à  eux  deux  : 

Contenant    

Matières  sèches.      Protéine.  Coûtant. 

kilog.  kil.  kii.  fr. 

Feuilles  de  choux  ordinaires                 80  8.720  1..360  0.442 

Racines  de  navets 100  15  2.500  0.4.56 

Foin 16  14.710  1..360  0.634 

Totaux 196  '      38.430  5.220  1.532~ 

A  partir  du  29  décembre  au  10  janvier,  la  ration  a  été  : 

Contenant 

Matières  sèclies      Protéine.  Coûtant. 

kilog.  kil.  kil.  fi'. 

Foin .     20  17.140  1.700  0.792 

Navets... 40  6  1  0.182 

Bettes  champêtres • 40  4. 800  •    (J  440  0.335 

Carottes 20  2.820  0.260  0.275 

Pommes  de  terre  cuites....  15  3.750  .0.300  0.564 

Farine  de  fèves '7.500  6.442  1.875  l-':iOO 

Totaux 142.500  40.952  '  5.575  3.348 

La  modification  de  la  ration  des  deux  bœufs   de  Petit-Logis  a  été 
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faite  de  la  manière  suivante,  pour  les  mêmes  causes  et  à  partir  de  la 
même  époque  : 

Contenant 

Matières  sèches.        Protéine.  Coûtant, 

kilog.  kil.  kil.  fr. 

Bettes  champêtres 100  12  1 .  100  0.837 

Foin 20  17.140  1.700  0.792 

Pommes  de  terre 15  3.750  0.300  0.564 

Farine  de  fèves 10.750  9.234  2.698  1.721 

Totaux 145.750  42.124  5.798  3.914 

La  relation  nutritive  de  la  première  ration  de  ces  deux  bœufs  est  : 

M.  A.  5''220 1_ 

M.  N.  A.  1^400  +  17''828  ~  3.7 

Pour  les  matières  grasses  par  rapport  à  la  protéine  j  la  relation  se 
trouve  être  : 

M.  G.  ^400  _  _1_ 
M.  A.  ô''220  ~  3.7 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  ration,  elle  est  : 

M.  A.  5''575  _    1 

M.  iN.  A.  1405  +  23^78  "~  4.4 

Pour  les  matières  grasses  par  rapport  aux  matières  azotées,  la  relation 
s  établit  comme  suit  : 

M.  G.  iMOa !_ 

M.  X.  5''57o        5 

La  relation  nutritive  de  la  troisième  ration  se  trouve  être  la  suivante  . 

M.  A.  5''798  _  J_ 

M.  N.  A.  0'^917  +  24'-24l  "~  O 

La  proportion  des  matières  grasses  relativement  à  la  protéine  est  : 

M.  G.  Qi-gn  _  j_ 

M.  A.  5''7y8  ""6.3 

Les  deux  bœufs  du  Petit-Logis  ont  été  remis  aux  choux  le 
25  janvier  \ 

On  remarquera  qu'en  me  conformant  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment 
à  l'égard  des  choux  moelliers,  dont  je  considère  le  pouvoir  nutritif 
comme  supérieur  à  celui  indiqué  par  les  analyses  chimiques  faites 
jusqu'à  ce  jour,  je  porte  la  matière  sèche  qu'ils  contiennent  à  12  kilog. 
par  quintal  métrique,  au  lieu  de  10  kilog.  900,  et  la  protéine  qu'ils 
possèdent  à  2  kilog.  au  lieu  de  I  kilog.  700. 

A  l'égard  des  navets,  les  tables  de  von  Gorhen  ne  font  connaître  que 
la  quantité  de  matières  sèches.  Nous  établissons  la  quantité  de  matières 
protéiques  suivant  la  faculté  nutritive  que  l'expérience  nous  indique. 

On  voit,  en  outre,  en  ce  qui  concerne  les  rations  destinées  aux 
quatre  bœufs  à  l'engrais,  que  celles  administrées,  aussi  bien  au  com- 
mencement qu'à  la  fin,  ont  été  pour  les  deux  animaux  de  la  métairie 
de  la  Cour,  à  relation  à  peu  de  chose  près  uniforme.  Il  en  a  été  de 
même  pour  la  proportion  de  matières  grasses  par  rapport  aux  matières 
azotées- 

En  ce  qui  concerne  les  deux  bœufs  de  la  métairie  du  Petit-Logis, 

1.  Les  alimenls  sont  donnés  en  trois  repas.  Le  premier  à  six  heures  du  matin,  commence  par 
le  quart  de  la  ration  de  loin,  de  2  kilog.  à  2  iiilog.  500  par  b(cul",  et  un  cinquième  des  navets  ou 
des  bettes  champêtres.  On  donne  ensuite  un  quart  des  choux,  puis  on  linil  le  repas  par  un  quart 
de  foin.  Quand  on  donne  de  la  larine,  elle  est  répandue  sur  les  bettes  ou  sur  les  pommes  de  terre. 
Le  soir  à  la  nuit  tombante,  on  leur  fait  faire  un  repas  en  tout  semblable.  A  midi,  dans  les  pre- 
miers temps,  le  soir  sur  les  huit  ou  neuf  heures,  dès  que  les  nuits  sont  longues,  on  donne  une 
demi-ration  composée  de. 10  kilog.  par  bœuf,  de  navets,  de  bettes  champêtres  ou  de  choux. 

Les  animaux  ne  sortent  pas  de  1  élable.  11  est  inutile  de  leur  donner  à  boire,  les  80  litres  d'eau 
que  chacun  d'eux  absorbe  dans  ses  aliments  leur  tiennent  lieu  de  boisson. 
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la  relation  nutritive  se  trouve  plus  large  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment de  rengraissement.  La  même  progression  se  trouve  exister  des 
matières  grasses  par  rapport  à  la  protéine. 

Cet  état  de  choses  est  contraire  aux  principes  admis,  par  les  cliimistes 
et  les  zootechniciens.  Nous  aurions  dû  diminuer  les  substances  amyla- 
cées et  augmenter  les  matières  grasses.  J'ai  tenu  à  rester  dans  les  usages 
du  pays,  quand  ce  ne  serait  que  pour  savoir  si  ce  qui  est  considéré 
comme  une  infraction  grave  à  la  théorie  de  l'engraissement,  a  bien 
les  inconvénients  qu'on  signale.  Nous  verrons  plus  loin,  quand  nous 
en  arriverons  à  la  constatation  des  résultats  acquis,  si  nous  avons  eu 
tant  de  tort  qu'on  peut  nous  le  reprocher. 

Les  dernières  rations  ont,  pour  moi,  un  tort  grave  :  c'est  d'être  beau- 
coup plus  coûteuses  que  les  premières,  en  se  composant,  pour  une 
forte  partie,  d'aliments  comme  les  bettes-champêtres  et  les  pommes  de 
terre,  qui  nous  coûtent  cher  et  que  nous  n'avons  pas  grand  intérêt  à 
produire.  Nous  avons  dit  que  nous  en  cultivions  le  moins  possible  et 
pourquoi  nous  sommes  obligés  néanmoins  d'en  produire,  afin  d'obvier 
aux  désastres  qui  résultent  parfois  de  la  gelée  de  nos  choux. 

Les  ayant,  il  nous  faut  bien  les  faire  consommer,  voire  même  au 
désavantage  du  compte  de  la  catégorie  de  bétail  qui  les  utilise.  Nous 
en  dirons  autant  de  la  farine.  Nous  ajouterons  plus  tard  pour  quelles 
raisons  il  nous  paraît  nécessaire  d'en  administrer. 

Ration  des  bœufs  de  travail.  —  Les  bœufs  de  travail  des  deux  métai- 
ries, au  nombre  de  vingt  jusqu'au  20  octobre,  ont  été  nourris  de  la 
même  façon  dans  les  deux  fermes  :  pendant  le  travail  avec  du  foin  et 
des  feuilles  de  choux;  et,  après  les  labours  terminés,  c'est-à-dire  à  par- 
tir de  la  fin  de  novembre,  avec  des  feuilles  de  choux  et  de  la  pailie 
d'avoine  en  remplacement  du  foin. 

A  partir  du  20  octobre,  les  quatre  bœufs  destinés  à  l'engraissement 
ont  reçu  lalimentation  dont  nous  avons  parlé  précédemment;  et,  à 
partir  du  \"  novembre,  un  des  jeunes  bœufs,  arrivant  à  trois  ans,  de 
hi  métairie  du  Petit-Logis,  a  été  également  mis  à  l'engraissement.  En 
défalquant  les  quatre  bœufs  à  l'engrais,  il  nous  reste  environ 
8,200  kilog.  pour  le  poids  des  seize  autres. 

L'alimentation  de  chacun  a  été  la  suivante,  avec  la  précaution,  qui 
ne  doit  jamais  manquer  de  la  part  de  la  j)ersonne  chargée  de  la  distri- 
bution des  fourrages,  de  forcer  un  peu  plus  la  nourriture  pour  les 
grands  animaux,  en  retranchant  proportionnellement  autant  sur  la 
ration  des  plus  petits. 

Pendant  les  labours,  chaque  bœuif  a  reçu  par  jour  : 


lie  elioiix 

kjloK. 
()0 

Conlcnari 

t 

Feuilles 

Alaliëres  soclics. 

kil. 

(>JAO 
.S.  570 

l'rulciiie. 

kil. 
1.020 
0 .  850 

Cuùlaiil. 

fr. 
0  332 

Foin .... 

m 

0.396 

Tolaux ..,    ...  70  15.110  1.870  0.728 

Les  labours  terminés,  il  a  été  donné  à  chaque  bœuf  : 

Contenant    

M  a  lié  l'es  sèches.       i'ruli'iiie  C:oùlanl. 

kilo^.  kil.  kil.  fr. 

hemlles  (li^  <linu\ .r,()  .r,.450  '  0  850  0.276 

l'aille  criivoiiic I0  8.570  0.250  » 


Toluu.v 00  14.020  1.100  0.27G 
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On  sait  que  nous  ne  comptons  pas  la  valeur  des  pailles  livrées  par 
les  céréales  en  échange  des  labours. 

La  relation  nutritive  de  la  première  ration  est  : 

M.  A.  ^870  _  J_ 

M.  N.  A.  Oi^àôÛ  +  7^30  ~*.'2 

Celle  de  la  seconde  ration  est  :      " 

M.  A.  IMOO  _  J_ 

M.  N.  A.  O''4O0  +  C^geO  "■  (3 . 7 

Malgré  la  différence  qui  existe  dans  la  qualité  nutritive  de  ces  deux 
rations,  il  est  à  remarquer  que  pendant  les  trois  mois  que  l'on  fait 
usage  de  la  seconde,  les  animaux  reprennent  l'état  qu'ils  avaient  perdu 
pendant  le  travail. 

{La  suite  prochainement.)  P.-N.  Ayraud, 

Membre  de  la  Société  iialionale  d'agricullure. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE  —  V 

LA   VENTE  DES  BÉLIERS   SHROPSHIRE  CHEZ  M.   MUNTZ 

Le  lendemain,  mon  ami  et  moi,  partîmes  de  très  bonne  heure  pour 
la  station  de  llugby,  d'où  nous  nous  rendîmes  dans  une  voiture  que 
M.  Muntz  nous  avait  envoyée,  jusqu'à  son  château,  situé  à  environ  qua- 
tre kilomètres  de  là.  Le  comté  de  Warwickshire,  l'un  des  plus  fertiles 
de  l'Angleterre,  est  en  même  temps  l'un  des  mieux  cultivés.  Partout  les 
terres  arables,  nettes  et  bien  divisées  en  cliamps  séparés  par  des  haies 
bien  taillées,  bien  entretenues,  indiquent  une  culture  soignée  et  bien 
conduite.  Le  mouton  y  prospère  d'une  manière  toute  particulière,  vu 
la  salubrité  des  terres  bien  drainées.  C'est  la  race  shropshire  qui  natu- 
rellement y  règne  en  souveraine,  vu  la  proximité  du  comté  limithrophe 
auquel  elle  doit  son  nom,  et  d'un  autre  côté,  l'appréciation  bien 
justifiée  d'ailleurs  qu'en  font  les  agriculteurs  qui  sont  à  même  d'en 
reconnaître  la  supériorité  locale  sur  toutes  les  races,  supériorité  qui  com- 
mence à  être  reconnue  par  toute  l'Angleterre,  dans  les  districts  où  les 
conditions  du  sol  et  du  climat  se  prêtent  à  son  élevage.  D'ailleurs,  il 
faut  le  reconnaître,  c'est  bien  à  tous  égards,  comme  l'appellent  les 
Anglais,  la  race  qui  paye  la  rente. 

La  résidence  de  M.  Muntz,  sise  au  milieu  de  son  beau  domaine, 
est  bâtie  sur  une  éminence  d'où  l'on  domine  une  grande  partie  du 
comté  de  Warwick.  La  vue  qui  plane  de  tous  les  côtés,  autour  de 
l'élégante  habitation  nouvellement  construite,  est  immense.  C/est 
une  vaste  plaine  ondulée,  couverte  de  riches  cultures,  de  verdoyants 
pâturages  et  de  belles  plantations  d'arbres  forestiers,  dont  les  som- 
bres masses  se  détachent  çà  et  là  sur  l'immense  étendue  et  en  font 
ressortir  la  surface  ensoleillée. 

Tout  ce  district  est  un  pays  de  sport  par  excellence  ;  c  est  là  que 
fleurit  dans  toute  son  ardeur  enthousiaste  et  passionnée,  la  chasse  à 
courre,  que  les  nombreux  massifs  boisés  qui  couvrent  la  campagne' 
favorisent  en  servant  de  retraite  aux  renards  qui,  en  dehors  de  la 
poursuite  en  chasse,  sont  l'objet  d'un  véritable  culte.  M.  Muntz  est 
l'un  des  plus  fameux  adeptes  de  ce  genre  de  sport.  C'est  là  une  qualité 
qui,  même  en  dehors  du  grand  mérite  de  son  caractère  public  et  privé,, 
lui  a  concilié  la  faveur  universelle  de  ses  compatriotes  ;  c'est  un  chas- 
seur intrépide,  un  cavalier  consommé,  et  ses  exploits  dans  ce  noble 
exercice  sont  devenus  légendaires.  Du  reste  c'est  un  homme  fort  remar- 
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quable  à  tous  égards.  Aussi  est-il  le  représentant  parlementaire  favori 
du  comté  de  Warwick,  et  à  la  Chambre  des  Communes,  son  éloquence 
aussi  bien  que  l'estime  que  son  caractère  inspire  à  tous  les  partis  lui 
donnent  une  influence  bien  méritée. 

A  notre. arrivée,  après  avoir  salué  M.  Muntz  et  sa  famille,  nous 
nous  rendîmes  à  la  ferme  pour  visiter  le  troupeau  dont  une  partie  allait 
être  soumise  aux  enchères. 

Ce  troupeau,  bien  que  d'une  création  assez  récente,  est  arrivé 
déjà  à  une  grande  perfection;  ceci  tient  à  la  méthode  judicieuse  et 
libérale  qui  a  présidé  à  sa  formation  et  à  son  élevage.  En  effet, 
M.  Muntz  n'a  épargné  ni  démarches,  ni  dépenses  pour  se  procurer  les 
meilleurs  éléments  de  fondation  qu'il  a  pu  se  procurer  chez  les 
plus  éminents  éleveurs.  C'est  ainsi  qu'il  puisa  dans  les  troupeaux  de 
lord  Chesham,  de  M.  Loder,  M.  Minton,  M.  F.-J.  Mansell,  M.  Far- 
mer,  etc.,  etc.,  tous  éleveurs  émérites  et  justement  renommés  de  la 
race  shropshire. 

Ainsi  parmi  les  béliers  employés  dans  le  troupeau  de  M.  Muntz,  en 
1882,  se  trouve  le  célèbre  Monlford  Herd,  inscrit  au  herd-book  de  la 
race  shropshire  sous  le  n°  160,  élevé  par  M.  Minton,  et  1"  prix  au 
Concours  de  la  Société  royale  en  1881  et  en  1882.  Ce  magnifique  bélier 
avait  été  pris  en  location  pour  la  saison  de  1881 ,  au  loyer  de  206  gui- 
nées  (5,400  francs),  par  MM.  Crâne  et  Tanner.  Le  cachet  imprimé  par 
ce  bel  étalon  dans  le  troupeau  de  M.  Munlz  a  été  des  plus  remar- 
quables, car  tous  ses  produits  le  manifestent  d'une  façon  des  plus 
remarquables  au  premier  coup  d  œil. 

En  1882,  M.  Muntz  acheta  à  la  vente  de  Bingley-Hall,  lors  du  con- 
cours de  Birmingham,  le  bélier  n"  1,  de  lord  Chesham,  au  prix  de 
2,600  francs.  Cet  animal  était  alors  considéré  comme  le  meilleur  que 
lord  C-hesham  eût  encore  obtenu  de  son  élevage.  11  est  inscrit  au  herd- 
book,  sous  le  nom  de  Laùmer-Wonder,  n°  703. 

Depuis  cette  époque,  M.  Muntz  a  toujours  tenu  à  ])rendre  en  loca- 
tion aux  prix  les  plus  élevés  ou  à  acquérir  les  meilleurs  béliers  de  la 
race  shropshire,  afin  de  confirmer  dans  son  troupeau  les  qualités  qu'il 
a  toujours  tenu,  depuis  l'origine,  à  y  créer.  Lors  de  ma  visite,  j'ai  pu 
voir  le  bélier  récemment  loué  pour  la  lutte  de  la  saison  présente;  c'est 
un  1"  prix  du  dernier  concours  de  la  Société  r()yale,  à  Preston,  lequel 
est  bien  certainement  l'un  des  plus  parfaits  que  j'aie  encore  a  us. 

11  n'est  donc  pas  surprenant  que  ce  remarquable  troupeau  ait 
acquis  dans  une  période  de  tenq^is  relativement  restreinte,  une 
réputation  qui  attire  à  ses  a  entes  annuelles  un  si  grand  concours 
d'éleveurs  et  de  curieux,  que  celui  auquel  j'ai  pu  assister  le  5  sep^ 
tembre  dernier.  Ce  n'était  pas  une  simple  curiosité  d'amateur  qui 
m  attirait  à  cette  vente.  Il  s  agissait  de  choisir  et  d'acheter  pour  notre 
élevage  français  quelques  béliers  de  choix,  et  c'est  ce  que  j'eus  la 
bonne  chance  de  ])Ouvoir  faire. 

Inutile  de  dire  que  le  lunch  traditionnel  réunit  tous  les  assistants 
sous  la  tente  dressée  à  cet  effet,  et  les  toasts,  dits  loyaux  {loyal 
toasts),  c'est-à-dire  la  santé  de  la  reine,  du  prince  de  Galles  et  le  reste 
de  la  famile  royale,  ne  manquèrent  pas  d'être  proposés,  secondés  et 
acclamés  avec  les  hourrahs  d'usage.  Parmi  ces  toasts,  j'en  remarquai 
un  qui  me  parut  bien  carûctéi'istique  au  milieu  diin  district  si  esseu- 
ù^hemeiii  sportive,  et  en  présence  d'une  assemblée  si  enthousiaste  de  la 
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chasse  à  courre,  et  sous  la  présidence  dun  chasseur  aussi  intrépide 
que  l'amphitrion  de  céans.  Un  des  convives  se  leva  et  proposa,  comme 
toast  final,  la  chasse  au  renard  (Fox  liunling)  et  naturellement  le 
nom  de  M.  Muntz  fut  associé  à  ce  toast.  L'orateur  prononça  alors  un 
éloge  fort  bien  tourné,  ma  foi,  de  M.  Muntz,  comme  homme  de  sport; 
d'autres  avaient  fait  son  panégyrique  comme  éleveur  et  gentleman. 
—  L'enthousiasme  que  ce  toast  et  le  discours  de  son  introducteur  excitè- 
rent dans  l'assemblée  des  convives  serait  difficile  à  décrire.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  agapes  agricoles  qui  peuvent  se  faire 
une  idée  de  la  surexcitation  manifestée  par  ces  gosiers  bien  humectés 
de  Champagne;  c'est  un  véritable  délire.  Enfin,  on  se  rendit  dans 
le  champ  \oisin,  autour  d'un  circuit  palissade,  où  là  vente  des  béliers 
commença  et  se  poui'suivit  avec  rapidité.  Mais,  hélas  !  les  prix  obtenus 
se  ressentirent  des  temps  adverses  dans  lesquels  nous  nous  trouvons.  — 
Il  n'y  eut,  comme  toujours,  que  les  animaux  d'élite  qui  furent  adjugés 
à  des  prix  variant  entre  300  et  500  francs  ;  les  autres  ne  dépassèrent 
pas  de  200  à  250  francs.  C'était  vraiment  piteux.  Je  profitai  naturelle- 
ment de  cette  stagnation  pour  me  faire  adjuger,  à  des  prix  bien  réduits, 
ce  que  Ton  m'avait  chargé  d'acheter. 

Le  surlendemain,  lundi  7  septembre,  je  quittai  mes  affectueux  amis 
qui  m'avaient  donné  une  bien  cordiale  hospitalité,  pour  me  rendre  dans 
la  partie  la  plus  pittoresque  du  pays  de  Galles,  à  Manovavon,  chez 
M.  Pugli,  pour  assister  à  la  vente  de  son  troupeau  de  durhams. 

(La  suite  prochainement.)  F.-R.  de  r.\  TRÉnoNNAis. 

LES  COLINS 

On  nous  demande  quelques  détails  sur  l'élevage  des  colins.  Ces 
oiseaux  constituent  un  genre  de  l'onh'e  des  Gallinacés,  famille  des 
Perdrix,  qui  compte 
plusieurs  espèces  ori- 
ginaires de  l'Améri- 
que.  Les  principales 
sont  le  Colin  de  Mrgi- 
nie  et  le  Colin  de  Cali- 
fornie, l'un  et  l'autre 
domestiqués  en  Eu- 
rope. 

Le  Colin  de  \  iri^i- 
nie  a  le  plumage  brun 
sur  le  dos,  avec  des 
nuances  rouges  ou 
noires,  blanc  ou  brun 
sur  la  poitrine  et  le 
ventre,  avec  des  ta- 
ches blanches  à  la  tête 
et  au  cou.  Sa  taille 
est  à  peu   près   celle 

d'une  perdrix.  Il  se  nourrit  de  graines  et  d'insectes.  Cet  oiseau  est 
acclimaté  et  domestiqué  depuis  un  quart  de  siècle  dans  les  volières 
en  Europe.  Sa  chair  est  fine  et  parfumée. 

Le  Colin  de  Californie  (fig.  62)  est  gris,  avec  les  plumes  des  flancs 


Fig.  r,-:.  —  Colin  de  Californii 
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rayées  de  blanc,  de  noir  et  de  brun;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges:  sa 
tête  est  garnie  d'une  petite  huppe  noire,  composée  de  plumes  légères  et 
recourbées  en  avant.  Il  est  domestiqué  et  se  reproduit  très  bien  en 
captivité,  où  il  est  facile  de  l'élèvèr;  sa  principale  nourriture  consiste 
en  légumes  et  en  grains.  Cette  espèce  est  très  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'Espagne.  G.  Gaiïdot. 

L'AGRICULTURE  ET  LA.  LIBERTÉ 

AuT.  544.  —  La  propriété  est  le  droit  de  jouir  et 
disposer  des  clioses,  de  la  manière  la  plus  absolue, 
pourvu  qu'on  n'eu  fasse  pas  un  usage  prohibé  par 
les  lois  ou  par  les  règlements. 

Art.  649.  —  Les  servitudes  établies  par  la  loi  ont 
pour  objet  l'utilité  publique  ou  communale,  ou 
l'utilité  du  particulier.  {Code  Civil.) 

I.  —  Commençons  par  confesser  qu'il  pourra  paraître  bizarre,  au  pre- 
mier abord,  d'entendre,  à  l'époque  où  nous  vivons,  contester  la  conve- 
nance de  la  liberté  en  agriculture.  C'est  pourtant  ce  que  nous  entre- 
prendrons de  faire,  à  une  époque  où  l'on  parle  bien  plus  de  droits 
que  de  devoirs,  et  où  l'on  revendique  souvent  le  droit  à  la  liberté. 

Il  y  a  belles  années  que  les  sociétés  humaines  ont  reconnu  indispen- 
sable de  restreindre  la  liberté  privée  au  profit  de  la  liberté  publique; 
et  nous  nous  contenterons  d'en  citer  quelques  exemples  pris  dans  la 
culture  et  empruntés  à  diverses  époques. 

Historiquement,  ces  restrictions  débutent  avec  les  commandements 
du  Lévitique  sur  \a  jachère  obligatoire  tous  les  sept  ans  en  faveur  des 
pauvres  et  du  bétail  ;  sur  le  glana fje  et  le  grapillage;  sur  la  défense  de 
semer  du  méteil  (blé  et  seigle,  seigle  et  orge)  et  <X accoupler  à  une  char- 
rue des  animaux  d'espèces  ou  même  de  sexes  différents  (âne  et  bœuf, 
bœuf  et  vache),  défenses  renouvelées  parles  Capilulaires  de  Charle- 
magne  (L.  C.  §45);  sur  l'abrogation  dea  délier,  V abolition  de  l'escla- 
vage, etc.  (Chap.  25,  vers  20  à  23.  —  Chap.  23,  vers  24  et  25.) 

Ce  sont  les  anciens  Germains,  peuples  essentiellement  pasteurs,  qui 
])araissent  avoir  les  premiers  établi,  en  Europe,  les  droits  de  vaine 
pâture  et  de  parcours  que  nous  subissons  encore,  et  qui  constituent 
non  seulement  une  grave  atteinte  à  la  propriété,  mais  qui  sont  aussi, 
de  nos  jours,  un  grave  obstacle  au  progrès  agricole. 

Tantôt,  c'est  le  roi  saint  Louis  qui  fl240),  dans  sa  mansuétude, 
punit  de  la  perte  d'un  œil  celui  qui  aura  eu  l'audace  de  dresser  un 
cheval  à  l'allure  de  l'amble  ;  tantôt,  c'est  Philippe  le  Hardi  (1240)  qui 
rend  une  ordonnance  pour  déterminer  la  dépense  de  chacun^  selon  sf>n 
rang  et  sa  fortune,  ordonnance  qu'il  lui  faut  renouveler  en  1306.  Déjà, 
en  1304,  le  même  prince  avait,  à  la  èuite  d'une  mauvaise  récolte  de 
grains,  défendu  par  un  édit,  sous  peine  de  confiscation,  de  vendre  le 
meilleur  froment  plus  de  40  sous  parisis,  au  setier  de  la  mesui'e 
de  Paris,  et  le  setier  de  blé  de  qualité  inférieure  à  des  prix  propor- 
tionnels. 

Voici  François  I"  qui,  par  un  édit  (1520),  défend  de  défricher  les 
terrains  en  nature  de  bois  qui  bordent  la  Seine  et  ses  affluents,  et  qui 
règle  la  coupe  des  bois  appartenant  aux  particuliers.  Puis  1532), 
Henri  YIH  d'Angleterre  décide  que  tous  les  prçlats  et  les  nobles 
<(  dont  les  femmes  portent  bounet  de  velours  »  seront  tenus  d'entrete- 
nir, pour  la  selle,  des  chevaux  entiers,  ayant  au  moins  la  taille  de 
1m. 52.  Dans  le  royaume  deNaples  (1548),  Charles-Quint  fait  détermi- 
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lier  la  superficie  ([ui  doit  être  relativement  consacrée  à  la  nourriture 
de  l'homme  et  à  celle  des  animaux;  sept  ans  plus  tard,  à  la  suite 
d'une  disette,  on  accroU  la  proportion  accordée  à  Thomme.  Par  un 
édit  (1581),  la  reine  Elisabeth  d'Anjj;leterre  défend  de  cultiver  le  pas- 
tel, parce  qu'elle  n'en  pouvait  supporter  l'odeur. 

Henri  IV^,  le  roi  de  la  poule  au  pot,  crut  devoir,  par  une  ordon- 
nance (1593),  obliger  les  cultivateurs  à  tenir  toujours  ensemencé  en 
céréales  le  tiers  de  leurs  terres  labourables.  Le  même  encore  en  1599,"' 
puis  Louis  XIll  en  1607,  Louis  XÏV  en  1644,  Louis  XV  en  1764, 
rendirent  des  édits  sur  les  dessèchements,  confirmés  et  complétés  par 
les  lois  de  1791,  1807  et  suivantes,  qui  mettent  en  demeure  les  pro- 
priétaires de  marais  d'avoir  à  dessécher  ou  à  laisser  dessécher  leurs 
terrains  par  la  régie  de  l'Etat,  à  certaines  conditions. 

En  1709,  à  la  suite  d'une  disette  presque  générale,  le  Roi-Soleil 
ordonne  à  ses  sujets,  propriétaires  ou  fermiers,  d'ememencer  leurs 
terres  et,  à  leur  défaut,  autorise  chacun  à  les  cultiver,  lui  garantissant 
la  récolte.  En  1717,  intervient  le  règlement  général  des  haras,  qui 
porte  (titre  Y,  art.  2)  défense  de  castrer  les  poulains,  de  quelque  âge 
que  ce  soit,  sans  autorisation  expresse.  En  1723,  voici  le  Parlement 
de  Grenoble  qui  proscrit  la  chèvre  dans  toute  l'étendue  de  son  ressort. 

Et  la  vigne!  nous  voyons  (92  ans  ap.  J.-C.)  dans  la  Gaule,  Domi- 
tien,  à  la  suite  d'une  mauvaise  récolte  de  grains  coïncidant  avec  une 
récolte  exceptionnelle  de  vin,  ordonner  YarracluKje,  d'après  les  uns, 
de  la  moitié,  d'après  les  autres,  de  la  totalité  des  vignes  alors  plantées. 
C'était  le  même  empereur  qui,  déjà,  en  90,  avait  défendu  de  provigner  la 
vigne  en  Italie,  sans  autorisation.  Ce  n'est  qu'en  276  que  Probus 
rendit  aux  Gaulois  l'autorisation  de  planter.  Franchissant  dix  siècles, 
nous  nous  trouvons  en  face  de  Philippe  III  qui,  dans  le  vignoble  du 
comtat  Avignonnais,  ordonne,  sous  peine  d  une  amende  de  60  livres 
pour  chaque  pied  conservé,  d'arracher  «  le  très  mauvais  et  dé- 
loyau  gamay  »,  comme  déshonorant  la  côte  où  le  pape  et  le  roi 
avaient  coutume  de  s'approvisionner.  Arrive  ensuite  Charles  VI  qui, 
en  1394,  veut  à  son  tour  que,  dans  la  haute  Bourgogne,  les  plants 
de  gamay  soient  coupés  ou  arrachés,  sous  peine  toujours  de  60  livres 
par  souche;  puis  Charles  I\,  qui  défend  de  planter  en  vignes  les  terres 
qui  peuvent  être  mises  en  prairies,  et  n'autorise  la  plantation  du  pré- 
cieux arbuste  que  sur  le  tiers  au  plus  des  terres  appartenant  à  chacun, 
les  deux  autres  tiers  étant  réservés  à  la  production  des  grains  et  du  bé- 
tail; Henri  III,  en  1577,  renouvellera  cette  ordonnnce.  Sous  Louis  XV, 
un  arrêt  du  Conseil  (3  juin  1731;  défend  de  faire  de  noiw^Wes  plan- 
tations de  vignes  sans  autorisation.  Nous  en  passons  et  des  meilleures. 

Temps  d'ignorance  et  d'oppression,  pourrait-on  arguer?  Passons 
aux  temps  plus  modernes. 

Nous  y  voyons  le  défrichement  des  bois  et  forêts  marcher  si  vite  à 
la  suite  de  la  liberté  donnée  aux  propriétaires  en  1789,  qu'il  fallut  le 
restreindre  par  la  loi  du  9  floréal  an  II;  nous  vivons  actuellement  sous 
la  loi  de  1827  à  laquelle  on  a  reproché  de  respecter  trop  scrupuleu- 
sement la  propriété  foncière  «  comme  si  les  bois  n'étaient  pas  des  biens 
qui,  à  cause  de  leur  utilité,  doivent  être  soumis  à  des  lois  parti- 
culières. » 

Nous  voyons  le  Code  civil  attribuer  au  domaine  public  la  propriété 
des  fleuves,  rivières  et  canaux  navigables  et  flottables  ;  celle  des  autres 
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cours  d'eau  est  encore  indécise  entre  l'Etat  et  les  particuliers,  mais  les 
riverains  n'en  sont  pas  moins  soumis  à  certaines  servitudes  en  échange 
de  certains  droits,  comme  celui  de  se  servir  de  cette  eau,  à  son  pas- 
sai^e,  pour  l'irrigation.  La  loi  Dangeville,  du  19  avril  1845,  établit, 
pour  les  irrigations  et  dessèchements,  une  servitude  de  passage  des 
eaux,  à  charge  de  préalable  indemnité. 

S'il  est  un  droit  qui  apparaisse  comme  complètement  naturel,  c'est 
à  coup  sûr  celui  de  la  chasac  et  de  la  pêche,  pour  celui  qui  possède  le 
sol  ou  l'eaiuet  qui  est  censé  nourrir  le  gibier  et  le  poisson.  Les  sociétés 
modernes,  en  invoquant  des  motifs  très  discutables,  y  ont  apporté  de 
notables  et  sévères  restrictions.  On  ne  punit  plus  de  mort  le  meurtre 
d'un  chevreuil,  mais  on  peut  être  condamné  à  200  francs  d'amende, 
deux  mois  de  prison  et  à  la  confiscation  du  fusil,  pour  avoir  tiré,  en 
plein  jour,  sur  son  terrain,  mais  en  temps  prohibé  et  sans  autorisa- 
tion spéciale,  un  lapin  qui  détruisait  son  blé  ou  ses  choux  !  Quant  à 
la  pêche,  elle  a  été  également  réglementée  relativement  à  la  saison,  au 
mode  de  capture,  aux  engins,  etc.  La  pêche  à  la  mer  et  dans  les  embou- 
chures maritimes  est  devenue  le  monopole  des  inscrits  maritimes. 

Il  y  a  encore  des  pays  où  l'on  conserve  le  Ixui  de  vendanges,  c'est-à- 
dire  la  défense  de  vendanger  avant  une  époque  déterminée;  ailleurs, 
ce  sont  les  droits  de  glanaf/e,  (jrapiUage,  râtelage,  chaumage,  legs  de 
la  barbarie  comme  le  parcours  et  la  vaine  pâture,  mais  d'autant  plus 
difficiles  à  déraciner  qu'ils  s'appuient  sur  les  prétextes  d'une  fausse 
philanthropie. 

C'est,  croyons-nous,  pendant  Vépizootie  du  typhus  contagieux 
de  1774  que,  pour  la  première  fois,  un  arrêt  du  Conseil  (18  dé- 
cembre 1774)  «a  décidé  que,  après  procès- verbal,  les  bêtes  malades 
seront  tuées  et  enterrées  avec  leurs  cuirs  jusqu'à  concurrence  des  dix 
premières  seulement,  »  et  c'est  pour  la  première  fois  aussi  qu'un  arrêt 
du  Conseil  (30  janvier  1774)  complète  le  précédent  en  ajoutant  : 
(c  Veut  Sa  Majesté  qu'il  soit  tenu  compte  au  propriétaire  du  tiers  de 
la  valeur  que  les  animaux  auraient  eue  s'ils  étaient  sains.  »  Lindem- 
nité  accordée  pour  abattage  préventif  en  cas  d'épizootie,  remonte  à  la 
loi  du  1 1  juin  1866,  qui  lélève  aux  trois  quarts  de  la  valeur  de 
l'animal. 

C'est  pour  protéger  le  cultivateur  contre  son  ignorance  que,  lorsqu'il 
a  voulu  faire  acte  de  commerce,  on  l'a  protégé  contre  l'instruction 
professionnelle  des  commerçants  en  faisant  en  sa  faveur  une  loi  spé- 
ciale sur  les  vices  rédhibitoires  (20  mai  1838 — 2  août  1884).  C'est  en 
considération  de  leur  pauvreté  générale  en  capitaux  et  dans  le  but 
(bien  fallacieux)  de  leur  faciliter  le  crédit,  que  l'on  a  exclu  les  cultiva- 
teurs de  l'art  437  du  (<odede  commerce  et  qu'on  leur  a  refusé  le  droit 
de  faire  faillite,  toutes  mesures  prises  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et 
de  la  société,  suivant  les  circonstances,  le  temps,  les  moyens,  les 
croyances,  les  unes  justes,  fondées,  favorables;  les  autres  iniques, 
absurdes  et  nuisibles,  car  l'homme  n'a  ni  l'omniscience  ni  la  parfaite 
sagesse. 

n.  — Lorsque  dans  les  temps  modernes  nos  administrateurs,  pour 
obéir  aux  lois  de  la  civilisation  ou  du  progrès,  entreprirent  les  grands 
travaux  d'utilité  publique,  canaux,  routes,  chemins  de  fer,  assainis- 
sement ou  embellissement  des  villes,  ils  se  heurtèrent  au  droit  sacré 
de  la  propriété  et  à  celui  non  moins  strict  de  la  liberté,  Un  seul  citoyen 
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pomait  opposer  son  veto  à  une  entreprise  d'une  utilité  incontestable. 
Il  fallut  établir  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  ; 
ce  droit  consacré  par  le  Code  civil  (art,  545),  inscrit  dans  la  ("barte 
du  14  août  1830,  a  été  réglementé  par  la  loi  du  3  mai  1841.  Par 
suite  d'un  décret,  vous  pouvez  être  évincé,  après  indemnité  préalable, 
de  la  maison  où  vos  ancêtres  ont  vécu  et  sont  morts,  où  vous-même 
êtes  né,  avez  souffert  et  aimé  ;  du  jardin  que  vous  avez  créé,  du  champ 
que  vous  avez  fécondé  de  vos  sueurs;  du  magasin  que  vous  avez  fondé, 
dont  vous  avez  fait  la  réputation  et  où  vous  espériez  ftiire  votre  fortune. 
Il  faut  s'incliner  cependant  devant  la  loi  et  l'intérêt  de  tous,  il  reste  le 
souci  d'obtenir  de  son  sacrifice  la  plus  forte  indemnité. 

Pourquoi,  dans  un  pays  où  Ff^tat  force  ses  employés  à  la  pré- 
voyance, où  l'on  vient  de  décréter  l'instruction  obligatoire,  où  l'on 
fait  tant  d'efforts  pour  organiser  l'épargne  et  le  crédit,  refuse-t-on  de 
rendre  obligatoire  aussi  l'assurance  sur  la  mort,  la  maladie,  les  acci- 
dents, le  chômage,  l'incendie,  l'explosion  du  gaz,  la  foudre,  la  séche- 
resse, l'inondation,  la  grêle,  l'épizootie,  etc.,  etc.?  Ainsi  syndiqué,  le 
citoyen  français  n'aurait  plus  aucun  souci —  dès  qu'il  aurait  payé 
toutes  ses  primes  annuelles.  Comment  se  fait-il,  surtout,  que  l'on 
n'ait  point  encore  eu  l'idée  d'étendre  aux  entreprises  agricoles  l'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique,  jusqu  ici  réservée  aux  travaux 
de  voirie  ou  d'hygiène? 

Voici  une  commune  où  la  majorité  des  cultivateurs  désire  remédier 
au  morcellement  et  à  l'enclave  par  une  opération  de  réunion  parcel- 
laire ;  cinq  ou  six  propriétaires  refusent  et  nul  ne  les  peut  contraindre. 
Là,  c'est  un  groupe  de  propriétaires  d'une  vallée  qui  souhaitent  y 
organiser  1  irrigation  et  l'assainissement  de  leurs  prés;  un  ou  deux 
jaloux  s'y  refusent,  et  voilà  le  projet  arrêté.  Ailleurs  c'est  un  chemin 
de  desserte  que  l'on  se  propose  d'ouvrir  dans  un  canton  de  terres,  de 
vignes  ou  de  bois,  privé  de  débouchés,  et  nul  moyen  d'y  parvenir 
malgré  l'opposition  d'un  de  ceux  qui  en  tireraient  leur  part  d'a- 
vantasres. 

Dans  un  pays  qui  a  fait  une  révolution  pour  conquérir  le  suffrage 
universel,  d'où  vient  que  la  voix  du  nombre  n'est  pas  plus  souvent 
employée  pour  décider  de  mesures  intéressant  les  groupements 
sociaux  ?  Pourquoi  une  loi  ne  déciderait-elle  pas  la  suppression  de  la 
vaine  pâture  lorsque  la  majorité  des  intéressés  en  exprimerait  le  désir, 
et  celle  du  parcours,  dès  que  la  majorité  des  intéressés  des  deux  com- 
munes le  demanderait?  De  même  encore,  quant  au  reboisement  ou 
à  l'aliénation  des  pâturages  communaux  ? 

Dans  un  pays  que  régissent  des  lois  de  plus  en  plus  démocratiques, 
mais  où  chacun  comprend  que  la  fraternité  peut,  dans  certains 
cas,  limiter  la  lif)erté,  où  l'échenillage  est  rendu  obligatoire  par  les 
règlements  et  sa  négligence  punie  par  la  loi  (Code  pénal,  art.  471  8"), 
pourquoi  ne  rendrait-on  pas  obligatoires  aussi  diverses  mesures  d'in- 
térêt public  qui  ne  sont,  certes,  pas  moins  importantes  que  le  ban  de 
vendanges,  aujourd'hui  presque  partout  tombé  en  désuétude  ? 

Plus  se  multiplient  les  transactions  commerciales  et  les  relations 
internationales  et  plus  nombreux,  de  jour  en  jour,  deviennent  les 
parasites  animaux  et  végétaux  qui  s'attaquent  à  nos  cultures  ou  à 
notre  bétail.  La  lutte  de  l'homme  contre  ces  êtres  presque  infiniment 
petits  et  dont  le  nombre  est  également  infini,  ne  peut  avoir  quelques 
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chances  de  succès  qu'à  la  condition  de  s'exercer  sur  de  grandes  sur- 
faces et  d'être  combinée  avec  ensemble,  ce  que  l'on  n'obtiendra 
jamais  que  par  l'autorité  et  la  surveillance.  La  lutte  individuelle  est 
une  dépense  de  temps  et  d'argent,  sans  résultats  possibles. 

Tantôt,  ce  sont  la  souris  de  terre  ou  campagnol  (Mm  arvalis)  et 
le  rat  des  champs  ou  mulot  {Mus  sylvaiicm)  qui  envahissent  simul- 
tanément ou  successivement  l'Alsace,  la  Lorraine,  la  Champagne,  la 
Bourgogne,  la  Picardie,  l'Ile-de-France,  la  Vendée,  la  Beauce,  etc., 
dévorant  les  semences  à  l'automne  et  au  printemps,  les  grains  à  peine 
mûris  de  l'été,  creusant  le  sol  d'innomjjrables  galeries,  dévastant  les 
trèfles,  les  luzernes,  et  jusqu'aux  prairies  natiirelles.  attaquant  les 
cultures  de  betteraves  et  de  carottes,  multipliant  à  l'iniini  et  dispa- 
raissant un  beau  jour,  après  un  séjour  plus  ou  moins  long,  comme 
ils  étaient  venus,  sans  que  l'on  sache  pourquoi  ni  par  où.  Tantôt  ce 
sont  les  vers  blancs,  les  larves  du  hanneton  qui,  dans  les  contrées 
boisées  et  à  sol  léger,  deviennent  un  fléau  de  plus  en  plus  étendu 
et  terrible.  D'autres  fois,  ce  sont  la  pyrale  de  la  vigne,  lattelabe, 
l'écrivain,  la  cochylis,  la  grisette  et  autres  parasites  de  la  vigne,  aux- 
quels il  faut  ajouter  le  plus  redoutable  de  tous,  le  phylloxéra.  La  lutte 
individuelle  contre  tous  ces  larrons  est  tellement  coûteuse  et  vaine 
que,  le  plus  souvent,  on  l'abandonne  et  laisse  les  pillards  gaspiller  en 
paix,  chaque  année,  des  centaines  de  millions  de  francs  dans  nos 
champs,  vignes,  prés  et  bois. 

Et  ce  nest  pas  tout  !  il  y  a  encore  les  parasites  végétaux  :  l'oïdium, 
le  mildew,  le  black-root,  l'antrachnose,  le  pourridié,  le  cottis,  etc., 
qui  viennent  joindre  leurs  terribles  ravages  à  ceux  si  effroyables  déjà 
du  pliylloxera. 

Si,  dès  l'invasion  du  puceron  américain  en  France,  on  avait  osé 
suspendre  le  droit  de  propriété  des  vignerons  envahis  ;  si  on  les  avait 
expropriés,  moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité,  en  procla- 
mant la  loi  suprême  du  salut  public;  si  l'on  avait  ensuite  procédé 
ainsi  que  l'ont  fait  depuis  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie,  l'Au- 
triche, etc.,  nous  n'aurions  point  })erdu  plus  d'un  -million  d'hectares 
de  vignes,  et  nous  aurions  économisé  une  grande  partie  des  centaines 
de  millions  qu'ont  dépensés  l'Etat  et  les  particuliers  en  une  lutte 
presque  stérile.  Que  me  sert  en  effet,  à  moi,  propriétaire  de  vignes 
à  petits  rendements,  de  faire  des  sacrifices  pour  sulfurer,  lorsque  mes 
voisins  immédiats  ne  font  rien  et  me  réensemencent  chaque  année? 
Et  de  même  à  ([uoi  me  sert  ma  lutte  contre  l'oïdium  et  le  mildew,  si 
l'ignorance,  1  insouciance  ou  l'impuissance  de  la  majorité  laisse  les 
spores  se  multiplier,  se  répandre  et  produire  l'invasion  annuelle? 

Qui  n'a  eu  occasion  de  voir  un  nouveau  propriétaire  ou  fermier 
faire  le  sacrifice  d'une  année  de  jachère  morte  })our  nettoyer  un  ou  des 
champs  que  son  prédécesseur  avait  laissé  envahir  par  les  chardons,  le 
chiendent,  la  folle  avoine,  la  moutarde  sauvage  ou  la  ravenelle;  puis, 
durant  ce  temps,  sur  les  terres  incultes  de  voisins  mal  habiles  ou 
négligents,  sur  les  terrains  communaux,  dans  les  haies,  sur  les  berges 
des  chemins,  croissaient  en  repos  des  porte-graines  dont  le  vent  et 
les  oiseaux  venaient  réensemencer  le  champ  du  malheureux  cultiva- 
teur. En  Allemagne,  d'après  M.  de  Gasparin,  ce  sont  les  propriétaires 
qui,  par  les  baux,  imposent  aux  fermiers  une  amende  variable 
de  0  fr.  15  à  0  fr.  'M)  par  pied  de  chrysanthème  trouvé  sur  ses  terres; 
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les  mauvaises  herbes  à  graines  munies  d'ailes  ou  d'aigrettes  seraient 
bien  plus  utiles  à  détruire,  parce  qu'elles  se  propagent  plus  loin. 

Nous  avons  eu  occasion,  en  1882,  de  traverser  une  partie  de  l'ar- 
rondissement de  Belley  (Ain)  où  l'orobanche  s'est  multipliée  au  point 
de  rendre  désormais  impossible  la  culture  du  trèfle.  Il  en  est  de  même, 
sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  France,  pour  la  luzerne  sérieu- 
sement menacée  par  la  cuscute.  Aussi,  en  mars  de  cette  année,  avons- 
nous  entendu,  sans  surprise,  M.  Besnard  proposer  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France,  qui  la  adopté,  le  vœu  de  rendre  obliga- 
toire la  destruction  de  la  cuscute  comme  elle  l'est  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  les  duchés  de  Saxe  Weimar  et  de  Brunswick,  la  province 
de  Saxe  et  une  partie  de  la  Prusse. 

Plus  récemment  encore,  le  Conseil  général  de  l'Aisne,  se  basant  sur 
les  observations  de  M.  de  Bary  d'après  lesquelles  la  rouille  des  blés 
[Puccinia  graminis)  serait  la  iorme  alternante  de  la  rouille  de  l'épine- 
vinette  [jËcidiirm  berberidis)  vient  d'exprimer  le  vœu  que  la  culture 
de  cet  arbrisseau,  soit  désormais  interdite  en  France. 

Que  contiendra,  sur  tous  les  points  que  nous  venons  d'effleurer,  le 
Code  rural,  depuis  si  longtemps  sur  le  métier,  et  .que  l'on  nous  donne 
comme  prochain?  nous  l'ignorons.  Mais  nous  doutons  fort  que  ses 
auteurs  aient  eu  laudace  d'envisager  la  seule  solution  que  nous  esti- 
mons possible  de  toutes  ces  questions  et  de  restreindre  encore  certains 
droits.  Peut-être  même,  ces  idées  n'étant  ni  bien  nettes,  ni  bien 
mûres  dans  les  cervelles  de  nombre  de  petits  cultivateurs,  est-il  prudent 
de  se  contenter  aujourd'hui,  d^  les  remuer  un  peu,  de  les  exposer 
brièvement,  afin  de  familiariser  les  esprits  avec  elles  et  de  leur  en 
confier  le  germe.  Elles  lèveront  lorsque  le  temps  en  sera  venu,  mais  on 
peut,  en  attendant,  préparer  et  améliorer  le  sol.       A.  Gobin, 

Profcsspur  départeniental  de  l'Yonne. 

L'ÉCLAIRAGE  DANS  LES  CAMPAGNES 

Depuis  longtemps  la  question  d'avoir  dans  les  campagnes  un  éclai- 
rage pratique  a  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  savants,  qui,  se  basant 
tantôt  sur  la  lumière  électrique,  tantôt  sur  la  décomposition  du  char- 
bon par  la  chaleur,  n'arrivaient  qu'à  des  résultats  peu  pratiques  et 
dont  le  prix  très  élevé  n'en  permettait  pas  un  usage  journalier  dans 
les  campagnes. 

La  lampe  électrique  d  Edison  était  la  seule  qui  put  avoir  quelque 
succès  pour  les  éclairages  restreints;  mais,  outre  son  prix  très  élevé,  la 
lampe  Edison  exige  de  grands  soins  et  nécessite  tout  un  matériel  de 
piles  électriques  dont  l'entretien  et  la  mise  en  marche  demandent  des 
notions  spéciales. 

Il  fallait  donc  chercher  dans  les  gaz  et  principalement  dans  les 
hydrocarbures  le  pouvoir  éclairant  destiné  aux  petits  espaces  et  em- 
placements éloignés  des  usines  à  gaz.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Vigreux. 
Après  de  patientes  recherches,  il  est  arrivé  à  fabriquer  un  gaz  ayant 
à  peu  près  la  même  composition  que  le  gaz  d'éclairage  ordinaire  et 
ayant  les  mêmes  propriétés. 

On  connaissait  depuis  longtemps  le  pouvoir  éclairant  de  l'air  ayant 
passé  dans  les  hydrocarbures  liquides.  Cette  curieuses  propriété  a  été 
découverte  par  M.  Selligue,  et  c'est  ce  procédé  que  M.  Vigreux  a  sim- 
plifié et  a  définitivement  rendu  pratique. 
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M,  Sellifijiie  avait  surtout  clierclié  à  rendre  éclairant  le  gaz  hydro- 
gène ordinaire  ;  pour  cela  il  faisait  passer  le  gaz  dans  des  cylindres 
chauffés  au  rouge  contenant  des  chaînes  de  fer  sur  lesquelles  un  filet 
d'huile  de  schiste  arrivait  d'une  manière  continue;  le  gaz  provenant 
de  la  décomposition  de  l'huile  de  schiste  se  mêlait  ainsi  avec  l'hydro- 
gène et  donnait  une  flamme  éclairante  et,non  fuligineuse. 

L'appareil  Vigreux  est  beaucoup  plus  simple  :  il  se  compose  dune 
caisse  cylindrique  en  métal,  à  moitié  remplie  d'une  essence  volatile 
et  où  barbotte  horizontalement  un  cône  à  ailettes  ayant  pour  but  de 
bien  mélanger  l'air  de  l'appareil  avec  l'hydrocarbure  liquide;  cet  air 
est  ensuite  chassé  dans  des  tuyaux  et  Ton  peut  s'en  servir  absolument 
comme  du  gaz  ordinaire  pour  l'éclairage  et  le  chauffage.  La  rotation 
du  cône  est  donnée  par  un  mouvement  d'horlogerie  placé  contre 
l'appareil  qui  occupe  en  tout  un  volume  de  vingt-cinq  décimètres 
cubes  et  peut  suffire  à  la  consommation  de  dix  becs. 

Chaque  mètre  cube  de  gaz  produit  ne  revient  qu'à  vingt  centimes. 
C'est  donc,  comme  on  le  voit  par  les  chiffres  ci-dessus,  un  véritable 
usccès,  et  l'éclairage  Vigreux  est  appelé  à  rendre  dans  les  campagnes 
les  plus  grands  services  ;  nous  avons  déjà  eu  l'occasion,  à  la  dernière 
exposition  régionale  de  Rouen,  d'admirer  cet  appareil  qui  maintenant 
fonctionne  dans  plusieurs  fermes  et  cafés. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  Boutigny,  a  acheté  le  brevet  de  M.  Vi- 
greux et  une  importante  fabrique  est  en  train  de  se  monter  à  Darnétal  ; 
nous  ne  doutons  pas  du  succès  de  cette  découverte  qui  va  donner  lieu 
à  une  nouvelle  industrie  lo(;ale  :  la  lumière  pour  nous  tous.  Nous  en 
doutons  d'autant  moins  que  le  gazogène  Vigreux  a  reçu  plusieurs 
perfectionnements  notables  imaginés  depuis  l'acquisition  du  brevet  par 
MM.  Boutigny  et  Cie,  dont  les  ateliers  de  construction  sont  en  pleine 
activité  rue  des  Petites-Eaux,  à  Darnétal-lès-Uouen. 

Paul  Noël, 

chimiste. 

COMMERCE  DES  SPIRITUEUX  EN  ANGLETERRE 

Les  liquides  spiritueux  sont  soumis,  en  Angleterre,  à  des  taxes  qui 
varient,  comme  chez  nous,  avec  la  richesse  alcoolique.  Mais,  au  lieu 
de  se  servir  de  l'échelle  centésimale,  on  a  adopté  une  autre  base  pour 
fixer  cette  richesse.  L'unité  adoptée  pour  mesurer  la  richesse  alcoolique 
d'un  liquide  est  la  centième  partie  d'un  al(;ool  appelé  proof  spirit,  tel 
que,  à  la  température  de  51  degrés  Fahrenheit  (10". 56  du  thermo- 
mètre centigrade) ,  1 3  volumes  de  cet  esprit  pèsent  autant  que  1 2  vo- 
lumes d'eau  à  la  même  température,  selon  l'acte  du  Parlement  du 
2  juillet  1810. 

L'appareil  adopté  pour  mesurer  les  richesses  alcooliques  est  l  alcoo- 
mètre ou  hydromètre  de  Sikes  (fig.  63).  Voici  la  description  qui  en  est 
donnée  par  M.  Barrai  dans  le  Dictionnaire  d'agriculkire  :  l'instrument 
est  en  cuivre  doré;  il  présente  une  tige  fine  et  un  renflement  considé- 
rable, ce  qui  lui  donne  une  grande  stabilité  quand  il  est  plongé  dans 
un  liquide  à  essayer.  11  est  renfermé  dans  une  boîte  qui  contient, 
outre  l'hydromètre,  neuf  poids  additionnels  marqués  des  chiffres 
10,  20,  30...,  90,  et  un  dixième  appelé  chapeau';  plus  encore,  un 
thermomètre  Fahrenheit,  deux  règles  à  calcul,  l'une  pourla  correction 
du  degré,  eu  égard  à  la  température  du  liquide  lors  de  l'essai,  l'autre 
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pour  le  calcul  du  prix;  enfin,  un  volume  présentant  les  instructions 
pour  la  pratique  de  l'hydromètre  et  les  tables  des  forces  à  toutes  les 
températures. 

La  graduation  est  descendante,  c'est-à-dire  que  le  zéro  est  en  haut 
et  le  point  1 0  en  bas  ;  l'intervalle  est  divisé  en 
dix  parties  égales,  subdivisées  en  dixièmes. 
Les  poids  additionnels  sont  réglés  de  telle 
sorte  que  l'affleurement  ayant  lieu  au  point 
10  avec  un  poids,  il  ait  lieu  au  point  0  avec  le 
poids  additionnel  immédiatement  supérieur. 
Le  poids  additionnel  90  fait  affleurer  la  tige  au 
point  1 0 dans  l'eau  pure  à  5 1  degrés  Fahrenheit. 
Dans  l'esprit  de  preuve,  à  la  même  tempéra- 
ture, le  poids  additionnel  60  fait  affleurer  à  la 
division  8.  Le  chapeau  sert  à  vérifier  l'instru- 
ment; il  faut  que,  placé  sur  la  tige,  quand  on 
emploie  le  poids  additionnel  60,  il  le  fasse 
affleurer  à  cette  même  division  8,  dans  Feau 
pure  à  5i  degrés  Fahrenheit.  Le  chapeau  est 
donc  la  différence  de  poids  de  l'eau  pure  par 
rapport  à  l'esprit  de  preuve  pour  un  volume 
égal  à  celui  de  la  partie  immergée. 
•  Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  lit  le 
point  d'affleurement  obtenu  avec  le  poids  addi- 
tionnel convenable  pour  que  la  tige  émerge 
entre  les  divisions  10  et  0  ;  on  ajoute  au  chiffre 
marqué  sur  le  poids  additionnel  le  nombre 
de  divisions  émergentes  et  on  prend  la  tempé- 
rature du  liquide  avec  le  thermomètre  Fah- 
renheit. Alors  on  cherche  dans  la  table  la  page 
qui  porte  en  tête  la  température  observée,  et 
dans  cette  page,  le  nombre  fourni  par  lexpé-  j,-, 
rience  :  en  face  on  peut  lire  la  quantité  pour 
100  au-dessus  ou  au-dessous  de  preuve,  c'est-à-dire  la  teneur  réelle. 

L.  DE   Sardriu'.. 


03.  —  Alcdouiclrc  de  Sikcs. 


LE  VIN  DES  VIGNES  TRAITÉES  CONTRE  LE  MILDEW 

Vous  avez  bien  voulu  publier,  dans  le  n"  du  24  octobre  du  Journal 
de  r Agriculture,  une  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser,  au  sujet  des  traitements  que  j'ai  pratiqués  contre  le  mildew, 
dans  le  domaine  de  Langoa,  par  l'emploi  d'une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  chaux,  répandue  en  aspersions  sur  les  vignes  attaquées. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  résultats  obtenus  :  ils  sont  consignés,  avec 
détails,  dans  le  rapport  de  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement agricole,  reproduit  dans  le  numéro  du  7  novembre. 

Pour  faire  suite  à  ma  première  communication,  je  viens  vous  sou- 
mettre le  résultat  des  analyses  chimiques  faites  par  deux  chimistes 
différents,  sur  des  échantillons  de  vin  provenant  de  vignes  traitées. 
Plusieurs  personnes  avaient  craint  que  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre 
ne  présentât  quelque  danger  au  point  de  vue  des  (jualités  hygiéniques 
du  vin.  Pour  élucider  la  question,  j'ai  envoyé  à  M.  Zacharewicz,  chi- 
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miste  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  ainsi  qu'à 
M.  Gayon,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 
deux  échantillons  de  vin  récolté  sur  les  vignes  traitées.  Le  n"  1  était  le 
vin  fin,  et  le  n"  2  le  vin  de  presse  du  n°  1 . 

Voici  la  copie  des  lettres  que  j'ai  reçues  de  ces  deux  chimistes,  et 
qui  renferment  les  résultats  des  analyses  : 

Monlpelller,  le  4  novembre  1885. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  résultat  d'analyse  des  deux  échantillons 
de  vin  que  vous  avez  hien  voulu  m'envoyer. 

N"  1.  —  Stilfale  de  cuivre  :  traces  inappréciables. 

N"  2.  —  tSulfale  de  cuivre  :         d"  d"  . 

Ce  vin  peut  donc  être  consommé  sans  inconvénient. 

Agréez,  etc.  H.  Zâciiarewicz. 

Bordeaux,  le  5  novembre  1S85. 

Mon  cher  monsieur,  le  vin  n"  1  que  vous  m'avez  envoyé  renferme  moins  de 
1/10,000,000  de  cuivre,  soit  moins  de  un  dixième  de  milligramme  par  litre. 

Le  n"  2  (vin  de  presse)  en  renferme  environ  cinq  dixièmes  de  milligramme  par 
Htre,  soit  5/10,000,000. 

Ces  chiffres  sont  la  démonstration  la  plus  éclatante  de  l'innocuité  des  vins 
obtenus  avec  des  raisins  traités  au  suFale  de  cuivre. 

J'ajoute  que  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  avec  trois  autres  échantillons  de 
vin  du  Médoc. 

Agréez,  etc.  Gtayon. 

Les  résultats  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

11  est  donc  bien  prouvé  qu  on  peut,  sans  la  moindre  crainte, 
employer  contre  le  mildew  les  aspersions  avec  le  mélange  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  chaux. 

Veuillez  agréer,  etc.  D.  Joiet. 

ORGANISATION  DU  SERVICE  DES  ÉPIZOOTIES, 

ET  DU   SERVICE  DE  L'INSPECTION  DES  BOUCHERIES 

Diminuer  les  pertes  causées  au  bétail  par  les.  maladies  contagieuses, 
c'est  évidemment  venir  en  aide  à  l'agriculture  française  ;  mettre  dans 
les  abattoirs  des  inspecteurs  qui,  saisissant  les  viandes  insalubres, 
seront  assez  au  courant  de  leurs  fonctions  pour  ne  pas  affirmer 
sans  preuves  suffisantes  l'existence  dé  maladies  contagieuses,  c'est 
encore  rendre  service  à  l'agriculture.  Le  fait  suivant  en  est  la  preuve  : 
dernièrement  un  agriculteur  d"Ille-et-Vilaine  fait  abattre  une  vache 
"•rasse  atteinte  d'un  renversement  de  la  matrice  à  la  suite  du  vêlage. 
La  viande  expédiée  à  Paris  arrive  dans  de  mauvaises  conditions,  est 
saisie  comme  viande  charbonneuse,  affirme  l'inspecteur  de  la  boucherie. 
Résultat  :  condamnation  à  l'amende  et  à  la  prison  pour  l'agriculteur. 
Or  l'enquête  a  montré  que  jamais  le  charbon  n'a  existé  dans  l'arron- 
dissement en  question. 

Nous  ne  critiquons  pas  la  conduite  de  l'inspecteur  de  la  boucherie 
de  Paris  :  on  lui  donne  un  service  sans  lui  donner  l'instruction  spé- 
ciale nécessaire,  ce  n'est  pas  sa  faute  s'il  se  trompe,  s'il  ne  sait  pas 
distinguer  certains  bâtonnets  septiques  des  bâtonnets  du  charbon. 

Enl^rance  les  services  des  épizooties,  et  de  l'inspection  des  viandes 
ne  sont  pas  organisés  sérieusement;  c'est  là  une  lacune  fâcheuse, 
d'autant  plus  fâcheuse  que,  dans  tous  les  pays  d'Europe,  ces  services 
ne  laissent  presque  rien  à  désirer.  J'ai  publié  sur  ces  questions  deux 
articles  dans  le  journal  intitulé  :  Le  Répertoire  de  police  sanitaire  et 
dliygiène  vétérinaire. 
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Je  pense  qu'ils  pourront  intéresser  les  agriculteurs  et  leurs  repré- 
sentants à  la  nouvelle  Chambre. 

I.  —  Il  me  paraît  inutile  d'insister  sur  les  avantages  que  présente,  au  point  de 
vue  de  la  richesse  puhHque,  un  service  des  épizooties  fonctionnant  sérieusement. 
J'ai  étudié  la  législation  sauitaire  vétérinaire  de  la  plupart  des  Etats  européens, 
je  suis  depuis  plusieurs  années  en  correspondance  à  ce  sujet  avec  les  vétéi-inaires 
qui  dirigent  le  service,  et  je  crois  faire  œuvre  utile  en  indiquant  ici  comment  je 
comprends  l'organisation  du  service  des  épizooties  dans  notre  pays. 

Dépenses  probables.  A.  —  Personnel.  P  Un  vétérinaire  à  6,000  francs  au  chef- 
lieu  de  chaque  département.  —  S''  Au  Comité  des  épizooties,  trois  ou  quatre 
membres  chargés  d'organiser,  d'inspecter,  de  surveiller  le  service  :  40,000  francs. 
3"  Frais  de  publication  de  bulletins  sanitaires  au  moins  mensuels;  cela  existe 
partout  en  Europe.  Total  600,000  francs. 

B.  —  Indemnités  à  payer.  1»  péripneumonie  —  La  somme  inscrite  au  budget 
en  1884  est  de  600,000  francs;  nous  la  maintenons. 

2°  Nous  proposons,  ce  qui  se  fait  avec  succès  dans  d'autres  pays,  d'accorder 
des  indemnités  en  cas  d'abattage  pour  la  morve.  Ici  nous  manquons  de  docu- 
ments pour  faire  l'évaluation  d'une  façon  certaine.  Voici  des  renseignements.  En 
Belgique,  l'indemnité  a  été  en  diminuant,  depuis  1876;  elle  était,  à  cette  date, 
de  62,000  francs  pour  425  chevaux,  c'est  moins  de  200  francs  par  cheval;  elle 
est  actuellement,  en  1881,  de  43,000  francs  pour  350  chevaux. 

En  Angleterre,  le  plus  grand  nombre  de  chevaux  abattus  pour  morve  et  farcin 
depuis  1879  correspond  à  l'année  1881  '.  il  est  de  2,000;  actuellement  en  1883  il 
n'est  plus  que  de  1,200.  Nous  n'avons  pas  la  valeur  en  argent.  —  Pour  la  France 
nous-  n'avons  presque  rien  comme  documents.  Le  travail  de  M.  Pollet  pour  le 
département  du  Nord  nous  apprend  que  dans  ce  déparlement  34  chevaux  ont  été 
abattus  en  1883,  ce  qui  a  causé  aux  propriétaires  une  perte  de  22,540  francs. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  il  résulte  du  rapport  de  M.  Leblanc  que 
450  chevaux  environ  ont  été  abattus  en  1883.  Ces  nombres  étant  fournis  par  les 
départements  les  plus  peuplés  en  chevaux,  on  peut  supposer  que  nous  n'aurons 
pour  toute  la  France  qu'un  chiffre  ne  dépassant  pas  celui  de  l'Angleterre, 
soit  2,000  par  an. 

Les  chevaux  morveux  ont  presque  toujours  une  valeur  inférieure  à  500  francs. 
L'indemnité  accordée  ne  représente  jamais  la  totalité  du  prix  de  l'animal  abattu; 
prenons  200  francs,  c'est  une  somme  supérieure  à  celle  accordée  eu  Belgique, 
cela  fait  au  plus  400.000  francs. 

Total  des  dépenses  1,600,000  francs. 

Ressources  delà  Caisse  des  épizooties.  —  Pour  faire  face  à  ces  dépenses,  il  faut 
organiser  la  Caisse  des  épizooties.  Voici  comment  elle  est  instituée  en  Serbie  : 

1"  Une  allocation  annuelle  de  l'Etat  qui  ne  peut  dépasser  la  somme  de 
200,000  francs  en  Serbie. 

2°  Un  impôt  spécial  sur  chaque  tète  de  bétail. 

3"  Les  intérêts  du  capital  formé  par  les  économies  faites  annuellement. 

A  mesure  que  le  capital  et  par  suite  les  intérêts  augmentent,  l'allocation 
annuelle  de  l'Etat  est  diminuée,  puis  supprimée  et  même  l'impôt  spécial  sur  le 
bétail.  (C'est  le  cas  du  canton  de  Berne  en  Suisse,  les  intérêts  du  capital  ainsi 
amassé  suffisent  aux  besoins  du  service.) 

Voici  comment  on  pourrait  en  France  organiser  celte  caisse  sans  impose)-  de 
nouvelles  charges  à  notre  agriculture. 

Il  est  prouvé  que  pour  un  pays  le  danger  des  maladies  contagieuses  vient  sur- 
tout du  bétail  importé.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre  ferme  ses  marchés  au  bétail 
étranger,  et  le  fait  abattre  au  port  de  débarquement. 

Sans  aller  aussi  loin,  il  nous  est  permis  de  nous  protéger,  de  recevoir  comme 
toujours  le  bétail  étranger  vivant  en  lui  faisant  payer  non  seulement  un  droit  de 
visite  (ce  qui  existe  déjà),  mais  de  plus  une  taxe  spéciale,  sorte  de  prime  d'assu- 
rance destinée  à  payer  le  tort  causé  au  bétail  indigène,  par  le  fait  des  maladies 
que  le  bétail  étranger  peut  awir  à  l'état  latent  lors  de  son  entrée  en  France. 

Nous  allons  montrer  qu'une  pareille  taxe  suffira  à  alimenter  la  caisse  des 
épizooties  dès  la  première  année,  à  lui  constituer  immédiatement  un  capital  et 
cela  sans  avoir  besoin  de  l'allocation  annuelle  de  TElat,  sans  avoir  besoin  de 
VimpOt  spécial  sur  le  bétail  indigène. 

Voici  le  chitlre  des  importations  d'animaux  en  1882  : 
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IMPORTATIONS  1882 

Nombre  de  têtes. 

Bœufs 83,220 

Vaches -, 50,692 

Taureaux 1  J40 

Bouvillons 4,279 

Génisses ' 4,239 

Veaux 56,814 

Total  des  bêtes  bovines 200,984 

Béliers,  brebis  et  moutons 2,176,197 

Agneaux ll|544 

Boucs  et  chèvres 6 ,  107 

Chevreaux 915 

Total  des  bêtes  ovines  et  caprines 2,188,763 

Porcs 99,493 

Cochons  de  lait 56 ,690 

Total  des  bêtes  porcines 156, 183 

Animaux  non  dénommés 252,015 

Chevaux  entiers 1,097 

—       hongres 14,688 

Juments 3,524 

Poulains ,  2,500 

Mules  et  mulets 1 ,839 

Anes  et  ânesses 1 ,368 

Total  des  chevaux  ânes  et  mulets 25,016 

Chiens 2 ,394 

Supposons  un  droit  de  5  francs  sur  les  bêtes  bovines  adultes,  cela  fait 
700,000  francs  ;  de  3  francs  sur  les  génisses,  24,000  francs;  de  0  fr.  bO  sur  les 
veaux,  25,000  francs  ;  un  droit  de  0  fr.  50  seulement  sur  les  moutons,  boucs, 
chèvres  adultes  et  de  0  fr.  50  sur  les  génisses,  cela  fait  1,000,000;  un  droit  de 
3  francs  sur  les  porcs,  280,000  francs  ;  un  droit  de  5  francs  sur  les  chevaux 
adultes  et  de  3  francs  sur  les  poulains,  100,000  francs;  reste  un  droit  sur  les 
animaux  non  dénonmés,  sur  les  cniens,  etc.  Tout  cela  fait  plus  de  2,000,000  et  en 
admettant  même  une  grande  diminution  dans  l'importation,  la  dépense  proposée 
sera  largement  couverte. 

Les  recettes  prévues  dépassent  de  beaucoup  les  dépenses  probables  ;  il  doit  en 
être  ainsi,  et  le  droit  établi  pourra  plus  tard  être  diminué.  En  outre,  il  y  a  lieu  de 
supprimer  du  budget,  tel  qu'il  est  établi,  la  somme  de  794,000  fi'ancs  qui  se  dé- 
compose ainsi  :  600,000  francs  pour  péripneumonie  et  194,000  pour  service  des 
épizooties.  Il  est  vrai  qu'au  budget  des  recettes,  on  peut  supprimer  les 
160,000  francs  que  rapporte  le  droit  de  visite  à  la  frontière,  le  droit  de  visite  se 
trouvant  compris  dans  la  taxe  spéciale  que  nous  avons  proposée. 

Si  l'on  ne  veut  pas  réduire  procliainement  la  taxe  projetée,  il  sera  utile  d'imi- 
ter l'exemple  du  grand  duché  de  Bade  et  d'accorder  des  indemnités  pour  a])atage 
des  animaux  malades  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas.  Dans  ce  pays,  la  taxe 
qui  n'existe  que  sur  le  bétail  indigène  est  dç  0  fr.  05  tous  les  deux  ans  par  tête  de 
bœuf,  vache  et  cheval  ;  avec  les  intérêts  du  capital  amassé,  cela  suffit  pour  indem- 
niser les  cultivateurs  en  cas  d'abatage  de  leurs  animaux  pour  cause  de  péripneu- 
monie, de  morve  ou  de  charbon;  et  prochainement  dephthisie  pulmonaire.  C'est 
là  un  fait  important  pour  la  santé  publique,  aujourd'hui  qu'il  est  prouvé  que 
l'usage  des  viandes  au  détail  provenant  des  vaches  phthisiques  peut  faire  appa- 
raître cette  maladie  chez  l'homme. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  les  travaux  de  MM.  Pasteur,  Ghauveau,  Arloing, 
Toussaint  et  de  leurs  élèves  sur  les  origines  des  maladies  contagieuses.  Avec  la 
caisse  des  épizooties,  on  pourra  ainsi  soumettre  celles-ci,  dès  leur  apparition,  au 
contrôle  de  l'expérimentation  en  grand  et  l'on  saura  de  suite  en  même  temps  que 
leur  importance  au  point  de  vue  scientifique,  leur  impt)rtance  au  point  de  vuepratique. 

Les  chiffres  exposés  dans  ce  projet  montrent  que  sa  rédaction  est  déjà  ancienne  : 
elle  date  du  commencement  de  1884,  et  j'avais  la  promesse  qu'un  député  prendrait 
l'initiative  d'un  projet  de  loi  dans  ce  sens  ;  les  nécessités  politiques  ne  lui  en  ont 
pus  laissé  le  temps.  En  septembre  1884,  je  l'ai  exposé  devant  la  Section  cf agro- 
nomie de  l'Association  française  (Congrès  de  Blois)  et  la  Section,  après  discussion, 
a  émis  un  vœu  en  faveur  de  son  adoption. 
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Les  questions  de  détail  me  paraissant  secondaires,  je  désire  seulement  insister 
sur  les  principes  qui  m'ont  guidé  dans  sa  rédaction. 

1°  Nous  ne  pouvons  fermer  nos  portes  au  bétail  étranger.  J'ai  voulu  montrer 
qu'en  le  recevant  nous  pouvons  nous  garantir  contre  les  chances  de  maladies 
contagieuses,  sans  surcharger  le  bétail  indigène,  en  supprimant  môme  les  sommes 
dépensées  jusqu'à  présent  aux  frais  des  contribuables. 

2"  On  peut  comparer  la  lutte  contre  les  épizooties  à  celle  contre  les  incendies  : 
pour  réussir  il  faut  des  hommes  de  bonne  volonté,  ayant  à  leur  tête  des  chefs 
exercés,  voilà  pourquoi  je  demande  l'adjonction  au  Comité  des  épizooties  de 
quelques  inspecteurs  ayant  chacun  dans  leur  ressort  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements; et  dans  chaque  département  la  présence  d'un  chef  de  service,  fonction- 
naire de  l'Etat,  ne  faisant  pas  de  clientèle,  uniquement  occupé  de  son  service  ;  de 
cette  façon,  il  y  aura  unité  d'action  dans  toute  la  France.  Je  laisse  et  à  dessein  de 
côté  le  mode  de  nomination  (concours  ou  examens).  Ce  chef  de  service  est  aidé  par 
le  plus  grand  nombre  des  vétérinaires  du  département  qui  reçoivent  pour  leurs 
déplacements  des  indemnités  prélevées  sur  le  budget  départemental  :  lui  aussi 
peut  en  recevoir.  Je  laisse  également  de  côté  la  division  des  départements  en 
circonscriptions. 

3'^  Il  est  juste  de  faire  payer  plus  aux  contrées  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  faire 
disparaître  les  maladies  contagieuses  ;  la  Corse,  par  exemple,  ne  doit  pas  suppor- 
ter les  mêmes  charges  à  ce  point  de  vue  que  la  Seine  ou  le  Nord  ;  voilà  pourquoi 
je  considère  comme  dépenses  locales,  les  indemnités  des  vétérinaires  autres  que 
les  chefs  de  service. 

Le  projet  que  j'expose  ici  n'a  pas  été  conçu  à  la  légère,  c'est  simplement  un 
moyen  d'adapter  à  notre  constitution  ce  qui  se  fait  avec  succès,  je  puis  l'assurer, 
en  pays  étranger.  Dans  le  duché  de  Bade,  notamment,  on  ne  voit  de  morve,  de 
péripneumonie  ou  de  rage  que  sur  des  animaux  nouvellement  importés,  et 
presque  tous  les  vétérinaires  du  pays  contribuent  à  aider  les  chefs  de  service. 

J'ajouterai  que  depuis  dix  ans  que  cette  organisation  a  été  adoptée  dans  ce  pays,- 
la  considération  accordée  à  la  profession  vétérinaire,  par  le  public  et  par  le  gou- 
vernement, a  été  en  augmentant  de  la  façon  la  plus  évidente  (avec  l'évidence  des 
services  rendus). 

Résumé.  —  Pour  avoir  un  service  sérieusement  organisé,  il  faut  de  l'argent  et 
un  personnel  bien  exercé  (je  parle  des  chefs  surtout). 

En  créant  une  caisse  des  épizooties,  on  assure  au  service  un  budget  indépen- 
dant et  par  conséquent  on  lui  donne  l'autonomie  ;  en  créant  cette  caisse  comme  je 
l'ai  dit,  on  n'impose  aucune  charge  au  bétail  indigène  et,  au  contraire,  on  sup- 
prime l'es  quelques  centaines  de  mille  francs  inscrites  au  budget  et  payées  parles 
contribuables  français. 

Où  trouver  les  chefs  de  service  de  chaque  département?  les  vétérinaires  affectés 
aux  abattoirs  des  grandes  villes,  etc.?  C'est  ce  que  je  vais  examiner  maintenant. 
II.  — Ce  que  je  propose,  c'est  la  création  d'une  école  spéciale,  d'une  école 
d'application,  où  les  vétérinaires  qui  voudront  entrer  dans  le  service  sanitaire 
viendraient  se  préparer,  et  je  veux  montrer  que  pour  la  création  de  cette  école  il 
suffît,  sans  beaucoup  augmenter  les  dépenses,  de  modifier  au  profit  de  tous 
une  institution  qui  existe  déjà.  Cette  institution  c'est  le  service  des  épizooties  et  le 
service  d'inspection  de  la  boucherie  du  département  de  la  Seine. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  ces  deux  services  occupent  une  soixantaine 
de  vétérinaires,  et  sont  distincts,  ce  qui  est  une  complication  inutile.  Si  la  morve 
règne  dans  une  écurie  de  Saint-Denis,  pourquoi  envoyer  un  vétérinaire  du  ser- 
vice des  épizooties  surveiller  cette  écurie,  et  un  vétérinaire  du  service  de  la  bou- 
cherie visiter  en  même  temps  les  boucheries  ou  les  marchés  ;  un  seul  vétérinaire 
pourrait  faire  les  deux  choses  ;  la  fusion  des  deux  services  est  une  mesure  qui 
s'impose  et  qui  sera  adoptée  un  jour.  Pour  moi,  la  fusion  des  deux  services 
signifie  que  chaque  vétérinaire  aura  à  s'occuper  du  service  des  épizooties  et  du 
service  de  l'inspection  de  la  boucherie  et  non  pas,  comme  je  l'ai  entendu  dire, 
qu'il  y  aura  un  chef  unique  ayant  sous  ses  ordres  deux  services  distincts. 

Dans  le  service  de  la  boucherie,  le  traitement  est  peu  élevé  au  début,  l'avance- 
ment n'est  pas  rapide  ;  aussi  la  plupart  des  titulaires  s'empresscnt-ils  de  quitter 
ce  service  pour  se  faire  nommer  vétérinaires  de  l'abattoir  dans  les  villes  qui 
leur  donnent  pour  cela  3  ou  4,000  francs  et  le  logement;  c'est  au  point  qu'à  un 
moment  la  préfecture  de  la  Seine,  pour  conserver  ses  vétérinaires,  leur  refusait 
l'autorisation  d'aller  concourir. 
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La  plupart  des  fonctionnaires  préféreront  toujours  une  situation  de  4  ou 
5,000  francs  et  le  logement  en  province  à  la  même  situation,  moins  le  logement, 
à  Paris;  et  comme  il  est  imj^ossible  de  demander  au  département  de  la  Seine 
de  donner  à  tous  ses  vétérinaires  un  traitement  minimum  de  6  à  7,000  francs,  il 
faut  accepter  cet  inconvénient  tout  en  cherchant  à  en  tirar  le  meilleur  parti  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  général. 

J'ai  dit  que  ce  service  comprend  une  soixantaine  de  'vétérinaires.  Supposons 
qu'une  quinzaine  d'entre  eux  aient  un  traitement  minimum  de  8,000  francs 
pouvant  aller  jusqu'à  12.000  fr.,  ils  ne  seront  pas  tentés  de  quitter  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  et  y  resteront  jusqu'à  l'heure  de  la  retraite  ;  ils  seront  les 
professeurs  de  cette  école  d'application  dont  je  demande  la  création. 

Restent  45  vétérinaires.  Supposons  qu'ils  se  renouvellent  par  tiers  tous  les  ans 
après  examen,  ce  seront  les  élèves  de  cette  école  d'application  ;  ils  seront  pré- 
venus que,  sauf  leur  passage  dans  le  cadre  des  professeurs,  ils  n'ont  que  trois 
ans  à  rester  au  service  du  département  de  la  Seine.  Ils  auront  à  subir  la  chance 
des  concours  pour  lesquels  ils  seront  bien  préparés,  lorsque  les  départements  ou 
les  villes  mettront  au  concours  des  places  de  vétérinaires  départementaux  ou 
d'inspecteurs  de  l'abattoir;  dans  ces  conditions  le  traitement  de  3,000  francs 
accordé  par  la  Seine  leur  paraîtra  suffisant. 

Ce  projet  n'impose  aucune  nouvelle  charge  au  département  de  la  Seine  et  lui 
assure  un  personnel  qui,  sans  être  fixe,  sera  toujours  suffisamment  au  courant  de 
ce  qu'il  a  à  faire.  Il  a  l'avantage  de  fournir  à  la  France  une  pépinière  de  jeunes 
vétérinaires  aptes  à  remplir  les  fonctions  de  vétérinaires  des  épizooties,  ou  d'ins- 
pecteurs de  la  boucherie.  Si  la  caisse  des  épizooties  dont  j'ai  parlé,  prenait  à -sa 
charge  la  création  d'un  clos  d'équarrissage  en  même  temps  que  d'un  laboratoire 
d'histologie,  on  aurait  à  Paris  un  établissement  d'enseignement  spécial  sans  rival 
en  Europe. 

Comme  corollaire,  j'ajouterai  que   pour  moi,  à   mesure   que   des  vacances  se 

Sroduiront,  renseignement  de  la  police  sanitaire  et  de  l'inspection  des  viandes 
e  boucherie,  dans  les  écoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse 
devrait  être  confié  aux  vétérinaires  sanitaires  et  inspecicurs  de  la  boucherie  des 
départements  de  la  Seine,  du  Rliône  et  de  la  Haute-Cjaroune.  Il  y  aurait  alors 
lieu  pour  leur  nomination  de  modifier  les  programmes  des  examens  que  ces  vété- 
rinaires auront  à  passer. 

Il  est  bien  entendu  que  dans  mon  projet,  il  s'agit  non  pas  d'enseignement 
théorique,  mais  d'enseignement  pratique.  Les  45  stagiaires  dont  je  parle  seront 
occupés  à  la  surveillance  des  abattoirs,  à  la  recherche  des  maladies  conta- 
gieuses, etc.,  sauf  le  temps  destiné  aux  exercices  du  laboratoire. 

Paui.    Cagny, 

vétérinaire. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Alimentation  rutinnncllr,  \yax  M.  .Iilks  CnEVAT,  asrrii-iillciir  pralicicn.  ancien  élève  de  l'Ecole 
(l'agriculture  de  la  Saiilsaic.  —  l'n  volume  in-iS  de  it'M)  pages.  —  JJhrairie  Auguste  Cote, 
8,  place  Jkdiecuur,  à  L\on.  —  Prix,  4  fr.  :  par  la  poste.  4  Ir.  oO. 

En  1884,  la  Société  des  agi-iciilteurs  de  France  avait  mis  au  con- 
cours la  question  de  Talimentation  rationnelle  du  bétail,  tant  au  point 
de  vue  de  scientifique  qu'au  point  de  vue  pratique.  A  la  suite  de  ce 
concours,  la  principale  récompense,  consistant  en  un  objet  d'art,  a  été 
décernée  à  M.  Jules  (Grevât,  agriculteur  dans  le  département  de  l'Ain  ; 
une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  M.  H.  Cottu  et  une  médaille 
d'argent  à  M.  Duroselle.  Nous  avons  signalé  la  publication  des  deux 
derniers  mémoires  ;  aujourd'hui  nous  avons  à  présenter  à  nos  lecteurs 
celui  de  M.  Crevât.  C'est  un  ouvrage  d'une  étendue  considérable,  et 
qui  renferme  un  très  grand  nombre  de  documents;  les  uns  sont  em- 
pruntés aux  travaux  antérieurs  sur  la  question,  les  autres  constituent 
les  observations  et  les  théories  propres  à  l'auteur.  Ce  sont  ces  derniers 
qui  constituent  la  réelle  originalité  de  ce  livre. 

L'importance  de  la  bonne  alimentation  pour  le  bétail  n'est  plus  à 
démontrer;  tout  le  monde  apprécie  également  la  nécessité  d'une  ali- 
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mentation  économique,  c'est-à-dire  donnant  le  maximum  de  produits 
avec  le  minimum  de  dépenses.  (Vest  à  expliquer  la  solution  de  ces 
deux  problèmes  que  M.  Crevât  consacre  ses  efforts.  A  cet  effet,  il  passe 
en  revue,  dans  les  trois  parties  de  son  ouvrage,  les  principes  généraux 
de  l'alimentation,  leur  application  aux  diA^erses  races  domestiques,  les 
spéculations  spéciales  auxquelles  on  peut  se  livrer  et  les  chances  de 
succès  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  les  poursuit.  A  chaque 
chapitre  correspondent  des  calculs  développés,  parfois  un  peu  compli- 
qués ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  les  calculs  sont  ici  la  base 
même  de  tous  les  raisonnements. 

L'application  que  fait  M.  Crevât  est  celle  de  la  théorie  qui  lui  est 
spéciale  et  qui  peut  se  résumer  en  quelques  mots.  Au  lieu  de  déter- 
miner le  rationnement  des  animaux  d'après  le  poids  vif,  il  en  fixe  les 
éléments  d'après  le  périmètre  de  leur  poitrine  ;  c'est  ce  qu'il  appelle 
la  loi  des  rations  proportionnelles.  Le  périmètre  de  la  poitrine  élevé 
au  carré,  et  midliplié  par  un  coefficient  connu  d'avance,  sert  à  fixer 
la  quantité  de  nourriture  nécessaire  pour  un  animal  quelconque. 
Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Crevât  dans  les  applications  qu'il  fait  de 
cette  théorie  aux  animaux  de  travail,  aux  bétes  laitières,  aux  jeunes 
animaux,  à  ceux  que  l'on  soumet  à  l'engraissement,  etc.,  ni  repro- 
duire les  facteurs  de  rationnement  qu'il  indique  pour  les  principes 
immédiats  des  fourrages.  Ce  que  nous  devons  faire  ressortir,  c'est  le 
principe  môme  de  la  méthode,  en  laissant  aux  applications  qui  en 
seront  faites  le  soin  de  la  contrôler  définitivement.  Toutefois,  nous 
devons  ajouter  que  M.  Crevât  affirme  avoir  vu  sanctionnner  par  de 
beaux  résultats  pratiques,  dans  une  expérience  déjà  assez  longue,  les 
principes  de  la  méthode  qu  il  présente  aujourd'hui  aux  agriculteurs. 

Culture  dp.  la  betterave  sucriére  d'après  les  données  les  plus  récentes  de  !a  science  agricole, 
par  M.  Alex.  Lonav. ingénieur  agricole,  direcleurdc  sucrerie.  —  l.'n  volume  in-18  de  lOS  pages. 
—  librairie  Deck  el  .Nicrslra^S;  à  Liège,  et  librairie  Michciet,  20,  (jiiai  des  Grands-Auguslins,  à 
Taris.  —  Prix  :  2  fr. 

En  Belgique  comme  en  France,  on  se  préoccupe  de  plus  en  plus 
de  la  nécessité  de  transformer  la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Tout 
à  été  dit  sur  les  principes  de  cette  transformation,  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  compris  suffisamment  partout.  L'utilité  des  livres  courts 
et  condensés,  publiés  pour  mettre  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs 
les  résultats  acquis,  ressort  de  cette  situation.  Celui  que  M.  Lonay 
vient  de  publier  répond  parfaite .nent  à  cet  objet.  Il  y  examine  suc- 
cessivement la  place  à  donner  à  la  betterave  dans  l'assolement,  la 
sélection  des  variétés,  le  choix  des  graines,  l'emploi  des  engrais,  les 
travaux  de  préparation  du  sol,  de  culture  et  de  récolte,  la  détermi- 
nation de  la  richesse  des  racines.  Ecrit  pour  la  Belgique,  ce  petit 
livre  se  recommande  aussi  aux  cultivateurs  de  la  région  septentrionale 
de  la  France;  beaucoup  de  faits  y  sont  condensés  en  peu  de  pages. 

Le.^  microbes,  les  ferments  et  les  moisissures,  par  M.  le  docteur  Trouessart.  —  Un  volume 
in-8  avec  lu7  ligures.  —  Librairie  Félix  Alcan,  108,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  — Prix, 
cartonné,  6  l'r. 

Depuis  les  retentissantes  recherches  de  M.  Pasteur  et  de  ses  élèves 
sur  les  maladies  contagieuses  et  les  résultats  acquis  pour  le  traitement 
de  quelques-unes,  la  théorie  parasitaire  ou  microbienne  de  ces  mala- 
dies a  été  généralement  admise.  Ces  grandes  questions  intéressent 
tout  particulièrement  les  agriculteurs,  qui  sont  presque  journellement, 
depuis  quelques  années,  les  témoins  des  discussions  auxquelles  elles 


872  BIBLIOGRAPHIE   AGRICOLE. 

donnent  lieu.  Mais  pour  y  voir  un  peu  clair,  il  est  nécessaire  de  s'ini- 
tier à  des  problèmes  scientifiques  que  l'éducation  des  G;énérations 
actuelles  avait  laissés  complètement  de  coté,  dont  la  plupart  n'ont 
trouvé  d'ailleurs  de  solution  que  dans  ces  dernières  années. 

C'est  pour  donner  cette  instruction  nouvelle  à  tous  les  curieux, 
pour  soulever  devant  leurs  yeux  une  partie  du  voile  des  travaux  de 
laboratoire,  que  M.  Trouessart  a  écrit  le  livre  que  nous  présentons  à 
nos  lecteurs.  Après  avoir  donné  la  description  des  champignons  para- 
sites et  celle  des  ferments,  il  étudie  les  microbes  proprement  dits,  leur 
o-enèse,  les  conditicins  de  leur  développement;  il  donne  une  attention 
spéciale  à  ceux  des  maladies  contagieuses  du  bétail  jet  des  maladies 
humaines,  et  il  indique  l'état  de  la  science  sur  les  moyens  de  les  com- 
battre. Des  gravures  bien  faites  accompagnent  ces  descriptions.  La 
clarté  du  style  et  la  méthode,  indispensables  dans  les  ouvrages  de 
ce  genre,  sont  deux  qualités  qui  sont  à  signaler  dans  le  livre  de 
M.  Trouessart.  Henry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du   25  novembre  1885.  —  Présidence  de  M.   Chevreul. 

M.  Perrey  adresse  une  notice  sur  les  publications  relatives  au  trai- 
tement du  mildew  :  dans  cette  note,  il  fait  un  tableau  de  l'ordre  de 
ces  publications.  Ces  documents  sont  renvoyés  à  la  Commission  spé- 
ciale du  mildew. 

M.  Stœcklin  père,  correspondant,  adresse  une  note  sur  les  banques 
agricoles,  dans  laquelle  il  développe  son  idée  de  transformation  des 
animaux  en  matière  hypothécable. 

M.  Prillieux  rappelle,  qu'en  1882,  il  a  entretenu  la  Société  de 
plantes  australiennes  qui  olîrent  un  intérêt  considérable.  Elles  cou- 
vrent des  espaces  immenses  dans  les  vastes  plaines  de  l'Australie 
méridionale;  ce  sont  de  petits  buissons  de  0  m.  30  à  0  m.  40  de 
haut,  chargés  de  feuilles  qui  servent  de  pâture  aux  moutons,  et  leur 
fournissent  une  très  bonne  nourriture  quand  la  sécheresse  a  détruit 
toute  autre  \égétation.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  mais  on  les 
désigne  par  la  dénomination  commune  de  Sait  Bush.  La  plupart  des 
échantillons  de  terres  où  végètent  ces  plantes,  et  qui  ont  été  en- 
voyés d'Australie,  sont  salés.  Les  échantillons  reçus  se  rapportent  à 
trois  espèces  de  genres  différents  de  la  famille  des  Chénopodéet}. 

On  pouvait  espérer,  dit  M.  Prillieux  que  ces  plantes  si  précieuses 
pour  les  squatters  d'Australie  pourraient  fournir  d'utiles  ressources 
aux  colons  d'Algérie,  particulièrement  dans  la  région  des  Schotts. 

Les  graines  envoyées  au  jardin  d'essai  du  Mamma  et  à  la  bergerie 
nationale  de  Moudjebeur  sur  les  hauts  plateaux,  n'ont  pas  réussi. 
Mais  dans  le  midi  de  la  France,  des  semis  ont  été  faits  et  ont  réussi, 
non  seulement  dans  le  jardin  d'Antibes  de  M.  Naudin,  mais  encore 
en  plein  champ,  dans  les  terres  salées  de  la  Camargue. 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  des  rameaux  couverts  de  feuilles 
et  de  lleurs  de  deux  des  meilleurs  Sait  Bush  d'Australie,  le  Blue  Sait 
Bush  ou  Cotton  Bush  (Kochia  villosa)  et  le  Sivamp  Sait  Bush  (Cheno- 
podiuiii  nitrariacema),  provenant  du  domaine  de"  Faraman,  en  Ca- 
margue, que  dirige  M.  IVeich.  C'est  un  de  nos  camarades  de  l'Institut 
agronomique,  M.  de  Laroque,  qui,  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière, 
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a  semé  les  graines  dans  un  jardin  potager  où  elles  ont  bien  germé;  puis 
les  jeunes  plants  ont  été  repiqués  en  terrain  salé  où  ils  ont  poussé 
avec  beaucoup  de  vigueur,  ne  craignant  ni  la  sécheresse  ni  le  sel. 

Les  deux  plantes  dont  M.  Prillieux  présente  les  échantillons  à  la 
Société  paraissent  résister  fort  bien  au  climat  de  la  Camargue.  Elles  re- 
poussent, le  CV/eno/JOf/m^y^- surtout,  pendant  tout  l'hiver  très  activement 
quand  on  supprime  les  rameaux.  Elles  ont  supporté  des  températures 
de  —  4"  avec  de  la  neige  pendant  quatre  jours.  .Le  A'oc/iia  Vi/Zosa 
a  eu  quelques-unes  de  ses  pousses  gelées,  mais  la  plante  est  restée 
vivante.  Le  Chenopodium  n'a  pas  du  tout  souffert.  L'un  et  l'autre  se 
conservent  très  verts  pendant  tout  l'été.  M.  de  Laroque  va  expéri- 
menter cette  année,  la  troisième  des  espèces  venues  d'Australie,  le 
Sinal  Sait  Bush  {Atriplex  vesicarium). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dit  M.  Prillieux,  on  peut  regarder  dès  à  présent 
comme  acquise,  l'introduction  dans  les  terres  'salées  de  la  Camargue 
de  deux  des  plus  précieuses  espèces  de  Sait  Bush  d'Australie.  Il  est 
permis  d'espérer,  dès  maintenant,  que  l'on  pourra  bientôt  créer, 
presque  sans  frais  dans  les  terres  salées  et  sans  valeur  de  la  Camargue, 
des  pâturages  d'été  comparables  aux  prairies  de  l'Australie  où  les 
troupeaux:  meurent  parfois  de  soif  en  été,  mais  non  de  faim. 

M.  Lecouteux  offre  de  la  part  de  M.  Gatellier,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Meaux,  au  nom  de  cette  Société,  le  compte  rendu 
d'essais  d'engrais  entrepris  en  1884  et  en  1885,  dans  son  champ 
d'expériences.  Ce  compte  rendu,  qui  a  paru  dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  (page  829),  expose  les  résultats  d'expériences  sur  les  en- 
grais appliqués  à  des  récoltes  de  betteraves  et  de  })ommes  de  terre  pré- 
cédant une  récolte  de  blé.  Après  en  avoir  hiit  connaître  les  conclusions, 
M.  Lecouteux  établit  une  comparaison  entre  la  récolte  de  70  hecto- 
litres de  blé  obtenue  à  Meaux  et  celle  de  llothamsted,  où,  avec  plus 
d'engrais,  on  n'a  obtenu  que  31  hectolitres.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'espérer  des  récoltes  de  70  hectolitres  à  l'hectare,  dit  M.  Lecouteux, 
pour  être  autorisé  à  croire  que  la  multiplication  des  champs  d'expé- 
riences sur  notre  territoire  parlerait  assez  aux  yeux  de  nos  praticiens 
pour  les  ramener  au  principe  de  la  fumure  du  sol  au  maximum.  En 
terminant,  M.  Lecouteux  demande  qu'une  commission  spéciale  soit 
chargée  de  soumettre  à  la  Société  un  projet  d'instruction  à  adresser 
aux  correspondants  sur  les  expériences  à  entreprendre  sur  les  engrais. 

M.  Chevreul  tient  à  rappeler  que,  dans  toutes  les  circonstances, 
l'engrais  complémentaire  est  fonction  de  la  composition  du  sol  et  de 
la  nature  des  récoltes  qu'on  lui  demande. 

La  proposition  de  M.  Lecouteux  est  adoptée.  La  Commission  spé- 
ciale est  composée  des  membres  de  la  section  de  grande  culture  et  de 
la  section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles. 

M.  Ilisler  présente  ensuite  quelques  observations  sur  la  végétation 
du  blé.  —  Il  a  pris  une  caisse  qu'il  a  remplie  de  terre  de  façon  à  ce 
que  la  surface  tut  l'une  des  diagonales  de  la  plus  grande  face  de  la 
caisse.  Le  blé  a  été  semé  sur  ce  plan  incliné  et  la  caisse  a  été  remplie 
entièrement  de  terre.  Le  blé  se  trouvait  ainsi  semé  à  diverses  profon- 
deurs; M.  Risler  a  observé  que  les  grains  enfouis  j  usqu'à  0  m.  10  de 
profondeur  avaient  levé;  au  delà,  rien  n'a  levé,  la  provision  de  nour- 
riture renfermée  dans  le  grain  ayant  été  épuisée  avant  que  la  ligelle 
de  la  jeune  plante  fût  arrivée  à  la  surface  où  elle  pouvait  décomposer 
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l'acide  carbonique  de  lair  pour  s'assimiler  le  carbone.  11  a  renou- 
velé l'expérience  en  tassant  la  terre  et  il  a  remarqué  que  les  graines 
enfouies  jusqu'à  0  m.  05  seulement  de  profondeur,  avaient  donné  nais- 
sance à  des  plantes.  Comment  expliquer  cette  différence  :  Tous  les 
agriculteurs  savent  bien,  dit  M.  llisler,  que  le  blé  naime  pas  la  terre 
creuse;  or,  le  tassement  a  eu  pour  effet  de  faire  descendre  les  graines 
de  0  m.  07  à  0  m.  10  dans  le  sol;  celles  semées  à  0  m.  04  ou 
0  m.  05  de  profondeur  se  trouvaient  ainsi  après  le  tassement  à  une 
profondeur  de  0  m.  1  1  à  0  m.  15;  soit  la  profondeur  maximum  pour  la 
levée,  d'après  la  première  expérience.  Les  autres  étaient  enfouies  trop 
profondément  pour  pouvoir  donner  naissance  à  de  jeune  plantes. 
M.  llisler  ajoute  que  le  blé  se  déchausse  de  trois  manières  différentes  : 
1"  par  le  tassement  du  sol,  après  de  fortes  pluies,  lorsque  la  jeune 
plante  est  levée  ;  2"  par  la  gelée,  parce  que  la  terre  augmentant  de 
volume,  tend  à  arracher  la  jeune  plante;  enfin  3"  par  l'action  de  forts 
vents  du  nord,  après  une  sécheresse  prolongée. 

Pour  remédier  à  ce  déchaussement,  M.  liisler  recommande,  dans  le 
premier  cas,  de  bien  rouler  la  terre  après  les  semailles  ;  dans  le  second^ 
de  semer  assez  tôt  pour  qu'au  moment  des  gelées  les  racines  superfi- 
cielles du  blé  soient  assez  développées  pour  résister  à  la  force  d'arra- 
chage; et  enfin,  dans  le  troisième  cas,  le  hersage,  pour  recouvrir  les 
racines  découvertes  par  l'action  du  vent. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un 
compte  de  culture  de.jjlé  que  M.  de  Saint-Victor  a  donné  dans  YÂl- 
manach  du  canton  de  Tarare  pour  1886,  publié  par  le  Comice  du  can- 
ton de  Tarare  (Rhône). —  Sur  la  proposition  de  M.  Heuzé,  cette  com- 
munication est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Section  de  grande  culture. 

Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(28  NOVEMBRE  1885). 

I.  —    Situation    générale. 

Les  marchés  des  céréales  sont  Lien  approvisionnés  en  ce  momentj  et  la  vente 

est  courante  :  dans  le  nord  et  le  centre,  ou  constate  une  plus  grande  fermeté  des 

cours.  Les  sucres  et  les  alcools  ont  un  retour  vers  la  baisse.  Les  cours  des  autres 

denrées  se  soutiennent  sans  cliangements  notables. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Seigle  Orge.  Avoine. 


Blé. 


Algérie. 

Angleten^e. 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 
Hongrie , 
Russie. 
Etats-Unis . 


^      (  ble 
Londres  . . . 

tendre., 
dur 

fr. 
2-2.75 
18.75 
18.75 
18.00 
21.00 
19.00 
19.00 
18.35 
23.25 
22.75 
23.05 
18.5.0 
20.85 
21.75 
21.00 
28.00 
28.00 
17. GO 
1G.85 
17.. 05 
17.90 

fr. 

» 

» 
Ki.OO 
l(i.00 

» 
14.50 
14.25 
13.35 
19.75 
17.00 
16.65 
16.25 
18.75 
18.50 
14.90 

» 
17.35 

» 

11.35 

» 

fr 
10.60 

18.00 

» 

» 
16.00 
15.25 

» 
17.75 
14.25 
15.40 

» 

» 
18.50 

» 
14.60 
20.00 

» 

» 

» 

fr. 
15.75 

» 
19.30 

17.70 

Bruxelles  . . 

» 

Liège 

Naniur.   . . . 

16.00 
14.50 

Amsterdam . 
Strasbourg. 
Colmar  . . . . 

» 
17.90 
19.25 

Allkrich.... 
lierlin 

16.00 

» 

18.50 

Milan  .    . .  > 

17.25 

Barceli)no.  . 

)) 

Madrid 

» 

Vienne 

» 

Budapest. .. 
Sainl-I'élers 
^e\v-Yo^■k.. 

bourg. .. 

11.90 
» 
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1"  REGION  —  NORD-OUEST. 


Calvados.  Caen 

—  Lisieuï 

—  Condé-sur-Noireau 
C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  PoiUrieux 

Finistère.  Morlaix 

llle-et-Vitnine.  Rennes. 
Manche.  Avraiielies  . . . . 

—  Villeiliea 

enne.  LaTal 

Mayenne 

—  Evron 

Morbihan.  Hennebont... 
Orne.  Vimoutiers 

—  Laio-le 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Beauraont 

Pris  moyens 

2°    RÉGION. 

Aisne.  Soissons 

—  La  Fère 

—  ViUers-CûUerets. 
Eure.   Evreux 

—  VerneLiil 

—  Pacy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Anneau 

—  La  Ferlé  Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Bergues 

Oise.     Beauvais 

—  Clermont 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais .  Arras. . . 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.  et-Oise.  Versailles. . , . 

—  Anarerville 

—  Houdan 

S.-et-Marne .    Meaux 

—  Dammartin 

—  Montereau 

Seine-Infér.  Kouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly 

Somme.  Amiens 

—  Roye 

—  Doullens 


Prix  moyens 

3°   RÉGION.  - 

Ardennes.  Sedan 

—  Cliarleville 

Axtbe.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine. ., 

—  Bar-sur-Aube  .. .. 
Marne.  Cliâlons 

—  Reims 

—  Epernay 

Hte-Mame.  Cliaumont.. 

—  Lançrres 

Meurlhe-et-.Mos .  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-Ie-Duc 

—  Verdun 

Hie-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Epinal . . . 

—  Mirecûurt 


21.07     14.00     16.97 
-  NORO-EST. 


20.50 

13.75 

17.50 

16.00 

21.50 

14.50 

ly.oo 

19.00 

21.65 

13.00 

17.75 

16.00 

19.60 

12.20 

16.50 

16.40 

19.75 

» 

17,25 

18.00 

20.76 

13.75 

17.75 

16.75 

20.00 

13.25 

15.00 

15.50 

20.50 

t4.00 

17.50 

17.00 

21.25 

» 

n 

15.50 

20.40 

14.00 

16.50 

15.00 

21.65 

» 

17.50 

16.50 

21.00 

14.00 

17.00 

16.00 

20.75 

13.75 

17.30 

16.25 

20.75 

15.00 

18.00 

15. -10 

21.60 

14.00 

18.00 

16.75 

21.10 

14.50 

» 

15.40 

21.00 

15.50 

,) 

16.50 

20.50 

» 

17.00 

1 4 .  50 

20.76 

14.01 

17.30 

16.28 

—  OUEST. 

21.25 

16.00 

17.70 

19.25 

20.10 

» 

14. CO 

17.00 

20.70 

» 

14.65 

16.00 

20.00 

» 

15.00 

17.00 

20.00 

14.00 

16.50 

17.50 

19.65 

12.00 

17.3i> 

15.50 

20.45 

13.35 

16.90 

16.50 

20.30 

15.00 

17.30 

17.50 

20.25 

» 

17.25 

17.25 

20.65 

14.75 

16.10 

17.25 

20.00 

» 

15.75 

17.00 

19.75 

14.00 

16.15 

17.50 

20.15 

» 

15.75 

17.25 

20.00 

16.00 

» 

17.25 

Prix  moyens 

4'    RÉGION, 

Charente.  Angoulème... 
Charenle-fnf.  .Marans... 

—  St-Jean-d'Angely. 

Deux-Sêvres.  Niort 

Indre-el-Loife.  Tours... 

—  Bléré 

—  Cbàteaurenault. . 

Loire  In fér.  Nantes 

M.-et-Loire.  Angers. . . . 

—  Saumur 

Vendée .  Luçon 

Vienne.  Poitiers 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 20.18     14.40     16.03     17.07 


Allier. 


CENTRE. 

Seigle. 

fr. 


fr 


Ganiiat 20.50 

Montluçon 21.10 

—  St-Pourçain. .. .  21.75 
Clier    Bourges..* 21.25 

—  St  .Amand 20.80 

Creuse.  Aubusson 20.80 

Indre.  Chàteauroux 20.50 

—  Issoudun 21.00 

—  \'alenray 21.40 

Loiret.    Orléans 20.25 

—  Beaugency 21.00 

—  Patay 20.10 

Loir-et-Cher.  ïi\o\i 21.20 

—  .Montoire 20.10 

—  ^"l:'nlil^^le 20.55 

Nièvre.   Xevers 20.45 

—  Clamecy 21.40 

—  Prémery 21.50 

Yonne.  Joiguy 21.25 

—  BrienoD 21.50 

Prix  moyens 20.92     14.28 

6*  RÉGION.  —  EST. 
Ain.  Saint-taurent-lès  liacoD.   22.10 

—  Xantiia 20.25 

Côte-d'Or.  Dijon 22.00 

Oouhs    Besançon 21.00 

Isère.  Saint-.Màrcellin...  22.40 

—  Bourgoin 21.50 

Jura.  DOle.. 21.25 

—  Lons-le-.Ssunier  ,  22.75 

toiV/î.  Monlbrison 21   75 

P. -de-Dôme.  Issoire 22.75 

—  Riom 21.65 

Rhône.  Lyon 22.00 

Saône  el-Loire.  Clialon.  21.00 

Savoie.  Cliambéry 23.40 

llte-Savoie.  Annecy....  22.20 

Prix  moyens 21.87 

7 


17.35 
16.65 
14.25 
1  5.35 
17.00 
13.80 

14. C5 
13.00 
13.25 

12.70 


15.00 


12.50 
12.75 


13.75 

14.25 

14.35 
14.75 
15.75 


15.75 
15.75 
16.00 
14.75 
14.75 


Orge. 

fr. 
18.25 
17.70 
18.15 
15.75 
15.40 

16.75 
16  35 
16.90 
16.25 
15.40 
16.25 
14.25 
17.70 

17.30 
16.15 
16.60 

16.75 
16.75 


875 


Avoine. 

fr. 
16.00 
16.00 
21.00 
16.25 
15.20 
17.00 
16.25 
16.75 
16.00 
17.10 
16.25 
16.50 
18.25 
16.50 

» 
17.50 
16.00 
16.00 
17.00 
18.70 


16.47     16.86 


16.50 
15.00 
17.50 


16.00 
17.50 
1G.50 


18.50 
18.25 
17.50 


16.65 
16.50 
17.25 

17.40 
16.50 

16.75 
16.75 
18.50 


14.89     17.03 
RÉGION.  —   SUD-OUEST. 


Ariège.  Foix 22.75 

—  Pamiers 21.80 

Dordogne.  Ribérac 23.50 

Hle-Garoyine.  Tbulouse.  22.80 

—  .'^t-Gaudeiis 23.40 

Gers.   Condom 22.50 

—  Eauze 23.10 

—  .Mirande 21.75 

Gironde.  Bordeaux 23.00 

—  Lesparre 22.10 

Landes.  Dax 23.40 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.25 

—  .\érac 22.50 

B.-Pyrénees.  Orthez....  21.85 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  24.00 

Prix  moyens 22.65 


17.35 
17.15 
16.50 
19.10 
17.35 


16.40 
14.50 
16.00 
17.00 


18.00 


20.00 
19.40 
16.50 
19.00 
21.00 

18.50 
18.00 
19.00 


18.50 
24.00 


16.94     15.80     19.22 

8*     RÉGION.    -^   SUD. 

Aude.  Ca*lelnaudary...   23.25     16.00 


17.90 


Aveyron.  Rodez 21.80 

—  ViHefranche 22.00 

Cantai.  Aurillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Beziers 22.20 

—  .Montpellier 23.45 

Lot.  Cabors 21.50 

Lozère.  Meade 21.60 

P(/rént'es.-Or.Perpignan  24.65 

Tarn.    Gaillac 23.00        »  » 

Tarn-et-Gar.  Monlanhain  22.20    14.00     14.60 


19.00 
18.30 
16.65 

0 

18.50 
19.80 
20.00 


17.00 
16.15 
12.50 


18.50 
18.80 
15.50 
19.75 
20.00 
20.00 
18.00 


26.60 
17.00 
18.00 


Prix  moyens 

9"    RÉGION.   ■ 

Basses-Alpes.  Manosque. 

Haules-Alpos.  Gap 

Alpes-Maritimes.  Nice. 

Ardeche.   Privas 

B.-du-Bhône   Arles.... 

Drôme.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude.. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Orange 

Prix  moyens ' 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  ^  hausse, 
précédente...  (  baisse.  . 


22.68  17.79  16.23  19.22 
-  SUO-EST. 
21.75 
24.00 
22.00 
23.20 
24  70 
22.25 
23.50 
20,80 
23.50 
23.10 


17.90      17.10 

>  14.00 

15.25      15.00 


16.50 
20.50 

20.20 
18.00 
16.00 


1S.65 


16.15 
17.00 


.22.88  16.27  15.85 
21.52  15.45  16.51 
31,60     15.48     16.63 


0.08     0.03       0,12 


0.06 
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Blés.  —  La  tendance  des  marchés  des  départements  est  toujours  ferme  ;  mais 
la  vente  laborieuse  sur  le  marché  de  Paris  n'a  pas  laissé  s'accentuer  le  mouvement 
de  hausse  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours.  On  a  coté  à  la  halle  du  25 
novembre  les  blés  de  mouture  du  rayon  de  20  fr.  à  22  h\  les  100  kilog.  ;  les 
blés  du  Nord  étaient  tenus  de  22  à  23  fr.  50;  et  ceux  de  la  ligne  de  l'Est, 
21  fr.  50  à  22  fr.  En  commerce,  les  transactions  étaient  calmes  aux  prix  de  21  fr. 
à  21  fr.  25  le  disponible,  et  21  fr.  25  à  22  fr.  75  le  livrable.  —  Les  blés 
étrangers  ont  peu  d'offres  et  de  demandes  ;  les  prix  se  maintiennent  comme  suit  : 
Australie,  23  fr.  75  à  24  fr.  ;  Saint-Louis,  23  fr.  à  23  fr.  25;  Pologne,  21  fr.  ; 
Bombay,  21  fr.  75  les  100  kilog.,  à  Rouen,  Le  Havre  et  Dunkerr/uc.  —  A 
Marseille,  il  y  a  eu  une  certaine  activité,  mais  les  prix  n'ont  pas  changé.  —  A 
Londres,  la  vente  est  calme  sur  le  blé  anglais  et  les  cours  sans  variation.  Sur  les 
blés  exotiques,  la  tendance  est  faible;  on  offre  des  Nicolaïeff  à  17  fr.  40  les 
100  kilog.  et  des  Australie  à  20  fr.  73.  Le  prix  moyen  de  la  semaine  sur  les 
marchés  intérieurs  de  l'Angleterre  ressort  à  17  fr.  30  les  100  kilog.  en  baisse  de 
0  fr.  10  sur  la  semaine  précédente. 

Farines.  —  Mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  farines  de  consomma- 
tion :  marque  de  Gorbeil,  50  fr.  ;  autres  marques,  46  à  53  fr.  le  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rencire,  ou  31  fr.  52  les  100  kilog.  —  Les  douze  marques  on  iléchi  en 
commerce;  le  courant  reste  coté  46  fr.  75  à  47  fr.  25;  et  le  livrable,  47  fr  25 
à  49  fr.  25  les  159  kilog.,  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines 
deuxièmes  et  les  gruaux  sont  sans  changement. 

Seigles.  —  On  cote  toujours  14  à  14  fr.  25  les  100  kilog.;  presque  sans  affaires. 
La  farine  de  seigle  conserve  également  son  prix  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  offres  diminuent  et  la  demande  pour  l'exportation  suit  son  cours. 
On  cote  toujours  avec  fermeté  17  fr.  25  à  21  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité  et 
provenance.  —  Les  escourgeons  sont  également  peu  offerts  et  se  vendent  15  fr. 
à  15  fr.  75. 

Mails.  —  Le  travail  des  malleries  est  en  pleine  activité,  mais  les  cours  restent 
faibles.  On  cote  les  malts  d'orge  20  à  28  fr.;  ceux  d'escourgeon,  27  à  29  fr.  50, 
suivant  provenance. 

Avoines,  —  Cours  sans  variations,  avec  fermeté  ;  les  belles  qualités  ont  un 
écoulement  facile.  Les  prix  sur  place  sont  de  17  fr.  25  à  19  fr.  75  les  100  kilog., 
suivant  couleur,  qualité  et  provenance,  pour  les  avoines  indigènes.  — Les  avoines 
étrangères   sont  calmes  sans  changement. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  pays  sont  fermes  à  19  fr.  50  ;  ceux  de  Russie 
valent  17  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  Paris. 

Issues.  —  La  vente  est  ralentie  depuis  huit  jours;  les  prix  sont  les  mêmes  avec 

tendance  lourde. 

m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  restent  fermes  sur  tous  les  marchés, 
avec  de  bons  approvisionnements  et  une  vente  active.  On  cote  à  la  Chapelle  : 
foin.  53  fr.  à  57  fr.;  luzerne,  52  fr.à  56  fr.  ;  paille  de  blé  34  fr.  à  38  fr.;  de 
seigle,  36  à  40  fr.  d'avoine,  31  à  34  fr.  les  100  bottes  de  100  kilog.  —  Sur  wagon 
en  gare,  les  prix  sont  sans  changement.  —  A  Lyon,  les  cours  sont  les  suivants  : 
foin  de  pays,  9  fr.  50  à  11  fr.  25;  foin  de  Bourgogne,  13  à  13  fr.  25;  luzerne, 
10  fr.  à  10  fr,  50;  regain,  9  fr.  à  9  fr.  50;  esparceltes,  9  fr.  50  à  10  fr.;  — A 
Nancy  :  foin  44  à  50  fr  ;  paille,  30  à  32  fr.  demandée.  —  A  Nevers  :  foin,  85  à 
95  fr.  les  1,000  kilog.  paille,  45  à  50  fr.  — A  Besançon  :  foin,  43  fr.  les  500  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  violets  et  les  luzernes  de  Provence  sont 
rares  à  Paris;  on  cote  :  trèfle  violet  125  à  135  fr.;  2'^  choix,  105  à  115  fr.;  luzernes 
de  Provence,  130  à  160  fr.;  de  Poitou,  90  à  110  fr.;  minette  de  Picardie,  34  à 
36  fr.;  millet  de  Vendée,  27  fr.;  alpeste,  30  à  32  fr.  les  100  kilog.  —Sur  le 
marché  de  Lyon,  les  luzernes  de  Provence  de  choix  se  payent  bien  ainsi  que  les 
trèfles  de  pays;  toutes  les  autres  graines  sont  au  grand  calme  comme  suit  :  graine 
de  luzerne  de  Provence,  extra  135  à  140  fr.;  ordinaire;  95  à  120  fr.;  d'Italie,  110 
à  125  fr.;  trèfle  violet  du  midi,  95  à  110  fr.;  du  nord,  110  à  118  fr.;  d'Amé- 
rique, 112  à  114  fr.^  de  sainfoin,  26  à  26  fr.  50  ;  le  tout  aux  100  kilog.  —  A 
Strasbourg,  la  graine  de  Irèlle  d'Alsace,  se  vend  de  107  fr.  50  à  110  fr. 

|IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits. —  Dans  la  Sarthe,  les  marrons  se  vendent  de  10  à  17  fr.  50  l'hectolitre, 
et  les  châtaignes  de  5  à  10  fr. — A  Montluçon,  on  a  vendu  les  châtaignes  6  fr.  50. 
—  Les  noix  se  placent,  à  Bordeaux,  au  prix  de  20  à  25  fr.  le  sac. 
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Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  15  à  20  fr.  l'hecto- 
litre ;  nèflles,  1  fr.  75  à  3  fr.  50  le  cent;  noix,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
poires,  5  à  45  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.;  pommes,  5  à  60  fr.  le 
cent  ;  0  fr.  25  à  0  fr.  44  le  kilog.;  raisin  blanc,  1  fr.  10  2  fr.  50  le  kilog.;  noir, 
1  fr.  30  à  4  fr.  le  kilog. 

Légumes  secs.  —  On  cote  à  Paris,  haricots  flageolets  Ghevrier,  90  à  94  fr. 
l'hectolitre  et  demi  ;  ordinaires,  75  à  80  fr.;  soissons,  92  fr.;  Liancourt,  58  à 
60  fr.;  suisses  Lianes,  55  à  56  fr.  ;  plats  du  Midi,  32  à  42  fr.  les  100  kilog.; 
nains,  25  fr.  50  à  31  fr.;  suisses  rouges,  28  fr.  50  à  32  fr.;  poids  ronds,  21  à 
25  fr. —  A  Strasbourg,  les  haricots  blancs  valent  27  à  32  fr.  50;  les  nains  33  fr. 
à  35  fr.  —  A  Bordeaux,  gros  plats  des  Landes,  37  fr.  ;  moyens,  25  fr.;  cocos,  29 
à  30  fr.  —  A  Dijon,  haricots  riz  de  Bourg,  27  à  28  fr.  les  100  kilog.  — A  Issou- 
dun,  30  à  35  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  :  Hollande  commune,  8  à  9  fr.  l'hec- 
tolitre ;  1 1  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à 
8  fr.  57  le  quintal. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  transactions  se  ralentissent  dans  le  Midi,  tant  à  cause  du  défaut 
de  qualité  des  vins  ordinaires  que  des  prétentions  des  vendeurs.  Dans  tous  les 
autres  vignobles,  les  affaires  ont  un  courant  satisfaisant,  surtout  dans  le  Bordelais, 
où  les  vins  de  1885  ont  donné  lieu  à  un  mouvement  important  pendant  la  semaine; 
les  prix  des  crus  ordinaires  ont  varié  de  400  à  750  fr.  le  tonneau;  les  bons  crus 
bourgeois  se  sont  vendus  environ  de  800  à  1.500  fr.  ;  en  vins  blancs  on  a  payé 
les  ordinaires  de  310  à  350  fr.;  les  bons  ont  atteint  1,000  fr.  —  Les  arrivages 
continuent  dans  les  entrepôts:  à  Paris,  l'animation  est  assez  grande.  Voici  les 
cours  des  vins  nouveaux  fixés  à  la  date  du  21  nsvembre,  par  la  Société  des  cour- 
tiers-gourmets de  Pai'is  :  vins  rouges  en  entrepôt  :  Auvergne,  90  à  100  fr.  la 
pièce;  Cher,  105  à  120  fr.  ;  Maçonnais  et  Beaujolais,  115  à  200  fr.  ;  Orléans, 
90  à  110  fr.  :  Touraine,  90  à  110  fr.  ;  Basse-Bourgogne,  120  à  150  fr.  le  muid  ; 
Fitou,  65  fr.  l'hectolitre;  Montagne,  46  à  52  fr.  ;  Narbonne,  52  à  58  fr.  ;  Rous- 
sillon,  57  à  68  fr.  ;  —  vins  blancs,  Anjou  100  à  150  fr.  ;  Bordeaux,  160  à 
210  fr.;  Nantais,  70  à  80  fr.  ;  entre  deux  Mers,  90  à  100  fr.  ;  Pouillé-Fuissé, 
230  à  279  fr.  ;  Pouilly-Sancerre,  130  à  160  fr.  ;  Sologne,.  62  à  70  fr.;  Youvray, 
160  à  210  ;  Basse-Bourgogne,  115  à  125  fr.  ;  le  muid";  Gliablis,  200  à  260  fr.  ;  — 
vins  étrangers  :  Espagne,  43  à  60  fr.  l'hectolitre;  Italie,  45  à  58  fr.  ;  Sicile,  42  à 
65  fr.  ;  Dalmatie,  52  à  58  fr.  ;  Turquie,  58  à  60  fr.  ;  Grrèce,  48  à  50  fr.  ;  Portugal, 
55  à  58  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  H  y  a  une  hausse  sensible  pendant  la  semaine;  aujourd'hui  la 
tendance  est  plus  calme;  à  la  bourse  du  24  novembre,  on  cotait  à  Pans,  les  trois- 
six  fins  Nord  disponibles,  48  fr.  25;  les  livrables,  48  fr.  50  à  50  fr.  25  l'hecto- 
litres.  —  A  Lille,  la  hausse  est  de  1  fr.  50;  on  paye  l'alcool  de  betterave,  45  fr.  — 
A  Bordeaux,  les  trois-six  du  Nord  valent  52  fr.  —  A  La  Rochelle,  les  eaux-de-vie 
nouvelles  sans  fût  sont  cotées  225  à  220  fr.  l'hectolitre.  —  Les  eaux-de-vie  d'Ar- 
magnac se  vendent  à  Bordeaux  :  bas  Armagnac,  120  fr.  ;  haut  Armagnac,  180  fr.  ; 
Ténarèze,  190  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  valent  110  à  112  fr. 
l'hectolitre  à  Paris;  110  fr.  à  Bordeaux;  105  à  110  fr.  à  Cette;  102  fr.  à  Béziers 
et  à  Nîmes;  101  fr.  à  Pézenus. 

Vinaigres.  —  Le  vinaigre  nouveau  de  vin  vaut  à  Orléans  33  à  38  fr.  l'hecto- 
litre ;  le  vieux,  45  à  50  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  l'Eure,  le  prix  moyen  est  de  2  fr.  50  l'hectolitre, 
dans  la  Sarthe,  2  fr.  50  à  2  fr.  60  ;  à  Rouen,  4  fr.  30. 

VI.  —  Sucres.  —  Mêlasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  De  même  que  pour  les  alcools,  il  y  a  eu  un  mouvement  de  hausse 
suivi  de  calme  ;  aujourd'hui  le  marché  est  faible  aux  cours  suivants  :  sucres  roux 
88  degrés  40  fr.  à  40  fr.  25  les  100  kilog.;  sucres  blancs,  99  degrés,  43  fr.  75  à 
44  fr.;  sucres  blancs  n"  3  disponibles,  ib  fr.  50.  —  Les  raffinés  sont  en  baisse 
de  104  fr.  50  à  105  fr.  50  sur  wagon. —  Dans  le  Nord,  on  cote  les  sucres  bruts  : 
Lille,  39  fr.  25  à  39  fr.  50;  Valenciennes,  39  fr.  50;  Saint-Quentin,  39  fr.  50  à 
39  fr.  75. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  disponible  se  vend  11  fr.  25  à  Valen- 
ciennes; la  mélasse  de  raffinerie,  18  fr.  à  Paris;  le  tout  aux  100  kilog. 

Fécules.  —  Sans  changements  ;  plus  d'offres  que  de  demandes.  Cours  calmes  à 
25  fi.  les  100  kilog.,  pour  la  fécule  première  à  Gompiègne. 
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Houblons.  —  On  a  traité  un  assez  grand  nombre  d'affaires  dans  la  Gôte-d'Or 
au  prix  de  20  à  25  fr.  les  51  kjlog.  pour  la  marchandise  ordinaire;  les  sortes  de 
choix  ont  obtenu  30  fr.  En  Alsace,  les  qualite's  médiocies  abondent  et  se  vendent 
de  20  à  30  fr.  ;  les  premières  valent  50  à  60  fr.  ;  mais  les  acheteurs  sont  rares.  A 
Anvers,  le  marché  est  plus  soutenu  ;  on  cote  les  Alost  disponibles  37  à  38  fr,  les 
50  kilog.  ;  on  trouve  déjà  des  vendeurs  sur  nouveau  houblon  de  1886  à  50  fr. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  d'œillelte  sont  toujours  recherchés  à  Arras  ;  les 
autres  se  vendent  péniblehient;  on  cote  :  œillette,  16  fr.  75;  colza,  13  fr.  75;  lin, 
24  fr.  50;  pavot.  11  fr.  les  100  kilog.  —  A  Gaen,  les  tourteaux  de  colza  valent 
135  fr.  les  1,000  kilog. 

Noirs.  —  En  baisse  de  1  fr.  à  Yalenciennes;  on  paye  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  27  à  29  fr.  les  100  kilog.;  noir  vieux  grains,  9  à  10  fr.  ;  noir  d'engrais, 
2  à  5  fr. 

Engrais.  —  On  paye  les  matières  premières  :  sulfate  d'ammoniac[ue,  29  à 
30  fr.  par  100  kilog.;  nitrate  de  soude,  26  à  27  fr.;  chlorure  de  potrssium.:  20  fr.; 
nitrate  de  potasse,  49  fr.  Dans  les  engrais  composés,  l'acide  phosphorique  vaut 
0  fr.  55  à  0  fr.  70  le  degré  ;  l'azote  organique,  1  fr.  75. 

Vlil.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  On  cote  :  huiles  de  colza,  à  Paris,  58  fr.  50;  à  Lille,  55  fr.  50;  à 
Gaen,  55  fr.  25  ;  à  Arras,  62  fr.  ;  —  huile  de  lin,  à  Paris,  56  à  57  fr.;  à  Lille, 
52  fr.  50;  à  Arras,  58  fr.  ;  —  huile  d'œillelte,  à  Arras,  68  fr.  les  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  de  la  graine  de  lin  se  maintiennent  à 
Arras,  où  l'on  cote  :  graine  d'œillelte  disponible,  25  fr.  à  26  fr.  75  l'hectolitre; 
de  colza,  17  fr.  à  17  fr.  50;  de  lin,  21  fr.  à  22  fr.  50;  de  cameline,  13  à  15  fr.— 
La  graine  de  colza  vaut,  à  Gaen,  17  fr.  l'hectolitre  ;  et  à  Rouen,  26  fr.  75  à  27  fr. 
les  1 00  kilog. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  se  vendent  à  Saumur  38  à  40  fr.  les  52  kilog.  500. 
Lins.  —  On  cote  sur  le  marché  de  Doullens:  l''"  cj[ualité  2  fr.,  2"  qualité  1  fr.  80 
le  kilog. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Affaires  calmes  à  Paris  sur  les  suifs  frais  de  la  boucherie  qui  valent 
62  fr.  les  100  kilog.  ;  les  Plata  se  vendent  66  fr.  ;  —  A  Marseille,  on  cote:  suifs 
de  pays,  62  fr.  ;  bœ'uf  Plata,  65  fr.  ;  mov.ton,  63  fr. 

Saindoux.  —  Ou  cote  au  Havre:  42  fr.  25  les  50  kilog. 
XI.  —  Bcurrea.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  16  au  23  novembre,  208,290  kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  dcmi-kilog.,  2  fr.  20  à  3  fr.  60  le  kilog.;  petits 
beurres,  1  fr.  50  à  2  fr.  78;  Gournay,  1  fr.  92  à  4  fr.  16;  Isigny,  2  fr. 
à  7  fr.  86.  '  . 

Œufs.  —  Il  a  été  venduà  Paris3,914,824  œufs  aux  prix,  par  mille,  de  :  choix, 
110  à  150  fr.  ;  ordinaires,   80  cà  116  fr.  :  petits,  63  à  70  fr. 

Fro-^nages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  15  à  23  fr'.* 
moules  moyens,  28  à  35  fr.;  grands  moules,  45  à  60  fr.;  fermiers  haute  marque, 
70  à  85  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  36  fr.;  Livarot,  50  à  105  fr.;  Gamem- 
bert,  30  à  64  fr.;  Neufchâtel,  9  à  15  fr.;  Gournay,  4  à  20  fr.;  Goulommiers,  30  à 
56  fr.;—  par  100  kilog.  :  Gruyère,  130  à  135  fr.  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gantai, 
120  à  130  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  (jérardmer,  70  à 
80  fr.;  Limbourg,  40  à  50  fr. 

XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  19  au  mardi  24  novembre  : 


Poids 


Amenés. 

Bœufs 4,932 

Vaches 1,648 

Taureaux 272 

Veaux   3,793 

Moutons 39,774 

Porcs    gras 6,570 


Vendus 

moyen      ] 
des 

Pour 

Pour 

En    4 

quartiers. 

Paris. 

l'extérieur 

.  totalité. 

kil. 

3,008 

1,307 

4,315 

343 

1,007 

535 

1,542 

233 

215 

34 

249 

395 

2,234 

767 

3,001 

78 

23,252 

12,336 

35,588 

21 

2,7G7 

5,790 

8,567 

82 

Prix  du   kilog.  de  viande  nette  sur 
pied  au  marché  du  23  novembre  li 


1" 

2' 

quai. 

quai. 

1.54 

1.42 

1.44 

1.26 

1.20 

1.10 

1.76    . 

.    1.50 

1.72 

1.54 

1.30 

1.26 

3- 

Prix 

quai. 

moyen. 

1.20 

1.35 

1.04 

1.19 

1.00 

1.07 

1.20 

1.53 

1.36 

1.48 

1.20 

1.24 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi 

Bœufs.  —  Aisne,  32;  Allier,  33;  Avevron,  10;  Calvados,  1.068;  Charente,  33;  Charente- 
Inférieure,  1;  Cher,  84;  Côte-d'Or,  137;  Côtes-du-Nord,  66  ;  Creuse,  182;  Deux-Sèvres,  186;  Dor- 
dogne  137;  Eure,  10;  Finistère,  8;  Ille-et-Vilaine,  14;  Indre,  70  ;  Loire-Inférieure,  44;  Loir-et- 
Cher,  10;  Maine-et-Loire,  780;  Manche,  74;  Meuithe-et  Moselle,  10;  Morbihan,  42;  Nièvre.  387; 
Oise,  9;  Orne,  604  ;  Ilautc-Saône,  10;  Saône-et-Loire,  216;  Sarthe^  38;  Scino-Inférieure,  30; 
Haute-Garonne,  28;  Vendée,  388;  Yonne,  56. 

Vaches.  — Allier,  24;  Aube,  4;  Calvados,  359;  Cantal,  14;  Charente,  8;  Charente-Inférieure,  16; 
Cher,  37;  Côte-d'Or,  48;  Creuse,  18;  Eure,  43;  Eure-et-Loir,  32;  Loire,  4  Loiret,  19-.  Maine-et- 
Loire,  44;  Manche,  221;  Marne,  6  ;  Haute-Marne,  3;  Nièvre,  170;  Oise,  18;  Orne,  149;  Saône- 
et-Loire,  37:  Sarthe,  6:  Seine,  114;  Seine-Inférieure,  10;  Seine-et-Marne,  19;  Seine-et-Oise,  33; 
Vienne,  10;  Yonne,  12;  Suisse,  20. 

Taureaux.  —  Allier,  9;  Aube,  2;  Calvados,  33;  Cher,  1;  Côte-d'Or,  16;  Côtes-du-Nord,  1; 
Creuse,  1;  Dordotrne,  1;  Eure,  6;  Eure-et-Loir,  14:  Finistère,  15;  Indre-et-Loire,  1  ;  Loire-Infé- 
rieure, 9 -iLoir-ct-Cher,  4;  Loiret,  5;  Maine-et-Loiré,  19;  Manche,  34;  Marne,  6;  Haute-Marne, 
11;  Nièvre,  10;  Oise,  17;  Orne,  12,  Sarlhe,  7;  Seine-Inférieure,  4;  Seine-et-Marne,  4;  Seine-et- 
Oise,  7;  Vendée,  2;  Yonne,  9;  Suisse,  6. 

Veaux.—  Aube,  426;  Calvados,  16;  Cantal,  29;  Eure,  304;  Eure-et-Loir,  281;  Loiret,  426; 
Marne,  96;  Nord,  17;  Pas-de-Calais,  65  :  Puy-de-Dôme,  24;  Sarthe,  42;  Seine-Inférieure,  100; 
Seine-et-Marne,  549;  Seine-et-Oise,  41;  Tarn-et-Garonne,  25;  Yonne,   123. 

Moutons.  — Aisne,  213;  Allier,  478;  Aube,  853;  Avevron,  64;  Cantal,  1,214;  Charente-Infé- 
rieure. 56;  Cher,  530;  Côte-d'Or,  360;  Creuse,  139;  Eure,  4n5;  Eure-et-Loir,  321;  Haute-Garonne, 


Allemagne,  18,511;  Hongrie,  1,659;  Russie,  4^857. 

Porcs.  —  Allier,  398;  Calvados,  lll;  Charente,  84;  Charente-Inférieure,  77;  Cher.  240; 
Corrèze,  30;  Côte-d'Or,  31;  Côtes-du-Nord,  59;  Creuse,  117;  Deux-Sèvres,  467;  Ille-et-Vilaine, 
376;  Indre,  519;  Loire  Inférieure,  199;  Loir-et-Cher,  110;  Maine-et-Loire,  673;  Manche,  171; 
Mayenne,  106;  Nièvre,  343:  Sarthe,  2,166;  Seine,  68;  Seine-et-Oise,  15;  Vendée,  910;  Vienne, 
89  ;  Haute- Vienne,   39. 

Lesventes  ont  été'  supérieuresà  celles  de  la  semaine  dernière  pour  les  veaux  et  les 
porcs,  inférieurespour  les  moutons,  et  égales  pour  les  bœufs.  Le  prix  des  veaux  a 
baissé  de  G  fr.  12  celui  du  mouton  de  G  l'r.  04;  celui  du  porc  a  haussé  de  0  fr.  06. 

—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  74  à  77  fr.  les 
100  kilog.  bruts;  vache.  52  à  71  fr.  ;  veau,  48  à  55  fr.  ;  mouton,  85  à  90  fr.; 
porc,  62  à  67  fr.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr,  70  ;  le  kilog.  vache,  1  fr.  40  à 
à  1  fr.  65  ;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  1  à  1  fr.30. 

—  Le  Havre,  bœuf,  1  fr  30  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  45;  veau, 
1  fr.  60  à  -2  fr.  ;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  —  Châlons,  bœuf,  1  fr.  20  à  2fr.; 
veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr,  60;  porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  20.  — 
Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  55  ;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  55 
à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  75.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  60;  veau, 
1  fr.  70;  mouton,  I  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  34  à  1  fr.  54; 
vache,  0  fr.  92  à  1  fr.  52;  veau  (vif),  1  à  1  fr.  14  ;  mouton,  1  fr.  20  à  1  fr.  64; 
porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  98.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache, 
1  fr.40  à  1   Ir.  60;  veau  et  mouton,  2   fr.;    porc,  1  fr.    60.  —  Nantes,    bœuf, 

0  fr.  72  à  0  fr.  00  le  kilog.  sur  pied;  veau,  0  fr.  95  à  1  fr.  05;  mouton;  0  fr.  75 
à  0  fr.  90.  —Lyon,  veau,  95  à  180  fr.  les  100  kilog.  ;  mouton,  120  à  166  fr.  ; 
porc.  92  à  106  fr.  — Marseille,  bœufs  limousins  et  de  pays,  135  à  150  fr.;  bœnfs 
Italiens,  140  à  143  fr.;  vaches  110  à  130  fr.  les  100  kilog. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées  pendant  la 
semaine,  à  1,545  bœufs,  7,687  moutons,  427  veaux  et  17  porcs,  dont  373  bœufs 
et  170  moutons  venant  de  Boston,  et  465  bœufs  de  New-York.  —  Prix,  par 
kilog.  :  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  79  ;  moutons,  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;    veau,   1  fr.  27  à 

1  fr.  72;  porc,  0  fr.  85  à  1  fr.  34. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  22  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  22  novembre  1885. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3'  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     205,589  1.62  à  1.90    1.18  à  1.60    0.96  à  1.16     1.20  à  2.70    0.20  àO. 70 

Veau 199,842  1.62      1.86     1.22      1.60     1.00      1.20      »  »  »  » 

Mouton  100,335  1.22      1.50     1.02      1.20    0.70      1.00     1.36      3.10      »  » 

Porc 94,556  Porc  frais 1.00  à  1.26;  salé,  1.56. 

600,323  Soit  par  jour..  85,760  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  8,000  kilog.  environ  par  jour  celles  de  la  semaine 
dernière.  Les  prix  ont  baissé  de  10  à  20  centimes  pour  toutes  les  sortes. 

XIII.  —  Résumé. 
En  résumé,  la  situation  est  peu  changée  depuis  la  semaine  dernière,  sauf  pour 
le  bétail  et  la  viande,  qui  se  sont  vendus  en  baisse.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  26  NOVEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !■■«  qualité, 
65   à  68  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  45  à  47  fr. 

Bœufs Veaux.        Moutons. 

1"  quai.         2"  quai.         3"  quai.         1"  quai.        2'  quai.         3' quai.  l'»  quai.         2*  quai  3'  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  tr.  fr 

7-2  62  53  95  85  70  ■  76  67  57 


H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 1.808 

Vaches 683 

Taureaux .         Ii6 

Veaux 1.063 

Moulons 20.8i3 

Porcs  gras. ..     4.697 

—  maigres...  » 

Vente  lente  sur  le  pros  bétail 


Invendus. 
108 
50 
3 

139 

4./i6i) 
227 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

344 

232 

390 

76 

20 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 

I.b6 

1.46 

1 .22 

1.76 

1.66 

1.26 


3° 
quai. 

1.20 

1.04 

1.00 
1.20 
1.30 
1.16 


Prix 
extrêmes. 


I.io 
0.90 
0.90 
1.16 
1.16 
1.03 


1.60 
1.50 
1.26 
1.90 
1.72 
1.32 


1"  2" 

quai.    quai. 
1.54     1.42 


1.44 
t.  20 


1.22 

1.08 


3' 

quai. 

1.18 

1.02 

0.98 


Prix 

extrêmes. 

l.OSàl.SS 

0.88     1.48 

0.88      1.24 


\eaux  l't  les  porcs,  mauvaise  sur  le  mouton. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.,  à  S.  {Maine-et-Loire).  —  On 
peut  conserver  les  marcs  de  pommes 
par  l'ensilage  en  ayant  soin  de  les  saler. 
Ce  mode  de  conservation  est  analogue  à 
celui  employé  pour  les  pulpes  de  sucre- 
ries ou  de  distilleries.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  existe  aucun  ouvrage  qui  traite 
de  la  préparation  des  tourteaux  ue  marcs 
de  pommes.  Voyez  à  cet  égard  le  numéro 
du  Journal  dn  25  octobre  1884;  vous 
pouvez  demander  d'ailleurs  des  rensei- 
gnements à  M.  d'Avenel,  à  Avranches 
(Manche). 

F.-L.,  à  L.  (Charente) .  —  Pour  vous 
procurer  des  phosphates  fossiles  en 
grande  quantité,  vous  pouvez  vous  adres- 
ser à  M.  Rouche,  à  Nantes,  ou  à  M.  Jaille, 
à  Agen.  Quant  au  prix,  il  dépend  du 
dosage  réel  en  acide  phosphorique  ;  gar- 
dez-vous bien  de  vous  fixer  d  après  ce 
qu'on  appelle  l'analyse  commerciale, 
mais  exigez  l'analyse  précise,  c'est-à- 
dire  scientifique.  Aux  cours  actuels, 
vous  devez  payer  en  moyenne  0  fr.  25 
par  degré  d'acide  phosphorique  en  gare 
d'expédition  pour  la  grande  quantité 
que  vous  désirez,  —  Tous  les  syndicats 
agricoles  que  nous  connaissons  sont  li- 
mités à  une  circonscription  déterminée  ; 
la  conséquence  en  est  qu'ils  ne  peuvent 
admettre  les  agriculteurs  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  leur  circonscription.  — 
Sans  doute,  ce  serait  un  excellent  moyen 
de  mettre  les  graines  à  l'abri  des  in- 
sectes que  de  les  confiner  dans  une  at- 
mosphère d'acide  carbonique  ;  mais  la 
question   serait  de   i-éaliser  cette  atmo- 


sphère dans  des  conditions  pratiques, 
ce  qui  nous  paraît  impossible  dans  l'état 
actuel  des  connaissances. 

G.  J.,  à  C.  [Isère).  —  Les  germes 
d'orge  de  brasserie  renferment ,  en 
moyenne,  de  85  à  90  pour  100  de  ma- 
tières sèches,  sur  lesquelles  20  à  23  de 
substances  azotées,  2  à  4  de  substances 
grasses,  30  à  35  de  substances  extrac- 
lives  non  azotées,  15  à  20  de  ligneux.  On 
emploie  quelquefois  ces  germes,  appelés 
communément  louraillons,  comme  en- 
grais. Mais  il  est  préférable  de  les  uti- 
liser à  la  nourriture  du  bétail,  car  les 
touraillons  constituent  un  aliment  excel- 
lent dont  la  relation  nutritive  est  approxi- 
mativement 1  :  3.  Vous  les  emploierez 
avantageusement  pour  vos  vaches  lai- 
tières; la  quantité  à  donner  dépend  de 
la  composition  de  la  ration.  D'une  ma- 
nière générale,  les  proportions  à  adopter 
sont  les  mêmes  que  celles  des  farines. 
Quant  au  prix  commercial,  il  varie  sui- 
vant les  localités,  la  proximité  et  l'im- 
portance des  Jjrasseries,  etc.;  il  peut 
varier  de  5  à  8  fr.  les  100  kilog.  —  Nous 
ne  pouvons  pas  vous  donner  d'indication 
précise  sur  le  prix  que  vous  devez  donner 
pour  le  défoncemenl  àO  m.  50  d'un  ter- 
rain boisé.  Ce  prix  dépend  d'une  foule 
de  circonstances  locales  que  nous  ue 
pouvons  pas  connaître,  de  l'abondance 
ou  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  de 
l'état  du  sol,  de  la  grosseur  des  souches 
ou  des  racines  à  enlever,  etc.  En  tout 
cas,  il  sera  plus  avantageux  pour  vous, 
en  principe,  de  traiter  à  forfait. 
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Les  Ibiirnitures  de  denrées  étrangères  aux  administrations  de  l'Etat.  —  RésulLats  de  l'interpréta- 
tion de  M.  Hené  Brice  à  la  Ctiainbre  des  députés.  —  Exemple  d'une  adjudication  à  Rennes.  — 
Rôle  que  les  syndicats  peuvent  jouer  dans  les  adjudications  de  l'Etat.  —  La  question  du 
relèvement  des  tarifs  de  douane  sur  les  céréales  et  sur  le  bétail.  —  Vœux  du  Comice  agricole  de 
Ciiàleau-Thierry.  —  Lettre  de  M.  Barouille.  —  Commerce  du  blé  en  France  du  mois  d'août  au 
mois  d'octobre  188.Ô.  —  Dates  des  douze  concours  régionaux  de  1886.  —  Augmentation  des 
prix  pour  la  polilc  culture  et  pour  les  serviteurs  ruraux.  —  Nécrologie.  — •  Mort  de  M.  Bouley.  — 
Concours  pour  des  cliaires  de  zootechnie  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Expériences 
de .  Mme  Fitz-James  sur  l'emploi  du  lait  de  chaux  contre  le  mildew.  —  Publication  de 
M.  Tochon.  —  Création  du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  llaule-Yienne.  —  Le  concours 
d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  de  Moulins.  —  Bulletin  de  la  station  agronomique 
de  la  Loire-Inlérieure.  —  Bulletin  du  ministère  do  l'agriculture.  —  La  culture  de  la  garance  et 
l'alizarine.  —  Les  rendements  des  récoltes  de  1885  en  Belgique.  —  La  récolte  des  céréales  en 
Russie.  —  Rap|)ort  de  M.  Grosjean  sur  la  pisciculture  en  Amérique.  —  Distinction  honorifique.  — 
Note  de  M.  d'André  sur  la  préservation  des  tubercules  de  pommes  de  terre  contre  la  pourriture, 

I.  —  U agriculture  à  la  Chambre  des  députés. 

Depuis  que  notre  dernière  chronique  a  été  écrite,  l'interpellation  de 
M.  René  Brice,  sur  les  acquisitions  de  blés  étrangers  faites  par  les 
ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine  en  août,  septembre  et  octobre 
1885,  a  été  discutée  à  la  Chambre  des  députés.  Après  une  discussion  à 
laquelle  ont  pris  part  MM.  Brice,  Cavaignac,  Casimir  Périer,  deRoys,  la 
Chambre  a  adopté  l'ordre  du  jour  suivant  :  «  La  Cliambre,  convaincue 
de  la  nécessité  de  reserver  à  l'agriculture  nationale  les  fournitures  de 
l'Etat,  et  considérant  que  trois  projets  de  loi  ont  été  déposés,  tendant 
précisément  à  réglementer  les  achats  faits  à  l'étranger  par  l'Etat,  passe 
à  Tordre  du  Jour.  »  Dans  sa  séance  du  30  novem-bre,  elle  a  voté  la 
prise  en  considération  et  le  renvoi  à  une  seule  Commission  des  trois 
propositions  dont  nous  avons  fait  connaître  l'esprit.  Il  est  donc  pro- 
bable que  la  discussion  de  ces  propositions  pourra  venir  prochaine- 
ment. Une  nouvelle  législation  est  nécessaire;  pour  l'application  dans 
chaque  circonstance,  il  y  aura  une  mesure  spéciale  à  adopter.  De  la 
discussion  qui  a  eu  lieu,  nous  ne  voulons  retenir  que  deux  faits.  Le 
premier,  signalé  par  M.  René  Brice,  n'a  pas  été  démenti;  dans  une 
adjudication  qui  a  eu  lieu  à  Rennes  le  8  octobre,  les  prix  d'adjudi- 
cation ont  été  de  18  fr.  90  par  100  kilog.  pour  l'avoine,  de  9  francs 
pour  le  foin  et  de  6  francs  pour  la  paille,  tandis  qu'à  la  même  date, 
sur  ce  marché,  l'avoine  était  cotée  16  francs,  le  foin  6  fr.  50  et  la 
paille  5  francs.  Le  second  fait  a  été  mis  en  lumière  par  M.  Cavaignac, 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre  :  d'après  sa  déclara- 
tion, lorsque  ce  ministère  demande  5,000  quintaux,  par  exemple,  il 
jadmet  des  soumissions  fractionnées,  même  jusqu'à  50  quintaux.  Mal- 
lieureusement  ce  fait  est  peu  connu  par  les  cultivateurs,  mais  il  doit 
appeler  l'attention  des  syndicats  agricoles  qui  se  forment  presque  par- 
tout ;  il  y  a  là,  dans  un  certain  nombre  déréglons,  une  nouvelle  voie 
offerte  à  leur  activité,  tant  pour  mettre  les  cultivateurs  au  courant 
des  adjudications  qui  ont  lieu  dans  leur  rayon,  que  pour  servir 
au  besoin  d'éléments  de  concentration  pour  les  fournitures  â 
effectuer. 

La  Commission  d'initiative  parlementaire  a  conclu,  d'autre  part,  à 
la  prise  en  considération  des  trois  propositions  relatives  au  relèvement 
des  tarifs  de  douane  sur  les  céréales  et  le  bétail,  et  leur  renvoi  à  une 
Commission  unique.  Ces  propositions  répondent,  comme  nous  l'avons 
dit,  aux  préoccupations  les  plus  vives  des  cultivateurs.  Ces  préoccu- 
pations se  sont  t'ait  jour  au  groupe  agricole  du  Sénat  qui  vient  de 
décider  qu'il  se  mettrait  en  rapport  avec  celui  de   la  Chambre  des 
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députés,  afin  de  se  concerter  sur  les  moyens  de  hâter  la  solution. 
Jolies  continuent  à  se  manifester  dans  les  associations  agricoles, 
comme  le  prouve  la  délibération  suivante  prise  dans  sa  séance 
du  15  novembre  sous  la  présidence  de  M.  Carré,  par  le  Comice  agri- 
cole de  Château-Thierry  (Aisne),  sous  forme  de  pétition  : 

Le  Comice  e'met  le  vœu  : 

1"  Que  des  propositions  de  loi  soient  à  bref  délai  déposées  et  promptement 
mises  à  l'ordre  du  jour,  réclamant  le  vote  des  droits  sur  les  céréales  et  le  bétail, 
calculés  de  façon  à  atteindre  les  chiffres  proposés  par  le  Conseil  général  de  TAisne, 
chiffres  qu'il  faut  aujourd'hui  considérer  comme  un  minimum; 

2"  Que  la  surtaxe  de  7  francs  sur  les  sucres  soit  rendue  permanente  et  s'appli- 
que en  outre  à  tous  les  sucres  coloniaux  et  exotiques  qui  en  ont  été  affranchis 
jusqu'ici,  sauf,  bien  entendu,  ceux  provenant  des  colonies  françaises; 

3'^  Que  les  tarifs  dits  de  pénétration  soient  supprimés  ou  au  moins  modiliés  de 
telle  sorte  que  des  produits  venant  de  l'étranger  no  puissent  arriver  sur  nos  places 
de  commerce  grevés  de  moindres  frais  de  transport  que  les  produits  nationaux  qui 
circulent  entre  deux  gares  françaises  séparées  par  une  bien  moindre  distance  ; 

4"^  Qu'aucun  traité  de  commerce  ne  soit  renouvelé  à  l'échéance  ;  que  ceux 
cpi  existent  soient  modifiés  par  voie  diplomatique,  si  faire  se  peut,  dans  un  sens 
favorable  aux  intérêts  français  et  en  tout  état  do  cause  dénoncés  à  leur  expiration 
afin  d'éviter  un  fait  analogue  à  celui  produit  par  suite  du  récent  traité  avec  l'Italie, 
qui  a  eu,  on  ne  le  sait  que  trop  bien,  pour  conséquence  l'entrée  en  France  des 
moutons  d'Allemagne  abattus  à  la  frontière  à  3  francs  les  100  kilog.,  ce  qui  corres- 
pond à  0  fr.  60  par  tète; 

5"  Qu'en  résumé,  et  d'une  manière  générale,  le  travail  national  et  la  production 
du  pays  soient  protégés  et  soutenus  de  manière  à  placer  au  même  rang  et  sur  le 
même  pied,  l'usine  et  la  ferme,  et  à  leur  permettre  de  subsister  et  de  payer  con- 
venablement les  ouvriers  qui  y  sont  occupés  et  d'acquitter  leur  jDart  respective  des 
charges  publiques. 

L'assemblée  du  Comice  a  le  ferme  espoir  que  ces  vœux  patriotiques  seront,  au 
plus  tôt,  pris  en  sérieuse  considération  et  que  nous  n'aurons  pas  la  douleur  de 
voir  plus  longtemps  la  France  et  ses  plus  graves  intér'êts,  son  avenir  même, 
sacrifiés  au  profit  des  nations  concurrentes  et  rivales  dont  la  prospérité  définitive 
consommerait  irrémédiablement  notre  ruine. 

iVoiis  citerons  encore  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  nous  recevons 
de  M.  lîarouille,  député  de  la  Mayenne  :  «  Il  faut  évidemment  donner 
un  concours  à  l'agriculture,  l'aider  dans  la  lutte  quelle  soutient  ^i 
courageusement  depuis  près  de  dix  ans.  Nous  sommes,  dans  l'ouest, 
écrasés  par  les  mauvaises  années  successives  et  l'avilissement  des  prix 
tant  des  céréales  que  du  bétail  :  200  francs  de  diminution  par  paire  de 
boeufs  depuis  quatre  mois  :  c'est  navrant,  et  les  cultivateurs  sont  au 
désespoir.  Il  n'y  a  eu,  cette  année,  (jue  les  pommes  à  donner  quelque 
profit  dans  plusieurs  de  nos  départements  de  louest.  Le  mouton  ne  se 
vend  pas;  quant  au  porc,  les  prix  sont  dérisoires.  » 

Dans  un  autre  ordre  didées,  une  proposition  de  loi  sur  la  réforme 
de  l'impôt  des  boissons  et  la  suppression  de  l'exercice  a  été  présentée 
par  plusieurs  députés.  Cette  question  a  été  vivement  agitée  pendant 
la  période  électorale;  nous  aurons  à  y  revenir. 
IL  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment 
(grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  1""  août  au  31  octobre  : 

Impoi'lations  (quint,  met.)  Exportations  (guint.  mctr. 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  au  30  septembre  1885..  803,058  15,912   *  2,865  19,223 

Première  quinzaine  d'octobre 121, SHG  2,0i2  713  206 

Deu.viéme        —  —         ...  227,470  13,294  1,22G  4,564 

1,152,384  31,218  4,8U4  23,993 
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Pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne  précédente  (août  à 
octobre  1884),  les  importations  avaient  été  de  3,391,000  quintaux  de 
grains  et  de  110,000  quintaux  de  farines,  c'est-à-dire  trois  fois  plus 
considérables;  mais  elles  n'avaient  procuré  au  trésor  que 2, 160,000  fr. 
environ,  tandis  que  cette  année  le  produit  des  douanes  dépasse,  pour 
cette  période,  3,650,000  francs. 

III.  —  Les  concours  régionaux  en  1886. 

Les  dates  des  douze  concours  régionaux  qui  se  tiendront  en  1886, 
viennent  d'être  fixées  par  le  ministère  de  l'agriculture  comme  il  suit  : 
Laval  et  Marseille,  du  1  "  au  9  mai  ;  —  Boîiivjes,  du  8  au  1 6  mai  ; 
—  Âgeii  et  Lille,  du  1 5  au  23  mai  ;  —  Errcux,  du  22  au  30  mai  ;  — 
Dijon  et  Limoges,  du  29  mai  au  6  juin;  —  Chambéry,  Giiéret  et 
Sedan,  du  5  au  14  juin;  —  Clermonl-Ferrand,  du  19  au  27  juin. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers  concours,  on  doit  en 
faire  la  déclaration  au  ministre  de  l'agriculture,  (.ette  déclaration 
devra  être  parvenue  au  ministère,  à  Paris,  aux  dates  ci-après  :  Laval 
et  Marseille,  le  1"  avril  1886;  Bourges,  le  5  avril;  Agen  et  Lille,  le 
10  avril;  Evreux,  le  20  avril;  Dijon  et  Limoges,  le  25  avril;  Cham- 
béry,  Guéret  et  Sedan,  le  T'""  mai,  Clermont-Ferrand,  le  15  mai.  — 
On  peut  se  procurer  les  programmes  de  ces  divers  concours  et  les  for- 
mules de  déclarations  au  ministère  de  l'agriculture  (bureau  des  encou- 
ragements), et  à  toutes  les  préfectures  et  sous-préfectures. 
IV.  —  Concours  de  la  petite  culture. 

On  trouvera  plus  loin,  à  la  ])artie  officielle  de  ce  numéro  'p.  911),  un 
arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  qui  apporte  plusieurs  modifications 
aux  concours  de  la  prime  d'honneur  pour  la  petite  culture  et  l'horti- 
culture. Jusqu'ici  il  n'y  avait  qu'une  récompense  pour  chacune  de 
ces  catégories  ;  elle  consistait  en  un  objet  d'art  de  200  francs  et  une 
somme  de  1,000  fr.  pour  le  lauréat;  désormais  les  récompenses  pour- 
ront être  multipliées,  à  cet  effet,  un  objet  d'art  de  300  francs  et  une 
somme  de  2,000  francs  seront  mises  à  la  disposition  du  jury.  Une  troi- 
sième ])rime  d  honneur  est  créée  pour  l'arboriculture.  Enfin  la  valeur 
des  prix  est  élevée  de  1 ,000  à  1 ,500  francs  pour  les  deux  caté- 
gories des  journaliers  et  des  serviteurs  à  gages.  En  définitive,  dans 
chaque  concours,  la  valeur  totale  des  prix  est  doublée.  Ce  sont  là  des 
mesures  libérales  auxquelles  on  ne  peut  qu'applaudir.  Ainsi  que 
nous  le  prévoyions,  si  le  nombre  des  concours  régionaux  a  été  réduit, 
la  valeur  des  prix  a  été  augmentée  ;  toutefois  les  reproches  adressés  à 
la  nouvelle  répartition  des  circonscriptions  subsistent  toujours. 

Y.  — ■  Nécrologie. 

C'est  avec  une  vive  émotion  que  nous  avons  appris  la  mort  de 
M.  Bouley,  président  de  l'Académie  des  sciences,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  inspec- 
teur général  des  écoles  vétérinaires,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  M.  Bouley  a  succombé  le  30  novembre  aux  atteintes  d'une 
maladie  qui  consumait  ses  forces  depuis  plusieurs  mois;  il  n'était 
âgé  que  de  7  1  ans,  et  on  pouvait  espérer  que  sa  vigueur  physique  et 
morale  surmonterait  le  mal.  Des  plumes  très-autorisées  rappellent  plus 
loin  les  travaux  importants  qu'on  lui  doit  et  les  services  signalés  qu'il 
a  rendus  à  la  science  vétérinaire  dont  il  était  le  premier  représentant, 
et  à  l'agriculture.  Mais  ce  que  nous  devons  exprimer  ici,  c'est  l'una- 
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nimité  des  hommages  et  des  regrets  qu'emporte  cet  homme  généreux 
et  souverainement  bon.  Cette  unanimité  s'est  manifestée  dans  les  dis- 
conrs  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Hervé  Mangon,  Milne-Edwards, 
Frémy,  Louis  Passy,  Goubaux,  Sanson,  de  Quatrefages,  etc.,  dans 
des  obsèques  vraiment  imposantes.  Pour  notre  part,  nous  nous  sou- 
viendrons toujours  que,  le  jour  même  où  le  Journal  de  l'agriculture 
perdait  son  fondateur,  M.  Bouley  nous  offrit  son  concours  :  «  Si  je  puis 
vous  être  utile,  usez  de  moi  ;  je  suis  à  votre  disposition.  »  Aussitôt  il 
entrait  dans  le  Conseil  de  direction  du  Journal,  et  peu  de  temps  après, 
il  nous  apportait  sa  précieuse  collaboration  pour  le  Dictionnaire  d' agri- 
culture. C'est  un  véritable  ami  que  nous  venons  de  perdre. 
VI.  —  Ecoles  nationales  cV agriculture. 
Le  Journal  officiel  annonce  qu'un  concours  sera  ouvert,  à  Paris,  le 
lundi  18  janvier  1886,  pour  la  nomination  de  deux  professeurs  de 
zoologie  et  zootechnie  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  Le  pro- 
s;ramme  de  ce  concours  est  adressé  aux  personnes  qui  en  font  la 
demande  au  ministère  de  l'agriculture 

VII.  —  Le  mildew. 
Dans  l'article  que  le  Journal  du  14  novembre  a  publié,  M.  le  mar- 
quis de  Dampierre  signalait  le  traitement  des  vignes  contre  le  mildew 
par  un  lait  de  chaux,  effectué  par  Mme   la  duchesse  de   Fitz-James, 
dont  les  grands  succès   viticoles  à  Saint-Benezet  (Gard)  sont   connus 
partout.  Les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  nous  apportent 
une  note  très   intéressante  de   Mme  de  Fitz-James   sur  les    résultats 
qu'elle  a  obtenus;  on  en  trouvera  le  texte  plus  loin  dans  ce   numéro. 
Parmi  les  publications   relatives  au  mildew,   nous  devons  signaler 
aussi  une  brochure  dans  laquelle  M.  Tochon,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Savoie,  a   résumé  tous  les  faits  recueillis 
jusqu'ici,  et  dont  nos  lecteurs  ont  eu  l'exposé  sans  les  yeux. 
MIL  —  Syndicats  agricoles. 
Ln  nouveau  syndicat  agri^iole  vient  de  se  constituer;   c'est  le  syn- 
dicat des  agriculteurs  de  la  JlauK-Vienne.  Ce  syndicat,  dont  M.  Reclus 
professeur  départemental  d'agriculture  est  le  secrétaire,   a   été  formé 
sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture  et  des  Comices  agricoles. 
Son  siège  est  à   Limoges.  Il  sera  en  mesure  de  fournir  à  ses  adhé- 
rents, dès  le  mois  de  février   procliain,    les,  engrais   dont  ils   auront 
besoin  ;  il  s'occupera  aussi  de  l'achat  des  semences  et  des  machines. 
IX.  —  Concours  de  Moulins. 
Nous  rappelons  qu'un  concours  général  d'animaux  de  boucherie, 
un   concours  interdépartemental  de  reproducteurs,  pour  l'Allier  et  le 
Cher,   une  exposition  de  produits,  machines  et  instruments  agricoles, 
auront  lieu  à  Moulins,  les  11,  12,   13  et  14  février  1886.  A  ces  con- 
cours il  sera  distribué  des  primes  et  des  médailles  pour  une  somme  de 
14,000  francs.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser,  au  plus 
tard  le  15  janvier  1886,  une  déclaration  écrite,  soit  à  M,  le  président 
fie  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  à  Beaumont,  par  Saint-Menoux, 
soit  à  M.  Signpret,  secrétaire-adjoint,  aux  Jjureaux  de  la  préfecture,  à 
Moulins.  On  peut  se  ])i'().)nrer  des  formules  de  déclarations  et  des  pro- 
grammes auprès   de  M.   Signoret  et  au  siège  de -la  Société  d'agricul- 
ture du  Cher,   à  Bourges.  Une  réduction  de  50  pour  100  sur  le  prix 
du  transport  des  animaux,  produits,  machines  et  instruments  agricoles 
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destinés  aux  concours  et  à  l'exposition  de  Moulins,  sera  accordée  par 
les  Compagnies  d'Orléans  et  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 
X.  —  Station  agronomique  de  ]  la  Loire-Inférieure. 
M.  Andotiard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  la  Loire-Infé- 
rieure, vient  de  publier  le  Bulletin  de  cette  station  pour  l'année  1884- 
85.  Ce  Bulletin  renferme  plusieurs  documents  importants,  parmi  les- 
quels nous  signalerons  des  études  sur  la  vérification  chimique  de  la 
pureté  des  beurres,  sur  l'analyse  commerciale  des  sucres  exotiques, 
sur  la  composition  d'un  très  grand  nombre  de  variétés  de  pommes, 
sur  la  situation  du  vignoble  dans  la  Loire-Inférieure.  Depuis  la  con- 
version du  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  en  station 
agronomique,  le  nombre  des  produits  soumis  à  son  examen  a  considé- 
rablement augmenté  ;  sur  3,042  échantillons  qui  lui  ont  été  envoyés, 
1,826  ont  été  analysés  à  titre  gratuit;  ils-consistaient  principalement 
en  engrais  de  toute  nature.  Un  champ  d'expériences  a  été  organisé  : 
M.  Andouard  s'y  livre  actuellement  à  des  essais  comparés  sur  toutes 
les  variétés  de  choux  fourragers,  dont  la  culture  est  si  répandue  dans 

l'Ouest. 

XL  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  7"  fascicule  pour  1885  du  Bulletin  publié  par  le  ministère  de 
r  agriculture  vient  d'être  publié.  Il  renferme  un  certain  nombre  de 
documents  intéressants  sur  la  production  de  plusieurs  pays  étrangers. 
Parmi  ces  documents,  il  en  est  deux  que  nous  devons  signaler  spécia- 
lement. Le  premier  concerne  l'enquête  faite  en  Hollande  et  en  Italie 
par  les  agents  du  ministère  des  affaires  étrangères  sur  la  culture  de  la 
garance  ;  il  en  résulte  que  les  bruits  d'après  lesquels  on  aurait  trouvé 
des  produits  permettant  aux  produits  de  cette  plante  de  lutter  contre 
l'alizarine,  étaient  mal  fondés.  Le  second  est  le  rapport  de  M.  de  Sainte- 
Foix  sur  l'exposition  internationale  agricole  d'Amsterdam  en  1884;  il 
renferme  des  rapports  spéciaux  de  MM.  Lavalard  et  de  Cossigny  sur 
l'exposition  chevaline;  de  MM.  Ed.  Teisserenc  de  Bort  et  Philippart 
sur  l'exposition  bovine  ;  la  publication  en  sera  continuée  dans  les 
fascicules  suivants. 

XII.  —  Les  récoltes  de  1885  en  Belgique. 
Le  Bulletin  de  l' agriculture  publié  par  le  ministère  belge  donne, 
dans  son  troisième  fascicule,  des  renseignements  sur  les  évaluations 
des  récoltes  de  la  Belgique  en  1885.  Il  en  résulte,  en  ce  qui  concerne 
les  céréales,  que  la  récolte  a  été  bonne  et  d'un  rendement  supérieur 
à  celui  de  1 884  ;  pour  le  froment  la  moyenne  générale  est  évaluée  à 
25  hectolitres  par  hectare  pour  tout  le  pays  :  pour  le  seigle,  elle  est 
de  23  hectolitres.  Les  pommes  de  terre,  le  lin  et  le  colza  ont  également 
une  bonne  récolte,  les  féveroles;  les  pois,  une  récolte  assez  bonne. 
La  récolte  fourragère  a  été  contrariée  par  la  sécheresse  ;  la  qualité 
est  généralement  bonne,  mais  le  rendement  a  été  inférieur  à  celui 
d'une  année  ordinaire.  —  La  même  publication  nous  apprend  que  le 
Danemark  et  la  Suède  viennent  de  prendre  sur  le  contrôle  du  com- 
merce du  beurre  artificiel  des  mesures  que  les  producteurs  français 
continuent  à  attendre  vainement. 

XIII  —  La  récolte  des  céréales  en  Russie. 
Au  mois  d'août  dernier,  nous  avons  publié  un  résumé  des  apprécia- 
tions officielles  sur  les  rendements  des  céréales  en  Russie.  Une  nouvelle 
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publication  que  vient  de  faire  le  gouvernement  russe,  avec  des  cartes  à 
l'appui,  confirme  ces  premiers  jugements.  La  récolte  des  céréales  d'hiver, 
seii^ie  et  froment,  a  été  moyenne  dans  la  plupart  des  provinces,  tandis 
que  celle  des  céréales  de  printemps  s'est  montrée  généralement  au-dessous 
de  la  moyenne. 

XIV.  —  La  inscicuUurc  en  Amérique. 

Parmi  les  rapports  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur  les  missions 
agricoles  données  à  l'étranger,  nous  devons  signaler  aujourd'hui 
celui  que  M.  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseignement  agricole,  vient 
de  faire  paraître  sur  les  travaux  des  (^commissions  piscicoles  aux  Etats- 
Unis,  (-e  rapport  met  en  relief  les  efforts  poursuivis  dans  ce  grand  pays, 
d'une  part  pour  restaurer  les  pêcheries  dans  les  Etats  de  l'est,  et 
d'autre  part  pour  jeter  les  bases  de  la  pisciculture  industrielle.  Ces 
efforts,  grâce  aux  sacrifices  importants  que  les  Etats  n'ont  pas  hésité  à 
s'imposer,  ont  été  couronnés  d'un  succès  complet.  L'immense  majorité 
des  Etats  ont  aujourd'hui  leur  commission  piscicole,  qui  possède  une 
ou  plusieurs  stations  de  propagation  ;  le  rôle  de  ces  stations  est  de 
propager  les  bonnes  espèces  de  poissons,  surtout  les  Salmonidés,  d'en 
opérer  la  distribution  dans  les  cours  d'eau  appropriés,  et  de  veiller  au 
respect  des  lois  sur  la  protection  du  poisson. 

XV.  —  Dislinction  honorifique. 

JNous  apprenons  que  notre  confrère  M.  Louis  Bourne,  directeur  du 
journal  le  Travail,  a  reçu  du  ministère  de  l'instruction  publique  les 
palmes  d'ofhcier  d'Académie  pour  services  rendus  à  la  cause  de  l'en- 
seignement professionnel,  ainsi  qu'à  l'exposition  du  travail  où  il  a 
organisé  la  section  d'hygiène. 

XVL  —  Maladie  des  pommes  de  terre. 

Dans  la  note  suivante,  M.  Frédéric  d'André,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  de  l'Aveyron,  rappelle  un  procédé  propre  à 
préserver  de  la  pourriture  les  pommes  de  terre  conservées  en  cave 
durant  l'hiver  : 

«  Il  faut  neltoyer  aussi  ])ien  que  possible  les  tubercules  de  la  terre  humide 
qui  les  enveloppe  el,  à  mesure  qu'on  les  remise  dans  la  cave,  avoir  soinde  les 
saupoudrer  légèrement  avec  de  la  chaux  vive  réduite  en  poussière. 

«  La  chaux  sèche  rapidement  les  pommes  de  terre  et,  en  atteignant  les  spores 
du  peronospora,  les  détruit.  8i  cette  opération  est  bien  faite,  le  mal,  , c'est-à-dire 
la  pourriture  des  tubercules,  s'arrêtera  à  la  condition  toutefois  de  bien  aérer  le 
tas  de  pommes  de  terre  pour  empêcher  la  fermentation  de  se  produire.  Un  kilog. 
et  demi  ou  deux  kilog.  de  chaux  en  poudre  suffisent  pour  blanchir  légèrement 
mille  kilog.  de  pommes  de  terre. 

«  Pour  donner  de  l'air  à  un  tas  de  pommes  de  terre,  c'est-à-dire  pour  les  em- 
pêcher de  fermenter  et  par  suite  de  transpirer  il  faut  drainer  le  tas  de  pommes 
de  terre  en  procédant  comme  il  suit  : 

«  Etant  donné  l'emplacement  du  tas,  on  pose  par  terre  à  un  mètre  de  distance 
les  uns  des  autres  des  fagots  de  bois  de  0  m.  40  de  largeur  préalablement  débar- 
rassés de  leurs  feuilles  par  le  troupeau.  Les  fagots  doivent  occuper  toute  la  lar- 
geur du  tas.  Gela  fait,  on  met  une  première  couche  de  pommes  de  terre  enfarinées 
avec  la  chaux;  cette  couche  de  tubercules  peut  avoir  0  m.  50  de  hauteur  sur 
toute  la  longueur  du  tas  que  l'on  a  soin  de  ])ien  niveler. 

<c  Sur  cette  première  couche  de  tubercules  on  met  de  nouveaux  fagots  pour 
qu'ils  fassent  le  quinconce  avec  les  premiers  fagots  posés  par  terre.  On  remet 
une  nouvelle  couche  de  tubercules  chaulés  ayant  une  épaisseur  égale  à  l'épais- 
seur de  la  première  couche,  puis  d'autres  fagots  qui  seront  en  ligne  verticale 
avec  les  premiers  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait  monté  le  tas  à  la  hauteur 
voiihie. 
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«  Pour  donner  plus  d'air  au  tas  de  pommes  de  terre,  il  vaudrait  mieux,  si  on 
le  pouvait,  remplacer  les  fagots  de  bois  par  des  planches  disposées  en  forme  de  V 
renverse',  écartées  de  leur  base  de  0  m.  20.  Les  planches  devront  être  posées  à  la 
place  des  fagots  et  tenir  toute  la  largeur  du  tas. 

«  Moyennant  ces  deux  opérations,  aussi  simples  que  peu  coûteuses,  j'ai  la 
certitude  que  les  pommes  déterre  ne  fermenteront  pas  et  ne  pourriront  pas  en 
cave,  si  elles  sont  bien  faites.  M.  Vilmorin,  le  célèbre  marchand-grainier,  sau- 
poudre de  chaux  toutes  les  pommes  de  terre  de  semence  qu'il  vend  chaque  année 
à  sa  nombreuse  clientèle. 

«  Avant  de  faire  cuire  les  pommes  de  terre  ainsi  conservées,  on  doit  avoir  soin 
de  bien  les  laver.  La  chaux  dont  on  aura  enfariné  les  tubercules  ne  les  rend  pas 
rugueux,  ainsi  que  certaines  personnes  pensent.  » 

Le  procédé  préconisé  dans  cette  note  est  aussi  simple  que  peu  coûteux. 

Hexry   SaGiMER. 

LE  PROCÉDÉ  TAUaOURDEAU  CONTRE  LE  PHYLLOXERA 

On  se  rappelle  quen  1884,  M.  Tatigourdeau,  de  Martigné-Briand, 
fit  savoir  qu'il  avait  traité  une  parcelle  de  vigne  pli.ylloxérée,  lui 
appartenant,  au  moyen  d'un  procédé  de  son  invention.  M.  le  préfet 
de  Maine-et-Loire  constitua  une  Commission  pour  suivre  les  résultats 
qu'obtiendrait  M.  Taugourdeau,  dans  son  champ  d  expérimentation. 

A  la  suite  d'essais  qui  semblaient  avoir  une  certaine  valeur,  il  fut 
décidé  que  des  expériences  auraient  lieu  dans  différentes  parcelles 
phylloxérées,  au  cours  de  l'année  1885.  En  voici  les  résultats. 

V  Commune  de  Martigné-Briand. — Parcelle,  if  I,  appartenant  à 
M.  Taugourdeau.  Cette  parcelle,  traitée  en  1884,  par  M.  Taugourdeau, 
au  moyen  de  son  mélange  insecticide  :  cendres  non  lessivées,  et  acide 
arsénieux,  et  trouvée  indemne  de  phylioxej'a,  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1884,  alors  qu'elle  était  bornée  sur  tous  ses  côtés  par  des  parcelles 
accusant  une  grande  densité  pliylloxériq'je,  a  été  le  point  de  départ 
des  expériences  de  M.  Taugourdeau. 

Cette  année  1885,  la  Commission  spéciale  a  constaté,  lors  de  ses 
visites  en  juillet  et  en  octobre  derniers,  que  cette  parcelle  était  conta- 
minée de  nouveau  par  le  phylloxéra,  tout  aussi  bien  dans  les  parties 
qui  ont  reçu  une  nouvelle  application  de  l'insecticide  Taugourdeau 
que  dans  la  portion  qui  n'a  pas  été  soumise  à  un  second  traitement. 

De  plus,  la  végétation,  excellente  en  1884,  est  moins  bonne  en 
1885  ;  au  centre  même  de  la  parcelle,  la  dépression  de  la  végétation  est 
évidente,  et  forme  cuvette. 

Parcelle  if  2  appartenant  à  31.  Touchais.  Cette  vigne,  entièrement 
phylloxérée,  dans  laquelle  la  densité  phylloxérique  avait  été  prise  par 
M.  le  délégué  régional,  ainsi  que  létat  de  la  végétation,  a  été  traitée 
au  moyen  de  Tinsecticide  Taugourdeau,  au  mois  de  février  dernier. 

En  ce  moment,  la  végétation  est  complètement  déprimée,  les  sar- 
ments courts  et  grêles  ;  les  ceps  épars  qui  conservent  encore  un  peu  de 
vitalité,  portent  des  phylloxéras  sur  leurs  racines. 

Parcelle  /i°  3  appartenant  à  M.  Taugourdeau.  Dans  cette  parcelle, 
de  même  que  dans  la  précédente,  l'état  de  la  vigne  avait  été  noté  avec 
soin  par  M.  le  délégué  régional,  et  les  membres  de  la  Commission. 

En  juillet  et  en  octobre  1885,  les  contrôles  d'état  faits  dans  cette 
viorne  accusent  des  résultats  négatifs;  la  vé"rétation  i?énérale  est  mau- 
vaise  à  l'exception  d'un  point  situé  à  l'ouest,  la  densité  phylloxérique 
constante  sur  toutes  les  racines  vivantes ^ 
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2"  Commune  de  Tigné.  —  Parcelle  if  4  appartenant  à  M.  Peton, 
père.  M.  Peton  père,  membre  de  la  Commission,  s'était  offert  pour  que 
cette  parcelle,  portant  à  son  centre  une  tache  d'environ  quatre  ares  de 
superficie,  fut  traitée  au  moyen  de  l'inseeticide  Taugourdeau. 

L'état  de  la  vigne  fut  relevé  au  mois  de  février  par  M.  le  délégué 
départemental,  et  le  mélange  répandu  sur  toute  la  parcelle  d'une  con- 
tenance de  soixante  ares.  Actuellement,  la  contamination  occupe  qua- 
rante ares  au  moins  de  cette  parcelle;  partout  on  trouve  des   insectes. 

Dans  ce  cas,  l'application  du  mélange  arsenical  n'a  donc  ni  limité 
rétendue  delà  contamination,  ni  atténué  la  densité  phylloxérique. 

Parcelle  n°  5  appartenant  à  M.  Pascal  Poitou.  M.  Pascal  Poitou, 
également  de  la  Commission,  avait  aussi  demandé  que  l'une  de  ses 
vignes  phylloxérées  fût  soumise  au  traitement  Jaugourdeau. 

Les  résultats  observés  chez  M.  Pascal  Poitou  sont  en  tous  points  aussi 
négatifs  que  ceux  relevés  dans  la  parcelle  n"  4. 

Tout  au  contraire,  les  parcelles  traitées  deux  fois  au  sulfure  de  car- 
bone, dans  le  vignoble  de  M.  Poitou,  accusent  une  densité  phylloxé- 
rique  moindre,  et  un  essor  très  appréciable  de  la  végétation. 

Le  sol  des  parcelles  n"'  2,  3  et  4,  est  argilo-calcaire,  mélangé  de 
quelques  graves;  celui  de  la  parcelle  n"  5  est  schisto-argileux. 

Bouchard, 

Délégué  départemental  de  Maine-el-Loire. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nous  avons  eu  cette  semaine  de  bien  mauvais  temps  pour  l'agricuhure,  des 
pluies  torrentielles  ont  gêné  les  travaux  d'hiver,  et  à  l'heure  présente  l'abord  des 
champs  n'est  plus  praticable.  La  culture  est  occupée  aux  battages  des  blés  et  des 
avoines.  Le  commerce  des  céréales  demeure  ce  qu  il  était  depuis  la  dernière  ré- 
colte; les  prix  telioment  bas  des  blés  obbgcntles  détenteurs  à  garder  leurs  pro- 
duits dans  l'attente  d'une  hausse  qui  se  fait  longuement  désirer. 

Nos  marchés  restent  déserts;  les  transactions  laborieuses  et  la  culture  fort 
gênée  par  suite  d'une  baisse  qui  s'appesantit  non  seulement  sur  les  grains,  les 
colzas,  les  houblons,  mais  sur  les  animaux  de  culture.  L'état  sanitaire  du  bétail 
continue  d'être  très  satisfiiisant,  cela  est  fort  heureux,  car,  en  ce  moment,  avec  les 
prix  prati([ués  sur  nos  foires  une  épidémie  amènerait  un  véritable  désastre,  s'il 
fallait  réaliser  aux  conditions  actuelles.  Nos  vins,  d'une  qualité  bien  médiocre, 
se  seraient  bien  vendus  si  l'industrie  était  prospère;  mallieusement  la  rareté  de 
Targent  amène  peu  d'acheteurs  dans  nos  vignobles. 

Nos  blés  en  terre  continuent  à  présenter  un  bel  aspect,  mais  l'on  craint  le  déve- 
loppement des  limaces  si  les  mauvais  temps  continuent.  A.  Bronsvick. 

OBSÈQUES   DE  M.  BOULEY 

l.  —  Discours  de  M.   Hervé  Mangon,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences 
Messieurs,  lAcadémie  des  sciences,   si  souvent   et  si  cruellement 
atteinte  depuis  quelques  mois,  est  frappée  d'un  nouveau  deuil. 

Notre  excellent  confrère,  M.  Henry  Bouley,  a  succombé  à  la  maladie 
contre  laquelle  nous  l'avons  vu  lutter  si  courageusement  pour  occuper, 
jusqu'au  dernier  jour,  pour  ainsi  dire,  le  fauteuil  de  la  présidence 
auquel  l'avaient  appelé  notre  estime  et  notre  affection. 

Henry-Marie  Pxxiley,  né  à  Paris  le  1-7  mai  1814,  avait  à  peine 
vingt-trois  ans  lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  service  des  hôpitaux  à 
l'Ecole  vétérinaire  dAlfort.  En  1839,  il  devint  professeur  suppléant, 
et  en  1849  il  fut  nommé  titulaire  du  cours  de  pathologie  chirurgicale 
etde  manuel  opératoire.  11  occupa  cette  cliaire  avec  laplusgrande  distinc- 
tion jusqu'en  I8GG,  date  de  sa  promotion  au  grade  élevé  d'inspecteur 
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général  des  écoles  yétérinaires,  dont  il  a  conservé  les  fonctions  jusqu'au 
jour  de  sa  mort. 

L'importance  des  travaux  de  Bouley  lui  mérita  l'honneur  d'être  élu, 
en  1868,  membre  de  l'Académie  des  sciences  dans  la  Section  d'écono- 
mie rurale,  en  remplacement  de  Rayer.  Il  reçut  la  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur, en  1 88 1 ,  des  mains  de  M.  Devès,  ministre 
de  l'agriculture  du  cabinet  Gambetta.  Enfin,  à  la  mort  de  Claude 
Bernard,  il  fut  nommé,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  professeur 
d'un  cours  de  pathologie  comparée. 

Jamais  carrière  consacrée  à  la  science  vétérinaire  et  aux  grandes 
questions  de  l'hygiène  des  animaux,  si  importantes  pour  l'agriculture 
nationale,  ne  fut  plus  brillamment  et  mieux  remplie  que  celle 
de  notre  regretté  confrère.  Ce  n'est  ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  rappe- 
ler en  détail  les  travaux  et  les  norabeux  écrits  de  Bouley,  mais  je  ne 
saurais  me  dispenser  de  rappeler  quelques-uns  de  ses  titres  à  la  recon- 
naissance des  savants,  du  corps  vétérinaire  tout  entier  et  de  l'agricul- 
ture française. 

A  l'époque  où  notre  confrère  débuta  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, la  morve  était  mal  connue;  la  contagion  de  cette  maladie,  sous 
sa  forme  chronique,  était  mise  en  doute,  sa  cause  primitive  était 
ignorée.  Le  jeune  savant  établit  que  la  morve  était  contagieuse,  quelles 
que  fussent  les  formes  qu'elle  affectait,  il  donna  le  diagnostic  certain 
de  la  maladie,  en  signalant  la  présence  d'ulcérations  caractéristiques 
sous  le  repli  de.  1  aile  interne  du  nez;  il  fit  voir  enfin  que  la  morve 
pouvait  être  spontanée,  sous  l'influence  d'une  nourriture  insuffisante 
et  d'un  travail  exagéré.  Depuis  ces  découvertes,  les  hommes,  mis  en 
garde  contre  le  danger  de  la  contagion,  ont  échappé  aux  atteintes  de 
cette  terrible  maladie,  et  les  animaux,  soignés  d'une  manière  plus 
rationnelle,  en  sont  actuellement  plus  rarement  atteints. 

La  péripneumonie  du  gros  bétail  est  un  des  plus  redoutables  fléaux 
de  l'agriculture.  Membre  de  la  Commission  chargée,  en  1850,  d  étudier 
cette  maladie,  Bouley  donna,  dans  son  rapport,  la  démonstration  cer- 
taine du  caractère  contagieux  de  cette  affection,  et  posa,  dès  cette  épo- 
que, le  principe  des  moyens  administratifs  qui  permettent  de  la 
combattre  aujourd'hui  a\ec  tant  de  succès. 

En  1865,  une  maladie  inconnue  sévissait  avec  violence,  en  Angle- 
terre, sur  le  bétail.  Bouley  fat  chargé  d'aller  étudier  sur  place  la  cause 
du  mal.  Le  jour  môme  de  son  arrivée  sur  le  territoire  britannique, 
il  reconnut  que  cette  maladie  meurtrière  n'était  autre  que  le  typhus 
contagieux  des  bêtes  à  cornes.  Il  en  informa  par  le  télégraphe  le 
gouvernement  français,  signala  l'imminence  du  danger,  indiqua  les 
mesures  à  prendre  d'urgence  pour  l'éviter,  et  parvint,  par  sa  perspica- 
cité et  son  énergie,  à  préserver  notre  pays  d'un  fléau  qui  fit  perdre  à 
l'Angleterre  et  à  la  Hollande  près  de  500,000  têtes  de  gros  bétail. 

A  la  suite  de  plusieurs  missions  accomplies  dans  les  contrées  où 
sévissait  le  typhus  contagieux,  Bouley  démontra,  d'une  part,  que  cette 
maladie,  originaire  des  steppes  de  l'Europe  orientale,  ne  se  développe 
jamais  spontanément  dans  l'Europe  occidentale  où  elle  ne  peut  être 
introduite  que  par  la  voie  de  la  contagion,  et,  d'autre  part,  que  dans 
tous  les  pays  de  cette  dernière  partie  de  l'Europe,  on  est  toujours  maître 
d'arrêter  les  ravages  du  typhus  si  l'on  sait  étouffer,  par  des  sacrifices 
faits  à  propos,  les  foyers  de  la  contagion  partout  où  ils  tendent  à  s'allumer. 


890  OBSEQUES  DE  M.    BOULEY. 

Ces  faits  bien  établis  servent  de  bases  aux  mesures  sanitaires  qui, 
jusqu'à  présent,  nous  ont  préservés  des  ravages  de  ce  redoutable  fléau. 
Piéparé  par  ses  études  des  maladies  contagieuses  et  par  ses  nom- 
breuses missions,  Bouley  a  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
forme de  notre  législation  sur  la  police  sanitaire  des  animaux.  On  lui 
doit  un  très  grand  nombre  de  rapports  et  de  documents  officiels  sur 
cette  matière.  Jamais  la  science  appliquée  n'a  mieux  éclairé  les  prin- 
cipes d'une  législation  nouvelle.  L'expérience  est  aujourd'hui  complète^ 
et  l'on  peut  affirmer  que  cette  législation,  due  en  grande  partie  aux 
travaux  de  Bouley,  a  diminué  dans  une  énorme  proportion  et  tend  à 
réduire  de  plus  en  plus  les  pertes  de  bestiaux  qui  pesaient  si  lourde- 
nnuit  autrefois  sur  notre  agriculture. 

i^endant  toute  sa  vie,  Bouley  a  été  attaché  à  l'enseignement  vétéri- 
naire. Il  avait  pour  ses  collègues,  presque  tous  ses  anciens  élèves,  un 
attachement  et  un  dévouement  sans  bornes.  11  a  puissamment  aidé  aux 
progrès  que  l'art  vétérinaire  a  faits  dans  l'estime  publique  depuis  un 
certain  nombre  d'années.  «  Nul,  disait  récemment  notre  illustre  con- 
frère M.  Pasteur,  n'a  plus  honoré  que  Bouley  l'art  vétérinaire.  Par  son 
talent,  par  son   caractère,  par  son  enthousiasme  pour  les  choses  de  la 
science,  il  a  triomphé  de  certains  préjugés  qui,  sournoisement,  empê- 
chaient la  profession  vétérinaire  de  prendre  la  place  qui  lui  est  due.  » 
Ce  n'est  point  en  effet  à  des  mesures  législatives,  comme  le  supposent 
certaines  personnes,  ce  n'est  point  à  ce  que  l'on  appelle  la  protection 
de  l'Etat  que  l'on  doit  demander  le  relèvement  d'une  profession  libérale. 
C'est  par  la  valeur  et  la  dignité  personnelle  de  ses  membres,  qu'elle 
obtient  l'autorité  qui  fait  sa  force  et  sa  grandeur.  La  profession  vété- 
rinaire, pour  continuer  à  grandir  et  à  s'élever,  n'a  besoin,  comme  l'a 
dit  encore  M.  Pasteur,  que  de  conserver  à  sa  tête  une  élite  de  profes-  . 
seurs  et  de  savants,  élè\es  de  Bouley  et  continuateurs  de  son  œuvre. 
Bouley  fut  des  premiers  à  comprendre  les  idées  et  les  théories  de 
M.  Pasteur.  Tl  croyait  fermement  et  avec  raison  qu'elles  sont  appelées 
à  renouveler  la  médecine  et  l'hygiène.  Ce  sera  son  honneur  de  n'avoir 
jamais  perdu  une  occasion  d'exposer,  de  développer  et  de  défendre 
les  doctrines  du  maître.  Il  mettait  au  service  de  cette  grande  cause 
sa  parole  élégante  et  fa(;ile,  son  éloquence  aimable  et  persuasive,  la 
grâce  et  le  charme  de  sa  personne  :  toutes  ces  qualités,  en  un  mot, 
qui  faisaient  de  lui,  dans  les  discussions  scientifiques,  un  conquérant 
par  la  parole. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  Bouley  ressentait  les  atteintes  de  la  ma- 
ladie à  laquelle  il  devait  succomber;  il  en  suivait  les  progrès  sans  se 
faire  aucune  illusion.  Ses  amis  voyaient,  avec  douleur,  cet  homme,  si 
robuste  encore  il  y  a  quelques  mois,  lutter  inutilement  contre  la  mort 
avec  un  courage  et  une  fermeté  qui  faisaient  l'admiration  des  confi- 
dents de  ses  souffrances  et  de  ses  pensées  intimes. 

Bouley  était  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  laissera  un 
grand  vide  dans  le  sein  des  nombreuses  sociétés  savantes  auxquelles 
il  appartenait.  Ses  travaux  resteront  dans  la  science,  et  l'agriculture 
ne  cessera  pas  d'en  profiter;  ses  confrères  ne  l'oublieront  jamais,  et  sa 
vie  si  bien  remplie  par  d  utiles  labeurs  servira  longtemps  de  modèle  à 
ceux  qui  viendront  après  lui. 

Adieu,  cher  confrère,  })uissent  les  hommages  que  nous  rendons  à 
ta  mémoire  adoucir  pour  ta  famille  rainerlume  de  ses  regrets. 
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IL— Discours  de  M.  Louis  Passy,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Les  Sociétés  savantes  dont  Boiiley  était  l'un  des  membres  les  plus 
distingués,  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  s'empressent  autour  de 
cette  tombe  pour  y  jeter  des  éloges  qui  leur  semblent  des  consolations. 
L'Académie  des  sciences,  par  une  voix  dans  laquelle  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  s'écoute  et  se  reconnaît,  vous  a  dit  que,  dans  la 
Section  d'économie  rurale,  lîouley  représentait  depuis  1868  la  méde- 
cine vétérinaire  avec  un  talent  qui  avait  relevé  cette  science  elle-même. 
L'école  d'Alfort  n'avait  qu'à  se  souvenir  pour  parler  dignement  de 
celui  qui  fut  son  élève  couronné,  son  professeur  émérite,  son  expéri- 
mentateur habile,  son  orateur  applaudi.  L'Académie  de  médecine 
devait  être  l'interprète  de  l'impression  profonde  que  jetait  dans  les 
discussions  les  plus  animées,  l'argumentation  bi'illante  de  Bouley.  La 
Société  zoologique  d'acclimatation  et  la  Société  nationale  et  centrale  de 
médecine  vétérinaire  nous  disputeraient  l'iionneur  de  louer  leur  pré- 
sident et  notre  confrère,  si  nous  entendions  relever  ici  la  liste  de  ses 
titres  scientifiques  et  décrire  le  cours  de  sa  laborieuse  carrière.  Mais 
Bouley  aujourd'liui  ne  doit  pas  être  loué  surtout  par  le  récit  de  ses 
travaux,  Èouley  doit  être  publiquement  regretté,  Bouley  doit  être 
pleuré  par  ses  élèves  et  ses  amis,  les  amis  de  la  science  et  du  progrès. 

Il  est  peu  d'bommes  qui  aient  été  doués  par  la  nature  de  qualités 
plus  heureuses.  L'agrément  de  sa  personne  et  la  bonne  humeur  étaieat 
le  reflet  de  sa  bonne  santé;  sa  physionomie  était  ouverte  et  franche,  sa 
parole  fine  et  enjouée,  son  abord  séduisant.  L'envie  n'avait  ])as  osé 
l'aborder.  Les  succès  d'autrui  le  trouvaient  toujours  en  éveil  et  en 
joie.  On  eut  dit  qu'il  avait  un  secret  plaisir  à  s'effacer  pour  protéger, 
sans  en  avoir  l'air,  ceux  qui  semblaient  avoir  raison  ou  qui  parais- 
saient réussir.  Il  prenait  le  parti  des  jeunes  et  des  timides  à  la  place 
des  maîtres  trop  occupés  d'eux-mêmes,  et  le  parti  des  maîtres  contre 
la  foule  indifférente.  11  courait  à  la  défense  de  tous  ceux  qui  étaient 
attaqués  et  qu'il  croyait  dignes  de  son  loyal  concours.  Ces  grandes  ({ua- 
lités  du  cœur  animèrent  toute  sa  conduite  et  furent  la  source  toujours 
vive  de  son  talent,  (^ar  il  avait  beaucoup  de  talent,  et  très  naturellement. 

Quand  il  parlait,  il  faisait  briller  la  vivacité  de  son  esprit;  mais 
quand  il  professait,  il  montrait  l'ardeur  et  la  sincérité  de  la  foi.  On 
peut  dire  qu'il  ne  pi'ofessait  pas  toujours,  mais  qu'il  prêchait  parfois 
ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité.  Rien  ne  l'empêchait  de  se  contre- 
dire s'il  croyait  avoir  eu  tort.  Sa  sincérité  dans  son  ardeur  était 
absolue;  il  ne  craignait  pas  de  se  compromettre  pour  les  nouveautés, 
quand  il  les  croyait  propres  à  susciter  un  progrès.  La  plume  à  la 
main,  il  retrouvait  les  bonheurs  de  sa  parole  et  les  ressources  de 
son  esprit.  Pendant  40  ans,  il  a  été  l'un  des  maîtres  de  la  presse  scien 
tifique,  mais  il  avait  appris  à  ses  dépens  la  fragilité  d'un  journal  qui 
se  déchire  et  s'envole,  et   la  force  du  livre  qui  se  défend  et  demeure 

Dans  l'éloge  d'Auguste  Yvart,  qu'il  prononça  devant  notre  compa- 
gnie, Bouley  s'était  élevé  contre  la  négligence  de  certains  hommes  qui, 
après  avoir  joui  pendant  leur  vie  d'une  grande  et  juste  renommée, 
laissaient  cette  renommée  s'affaiblir  et  s'éteindre  parce  qu  ils  n'avaient 
pas  pris  soin  d'imprimer  dans  des  livres  leurs  idées  et  leurs  opinions. 
Bouley  ne  voulut  pas  mériter  le  reproche  qu'il  faisait  à  d'autres.  Il 
pensait  à  l'avenir.  Il  écrivit  ses  paroles  et  fut  l'historien  de  ses  idées. 
Les  belles  leçons  de  pathologie  comparée  qu'il  professa   au  Muséum 
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d'histoire  naturelle  et  qu'on  vient  de  louer  avec  tant  d'autorité,  reste- 
ront le  témoignage  vivant  des  luttes  qui  se  livrent  depuis  vingt  ans 
autour  de  la  médecine  et  de  l'hygiène  vétérinaires. 

Quand  on  songe  que  ses  cours  sur  le  progrès  en  médecine  par 
l'expérimentation  et  sur  la  nature  vivante  de  la  contagion  ont  été  pro- 
fessés et  puhliés  dans  ces  dernières  années  ;  quand  on  songe  qu'au 
commencement  de  cette  glorieuse  et  fatale  année  de  1885,  ses  amis, 
ses  élèves  et  ses  admirateurs  lui  offraient  une  médaille  d'honneur 
comme  on  en  offrit  une  à  Ghevreul,  à  Becquerel,  à  Dumas,  à  Milne- 
Edwards  ;  quand  on  songe  qu'il  est  mort  sur  le  fauteuil  même  de  pré- 
sident de  l'Académie  des  sciences,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître qu'une  suite  de  circonstances  heureuses  est  venue  consacrer 
la  renommée  de  Bouley  au  moment  même  où  la  mort  en  devait 
interrompre  le  cours  et  en  marquer  la  lin  d'une  manière  aussi  cruelle 
qu'inattendue.  La  mort  nous  l'a  enlevé,  mais  ne  l'a  pas  surpris. 

La  Société  nationale  d'agriculture  conservera  toujours  précieusement 
la  mémoire  de  l'activité  et  du  dévouement  dont  Bouley  semhlait  cher- 
cher à  multiplier  les  preuves.  Quels  souvenirs,  par  evemple,  ne  laissera- 
t-elle  pas  dans  notre  Compagnie  cette  séance  du  mois  de  mai  dernieroù 
vous  avez  bien  voulu,  cher  et  illustre  confrère,  me  demander  d'offrir  en 
votre  nom  cette  médaille  d'honneur  dont  vous  étiez  si  justement  heu- 
reux et  fier  !  Sur  cette  médaille  étaient  gravés  autour  de  votre  beau 
portrait  ces  mots  :  «  Henry  Bouley,  président  de  l'Académie  des 
sciences.  >i  Et  voici  que  les  mots  triomphants  inscrits  sur  une  mé- 
daille de  l'ête  en  janvier  1885,  sont  inscrits  sur  un  monument  de 
deuil  le  30  novembre  1885. 

Que  ne  peut-on  reproduire  encore  sur  ce  monument  la  petite  scène 
gravée  sur  votre  médaille  et  qui  résume,  par  une  devise  à  laquelle  vous 
n'étiez  peut-être  pas  étranger,  l'effort  suprême  de  votre  enseignement 
et  de  votre  vie  :  Ârte  nova,  pastor  pecorum  contagia  vincit.  En  voyant 
la  science  inoculer  sur  un  mouton  la  maladie  préservatrice  et  méditant 
ensuite  sur  le  sens  allégorique  de  cette  scène  et  de  cette  devise,  le  pas- 
sant retrouverait  associés  dans  l'avenir  comme  ils  le  sont  dans  le  pré- 
sent, les  noms  de  Pasteur  et  de  Bouley.  Il  comprendrait  que  sous  cette 
froide  pierre  repose  un  liomme  qui  soutint  de  ses  plus  énergiques  efforts 
le  développement  de  découvertes  précieuses  et  d'un  art  nouveau,  et 
qui  eut  le  mérite  dans  son  temps  de  se  consacrer  à  la  gloire  de  son 
ami  pour  la  gloire  de  la  science. 

Car  c'est  là,  messieurs,  ne  l'oublions  pas,  ce  qui  demeurera  le 
caractère  particulier  de  la  carrière  de  Bouley  et  ce  qui  fera  l'unité  de  sa 
vie  scientifique,  c'est  qu'il  reconnut  les  lois  providentielles  qui 
unissent  l'homme  aux  animaux  et  qui,  sans  se  confondre,  se  rap- 
prochent dans  le  cadre  d'une  même  physiologie  et  d'une  même  patho- 
logie, c'est  qu'il  soutint  résolument  et  proclama  pendant  quarante  ans  la 
nécessité  de  plus  en  plus  impérieuse  de  rattacher  l'art  encore  jeune 
de  la  médecine  vétérinaire  à  la  vieille  science  de  la  médecine  humaine. 
Adieu,  cher  et  illustre  confrère  ;  un  jour  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture vous  rendra  un  plus  complet  hommage,  et  vous  décernera  les  hon- 
neurs dus  à  ceux  qui  ont  mené  les  grandes  bataillesde  la  vie  scientfique. 
Recevez  en  ce  moment  suprême  les  regrets  unanimes  de  notre  Com- 
pagnie et  l'expression  des  sentiments  les  plus  affectueux  et  les  plus 
douloureux  de  tous  vos  confrères. 
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PUBLICATIONS  DU  MINISTÈRE   DE   L'AGRICULTURE  EN  ITALIE 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  cette  année  {Journal  de  T agriculture 
du  2  mai,  numéro  836)  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  sur  les  tra- 
vaux du  ministre  italien,  M.  Grimaldi,  qui  a  dans  ses  attributions  la 
direction  de  l'agriculture  italienne.  Nous  avons  passé  en  revue,  en  ana- 
lysant son  discours  du  21  mars  dernier,  les  projets  de  ce  ministre  et 
tracé  à  sa  suite  le  tableau  de  l'agriculture  chez  nos  voisins  d'au  delà 
des  Alpes.  Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  de 
nouveaux  détails  sur  l'activité  déployée  par  le  ministère  et  la  direction 
générale  de  l'agriculture  dans  ce  royaume.  Le  ministère  italien  publie 
un  volumineux  bulletin  de  renseignements  agricoles,  Bolletino  di 
notizie  agrarie,  qui  est  parvenu  à  sa  dix-septième  année  avec  le  com- 
mencement de  l'année  courante.  Ce  bulletin  qui,  avec  la  première 
décade  de  juillet,  arrive  à  la  page  1262  —  ce  qui  donne  une  idée  du 
développement  —  est  consacré  à  la  publication  de  renseignements 
et  de  documents  divers  touchant  à  tous  les  sujets  qui  concernent  les 
diverses  branches  de  la  production  agricole.  Une  revue  de  météoro- 
logie agricole  en  forme  un  des  éléments  les  plus  importants  ;  cette 
revue  météorologique  paraît  par  décades,  par  conséquent  trois  fois 
par  mois,  donnant  tous  les  renseignements  recueillis  par  les  membres 
des  observatoires  particuliers'  de  tout  le  royaume.  A  ce  point  de  vue, 
l'Italie  est  divisée  en  douze  régions  qui  sont  :  la  Ligurie,  le  Piémont, 
la  Lombardie,  la  Vénétie,  l'Emilie,  les  Marches  et  l'Ombrie,  la  Tos- 
cane, le  Latium,  l'Adriatique  méridionale,  la  Méditerranée  méridio- 
nale, la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Ces  circonscriptions  ne  correspondent 
pas  aux  divisions  administratives  qui  comprennent  cinquante-neuf 
provinces  équivalant  à  nos  départements  ou  à  peu  près  et  193  arron- 
dissements ,  mais  en  partie  elles  rappellent  les  anciennes  dénomina- 
tions historiques,  en  partie  elles  sont  empruntées  à  la  situation  phy- 
sique des  pays  qu'elles  embrassent.  Le  service  météorologique 
se  centralise  au  bureau  central  de  météorologie  dont  le  directeur  est 
M.  P  Tacchini,  et  à  la  section  spéciale  de  météorologie  agricole  qui  a 
à  sa  tête  M.  C.  Ferrari.  Tous  les  dix  jours  par  conséquent,  l'agricul- 
teur, le  statisticien  et  les  simples  curieux  peuvent  se  rendre  compte, 
moyennant  l'achat  de  ce  petit  bulletin  qui  coûte  en  général  0  fr.  1 0 
(le  prix  varie  avec  l'importance  du  numéro,  mais  en  ce  qui  touche  le 
service  météorologique,  il  est  presque  toujours  le  même;,  de  la  situa- 
tion de  l'agriculture  dans  chaque  province,  de  la  température,  des  autres 
phénomènes  relatifs  à  l'état  de  l'atmosphère.  Chaque  fascicule  con- 
tient un  résumé  très  succinct  de  la  situation  préparé  par  les  soins  du 
bureau  central  et  accompagné  d'une  carte  indicative  de  la  pluie  et  de 
la  température  pendant  la  décade  écoulée.  Si  l'on  veut  pénétrer  dans 
le  détail,  on  peut  lire  pour  chaque  circonscription  météorologique  le 
résumé  par  observatoire  de  l'état  du  thermomètre  et  de  la  pluie,  ainsi 
que  les  nouvelles  exactes  des  principaux  arrondissements.  Les  stations 
thermométriques  sont  au  nombre  de  69,  parmi  lesquelles  2  sont 
doubles  ;  ainsi  près  de  la  station  de  Caserte  nous  voyons  celle  du 
Mont-Cassin  qui  s'y  rattache,  ce  qui  porte  le  nombre  total  de  ces 
observatoires  à  71 .  Nous  croyons  que  l'on  peut  juger  par  ces  rensei- 
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gnements  de  la  bonne  organisation  de  ce  service  qui  est  appelé  à 
jouer  un  rôle  de  plus  en  plus  important  pour  la  connaissance  de  beau- 
coup de  faits  agricoles. 

A  côté  de  ces  revues  météorologiques  qui  paraissent  de  décade  en 
décade,  le  Bullelin  des  remeignements  agricoles  contient  :  dans  une 
première  partie,  les  rapports  et  documents  officiels  du  ministère  de 
l'agriculture;  dans  une  autre,  des  communications  sur  les  questions 
qui  intéressent  lagriculture  italienne;  une  troisième  partie  est  sou- 
vent consacrée  à  l'agriculture  étrangère,  surtout  dans  ses  rapports 
avec  le  commerce  des  denrées  nationales  ;  un  bulletin  spécial  dans 
une  quatrième  partie  contient  les  renseignements  les  plus  précis  sur 
l'état  sanitaire  de  bétail  dans  le  royaume  italien.  Enfin  des  statistiques 
de  toute  espèce  et  sur  tous  les  sujets  qui  se  rattachent  à  la  produc- 
tion agricole  complètent  l'ensemble  des  communications  faites  par  le 
ministère  au  public. 

Cette  activité  est  loin  de  nous  déplaire,  parce  quelle  est  un  signe 
manifeste  des  progrès  qui  s'accomplissent  et  un  présage  excellent 
pour  l'avenir.  La  transformation  agricole  de  l'Italie  ne  peut  nous 
inspirer  que  les  sentiments  de  la  plus  sincère  sympathie  ;  cette  sym- 
pathie ne  peut  pas  même  être  affectée  de  la  plus  petite  nuance  d'en- 
vie, et  cela  pour  plusieurs  raisons.  La  ])remière  raison  vient  de  ce  que 
nous  sommes  persuadé  que  1  agriculture  française  progresse  elle  aussi 
à  grands  pas  et  qu'ayant  moins  de  chemin  à  parcourir  pour  arriver  à 
une  perfection  relative,  elle  n'est  pas  près  d^'être  dépassée  ou  même 
atteinte  par  nos  frères  les  Latins.  La  seconde  raison,  c'est  que  sur  le 
nuircliédu  monde  nous  n  avons  pas  en  général  les  mêmes  produits  à 
écouler,  il  n  y  a  pas  de  concurrence  redoutable  sur  les  produits  simi- 
laires et  l'Italie  possède  des  productions  spéciales  pour  les(|uelles  nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  lutter.  I^^nfin  tout  porte  à  croire  que  pen- 
dant longtemps  encore  cette  intéressante  voisine  doit  se  livrer  à  des 
elforts  de  concentration  et  de  reconstitution  intérieure  avant  de  cher- 
cher à  s'étendre  et  à  rayonner  au  dehors. 

.letons  un  coup  d"<eil  rapide  maintenant  sur  les  principaux  travaux 
du  ministère  italien  dirigé  avec  tant  d'activité  par  l'honorable 
M.  (jirimaldi.  La  Gazelle  offieielle  du  royaume  nous  présente  tout 
d'abord  un  rapport  du  ministre  et  un  décret  royal  conforme  instituant 
un  concours  pour  la  confection  de  manuels  destinés  à  servir  à  l'ensei- 
gnement dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture.  Le  programme  de  ce 
concours  est  tout  à  fait  utilitaire;  le  ministre  demande  des  manuels 
d'agriculture,  d'histoire  naturelle,  de  physique  et  de  chimie  contenant 
un  enseignement  de  deux  années,  avec  trois  heures  de  leçon  par 
semaine,  la  chimie  et  la  physique  ne  formant  qu  un  seul  cours.  Les 
récompenses  sont  importantes  ;  il  estattribué  un  prix  de  5,000  francs 
au  meilleur  manuel  d'agriculture,  un  peu  plus  de  4,000  francs 
au  manuel  d'histoire  naturelle  et  de  3,000  francs  au  manuel  de  chi- 
mie et  de  physique,  outre  l'acquisition  d'exemplaires  de  ces  ouvrages 
en  quantité  déterminée.  Le  concours  sera  terminé  le  30  juin  1886; 
nous  en  verrons  plus  tard  le  résultat. 

Le  3  novembre  1884,  un  décret  royal  modifie  quelques  articles  du 
règlement  sur  la  pêche  maritime;  le  5  octobre  1684,  création  d'un 
observatoire  météorologique  à  Catane  ;  le  15  janvier  1885,  création 
d'observatoires   séricicoles  à    Sienne   et   à    Frascati.  Un  décret    du 
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26  novembre  188'i  est  relatif  à  l'institution  d  une   commission,    dont 
la  tâche  immense  et  ardue  ne  sera  sans  doute  pas  accomplie  de   long- 
temps :  il  s'agit  de  la  réglementation  de  ces  droits  d'aiïbuage  et  de 
dépaissance  dont  sont  grevés,   depuis   le  moyen  âge  et  la  féodalité, 
des  biens  d'étendue  immense  dans  l'Ile  de  Sardaigne.  Ces  possessions 
domaniales  dont  l'exploitation  est  paralysée  par  les  démembrements 
nombreux  du  droit  de   propriété  concédé  aux  communes  ou  usurpé 
par  leurs  habitants,  avaient  fait  l'objet  de  la  loi   du  4  janvier   1863. 
Par  cette  loi  portant  concession  du  réseau  des  chemins  de  fer  de   la 
Sardaigne,   200,000  hectares  de  biens  dits  adem  privili   (c'est-à-dire 
frappés  de  servitudes  ab  adimplendisvitH'  usibas  ci  necessitatibus)  avaient 
été  attribués  à  la  Compagnie  concessionnaire  de  l'entreprise  des  che- 
mins de  fer.  L'article   9  de  cette  loi  du  4  janvier  1863  portait  qu'il 
serait  pourvu  aux  droits  des  communes  et   des  privilégiés  et   autres 
usagers,  moyennant  l'abandon  à  ces  ayants  droit  divers  d'une  partie 
des  terres  affranchies.   La  loi  du  23  avril  1865  eut  pour  but  de  faci- 
liter l'exécution  de  l'article  ci-dessus  cité,    en  opérant   la  répartition 
entre  la  Compagnie  concessionnaire  des  chemins  de  fer   et  les  com- 
munes. On  reconnut  que  les  biens  affranchis  à  répartir   étant  d'une 
étendue  de  478,000  hectares  (chiffre  rond),  les  communes  devaient 
être  attributaires  de  278.000   hectares.  Mais  cette  attriltution  n'aurait 
pas  produit  tous  les    bienfaits   qu'on   en   attendait   pour    la  richesse 
publique,  si  Ion  avait  autorisé  les  communes  à  rester  définitivement 
propriétaires;    la  loi  de  1865  les  astreignait  donc  à  revendre  les  ter- 
rains dont  elles  étaient  attributaires,  dans  le  délai   de   3  ans,   à  peine 
de  voir    ces  terres    \endues   par    le  gouvernement,   passé  ce   délai, 
au  bénéfice  du  domaine  de  l'Etat.  Des  difficultés  d'ordre  économique, 
qu'il  est  facile  de  prévoir,   rendirent  cette  nouvelle  loi   encore   inexé- 
cutable. On  eut  de  nouveau  recours  au  Parlement;  la  loi  du  18  avril 
1870  prorogea  le  délai  accordé  aux  communes,  et  les  autorisa  non 
pas  seulement  à  vendre,  mais  à  aliéner  par  toute  voie  pourvu  que  ce 
fut  à  titre  onéreux,  les  terres  adem  privili  ou  cmsorgiali,  à  les  allotir 
entre  les  habitants  et  les  contribuables.  En  définitive  cette  opération 
colossale  marche  très  lentement;  en  1879,    106,000  hectares   seule- 
ment avaient  été  aliénés  ou  allotis  dans  les  provinces  de  Cagliari  et  de 
Sassari,  il  en   restait  encore  210,000  à  partager  ou    à  vendre.  L'Etat 
est  rentré  depuis  dans  la  possession  d'une  grande  partie  de  ces  ter- 
rains et  de  ceux  qui  avaient  été  concédés  à  la  compagnie  des  chemins 
de  fer    Sardes.   Celte  situation    est   fâcheuse   pour    l'agriculture    et 
fâcheuse   aussi   pour  la  salubrité   publique.    Dans  ces  étendues  im- 
menses de  terres  non   cultivées  se  trouvent  des  marécages  malsains. 
C'est   à  cette  difficulté    qu'avec  sa   vaillance    ordinaire,   l'honorable 
M.  Grimaldi  s'est  attaqué.  Il  en  a  confié  l'examen  à  une  commission 
que  le  roi  Humbert  a  désignée  par  décret  du  26  novembre  1885  et  à 
qui  nous  souhaitons  un  meilleur  succès  qu'aux  précédentes. 
,   A  la  suite  de  ce  décret,  le  liolletino  nous  offre  une  circulaire  aux 
directeurs  des  observatoires  météorologiques  et  des  écoles  pratiques 
d'agriculture,  relative  aux  observations  des  divers  phénomènes  de  la 
végétation,  dans  les  céréales  et  dans  les  plantes  diverses  annuelles 
cultivées  ou  non  cultivées.  Pour  accompagner  cette  circulaire,  la  direc- 
tion générale  de  l'agriculture  publie  des  tableaux  Jevant  former  le 
cadre  de  ces   observations,  indiquant  dans   des   colonnes  distinctes, 
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d'abord  le  nom  des  plantes  observées,  le  lieu  de  l'observation  avec  son 
altitude,  son  exposition,  la  nature  du  sol,  le  mois,  le  jour  ou  la 
décade,  la  température  du  jour  ou  de  la  décade  de  l'ensemencement,  le 
mois,  le  jour  ou  la  décade,  la  température  de  l'apparition  de  l'épi,  les 
mêmes  renseignements  pour  la  floraison  et  la  récolte,  pour  les  inva- 
sions de  parasites;  les  cadres  seront  renvoyés,  après  avoir  été  remplis, 
à  la  direction  générale  pour  former  une  sorte  de  calendrier  pratique 
analogue  au  calendrier  de  Flore  de  Linné.  —  Il  est  inutile  de  faire  res- 
sortir l'intérêt  considérable  de  cette  excellente  matière. 

Le  projet  de  loi  qui  se  trouve  après  cette  circulaire,  porte  la  date  du 
29  novembre  1884.  Il  a  pour  but  d'abolir  les  servitudes  de  dépaissance 
et  autres  dans  les  anciennes  provinces  pontificales,  c'est-à-dire  dans 
les  provinces  de  Rome,  Pérouse,  Escoli,  Bologne,  Ferrare.  L'article 
premier  de  ce  projet  de  loi  en  fait  saisir  toute  l'urgence  et  l'éco- 
nomie. 

Les  droits  de  vaine  pâture  (dit  cet  article  l'""")  qui  sont  exercés  dans 
certaines  communes  ou  fractions  de  communes  des  provinces  de... 
par  la  généralité  des  habitants  des  communes  elles-mêmes,  des  autres 
communes  et  sections  ou  associations  de  bourgs,  sous  quelque  forme 
ou  quelque  dénomination  que  ce  soit,  avec  ou  sans  réciprocité,  sont 
abolis  dans  l'étendue  et  la  mesure  du  plus  récent  état  de  leur  posses- 
sion ;  sont  également  abolis  les  droits  de  vendre  les  herbes  et  de  les 
mettre  en  location  qui  s'exerçaient  dans  certaines  communes  de  ces 
provinces  sur  les  biens  des  particuliers.  A  dater  du  l'""  janvier  de  la 
deuxième  année  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  l'exercice  de 
tels  droits  est  considéré  comme  abusif  et  constitue  une  violation  du 
droit  de  ])ropriété,  passible  des  lois  civiles  et  pénales. 

A  la  même  date  du  2!)  novembre,  M.  Grimaldi  présentait  à  la  Chambre 
des  députés  un  projet  de  loi  analogue  [)our  les  provinces  de  Trévise, 
Venise  et  Turin. 

(La  sidle  prochainement J)  Di  Prk-Collot. 

SYSTÈME  DE  CULTURE  DU  DOMAINE  DU  LYS.  -  IX 

Ration  des  vaches.  —  Les  vaclies,  dans  les  trois  corps  d'exploitation, 
ont  été  nourries  d'une  façon  différente  et  leur  nourriture  a  changé  vers 
le  1"  décembre. 

Pour  celles  de  la  métairie  du  Petit-Logis,  on  a  remplacé  le  foin  par 
de  la  paille  d'avoine,  à  partir  du  25  janvier.  A  dater  de  ce  moment, 
les  choux,  feuilles  et  troncs  réunis,  ont  succédé  aux  feuilles  seules, 
donnant  ainsi  une  nourriture  plus  substantielle. 

Les  vaches  du  Petit-Logis  ont,  du  1"  octobre  au  T'""  décembre,  reçu 
chacune  des  huit  : 

(!uiitcii;iiit 

Matifi-es  sèches.         l'ruleiiii;.  (Coûtant. 


kilufr.  kil.                         kil.                         fr. 

Feuilles  de  cliuii\ 40  4.3(50                0.68U                0.221 

Foin 5  4.285                0.425                0.108 

Pacag..' ; 3  0. 843               0.093               0. 025 

Totaux 48  9.488                1.198                0.4i4 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  1498  _  J^ 

M.  M.  A.  0'^334  +  4*678  ~  4,2 


« 
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-    A  partir  du  ]"'  décembre,  on  leur  a  distribué  : 

Contenant 

Matières  sèches.         Pi'oteirje.  Contant. 

kilos.  kil.  kil.  IV. 

Fouilles  de  choux 25  -2.720  0  425  0.138 

Foin 10  K.570  0.850  0.396 

Totaux 35  11.295  1 .  275  0.534 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  l''275  _    1 

M.  N.  A.  0''40U  +  5''330  "~  4.5 

Les  huit  vaches  de  la  Cour-du-Lys  ont  eu,  du  ]"  octobre  au  1^  dé- 
cembre, chacune  : 

Contenant 
.Matières  sèches.         Protéine.  Coiitant. 

kilug.  kil.  kil.  fr. 

Feuilles  de  choux 27  2.943  0.459  0.150 

Paille  davoine 12  10.28't  0.300                    » 

Pacage 3  0.843  0.093  0.025 

Totaux 42  14.070  0.852  U.175 

Relation  nutritive  : 

■M.  A.  0''852  _  2_ 

M.  N.  A.O''>532+  iMhl  ~  7.7 

A  partir  du  1"  décembre,  on  leur  a  donné  : 

Contenant  

Matières  sèches.         Pioteini'.  Coûtant. 

kiloor.  kil.  kil.  fr. 

Feuilles  de  choux -25  2.725  0.425  0.138 

Choux  moelliers 12  1.440  0.240  0.062 

Paille  d'avoine 7  6  0.175                    » 

Totaux 44  10.165  0.K40  0.200     ' 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  0'-840  _  J_ 

M.  N.  A.  U''288H-4''714  ~  ~ 

On  a  distribué  aux  quatre  vaches  du  Garde,  à  partir  du  1"  octobre, 
chacune  : 

Contenant 
.Malières  sèches.         Protéine.  Coûtant. 

kilog.  kil.  kil.  I"r. 

Feuille  de  choux 42.500  4.632  0.722  0.2.35 

Foin 5  4.385  0.425  0.198 

Pacage 4  1.125  0.126  0  033 

Totaux 5l.5(MJ  10.14-2  1.272  0.466 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  l''272  _  J^ 

M.  .N .  A.  0^3.V2  -t-  4''94y  —  4.2 

A  dater  du  1"  décembre,  chacune  a  reçu  : 

Contenant  

.Matières  sèches.         Protéine.  Coûtant. 

kilo?.  kil.  kil.  fr. 

Foin 8  6.856  0.680  0.317 

Feuilles  de  choux 25  2.725  0.4-25  0.140 

Bettes  champêtres 12.500  1.50<J  0.137  0.105 

Totaux 45.500  11.081  1 .  242  0.562 

Relation  putritive  : 

M.  A.  l''242  ^  J_ 

-M.N.  A.  t)''3yu-t-  â^Jl*  ~  4.(; 

Ration  des  élèves  dans  leur  deuxième  année.   —  Les  dix  élèves  de  la 
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métairie  du  Pelit-Loi?is  ont  consommé  par  jour,  jusqu'en  décembre, 
chacun  : 

Conlciiaril 
Matities  si'ches.        Protéino.  Coûtant. 

kilus.  kil.  kil.  fr. 

Choux -M  2.61(i  0.408  0.133 

Paille  d'avoine t)  5.142  O.l.oO                    » 

Pacage 3__  0.843  0.093  0.0-24 

Totaux 33  "  8.(;0l  0.651  0.157 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  0i'651  _  J_ 

M.  N.  A.  0^240  +  Si-TOO  "■    (i 

A  partir  de  décembre,  on  leur  a  donné  : 

Contenant 

Matières;  seclies.  Hruteine.  Coûtant. 

kilog.  kil.  kil.  fr. 

Feuilles  de  choux 25  2.725  0.425  0.140 

Foin ■')  4.285  0.425  0.198 

Paille  davoine 2  1.714  0.0.50                    » 

Totaux 32  S. 724  o.itOiJ  0338 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  01-900 _  J_ 

M.  i\.  A.  (M'.^i)  -t-  4M27  ~"  479 

I^es  huit  de  la  métairie  de  la  Cour  ont  reçu  d'abord  : 

Contenant 

Matières  scelles.  Protéine  (Coûtant. 

kiluix.  kil.  kil.  IV. 

Clioux 20  2.180  0.340  0.110 

Paille  davoine 10  8  570  0.250  » 

Pacage 3  0.843  0.093  0.024 

Totaux 33  "  11.593  0.683  0. 134 

Vers  le  1"  décembre,  leur  régime  a  été  modifié  ainsi  et  chacun  a 
reçu  par  jour  : 

Contenant 

Matières  sèches.         Protéine.  Cuntaiit. 

kilOR.  kil.  kil.  Ir. 

Feuilles  de  choux 25  2725  0.425  0.14 

Paille  d'avoine 10  8.570  0.2.50  » 

Totaux 35  11.295  0.675  0.14 

La  relation  nutritive  de  la  première  de  ces  deux  rations  est  : 

.M.  A.  0''B83  _  J_ 

M.  N.  A.  0'=304+5'=124  ~~    8 

Pour  la  seconde,  la  relation  est  : 

M.  A.  0*675  _  J_ 

M.N.  A.  0''3ÛO  +  .5MJ60  "    8    ' 

Ration  des  veaux  de  l'année.  —  Du  14  septembre  au  16  octobre,  les 
vingt  veaux  des  trois  exploitations,  nés  dans  le  courant  de  l'année,  ont 
été  uniformément  nourris  de  la  façon  suivante  : 

Contenant^ 

Matières  scelles.         Prulcine.  Coûtant. 

kilofi.  kil.  kil.  fr. 

Foin 1.500  1.285  0.127  0.06 

Choux ; 10  1.090  0.170  0.55 

Pacage  de  luzerne 10  2.470  0.450  0-045 

Totaux 21 .  500  4.845  .0.747      *         0.160 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  0''747  _    1 

M.N.  A.  0''155  4-2''015  ~  2.y 
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A  partir  du  second  mois,  les  jeunes  animaux  ayant  augmenté  de 
poids,  il  a  fallu  augmenter  leur  nourriture.  La  ration  toutefois  n'a 
pas  été  complètement  uniforme  dans  les  trois  exploitations. 

Dans  celle  du  Petit-Logis,  les  dix  veaux  ont  eu  chaque  jour,  pour 
chacun  : 

t'.oiitenaiit 
Matières  serhes.  l'i'ntciiU'.  CdiUant. 

kilog.  kil.  kil.  IV. 

Choux 10  1.093  0.170  O.Oô.-, 

Belles  champêtres 14  1.680  O.l^â  0.117 

Foin 2  1.714  0.170  0  079 

Pacage  de  Irèfle 10  "2.070  0  370  0.041 

Totaux 36  6 .  o.b4  O.R64  0.'29'2 

Relation  nutritive  : 

M.  N.  0''864  _  _]_ 

M.  N.  A-  0''236  +  3''456  ~  4T2 

Ceux  de  la  Cour-du-Lys  ont  reçu  chacun  par  jour  : 

Coiitcnaiil 
Matières  s<'L-|ies.       ['rutciiir.  C.uùtaiit. 

-  -  -      r....! 

kilo?.  kil.  kil.  IV. 

Choux 10  1.090  0.170  O.OôG 

Belles  champêtres 10  l.'iOO  0.110  0.083. 

Foin 2.500  2  141  0.212  0.099 

Pacage  de  trèlle 10  2.070  0.370  0  041 

Totaux 22.[)00  6. .'.02  0.8(52  0.278 

Relation  nutritive  : 

■M.  A.  01^862  _  J_ 

M.  N.  A.  Ok-i^.S  +3''-287  ~"  4.1 

Les  deux  génisses  de  neuf  mois,  du  Garde,  ont  été  nourries  comme 
suit  : 

Contenant 

Matières  sèches.        Protéine.  Coûtant. 

kil..?.  kil.  kil.  fr. 

Choux 17.500  1.907  0.297  0.097 

Foin 2.500  'i.142  0.212  0.099 

Pacage  de  trèlle 8_  2.248  0.248  0.U63 

Totaux: 28  6  297  0.557  0.259 

Relation  nutritive  : 

M.  A.  G''7.ô7  _  _1_ 

M.  N.  A.  O''209+2''97o  ~4.2 

Jusqu'à  la  fin  de  décembre,  les  jeunes  animaux  ont  continué  à  être 
nourris  ainsi.  A  partir  de  ce  moment,  ne  trouvant  presque  plus  rien 
au  pacage,  on  a  un  peu  augmenté  proportionnellement  le  reste  de  la 
nourriture. 

Pendant  les  quinze  jours  des  gelées  intenses,  on  a  remplacé  les  choux 
par  des  bettes.  La  quantité  de  protéine  s'est  trouvée  un  peu  diminuée. 

Treize  de  ces  animaux  ayant  été  pesés  tous  les  mois,  nous  ferons 
connaître  plus  loin  à  quels  résultats  nous  sommes  arrivés. 

Pendant  les  quinze  jours  des  fortes  gelées,  du  10  au  25  janvier, 
alors  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  se  servir  des  choux,  tousles  animaux, 
sauf  les  bœufs  à  l'engrais  et  les  jeunes  veaux,  ont  été  alimentés  uni- 
quement avec  des  fourrages  secs.  P.-N.  Ayraud. 

ÉLÉVATION  DES  EAUX 

PAR    LA    CHALEUR  ATMOSPHÉRIQUE' 

La    présente  note  est   relative  à  l'application  combinée   de  deux 

forces   naturelles  gratuites,  à    l'élévation  des   eaux    :    V  la  chaleur 

i — "■  — ^ — ■ . — • »— 

1.  Communication  à  FAcadcmie  des  sciences^ 
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atmosphérique,  2"  le  froid  relatif  possédé  par  l'eau  puisée.  La  fig.  64 
montre  les  dispositions  générales  de  l'appareil  réalisant  ces  prin- 
cipes. Cet  appareil  est  établi  à  Auteuil,  où  il  fonctionne,  quoique 
notre  climat  soit  peu  favorable  à  ce  genre  d'application. 

Un  poulailler  F  est  surmonté  d'un  toit  E,  exposé  au  midi.  Ce  toit 
est  formé  par  dix  plaques  métalliques  qui  se  voient  sous  les  chiffres 
1  à  10.  Ces  plaques  sont  formées  par  l'assemblage  de  deux  feuilles  de 
tôle  rivées  sur  toute  leur  périphérie,  et  maintenues  écartées  de  quel- 
que millimètres,  par  des  entretoises.  Chaque  plaque  constitue  ainsi 
un  récipient  étanche,  dans  lequel  on  peut  enfermer  un  liquide  volatil. 

Ce  liquide  peut  être  de  diverses  natures  ;  je  préfère  employer  l'am- 
moniaque en  solution,  attendu  qu'on  peut  graduer  comme  on  le  veut 
la  richesse  de  cette  solution,  et  par  conséquent,  l'énergie  de  sa  ten- 
sion. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  atmosphérique,  la  solution  émet  des 
vapeurs.  Ces  vapeurs  s'échappent  par  chacun  des  tubes,  qui  sur- 
montent chaque  plaque.  Tous  se  réunissent  en  un  collecteur,  qui  abou- 
tit au  récipient  N.  Comme  du  liquide  pourrait  être  entraîné  par  les  gaz, 
un  tube  Q  ramène  à  la  base  des  plaques,  le  liquide  qui  aurait  été 
ainsi  apporté  en  N.  Par  un  autre  tube,  les  vapeurs  s'échappent  du  réci- 
pient N;  elles  ont  une  pression  de  1  à  3  atmosplières  suivant  le  tra- 
vail qu'on  veut  produire.  Elles  sont  conduites,  à  l'aide  du  tuyau,  dans 
une  sphère  creuse,  qui  est  placée  dans  le  puits,  d'où  doit  sortir  l'eau 
Cette  sphère  contient  un  diaphragme  en  caoutchouc,  lequel  peut 
s'appliquer  tantôt  sur  un  hémisphère  intérieur  de  la  sphère  et  tantôt 
sur  l'autre. 

Admettons  que  la  sphère  soit  pleine  d'eau,  le  diaphragme  en 
caoutchouc  sera  par  suite  appuyé  sur  l'hémisphère  supérieur.  Si  à 
cet  instant,  la  pression  du  gaz  ammoniac  arrive  sur  le  diaphragme, 
elle  va  le  presser,  le  repousser  de  manière  à  venir  l'appliquer  sur 
l'hémisphère  inférieur.  Mais  pour  ce  faire,  le  diaphragme  va  être 
obligé  de  chasser  l'eau  qui  remplit  la  sphère.  C'est  ce  qui  a  lieu  effecti- 
vement; aussi  voit-on  au-dessus  de  la  bAche  R  et  près  de  la  lettre  C 
l'eau  jaillir  en  jet. 

Mais  quand  la  sphère  est  vide  d'eau,  il  faut,  pour  que  l'opéra- 
ration  se  renouvelle,  faire  disparaître  le  gaz  ammoniac  amené.  Ceci  a 
lieu  à  l'aide  de  l'artifice  suivant  :  Au  centre  du  diaphragme  qui  agit- 
dans  la  spère  est  inséré  un  flotteur,  portant  une  tige,  actionnant  un 
tiroir.  Une  des  ouvertures  de  ce  tiroir  coïncide  avec  l'introduction 
du  gaz,  l'autre  avec  son  échappement.  Quand  le  diaphragme  est  appK- 
qué'  sur  l'hémisphère  supérieur,  l'introduction  est  ouverte,  par  consé- 
quent l'eau  est  chassée;  quand  au  contraire  il  arrive  vers  l'hémisphère 
inférieur,  l'introduction  se  ferme,  l'échappement  s'ouvre,  la  sphère 
se  remplit  à  nouveau  d'eau  et  ainsi  de  suite. 

Si  le  gaz  ammoniac  ne  coûtait  rien,  l'opération  serait  terminée; 
mais  il  est  coûteux,  il  faut  donc  faire  servir  ce  corps  indéfiniment. 
C'est  ici  que  l'action  refroidissante  de  l'eau  va  nous  servir.  Pour  l'uti- 
liser, nous  la  faisons  passer  dans  un  serpentin,  renfermé  dans  un 
vase  étanche  contenant  une  partie  delà  solution  ammoniacale  employée. 
Sous  l'influence  de  la  froide  température  de  l'eau,  la  solution  se  refroi- 
dit, elle  redevient  avide  d'ammoniaque.  Dès  lors,  aussitôt  que  l'échap- 
pement s'ouvre,  le  gaz  ammoniacal  conduit  par  un  tube  plongeur  est 
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absorbé,  la  pression  qui  s'exerçait  dans  la  sphère  est  annihilée,  l'eau  a 
donc  pu  y  rentrer. 

Une  dernière  précaution  est  prise,  c'est  de  joindre  au  flotteur 
une  petite  pompe  qui  permette  de  restituer  dans  le  toit  E  la  solution 
ammoniacale.  Celle-ci,  en  effet,  s'enrichirait  indéfiniment  et  no  serait 
plus  absorbante  si  elle  n'était  renouvelée;  en  effet,  l'écoulement  vers 
î'absorbeur  est  réglé  par  un  flotteur  placé  dans  le  séparateur  N. 

La  pompe  indiquée  peut  être  remplacée,  si  on  veut  simplifier  fappa- 
reil,  par  une  opération  faite  manuellement  à  la  fin  du  jour  et  qui  dure 
à  peine  quelques  minutes, 

L'appareil, tel  qu'il  est  monté  à  Auteuil,  calculé  pour  élever  500  litres 


Fig.  64.  —  Application  de  la  clialeiir  atmosphérique  à  l'élévation  jle  Toaii 


d'eau  à  l'heure,  en  élève  réellement  1,200.  Dans  les  pays  chauds,  le 
même  dispositif  élèverait  3,000  litres  puisés  à  une  profondeur  de 
20  mètres. 

Ce  rendement  de  l'appareil  est  basé  sur  les  considérations  sui- 
vantes :  Une  feuille  métallique  laisse  passer  1 1  calories  par  heure  et 
par  mètre  carré  pour  une  différence  de  1  degré.  Chaque  feuille  em- 
ployée ayant  4  mètres  carrés  de  développement,  absorlje  par  heure 
44  calories.  Si  nous  utilisons  seulement  6  degrés  d'écart,  c'est  364  ca- 
lories prises  par  heure  à  l'atmosphère  qui  sont  ainsi  employées.  Com- 
binant cette  quantité  de  chaleur  avec  l'action  frigorifique  de  l'eau,  il 
devient  facile,  par  les  différences  de  tension  produites,  d'obtenir  une 
force  gratuite. 

Cet  appareil  diffèredes  nombreux  spécimens  qui,  à  diverses  époques, 
ont  tenté  d'utiliser  la  chaleur  solaire  à  l'aide  du  miroir  d'Archimède. 
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Ici  l'action  du  soleil  n'arrive  plus  que  secondairement,  il  n'y  a  pas  à 
la  concentrer  par  des  miroirs  métalliques  ou  autres  ;  c'est  la  chaleur 
atmosphérique  qui  estla  base  de  l'opération,  et,  pour  la  mettre  à  profit, 
tous  les  toits  exposés  au  midi  peuvent  être  employés.  La  puissance 
motrice  sans  perte  de  terrain  peut  donc  être  obtenue  dans  les  pays 
chauds. 

Il  devient  facile  de  comprendre  que,  pour  ces  pays,  il  y  a  là  un  puis- 
sant moyen  d'action.  Ce  moyen  pourra  être  d'autant  plus  économique 
dans  l'avenir  qu'en  construisant  les  maisons  on  pourra  établir  les 
toits  en  conséquence.  Cette  condition  n'est  toutefois  pas  nécessaire, 
cardés  à  présent  et  sur  tous  les  toits  existants,  on  peut  établir  à 
volonté  les  feuilles  génératrices  de  force.  Si  l'on  réfléchit  qu'avec  dix 
feuilles  seulement  on  peut  tirer  d'une  profondeur  de  20  mètres 
3,000  litres  d'eau  à  l'heure,  on  voit  de  suite  à  quelle  puissance  éléva- 
toire  on  peut  arriver  en  multipliant  les  feuilles. 

Le  2  novembre  courant,  j'ai  encore  pu  élever,  à  Paris,  à  l'aide  de 
la  seule  chaleur  atmosphérique,  2,500  litres  d'eau  en  une  heure,  d'une 
profo  ndeur  de  6  mètres.  Ceci  prouve  que  l'application  des  propriétés 
calorifiques  de  l'atmosphère,  combinées  avec  celles  opposées  de  l'eau, 
peut  s'exercer  sous  de  faibles  écarts  de  température,  et  qu'ainsi,  dans 
la  chaleur  atmosphérique  employée  à  l'élévation  de  l'eau,  il  y  a  bien 
une  force  naturelle  gratuite,  qui  peut  être  utilisée  partout  où  l'eau  se 
rencontre  à  des  profondeurs  accessibles,  soit  jusqu'à  30  mètres  et 
même  au  delà.  Cette  application  de  faits  physiques  me  paraît  très 
importante  au  point  de  vue  agricole.  Ch.  Tellier, 
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COURRIER  DE  L'OUEST 

La  température  pluvieuse  de  la  fin  d'octobre  et  du  commencement  de  novembre 
a  considérablement  retardé  les  semailles  d'automne  ;  ce  retard  cause  déjà  un  pré- 
judice aux  cultivateurs,  car  les  semailles  tardives  exigent  un  peu  plus  de  semences. 

Les  pommes  ont  subi  une  légère  augmentation;  elles  sont  cotées  à  16  francs  les 
500  kilog.  sur  wagon  en  gare  de  Rennes. 

Il  en  a  été  demandé  de  grandes  quantités  de  différents  points  de  la  France, 
même  de  l'étranger,  principalement  de  l'Espagne  ;  mais  les  droits  de  douane  à 
l'entrée  de  cette  dernière  puissance  sont  très  élevés  :  3  fr.  50  par  100  kilog.  Ce 
prix  est  équivalent  au  prix  de  la  marchandise,  moins  le  transport. 

On  annonce  l'établissement  de  cidreries  importantes  aux  environs  de  Paris 
(hors  barrières  sans  doute),  à  moins  qu'à  l'octroi,  cette  barrière  vexatoire  pour 
tous  et  antivinicole,  le  cas  n'ait  pas  été  prévu. 

Avec  les  locaux  suffisants  où  une  température  égale  d'environ  12  degrés  puisse 
être  maintenue,  des  pommes  sucrées  et  amères  dans  le  choix  desquelles  le  den- 
simètre  reste  un  instrument   pratique,  en  dehors  même  d'une  sélection  de  fruits 

Êar  l'analyse,  on  peut  être  assui'é  de  faire  de  bon  cidre  pouvant  se  conserver, 
l'adjonction  même  de  quelques  poires,  1  dixième,  peut  alors  donner  au  cidre 
fabriqué  l'aspect  du  vin  clairet  si  cher  aux  buveurs  du  boti  coin. 

Enfin  l'article  2  de  la  loi  du  29  juillet  1884  a  réduit  à  20  francs  par  100  kilog. 
de  sucre  raffiné  le  droit  sur  les  sucres  employés  au  sucrage  des  cidres  avant  la 
fermentation,  de  manière  qu'il  est  possible  aujourd'hui  d'élever  le  degré  insuffi- 
sant du  jus  de  pommes  ou  poires. 

Il  est  vrai  que  la  quantité  de  sucre  à  employer  au  sucrage  des  cidres  et  poirés 
a  été  limitée.  Le  deuxième  paragraphe  de  l'article  7  de  la  loi  assigne  comme  mi- 
nimum 10  kilog.  de  sucre  pour  5  hectolitres  de  pommes  récollées  ou  achetées, 
soit  10  kilog.  de  sucre  pour  2  hectolitres  de  cidre  ou  de  poiré,  mais  cette  quan- 
tité est  suffisante  pour  assurer  la  conservation  du  cidre. 

lin  lait  anormal,  c'est  l'élévation  du  prix  du  sarrasin,  qui  atteint  celui  du  fro- 
rùanX,  Il  résulte  de  la  séchert^es^  d«»9  deux  années  passées  et  de  quelques  accidents 
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météorologiques,  notamment  des  vents  chauds   de   l'est  qui  ont  fait  avorter  la 
floraison.  Enfin  il   résulte  surtout  de  la  diminution  des  emblavures  en  blé  noir, 

A.  DE    LA  MORVOXNAIS. 

PRËGOCITÉ  DES  CÉPAGES 

Pour  faire  du  bon  vin  rouG;e,  il  faut  que  les  raisins  contiennent  trois 
éléments  principaux  :  le  sucre  ou  alcool,  la  couleur  et  un  bon  goût. 
Personne  n'ignore  quelles  énormes  quantités  de  vins  se  fabriquent 
actuellement  sans  raisins  ni  vendanges,  en  ajoutant  simplement  à  l'eau 
de  la  rivière  :  de  l'alcool  de  grains  ou  de  pommes  de  terre,  de  la  cou- 
leur végétale  ou  minérale,  et  du  bouquet,  au  choix,  en  flacons  de  1  à 
2  francs  pour  un  hectolitre.  Mais  ces  liquides,  j'allais  dire  ces  poisons, 
ne  sont  pas  du  vin  et  ceux  qui  les  fabriquent  n'ont  aucune  prétention 
à  être  des  viticulteurs. 

Le  viticulteur  qui  ne  veut  demander  qu  à  sa  vigne  et  à  ses  raisins 
l'alcool,  la  couleur  et  le  bouquet  qui  font  le  bon  vin,  doit  composer 
son  vignoble  de  cépages  qui,  soit  seuls  et  se  suffisant  à  eux-mêmes  — 
ce  qui  est  assez  rare,  —  soit  réunis  ensemble,  s'entr' aidant,  se  soute- 
nant et  se  complétant  les  uns  les  autres,  — ce  qui  est  plus  facile  à  trouver, 
contiennent,  en  proportions  convenables,  ces  trois  éléments  essentiels. 

Je  n'ai  ni  la  place,  ni  le  temps,  ni  les  moyens  d  indiquer  ici  le  choix 
de  ces  cépages,  qui  varie  d'une  région  et  même  d'un  vignoble  à  l'autre 
et  que  chaque  viticulteur  doit  connaître  mieux  que  moi.  Mais  je  me 
permettrai  de  donner  aux  viticulteurs  novices  une  règle  et  un  conseil  : 
n'oublier  jamais  que,  ])Our  que  chaque  cépage  puisse  développer  tous 
les  éléments  qu  il  contient,  il  est  une  condition  qui  prime  toutes  les 
autres,  c'est  la  complète  maturité  du  raisin  ;  ne  jamais  planter  en  grande 
culture  que  des  variétés  assez  précoces  pour  que  leur  complète  matu- 
rité soit  toujours  assurée,  même  dans  les  années  les  plus  défavorables. 

Il  faudra,  pour  cela,  abandonner  d'abord  une  vieille  coutume  assez 
répandue,  qui  consiste  à  faire  venir  ses  plants  du  midi,  du  côté  d'en 
bas,  comme  on  dit  chez  nous;  il  faudra  renoncer  à  cette  petite  gloriole 
qui  porte  chacun  de  nous  à  croire  qu'il  possède  chez  lui  une  petite  Pro- 
vence ou  une  petite  Sicile,  dans  laquelle  prospèrent  des  variétés  qui 
ne  mûriraient  pas  chez  le  voisin  ;  il  faudra  enfin,  avant  de  planter  en 
grand  une  variété,  bien  s'assurer  que  son  époque  de  maturité  concorde 
avec  la  région  où  on  la  plante. 

Les  cinq  époques  que  je  considère  comme  exactes  correspondent  à 
peu  près  à  cinq  régions,  qui  peuvent  être  caractérisées  chacune  par  un 
ou  deux  arbres  fruitiers  :  la  5''  par  l'oranger  ou  le  citronnier,  la  4^  par 
l'olivier,  la  S""  par  le  figuier,  la  2^  par  l'abricotier  ou  le  pêcher  en  plein 
vent,  la  T"  par  le  bigarreautier. 

Les  variétés  de  chaque  époque,  en  grande  culture  de  pleine  terre, 
ne  peuvent  acquérir,  en  saison  convenable,  toutes  leurs  qualités  que 
dans  leur  région,  ou  dans  les  régions  plus  méridionales,  ou  sur  une 
zone  assez  étroite  de  la  région  supérieure.  Cette  dernière  règle  ne  peut 
évidemment  pas  s'appliquer  aux  abris  artificiels,  espaliers,  châssis, 
terres  chaudes,  qui  permettent  de  créer  partout  des  températures,  on 
pourrait  dire  des  régions  artificielles  (;omme  eux;  elle  ne  s'applique 
pas  non  plus  aux  abris  naturels,  pentes,  cirques,  entonnoirs,  pro- 
tégés contre  le  froid  par  des  rochers  et  des  montagnes.  Mais  ces  sortes 
d'oasis,  d'avant-postes  détachés,  d'Iles  de  chaleur,   semées  çà     et  là 
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parfois  très  loin  de  leur  région,  ou  milieu  d'une  région  plus  froide, 
ces  petits  fragments  de  Provence  ou  de  Sicile  égarés  loin  du  soleil 
méditerranéen,  sont  bien  rares  et  bien  exceptionnels,  et  ceux  qui  n'en 
sont  pas  les  heureux  et  rares  possesseurs  feront  toujours  bien  de  choisir 
leurs  cépages  de  grande  culture  plutôt  dans  une  région  plus  froide 
que  dans  une  région  plus  chaude  que  la  leur. 

Quoique  je  sois  dans  la  3*"  région,  celle  du  figuier,  et  presque  sur 
la  limite  de  celle  de  l'olivier,  je  préfère  aux  brillants  compagnons  de 
celui-ci  :  Aramon,  Alicante,  Carignan,  Mataro,  Brun-Fourca,  Bobal, 
Beni-Carlo...  les  cépages  de  la  2"  et  même  de  la  T"  époque  :  Durif,  Ga- 
may,  Pineau,  Saint-Laurent  précoce,  Portugais  bleu...  parce  que  ces 
compatriotes  de  l'abricotier,  du  pêcher  et  du  bigarreautier,  enchantés 
sans  doute  de  se  trouver,  outre  le  voisinage  des  arbres  de  leur  connais- 
sance, en  compagnie  du  figuier,  mûrissent  chez  moi  quelques  jours 
plus  tôt  que  les  innombrables  variétés  de  ma  région;  et  si  je  fais  une 
exception  en  faveur  de  l'Herbemont,  c'est  parce  que,  ses  raisins  ne 
pourrissant  jamais,  ses  feuilles  restant  indéfiniment  sur  la  souche, 
inattaquables  par  les  maladies  aériennes,  il  peut  toujours  arriver,  tôt 
ou  tard,  à  complète  maturité. 

S'il  est  vrai  que  les  vins  gagnent  à  monter  vers  le  nord,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  les  vignes  aiment  à  descendre  vers  le  soleil,  et  les  rai- 
sins bien  mûrs  et  bien  sains  d'un  cépage  de  qualité  inférieure  donne- 
ront un  meilleur  vin  que  les  rai^^ins  verts  ou  pourris  des  premières 
variété^  du  monde.  Aiaik  Chàmpin, 

Viiii'ulteur  au  cluUeau  deSalellos  (Drùme). 

LES  FENESSE8  ET  LA   CREATION  DES  PRAIRIES 

Si,  pour  la  création  des  prairies,  les  fenesses  sont  encore  d'un  em- 
ploi presque  général,  il  faut  surtout  en  chercher  la  cause  dans  les 
mauvais  résultats  obtenus  avec  des  mélanges  dune  qualité  détestable. 
Comment  admettre,  en  effet,  qu'un  ramassis  de  graines  étiques,  noyées 
dans  des  impuretés  de  toute  nature,  puisse  surpasser  ou  même  égaler 
un  mélange  de  semences  bien  mûres,  parfaitement  nettoyées,  apparte- 
nant à  des  espèces  dune  valeur  fourragère  connue,  semences  qu'il  est 
loisible  à  chacun  d'associer  dans  des  proportions  déterminées  suivant 
le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre'^ 

N'oublions  pas  que  la  flore  des  meilleures  prairies  comprend  toujours 
quelques  mauvaises  herbes,  ou  tout  au  moins  des  plantes  de  qualité 
secondaire;  nous  en  répandons  les  semences  dans  nos  champs  avec  la 
tleur  de  foin,  tandis  que  nous  ne  devrions  rien  négliger  pour  les  éloi- 
gner d'une  culture  fourragère  véritablement  intensive.  Croire  qu'une 
terre  ensemencée  de  fenesses  ressemblera,  même  de  loin,  à  la 
prairie-mère  qui  a  livré  cette  dernière,  c'est  méconnaître  le  trait  carac- 
téristique de  la  végétation  spontanée  où  l'on  rencontre  côte  à  côte  des 
plantes  à  tous  les  états  de  développement.  Quoi  qu'on  fasse,  la  fleur  de 
foin  présentera  toujours  une  composition  exclusive.  Récolté  de  bonne 
heure,  le  foin  fournit  seulement  des  semences  d'espèces  précoces;  coupé 
à  une  date  plus  avancée,  celles-ci  disparaissent  en  grande  partie,  pour 
céder  la  première  place  aux  espèces  tardives  et  aux  njauvaises  espèces 
dont  la  proportion  va  toujours  grandissant;  car,  il  faut  bien  le  remar- 
quer, tandis  que  les  graminées  arrivées  à  maturité  perdent  facilement, 
leurs  semences,  celles  des  renoncules,  des  rhinanthes,  des  plantains 
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du  colchique  d'automne,  pour  citer  quelques  noms,  demeurent  fixées  a 
la  plante-mère  alors  même  que  celle-ci  est  desséchée,  et  prennent  en 
droite  licne  le  chemin  de  nos  fenils. 

J'ai  fait  l'an  dernier  plusieurs  analyses  de  fleurs  de  foin.  Les  résul- 
tats obtenus  confirment  pleinement  les  obseiwations  que  je  viens  de 
présenter.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  deux  des  échantillons  examinés.  Le 
premier  (n"  1)  a  été  fourni  à  la  station  d'essais  de  semences  par 
M.  Bourgeois,  professeur  d'agriculture  de  la  Loire.  Il  provient  de  la 
ferme  de  Magneux-le-Gabion  située  dans  la  plair^e  du  Forez.  Je  dois 
le  second  in"  2)  à  l'obligeance  de  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de 
l'enseignement  agricole,  qui  me  le  fit  adresser  de  sa  propriété  de  Malé- 
clèche  (Loir-et-Cher).  En  voici  la  composition  : 

MatiiTes  inertes..  Semences  de  bonnes  espèces.        Mauvaises  graines. 

N"  1        60.70  pour  100        33.6  pour  100        .0.7  pour  lOO 
N°  2        51.07    —  34.04   —  14.89   — 

Analogues  au  premier  abord,  quant  à  la  proportion  des  espèces 
recommandables  qu'on  y  trouve,  ces  deux  échantillons  ne  sont  pour- 
tant nullement  comparables.  Des  33  kilog.  6  de  bonnes  semences  du 
n"  1  renfermées  dans  100  kdog.  de  fleurs  de  foin,  3.86  sont  fertiles.  Ce 
lot  a  été  récolté  de  bonne  heure  :  les  fruits  de  lahouque  laineuse,  plante 
des  plus  précoces  cependant,  renferment  encore  pour  la  plupart  des 
étamines  non  épanouies.  Avec  la  houque,  on  n'y  trouve  guère  que  du 
ray-grass,  du  petit  trèfle  jaune  et  un  peu  de  dactyle. 

Le  n"  2  provient,  au  contraire,  d'un  foin  fauché  assez  tard;  on  en 
jugera  par  le  nombre  et  par  la  faculté  germinative,  relativement  élevée, 
des  différentes  espèces  qu'on  y  rencontre.  Comme  il  s'agit  d'un  mélange 
excellent  en  apparence,  je  tiens  à  en  placer  l'analyse  sous  les  yeux  du 
lecteur. 

l'uui'  100  iki  Faculté 

A.  — Bonnes  gi'aines.  mélange.  germinative.  Valeur  cullurale 

Houque  laineuse ^..  6.681  38  2. .54 

Brize  amourette 6.54!  34  1.21 

Crételle 3.10  33  1.02 

Brome  des  prés 1.43|  62  0.88 

Ray-grass 0.70l  45  0.31 

Flouve  odorante 0.53     20.04  32  0.17 

Fétuque  durette 0.50  22  0.11 

Fétuque  des  prés 0.30l  72  0.21 

Avoine  élevée 0.13  75  0.098 

Dactyle  pelotonné 0.08 1  58  0.04 

Avoine  jaunâtre 0.05  '  25  O.Ol 

Minette  en  gousses 10.10  J  32  3.03 


Trèfle  filiforme 2.24f  ,,,  ,>n                    ^^                  1-07 

Lotier  corniculo.  S  0  '^01 

Trèfle  des  prés. .  ( '  '    ' 

Sainfoin 0.76 


Lot.ercormculo. ^gç^l  46  o.41 

Irefle  des  près..  (        


34. U4  12.118 

B.  —  Graines  de  plantes  nuisibles  on  do  plantes  indill'erentos. 

Renoncule  rampante G. 68       Silaus  des  prés 0.14 

Plantain  lancéolé 4.35       Jacée 0.13 

Garex  et  joncs  (sp.) 0.74       Primevère  officinale 0.06 

Rhinanthe  crête  de  coq 0.17       Luzule,  sauge  des  prés )  0  08 

Chrysanthème 0.60  Polcntille  dressée,  reine  des  prés.. .   ^ 

Brome  mou 0.61       Liondènt,  pâquerette _.  ( 

Danthonie  inclinée 0.51  Epervière  des  prés,  Hypocheride  radi-  i  0.06 

Polygala  commun 0. 34  cante ,  laiteron  hérissé ) 

Colchique  d'automne 0.17       Brunelle  commune 0.05 

Lin  purgatif 0.17       Céraiste 0-^i 

14.89 

Si  le  mélange  précédent  était  employé  à  la  dose  généralement  admise 
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de  400  kilog. ,  12.1  X-^,  soit  48  kilog.  40  de  graines  fertiles,  sans 
compter  celles  des  mauvaises  espèces,  seraient  répandues  sur  un 
hectare.  Ce  chiffre  est  très  élevé.  A  n'en  pas  douter,  le  sol  s'engazon- 
nerait  parfaitement,  mais  le  fonds  de  la  jeune  prairie  serait  formé  par 
de  la  minette,  du  petit  trèfle  jaune,  de  la  houque  laineuse,  de  la  brize 
amourette,  des  renoncules  et  du  plantain,  c'est-à-dire,  ou  par  de  mau- 
vaises herbes,  ou  par  des  espèces  qui  devraient  venir  seulement  en 
seconde  ligne,  surtout  dans  des  terres  de  bonne  qualité. 

Que  les  mélanges  spéciaux  donnent  souvent  lieu  à  des  mécomptes, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  quand  on  sait  le  peu  de  soin  qui 
préside  d'ordinaire  au  choix  des  semences  quon  y  fait  entrer.  J'ai  fait 
ici  même  le  procès  des  mauvais  mélanges  du  commerce  si  préjudi- 
ciables aux  progrès  de  notre  agriculture  herbagère*;  évidemment,  il  ne 
peut  être  question  que  de  mélanges  absolument  irréprochables. 

Un  exposé  sommaire  d'expériences  culturales,  instituées  de  divers 
côtés,  avec  le  plus  grand  soin,  achèvera  de  con\aincre  le  lecteur  de 
l'infériorité  des  fleurs  de  foin. 

Le  professeur  Nowacki,  de  lécole  polytechnique  de  Zurich,  ense- 
mença comparativement  deux  parcelles  voisines,  d'une  contenance  de 
25  ares  chacune,  la  première  avec  de  la  graine  de  pré  (n"1),  l'autre 
(n°2).  avec  un  mélange  approprié  de  semences  bien  épurées.  Voici  les 
rendements  rapportés  à  l'hectare  qu  il  en  a  obtenus,  de  1876  à  1883 
inclusivement  : 

N"  1  N^'  2 

1876 2,803  4.783 

1877 6,5G3  12,540 

1878 «,740  l],873 

1879 9,W<'  12,545 

'880 S,9'j3  14,272 

1881 *3,i,i]  14,459 

188'2 7,190  I2,23t> 

1883 7,058  9,828 

Moyenne  de  liuil  années 7 ,208  11 ,567 

Durant  cette  j)ériode  de  huit  ans,  les  rendements  delà  parcelle  n°  I 
sont  constamment  restés  au-dessous  de  ceux  de  la  parcelle  n"  2.  Par  hec- 
tare, la  différence  annuelle  n'a  pas  été  inférieure  à  4,359  kilog.  Si  l'on 
attribue,  avec  M.  Nowacki,  au  foin  de  la  parcelle  n"  1 ,  à  cause  de  sa 
qualité  supérieure,  une  valeur  de  100  francs  les  1,000  kilog.,  et  à 
celui  de  la  parcelle  n"  2  une  valeur  de  80  francs,  on  trouve  que  la  plus- 
value  annuelle  de  la  récolte  de  la  parcelle  n"  2  atteint  le  chiffre  énorme 
de  580  fr.  06;  c'est  dix  fois  environ  le  prix  d'un  bon  mélange. 

Les  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Uiitti  ''canton  de 
Berne)  ont  entrepris  en  1881  et  1882,  sur  onze  points  différents  de 
la  Suisse,  des  essais  de  culture  analogues  à  ceux  du  professeur 
Nowacki. 

Les  parcelles  d'expérience  qui  avaient  une  contenance  moyenne  de 
9  ares,  ont  été  presque  toujours  copieusement  arrosées  avec  du  purin, 
ce  qui  explique  le  chiff're  élevé  de  la  production  de  plusieurs  d'entre 
elles;  dans  quelques  cas,  la  récolte  a  été  consommée  en  vert.  Les  divers 
mélanges  étaient  fournis  aux  fermiers  par  la  station  d'essais  de  se- 
mences de  Zurich  ;  chaque  expérimentateur  se  ])rûcurait  la  graine  de 
•pré  dont  il  avait  besoin. 

1.  Les  mélanges  de  graines  fourragères  du  commerce,  n"  823,  janvier  1885. 


LES   FENESSES    ET    LA    CRÉATION    DES   l'UAlKIES.  907 

Rendement  rapporté  à  l'hectare  des  parcelles  ensemencées. 

^"  1  iN"  2  Excédent  en  faveur 

Avec  de  la  yraine       Avec  un  mélange  des  mélanges 

de  pré.  de  semences  pures,      de  semences  pures. 

Kilog.  kilog.  Pour  loo. 

Expérience  f.  —  Sol  de  bonne  qualité,  profond,  fumé  : 

En  1881 3,550  4,847  31 

En  1882 14.127  16,872  19.4 

Expérience  II.  —  Terre  argilo-siiiceuse  riche  en  humus  : 
En  1881,  la  récolte  n'a  pas  été  pesée. 

En  1882 10,694  11,388  8 

A  la  fleur  de  foin,  on  avait  ajouté  du  ray-grass  d'Italie  qui  couvrit  presque 
complètement  le  sol  en  1882;  de  là,  la  faible  diflerence  observée  dans  les  rende- 
ments ;  elle  aura  été  certainement  plus  grande  pendant  les  années  suivantes,  le 
ray-grass  ayant  alors  disparu  en  partie. 

Expérience  III.  —  Terre  non  fumée,  argilo-siiiceuse,  un  peu  caillouteuse, 
exposée  aux  vents  desséchants  : 

En  1881,  la  récolte  entière  n'a  pas  été  pesée. 

En  1882 14,861  22,361  50 

Expérience  IV.  —  1881 '      1,800*  4,266»  13.7 

1882 8,572  9,372  9 

En  1882,  l'écart  observé   dans  les    rendements  est  beaucoup  moins    considé- 
rable que  l'année  précédente  :  du  trèfle  des  prés  s'est  développé  spontanément 
dans  la  pièce  ensemencée  de  fleur  de  foin. 
Expérience  V.  —  Sol  léger. 

En  1881,  la  récolte  n'a  pas  été  pesée,  mais  le  fermier  rapporte  qu'elle  a  été 
environ  deux  fois  moindre  dans  la  parcelle  1  que  dans  la  parcelle  2. 

En  1882 16,022  20,811  30 

Après  chaque  coupe,  les  parcelles  ont  été  arrosées  avec  du  purin.  Cette  opéra- 
ration,  en  apportant  du  trèfle  blanc,  a  amélioré  la  flore  des  surfaces  ensemencées 
de  fleur  de  loin. 

Expérience  VI,  —  Sol  siliceux  de  nature  tourbeuse. 

En  1881,  le  foin  n'a  pas  été  pesé.  50  environ. 

En  1882  —  67  à  100  environ. 

Expérience  Vif.  —  La  parcelle  n""  1  fut  retournés  dès  la  première  année  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  mauvaises  herbes  qui  s'y  trouvaient. 

Expérience  Vlll.  —  Le  foin  n'a  pas  été  pesé.  Quoique  la  parcelle  n^l  eût 
reçu  des  arrosages  complémentaires  ae  purin,  sa  récolte  fut  de  moitié  infé- 
rieure à  celle  de  la  parcelle  n"  2. 

Expérience  IX.  —  La  levée  est  si  défectueuse  dans  la  parcelle  ensemencée  de 
fleur  de  foin,  qu'on  se  décide  à  y  semer  du  fromental. 

Expérience  X.  —  Le  rapport  du  fermier  ne  renferme  pas  de  données  numé- 
riques. Il  signale  uniquement  les  rendements  énormes  delà  parcelle  n'*2.  Gelle- 
ci,  d'une  contenance  de  9  ares,  a  pu  nourrir  une  vache  de  forte  taille  pendant 
quatre-vingt-treize  jours,  soit  trois  tètes  de  gros  bétail  environ  par  hectare  pen- 
dant une  année. 

Expérience  XI  :  En  1881,  la  récolte  n'a  pas  été  pesée. 

En  1882 8,405  16,733  98 

A  la  fleur  de  foin,  on  avait  ajouté  un  peu  de  trèfle  violet  et  du  ray-grass 
d'Italie. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  présenter  les  résultats,  condamnent 
les  fleurs  de  foin  d'une  manière  absolue.  On  n'y  trouve  pas  un  seul 
exemple  où  les  frais  nécessités  par  l'acquisition  de  semences  pures 
n'aient  pas  été  largement  couverts  par  les  excédents  de  récolte  obtenus 
dans  le  cours  d'une  seule  année. 

En  Suisse  et  en  Danemark,  où  les  terres  s'engazonnent  avec  tant  de 
facilité,  la  supériorité  éclatante  des  mélanges  bien  faits  a  rallié  dans 
ces  dernières  années  la  presque  totalité  des  agriculteurs  qu'une  longue 
tradition  rendait  fidèles  à  l'emploi  des  fleurs  de  foin  ;  je  reviendrai 
quelque  jour  sur  les  magnifiques  résultats  que  j'ai  observés  dans  ces 

1.  Pour  la  seconde  coupe  seulement. 
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deux  pays.  Fréquemment ,  il  m'est  arrivé  de  rencontrer  des  fermiers 
suisses  qui,  tous  les  dix  ans  environ,  labourent  des  prairies  excel- 
lentes, les  cultivent  pendant  deux  ou  trois  années  pour  les  réensemen- 
cer ensuite  avec  des  graminées  et  des  légumineuses  ;  ils  obtiennent 
ainsi  plus  de  foin,  et  du  foin  de  meilleure  qualité.  Ce  fait  seul,  à 
défaut  d'autres  preuves,  ne  suffirait-il  pas  à  placer  les  mélanges  bien 
au-dessus  des  meilleures  fenesses? 

On  ne  saurait  nier  que  beaucoup  d'agriculteurs  créent  des  prai- 
ries avec  des  fonds  de  grenier,  parce  que  ces  derniers  ne  leur  coûtent 
rien  ;  il  s'en  trouve  aussi  qui  en  demandent  au  commerce  au  prix 
moyen  de  20  francs  les  100  kilog.,  soit  par  hectare  une  dépense 
de  80  francs  environ  ;  j'ai  également  analysé  de  ces  fleurs  de  foin  du 
commerce;  elles  ressemblent  à  celles  de  nos  fenils,  si  même  elles  ne 
leur  sont  point  inférieures  ;  dans  quelques-unes,  j'ai  trouvé  des 
graines  de  plantes  des  champs  :  nielle,  moutarde,  cameline,  mélilot, 
liseron,  scléranthe  annuel;  elles  ont  été  amélioï'ées  avec  des  cribliires 
diverses,  sans  souci  des  mauvaises  semences  que  celles-ci  peuvent 
renfermer. 

Nous  conclurons  en  recommandant  de  conser\er  aux  prairies  leur 
destination  naturelle.  Récoltons-y  beaucoup  de  foin,  et  du  foin  de 
bonne  qualité,  et  demandons  au  commerce,  en  nous  entourant  de 
garanties  suffisantes,  ou  mieux  encore  à  des  pépinières  spéciales,  les 
semences  fourragères  dont  nous  avons  besoin.         E.   Schribalx, 

Directeur  lie  la  station  d'essais  de  semences 
il  l'Institut  national  agruiiomique. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE8  HAUTES-ALPES 

Le  25  octobre  a  eu  lieu  à  Embrun  le  concours  annuel  de  la  Société 
d'agriculture  des  Hautes- Alpes,  sous  la  présidence  de -M.  Ferrary, 
député.  La  petite  ville  d'Embrun,  si  pittoresquement  assise  au  bord  de 
la  Durance,  s'était  mise  en  frais  pour  la  circonstance.  Une  enceinte  pa- 
voisée,  des  baraquements,  des  parcs  à  bestiaux,  une  estrade  avaient  été 
disposés  avec  goût  sur  la  place  de  la  Gare.  Le  mauvais  temps  a  mal- 
heureusement rendu  ces  préparatifs  inutiles  ;  une  pluie  torrentielle 
n'a  cessé  de  tomber  pendant  toute  la  journée,  et  le  concours  des  ani- 
maux reproducteurs  a  du  être  ajourné;  grâce  à  l'activité  et  au  dé- 
vouement de  la  Commission  locale  d'organisation,  la  fête  n'a  ctpen- 
dant  pas  fait  un  fiasco  complet  ;  l'exposition  des  produits,  celle  des 
instruments  et  l'exposition  scolaire  ont  pu  être  installées  dans  la  salle 
du  théâtre  où  une  foule  de  visiteurs  n'a  cessé  d'affluer. 

L'exposition  des  produits  était  fort  belle;  elle  comprenait  des  col- 
lections de  pommes  déterre,  de  betteraves  et  autres  racines,  de  choux, 
de  légumes  divers,  de  fruits  qui,  par  le  nombre  des  variétés  et  les  di- 
mensions extraordinaires  des  spécimens  présentés,  auraient  été  re- 
marqués dans  n'importe  quel  concours  régional.  Les  beurres  et  fro- 
mages du  département  y  figuraient  aussi  dignement,  et  plus  de  cin- 
quante échantillons  de  vins  du  pays  étaient  soumis  à  la  dégustation 
du  jury.  —  Quelques  fabricants  avaient  exposé  des  charrues  et  autres 
instruments  aratoires.  Le  temps  avait  nui  à  l'exposition  scolaire,  qui 
ne  comptait  qu'un  nombre  restreint  de  concurrents.  • 

La  distribution  des  récompense  a  eu  lieu  à  l'hôtel-de-ville  d'Em- 
brun, à  (juatre  heures  du  soir,  en  présence  des  autorités  locales  et  avec 
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le  gracieux  concours  de  la  fanfare  embrunaise.  M.  Edouard  Faure, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours fréquemment  applaudi,  dont  voici  le  texte    : 

«  Messieurs,  celui  qui  fut  l'organisateur  de  nos  Comices  qu'il  inaugurait  en 
présidant  votre  dernier  concours  pourrait  contempler  le  succès  de  son  œuvre  s'il 
était  encore  au  milieu  de  nous.  Permettez-moi  d'adresser  d'abord,  au  nom  de 
tous,  un  affectionné  et  respectueux  souvenir  à  la  mémoire  de  notre  regretté  col- 
lègue Ernest  Bayle. 

«  Nous  aussi,  messieurs,  nous  avons  constaté  avec  satisfaction  vos  progrès  que 
nos  Commissions  vont  affirmer  en  vous  décernant  des  encouragements  au  nom 
de  l'Etat,  au  nom  de  notre  Conseil  départemental,  qui  ne  nous  a  jamais  mar- 
chandé son  appui.  Et  si  vous  avez  accompli  ces  progrès  malgré  la  crise  agricole 
aui  sévit  sur  notre  pays  comme  sur  toute  la  France,  qu'il  me  soit  encore  permis 
d'en  attribuer  en  partie  le  mérite  aux  excellentes  leçons  de  notre  dévoué  profes- 
seur d'agriculture. 

«  Il  n'est  pas  dans  mon  rôle  d'apporter  ici  des  paroles  de  découragement;  mais 
quand  un  danger  menace,  il  faut  le  regarder  en  face  et  s'apprêter  à  le  conjurer. 

ce  Votre  culture  de  céréales  n'est  plus  rémunératrice.  La  production  du  lait  et 
de  la  viande  est  limitée  dans  votre  région  ;  on  ne  peut  d'ailleurs  créer  partout  des 
herbages.  H  nous  reste  la  vigne  qui  ne  tardera  pas  à  disparaître  de  vos  riants  co- 
teaux si  vous  ne  vous  disposez  à  lutter  énergiquement  contre  la  terrible  maladie 
qui  la  menace  de  mort  à  bref  délai.  Soyez-en  bien  convaincus,  toute  vigne  at- 
teinte du  phylloxéra  est  fatalement  condamnée  à  une  destruction  totale,  dans  le 
court  espace  de  quelques  années,  si  rien  n'est  fait  pour  arrêter  sa  propagation 
foudroyante. 

«  Plus  heureux  que  les  viticulteurs  du  Midi,  qui  ont  été  frappés  les  premiers, 
vous  pouvez  bénéficier  de  toutes  leurs  expériences  dans  la  lutte  héroïque  qu'ils 
ont  entreprise  pour  ne  pas  succomber  :  ce  sont  d'abord  des  traitements  par  le 
sulfure  de  carbone. 

«  On  a  fait  le  reproche  à  cet  insecticide  de  ne  réussir  que  dans  les  terrains 
profonds  et  d'exiger  de  fortes  dépenses  en  fumures  complémentaires  pour  main- 
tenir la  vigne  dans  son  état  normal  de  production.  Dans  notre  pays  de  plantations 
en  fossé  etdeprovignages,  le  terrain  est  toujours  remué  très  profondément.  Les 
fumures  complémentaires  ne  sont  nécessaires  que  si  le  fumier  donné  jusqu'au 
moment  du  traitement  n'a  pas  suffisamment  entretenu  la  fécondité  du  sol  pour 
suffire  au  renouvellement  des  racines  détruites  par  l'insecte,  et,  ce  n'eot  pas  ce 
qui  a  lieu  habituellement  dans  notre  vallée  où  la  vigne  a  toujours-  été  l'enfant 
gâté  de  l'agriculteur. 

«  Il  reste  le  prix  d'achat  du  sulfure  pour  lequel  le  gouvernement  vous  donnera 
une  subvention  qu'il  est  de  son  intérêt  de  maintenir,  parce  que  chaque  hectolitre 
de  vin  récolté*  et  livré  à  la  circulation  le  lui  rembourse  bien  au  delà  en  droits  de 
transport  ou  de  consommation.  Il  reste  aussi  les  frais  de  main-d'œuvre  qui,  pour 
les  moins  fortunés,  travaillant  la  vigne  de  leurs  mains,  et  ce  sont  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  intéressants  parmi  nos  cultivateurs,  peuvent  être  une  charge 
mais  non  une  dépense  en  argent.  A  l'avenir,  de  même  que  le  laboureur  met  en 
réserve  ou  achète  sa  semence  pour  la  récolte  prochaine,  de  môme  le  viti- 
culteur devra  prévoir  l'achat  de  son  sulfure  de  carbone. 

«  Dans  le  Midi,  on  reconstitue  aussi  les  vignobles  avec  des  cépages  américains. 
Après  beaucoup  de  tâtonnements,  après  bien  des  essais  de  plantations,  ces  cé- 
pages se  sont  à  peu  près  sélectionnés,  et  le  nombre  de  ceux  qui  restent  en  fa- 
veur, qu'il  s'agisse  de  producteurs  directs  ou  de  porte-greffes,  est  assez  limité. 
Quel  que  soit  ce  petit  nombre,  la  question  est  encore  complexe,  et  il  sera  tou- 
jours prudent  d'avoir  une  pépinière  d'expérimentation  avant  d'entreprendre  une 
plantation  en  grande  culture.  L'adaptation  des  vignes  américaines  au  terrain  et 
au  climat  est  dominante. 

«  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le  Jacquez  mûrit  avant  notre  raisin 
ordinaire,  que  l'Herbemont  mûrit  en  même  temps,  et  que  ces  deux  cépages,  qui 
sont  aussi  d'excellents  porte-greffes,  devront  peut-être,  dans  nos  vallées  où  après 
les  hivers  très  rigoureux  les  souches  meurent  en  nombre  pour  repousser  de  leurs 
racines,  être  préférés  aux  Riparias,  qui  sont  infertiles  par  eux-mêmes  et  laisse- 
raient une  très  grande  interruption' dans  les  récoltes. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  reconstitution  d'un  vignoble  par  les  plants  américains 
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sera  toujours  uue  opération  longue,  coûteuse,  et  tant  qu'il  sera  possible  de 
conserver  nos  vignes  actuelles  par  le  sulfurage,  il  ne  faut  pas  hésiter,  il  faut 
sulfurer.  Ainsi  donc,  pas  de  découragement,  pas  de  défaillances,  la  crise  agricole 
dont  nous  souffrons  ne  peut  durer  toujours  ;  elle  aura  un  terme  que  le  gouverne- 
ment s'efforcera  d'abréger. 

«  Il  y  a  bientôt  un  demi-siècle,  en  1838,  que  Lamartine  prononçait  ces  paroles 
au  Comice  de  Maçon  :  «  Si  Tinstruction  fait  les  savants,  si  l'industrie  fait  les 
riches,  l'agriculture  fait  surfout  les  bons  citoyens.  L'agriculteur  a  une  place 
immense  dans  la  civilisation.  Il  n'en  est  pas  le  sommet  sans  doute,  mais  il  en  est 
la  base  :  qui  osera  dire  laquelle  de  ces  places  est  la  première  ?  »  Que  dirait  aujour- 
d'hui notre  immortel  poète?  La  République,  que  vous  ne  pourrez  jamais  assez 
aimer,  élève  des  maisons  d'école  dans  tous  les  hameaux  et  vous  donne  l'instruc- 
tion à  profusion.  Si  elle  ne  peut  vous  donner  par  surcroît  la  richesse,  croyez  bien 
que  tout  ce  qu'elle  pourra  faire  pour  diminuer  vos  charges  et  vos  impôts,  elle  le 
tentera. 

«  Au  nom  de  la  Société  d'agriculture,  je  remercie  la  ville  d'Embrun  de  sa  cor- 
diale réception.  » 

Après  quelques  paroles  de  M.  Ferrary,  remerciant  la  Société  d'agri- 
culture et  affirmant  son  dévouement  personnel  aux  intérêts  agricoles 
du  départeTTiCnt,  M.  François  Reynaud  a  lu  le  rapport  de  la  Commis- 
sion chargée  d'attribuer  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux,  puis 
M.  Gaston  Bayle  a  proclamé  les  noms  des  lauréats. 

Le  prix  d'honneur,  consistant  en  une  médaille  d'or  accordée  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  et  200  francs,  a  été  décernée  à  M.  Mi- 
chel Chaîne,  propriétaire-cultivateur  à  llousset. 

Les  prix  culturaux,  consistant  en  médailles  d'argent  et  de  bronze, 
en  un  semoir-brouette,  un  raleau  américain  à  bras,  une  baratte  Fouju 
et  en  plants  racines  de  vignes  américaines,  ont  été  obtenus  par 
MM.  Gras,  fermier  de  l'hospice  d'Embrun  ;  Augier,  à  Chorges  ;  Cogor- 
dan,  à  Yars;  Vallet,  aux  Crottes. 

Les  anciens  serviteurs  ruraux  primés  ont  été  :  MM.  Pelleautier,  à 
Roiisset;  Philip,  à  Remollon  ;  Séard,  à  Embrun. 

Les  prix  poar  enfants  de  cultivateurs  ayant  le  mieux  secondé  leurs 
parents  ont  été  décernés  à  M.  Honhomme,  à  Emljrun  ;  à  Mlle  Chaîne, 
à  llousset ,  et  à  M.  Armand,  à  Emljrun, 


Des  encouragements  pour  améliorations  agricoles  ont  été  accordés  à 
MM.  Allemand,  à  Charges;   Germier,  à  PLiy-Saint-l^^usèbe-;  Astrion,  à 


Fâche,  à  Baratier  ;  Chaîne,  à  Roiisset;  Blanchard,  à  Remollon  ;  Che- 
valier, à  Embrun  ;  Didier,  à  Embrun  ;  Pons,  à  Gap  ;  Clément,  à  Em- 
brun ;  Pavie,  à  Savines,  etc.  C.  Allier. 

ACTION  DE  LA  CHAUX  SUR  LES  VIGNES 

ATTEINTES  PAR^  LE  MILDEW^ 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  le  résultat  d'expé- 
riences faites  sur  des  vignes  de  mon  domaine  de  Saint-Bénezet,  près 
Saint-Gilles  (Gard),  à  l'aide  du  lait  de  chaux,  pour  combattre  le  mildew. 

En  juin  de  cette  année,  plusieurs  petits  propriétaires  de  la  Camargue 
ont  préservé  une  partie  de  leur  récolte  en  dressant  des  gerbes  de  ro- 
seaux entre  les  souches,  afin  de  les  abriter  du  soleil.  De  cette  manière 

L  Communication  à  rAcaclùmie  des  sciences;  séance  du  23  noveniJM'c. 
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ils  ont  pu  arrêter,  au  moins  en  partie,  le  développement  du  mildew. 
Les  vignes  ainsi  abritées  ont  conservé  leurs  feuilles,  et  le  raisin  a  eu 
un  degré  saccharimétrique  à  peu  près  normal. 

Ce  genre  d'abri  n'étant  pas  pratique,  j'ai  cherché  un  moyen  plus 
économique  et  surtout  plus  résistant  au  vent  :  je  l'ai  obtenu  en  répan- 
dant, à  de  courts  intervalles,  plusieurs  couches  d'un  lait  de  chaux  sur 
les  feuilles  de  souches  de  Jacquez  envahies  par  le  mildevs^.  Au  bout  de 
quinze  jours  le  mal  a  été  circonscrit,  limité  aux  taches  antérieures  à 
l'application  de  la  chaux,  et  les  taches  desséchées  ont  laissé  des  trous 
nettement  découpés  sur  les  parties  saines*. 

L'emploi  delà  chaux  à  haute  dose  sur  les  feuilles  de  la  vigne,  pour 
combattre  le  mildew,  me  paraît  le  remède  le  plus  facilement  appli- 
cable   dans   le    midi  de  la  France.   En  effet,  dans    cette   région  de 
l'olivier,    région   à  laquelle  cette    note  s'applique  exclusivement,  la 
diffusion  du  sulfate  de  cuivre  employé  en  dissolution,  comme  traite- 
ment des  vignes,  sera  lente  et  irrégulière  par  les  étés  secs  qui   sur- 
viennent chez  nous   presque  tous  les  ans.   De  même,   le  mélange  de 
chaux  et  d'oxyde  de  cuivre,  qui  a  réussi  cette  année  dans  le  Bordelais, 
ne  recevant  pas  dans  le  Midi  des  pluies  fréquentes,  restera  abondam- 
ment sur  nos  raisins  avec  toutes  ses  propriétés   toxiques  au  moment 
des  vendanges.  L'emploi  de  l'eau  de  chaux  pour  combattre  le  mildew 
ne  présentera  pas  tous  ces  inconvénients  et  en  aura  tous  les  avantages, 
surtout  p\)ur  les  raisins  de  table,  raisins  précoces,  dont  nous  produi- 
sons de  grandes  quantités.  Duchesse  de  Fitz-James. 

PARTIE   OFFICIELLE 

Arrêté  relatif  aux  primes  dhonneur  de  la  petite  culture,  de  l'horticulture  et  de  Farbo- 
riculture,  et  aux  prix  pour  les  journaliers  ruraux  et  serviteurs  à  gages. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  vu  l'arrêté  du  28  décembre  1880  réglant  l'insti- 
tution de  la  prime  d'honneur,  des  prix  culturaux  et  des  prix  de  spécialités  à 
décerner  dans  les  concours  agricoles  régionaux,  do  1883  à  1890,  inclusivement; 

Vu  l'arrêté  du  31  décembre  13-<3  instituant  les  primes  d'honneur  de  la  petite 
culture  et  de  l'iiorliculture  et  créant  des  récompenses  en  faveur  des  journaliers 
ruraux  et  des  serviteurs  à  gages  ; 

Considérant  qu'il  importe  d'apporter  certaines  modifications  à  l'arrêté  du 
31  décembre  1883  afin  d  augmenter  le  nombre  des  récompenses  prévues  par  ledit 
arrêté  et  do  faciliter  son  exécution; 

Vu  l'arrêté  du  18  septembre  1885  modifiant  les  circonscriptions  région?les 
pour  les  concours  régionaux  à  tenir  de  1887  à  1893; 

Vu  les  vœux  émis  par  les  jurys  des  concours  précédents  ; 

Sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  —  Arrête  : 

Article  premier,  —  Dans  chacun  des  départements  où  se  tiendront  dorénavant 
les  concours  régionaux  agricoles,  les  prix  et  récompenses  qui  suivent  seront 
décernés  concurremment,  avec  les  récompenses  prévues  par  l'arrêté  du  28  dé- 
cembre 1880. 

1"  Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  :  un  objet  d'art  de  300  francs  et  une 
somme  de  2,000  francs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés 
aux  cultivateurs  du  département,  vignerons  ou  lierbagers  qui,  exploitant  comme 
propriétaires  ou  comme  locataires  ou  à  partage  de  fruits,  une  surface  maximum 
de  10  hectares,  avec  leurs  bras  ou  ceux  de  leurs  enfants  ou  d'autres  membres  de 
leur  famille,  auront  présenté  les  cultures  les  plus  propres  à  être  offertes  comme 
exemple  et  seront  reconnus  les  plus  méritants  au  point  de  vue  de  l'ordre,  de 
l'économie  et  de  la  bonne  tenue  de  leur  petite  exploitation. 

Le  cultivateur  classé  le  premier  recevra  l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur 
et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

1.  Ces  liiits  ont  été  constatés  à  doux  reprises  dillcrerUes  par  M.  Foëx,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  visitant  mon  domaine  de  Sainl-Bénezet  avec  ses  élèves  italiens.       • 


912  PARTIE    OFFICIELLE. 

20  Prime  d'honneur  à  V horticulture  :  un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme 
de  2,000  francs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés  aux  jardi- 
niers établis  uniquement  pour  la  vente  des  produits  maraîchers  ou  des  fruits, 
qui  auront  présenté  les  établissements  les  mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du 
meilleur  rapport. 

Le  concurrent  classé  le  premier  recevra  l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur 
et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

30  Prime  d'honneur  à  l'arboriculture  :  un  objet  d'art  de  300  francs  et  une 
somme  de  1,000  francs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés  aux 
horticulteurs  fleuristes  et  aux  pépiniéristes  présentant  les  jardins  et  les  pépinières 
les  mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du  meilleur  rapport. 

L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le  premier  recevra  l'objet  d'art  à  titre  de 
prime  d'honneur  et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers  arboriculteurs,  horticulteurs  et  pépi- 
niéristes de  profession,  les  amateurs,  les  jardiniers  des  particuliers,  les  pro- 
priétaires dépares  et  de  jardins  d'agrément  ne  seront  pas  admis  à  concourir. 

Des  médailles  de  bronze  accompagneront  les  prix  autres  que  les  primes  d'hon- 
neur mentionnées  aux  paragraphes  l",  2°  et  3°. 

4°  Prix  pour  les  journaliers  ruraux  :  des  prix  d'une  valeur  totale  de  1,500  fr., 
avec  1  médaille  d'or,  2  médailles  d'argent  grand  module,  4  médailles  d'argent 
et  8  médailles  de  bronze,  seront  décernés  aux  journaliers  agricoles,  vignerons, 
sériciculteurs,  draincurs,  etc.,  qui  auront  été  reconnus  les  plus  méritants  pour 
leur  travail,  leur  conduite  et  pour  l'ordre,  l'économie  et  la  bonne  tenue  de  leur 
ménage. 

5"  Prix  pour  lest  serviteurs  à  gages  :  des  prix  d'une  valeur  totale  de  1,500  fr., 
avec  1  médaille  d'or,  2  médailles  d'argent  grand  module,  4  médailles  d'argent  et 
8  médailles  de  bronze,  seront  décernés  aux  serviteurs  à  gages  des  deux  sexes  jugés 
les  plus  méritants  pour  la  longueur  de  leurs  services,  leur  capacité  professionnelle 
et  leur  conduite. 

Art.  2.  —  Pour  prendre  part  à  ces  concours,  les  concurrents  devront  se  faire 
inscrire  à  la  mairie  de  leur  commune,  ou  à  la  sous-préfecture,  ou  à  la  préfecture, 
avant  le  l"  mars  de  l'année  qui  précède  la  tenue  du  concours  régional  dans  le 
déparlement. 

Ils  devront  faire  connaître  par  écrit,  leurs  noms,  prénoms,  domiciles  et  joindre 
tous  les  renseignements  et  certificats  propres  à  faire  apprécier  leurs  droits  aux 
récompenses  mentionnées  ci-dessus;  ces  pièces  annexées  devront  être  déposées  en 
même  temps  que  la  demande. 

Le  préfet  centralise  ces  demandes  et  les  remet  ultérieurement  au  président  de  la 
Commis]^ion  chargée  d'apprécier  le  mérite  des  concurrents. 

Art.  3.  —  Un  jury,  nommé  par  le  ministre,  sera  chargé  de  décerner  les 
récompenses. 

Il  se  divisera  cri  trois  sections  correspondant  aux  trois  primes  d'honneur. 

Les  sections  se  réuniront  pour  attribuer  les  prix  aux  journaliers  ruraux  et  aux 
serviteurs  à  gages. 

Les  travaux  du  jury  de-vront  commencer  immédiatement  après  la  remise  des 
déclarations  et  être  terminés  le  31  décembre  au  plus  tard. 

A  l'issue  de  ces  opérations,  le  jury  remet  au  préfet  son  rapport,  la  liste  des 
récompenses  et  les  dossiers  des  concurrents.  Ces  documents  doivent  être  transmis 
au  ministre,  au  plus  tard,  le  P""  février. 

Art.  4.  —  La  proclamation  des  récompenses  a  lieu  à  la  distribution  solennelle 
des  récompenses,  avec  celles  du  concours  régional. 

Art.  5.  —  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  et  les  préfets  dans 
leurs  départements,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  aura  son 
eflet  à  partir  de  l'année  1887. 

Paris,  le  31  octobre  1885.  Hervé  Mangon. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Les  populations  agricoles  de  la  France,  par  M.  H.  Bauduillart,  niemljre  de  l'Institut.  Nor- 
mandie et  Bretagne,  passé  ot  présent.  —  Un  volume  in-8  de  C4Ô  pages.  —  Librairie  Ilacliette 
et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

On  se  souvient  qu'il  y  a  quelques  années  l'Acaîdémie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  chargé  un  de  ses  membres,  M.  Baudrillart,  d'une 
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enquête  sur  la  situation  des  populations  agricoles  clans  les  diverses 
parties  de  la  France.  Cette  enquête  avait  surtout  pour  objet  de  compa- 
rer l'état  de  ces  populations  dans  le  présent  et  dans  le  passé,  d'indiquer 
les  progrès  réalisés,  et  d'autre  part  les  réformes  à  poursuivre.  C'est 
donc  une  étude  à  la  fois  historique  et  économique  qu'il  s'agissait  de 
présenter,  de  manière  à  constituer  un  tableau  d'ensemble  qui  permette 
des  rapprochements  utiles.  Pour  remplir  sa  mission,  M.  Baudrillart 
a  parcouru  une  partie  de  la  France,  et  il  a  présenté  à  l'Académie  une 
série  de  rapports  qui  ont  été  écoutés  avec  un  vif  intérêt.  Les  rapports 
sur  la  Normandie  ont  formé,  en  1880,  un  volume  qui  a  été  signalé 
alors  à  nos  lecteurs.  Ce  volume  vient  d'être  réédité,  et  les  rapports  de 
M.  Baudrillart  sur  la  Bretagne  y  ont  été  ajoutés;  cette  adjonction  fait 
de  ce  livre  un  ouvraG;e  nouveau. 

La  Bretagne  appelle  volontiers  l'attention,  car  c'est  une  des  régions 
de  France  où  la  lutte  du  cultivateur  contre  le  sol  est  des  plus  difficiles; 
c'est  une  province  en  quelque  sorte  autochtone,  dont  on  ne  retrouve  pas 
les  caractères  ailleurs.  Elle  a  suscité  nombre  de  travaux  de  tous  genres 
au  milieu  desquels  celui  de  M.  Baudrillart  prendra  un  rang  distingué. 
Le  plan  de  l'auteur  est  le  même  que  pour  la  Normandie.  Après  avoir 
examiné  la  condition  des  populations  rurales  dans  le  passé,  il  en  étudie 
la  situation  présente,  tant  sous  le  rapport  intellectuel  et  moral  que  sous 
le  rapport  matériel.  Après  le  tableau  général  de  la  province,  des  cha- 
pitres spéciaux  sont  consacrés  à  chacun  des  départements  qui  la  com- 
posent; quelques  parties  en  sont  extrêmement  curieuses,  car  elles  mon- 
trent le  maintien  de  coutumes  parfois  bizarres,  au  milieu  des  inces- 
sants changements  que  le  siècle  a  apportés  avec  lui. 

Mémoires  publiés  par  la  Sociclé  nationale  cV agriculture  de  France.  Tome  CXXIX.  —  Un 
volume  1n-8.  —  Librairie  J.  Tremblay,  rue  de  l'Eperon,  5,  à  Paris. 

,  Le  129^  volume  des  Mémoires  publiés  par  la  Société  nationale 
d'agriculture  vient  de  paraître.  A  la  suite  des  comptes  rendus  et  des 
rapports  présentés  dans  les  deux  séances  publiques  du  27  juin  1883  et 
du  2  juillet  1884,  il  renferme  plusieurs  travaux  importants  que  nous 
devons  signaler.  Le  premier  est  le  rapport  complet  de  M.  Joseph  Bous- 
singault,  sur  la  constitution  des  vins  provenant  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1878  ;  ce  rapport,  qui  n'avait  été  publié  jusquici  qu'en  par- 
tie, renferme,  à  la  suite  de  la  description  des  méthodes  analytiques, 
le  tableau  détaillé  des  analyses  de  près  de  deux  mille  écliantillons  de 
vins  de  tous  pays,  d'origine  absolument  certaine;  c'est  le  plus  grand 
travail  de  ce  genre  qui  ait  été  réalisé  jusqu'ici.  Le  volume  renferme 
aussi  une  étude  de  M.  Ayraud  sur  le  système  de  culture  du  domaine 
du  Lys  (Vendée)  ;  cette  étude  est  analogue  à  celle  qui  paraît  dans  nos 
nos  colonnes.  Il  se  termine  par  une  note  de  M.  Peligot,  sur  le  sulfure 
de  carbone  et  sur  l'emploi  de  sa  dissolution  dans  l'eau  pour  le  traite- 
ment des  vignes  phylloxérées. 

Le  guide  du  nivelcur,  par  M.  J.  Veruine,  ingénieur  municipal  de  la  ville  de  Caen.  —  Un  volume 
m-lS  de  314  pages,  avec  180  ligures.  —  Librairie  Paul  Dupont,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  41. 
à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  sera  utile  à  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin  de  résoudre 
des  questions  d'adduction  ou  d'écoulement  d'eau,  de  dessèchement  ou 
d'irrigation,  de  régularisation  ou  de  détermination  de  la  pente  d'un 
chemin,  de  drainage  ou  de  submersion,  etc.  L'auteur,  passionné  pour 
la  pratique  de  cette  science,  s'est  ingénié  à  en  simplifier  l'étude  en  vue 
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d'en  vulgariser  l'application.  On  peut  ainsi  apprendre  à  niveler  en 
très  peu  de  temps  et  à  résoudre  soi-même  des  problèmes  de  nivelle- 
ment sans  le  secours  d'un  spécialiste,  soit  avec  un  simple  niveau  d'eau, 
soit  avec  un  instrument  de  précision.  HErs'RY  Sagnier. 

'      SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  2  décembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say, 
Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  la  séance 
est  levée  en  signe  de  deuil,  par  suite  de  la  mort  de  M.  Bouley,  membre 
titulaire  dans  la  section  d'économie  des  animaux.  Les  obsèques  de 
M.  Bouley  ont  lieu  en  ce  moment  et  M.  Louis  Passy,  secrétaire  per- 
pétuel, est  chargé  de  prononcer  un  discours  sur  la  tombe  du  regretté 
président  de  l'Académie  des  sciences. 

En  présentant  à  la  Société  le  20  mai  dernier,  la  médaille  frappée 
en  riionneur  de  M.  Bouley,  M.  Passy  appelait  l'attention  sur 
l'inscription  fsuivante  :  Ârtc  nova,  paHor  'pecorum  contagia  vincit, 
qui  associait  le  souvenir  du  ferme  et  puissant  esprit  qui  a  découvert 
et  imposé  d3s  principes,  et  la  brillante  intelligence  qui  s'est  consacrée 
à  les  faire  valoir.  — ^  M.  Pasteur  aimait  M.  Bouley  :  «  Nul  plus  que 
lui,  disait-il  au  Congrès  sanitaire  de  1885,  n'a  honoré  Tart  vétéri- 
naire. Par  son  talent,  par  son  caractère,  par  son  enthousiasme  pour 
les  choses  de  la  science,  il  a  triomphé  de  certains  préjugés  qui,  sour- 
noisement, empêchaient  cette  profession  de  prendre  la  place  qui  lui 
est  due.  «  Que  reste-t-il  à  ajouter  après  ces  paroles  du  maîtrei:' 

Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(5  DKCEMBRE  1885). 
I.  —  iSUnaLion  générale. 
Les  travaux  des  semailles  d'auionino  ont  été  interrompus  sur  plusieurs  points 
par  les  pluies,  qui  ont  contrarié  également  un, certain  nombre  de  marchés.  Les 
prix  des  avoines  se  soutiennent;  les  oliVes  nombreuses  en  blés  ont  déterminé 
un  léger  mouvement  de  l'aiblesse.  Les  autres  denrées  agricoles  conservent  à  peu 
près  la  même  situation  qu'il  y  a  huit  jours. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.         Seigle  Orge.         Avoine. 

fr.  fr.  fr  fr. 

Algérie,  Alger  1  |^1«  l^"J'"«--  ?3.25            »  10.75  15.75 

^                                "      (  blo  dur 18.7.1            »                »                » 

Angleterre.             Londres 18.75  16.00  18.00  19.30 

Belgique.                 Anvers 18.00  15. (iO  17.75  17.50 

—  Bruxelles 19.50  14.75  17.75  17.25 

—  Liège 19.00  15.00  16.50  17.00 

—  Namur 19.00  14.25  15.25  14.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 18 .  55  13 .  45            »                 » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23  .'00  20 . 00  20 .  50  18.00 

—  Colmar..' 22.80  17.20  15.00  19.25 

—  Melz 26.25             »                 »                » 

Allemagne.             Berlin 18. ♦i2  16.25            »                » 

—  Cologne 20.50  15.00            »                » 

Suisse.                      Genève 21.75  18.50  19.00  18.50 

Italie                         Milan , 21.00  15.00            »  17.25 

Espagne.                 Barcelone 29.00            »  15.40  18.00 

—  Madrid 2S.50  17.35  20.00            » 

Autriche.                 Vienne 17.50            »  .    »                » 

Hongrie  i                  Budapest 16. 90            »                 »                « 

Russie.  Saint-Pélershourg  ..  17.55  11.35            »  11.90 

Etats-Unis.             New- York 17.70            »                "                » 
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NORD-OUEST. 


12. 3i 

i4.75 


Nord. 


fr. 

Calvados.  Caen 22.10 

—  Lisieux 21.25 

—  Baveux 22.90 

C.-du-Nord.  Tréguier..  20.00 

—  Lannion i9.75 

Finistère.  Morlaix 20. 'lO 

Me-et- Vilaine.  Rennes.  19.65 

—  Fougères 20.60 

Manche.  Avraurhes  . . . .  21.75 

—  Villedieu 21.00 

Mayenne.  Laval 20.40 

—  Mayenne 21.40 

—  Evron 20.25 

Morbihan.  Hcnneboiit.. .  19.50 

.  Orne.  Vimoutiers 22. ^lO 

—  Laiple 21.25 

Sarthe.     Le  Mans 21.00 

—  Bcaumont 21.50        » 

Prix  moyens 20.55     15.29 

2°  RÉGION.  —    NORD. 
^tsne.  Soissons.. , 20.50 

—  La'  Fera... 21.50 

—  '  Villers-Cotterets.  21.25 
Eure.  Evreux 21.25 

—  Verneuil 22.75 

—  Gisors 21.40 

Eure-et-Loir.  Chartres. .  21.20 

—  Auneau 20.00 

La  Ferlé  Vidame.  2i.30 
Cambrai 21.10 

—  Douai 21.10 

—  Valenciennes 21.15 

Oise.    Beauvais 21. oo 

—  Senlis 20.50 

—  Compiégne 22.50 

Pas-de-Calais .  Arras. . .  2 1 . 40 

—  Bapaume 20.25 

Seine.  Paris 21.60 

S.et-Oise.  Versailles....  22.50 

• —      Ftampes 20.40 

—  Ponloise 21.25 

S.-et-Mame.   Meaux 21.25 

—  Montereau 22.25 

—  Nemours 20.80 

Seine-Infér.  Rouen 20 .  65 

—  Fécamp 20.20 

—  Les  Andelys 20.10 

Somme.  Amiens 21.75 

—  Roye 20.. 30 

—  Doullens 2!.oo 

Prix  moyens 21.11 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST 
Ardehnes -  Sedan 20.50 

—  Chaiieville. 21.10 

Aube.    Troyes 21.50 

—  Méry-sur-Seine. . .  20.40 

—  Bar-sur-Aube 20.50 

Marne.  Chàions 20.75 

—  Reims 20. 1 5 

—  Sézanne 20.65 

Hte-Mame.  Chaumont..  20.75 

—  Bourhqjine 20.50 

—  Langres 21.00 

AfeurJ/ie-et-jl/os.  Nancy.  21.60 

—  Toul 21.00 

Meuse.  Bar-le-Dur, 21.00 

i/Ée-Saône.  Vesûul 21.65 

Vosges.  Epinal 21.00 

—  .Mirecourt 20.50 

—  Rambervillers 20.65 


;le.    Orge.    Avoine. 

fr. 
1 3 .  00 
.65     20.75 

>  17.30 
50      15.25 

)  15.50 

)  14.75 

>  16.25 


16.90 
18.45 
16.25 
15.60 
16.50 

20.00 
18.45 
16.60 
"6.10 


fr. 
22.35 
20.00 
20.00 
17.00 
16.25 
16.25 
17.00 
17.50 
22.00 
23.00 
18.00 
18.50 
17.90 
18.00 
22.  bO 
18.50 
20.75 


13.95 

» 

16.55 

» 

» 

16.00 

13.00 

» 

16.00 

14.00 

17.30 

17.00 

» 

17.80 

17.35 

12.65 

17.70 

17.25 

15.00 

16.50 

16.60 

13.35 

15.40 

16.65 

» 

18.25 

16.25 

13.65 

15.00 

14.00 

14.10 

14.60 

15.00 

14.25 

16.10 

"6.50 

14.65 

18.45 

18.25 

13.00 

» 

17.50 

14.00 

» 

20.  SO 

14.00 

16.35 

14.75 

15.50 

15.40 

13.00 

14.10 

19.10 

18.90 

13.50 

19.00 

19.50 

13.75 

» 

16.75 

13.25 

17.00 

17.70 

14.00 

17.00 

17.00 

13.25 

16.50 

17.25 

13.00 

15.75 

16.50 

13.35 

18.35 

21. jO 
18.25 

12.00 

16.00 

17.50 

» 

19.00 

21.50 

13  00 

16.15 

14.00 

14.00 

15.40 

14.00 

13.69     (6.85      16.99 


Prix  moyens 20.79 

4°  RÉGION.  —  01 

Charente.  Angoiilème...  21.25 
Charenlc-lnf.  Marans...  20.15 

—  St-Jean-d'Angely.  20.70 

Deux-Sèvres.  Niort 20.00 

Indre-et-Loire.  Tours...  20.00 

—  Bléré 20.80 

—  Chàteaurenault. .  20.50 

Zoire-M/ef.  Nantes 20.50 

M.-et-Loire.  Angers....   20.25 

—  Saumur.. 20.70 

Vendée.  Luçon 20.45 

Fienne.  Poitiers 19.75 

—  Loudun 20.15 

/i'oM/e- Vienne.  Limoges.  20.00 

Prix  moyens. .,. .  20.31 


13.75 

17.50 

16.50 

14.00 

18.00 

16.75 

12.50 

17.50 

17.25 

12.25 

16.50 

16.50 

» 

17.75 

18.50 

13.75 

16.25 

17.00 

13.25 

15.00 

16.00 

13.50 

17.50 

16.50 

14.25 

» 

15.50 

» 

» 

15.75 

14.00 

16.50 

15.00 

» 

17.50 

17.00 

» 

» 

15.90 

14.50 

17.75 

17.25 

» 

18.00 

16.80 

15.00 

» 

16.50 

13.50 

17.00 

15.00 
15.75 

13.69 

17.29 

16-4o 

EST. 

16.00 

17.70 

19.25 

» 

14. CO 

17.00 

» 

14.65 

16.00 

» 

15.00 

18.75 

13.35 

16.50 

17.25 

14.65 

16.15 

17.(10 

13.35 

16.90 

17.00 

» 

17.00 

17.25 

« 

16.75 

17.40 

14.75 

16.00 

17.40 

» 

15.00 

17.00 

14  00 

16.15 

17.50 

14.80 

16.15 

B 

16.00 

»     ■ 

17.25 

14.61 

16.00 

17.39 

CENTRE. 


Allier 


fr 


Cher 


.  Gannat 20.75 

Montluçon 21.10 

Moulins 21.25 

Bourges 21.25 

—  St-Amand 21.10 

—  Vierzon 20.50 

Creuse.  Aubusson 20.80 

Indre.  Chàteauroux  . .. .  20.90 

—  Issoudun 21.00 

—  Valençay 21.40 

Loiret.    Orléans 20.80 

—  Montargis 21.00 

—  Gien 2i.io 

Loir-et-Cher.  Blois 21.00 

—  Montùire 20.00 

Nièvre .   Ne  vers 1 9 .  /  5 

—  Prémery, 21.50 

Yonne.  St-Florentin 21.50 

—  Joigny 22.00 

—  ■'^<^^lis 21.50 


17.35 

15.00 
14.25 
14.00 
14.00 
17.00 
14.10 
13. C5 
14.00 
13.75 
13.50 
13.00 
12.65 
14.35 
15.00 

» 
13.00 
12.50 
13.20 


Prix  moyens 21.01  14.13 

6'  RÉGION.  —   EST. 

Ain.  Salnt-taureol-lèsHicon.  22.00  13.75 

—  Nantua 22.00  ■>■, 

Côte-d'Or.  Dijon 21.45  14.75 

Doubs    Besançon 20.00  » 

/sêr-e.  Saint-Marcellin...  22.75  14.65 

Jura.  Dole 20.50  14. ou 

—  Lons-le-Saunier  .  22.40  16.65 

Loire.  Firminy 22.25  iii . 2 'i 

P.-de-Oome.  Issoire 22  75  15.90 

—  Riom 21.60  15.00 

Rhône.  Lyon 22.10  14.25 

Saàneel-Loire.  Glialou.  20,50  14.60 

—  Autun 21.15  16.05 

Sat'oie.  Chambéry 23.40  » 

Hle-Savoie.  Annecy....  21.85  » 


Orge, 
fr. 

17.70 
18.90 
17.25 
15.75 
16.15 
16.15 

17.00 
16.35 
16.15 
16.50 
15.50 
16.15 
15.40 
16.55 
17.70 
15.80 
17.00 
15.75 
17.50 


16.55 
20.00 
17.50 


1 5 .  40 

18.45 


17.30 
Î8  CO 
17.50 

18.60 


Prix  moyens 21.62  15. os     17 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Foix 22.75  17.35 

—  Pamiers 21.80  16.65 

Dordogne.  Ribérac 23.50  16.50 

Ule-Uarnnne.  Toulouse.   22.80  i9.1o     16 

—  St-Gaudeiis 23.40  17.35 

Gers.   Condoin 23.40  » 

—  Kauze 22.80  » 

—  Mirande 21.60  » 

Gironde.   Bordeaux 22.75  16.40     15 

—  Lesparre 22.10  14.50 

Lanrfe.5.  Dax 23.40  16. oo 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.25  17.00 

—  Nérac 23.55  » 

B. -Pyrénées.  Pau 21.85  » 

Htes-Pyrénèes.Tavhes..  24.00  18.00 

Prix  moyens 22.73 

8"    RÉGIPN.   —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary ...   23.25  16.00 

Aveyron.  Rodez 21.80 

Gantai.  Aurillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 22.75 

—  Montpellier 23.45 

Lot.  Caliors 22.00  »            » 

Loîère.  Mende 22.00  «            » 

P(/renées. -Oc.Perpignan  24.65  20.00    22.00 

Tarn.    Gaillac 23.00  »            « 

—  '     Lavaur 22.75  »            » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  22 .  20 


16.89     15.80 


17.90 
1 9 .  QO 
18.30 
16.00 


17.00 
15.40 
13.00 


15.35 

Prix  moyens 22.86     17.5! 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
lîasse.ç-.4ipe.5.  Manosque.  21.75        » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.00 

Alpes-Mariiirnes .  Nice.  22.00 

Ardcche.   Privas 23.20 

B.-du-Rhône   Arles....  23  75 

Drôme.  Valence 22.50 

Gard.  Nimes 24.35 

Haute-Loire.  Brioude..   21.10 

Var.  Draguignan 23.50 

Vaucluse.  Carpentras..  22.00 

Prix  moyens 22.82 

Moy.  de  toute  la  France.  21.60 
—  de  la  semaine  précéd. .   31.52 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.08 
précédente — ^baisse..       » 


17.90 

lo.OO 
16.65 
17.35 


17.10 
13.00 

12.75 
16.15 
17.00 
13.00 


915 


Avoine. 

fr. 

6.00 

7.00 

7.00 

6.25 

5.10 

6.00 

7.00 

6.00 

6.75 

6.00 

8.00 

6.75 

5.50 

8.00 

6.00 

7.50 

6.05 

7.50 

6.90 

7.25 

16.63 


17.00 
17.50 
16.75 
18.10 
16.00 
).00 
16.50 
19.25 

16.30 

18.25 
18.25 
18.45 
16.00 
18.25 

17.25 


18.00 
19.35 
18.50 
19.00 
21.00 

18.00 
18.50 
19.35 


i.OO 
24.00 

19.93 


18.50 
18.80 
19.75 
20.00 
21.50 
18.00 


26.60 
16.50 
17.50 
18.50 


16.50 
20.50 

20.20 
18.00 
18.00 
18.50 
16.00 

17.50 


16.51 

14.83 

15.27 

16.59 

15.45 

16.51 
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Blés.  —  Les  apports  sur  les  marchés  ont  en  ce  moment  une  certaine  impor- 
tance ;  les  prix  se  ressentent  du  courant  plus  accentué  des  offres.  A  la  halle  du 
mercredi  2  décembre  à  Paris,  les  affaires  ont  eu  assez  d'entrain,  mais  les  prix 
étaient  en  baisse.  On  a  coté  les  blés  de  mouture  du  rayon  20  fr.  à  21  fr.  75, 
les  blés  du  Nord  22  à  23  fr.  50;  ceux  de  la  ligne  de  l'Est,  21  fr.  50  à  22  fr. 
Les  blés  du  commerce  restent  fermes  de  21  fr.  25  à  21  fr.  50  pour  le  disponible, 
et  21  fr.  50  à  23  fr.  pour  le  livrable.  Les  cours  des  blés  exotiques  ont  un  peu 
iléchi.  On  demande  pour  les  Australie  23  fr.  25  ;  pour  des  Saint-Louis,  23  fr.  ; 
pour  des  Pologne,  21  fr.  75  et  ipour  des  Bombay,  21  fr.  50  à  Rouen,  Boulogne 
ou  Le  Havre,  le  tout  aux  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  ventes  en  disponible  ont 
été  assez  nombreuses  dans  les  derniers  jours  de  novembre;  on  a  coté  :  Ber- 
dianska,  25  fr.  25  à  26  fr.  ;  Marianopoli,  24  fr.  25  à  24  fr.  50  ;  Irka,  Azima,  Azoff 
et  Afrique  dur  20  à  22  fr.  ;  Azoff  durs,  21  à  22  fr.  ;  Burgas,  21  fr.  à  21  fr.  25; 
Varna,  20  fr.  25;  tuzelle,  22  fr.  à  24  fr.  50"  —  A  Londres,  la  tendance  est  lourde 
au  marché  de  Mark  Lane  et  le  blé  en  baisse;  les  froments  étrangers  n'ont 
donné  lieu  qu'à  peu  d'affaires  ;  les  cours  sont  nominaux.  Sur  les  marchés  de 
l'intérieur,  le  prix  moyen  de  la  semaine  finissant  le  28  novembre  à  17  fr.  26  les 
100  kilog. 

Farines.  —  La  meunerie  a  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  lundi  dernier.  On 
cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  49  à  52  fr.  le  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre; 
premières  marques,  48  à  49  fr.  ;  bonnes  marques,  46  à  47  fr.  ;  marques  ordi- 
naires, 44  à  45  fr,  ce  qui  équivaut  au  prix  moyen  de  30  fr.  57  les  100  kilog.  — 
Les  farines  du  commerce  tiennent  leurs  prix  comme  suit  :  douze  marques  dispo- 
nibles, 47  fr.  25  à  47  fr.  50;  livrables,  47  fr  75  à  49  fr.  50  les  157  kilog.  nets. 
—  Les  gruaux  valent  36  à  40  fr.  et  les  farines  deuxièmes  26  à  27  fr.  les  100  kilog. 
Seigles.  —  Sans  changements  au  cours  de  14  à  14  fr.  25  les  100  kilog.;  et  de 
21  à  24  fr.  pour  les  farines. 

Orges.  —  Les  achats  continiient  pour  l'Angleterre;  les  prix  sont  bien  tenus 
sans  variation  ;  on  cote  par  100  kilog.  17  fr.  25  à  21  fr.  suivant  provenance.  — 
La  tendance  des  escourgeons  est  également  ferme  de  15  fr.  à  15  fr.  75.  les 
100  kilog. 

Avoines,  —  Les  acheteurs  se  tiennent  un  peu  sur  la  l'éserve  en  présence  de 
la  fermeté  générale  des  cours;  on  cote  aujourd'hui  à  la  halle  17  fr.  25  à  19  fr.  75 
les  100  kilog.,  suivant  couleiir,  qualité  et  provenance  indigène.  —  Les  avoines 
étrangères  valent  :  les  noires  de  Suède  18  à  18  fr.  50;  les  Liban  et  celles  d'Amé- 
rique 16  fr.  75  à  17  fr.  25  les  100  kilog. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  sont  cotés  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog.;  on 
offre  des  sarrasins  de  Sologne  et  de  Limoges  à  15  fr.;  ceux  de  Russie  valent 
14  fr.  25  à  Rouen  ou  au  Havre,  ou  16  fr.  en  gare  de  Paris. 

Issues.  —  La  température  humide  et  douce  n'a  pas  été  favorable  à  la  vente. 
Les  cours  sont  faibles  comme  suit  :  gros  son  seul,  12  fr.  75  à  13  fr.  25;  sons 
gros  et  moyens,  12  fr.  35  à  12  fr.  50;  sons  trois  cases,  11  fr.  25  à  12  fr.  25; 
sons  fins,  11  à  11  fr.  50  ;  recoupeltes,  11  fr.  50  à  12  fr.  remoulages  blancs,  17  à 
17  fr.  50;  bis,  14  à  15  fr. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Le  dernier  marché  de  la  Chapelle  a  été  dérangé  par  le  mauvais 
temps;  les  prix  des  pailles  ont  fléchi.  On  cotait  :  foin,  53  à  57  fr.  les  100  bottes 
de  5  kifog.;  luzerne,  52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé  32  fr.  à  36  fr.;  de  seigle,  33 
à  37  fr.  d'avoine,  32  à  36  fr.  —  En  gare,  les  prix  sont  fermes  et  les  affaires 
suivies;  on  paye  :  foin,  36  à  47  fr.les  500  kilog.;  luzerne,  35  à  45  fr.;  paille  de 
blé,  20  à  25  fr.;  de  seigle,  22  à  36  fr.;  d'avoine,  19  à  21  IV.  —  A  Lyon,  la  paille 
est  abondante  ;  les  foins  et  les  luzernes  de  choix  se  vendent  facilement.  Voici  les 
cours:  foin  de  pays,  9  fr.  à  11  fr.  25  le  quintal;  foin  de  Bourgogne,  13  à 
13  fr.  25;  luzerne,  10  fr.  à  10  fr.  50;  paille,  6  fr.  25  à  7  fr.  10;  esparcette, 
9  fr.  50  à  10  fr.;  regain,  9  fr.  à  9  fr.  50 —  A  Nancy  le  foin  vaut  toujours  44  à 
50  fr.;  la  paille  est  tombée  à  30  fr.  les  500  kilog. — A  Bourges,  on  vend  :  foin, 
75  à  80  fr.;  luzerne,  70  à  75  fr.;  paille  40  à  50  fr.  les  1,000  kilog.—  A  Nevers  ; 
foin,  9  fr.;  paille,  5  fr.  le  qnintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  luzerne  sont  demandées  en  Provence 
et  sont  cotées  cà  Arles  de  120  à  125  fr.  les  100  kilog.  —  Lyon,  les  graines  de 
trèfle  violet  sont  fermes  ;  les  affaires  sont  peu  actives.  On  cote  :  luzernes  de  Pro- 
vence, 115  à  140  fr.;  d'Italie,  115  à  135  fr.;  trèfles  de  Provenc  nouveaux,  105  à 
110  fr.;  d'Amérique,  ISS'i,  110  à  115  fr.;  d'Italie,  100  à  110  fr.;  sainfoin,  27  fr. 
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à  27  fr.  50.  —  A  Paris,  les  transactions  ont  toujours  peu  d'entrain  aux  cours 
suivants  :  trèfle  violet,  100  à  130  fr.;  luzerne  de  Provence,  115  à  155  fr.-  de  Poi- 
.tou,  80  à  100  fr.;  sainfoin,  30  à  38  fr.;  minette,  24  à  36  fr.;  vesce,  19  à  25  fr  • 
millet  blanc  27  à  28  fr.;  roux,  16  à  18  fr.;  ray-grass,  38  à  44  fr.;  pois  iarras  )*4 
à  15  fr.  Le  tout  aux  100  kilog.  ' 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits  frai>^.  —  La  vente  est  peu  active  à  la  halle  de  Paris,  aussi  Lien  pour 
les  fruits  que  pour  les  légumes,  et  les  prix  sont  en  Laisse.  On  cote  cliâtaio-ues 
15  à  22  fr.  l'hcclolitre  ;  noix,  0  fr.  40  à  0  fr.  90  le  kilog.;  poires,  5  à  45  1r.  le 
cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  5  à  60  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  o'fr. 
40  le  kilog.;  nèfles,  1  fr.  75  à  3  fr.  50  le  cent;  raisin  Liane,  1  fr.  10  à  2  fr.  50 ' 
noir,  1  fr.  20  à  4  fr.  le  kilog.  ' 

Légumes  frais.  —  Carottes  18  à  35  fr.  les  100  Lottes;  carottes  d'hiver,  4  fr.  à 
4  fr.  75  l'hectolitre;  navets,  25  à  40  fr.  les  100  Lottes;  panais,  8  à  10  fr.; 
poireaux,  40  à  100  fr.;  oignons,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  céleri,  0  fr,  40  à 
0  fr.  70  la  Lotte;  choux-fleurs,  10  à  80  fr.  le  100;  oseille  et  épinards,  0  fr.  60  à 
0  fr.  90  le  paquet;  radis  noirs,  2  à  12  fr.  le  cent  ;  tomates,  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le 
kilog.;  salsilis,  0  fr.  25  à  0  fr,  40  la  Lotte;  polirons,  0  fr.  50  à  5  fr.  la  pièce; 
choux  de  Bruxelles,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  le  litre. 

Pommes  de  terre.  — Voici  les  cours  de  différents  marchés  :  aux  1,000  kilo»-. 
Nancy,  30  fr.  — aux  100  kilog.  :  Dijon,  5  à  7  fr.;  Montargis,  4  fr.  50  à  6  Ir.- 
Orléans,  5  à  6  fr.;  Saint-Pourçain,  4  fr.;  Sens,  6  à  8  fr.,  Montereau,  5  à  6  fr.; 
—  à  l'hectolitre  :  Les  Andelys,  4  à  6  fr.;  Poitiers,  3  fr.  75;  Issoudun,  4  à  5  fr.; 
Gompiègne,  4  fr.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  cote  :  Hollande,  8  à  9  fr.  l'hectolitre, 
11  fr,  42  à  12  fr.  85  le  quintal  ;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57 
le  qumtal. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —   Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  On  peut  constater  une  fermeté  moins  grande  des  cours  dans  plusieurs 
vignoLles.  Dans  le  centre,  en  Basse-Bourgogne  et  en  Bourgogne,  dit  le  Moniteur 
vinicole,  les  ventes  continuent  avec  calme,  sans  trop  d'exigences  de  la  propriété. 
Dans  le  Bordelais,  les  détenteurs  ont  affermi  leurs  demandes.  Lien  que  la  Lonne 
qualité  soit  un  fait  plus  général  qu'on  ne  l'avait  d'aLord  supposé.  Le  Midi  tient 
toujours  ses  prix  très  élevés,  mais  le  commerce  refuse  de  les  accepter.  En  résumé, 
les  cours  des  vins  rouges  s'échelonnent  à  Bordeaux  de  400  fr.  à  1,800  fr.  suivant 
les  crus;  ceux  des  vins  Lianes  de  500  à  1,200  fr.  le  tonneau.  —  A  Léziguan 
(Aude)  on  cote  ;  Aramons,  28  à  32  fr.  ;  petits  montagnes,  32  à  34  fr.  ;  Montagne 
et  Lézignan,  36  à  37  fr.;  NarLonne  et  Léziguan,  l'^'"'  choix,  39  à  41  fr.  ;  GorLières, 
42  à  44  fr.  l'hectolitre.  —  A  Bergerac,  les  vins  rouges  nouveaux  de  premiers 
crus  se  sont  vendus  de  400  à  600  fr.  la  pièce,  les  ordinaires  de  300  à  380  fr.  — 
A  Tonnerre,  on  cote  les  vins  rouges  de  1885  ;  vins  de  choix,  100  à  150  fr.  la 
feuillette:  ordinaires,  50  à  60  fr.  ;  vins  Lianes,  50  fr.  —  En  Touraine,  les  Lons 
crus  de  Vouvray,  Bourgueil,  Ghinon,  Bléré,  etc.  déhutent  de  95  à  120  fr.  ;  les 
crus  ordinaires  ont  des  prix  variant  de  52  à  90  fr.  ;  les  vins  Lianes,  de  45  à  80  fr.  ; 
la  pièce.  —  Dans  le  Nantais,  on  cote  les  Muscadets  de  la  Sèvre,  90  à  105  fr.;  les 
gros  plants,  46  à  50  fr.  —  En  Lorraine,  on  paye,  en  cave  du  vigneron  de  35  à 
45  fr.  l'hectolitre  suivant  les  crus. 

Spirilueiix.  —  La  tendance  au  calme  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  s'est 
accentuée;  les  cours  ont  fléchi  de  0  fr.  50.  On  cotait  à  Paris  le  P'"  décembre  :  les 
trois-six  du  nord  disponihle,  47  fr.  25  ;  livraLles,  47  fr.  75  à  49  fr.  25  l'hecto- 
litre. —  Lille  cote  44  fr.  50  l'alccool  de  Lettera5e.  —  A  Bordeaux,  les  alcools 
du  nord  valent  en  disponiLle  53  à  54  fr.  ;  les  neutres  type  allemand,  60  à  70  fr.  — 
Dans  les  Gharentes,  les  cours  des  eaux-de-vie  sont  très  fermes;  les  1885  sont 
tenues  de  245  à  255  fr.  l'hectolitre  logé;  à  Gognac,  les  fins  Lois  valent  200  fr.  — 
Les  kirchs  d'Alsace  se  vendent  à  Saverne  225  à  300  fr.  —  Les  eaux-de-vie  du 
Languedoc  et  les  marcs  sont  sans  changements. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paye  au  Mans  les  pommes  à  cidre  de  Lelle  qualité 
52  fr.  les  1,000  kilog.,  et  à  Laval  40  fr.  Dans  l'Eure,  le  prix  moyen  est  de 
2  fr,  90  l'hectolitre;  dans  k  Sarthe.  de  2  fr.  50  à  3  fr.  60:  à  Rouen,  4  fr.  20  à 
4  fr.  40,  droits  d'entrée  compris. 

Cidre.  —  A  Laval,  les  affaires  sont  très  actives  au  prix  de  25  fr.  la  Larrique 
pour  le  cidre,  et  de  15  fr,  pour  le  poiré. 

Matières  de  tartine.  —  On  cote  à  Marseille  :  crème  détartre,  305  à  310  fr.  les 
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100  kilog.;  acide  tartrique,  405  fr.;  verdet  en  pains  sec  marchand,  123  à  128  fr.; 

Bois  de  tonnellerie.  —  On  e'crit  de  Dissangis  (Yonne),  que  le  commerce  des 
fûts  neufs  est  assez  animé  ;  la  feuillette  de  136  litres  s'est  vendue  de  10  à  11  fr.; 
le  merrain  vaut    125  à  130  fr.  le  quart;  les   cercles   de  charme,  1  fr.  70  la  botte' 
de  cinquante  ;  ceux  du  coudrier,  1  fr.  80  ;  l'osier,  40  à  5  fr.  le  moule. 
VI. , —  Suaves.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  sucres  roux  ont  subi  de  la  baisse  pendant  la  semaine  ;  on  les 
cote  aujourd'hui  39  fr.  25  à  39  fr.  50;  les  blancs,  99  degrés,  valent  43  IV.  75  à 
44  fr.;  sucres  blancs  n°  3  t  6  fr.  25.,  le  tout  aux  100  kilog.  disponibles.  Les 
raffinés  conservent  leurs  cours  de  104  fr.  50  à  105  fr.  50  pour  la  consommation. 
—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  30  novembre,  de  1,321,792  quin- 
taux. —  Dans  le  Nord,  les  sucres  bruts  sont  cotés  à  Lille,  38  fr.  50;  à  Valen- 
ciennes,  38  fr.  25;  à  Saint-Quentin,  38  fr.  50  à  38  fr.  75. 

Fécules.  —  La  fécule  premier  type  de  l'Oise  est  cotée  à  Gompiègne  25  fr.  25. 

Houblons.  —  On  signale  des  demandes  assez  nombreuses  en  Bourgogne  pour 
le  commerce  du  Nord,  aux  prix  de  25   à  30  fr.  les  51  kilog.;  le  stock  delà  der- 
nière récolte  est  très  faible.  A  Alost,  la  chambre  syndicale  cote   le  houblon  de 
1885  30  à  35  fr.  les  50  kilog.;  à  Poperinghe,  les  cours  actuels  sont  de  38  à  40  fr. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  E^igrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  se  maintiennent  fermes  à  Arras,  aux  cours  sui- 
vants :  œillette,  16  fr.  50;  colza,  14  fr.;  lin,  24  fr.  50  les  100  kilog.  —  A  Mar- 
seille on  cote  :  lin,  19  fr.;  arachide  décortiquée,  12  fr.;  en  coque,  7  fr.  50; 
sésame  blanc  du  Levant,  12  fr.  75;  sésame  brun  pour  engrais,  9  fr.  75  ;  cocotier 
pour  vaches  laitières,  10  fr.  25;  colza  du  Danube,  10  fr.;  œillette  exotique, 
9  fr.  75;  coton  d'Egyte,  11  fr.  75;  palmiste,  8  fr.  50  ;  le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Voici  les  cours  de  Masnières  (Nord)  :  superphosphate  soluble 
dans  le  citrate.  0  fr.  52  à  0  fr.  54  le  degré  d'acide  phosphorique  ;  soluble  dans 
l'eau,  0  fr.  62  à  0  fr.  70  le  degré  ;  nitrate  de  soude,  26  fr.  50  à  27  fr.  les  100  ki- 
log. ;  nitrate  dépotasse,  48  fr.  50;  sulfate  d'ammoniaque,  29  fr.:  chlorure  de 
potassium,  19  fr.  75;  sulfate  de  potasse,  22  fr.;  matières  organiques  en  poudre, 
1  fr.  30  le  degré  d'azote. 

Vlir.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  On  cote  à  Paris  66  à  67  fr.  les  100  kilog.  avec 
peu  d'afl'aires.  —  Au  marché  de  Saint-Julien  à  Bordeaux,  les  cours  sont  de  63  à 
64  fr.,  et  à  Dax,  de  58  fr.,  en  baisse  de  1  fr. 

Résines.  —  Les  gemmes  marchandes  ordinaires  sont  payées  dans  la  Gironde 
25  fr.  la  barrique  de  250  litres,  et  celles  au  système  Hugues,  27  fr.  50.  —  Les 
barras  valent  8  fr.  les  100  kilog.  à  Bazas. 

Chanvres.  —  On  a  vendu  au  Mans  2000  kilog.  de  chanvre  aux  prix  de  27  à 
38  fr.  les  50  kilog.  ;  à  La  Flèche,  on  paye  34  à  42  fr. 

Lins.  —  Sur  les  marchés  de  Belgique,  les  lins  valent  de  1  fr.  à  1  fr.  40  le  kilog. 
suivant  qualité. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  — La  cote  commerciale  des  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  de 
61  fr.  ;  les  suifs  Plata  valent  toujours  66  fr.  —  A  Bordeaux,  on  cote:  suifs  en 
branches,  44  fr.  ;  suifs  fondus,  61  fr,  ;  suifs  de  tripes,  52  fr. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  24  novembre,  au  1""  décembre,  204,161 
kilog.  de  beurres,  aux  prix  de:  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à  4fr.  06  ;  petits  beurres, 
1  fr.  60  à  2  fr.  96;   Gournay,    1  fr.  90  à  4  fr.  08;  Isigny,    1  fr.  98  à  8  fr.  20. 

Œufs.  —  Pendant  la  môme  période  on  a  vendu  3,790,420  œufs  aux  prix,  par 
mille,  de  :  choix,  114  à   150  fr.  ;  ordinaires,  85  à  116  fr.  ;  petits,  72  à  78  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  15  à 22  fr.; 
moules  moyens,  25  à  31  fr.;  grands  moules,  40  à  55  fr.;  fermiers  haute  marque, 
60  à  76  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  15  à  35  fr.;  Neufchâtel,  9  à  15  fr.;  Gour- 
nay, 4  à  20  fr.;  Goulommiers,  25  à  54  fr.;  Camembert,  25  à  60  fr.;  Livarot,  60 
à  il5  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Liml)ourg,  40  à  50  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  fr.; 
Munster,  90  à  100  fr.;  Romatour,  100  à  110  fr.;  Gansai,  120  à  130  fr.;  Gruyère, 
130  à  135  fr.  Hollande,  170  à  180  fr.; 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande.  • 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  novembre  au  mardi  l''"  décembre  : 
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Poids        Prix  du   kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen      pied  au  marché  du  30  novembre  188» 

Pour  Pour  En    4  quartiers.     1"              2'               3°  Pnï 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai  moyen 

Bœufs 3,959  2,551  1,081  3,(;3-2  349  1.56  1.46  1.'26  1  38 

Vaches 1,466  872  477  1,349  234  1.46  1.28  1.02  1   20 

Taureaux 265  220  36  256  394  1.24  1.14  1.04  l"lO 

Veaux 2,667  1,908  581  2,489  78  1.84  1.60  124  lô'' 

Moutons 42,219  19,417  13,767  33,184  21  1.62  1.42  1.26  1.42 

Porcs    ^ras 7,081  2,767  3,947  6,714  8i  1.22  1.18  1.12  1.17 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi 

Bœufs.  —  Aisne,  26;  Ailier  21;  Calvados,  646;  Charente,  86;  Charente-Inférieure,  6;  Cher, 
63;  Côte-d'Or,  92;  Côles-du-Nord,  4;  Creuse,  564  ;  Denx-Sèvres,  157;  Dordogne,  131;  Eure,  6; 
Finistère,  9;  Loire,  14;  Loire-Infcrîeure,  16;  Loiret,  3;  Maine-et-Loire,  936;Man(  c.  57;  Mayenne, 
19;  Morbihan,  35;  Nièvre.  154;  Oise,  8:  Orne,  368;  Haute-Saône,  8;  Saône-el-Loiu  199;  Sarlhe, 
24;   Seine-Inférieure,  17  ;  Vendée,  350;  Haute-Vienne,  6. 

Vaches.  —  Aisne,  6;  Allier,  12;  Aube,  5;  Calvi,dos,  505  ;  Charente,  8;  Charente-Inféi  ve,  20; 
Cher,  16;  Côte-d'Or,  20;  Creuse,  35;  Dordogne,  10;  Eure,  24;  Eure-et-Loir,  k22;  Loire-Int  .  cure, 
8;  Loiret,  11;  Maine-et-Loire,  59;  Manche,  184;  Marne,  2;  Nièvre,  75;  Oise,  10;  Orne,  9; 
Puy-de-Dôme,  15;  Haute-Saône,  8;  Saône-et-Loire,  29  ;  Sarthe,  2;  Seine,  68;  Seine-Inférieure,  i4; 
Seine-et-Marne,  19;  Seine-et-Oise,  39;  Vendée,  19;  Yonne,  23. 

Taureaux.  —  Allier,  6;  Ardennes,  1;  Aube,  2;  Calvados,  28;  Charente,  1;  Cher,  8;  Côte- 
d'Or,  11;  Côtes-du-Nord,  1;  Creuse,  4;  Eure,  6;  Eure-et-Loir,  5;  Ilie-el-Vilaine,  3;  Loire,  2: 
Loire-Inférieure,  6  ;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  27;  Manche,  12;  Marne,  3;  Mayenne,  6;  Morbihan, 
9;  Nièvre,  6;  Oise,  5  ;  Orne,  8,  Haute-Saône,  4;  Sarthe,  9;  Seine,  54;  Seine-Infériéure,  6;  Seine- 
et-Marne,  8;  Seiiie-et-Oise,  12;  Yonne,  5;  Suisse,  4. 

Veaux.  —  Aube,  293;  Calvados,  16;  Cantal,  33;  Eure,  348;  Eure-et-Loir.  223;  Loiret,  313; 
Marne,  24;  Nord,  28;  Pas-de-Calais,  41;  Puy-de-Dôme,  17;  Sarthe,  30;  Seine-Inférieure,  44; 
Seine-et-Marne,  337;  Seino-et-Oise,  32;  Tarn-et-Garonne,  23;  Yonne,   80. 

Moutons.  — Aisne,  344  ;  Allier,  1,538;  Ardennes.  60;  Aube,  780;  Aveyron,  153;  Cantal,  845; 
Cher,  2i'0;  Côte-d'Or,  123;  Creuse,  90;  Doubs,  100:' Eure-et-Loir,  606;  Indre  120;  Indre-et-Loire, 
65  Haute-Loire,  356;  Loiret,  409;  Lot,  75;  Marne,  305;  Meurthe-et-Moselle,  134;  Meuse,  124; 
Nièvre,  1,376;  Oise,  139  :  Puy-de-Dôme,  70  ;  Seinc-Inférieurc,  60;  Seine-et-Marne,  1,710;  Scine- 
et-Oise,  1,223;  Somme,  55;  Haute-Vienne,  58;  Yonne,  300;  Allemagne,  20,083;  Hongrie,  3,663; 
Russie,  5,366. 

Porcs.  —  Allier,  400;  Calvados,  81;  Charente,  64  Cher,  288;  Corrèze,  29;  Côtes-du-Nord, 
65;  Creuse,  285;  Deu.vSèvres,  569;  Ille-et-Vilaine,  290;  Indre,  806  ;  Loire-Inférieure,  149;  Loir- 
et-Cher,  172;  Maine-et-Loir,  696;  Manche,  109;  Mayenne,  90;  Nièvre,  114;  Sarthe,  1,478;  Seine, 
48;  Seine-Inférieure,  20;  Vendée,  803;  Vienne,  96. 

Les  ventes  ont  été  moins  importantes  que  celles  de  la  semaine  précédente  pour 
toutes  les  sortes.  Les  prix  ont  été  |un  peu  plus  élevés  pour  les  animaux  de  la 
race  bovine,  et  en  baisse  de  0  fr.  30  à  0  ir.  31  pour  les  moutons  et  les  porcs. 
Les  arrivages  de  moutons  ont  été  considérables.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  75  à  78  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache.  55  à 
76  fr.  ;  veau,  52  à  62  fr.  ;  mouton,  88  à  90  porc,  65  à  69  fr,  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  75  ;  le  kilog.  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  65  ; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  25.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  porcs,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Le  Mans  bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  vache, 

1  fr.  50  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  57  à  1  fr.  67.  — 
Le  Havre,  bœuf,  I  fr   20  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  1  fr.  60  à 

2  fr.  ;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  90.  —  Pilhiviers,  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau, 
1  fr.  70  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  80.  —  Dijon,  bœuf, 
I  fr.  36  à  1  fr.  50;  vache,  0  fr.  84  à  1  fr.  48  ;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08  ; 
mouton,  1  fr.  10  à  1  fr.  64;  porc  (vif),  0  fr.  82  à  0  fr.  90.  —  Nevers,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.40  à  1  Ir.  60;  veau  et  mouton,  2  fr,;  porc, 
1  fr.  60.  — Lyon,  veau,  103  à  122  fr.  les  100  kilog.  ;  mouton,  120  à  166  fr.  — 
Marseille,  bœ^ufs  limousins  et  de  pays,  140  à  150  fr.;  italiens,  145  fr.  :  vaches, 
130  à  135  fr.  poids  mort;  porc.  90  à  95  fr,  poids  vif;  le  tout  aux  100  kilog. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  23  au  29  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  29  novembre  1885. 

kilo,?.  1"  quai.  2"  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     185,4.i9  1.46  à  1.86     1.24  à  1.44     0  90  a  1 .  22     1.26  à  2.60    0.20  à  1.16 

V-îau 157,482  1.56      1.90     1.34       1.54     1.00       1.32       »  »  »  » 

Mouton 94,026  1.22       1.50     1.00      1.20    0.70      0.98     1.30      2.86       »  » 

Porc 94,480  Porc  frais 0.96  à  1 .26;  salé,  l.-O. 

531,247  Soit  par  jour..   75,892  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inferieures.de  11,000  kilog.  par  jour  environ  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  Les  prix  des  belles  qualités  ont  un  peu  fléchi  pour  le  bœuf; 
les  autres  sortes  ont  subi  des  fluctuations  diverses. 
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XII.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  blés  et  avoines  sont  fermes,  ainsi  que  les  vins  ;  les  sucres   et 
spiritueux  sont  en  baisse;  les  autres  denrées,  peu  de  changements.     A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  3  DÉCEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  V  qualité, 
65  à  67  fr.  ;  2",  60  à  65  fr.  Poids  vif,  47  à  52  fr. 

Bœufs  Veaux. Moutons^^ 

l'°  quai.         2°  (lual.  3»  quai.  1"  quai.        2' quai.         3°  quai.  1'°  quai.  2°  quai           3°  quai, 

fr.                  fr.                   fr.  fr.  f,-.                 fr.                  fr.                 Ir.                   fr. 

78                70                60  115  90                80                80                72                62 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux                           général.  1"        2°  3°            Prix  1"  2°  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs l.<)08  16  351  l.Gu  1.50  i.31     1.20     1.66  1.58  1.48  1.30  1.18àl.64 

Vaches 'lOfi  >>  233  1.50  1.3't  1.08     0.98     1.5'i  1.48  1.32  l.Ofi  0.91     1.52 

Taureaux 123  2  3S9  1.30  1.20  1.12     l.OO      1.36  1.28  1.18  I.IO  0.98      1.34 

Veaux 1.059  2  76  2.00  1.80  1.40     1.30     2.20          »  »            »  » 

Moutons.,...    19.110  562  21  l.Gfi  l.jO  1.34      1.22      1.78          »  »            »  » 

Porcsgras...     9.846  17  80  1.30  1.26  1.20     1.16     1.36         »  »           »  » 

—  maigres...  »  d»»»»»»  »»» 

Vente  active  sur  le  gros  bétail  les  veaux  fl  les  porcs,  facile  sur  les  moutons. 

Le  Gérant  :  A.  Bouciiii. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L.  B.,  à  L.  [Eure).  —  Nous  ne  con- 
naissons pas  l'adresse  de  M.  Lissaga- 
ray,  qui,  d'après  votre,  lettre,  serait 
l'inventeur  d'un  nouveau  procédé  dans 
la  fabrication  du  beurre,  consistant  à 
introduire  dans  la  crème  de  l'huile  de 
noisette  ou  autre. 

F.  B.,  à  Sl-J.  [Siiisse).  —  Vous 
trouverez,  dans  le  prochain  numéro  du 
Journal^  une  étude  complète  sur  la 
question  que  vous  nous  avez  posée  et 
sur  les  diverses  solutions  qu'elle  peut 
recevoir. 

F.  M.,àSt.-E.  [Loire''.  —  L'exploi- 
tation des  carrières  à  ciel  ouvert  a  lieu 
sans  permission,  sous  la  surveillance  de 
la  police  et  avec  l'observation  des  lois 
ou  règlements  généraux  ou  locaux.  Les 
règlements  généraux  sont  les  suivants. 
Les  carrières  voisines  des  chemins, 
routes  et  constructions  quelconques  ne 
peuvent  être  exploitées  à  ciel  ouvert  à 
moins  d'une  distance  de  60  mètres  du 
bord  extérieur  des  routes,  et  10  mètres 
des  chemins  à  voitures,  édiiices  et  con- 
structions en  laissant  en  outre  1  mètre 
de  largeur  des  terres  au-dessus  de  la 
masse  exploitée  aux  bords  des  chemins 
en  construction.  La  distance  à  observer 
aux  approches  des  terrains  libres  est 
détcriuinée  d'après  la  nature  de  l'épais- 
seur des  terres  recouvrant  la  masse  à 
exploiter.  C'est  donc  là  une  affaire  de 
police  locale,  qui  reçoit  des   solutions 


diverses  suivant  les  situations.  Les  tri- 
bunaux de  simple  police  sont  compé- 
tents pour  juger  les  infractions  relatives 
aux  règlements  sur  l'exploitation  des 
carrières  à  ciel  ouvert.  Les  exploitants 
de  carrière  sont,  dans  toutes  les  cir- , 
constances,  responsables  des  dégrada- 
tions que  leur  exploitation  peut  faire 
subir  aux  terres  voisines  et  des  acci- 
dents qui  peuvent  en  résulter. 

C,  à  M.  [Jura).  —  Les  renseigne- 
ments que  vous  désirez  sur  le  com- 
merce des  fromages  sont  publiés  men- 
suellement dans  les  documents  statisti- 
ques réunis  par  l'administration  des 
douanes;  ces  documents  se  trouvent 
à  l'imprimerie  du  Journal  officiel, 
quai  Voltaire,  à  Paris.  Au  commence- 
ment de  chaque  année,  le  Journal  en 
publie  un  résumé  s'appliquaut  à  l'année 
précédente. 

L.-D.,  à  IL  [Somme).  —  La  bette- 
rave à  sucre  noire  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  une  variété  de  bette- 
rave à  sucre  industrielle.  Les  fabri- 
cants de  sucre  qui  vendent  aux  cultiva- 
teurs les  graines  dont  ils  doivent  acheter 
les  produits,  mélangent  quelquefois  une 
petite  quantité  de  bettcfaves  noires  à 
ces  graines,  afin  de  yérilier,  à  la  récolte, 
si  les  graines  qu'ils  ont  vendues  sont 
bien  celles  dont  on  s'est  servi.  C'est  ce 
qu'on  appelle  des  témoins.  La  betterave 
noire  n'a  pas  autrement  de  valeur. 
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Vole  de  la  prise  en  considération  des  proposilions  de  loi  relatives  aux  tarifs  de  douane  sur  les 
céréales  et  le  bétail.  —  Caractère  des  nouvelles  propositions.  —  Nécessité  de  Tégalité  entre 
l'agriculture  et  les  autres  industries  françaises.  —  Véritable  terrain  de  la  discussion.  —  Vœuv 
du  syndicat  agricole  du  Calvados  —  Les  propoi-itions  de  loi  sur  les  fournitures  de  l'Klat.  — 
La  question  du  vinage  à  prix  réduit.  —  Nonànation  d'une  commission  pour  Télude  de  la 
situation  des  distilleries  agricoles.  —  Autorisation  de  la  culture  des  vignes  américaines  dans 
plusieurs  arrundissemenls.  —  Les  cépages  hj brides  Bouschet.  —  Liste  des  élèves  admis  à 
l'Institut  national  agronomique.  —  Nécrologie.  —  M.  le  manjuis  d'Andelarre.  —  Proposition 
de  loi  sur  la  chasse.  —  Achat  d'engrais  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drùme.  —  Projet 
de  loi  relatif  aux  récompenses  honorilicpies  à  décerner  à  l'occasion  de  l'exposition  universelle 
d'Anvers.  —  Programme  de  l'exposition  générale  et  du  Congrès  d  horticulture  à  Paris  en  1886. 
—  L'acide  phospliorique  dans  les  engrais.  —  Brochure  de  M.  Dessailly  sur  l'emploi  des  phos- 
phates fossiles  à  Tétat  naturel.  —  Expériences  sur  l'emploi  comparé  des  superphosphates  et 
des  phosphates  naturels.  —  Dilférence  entre  les  nodules  de  chaux  phosphatée  et  les  autres 
roches  phosphatées.  —  Proposition  de  loi  relative  à  la  revision  du  cadastre,  —  L'hiver  et  la 
neige. 

I.  —  1^' agriculture  à  la  Chambre  des  députés. 

Dans  sa  séance  du  7  décembre,  la  Chambre  des  députés  a  voté,  par 
334  voix  contre  175,  la  prise  en  considération  des  propositions  de  loi 
qui  lui  sont  soumises  sur  la  revision  des  tarifs  de  douane  en  ce  qui 
concerne  les  céréales  et  le  bétail.  Après  toutes  les  promesses  pro- 
diguées pendant  la  campagne  électorale,  après  tous  les  engagements 
pris  par  les  candidats  devenus  députés,  il  n'est  pas  douteux  que  ces 
propositions  seront  finalement  adoptées:  mais  il  faut  s'attendre  à  des 
discussions  très  vives  et  à  une  opposition  violente,  dont  la  principale 
tactique  consistera  à  ajourner  le  débat  définitif.  Cette  tactique  s'était 
déjà  manifestée  dans  la  discussion  de  Tannée  dernière;  dès  le  premier 
jour,  elle  s'est  montrée  à  la  Chambre  des  députés.  C'est  à. la  déjouer 
que  doivent  tendre  les  efforts  des  défenseurs  des  intérêts  agricoles.  Le 
rapporteur  de  la  commission  d'initiative,  M.  Maurice,  a  fait  ressortir 
le  caractère  des  nouvelles  propositions;  il  a  rappelé  que  la  question 
soulevée  a  simplement  pour  but  de  placer  l'agriculture  dans  une 
situation  égale  à  celle  qui  a  été  faite,  de  tout  temps,  à  toutes  les 
industries  françaises  et  de  mettre  fin  au  régime  d'inégalité  contre 
lequel  le  bon. sens  proteste.  C'est  là  le  véritable  terrain  de  la  discus- 
sion, ainsi  que  M.  Paul  de  Gasparin  le  faisait  ressortir  récemment 
encore  dans  nos  colonnes.  La  France  a-t  elle  intérêt  à  sacrifier  l'agri- 
culture à  quelques  industries  privilégiées,  ou  bien  a-t-elle  intérêt  à  la 
sauvegarder  contre  la  raine,  voilà  le  problème  vrai,  celui  qui  demande 
une  solution  immédiate.  (Juant  à  demander  de  nouvelles  études,  de 
nouvelles  enquêtes,  comme  certains  le  proposent,  il  ne  peut  en 
être  sérieusement  question  :  tout  a  été  dit  dans  les  mémorables  dis- 
cussions de  l'hiver  dernier,  chacun  sait  pertinemment  à  quoi  s'en 
tenir;  par  conséquent  on  peut,  pourvu  qu'on  le  veuille,  aboutir 
sans  nouveau  retard.  Une  Commission  de  vingt-deux  membres  est 
nommée  pour  présenter  à  la  Chambre  un  rapport  définitif;  qu'elle  ne 
consume  pas  son  temps  en  discussions  stériles,  mais  qu'elle  travaille 
immédiatement  et  fructueusement.  Qu'elle  se  souvienne  encore  que, 
dans  toutes  les  discussions  qui  ont  précédé  la  loi  du  28  mars  1885, 
il  a  été  bien  entendu  que  la  porte  resterait  ouverte  à  la  revision,  si  les 
tarifs  votés  alors  se  montraient  inefficaces. 

Dans  sa  séance  du  27  novembre,  le  syndicat  agricole  du  Calvados, 
présidé  par  M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  a  pris  la  délibération  suivante  : 

('  Le  Syndicat  agricole  du  Calvados,  —  considérant  la  triste  situatioîi  de  l'agri- 
culture française  ;  considérant  que  la  conccurence  étrangère  déprécie  la  valeur  de 
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ses  produits;  considérant  que  les  prix  de  vente  ne  couvrent  plus  aujourd'hui  les 
frais  de  la  production  ;  considérant  que  les  droits  de  douane  actuellement  en 
vigueur  sont  insuffisants  et  de  nul  effet;  considérant  que  la  ruine  de  l'agriculture 
serait  la  ruine  même  du  pays;  —  émet  le  vomi  : 

«  P  Que  les  droits  de  douane  à  percevoir  sur  les  céréales  et  les  bestiaux 
importés  en  France  soient  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Céréales  :  blés,  méteil,  épeautre,  6  fr.  ;  seigle,  avoine,  orge.  maïs.  3  fr.  ; 
farines  de  toute  nature,  9  fr.  —  Par  100  kilog. 

«  Bétail  :  chevaux,  70  fr.  ;  poulains  ayant  toutes  leurs  dents  de  lait,  35  fr.  ; 
bœufs,  60  fr.  ;  taureaux  et  vaches,  40  fr.  :  taurillons,  bouvillons  et  génisses  ayant 
toutes  leurs  dents  de  lait,  20  fr.  ;  moutons,  7  fr.  ;  porcs,  15  fr.  ;  porcs  de  lait, 
3  fr.  Par  tête.  —  Viande  fraîche,'  20  fr.  ;  viande  salée,  15  fr.  Par  100  kilog. 

«  2"  Que,  pour  sauvegarder  l'intérêt  du  consommateur,  le  Gouvernement  soit 
autorisé,  si  le  prix  du  blé  venait  à  dépasser  30  fr.  les  100  kilog.,  à  diminuer  les 
droits,  par  décret,  progressivement,  franc  par  franc,  jusqu'à  ce  que  celte  limite 
soit  de  nouveau  atteinte  par  les  cours. 

«  3''  Que  les  sommes  perçues,  à  raison  de  ces  droits,  soient  affectées  au  dégrève- 
ment de  l'impôt  foncier. 

«  Considérant,  en  outre,  que,  lorsque  l'agriculture  nationale  ne  trouve  pas 
l'écoulement  de  ses  produits,  il  serait  injuste  et  vexatoire  de  ne  point  lui  réserver 
les  fournitures  faites  pour  le  compte  de  l'Etat  aussi  bien  que  les  achats  faits  direc- 
tement par  celui-ci  ;  —  émet  le  vœu  : 

«  1"  Que  les  approvisionnements  militaires  de  toute  nature  soient  faits  en  pro- 
duits.français. 

«  Et  qu'il  ne  puisse  être  dérogé  à  cette  mesure  qu'en  cas  d'absolue  nécessité  et, 
sur  l'avis  du  ministre  de  l'agriculture  ; 

«  2"  Qu'ancun  achat  de  chevaux  ne  puisse  être  fait  à  l'étranger  qu'en  vertu  d'une 
loi  spéciale.  » 

La  Commission  de  la  Chambre  des  députés,  «'bargée  d'examiner  les 
propositions  tendant  à  réserver  à  ragriculture  nationale  la  vente  des 
denrées  nécessaires  au.v  fournitures  de  l'Etat,  s'est  prononcée  \r.\v 
huit  voix  contre  trois,  pour  l'adoption  en  principe  de  ces  propositions. 
C/est  une  question  qui  sera  résolue  sans  trop  de  retard. 

II.  —  Le  village  à  prix  réduit. 

La  proposition  de  loi  présentée  par  M.  Baucarne-Leroux  et  plusieurs 
de  ses  collègues  sur  la  réduction  à  20  francs  du  droit  sur  les  alcools 
employés  au  vinage  a  été  examinée  par  la  Commission  d'initiative. 
Sur  la  proposition  de  M.  Borie,  elle  a  conclu  à  la  prise  en  considé- 
ration. On  sait  que  cette  proposition,  présentée  par  le  gouvernement 
à  la  précédente  législature,  n'a  échoué  qu'à  une  voix  de  majorité,  par 
un  de  ces  hasards  de  scrutin  auxquels  les  assemblées  politiques  nous 
ont  habitués. 

III.  —  Les  distilleries  agricoles 

On  trouvera  à  la  partie  officielle  de  ce  numéro  (p.  952)  un  arrêté  dtj 
ministre  de  l'agriculture  nommant  une  commission  chargée  d'étudier 
la  situation  des  distilleries  agricoles.  Des  représentants  des  diverses 
branches  de  l'industrie  de  la  distillerie  y  figurent;  mais,  par  un  oubli 
regrettable,  on  ne  trouve,  dans  cette  liste,  aucun  représentant  des  viti- 
culteurs distillateurs  des  départements  de  la  Bourgogne,  de  la  Gironde, 
des  Charentes,  du  (Jers,  qui  sont  les  régions  oîi  l'on  distille  le  plus, 
(^ette  omission  peut  faire  craindre  des  velléités  d'atteinte  à  la  liberté 
des  bouilleurs  de  cru,  laquelle  compte  des  adversaires  acharnés  dans 
le  sein  de  cette  commission  ;  c'est  pourquoi  nous  croyons  bon  de 
signaler  un  oubli  difhcile  à  comprendre. 

IV.  —  Le  phglloxera. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  I"  décembre, 
l'introduction   de  plants  de  vignes  étrangères  et  de  vignes  provenant 
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(1  arrondissements  phylloxérés  a  été  autorisée  dans  les  arrondissements 
de  Toulouse,  Muret,  Saint-Gaudens  et  Villefranche  (Haute-Garonne). 

Les  hybrides  Bouscliet  sont  des  cépages  qui  ont  acquis  rapidement 
une  très  grande  notoriété  dans  tout  le  monde  viticole.  M.  Albert  Gour- 
din, viticulteur  à  Saint-Hippolyte  du  Fort  (Gard),  vient  de  publier  sur 
<'es  hybrides  une  note  intéressante  dans  laquelle  il  indique  les  carac- 
tères qui  distinguent  chaque  variété. 

y.  —  Institut  national  açjronomiqae. 

Nous  recevons  la  liste  suivante  de  la  récente  promotion  à  Tlnylitut 
agronomique  : 

l'^  SESSION.  —  Elèves  admis  de  droit  en  vertu  de  leurs  titres  scientifiques  : 
MM.  Brajeux  (Paris),  bachelier  es  sciences  restreint  et  complet  ;  Bruneton  (Grard), 
Bruxelle  (Ardennes),  bacheliers  es  sciences  et  es  lettres;  Gourémenos  (Turquie), 
docteur  en  médecine;  Eyber  (Russie),  Faber  (Luxembourg),  diplôme  étranger  ; 
Fesquet  (Loiret),  Fleury  (Vendée),  bacheliers  es  sciences;  Génin  (Rhône),  ba- 
chelier es  lettres  et  es  sciences;  Grûn  (Strasbourg),  diplômé  de  renseignement 
secondaire  spécial;  Jouzier  (Charente),  ancien  élève  de  la  ferme-école  de  Puilbo- 
reau  et  de  l'Ecole  nationale  de  Grand-Jouan  ;  Pascal  (Roumain),  bachelier  es 
sciences;  Richemond  (Paris),  bachelier  es  lettres  et  es  sciences  ;  Tallavignes 
(Aude),  garde  général  des  forêts;  Villenave  (Landes),  diplômé  de  rp]cole  de  Lé- 
zardeau  et  de  TEcole  nationale  de  Montpellier. 

Elèves  ayant  subi  les  examens  d'admission  :  MM.    1.  Hitier   (Somme).   — ' 
2.   Ebel  (Seine-Inférieure).   —  3.  P'errant   (Paris).  —   4.   Devaulx    (Seine).    — 
5.  Besnard  (Eure).  —  6.  Young  (Uruguay).  —  7.  Johannel  (Puy-de-Dôme).   — 
8.  Izvorana  (Roumanie),  —  9.  Constant  (Ardennes).  —  10.  Aufray  (Seine-et-Oise|. 

—  11.  Lagarde  (Charente.  —  12.  Miocque  (Calvadosl.  —  13.  Duverger  (Loiret). 

—  14.  Gourau  (Bordeaux).  —  15.  Prince  (Indre-et-Loire  .  —  16.  Mollet  (Seine- 
Inférieure). 

2''  SESSION.  —  Elèves  admis  de  droit  :  MM.  Dubois  de  la  Rue  (Seine),  bache- 
lier es  sciences;  Jeannin  (Jura),  diplômé  de  l'enseignement  secondaire  spécial; 
Miclesco  (Roumanie),  bachelier  es  sciences.  —  Elève  ayant  subi  l'examen  . 
M.  Lemoine  i Aisne). 

Trois  élèves  ayant  été  autorisés  à  recommencer  leur  première  année, 
le  nombre  des  candidats  admis  à  l'Institut  agronomique  en  1885 
atteint  ainsi  trente-huit.  Il  y  a,  en  outre,  quinze  inscriptions  d'audi- 
teurs libres. 

Dix.  élèves  stagiaires  fréquenteront  pendant  Tannée  lEcole  d'appli- 
cation de  Joinville-le-Pont.  Ils  se  perfectionneront  dans  la  pratique  de 
la  chimie  et  se  livreront  à  des  exercices  d'agriculture,  de  zootechnie, 
d  arboriculture  et  de  génie  rural.  Ce  sont  :  MM.  Paternot,  Fournialis, 
Langlois,  Pic,  Ballacey,  Duterque,  Pech,  Challe,  Périé,  Brillié. 

YL  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Andelarre,  ancien 
député,  propriétaire-agriculteur  à  Andelarre,  près  de  Vesoul  (Haute- 
Saône)  ;  il  était  âgé  de  82  ans.  Pendant  qu'il  faisait  partie  des  assem- 
blées politiques,  M.  Andelarre  s'est  surtout  occupé  des  questions  agri- 
coles ;  il  a  remporté  une  grande  médaille  d  or  pour  son  élevage  au  con- 
cours régional  de  1869. 

YIL  —  La  citasse. 

On  se  souvient  que  dans  la  législature  précédente  une  proposition 
de  loi  sur  la  chasse  due  à  M.  Labitte  avait  été  examinée  par  une  Com- 
mission spéciale  dont  le  rapport  n  a  pas  pu  être  discuté  en  temps  utile, 
lin  certain  nombre  de  députés  ont  repris  ce  rapport  et  en  ont  fait 
lobjet  d'une  proposition  nouvelle  qu'ils  ont  déposée  dans  la  séance  du 
21  novembre. 
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VIII.  —  Les  syndicats  agricoles. 
11  y  a  quelques  semaines,  nous  avons  signalé  l'initiative  prise  par- 
la Société  des  agriculteurs  de  la  Drome,  présidée  par  M.  ïa\an,  pour 
l'achat  en  commun  par  ses  membres,  des  matières  fertilisantes  qui 
leur  sont  utiles.  Outre  les  matières  premières,  la  Société  fait  fabriquer 
cinq  mélanges  qui  répondent  aux  besoins  de  la  généralité  (^es  plante^ 
dultivées  dans  la  région,  aux  conditions  suivantes  :  I 

N"l.  Pour  céréales,  prairies,  colzas,  betteraves  et  jardinage.  — r  Dosage  : 
3  pour  100  d'azote  nitrique,  3  pour  100  d'azote  ammoniacal,  6  pour  100  d'acide 
phosphorique  el  10  pour  100  de  potasse.  Quantité  à  employer  :  500  à  600  kilog. 
par  hectare.  Prix  :  20  fr.  50  les  100  kilog. 

N"  2.  Pour   luzernes,  sainfoins  et   trèfl.es.  —  Dosage  :   8  pour  100  d'acide 

Ehosphorique  et  11   pour  lOu  de  potasse.  Quantité  à  employer  :  500  kilog.  par 
ectare.  Prix  :  11  fr.  75  les  100  kilog. 

N"  3.  Pour  vignes,  arbres  et  poinnies  de  terre.  —  Dosage  :  4  pour  100 
d'azote  nitrique,  6  pour  100  d'acide  phosphorique  et  14  pour  100  de  potasse. 
Quantité  à  employer  :  600  à  800  kilo.a:.  par  hectare.  Prix  :  19  fr.  75  les  100  kilog, 

N"  4.  Superphosphate  azoté  ^agissant  comme  le  phospho-guano)  pour  céréales 
et  prairies.  —  Dosage  :  14  poui-  100  d'acide  phospnorique  solul)le  dans  l'eau  et 
3  pour  100  d'azote  nitrique.  Quantité  à  employer  :  300  à  500  kilog.  par  hectare. 
Prix  :  19  fr.  50  les  100  kilog! 

N"  5.  Superphospliate  pour  terres  ayant  déjà  reçu  du  fumier  de  ferme.   — 
Dosage  :  14  à   15  pour  100  d'acide  phosphorique.  Quantité  à  employer  :  400 
500  kilog.  par  hectare.  Prix  :  10  fr.  50  les  100  kilog. 

Les  matières  premières  que  la  Société  achète  pour  ses  membres  sont 
le  sulfate  d'ammoniaque,  le  nitrate  de  soude,  le  chlorure  de  potassium 
et  le  superphosphate  d'os. 

IX.  —  Exposition  internationale  d'Anvers. 

Le  gouvernement  ^ient  de  présenter  à  la  ('hanibre  des  députés  un 
projet  de  loi  relatif  aux  récompenses  honorifiques  à  décerner  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  universelle  d'Anvers  en  1885.  L'exposé  des  motifs 
fait  ressortir  la  grande  part  prise  par  la  France  à  cette  solennité,  no- 
tamment aux  concours  d'animaux  reproducteurs  dans  lesquels 
107  prix  ont  été  décernés  à  nos  éleveurs.  Après  avoir  montré  que  les 
Français  qui  prennent  part  à  ces  expositions  sont  guidés  moins  par 
l'intérêt  personnel  que  par  le  désir  de  soutenir  à  l'étranger  Ihonneur 
du  travail  national,  et  qu'ils  remplissent  une  mission  profitable  au 
bien  de  tous,  le  gouvernement  demande  l'autorisation  de  décerner 
exceptionnellement  14  croix  d'officier  et  65  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Sur  ce  total,  1  croix  d'officier  et  6  croix  de  cheva- 
lier sont  réservées  au  ministère  de  Fagriculture. 

X.  —  Exposition  d'horticulture  à  Paris. 

L'exposition  générale  organisée  en  1886,  à  Paris,  par  la  Société  na 
tionale  d'horticulture  de  France  se  tiendra  du  4  au  9mai,  dans  le 
Pavillon  de  la  Ville  aux  Champs-Elysées.  La  Société  invite  les 
horticulteurs,  amateurs,  jardiniers,  instituteurs,  directeurs  de  jardins 
publics  et  scientifiques  de  tous  les  pays  à  y  prendre  part.  Les  demandes 
d'admission  devront  être  adressées  au  siège  de  la  Société,  84,  rue  de 
Grenelle,  avant  le  1  5  avril  au  plus  tard.  Cette  exposition  comprendra 
240  concours  pour  l'horticulture,  10  pour  l'arboriculture,  25  pour  la 
culture  maraîchère  et  5  pour  l'instruction  horticole. 

Pendant  cette  exposition,  un  congrès  horticole' se.  tiendra  au  siège 
de  la  Société.  La  Société  invite  les  personnes  qui  désirent  prendre  part 
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à  ce  congrès,  à  lui  indiquer  les  questions  qu'elles  auraient   à  traiter 
ou  qu'elles  désireraient  y  voir  discuter. 

i-  rtiJiit.^'ili  ^I'  —  L'acide phosphorique  dans  les  engrais.       /  •''       '  ''  "/ 

,»   ■      r  ,'1  ^     :•■     .       ,  , ,       .,  -^    ,     liitll  1(1(1.;-  'Tfml 

il  ë^f;'  depuis  longtemps  déjà,  inutile  de  prouver  la  nécessité  de 
l'emploi  des  engrais  phosphatés;  chacun  sait  que  la  démonstration 
du  rôle  du  phosphore  dans  la  vie  organique,  démonstration  due  à  Elie 
(\e  Beaumont,  a  donné  une  impulsion  énorme  à  l'industrie  de  l'ex- 
ploitation des  phosphates  de  chaux  fossiles,  dont  l'agriculture  a  fait, 
depuis  trente  ans,  un  usage  sans  cesse  croissant.  Mais  on  est  loin 
d'être  d'accord  sur  la  valeur  agricole  de  l'acide  phosphorique,  suivant 
son  origine  et  sa  nature  spéciale.  Aujourd'hui  les  agriculteurs  peuvent 
se  procurer  l'acide  phosphorique  sous  quatre  formes  :  phosphate  triija- 
sique  des  os,  pliospliate  tribasique  des  phosphates  minéraux,  phosphate 
monobasique  des  superphosphates  d'os  ou  des  superphosphates  miné- 
raux, phosphate  bibasique  des  superphosphates  minéraux.  L'opinion 
générale  est  que  le  phosphate  bibasique  (dont  l'acide  phosphorique  est 
soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque)  a  la  même  valeur  que  le  phos-: 
pliate  monobasique  (dont  l'acide  phosphorique  est  tout  entier  soluble 
dans  l'eau).  Mais  quelle  dilï'érence  doit-on  faire  entre  le  phosphate 
nionobasique  ou  superphosphate  et  le  phosphate  tribasique  ou  phos- 
l»hate  naturel? 

I^a  question,  souvent  débattue,  vient  détre  reprise  par  M.  PauJ 
Desailly,  dans  une  importante  brochure  intitulée  :  Du  rôle  de  Facide 
pliospJtorique  dam  la  végélatioii  et  de  remploi  des  phosphates  de  chaux 
fossiles  à  félat  naturel.  Cette  brochure  constitue  en  quelque  sorte  le 
dossier  de  la  question,  car  M.  Desailly  y  a  réuni  toutes  les  opinions 
émises  }»arles  chimistes  qui  ont  étudié  ce  problème,  parmi  lesquels  il 
suffit  de  citer  MM.  Bobierre,  Malaguti,  Dehérain,  Voelcker,  Grandeau, 
Pétermann,  etc.  La  question  est  d'une  importance  capitale  pour  l'agri- 
culture, car  il  s'agit  de  savoir  si  l'on  a  un  intérêt  véritable  à  payer 
l'acide  pliospborique  soluble  dans  l'eau  le  double  du  prix  que  1  on 
paye  pour  l'acide  phosphorique  des  phosphates  naturels,  en  d'autres 
termes  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  substituer  l'emploi  des  phosphates 
naturels  à  celai  des  superphosphates. 

Dans  une  enquête  faite  à  l'occasion  du  congrès  international  des 
directeurs  de  stations  agronomiques  tenu  à  Versailles  en  1 881 ,  et  qu'on 
peut  lire  tout  au  long  dans  le  compte  rendu  de  ce  congrès,  la  réponse 
affirmative  a  été  donnée  à  la  fois  par  MM.  Grandeau,  le  D''  Jamieson 
(d'Ecosse),  leD'  Voelcker  (d'Angleterre),  le  D""  Maercker  (d'Allemagne), 
(lomme  conclusion  à  cette  enquête,  M.  Grandeau  ajoutait  quelques 
réllexions  d'où  nous  extrayons  les  deux  affirmations  suivantes  :  «  Né- 
cessité économique  d'abandonner  l'emploi  des  superphosphates,  dans 
la  plupart  des  cas,  et  de  les  remplacer  par  des  phosphates  tribasiques 
linement  moulus,  incorporés  aux  fumiers,  et  à  diverses  matières  orga- 
niques, tour])e,  sciure  de  bois,  etc....  L'avenir  me  paraît  être  tout 
entier  à  la  substitution  des  phosphates  minéraux  pulvérisés  aux  super- 
phosphates trois  fois  plus  cliers  qu'eux.  »  Ces  conclusions  étaient 
basées  sur  ce  fait  que  l'action  du  superphosphate  ne  s'était  montrée 
supérieure,  dans  de  longues  séries  d'expériences,  à  celle  des  phos- 
phates minéraux  que -dans  la  proportion  de  4  à  7  pour  100,  tandis 
que  la  différence  de  prix  est  au  moins  de  100  pour  100.  Revenant 
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récemment  sur  cette  question,  M.  Grandeau  faisait  connaître  que,  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  Mathieu  de  Dombasle,  de  concert  avec 
le  directeur  M.  Tliiry,  il  a  remplacé  le  superphosphate  par  le  phos- 
phate minéral  des  Ardennes  réduit  en  poudre  hne. 

Tous  les  phosphates  minéraux  n'ont  ni  la  même  origine,  ni  la 
même  nature,  ('e  qui  vient  d'être  dit  s"a])plique  aux  phosphates  des 
grès  verts,  désignés  communément  sous  les  noms  de  nodules,  copro- 
lithes,  pseudo-coprolithes,  etc.;  ces  phosphates  sont  amorphes,  très 
probablement  d'origine  organique,  et  ils  se  distinguent  très  nettement 
des  phosphates  d'origine  minérale,  cristallins,  et  qu'on  ne  peut  pas 
soumettre  à  une  pulvérisation  aussi  absolue. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  la  question  soulevée  à  nouveau 
par  M.  Desailly  est  des  plus  importantes,  surtout  aujourd'hui  que  l'on 
recherche  les  moyens  d'augmenter  la  production  et  de  diminuer  les 
frais  de  culture.  Si  l'on  peut,  pour  le  même  prix,  en  mettant  dans  le 
sol  une  quantité  dotdjle  d'acide  phosphorique  obtenir  les  mêmes 
résultats  immédiats,  tout  en  constituant  une  réserve  importante  pour 
les  récoltes  suivantes,  on  aura  vaincu  une  des  difficultés  qui  s'op- 
posent à  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  engrais,  c'est-à-dire  leur 
cherté.  L'acide  phosphorique  est  indispensable  à  la  végétation;  qu'on 
les  répande  directement  sur  le  sol  ou  qu'on  les  mélange  au  fum.ier,  il 
faut  avoir  recours  aux  phosphates;  l'agriculture  a  tout  intérêt  à  les 
obtenir  au  meilleur  compte.  Par  des  expériences  répétées  sur  un  grand 
nombre  de  points,  on  pourra  contrôler  encore  celles  dont  nous  venons 
de  rappeler  les  lésultats. 

XII.  —  Le  cadastre. 
La  revision  du  cadastrées!  un  des  problèmes  qui  appellent  toujours 
l'attention  :  les  difficultés  d'exécution  en  ont  arrêté  jusqu'ici  la  solution, 
line  nouvelle  proposition  de  loi  vient  d'être  présentée  sur  ce  sujet  par 
MM.  Belle  et  Blandin,  députés.  La  solution  qu'ils  proposent  est  la  revi- 
sion des  feuilles  actuelles  du  cadastre  et  l'estimation  nouvelle  du  pro- 
duit des  parcelles,  (-ette  opération  serait  faite,  dans  chaque  commune, 
par  un  employé  des  finances,  assisté  de  trois  membres  du  Conseil 
municipal  désignés  par  leurs  collègues.  [Jne  commission  formée  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement  statuerait  sur  les  réclamations  que 
les  intéressés  auraient  à  produire.  MM.  lielle  et  Blandin  pensent  «pie 
cette  opération  pourrait  s'achever  sans  frais  trop  considérables,  (l'est 
là  précisément  la  partie  la  plus  difficile  du  problème. 

XIII.  —  U  hiver. 
Le  retour  des  pluies  a  précédé  de  quelques  jours  l'arrivée  définitive 
de  l'hiver.  Du  6  au  8  décembre,  la  température  s'est  sensiblement 
abaissée  dans  presque  toute  la  France,  et  le  8  des  chutes  plus  u\\ 
moins  abondantes  de  neige  ont  été  signalées  dans  un  grand  nombre  de 
départements;  les  vents  dominants  sont  ceux  de  l'est  et  du  nord,  et  il 
est  problable  que  le  caractère  actuel  de  la  saison  se  maintiendra  pen- 
dant quelque  temps  au  moins.  MciNRY  Sagnier. 

LES  MOYENS  D'ATTÉNUER  LA  GRISE  AGRICOLE 

La  crise  agricole,  aux  yeux  même  de  ceux  qui  contestent  avec  le 
plus  de  passion  les  droits  de  l'agriculture  française,  n'est  plus  cette 
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souffrance  passagère  qui  provoque  des  clameurs  intestines  auxquelles 
il  ne  faut  pas  faire  plus  d'attention  qu'elles  ne  le  méritent,  puisque 
les  plaintes  bruyantes  d'aujourd'hui  deviendront  la  satisfaction  silen- 
(îieuse  de  demain. 

On  convient,  dans  tous  les  camps,  que  la  dépréciation  a  com- 
mencé il  y  a  plusieurs  années  et  quelle  est  si  peu  sur  le  point  de 
s'arrêter  qu'il  est  impossible  d'en  prévoir  le  terme.  Les  preuves 
se  présentent  en  foule,  et  la  plus  forte,  l'abaissement  régulier  et  non 
interrompu,  d'année  en  année,  des  recettes  de  l'enregistrement,  suffit 
à  établir  la  légitimité  des  doléances  des  innombrables  propriétaires 
de  la  terre. 

Il  se  trouve  encore  des  personnes  pour  les  trouver  peu  émouvantes, 
d'autant  mieux  qu'à  leurs  yeux  l'agriculteur  est  uniquement  le  loca- 
taire de  la  terre,  et  que  la  baisse  du  prix  du  loyer  vient  compenser 
])Ourlui  l'abaissement  de  la  valeur  des  produits. 

Nous  ne  voulons  pas  revenir  aujourd'hui  sur  ce  sophisme  écono- 
mique en  tant  qu'il  s'adresse  à  la  constitution  de  la  propriété  telle 
qu'elle  existe  en  France  en  vertu  des  lois  de  succession,  et  du  caractère 
personnel  dn  peuple  français  essentiellement  agriculteur  et  guerrier, 
et  qui  n'a  été  détourné  de  sa  vocation  naturelle  que  par  une  série  non 
interrompue  d'erreurs  politiques  et  économiques. 

Nous  voulons  examiner  sommairement  les  moyens  de  conjurer 
graduellement  les  graves  dangers  qui  non  seulement  nous  menacent, 
•^toais  se  font  sentir  si  cruellement.  Nous  disons  graduellement,  parce 
que  les  rêveurs  ou  les  révolutionnaires  sont  les  seuls  qui  croient  qu'on 
peut  modifier  1  état  social  d'une  nation  d  un  coup  de  baguette,  et  qui 
n  ont  pas  appris  de  Ihistoire  de  l'humanité  que  l'avenir  est  toujours 
lié  au  passé  par  des  chaînes  qui  ne  se  rompent  jamais,  maïs  qui  se  dé- 
tendent peu  à  peu. 

Les  remèdes  à  appliquer  aux  souffrances  de  l'agriculture  peuvent  se 
ranger  sous  deux  titres  principaux  : 
r  les  remèdes  fiscaux. 
2"  les  remèdes  agricoles. 

Les  remèdes  fiscaux  peuvent  eux-mêmes  se  diviser  en  deux  classes  : 
les  traités  de  commerce  et  les  taxes  de  douane  qui  en  sont  la  consé- 
quence; en  second  lieu  les  taxes  intérieures,  impôt  direct  de  mutation, 
taxes  départementales,  communales  et  syndicales. 

Nous  avons  déjà  suffisamment  débattu  devant  les  lecteurs  du  Journal 
de  ^agriculture  le  premier  point,  les  droits  à  l'entrée  des  productions 
étrangères  similaires  des  productions  françaises. 

Toutes  les  nations,  sans  exception,  cherchent  à  protéger  les  produits 
nationaux,  à  leur  assurer  d'abord  le  marché  national,  et,  en  second 
lieu,  le  plus  possible,  les  marchés  étrangers  si  la  production  nationale 
est  supérieure  à  la  consommation.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre,  tout  en 
maintenant  des  droits  élevés  sur  les  boissons  qui  formaient  une  partie 
importante  de  son  revenu,  fut  amenée  à  mettre  en  balance  les  intérêts 
de  ses  producteurs  de  blé  et  de  ses  producteurs  de  cotonnades  ;  le  pla- 
teau sur  lequel  se  trouvaient  les  agriculteurs  se  trouva  infiniment  plus 
léger.  Ils  ne  fournissaient  qu'une  partie  tout  à  fait  insuffisante  de 
l'alimentation,  tandis  que  les  producteurs  de  cotonnades  pouvaient 
inonder  le  monde  entier.  La  conclusion  de  cette  pesée  élémentaire  fut 
la  fameuse  liga€  contre  les  lois  qui  protégeaient  le  blé  anglais,  et  toutes 


928  LES  MOYENS  D'ATTENUER   LA  CRISE   AGRICOLE. 

les  belles  théories  toujours  prêtes  à  décorer  le  service  des  intérêts.  La 
théorie  était  vraie  pour  TAngleterre  ;  c'était  la  généralisation  qui  était 
un  sophisme.  Si  dans  la  pesée  l'agriculture  avait  été  plus  lourde  que 
l'industrie  cotonnière,  une  théorie  non  moins  bien  motivée  aurait 
prouvé  qu'il  fallait  maintenir  et  peut-être  aggraver  les  droits  pro- 
tecteurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  très  curieux,  c'est  qu'aujourd'hui  le  grand  change- 
ment apporté  dans  lélectorat,  (ui  Angleterre,  ajoute  uu  gros  poids  dans 
le  plateau  agricole,  en  sorte  que  déjà  on  parle  plus  froidement  du  fret;, 
trade,  c'est-à-dire  du  libre  échange,  et  on  se  tourne  vers  h  fair  trade, 
en  d'autres  termes,  la  réciprocité.  Nous  en  \ errons  bien  d'autres; 
comme  les  colonies  anglaises  ont  leur  administration  financière  sépa- 
rée de  celle  de  la  métropole  et  disposent  de  leurs  droits  de  douane, 
nous  les  trouvons  protectrices  au  delà  de  toute  mesure,  et  sous  pré- 
texte de  favoriser  les  industries  coloniales,  imposant  à  tous  les  pro- 
duits étrangers  des  droits  d'entrée  tellement  exorbitants  qu'ils  sont 
tout  à  fait  prohibitifs.  C'est  le  cas  du  Canada  où  la  population  fran- 
çaise nous  presse  d'entrer  dans  des  relations  commerciales  que  le  gou- 
vernement du  Canada  s'applique  à  rendre  absolument  impraticables. 

Du  reste  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Autriche,  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, l'Espagne  sont  protectionnistes,  et  l'Angleterre  n'est  libre  échan- 
giste que  dans  la  mesure  rigoureuse  de  son  intérêt;  ce  n!est  pas  elle 
qui  le  sacrihera  à  une  doctrine.  iK"  OfH 

Nous  avons  parlé  de  la  balance  dans  laquelle  Richard  Cobden  et 
les  hommes  d'Etat  de  l'Angleterre  avaient  pesé  l'intérêt  des  pro- 
priétaires du  sol  et  celui  des  fabricants  de  cotonnades,  et  du  courant 
irrésistible  qui  entraîna  l'Angleterre  à  l'abolition  des  droits  sur 
les  céréales  après  cette  pesée.  Mais  en  France,  avait-on  fait  la 
pesée?  Certainement  non.  Si  on  l'avait  faite,  on  aurait  vu,  d'une 
manière  éclatante,  justement  l'inverse  de  l'opération  anglaise;  le  pla- 
teau agricole  aurait  été  sans  contestation  possible  le  plus  lourd,  et 
M.  Thiers  et  beaucoup  d'autres  vous  auraient  fait  une  théorie  tout 
aussi  plausil)le  que  celle  de  Richard  Cobden  pour  établir  que  la 
France  se  suffisait  à  elle-même,  soit  pour  les  subsistances,  soit  pour  le 
fer,  la  houille  et  le  vêtement,  qu'elle  ne  pouvait  pas  lutter  avantageuse- 
ment sur  le  marché  du  monde  avec  l'Angleterre  pour  les  cotonnades, 
avec  l'Allemagne  pour  les  laines,  avec  l'Angleterre  encore  pour  les  fers 
et  les  charbons,  (qu'elle  devait  donc  avant  tout  réserver  le  marché 
national  à  son  industrie  et  à  son  agriculture,  en  réservant  l'exemp- 
tion de  droits  ou  la  modération  de  droits  pour  les  matières  utiles  à 
l'industrie  qui  n'avaient  pas  de  similaires  en  France,  et  qu'en  tout  cas 
la  règle  des  traités  de  commerce,  quand  ils  devenaient  nécessaires  (car 
il  valait  mieux  les  éviter  et  rester  libre),  était  la  réciprocité  :  "donnant, 
donnant.  Ainsi,  à  une  Amérique  qui  aurait  imposé  de  40  pour  100 
les  produits  industriels  français,  on  aurait  répondu  par  un  droit  de 
AO  pour  100  ad  valorem  sur  les  céréales,  quitte  à  négocier  de  part  et 
d'autre  une  modération  de  droits,  et  à  s'efforcer  dans  la  négociation  de 
tirer  la  couverture  de  son  côté,  en  d'autres  termes,  de  connaître  assez 
à  fond  les  ressources  de  la  production  et  de  la  consommation  dans  les 
deux  Etats  contractants  pour  établir  un  marché  auquel  la  France 
ne  perdît  pas. 

Du  reste,  l'Angleterre  revenant  du  libre   échange  à  la  réciprocité 
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qu'elle  a  beaucoup  moins  abandonnée  qu'on  ne  croit,  et  tous  les  autres 
Etats  du  monde  étant  protectionnistes,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
conseil  de  nos  intérêts  au  fur  et  mesure  de  l'expiration  des  traités  de 
commerce,  et  c  est  dans  cette  voie  que  nous  faisons  appel  ù  la  science, 
et  au  dévouement  des  économistes  et  de  tous  nos  agents  consulaires,  afin 
de  pouvoir  peser  nos  intérêts  dans  une  balance  juste,  avec  des  poids 
rigoureusement  exacts. 

Voilà  la  pharmacie  dans  laquelle  s'élaborera  l'un  des  remèdes  aux 
souffrances  de  Taericulture. 

Le  second  remède  doit  se  trou\er  dans  le  remaniement  des  charges  qui 
pèsent  sur  la  terre.  Ceux  qui  payent  dans  les  villes  leur  cote  person- 
nelle et  mobilière,  en  y  joignant  même  les  taxes  sur  les  rentes  et 
valeurs  de  bourse,  et  les  droits  d'enregistrement  sur  les  valeurs  nomi- 
natives, dans  les  transferts,  ne  se  doutent  pas  de  l'accumulation  d'im- 
pôts reposant  sur  la  terre.  D'abord,  en  cas  de  mutation,  le  droit  d'en- 
registrement est  inévitable,  tandis  que,  grâce  aux  valeurs  au  porteur, 
les  valeurs  mobilières  y  échappent  en  grande  partie;  mais  en  outre  la 
terre  est  frappée  par  le  principal  de  l'impôt  direct  au  profit  de  l'Etat, 
par  les  centimes  départementaux  et  communaux  qui,  tous  les  ans, 
vont  croissant  en  nombre  et  arri\ent  à  rivaliser  avec  le  principal,  par 
les  taxes  syndicales,  ])ar  les  j)restations,  en  sorte  que,  dans  beaucoup 
de  localités,  l'ensemble  de  ces  charges  atteint  33  pour  100  du 
revenu  net.  Allez  donc  parler  à  un  rentier  de  Paris  d  un  intérêt  de 
33  pour  100  du  re\enii  net.  11  croirait  rêver,  et  son  réveil  serait  fort 
à  craindre.  ^Jn\b  'rwir.ltv.l  lA  •.! 

Ces  énormités  ont  été  comprises  par  tous  ceux  qui  ont  touché  à  nos 
finances.  M.  Léon  Say  proposait  tout  simplement,  non  la  sup})res- 
sion  de  l'impôt  foncier,  mais  son  transfert  aux  communes  et  aux  dépar- 
tements qui  auraient  payé  directement  certaines  dépenses  supportées 
aujourd  hui  en  grande  partie  par  1  Etat,  telles  que  linstruction 
primaire,  et  qui  n'auraient  plus  eu  le  droit  de  voter  des  centimes 
additionnels,  étant  libres  de  se  mouvoir  dans  la  limite  des  centimes 
attribués  sur  le  principal,  soit  au  département,  soit  à  la  commune.  La 
perte  pour  l'Etat,  soulagé  de  dépenses  importantes,  n'aurait  été  que 
partielle,  et  le  véritable,  le  grand  avantage  de  cette  combinaison,  aurait 
été  la  limite  infranchissable  opposée  aux  fantaisies  municipales  et 
départementales,  ce  qui  aurait  soulagé  d'un  poids  fiscal  très  considé- 
ralile  la  propriété. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées,  qui  est  la  source  légitime  de  la  recon- 
naissance de  l'agriculture  française  vis-à-vis  de  M.  Léon  Say,  que 
nous  devons  trouver  le  remède  aux  souffrances  de  l'agriculture. 

Dans  un  prochain  article,  j'examinerai  les  remèdes  techniques,  c'est- 
à-dire  ceux  que  les  agriculteurs  peuvent  tirer  de  leur  propre  fond. 

'  ■'         ''  P.    DE  GasPARIN. 

»h  'luoq  OA  ''i' 

,^;^;':^;METE0R0L0GIE  du  mois  de  novembre  1885 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  novembre  1885: 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  756"™. 06;  minimum  le  22  à  6  heures  du 
soir,  740™"'. 34  par  un  temps  pluvieux  et  un  vent  de  NE  faible;  maximum  le  7  à 
8  heures  du  matin,  766""".48  avec  un  temps  couvert  et  un  vent  de  NNE  faible. 

Moyennes  thermométriques:  des  minima  S'^.Sô,  des  maxima^,3].5^2j,d,u  i»o'.s 
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6". 70.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  6". 21.  Minimum  le  3  à  7  lieures  du  ma- 
tin, 2°. 7  ;  maximum  les  29  et  30  l'après-midi,  15". 4.  Il  y  a  eu  6  jours  de  gelée  et 
5  jours  de  gelée  blanche. 

Toision  moyenne  delavapeur  :  moyenne  6""". 26;  la  moindre  le  16  novemJji'e 
à  11  heures  du  soir,    2""". 4;  la  plus  grande  le  29    à  2  heures  du  soir,  11""". 4. 

Humidité  relative  :  moyenne,  85.5;  la  moindre,  le  16  à  3  heures  du  soir, 
37  ;  la  plus  grande,  100  en  12  jours. 

Pluie  :  44"""  en  80  heures  réparties  en  14  jours. 

Nébulosilé  :  74  à  75.  Il  y  a  eu  une  série  de  7  jours  consécutifs,  du  8  au  14, 
sans  la  moindre  éclaircie.  Une  journée  a  été  remarquable,  celle  du  16,  par  sa 
sécheresse  et  la  pureté  du  ciel;  on  n'a  pas  vu  ce  jour  le  moindre  nuage,  fait  rare 
en  toute  saison,  mais  surtout  en  novembre. 

II  y  a  eu  7  jours  de  ])rouillard  :  les  deux  du  13  et  du  14  n'en  font  réellement 
(ju'un  qui  a  duré  du  12  à  9  heures  du  soir  au  14  à  10  heures  du  matin. 

On  a  vu  éclairer  au  sud  le  14  à  6  heures  du  soir. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  6". 81  :  minimum  le  22  au  matin  5". 12; 
maximum  le  30  à  3  heures  et  demie  du  soir  9°93.  Trouble  au  commencement  et 
à  la  lin  du  mois,  elle  a  été  plus  claire  du  22  au  27.  Elle  a  eu  une  petite  crue  au 
commencement  du  mois  et  a  recommencé  à  s'élever  à  la  fin. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  novembre  1885 
présente  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  0'"'".78  ;  ther- 
momètre plus  haut  de  0^40  ;  tension  de  la  vapeur  moindre  de  0""".07  ; 
humidité  relative  moindre  de  1  à  2:  pluie  moindre  de  Cr'".8  ;  nébubn 
sité  plus  grande  de  4  à  5. 

(lomme  particularité  nous  pouvons  citer  un  hanneton  trou\é  dans 
la  terre  dans  un  jardin  près  de  1  observatoire. 

L'année  météoroloii;ifjue  1885  se  résume  ainsi  ; 

l)ilTi'i'eiii'e  îiTef.  lo-<  iiorniyles. 

liaroiiK'fre  à,  midi 7r)6""".4,'>  —  1""".H) 

Thenuonièire,  moyenne  vi^iic O^OS  —  0" Ot> 

Tension  de  la  vapeur 7.^0  — 0'^'".hb 

lliimidili''  reiativi; 77  —  ;> 

Pluie 003'"'" .01  -f  .33'  '■.! 

Jours  do  phiic 169  —  1 

—  d'oras^f  s "22  —  4 

—  d'éciaii-s 17  +7 

La  plus  basse  température  de  l'année  —  10°. 9  a  eu  lieu  le  26  jan- 
\ier;  les  plus  hautes,  31".  4  le  14  juin,  et  31". 5  le  10  août. 

Sur  les  169  jours  de  pluie,  49  ont  lourni  moins  1'"'".  d  eau  et 
M  seulement  plus  de  10""".  Le  jour  qui  a  fourni  le  plus  de  pluie  a 
été  le  29  aoiit,  qui  a  donné  32"'"'. 2  d'eau  de  0  heures  du  matin  à  mi- 
nuit, avec  un  vent  de  M.-IN.-E.  qui  est  devenu  très  fort  dans  la  soirée. 

(iCtte  année  présente  encore  comme  fait  remarquable,  la  grande 
hauteur  du  baromètre  762""". 02  à  midi  (altitude  49"^. 30),  cest  la  plus 
grande  hauteur  authentiquement  connue  pour  le  mois  de  juillet. 

E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

CONCOURS  DES  PRIX  CULTURAUX  ET  DIRRICATION 

DANS  LA   HAUTK-GARONNE.  —  IV 

Domaine  de  Grammont-Périole  (canton  de  Toulouse).  —  En  1875,  après  la 
mort  de  son  père,  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  parmi  vous,  M.  Henri  Théron 
de  Moutaugé  prit  la  direction  du  domaine  de  drammont-Périole  qui  appartient 
à  sa  famille  depuis  1624. 

L'exploitation  agricole,  dont  il  s'agit,  est  située  aux  portes  de  Toulouse  et  se 
compose  de  141  hectares  ainsi  divisés  :  surface  arable,  84  hectares;  prairies  natu- 
relles, 18;  aspergerie,  2;  vignes,  28;  parc,  jardins,  etc.,  9. 

Le  sol  argilo-siliceux  ou  silico-argileux  dans  la  plaine,  argilo-calcaire  sur  les 
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coteaux,   repose  sur  des  marnes  imperméables  plus  ou  moins  rapprochées  de  la 
surface,  ce  qui  a  permis,  dans  les  bas-fonds,  l'établissement  de  six  norias. 

Le  voisinage  immédiat  d'une  grande  ville  exerce,  comme  il  est  aisé  de  le  penser, 
une  iniluence  capitale  sur  l'organisation  de  l'entreprise  agricole  de  (irammont- 
Périole.  Une  importante  vacherie  produit  du  lait  en  abondance  ;  l'asperge,  la  tomate 
et  autres  légumes  trouvent  à  Toulouse  un  débouché  assuré  et  avantageux  ;  bon 
nombre  de  luzernes  sont  atïermées  à  des  nourrisseurs  440  francs  l'hectare,  et  la 
culture  du  maïs  est  faite  à  moitié  par  les  maîtres-valets  et  estivandiers  suivant  les 
usages  du  Lauragais. 

En  définitive.  85  personnes  sont  logées  et  vivent  sur  le  domaine;  44  participent, 
en  toute  saison  et  à  divers  titres,  aux  travaux  ordinaires  et  extraordinaires  de  l'ex- 
ploitation. La  division  du  travail  entre  tâcherons,  journaliers  et  gagés  est  bien 
comprise  et  les  intérêts  du  maître  et  des  serviteurs  sauvegardés.  Ceci  explique 
aisément  la  facilité  avec  laquelle  M.  Théron  de  Montaugé  se  procure  un  personnel 
permanent  qui  sait  apprécier  les  avantages  de  la  vie  des  champs  et  ne  se  laisse 
pas  séduire  par  l'appât  d'un  gain  supérieur. 

Si  des  logements  sains  et  spacieux,  un  jardin  el  lui  petit  champ,  la  facilité 
d'élever  des  porcs  et  de  la  volaille,  constituent  des  conditions  matérielles  excel- 
lentes pour  les  ouvriers,  nous  devrion  sdéclarer  en  même  temps  qu'elles  font  le  plus 
grand  honneur  au  maître  qui  les  a  établies. 

Laissant  de  côté  pour  un  instant  la  partie  de  l'exploitation  consacrée  aux  prairies 
naturelles  ou  artilicielles  permanentes,  aux  vignes  et  aux  produits  maraîchers, 
nous  nous  proposons  d'étudier  tout  d'aboi'd,  eu  détail,  le  principe  qui  préside  à  la 
succession  des  plantes  annuelles  sur  le  même  sol. 

L'assolement  est  biennal  ;  la  moitié  des  terres  est  consacrée  aux  céréales  (froment, 
avoine,  etc.),  l'autre  moitié  aux  divers  fourrages  ivesces,  trèfles,  maïs,  seigle, 
sainfoin)  et  aux  racines  et  tubercules  (pommes  de  terre,  betteraves,  navets,  panais), 
([ui  reçoivent  des  fumiers  à  la  dose  de  40,000  à  60,000  kilog.  par  hectare.  Il  est 
incontestable  que  la  richesse  naturelle  du  sol  el  les  ressources  fertilisantes  dont 
on  dispose  à  (irammont  justifient  le  choix  des  rotations  ;  mai3  en  est-il  de  même 
au  point  de  vue  du  nettoiement  du  sol  et  en  ce  ([ui  touche  l'application  des  façons 
culturales?  Les  betteraves  et  les  maïs,  par  exemple,  peuvent-ils  permettre  de 
donner  aux  céréales  qui  les  suivent,  presque  immédiatement  après  !a  cueillette, 
le  nombre  de  labours  voulus?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  outre,  les  divers  four- 
rages qui  étouffent  les  mauvaises  herbes  empêchent  parfois  aussi  la  germination 
.  de  leurs  graines  ;  la  ravenelle,  entre  autres,  se  développe  d'une  façon  assez  bizarre 
et  exige  pour  disparaître  une  culture  autrement  parfaite  que  celle  qui  préside  à 
l'assolement  biennal. 

Ces  réflexions  perdraient  beaucoup  de  leur  importance,  si  les  froments  et  avoines, 
surtout  dans  les  terres  riches  de  la  plaine,  étaient  semés  en  lignes  et  pouvaient  par 
conséquent  recevoir,  à  la  houe  à  cheval  et  à  la  main,  les  façons  qui  caractérisent 
les  riches  cultures  de  céréales  de  certains  pays.  Il  existe,  du  reste,  une  irrégularité 
assez  sensible  entre  les  divers  champs  de  blés  ;  les  avoines,  assez  faibles  en  paille, 
promettaient  lors  de  notre  visite  un  beau  rendement  en  grains. 

Tout  en  tenant  compte  des  fortes  pluies  de  juin  qui  ont  déterminé  la  verse  de 
quelques  champs  de  froment,  nous  nous  sommes  demandé  si,  en  semant  moins  de 
2  hectolitres  et  demi  par  hectare,  et  en  pratiquant  l'etioliage,  on  n'aurait  pas  atté- 
nué les  effets  de  l'accident  dont  il  s'agitj 

Les  betteraves,  très  en  retard,  n'étaient  encore  ni  éclaircies  ni  sarclées  le  27  juin  ; 
en  ce  qui  touche  les  sarclages,  nous  convenons  que  les  pluies  persistantes  du 
printemps  et  de  l'été  ont  constitué  un  obstacle  sérieux  à  leur  application,  mais 
nous  n'avons  pu  nous  expliquer  le  manque  d'éclaircissage  qui  se  fait  très  bien  en 
temps  humide,  lorsque  l'on  peut,  comme  M.  Théron  de  Montaugé,  disposer  d'une 
main-d'œuvre  constante  et  nombreuse.  Les  arrosages  d'été  devront  sans  doute 
exercer  une  heureuse  influence  sur  le  développement  ultérieur  des  racines;  mais 
il  y  a  eu  ([uand  même  un  temps  précieux  perdu  dès  le  début. 

Les  six  norias,  dont  nous  avons  parlé  en  commençant,  peuvent  arroser  12  hec- 
tares dans  la  plaine;  les  résultats  de  cette  excellente  opération  se  manifestent  par 
des  rendements  supérieurs  en  racines  et  en  légumes.  Nous  devons  féliciter 
M.  Théron  de  Montaugé  sur  l'état  généralement  bon  de  ses  cultures  fourragèrc^s 
(luzernes,  sainfoins,  etc.).  Les  prairies  naturelles  sont  d'un  assez  bon  rapport.  Le 
foin  est  vendu  en  grande  partie,  aussi  bien  que  le  produit  de  certaines  luzernières 
affermées;  mais  il  est  nécessaire  de  noter  que  les  fumiers  achetés  à  des  conditions 


932        CONCOURS    DES  PRIX  CULTURAUX  DANS  LA  HAUTE-GARONNE. 

excellentes  (3  francs  le  mèti-e  cube)  restituent  largement  au  domaine  la  fertilité 
ainsi  exportée. 

Les  vieux  vignobles,  malheureusement  envahis  par  le  phylloxéra,  sont  assez 
bien  cultivés  et  accusent  un  rendement  moyen  satisfaisant  ;  mais  il  existe  sur  les 
jeunes  clos,  établis  récemment  en  terre  d'alluvion,  des  traces  visibles  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  on  a  procédé  à  leur  création;  on  devra  prochainement  prati- 
quer des  nivellements  plus  sévères  et  par  conséquent  des  mouvements  de  terres 
destinés  à  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 

Le  chai  nouvellement  approprié  et  la  vaisselle  vinaire  qui  le  garnit  sufiisent  aux 
besoins  du  moment,  et  le  vin,  fabriqué  avec  soin,  trouve  sur  place  un  écoule- 
mont  facile  et  rémunérateur. 

4  chevaux,  4  mules  ou  mulets  de  travail,  4  juments  mulassières  et  3  muletons 
remplissent  les  écuries  situées  à  proximité  du  logement  des  rouliers  et  des  pale- 
freniers; 12  bœufs  et  vaches  de  travail,  en  bon  état,  occupent  les  étables  conti- 
guës  aux  maisons  des  maîtres-valets.  Ces  bâtiments  sont  bien  distribués  et  le  plus 
grand  ordre  règne  dans  toute  l'organisation  intérieure.  Les  bœufs  de  travail  passent 
rarement  plus  de  trois  ans  sous  le  joug;  ils  sont  réformés  après  mise  en  état,  de 
façon  à  représenter  le  capital  qui  se  renouvelle  sans  bénéfices. 

Le  local  réservé  aux  instruments  et  machines  renferme,  outre  le  matériel  agri- 
cole, qui  est  à  peu  près  complet  et  bien  choisi,  des  forges  et  des  ateliers  pour  les 
réparations  ordinaires.  Un  agent  spécial  est  chargé  de  ce  service  important  et  de 
la  conduite  d'une  machine  à  battre  à  vapeur  à  grand  travail,  qui  effectue,  dans  le 
pays,  des  battages  à  l'entreprise. 

Le  poulailler,  dirigé  avec  habileté  et  profit  par  Mme  Henri  Théron  deMontaugé. 
possède  des  appareils  d'incubation  et  d'élevage  perfectionnés  et  les  meilleures  races 
de  volailles. 

La  porcherie  renferme  60  sujets  de  races  diverses  (mères,  porcs  à  l'engrais, 
mâles  et  jeunes)  qui  utilisent  les  déchets  de  la  laiterie  et  des  ménages.  Ce  local 
est  bien  tenu,  mais  nous  a  semblé  cependant  un  peu  réduit  quant  aux  dimensions; 
le  service  est  rendu  1res  facile,  grâce  à  un  porteur  Decauvillc  fixe  qui  sert  à  la 
distribution  des  rations,  au  transport  des  litières  et  à  l'enlèvement  des  fumiers. 

Les  fenils,  granges,  silos,  fosses  à  engrais  sont  bien  construits  et  bien  entre- 
tenus ;  les  fumiers  sont  saupoudrés  de  phosphates  naturels  pulvérisés,  surtout 
ceux  de  la  vacherie,  qui,  par  suite  de  1  exportation  de  cet  élément  essentiel  de 
fertilité  par  le  lait  et  les  veaux,  le  récupèrent  ainsi  artificiellement. 

L'activité  de  M.  Théron  de  Montaugé  ne  s'est  pas  bornée  à  maintenir  sur  un  . 
bon  pied  les  améliorations  réalisées  sous  les  gestions  précédentes  :  il  a  effectué 
des  drainages,  endigué  les  prairies,  facilité  par  des  nivellements,  des  fossés 
ouverts  et  des  ponceaux,  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  créé  des  chemins  et 
régularisé  la  forme  de  ses  champs.  Mais  l'œuvre  importante  de  Grammont-Périole 
consiste  dans  l'établissement  et  l'agrandissement  progressif  de  la  vacherie,  qui 
fournit  au  marché  de  Toulouse  une  moyenne  annuelle  de  614  hectolitres  de  lait.  • 

Les  50  vaches  laitières  et  leurs  produits  appartiennent  aux  races  flamande  et 
hollandaise.  Les  succès  obtenus  dans  les  concours  régionaux  par  M.  Théron  de 
Montaugé  nous  dispensent  de  tout  éloge  en  ce  qui  concerne  l'état  de  ces  animaux 
et  le  régime  auquel  ils  sont  soumis.  Le  pâturage,  les^  fourrages  verts,  les  racines 
et  le  maïs  ensilé  forment  les  bases  de  leur  alimentation. 

A  côté  de  l'étable,  dont  l'aménagement  est  excellent,  se  trouve  la  laiterie,  qui 
possède  les  appareils  perfectionnés  propres  à  la  conservation  et  au  transport  du 
lait.  Un  magasin  à  fourrages  verts  abrite  un  manège  actionnant,  au  moyen  d'un 
arbre  de  couche,  hache-paille,  coupe-racines,  concasseurs,  broyeurs,  pompes,  etc. 
Quant  aux  résultats  financiers,  ils  sont  extraits  d'une  comptabilité  que  nous 
aurions  désirée  plus  claire  et  plus  complète.  La  moyenne  des  recettes  depuis  cinq 
ans  est  de  59,362  fr.  86  c,  celle  des  dépenses  27,230  fr.  10  c.  ;  le  produit  net, 
32,132  fr.  76  c.  L'accroissement  du  revenu  annuel  dépendra  dorénavant  du  vi- 
gnoble, dont  le  produit  a  déjà  subi  une  augmentation  notable. 

En  somme,  messieurs,  tout  en  signalant  quelques  côtés  perfectibles  dans 
l'exploitation  que  nous  venons  d'examiner,  notre  Commission  se  plaît  à  recon- 
naître les  efforts  intelligents  et  persévérants  de  M.  Henri  Théron  de  Montaugé, 
qui  continue,  en  la  perfectionnant  toujours  davantage,  l'œuvre  de  ses  prédéces- 
seurs. Initié,  dès  son  jeune  âge,  à  la  vie  des  champs,  il  a  «su  en  apprécier  les 
charmes  et  conserver  intactes  les  traditions  que  son  honorable  père  lui  a  léguées. 
La  satisfaction  du  devoir  accompli  et  le  succès  qui  l'accompagne  constituent  déjà 
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une  récompense  bien  digne  de  ses  travaux;  notre  Commission  est  heureuse  de 
reconnaître  son  mérite  en  lui  accordant  un  objet  d'art  pour  sa  vacherie. 

Fermes  de  Bigot  et  de  Bordeneuve  (communes  de  Villenouveile  et  de  Yieil- 
levigne,  arr.  de  Villefranche).  —La  ferme  de  Bigot,  d'une  étendue  de  55  hectares, 
et  celle  de  Bordeneuve,  d'égale  contenance,  constituent  deux  domaines  distincts 
affermés,  en  1860,  par  M.  Jammes  (Hippolyte).  Le  prix  du  bail  est  de  12,000  fr., 
impôt  compris,  sa  durée  de  trente-cinq  ans. 

Le  sol  des  110  hectares  est  constitué  par  une  alluvion  argilo-silico-calcaire, 
reposant  sur  un  sous-sol  marneux  ou  argileux  souvent  imperméable  ;  cette  cir- 
constance a  nécessité,  dès  les  premières  années  de  la  jouissance,  des  drainages, 
des  nivellements  et  des  apports  de  terres  destinés  à  favoriser,  par  l'inclinaison 
des  surfaces,  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui  croupissaient  un  peu  partout 
dans  les  champs.  Le  prix  de  revient  de  ces  divers  travaux  s'élève  à  25,000  fi-ancs. 

L'activité  de  M.  Jammes  dut  s'exercer  en  même  temps,  pour  le  compte  du  bail- 
leur à  construire  des  bâtiments  et  à  en  approprier  un  certain  nombre  d'autres  qui 
étaient  insuffisants  ou  défectueux  et,  enfin,  à  créer  un  capital  d'exploitation  qui 
atteint  aujourd'hui  63,215  francs. 

On  comprend  aisément  que  les  débuts  du  preneur  n'ont  pas  été  faciles,  et  qu'il 
a  dû  s'armer  de  beaucoup  de  courage  et  de  patience  pour  mener  à  bien  les  amé- 
liorations qu'il  vient  de  soumettre  à  notre  jugement. 

L'examen  approfondi  des  deux  fermes  présentées  au  concours  pour  le  prix  cul- 
tural  de  la  deuxième  catégorie,  et  le  parallèle  que  nous  allons  établir  entre  la 
gestion  qui  précède  1860  et  celle  qui  la  suit,  aura  l'avantage  de  faire  ressortir 
pleinement  la  valeur  des  transformations  opérées  par  M.  Jammes. 

Vous  connaissez  déjà,  par  le  court  exposé    que  nous  venons  d'en  faire,  l'état 

Erimitif  des  terres  de  Bigot  et  de  Bordeneuve  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exposer 
rièvement  l'économie  qui  préside  aujourd'hui  à  leur  exploitation. 

26  hectares  de  froment  produisaient  autrefois  14  hectolitres  à  l'hectare. 
26       —       de  maïs  —  29  — 

Voilà  les  résultats  fournis  par  les  principales  cultures  à  produi  ts  exportables.  Bien 
qu'ordinaires  pour  le  pays,  ils  auront  encore  le  privilège  de  vous  surprendre 
lorsque  vous  saurez  qu'à  part  les  dépouilles  du  maïs  on  ne  possédait,  comme  res- 
sources fourragères,  que  9  hectares  de  prairies  artificielles,  et  que  l'on  nourrissait 
très  difficilement  l'équivalent  de  quinze  têtes  de  gros  bétail. 

Un  fermier  intelligent  et  désireux  d'assurer  1  avenir  de  son  entreprise  à  long 
terme  ne  devait  pas  hésiter  à  modifier  de  fond  en  comble  le  système  de  culture 
dont  il  prenait  la  suite. 

Diminuer  insensiblement  l'étendue  des  jachères  et  des  céréales,  augmenter 
dans  de  fortes  proportions  les  cultures  fourragères  :  tel  est  le  but  que  M.  Jammes 
s'était  proposé,  et  qu'il  a  atteint  aujourd'hui.  En  voici  les  conséquences:  44  hec- 
tares de  prairies  naturelles  ou  artificielles  nourissent  45  tètes  de  gros  bétail  ou 
équivalent  ;  le  rendement  des  froments  s'est  élevé  jusqu'à  26  hectolitres  à  l'hec- 
tare, et  les  maïs  à  38.  Avec  le  temps,  l'outillage  s'est  perfectionné;  par  l'emploi 
des  faucheuses,  faneuses,  râteaux,  moissonneuses,  batteuses,  on  réalise,  depuis 
douze  ans,  à  Bigot,  une  économie  notable  de  fenaison  et  de  moisson. 

Les  labours  de  défoncement  et  de  déchaumage,  les  terrages,  marnages,  chau- 
lages,  sont  venus  successivement  modifier  d'une  façon  heureuse  la  composition 
physique  et  chimique  du  sol  ;  l'introduction  d'engrais  auxiliaires  complète  et 
augmente  la  fertilité  naturelle  ou  acquise  par  le  fumier  de  ferme  ;  la  création  de 
chemins  d'exploitation  facilite,  depuis  quelque  temps,  les  transports  dans  l'inté- 
rieur du  domaine. 

Toutes  ces  améliorations  effectuées  en  vingt-quatre  ans  par  M.  Jammes,  se 
traduisent,  au  dire  du  bailleur  lui-même,  par  une  plus-value  de  100,000  francs 
au  profit  du  capital  foncier. 

L'inspection  des  champs  et  des  cultures,  des  bâtiments  et  du  cheptel  qui  les 
garnissent  vont  nous  permettre  de  juger  à  fond  la  valeur  de  l'entreprise  elle- 
même. 

Les  28  hectares  de  froment  présentaient  des  parties  faibles,  et  il  est  incontes- 
table qu'en  1884  la  moyenne  des  rendements  sera  inférieure  à  celle  des  années 
précédentes;  les  21  hectares  de  luzernes  sont  bons  ;  les  fèves,  haricots  et  pommes 
de  terre  sont  bien  cultivés  ;  les  maïs,  dont  le  développement  a  été  retardé  par 
suite  des  pluies  persistantes,  sont  faits  avec  ces  soins  de  détails  qui  caractérisent 
cette  culture  dans  le  Lauragais. 
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La  vigne  n'existe  qu'à  l'état  d'expérience,  pour  ainsi  dire  (1  hectare  40  cen- 
tiares), il  y  aurait  eu  peut-être  intérêt  à  en  augmenter  l'étendue;  mais  nous 
trouvons  toutes  naturelles  les  hésitations  que  M.  Jammes  semble  éprouver  pour 
l'introduction  d'une  culture  qui  exige  de  la  part  du  fermier  un  capital  engagé 
important  et  improductif  pendant  d'assez  longues  années. 

Les  animaux  de  rente  ou  de  travail  sont  en  bon  état;  nous  devons  cependant 
faire  exception  pour  le  troupeau  des  bêtes  à  laine,  dont  les  brebis  sont  maigres  ; 
cet  état  de  choses  ne  peut  se  justifier,  mais  s'explique  par  le  séjour  continuel  des 
béliers  avec  les  femelles  ;  de  là,  des  portées  doubles  dans  l'année  et  affaiblisse- 
ment des  mères,  C[ui  ne  sont  pas  suffisamment  nourries  pour  pouvoir  supporter 
sans  grandes  fatigues  un  régime  aussi  épuisant. 

Les  bâtiments  construits  ou  appropriés  par  M.  Jammes  sont  commodes  : 
l'aération  des  étables,  écuries  et  bergeries,  et  leurs  dispositions  intérieures  sont 
convenables. 

Deux  fosses,  avec  réservoirs  à  purin,  dont  une  couverte,  reçoivent  les  fumiers, 
qui  sont  bien  traités. 

Les  améliorations  apportées  à  l'usine  qui  fait  partie  de  la  ferme  de  Bigot  ont 
permis  à  M.  Jammes  de  créer  2  hectares  70  centiaires  de  bonnes  prairies,  et,  en 
construisant  un  canal  c[ui  alimente  le  réservoir  du  moulin,  il  a  pu  effectuer  des 
plantations  importantes  sur  les  berges,  qui  fournissent,  en  été,  un  bon  pâturage. 

Avant  de  conclure,  nous  devons  donner  un  aperçu  de  la  situation  financière  de 
l'entreprise  agricole  de  M.  Jammes  :  Dès  les  débuts,  il  a  fait  des  pertes  sensibles, 
et  cela  devait  être;  après  être  rentré  dans  ses  déboursés,  son  compte  profits  et 
oertes,  en  1883,  se  solde  de  la  manière  suivante  : 

Recettes 37 ,  654  IV. 

Dépenses 24,828  IV. 

balance 12,826  IV. 

Tenant  grand  compte  des  difficultés  qu'un  fermier  doit  surmonter  dans  un  pays 
où  le  climat  est  très  variable  ;  reconnaissant,  aussi,  la  valeur  des  améliorations 
réalisées  à  Bigot  et  Jiordeueuve,  et  les  résultats  obtenus,  le  jury  décerne  à 
M.  Jammes  le  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie.         Duffourc-Bazin, 

(La  suite  prouk(iinemciil).  Professeur  d'agriculture  des  Laudes. 

REVUE  AGRICOLE  DE  LtTRANGER 

PUBLICATIONS  DU  MINISTÈRE   DE  L'AGRICULTURE  EN  ITALIE.  —  II 

Le  8  février  1885,  le  directeur  général  de  ragriculture  a  fait  publier 
un  décret  royal  pour  l'institution  d'un  concours  entre  les  associations 
de  producteurs  de  vers  à  soie,  les  chambres  de  commerce,"  les  comices 
agricoles  et  les  communes  pour  l'étuvage  des  cocons  :  les  récompenses, 
dans  chaque  province  de  Chieti,  Benevent,  Avellino,  Salerne  et 
Cosanzo,  consistent  en  un  diplôme  d'honneur  et  2,000  francs,  une 
médaille  d'argent  et  1,000  francs. 

Au  15  janvier  1885,  a  paru  un  règlement  ministériel  sur  la  taxe  de 
la  fabrication  des  spiritueux. 

Au  26  février  1885,  nous  voyons  une  circulaire  du  ministre  des 
finances  sur  la  vente  à  titre  d'essai  de  poudre  de  tabac  pour  l'usage  de 
l'agriculture,  poudre  connue  sous  le  nom  de  poudre  insecticide. 

Le  n"  14  (avril  1885)  contient  un  rapport  très  détaillé,  très  complet 
et  d'un  vérital)le  intérêt  de  M.  Ilanieri  Pini  sur  le  commerce  de  vins 
à  Londres.  Je  n'ai  pas  aujourd'hui  la  place  nécessaire  pour  analyser 
ce  document  qui  mérite  un  article  spécial. 

Par  arrêté  du  18  mars,  le  ministre  Grimaldi  a  institué  à  Pesaro  un 
concours  international  de  petites  machines  à  battre  à  vapeur  accom- 
modées à  la  région  montagneuse  de  la  province  où  il  a  dû  avoir  lieu. 

En  mai  nous  remarquons  une  circulaire  ministérielle  adressée  aux 
producteurs  de  vins  sur  le  commerce  vinicole  avec  la  Suisse.  Je  crois 
bien  qu'en  France  ces  sortes  de  communications  ofiicielles  se  font  par- 
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fois  par  T intermédiaire  des  chambres  de  commerce,  relativement  aux. 
relations  à  créer  avec  telle  ou  telle  contrée  ;  mais  il  me  semble  que  ces 
relations  n'ont  point  un  caractère  si  pratique  que  celles  que  suppose 
la  circulaire  du  16  avril  dont  je  retrace  ici  le  titre.  Un  entrepôt  de  vins 
italiens  a  été  créé  à  Lucerne,  comme  annexe  d'une  station  œnochi- 
mique  due  à  l'administration  sous  la  surveillance  du  consul  italien  de 
Zurich,  et  dirigée  par  M.  Brentani  Aurelio,  expert  vinicole,  enotecnico. 
Ce  M.  Brentani  avait  adressé  ^u  ministère  de  l'agriculture  un  rapport 
sur  l'objet  même  de  sa  charge  et  c'est  ce  rapport  que  M.  Grimaldi  fait 
envoyer  à  tous  les  principaux  producteurs  devins,  .le  ne  crois  pas  me 
tromper  en  affirmant  que  rien  de  semblable  n'existe  chez  nous.  Ne 
sommes-nous  pas  trop  po^'tés  à  ne  faire  que  de  l'administration  de 
luxe?  Cette  façon  intime  de  communiquer  avec  le  négociant  ou  l'agri- 
culteur non  pourvu  d'un  caractère  officiel  rentrerait  mal  dans  nos 
habitudes  ministérielles.  Cette  observation  se  rattache  à  toutes  celles  que 
le  haut  commerce  français  ne  cesse  de  faire  sur  le  recrutement  et  le 
fonctionnement  de  nos  consuls,  .le  rends  justice  aux  efforts  faits  depuis 
quelque  temps  dans  le  but  de  remédier  aux  insuffisances  tant  de  fois 
constatées  de  notre  représentation  à  l'étranger  sous  le  rapport  com- 
mercial. Nous  ne  recevons  pas  moins  de  cette  circulaire  une  nouvelle 
leçon  dont  la  France  démocratique  a  bien  besoin  :  il  suffit  d'entendre 
les  réflexions  des  voyageurs  sérieux  pour  se  convaincre  que  je  suis  plus 
que  modéré  en  tenant  ce  langage. 

Lin  décret  du  8  octobre  1881  avait  institué  une  commission  destinée 
à  proposer  des  récompenses  pour  les  promoteurs  fondateurs  et  préposés 
des  fourneaux  économiques  à  l'usage  des  populations  rurales  ou 
d'autres  institutions  destinées  à  améliorer  les  conditions  de  l'alimen- 
tation des  habitants  de  la  campagne.  —  Voilà  une  idée  absolument 
italienne.  En  France,  que  ne  fait  la  charité  privée  ou  fassistance 
publique  pour  l'ouvrier?  On  a  bien  raison,  mais  c'est  très  insuffisant. 
A  nos  paysans  que  donne-t-on?  Qui  songe  seulement  à  ces  vaillantes 
populations  qui  supportent  avec  tant  de  courage  les  durs  labeurs  de 
la  terre  et  la  misère,  et  la  faim?  —  Le  concours  institué  en  Italie  avait 
surtout  pour  but  de  favoriser  l'amélioration  des  classes  agricoles  dans 
les  contrées  où  sévit  la  pellagre,  et  particulièrement  celles  de  Vicence, 
Padoue,  Trévise,  Rovigo  et  Mantoue.  Le  premier  concours  se  referait 
particulièrement  aux  promoteurs,  fondateurs  et  directeurs  de  fourneaux 
économiques  à  l'usage  des  populations  rurales  et  des  autres  institutions 
destinées  à  améliorer  les  conditions  de  l'alimentation  des  paysans.  Le 
second  était  réservé  pour  les  constructeurs  des  meilleures  maisons  de 
métayers. 

Les  intentions  du  gouvernement  furent  accueillies  avec  faveur; 
15  concurrents  se  présentèrent  pour  le  premier,  36  pour  le  second 
concours.  Quel  que  soit  l'intérêt  qui  s'attache  à  toutes  ces  questions, 
le  défaut  d'espace  nous  interdit  de  nous  arrêter  davantage  sur  ce  sujet. 
En  ce  qui  touche  particulièrement  la  question  de  l'habitation  des  mé- 
tayers, remarquons  que  cette  question  est  tout  à  fait  italienne  et  que 
rien  de  nos  mœurs  agricoles,  rien  des  habitudes  de  nos  populations 
rurales  et  des  modes  d'exploitation  de  la  terre  en  France  ne  pourrait 
servir  de  base  à  de  semblables  concours.  Notre  métayage  du  centre 
n'a  aucun  rapport  avec  le  colonat  partiaire  de  la  Lombardie.  Nos 
paysans  de  Sologne  et  des  Landes  les  plus  fiévreux  sont  des  privilé- 
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giés  si  on  les  compare  aux  tristes  victimes  de  la  pellagre  ou  de  la 
malaria. 

La  nécessité  de  détendre  les  pentes  non  boisées  contre  les  ravages 
des  torrents  et  des  eaux  a  inspiré  le  décret  du  15  mars  1885  ouvrant 
un  concours  et  des  récompenses  pour  le  colmatage  des  montagnes  et  la 
conduite  rationnelle  des  eaux  :  ce  concours  restera  ouvert  jusqu'au 
31  décembre  1887. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Grimaldi  a  présenté  dans  la  séance 
du  21  mars  1885,  de  concert  avec  les  ministres  des  finances  et  des 
travaux  pul)lics,  un  projet  de  loi,  ouvrant  au  budget  extraordinaire 
de  son  ministère  pour  Tannée  1885-1886  un  crédit  de  100.000  francs 
pour  létude  des  projets  d'irrigation,  et  le  même  jour  un  autre  projet 
de  loi  pour  modifier  la  loi  du  25  décembre  1803  sur  les  Sociétés 
d'irrigations. 

Nous  voyons  dans  le  même  bulletin  le  ministre  ordonner  l'envoi  de 
quatre  élèves  des  écoles  supérieures  d'agricullure  de  Milan,  Portici  et 
Pise  et  de  l'Ecole  œnologique  de  (-onegliano  pour  suivre  les  conférences 
sur  la  viticulture  professées  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
I)ellier. 

F^e  ministre  tourne  ensuite  son  attention  sur  l'amélioration  de  la 
fabrication  des  fromages  dans  l'ile  de  Sardaigne  et  fonde,  par  arrêté 
du  28  avril,  une  série  de  primes  importantes  pour  encourager  cette 
industrie.  ','.  ' .    ■  " 

Le  3  mai  de  cette  année  peut  compter  comme  une  des  journées  les 
plus  importantes  des  annales  de  l'agriculture  officielle  en  Italie.  Le 
roi  inaugurait  en  personne  le  Musée  d'agriculture  fondé  à  Rome  par 
les  soins  de  M.  (Jrimaldi.  I^'idée  première  de  ce  musée  remonte  à  une 
époque  antérieure  au  ministère  actuel.  Elle  est  née  de  notre  Exposition 
internationale  de  1878;  la  collection  de  tous  les  produits  agricoles 
que  l'Italie  avait  envoyés  à  cette  exposition,  enrichie  de  divers  dons 
et  d'expéditions  des  exposants  étrangers,  en  a  formé  le  noyau.  L'Italie 
peut  être  fière  à  bon  droit  d'avoir  été  parmi  les  premières  nations  qui 
ont  mené  à  fin  une  entreprise  de  cette  nature.  Saint-Pétersbourg, 
Boston  et  Londres  sont  les  trois  capitales  qui  seules  ont  devancé  l'Etat 
dans  cette  voie,  en  1859,  1868  et  1872.  Les  collections  exposées  à  la 
vue  du  souverain  populaire  italien  comprennent  des  produits  végé- 
taux et  animaux  au  nombre  d  environ  15,000,  plus  la  mécanique, 
l'hydraulique  et  l'exploitation  agricoles.  A  cette  exposition  perma- 
nente est  annexée  une  station  chimico-agricole  ;  plus  tard  s  élèveront 
à  c(5té  de  cette  enceinte  d'autres  établisssements  de  recherches  expéri- 
mentales, de  façon  à  créer  un  Institut  supérieur  d'expériences.  Le 
nouveau  musée  agricole,  situé  dans  la  Via  Santa  Suzanna,  est  ouvert 
au  public  les  mardi,  jeudi  et  dimanche  de  10  à  3  heures;  les  autres 
jours  il  n'est  accessible  qu'aux  j)ersonnes  munies  d'une  permission 
délivrée  par  la  division  générale  de  l'agriculture.  Des  conférences 
y  ont  lieu  et  elles  ont  été  inaugurées  par  une  leçon  du  professeur 
Perroncito  sur  le  charbon  et  son  inoculation  préventive. 

Le  27  avril,  linfatigable  M.  Grimaldi  a  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  un  projet  de  loi  destiné  à  prévenir  et  à  combattre  les  sophistica- 
tions du  vin.  Ce  projet  est  précédé  d'un  rapport  fort  complet  faisant  con- 
naître l'état  de  cette  question,  si  importante  et  si  difficile  à  résoudre, 
dans  les  divers  états  de  l'Europe,  notamment  en  France,  en  Espagne, 
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en  Suisse,  en  Angleterre,  etc.  Dans  le  projet  de  loi  qui  fait  suite  à  ce 
rapport  nous  signalerons  l'article  2  :  «  Les  vins  artificiels  ne  peuvent 
être  mis  dans  îe  commerce  que  s'ils  sont  accompagnés  d'une  déclara- 
tion faisant  connaître  clairement  la  nature  de  la  marchandise.  Faute 
de  cette  déclaration,  le  vin  doit  être  présumé  naturel.  »  —  Les  peines 
proposées  sont  de  50  à  500  francs  d'amende.  Encore  une  occasion  de 
remarquer  l'insuffisance  de  notre  article  423  du  ('ode  pénal,  avec  son 
maximunm  ridicule  de  50  francs. 

Au  6  juin  nous  trouvons  une  loi  sur  les  écoles  pratiques  et  spéciales 
d'agriculture.  D'après  cette  loi,  des  écoles  pratiques  d'agriculture  peu- 
vent être  créées  dans  chaque  province  ;  à  chacune  de  ces  écoles  doit 
être  annexé  un  domaine  appartenant  à  l'école  ou  pris  à  ferme  pour 
l'enseignement  pratique.  On  peut  aussi  établir  des  écoles  spéciales 
pour  former  des  jeunes  gens  et  les  rendre  aptes  à  diriger  ou  à  amé- 
liorer une  ou  plusieurs  industries  agricoles. 

Mais  linstruction  agricole  ne  se  donne  pas  seulement  dans  des 
établissements  spéciaux,  toujours  quelque  peu  exclusifs  par  leur 
nature  et  pourvus  seulement' d'une  population  scolaire  relativement 
minime  :  le  ministre  et  le  Gouvernement  veulent  que  cette  instruc- 
tion se  répande,  se  popularise  par  l'enseignement  élémentaire.  Après 
avoir  pris  connaissance  du  rapport  officiel  sur  cet  enseignement  pen- 
dant les  années  1883-1884  comparées  aux  années  1882-1883,  nous 
croyons  pouvoir  attribuer  à  l'Italie  une  supériorité  certaine  sur  l'ensei- 
gnement similaire  en  France.  Cet  enseignement  élémentaire  agricole 
se  donne  chez  nos  voisins,  d'abord  comme  chez  nous,  dans  la  classe 
de  l'école  primaire,  puis  dans  les  classes  d'adultes  du  soir  ou  de 
jours  de  fête,  puis  encore  sous  forme  de  conférences  subventionnées 
par  le  ministère  et  les  associations  agricoles,  et  enfin  dans  les  écoles 
normales  d'instituteurs  et  d'institutrices.  Nous  apjiellerons  particulière- 
ment l'attention  sur  l'enseignement  par  le  moyen  de  conférences  dues 
à  l'initiative  des  comices,  des  académies,  de  Sociétés  de  cultivateurs, 
du  ministère,  de  certaines  communes,  de  professeurs  et  de  particuliers. 
On  constate  que  les  subventions  officielles  ont  varié  de  |0  à  50  francs 
par  conférence,  mais  le  chiffre  de  50  francs  est  le  plus  fréquent.  Les 
sujets  des  conférences  sont  résumés  dans  un  tableau  duquel  il  résulte 
que  cette  méthode  d'enseignement  a  été  appropriée  surtout  aux  besoins 
locaux  et  a  été  dirigée  avec  beaucoup  de  sens  pratique.  Les  subven- 
tions du  ministère  se  sont  élevées  à  la  somme  de  10,733  francs  en  1884 
contre  9,800  en  1883.  Il  serait  intéressant  de  connaître  le  nombre 
de  personnes  qui  ont  assisté  à  ces  conférences,  dont  l'utilité  n'est  pas 
toujours  assez  appréciée  des  agriculteurs. 

Par  une  circulaire  du  28  juin  1885,  M.  Grimaldi  établit  en  prin- 
cipe que  les  maîtres  des  écoles  primaires  qui  veulent  être  autorisés  à 
enseigner  les  éléments  d'agriculture  et  à  recevoir  un  supplément  de 
traitement  pour  cet  enseignement  doivent  prouver  :  r  qu'ils  sortent 
d'une  école  normale  où  l'^enseignement  de  l'agriculture  est  organise, 
qu'il  ont  satisfait  à  un  examen  spécial  sur  cette  matière,  qu'ils  ont 
assisté  à  des  cours  complets  de  conférences  agricoles  et  ont  obtenu  un 
certificat  constatant  qu'il  ont  profité  de  ces  conférences.  Le  ministre 
demande  aussi  aux  communes  d'accorder  aux  maîtres  des  subventions 
à  ces  fins.  Du  30  juin  suit  une  circulaire  relative  à  1  organisation  de 
ponférences  ])oiir  l'automne  do  cette   année.  ,      ■ 
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Avons-nous  en  France  une  station  entomologique?  Florence  en 
possède  une,  confiée  au  célèbre  naturaliste  Tari>ioni-Tozzetti  :  les 
publications  émanant  de  cette  station  sont  relatives  aux  maladies  des 
plantes  ou  de  leurs  produits  causées  par  des  animaux  de  toute  espèce 
et  plus  spécialement  par  les  insectes.  Les  rapports,  les  informations, 
les  conseils  fournis  par  la  station  à  ceux  qui  se  sont  adressés  à  elle' 
soit  directement,  soit  par  l'entremise  des  comices  agricoles,  des  maires 
et  autres  autorités,  ont  démontré  que  la  station  entomologique,  fondée 
pour  dix  ans  à  titre  d'essai,  correspond  à  un  besoin  réeldel'a^riculture. 

Le  Conseil  d'agriculture  s'est  réuni  dans  sa  session  ordinaire  le 
25  juillet  sous  la  présidence  du  ministre.  A  cette  occasion,  M.  Gri- 
maldi  a  constaté  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  Commission 
de  l'amélioration  de  la  campagne  romaine  a  terminé  ses  travaux  le 
30  j  uin  dernier.  Les  travaux  de  cette  commission  ont  été  considérables  • 
ses  décisions  se  sont  élevées  à  747,  dont  105  pour  une  étendue  de 
20,000  hectares  se  rapportant  à  des  terrains  à  culture  extensive,  642 
pour  des  vignobles,  plantations  d'oliviers,  jardins  d'une  superficie  de 
plus  de  7,000  hectares.  Chose  curieuse  pour  les  personnes  qui  n'ont 
pas  vu  Rome  et  ne  connaissent  pas  la  physionomie  particuhère  de  cette 
capitale!  Dans  l'afjro  romano,  dans  la  campagne  romaine,  il  faut  com- 
prendre une  quantité  considérable  de  terrains  situés  dans  les  murs  de 
Rome  elle-même!  Le  ministre  Grimaldi  s'en  occupe  dans  son  discours 
au  conseil.  Pour  les  terrains  recensés  dans  le  cadastre  rural  entre  les 
murs  de  Rome,  il  a  ordonné  à  la  préfecture  de  faire  publier  les  cata- 
logues; à  la  suite  de  cette  opération  on  ne  manquera  pas  de  confier  à 
la  Commission  de  Vagro  nmauo  la  charge  dexaminer  s'il  faut  insti- 
tuer une  réglementation  spéciale  ou  silsuffira,  comme  cela  est  plus 
probable,  pour  atteindre  au  but  voulu  par  la  loi,  de  faire  une  habile 
et  vigilante  application  des  prescriptions  réglementaires  de  police  et 
d'hygiène  rurale.  Le  ministre  se  félicite  ensuite  des  progrès  de  la 
carte  hydrographique  et  des  bons  résultats  de  la  loi  de  1885  sur  les 
irrigations. 

C'est  surtout  pour  celle  partie  de  sa  tâche  si  lourde  que  nous 
souhaitons  de  tout  notre  cœur  un  bon  et  prompt  succès  à  ces  entre- 
prises vigoureusement  commencées.  Celui  qui  mettra  à  fin  la  régéné- 
ration de  Ya<iro  romano  méritera  mieux  que  des  statues.  On  peut  dire 
que  tant  que  l'on  ne  verra  pas  autour  de  Rome  ces  campagnes  fertiles, 
cultivées,  peuplées,  qui  annoncent  partout  ailleurs  l'approche  d'une 
grande  ville,  Rome  sera  la  ville  éternelle,  sans  doute,  mais  ne  prendra 
pas  la  physionomie  (fu'elle  doit  prendre,  de  capitale  de  l'Italie  moderne. 
En  ce  qui  touche  l'hygiène  et  les  progrès  de  l'agriculture,  la  solution 
rapide  de  cette  question,  pendante  depuis  des  ^siècles,  est  indispen- 
sable. Où  tant  d'efforts  individuels  ont  échoué  depuis  mille  ans  peut- 
être,  la  science  moderne  réussira,  nous  en  avons  l'espoir.  Avec  quelle 
joie,  personnellement,  n'irions-nous  pas  un  jour  constater  de  visu  les 
transformations  accomplies  et  saluer  à  coté  des  vieux  et  respectables 
monuments  du  passé  l'établissement  définitif  de  toutes  ces  améliora- 
tions, que  l'Europe  moderne  attend  avec  plus  d'impatience  peut-être 
que  les  pi'opriétaires  les  plus  directement  intéressés  à  cette  mé- 
tamorphose ! 

Mais  ne  nous  égarons  pas  dans  les  considérations  et  les  espérances 
que  cette  perspective  fait  apparaître  à  nos  yeux.  Nous  arrêtons  là  pour 
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cette  fois  la  revue  de  ce  premier  semestre  de  l'activité  agricole  italienne 
dans  son  développement  officiel.  En  voilà  assez,  malgré  de  nombreuses 
omissions,  pour  prouver  que  l'on  ne  s'endort  pas  plus  au  delà  des 
monts  qu'en  deçà,  quand  il  s'agit  de  réaliser  le  progrès.  La  science 
avance,  majestueusement  escortée  de  ses  découvertes  de  plus  en  plus 
importantes  et  rapides.  Les  lois,  longtemps  obscures  ou  dédaignées  de 
la  production  végétale,  se  dégagent  peu  à  peu  des  tâtonnements  des 
laboratoires  ou  des  essais  des  champs  d'expériences.  L'industrie  agri- 
cole se  transforme,  partout  elle  s'attache  plus  étroitement  de  jour  en 
jour  les  intelligences  les  plus  distinguées.  Nous  sommes  au  débutd'une 
ère  absolument  nouvelle.  L'Italie  marche  en  bon  rang  dans  cette  re- 
cherche active  et  pratique  de  la  vérité  scientifique  et  des  progrès  éco- 
nomiques. Il  n'est  pas  possible  de  rester  indifférents  devant  ce  spectacle. 
Nous  recommencerons  dans  quelques  mois  cet  inventaire  des  travaux 
et  des  efforts  de  son  gouvernement  ;  nous  comptons  avoir  à  applaudir 
encore  à  de  nouveaux  progrès.  P.  du  Pré-Collot. 

LE  SUCRE  EN  RUSSIE 

Si  la  Russie  est  entrée  tard  dans  le  mouvement  industriel,  elle  a 
rapidement  rattrapé  le  temps  perdu.  Aujourd'hui  déjà  elle  est  une 
puissance  industrielle  avec  laquelle  il  faut  compter.  Examinons  seu- 
lement une  grande  industrie  agricole,  la  sucrerie.  En  1884  fonction- 
naient 243  sucreries  opérant  sur  36,631,856  quintaux  métriques  de 
betteraves  et  produisant  3,019,599  quintaux  métriques  de  sucre. 

Dans  la  campagne  1883-1884  la  superficie  plantée  en  betteraves 
s'est  accrue  de  18  pour  100  ;  mais  la  production  de  racines  a  été  infé- 
rieure de  873,743  quintaux  métriques  à  celle  de  l'année  antérieure. 
Voici  comment  se  répartit  la  production  dans  les  différentes  provinces 
de  l'Empire  :  (1  berkowitz  =  1 0  pud  ;  I  pud  =  16.38  kilog,) 

Betteraves  Rendement  en  sucre 

Sucreries.  (Berkowitz).  p.  loo  Puri. 

''    1882-1883  1883-188't  ^^""^"^sâsTssT" 

Bessarabie 1  104,002  135,000  7.50  101,250 

Varsovie 19  2,567,359  1,898,150  8.33  1,581,159 

Wolliynie 11  1,654,580  1,192,211  8.i2  1,003.842 

Woronesch 7  370,355  376,852  7.93  298,844 

lekaterinoslaw  ....  1  119,897  72,411  10.98  79.509 

Kalisch 5  500,245  374,073  8.33  311,603 

Kiew 69  6,345,049  7,083,232  8  13  5,758,668 

Kursk 14  1,195,979  1,527,539  8.13  1,241,890 

Kielce 2  218,4.32  235,871  7.30  172,186 

Lomscha 2    .  100,130  69,400  7.85  54,479 

Lnblin 4  224,060  179,715  7.46  134,068 

Orel 2  29,595  66,234  7.38  48,881 

Pensa 2  48.781  51,946  7     »  36.000 

Piotrkow 2  133 ,  447  128 ,  000  7 .  54  96 ,  512 

Plock 2  221,549  138,756  8.05  111,699 

Podolie 49  .'.,137,477  4,278,926  8.37  8,581,462 

PoUawa 2  180,233  187,673  7.93  148,826 

Radom 3  286.430  249,545  7.85  195,893 

Samara 1  19,246  22,172  8.60  19,068 

Siedlce 1  82,864  84,391  7.67  64,738 

Tambow 5  282,696  406,934  8.33  338,977 

Tula   3  294 ,607  265,944  7 ..54  200. 522 

Charkow 22  2,071,249  2,670,189  8.96  2,392,490 

Tschcrni-av 14  708,928  668,606  6.91  462,107 

2'i3  22,897,190        22,363,770  8.28         18,434,673 

Ce  tableau  montre  que  l'industrie  sucrière  est  le  plus  développée 
dans  les  gouvernements  de  Kiew,  do  Podolie  et  de  Charkow. 

Pait,  Muller. 
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COMMERCE  AGRICOLE  DU  PORT  DE  DUNKERQUE 

Le  mouvement  du  commerce  intéresse  directement  les  agriculteurs, 
car  ce  mouvement  exerce  une  influence  directe  sur  les  prix  de  vente 
des  denrées  qu'il  produisent.  A  ce  titre,  nous  croyons  qu'on  lira  avec 
intérêt  quelques  détails  sur  le  développement  pris  depuis  quelques 
années  par  le  port  de  Dunkerque,  qui  occupe  aujourd'hui  le  troi- 
sième rang  parmi  les  ports  français,  immédiatement  après  Marseille 
et  le  Havre.  Ce  développement  est  dû  tant  aux  améliorations  exécutées 
dans  le  port  même  qu'aux  relations  directes  de  Dunkerque  avec  les 
canaux  intérieurs  et  avec  les  voies  ferrées.  Aujourd'hui  les  quatre 
bassins  à  flot  ont  une  superficie  de  19  hectares  avec  une  longueur  de 
3,170  mètres  de  quais  utilisables;  tous  ces  quais  sont  garnis  de  voies 
ferrées  raccordées  directement  avec  la  gare.  En  outre,  les  bassins  sont 
en  communication  immédiate  avec  les  canaux  de  liourbourg,  de  Ber- 
gues,  de  Furnes,  de  l'île  Jeanty,  des  Moëres  et  de  Mardyck,  de  telle  sorte 
que  les  balandres  ou  péniches,  qui  servent  à  la  navigation  intérieure, 
peuvent  s'y  charger  bord  à  bord  a\ec  les  navires. 

On  aura  une  idée  du  progrès  du  commmerce  maritime  de  Dun- 
kerque, par  la  comparaison  du  mouvement  général  du  port  à  diverses 
époques.  Le  mouvement  des  marchandises  qui  était  de  2G 1 ,000  tonnes 
en  1850,  s'est  élevé  progressivement  à  484,000  tonnes  en  1860,  à 
832,000  tonnes  en  1870,"à  1 ,317,000  tonnes  en  1880,  pour  atteindre 
1,595,000  tonnes  en  1884. 

Sur  ce  total,  les  denrées  agricoles  occupent  un  rang  considérable.  En 
1884,  le  port  de  Dunkerque  a  importé  104,080  balles  de  laines,  c'est- 
à-dire  moitié  plus  que  les  trois  ports  réunis  de  Marseille,  Bordeaux  et 
le  Havre.  Dunkerque  est,  en  outre,  un  centre  important  pour  le  com- 
merce des  engrais;  on  en  jugera  par  le  tableau  suivant,  emprunté  auv 
documents  de  la  C-hambre  de  commerce  de  cette  ville,  et  qui  lésume, 
année  par  année,  les  importations  directes  des  diverses  sortes  d'engrais  : 

1879  1880  1881  1882  1883  188'4 

loniiert.  lunnes.  tonnes.  tonnes.  lounes.  tonnes. 

Guanos 38,970  ].'],.38V)  (5, '260  7.3.53  »  11,926 

Nitrates  (le  soiid(> 4-2,307  'ir),730  32,OU>  .56,48-2  79,628  65,997 

Au  Ires  engrais -236  2,340  928  1,2-22  1,941  784 

Tourteaux  divers 19,754  19,569  17,995  25,781  19,524  17,110 

Sel  ammoniacal 27  .345  31  19  2,432  2,320 

Quelle  que  soit  l'importance  de  ce  commerce,  elle  est  dépassée  de 
beaucoup  par  celle  du  commerce  des  grains  alimentaires,  blé,  orge, 
avoine;  de  1879  à  1884,  il  a  été  importé,  par  le  port  de  Dunkerque, 
de  3  millions  à  3  millions  et  demi  de  quintaux  métriques  de  céréales. 
Naguère  la  manutention  de  ces  énormes  quantités  de  grains  se  faisait 
à  l'aide  de  grues  qui  enlevaient  les  sacs  remplis  à  la  pelle  à  fond  de 
cale;  elle  peut  s'eflèctuer  aujourd'hui  avec  une  simplicité  réellement 
admirable  par  l'élévateur  à  grains  établi  dans  le  port.  Grâce  à  l'obli- 
geance d  un  des  principaux  commissionnaires  de  Dunkerque, 
M.  Bompain-Vandercolme,  nous  avons  pu  visiter  récemment  cet  éléva- 
teur, et  nous  allons  en  donner  la  description  à  nos  lecteurs. 

(ïet  élévateur,  appelé  Stabat,  est  du  système  Gillett,  et  il  a  été  cons- 
truit en  Angleterre  par  MM.  Spencer.  Il  est  monté  sur  un  ponton  flot- 
tant, et  il  présente  la  forme  d'une  liante  tour  quadrangulaire  à  quatre 
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étages  (fig.  65)  ;  on  le  place  à  côté  du  navire  à  décharger,  et  les  ba- 
landres  destinées  à  recevoir  le  grain  se  rangent  parallèlement  à  son 
ponton.  L'élévateur  peut  servir  à  deux:  objets  :  ou  bien  à  transborder 
simplement  le  grain,  ou  bien  à  le  nettoyer  en  le  transbordant.  Lors- 
qu'on pénètre  à  l'intérieur,  on  est  vraiment  stu])éfait  de  l'enclievétre- 
ment  de  courroies,  de  poulies  de  transmission  qui  donnent  à  tous  les 
mécanismes  le  mouvement  qui  part  d'une  machine  à  vapeur  M  (fiif.  66) 
située  au  rez-de-chaussée.  La  même  machine  à  vapeur  commande  une 
machine  Gramme  qui  produit  l'électricité  nécessaire  pour  les  lampes 
Kdison  disséminées  dans  l'élévateur,  de  telle  sorte  (|ue  le  travail  peut 
se  poursuivre  sans  interruption  pendant  la  nuit  et  qu'un  navire  se 
décharge  sans  discontinuité,  •; 

Afin  de  faire  comprendre  le  travail,  il  faut  le  suivre  dans  ses  diverses 


Figi  05.  —  Kli'-vateiir  Stabat  clans  le  port  de  Dunkerque. 

phases.  Pour  décharger  un  navire,  une  des  parois  de  l'élévateur 
s'ouvre,  et  l'aspirateur  articulé  AA',  qui  occupait  dans  la  tour  la  posi- 
tion aa\  prend  la  direction  indiquée  par  le  dessin.  La  partie  \erticale 
A  renferme  une  chaîne  à  godets  qui  élève  le  grain  et  le  fait  tomber 
sur  le  plan  A',  d'où  il  tomJte  directement  dans  la  grande  trémie  L, 
de  là  sur  la  bascule  N,  et  enfin  au  pied  de  l'élévateur  à  godets  BB  qui 
le  porte  à  la  partie  supérieure  de  la  tour.  Là,  une  vanne  mobile  déter- 
mine, par  sa  position,  la  direction  que  le  grain  doit  suivre.  S'il  s'agit 
d'un  simple  transbordement,  le  grain  tombe  sur  un  plan  incliné  qui 
l'amène  au  tuyau  de  sortie  C,  aboutissant  soit  à  la  balandre,  comme 
dans  notre  dessin,  soit  à  un  entrepôt  de  l'autre  côté  du  quai.  Mais  si 
le  grain  doit  être  nettoyé,  et  c'est  l'opération  la  plus  commune,  il  est 
amené  dans  une  grande  trémie  D,  qui  surmonte  un  tarare  ventila- 
teur et  trieur  E.  C'est  dans  ce  tarare  que  s'effectue  le  travail  de  net- 
toyage. Les  poussières  et  les  balles  sont  entraînées  dans  un  conduit 
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vertical  qui  aljoutit  à  la  cale  du  ponton.  Le  trieur  peut,  à  volonté, 
opérer  un  nettoyage  plus  ou  moins  complet;  cela  dépend  de  la  vitesse 
qu'on  donne  au  vent,  et  des  grilles  dont  on  se  sert  ;  on  peut  même 
séparer  le  grain  de  qualité  supérieure  du  grain  plus  petit.  Du  tarare, 
le  grain  arrive  dans  des  trémies  F  placées  au-dessus  de  bascules  auto- 
matiques Pooley  ;  ces  bascules  G  servent  à  peser  le  grain  nettoyé,  elles 
se  vident  lorsqu'elles  sont  pleines,  et  elles  enregistrent  les  quantités 
qu'elles  ont  pesées.  Des  bascules,  le  grain  tombe  dans  des  trémies  I,  à  la 
sortie  desquelles  on  peut  le  mettre  en  sacs,  ou  bien  le  diriger  dans  une 
autre  trémie  K,  communiquant  avec  im  élévateur  qui  l'enlève  à  l'étage 


Fi^.  (IG.  —  (joiipu  V(Mlicalc  de  IV'|i'\;ilciii'. 


supérieur  de  la  tour  d'où  il  sort  à  l'extérieur  par  le  conduit  C.  Il  est 
impossible  d'exposer  ici  les  détails  ingénieux  de  mécanisme  qui  per- 
mettent l'exécution  de  tous  ces  mouvements  avec  une  parfaite  régula- 
rité. Pas  de  poussière  à  l'intérieur  de  l'élévateur,  exactitude  absolue 
dans  le  pesage  des  grains,  de  telle  sorte  que  la  somme  du  poids  des 
déchets  et  du  poids  du  grain  nettoyé  est  toujours  égale  au  poids  con- 
staté à  l'entrée.  IVien  ne  se  perd,  et  pendant  le  travail,  le  grain  qui 
avait  pu  s'écliaufier  dans  latraversée,  est  rafraîchi  et  assaini. 

Les  grains  importés  dans  nos  ports  ont  un  sérieux  besoin  de  net- 
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toyage.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  avons  fait  reproduire  dans  la 

fig.  67des  échantillons  de  blé  provenant  de  l'élévateur  de  Dunkerque  ; 

,  à  droite  du  dessin,  on  voit  les  premiers  et  les  seconds  déchets,  et  à 


Fii;-,  HT.  —  Blé  d'Ami  riqin'  iiPthjvé  et  clécliots  du  nettoyage, 

gauche  le  blé  nettoyé;  c'est  du  blé  d'hiver  d'Amérique  n"  2  pesant 
après  nettoyage  environ  78  kilog.  à  l'hectolitre. 

Les  avoines  de  Russie,  quand  elles  sont  embarquées,  sont  souvent 
dans  un  état  de  saleté  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée;  la 


t  5 
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Fiii.  ri8.  —  Avoine  d'AiKhangel  netlo\ée  et  déchets. 


fig.  68  montre  les  déchets  qu'elles  donnent.  Il  faut  souvent  user  de 
précautions  minutieuses  pour  que  la  ventilation  n'entraîne  pas  à  la 
cale  toute  la  marchandise  ;  le  grain  nettoyé  qu'on  voit  à  la  gauche  du 
dessin  est  une  avoine  blanche  d'Arkhangel  qui  pèse,  après  le  nettoyage, 


45  kilog.  à  l'hectolitre. 
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Ces  échantillons  ne  sont  pas  présentés  pour  faire  ressortir  la  valeur 
du  travail  de  l'élévateur,  mais  pour  montrer  le  degré  de  nettoyage  que 
l'on  fait  subir  généralement  au  blé  et  à  l'avoine.  Epurer  davantage 
entraînerait  pour  le  commerce  un  déchet  trop  considérable,  surtout  en 
ce  qui  concerne  l'avoine.  On 'reste  stupéfait,  quand  on  entend  parfois 
vanter  les  qualités  de  ces  grains  exotiques,  et  quand  on  en  compare 
des  échantillons  à  nos  qualités  moyennes  de  grains  français,  plus 
nourris,  et  surtout  moins  chargés  de  balles. 

Pour  en  revenir  à  l'élévateur,  nous  terminerons  en  disant  que  l'ap- 
pareil })eut  décharger  50  tonnes  par  heure,  sans  nettoyer;  la  rapidité 
du  travail  est  de  quatre  à  cinq  fois  moins  grande  quand  on  procède  à 
l'épuration  des  grains.  Henry   Saginieu. 

PROGRÈS  HORTICOLES. 

Kien  nest  intéressant  comme  de  suivre  les  progrès  incessants  que 
font  les  cultures  maraîchères  entre  les  mains  habiles  des  jardiniers  de 
Paris.  Chaque  année  ce  sont  des  modifications  nouvelles  apportées  à 
leur  système  de  culture,  modifications  souvent  profondes,  transformant 
complètement  la  nature  des  produits  qui  sortent  de  leurs  jardins.  Ce 
n'est  en  effet  qu'à  ce  compte  que  les  nuiraîcliers  arrivent  à  tirer  sans 
cesse  de  leurs  exploitations,  ces  productions  si  recherchées  qui  ont  tou- 
jours des  prix  de  faveur  sur  les  marchés  et  qui  leur  permettent,  après 
un  nombre  d'années  relativement  restreint,  de  jouir  tranquillement 
d'une  fortune  intelligemment  gagnée. 

On  accuse  souvent  les  maraîchers  d'être  des  routiniers;  c'est  une 
accusation  absolument  erronée  qui  relève  d'un  manque  d'observation  : 
il  est  au  contraire  fort  remarquable  de  voir  avec  quelle  intelligence 
ils  savent  modifier,  suivant  les  besoins  de  la  cause,  leur  système  de 
culture.  Ce  sont  les  opporhmistes  de  la  culture  et  comljien  ils  ont 
,  raison  de  l'être  !  C-ombien  aussi  il  est  regrettable  de  ne  pas  voir  les 
agriculteurs  sui\re  cette  même  façon  d'agir!  Et  que  de  fois  alors  n'en 
tireraient-ils  pas  les  effets  les  plus  salutaires?  Si  les  maraîchers  se  con- 
tentaient de  suivre  les  cliemins  tracés  par  leurs  prédécesseurs,  par 
leurs  pères,  car  ils  sont  jardiniers  de  père  en  fils,  il  y  a  beau  temps 
que  leurs  productions  ne  se  vendraient  plus  et  que,  comme  les  agri- 
culteurs, ils  se  plaindraient  amèrement  de  la  crise  économique  que 
nous  traversons  et  réclameraient  comme  eux  des  droits  protecteurs.  Ils 
préfèrent  en  gens  avisés  modifier  leur  système  de  culture,  et  il  est 
permis  de  croire  qu'ils  n'ont  pas  tort,  car  les  résultats  qu'ils  tirent  de 
cette  façon  d'agir  sont  tout  entiers  à  leur  avantage. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  le  fond  de  la  culture  forcée  reposait 
sur  la  production  en  primeurs  des  pommes  de  terre,  des  haricots  et 
des  petits  pois.  De  nos  jours  l'on  ne  trouverait  pas  un  seul  maraîcher 
qui  se  livre  à  celte  production  ;  dans  toute  la  culture  de  Paris  et  de  ses 
environs,  on  ne  \  errait  seulement  pas  un  châssis  occupé  par  ces 
légumes,  (tétait  cependant  là  leur  production  dominante,  c'était  le 
blé  de  la  petite  culture.  U'où  vient  donc  (jue  les  maraîchers  aient  ainsi 
complètement  abandonné  la  culture  de  ces  légumes?  Est-ce  donc  par 
simple  esprit  de  changement?  ou  bien  encore  parce^  (jue  ces  plantes 
ont  été  envahies ])ar  des  maladies  qui  n'en  aient  plus  permis  la  <'ulture 
dans  la  iviiion  de  l*ai'is.  couiuk»  cela  a  (MI  lieu  dans  Ja  i;r;tii<l('  cnlture 
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pour  le  colza?  Nullement.  La  seule  raison  en  a  été  dans  ce  que  depuis 
trente  ans  les  moyens  de  transport  se  sont  singulièrement  modifiés  et 
que  les  légumes  du  midi  de  la  France,  de  l'Espagne,  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie,  peuvent  être,  de  nos  jours,  facilement  transportés  jusque 
chez  nous.  C'est  un  fait  analogue  à  celui  de  l'importation  dès  blés 
d'Asie  et  d'Amérique. 

Qu'ont  fait  les  maraîchers?  se  sont-ils  acharnés  à  remonter  le  cou- 
rant et  à  vouloir  imposer  quand  même  leur  production  aux  consom- 
mateurs, en  réclamant  une  protection,  une  prohibition  des  léa^umes 
importés  des  pays  plus  méridionaux?  Ils  ont  fait  mieux  que  cela  :  "ils  ont 
abandonné  pommes  de  terre  et  haricots  pour  faire  des  salades  et  quel- 
ques autres  légumes.  Tout  le  monde  y  a  gagné. 

Pour  le  moment,  la  culture  des  salades  elle-même  ne  vaut  plus  grand 
chose  et  les  maraîchers  commencent  à  abandonner  scaroles  et  chicorées 
pour  les  laisser  à  la  production  faite  dans  les  champs.  D'autres  légumes 
sont  venus  remplacer  ceux-là,  d'autres  procédés  culturaux  sont  traités 
})ar  eux.  Plus  d'un  déjà  a  laissé  de  côté  le  fumier,  comme  moyen  de 
chauffage;  ils  commencent  à  employer  le  tliermosiphon.  C'est  une 
révolution  complète  apportée  dans  l'ancienne  manière  de  procéder. 
Les  cultures  sont  faites  désormais  avec  une  précision  dont  n'a  pas 
idée  celui  qui  ne  la  pas  vu  pratiquer. 

Que  l'on  me  permette  de  citer  quelques  exemples  pris  parmi  ces 
nouveaux  perfectionnements  a])portés  à  la  production  maraîchère.  Ils 
sont  en  tout  point  édihants  et  montrent  l'habileté  du  maraîcher  de 
Paris  à  changer  à  temps  son  fusil  d'épaule.  Ce  sont  les  plantes  d'une 
culture  ancienne  qui  redeviennent  à  nouveau  source  à  bénéfice  après 
que  l'on  en  a  modifié  la  culture.  ^ 

Les  navets  que  l'on  songeait  à  peine,  il  y  a  seulement  une  dizaine 
d'années,  à  produire  en  culture  forcée  sont  actuellement  une  des  plantes 
les  plus  précieuses  pour  ce  genre  de  production.  Les  couches  destinées 
à  les  recevoir  sont  construites  dès  la  fin  de  janvier,  elles  doivent  donner 
environ  vingt  degrés  de  chaleur.  Quand  elles  sont  jugées  bonnes,  on 
procède  au  semis  dune  façon  spéciale  qui  consiste  à  enfoncer  une  à 
une  les  graines  à  dix  centimètres  lune  de  l'autre;  il  en  résulte  qu'il 
y  a  près  d'une  centaine  de  plants  par  châssis.  Après  deux  mois  de 
culture,  les  navets  ont  atteint  un  développement  suffisant  pour  être 
livrés  à  la  consommation.  On  les  arrache  et  l'on  en  fait  des  bottes  for- 
mées d'une  douzaine  de  plantes,  soit  environ  huit  bottes  par  châssis. 
Ces  bottes  au  commencement  de  la  saison  se  vendent  actuellement 
près  de  deux  francs,  il  y  a  quelques  années  on  les  vendait  trois  francs. 
Même  au  taux  actuel,  cestencore  une  excellente  culture.  Dans  quelques 
années  il  est  probable  qu'elle  ne  rendra  plus  rien,  car  tout  le  monde 
voudra  en  faire  et  les  prix  baisseront  rapidement,  mais  à  ce  moment 
les  maraîchers  auront  trouvé  quelque  autre  culture  lucrative. 

Les  carottes  rentrent,  elles  aussi,  dans  des  combinaisons  qui  en  ren- 
dent la  culture  avantageuse.  Suivant  un  procédé  récemment  imaginé, 
on  sème  les  carottes  dès  le  mois  d'octobre  sur  couche  et  sous  châssis, 
puis,  quand  le  plant  a  deux  ou  trois  feuilles,  on  repique  les  jeunes 
carottes  une  à  une  dans  des  bâches  chauffées  'au  tliermosiphon.  Deux 
mois  après  ce  repiquage,  on  commence  à  récolter,  si  bien  que  l'on  a 
déjà  des  carottes  de  primeur  dès  la  fin  de  décembre.  On  les  vend  alors 
à  un  prix  très  élevé,  qui  oscille  entre  3  à  5  francs  la  botte. 
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Il  ne  faudrait  pas  croire  que  toutes  les  variétés  de  navets  ou  de  ca- 
rottes peuvent  se  prêter  à  ces  combinaisons  culturales,  il  s'en  faut  au  con- 
traire et  de  beaucoup.  Les  maraîchers  ont  le  soin  de  sélectionner  leurs 
graines  avec  la  plus  grande  attention,  afin  de  n'avoir  que  des  plantes 
très  hâtives,  à  racines  bien  faites  et  portant  le  nombre  le  moins  consi- 
dérable qu'il  se  pe'it  faire  de  feuilles,  afin  de  pouvoir  les  repiquer  peu 
après  dans  les  châssis.  Des  essais  qui  seraient  faits  avec  des  graines 
provenant  de  légumes  de  culture  courante  échoueraient  forcément. 

Dans  bien  des  cas,  toutes  ces  combinaisons  ingénieuses  ne  suffisent 
plus  et  certains  maraîchers  ont  eu  1  heureuse  idée,  ne  pouvant  lutter 
avantageusement  avec  les  produits  de  primeur  venant  du  Midi,  de  faire 
l'inverse,  c'est-à-dire  de  retarder  le  plus  possible.  Ils  sont  arrivés  à  de 
bons  résultats. 

La  tomate,  qui  en  saison  normale  ne  donne  que  de  faibles  produits 
pécuniaires,  qui  en  primeur  coûte  plus  cher  qu'elle  ne  rapporte  à  cause 
de  la  concurrence  des  produits  espagnols  et  algériens,  peut  donner  au 
contraire  des  produits  très  lucratifs  en  culture  retardée.  Celle-ci  consiste 
à  faire  des  semis,  ou  mieux  à  pratiquer  des  boutures  au  commence- 
ment de  juillet,  puis  à  planter  les  jeunes  pieds  à  raison  de  douze  par 
châssis  dans  des  bâches  que  l'on  pourra,  à  l'automne,  chauffer,  soit 
au  moyen  du  thermosiphon,  soit  simplement  à  l'aide  de  réchauds  de 
fumier.  Si  ces  plantes  étaient  abandonnées  à  elles-mêmes,  elles  croî- 
traient avec  une  telle  vigueur  ({u'elles  envahiraient  bientôt  les  châssis, 
on  les  soumet  donc  à  une  taille  sévère  qui  consiste  à  ne  laisser  sur 
chaque  plante  que  la  première  inflorescence  et  à  supprimer  toutes  les 
ramifications  latérales.  Les  fruits  se  produisent  en  abondance. 

Dès  qu'à  l'automne  les  pluies  froides  commencent,  on  place  sur  les 
bâches  les  châssis  afin  d'empêcher,  en  maintenant  la  plante  au  sec,  le 
dé\eloppement  du  peronospora.  A  l'approche  des  premiers  froids,  on 
chauffe  légèrement  et  l'on  arrive  de  la  sorte  à  récolter  des  tomates  en 
novembre  et  décembre,  c'est-à-dire  alors  que  les  produits  de  la  pleine 
terre  n'existent  plus  et  que  ceux  de  la  culture  du  Midi  n'ont  pas 
encore  fait  leur  apparition  sur  le  marché. 

Voilà,  sommairement  énoncées,  quelques-unes  des  combinaisons 
auxquelles  se  livrent  les  habiles  maraîchers  de  Paris.  Ces  quelques 
exemples  suffisent  pour  montrer  combien  en  culture  il  faut  savoir  se 
plier  aux  exigences  du  moment  si  l'on  veut  la  rendre  sans  cesse  lucra- 
tive. Ce  n'est  qu'à  ce  compte  que  Ion  arrive  à  lutter  avec  avantage 
contre  la  concurrence  de  tous  les  instants  que  crée  forcément  toute 
industrie  lucrative.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  c'est  précisé- 
ment d'elle  que  naît  le  progrès,  et  il  est  bien  probable,  pour  rester 
dans  notre  exemple,  que  si  pour  une  raison  quelconque  les  produits 
de  l'étranger  n'étaient  venus  envahir  nos  marchés,  les  maraîchers  en 
seraient  encore  à  leurs  anciennes  cultures.  Les  consommateurs  y 
auraient  certainement  perdu  et  les  producteurs  peut-être  bien  aussi, 
car  les  cultures  pratiquées  de  nos  jours  donnent  souvent  aux  maraî- 
chers de  gros  bénéfices.  J.  Dybowski. 

PLATRAGE  DU  FUMIER  '    . 

Une  question  que  nous  avons  dû  étudier  pour  répondre  à  des  demandes  qui 
nous  sont  adressées  de  différents  côtés,  est  celle  du  plâtrage  du  fumier.  Celle 
l.T]\lrail  {.hi  Bulletin  de  l'agriculture  de  Belt^iquc;. 
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pratique   est-elle   rationnelle  partout   et   toujours,  et  dans    quelles   conditions? 

Depuis  les  expériences  de  M.  Mène  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1850),  qui  furent  depuis  confirmées  par  une  infinité  d'autres,  exécutées 
dans  des  conditions  presque  identiques,  on  avait  cru  pouvoir  appliquer  d'une 
façon  générale  le  plâtre  (sulfate  de  chaux)  pour  fixer  l'ammoniaque  en  toute  cir- 
constance. Les  traités  de  chimie  agricole  et  d'agriculture  les  plus  récents  conseillent 
le  plâtrage  dans  le  rapport  de  1  à  2  pour  100  du  fumier,  et  M-  Decrombecque 
le  préconise  même  pour  empêcher  la  perte  de  l'ammoniaque  et  la  fermentation 
des  tourteaux  pulvérisés;  MM.  Dehérain,  Knop,  Mayer  mettent  en  doute 
son  efficacité,  et  les  récentes  expériences  de  M.  Joulie  lui  sont  absolument  con- 
traires. La  bibliographie  sur  cette  question  est  très  riche,  et  nous  tenons  à  rendre 
hommage  au  savant  professeur  M.  Damseaux,  qui  a  bien  voulu  compléter  nos 
connaissances  à  ce  sujet.  Heiden,  Grouven,  Ghristiani,  Schulze,  Woltf,  Fittbogen, 
Eichhorn  et  autres  se  sont  occupés  de  la  question.  Nous  admettons  avant  tout 
qu'il  n'est  pas  possible  de  déduire  des  règles  générales  des  résultats  de  petites 
expériences  de  laboratoire,  et  la  preuve  nous  la  trouvons  dans  le  fait  qu'à  quelques 
jours  d'intervalles,  deux  expérimentateurs  habiles  émirent  des  opinions  diamé- 
tralement opposées,  opinions  cependant  fondées  sur  des  résultats  d'expériences 
personnelles.  Il  est  donc  de  ces  questions  dans  lesquelles  la  méthode  d'induction, 
qui  nous  conduit  du  connu  à  l'inconnu,  doit  être  combinée  avec  la  méthode  expé- 
rimentale, laquelle  ne  sait  résoudre  qu'un  cas,  celui  sur  lequel  porte  l'expérience. 

Posons  d'abord  les  principes  :  ^4 .  Le  fumier  et  les  urines  en  fermentation  dé- 
gagent du  carJDonate  d'ammoniaque,  sel  très  instable  et  volatil,  qui  est  la  cause 
de  la  déperdition  de  l'azote  des  excréments.  —  Z?.  Si  à  une  solution  de  carbonate 
d'ammoniaque,  nous  ajoutons  une  solution  de  sulfate  de  chaux  (plâtre),  il  se 
forme  du  sulfate  d'ammoniaque  et  du  carbonate  de  chaux  qui  se  précipite.  — 
C.  Pour  peu  qu'on  cliautfe  le  liquide  précédent,  ou  bien  si  l'on  mélange  par  voie 
sèche  ou  en  présence  de  très  peu  d'eau,  du  sulfate  d'ammoniaque  et  du  carbo- 
nate de  chaux,  il  se  produit  immédiatement  un  dégagement  de  carbonate  d'am- 
moniaque. 

De  ces  lois  nous  pouvons  déduire  les  conséquences  suivantes  : 

1"  Si,  dans  une  étable  imprégnée  d'urine  en  fermentation,  on  constate  des  va- 
peurs ammoniacales,  il  est  bon  de  plâtrer.  Le  plâtre  se  dissout  dans  les  urines  et 
fixe  immédiatement  l'ammoniaque,  sous  forme  de  sulfate;  la  loi  B  trouve  son 
application  et  la  pratique  est  rationnelle.  Les  preuves  de  son  efficacité  ne  se 
comptent  plus. 

2"  Si  un  fumier  n'est  pas  entretenu  dans  un  état  convenable  de^fraîcheur  par  des 
arrosages  réguliers  avec  le  purin,  nous  nous  plaçons  sous  le  régime  de  la  loi  C, 
c'est-à-dire  que  le  sulfate  d'ammoniaque  ne  peut  se  former  dans  les  mêmes  con- 
ditions où  il  se  décompose  et,  par  conséquent,  l'addition  du  plâtre  ne  peut  être 
d'aucune  utilité. 

3"  Si  un  tas  de  fumier  est  entretenu  dans  un  bon  état  d'humidité  et  de  tempé- 
rature, l'épandage  du  plâtre  a  pour  premier  effet  de  diminuer  sensiblement  les 
pertes  d'ammoniaque,  sans  toutefois  les  empêcher  complètement,  la  double  dé- 
composition ne  pouvant  être  aussi  complète  que  pour  les  urines,  dans  quel  cas 
le  plâtre  entre  de  suite  en  solution. 

Nous  avons  vérifié  ce  principe  dans  deux  expériences  entreprises  au  laboratoire 
en  décembre  dernier.  Du  fumier  plâtré  et  non  plâtré  fut  enfermé  dans  des 
flacons  maintenus  à  la  température  d'environ  30  degrés  centigrades  et  traversés 
par  un  même  courant  d'air  humide.  Le  courant  fut  maintenu  durant  une  semaine  ; 
un  premier  essai  n'a  pas  révélé  de  différence  dans  la  perte  d'azote  des  deux  fu- 
miers ;  un  deuxième  essai  fut  favorable  au  plâtrage. 

La  question  maintenant  est  de  savoir  :  1»  si  les  expériences  faites  dans  des 
tubes  (Grouven,  Heiden  et  d'autres)  ou  dans  des  bouteilles  sont  bien  l'image  du 
fumier  et,  s'il  y  a  une  différence ,  dans  quel  sens  se  porte  Terreur  de  l'expé- 
rience ;  2°  si  le  plâtrage  est  bien  favorable  à  l'économie 'même  du  fumier, 
c'est-à-dire  au  but  que  l'on  veut  atteindre,  en  mettant  ensemble  tous  les  excré- 
ments d'une  ferme  en  un  engrais  organique  bien  décomposé,  bien  homogène  et 
bien  assimilable. 

Nous  ferons  observer  tout  d'abord  que,  dans  nos  expériences  de  laboratoire, 
et  ce  pour  arriver  promptement  à  un  résultat,  nous  sommes  obligé  de  mettre  en 
jeu  une  quantité  minime  de  fumier,  additionnée  d'un  peu  de  carbonate  d'ammo- 
niaque (Heiden),  et  une  quantité   d'air  relativement  énorme.  Il  faut  au   surplus 
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émielter  le  fumier.  Celui-ci  se  trouve  donc  dans  une  atmosphère  oxydante,  tandis 

3ue  dans  la  pratique  le  gros  tas  de  fumier  ne  contient  surtout  que   de  Tazole  et 
c  l'acide  carbonique. 

Dans  de  telles  conditions,  le  plâtre  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  se  trouvant  en 
présence  d'une  grande  masse  de  matières  organiques  facilement  oxydables,  se 
réduisent  promptement  en  sulfure  de  calcium  et  sulfure  d'ammonium  et  puis  de 
nouveau  en  carbonate  ;  voilà  une  cause  de  déperdition  de  l'ammoniaque  sous 
forme  de  sulfhydrate,  perte  qui  devient  énorme  lorsqu'on  ouvre  le  tas  de  fumier 
et  qu'on  l'éparpillé  sur  les  cnamps.  La  réduction  du  sulfate  de  chaux  et  le  déga- 
gement des  vapeurs  sulfhydriques  ont  môme  lieu  dans  les  étables  mal  aérées  el 
chaudes,  et  c'est  le  développement  de  ce  gaz  désagréable  et  dangereux  qui  a  jelé 
un  certain  discrédit  sur  l'emploi  du  plâtre.  Des  cristaux  de  soufre  ont  été  trouvés 
dans  les  fumiers  plâtrés.  Les  expériences  donc  dans  des  tubes,  cloches  ou  bou- 
teilles exagèrent  l'action  conservatrice  du  plâtre,  et  les  résultats  négatifs  des 
expériences  de  M.  Joulie  pourraient  bien  être  dus  à  la  transformation  complète 
du  plâtre  en  sulfure  de  calcium.  Au  surplus,  et  ici  notre  expérience  a  été  décisive, 
le  plâtre  s'oppose  à  la  transformation  du  fumier.  Nous  avons  laissé  pendant  trois 
mois  le  même  fumier  plâtré  et  non  plâtré  dans  les  llacons  ;  après  cet  espace  de 


solution  plus  foncée,  contenant  plus  d'azote  et  plus  de  matière  humique  que  le 
fumier  plâtré.  La  raison  en  est  cjue  le  sulfate  d'ammoniaque  est  un  sel  inerte, 
n'ayant  aucune  action  sur  les  matières  cellulosiques  du  fumier,  tandis  que  le 
carbonate  d'ammoniaque  est  indispensable  pour  la  fo)"mation  des  humâtes  d'am- 
moniaque, ainsi  qu'il  a  été  démontré  par  les  classiques  travaux  de  Thenard,  et  il 
est  juste  de  reconnaître  que  toutes  les  expériences,  tous  les  tableaux  et  tous  les 
chiffres  qu'on  a  accumulés  depuis,  sur  cette  question,  n'ont  en  rien  infirmé  ces 
remarquables  résultats.  Au  lieu  de  plâtrer  le  fumier,  il  serait  bien  préférable  de 
l'employer  cà  l'état  frais,  comme  cela  se  pratique  parfois.  En  résumé,  l'emploi  du 
plâtre  est  à  conseiller  pour  dissiper  les  odeurs  ammoniacales  dans  les  écuries  et 
les  étables,  en  observant  les  enseignements  de  l'hygiène  en  ce  qui  concerne 
l'aérage.  Plâtrer  des  étables  chaudes  et  mal  aérées,  c'est  s'exposer  à  nuire  à  la 
santé  des  animaux  en  leur  faisant  respirer  du  gaz  sulfhydrique. 

Le  plâtre  mélangé  au  fumier  a  pour  effet  immédiat  de  fixer  l'ammoniaque, 
mais  ensuite  il  en  facilite  la  déperdition  et  arrête  la  transformation  du  fumier;  il 
est  donc  plus  recommandalde  de  l'employer  à  l'état  frais,  ou  bien,  si  on  veut 
l'avoir  bien  décomposé,  il  convient  de  ne  l'entretenir  dans  un  bon  état  de  fraî- 
cheur et  l'arroser  d'acide  sulfurique  qu'au  moment  de  son  emploi.  D'après 
Vœlcker,  quand  on  tasf^e  bien  le  fumier,  la  déperdition  d'azote  serait  insigni- 
fiante à  côté  de  celle  qui  résulte  de  la  déperdition  du  purin  par  le  fait  des  pluies 
et  du  mauvais  entretien  des  fosses. 

Nous  avions  déjà  écrit  ces  observations,  lorsque  nos  yeux  sont  tombés  sur  un 
travail  de  MM.  Milntz  et  Nivet  ayant  pour  titre  :  Elude  sur  la  double  décom- 
position de  sels  ammoniacaux  en  présence  du  carbonate  de  chaux,  dont  les 
conclusions  corroborent  singulièrement  notre  manière  de  voir  : 

l*^  Le  carbonate  de  chaux  peut  être  employé  au  dosage  de  l'ammoniaque  en 
présence  des  matières  azotées  avec  autant  d'avantage  que  la  magnésie  ; 

2"  La  double  décomposition  s'opère  d'une  manière  sensible  à  la  température 
ordinaire  et  permet  de  dire  c|ue  dans  un  liquide  qui  contient  un  sel  ammoniacal 
en  présence  de  carbonate  de  chaux,  il  y  a  toujours  de  l'ammoniaque  dégagée,  soit 
à  l'état  d'ammoniaque,  soit  plutôt  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque; 

3°  Dans  le  sol,  la  déperdition  d'ammoni;ique  est  d'autant  plus  sensible  que  le 
sol  serait  doué  de  propriétés  absorbantes  moindres  ou  qu'il  se  formerait  dans 
son  sein  des  quantités  moindres  d'acide  carbonique.  D.  Ghispo, 

Directeur  du   lal)oraloire  agricole  de  l'Etat,  à  Gaiid. 

SITUATION    PHYLLOXÉRIQUE 

DANS  LA   CHARENTtMXFÉRIKURE  * 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  au  nom  du  Comité  central,  les  renseignements 
suivants  sur  la  situation  phylloxérique  dans  le  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 

1.  Rapport  adressé,  le  30  novembre,  à  M.  le  ministre  rie  ragriciilliue. 
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1"  Etendue  appruxtmative  des  vignes  en  état  de  produire.  Le  chifl're  de 
40,000  hectares  indiqué  par  nous  en  1884  est  à  peu  près  resté  le  même,  mais  il 
tend  à  diminuer  sous  les  coups  du  phylloxéra,  de  1  anthracnose  et  du  mildew. 

2"  Vignobles  soumis  à  la  submersion  et  résultats  obtenu^.  Ce  mode  de  trai- 
uient  est  des  plus  restreints. 

3"  Vignobles  trailéx  par  le  sulfure  de  carbone  et  résultats  obtenus.  Les  trai- 
li'ments  ne  s'étendent  pas  sur  plus  de  130  hectares,  encore  que  les  bienfaits 
uequis  en  terrains  profonds  se  confirment. 

4"  Vignobles  traité-^ par  le  sulfo-carbonate  de  potassium.  Les  viticulteurs  qui, 
depuis   quelques   années,   ont  employé  ce  sel,  en  sont  très  satisfaits,  les  vignes, 
traitées  se  montrant  pressque  aussi  belles  qu'avant  l'invasion  ;  néanmoins,  en  met- 
tant face  à  face  les  dépenses  et  lesrecetîes,  le  déficit  est  tel  que  cet  insecticide  est 
sur  le  point  d'être  abandonné. 

5^'  Vignobles  replantés  avec  des  cépagex  américains  prodiicteurs  directs. 
Presque  tous  ceux  plantés  jusqu'à  ce  jour  n'ayant  donné  aucune  satisfaction  sont 
ij:reffés  avec  des  cépages  français. 

6"  Vignobles  replantés  avec  cépages  américains,  porte-greffes.  En  pré- 
sence de  quelques  vignobles  de  10  à  20  hectares,  plantés  par  les  viticulteurs 
d'avant-garde  e^qui  ont  commencé  à  récolter  du  vin  d'une  manière  sérieuse,  les 
vignerons  ne  sont  plus  aussi  résistants,  et  un  élan  assez  général  se  produit  en 
faveur  de  la  reconstitution  et  par  petites  parcelles. 

Des  plantations  ont  été  opérées  dans  presque  toutes  les  communes  de  notre 
département,  et  le  Comité  central,  en  mettant  à  la  disposition  des  viticulteurs, 
d'abord  des^  plants,  puis  des  grefl'eurs.  soit  du  Midi,  soit  ceux  formés  à  notre 
école,  a  fait  disparaître  les  principales  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  propagation 
des  porte-greffes. 

Le  chifl're  actuel  des  plants  greffés  ou  à  greffer  peut  être  évalué  à  500  hectares 
environ. 

Le  succès  des  greffages  ([ui,  en  1884,  était  de  75  pour  100,  est  arrivé  en  1885 
à  80  pour  100  au  moins,  et  une  partie  de  ces  résultats  a  été  obtenue  par  nos  vigne- 
rons, qui  se  familiarisent  de  plus  en  plus  avec  le  greffage. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  institue  chaque  année  des 
concours  de  greffeurs,  et  le  Comité  central  a  établi  des  écoles  de  greffage  qui 
nous  permettent  d'esjDérer  ([ue  bientôt  nos  ouvriers  du  département  suffiront  à  la 
tâche. 

Nos  champs  d'expériences,  dans  nos  divers  arrondissements,  se  sont  maintenus 
sans  donner  de  résultats  bien  encourageants  pour  ceux  situés  en  terres  calcaires 
superficielles,  malheureusement  très  nombreuses  ici  et  auxquelles  nous  n'avons 
encore  pu  faire  adopter  un  porte-greffe,  qu'il  soit  possible  de  recommander  en 
toute  sécurité.  La  profondeur  nécessaire  aux  porte-greffes  manquant  à  beaucoup 
de  nos  terrains,  on  pourrait  y  remédier  en  pratiquant  des  tranchées,  larges  de 
0  m.  50  à  0  m.  60,  et  profondes  de  0  m.  SO  à  0  m.  35,  puis  mettant  la  bonne 
terre  au  fond  et  plantant  ensuite. 

Des  plantations  opérées  dans  ces  conditions  permettraient  probablement  d'y 
faire  réussir,  non  seulement  les  porte-greffes  américains,  mais  aussi  les  plants 
français  traités  par  les  insecticides.  Des  essais  ainsi  faits  depuis  quelques  années 
donnent  jusqu'à  présent  lieu  de  croire  à  un  certain  succès;  mais  il  y  a  à  craindre 
ijue  les  viticulteurs  ne  soient  arrêtés  par  le  chiffre  des  frais,  notre  contrée  ne  pro- 
duisant pas  des  vins  d'un  grand  prix. 

Le  Comité  central,  préoccupé  de  l'économie  à  apporter  dans  le  traitement  par 
les  insecticides,  a  réuni  cette  année  au  domaine  du  Plaud-Chermignac,  dix  char- 
rues sulfureuses  de  divers  systèmes,  et  qui  ont  fonctionné  au  mois  de  mai  der- 
nier devant  une  Commission  qui  a  reconnu  Cfue,  dans  un  terrain  argilo-siliceux 
profond,  le  sulfure  de  carbone  déposé  par  ces  instruments  à  15  ou  18  centimètre, 
n'étend  pas  son  action  insecticide  dans  les  sens  horizontal  et  vertical  au  delà  de 
35  à  40  centimètres,  et  tout  en  donnant  lieu  à  une  perte  d'un  quart  à  un  cin- 
quième de  l'insecticide  de  beaucoup  supérieure  à  celle  occasionnée  par  l'emploi 
ues  pals. 

Ces  expériences  seront  prochainement  renouvelées  dans  un  terrain  calcaire 
superficiel. 

Plusieurs  de  ces  instruments  sont,  en  outre  de  leur  prix  élevé,  assez  compli- 
qués et  sujets  à  des  dérangements  par  suite  de  chocs  ou  de  maladresse  inévitable 
des  ouvriers;  aussi  la  Commission  a-t-elle  provisoirement  arrêté  son'choix  sur  la' 
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charrue  sulfureuse  de  Saturnin  Henri,  à  Biîziers,  laquelle  consiste  simplement 
dans  une  noria,  c'est-à-dire  de  petits  godets  prenant  à  volonté  plus  ou  moins  de 
sulfure  dans  un  réservoir  et  le  versant  dans  la  raie  tracée  par  la  charrue,  traînée 
à  l'aide  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf. 

Les  charrues  sulfureuses  ne  déposant  le  sulfure  de  carbone  qu'à  une  profon- 
deur de  15  à  18  centimètres  entraînent  à  une  perte  plus  grande  ([ue  par  les  pals 
qui,  si  leur  emploi  est  plus  coûteux  en  main-d'œuvre,  présentent  d'un  autre  coté 
l'avantage  de  couper  moins  de  racines.  Un  rapport  sur  ces  essais  sera  inséri- 
dans  notre  Bulletin  n"  18,  qui  paraîtra  à  la  hn  de  Tannée. 

Au  tléau  du  phylloxéra  est  venu  s'ajouter  l'antliracnose,  surtout  sur  d'excel- 
lents cépages,  les  hyh cideii  Bouschet  à  jus  rouge,  mais  ([ue  nous  avons  prévenu 
avec  succès  en  badigeonnant,  avant  le  départ  de  la  végétation,  les  ceps  et  les  sar- 
ments aussitôt  après  la  taille,  avec  une  solution  de  500  grammes  de  sulfate  de  fer 
par  litre  d'eau.  Ce  mode  de  traitement  assez  énergique  pourrait  en  môme  temps 
exercer  son  action  sur  l'oHif  d'hiver,  car  les  larvés  et  les  insectes  qui  pullulent 
sous  les  écorces  disparaissent  en  grande  partie  par  ce  moyen. 

La  chlorose  a  pris  d'assez  grandes  proportions  dans  les  terrains  calcaires  ; 
cependant  elle  cède  généralement  à  l'emiDloi  de  80  à  100  grammes  de  sulfate 
de  fer  en  poudre  répandu  autour  du  pied  du  cep,  préalai)lem«nt  déchaussé  et 
avant  le  printemps. 

Lnlin,  le  mihleio  a  mis  le  comble  aux  Uéaux  qui  frappent  la  vigne,  et  celui-ci 
a  été  vraiment  effrayant  par  la  rapidité  de  ses  effets,  qu'il  est  néanmoins  pos- 
sible de  prévenir  par  l'aspersion  sur  les  feuilles  d'une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  au  dixième  ou  même  une  simple  solution  à  2  ou  3  pour  100  de  chaux  et 
dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Le  Comité  cette  année,  comme  il  l'a  déjà  fait  plusieurs  fois,  a  délégué  un  de 
ses  membres,  M,  Carrière,  pour  visiter,  sans  parti  pris,  les  vignobles  du  Midi 
et  nous  exposer  les  résultats  bons  ou  mauvais  ac([uis  jusqu'à  ce  jour;  son 
rapport  accompagné  de  lal)leaux  présente  un  grand  intérêt  et  il  sera  apprécié  cer- 
tainement comme  il  mérite  de  l'être,  par  tous  les  lecteurs  de  noire  Bulletin. 

A  la  suite  d'une  entente  entre  l'administration  des  forêts  et  le  Comité  central, 
des  vignes  et  des  pépinières  de  plants  américains  et  français  ont  été  établis  siir 
les  sables  de  notre  littoral,  pour  étudier  la  résistance  de  ces  divers  cépages,  soit 
avant,  soit  après  le  greffage,  et  il  est  grandement  à  désirer  que  ces  expériences 
qui  otfrent  un  si  grand  intérêt  soient  continuées,  le  crédit  à  allouer  devant  être 
désormais  peu  important.  Ces  pépinières  ont  fourni  l'an  dernier  beaucoup  de 
boutures,  et  cette  année  la  quantité  dépassera  120,000  qui  viendront  aidera  la 
reconstitution  du  vignoljle  qui  marche  lentement,  ce  qu'il  faut  attribuer  aui 
causes  suivantes  : 

Tous  les  terrains  en  état  de  porter  des  vignes  avaient  été  tous  plantés  avant 
l'invasion  phylloxérique,  et  les  propriétaires  jugent  avec  raison  qu'il  faut  les 
laisser  se  reposer  et  enrichir,  avant  de  recommencer. 

L'incertitude,  pour  plusieurs,  plane  encore  sur  la  n'-sistance  des  cépages  ann'- 
ricains,  quoiqu'elle  soit  cependant  bien  démontrée. 

L'opération  du  greffage  et  ses  suites,  puis,  les  frais  assez  élevés,  alors  que  les 
revenus  ont  beaucoup  baissé,  le  ]>lé  et  la  laine  se  vendant  au-dessous  du  prix  de 
revient. 

Toutes  ces  causes  réunies  ralentissent  la  marche  de  la  reconstitution  du 
vignoble;  néanmoins  on  peift  dire  que  la  cause  du  greffage  a  fait  du  chemin,  les 
vignerons  reconnaissant  (|ue  par  ce  moyen  la  production  de  la  vigne  est  avancée 
de  1  à  2  ans  et  d'une  manière  plus  régulière. 

Maintenant,  ne  serait-il  pas  possible  de  hâter  la  reconstitution  des  vignobles? 
Oui,  assurément,  si  la  situation  du  trésor  le  permettait,  et  il  ferait  en  ce  cas  un 
placement  à  gros  intérêts,  ce  serait  de  dégrever  de  l'impôt  foncier,  pendant  ciii(| 
ans,  tous  les  terrains  qui  seraient  à  nouveau  plantés. 

Le  plus  simple  raisonnement  indique  c|ue  cin(j  années  d'impôt  foncier  aban- 
données par  l'Etat  seraient  une  faible  avance  en  préstmce  des  revenus  considérables 
qui  seraient  fournis  par  les  produits  de  plusieurs  centaines  de  milliers  d'hec- 
tares, lesquels,  en  outre,  empêcheraient  chaque  année  de  sortir  de  France  3  à 
400  millions  pour  achats  de  vins. 

La  Commission  supérieure  et  divers  Comités  ont  déjà  sollicité  avec  de  vives 
instances  cette  mesure  importante  que  la  Chambre  et  le  Sénat  accueilleraient 
cerlaincmenï  avec  faveur,  si  le  gouvernementjugeaitàproposde  la  leur  présenter. 
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Votre  département,  Monsieur  le  ministre,  ayant  jusqu'à  ce  jour  secondé  les  efïbris 
de  notre  Comité  par  une  subvention  égale  à  celle  accordée  par  le  Conseil  général, 
nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  nous  la  continuer  pour  Texercice  1886. 

Docteur  Menudiek, 

Membre   de   ]a   Commission   siipcrieure    du    phylloxéra, 
Premier    Vice-Président   du  Comité    central    do    la    ('.liarente  lnrrTi.;uj-«. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Arrêté  instituant  une  Commission  chargée  détudier  la  situation  de  l'industrie  de  la 
distillerie  des  produits  agricoles. 

Le  ministre  de  l'agriculture.  —  Arrête  : 

Article  premier.  —  Il  est  institué  près  du  ministre  de  l'agriculture  une  Com- 
mission qui  est  cliargée  d'étudier  la  situation  de  l'industrie  de  la  distillerie  des 
produits  agricoles  et  de  proposer  au  gouvernement  les  modifications  à  introduire 
dans  la  législation  en  vue  de  remédier  à  la  crise  dont  se  plaignent  les  représen- 
tants de  cette  industrie  et  de  favoriser  le  développement  de  cette  branche  de 
l'exploitation  des  produits  du  sol  national. 

Art.  2.  —  La  Commission  devra  entendre  les  principaux  intéressés,  ainsi  que 
les  personnes  qifelle  jugera  pouvoir  donner  d'utiles  renseignements. 

Art.  3.  —  Sont  nommés  membres  de  la  Commission  :  MM,  Teisserenc  de 
Bort,  sénateur,  président;  C-aston  Bazille,  Berthelot,  G-irot-Pouzol,  séna(eurs;  Ber- 
nard Lavergne,  Brousse,  Jametel.  Lévèqae,  Méline,  Raspail  (Benjamin),  députés; 
Pallain,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  douanes;  Renaud,  conseiller 
d'Etat,  directeur  général  de  l'administration  des  contributions  indirectes;  Tisse- 
rand, conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture;  Marie,  directeur  du  commerce 
extérieur  au  ministère  du  commerce;  Bernol,  ancien  député;  Boniface,  distilla- 
teur-agriculteur à  Changy-les-Bois,  par  Varennes  (Loiret^  ;  Bouffier  fils,  admi- 
nistrateur de  la  distillerie  de  la  Méditerranée,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône): 


leur  du  journal  La  dislUlcrie  française,  à  Paris;  Gilbert,  agriculteur,  à  Trappes 
,Seine-et-Oise);  (.lirard  (Aimé),  professeur  à  ITnstitut  national  agronomique; 
Leenhardt  (Cuarles'i,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier: 
Mares  (Henry),  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France;  Peligot,  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Institut  national  agronomique;  Perret  (Micheli,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Isère,  à  Tullins  ilsère);  Porion  (Eugène),  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Saint-Omcr  et  de  l'Association  générale  des  distillateurs  de  France 
à  Wasdresques  iPas-de-Galaisi;  Prat,  distillateur-viticulteur  à  Cotte;  Savary 
membre  du  Conseil  général  de  la  Somme,  distillateur  à  Nesle  (Somme). 

Art.  4.  —  La  Commission  terminera  ses  travaux  par  l'envoi  au  ministre  de 
l'agriculture  d'un  rapport  général  dans  lequel  elle  résumera  les  dépositions 
reçues,  les  renseignements  recueillis  en  France  ainsi  qu'à  l'étranger  sur  la  ques- 
tion et  la  législation  spéciale,  fera  connaître  son  opinion  sur  la  situation  de  l'in- 
dustrie de  la  distillerie  agricole  en  France,  et  proposera  les  mesures  qu'elle  jugera 
propres  à  favoriser  le  développement  de  cette  branche  du  travail  national. 

Art.  5.  —  Sont  nommés  :  secrétaire  de  la  Commission,  M.  Marchand,  chef  du 
bureau  des  encouragements  à  l'agriculture  :  —  secrétaires  adjoints,  MM.  Mau- 
guin,  Robert,  rédacteurs  à  la  direction  de  l'agriculture. 

Fait  à  Paris,  le  3  décembre  1885.  Gomot. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du    9  décembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  du  discours  qu'il 
a  prononcé,  au  nom  de  la  Société,  aux  obsèques  de  M.  Bouley. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  le  (lomice  agi^cole  de  raiTondic;:ement  de  llouen  demaiident 
à  la  Société  d'insister  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour 
que  la  destruction  du  gui  qui  attaque  les  pommiers  soit  rendue  obli- 
gatoire comme  la  Société  l'a  demandé   pour  la  cuscute.  Renvoi    à  la 
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section  de  sylviculture.  Il  convient  de  faire  remarquer  que  le  projet  de 
loi  déposé  en  octobre  1884  par  M.  Méline,  alors  ministre  de  l'agricul- 
ture, rend  obligatoire  cette  destruction  du  gui. 

M.  Bidault-Bruchet,  propriétaire  à  Chaudenay  (Saône-et-Loire),  ré- 
clame la  priorité  pour  l'emploi  du  sulfate  de  cui^re  contre  le  mildew. 
Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Lafittepère,  vétérinaire,  adresse  une  notice  sur  un  cas  de  super- 
fétation  chez  la  jument  accouplée  avec  le  cheval  et  le  mulet  et  sur 
quelques  autres  cas   de  fécondations  li) brides.  ;  i'-.; 

M.  Johanet  fait  hommage  d'une  brochure  sur  l'agriculture  de  l'île 
de  Jersey.  j 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  l'analyse  du  pavot  et  quelques  reji- 
seignements  sur  le  commerce  de  l'opium  en  Bolivie. 

M.  Clavé,  au  nom  de  la  section  de  sylviculture,  présente  un  ra})port 
sur  le  travail  adressé  à  la  Société  par  M.  Poncin,  conservateur  des 
forêts  et  intitulé  :  La  maison  forestière.  (Vest  de  la  femme  surtout,  dit 
M.  Clavé,  que  dépend,  pour  les  gardes  forestiers,  l'aisance  du  ménage. 
Celle  qui  a  le  goût  du  travail  et  qui  sait  soigner  ses  bestiaux,  mani- 
puler le  laitage,  élever  la  volaille,  cultiver  le  jardin,  est  occupée  tous 
les  jours  comme  une  véritable  fermière  pendant  que  son  mari  con- 
sacre son  temps  au  service  de  la  foret.  C'est  en  vue  d'arriver  à  ce  bien- 
être  que  M.  Poncin  a  rédigé  son  mémoire  dont  l'objet  est  de  faire 
connaître  aux  gardes  forestiers  et  surttjut  à  leurs  femmes,  les  préceptes 
les  plus  élémentaires  de  l'hygiène  rurale,  de  la  fabrication  du  pain, 
de  la  culture  des  champs  et  des  jardins,  de  l'entretien  des  bestiaux  et 
des  soins  à  donner  à  la  basse-cour. 

M.  Prillieux  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  \anot, 
maître  de  conférences  à  llnstitut  national  agronomique,  un  ouvrage 
intitulé  :  Guide  de  l'ingénieur  pour  rétablissement  et  rentretien  des 
plantations  d'alifpiement  d'arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement  sur 
les  routes,  boulevards  et  avenues.  La  première  partie  de  cet  intéressant 
volume  est  consacrée  à  l'étude  des  arbres  employés  pour  les  planta- 
tions d'alignement;  la  seconde  partie  traite  de  l'établissement  des 
plantations  d'alignement  sur  les  voies  publiques  ;  la  troisième  traite 
de  l'entretien  de  ces  plantations.  J^a  question  de  l'élagage  est  traitée 
complètement.  De  nombreuses  figures  accompagnent  le  texte. 

M.  Hardy  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Mille,  membre  de 
la  Société,  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  intitulé  :  Assainissement 
des  villes  par  reau,  les  égouts,  les  irrigations.  M.  Mille,  dans  ce  livre, 
examine  l'emploi  fait  aujourd  hui  aux  environs  de  Paris,  des  eau\ 
d'égout  pour  l'irrigation.     -•  i'Hjui':;  tu.^ 

M.  llenou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  novembre  1885. 

M.  d'Andrade  Corvo  fait  ensuite  une  communication  sur  le  virus  de 
la  tuberculose  de  la  vigne  et  ses  microbes.  Au  mois  de  mars  dernier, 
M.  de  Corvo  a  traité  devant  la  Société  d'une  maladie  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  tuberculose  de  la  vigne  et  à  laquelle  il  attribue  tous 
les  phénomènes  morbides  que  communément,  dit-il,  cause  le  phyl- 
loxéra. M.  de  Corvo  signale  aujourd'hui  la  présence  constante  de  cer- 
tains bacilles  dans  les  tissus  des  vignes  malades  et"  dans  le  corps  du 
phylloxéra.  Il  attribue  à  ces  bacilles  la  transformation  des  sucs  séveu\ 
de  la  vigne  en  un  liquide  huileux,  jaunâtre  d'abord  et  plus  tard  brun 
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foncé,  qii  il  appelle  virus  de  la  tuberculose  de  la  vigne.  M.  de  Corvo 
affirme  que  rimecte  nommé  phylloxéra  vastatrix  ne  joue  dans  les  ter- 
ribles dévastations  auxquelles  nous  cherchons  tous  à  porter  remède^  que 
le  rôle  important  mais  secondaire  de  propaif-lrur  de  la  tuberculose  par 
inoculation  opérée  à  l'extrémité  des  radicelles.  M.  de  Corvo  conclut 
ainsi  :  «  Pour  guérir  les  vignes  européennes  du  fléau  dévastateur 
attribué  au  phylloxéra,  il  est  nécessaire  de  détruire  l'insecte,  mais 
cette  extermination  n'est  pas  suffisante  ;  il  faudra  encore  attaquer 
directement  la  maladie  dont  il  n'est  que  le  propagateur.  >)  Arrêtons- 
nous  sur  ces  conclusions.  Le  moyen  de  détruire  complètement  le 
phylloxéra  n'est  pas  encore  trouvé.  Avec  le  sulfure  de  carbone  et  les 
sulfocarbonates,  noussommes  arrivés  à  faire  vivre  la  vigne  malgré  le 
phylloxéra  ;  continuons  à  employer  ces  insecticides.  Le  jour  où  M.  de 
Corvo,  par  des  expériences  publiques  et  continues,  aura  prouvé  qu'il 
possède  un  moyen  sûr,  économique  et  applicable  à  la  généralité  des 
terrains  pour  détruire  le  phylloxéra,  nous  cherclierons  les  remèdes 
contre  cette  maladie  qu'il  nomme  la  tuberculose  de  la  vigne. 

M.  Louis  Passy  donne  lecture  d'une  note  très  intéressante  résumant 
les  essais  faits  par  le  Comice  agricole  de  Breslau  pour  la  destruction 
des  campagnols.  De  ces  expériences,  il  résulte  :  l"  que  les  souricières 
ne  remplissent  que  très  imparfaitement  le  but  poursuivi  ;  2°  que  les 
refuges  en  paille  avec  destruction  des  campagnols  qui  viennent  s'y 
abriter,  sont  peu  efficaces;  3"  que  le  lait  de  chaux,  les  résidus  liquides 
provenant  des  fabriques  de  soude,  les  eaux  salines  dont  on  extrait  le 
chlorure  de  sodium,  etc.,  n'ont  pas  réussi,  qu'il  en  faudrait  des  quan- 
tités considérables  pour  saturer  les  parois  des  galeries  et  qu'en  tout 
cas,  le  prix  de  re\ient  serait  excessif;  4"  que  le  brome,  le  gaz  sulfhy- 
drique,  le  chlore  n'ont  pas  donné  de  résultats  appréciables.  On  a 
expérimenté  ensuite  les  graines  empoisonnées  et  les  pilules  vénéneuses. 
On  a  remarqué  que  les  grains  empoisonnés  répugnaient  moins  aux 
campagnols  que  les  pilules.  En  résumé,  il  résulte  de  ces  expériences 
que  le  meilleur  mode  de  destruction  des  campagnols  consiste  dans 
l'emploi  du  froment  empoisonné  avec  de  la  strychnine  dont  l'efficacité 
est  plus  sûre  que  celle  du  phosphore  et  de  la  baryte. 

Ce  moyen  toutefois  est  resté  assez  limité  dans  son  emploi  tant  qu'on 
s'est  servi  de  la  simple  cuillère  à  poison  qui  exigeait  trop  de  temps 
pour  l'application.  Mais  la  difficulté  a  disparu  depuis  l'invention  du 
distributeur  de  froment  mélangé  à  la  strychnine,  avec  lequel  on  tra- 
vaille quatre  fois  plus  vite  qu'avec  la  cuillère.  Cet  appareil,  dit  appa- 
reil de  Enrjelbrecht,  est  ^endu  4  fr,  70  chez  M.  Hosse,  à  l^angensalza 
(Allemagne).  Il  dépose  le  grain  empoisonné  dans  le  trou  de  façon  à 
empêcher  d'autres  animaux  de  l'atteindre.  La  dose  employée  par  hec- 
tare est  ordinairement  de  2  kilog.  de  grain  strychnine  à  distribuer  en 
deux  fois  et  revient  à  environ  2  fr.  50.  Appliqué  aussitôt  après  l'invasion, 
ce  procédé  met  les  récoltes  à  l'abri  des  rongeurs.  La  station  d'essais 
de  l'université  de  Halle  a  reconnu  cet  appareil  comme  très  efficace. 
'•  M.  Raoul  Duval  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  un 
article  publié  dans  le  Berllner  Bœrsen  Coîirieràu  7  décembre  1885.  — 
M.  G.  Hoyermann-Hoheneggelsen,  dans  une  conférence  faite  à  Hano- 
vre, le  2  novembre  dernier,  a  parlé  des  excellents  résultats  obtenus 
par  l'emploi,  en  agriculture,  des  laitiers  de  la  déphosphoration  Tho- 
mas et  Gilchrish.  La  fonte  contenant  2  à  3  pour  1 00  de  phosphore. 
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c  est-à-(lire  une  quantité  suffisante  pour  lapplîcation  facile  du  procédé, 
donne  un  laitier  contenant  en  moyenne  20  pour  100  d'acide  phospho- 
rique  en  combinaison  avec  de  la  chaux.  Le  prix  de  ces  laitiers  a  con- 
sidérablement augmenté  depuis  quon  a  compris  leur  importance  au 
point  de  vue  agricole.  —  De  grandes  forges  comme  celles  du  J^hœnix 
et  les  aciéries  du  Rhin  se  disposent  à  faire  elles-mêmes  le  broyage  de 
leurs  laitiers  avant  de  les  vendre  aux  fabriques  de  produits  chimiques. 

M.  Haoul  Duval  ajoute  que  du  1"  octobre  1883  au  30  septembre 
1884,  on  a  fabriqué  par  le  procédé  Thomas  et  Gilchrish,  685,000  ton- 
nes d'acier  sur  le  continent,  et  179,000  en  Angleterre,  soit  804,000 
tonnes  en  Europe.  T)e  la  fonte  contenant  2  pour  100  de  phosphore 
donne  un  laitier  contenant  environ  4.5  pour  100  de  son  poids  d'acîde- 
phosphorique.  En  admettant  une  teneur  moyenne  de  2  pour  1 00  de 
j)hosphore  dans  le  métal  brut,  on  obtiendrait  annuellement  en  Eu- 
rope environ  40,000  tonnes  d'acide  pliosphorique  provenant  des  lai- 
tiers de  ladéphosplioration  Thomas  et  Gilchrist,  et  valant  à  raison  de 
75  francs  environ  les  100  kilog.,  30  millions  de  francs. 

La  Société  prononce  la  vacance  pour  une  place  de  membre  titu- 
laire dans  la  Section  d'hii^toire  naturelle  agricole. 

M.  Cornu  présente  le  second  volume  des  comptes  rendus  des  travaux 
de  la  station  agronomique  de  "Nantes,  dirigée  par  M.  Andouard.  Ce 
volume  l'enferme  des  analyses  très  exactes  de  variétés  de  pommes  à 
cidre.  M.  Cornu  rend  compte  ensuite  du  Congrès  pomologique  qui 
s'est  tenu  au  Mans.  Il  appelle  spécialement  1  attention  de  la  Société 
sur  les  résultats  obtenus  par  la  distillation  des  marcs  de  pommes  pour 
la  fabrication  des  eaux-de-vie.  Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(12  DÉCP:iIBRE  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
La  sllualion  a  peu  changé  depuis  huit  jours;  les  ofl'res  en  blés  sont  toujours 
nombreuses  sur  les  marches,  el  ont  amené  une  nouvelle  baisse,  de  peu  d'impor- 
lance  il  est  vrai.  Les  autres  denrées  sont  calmes;  les  sucres  et  spiritueux  ont 
<lonné  lieu  à  des  transactions  plus  actives.  Le  bétail  et  la  viande  se  sont  vendus 
en  hausse  .sensible. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.         Seigle  Orge.         Avoine. 


Aigé  le. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 
Hongrie 
Russie. 
Etats-Unis. 


(t. 

..„.  \  blé  tendre.  2:{.2r. 

^^^  I  blé  dur....  18.75 

Londres 18.75 

Anvers 17. '25 

Bruxelles l'.*.75 

Liège 18.50 

Namur 18.50 

Amsterdam 18.45 

Strasbourg 23.90 

Colmar 'i2.7.-. 

Melz 26.25 

Berlin 18.60 

Cologne 10.2Î. 

Genève 21.75 

Milan 21. -25 

Barcelone 29.00 

Madrid 28. oO 

Vienne 17.70 

Budapest 17.00 

Saint-Pétersbourg. . .  17.35 

New-York 17.70 


16.00 
15. .50 
14.75 
14.75 
14.00 
13.15 
20.00 
IK.OO 

» 
16.25 
18.50 
18.50 
14.50 

» 
17.35 


12.60 


fr 
10.75 

» 
18.00 
17.75 
17.50 
16.50 
15.50 

» 
20.50 
14.65 


19.00 


15.40 
20.00 


fr. 
15.75 

» 
19.30 
17.25 
17.50 
17.00 
14.50 

> 
18.00 
19.25 


18.50 
17.25 

18.00 


13. 
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1"  REGION  —  NORD-OUEST. 


Calvados.  Caen 

—  Bayeux  

—  Vire 

C.-du-Nord.   Lannion.. 

—  Tréf^iiier 

—  Pontrieiix 

Pinistère.  Moilaix 

Ille-et-Vi laine.  Hennés. 

—  Fous^wcs 

Manche.  Avraix-lies  . . . . 

—  Villcdieii 

Mayenne.  Layal 

—  Mayenne 

—  Evron 

Morbihan.  Hennebont... 
Onie,  Vimou  tiers 

—  Laigle 

Sarthe .    Le  Mans 


fr. 

22.50 
23  10 
21.40 
19.75 
20.00 
20.00 
20.25 
!<).75 
•20  60 
21.60 
21.65 
20.90 
20.60 
20.25 
19.50 
22.  "lO 
21.25 
21.00 


Seigle. 

Orge. 

fr. 

fr. 

16.00 

16.90 

16.30 

16.90 

» 

IT.'iO 

n 

15.50 

15.50 

15.25 

l'..50 

15.75 

> 

l'i.75 

» 

15.90 

14.00 


12.35 

14.75 


l'i  .«3 

17.70 
16. 6u 
16.55 
16.50. 

20.00 

18. 'i5 
•  6.50 


Eure. 


Oise. 


Prii  moyens 

2"    RÉGION. 

Aisne.  Roissons 

—  Château-Thierry.. 
Saint-Quentin. . . . 

Kvreux 

(..Oliviers 

—  Le  Neuboiirs  .... 
Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Dreiii 

—  Chàteaudun 

Nord.  Cambrai 

—  Lille 

Valcnciennes 

Beau  vais 

—  Senlis 

—  Compiègne..   .... 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Paris 

S.  et-Oise.  Versailles.... 

—  Etanipes 

—  Rambouillet 

S.-et-Marne.  Mehin 

—  Montereau 

—  Meaux 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly 

Somme.  Amiens 

—  Roye 

—  Doullens 

Priï  moyens, 


20.53     15.4lt 
—    NORD. 


20.50 
20.25 
20.00 
21.30 
21.55 
21.00 
20.45 
20.85 
20.25 
20.45 
21.50 
21.15 
21.00 
20.00 
22.50 
21.75 
20.80 
21.25 
22.50 
20. 'lO 
20.30 
21.25 
21.25 
21.00 
20.75 
20.00 
20.50 
21.75 
20.10 
20.75 


13.50 
12.75 

13.35 
12.10 
12.65 


13.65 
14.90 
l'i.jS 
14.65 
l3.00 
14.00 
14.00 
13.00 
14.15 
13.75 
13.75 
t2.40 
14.50 
13.00 
13.50 
13.35 

12.00 

13  fO 
13.65 


18.00 
1 7 .  00 
17.70 
16.55 
17.00 
16.00 
14.75 
13.25 
16.10 
18.30 


3°    RÉGION.   - 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville. 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Bar-sur-Scinc 

Marne.  Chàlons 

—  Reims 

—  Sézanne 

Hte-Mame.  Chaumont.. 

—  Lan^res 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Hte-Saône.  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Mirepourt 

—  Haon-l'Etape 

Prix  moyens 

4"   RÉGION. 

Charente.  Angoulême... 
Charente-lnf.  Marans. .. 

Deux-Sêi>res.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  BIcré 

—  Chàteaurenault. . 

Loire-Infér.  Nantes 

M.-el-Loire.  Angers. , . . 

—  Saumur 

Vendée.  Luçon 

—  Fonteriay-le-Coralo 
Vienne.  Poitiers 

—  Civray 

Haute-Vienne.  Limoges. 


17.10 
15.25 
19.10 
19.00 

16.55 
18.50 

17.00 
19.00 

18.00 
19.20 
16.50 
14.60 

20.90     i:i.45      17.01 
-  NORD-EST. 


AToine. 

fr. 

21.00 
21.10 
21.30 
16.25 
17.00 
16.25 
16.75 
17.25 
17.50 
22.40 
23.75 
18.00 
18.00 
17.00 
16.00 
22  bO 
18.50 
20.75 


16.75 
16.50 
16.00 
16.00 
17.80 
19.00 
15.70 
17.00 
16.75 
15.00 
17.25 
16.50 
18.50 
17.50 
20.85 
14.75 
14.00 
18.75 
19.50 
16.75 
15.00 
tS.ÛO 
16.60 
17  00 
21.10 
17.50 
16 .  00 
21.50 
14.50 
14.50 

17.08 


21.50 

14.50 

19.25 

17.00 

20.90 

14.00 

18.50 

17.25 

20.80 

13.00 

17.00 

15.00 

20.40 

12.75 

16  50 

16.50 

21.25 

» 

17.00 

17.00 

20.75 

13.75 

18.25 

17.00 

20.15 

13.25 

15.00 

16.00 

20.25 

13.50 

17.50 

16.50 

20.75 

14.25 

» 

15.50 

21.00 

14.00 

16.50 

'.  5 .  00 

21.65 

» 

17.50 

16.00 

21.00 

l-é.OO 

17.00 

16.00 

21.00 

li.50 

17.75 

17.25 

20.75 

14.75 

17.25 

16.25 

21.60 

15.00 

17.75 

16.90 

21.50 

15.25 

» 

17.00 

20.50 

13.50 

17.00 

16.00 

21.25 

13.75 

» 

16.25 

20.94     13.94     17.31 
—  OUEST. 


21.25 
20.15 
20.00 
20.00 

20.15 
20.45 
20.40 
20.25 
20.70 
20.15 
19. 50 
19.75 
19.70 
20.00 


16.00 


14.35 

14.65 
13.33 


14  00 
r..65 
16.00 


17.70 
14. CO 
15.00 
16.25 
16.90 
16.90 

B 

16.75 
16.00 
15.00 
15.75 
16.90 
15.40 


19.25 
17.50 
18. OO 
17.25 
16.<i0 
16.50 
17.60 
17.40 
17.75 
17.00 
16.00 
17.50 
17.00 
17  25 


Prix  moyens 20.18     14.72    16.05     17.29 


Allier.  Gannat 

—  Saint-Pouri;ain. 
Cher    Bourges........ 

—  Sancerre 

—  Vierzun 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châteaurou.\  . .. 

—  Issoudun 

Loiret.    Orléans 

—  ^lontargis 

—  I  lien 

Loir-et-Cher.  Riois. . . . 

—  -Montoire 

—  Romorantiii.. .. 
Nièvre.  Nevers 

—  Claniecy 

—  Prémery   

Yonne,  ."^ens. .". 

—  St-Florentin  . . . 

—  Jîrienun 


5*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr. 


fr 
21.00 
21.50 
21.25 
20.75 
20.45 
20.80 
20.90 
20.75 
20.20 
21.00 
19.80 
20.80 
20.25 
19.45 
20.35 
21.30 
21.00 
21.50 
•->  1 .  00 
20.85 


12.65 
17.00 
14.10 

13.00 
13. CO 
12.65 
13.00 
14.00 
12.35 
15.00 


13.10 
13.00 
12.75 


Orge, 
fr. 
16.50 
17.00 
15.75 
16.15 
15.40 

17.00 
14.50 
16  25 
15.50 
16.15 
15.40 
16.15 
16.90 
17.70 
15.70 
16.62 
16.75 
17.00 
16.50 


Avoise. 

fr. 
17.50 
17.00 
16.25 
15.25 
15.50 
17.00 
16.00 
16.00 
17.25 
17.00 
15.75 
18.50 
16.00 
16.50 
18.00 
17.00 
16.00 
17.25 
17.50 
17.80 


Priï  moyens 20. ;5     13.60     16.26     16.7 


14.65 
13.75 
14.50 
1 5 .  .SO 


1 .1 .  00 

r..75 

40  16.65 
25  16.25 
15.35 
14.10 
14.75 
15.50 


00 


6*  RBGIOIC.  —  EST. 
Ain.  Bourg 22. 

—  SalBt-Lanrent-lès  Uâcni).  22. 
Côte-d'Or.  Dijon 21. 

—  Beaiine 22. 

Doubs.  Besançon 20. 

Isère.  8aint-.Mâriellin...   2:!. 

—  Bourgoin 21 . 

Jura.  Lons-le-Saunier ..  22. 

Loire.  Firminy 22 

P. -de-Dôme.  H'wm 21. 

Rhô)ie.  Lyon 22. 

Saône  et-Loire.  Chalon,  20, 

—  .\utun 20. 

Savoie.  Chambéry 23. 

Hte-Savoie.  Annecy....  21 

Pris  moyens 21, 

T    RÉGION.    —    S 

Ariège.  Foix 22 

—  Pamiers 2i 

Dordogne.  Ribérao 23 

Hle-Garonne.  Toulouse.  22 

—  St-Gaudeus 23 

Gers.   Condom 23 

—  Eauze 22 

—  Mirande 21 

Gironde.  Bordeaux 2i 

—  Lesparre 22 

Landes.  Dax 23 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21 

—  Nérac 23 

B.-Pyrénees.  l'.iu 21 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  24 

Prix  moyens 22 


16.15 
16.30 
18.25 
20.00 


16.00 
18.45 

» 
16.55 
17.00 
17.50 
17.70 


6o  15.08  17.39 
ST. 


U  D-OU  E 

.75  17.35 
.80  16.45 
.50  16.50 


.50     15.65 
.40     17.35 
.00         » 
.75         » 
.60         » 
.80 
.10 
.40 


13.50 


16.30 
16.65 
17.25 
18.50 
18.10 
16.50 
17.00 
16.50 
19.25 
16.60 
18.25 
19.00 

ly.oo 

16.00 

17.25 

17.43 


ÎS.OO 
19.90 
18.50 
19.25 
21.00 


16.40 
14.50 
16.00 
16.65 


»         18.00 

»         18. SO 

15.40     19.65 


.55  »  »  J) 

.85  »  »  24.00 

.00  18.00  »  24.00 

65  16.49  14.45  24.05 


8*    RÉGION.  —  SUD. 


.\ude.  C.a>teliiaudary ...   23.25 
Aveyron.WoAei 21.80 

—  Aubin 21.90 

Cantai.  Aurillac 23.50 

Correze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 22.25 

—  Montpellier 23.45 

Lot.  Cahors •. 22.00 

Lozère.  Mende 22.00 

PyréjiéM.-Or.Perpignan  24.00 

Tarn.    Gaillac 23.00 

7orn-eÉ-Gar.Monlauban  22.40 


Irt.OO 
18.00 
18.10 
19.00 
18.00 
16.65 


17.00 
16.15 
12.40 


18.50 
18.80 
16.80 
19.75 
20.00 
21.50 
18.00 


20.00     24.00     2*. 40 

»  n  16.50 

13.65     14.25     18.50 


Prix  moyens. 


9*  RÉGION. 

Basses-Alpes.  Manosque. 

Hautes-Alpes.  Gap 

Atpes-Marilimes.  Nice. 

Ardèche.    Privas 

B.-du-Rhône   Arles.... 

Drame.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute- Loire.  Brioude.. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Car[)enlras  .. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 

—  de  la  semaine  préced.. 

Sur  la  semaine  (  hausse. 

précédente...  (  baisse.  . 


.  22.71     18.67 
—  SUD-EST, 

.  21.75  » 
24.00  » 
22.00  » 

23 .  20 
23  75 
22 .  50 
24.70 
21.10 
23.50 
23.00 


16.50     19.27 


16.50 
20.50 


22.05 
21  .'i9 
31.60 


17.90 

15.00 

17.35 

» 
15.65 

16. 'i  8 
15.32 
15.27 


17.10 
13.00 


16.15 

17.00 
13  00 

15.25 
16. 31 
16.59 


20.20 
18.00 
18.00 
18.25 
16.00 

17.50 
18.12 

17.  y. 

17.99 
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Blés.  —  La  plupart  des  marchés  ont  présenté,  depuis  huit  jours,  une  certaine 
activité;  mais  les  cours  présentent  peu  ae  variations  dans  le  plus  grand  nombre 
des  départements.  A  la  halle  de  Paria,  le  mercredi  9  décembre,  le  temps  de  neige 
régnant  depuis  la  veille  a  enrayé  les  transactions;  les  offres  ont  été  restreintes. 
Les  blés  du  rayon  se  vendent  aux  taux  de  20- fr.  50  à  21  iV.  50  par  100  kilog.; 
ceux  du  Nord  21  fr.  50  à  23  fr.  Quant  aux  offres  sur  les  blés  exoticfues,  elles 
sont  peu  importantes  :  les  prix  ne  varient  pas.  On  cote  aux  mêmes  prix  que  la 
semaine  précédente  :  Australie,  23  fr.  25  ;  Pologne,  20  fr.  à  20  fr.  50.  —  Au 
Havre,  très  peu  d'affaires  sur  les  blés  d'Amérique,  dont  les  prix  restent  sans 
variation  pour  toutes  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  transactions  continuent  à  pré- 
senter une  assez  grande  activité.  On  cote  suivant  les  sortes  :  Bcrdianska,  25  à 
26  fr.;  Marianopoli,  24  fr.  à  24  fr.  50;  L'ka  Azoff  et  .Vzima,  20  à  22  fr.  ;  Varna, 
20  fr.  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  quoique  les  affaires  soient  peu  importantes,  les 
cours  accusent  de  la  fermeté;  il  en  est  de  môme  sur  la  plupart  des  marchés' 
anglais  Le  prix  moyeu  de  ces  marchés  est  de  17  fr.  40  par  100  kilog.  Au  mar- 
ché des  cargaisons  flottantes,  les  cours  se  fixent  de  17  fr.  50  à.  20  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  aux  besoins  courants  de  la 
consommation.  On  cote  :  marques  de  Gorbeil,  49  à  52  fr.  premières  marques, 
48  à  49  fr.;  marques  ordinaires,  45  à  47  fr.  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  28  fr.  65  à 
33  fr.  10  par  100  kilog,  ou  en  moyenne  30  fr.  85.  —  Les  farines  de  spéculation 
se  cotent  :  douze  marques,  décembre,  47  fr.  25  à  57  fr.  50;  janvier,  47  fr.  75  à 
48  fr.;  janvier-février,  48  à  48  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  48  fr.  50  à  48  fr.  75; 
(juatre  mois  de  mars,  49  fr.  75:  le  tout  par  157  kilog.  nets.  —  Les  gruaux  se 
cotent  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes  26  à  27  fr. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires,  sans  changements  importants.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  de    14  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  —  Les  faiines  valent  de  21  à  23  fr. 

Orges.  —  Les  bonnes  qualités  sont  toujours  recherchées  avec  des  prix   très 
fermes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de   18  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
belles   sortes;    de   17   fr.    50  à  18  fr.  pour  les  sortes  ordinaires.  — Les  escour^, 
geons  se  vendent  facilement  de  15  fr.  5iJ  à  16  fr. 

Avoines.  —  Les  prix  conservent  leur  fermeté.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de 
18  fr.  50  à  20  fr.  pour  les  avoines  noires;  les  blanches  valent  de  17  fr.  75  à 
18  fr.  25.  Quant  aux  avoines  étrangères,  celles  de  Suède  valent  18  fr.  celles  de,, 
Liban,   16  fr.  75;  elles  sont  délaissées. 

Sarrasins.  —  H  y  a  toujours  une  cortaine  activité  dans  les  transactions  avec 
des  prix  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  25  à  18  fr.  75  pour  les 
provenances  de  Bretagne. 

Maïs.  —  Les  Maïs  exotiques  sont  cotés  de  13  fr.  25  à  13  fr   50;  par  100  kilog, . 
sur  wagon  dans  les  ports.  ,,, 

Issues.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  gros  son,  13  à  13  fr.  25  ;  son  trois  cases,' 
12  à  12  fr.  25  ;  recoupettes,  11  à  11  fr.  50;  remoulages,  13  fr.  50  14  fr.  50  re- 
moulagcs  blancs,  16  à  17  fr. 

Menus  grains.  —  Les  millets  se  vendent  27  fr.  par  100  kilog.;  les  féveroles, 
17  à  17  fr.  50;  les  vesces,  22  à  24  fr. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  vente  est  régulière  à  Paris;  les  prix  de  la  paille  ont  haussé 
au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  où  l'on  cotait  :  foin,  53  à  57  fr.  ;  luzerne,  52 
à  56  fr.  ;  paille  de  blé,  34  fr.  à  37  fr  ;  de  seigle,  35  à  39  fr.  d'avoine,  23  à 
32  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  —  Les  prix  des  fourrages  en  gare  sont  bien  tenus 
sans  changements  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marciiés  de  province,  le  foin  et 
la  paille  se  payent  comme  suit  :  Nancy,  foin,  42  à  50  fr.:  paille,  26  à  29  fr.  les 
500  kilog.  ;  Verdun,  foin,  8  fr.;  paille,  6  fr.  le  quintal;  Niort,  foin,  7  fr.  ;  paille, 
5  fr.  ;   Nevers,  foin,  9  fr.  ;   paille  4  fr.  50;  Blois,  foin.  7  fr.  50  à  10  fr.  ;   paille, 

4  fr.  50  à  5  fr.  50;  Bourges,  foin,  7  à  8  fr.  ;  luzerne,  7  fr.  à  7  fr.  50  :  paille,  4  à 

5  fr.  —  A  Lyon,  on  a  fait  peu  d'affaires:  les  prix  sont  restés  les  mômes  que  la 
semaine  dernière. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  luzerne  de  Provence,  130  à  160  fr. 
les  100  kilog.;  du  Poitou,  90  à  110  fr.  ;  trèfle  violet,  100  à  135  fr. ,  minette  de 
Picardie,  34  à  36  fr.  ;  millet  de  Vendée,  27  fr.  ;  alpiste,  30  à  35  fr.  ;  pois  jarras, 
14  à  15  fr.  —  A  Marans,  la  graine  de  trèfle  vaut  105  i'r.  ;  la  luzerne,  75  fr.  —  A 
Lyon,  les  cours  se  maintiennent  comme  suit  :  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.; 
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d'Italie  et  de  pays,  115  à  135  fr.  ;  trèile  de  Provence,  105  à  110  fr.  ;  d'Américfue 
vieux,  110  à  115  fr.  ;  d'Italie,  105  à  110  fr.  ;  sainfoin,  25  fr.  à  37  fr.  50.  —  \ 
Béziers,  on  paye  les  graines  de  luzerne  et  de  trèfle,  45  à  50  fr.  les  52  kiloo-* 

1\.  — ■  Fruits  et  légumes. 

Fruits  frais.  —  Ou  cote  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  16  à  24  fr.  l'hecto- 
litre ;  nèfles,  2  à  5  fr.  le  cent;  poires,  5  à  40  fr.  le  cent,  0  fr.  18  à  0  fr.  65  le  ki- 
log.;  pommes,  5  à  60  fr.  le  cent  ;  0  fr.  20  à  0  fr.-  fr."70  le  kilog.;   raisin  blanc 
1  fr.  30  à  2  fr.  80  ;  noir,  1  fr.  70  à  4  fr.  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Carottes  communes,  18  à  30  fr.  les  100  hottes-  carottes 
d'hiver,  3  fr.  50  à  4  fr.  75  l'hectolitre  ;  navets,  18  à  35  fr.  les  100  hottes';  panais, 
12  à  15  fr.;  poireaux,  40  à  110  fr.;  oignons,  6  à  8  fr.  l'hectolitre;  choux,  12  à 
16  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  10  à  60  fr.;  radis  noirs,  4  à  12  fr.;  oseille,  1  fr.'  10  à 

I  fr.  40  le  paquet;  épinards,  0  fr.  60  à  0  fr.  90  escarole,  8  à  15fr.  le  cent  ;  laitue, 
6  à  10  fr.;  chicorée  frisée,  8  à  10  fr.;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  h' 
le  litre;  polirons,  0  fri  75  à  5  fr.  50  la  pièce;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.-'iO  la  hotte- 
barbe  de  capucin,  0  fr.   15  à  0  fr.  30. 

Légumes  secs.  —  On  cote  à  Strasbourg  :  haricots  blancs,  27  à  32  fr.  50;  nains, 
de  Hongrie,  33  à  35  fr.;  à  Bordeaux,  haricots,  gros  plats,  30  fr.;  plats,  34.' 
cocos,    30   fr.  ;  fèves   de  Marennes,    12  fr.  à  12  fr.  25;   du  Médoc,  11   fr.' 50  à 

II  fr.  75.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  :  Hollande  commune,  8  à  9  fr.  l'hec- 
tolitre, 11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ;  7  fr.  14  à 
8  fr.  57  le  quintal. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —   Vitiaiijres.  —  Cidrest. 

Vins.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  Le  calme 
s'accentue  sur  la  plupart  des  marchés.  La  Bourgogne  et  le  Bordelais  voient  seuls 
des  ventes  assez  suivies.  Dans  le  Midi  les  affaires  sont  rares.  Aux  environs  de 
Narbonne,  des  ventes  en  vins  foncés  supérieurs  ont  eu  lieu  à  des  prix  variant 
entre  47  et  54  fr.  l'hectolitre.  Les  achats  signalés  dans  le  Bordelais  donnent  de 
350  à  500  fr  le  tonneau  pour  les  crus  ordinaires,  et  de  550  à  1,700  fr.  pour  les 
crus  bourgeois  et  supérieurs.  Dans  le  Beaujolais,  on  est  peu  satisfait  de  la  qua- 
lité :  un  cinquième  seulement  de  la  récolte  peut  être  considéré  comme  au-dessus 
de  l'ordinaire;  on  paye  les  meilleurs  vins  140  à  160  fr.  la  pièce  logée;  les  ordi- 
naires 110  à  125  fr.  —  A  Cette,  les  arrivages  de 'dus  d'Espagne  ont  été  très  im- 
portants pendant  la  première  semaine  de  décembre;  on  commence  à  voir  ceux 
d'Italie.  Ces  vins  sont  recherchés  et  se  vendent  à  des  prix  assez  élevés.  On  cote  : 
Tarragone,  29  à  30  fr.  l'hectolitre  nu;  Mayorque,  32 à  36  fr..  Valence,  38  à  42  fr.; 
Vcndrell,  44  à  46  fr.;  Bequena  et  Priorato,  45  à  50  fr.;  Alicante,  48  à  62  fr.; 
Naples,  50  à  52  fr.  Brindisi  et  Barletta,  54  à  56  fr.;  Milazzo  et  Dalmatie,  50  à. 
60  fr.  —  A  Bordeaux,  les  vins  vieux  d'Espagne  se  vendent  400  à  500  fr.  le  ton- 
neau ;  de  Portugal.  450  à  550  fr.  Les  vins  nouveaux  d'Espagne,  350  à  550  fr.; 
du  Portugal,  500  à  550  fr. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Bordeaux  le  vinaigre  garanti  pur  vin  blanc  390  à 
420  fr.  le  tonneau,  suivant  logement,  et  le  vinaigre  de  qualité  mixte,  295  à  325  fr. 

Spiritueux.  —  Le  marclié-de  Paris  a  vu  se  produire  une  hausse  de  1  fr.  pen- 
dant la  semaine.  Le  8  décembre,  les  cours  étaient  soutenus  comme  suit,  avec  une 
assez  grande  activité  dans  les  affaires  :  trois-six  du  nord  disponible,  48  fr.  50 
l'hectolitre  ;  livrables,  49  fr.  25  à  50  fr.  25.  —  Lille  conserve  son  cou. s  de 
44  fr.  50  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  hn  Nord  disponibles  valent  52  à  53  fr.  ; 
les  neutres  type  allemand  sont  offerts  de  75  à  76  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  sont 
cotés  110  à  112  fr.  à  Paris  ;  110  fr.  à  Bordeaux  ;  105  à  110  fr.  à  Cette;  105  fr.  <à 
Montpellier,  101  a  102  fr.  à  Béziers,  Nîmes  et  Pézenas.  —  Les  eaux-de-vie  de 
marc  valent  95  fr.  l'hectolitre  à  Celte  ;  celles  de  Bourgogne,  200  à  225  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  arrivages  de  Paris  sont  considérables  aussi  bien  par 
bateau  que  par  chemin  de  fer;  on  cote  les  pommes  48  à  50  fr.  les  100  kilog.,  et 
les  poires  30  à  35  fr.  par  wagons  complets.   —  En  province,  on  cote   :  à  Paey, 

2  fr.  80  l'hectolitre;  dans  la  Mayenne,  24  à  28  fr.  les  500  kilog.;  dans  la  Sarthe. 

3  fr.  à  3  fr.  40  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  H  y  a  eu  pendant  la  huitaine  une  amélioration  assez  sensible  des 
cours;  et  la  tendance  de  la  bourse  du  mardi  8  décembre  était  ferme  comme  suit  : 
sucres  bruts  88  degrés  disponibles,  39   fr.  75  à  40  fr.  25  les  100  kilog.;  sucres 
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blancs  99  degrés,  44  fr.  50;  sucres  Lianes  n"  3,  46  fr.  50.  Sur  les  raffinés,  la 
demande  est  assez  suivie  pour  la  consommation  intérieure,  au  prix  de  104  fr.  50 
à  105  fr.  50;  pour  l'exportation,  on  vend  de  47  fr.  50  à  50  fr.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt de  Paris  était  le  7  décembre,  de  1,398,565  sacs.  —  Sur  les  marchés  du 
Nord,  les  sucres  roux  valent  à  Lille  39  fr.  les  100  kilog  ;  à  Valenciennes,  38  fr.  75 
à  39  fr.;  à  Saint-Quenrin,  39  fr.  25  à  39  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  sucres 
])ruts  sont  cotés  40  fr.  à  Bordeaux,  et  38  fr.  75  à  39  fr.  à  Nantes. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  se  paye  à  Valenciennes  11  fr.  50  les- 
lOOkilog.  disponible  et  12  fr.  livrable. 

Fécules.  —  Peu  d'affaires.  La  cote  de  la  chambre  syndicale  de  Gompiègne  est 
de  25  fi.  25  les  100  kilog. 

Houblons.  —  On  signalait  au  commencement  de  la  semaine  un  peu  de  fermeté 
sur  le  marché  d'Alost;  quelques  achats  en  culture  se  sont  faits  au  prix  de  25  à 
30  fr.  les  50  kilog.:  d'autres  sur  le  marché  ont  donné  28  à  33  fr.  A  Bischwiller, 
le  cours  moyen  est  de  25  à  35  fr.  —  A  Strasbourg,  les  houblons  d'Alsace  valent 
12  fr.  50  à  50  fr.  les  100  kilog.  —  A  Arras,  on'tient  les  houblons  Poperinghe 
et  les  Bœschepe  de  40  à  50  fr.  les  50  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  olcarj incases. 

Huiles.  —  La  tendance  est  meilleure  pour  les  huiles  de  colza,  qui  sont  cotées  à 
Paris  58  fr.  25;  celles  de  lin  valent  55  fr.  en  disponible,  —  A  Gaen,  on  vend 
ihuile  de  colza,  55  fr.  —  A  Arras,  on  cote  :  huile  de  colza,  62  fr.  :  de  lin,  57  fr.  ; 
de  pavot,  61  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

(h-aines.  —  Les  graines  de  lin  et  d'œillette  maintiennent  leurs   prix   sur  le 
marché  d'Arras,  dont  voici  les  cours  :  œillette,  24  fr.    50  à  26  fr.   l'hectolitre  ; 
colza,  17  fr.  à  17  fr.  50;  lin,  21  fr.  à  22  fr.  25.  —  A  Gaen,  la  graine   de  colza 
vaut   17  fr.  l'hectolitre;   et  à  Rouen,  26  à  27  fr.  les  100  kilog. 
VIII.  —  Tourteaux.  —  Noivs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  cours  ne  faiblissent  pas.  On  cote  à  Arras  :  tourteaux 
d'œillette,  16  fr.  25;  de  colza,  13  fr.  35;  de  lin,  24  fr.  les  104  kilog.  —  A  Rouen, 
les  tourteaux  de  colza  se  vendent  12  fr.;  ceux  de  lin,  20  fr,  25;  à  Gaen,  les  colzas 
valent  13  fr.  50  les  100  kilog. 

Engrais.  —  On  cote  à  Arras  :  nitrate  de  soude,  25  fr.  75  les  100  kilog.  ;  nitrati^ 
de  potasse,  48  fr.  75;  sulfate  d'ammoniaque,  28  fr.  50;  superphosphate  de  chaux, 

0  fr.  50  le  degré;  d'os,  0  fr.  78. 

I.\.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Saint-.Tulien,  à  liordeaux.  on  a 
vendu  l'essence  64  fr.  les  100  kilog.;  les  expéditions  sont  actives  pour  l'exporta- 
tion au  prix  de  68  fr.  —  A  Dax,  hausse  de  1  fr.;  on  vend  59  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.  —  On  cote  à  Saumur  48  à  50  fr.  les  52  kilog.  ;  avec  quelques 
affaires. 

Lins.  —  Sur  le  marché  linier  de  Doullens,  les  lins  valent  de  1  fr.  80  à  2  tr, 
le  kilog.;  à  Wareghem    Belgique),  on  cote  de  1  fr.  05  à  1  fr.  30  suivant  qualité. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  La  tendance  est  toujours  faible;  on  cote  le  suif  frais  de  la  boucherie 
de  Paris,  61  fr.  ;  les  suifs  de  la  Plata,  66  fr,  les  100  kilog.  —  A  Marseille,  on 
vend  _:  suifs  de  pays,  60  à  62  fr.  ;  Plata  bœuf,  65  fr.  ;  mouton,  63  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  sont  cotés  au  Havre  42  fr.  les  50  kilog. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine  du  30  novembre  au  7  décembre,  on  a  vendu 
à  la  halle  de  Paris,  201,192  kilog,  de  beurres,  aux  prix  suivants:  en  derai-kilog., 

1  fr.  90  à  3  fr,  72;  petits  beurres,  1  fr.  70  à  2  fr.  84;  Gournay,  1  fr.  90  à 
4  fr.  40;  Isigny,  2  à  8  fr,. 

Fromages.  —  On  vend  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules.  8  à  12  fr.;  moules 
moyens,  15  à  22  fr.:  grands  moules,  25  à  38  fr.;  fermiers  haute  marque,  45  à 
60  fr.;  —  par  cent  :  Gamembert,  25  à  55  fr.;  Livarot,  60  à  107  fr.;  Gournay, 
8  à  19  fr.;  Neufchâtel,  4  à  10  fr.;  Goulommiers,  20  à  50  fr.;  —  par  100  kilog."  : 
Grérardmer,  70  à  80  fr.;  Lirabourg,  40  à  50  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  Gantai, 
120  à  130  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gruyère,  135  à  155  fr. 
XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  'Villette  du  jeudi  3  au  mardi  8  décejnbre  : 
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Poids        Prix  du   kilog.  de  viande  nette  sur 
*  Vendus  moyen       pied  au  marché  du  7  décembre  188à. 

Pour  Pour  Kn    4  quartiers.     1"              2°  3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.854  3, -21)0  l,28ù  4,54(1  351  1.60  1.4S  l.aij  1.40 

Vaches .....         1,47.-.  871  508  1,379  238  1.48  1.3i  1.06  L-24 

Taureaux 3'29  265  40  .305  392  1.26  l.ls  1,06  l-l.-. 

Veaux   3,  il?  2,303  688  2,991  82  2.00  1.80  1.40  1.7.'. 

Moulons .'.0,282  31,591  6,S23  38,514  21  1.68  1.48  1.30  1.47 

Porcs    gras 6,179  2,723  3,403  6,126  81  1.28  1.24  1.18  1.24 

Les  aiTivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi 

Bœufs.  —Ain,  4:  Aisne,  3;  Allier,  93;  Avcyron,  19;  Belfort,  25;  Calvados,  660;  Charente,  49; 
Cher,  38;  Côtc-d'Or,  66;  Côles-du-Nord,  21;  Creuse,  383;  beux-Sèvrcs,  217;  Dordogne,  324; 
Eure,  34;  Finistère,  6;  Ille-et-Vilaine,  14;  Loire,  8;  Loire-Infcrieure,  57;  Lot-et-Garonne,  15; 
Maine-et-Loire,  784;  Man(  c,  68;  Marne,  3;  Mayenne,  37  ;  Morbihan,  72  ;  Nièvre  154:  Orne,  102; 
llautc-Saônc,  10;  Saône-ct-Loiic  78;  Sarthe.  34;  Seine-Inférieure,  17  ;  Seine-et-Marne,  1;  Seine- 
et-Oise,  4;  Vendée,  407;   Haute-Vienne,  24;  Yonne,  36. 

Vaches.  —  Aisne,  2  ;  Ailier,  34;Auhe,  8;  Calvados,  406  ;  Charente,  8;  Charente-Inférieure,  12; 
Cher,  50  ;  Creuse,  57;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  10;  Loiret,  3;  Maine-et-Loire,  36;  Manche,  180; 
Marne,  4';  Nièvre,  91;  Orne,  53;  i*uy-de-l)ô:ne,  11;  Saùne-et-Loire,  32;  Sarthe,  6;  Seine,  114; 
Seine-Inférieure,  3;   Seine-et-Marne,  i4;  Seine -et-Oise,  33;   Haute-Vienne,  22;  Yonne,   l8. 

Taureaux.  —  Aisne,  5:  Allier,  14;  .Vuhe,  5;  Calvados,  34;  Cher,  7  ;  Côte-d"Or,  5;  Côtes-du- 
Nord,  2;  Creuse,  2:  l)eu\-Sèvres,  2;  Dord(jg:ne,  1;  Eure,  6;  Eure-et-Loir,  10;  Ule-el-Vilaine, 
24;  Loire-Inférieure,  6  ;  Loiret,  13;  Maine-et-Loire,  23;  Manche,  28;  Marne,  10;  Haute-Marne,  1  ; 
Nièvre,  15;  Orne,  2,  Haute-Saône,  1;  Saône-et-Loire,  3  ;  Sarthe,  14;  Seiae-Inférieure,  2;  Seine- 
et-Marne,  4;  Sciiie-et-Oise,  14;  Y'onne,  6. 

Veauv.  —  Allie.,  15:  Aube,  249;  Calvados,  3;  Eure,  334;  Eure-et-Loir,  254;  Loiret,  265; 
Marne,  56;  Oise,  6;  Pas-de-Calais,  72;  Puy-de-Dùiue,  58;  Sarthe,  26;  Seine-Inférieure,  63; 
Seine-et-Marne,  40 i;  Seine-et-Oise.  68  ;  Soinine,  12;   Yonne,   98. 

Moutons.  —Aisne,  235;  Allier,  1,086;  Aube,  420;  Cantal,  1,108;  Cher,  105;  Côte-d'Or,  70; 
Eure,  121  ;  Eure-et-Loir,  203;  Indre  64;  HuiteLoire,  230;  Loiret,  28;  Maine-et-Loire,  33;  Manche, 
60;  Meurthe  et-MoselIc,  6S  ;  Nièvre,  681;  Nord,  135;  Oise,  120;  Puy-de-fJônie,  618  ;  Seine-et-Marne, 
319;  Sejne-et-Oise,  461;  Vienne,  41  ;  Haute-Vienne,  31  ;  Allemagne,  23,449; Hongrie,  4,388;  Italie, 
212;  Russie,  3,597. 

Porcs.  —  Allier,  407;  Calvados,  92:  Charente,  99;  Charente-Inférieure,  158;  Cher,  170;  Côtes- 
du-Nord,  43;  Creuse,  470;  Deux-Sèvres,  170;  llle-ei-Vilaine,  321  ;  Indre,  489  ;  Indre-et-Loire,  2; 
Loire  Inférieure,  161;  Loir-et-Cher,  81  ;  Maine-et-Loire,  570;  Manche,  121  ;  Mayenne,  91;  Meurthe- 
et-Moselle,  101  ;  Nièvre,  169;  Saône-el-Loirc,  110;  Sarthe,  1,288;  Seine-Inférieure,  14;  Vendée, 
690  ;  Vienne,  90  ;  Haute-Vienne,  25. 

Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  précédente,  excepté  pour  les  porcs. 
Les  prix  de  toutes  sortes  sont  en  hausse,  celui  du  mouton  surtout.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  Lœuf,  75  à  77  fr.  les  100  kilog.: 
vache,  55  à  56  fr.  ;  veau,  52  à  60  fr.  ;  mouton,  80  à  90  porc,  64  à  68  fr.  — 
Sedan,  bœuf,  I  fr.  20  à  I  fr.    70  le  kilog.  ;   veau,  I  fr.  40  à  1   fr.  80  ;  mouton, 

1  fr.  50  à  2  fr.:  porc,  1  fr.  40  à  I  fr.  60".  —  Hunen,  bo'uf,  1  fr.  60  à  1  fr.  85: 
vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  mouton,  I  fr.  50  àl  fr.  80., 
—  Le  Neubourq  bœuf,  1  fr  14  à  1  fr.  66;  vache,  1  fr.  04  à  1  fr.  58  ; 
veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  28  à  1  fr.  l^.  —  Pithiviers,  veau,  Ifr.  90  à 

2  fr.  70  ;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  ;  vache,  1  fr.  40  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  80.  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  52;  taureau,  0  fr,  96  à  1  fr.  10;  vache,  0  fr.  92  à 
1  fr.   48;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  08  ;  mouton,   1  fr.  20  à  1   fr.  64;  porc  (vif). 

0  fr.  88  à  0  fr.   98.   —   Nevers,  bœuf,   1  fr.   60  à  1  fr.  80;   vache,    1  fr.40  à 

1  Ir.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  — Lyon,  mouton,  120  à  166  fr. 
les  100  kilog.  ;  veau,  116  à  130  fr.  porc,  0  fr.  96  à  106  fr.  —  Marseille,  bœufs 
limousins  145  fr.  de  pays,   134  à  138  fr.  italiens,   140  fr.  ;  vaches,  115  à  120  fr. 

Viande  à  la  criée.— Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  novembre  au  6  dé- 
cembre : 

Prix  du  kilog.  le  6  liéceiubre  1885^ 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3'  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     188,027  1.62  à  1.96    1.40  à  1.60     104  à  1.38     1.26  à  2.90    0.20  à  1.32 

V^au 171,295  1,78      2.10     1.56      1.76     1.24       1.54      »  s  »  » 

Mouton 91,770  1.38       1.58     1.06      1.36    0.76       1.04     1.34      3.20      »  » 

Porc 73,392  Porc  frais 1.08  à  1 .36;  salé,  1.30. 

524,484  Soit  par  jour..  74,926  kilog. 

Les  ventes  ont  été  presque  égales  à  celles  de  la  semaine  dernière,  mais  les  prix 
ont  subi  une  hausse  sensible  pour  la  première  qualité  de  viande,  elle  s'élève  de 
0  fr.  10  à  0  fr.  20  par  kilog.  / 

XIII.  —  Résume. 

En  résumé,  le  fait  caractéristique  de  la  semaine  est  la  hausse  du  bétail  et  de  1 
viande.  Les  autres  denrées  n'ont  été  l'objet  que  de  fluctuations  peu  importantes. 

A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  10  DÉCEMBRE 

I,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V^  qualité, 
65  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  46  à  48  fr. 

Bœufs Veaux. Moutons^ 

r°  quai.         2"  quai.         3'  quai.  1"  quai.        2' quai.         3' quai.           r*  quai.  2'  quai  3'  quai. 

fr.                  fr.                   fr.  fr.                  fr.                 fr.                  fr.                 Ir.                   fr 

76                69                60  110                103              95                8'2                75                70 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours  officiels^ ^en  bestiaux. 

Animaux  général.  1"        2°        3°            Prix  \"  2"        3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.    quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.151  28  347  1.6:     1.50  1.30  1.20     1.66  1.60  l.;8      1.28  1.18àl.6'» 

Vaciies 535  19  230  l.bO     1.35  1.10  1.04     1.54  1.48  1.34     1.08  1.02     1.52 

Taureaux 15.0  6  388  1.28     1.20  1.12  1.06     1.36  1.26  1.18     l.io  1.04     1.34 

Veaux !)2ii  24  85  2.10     1.90  1.54  1.44     2.30  »  »           »  » 

Moutons.    ...    18.475  330  2o  1.72     1.52  1.34  1.22     1.78  »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.433  11  80  1.28     1.2'i  1.18  1.14     1.34  >>  ».  » 

—  maigres...  »  «oo»»»»  »>» 
Vente  bonne  sur  toutes  les  cspèi-es. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX 

E.  L.,  à  T.  (Aube). —  La  plupart 
des  mémoires  soumis  à  l'appréciation 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  sont  signés;  aucune  date  n'est 
fixée  pour  les  déposer. 

H.  L.  [Nièvre). — La  bergerie  na- 
tionale de  Rambouillet  (Seine-et-Oise) 
possède  toujours  une  école  de  bergers, 
et  elle  se  charge  de  placer  les  appren- 
tis sortant  de  cette  école.  Le  nombre 
des  demandes  est  souvent  supérieur  à 
celui  des  élèves  disponibles;  elles  doi- 
vent être  adressées  à  M.  Bernardin, 
directeur  delà  bergerie,  à  Rambouillet. 

B.  cleL.  {Ardennes).  —  Nous  ne  con- 
naissons pas  d'ouvrage  qui  traite  avec 
détails  de  l'organisation  clés  transmis- 
sions de  mouvement  et  des  appareils 
élévateurs  sur  lesquels  vous  désirez 
des  renseignements.  Les  traités  relatifs 
aux  constructions  i-urales  se  bornent  à 
des  indications  générales,  et  cela  se 
comprend,  car  les  dispositions  à  adop- 
ter varient  dans  chaque  cas  particulier, 
suivant  les  dimensions  des  granges  et 
leur  forme.  La  description  des  chaînes 
sans  fin  et  des  élévateurs  à  godets  se 
se  trouve  dans  tous  les  traités  de  méca- 
nique générale  ;  les  dimensions  à  leur 
donner  dépendent  d'ailleurs  do  la  force 
du  moteur  dont  on  dispose. 

CL.,  à  Paris.  —  Il  est  certain  que 
les  charrues  sulfureuses  pour  le  traite- 
ment des  vignes  peuvent  désormais 
remplacer  les  pals.  If  est  assez  difiicilc 
de  vous  désigner  le  meilleui'  modèle 
de  ces  charrues;  pour  vous  guider, 
voici  le  résultat  du  concours  organisé 


LETTRES 

en  1884  par  la  Société  d'agriculture  de 
la  (jironde  :  médaille  d'or,  M.  James 
Lugan,  à  Lugan  (Tarn-et-Garonne)  ; 
médaille  de  vermeil,  M.  Manger,  à 
Saussay-la-Vache  (Eure);  médaille  d'ar- 
gent, MM.  Boiteau  et  Roux,  à  Ville- 
gouge  (Grironde).  Nous  citerons  aussi 
la  charrue  Gastine,  de  Marseille.  —  Il 
serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  tous 
les  détails  que  vous  désirez  avoir  sur  la 
pratique  du  traitement  des  vignes  vous 
trouverez  ces  détails  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Couanon  et  Gastine  sur  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone  contre  le  phyl- 
loxéra (un  volume  in-8,  librairie  de 
G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Ger- 
main, à  Paris  ;  prix  5  fr.).  —  Le  Jour- 
nal a  publié,  dans  ces  derniers  temps 
(octobre  et  novembre)  tous  les  détails 
aujourd'hui  connus  sur  l'emploi  du 
sulfate  de  cuivi'C  contre  le  mildew  ;  ce 
sont  les  expériences  de  l'année  pro- 
chaine qui  donneront  des  indications 
précises  sur  la  meilleure  époque  pour 
le  traitement  suivant  les  régions.  Le 
traitement  préventif  est  celui  qui  pa- 
i-aîl  devoir  être  recommandé.  —  La 
charrue  Bonnet  est  une  excellente  char- 
rue pour  défoncer  le  sol  ;  on  la  fait 
marcher  dans  la  raie  ouverte  par  une 
charrue  ordinaire..  D'autres  modèles 
de  charrues,  tels  que  les  charrues  Bra- 
bant  doubles,  ou  la  charrue  défonceuse 
de  Sack,  vendue  par  M.  Lanz  (11,  rue 
Pierre-Levée,  à  Paris),  ])euvent  rendre 
de  grands  services  pour  les  défonce- 
men'ts  (voy.  le  Journal  du  12  septembre 
et  du  7  novembre). 
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Développement  des  syndicats  agricoles.  —  Leur  rôle  dans  la  représentation  légale  de  ragricul- 
ture.  —  Proposition  de  loi  de  MM.  Méline  et  Ferry  sur  la  représentation  de  l'agriculture.  — 
Nomination  de  la  Commission  chargée  d'étudier  le  relèvement  des  droits  de  douane.  —  Les 
propositions  relatives  à  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons.  —  Lettre  de  M.  Menndier.  —  Le 
commerce  des  fruits  et  légumes  d'Espagne.  —  Badigeonnage  des  vignes  contre  l'unif  d'hiver  en 
Algérie.  —  Concours  ouvert  en  Italie  pour  les  appareils  de  pulvérisation  contre  le  mildew.  — 
Constitution  du  syndicat  des  agriculte  n-s  de  l'Indre.  —  Discours  de  M.  Deusy.  —  Achat  d'en- 
grais par  le  syndicat  agricole  de  1  Aube.  — iNomination  deM.  ZoUa  comme  professeur  d'économie 
rurale  à  Grand-Jouan.  —  Société  des  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Nécrologie.  — 
Mort  de  M.  Moissenet.  — Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Société  des  agricul- 
teurs de  la  Drôme.'  —  Concours  de  volailles  grasses  à  Louhans.  —  Analyse  des  programmes 
des  concours  régionaux  de  Laval,  Marseille,  Bourges,  Agen,  Lille  et  Evreux.  —  Concours 
général  agricole  de  l'Algérie  à  Oran.  —  Société  hippique  française.  —  Fête  du  Comice  agri- 
cole de  Sâint-Dizier,  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre.  —  Concours  de  fourrages 
ensilés.  —  La  crise  agricole  et  M.  Barrai.  —  Lettre  de  M.  Sébline  au  Comice  de  Marie. 

I.  —  Les  syndicats  agricoles. 

Le  mouvement  de  constitution  des  syndicats  agricoles  s'accentue  de 
plus  en  plus  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Ainsi  que  nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  de  le  signaler,  ces  associations  se  présentent  aujour- 
d  hui,  en  dehors  des  syndicats  spéciaux  pour  les  iiTigations,  pour  le 
traitement  des  vignes,  etc.,  sous  deux  formes  spéciales  :  les  syndicats 
commerciaux,  servant  d'intermédiaire  pour  l'achat  des  matières  néces- 
saires aux  cultivateurs,  et  les  syndicats  professionnels,  poursuivant  le 
même  but,  mais  dont  le  cadre  est  plus  large  et  s'étend  à  toutes  les 
questions  intéressant  directement  l'agriculture.  Ces  derniers  syndicats 
trouvent  les  bases  de  leur  constitution  dans  la  loi  du  21  mars  1884  sur 
les  syndicats  professionnels.  Ces  bases  sont  très  larges  ;  la  loi  assure 
aux  syndicats,  moyennant  des  formalités  tiès  simples  à  remplir,  puis- 
qu'elles se  bornent  au  dépôt  des  statuts,  un  fonctionnement  régulier 
dans  des  limites  très  étendues.  Les  agriculteurs  ont  compris  tout  le 
parti  à  tirer  de  l'organisation  de  ces  syndicats,  lesquels  sont  autorisés 
légalement  à  se  concerter  et  à  former  des  unions  pour  l'étude  et  la 
défense  de  leurs  intérêts.  C'est  là,  en  effet,  que  pourra  se  trouver  la 
solution  de  cette  importante  question  de  la  représention  de  l'agricul- 
ture, qu'on  a  agitée  pendant  tant  d'années.  Si  l'on  se  refuse  à  trouver 
dans  les  Comices  et  les  Sociétés  d'anrriculture  les  éléments  suffisants 
pour  le  corps  électoral  agricole,  on  ne  pourra  pas  dénier  le  caractère 
nécessaire  aux  syndicats  dans  lesquels  on  ne  peut  entrer  qu'à  la  con- 
dition de  cultiver  réellement  le  sol.  Au  Congrès  agricole,  tenu  cette 
année  à  Toulouse,  M.  Deusy,  dont  le  nom  est  bien  connu  des  agricul- 
teurs, parlant  de  l'union  nécessaire  entre  les  agriculteurs  de  toutes  les 
régions  de  la  France,  constatait  que,  s'ils  sont  peu  écoutés,  c'est  qu'ils 
sont  trop  souvent  divisés.  Les  syndicats  professionnels  nous  paraissent 
appelés  à  réaliser  précisément  cette  union  qui,  seule,  permettra  aux 
agriculteurs  de  prendre  la  part  qui  leur  revient  légitimement  dans  la 
direction  des  affaires  du  pays. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  faites  pour  déprécier  l'esprit  libéral  de  la 
loi  sur  les  Chambres  consultatives  d'agriculture,  présentée  le  10  dé- 
cembre à  la  Chambre  des  députés  par  MM.  Méline  et  Jules  Ferry. 
Cette  proposition  reprend  le  texte  soumis  au  Parlement  en  avril  1884, 
et  dont  nous  avons  alors  publié  le  texte  (tome  11  de  188'h,  page  42). 
Elle  tend  à  la  création  dans  chaque  arrondissement,  de  Chambres 
d'agriculture  composées  de  deux  membres  pour  chaque  canton, 
élus  par  un  collège  électoral  composé  des  agriculteurs  (propriétaires, 

N°  871.  —  Tome  II  de  1885.  —  19  Décembre. 


962  CHRONIQUE  AGRICOLE    (19  DÉCEMBRE    1885). 

fermiers,  métayers,  régisseurs,  ouvriers  agricoles  attachés  depuis 
deux  ans  au  moins  à  des  exploitations  agricoles),  des  arboriculteurs 
et  horticulteurs,  des  propriétaires  d'un  fonds  rural  et  des  membres  de 
l'enseignement  agricole.  Pour  la  préparation  des  lois  qui  intéressent 
l'agriculture,  pour  leur  mise  en  œuvre  et  leur  exécution,  on  ne  peut 
espérer  de  sérieux  résultats,  comme  le  disent  fort  bien  les  auteurs  de 
la  proposition,  sans  le  concours  et  l'impulsion  énergique  des  hommes 
de  progrès. 

IL  —  Le  relèvement  des  tarifs  de  douane. 

La  commission  de  22  membres,  chargée  d'étudier  les  propositions 
de  loi  relatives  au  relèvement  des  tarifs  de  douane  sur  les  céréales  et 
le  bétail,  a  été  élue  le  12  décembre.  Elle  se  compose  de  onze  membres 
favorables,  MM.  Milocliau,  Barouille,  Levrey,  Noel-Parfait,  Taillandier, 
Viger,  de  Roys,  Desloges,  Maurice,  Lefèvre-Pontalis  et  lîottieau  ; 
Méline  et  Lesouef,  qui  ont  réservé  leur  opinion;  Laroze,  Guillaumon, 
Labrousse,  Mérillon,  Granet,  Crémieux,  Marty,  Pernollet,  Wickershei- 
mer,  adversaires  déclarés  des  propositions.  La  Commission  a  constitué 
son  ]>ureau,  en  nommant  président  M.  Méline,  vice-président  M.  Nbel- 
Parfaitj  et  secrétaires  MM.  Mérillon  et  Millochau. 

III.  —  L'impôt  sur  les  boissons.  , 

Nous  avons  annoncé  que  M.  Duval  et  un  certain  nombre  de  ses 
collègues  ont  présente  à  la  Chambre  des  députés  une  proposition  de  loi 
sur  la  réforme  de  l'impôt  sur  les  boissons  et  la  suppression  de  l'exercice. 
L'économie  de  cette  proposition  jiaraît  très  simple  :  suppression  de 
tous  les  droits  actuels,  et  remplacement  de  ces  droits,  pour  les  vins, 
cidres  et  poirés,  par  une  contribution  indirecte  à  répartir  entre  les 
communes,  et  pour  les  eaux-de-vie,  spiritueux,  bières  et  vinaigres,  par 
une  taxe  perçue  à  la  fabrication.  Mais,  dans  sa  simplicité,  elle  est 
grosse  de  diflicultés  ;  déjà,  beaucoup  de  commerçants  protestent  contre 
son  principe;  nous  avons  pour  notre  part,  à  enregistrer  les  protesta- 
tions des  viticulteurs.  Voici  la  lettre  que  M.  le  docteur  Menudier  nous 
adresse  sur  ce  sujet  : 

«  Monsieur  le  réda^tteur  en  chef,  M.  Duval,  de'pulé,  et  ses  collègues,  viennent 
de  déposer  à  la  Chambre  un  jjrojet  de  loi  sur  la  réforme  des  boissons,  et  que  je 
crois  de  mon  devoir  de  combattre,  car  il  tend  à  enlever  le  fardeau  de  l'exercice 
pesant  sur  les  épaules  des  négociants,  commerçants,  débitants,  pour  le  reporter 
sur  celles  des  propriétaires,  vignerons,  distillateurs,  brasseurs,  vinaigriers,  etc. 

«  Que  dit,  en  effet,  le  quatrième  paragraphe  de  l'article  premier  :  «  Les  droits 
supprimés  sur  les  eaux-de-vie  de  vins,  cidres,  alcools,  spiritueux,  bières,  vinai- 
gres, sont  remplacés  par  une  taxe  équivalente  à  celle  existant  actuellement — mais 
{in  caudâ  venenum)  —  (jui  sera  perçue  à  la  fabrication.  » 

«  II  ne  faut  pas  être  grand  clerc  pour  deviner  que  si  cette  loi  intempestive  était 
adoptée,  les  employés  de  la  régie  se  rendraient  à  leur  convenance  chez  les  vigne- 
rons, distillateurs,  etc.,  avec  le  di'oit  de  fouiller  partout  et  s'assurer  de  la  quantité 
de  liquides  produits  pour  fixer  le  total  de  la  taxe  et  la  leur  réclamer  immédiate- 
ment Gu  à  bref  délai. 

«  Ce  serait  donc  une  avance  forcée  à  verser  au  Trésor  par  les  vignerons  pour 
des  produits  invendus  et  qui  ne  le  seront  peut-être  pas  de  dix  et  vingt  ans, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  eaux-de-vie  laissées  à  vieillir. 

"i  Evidemment,  MM.  Duval  et  Gio,  en  supprimant  si  légèrement  d'un  trait  de 
plume  la  liberté  dont  jouissent  les  propriétaires  dits  Louilleurs  de  cru,  n'ont  eu 
qu'un  seul  but  en  présentant  un  ]jrojet  de  loi  si  hâtivement  bâclé  et  si  mal  digéré, 
c'est  de  mettre  au  plus  vile  à  ('xécution  les  promesses  prodiguées,  du  haut  de 
leur  plate-forme  électorale,  à  de  Li'aves  gens  qui  ont  eu  le  tort  innocent  de  croire 
que  de  la  coupe  aux  lèvres  il  n'y  avait  jamais  loin. 
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«  A  la  veille  de  l'examen  de  ce  malencontreux  projet  par  la  Chambre,  et  pour  le 
réduire  à  néant,  il  est  urgent  que  de  toutes  les  parties  de  la  France  s'élèvent  des 
voix  nombreuses  protestant  énergicjuement  contre  une  loi  qu  conduirait  fatalement 
à  la  violation  de  nos  domiciles  et  de  notre  liberté. 

«  La  Chambre,  prenant  en  considération  la  situation    si    douloureuse    de   la 
viticulture,  ne  lui   ajoutera  pas  un  nouveau  fléau   et   déclarera  mort  né  dans  le 
sein  de  son  père,  nous  n'en  doutons   pas,  le  projet  Duval,  et  si  nous   sommes  . 
bien  informé,  tous  les  honneurs  d'un  enterrement  de  première  classe  lui  sont  ré- 
servés. Ainsi  soit-il.  D""  A.  Menudier, 

Président  du  Comice  agricoie  de  l'arrondissement  de  Saintes. 

Les  réflexions  de  M.  Menudier,  et  celles  que  ne  manquei'ont  pas  de 
produired'autresvitic'j.lteiirs,  s'imposent  àl'attention  de  nos  législateurs, 
IV.  —  Commerce  de  fruits  et  légumes. 

On  se  souvient  qu'un  décret  du  2  juillet  avait  interdit  jusqu'à 
nouvel  ordre,  par  mesure  sanitaire,  l'importation  des  fruits  et  légumes 
d'Espagne  en  France.  Cette  interdiction  a  été  levée  par  un  décret  en  date 
du  8  décembre. 

y.  —  Le  phylloxéra. 

Les  mesures  prises  pour  protéger  les  vignes  d'Algérie  contre 
l'extension  du  phylloxéra  se  poursuivent.  Une  décision  du  ministre 
de  l'agriculture,  en  date  du  6  novembre,  a  fixé  à  50  hectares  l'étendue 
des  vignes  qui  seront  traitées  autour  des  taches  de  Tlemcen  et  de 
Sidi-bel-Abbès  par  le  procédé  Balbiani,  en  vue  de  la  destruction  de 
l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra.  Le  badigeonnage  de  ces  vignes  s'effectuera 
à  partir  du  15  janvier  prochain. 

YI.  —  Le  mildeiv. 

Le  ministère  d'agriculture  d  Italie,  dans  le  but  de  favoriser  et  de 
faciliter  l'application  des  remèdes  en  solution,  en  poudre  ou  en 
mélange  contre  les  cryptogames  et  les  insectes  parasites  des  plantes 
cultivées,  et  surtout  du  lait  de  chaux  contre  le  peronospora  delà  vigne 
(mildew),  a  résolu  d'ouvrir  un  concours  international  qui  aura  lieu  à 
l'Ecole  royale  de  viticulture  et  d'œnologie  de  Conegliano  (près  de 
Venise).  Le  concours,  qui  commencera  le  1*'  mars,  comprendra  les 
pompes  et  instruments  d  arrosage  et  de  pulvérisation.  Les  prix  sont  : 
I  médaille  d'or  et  500  francs,  3  médailles  d'argent  et  150  francs 
chacune,  5  médailles  de  bronze.  Le  ministère  fera  l'acquisition  d'appa- 
reils primés  pour  la  somme  de  1 ,000  francs  afin  de  les  distribuer  aux 
dépots  de  machines  agricoles  et  aux  écoles  pratiques  et  spéciales 
d'agriculture  du  royaume.  —  Les  concurrents  devront  envoyer  les 
demandes  d'admission,  avec  une  courte  description  des  objets,  à 
la  Direction  de  l'Ecole  rovale  de  viticulture  de  Conegliano  avant  le 
22  février  1886. 

VIL  —  Opérations  des  syndicats  agricoles. 

Le  syndicat  des  agriculteurs  de  l'Indre  s'est  constitué  définitivement 
le  14  novembre.  Le  bureau  a  été  formé  comme  il  suit  :  M.  Léon  Mar- 
chand a  été  élu  président,  et  MM.  Masquelier  et  Sainte-Claire  -Deville 
vice-présidents.  —  Dans  cette  réunion,  M.  Deusy  a  prononcé  un 
discours  important  dont  voici  un  extrait  : 

a  Les  agriculteurs  sont  la  masse  de  la  nation,  la  grande  majorité  ;  ils  foui*- 
nissent  à  l'armée  l'élite  et  les  deux  tiers  de  ses  soldats,  au  budget  la  plus  grosse 
part  proportionnelle  de  ses  revenus,  et  cependant  ils  sont  opprimés  par  le  petit 
nombre  :  ils  subissent  les  charges  d'une  prétendue  liberté  commerciale  qui  pro- 
tège l'agriculture  étrangère  à  leurs  dépens. 
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«  L'absence  ou  l'insuffisance  des  droits  compensateurs  n'a  pas  paru  une  prime 
assez  belle  aux  produits  étrangers;  les  tarifs  de  pénétration  et  la  liberté  de  pavil- 
lon permettent  aux  Anglais,  aux  Américains,  aux  Allemands  de  venir  à  nos  frais, 
sur  nos  propres  marchés,  nous  faire  une  concurrence  qui  a  déjà  amené  la  ruine 
de  nos  plus  riches  départements  :  l'Aisne,  le  Nord,  et  le  Pas-de-Calais.  Telle  est 
la  principale  cause  de  la  crise  cpi  sévit  aujourd'hui  sur  l'agriculture,  l'industrie 
et  le  commerce.  Certains  produits  anglais  ne  payent  le  transport  en  France  qu'à 
partir  d'Amiens. 

a  Les  houilles  de  Cardif  ne  payent  qu'à  partir  de  Lens.  Les  trains  allemands  et 
anglais  qui  amènent  des  denrées  alimentaires  sur  les  marchés  de  Paris,  ont  le  pas 
sur  les  trains  français.  Ceux-ci  doivent  se  garer  pour  laisser  passer  les  trains 
"étrangers  qui  arriveront  ainsi  les  premiers  sur  notre  marché  et  dans  les  condi- 
tions les  plus  avantageuses.  Le  transport  d'un  mouton  de  Berlin  à  Paris  coûte 
moins  que  de  certaines  régions  françaises  à  la  même  destination.  Conséquence  : 
les  Prussiens  fournissent  les  trois  quarts  des  moutons  consommés  à  Paris  ;  nos 
cours  sont  avilis  et  la  population  ovine  décroît  en  France, 

«  Une  lelle  situation  n  est-elle  pas  intolérable?  Et  cependant  il  paraît  que  cela 
ne  suffit  pas  et  c{ue  nous  voulons  épargner  aux  Anglais  et  aux  Américains,  en 
approfondissant  la  Seine,  les  ennuis  d'un  transbordement  et  les  frais  de  trans- 
port par  chemin  de  fer  français.  Ils  useront  de  leurs  navires  et  de  leur  personnel, 
au  grand  détriment  de  nos  nationaux,  et  c'est  nous  qui  payerons  les  travaux 
d'approfondissement  et  de  canalisation.  On  ne  leur  demandera  môme  pas  un 
droit  de  navigation.  On  ne  saurait  être  plus...  généreux. 

«  Les  étrangers  nous  accordent-ils  un  traitement  réciproque?  Ils  s'en  gardent 
bien.  A  la  liberté  du  pavillon  dont  ils  jouissent  dans  nos  ports,  ils  répondent  par 
des  droits  de  port,  de  feux,  docks,  etc.,  qui  varient  de  2  à  5  fr.  par  tonne.  A  nos 
tarifs  de  pénétration,  ils  -répondent  par  des  tarifs  facultatifs  qu'ils  augmentent 
suivant  leurs  besoins.  Sous  prétexte  de  péripneumonie  ou  de  fièvre  aphteuse,  ils 
établissent  contre  nos  bestiaux  des  droits  prohibitifs. 

«  Si  nous  trouvions  ce  système  établi  entre  deux  particuliers,  nous  n'aurions 
pas  de  termes  assez  énergiques  pour  qualifier  l'insanité  du  malheureux  cjui 
jouerait,  vis-à-vis  de  sou  contractant,  le  rôle  que  joue  la  France  à  l'égard  des 
peuples  voisins. 

u  II  est  temps  de  faire  cesser  un  tel  état  de  choses  qui  nous  conduit  à  la  ruine, 
au  paupérisme  et  à  la  révolution  sociale.  Si  l'agriculture  n'a  pas,  comme  l'indus- 
trie et  le  commerce,  de  représentation  officielle,  telle  que  les  Chambres  des  arts 
et  manufactures  et  les  Chambres  de  commerce,  c'est  parce  que  l'on  craint  que 
les  agriculteurs  ne  se  rendent  compte  de  leur  force  et  ne  comprennent  qu'ils 
pourraient  annihiler  l'influence  des  grands  centres. 

«  Cette  représentation,  ([u'on  nous  a  refusée,  nous  pouvons  l'organiser  nous- 
mêmes  au  moyen  des  syndicats. 

■  «  La  loi  du  21  mars  1884  oblige  les  pouvoirs  publics  à  consulter  les  syndicats 
toutes  les  fois  c[u'il  s'agit  de  prendre  une  décision  concernant  leurs  intérêts.  Le 
jour  où  ces  syndicats  seront  organisés  nombreux  et  compacts  dans  toute  la  France  ; 
quand  ils  seront  fédérés  à  Paris  en  un  syndicat  central,  il  faudra  que  l'on  compte 
avec  eux,  car  on  sentira  derrière  eux  le  nombre  et  la  force.  » 

Le  Comice  agricole  départemental  de  l'Aube  prévient  les  fabricants 
d'engrais  chimiques  que  l'adjudication  pour  les  fournitures  d'engrais 
de  printemps  1886,  demandés  par  l'intermédiaire  du  syndicat  de 
l'Aube,  aura  lieu  le  mardi  5  janvier  1886,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  à  la  préfecture  de  l'Aube.  On  doit  s'adresser,  pour  les  condi- 
tions de  l'adjudication,  au  bureau  du  Comice  agricole  (imprimerie 
Dufour-Bouquot),  rue  Notre-Dame,  à  Troyes. 

VIII.  —  Enseignemenl  agricole. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  récemment,  M.  Zolla,  ancien  élève 
de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  licencié  en  droit,  a  été 
nommé  professeur  de  législation  et  d'économie  rurale  à  l'école  natio- 
nale d'ngriculture  de  Grand-Jouan. 

La  Société  des  professeurs  départementaux  d'agriculture  a  publié 
son  dixième  fascicule.  Ce  fascicule  renferme  une  conférence  de  M.  lli- 
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cliard  (du  Cantal)  sur  l'enseignement  agricole,  et  le  compte  rendu 
des  réunions  partielles  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  concours  réi^ionaux 
de  1885. 

IX.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Jules  Moissenet, 
agriculteur  distingué,  qui  a  puissamment  contribué,  de  1853  à  1872. 
à  l'assainissement  et  au  progrès  agricole  dans  les  Moëres  belges,  près 
de  Dunkerque.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans. 

X.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord, 
La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  procédera,  le  dimanche  20  dé- 
cembre, à  la  distribution  solennelle  des  récompenses  pour  ses  concours 
agricoles  de  1885,  sous  la  présidence  de  M.  Gomot,  ministre  de  Fagri- 
culture.  Ces  concours  se  rapportent  surtout  à  la  culture  des  betteraves 
à  sucre  et  du  blé,  ainsi  qu'à  l'emploi  des  engrais. 

XI.  —  Société  des  agriculteurs  de  la  Drame. 
Le  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs,  de  pro- 
duits et  d'instruments  agricoles,  organisé  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  la  Drôme,  présidée  par  M.  Tcivan,  se  tiendra,  en  1886^  à  Va- 
lence, du  8  au  11  avril.  Ce  concours  est  ouvert  pour  les  départements 
de  la  Drôme,  de  l'Isère  et  del'Ardèche.  M.  Charles  Argoud,  secrétaire 
de  la  Société  (place  du  Tribunal,  à  Valence),  enverra  le  programme 
aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  par  lettre  affranchie. 
XII.  —  Concours  de  volailles  grasses. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisf  ement  de  Louhans  (Saone-et- 
Loire)  organise  chaque  année  une  expositon  de  volailles  grasses.  Le 
nombre  et  la  finesse  des  produits  exposés  donnent  à  ces  concours  un 
puissant  intérêt;  en  1885,  on  n'y  a  pas  compté  moins  de  350  pou- 
lardes, 300  chapons  et  100  oies  ou  canards,  exposés  par  200  éleveurs 
de  la  Bresse  louhannaise.  Cette  année,  ce  concours  a  lieu  le  dimanche 
20  décembre  à  la  halle  au  blé  de  Louhans. 

XIII.  —  Les  concours  régionaux  en  1886. 
Nous  avons  publié  (n"  du  5  décembre,  p.  883)  les  dates  des  concours 
régionaux  en  1886.  Les  programmes  de  ces  concours  sont  maintenant 
publiés,  et  nous  pouvons  en  donner,  comme  nous  le  ferons  chaque 
année,  l'analyse  à  nos  lecteurs  en  suivant  l'ordre  des  dates. 

Concours  de  Laval,  du  1*''  au  9  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments des  Gôtes-du-Nord,  du  Finistère,  d'Ille-et-Yilaine,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan.  —  Espèce  bovine^  6  catégorie  : 
1^  race  durliam;  2"  croisements  durham-bretons  ;  3"  croisements  durham-man- 
ceaux  et  autres  ;  k°  race  bretonne  ;  5"  race  parthenaise  et  ses  dérivés  (nantaise, 
vendéenne);  6"  races  laitières  pures  ou  croisées  entre  elles.  Trois  prix  d'ensemble  : 

Sour  la  race  durham,  pour  les  croisements  durham  et  pour  les  races  diverses, 
andes  de  vaches  laitières  en  lait,  2  prix.  — Espèce  (wine,  4  catégories  :  P  races 
françaises  diverses  pures  ;  2"  races  étrangères  à  laine  longue  ;  3**  races  étrangères 
à  laine  courte  ;  4°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine^ 
3  catégories  :  1"  races  indigènes  pjures  ou  croisées  entre  elles;  2''  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles;  1"  croisements  entre  races  françaises  et  races  étran- 
gères. Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et 
poules  (4  sections  :  race  de  La  Flèche,  races  françaises  diverses,  races  étrangères 
diverses;  croisements  divers);  2"  dindons;  3"  oies;  4"  canards;  5°  pintades; 
6"  pigeons;  7"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Machines  et  instru- 
ments a</nco/es.  Exposition  générale  avec  trois  concours  spéciaux  :  1"  fouilleuses 
et  sous-soleures  ;  2*^  extirpateurs  et  scarificateurs;  3"  décuscuteurs  de  graines  de 
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de  légumineuses.  —  Produils  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  8  con- 
cours spéciaux  :  1°  Leurres  frais;  2°  beurres  dorai-sel;  3"  cidres  (avec  indication 
des  variétés  et  proportion  des  variétés  -de  pommes  entrant  dans  la  composition  de 
chaque  échantillon);  4"  produits  des  cultures  maraîchères;  5"  produits  des  pépi- 
nières et  des  cultures  arbustives  ;  6°  expositions  scolaires  (2  sections  :  a,  matériel 
d'enseignement  agricole,    collections,  dessins,   et  b,   travaux   spéciaux  et  objets 
d'enseignement);  7"  expositions  collectives  faites  par  des  administrations  publi- 
ques, Il  s  Sociétés  et  comices  agricoles  et  horticoles;  8"  produits  divers  non  com- 
pris dans  les  catégories  précédentes  :  produits  végétaux,  produits  des  animaux 
domestiques,  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture,  de  la  pisciculture,  des  exploi- 
tations forestières,  modèles  et  plans.  —  Délais  pour  les  déclarations  :   l^"  avril. 
Concours  de  Marseille,  du   P'"  au  9  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des   Alpes-Maritimes,   de  l'Aude,   des  Bouches-du-Rhône,    de   la 
Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var.  —  Espèce  bovine, 
3  catégories  :  1"  race  tarentaise  ou  tarine;  2"  races  françaises  diverses  pures,  plus 
spécialement  aptes  au  travail  et  à  la  production  de  la  viande;   3*^  races   laitières 
françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  race 
tarine,  et  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce  ovine,   8  catégories  :  1"  races 
mérinos  et  métis-mérinos;  2"  race  barbarine;  3"  races  du  Larzac;  4°  races  des 
Causses;   b'^  races  du  Lauragiiis;  6°   races  diverses  françaises  pures;   7°    races 
étrangères;  8"  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :   pour  la  race  mérinos 
et  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce  porcine,   3  catégories  et  un  prix  d'en- 
semble comme  au  concours  de  Laval.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  : 
1"  coqs  et  poules  (3  sections  :  races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses, 
croisements  divers);  2"  dindons;  3"  oies;  4"  canards;   5"  pintades;  6"  pigeons; 
7»  lapins  et  léporides.  Prix  d'ensemble.  —  Machines  et   in^lrnrnents   agricoles. 
Exposition  générale,  avec  deux  concours  spéciaux  :  1"  machines  élévatoires  pour 
la  submersion  des  vignes  et  l'arrosage;  2"  instruments  de  grande  culture  pour  les 
vignes  (charrues  défoncouses,  charrues  vigneronnes,   bineuses,  houes  à  cheval, 
herses,  rouleaux,  etc).  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l\i,gricutture, 
10  concours  spéciaux  :  1"  produils  de  l'arboriculture  fruitière;  2"  tourteaux  propres 
à  l'alimentation  du  bétail;  3"  huiles  d'olive;  4"  produits  maraîchers;  5"  vins  de  la 
région  (cépages  français)  des  récoltes  de  1884  et  1885  ;  6"  vins  de  cépages  améri- 
cains, à  production  directe,  avec  indication  du  cépage,  de  l'âge  de  la  vigne,  etc., 
et  de  l'âge  du  vin  ;  7"  vins  de  plants  français  grelïés  sur  souches  américaines,  avec 
indication  du  plant,  de  l'âge  de  la  vigne,  etc.,  et  de  l'âge  du  plant;  8"  expositions 
scolaires;  9'  expositions  collectives  faites  par  les  administrations,  les  sociétés  et 
les  comices  agricoles  et  horticoles;  10"  produils  divers.  —  Délai  pour  les  déclara- 
tions :  l"  avril. 

Concours  de  BouR<iES,  du  8  au  16  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Allier,  du  Cher,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher, 
du  Loiret  et  de  la  Nièvre.  —  Espèce  bovine,  5  catégories  :  1"  race  nivernaise  ou 
charolaise  ;  2"  race  durliam  ;  3"  croisements  durham  ;  4"  races  laitières  françaises 
ou  étrangères  pures;  5"  races  de  travail.  Trois  prix  d'ensemble  :  un  pour  les  cha- 
rolais,  un  pour  les  durham  et  leurs  croisements,  un  pour  les  autres  races.  — 
Espèce  ovine,  8  catégories  :  1"  race  soulhdown;  2"  race  dishley  ;  3"  races  mérinos 
et  métis  mérinos  ;  4"  race  de  la  Charmoise  ;  5<*  race  de  Crevant  ;  6"  races  berri- 
chonnes ;  7"  races  solognotes  ;  8"  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  un 
pour  les  V,  2" ,  3%  k"  et  8"  catégories,  un  pour  les  autres.  —  Espèce  porcine, 
3  catégories  :  1"  races  françaises;  2"  races  étrangères  (deux  sections,  grandes  races 
et  petites  races);  3"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de 
basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (6  sections  :  race  de  Grèvecœur,  race 
de  la  Flèche,  race  de  Houdan,  races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses, 
croisements  divers);  2"  dindons;  3"  oies;  4°  canards;  5"  pintades;  6"  pigeons; 
7"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble  —  MachÀnes  et  instruments  agricoles. 
Exposition  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles  et  onatières 
lUiles  à  l'agriculture,  7  concours  spéciaux  :  1"  semences  de  froment;  2"  semences 
d'avoine;  3"  semences  d'orge;  4"  produits  horticoles  (fruits  et  légumes);  5"  expo- 
sitions scolaires;  6"  expositione  collectives;  7"  produits  divers.  — Délai  pour  les 
déclarations  :  5  avril. 

Concours  d'Agen,  du  15  au  23  mai,  pour  la  région  comprenant  h^s  départe- 
ments de  l'Ariège,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne, 
des  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées.  —  Espèce  bovine,  7  catégories  : 


a 
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1"  race  garonnaise;  2"  races  gasconne  et  carolaise;  3"  race  bazadaise  ;  4"  races 
béarnaise,  basquaise  et  d'Urt;  5"  races  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-Girons; 
6"  race  de  Lourdes  ;  7"  races  laitières  françaises  ou  étrangères.  Deux  prix  d'en- 
semble :  l'un  pour  les  l'"'^'  qI^"  catégories,  l'autre  pour  les  autres  catégories.  — 
Espèce  ovine,  4  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-ménnos;  2"  races  françaises 
(deux  sections  :  races  des  plaines  et  races  des  montagnes)  ;  3"  races  étrangères 
diverses;  4"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  caté- 
gories et  un  pi'ix  d'ensemble,  comme  au  concours  de  Laval.  —  Animaux  de 
basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (4  sections  :  race  gasconne,  races 
françaises,  races  étrangères,  croisements  divers);  2"  dindons;  3"  oies  ;  4"  canards; 
5"  pintades;  6"  pigeons;  7"  lapins  et  léporides.  — Machines  et  instruments 
gricoles.  Exposition  générale  et  5  concours  spéciaux  :  1"  charrues  sulfureuses  : 
2"  polysocs;  3"  appareils  propres  à  la  récolle  et  à  la  préparation  des  prunes; 
4"  décuscuteurs  de  graines  de  légumineuses  ;  5"  appareils  propres  à  faciliter  le 
greffage  de  la  vigne.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  V agriculture, 
I  concours  spéciaux  :  1"  vins  de  la  région  (2  sections  :  vins  rouges  des  récoltes 
de  1884  et  1885,  vins  blancs)  ;  2"  eaux  de  vie  de  1878  ;  3"  produits  de  l'horticulture 
et  de  l'arboriculture  fruitière  (cinq  sections  :  légumes  frais,  produits  des  pépi- 
nières, fruits  frais,  prunes  et  pruneaux,  fruits  divers  conservés)  ;  4"  graines 
de  luzerne;  5"  expositions  scolaires  ;  6"  expositions  collectives;  7»  produits  di- 
vers. —  Délai  pour  les  déélarations  :  10  avril. 

Concours  de  Lille,  du  15  au  23  mai,  pour  la  région  comprenant  les  dé- 
partements de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme.  —  Espèce  bovine,  7  caté- 
gories :  1"  race  flamande  ;  2°  race  normande  ;  3"  race  hollandaise;  4"  racedurham; 
5"  croisements  durham  ;  6"  autres  races  françaises  ou  étrangères;  7"  croisements 
divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  la  première  catégorie,  et  pour  les  autres. 
Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  3  prix. —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1"  races 
mérinos  et  métis-mérinos;  2"  races  françaises  diverses;  3"  races  étrangères  à 
laine  long-ue;  4"  races  étrangères  à  laine  courte;  5"  croisements  divers.  Deux  prix 
d'ensemble  :  pour  les  mérinos,  et  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce  porcine, 
3  catégories  et  un  prix  d'ensemble  comme  à  Laval.  —  Animaux  de  basse-cour, 
7  catégories  :  fcoqs  et  poules  (6  sections  :  race  de  Crôvecœur,  race  de  la  Flèche, 
race  de  Houdan,  races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements 
divers);  2"  dindons;  3"  oies;  4"  canards;  5°  pintades;  6"  pigeons;  7"  lapins  et 
léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition 
générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à 
l'ai/riculture,  11  concours  spéciaux  :  1"  alcool;  2"  plantes  textiles  et  leurs  filasses; 
3"  graines  de  betteraves  sucrières  ;  4"  semences  des  variétés  de  froment  à  gros 
rendements;  5"  orges  pour  brasserie;  6"  houblons;  7"*  produits  de  l'horticulture 
et  de  l'arboriculture  ;  8"  tabacs  ;  9"  expositions  scolaires  ;  10"  expositions  collectives  ; 
11"  produits  divers.  —  Délai  pour  les  déclarations  :  10  avril. 

Goxcoui;s  d'Evreux,  du  22  au  30  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la 
Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure.  —  Espèce  bovine,  4  catégories  :  1"  race  nor- 
mande ;  2"  race  durham  ;  3"  croisements  durham  ;  4"  races  laitières.  Trois  prix 
d'ensemble,  pour  les  V  et  4",  pour  la  2",  pour  la  3''.  Bandes  de  vaches  laitière? 
en  lait,  3  prix.  — Espèce  ovine,  6  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos, 
2"  races  françaises  diverses;  3*^  races  étrangères  à  laine  langue;  4"  races  étran- 
gères à  laine  courte;  5"  dishley-mérinos;  6"  croisements  divers.  Deux  prix  d'en- 
semble, pour  la  I'''^'  catégorie  et  pour  les  autres.  —  Espèce  porcine,  3  catégories 
et  un  prix  d'ensemble  comme  au  concours  de  Laval.  —  Animaux  de  basse-cour, 
7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (6  sections  :  race  de  Crèvecœur,  race  de  la  Flèche, 
race  de  Houdan,  races  françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements 
divers);  2"  dindons;  3"  oies;  4"  canards;  5"  pintades  ;  6"  pigeons  ;  7"  lapins  et 
léporides.  Un  prix  d'ensemble.  — Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition 
générale,  sans  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à 
l'agriculture,  12  concours  spéciaux  ;  1°  beurres  frais;  2"  beurres  de  conserve  ; 
3"  fromages  à  pâte  molle  affinés;  4"  miels  et  cires;  5"  produits  maraîchers; 
6°  cidres  de  la  région:  7°  semences  de  froment;  8"  semences  d'avoines  ;  9"  se- 
mences d'orge;  10"  expositions  scolaires  ;  II"  expositions  collectives;  12"  pro- 
duits divers.  —  Délai  pour  les  déclarations  :  20  avril. 

Nous  achèverons  cette  analyse  la  semaine  prochaine.  Nous  n'ajoute- 
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rons  aujourd'hui  qu'un  mot  :  c'est  que,  pour  les  animaux  reproduc- 
teurs, des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  accompagneront  les 
prix  ;  le  changement  apporté  sous  ce  rapport  au  concours  général  de 
Paris  n'a  pas  été  maintenu  pour  les  concours  régionaux.  —  Dans  les 
six  premiers  concours  régionaux,  des  concours  spéciaux  de  machines 
et  instruments  auront  lieu  à  Laval,  Marseille,  etAgen, 
XIV.  —  Concours  général  agricole  de  l'Algérie. 

Le  concours  général  agricole  de  l'Algérie  se  tiendra  en  1886  à  Oran, 
du  9  au  18  avril.  Il  comprendra,  comme  les  années  précédentes,  un 
concours  de  prix  de  culture,  et  des  expositions  d'animaux  reproduc- 
teurs, d'animaux  gras,  de  machines  et  de  produits. 

Pour  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaux,  les  prix  d'irrigations 
et  d'améliorations  diverses,  les  prix  destinés  aux  agents  et  ouvriers, 
le  concours  est  ouvert  dans  la  circonscription  ouest  de  la  province 
d'Oran  comprenant,  dans  les  arrondissements  de  Tlemcen,  Sidi- 
bel-Abbès  et  Oran,  les  communes,  de  plein  exercice  de  Beni-Saf, 
Hennaya,  Nemours,  Tlemcen,  Chanzy,  les  Trembles,  Sidi-bel-Abbès, 
Sidi-Brahim,  Sidi-Lhassen,  Thessala,  Aïn-Temouchent,  Aïn-el-Arba, 
Er-Rahel,  Rio-Salado,  et  les  communes  mixtes  de  Ain-Fezza  (Lamori- 
cière),  Nédromah,  Remschi,  Lalla-Maghnia,  Bou-Kanefis,  la  Mekerra, 
Aïn-Temouchent,  Saint-Lucien.  —  Les  concurrents  devront  se  faire 
inscrire  à  la  préfecture  d'Oran,  avant  le  l*^'  janvier  prochain. 

Pour  les  autres  parties  du  concours,  voici  l'analyse  du  programme  : 

AxniAUX  UEPKOUUCTEURS.  —  Espèce  bovine,  3  catégories  :  1°  races  africaines 
(2  sous-catégories  :  race  de  Guelma  et  autres  laces  africaines);  2" 'races  d'Europe 
(3  sous-catégories  :  races  laitières,  races  spécialement  aptes  à  la  production  de 
la  viande,  races  de  travail)  ;  3"  croisements  divers, —  Espace  ovine,  4  catégories  : 
1»  races  africaines  des  hauts  plateaux  du  Sud,  à  face  brune  et  à  face  blanche  : 
2"  croisements  entre  mérinos  et  races  algériennes;  3"  races  mérinos  et  métis 
mérinos  d'Europe  nées  et  élevées,  soit  en  France,  soit  en  Algérie;  4"  races 
diverses.  —  Espèce  porcine,  2  catégories  :  1"  races  étrangères  pures  ou  croisées 
entre  elles;  2"  races  françaises  pures  ou  croisées.  —  Animaux  de  basse-cour 
(coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades  et  pigeons,  lapins  et  léporides). 
Espèce  caincline   (chameaux,  dromadaires,   méharis  et  analogues).   —Au- 

Animaux  gras. —  6  sections  :  1"  bœufs;  2" vaches;  3"  moutons  (lots de  5  tètes); 
4"  porcs;  5"  bandes  de  bu'ufs  (quatre  animaux  au  moins  de  môme  provenance  et 
de  môme  race)  ;  6"  bandes  de  moutons  (quinze  animaux  au  moins  de  môme  pro- 
venance et  de  même  race). 

Machinés  et  instruments  agricoles.  —  Exposition  générale  ouverte  à  tous 
les  constructeurs,  inventeurs  et  marchands,  sans  condition  de  nationalité  ni  de 
lieu  de  résidence.  Il  y  aura  en  outre,  sept  concours  spéciaux  :  1"  faucheuses;  2" 
instruments  et  machines  pour  la  préparation  et  l'ensilage  des  fourrages;  3" presses 
à  huile  et  matériel  d'iïuilerie;  4"  instruments  et  machines  pour  le  décorticage  et 
la  préparation  delà  filasse  de  la  ramie;  5"  instruments  et  machines  pour  la 
création  des  vignobles  et  la  culture  de  la  vigne  (défoncement  du  sol  et  plantation, 
charrues  vigneronnes,  houes  et  extirpateurs,  matériel  de  vendange  et  de  chais)  ; 
6"  pompes,  norias,  machines  élévatoires  et  rouets  ;  7"  machines  propres  au  teillage 
et  au  décorticage  de  la  raraie. 

En  outre,  les  récompenses  suivantes  sont  mises  à  la  disposition  du  jury  : 
1°  Une  médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et  quatre  médailles  de  bronze  pour 
ront  ôtre  décernées,  s'il  y  a  lieu,  par  le  jury,  aux  fabricants  de  machines  agri- 
coles établis  en  Algérie  qui  auront  présenté  les  meilleurs  instruments.  Ces 
récompenses  pourront  se  cumuler  avec  les  prix  mentionnés  dans  les  concours 
spéciaux.  2"  Des  médailles  pourront  être  accordées  par  le  ministre,  sur  la  pro- 
position du 'jury,  pour  les  machines  et  instruments  nouveaux  qui  seraient  ap- 
propriés spécialement  à  la  culture  algérienne  et  de  nature  à  favoriser  son  déve- 
loppement. 
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Produits  agricoles  et  horticoles.  — Les  producteurs  appartenant  à  l'Algérie 
et  aux  pays  africains  limitrophes  seront  admis  à  exposer.  Il  y  aura  quatre  con- 
cours spéciaux:  l°vins  de  l'Algérie,  divisés  en  vins  de  plaine,  vins  de  côtes  ou 
de  montagnes,  vins  secs  et  de  liqueur;  2'' produits  de  la  culture  de  la  ramie 
(tige  et  lilasse)  ;  3"  produits  de  la  culture  de  plantes  nouvelles  pouvant  être  avan- 
tageusement propagées  en  Algérie.  —  En  outre  des  médailles  pourront  être  dé- 
cernées aux  autres  produits,  notamment  :  1"  échantillons  des  plantes  agricoles 
cultivées  ou  exploitées;  2"  produits  agricoles  non  alimentaires;  3"  produits  agri- 
coles employés  dans  l'industrie;  4"  produits  agricoles  alimentaires;  5"  corps 
gras;  6"  boissons  fermentées  ;  7"  semences  de  prairies  naturelles  et  artificielles; 
8"^  produits  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  ;  9"  produits  des  exploitations 
forestières;  10"  produits  de  l'ostréiculture;  11"  mo(^èles  et  dessins;  12°  exposi- 
tions collectives  faites  par  des  Sociétés  d'agriculture  ou  d'horticulture. 

Contrairement  aux  dispositions  prises  pour  les  concours  régionaux 
en  France,  les  prix  décernés  pour  les  animaux  seront  uniformément 
accompagnés  d'une  médaille  de  bronze;  c'est- une  différence  qui  ne 
s'explique  pas.  —  Les  déclarations  des  exposants  devront  être  par- 
venues au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  10  février  1886. 

XV.  — Société  hippique  française. 
Les  six  concours  de  chevaux  de  service,  organisés  en  1886  par  la 
Société  hippique  française,  présidée  par  M.  le  marquis  de  Mornay,  se 
tiendront  comme  il  suit  :  concours  du  midi,  à  Bordeaux,  du  7  au 
14  février;  concours  de  l'ouest,  à  Nantes,  du  7  au  14  mars;  concours 
central  de  Paris,  du  30  mars  au  18  avril;  concours  du  sud-est,  à 
Lyon,  du  2  au  9  mai;  concours  du  nord,  à  Lille,  du  20  au  27  mai, 
concours  de  l'est,  à  Nancy,  du  20  au  27  juin.  Dans  ces  concours,  il 
sera  décerné  1,608  prix  d'une  valeur  totale  de  325,870  francs. 
XVL  —  Comice  de  Saint- Dizier. 

Le  Comice  agricole  de  Saint-Dizier  (Haute-Marne)  fêtait,  le  10  dé- 
cembre, le  25*^  anniversaire  de  la  première  élection  de  son  président, 
M.  le  vicomte  Ch.  de  HéJouville.  Dans  quelques  paroles  émues, 
M.  Ch.  Galloisa  rappelé  les  services|renduspar  le  héros  de  cette  fête  : 

«  Si  le  Comice  agricole  de  Saint-Dizier  compte  aujourd'hui  parmi  les  plus 
utiles  de  France  nous  devons,  pour  la  plus  grande  part,  cette  heureuse  situation 
au  dévouement  du  président  que  nous  avons  à  notre  tète  depuis  25  ans, 

«  Oui  Monsieur  et  cher  président,  c'est  grâce  à  votre  esprit  libéral  et  conci- 
liant que  l'union  a  toujours  régné  dans  notre  société.  Ce  sont  vos  démarches 
intelligentes  et  multipliées  ([ui  ont  fait  réussir  tant  d'entreprises  aussi  difficiles 
que  fécondes. 

<c  A  l'occasion  des  noces  d'argent  de  votre  présidence,  nous  avons  éprouvé  le 
besoin  d'organiser  cette  réunion,  d'abord  pour  vous  témoigner  publiquement  nos 
sentiments  de  reconnaissance  et  d'estime,  et  ensuite  pour  vous  exprimer  le  désir 
que  nous  avons  de  vous  voir  conserver  le  plus  longtemps  possible  les  fonctions 
dont  vous  vous  acquittez  si  dignement.  » 

Les  services  rendus  par  le  Comice  de  Saint-Dizier  sous  l'impulsion 

de  son  président  ne  se  comptent  plus  ;  ils  se  manifestent  non  seulement 

par  ses  concours,  mais  par  la  propagation  de   reproducteurs  d'élite, 

de  semences  de  choix:,  dans  laquelle  il  ne  ménage  pas  ses  ressources. 

XYII.  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

Le  mois  de  décembre  est  fécond  en  concours  de  toute  sorte  en  Angle- 
terre ;  mais  ceux  d'animaux  gras  y  occupent  toujours  le  premier  rang. 
Le  grand  concours  organisé  à  Londres  chaque  année  par  le  club  de 
Smithfield  s'est  tenu  dans  les  premiers  jours  de  décembre;  c'est  le  88" 
de  la  série,  et  c'est  le  plus  nombreux  (^ui  ait  encore  eu  lieu.  On  y 
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comptait  2i)3  têtes  de  gros  bétail,  190  lots  de  moutons  et  60  porcs.  — 
A  ce  concours,  était  jointe  une  exposition  spéciale  de  fourrages  ensilés  ; 
elle  ne  comprenait  pas  moins  de  246  échantillons,  répartis  en  sept 
classes  comme  il  suit  :  herbes  des  prairies,  80;  trèlle,  13;  ray-grass,  6; 
trèfle  incarnat,  15;  céréales  coupées  en  vert,  17;  maïs,  0;  légumi- 
neuses, 21  ;  autres  plantes,  47,  etc.  Ce  fait  donne  une  idée  de  l'impor- 
tance prise  en  Angleterre  par  la  pratique  de  l'ensilage  des  fourrages 
XVIII.  —  La  crise  agricole  et  M.  Barrai. 
Quelques  personnes,  parmi  cellesdont  le  jugement  nous  est  précieux? 
nous  ont  demandé  à  diverses  reprises  pourquoi  nous  défendons  avec 
ardeur  la  réforme  des  tarifs  de  douane  en  faveur  de  l'agriculture,  à 
laquelle  M.  Barrai  était  autrefois  opposé.  Nous  avons  toujours  évité  de 
répondre,  car  il  nous  répugnait  de  rappeler  des  conversations  ou  des  dis- 
cussions intimes,  dont  l'exactitude  ne  pouvait  plus,  hélas!  être  démon- 
trée. Mais  nous  étions  certain  que  la  vérité  se  ferait  jour.  On  se  souvient 
que  M.  Barrai  fut  un  des  membres  de  la  Commission  d'enquête  dans  le 
département  de  l'Aisne;  de  cette  enquête,  un  des  derniers  actes  impor- 
tants de  sa  vie,  il  revint  profondément  affligé  de  ce  qu'il  avait  con- 
staté. <luidé  par  des  scrupules  peut-être  exagérés,  il  crut  devoir 
s'abstenir  de  toute  appréciation  puldique  avant  la  fm  des  travaux  de  la 
Commission  d'enquête  ;  mais  dans  le  rapport  très  net,  quoique  suc- 
cinct, qu'il  adressa  au  ministre  de  l'agriculture,  il  n'hésita  pas  à  exposer 
la  vérité.  Un  témoignage  précieux  nous  est  apporté,  à  cet  égard,  par  une 
lettre  que  M.  Sébline,  ancien  préfet  delAisne,  vient  d  adresser  à  M.  Gen- 
tilliez,  président  du  comice  agricole  de  Marie,  et  dont  voici  un  extrait  : 

«  Les  Comices  de  l'Aisne  ont  été  appelés,  dans  ces  dernières  années,  à  jouer 
un  rôle  considci-ablo  en  France.  Ils  ont  eu  une  action  décisive  sur  la  réforme  éco- 
nomique ébauchée  dans  la  dernière  législature,  el  qu'il  s'agit  maintenant  de  pour- 
suivre et  de  compléter. 

«  \'ous  voulez  bien  rappeler  ma  participation  à  cette  œuvre,  et  nul  mieux  ffue 
vous  n'était  en  situation  de  le  faire.  Vous  fûtes,  en  etïet,  l'unirpie  témoin  de  cette 
conversation  avec  M.  Ban-al,  dans  laquelle  j'eus  le  bonheur  de  porter  le  premier 
coup  aux  convictions  invétérées  de  ce  libre-échangiste  endurci.  A'ous  m'avez  sou- 
vent rappelé,  depuis  lors,  f(u'au  moment  ovi  il  s'ctïbrçait  de  donner  à  notre  cam- 
pagne agricole  une  couleur  politique,  j'avais  tiré  de  mes  cartons  un  rapport  au 
ministre  de  l'agriculture  qui  remontait  au  mois  de  novembre  1880.  Dans  ce  rap- 
port, je  dénon(;ais  avec  la  dernière  énergie  ia  crise  agricole  ouverte  dès  ce  mo- 
ment, et  je  réclamais  pour  notre  agriculture  une  protection  efficace.  Le  tarif  géné- 
ral des  douanes  n'était  pas  encore  voté,  et  j'en  réclamais  la  modification  au  point 
de  vue  d'une  large  protection  donnée  à  l'agriculture. 

(c  ^'ous  avez  assisté  M.  Barrai  au  cours  de  ren([uète  agricole.  Vous  étiez  à  ses 
côtés,  dans  le  salon  de  la  préfecture,  à  l'issue  du  déjeuner  qui  précéda  la  réunion 
des  (jomices  de  Laon  et  de  Marie,  quand  vous  le  vîtes  me  serrer  avec  effusion 
les  deux  mains  en  me  disant  :  «  Vous  êtes  dans  le  vrai  ;  le  mal  est  immense.  En 
«  le  dénonçant,  vous  avez  rendu  un  signalé  service  à  notre  pays  ;  mais  il  a  fallu 
«  un  réel  courage  pour  le  faire.  » 

Voilà  la  vérité  exacte.  Nous  remercions  M.  Sébline  de  l'avoir  expri- 
mée publiquement;  les  agriculteurs  auraient  probablement  trouvé 
M.  Barrai  au  premier  rang  des  défenseurs  de  la  réforme  des  tarifs  de 
douane,  si  nous  avions  pu  le  conserver  assez  longtemps  pour  qtiil  piit 
prendre  part  à  ces  gi^andes  discussions.  La  preuve  en  est  que,  s'il  crut 
devoir  garder  le  silence,  il  ne  publia  pas  une  ligne  dont  on  piit  con- 
<dure  qu'il  était  opposé  à  cette  réforme.  Pour  notre  part,  nous  n'avons 
fait  que  suivre  ses  traditions  :  chercher  l'intérêt  de  l'agriculture  et  le 
défendre.       *  Hrniiy  Sagmi^R. 
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Nous  abordons  la  partie  la  plus  ardue  de  notre  étude.  11  nous  a  été 
relativement  facile,  dans  les  articles  précédents,  d'établir  en  quelque 
sorte  la  plate-forme  des  conditions  générales  dont  les  agriculteurs 
doivent  ,  en  exerçant  leurs  droits  de  citoyens,  poursuivre  la  réalisa- 
tion. Aujourd'hui  nous  allons  commencer  l'examen  des  ressources 
propres  du  cultivateur  français,  des  règles  de  conduite  qu'il  doit 
s'imposer  et  des  procédés  agricoles  auxquels  il  peut  avoir  recours 
pour  atténuer  ses  souffrances  et  améliorer  en  sa  faveur  les  conditions 
du  marché.  Sans  doute  chaque  agriculteur,  en  raison  de  la  nature  de 
son  sol,  des  conditions  du  marché,  à  la  fois  pour  la  vente  de  ses  den- 
rées, pour  l'approvisionnement  des  engrais  et  pour  les  facilités  de  la 
main-d'œuvre,  se  trouve  placé  dans  un  cas  particulier  en  quelque 
sorte,  et  appellerait  une  consultation  spéciale  qui  ne  pourrait  être 
donnée  avec  fruit  que  par  une  personne  aussi  familière  avec  les  con- 
quêtes de  la  science  agronomique  qu'avec  la  manière  d'en  faire  usage 
dans  la  pratique  courante,  et  avant  tout  connaissant  parfaitement  les 
conditions'  spéciales  dans  lesquelles  se  trouve  celui  qui  le  consulte, 
ayant  étudié  son  terrain  et  s'étant  rendu  compte  de  toutes  les  obliga- 
tions en  quelque  sorte  fatales  qui  ont  amené,  dans  le  même  quartier, 
tel  ou  tel  mode  de  culture  ;  enfin  connaissant  les  ressource  propres  du 
cultivateur  qui  le  consulte,  non  seulement  les  ressources  pécuniaires, 
mais  encore  ses  qualités  morales. 

Une  consultation  agronomique  ne  peut  avoir  quelque  valeur  pour 
un  praticien  qu'en  satisfaisant  à  ce  programme,  et  il  est  facile  de  com- 
prendre, quand  on  s'en  rend  compte,  les  causes  des  dédains  réci- 
proques que  ne  s'épargnent  pas  les  praticiens  et  les  agronomes  de  cabi- 
net, malgré  la  réelle  habileté  des  premiers  et  la  science  non  moins 
réelle  des  seconds.  Les  demandes  et  les  réponses  ne  se  rencontrent 
pas,  ou  plutôt  ne  se  rencontrent  que  lorsque,  par  une  heureuse  for- 
tune, l'agronome  est  doublé  d'un  praticien  placé  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celui  qui  demande  conseil. 

11  ne  faut  pas  pourtant  se  laisser  entraîner  à  ces  jugements  som- 
maires, et  bien  loin  de  décourager  ceux  qui  font  part  au  public  des 
efforts  qu'ils  ont  tentés  et  des  progrès  qu'ils  ont  cru  réaliser,  cette  diffi- 
culté doit  au  contraire  les  engager  à  multiplier  leurs  observations,  et 
à  agir  sur  leurs  relations  pour  qu'elles  usent  librement  de  la  publi- 
cité, car  c'est  seulement  dans  l'abondance  des  renseignements  et  des 
exemples  que  chaque  exploitant  peut  espérer  de  trouver  quelque  pro- 
cédé, quelque  ressource,  quelque  instrument  qui  ait  pour  lui  une 
valeur  pratique,  et  qui,  par  conséquent,  lui  fasse  faire  un  progrès 
réel.  La  presse  agricole  doit  être  comme  une  pharmacie,  pourvue  de 
toutes  les  armes  du  Codex,  où  chacun  peut  aller  chercher  le  remède 
qui  lui  convient.  Mais  cependant  n'oublions  pas  que  la  prudence  la 
plus  élémentaire  nous  commande  de  ne  jamais  dire  à  un  cultivateur  : 
abandonnez  cette  pratique,  renoncez  à  cette  culture,  employez  éette 
semence,  substituez  les  machines  aux  forces  naturelles,  etc.,  parce  que,. 
99  fois  sur  100,  votre  conseil  portera  à  faux.  Dites  simplement  et 
avec  une  absolue  exactitude  ce  que  vous  avez  fait  dans  vos  conditions 
particuhères  ;   en  décrivant  très  exactement  ces  conditions,  en  notant 
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]es  frais,  les  produits,  les  échecs  et  leur  cause  probable,  quelquefois 
plus  instructifs  que  les  succès  dans  lesquels  on  est,  par  une  pente  na- 
turelle, sujet  à  se  flatter.  Ceux  qui  le  voudront  et  le  pourront  auront 
à*  tenir  compte  de  votre  expérience  et  vous  leur  aurez  rendu  réellement 
service,  sans  compromettre  ni  la  rectitude  de  votre  jugement,  ni  la 
bonne  réputation  de  la  science. 

Mais  en  dehors  d'une  consultation  impraticable,  il  y  a  des  faits 
généraux  scientifiques,  pratiques  et  moraux  qui  s'imposent  à  la  po- 
pulation agricole,  propriétaires,  locataires  ou  simples  cultivateurs,  et 
sur  lesquels  je  ne  crois  pas  inutile  d'appeler  lenr  sérieuse  attention. 
Quand  les  écrivains  agricoles  parlent  des  malheureuses  conditions 
dans  lesquelles  se  débat  l'agriculture  française,  il  arrive  souvent 
qu'ils  attri])uent  la  plus  grosse  part  de  son  infériorité  à  la  routine. 

Voilà  le  gros  mot  qui  révolte  la  masse  des  cultivateurs,  et  en  effet 
ce  jugement  est  sous  certains  rapports  une  grande  injustice,  et  en  tout 
cas  a  la  forme  d'une  injure,  en  traitant  les  exploitants  du  sol  comme 
des  personnes  sans  intelligence,  capables  seulement  de  marcher  dans 
le  sillon  tracé  par  leurs  aïeux. 

En  effet,  ce  qu'on  appelle  la  routine  est  avant  tout  le  résultat  de 
l'expérience.  Si  sur  un  point  donné  on  emploie  telle  semence,  on  suit 
telle  rotation  de  culture,  on  élève  certaines  races  d'animaux,  on  se  sert 
de  tel  ou  tel  moyen  mécanique  pour  les  cultures,  les  récoltes  et  les. 
transports,  c'est  avant  tout  parce  qu'il  s'est  fait  une  lente  adaptation 
au  milieu,  et  généralement  les  exemples  d'infraction  aux  préceptes 
traditionnels  n'ont  pas  eu  un  résultat  de  nature  à  encourager  les 
écarts.  \  oilà  l'exacte  définition  de  ce  qu  on  appelle  la  routine  agri- 
cole, c'est  une  sagesse  et  une  vertu  ;  avec  l'excès  commence  le  défaut. 
L'excès,  c'est  l'aveuglement  volontaire,  c'est  de  vivre  uniquement 
dans  les  traditions  du  passé,  sans  vouloir  même  connaître  les  con- 
quêtes du  présent,  conquêtes  qui  ne  sont  pas  nationales,  mais  uni- 
verselles, en  sorte  que  le  praticien  attardé  se  trouve  en  présence  de 
concurrences  imprévues,  et  se  voyant  inégal  à  soutenir  la  lutte,  aime 
mieux  naturellement  accuser  tout  plutôt  que  lui-même  :  la  législation 
douanière,  les  cliarges  publi(|ues,  les  institutions  politiques,  etc.,  etc. 
Mais  cet  excès  de  routine,  cet  aveuglement  est-il  aussi  général  que  se 
le  figurent  certains  promoteurs  du  progrès  agricole?  Le  croire  serait 
une  erreur  complète  ;  ce  que  certaines  personnes  regardent  comme  le 
fait  commun,  1  état  moyen  de  la  culture  en  France,  est  l'exception. 

Quelle  que  soit  la  province  qu'on  étudie,  on  peut  constater  depuis 
plus  (le  trente  années  un  mouvement  considérable  ;  grâce  à  la  science, 
aux  sociétés  d'agriculture,  aux  concours  institués  soit  par  les  sociétés 
soit  ])ar  le  gouvernement,  grâce  aussi  à  l'intelligence  surexcitée  par 
l'intérêt  de  nos  populations  agricoles,  il  est  peu  de  cantons  en  France 
qui  n'aient  connaissance  des  procédés,  des  instruments,,  des  races 
d'animaux,  qui  représentent  les  conquêtes  de  l'agronomie.  Ainsi  ce 
n'est  pas  l'ignorance  qui  arrête  le  cultivateur,  c'est  l'adaptation  de  ces 
progrès  à  ses  conditions  particulières. 

Allez  donc  établir  des  jiuicinnes  dans  des  parcelles  en  terres  rocail- 
leuses de  montagne  dont  la  plus  grande  n  a  pas  un  hectare  !  Allez 
nourrir  des  bœufs  dé  la  race  durham  sur  des  pâturages  à  peine  suffi- 
sants pour  dès  vaches  bretonnes,  et  élever  des  southdowns  dans  les 
landes  de  la  Sologne.  La  question  d'adaptation  dans  des  conditions  à 
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la  fois  naturelles  et  économiques  est  donc  le  grand  obstacle  à  ce  qu'on 
nomme  ordinairement  le  progrès,  et  les  cultivateurs  qui  fermeraient 
les  yeux  à  ces  difficultés  pourraient  être  plus  justement  appelés 
avenf/les  volontaires,  que  ceux  qui,  ne  voyant  pas  de  moyens  pratiques 
pour  modifier  leurs  cultures  et  leur  bétail,  restent  dans  la  routine 
consacrée  par  l'expérience  des  siècles.  Il  faut  ajouter  que  les  transfor- 
mations agricoles  se  font  à  coup  d'argent,  et  que  lorsqu'on  veut  sortir 
d'une  situation  gênée,  c'est  évidemment  l'argent  qui  manque  le  plus. 
Je  sais  bien  qu'on  a  compris  parfaitement  que  l'argent  était  le  nerf 
de  l'agriculture  comme  celui  de  la  guerre,  et  qu'on  tourne  depuis 
longtemps  autour  de  la  question  du  crédit  agricole.  Si  l'on  parvenait  à 
résoudre  la  question  d'organisation  du  crédit  agricole,  je  crois  bien 
qu'il  pourrait  rendre  quelques  services  dans  des  cas  exceptionnels  ; 
mais  ceux  qui  en  attendraient  un  remède  sérieux  à  la  crise  agricole  se 
font  de  bien  grandes  illusions,  et  je  vais  expliquer  pourquoi,  car  de  cet 
examen  peut  sortir  un  renseignement  sérieux  pour  les  agriculteurs 
eux-mêmes. 

Le  cultivateur  ne  se  trouve  pas  dans  la  condition  du  fabricant  qui 
a  une  industrie  petite  ou  grande,  dans  un  local  approprié,  exempt 
des  intempéries,  et  pourvu  des  outils  propres  à  sa  fabrication,  dont  le 
seul  soitci^esi  de  se  tenir  au  courant  des  perfectionnements  de  la  fabri- 
cation et  que  la  question  seule  de  dépense  peut  embarrasser  pour  se 
tenir  au  niveau  de  ses  concurrents;  qui  n'est  en  face  que  de  trois 
quantités  variables  :  le  prix  d'achat  des  matières  premières,  le  prix  de 
la  main-d'œuvre  et  le  prix  de  vente  du  produit  fabriqué.  L'industrie 
agricole,  indépendamment  de  ces  trois  conditions,  est  en  présence 
d'aléas  bien  redoutables  :  les  intempéries  ou  les  orages  qui  peuvent 
détruire  en  un  jour  le  travail  de  1  année,  les  maladies  qui  peuvent 
décimer  son  clie])tel  vif,  enfin  sans  le  chapitre  des  accidents,  les  con- 
ditions du  climat,  du  sol,  de  l'exposition,  de  la  situation  topogra- 
phique qui  viennent  entraver  ou  gêner  ses  entreprises.  Son  industrie 
est  essentiellement  aléatoire,  et  c'est  justement  là  le  plus  grand 
obstacle  aux  tentatives  nouvelles.  Quand  on  est  prudent,  on  ne  joue 
pas  sa  fortune  sur  un  coup  de  dés  et  on  se  limite  dans  les  pratiques 
qui,  par  une  longue  série  de  preuves,  établissent  un  revenu  moyen  en 
récompense  du  travail  dépensé. 

Le  crédit  agricole  est  justement  considéré  comme  un  encouragement 
à  ces  tentatives,  et  beaucoup  de  bons  esprits,  comme  on  l'a  vu  dans 
l'enquête  ouverte  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  ont  estimé  que 
les  facilités  de  crédit  offertes  aux  agriculteurs  seraient  plus  souvent  une 
occasion  de  ruine  que  la  voie  de  la  fortune.  Quant  aux  riches  proprié- 
taires, non  pas  riches  par  leurs  propriétés  mais  par  les  revenus  mo- 
biliers qui  leur  permettent  le  luxe  de  l'agriculture  progressive,  nous  ne 
pouvons  que  les  encourager  à  ce  libéral  usage  de  leur  fortune,  usage  qui 
n'est  pas  sans  jouissances  et  sans  des  compensations  qui  valent  bien 
une  rente.  C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  tenter  toutes  les  expériences, 
de  faire  valoir  les  perfectionnements  de  la  mécanique  et  des  races. 
Ces  exemples  ne  seront  pas  sans  effet,  et  de  même  qu'une  découverte 
de  la  science,  dont  on  n'entrevoit  aucune  application,  devient  un  jour 
la  source  d'un  bienfait  pour  l'humanité,  de  même  ce  genre  de  sport 
agricole  que  l'on  raille  quelquefois,  en  supputant  le  prix,  de  revient 
de  tel  bœuf  primé  ou  les  frais  de  telle  culture,  de  telle  récolte  miracu- 
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leuse,  qui  a  valu  une  médaille  d'or  au  propriétaire  du  sol,  ces  expé- 
riences, disons-nous,  iront  lentement  modifier  et  perfectionner,  dans 
des  conditions  plus  modestes,  les  instruments  de  culture  et  le  bétail. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  joindrons  aux  railleurs.  Nous  honorons 
ces  pionniers  des  progrès  à  venir. 

Nous  touchons,  à  ce  point  de  notre  étude,  à  la  question  des  adapta- 
tions réelles  faites  par  l'agriculture  française,  et  de  celles  qu'elle  peut 
réaliser,  dès  aujourd'hui,  sans  abandonner  aucune  des  qualités  morales 
qui  distinguent  nos  agriculteurs.  Le  dix-neuvième  siècle  a  réalisé 
d'immenses  progrès  dans  bien  des  directions,  mais  surtout  dans  la 
voie  des  sciences  techniques  ou  des  sciences  appliquées  aux  besoins  de 
l'humanité  !  Les  hauts  calculs,  même  leur  application  au  système  du 
monde,  la  philosophie,  la  littérature,  les  beaux-arts  avaient  eu,  avant 
ce  siècle,  des  périodes  brillantes;  mais  l'application  de  la  science  au 
domaine  de  l'homme,  la  subordination  des  forces  de  la  nature,  voilà 
la  grande  œuvre  qui  caractérisera  et  classera  dans  l'histoire  le  dix-neu- 
vième siècle  :  chemins  de  fer,  emploi  des  forces  de  la  vapeur,  asser- 
vissement de  l'électricité  à  l'usage  des  rapports  entre  les  hommes,  et 
bientôt  à  des  emplois  mécaniques,  développement  des  applications  des 
forces  et  des  propriétés  de  la  matière  à  toutes  les  nécessités,  depuis 
les  moyens  de  destruction  jusqu'aux  moyens  d'atténuation  des  maux 
qui  affligent  notre  espèce  :  amélioration  de  tous  les  modes  de  rappro- 
chement des  personnes  et  des  choses,  et  création  de  modes  nouveaux, 
jusqu'à  l'ouverture  des  voies  aériennes  à  la  veille  de  se  réaliser  par  la 
direction  des  ballons;  enfin,  et  ceci  est  une  gloire  essentiellement  fran- 
çaise, la  nature  surprise  dans  ses  mystères  les  plus  cachés,  et  fournis- 
sant elle-même  par  la  profonde  et  persévérante  étude  de  savants  fran- 
çais le  remède  à  ses  plus  terribles  déviations.  Voilà  le  spectacle 
auquel  assistent  ceux  qui,  comme  celui  qui  écrit  ces  lignes,  ont  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  ce  siècle. 

Et  Ton  Noudrait  nous  faire  croire  que  dans  l'application  des  sciences 
à  la  nature,  l'agriculture  seule  serait  restée  immobile,  aurait  ignoré 
les  progrès  de  la  mécanique,  le  perfectionnement  des  communications, 
l'emploi  des  forces  empruntées  à  l'expansion  de  la  vapeur,  des  déve- 
loppements de  l'industrie,  et  les  produits  similaires  aux  siens  qui 
venaient  se  présenter  sur  le  marché.  Elle  aurait  passé  tout  un  siècle, 
de  1785  à  1885,  les  yeux  fermés,  et  ce  serait  aujourd'hui  réveillée  en 
sursaut  comme  sortant  d'un  long  sommeil,  criant  au  secours  !  Bien 
plus,  ses  produits  bruts  seraient  les  mêmes  qu'il  y  a  cent  ans  ;  ses  instru- 
ments de  travail,  ses  races  domestiques,  ses  moyens  de  transport  ne  se 
seraient  pas  profondément  modifiés,  en  sorte  qu'il  n'y  aurait  rien  à 
changer,  sinon  à  la  dîme  royale  de  Yauban,  au  moins  aux  observations 
d'Arthur  Yung  dans  son  voyage  agronomique  en  France? 

C'est  ce  que  nous  examinerons  rapidement  dans  un  quatrième  artice. 

P.  DE  Gasparin. 

VOYAGE  AGRICOLE  EN  ANGLETERRE  -  VI 

Le  troupeau  de Manoravon.  —  Le  Pays  de  Galles.  —Le  lundi  7  sep- 
tembre, je  me  mis  de  nouveau  en  route  pour'  me  rendre  chez 
M.  Pugh,  à  Manoravon,  au  cœur  même  de  la  partie  méridionale  du 
Pavs  de  Galles,  dans  un  district  où  la  langue  anglaise  est  comme 
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une  langue  étrangère,  ignorée  des  habitants  de  la  campagne,  lesquels 
ne  parlent  que  l'ancien  celte,  langue  ayant  une  grande  analogie,  sinon 
une  ressemblance  absolue  avec  le  breton  du  Finistère,  ce  qui  démontre 
la  connexité  d'origine  des  habitants  de  ces  deux  provinces. 

Malheureusement,  le  temps  qui,  jusqu'alors,  avait  été  des  plus 
agréables  avec  les  chauds  rayons  d'un  soleil  éclatant,  s'était  refroidi, 
et  le  ciel  était  drapé  de  nuages  noirs  qui  présageaient  des  averses, 
lesquelles  du  reste,  dès  la  sortie  de  la  ville  de  Birmingham,  commen- 
cèrent à  tomber  par  torrents,  et  m'accompagnèrent  jusqu'à  la  ville  de 
Shrewsbury.  Là  un  brusque  changement  se  produisit  à  mon  grand 
contentement,  car  le  pays  que  j'allais  parcourir  est  renommé  comme 
l'un  des  plus  pittoresques  de  l'Angleterre,  et  l'un  de  ceux  que  les  tou- 
ristes visitent  avec  le  plus  de  plaisir  et  de  bonheur.  Dès  que  le 
train  eût  quitté  la  jolie  ville  de  Shrewsbury,  le  soleil  reparut  clair  et 
joyeux  et  jeta  sur  les  beaux  paysages  de  la  vallée  de  Toivy,  que  j'allais 
traverser,  sa  joyeuse  et  brillante  lumière. 

Cette  vallée  de  ïowy  est  une  des  plus  riantes  et  des  plus  pittoresques 
qu'on  puisse  voir,  c'est  un  long  ruban  de  verdure  relevé  d'ombre  et 
de  fraîcheur  au  milieu  duquel  serpente  un  grand  ruisseau  à  l'eau 
claire  et  bruyante,  qui  roule  gaiement  sur  les  cailloux  polis  de  son  lit, 
tantôt  étincelant  au  soleil  en  nappe  éblouissante,  tantôt  encaissé  par 
des  falaises  herbues  et  ombreuses,  repaires  de  truites  et  de  goujons, 
bien  appréciés  des  pêclieurs.  Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  la 
petite  ville  de  Llandilo,  terme  de  mon  voyage  pour  ce  jour-là.  Je  montai 
dans  une  voiture  que  M.  Pugh  m'avait  envoyée,  et  je  me  mis  en  route 
pour  Manoravon,  nom  de  la  belle  propriété  de  Féminent  éleveur. 

M.  Pugh,  dans  ces  dernières  années,  est  devenu  célèbre  par  ses 
succès  dans  les  grands  concours  de  la  Société  royale  de  l'Angleterre, 
et  d'autres  grandes  sociétés  agricoles,  telles  que  celle  du  Yorkshire. 
Son  troupeau  a  dès  lors  acquis  une  grande  renommée,  non  seulement 
par  la  perfection  des  animaux  qui  le  composent,  mais  encore  par  leur 
nomljre  qui  dépasse  une  centaine  de  têtes.  L'origine  de  ce  grand 
troupeau  date  de  l'année  1871.  A  cette  époque,  M.  Pugh  fit  l'acqui- 
sition de  deux  taureaux  de  bonne  origine  :  Hildebrand  (29,293)  et 
Duke  of  Alber marie  (28,355).  Le  premier  de  ces  deux  reproducteurs, 
était  du  meilleur  sang  de  Richard  Booth,  et  sortait  de  l'étable  de 
M.  Jonathan  Peel,  de  Whitewell,  l'un  des  meilleurs  éleveurs  de  l'An- 
gleterre. Le  second,  sortant  du  même  troupeau,  était  fils  de  lord  Lyons 
(26,677),  remontant  à  la  même  origine  que  le  précédent,  en  passant 
par  les  Grand  Duke  de  M.  Bolden,  ce  qui  constituait  une  heureuse 
alliance  de  sang  Booth  avec  celui  de  Bâtes,  dans  leurs  familles  les  plus 
célèbres,  celle  de  Duchess  et  l'une  des  meilleures  du  sang  Booth. 
M.  Pugh  acheta  en  même  temps  la  génisse  Marchioness,  de  pur  sang 
Booth,  remontant  à  Hamlet  (8,126),  en  passant  par  Lord  Lyons,  Baron 
Warlaby,  Royal  Buck  et  Hopewel.  Ce  fut  là  la  première  fondation  du 
troupeau  de  Manoravon.  Plus  tard  M.  Pugh  fit  de  nouvelles  acqui- 
sitions chez  les  éleveurs  les  plus  renommés  de  cette  époque,  entre 
autres  chez  sir  John  Rolf,  où  il  fit  l'acquisition  de  Czarina,  souche 
d'une  de  ses  meilleures  familles,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  ses  plus 
célèbres  lauréates  des  grands  concours,  et  qui,  par  conséquent,  lui  a 
fourni  les  plus  précieux  éléments  de  ses  grands  succès.  Plus  tard 
encore,  il  continua  la  sélection  de  ses  reproducteurs,  mâles  et  femelles, 
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chez  M.  Pawlets  de  Beeston,  M.  Meade  Waldo,  M.  Chandos  Pole-Gell, 
M.  John  Ackers  de  Prinknash  Park.  M.  Pugh  acheta  aussi  le  taureau 
pur  Booth  :  Falmouth,  38,268,  à  la  grande  vente  de  M.  Wilham  Torr, 
lequel  a  produit  la  plupart  des  lauréats  des  concours  où  M.  Pugh  a 
remporté  de  si  grands  succès,  exemple  frappant  de  l'importance  du 
choix  hien  raisonné,  et  de  l'acquisition  à  n'importe  quel  prix,  d'un 
reproducteur  de  sang  renommé  par  la  sûreté  infaillihle  de  la  repro- 
duction de  ses  qualités  distinctives.  Depuis,  M.  Pugh  n'a  jamais  cessé 
de  rechercher  chez  les  éleveurs  de  sang  Booth,  tels  que  M.  llugh  Aylmer 
de  West  Dereham  Ahhey,  les  taureaux  nécessaires  à  son  élevage,  et 
c'est  ainsi  qu  il  est  heureusement  parvenu  à  étahlir  sa  grande  réputa- 
tion et  à  attirer  chez  lui  les  acheteurs  de  bons  durliams. 

La  visite  de  ce  troupeau  cependant  m'a  péniblement  impressionné, 
car  j'ai  pu  me  convaincre  de  nouveau  des  funestes  effets  de  la  prépa- 
ration à  outrance,  pour  les  concours,  des  meilleurs  et  des  plus  précieux 
produits  d'un  troupeau,  lesquels,  soumis  à  un  système  moins  ambi- 
tieux et  plus  rationnel,  deviendrait  la  source  d  une  production  d'ani- 
maux d'élite,  dont  les  mérites  atteindraient  une  réputation  bien  plus 
solide  que  celle  d'un  triomphe  éphémère  dans  les  concours,  triomphes 
qui  souvent  ne  s'obtiennent  qu'en  sacrifiant  la  fécondité  de  reproduc 
teurs  d  autant  plus  précieux  qu'ils  sont  plus  parfaits. 

En  effet,  au  cours  de  mon  examen  du  tioupeau  de  M.  Pugh,  je 
m'aperçus  bien  vite  que  les  plus  ])elles  vaches,  celle  qui  avaient  le 
plus  Ijrillé  dans  les  concours,  par  la  distinction  des  récompenses  et  des 
honneurs,  étaient  devenues  absolument  stériles  et  avaient  perdu  les 
qualités  laitières  qui  sont,  aux  yeux  de  tous  les  hommes  pratiques  et 
sérieux,  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  essentiels  mérites  de  l'espèce 
])Ovine.  hn  nombre  relativement  considéraljle  de  vaches  et  génisses 
lauréates,  n'offraient  plus  aucun  symptôme  de  fertilité,  et  cinq  d'entre 
les  meilleures  figuraient  à  la  fin  du  catalogue  parmi  les  animaux  de 
boucherie,  bouvillons  et  autres,  formant  une  catégorie  à  part,  destinée 
à  l'engraissement.  Du  reste,  un  paragraphe  spécial  du  préam])ule  du 
catalogue  indiquait  que  tous  les  animaux  de  feriillté  douteuse  parmi  les 
animaux  de  jmr  sang,  seraient  inclus  dans  la  catégorie  des  jeunes  ani- 
maux destinés  à  la  boucherie  ou  vendus  comme  tels. 

Comme  toujours,  lorsqu'il  s'agit  seulement  d'un  triage,  le  trou- 
peau était  divisé  en  deux  parties,  l'une  destinée  à  la  vente,  l'autre 
à  la  réserve.  Je  m'aperçus  bien  vite,  en  visitant  ces  deux  portions  du 
troupeau  de  Manora^on,  parquées  dans  deux  parties  séparées  du 
domaine,  qu'une  sélection  rigoureuse  avait  présidé  à  cette  séparation. 
A  l'exception  de  deux  ou  trois  vaches  hors  d'âge,  toutes  les  femelles 
appartenant  à  la  famille  des  Bergamote  étaient  réservées,  et  c'était  à 
bon  droit,  car  toutes  les  vaches  et  génisses  de  cette  famille  que  je  pus 
observer  dans  bipartie  réservée  du  troupeau,  me  parurent  posséder 
de  grandes  qualités  laitières,  et  cette  observation  me  fut  confirmée  par 
le  régisseur  qui  m'accompagnait,  lequel,  adroitement  interrogé,  cor- 
robora .mon  jugement.  Dès  lors  mon  parti  fut  bientôt  pris,  et  après 
avoir  examiné  avec  intérêt  l'admirable  économie  et  la  construction 
savamment  combinée  des  bâtiments  de  la  ferme,  lesquels  sont  bien 
certainement  au  nombre  des  meilleurs  et  des  p]us  judicieusement 
étai)lis  que  j'aie  encwre  vus,  je  pris  congé  de  mon  aimable  conducteur 
et  m'en  retournai  à  mon  hôtel  de  Llandilo  d'où  je  devais  partir  le  len- 
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demain  matin,  un  peu  désappointé  du  résultat  négatif  de  ma  yisite, 
car  le  troupeau  de  M.  Pugli,  malgré  le  mérite  réel  des  animaux  que 
i"y  avais  remarqués,  comme  conformation  et  grand  développement,  me 
sembla  trop  bien  trié,  je  dus  abandonner  toute  idée  d'y  faire  les  acqui- 
sitions qui  me  manquaient  encore  pour. compléter  le  troupeau  que  je 
désirais  me  procurer. 

La  vente  eut  lieu  quelques  jours  apiès,  avec  un  résultat  médiocre, 
d'après  le  compte  rendu  des  journaux  agricoles.  Seuls,  les  animaux 
pouvant  figurer  dans  les  concours  avec  quelques  chances  de  succès, 
ont  réalisé  des  prix  relativement  élevés,  mais  à  cause,  sans  doute,  du 
caractère  douteux  de  l'ensemble  des  animaux  offerts  aux  enchères,  la 
moyenne  a  été  fort  médiocre. 

Me  trouvant,  pour  revenir  à  Londres,  sur  la  route  de  Newport,  l'un 
des  ports  principaux  du  pays  de  Galles,  je  résolus  de  m'y  arrêter  pour 
rendre  visite  au  célèbre  éleveur  M.  Richard  Strotton,  deDufferyes,  dont 
j'ai  tant  de  fois  visité  le  troupeau,  et  où  j'ai  tant  de  fois  choisi  des 
animaux  de  race  durham  pour  mes  nombreuses  exportations  en  Eu- 
rope et  en  Amérique,  ^.ette  visite  devait  clore  mon  voyage. 

(La  fin  procliaineiiient.)  F.  H.  de  l.v  Tré[ioxnals. 

SUR  UX  CA8  PARTICULIER  DE  LA  PRËPARATIOX 

DES   CIDRES   MOUSSEUX 

La  préparation  des  cidres  mousseux  en  bouteilles  comporte  une 
série  de  manipulations  délicates  et  demande  une  connaissance  des 
différentes  phases  de  la  fermentation  qui  est  loin  d'être  acquise.  On 
en  prépare,  certes,  de  grandes  quantités  tous  les  ans,  tant  bien  que 
mal  et  ceux  qui  les  confectionnent  seraient  bien  étonnés  d'apprendre 
que  c'est  une  chose  difficile  et  dont  les  règles  sont  encore  à  formuler. 
Cependant,  la  pratique,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  suffit  pour 
obtenir  une  boisson  excellente  :  on  a  des  cidres  mousseux  et  souvent 
même  trop  mousseux. 

Mais  nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  occuper  aujourd'hui  des 
cidres  mousseux  obtenus  à  laide  de  cidres  surveillés  et  conduits  avec 
soin,  puis  mis  eu  bouteilles  dans  le  délai  normal  d'une  fermentation 
ad  hoc.  Tout  autre  est  notre  but.  Nous  n'envisageons  seulement  qu'un 
cas  particulier  de  cette  préparation,  cas,  il  est  vrai,  très  délicat  puis- 
qu'il s'agit  de  rendre  mousseux  des  cidres  qui  ont  dépassé  la  fermen- 
tation apparente.  Aussi  bien  voici  le  problème  à  résoudre  :  comment 
traiter,  pour  le  rendre  mousseux,  un  cidre  qu'on  met  en  bouteilles 
lorsque  la  fermentation  est  déjà  passée  depuis  quelques  semaines? 

Or,  avant  de  donner  les  différents  procédés  qui  peuvent  concourir  à 
amener  ce  résultat,  il  nous  semble  utile  d'émettre  certaines  idées  géné- 
rales à  l'aide  desquelles  on  sera  plus  à  même  de  choisir  tel  ou  tel 
procédé.  Voici  ces  données  :  1"  connaître  les  noms  des  variétés  qui 
entrent  dans  la  composition  du  cidre,  ou,  au  moins  la  ou  les  saisons 
auxquelles  elles  appartiennent;  2"  l'époque  de  la  brassaison  ;  3"  la 
densité  du  moût  primitif. 

La  connaissance  des  variétés  est  utile,  car  certaines  d'entre  elles, 
bien  qu'étant  de  première  saison,  mettent  plus  de  temps  à  fermenter 
que  certaines  autres  de  deuxième  saison  et  vice  versa  ;  telle  est  la  variété 
Girard  qui  mûrit  en  septembre  et  dont  le  moût  n'est  pas  complète^ 
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ment  fermenté  en  juin.  En  outre,  pour  les  variétés  de  même  saison, 
de  richesse  saccharine  à  peu  près  égale,  l'époque  de  la  brassaison  a  son 
influence,  car,  généralement,  ce  sont  celles  qui  sont  brassées  le  plus 
tôt  qui  fermentent  le  plus  vite,  les  conditions  de  température  et  de 
milieu  restant  les  mêmes,  bien  entendu.  Nous  avons  remarqué  que 
les  moûts  des  variétés  de  première  saison  sont,  en  général,  suffisam- 
ment fermentes  pour  être  mis  en  bouteilles  au  mois  de  mars  ;  ceux  de 
2®  en  avril,  et  ceux  de  3"  en  mai-juin. 

Si  les  données  ci-dessus  ont  une  importance  relative,  la  suivante  en 
a  une  capitale.  La  densité  du  moût  primitif,  si  elle  a  été  prise,  est,  en 
effet,  de  nature  à  fournir  les  renseignements  les  plus  sérieux.  Si  nous 
supposons  un  cidre  dont  le  moût  avait  une  densité  de  1 ,060,  G.-L. 
(densité  que  nous  voudrions  toujours  trouver  comme  moyenne)  on 
n'a  plus  qu'à  reprendre  la  densité  qu'il  possède  comme  cidre  et,  de  la 
comparaison  de  ces  deux  termes,  on  se  rendra  vite  compte  de  la  marche 
approximative  de  la  fermentation,  sachant  d'autre  part  que  l'on  ne 
peut  mettre  les  cidres  en  bouteilles  avant  que  la  transformation  des 
sucres  de  leurs  moûts  en  alcool  n'ait  fait  baisser  la  densité  à  1,012  ou 
mieux  encore  à  1,010  G.-L.  Nous  avons  maintes  fois  constaté  que  le 
cidre  mis  en  bouteilles,  ayant  une  densité  de  1,020  G.-L.,  que  ce 
cidre  provînt  d'une  seule  variété  ou  du  mélange  de  plusieurs,  faisait 
éclater  les  bouteilles  champenoises  maintenues  couchées. 

('eci  connu,  revenons  à  notre  problème  et  supposons  que  le  cidre  en 
question  ne  donne  plus  lieu  à  aucun  dégagement  dacide  carbonique. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  A,  il  est  limpide;  B,  il  est  trouble. 

A.  Il  est  limpide.  —  Nous  admettons  qu'il  a  été  fait  avec  des  pommes 
de  deuxième  saison,  brassées  en  novembre,  et  nous  sommes  au  mois 
de  mars.  Déjà  avec  ces  données  nous  sommes  à  même  de  savoir  que 
nous  n'avons  pas  dépassé  l'époque  moyenne  de  la  mise  en  bouteilles 
de  ce  genre  de  cidre.  Mais  ceci  ne  nous  suffit  pas.  Nous  avons  recours 
à  la  densité,  en  nous  rappelant  toutefois  que  le  moût  dont  notre  cidre 
provient,  avait  une  densité  de  1 ,060  G.-L. 

Ici,  pour  fournir  le  plus  de  renseignements  possible,  nous  allons 
admettre  que  le  cidre  nous  donne  trois  densités  différentes  dont  deux 
supérieures  à  la  densité  moyenne  qu'il  doit  avoir  pour  être  mis  en 
bouteilles  et  une  inférieure;  celle-ci  constitue  le  cas  le  plus  intéressant. 

Le  densimètre  nous  indique  1,025  —   1,018  —  1,006  G.-L. 

Or  1 ,025  G.-L.  est  une  densité  nettement  supérieure  à  celle  qui  est 
nécessaire;  si  le  cidre  ne  donne  plus  signe  de  fermentation,  c'est 
qu'une  cause  accidentelle  est  intervenue  et  a  entravé  sa  marche,  mais  il 
est  certain  qu'elle  réapparaîtra,  car,  dune  part,  tout  le  ferment  ne  peut 
être  détruit,  et  d'un  autre  coté,  tout  le  sucre  n'est  pas  décomposé,  la 
densité  trouvée  l'indique.  Il  s'agit  tout  simplement  de  placer  le  cidre 
dans  des  conditions  spéciales  de  température.  Dix  à  quinze  degrés 
centigrades  suffiront.  Et  il  faudra  avoir  grand  soin  de  ne  le  mettre 
en  bouteilles  que  lorsqu'une  nouvelle  prise  de  densité  indiquera 
1,012  G.-L. 

Bien  plus,  malgré  que  le  cidre  ne  donne  plus  signe  de  fermentation, 
s'il  marque  1,025  ou  1,020  G.-L.,  on  peut  le  mettre  en  bouteilles  de 
suite,  sans  s'occuper  de  quoi  que  ce  soit  :  il  deviendra  mousseux  dans 
les  bouteilles  et  cela  très  suffisamment,  mais  c'est  une  question  de 
temps.  Si  l'on  est  pressé,  il  fc^udra  agir  comme  il  est  dit  pir^dessus.  Ce 
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que  nous  affirmons  là  est  basé  sur  ce  fait  que  le  cidre  est  sujet  à  des 
fermentations  secondaires  quand  vient  le  mois  de  juin.  Par  suite  de 
ce  phénomène  le  sucre  qui  a  échappé  à  la  fermentation  tumultueuse 
se  trouve  décomposé  et  il  se  forme  une  quantité  d'acide  carbonique 
proportionnelle  à  celle  du  sucre  qui  existe  dans  le  cidre.  A  la  densité 
de  1,025  ou  de  1,020  G.-L.  il  en  reste  plus  qu'il  ne  faut  pour  pro- 
duire l'effet  cherché. 

Si  le  cidre  pèse  1,018,  on  agira  comme  précédemment  et  l'on 
obtiendra  un  bon  résultat.  Ileste  maintenant  le  troisième  cas,  le  plus 
délicat  :  le  cidre  ne  fermente  plus  et  il  ne  marque  que  1 ,006  au  den- 
simètre  de  Gay-Lussac. 

Pour  obtenir  la  mousse  nécessaire,  trois  procédés  peuvent  être  em- 
ployés, mais  nous  recommandons  tout  particulièrement  les  deux 
premiers. 

Premier  procédé.  Par  concentration  du  cidre  —  On  prend  une  cer- 
taine quantité  de  cidre,  on  la  fait  réduire  en  consistance  sirupeuse  et 
on  ajoute  le  tout  bouillant  dans  le  tonneau.  Cette  concentration  du 
cidre  agit  de  deux  façons  :  elle  fournit  un  apport  de  sucre  et  elle 
augmente  la  température,  deux  éléments  nécessaires  pour  favoriser  la 
reprise  de  la  fermentation.  Ce  procédé  doit  être  mis  en  exécution  quand 
l'on  opère  sur  de  grandes  quantités  de  liquide.  Le  point  difficile  con- 
siste à  connaître  la  quantité  de  cidre  qu'il  faut  concentrer  pour 
atteindre  la  densité  voulue,  mais  cette  quantité  varie  naturellement 
avec  la  densité  du  cidre  et  en  raison  inverse  de  celle-ci.  Le  densi mètre 
est  toujours  le  critérium  le  plus  sur. 

2"'*  PROCÉDÉ.  Par  addition  de  sucre.  —  On  peut  opérer  de  deux 
façons.  On  ajoute  dix  grammes  de  sucre  candi  pulvérisé  dans  la  bou- 
teille, forme  champenoise,  contenant  le  cidre,  on  ficèle  avec  soin  et 
on  expose  les  bouteilles  couchées  à  une  température  comprise  entre 
10  et  15  degrés.  Au  bout  d'un  mois  au  plus,  le  cidre  sera  suffisam- 
ment mousseux..  On  obtiendrait  un  résultat  plus  rapide  en  faisant  un 
sirop  très  clair,  composé  à  parties  égales  de  sucre  très  blanc  et  de 
cidre  et  en  ajoutant  25  grammes  de  ce  mélange  encore  chaud  dans 
chaque  bouteille  au  moment  de  la  boucher. 

Dans  ces  deux  modes  d'opérer  il  est  indispensable  que  les  bouteilles 
soient  tenues  couchées,  afin  que  le  dégagement  d'acide  carbonique  qui 
se  produit  soit  suffisant  pour  saturer  complètement  le  liquide. 

Si  les  bouteilles  étaient  laissées  debout,  le  gaz  parviendrait  à  s'échap- 
per en  partie  par  les  interstices  qui  se  trouvent  entre  le  bouchon  et  le 
col  de  la  bouteille. 

3'  Procédé.  Par  mturation  directe  d'acide  carbonique.  —  Ce  pro- 
cédé, qui  n'est  applicable  que  dans  les  fabriques  de  boissons  ga- 
zeuses, consiste  à  remplir  le  saturateur  d'un  appareil  à  eau  de  seltz 
du  cidre  que  l'on  veut  gazéifier.  On  obtient  ainsi  de  bons  résultats  et 
l'avantage  réel  qu'on  en  retire,  c'est  que  le  cidre  est  porté  à  la  pres- 
sion que  l'on  désire  pour  faire  sauter  le  bouchon  et  non  au  delà.  Cette 
pression  est  généralement  comprise  entre  4  et  5  atmosphères.  Mais  ce 
que  l'on  gagne  de  ce  côté  ne  compense  pas  le  manque  de  parfum  ou 
de  bouquet  qui  distingue  presque  toujours  les  cidres  mousseux  ainsi 
fabriqués  de  ceux  qui  ne  doivent  cette  propriété  qu'au  développement 
régulier  d'une  fermentation  normale.  Nous  devons  aussi  ajouter,  non 
à  la  l,ou9,nge  de  ceux  qui  le  font,  que  ce  procédé  mvi  k  époi^ep  d,es 
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cidres  de  qualité  inférieure,  l'excès  d'acide  carbonique  dont  ils  sont 
chargés  masquant  leur  médiocrité  réelle.  Toutefois,  un  grand  nombre 
d'excellents  cidres  mousseux  ?ont  produits  de  cette  façon. 

B.  Le  cidre  est  trouble.  —  Le  cas  est  encore  plus  délicat  car  le 
défaut  de  transparence  est  toujours  l'indice  d'une  mauvaise  fermenta- 
tion; et  rien  n'est  plus  difficile  que  d'en  reproduire  une  qui  soit 
normale. 

Comme  précédemment,  on  a  recours  à  la  densité,  et  l'on  soumet 
le  cidre  à  une  augmentation  de  température.  Si,  de  ce  fait,  il  ne 
résulte  pas  un  ch  mgement  physique  dans  l'état  du  liquide,  il  n'y  a 
pas  à  hésiter,  il  faut  avoir  recours  à  la  levure  de  bière  dans  la  propor- 
tion de  50  grammes  environ  par  hectolitre. 

Voici  comment  on  peut  s'y  prendre.  On  choisit  de  la  levure  de 
bière  la  plus  fraîche  possible,  puis,  la  quantité  nécessaire  jx'sée,  on  la 
délaye  avec  les  mains  ou  mieux  à  l'aide  d'un  pilon  et  d'un  mortier, 
dans  un  volume  suffisant  de  cidre  préalal)lement  porté  à  20°.  Ceci  fait, 
on  a  soin  de  maintenir  régulièrement  cette  température  jusqu'à  ce 
que  le  cidre  marque  1,010  au  densimètre. 

Ce  procédé  demande  une  grande  surveillance,  car,  sous  l'influence 
de  la  levure,  la  fermentation  tumultueuse  peut  réapparaître  et,  la  tem- 
pérature aidant,  produire  une  décomposition  du  sucre  trop  grande. 
Il  importe  donc  d  avoir  recours  très  souvent  au  densimètre,  et  de 
diminuer  la  température  si  l'on  s'aperçoit  que  la  marche  est  trop 
aclive. 

Il  peut  arriver  aussi  que,  malgré  l'adjonction  de  la  levure  et  de  la 
température,  la  fermentation  traîne,  se  montre  irrégulière,  et  n'amène 
pas  avec  elle  la  transparence  du  liquide;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  plus 
qu'à  laisser  le  liquide  fermenter  le  plus  complètement  possilile  et  à  le 
distiller.  Mis  en  bouteille,  il  ne  produirait  jamais  une  boisson  agréable. 
Au  reste,  dans  la  préparation  des  cidres  mousseux,  il  faut  éviter  avec 
le  plus  grand  soin  d'avoir  recours  à  la  levure  de  bière,  parce  que, 
quelle  que  soit  sa  pureté,  elle  laisse  toujours  dans  le  produit  une 
saveur  et  une  odeur  particulières  qui  la  trahissent  à  coup  sûr. 

En  résumé,  quand  on  se  trouve  en  présence  d'un  cidre  liquide, 
dont  la  fermentation  apparente  semble  terminée,  il  faut  d'abord  avoir 
recours  à  un  densimètre  de  Gay-Lussac  pour  connaître  la  densité. 

V  La  densité  est-elle  supérieure  à  1012  (}.-L.'f 

On  cherche  à  ramener  la  fermentation  à  l'aide  dune  élévation  de 
température  et,  celle-ci  obtenue,  on  met  le  cidre  en  bouteilles,  lorsqu'il 
ne  pèse  plus  que  1,010  ou  1,012  G.-L. 

2"  La  densité  est-elle  inférieure  à  1 ,012  G.-L.? 

On  a  recours,  suivant  les  quantités  sur  lesquelles  on  opère,  à  un 
des  trois  procédés  décrits  ci-dessus  :  Par  concentration  du  cidre.  — 
Par  addition  de  sucre.  —  Par  saturation  directe  d'acide  carbonique.  Et 
l'on- a  soin,  pour  les  deux  premiers  procédés,  de  tenir  les  bouteilles 
couchées  pendant  un  temps  suffisant. 

3"  Le  cidre  est  troujjle.  Alors  on  n'a  que  peu  de  chance  d'obtenir  un 
bon  produit.  On  essaye  cependant  à  l'aide  de  la  levure  et  d'une  éléva- 
tion de  température. 

En  terminant  cette  note,  qui  n'est  que  l'avant-coyreur  d'un  travail 
expérimental  que  nous  désirons  entreprendre  sur  l'ensemble  de  la 
fabrication  rationnelle  des  cidres  mousseux,  nous  ne  pouvons  nou-s 
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empêcher  de  dire  que,  si  le  cidre  était  l'objet  d'études  suivies,  basées 
sur  l'analyse  chimiqr.e,  cette  boisson  aurait  bientôt  conquis  le 
rang  qu'elle  devrait  occuper  après  le  vin,  et  bien  au-dessus  de  la  bière, 
rang  qu'elle  n'occupera  jamais  tant  quelle  sera  l'objet  des  tripotages 
éhontés  qui  ont  lieu  chaque  jour.  A.  Truelle, 


Pharmacien  de  l"  classe,  à  Ti'uuville-sui'-.M  er- 


LES  VERS  A  SOIE  DU  GHÈNE  ET  DE  L'AILANTE 

Les  races  de  vers  à  soie,  importées  de  l'Asie  depuis  un  quart  de 
siècle,  n'ont  pas  pris  jusqu'ici  une  réelle  extension,  non  pas  tant  parce 
que  les  essais  d'acclimatation  n'ont  pas  réussi,  que  parce  que  les  dé- 
bouchés ont  manqué,  à  raison  de  la  situation  défavorable  qui  pèse  sur 
l'industrie  séricicole. 

Parmi  ces  races,  trois  ont  attiré  spécialement  l'attention  :  le  ver  à 
soie  de  l'allante,  le  ver  à  soie  du  chêne  de  la  ('hine  {Atlacus  Permji)  et 
le  ver  à  soie  du  chêne  du  .Japon    (Atlacus  yama-ma'i).  Cette  dernière 


lia.  b'.^.  —  Atlacus    Yaniu-niui 


espèce,  dont  le  papillon,  la  chenille  et  le  cocon,  sont  représentés  par 
les  figures  69  et  70,  est  peut-être  celle  dont  l'introduction  présenterait 
le  plus  d'avantages  ;  mais  elle  a  éprouvé  des  difficultés  sérieuses,  en 
raison  de  la  longue  durée  de  l'éducation,  de  la  pénurie  des  feuilles  de 
chêne  au  moment  de  l'éclosion  des  vers,  au  mois  d'avril,  et  enfin  du 
climat  qui  ne  parait  pas  réunir  les  conditions  de  chaleur  modérée  et  de 
grande  humidité,  qui  caractérisent  les  îles  du  Japon  où  ces  éducations 
réussissent  le  mieux. 

Le  ver  à  soie  du  chêne  de  la  Chine  trouve,  au  contraire,  à  raison  de  la 
grande  rusticité,  des  conditions  plus  favorables  que  l'espèce  précédente. 
VAttacas  Pernyi  est  aujourd'hui  élevé  dans  un  certain  nombre  de 
parties  montagneuses  de  l'Espagne;  une  filature  a  même  été  créée  dans 
le  Guipuscoa,  près  de  Saint-Sébastien,  pour  en  utiliser  les  cocons  : 
les  vers  à  soie  y  sont  élevés  en  pleine  forêt.  Il  est  vrai  qu'un  certain 
nombre  de  chenilles  sont  détruites  par  les  oiseaux  ;  mais  c'est  un  mé- 
compte que  l'on  calcule,  quand  on  fait  éclore  les  graines. 

Parmi  les  essais  d'élevage  faits  en  France,  un  des  plus  récents  est 
eelui  de  M.  Charrin^  à  l'orphelinat  agricole  de  Laforêt,  commune  de 


982 


LES   VERS   A  SOIE  DU  CHENE  ET  DE  L  AILANTE. 


Calvinet  (Cantal),  dont  il  a  fait  connaître  récemment  les  résultats  à  la 
Société  nationale  d'acclimatation.  Les  cocons  obtenus  étaient  de  belle 
forme,  d'une  nuance  claire,  bien  fournis  de  soie  dévidable  ;  cette  soie 
était  d'un  ton  gris  clair,  de  bonne  qualité,  nerveuse,  régulière  et  fine. 


Fifi-. 


(iliciiillc  oL  rocoii  de  1  Vllaciis  Ynnia-niaï, 


Enfin,  les  cocons,  comparés  aux  cocons  originaires  de  Mongolie,  étaient 
supérieurs  sous  le  rapport  de  la  qualité  et   du   volume. 

G.  Gai  DOT. 


NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

165,122.  Société  Gailleaux  frkres.  31  octobre  1884.  Système  d'enfiachoir 
à  bascule  perfectionné.  —  L'ensachoir  se  compose  d'un  tube  ou  trémie  fixe  adapté 
au  plancher  de  la  chambre  à  marchandise  et  d'un  manchon  mobile  qui  pénètre 
d'une  certaine  quantité  dans  le  bas  du  tube.  Ce  manchon  mobile  auquel  on 
attache  le  sac  est  suspendu  en  quatre  points  au  tube  fixe  de  manière  à  ne  pouvoir 
tourner;  il  est  en  relation  avec  la  bascule  servant  à  indiquer  le  poids  des  matières 
que  l'on  introduit  dans  le  sac  et  la  liaison  entre  les  manchons  est  combinée  de 
manière  à  ne  pas  gêner  les  pesées. 

Un  papillon  disposé  dans  le  tube  fixe  et  manœuvré  depuis  l'extérieur  permet 
d'intercepter  ou  de  ralentir  l'arrivée  des  matières.  Au  centre  des  tubes  se  trouve 
une  tige  sur  laquelle  est  agencé  un  fouloir  destiné  à  comprimer  la  matière  ensa- 
chée. Ce  l'ouloirse  compose  de  deux  volets  articulés  près  de  la  tige  et  normale- 
ment repliés  vers  le  bas  ;  leurs  extrémités  sont  attachées  à  des  cordes  qui  re- 
montent en  s'écartant  pour  aller  passer  sur  des  galets  attenant  à  une  traverse 
montée  sur  la  tige  centrale  à  la  nauteur  de  l'articulation  des  volets,  et  se  rap- 
prochent ensuite  pour  se  fixer  à  un  anneau  enfilé  sur  la  tige;  elles  dessinent  ainsi 
une  sorte  de  losange.  L'anneau  est  maintenu  à  une  hauteur  déterminée. 

Pour  fouler,  il  suffit  d'abaisser  la  tige  immédiatement,  l'iarticuIatiDn  des  volets 
descend  et  les  extrémités  de  ces  derniers,  maintenues  par  la  corde,  s'écaj-tent  et  se 
relèvent  ;  les  volets  ouverts  constituent  ainsi  une  surface  plane  propre  au  foulage. 

Pour  effectuer  une  pesée,  on  commence  par  enclancher  la  bascule,  on  attache  le 
Bac,  on  ouvre  le  papillon  et  on  laisse  tomber  la  matière  pendant  le  temps  jugé 
nécessaire  ;  ou  feroie  ^.lors  le  papillon  ej;  pn  déçlancjae  la  bascule  qui  a  été  réglée 
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pour  un  poids  plus  faible  d'une  revision  que  le  poids  réel  à  ensacher,  puis  on 
rouvre  légèrement  le  papillon  pour  compléter  le  remplissage  du  sac.  Afin  d'éviter 
aux  organes  de  la  bascule  une  série  d'oscillations  fatigantes  qui  pourraient  être 
produites  par  des  arrivées  brusques  de  matières  dans  le  sac,  on  a  suspendu  au 
fléau  un  plateau  spécial  qui,  en  se  soulevant,  vient  rencontrer  une  série  de  ron- 
delles superposées  et  les  soulève  à  leur  tour  successivement  ;  ses  oscillations  se 
trouvent  ainsi  gênées  ;  quand  toutes  les  rondelles  sont  soulevées,  le  poids  est  plus 
fort  d'une  division  que  celui  que  l'on  veut  avoir. 

165,142.  Stocks.  3  novembre  1884.  Perfectionnements  dans  les  silos  et 
pressoirs  en  rapport  avec  ceux-ci.  —  Le  silo  est  garni  d'un  revêtement  en  bois 
au  bas  duquel  se  trouvent  des  robinets  destinés  à  permettre  l'évacuation  de  l'eau  • 
sous  le  plancher  inférieur  se  trouvent  des  traverses  qui  servent  d'attache  à  des 
boulons  qui  montent  à  travers  la  masse  à  comprimer  et  dépassent  le  plancher 
supérieur  ;  les  écrous  de  serrage  exercent  leur  action  sur  ce  plancher  par  l'inter- 
médiaire de  forts  ressorts  à  boudin  analogues  à  ceux  de  certains  tampons  de  choc 
de  wagons  de  manière  que  la  compression  soit  mieux  répartie. 

165,224.  Howard  et  Gtibbs.  7  novembre  1884.  Perfectionnements  apportés 
^aux  charrues.  —  Le  système  s'applique  à  avant-train  détachable  et  à  deux  roues 
inégales  ;  il  est  combiné  en  vue  de  maintenir  la  position  verticale  du  côté  du  ter- 
rain quelle  que  soit  la  profondeur  et  bien  que  l'angle  des  roues  et  de  l'essieu 
avec  la  ligne  du  terrain  soit  variable.  Il  repose  sur  la  combinaison  d'un  essieu 
arqué  portant  des  roues  inégales  sur  lequel  peut  aller  et  venir  un  bloc  glissant 
qui  reçoit  l'extrémité  d'avant  de  l'âge  de  la  charrue  ;  on  peut,  en  déplaçant  ce  bloc 
glissant,  faire  varier  à  volonté  la  profondeur  du  labour  tout  en  maintenant  la  ver- 
ticalité du  corps  de  charrue. 

Le  tirage  s'exerce  sur  l'essieu  directement  et  un  régulateur  disposé  à  la  manière 
habituelle  permet  de  régler  le  sens  de  son  action. 

165,369.  ScHWEiTZER.  18  novembre  1884.  Nouveau  système  rationnel  de 
mouture.  —  Le  blé  passe  d'abord  dans  un  moulin  coupeur  qui  sépare  les  deux 
lobes.  Ce  moulin  se  compose  de  deux  coquilles  métalliques  superposées  montées 
sur  un  arbre  vertical  et  garnies  de  couronnes  portant  des  sillons  de  profil  et  de 
dimensions  appropriées  ;  ces  coquilles  dont  l'une  (celle  de  dessous),  joue  le  rôle 
de  meule  courante  sont  enfermées  dans  une  archure  pourvue  d'un  ramasseur 
pour  envoyer  le  blé  concassé  dans  un  conduit  qui  le  fait  passer  dans  un  sasseur- 
épurateur  ;  il  y  est  d'abord  soumis  à  l'action  d'une  brouc  tournante  destinée  à 
enlever  les  poussières  et  à  détacher  les  germes;  les  parties  légères,  poussières, 
sons,  etc.,  sont  aspirées  par  un  ventilateur  placé  à  l'extrémité  de  la  caisse  du 
sasseur,  puis  les  parties  plus  lourdes  nettoyées  et  débarrassées  des  germes  sont 
classées  par  le  crible  à  secousses  du  sasseur  et  passent  ensuite,  soit  dans  un  mou- 
lin ordinaire,  soit  dans  un  moulin  coupeur,  mais  disposé  pour  faire  des  gruaux; 
ces  gruaux  sont  classés  à  leur  tour  et  on  peut  ainsi  obtenir  une  réduction  progres- 
sive en  gruaux  et  farines  ;  ces  opérations  peuvent  être  répétées  aussi  souvent  qu'il 
est  nécessaire  ;  la  farine  obtenue  est  blutée  à  la  manière  ordinaire. 

165,813.  PoupoNNEAU.  12  décembre  1884.  Nouvelle  disposition  de  sécateur. 
—  La  disposition  a  pour  but  de  diminuer  l'usure  du  boulon  d'articulation  des 
lames  qui  est  une  cause  de  détérioration  rapide  de  l'instrument  ;  à  cet  effet,  le 
brevet  supprime  le  porte-à-faux  de  ce  boulon  qui  tourillonne  à  ses  deux  extrémités 
dans  des  œils  de  la  lame  fixe  du  sécateur  ;  ce  résultat  est  obtenu  d'une  manière 
très  simple  en  donnant  à  la  lame  fixe,  à  l'endroit  de  l'articulation,  la  forme 
d'une  chape  qui  embrasse  la  lame  mobile  ;  le  boulon  traverse  donc  trois  épais- 
seur fixes  entre  lesquelles  se  trouve  prise  l'épaisseur  mobile,  et  comme  on  le 
voit,  il  est  soutenu  à  ses  deux  extrémités;  un  étotiau  placé  près  de  sa  tête  l'em- 
pêche de  tourner. 

165,910.  GoNREUR  et  Grombez.  13  décembre  1884.  Gejire  de  coupe-racines 
à  disque  horizontal  commandé  par  le  haut  et  utilisant  toute  la  course  des 
boîtes  à  couteaux.  —  Les  brevetés  se  sont  proposé  d'éviter  les  inconvénients 
du  coupe-racines  à  commande  par  le  haut  du  type  ordinaire  et  qui  proviennent 
surtout  de  ce  qu'une  fraction  importante  de  la  capacité  de  la  trémie  précisément 
dans  la  partie  voisine  de  la  circonférence,  c'est-à-dire  dans  la  partie  active,  se 
trouve  occupée  par  le  mécanisme  de  commande  au  lieu  de  contenir  des  racines, 
ils  ont  donc  disposé  tous  les  organes  accessoires  de  la  trémie  en  dehors  et  au- 
dessus  d'elle  ;  c^s  organes  sont  portés  par  une  arcade  à  trois  branches  attachées 
à  la  périphérie  de  la  tréniie  ;  le  mouvement  est  donné  à  un  arbre  horj?:pnI&l  qui 
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le  transmet,  par  un  engrenage  conique,  à  l'arbre  verlical  porte-couteaux.  Au- 
dessus  du  disque,  un  cône  dirige  les  racines  vers  la  circonférence  où  se  trouvent 
les  couteaux.  Outre  l'accroissement  de  production  re'alisé  en  faisant  travailler 
toute  la  circonférence  du  disc[ue,  on  se  trouve  dans  de  meilleures  conditions 
d'équilibre  puisc[ue  l'effort  est  réparti  sur  toute  la  circonférecce,  d'où  stabilité 
plus  grande,  effort  moindre  et  suppression  du  déréglage  des  couteaux. 

Gh.  Assi  et  L,  Genès, 

Ingénieurs -conseils  en  matière  de  brevets  d'invention 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

ENCORE  LA  DESTRUCTION  DU  POISSON 

Le  numéro  du  5  décembre  du  Journal  de  l'agriculture  signale  le 
rapport  de  M.  Grosjean  sur  la  pisciculture  aux.  États-Unis.  On  y  voit 
qu  aujourd'hui  tous  les  Etats  de  l'inion  américaine,  à  très  peu  près, 
sont  pourvus  chacun  d'une  Commission  piscicole  possédant  une  ou 
plusieurs  stations  de  propagande  et  ayant  entre  autres  attributions 
celle  de  veiller  au  respect  des  lois  sur  la  protection  du  poisson. 

Pendant  que  tous  les  autres  pays  d'Europe,  comme  l'Amérique, 
prennent  depuis  longtemps  des  mesures  sérieuses  et  efficaces  pour 
repeupler  leurs  cours  d'eau,  que  fait  la  France  pour  re])eupler  les 
siens'^ 

Le  Sénat  a  nommé  une  Commission  qui  a  fait  attendre  deux:  ans  un 
rapport  dont  les  conclusions  qu'on  sait  ont  fait  Tobjet  de  trop  justes 
critiques  à  cette  place  même  et  qui  depuis  deux  autres  années  au  moins 
sont  dans  les  cartons  de  la  haute  Assemblée.  On  a  envoyé  des  missions 
à  l'étranger  pour  étudier  ce  qui  s'y  fait.  Les  préfets  prennent  des 
arrêtés  interdisant  la  pèche  à  certaines  époques  de  l'année.  Quelques 
pisciculteurs  dévoués  enseignent  la  reproduction  artificielle  du  poisson 
et  mettent  à  l'eau  de  jeunes  victimes  et...  à  l'époque  de  Tannée  où 
nous  sommes,  en  pleine  saison  de  frai  des  salmones,  à  la  barbe  de 
l'autorité  qui  ferme  les  yeuv  et  laisse  faire,  on  vend  ouvertement  par- 
tout à  Paris  des  truites  et  des  saumons. 

Je  ne  sais  si  l'éminent  collaborateur  du  Journal  de  f agriculture, 
M.  Chabot-lvarlen  a  fait  sa  visite  annuelle  aux  halles,  pour  signaler, 
après  l'avoir  constatée,  la  vente  illicite  du  poisson  qui  s'y  fait  sûre- 
ment en  toute  sécurité;  mais  ce  que  chacun  peut  constater,  c'est  qu'en 
ce  moment  où  la  pêche  en  est  interdite,  la  truite  et  le  saumon  figurent 
sur  les  cartes  des  restaurants  parisiens  et  sur  les  tables  des  habitants 
de  la  capitale,  absolument  comme  si  nous  étions  au  mois  de  mai  ou 
de  juin,  c'est-à-dire  en  pleine  saison  où  la  pêche  de  ces  poissons  est 
ouverte. 

En  présence  de  ces  faits,  il  faut  répéter  ces  questions  :  à  quoi  sert 
d'enseigner  la  pisciculture  y  à  quoi  sert  de  la  mettre  en  pratique  en 
lAcliant  des  alevins  dans  les  cours  d'eau  en  si  grand  nombre  que  ce 
soit,  tant  qu'on  continuera  à  ne  rien  faire  pour  les  protéger  et  pour 
défendre  le  poisson  contre  le  braconnage  et  en  empêcher  la  vente  au 
moment  de  sa  reproduction  ? 

Puisque  les  pouvoirs  publics  ne  comprennent  pas,  paraît-il,  la 
grande  importance  du  j'epeuplement  des  eaux;  puisqu'ils  n'ont  cure 
d'arrêter  la  destruction  d'une  source  si  considérable  et  à  peu  près 
d'alimentation  et  de  richesse  nationale  :  le  poisson,  que  les  amis  de 
celui-ci  prennent  l'initiative  de  sa  défense. 

Les  lois  et  règlements  sur  la  pêche  ont  besoin  d'une  réforme  radi-» 
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cale.  Il  faut  combattre  le  braconnage  par  des  peines  assez  sévères 
pour  être  prévenlives ;  mais  c'est  surtout  contre  les  acheteurs  de  poisson 
en  temps  oi'i  la  pêche  en  est  prohibée  qu'il  faut  sévir  assez  énergi- 
quement  pour  les  empêcher  d'encourager  les  méfaits  des  braconniers 
en  leur  achetant  le  produit  de  leur  rapine.  Il  faut  arrêter  le  massacre 
du  poisson  parles  usines,  l'irrigation,  etc.,  en  infligeant  aux  délin- 
quants des  peines  assez  fortes  aussi  pour  être  préventives  et  des  dom- 
mages-intérêts en  rapport  avec  la  valeur  du  poisson  détruit.  Il  faut 
bien  d'autres  mesures  encore;  mais  il  ne  servirait  à  rien  de  réformer 
les  lois  et  les  règlements,  si  les  autorités  char2;ées  de  les  faire  exécuter 
devaient  continuer,  comme  elles  le  font  aujourd'hui  et  en  ce  moment 
même  à  Paris,  à  montrer  un  si  complet  oubli  de  leurs  devoirs. 

Ce  que  l'autorité  publique  ne  fait  pas,  que  les  amis  du  poisson  le 
fassent.  Qu'une  grande  autorité  privée,  comme  M.  Chabot-Karl  en, 
prenne  l'initiative  de  fonder  à  Paris  une  Conimissioti  ou  société  conser- 
vatrice du  poisson;  les  adhérents  ne  lui  manqueront  pas. 

Une  pareille  association  n'aurait  sans  doute  pas  de  peine  à  se  faire 
déclarer  d'utilité  publique;  qu'elle  se  donne  la  mission  entre  autres 
de  veiller,  à  l'exemple  des  Commissions  d'Amérique  et  des  autres 
pays,  au  respect  des  lois  sar  la  protection  du  poisson,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  fonctionnaires  chargés  de  faire  exécuter  ces  lois,  se  sen- 
tant sous  la  surveillance  de  la  Société  conservatrice,  se  réveilleront  de 
leur  torpeur  actuelle  et  tiendront  la  main  à  leur  pleine  exécution. 

W.    llOBERTS. 

DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE 

En  passant  en  revue  les  parasites  végétaux  de  la  grande  culture,  je 
n'en  trouve  aucun  dont  la  destruction  présejite  moins  de  difficultés 
que  celle  de  la  cuscute.  Exprimée  en  termes  aussi  absolus,  cette  asser- 
tion semblera  passablement  optimiste,  suspecte  peut-être  aux  lecteurs 
trop  nombreux  qui  ont  été  aux  prises  avec  la  redoutable  plante.  Je  dois 
les  avertir,  tout  d'abord,  qu'il  ne  s'agit  point  de  quelque  remède  mer- 
veilleux, sorti  de  la  tète  féconde  d'un  charlatan  en  quête  de  dupes 
faciles;  je  me  propose  de  démontrer  que  des  moyens  aussi  simples 
qu'efficaces  permettent  à  chaque  agriculteur  de  se  soustraire  aux 
ravages  de  la  cuscute. 

Le  problème  de  la  destruction  de  la  cuscute  comporte  une  double 
discussion  :  comment  l'empêcher  de  s'introduire  dans  nos  cultures,  et 
dans  le  cas  où  elle  tromperait  notre  vigilance,  avec  quelles  armes 
devra-t-on  la  combattre,  telles  sont  les  deux  questions  qu'il  nous  faut 
envisager  successivement. 

I.  —  Nous  savons,  à  présent,  que  la  cuscute  se  multiplie  et  par  ses 
graines  et  par  les  fdaments  jaunâtres  de  sa  partie  végétative  qui,  au 
contact  d'une  plante  nourricière  convenable,  donnent  naissance  à  au- 
tant de  boutures  qu'on  en  forme  de  tronçons.  iNotre  surveillance  doit 
donc  s'exercer  des  deux  côtés  à  la  fois.  Une  circonstance  favorise  sur- 
tout la  dissémination  de  la  cuscute,  c'est  la  variété  des  espèces  végé- 
tales auxquelles  elle  s'attaque;  parmi  les  plantés  sauvages,  l'ortie,  le 
thym  serpolet,  le  sureau  hyèble,  l'ajonc,  la  bruyère,  etc.,  sont  ses  hôtes 
ordinaires,  de  sorte  qu'une  haie,  une  friche,  les  bords  d'une  route, 
aussi  bien  qu'un  champ  cuscute,   peuvent  devenir  autant  de  foyers 
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d'infection.  Le  fumier  des  étables,  le  purin  d'arrosage,  les  eaux,  cou- 
rantes, les  rongeurs,  servent  de  véhicules  aux  germes  du  parasite,  aux 
semences  surtout,  qui  doivent  à  l'épaisseur  de  leurs  téguments  la 
faculté  de  résister  même  à  l'action  corrosive  des  sucs  digestifs  de 
l'animal  qui  les  ingère  avec  un  fourrage  contaminé.  Aussi  longtemps 
que  la  destruction  de  la  cuscute  ne  sera  pas  obligatoire,  un  champ 
infesté  sera  une  menace  permanente  pour  tous  ceux  du  voisinage. 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  s'exagérer  l'importance  de  ce  danger.  Je 
suis  persuadé  au  contraire  que,  neuf  fois  sur  dix,  ce  sont  des  semences 
mal  épurées  qui  empoisonnent  nos  terres. 

Dans  un  but  d'étude,  j'ai  réuni  un  assez  grand  nombre  d'échantil- 
lons de  trèfle  et  de  luzerne  tirés  de  tous  les  points  de  la  France.  Les 
deux  tiers  des  lots  de  luzerne  et  la  moitié  des  trèfles  autres  que  ceux 
d'origine  américaine,  renfermaient  de  10  à  1,700  graines  de  cuscute 
par  kilog.  de  semence  brute,  soit  200  à  34,000  graines  dans  20  kilog., 
quantité  moyenne  répandue  sur  un  hectare.  11  est  un  fait  sur  lequel 
je  dois  particulièrement  insister  :  les  lots  que  j'ai  examinés  étaient  des 
lots  d'élite,  fournis  par  d'importantes  maisons;  on  peut  préjuger  la 
valeur  de  ceux  que  les  épiciers  des  villages  et  des  petites  villes  livrent 
à  nos  cultivateurs. 

.J'ai  noté  l'été  dernier,  pendant  un  voyage  de  Paris  en  Suisse,  les 
champs  de  trèfle  et  de  luzerne  où  l'on  apercevait  des  taches  de  cus- 
cute ;  j'en  ai  compté  près  de  la  moitié  ;  on  m'affirme  que,  dans  le  sud 
de  la  France,  cette  proportion  est  dépassée,  et  je  le  crois  d'autant  plus 
volontiers  que  la  plupart  des  échantillons  du  midi  qui  me  sont  pas- 
sés sous  les  yeux  renfermaient  de  la  cuscute. 

Les  catalogues  des  marchands  grainiers,  rarement  muets  sur  les 
ravages  de  la  cuscute,  nous  offrent  tous  des  semences  d'une  pureté 
irréprochable.  Les  résultats  d'analyses  relatés  plus  haut  ne  sont  pas 
de  nature  à  nous  inspirer  grande  confiance  dans  ces  promesses. 

Etant  donné  le  grand  nombre  des  champs  contaminés,  il  est  évident 
que  beaucoup  de  lots  fournis  au  commerce  sont  souillés  de  cuscute. 
Les  triages  énergiques,  outre  qu'ils  sont  très  onéreux,  en  raison  des 
soins  qu'ils  réclament,  et  des  déchets  considérables  qu'ils  entraînent, 
suffisent  rarement  à  purger  une  semence  de  toutes  les  mauvaises 
graines  quelle  renferme.  Il  en  résulte  que  l'acheteur,  malgré  les  prix 
élevés  auxquels  il  consent  parfois,  n'a  jamais  la  certitude  d'obtenir  de 
bonnes  semences. 

Dans  les  difîérents  pays  qui,  depuis  longtemps,  sont  dotés  de  labo- 
ratoires d'essais  de  graines,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Autriche- 
Hongrie,  en  Danemark,  etc.,  etc.,  les  agriculteurs  adressent  exclusi- 
vement leurs  commandes  aux  maisons  qui,  s'étant  placées  volontaire- 
ment sous  le  contrôle  de  ces  laboratoires,  garantissent  la  livraison  de 
semences  exemptes  de  cuscute,  et  s'engagent  non  seulement  à  re- 
prendre leur  marcliandise^  mais  encore  à  indemniser  l'acheteur,  dans 
le  cas  où  celle-ci  ne  serait  pas  conforme  à  la  garantie  fournie. 

Que  nos  agriculteurs  suivent  l'exemple  de  leurs  confrères  étrangers  : 
au  lieu  de  se  contenter  d'assurances  vagues  qui  n'obligent  à  rien,  ils 
devraient  toujours  exiger  des  garanties  écrites  de  leurs  fournisseurs, 
et  en  faire  contrôler  l'exactitude  dès  la  réception  de  la  marchandise. 

Lorsqu'une  tache  de  cuscute  apparaît  aujourd'hui  dans  un  trèfle, 
une  luzerne  ou  un  lin,  ce  serait  peine  perdue  de  s'en  plaindre  au 
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marchand  de  semences  :  il  a  une  réponse  toute  faite,  à  laquelle  il  ny 
a  rien  à  objecter  :  «  Je  suis  sûr  de  la  pureté  parfaite  de  mes  produits, 
répondra-t-il  à  lagriculteur,  vos  terres  renfermaient  déjà  île  la  cuscute 
avant  les  semailles,  ou  elles  ont  été  empoisonnées  depuis  par  des 
germes  apportés  du  voisinage.  »  Toute  discussion  tournerait  invaria- 
blement au  détriment  de  l'acheteur,  s'il  lui  prenait  fantaisie  de  porter 
plainte  contre  son  vendeur.  A  l'appui  de  mon  dire,  je  ferai  connaître 
prochainement  l'issue  d'un  procès  de  graines  fourragères  qui  s'est 
plaidé  récemment  dans  le  département  de  l'Aisne. 

Le  contrôle  des  semences,  entièrement  favorable  aux  négociants 
consciencieux,  enlèverait  aux  autres  la  faculté  dont  ils  usent  si 
largement,  de  décliner  toute  responsabilité.  La  cuscute,  ainsi  pour- 
chassée, resserrerait  de  plus  en  plus  le  cercle  de  ses  ravages,  pour 
disparaître  définitivement  le  jour  où  la  loi  imposera  aux  indifférents 
l'obligation  de  se  préoccuper,  eux  aussi,  de  sa  destruction. 

IL  —  Je  disais  plus  haut  que  l'usage  de  semences  purgées  de  cus- 
cute n'est  pas  préventif  de  toute  infection.  Reste  à  examiner  de  quelle 
façon  on  peut  faire  disparaître  les  taches  qui  viendraient  à  se  montrer. 
Je  rappelle  que  la  cuscute  adulte,  privée  de  racines,  vit  complètement 
aux  dépens  de  la  partie  aérienne  des  plantes  quelle  enlace  de  ses  fila- 
ments ;  c'est  donc  à  la  surface  du  sol  que  le  traitement  doit  être  loca- 
lisé. La  cuscute,  envahissant  les  cultures  de  proche  en  proche,  sans 
montrer  de  limite  bien  déterminée,  il  est  indispensable,  afin  de  ne  lais 
ser  échapper  aucun  germe  d'infection,  de  comprendre  dans  le  traite- 
ment une  zone  large  de  deux  mètres  environ,  extérieure  à  la  tache 
apparente.  Voici  comment  on  procède  :  la  surface  à  traiter  une  fois  cir- 
conscrite, on  fauche  aussi  bas  que  possible  les  plantes  qui  la  recou- 
vrent, ou  mieux  encore,  on  les  coupe  entre  deux  terres  ;  lorsque  la 
cuscute  se  trouve  dans  un  état  de  développement  peu  avancé,  elles 
sont  abandonnées  sur  place  à  la  dessiccation  et  brûlées  ensuite.  Quand, 
au  contraire,  on  redoute  la  dissémination  des  graines  du  parasite,  les 
plantes  nourricières  sont  transportées  sur  un  chemin;  c'est  là  qu'on 
les  incinère.  L'opération  se  termine  en  répandant  sur  la  zone  malade 
soit  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  (couperose  verte  du  commerce), 
au  1/10,  qui  désorganise  les  filaments  restants,  en  formant  de  l'encre 
avec  le  tanin  qu'ils  renferment,  soit  de  la  paille  imbibée  de  pétrole  à 
laquelle  on  met  le  feu. 

Il  serait  superflu  de  signaler  d'autres  méthodes  de  destruction  fondées 
sur  l'emploi  de  tel  ou  tel  agent,  méthodes  qui  peuvent  d'ailleurs  avoir 
leur  mérite.  Les  appréciations  contradictoires  dont  elles  ont  toutes  été 
l'objet,  méritent  cependant  une  explication.  Il  n'est  pas  douteux  que, 
dans  certaines  conditions,  la  meilleure  d'entre  elles  doit  donner  des 
résultats  négatifs  :  c'est  lorsque  le  sol,  infesté  de  longue  date,  ren- 
ferme déjà  des  semences  du  parasite  qui,  ayant  pénétré  dans  la  terre 
à  une  profondeur  variable,  échappent  aux  traitements  superficiels  les 
plus  énergiques.  Mais  pourquoi  s'obstiner  à  vouloir  frapper  directe- 
ment les  germes  de  la  cuscute  ?  Au  lieu  de  recourir  au  sulfate  de  fer, 
au  pétrole  ou  à  toute  autre  substance  coûteuse,  dont  l'action,  je  le 
répète,  n'est  pas  toujours  efficace,  mieux  vaut  affamer  le  parasite,  le 
.  rendre  ainsi  inoffensif,  en  semant  sur  les  surfaces  malades  débarrassées 
d'abord  de  leur  végétation,  j)uis  labourées,  des  espèces  réfractaires  à 
la  cuscute.  Dans  un  trèfle,  on  choisira  le  ray-grass  d'Italie;  dans  une 


988  DESTRUCTION  DE  LA   CUSCUTE. 

luzerne  destinée  à  être  conservée  encore  pendant  plusieurs  années, 
on  donnera  la  préférence  à  un  mélange  de  ray-grass  et  d'espèces 
vivaces,  dactyle,  fromental  et  fléole.  En  faisant  suivre  les  semailles 
d'un  arrosage  avec  du  purin  étendu  d'eau,  les  vides  se  combleront  en 
très  peu  de  temps,  sans  qu'on  ait  à  redouter  la  réapparition  de  la 
cuscute  condamnée  à  mourir  d'inanition. 

En  résumé,  nous  triompherons  de  la  cuscute  : 

V  En  semant  des  graines  parfaitement  épurées; 

2°  En  substituant  aux  plantes  attaquées,  dans  les  cultures  où  on 
la  rencontre,  une  ou  plusieurs  espèces  sur  lesquelles  elle  n'exerce 
aucune  action.  E.  Scuiubaix, 

DirccUnir    de    la  Statiun  d'essais  de   semences    à  rdistitul  iialional  at'i'oiicimifiiic 

PRATIQUE  DES  LABOURS  PROFONDS 

L'article  de  M.  ('luimponnois,  sur  l'utilité  des  labours  profonds  pour 
la  culture  de  la  betterave,  publié  dans  le  n"  8C»3,  ma  donné  la  pensée 
de  vous  donner,  pour  le  bien  général,  quelques  indications  sur  la 
méthode  que  j'emploie,  dans  les  Dombes,  pour  la  culture  de  la  bette- 
rave Vilmorin,  dite  jaune  des  Barres,  depuis  18G0. 

Cette  culture,  à  peu  près  semblable  à  celle  de  M.  C.hamponnois, 
m'avait  été  inspirée  par  la  remarquable  lutte,  qui  remonte  à  1858  ou 
1859,  entre  MM.  Vallerand  et  Demesmay  sur  les  défoncements.  Dans 
cette  lutte,  la  métiiode  du  défoncement  d'une  manière  directe  avait 
pour  chauipion  M.  Vallerand,  inventeur  d'une  puissante  charrue  dite 
La  Révolution,  laquelle,  au  moyen  d'une  forte  traction,  renversait  le 
sous-sol  de  0  m.  70  à  0  m.  80  de  profondeur.  D'autre  part,  M.  Demes- 
may soutenait  atleindi'c  le  but  d  un  plus  grand  rendement  par  le  sous- 
solage  qu'il  pratiquait  au  moyen  de  deux  charrues,  la  première,  un 
brabant  pour  ouvrir  la  raie,  suivie  par  une  charrue  sous-sol.  Les  résul- 
tats de  cette  lutte  ont  été  en  faveur  du  sous-solage. 

(Test  depuis  cette  époque  que  je  l'ai  mis  en  pratique  au  moyen  de  la 
charrue  Dombasle  et  dune  fouilleuse  que  j'ai  fait  construire  par  le 
charron  de  mon  village  et  qui  fonctionne  très  bien  dans  nos  terrains 
silico-argileux  mélamjéa  de  grave  et  parfois  très  durs.  Cette  fouilleuse 
est  dans  le  genre  de  celle  des  Troix-Croix,  a\ec  une  particularité  néces- 
saire dans  les  Dombes  où  la  culture  se  fait  en  sillons  de  six  à  huit 
raies;  c'est  que  le  tiiage  se  fait  du  côté  gauche  par  un  crochet  placé 
au  centre  de  gravité  de  la  charrue  et  par  une  chaîne  passant  par  un 
régulateur  Dombasle  qui  a  été  renversé  de  droite  à  gauche,  et  cela  pour 
que  les  animaux  soient  libres  de  suivre  le  sillon  tracé  par  la  première 
charrue  n'étant  pas  contrariés,  ils  peuvent  donner  toute  leur 
force,  tandis  que  s'il  faut  les  faire  tenir  à  cheval  sur  la  raie,  ils  tra- 
vaillent mal;  la  fouilleuse  reste  naturellement  dans  le  sillon  fait  par 
la  première  charrue.  Bref,  avec  huit  boiufs,  quatre  à  la  première 
charrue;  qui  ouvre  un  sillon  de  0  m.  20  de  large  sur  0  m.  25  de 
profondeur,  puis  quatre  boaifs  à  la  fouilleuse  qui  arrive  sans  trop 
de  peine  à  faire  0  m.  25,  on  peut  exécuter  un  vrai  minage  de  0  m.  45. 
Dans  le  terrain  ainsi  préparé,  on  peut  cultiver  des  betteraves  et  céréales 
qui  rendront  presque  le  double  que  dans  la  culture  ordinaire,  ce  que 
j'ai  pu  constater  sur  la  betterave,  puis  sur  de  l'orge  qui  est  arrivée  à 
25  pour  un,  et  enfin  sur  du  blé  bleu  qui  a  rendu  19  pour  un. 

Permettez-moi  encore,  quoique  cette  lettre  soit  déjà  trop  longue,  de 
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VOUS  faire  remarquer  un  oubli  regrettable  que  pratiquent  parfois  les 
collaborateurs  du  journal.  C'est  de  mentionner  dune  manière  bien 
nette  la  nature  du  sol  sur  lequel  on  opère  ;  ainsi  par  exemple  dans 
l'article  de  M.  Ferrouillat  (n"  865)  sur  la  charrue  Sack,  il  est  dit  que 
cette  charrue  a  bien  fonctionné  au  concours  de  Rouen,  qu'elle  a  mal 
fonctionné  à  Montpellier,  mais  qu'elle  a  été  de  nouveau  essayée  à 
Grignon  où  elle  marche  bien.  Pas  plus  à  Rouen  qu'à  Montpellier  ou  à 
Grignon,  il  n'est  dit  un  mot  de  la  nature  de  terre  où  on  l'a  fait  travailler, 
de  sorte  que  moi,  grand  partisan  des  défoncements,  je  ne  puis  juger  si 
cet  instrument  peut  m'étre  de  quelque  utilité;  je  connais  mon  terrain, 
mais  je  ne  connais' pas  celui  sur  lequel  on  a  essayé  tel  ou  tel  instru- 
ment. Gavard, 

Cultivateur  à  Clialuinont  (Ain). 

LE  HOUBLON  EN  ALLEMAGNE 

Mon  cher  directeur,  à  diverses  reprises  j'ai  déclaré  dans  le  Journal 
de  l'agricutture  que  la  culture  du  houblon  est  essentiellement  aléatoire 
et  qu'on  doit  s'y  adonner  avec  une  extrême  prudence.  jNous  étions  alors 
en  pleine  période  de  liausse  ;  je  tenais  à  mettre  vos  lecteurs  en  garde 
contre  tout  entraînement.  Aujourd'hui  nous  nous  trouvons  dans  une 
ère  de  baisse;  mes  craintes  étaient  justifiées. 

D'une  année  à  l'autre  on  voit  souvent  des  variations  de  prix  dans  le 
rapport  de  1  à  4.  En  1885,  on  observe  des  variations  encore  plus  con- 
sidérables pour  le  houblon  de  la  récolte  récente.  Les  qualités  diffèrent 
énormément  dans  le  même  terrain.  X  vend  du  houblon  à  50  ou 
60  francs,  Y  son  voisin  se  débarrasse  de  son  houblon  roussi  à  12  ou 
15  francs.  Un  négociant  de  mes  amis  a  acheté  il  y  a  quelques  jours 
100  quintaux  pour  1,800  francs.  Prenons  la  cote  de  Nuremberg,  le 
grand  marché  du  houblon,  dans  la  première  quinzaine  de  novembre. 
Le  même  jour  vous  trouvez  les  chiffres  suivants  par  quintal  de  50  kil. 
(le  marc  vaut  I  fr.  25)  : 

Spalt 

i  première 

Bavière....    |  niojenne 

(  inférieure 

„.     ,      ,  (  première 

^^"•"l^'^^'^^'S  (moyenne 

Rade  {  première 

Alsace  !  Première 

^'*^*^^ I  moyenne 

I,  ,,     ,  (  première 

Hallerlau....  J^^enne 


80  à 

120 

marcs. 

35 

40 

— 

25 

35 

— 

15 

25 

— 

40 

70 

— 

•20 

40 

— 

45 

60 

— 

25 

45 

— 

40 

55 

— 

20 

40 

— 

60 

70 

— 

30 

6U 

—  • 

Si  quelqu'un  profite  de  ces  différences  de  cours  pour  une  même 
marchandise,  c'est  le  marchand.  La  qualité  n'est  pas  toujours  facile  à 
distinguer.  Le  brasseur  crédule  achète  de  la  prima;  il  reçoit  de  la 
secunda.  Il  commande  du  spalt;  il  obtient  du  spalt  mélangé  de  qualités 
voisines.  L'habileté  commerciale  consiste  souvent  j)our  le  vendeur  à 
abuser  de  la  bonne  foi  de  l'acheteur. 

Les  déboires  éprouvés  par  le  planteur  en  1885  montrent  que  la 
culture  doit  se  limiter.  Si  le  cultivateur  ne  peut  pas  obtenir  des  hou- 
blons de  choix,  il  fait  mieux  de  renoncer  à  cette  plantation.  Les  houblons 
d'exportation  de  l'Amérique^  de  l'Australie,  de  la  Belgique,  de  la 
Russie  sont  de  qualité  inférieure;  ils  ne  peuvent  pas  rivaliser  avec  les 
bons  houblons  de  l'Europe  centrale.  C'est  la  qualité  et  non  la  quantité 
qu'il  faut  rechercher.  Plus  on  produit,  plus  on  fait  mauvais.  Il  faut 
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aussi  soigner  la  cueillette  et  le  séchage.  Les  houblons  de  Spalt  doivent 
en  partie  leur  supériorité  à  une  bonne  pratique  du  séchage. 

Examinons  maintenant  la  production  dans  l'empire  allemand.  Je  ne 
parlerai  que  de  quintaux  de  50  kilog. 

La  Bavière  possède  en  houblonnières  26,800  hectares  donnant  en 
moyenne  depuis  dix  ans  220,000  quintaux,  ou  46  pour  100  delà 
récolte  allemande,  30  pour  100  de  la  récolte  continentale,  22  pour  100 
de  la  récolte  européenne,  20  pour  100  de  la  récolte  universelle.  Les 
meilleures  qualités  s'obtiennent  à  Spalt,  à  Kindinget  dans  la  Souabe. 
Le  rendement  moyen  tombe  de  10  quintaux  par  hectare  dans  le  Pala- 
tinat  à  12.5  dans  les  montagnes,  à  12  à  Hallertau,  à  9  à  Spalt.  La 
valeur  moyenne  du  quintal  est  évaluée  dans  les  vingt-cinq  dernières 
années  à  278  marcs  à  Spalt,  198  à  Hallertau,  156  dans  les  montagnes. 
Les  variations  de  prix  ont  porté  dans  la  même  période  de  130  à 
620  marcs  à  Spalt,  de  41  à  500  à  Hallertau,  de  34  à  410  dans  les 
montagnes.  Le  revenu  moyen  par  hectare  a  atteint  2,500  marcs  à 
S])alt,  2,300  à  Hallertau,  1,950  dans  les  montagnes.  C'est  Spalt  qui 
malgré  le  faible  chiffre  en  poids  obtient  le  revenu  le  plus  élevé. 

Le  Wurtemberçj  plante  en  houblonnières  6,530  hectares  donnant 
en  moyenne  12  à  14  quintaux  de  c{ualité  moyenne.  Le  prix  du  quintal 
dans  les  vingt-cinq  dernières  années  est  estimé  à  167  marcs;  il  a  varié 
de  75  marcs  à,  450  marcs.  Le  revenu  moyen  atteint  le  chilîre  élevé  de 
2, 170  marcs. 

].  Alsace-Lorraine  possède  4,690  hectares  douant  18  à  19  quintaux 
de  qualité  movenne.  Le  prix  du  quintal  dans  les  vingt-cinq  dernières 
années  se  chiiTre  par  142  marcs;  il  a  varié  de  44  à  395  marcs.  Le 
revenu  brut  est  fixé  à  2,500  marcs. 

La  Prusse  possède  4,420  hectares  donnant  en  moyenne  10  quintaux. 
Le  prix  du  quintal  peut  être  évalué  à  170  marcs.  Le  revenu  est  donc 
de  1,700  marcs  par  hectare. 

Le  grand  duciié  de  Bade  cultive  en  houblonnières  2,820  hectares, 
donnant  en  moyenne  15  à  19  quintaux.  Le  jjiix  moyen  du  quintal  a 
atteint  155  marcs  dans  les  vingt-cinq  dernières  années.  Le  revenu 
est  par  conséquent  évalué  à  2,600  marcs  par  hectare. 

Avec  le  revenu  moyen  que  nous  avons  indiqué  pour  les  différents 
pays  de  rem])ire  allemand,  la  culture  du  houblon  a  été  lucrative  dans 
la  dernière  période  de  vingt-cinq  ans.  Mais  aujourd'hui  la  production 
dépasse  les  besoins  de  la  consommation.  La  plantation  du  houblon  ne 
peut  rester  avantageuse  que  si  elle  produit  les  qualités  supérieures.  11 
s'agit  maintenant  d'obtenir  des  houblons  première  on  bien  de  renoncer 
à  la  culture.  P.UL  Mlller. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

De  In  dilsinfcrtion  des  v:agons  ayant  servi  au  transport  des  animaux  sur  les  voies  ferrées, 
par  le  h'  Paul  Uedabd,  médecin  en  clief  des  chemins  de  fer  de  l'Klat.  —  Un  volume  in-8  avec 
6  planches.  —  Librairie  0.  Doin,  place  de  l'Odéon,  S,  ii  l'aris.  — Priv  :  6  fr. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  certainement  de  l'étude  de  M.  leDTaul 
liedard,  que  nous  avons  publiée  dans  le  courant  de  l'été  dernier,  sur 
les  procédés  de  désinfection  des  wagons  servant  au  transport  du  bétail. 
Dans  cette  étude,  M.  Uedard  examinait  rapidement  les  procédés  em- 
y)loyés  et  faisait  connaître  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  sur 
leur  valeur  comparée.  Aujourd'hui  il  nous  donne  un  traité  complet 
sur  la  matière. 
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Dans  ce  livre,  il  fait  connaître  dabord  les  règlements  adoptés  en 
France  et  à  l'étranger  sur  la  désinfection  des  wagons  et  il  indique  les 
moyens  employés  pour  cette  opération.  Puis  il  fait  le  procès  de  ces  mé- 
thodes, procès  qu'il  instruit  par  des  expériences  directes,  multipliées, 
dirigées  avec  le  plus  grand  soin.  La  conclusion  est  que  le  seul  moyen 
efficace  est  la  vapeur  d'eau  surchauffée  à  1 10  degrés.  Ce  n'est  pas  tout 
que  d'indiquer  un  procédé,  il  faut  établir  les  règles  de  son  application; 
c'est  à  ce  côté  du  problème  qu'est  consacrée  la  dernière  partie  du  travail 
de  M.  Iledard.  Son  livre  est  ainsi  complet;  il  forme  une  œuvre  qui 
doit  appeler  lattention  des  agents  des  services  sanitaires,  des  munici- 
|)alités,  des  entreprises  de  transport.  A  ces  derniers,  M.  Redard  con- 
seille notamment  la  création  de  centres  de  désinfection,  suivant  la  mé- 
thode adoptée  au  mois  d'août  1884  par  la  Compagnie  de  l'Est  et  qui  a 
donné  d  excellents  résultats. 

Guide  de  Vingénieur  pour  rétablii^semenl  et  Ventretieyi  des  plantations  dalignemont,  par 
M.  Jules  Naxot,  maître  de  conférences  à  l'Institut  agronomique,  professeur  à  TEcule  d'arbori- 
culture de  la  Ville  de  Paris.  — ■  Un  voiome  in-18  de  350  pages,  avec  82  ligures.  —  Librairie 
centrale  d'agriculture  et  de  jardinage,  62,  rue  des  Ecoles,  à  l'aris.  —  Prix  :  4  iV. 

A  première  vue,  ce  livre  serait  destiné  exclusivement  aux  ingénieurs 
chargés  des  plantations  dans  les  avenues  et  les  promenades  publiques, 
et  il  ne  pourrait  avoir  qu'un  intérêt  restreint  pour  les  cultivateurs. 
Ceux  qui  le  penseraient  seraient  dans  une  erreur  complète  :  si  l'au- 
teur s'est  occupé  de  la  technique  de  la  plantation  et  de  l'entretien  des 
arbres  .d'alignement  pour  les  avenues  urbaines,  il  n'a  pas  oublié 
qu'il  existe  un  champ  plus  vaste,  c'est  celui  des  innombrables  che- 
mins vicinaux,  ruraux,  d'exploitation,  sur  lesquels  on  peut  pratiquer 
ces  plantations  avec  le  plus  grand  avantage.  En  définitive,  son  livre 
s'adresse  directement  aux  exploitants  du  sol,  et  leur  donne  les  pro- 
cédés à  suivre  ])our  réussir  dans-les  entreprises  de  ce  genre. 

A  cet  effet,  il  entre  dans  des  détails  complets  sur  les  essences  à 
ch(»isir,  suivant  la  nature  du  sol  et  le  but  qu'on  poursuit,  sur  la  place 
à  leur  donner,  sur  les  travaux  de  préparation  de  la  terre,  de  planta- 
tion, d'élagage,  de  remplacement,  de  destruction  des  insectes,  etc., 
avec  des  renseignements  sur, les  dépenses  auxquelles  ces  travaux  en- 
traînent, et  sur  les  produits  que  donnent  les  arbres.  En  traitant  ces 
diverses  questions,  M.  Nanot  montre  les  qualités  qu'on  a  pu  déjà 
constater  dans  son  livre  sur  la  culture  du  pommier. 

Ine  grosse  question  s'agite  depuis  un  certain  temps;  c'est  celle  de 
la  substitution,  sur  les  routes,  des  arbres  fruitiers  aux  essences  fores- 
tières. M.  Xanot  entre  à  cet  égard,  relativement  au  choix  des  variétés, 
dans  des  explications  que  les  propriétaires  et  les  agriculteurs  liront 
certainement  avec  profit. 

Cours  élémentaire  darjricuUurc,  \>ixr  yi.  IIérlssox,  professeur  départemental  d'agriculture  delà 
Ilaule-Loire. —  L'n  voliuue  in-lS  de  375  pages,  avec  de  nombreuses  gravures. —  Librairie  agri- 
cole. 26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

Ce  livre  est  destiné  aux  cultivateurs,  aux  instituteurs,  et  aux  élèves 
des  écoles  primaires  de  la  Haute-Loire.  C'est  une  première  partie, 
dans  laquelle  M.  Hérisson  passe  successivement  en  revue  la  météoro- 
logie, les  terres  arables,  les  engrais,  les  assolements,  les  irrigations,  le 
drainage,  les  travaux  de  culture  et  les  diverses  récoltes.  —  Chaque 
chapitre  est  spécialement  appliqué  aux  besoins  du  département  pour 
lequel  l'ouvrage  a  été  écrit.  Il  existe  aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  livres  du    même  genre  :  l'exactitude  et  la  clarté  dans  l'exposition 
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sont  les  principales  qualités  qu'on  leur  demande.  Sous  ce  double 
rapport,  l'ouvrage  de  M.  Hérisson  doit  être  placé  parmi  ceux  qu'on 
peut  signaler  sans  crainte  ;  il  serait  profitable  pour  les  cultivateurs  du 
Velay  de  l'accueillir  avec  empressement. 

Code  des  vices  rèdhibiloires  chez  les  animaux  domestiques,  par  M.  A.  de  Chène-Varin.  avo- 
cat. —  Un  volume  in-18  île  300  pages.  —  Lidrairie  Pedonc-Lauiiel,  13  rue  Soufflot^  à  Paris, 
—  Prix  :  3  fr,  50, 

Ce  livre  est  destiné  à  commenter  et  à  expliquer  les  dispositions  de 
la  l'oi  de  1884  sur  les  vices  rédhibitoires.  Cette  loi  a  remplacé  celle  de 
1838;  elle  a  déterminé  les  règles  qui  président  désormais  au  règlement 
de  ces  importantes  questions.  Indiquer  les  caractères  des  vices  rédhi- 
bitoires, donner  des  renseignements  pratiques  aux  agriculteurs,  aux 
vétérinaires,  aux  experts,  aux  magistrats,  tel  est  l'objet  de  l'ouvrage 
que  nous  signalons.  Ce  livre  est  d'ailleurs  écrit  dans  un  style  sobre, 
qui  en  facilite  l'étude.  Un  appendice  important  renferme  les  lois  et  les 
règlements  d'administration  publique  sur  la  police  sanitaire  des  ani- 
maux et  sur  la  surveillance  des  étalons.  Henry  Sagnier. 

SUR  LES  PROCÉDÉS  PROPOSÉS  CONTRE  LE  MILDEW 

Monsieur  le  rédacteur,  je  viens  de  lire  dans  votre  Journal  la  com- 
munication si  intéressante  et  si  utile  de  Mme  la  duchesse  deFitz-James 
sur  la  manière  de  préserver  la  vigne  du  mildew. 

Mme  de  Fitz-James  fait  remarquer,  avec  juste  raison,  combien  l'em- 
ploi du  sulfate  de  cuivre,  agent  toxique,  peut  présenter  de  graves  in- 
convénients, associé  ou  non  à  la  chaux,  alors  surtout  que  dans  notre 
Midi  les  pluies  ne  peuvent  utilement  venir  avant  la  vendange  débar- 
rasser les  raisins  d'un  excès  de  substances  dangereuses. 

A  ce  sujet,  je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  combien  nos  Sociétés 
d'agriculture,  sans  doute  animées-  des  meilleures  intentions,  sont 
promptes  à  recommander  tels  ou  tels  procédés  qui  offrent  des  dan- 
gers pour  la  santé  publique.  Ici,  et  contre  le  mildew,  ce  sont  des  sels 
toxiques  au  premier  degré,  que  l'on  préconise  et  dont  on  conseille 
l'emploi  ;  il  y  a  bien  longtemps  déjà  et  contre  le  phylloxéra  on  avait 
recommandé  le  sulfure  de  carbone,  agent  très  actif,  dun  maniement 
et  d'un  transport  très  dangereux;  on  n'a  pas  renoncé  sans  doute  à 
utiliser  cet  insecticide  très  énergique,  mais  son  emploi  ne  s'est  pas 
généralisé,  et  cest  avec  des  modifications  et  des  mélanges  qu'on  doit 
chercher  à  le  faire  entrer  dans  les  pratiques  agricoles. 

On  dirait  vraiment  que  nous  ne  devons  avoir  qu  un  seul  but,  assu- 
rer la  production  du  vin;  la  question  de  sécurité  et  de  salubrité  pour 
ceux  qui  le  boivent  devient  une  question  secondaire_,  quand,  en  réalité, 
elle  devrait  dominer  toutes  les  autres. 

Jusqu'à  ce  jour  on  savait,  et  tout  le  monde  était  persuadé  que  les 
vases  de  cuivre  pésentaient  des  dangers  et  exigeaient  les  plus  grandes 
précautions  à  ceux  qui  s'en  servaient  comme  récipients,  soit  du  vin, 
soit  de  toutes  autres  matières  ou  substances  destinées  à  l'alimentation. 
Dans  le  Centre  et  dans  les  grands  chais  de  Bercy,  les  mesures  et  les 
brocs  sont  généralement  en  bois;  dans  le  Midi,  les  décalitres  encuivre 
et  les  demi-hectolitres  tendent  aussi  à  disparaître  pour  faire  place  à 
d'autres  engins;  le  moment  paraît  donc  mal  venu  pour  nos  Sociétés 
d'agriculture  de  recommander  l'emploi  des  sulfatas  de  cuivre.  On  veut 
bien  établir  qu'en  présence  de  la  cliaux  le  sel  de  cuivre,  en  contact 
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avec  la  vendange,  se  décompose,  et  qu'il  n'existe  pas  de  cuivre  dans 
le  vin,  mais  c'est  une  théorie  dangereuse  et  qu'une  saine  pratique  ne 
peut  accepter. 

Sommes-nous  sûrs  d'ailleurs  que  nous  nous  trouverons  toujours  en 
présence  de  cuivre  pur,  si  dangereux  soit-il?  Trop  souvent  les  sels  de 
cuivre  du  commerce  sont  combinés  à  d'autres  toxiques;  l'arsenic,  sous 
divers  états  et  combinaisons,  est  presque  toujours  associé  au  cuivre. 

Notre  conclusion,  et  nous  y  insistons,  est  que,  toutes  les  fois  que, 
pour  obtenir  un  produit  du  sol,  alors  surtout  qu'il  est  destiné  à  l'ali- 
mentation, il  est  nécessaire  de  se  servir,  non  seulement  de  substances 
dangereuses,  mais  d'en  confier  l'emploi  à  des  mains  inexpérimentées, 
notre  devoir  est  de  chercher  à  remplacer  ces  mêmes  substances  dan- 
gereuses par  d'autres  qui  peuvent  produire  les  mêmes  résultats  sans 
présenter  les  mêmes  dangers.  Jules  Maistre. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

En  novembre  nous  avons  eu  4  jours  de  beau  ciel  et  26  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  8  jours  de  pluie.  —  Dans  cette  pe'riode,  il  est  tombé 
132mm  75  d'eau.  La  température  la  plus  élevée,  +16»  centigrades,  a  été  observée 
le  18  ;  la  plus  basse,  — 3",  les  3  et  7  ;  la  moyenne  générale  du  mois  a  été  de 
-1-8". 20.  Le  venta  soufflé  4  jours  du  nord,  2  du  nord-est,  2  du  sud-est,  2  du  sud, 
5  du  sud-ouest,  7  de  l'ouest  et  8  du  nord-ouest. 

Novembre  a  continué,  comme  octobre,  de  donner  d'abondantes  pluies  qui  ont 
rendu  très  pénible,  dans  les  terrains  argileux  surtout,  l'achèvement  des  semailles 
d'automne.  Cependant  la  température  relativement  élevée  qui  n'a  cessé  de  se  pro- 
duire a  permis  aux  froments  de  lever  convenablement,  pour  ceux  môme  qui 
qui  avaient  été  ensemencés  dans  les  plus  mauvaises  conditions.  . 

Sous  l'influence  de  cette  douce  température  et  des  vents  qui  ont  souvent  soufflé  du 
sud-ouest,  la  végétation  a  continué  de  marcher  à  tel  point  que  les  prairies  offraient 
l'aspect  verdoyant  des  premiers  jours  du  printemps.  Gomme  elles  ont  été  large- 
ment arrosées  durant  cette  période,  il  y  a  heu  d'espérer  que  les  prairies  cadere>i, 
si  le  printemps  leur  est  favorable,  donneront  une  abondante  récolte,  ce  qui 
serait  bien  à  souhaiter  après  la  pénurie  fourragère  que  nous  subissons. 

E.  DE  Lentilhac. 

SOCIETE  NATIONALE  D^AGRICULTURE 

Séance  du  16  décembre  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  Gabriel  de  Palomini  adresse  les  premiers  numéros  de  la  Bévue 
d'agriculture  de  l'ile  de  Cuba. 

M.  Delamotte,  vétérinaire  en  premier  au  12''  régiment  d'artillerie, 
envoie  une  étude  sur  la  péripneumonie  bovine  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  Cette  publication  est  un  extrait  du  rapport  adressé  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  sur  cette  question  dans  le  département  pour 
l'année  1884. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  publications  imprimées, 
le  tome  II,  2"  fascicule  des  Anmiles  de  la  science  agronomique  française 
et  étrangère  publiées  par  M.  Grandeau.  Ce  fascicule  renferme  une  étude 
de  M.  Grandeau  sur  le  développement,  l'organisation  et  le  fonctionne- 
ment des  stations  agronomiques;  deux  notes  de  M.  Petermann  sur 
les  stations  agronomiques  belges;  un  travail  de  M.  Schribaux  sur  la 
valeur  agricole  de  quelques  semences  et  une  note  sur  le  fonctionne- 
ment de  la  station  de  semences  qu'il  dirige;  une  étude  de  M.  Pril- 
lieux,  sur  les  maladies  vermiculaires  des  plantes  cultivées  et  les  néma- 
todes  parasites   qui   les  produisent;  et  des  études  expérimentales  de 
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MM.   Grandeau  et  Leclerc    sur  l'alimentation  du    cheval   de   trait. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  à  la  Société  la  Flore  pittoresque  de 
la  France^  publiée  par  MM.  Heuzé,  Bouquet  de  la  Grye,  Stanislas 
Meunier,  Pizzetta  et  Verlot.  Cette  publication,  éditée  par  la  maison 
J.  Rothschild,  est  ornée  de  1,000  gravures,  avec  atlas  de  82  planches 
en  chromo  et  une  carte  agricole.  Elle  traite  de  Tanatomie,  de  la  phy- 
siologie, de  la  classification  et  de  la  description  des  plantes  indigènes 
et  (-ultivées.  De  magnifiques  fusains  d'Allongé  représentent  les  prin- 
cipales essences  forestières. 

M.  Michel  Perret  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'utilisation 
des  marcs  de  raisins.  M.  x4.imé  Girard,  dit-il,  a  signalé  que  les  vins 
de  marcs  obtenus  par  la  fermentation  des  résidus  des  vins  de  pre- 
mière cuvée  après  addition  de  sucre  à  la  cuve,  manquent  d'une 
partie  des  principes  qui  constituent  l'extrait  des  vins;  la  quotité  de  ce 
manquant  est  de  un  quart  environ.  M.  Perret  a  eu  l'idée  de  procéder 
par  la  diffusion  de  façon  à  extraire  de  ce  marc  tous  les  principes  con- 
stitutifs du  vin .  Il  emploie  les  eaux  de  lavage  ainsi  obtenues  à  fabriquer 
des  vins  de  deuxième  cuvée  avec  addition  de  sucre  ;  il  est  arrivé  par  ce 
procédé  à  obtenir  des  vins  contenant  une  proportion  d'extrait  égale  à 
celle  contenue  dans  les  vins  de  première  cuvée. 

M.  Hervé  Mangon  demande  à  la  Société  de  se  former  en  comité 
secret  à  l'issue  cîe  sa  prochaine  séance  pour  discuter  les  titres  des 
candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  section  de 
mécani(jue  agricole  et  des  irrigations.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  vote  le  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1886.  Georges  Mausais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(19  DÉCEMBRE  1885). 

I.  —   Situation    générale. 

La  situation  des  marches  agricoles  est  cahue  en  gcnéraL  Les  apports  en  céréales 

.■sont  moins  importants  que  la  semaine  dernière,  et  les  cours  se  soutiennent  avec 

tendance  à  la  l'ermelé,  Jj'avoine  et  les  menus  grains  sont  recherchés;  les  autres 

denrées  conservent  leurs  prix. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Dordogne.  Ribérac 23 

Hle-Oàronne.  Toulouse.  22 

—  St-Gaudens 23 

Gers.   Gondom 22 

_      Eauze ,• 22 

—  Miiande 21 

Gironde.  Bordeaux 22 

—  Lesparre 22 

Landes.  Dax 23 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21 

—  Nérac 23 

D.-Pijrénees.  Pau 21 

Hles-Pyrénées.  Tavhes..  24 

Prix  moyens 22 

8*     RÉGION 

Aude.  Castelnaudary...   22 

—  Carcassoune ....  23 

Aveyron.  Hodez 21 

Cantal.  Aurillac 23 

Correze.  Tulle 23 

Hérault.  Béziers 22 

—  Montpellier 23 

Lot.  Cabors 22 

Lozère.  Mende 24 

Pi/rcnées. -Or.Perpignan  24 

Tarn.    Gaillac 23 

Tarn-et-Gar.  Montauban  22 

Prix  moyens 

9'  RÉGION. 

Basses-Alpes.  Manosque. 

Hautes-Alpes.  Gap 

Alpes-Maritimes.  Nice. 

Ardéche.   Privas 

B.-du-Rhône   Arles.... 

Drame.  Valence 

Gard.  Nimes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Orange 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 

—  delà  semaine  préced.. 

Sur  la  semaine  (  hausse. 

précédente..,  \  baisse. . 


15.10 

14.50 
14.75 


15.00 

5) 

15.10 
15.7.i 
16.25 
14.00 

14.75 
14.65 


40 

50 

00 
.50 
.00 
.00 
.25 
.00 

75 
.50 
.10 
.25 
./5 

.10         » 
.55      15.25 

.70      15.01      : 

UD-OUES 

.75  17.35 
.80  16.45 
.50  16.50 
.40  15.65 
.40  17.35 
.40  » 
.80  » 
.55 
.20 

65 

40 
.55 
.30 
.50 
.00 


18.40 
17.50 


15.50 
17.00 

16.50 
18.25 
17.50 

15.75 


16.40 
13.65 
16.00 
16.20 


18.00 


15.40 


17.00 
18.75 
17.00 
17.50 
18.10 
16.50 
18.25 
16.50 
19.50 
13.00 
18.25 
19.00 
17.00 
18.25 
17.60 

17.81 


18.00 
19.90 
18.50 
19.25 
21.00 

18.00 
18.50 
19.25 


22.20 
24.00 


61  16.36  14.33  19.74 
—  SUD. 


15.35  14.65 


80  17.60 

50  19.00 

00  18.00 

75  16.00 

45  » 

00  » 

40  " 

00  20.00 

00  » 

40  13.63 


17.00 
16.90 
12.23 


24.00 

)> 
14.65 


18.00 
1>).50 
18.80 
19.75 
20.00 
19.50 
19.00 


24.40 
17.00 
18.50 


.   22.85     17.09     16.57      19.45 
—  SUD-EST. 


21.75 

24.00 

22.00 

23.20 

23  50 

22.50 

23.00 

22.10 

23.50         » 

22.80  » 

22.84  17.35 
21.50  15.21 
31.49      15.32 

0.01        » 
»  0.11 


17.90 

9 

15.00 
20.00 
16.50 


17.10 
12.73 

14.00 
16.10 
17.00 

15.39 
16.32 
16.31 


16.50 
20.50 

20.20 
18.25 
16.25 

19.00 
17.50 

18.50 

' 18.33 
18.12 
17.94 
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Blés.  —  Bien  que  les  transactions  n'aient  pas  une  grande  activité',  les  cours  se 
soutiennent  sur  les  marchés  de  province,  avec  tendance  ferme.  A  la  halle  du  16 
décembre,  à  Paris,  la  culture  était  assez  bien  représentée,  avec  des  offres  ordi- 
naires, mais  la  meunerie  mettait  peu  d'empressement  dans  ses  achats.  On  a  coté 
les  blés  de  mouture  du  rayon  de  20  fr.  à  22  fr.  les  100  kilog.;  ceux  du  Nord,  de 
21  fr.  50  à  23  fr.  25;  ceux  de  lEst,  de  20  fr.  75  à  21  fr.  25.  En  commerce,  les 
cours  varient  de  21  fr.  à  22  fr.  75  suivant  les  époques  de  livraison.  Pour  les 
blés  exotiques,  la  demande  est  calme,  sans  changements  dans  les  prix;  on  offre 
des  Australie  à  23  fr.  25  ;  des  Pologne  à  20  fr.  25,  des  Azima  à  20  fr.  les 
100  kilog.  à  Roven.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  très  calmes,  sans  variation 
dans  les  cours;  les  sortes  disponibles  valent:  Berdianska,  26  fr.  à  26  fr.  50: 
Irka-Azoff,  23  à  24  fr.  ;  Azima,  22  fr.  50  à  22  fr  75;  Odessa,  22  fr.;  Varna, 
20  fr.  50  à  21  fr.;  blé  indien,  21  fr.  à  23  fr.  50;  Afrique  dur,  21  à  22  fr.  —  En 
Angleterre,  la  tendance  est  très  faible  sur  le  blé  et  les  aliaires  peu  nombreuses  se 
font  en  baisse.  Le  prix  moyen  des  marchés  de  l'intérieur  est  de  17  fr.  les  100  kilog. 

—  A  Londres,  le  blé  anglais  est  calme  aux  cours  précédents  ;  les  blés  exotiques 
se  vendent  à  des  prix  en  faveur  des  acheteurs;  soit,  19  fr.  96  à  20  fr.  23  pour  des 
Californie  et  18  fr.  35  pour  des  Chili. 

Farines.  —  Sans  changement  depuis  la  semaine  dernière.  On  cote  :  marques 
de  Corbeil,  49  à  52  fr.;  autres  marques,  44  à  49  fr.  par  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  nets,  ce  qui  correspond  au  prix  moyen  de  30  fr.  85  les 
100  kilog.  —  En  farines  de  spéculation,  on  cote  :  douze  marques,  courant  du 
mois,  46  fr.  75;  autres  époques,  47  à  49  fr.  les  157  kilog.  nets;  la  tendance  est 
lourde.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  toujours  26  à  27  fr.  et  les  gruaux,  36  à 
40  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Demande  un  peu  meilleure  de  la  distillerie;  .On  paye  14  fr.  les 
100  kilog.  à  la  halle  —  La  farine  de  seigle  de  vend  de  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  moins  animées  que  la  semaine  dernière,  quoique 
les  belles  orges  de  l'ouest  trouvent  toujours  un  écoulement  vers  l'Angleterre.  On 
cote  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  25  à  21  fr.  suivant  provenance,  par  100  kilog. 

—  Sur  les  escourgeons,  la  demande  est  assez  suivie  ;  les  cours  restent  fermes,  de 
15  fr.  à  15  fr.  75. 

Avoines.  —  Les  offres  ne  sont  pas  abondantes,  les  cours  sont  bien  tenus  et  les 
ventes  ordinaires.  Les  prix  varient  de  17  fr.  50  à  20  fr.,  suivant  couleur,  qualité 
et  provenance  pour  les  avoines  indigènes.  Les  étrangères  se  cotent  :  les  noires  de 
Suède,  18  fr.  à  18  fr.  50;  les  Liban  et  celles  d'Amérique,  16  fr.  75  à  17  fr.  25  les 
100  kilog.  disponibles. 

Maix.  —  On  signale  d'assez  importants  achats  de  la  distillerie,  dans  la  prévision 
d'un  vote  de  droits  de  douane  par  la  Chambre.  Les  cours  sont  fermes  à  13  et 
13  fr.  25  les  100  kilog.,  au  Havre  ou  à  Rouen  pour  les  bigarrés  d'Amérique,  et 
de  12  fr.  50  à  13  fr.  50  à  13  fr.,  à  Dunkerque,  pour  les  Plata  blancs. 

Saj^rasins.  — Les  sortes  indigènes  sont  bien  tenues,  de  18  fr.  à  18  fr.  50  les 
100  kilog  :  celles  de  Russie  valent  16  fr.,  en  gare  de  Paris. 

Issues.  —  Demande  ordinaire  ;  la  meunerie  tient  ses  prix  comme  suit  :  gros 
son,   13  à  13  fr.  25  ;   son  gros  et  moyens,  12  fc.  50  à  12  fr.  75;  sons  trois  cases, 

11  fr.  50  à  12  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.  75  à  12  fr.  25;  remoulages  blancs,  17  fr. 
à  17  fr.  50;  remoulages  bis  et  bâtards,  13  à  15  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 

111.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Le  mauvais  temps  a  entravé  l'approvisionnement  des  marchés  à 
Paris;  il   en   est  résulté  une  hausse  assez  sensilile.  On  cotait  à  la  Chapelle,   le 

12  décembre  :  foin,  56  à  60  fr.  ;  les  100  bottes  de  4  kilog.;  luzerne,  54  à  58  fr.  ; 
paille  de  blé,  36  fr.  à  42  fr.;  de  seigle,  38  à  42  fr.  d'avoine,  32  à  34  fr.  — ■ 
Les  fourrages  en  gare  sont  également  très  fermes  aux  cours  suivants  :  foin,  36  à 
47  fr.  les  520  kilog.;  luzerne  35  à  45  fr.  ;  paille  de  blé,  21  à  28  fr.;  de  seigle, 
23  fr.  à  25  fr.;  d'avoine,  22  à  34  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
paie  :  à  Verdun,  foin,  8  fr.;  paille,  6  fr.  le  quintal  ;  à  Blois,  luzerne,  7  fr.  50  ; 
foin,  6  fr.à  10  fr.;  paille,  4  fr.  87  à  5  fr.  50:  à  Chalon-sur  Saône,  foin,  9  fr.  40; 
paille,  5  fr.  80;  à  Nevers,  foin,  85  à  95  fr.' les  1,000  kilog.;  paille,  40  à  50  fr. 
—  A  Lyon,  vente  laborieuse;  on  paye  :  foin  de  pays,  9  fr.  50  à  11  fr.  25  le  quin- 
tal; foin  de  Bourgogne,  13  fr.  à  13  fr.  25  ;  paille,  7  à8  fr.  luzerne,  lOà  10  fr.  50; 
esparcettes,  9  fr.  50^  à  10  fr.  regain,  9  à  9  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  violet  du  midi  sont  offertes  à 
Paris  aux  prix  de  120  à  135  fr.  ;  les  tréfiles  de  pays  valent  de  85  à  110  k.i    on 
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offre  aussi  des  graines  d'Amérique  de  120  à  135  fr.  Les  trèfles  blancs  parraissent 
sur  le  marche'  aux  cours  de  125  à  150  fr.  Les  graines  de  luzerne  sont  cotées  • 
Provence,  125  à  150  fr.;  Poitou,  90  à  100  fr.  ;'pays,  85  à  105  fr.  Les  autres 
graines  se  vendent  :  minettes  de  Picardie,  34  à  36  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  29  à 
à  30  fr.  à  deux  coupes,  36  à  37  fr.;  vesees,  19  à  20  fr.  ;  pois  jarras  15  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits  secs.  —Noix  :  à  Paris,  40  à  90  fr.  les  100  kilog;  à  La  Flèche.  12  fr.  50 
à  15  fr.  l'hectolitre;  au  Mans,  12  à  14.  — Marrons  :  au  Mans,  18  à  19  fr.' les 
lOO  kilog.;  au  Lude,  10  à  12  fr.  —  Châtaignes,  à  Paris,  24  fr.  l'hectolitre. 

Légumes  secs.  — On  vend  à  Paris,  à  l'hectolitre  et  demi  :  haricots  flao-eolets 
Ghevrier,  85  à  94  ;  ordinaires,  70  à  82  fr.  ;  Soissons,  85  à  87;  Liancourt''  57  à 
59  fr.;  suisses  blancs,  42  à  54  fr.;  Chartres,  52  à  53  fr.  — Aux  100  kilof.' :  o-ros 
plats.  Midi,  37  à  38  fr.;  moyens,  32  à  34  fr.;  nains,  27  à  32  fr.  50;  suisses 
rouges,  28  à  31  fr.;  pois  ronds,  21  à  26  fr.  — A  Bordeaux,  les  haricots, 'plats  se 
vendent  38  fr.;  les  cocos,  31  fr.;  les  fèves,  12  à  12  fr.  25. 

Pommes  de  terre.  — A  la  halle  on  cote  :  Hollande,  8  à  9  fr.  l'hectolitre* 
11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre  ;  7  fr.  14  à  8  fr.  57 
le  quintal.  —  Sur  les  divers  marchés  des  départements,  voici  les  prix  payés  aux 
100  kilog.  :  Le  Mans,  10  fr.;  Monlargis,  4  à  6  fr.;  Montereau,  5  à  6  fr.; Dijon, 
5  à  6  fr.;  Lons-le-Saunier,  4  à  6  fr. 

Y.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  marchés  deviennent  de  moins  en  moins  animés,  comme  il  ai-rive 
toujours  d'ailleurs  à  cette  époque.  Les  cours  cependant,  se  soutiennent  en  général 
pour  les  vins  de  qualité.  Rien  de  changé  dans  le  Bordelais,   où  les  ventes  se 
ralentissent  et  où  les  vins  de  l'année  sont  moins  recherchés.  La  Bourgogne  écoule 
toujours  activement  ses  beaux  vins.  A  Beaune,  on  cote  :  vins  routes  ordinaires 
160  à  175  fr.  la  pièce  logée;  grands  ordinaires,  200  à  250  fr.  ;  fins  et  supérieurs' 
300  à  390  fr.  ;  grands  vins  de  Beaune,  Pommard  et  Volnay,  500  à  650  fr.  ;  Nuits 
650  à  850  fr.  —  Le  Midi  ne  fait  presque  plus  rien;  on  signale  aux  environs  de 
Béziers  quelques  ventes  à  31  fr.  50  l'hectolitre;  dans  l'Aude,  on  cote  :  Aramons, 
28  à  32  fr.  ;   petits  montagnes,  32  à  34  fr.  ;  Montagne  et  Lézignan  ordinaires, 
36  à  37  fr.  ;  premier  choix.  39  à  41  fr.;  Narbonne  et  Corbières  42  à  44  fr.;    à 
Moissac,  on  a  vendu  des  vins  légers,  55  fr.  les  228  litres  nus,  à  la  propriété.  — 
En  Algérie,  on  cote  :  Alger,  vins  de  coteau,  30  à  38  fr.  ;   vins  de  plaine,   23  à 
34  fr.  l'hectolitre;  à  Bône,  diverses  ventes  ont  eu  lieu  de  22  à  30  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  acquise  la  semaine  dernière  s'est  maintenue  ;  aujour- 
d'hui la  tendance  est  calme.  On  cotait  à  la  bourse  du  15  décembre  :  troix-six  fin 
du  Nord  disponible,  48  fr.  25  à  48  fr.  75;  livrable,  49  fr.  25  à  50  fr.  75.  —  A 
Lille,  l'alcool  de  betterave  est  à  45  fr.  50  avec  1  fr.  de  hausse.  —  La  demande  a 
été  suivie  à  Bordeaux  pendant  la  semaine  précédente  sur  les  troix-six  fins  du 
Nord,  crui  valent  en  disponible,  52  à  53  fr.  les  neutres  types  allemands,  60  à  70  fr. 
et  les  allemands  sont  fermes  de  76  à  76  fr.  l'hectolitre  logé.  —  Les  alcools  bon 
goût  du  Languedoc  et  les  marcs  conservent  leurs  cours. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau  de  vin,  33  à  37  fr.  l'hecto- 
litre logé;  vinaigre  vieux,  40  à  48  fr. 

Cidres.  —  On  cote  le  cidre  nouveau  :  à  Chateaugiron,  13  à  14  fr.  la  barrique. 
Dans  la  Mayenne,  les  prix  varient  de  11  à  17  fr.,  suivant  les  localités. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  derniers  cours  sont  :  à  Rouen,  4  fr.  30  à  4  fr.  50 
l'hectolitre,  droit  d'entrée  de  1  fr.  15  compris;  à  Evreux,  2  fr.  50  à  2  fr.  90;  à 
Louviers,  3  fr.  20  ;  dans  la  Sarthe,  2  fr.  90.  Dans  la  Mayenne  et  l'Ille-et-Vilaine, 
on  cote  15  à  25  fr.  les  500  kilog.  ou  0  fr.  80  à  0  fr.  90  le  boisseau. 

Matières  de  tartre.  —  A  Bordeaux,  la  crème  de  tartre  deuxième  est  tenue  de 
288  à  392  fr.;  les  cristaux,  de  237  à  238  fr.  le  100  kilog.;  les  lies,  2  fr.  15  à 
2  fr.  22;  le  tartre,  2  fr.  40  à  2  fr.  47  le  degré. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  hausse  s'est  accentuée  pendant  la  semaine.  A  la  bourse  du 
15  décembre,  à  Paris,  on  cotait  :  sucres  bruts  88  degrés,  40  fr.  50  à  41  fr.  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  45  fr.  25  à  45  fr.  50;  sucres  blancs  n**  3, 
disponibles,  47  fr.  25  à  47  fr.  50.  Les  raffinés  restent  fermement  tenus  sans 
changements,  de  104  fr.  50  à  105  fr.  50  pour  la  consommation,  et  de  47  fr.  50  à 
50  fr.  pour  l'exportation.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  Paris  était,  le  14  décembre, 
de  1,432,816  sacs.  —  A  Lille,  les  sucres  roux  valent  de  39  fr.  25  à  39  fr.  50;  à 
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Saint-Quentin,  40  fr.;  à  Valenciennes,  39  fr.  50,  à  39  fr.  75;  à  Péronne,  39  fr.  75  à 
40  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  nulles,  sans  changements  dans  les  cours. 

Mélasses.  —  Les  mélasses  de  fabrique  disponibles  et  livrables  se  vendent 
11  fr.  50  les  100  kilog.,  à  Valeneiennes. 

Fécules.  —  Sur  les  marchée  français,  les  affaires  sont  restreintes,  la  fabrication 
continue,  et  les  cours  se  maintiennent  sans  variation.  Les  fécules  premières  de 
l'Oise  sont  cotées  à  Gompiègne  25  fi.  50  les  100  kilog. 

Houblons.  —  On  signale   des  achats  en  culture  à  Poperinghe  aux  prix  de  35 
à  36  fr.   les   50  kilog.;  les   deux  tiers  de  la  récolte  sont  écoulés.  —  A  Bailleuil 
(Nord),  on  cote  les  houblons  de  Bœschepe  35  à  40  fr.  —  A  Strasbourg,  les  hou- 
blons d'Alsace  se  vendent  de  12  fr.  50  à  50  fr.  les  100  kilog. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux,  —  Les  tourteaux  d'œilletle  sont  bien  tenus  à  Arras,  les  autres  ont 
une  vente  plus  difficile  ;on  cote  :  œillette,  17  fr.;  colza,  14fr.;  lin,  21  fr.  75  à24  fr.; 
pavot,  1  Ifr.  les  104  kilog. —  A  Marseille,  on  cote:  lin,  18  fr.  75;  arachide  décortiquée, 
11  fr.  75;  en  coque,  7  fr.  25;  sésame  du  Levant,  12  fr.  50;  «sésame  de  l'Inde, 
pour  engrais,  9  fr.  50;  cocotier  pour  vaches  laitières,  11  fr.  50;  colza  du  Danube, 
10  fr.;  œillette  exotique,  9  fr.  75;  coton  d'Egypte,  11  fr,  75;  palmiste,  8  fr.  50; 
ricin,  7  fr.  25,  le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Sur  la  place  de  Paris,  on  paye  les  matières  premières  :  sulfate 
d'ammoniaque,  29  à  30  fr.  par  100  kilog.;  nitrate  de  soude,  26  fr.  50  à  27  fr.; 
chlorure  de  potassium,  20  fr.;  nitrate  de  potasse,  49  fr.  Dans  les  engrais  compo- 
sés, l'acide  phosphorijue  vaut  0  fr.  55  à  0  fr.  70  le  degré;  l'azote  organique, 
1  fr.  75. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Combustibles. 

Essence  de  térébenllnne.  —  Baisse  de  1  fr.  à  Dax,  où  l'on  cote  58  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Bordeaux,  affaires  assez  actives;  on  a  vendu  63  à  65  fr.  au  marché 
de  Saint-Julien. 

Bois  à  brûler.  —  Les  prix  se  sont  soutenus,  malgré  la  température  douce  de 
l'automne,  jusqu'aux  premiers  jours  de  décembre;  les  froids  survenus  depuis  leur 
donnent  une  nouvelle  fermeté.  On  cote  à  Paris  :  bois  de  Ilot,  130  à  140  fr.  ;  bois 
neufs  durs  et  bois  pelard,  140  à  150  fr.  ;  bois  blanc,  bouleau  et  tremble,  110  à 
115  fr.  le  décastère;  pin,  145  à  155  IV.:  falourdes  de  pin,  85  à  90  fr.  le  cent.  — 
A  Glamecy,  le  bois  de  flot  vaut  112  fr.  ;  le  bois  neuf,  120  à  123  fr.  ;  le  bois  blanc, 
82  fr.  ;  les  traverses  en  hêtre  de  flot,  80  fr.  ;  neuves  90  fr.  —  A  Raon-l'Etape,  on 
paye  :  pin  sylvestre,  6  fr.  50  le  stère;  sapin,  7  fr.  ;  chêne,  7  fr.  50;  hêtre,  12  fr. 

Ecorces  à  tan.  —  On  cote  à  Glamecy,  1-20  à  125  fr.  les  104  bottes. 

Chanvres.  —  Le  marché  du  Mans  de  la  semaine  dernière  était  bien  approvi- 
sionné. On  a  vendu  couramment  aux  prix  de  38  à  40  fr.  les  50  kilog.  la  première 
qualité;  35  à  37  fr.  la  seconde,  27  à  34  fr.  la  dernière.  —  A  La  Flèche,  on 
paye  34  à  45  fr.  suivant  les  sortes. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Les  acheteurs  se  tiennent  toujours  sur  la  même  réserve;  le  cours 
reste  à  61  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif  de  la  boucherie  de  Paris;  les  suifs  de  la 
Plata  sont  à  66  fr. 

Saindoux.  —  Sans  changements  au  Havre  à  42  fr.  les  50  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Froinaycs. 

%l  Beurres.  — Pendant  la  semaine  du  7  au  14  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle 
202,971  kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants:  en  demi-kilog.,  2  fr.  40  à  3  fr.  70; 
petits  beurres,  1  fr.  68  à  3  fr.  66;  Gournay,  2  fr.  40  à  4fr.  36;  Isigny,  1  fr.  96 
^à  8  fr.  24. 

Œufs.  —  On  a  vendu  pendant  la  môme  période  4,392,675  œufs  aux  prix  de, 
par  mille  :  choix,  115  à  148  fr.  ;  ordinaires,  80  à  116  fr.  ;  petits,  70  à  74  fr. 

Fromages.  —  On  vend  par  dizaine  :  Brie,  petits  moules,  8  à  12  fr.;  moules 
moyens,  25  à  35  fr.;  grands  moules,  30  à  40  fr.;  fermiers  haute  marque,  45  à 
62  fr.;  —  par  cent  :  Mont-d'Or,  12  à  34  fr.;  Livarot,  60  à  107  fr.;  Gamembert, 
25  à  51  fr.;  Neufchàlel,  4  à  13  fr.;  Gournay,  8  à  19  fr.;  Goulommiers,  20  à  50  fr. 
—  par  100  kilog.  :  Gérardmer,  70  à  80  fr.;  Munster,  90  à  100  fr.;  Gantai,  120 
à  130  fr.;  Hollande,  170  à  180  fr.;  Gruyère,  130  à  155  fr. 
XI.  —  Chevaux.  —  iJélail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement,  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  10  au  mardi  15  décembre  : 
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Poids        Pi-ix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Yg^j^s  moyen       pied  au  marché  du  lî  d<Vembrel88b 

Pour  Pour           En    4  quartiers.     1"  2*              3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 0,224  3,180  1,393  4,573  350  1.56  1.44  1.26  1.38 

Vaches 1,447  632  587  1,219  2.35  1.48  1.34  1.08  1.25 

Taureaux 375  267  44          311  395  1.24  1.14  1.04  1.12 

Veaux 2,984  1,907  743  2,650  81  2.00  1.80  1.50  1.80 

Moutons 43,518  30,108  10,238  40,346  20  1.68  1.48  1.30'  1.47 

Porcs    f^ras 6,773  2,938  3,824  6,762  79  1.28  1.24  1.18  1.24 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —Aisne,  20;  Allier,  301  ;  Belfort,  27;  Calvados,  491;  Charente,  109  ;  Cher,  69;  Côte- 
d'Or,  32;  Côtes-du-Nord,  66;  Creuse,  306;  Deux-Sèvres,  209;  Dordogne,  473;  Eure,  36:  Fi- 
nistère, 13;  Ilaule-Garonne,  24;  Loire,  20;  Loire-Inférieure,  191;  Maine-et-Loire,  1,122;  Mant.  e,44; 
Morbihan,  36;  Nièvre  186:  Orne,  81;  l'uy-de-Dôme,  13;  Haute-Saône,  60;  Saône-et-Lou e  33; 
Sarthe,  30;  Seine-Inférieure,  12:  Seine-et-Marne,  7;  Seine-et-Oise,  21;  Vendée,  546;  Haute- 
Vienne,  145  ;  Vosges,  3;  Yonne.  60;  Italie,  40. 

Vaches.  —  Aisne,  4  ;  Allier,  66;  Aube,  9;  Aveyron,  11  ;  Belfort,  17  ;  Calvados,  366  ;  Charente,  58; 
Cher,  43  ;  Côle-d"Or,  10  ;  Creuse,  31;  Eure,  17;  Loiret,  10;  Maine-et-Loire,  42;  Manche,  106; 
Nièvre,  128;  Oise,  3;  Orne,  106;  ruy-de-Dùme,  51;  Haute-Saône,  6;  Saône-et-Loire,  25;  Sar- 
the, 2;  Seine,  102;  Seine-Inférieure,  3 1  ;  Seine-et-Marne,  12;  Seine-et-Oise,  59;  Somme,  2  ;  Haute- 
Vienne,  69;  Vosges,  11  ;  Yonne,  25;  Suisse,  32. 

Taureaux.  — Aisne,  7;  Allier,  41  ;  Aube,  3;  Calvados,  32;  Charente,  2;  Cher,  13;  Côte-d'Or, 
12;  Côtes-da-Nord,  4  ;  Eure,  11  ;  Eure-et-Loir,  9;  Loire-Inférieure,  43  ;  Loiret,  4,  Maine-et-Loife, 
44;  Manche,  14;  Marne,  6;  Mayenne,  3;  Meuse,  1  ;  Morbihan,  3;  Nièvre,  19;  Oise,  4  ;  Orne,  9, 
Haute-Saône,  6 ;  Saônc-et-Loire,  1  ;  Sarthe,  7;  Seine-Inférieure,  3;  Seine-et-Marne,  15;  Seine-el- 
Oise,  18;  Vendée,  2  ;  Yonne,  12  :  Allemagne,  12;  Suisse,  1. 

Veaux.  —  Aube,  392;  Calvados,  6;  Eure,  325;  Eure-et-Loir,  28  f  ;  Nord,  16  ;  Pas-de-Calais,  70; 
Puy-de-Dôme,  26;  Sarthe,  47;  Seine-Inférieure,  32;  Seine-et-Marne,  455;  Seine-et-Oise,  31; 
Ilaule-Vienne,  82  ;  Yonne,    104;  Suisse,  35.  * 

Moutons.  — Aisne,  396;  Allier,  1,838;  ArJennes,  56;  Aube,  1.953;  .\veyron,  83  ;  Cantal,  90; 
Cher,  329;  Côte-d"Or,  130:  Creuse,  62;  Eure,  67:  Eure-et-Loir,  490;  Indre  149;  Haute-Loire,  82; 
Loiret,  298;  Lot,  173;  Marne,  50;  Haute-Marne,  120;  Nièvre,  660;  Oise,  60  ;  Puy-de-Dôme,  1,077  ; 
■  Seine,  150;  Seine-et-Marne,  981  ;  Seine-et-Oise,  1,847  ;  Somme,  64  ,  Vienne,  62;  Haute-Vienne,  131  : 
Yonne,  345;  Allemagne,  21,149; Hongrie,  2,809;  Italie,  201  ;  Russie,  3,473;  Westphalie,  146;  Va- 
lachie,  100. 

Porcs.  —  Allier,  409;  Calvados,  150;  Charente,  126;  Charente-Inférieure,  59;  Cher,  152;  Cor- 
rèze,  24  ;  Côtes-du-Nord,  142;  Creuze,  372  ;  Deux-Sèvres,  600;  Dordogne,  7  ;  lUe-et-Vilaine,  417; 
Indre,  614;  Loire  Inférieure,  96;  Loir-et-Cher,  10 1  ;  Maine-et-Loire,  692;  Manche,  43;  Mayenne, 
213;  Nièvre,  358;  Oise,  60;  Puy-de-Dôme,  31;  Saône-et-Loire,  34;  Sarthe,  1,251;  Seine,  67; 
Vendée,  705;  Vienne,  175. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  importantes  que  la  semaine  précédente, 
surtout  pour  les  moutons.  Les  prix  sont  restés  à  peu  près  les  mûmes,  sanf  pour 
le    bœuf    qui  a   baissé  de  0  fr.  02  par  kilog.,  et  pour  le  veau,  qui  a  haussé  de 

0  fr.  05.  —  Sur  les  marchés  des   départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  20 

1  fr.  70  le  kilog.  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.:  porc, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Verdun,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  taureau,  1  fr.  10  ; 
veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  28.  — Amiens,  vache,  1  fr.  25 
à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  50  à  l  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  20.  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  85; 
vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  95;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85; 
porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  54;  taureau,  0  fr,  80 
à  1  fr.  10;  vache,  0  fr.  90  à  1  fr  50;  veau  (vif),  1  fr.  12  à  I  fr.  80  ;  mouton, 
1  fr.  30  à  1  fr.  70;  mouton  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Lijon,  bœuf,  115  à  150  fr. 
les  100  kilog.;  veau,  110  à  136  fr.;  mouton,  125  à  170  fr.;  porc,  92  à  102  fr. 
—  Marseille,   bœufs  limousius  150  fr.;  de  pays,  145  fr.;  italiens,  145  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  7  au  13  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  13  décembre  1885. 

kilos.  1"  quai.  '2°  quai.  S"  quai.  Choix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     208,488  1.52  à  1.90     1.30  à  1.50    0.90  à  1.28     1.20  à  2.80       »       à    » 

V^au 204,210  1.74      2.16     1.52      1.72     1.10       1.50      »  »  »  » 

Mouton  108,518  1.34       1.60     1.12       1.32    0.83       1.10     1.20      3.50      »  » 

Porc 93 ■  2 .'3  Porc  frais 0.96  à  1.30;  salé,  1.34. 

614,439  Soit  par  jour..  87,777  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  13,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière. 
Les  prix  ont  iléchi  pour  le  bœuf  et  le  porc,  mais  se  sont  soutenus  pour  les  belles 
qualités  de  veau  et  de  mouton. 

XII.  —  Résumé. 
En    résumé,  les  cours  se  sont    soutenus  pendant  la  semaine,   bien  que  nous 
entrions  dans  la  période  annuelle  de  calme  des  marchés.  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  17  DECEMBRE 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"""  qualité, 
65  à  68  fr.  ;  2",  60  à  65  fr.  Poids  vif,  45  à  48  fr. 

Bœufs Veaux.        Moutons^ 

1"  quai.         2°  quai.         3*  quai.         1"  quai.        2'  quai.         3'  quai.  1'°  quai.        2°  quai  3°  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

73  65  58  108  98  90  77  68  60 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       1"        2°        3°  Prix  1"  2'  3'  Prix 

amenés.  Invendus.          kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bceufs 3.053  91i  347  1.54     1.40  1.2.!  1.10     1.58  1.52  1.38  1.20  1.08àl.56 

Vaches 768  281  232  1.44     1.30  1.00  0.94     1.48  1.42  1.28  0.98  0.92     1.4G 

Taureaux....         226  84  390  1.20     1.10  0.96  0.90     1.2*  1.18  1,08  0.94  0.88     1.32 

Veaux 1.188  266  81  2.00      1.80  1.40  1.20     2.20          »  »            «  » 

Moutons 18.400  1.5'iO  20  1.63     1.48  1.28  1.20     1.74         »  »           »  » 

Porcs  gras...     4,934  267  80  1.20     1,18  1.18  1.08     1.28         »  »           «  » 

—  maigres...  »  «s»»»»»  »■>» 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail  les  veaux  et  les  porcs,  ordinaire  sur  les  moutons. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


N.,à  C.  [Charente).  —  Vous  désirez 
connaître  le  meilleur  procédé  à  em- 
ployer pour  faire  disparaître  le  jonc 
d'un  pré  bas  et  un  peu  humide,  sur 
un  sol  crayeux  surchargé  de  ,0  m,  15 
de  bonne  terre.  On  peut  avoir  recours 
à  l'arrachage  à  la  main,  quand  les 
joncs  sont  peu  abondants;  mais  le  pro- 
cédé est  coûteux,  les  joncs  repoussent 
facilement  par  éclat  des  racines.  Dans 
des  cas  semblables,  on  recommande 
encore  le  drainage  :  mais,  à  raison  de 
la  faible  profondeur  de  la  bonne  terre, 
il  pourrait  résulter  que  cette  opération 
desséchât  dans  de  trop  grandes  propor- 
tions la  couche  superficielle.  Pour  notre 
part,  nous  n'hésiterions  pas  à  recourir 
au  phosphate  de  chaux  fossile,  répandu 
à  raison  do  800  à  1,000  kilog.  par  hec- 
tare ;  la  valeur  des  phosphates  pour 
remplacer  les  plantes  nuisibles  par  les 
bonnes  graminées  et  les  légumineuses 
a  été  constaté  dans  beaucoup  de  cir- 
constances et  sur  des  sols  très-divers 
(voyez  pour  les  plus  récentes,  le  Journal 
'du  21  novembre  dernier,  page  833). 

C.  n.,  à  T.  (Cote-d'Or).  —  Il  sera  ré- 
pondu prochainement  à  votre  question 
sur  la  prescription  des  impôts. 

G.  B.,  à  F.  {Allier).  —  Pour  _  le 
choix  d'un  engrais  à  répandre  au  prin- 
temps, sur  un  froment  semé  en  terre 
argileuse,  tardivement,  à  cause  des 
pluies,  il  faut  faire  une  distinction, 
suivant  que  la  végétation  est  plus  ou 
moins  belle  au  moment  oii  la  plante 
commence  à  pousser.  Si  les  feuilles  sont 


larges  et  vertes,  la  fumure  est  inutile. 
Au  contraire,  si  elles  sont  grêles  et 
étroites,  présentant  une  teinte  jaunâtre, 
il  convient  de  répandre  en  couverture 
un  engrais  azoté  (sang  desséché,  sulfate 
d'ammoniaque,  nitrate  de  soude),  de 
manière  à  donner  de  10  à  30  kilog. 
d'azote  par  hectare. La  proportion  d'azote 
doit  être  d'autant  plus  grande  que  l'as- 
pect du  champ  laisse  plus  à  désirer  ; 
c'est  une  question  de  mesure  qui  dé- 
pend des  circonstances.  Il  est  toujours 
Lon  de  faire  suivre  l'épandage  de  l'en- 
grais par  un  coup  de  herse.  Quant  aux 
superphosphates,  ils  ne  produisent  gé- 
néralement que  peu  d  effet,  surtout 
lorsque  le  printemps  est  sec  ;  les  pluies 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  les  en- 
traîner jusqu'aux  racines. 

L.  à  R.  [Meuse).  —  L'époque  con- 
venable pour  procéder  aux  opérations 
de  fécondation  artificielle  des  cyprins 
(carpe  et  analogues)  est  le  printemps. 
Ces  espèces  sont  appelées  à  œufs  adhé- 
rents ou  collants  parce  qu'ils  s'agglu- 
tinent sur  les  objets  où  ils  sont  déposés. 
Pour  les  procédés  de  fécondation,  l'or- 
ganisation des  frayères,  etc.,  consultez 
les  conférences  piscicoles  de  M.  Gha- 
bot-Karlen,  et  le  Traité  de  piscicul- 
ture pratique,  de  M,  Koltz  (librairie 
de  (j.  Masson),  Les  poissons  qui  con- 
viennent le  mieux  aux  étangs  dont  les 
eaux  ont  une  température  moyenne, 
sont  la  carpe,  la  tanche,  la  lotte , 
l'anguille  ;  la'  carpe  se  plaît  aussi  dans 
les  rivières  à  faible  courant. 
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Achèvement  de  la  campagne  sucrière.  —  Résultais  obtenus  grâce  à  la  nouvelle  législation  sur 
les  sucres.  —  Conditions  de  la  prospérité  de  l'industrie  sucrière.  —  Nécessité  de  la  prorogation 
de  la  surtaxe  et  de  son  extension  aux  sucres  de  canne.  —  Comparaison  des  importations  de 
sucres  de  betteraves  et  de  sucres  de  canne  en  1883  et  en  1885.  —  Harmonie  nécessaire  entre  les 
cultivateurs  et  les  fabricants  de  sucre.  —  Etude  de  M.  Pagnoul  sur  la  corrélation  entre  la  den- 
sité du  jus  et  la  richesse  saccharine.  —  La  représentation  de  l'agriculture.  —  Lettre  de 
M.  Menudier.  —  Réunion  du  syndicat  du  Calvados.  —  Appréciation  de  la  situation  par  M.  de 
Saint-Quentin.  —  Les  publications  agricoles  officielles  en  Amérique.  —  Pisciculture  marine.  — 
Laboratoire  de  M.  Jousset  de  Belleynie  au  Pouliguen.  —  Travaux  antérieurs.  —  Découverte  de 
gisements  de  phosphates  de  chaux  en  Tunisie.  —  Expériences  de  M.  Marcel  Dupont  sur  les 
phosphates  fossiles  et  les  superphosphates.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  régionaux 
de  Dijon,  Limoges,  Chambéry,  Guéret,  Sedan,  Clerniont-Ferrand.  —  Concours  spéciaux  d'ins- 
truments. —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Reims.  —  La  sériciculture  en  Ualie  pendant 
l'année  1885. 

I.  —  La  betterave  à  sucre. 

La  campagne  sucrière  s'achève.  Dans  un  grand  nombre  de  fabriques, 
les  travaux  sont  terminés,  et  l'on  prévoit  que  les  opérations  seront 
achevées  partout  vers  le  milieu  du  mois  prochain.  Cette  campagne  est 
la  deuxième  depuis  que  la  loi  du  21  juillet  1884  a  transformé  l'impôt 
sur  le  sucre  en  impôt  sur  la  betterave.  Quoique  la  saison  ait  été  peu 
favorable  à  la  production  des  betteraves,  les  avantages  de  la  nouvelle 
législation  se  manifestent  avec  un  réel  éclat  ;  mais  ceux-là  seuls  qui 
ont  su  ou  pu  approprier  leur  outillage  aux  nouvelles  conditions  de 
travail,  en  ont  retiré  des  bénéfices  sérieux.  On  peut  donc  affirmer  que 
la  sucrerie  française  verra,  dans  quelques  années,  revenir,  au  grand 
bénéfice  de  l'agriculture,  les  jours  prospères  qui,  depuis  si  longtemps, 
ont  disparu.  Mais  pour  que  cette  évolution  s'achève,  deux  conditions 
sont  nécessaires. 

La  première  condition  est  d'ordre  législatif  :  c'est  la  prorogation  de 
la  surtaxe  établie  par  la  loi  de  1884  jusqu'au  31  août  prochain,  et 
son  application  à  tous  les  sucres  étrangers.  Les  conditions  qui  impo- 
sent la  prorogation  de  la  surtaxe  sont  les  mêmes  que  celles  qui  en  ont 
provoqué  l'application.  Quant  à  son  extension  à  tous  les  sucres,  elle 
ressort  d'un  fait  très  simple  :  si  la  surtaxe  a  enrayé  l'importation  des 
sucres  de  betteraves,  qui  est  tombée  de  80,000  tonnes  pendant  les 
onze  premiers  mois  de  1883,  à  48,000  pendant  les  mois  correspon- 
dants de  1885,  elle  a  provoqué,  au  contraire,  un  mouvement  d'impor- 
tation des  sucres  de  canne  étrangers,  lequel  a  pris  de  telles  propor- 
tions que  de  30,000  tonnes  pendant  les  onze  premiers  mois  de  1883, 
il  a  atteint  98,000  tonnes  pendant  la  même  période  de  cette  année. 
L'importation  totale  s"est  élevée  de  110,000  à  146,000  tonnes  :  c'est 
un  excédent  de  36,000  tonnes  provenant  de  la  faveur  accordée  en  1884 
aux  sucres  étrangers  de  canne.  La  situation  est  donc  moins  bonne  sous 
ce  rapport  actuellement  pour  la  sucrerie  française  qu'elle  ne  l'était 
avant  le  changement  de  législation.  La  bonne  volonté  du  Parlement 
a  été  annihilée  par  une  omission,  involontaire  chez  les  uns,  prémé- 
ditée chez  les  autres,  dont  on  rencontre  de  trop  fréquents  exemples 
dans  nos  lois  d'affaires.  La  commission  parlementaire  chargée  de 
l'examen  sommaire  des  propositions  dont  nous  avons  fait  connaître 
l'objet  vient  de  conclure,  sur  le  rapport  de  M.  Sans-Leroy,  à  leur  prise 
en  considération. 

La  seconde  condition  nécessaire  pour  le  relèvement  de  l'industrie 
sucrière  est  une  harmonie  complète  entre  les  fabricants  et  les  cultiva- 
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teurs.  Nous  l'avons  dit  bien  des  fois,  mais  nous  ne  cesserons  de  le 
répéter  :  cette  question  est  encore  plus  \ivace  que  celle  de  la  surtaxe. 
Yous  avez  besoin  de  travailler  des  betteraves  riches,  c'est  la  base  néces- 
saire du  profit  pour  vous;  eh  bien,  payez-la  à  sa  juste  valeur,  c'est-à- 
dire  d'autant  plus  cher  qu'elle  renfermera  plus  de  sucre.  Les  marchés 
à  conclure  entre  cultivateurs  et  fabricants  doivent  varier  suivant  les 
localités,  les  différences  de  sols  et  de  conditions  culturales  ne  peuvent 
se  juger  que  sur  place;  mais  la  base  du  marché  doit  toujours  être  la 
même  :  plus  la  betterave  contient  de  sucre,  plus  elle  doit  se  payer  cher. 
On  a  beaucoup  discuté,  dans  ces  derniers  temps,  sur  la  méthode  à 
suivre  pour  déterminer  la  richesse  des  betteraves  ;  peut-on  se  conten- 
ter de  la  densité  du  jus,  ou  faut-il  recourir  à  l'analyse  exacte?  C'est  là 
une  question  délicate,  ainsi  que  nos  lecteurs  ont  pu  en  ju2;er  par  les 
études  parues  dans  le  Journal.  Dans  la  plupart  des  circonstances, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  travail  important  que  vient  de  publier 
M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  résumant 
les  résultats  de  1,100  analyses  de  betteraves,  l'intervention  de  la 
densité  a  été  un  progrès  considérable  et  nécessaire,  mais  il  est  à  dési- 
rer que,  pour  rendre  les  évaluations  plus  précises,  la  détermination 
de  la  densité  soit  complétée  par  celle  de  la  richesse.  C  est  à  trouver  un 
moyen  facile  de  contrôle  que  doivent  tendre  les  efforts. 
II.  —  La  représentation  de  V agriculture. 
Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  que 
MM.  Méline  et  Jules  Ferry  ont  présenté  à  la  Chambre  des  députés  une 
proposition  de  loi  relative  à  la  représentation  de  l'agriculture.  A  ce 
sujet,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  on  chef,  MM.  Méline  et  Jules  Ferry,  députés,  venant 
de  déposer  au  Corps  législatif  un  projet  de  loi  sur  la  création  de  Chambres 
d'agriculture  ,  il  me  semble  juste,  utile  et  même  nécessaire  que  les  agriculteurs 
soient  entendus  dans  une  question  qui  les  intéresse  si  vivement. 

«  Que  se  propose-t-on  en  instituant  une  Chambre  d'agriculture?  C'est  évidem- 
ment de  nous  consulter  sur  tous  les  points  touchant  notre  profession  et.  de  nous 
permettre  de  les  discuter  en  toute  liberté. 

«  Pour  arriver  à  ce  résultat,  quelle  serait  suivant  nous  la  meilleure  organisa- 

ce  1"  Une  Chambre  départementale  d'agriculture,  composée  d'autant  de  membres 
(jue  de  cantons  ; 

«  2"  Election  des  membres  par  les  propriétaires  rurauix,  fermiers,  colons,  etc. 

«  3°  Ne  seraient  pas  éligibles  les  sénateurs,  députés,  conseillers  gét)éraux  et 
d'arrondissement,  qui  ont  déjà  assez  de  besogae  sur  les  bras  ;  et  de  plus,  pour 
éviter  que  la  politique,  dont  nous  sommes  las,  ne  vienne  pas  se  mêler  à  nos 
élections; 

«  k"  Simplifier  le  plus  possible,  et  par  conséquent  ne  pas  créer  de  rouages 
eompliqués  et  inutiles,  tels  que  Chambres  de  canton  et  a'arrojidisse.ment,  qui 
ne  conauiraient  qu'à  perdre  du  temps  ; 

«'5°  Le  Bureau  de  la  Chambre  départementale  d'agriculture,  nommé  par  les 
membres  la  composant  (comme  au  Conseil  généraL 


«  6°  La  Chambre  départementale,  déléguant  un  die  ses  membres  au  Conseil  su- 
périeur de  l'agriculture. 

«  Telles  sont  en  abrégé  les  lignes  principales  d'un  projet  qui  rallierait  certai- 
nement la  grande  majorité  des  agriculteuis.  Des  Chambres  ainsi  constituées  et 
ayant  voix  au  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  en  éclairant  le  gouvernement 
et  le  pays  sur  nos  véritables  besoins,  rendraient,  ce  n'est  pas  douteux,  d'im- 
menses services. 

«  Aux  dernières  élections,  les  candidats  ont  fait  tomber  sur  les  agriculteurs 
une  abondante  pluie  de  promesses  qui,  si  elles  étaient  tenues,  feraient  de  la 
France  un  Eldorado.  Les   remplira-t-on?  Espérons-le,  car  il  est  grand  temps 
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d'aboutir,  et  pour  la  Chambre  actuelle  de  montrer  qu'elle  n'est  pas  impuissante 
et  sait  agir  lorsque  les  intérêts  de  plus  de  vingt  millions  de  cultivateurs  sont  en 
grande  souffrance. 

«  Agréez,  etc.  D"  A.  Menudier, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes. 

Ainsi  que  M.  Menudier  le  fait  observer,  il  est  juste  que  les 
agriculteurs  soient  entendus  lorsqu'il  s'agit  d'organiser  leur  repré- 
sentation. Cette  question  a  été  soulevée,  dimanche  dernier,  par 
M.  Telliez,  devant  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  ;  nous  avons 
été  heureux  de  lui  entendre  émettre  une  opinion  analogue  à  celle  que 
nous  avons  présentée  dans  notre  précédente  chronique. 
III.  —  La  situation  agricole. 

Les  manifestations  sur  l'intensité  de  la  crise  agricole  se  renouvellent 
dans  toutes  les  parties  de  la  France.  A  l'occasion  d'une  conférence 
faite  le  27  novembre  àCaen  par  M.  de  Grancey  sur  l'agriculture  améri- 
caine, M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  président  du  syndicat  agricole 
du  Calvados,  a  résumé  dans  les  termes  suivants,  la  situation  dans  ce 
département  : 

«  Au  mois  d'août,  on  pouvait  espérer  que  les  droits  récemment  votés  par  les 
Chambres,  si  minimes  qu'ils  fussent,  exerceraient  une  action  sur  les  cours.  Cette 
illusion  n'est  plus  permise.  Les  blés  se  cotent  toujours  20  francs  les  100  kilog.; 
le  colza,  17  francs  l'hectolitre.  Ce  n'est  pas  auprès  d'agriculteurs  tels  que  vous 
qu'il  est  besoin  d'insister  pour  démontrer  l'insuffisance  de  ces  prix. 

«  L'industrie  herbagère  et  l'industrie  chevaline  n'ont  pas  donné,  en  ces  derniers 
temps,  des  résultats  plus  satisfaisants.  Le  bétail  maigre  s'est  payé  cher.  Le 
bétail  gras  se  vend  bon  marché.  A  peine  l'herbager  recouvre-t-il  ses  prix  d'achat. 

«Le  malaise  général,  qui  règne  en  France,  a  provoqué,  dans  les  grands  centres, 
l'arrêt  des  travaux  de  construction,  et  par  suite,  amené  la  dépréciation  du  cheval 
de  gros  trait.  11  n'est  pas  jusqu'au  commerce  du  cheval  de  demi-sang —  ce  monopole 
incontesté  de  la  plaine  deCaen  —  qui  n'ait  donné  lieu  à  de  nombreux  mécomptes. 

«  Et  pendant  que  l'agriculteur  voit  ainsi  diminuer  progressivement  la  valeur 
de  tousses  produits,  les  céréales  étrangères  continuent  d'affluer  sur  nos  marchés. 
De  là,  autour  de  nous,  la  diminution  tant  vénale  que  locative  des  terres,  la  gène 
des  fermiers  aussi  bien  que  des  propriétaires  ;  de  là  si  cet  état  de  choses  se  main- 
tient, la  misère  prochaine  pour  l'ouvrier  auquel  l'agriculteur  ne  sera  plus  en. 
mesure  de  donner  les  mêmes  salaires. 

«  A  tout  bien  considérer,  la  crise  industrielle,  qui  sévit  dans  la  plupart  de  nos 
villes,  a  pour  cause  première  la  crise  agricole  elle-même.  Si  les  villes  deman- 
dent aux  campagnes,  leur  pain,  leur  viande,  leur  subsistance,  elles  leur  four- 
nissent en  échange  leurs  produits  manufacturés.  Or,  lorsque  la  prospérité  dispa- 
raît, l'habitude  des  campagnes  cesse  toutes  dépenses.  Gela  vous  explique  la 
stagnation  générale  des  affaires,  les  magasins  déserts,  les  faillites  nombreuses.... 

«  La  crise  agricole  que  nous  traversons  compromet  tous  les  intérêts,  atteint 
toutes  les  fortunes.  On  nous  a  parfois  reproché  de  peindre  la  situation  sous  de 
trop  sombres  couleurs.  Pour  notre  part,  nous  pensons  qu'il  serait  dangereux  de 
s'en  dissimuler  la  gravité.  » 

Il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter,  tant  que  la  cris«  agricole 
n'aura  pas  pris  fin,  on  ne  verra  pas  le  terme  de  la  crise  commerciale 
et  industrielle  dont  on  se  plaint  partout. 

IV.  —  L'agriculture  américaine. 

Si  l'agriculture  américaine  trouve  des  conditions  spécialement  favo- 
rables pour  son  extension,  dans  l'étendue  des  espaces  libres  devant 
elle,  son  évolution  est  puissamment  favorisée  par  les  moyens  d'infor- 
mation et  les  enseignements  qui  sont  mis  libéralement  à  sa  disposition. 
On  sait  que,  chaque  année,  le  gouvernement  central  des  Etats-Unis 
publie  et  répand  à  300,000  exemplaires  un  fort  volume  dans  lequel 
sont  réunis  tous  les  documents  nouveaux  qui  sont  de  nature  à  inté- 
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resser  et  à  instruire  les  cultivateurs.  Cet  exemple  est  imité  par  plusieurs 
Etats  de  l'Union.  Par  exemple,  nous  avons  sous  les  yeux  le  huitième 
rapport  annuel  du  bureau  d'état  pour  l'agriculture  en  Pensylvanie. 
C'est  un  fort  volume  de  650  pages,  publié  à  25,600  exemplaires  ;  il 
renferme  à  la  suite  du  rapport  général  de  ce  bureau  sur  le  mouvement 
de  la  production  agricole  dans  cet  Etat,  des  études  poursuivies  par  les 
associations  agricoles,  horticoles,  laitières,  les  comptes  rendus  de  leurs 
expositions  et  de  leurs  ventes,  et  enfin  une  notice  sur  le  collège  d'Etat, 
établi  à  Philadelphie  ;  ce  collège  est,  en  réalité,  une  grande  école  d'agri- 
culture, dans  laquelle  des  sections  spéciales  sont  ouvertes  pour  les 
diverses  branches  de  l'industrie.  Des  études  originales  sur  des 
questions  spéciales,  comme  la  fabrication  du  beurre,  les  insectes  nui- 
sibles, etc.,  et  la  reproduction  de  travaux  parus  en  Europe,  constituent 
pour  les  agriculteurs  de  Pensylvanie  une  source  féconde  de  renseigne- 
ments de  tout  genre  mis  gratuitement  à  leur  disposition. 
V.  —  La  pisciculture  marine. 
Un  journal  politique  de  Paris  a  publié  récemment  la  note  suivante  : 

«  On  a  lancé  dernièrement  une  note  anglaise  annonçant  que  la  Marine  biologi- 
cal  Association  venait  d'établir  sur  la  côte  de  Plymouth  un  laboratoire  de  pisci- 
culture maritime  pratique  destiné  surtout  à  la  reproduction  artificielle  de  la  sole, 
et  l'on  admirait,  à  ce  sujet,  l'esprit  pratique  de  John  Bull. 

«  Eh  bien!  depuis  le  mois  d'août  1881,  nous  possédons  en  France,  à  Pen- 
Château,  près  du  Pouliguen  (Loire-Inférieure),  un  laboratoire  destiné,  précisé- 
ment à  la  reproduction  de  la  sole.  Ce  laboratoire  a  été  établi  par  leD''  Jousset  de 
Belleyme;  il  mesure  7,000  mètres  de  surface,  et  se  trouve  dans  d'excellentes  con- 
ditions de  réussite. 

«  Plusieurs  travaux  importants,  parmi  lesquels  figurent  la  nourriture,  la  crois- 
sance, l'engraissement  de  la  sole,  le  chiffre  de  ponte  et  le  développement  pro- 
gressif des  œufs  de  ce  poisson,  y  ont  été  déjà  faits  avec  succès. 

«  Les  pêcheurs  de  la  mie  du  Pouliguen  considèrent  la  culture  artificielle  de  la 
sole  comme  une  grande  source  de  revenus  pour  nos  côtes  de  l'Atlantique.  Mal- 
heureusement le  Conseil  général  de  la  Loirc-lnféricure,  a,  jusqu'à  ce  jour,  dédai- 
gné de  s'occuper  de  la  question  et,  depuis  1881,  on  attend  encore  sa  réponse  au 
sujet  d'une  demande  de  traitement  d'un  gardien  à  poste  fixe,  et  d'une  somme  de 
2,000  francs  ayant  pour  ol;)jet  l'acquisition  d'un  moteur  et  la  construction  d'un 
réservoir  d'eau  de  mer. 

«  Pour  ces  raisons,  les  Anglais  nous  devanceront  sans  doute,  car  les  travaux 
du  laboratoire  de  Pen-Chàleau  ne  peuvent  déjà  plus  avancer  faute  d'un  outillage 
suffisant;  mais  l'idée  est  française,  et  il  est  bon  de  l'établir.  » 

Tout  en  rendant  justice  à  linitiative  de  M.  Jousset  de  Belleyme, 
nous  croyons  devoir  constater  que  des  expériences  du  même  genre  ont 
été  faites,  ainsi  que  notre  excellent  collaborateur  M.  Chabot-Karlen  la 
rappelé  ici  à  diverses,  reprises  dans  la  baie  de  Saint-Vaastetà  Concar- 
neau  sous  la  direction  de  Coste,  puis  en  Belgique  (voir  notamment  le 
Journal  du  25  septembre,  tome  III  de  1880,  p.  490).  Ces  expériences 
ont,été  reprises  depuis  1876  à  l'aquarium  de  Naples.  La  pisciculture 
marine  appelle  de  plus  en  plus  l'attention  dans  plusieurs  pays  ;  pour 
n'en  citer  que  deux  exemples,  les  officiers  des  marines  anglaise  et 
allemande  ne  reçoivent  désormais  de  missions  scientifiques  qu'après 
avoir  justifié  d'un  stage  dans  un  laboratoire  spécial. 
VI.  —  Les  phosplcates  fossiles. 

Une  communication  de  M.  Philippe  Thomas  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  7  décembre,  annonce  la  découverte  de 
gisements  de  phosphates  de  chaux  dans  le  sud  delà  Tunisie.  C'est 
dans  les  couches  du  terrain  tertiaire  inférieur  que  les  phosphorites  se 
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présentent  sous  la  forme  de  coprolithes  et  de  gros  nodules  jaunes  ; 
M.  Thomas  ne  doute  pas  de  la  possibilité  d'exploiter  industriellement 
ces  gisements. 

Dans  une  précédente  chronique  (12  décembre,  page  925  de  ce 
volume),  nous  avons  rappelé  un  certain  nombre  d'expériences  sur 
l'emploi  des  phosphates  de  chaux  naturels  et  des  superphosphates.  Une 
brochure  de  M.  Marcel  Dupont,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture à  Troyes,  publiée  sous  le  titre  :  Résumé  de  quelques  essais  et  expé- 
riences faits  au  clos  Sainte-Sophie,  commune  de  Montgueux  (Aube), 
renferme  des  expériences  relatives  à  ces  engrais.  Les  conclusions  en 
sont  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  précédemment  citées.  Sans 
doute,  les  résultats  ne  sont  pas  toujours  semblables  dans  toutes  les 
natures  de  sols  ;  mais  il  serait  utile  qu'un  ensemble  de  recherches 
faites  dans  des  circonstances  variées  sous  ce  rapport  permît  de  bien 
déterminer  non  seulement  l'action  brute  des  divers  engrais,  mais  sur- 
tout les  résultats  financiers  de  leur  emploi.  Les  autres  essais  que  ren- 
ferme la  publication  de  M.  Marcel  Dupont  se  rapportent  à  diverses 
variétés  de  froment  et  d'avoine,  aux  prairies,  à  la  vigne  au  cidre,  etc. 

VII.  —  Les  concours  régionaux  en  1886. 

Dans  notre  précédente  chronique  (p.  965),  nous  avons  analysé  les 
programmes  des  six  premiers  concours  régionaux  de  1 886  ;  nous  ter- 
minons aujourd'hui  cette  analyse,  pour  les  six  derniers  concours  : 

Concours  de  Dijon,  du  29  mai  au  6  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Ain,  de  la  Gôte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  Saône-et-Loire,  de 
l'Yonne  et  la  circonscription  de  Belfort.  —  Espèce  bovine,  7  catégories  :  1"  race 
charolaise;  2"  race  durliam  ;  3'^  race  fémehne  ou  bressane  ;  4"  race  de  Montbéliard, 
comtoise,  etc.;  5"  croisements  durham;  6"  races  françaises  diverses;  1"  races 
étrangères  laitières  (2  sous-catégories  :  races  de  grande  taille,  bernoise  ou  fribour- 
geoise,  hollandaise  et  analogues;  races  de  moyenne  et  de  petite  taille,  Schwitz, 
Appenzel  et  analogues!.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  deux  premières  catégories, 
et  pour  les  autres  catégories.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  deux  prix.-  — 
Espèce  ovine,  5  catégories  :  1"  mérinos  et  métis-mérinos;  2"  races  françaises 
diverses;  3"  races  étrangères  à  laine  longue;  4"  races  étrangères  à  lame  courte; 
5"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  : 
1"  races  françaises  ;  2"  races  étrangères  ;  3"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble  : 

—  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1°  coqs  et  poules  (4  sections,  race  de 
la  Bresse,  race  comtoise,  races  françaises,  races  étrangères)  ;  2"  dindons;  3"  oies: 
4*'  canards;  5"  pintades;  6"  pigeons;  7"  lapins  et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Machines  el  instruments  agricoles.  Exposition  générale,  sans  concours  spéciaux. 

—  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'a/riculture,  7  concours  spéciaux  : 
1°  orges  pour  la  brasserie;  2"  semences  de  prairies  artificielles  (sainfoin,  luzerne, 
trèfle);  3"  houblon;  4"  vins  de  la  Gôte-d'Or  de  1884  et  1885  (vins  rouges  et  vins 
blancs);  5"  expositions  scolaires;  6°  expositions  collectives;  7"  produits  divers.  — 
Délai  pour  les  déclarations  :  25  avril. 

Concours  de  Limoges,  du  29  mai  au  6  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la 
Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne.  — 
Espèce  bovine,  8  catégories  :  1"  race  limousine;  2'^  race  parthenaise  et  ses  dérivés 
(nantaise,  vendéenne);  3'^  race  maraîchine;  4''  race  bazadaise;  5"  race  garonnaise  ; 
6''  race  durham  ;  7"  croisements  durham  ;  8"  races  laitières  françaises  ou  étrangères 
pures.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  la  première  catégorie,  et  pour  les  autres. 
Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  3  prix.  —  Espèce  ovine,  3  catégories  :  1"  races 
françaises  pures;  2"  races  étrangères  pures;  3"  croisements  divers.  Un  prix  d'en- 
semble. —  Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble  comme  au  concours 
de  Dijon.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (4  sections, 
race  de  Barbezieux,  races  limousine  et  du  Poitou,  races  françaises  diverses,  races 
étrangères);  2'^  dindons;  3"  oies;  4"  canards  ;  5"  pintades;  6''  pigeons;  7*^  lapins  et 
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léporides.  Ua  prix  d'ensemble.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition 
générale,  sans  concours  spéciaux  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à 
l'agriculture,  3  concours  spéciaux  :  1°  expositions  scolaires;  2"  expositions 
collectives  *,  3"  produits  divers.  —  Délai  pour  les  déclarations  :  25  avril.     • 

CosJOURS  DE  GiiAMBÉRY,  du  5  au  14  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de 
la  Savoie,  de  la  Haute  Savoie  et  de  Vaucluse.  —  Espèce  bovine^  4  catégories  : 
1°  race  tarentaise  ou  tarine;  2°  race  de  Villard-de-Lans  ;  3°  races  françaises 
diverses  pures;  4"  races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  Deux 
prix  d'ensemble,  pour  la  V  catégorie  et  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce 
ovine.,  5  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos;  2°  races  des  Alpes'; 
3"  races  françaises  diverses;  4"  races  étrangères  diverses;  5"  croisements  divers. 
Un  prix  d'ensemble.  — Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble,  comme 
au  concours  de  Dijon.  —  Animaux  de  basse-cour,  8  catégories  :  1"  coqs  et  poules 
(3  sections,  races  françaises,  races  étrangères,  croisements  divers);  2"  dindons 
(2  sections,  dindons  noirs,  dindons  gris  et  blancs)  ;  3"  oies  ;  4"  canards  ;  5"  pin- 
tades; 6"  pigeons;  7"  lapins  et  léporides;  8°  autres  animaux  de  basse-cour.  Un 
prix  d'ensemble.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition  générale, 
avec  6  concours  spéciaux  :  1"  charrues  brabant  doubles  ;  2"  instruments  propres 
à  la  confection  des  rigoles  pour  les  irrigations  (charrues  rigoleuses,  tranche- 
gazons)  ;  3"  à  pompes  purin  et  à  vidange;  4"  presses  à  foin  à  bras;  5"  appareils  à 
distiller  le  marc  de  raisin,  pour  petites  et  moyennes  exploitations  :  6"  appareils 
d'apiculture.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  7  con- 
cours spéciaux  :  1"  vins  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  provenant  des  récoltes 
de  1883,  1884  et  1885  ;  2"  produits  des  fruitières  des  Alpes  (^fromages  et  beurres)  ; 
3°  miel  en  rayons  et  miel  coulé;  4"  plants  et  arbustes  pour  reboisement  et  pro- 
duits forestiers:  5"  expositions  scolaires;  6"  expositions  collectives;  7°  produits; 
divers.  — Délai  pour  les  déclarations  :  1"  mai. 

Concours  de  Guéret,  du  5  au  14  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Gorrèze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn 
et  de  Tarn-et-Graronne.  —  Espèce  bovine,  10  catégories  :  1»  race  marchoise; 
2°  race  limousine;  3°  race  de  Salers  ;  4°  race  garonnaise  ;  5"  race  d'Aubrac  ; 
6°  race  d'Angles;  7"  race  charolaise  ;  8°  races  françaises  direrses;  9"  races  étran- 
gères diverses;  10"  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  deux  pre- 
mières catégories  et  pour  les  autres  catégories.  Bandes  de  vaches  laitières  ea 
lait,  3  prix.  —  Espèce  ovine,  9  catégories  :  1"  race  de  Crevant  ;  2"  race  du  Larzac  ; 
3"  race  des  causses  de  l'Aveyron  et  du  Ségalas  ;  4"  race  des  causses  du  Lot  :  5"  race. 
du  Lauragais  ;  6"  race  de  la  Montagne-Noire;  '/"  races  françaises  diverses  pures; 
8"  races  étrangères  diverses  ;  9'^  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble,  comme  au  concours  de  Dijon. 
—  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1"  coqs  et  poules  (3  sections,  races 
françaises  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers)  ;  2"  dindons  ; 
3"  oies;  4"  canards;  5"  pintades;  6"  pigeons;  7"  lapins  et  léporides.  Un  prix 
d'ensemble.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition  générale,  sans 
concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture, 
8  concours  spéciaux  :  1"  beurres  (2  sections,  beurres  frais  et  beurres  de  conserve).  ;^ 
2"  fromages  (5  sections,  fromages  du  Cantal  et  de  Laguiole  dits  de  printemps, 
fromages  de  montagne  de  l'année  précédente,  fromages  d'hiver  à  pâte  molle  et 
afiiné.s,  fromages  de  lait  de  brebis  (Roquefort),  fromage  de  lait  de  chèvre)  ;  3"  se- 
mences de  prairies  temporaires  ;  4"  produits  de  l'horticulture  et  de  l'arboricul- 
luré  fruitière  ;  5"  châtaignes  et  marrons  :  6''  expositions  scolaires  ;  7''  expositions 
collectives;  8"  produits  divers.  — Délai  pour  les  déclarations  :  r'""  mai. 

Concours  de  Sedan,  du  5  au  14  juin,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  Meurthe-et- 
Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges.  —  Espèce  bovine,  6  catégories  :  P  race 
durham;  2"  croisements  durham  ;  3"  races  laitières  françaises  (3  sous-catégories  : 
race  normande,  race  vosgienne,  autres  races  françaises)  ;  4'*  races  laitières  étran- 
gères (2  sous-catégories  :  races  des  pays  de  montagnes;  de  grande  taille  et  de 
moyenne  et  petite  taille  ;  races  des  pays  de  plaine,  hollandaise  et  analogues)  ; 
5°  races  diverses;  6°  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  deux 
premières  catégories  et  pour  les  autres.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  deux 
prix.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1"  mérinos  et  métis-mérinos;  2"  races  fran- 
çaises diverses;  3°  races  étrangères  à  laine  longue;  4"  races   étrangères  à  Laine 
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courte;  5"  croisements  diverses  (charraoise).  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce 
porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble,  comme  au  concours  de  Dijon.  — 
Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  :  1°  cocfs  et  poules  (6  sections  :  race  de 
Grèvecœiir,  de  la  Bresse,  de  Houdan,  de  Lorraine,  races  françaises  diverses,  races 
étrangères)  ;  2°  dindons;  3"  oies  ;  4"  canards  ;  5"  pintades  ;  6"^  pigeons  ;  7»  lapins 
et  léporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Expo- 
sitioQ  générale,  saas  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles 
à  l'agriculture,  9  concours  spéciaux  :  1"  semences  de  froment;  2"^  semences 
d'avoine  ;  3"  semences  d'orge  ;  4°  vins  de  la  région  ;  5»  eaux-de-vie  de  vin  et  de 
fruits;  6"  produits  horticoles;  7"  expositions  scolaires  ;  8"  expositions  collectives; 
9"  produits  divers.  — Délai  pour  les  déclarations  :  l'^'"' mai. 

GoxcouHS  DE  Glermoxt-Fer'^and,  du  19  au  27  juin,  pour  la  région  compre- 
nant les  départements  de  l'Ardèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère, 
du  Puy-de-Dôme  etdu  Rhône.  —  Espèce  bovine^  9  catégories  :  1°  race  de  Salers: 
2"  race  d'Aubrac  ;  3"  race  charolaise;  4»  race  tarentaise  ;  5°  race  de  Mézenc; 
6"  race  fei-randaise ;  7"  race  durham;  8"  races  françaises  et  étrangères  pures; 
9°  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  ,  pour  la  race  de  Salers  et  pour  les 
autres  catégories.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  4  prix.  — Espèce  ovine,b  caté- 
gories :  1"  races  mérinos  et  métis-méi-inos;  2"  races  françaises  laitières  ;  2"  autres 
races  françaises;  4"  races  étrangères  diverses;  5"  croisements  divers.  Un  prix 
d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  et  un  prix  d'ensemble,  comme  au 
concours  de  Dijon. — Animaux  de  basse-cour,  mêmes  divisions  qu'au  concours  de 
Chambéry.  —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition  générale,  et  5  con- 
cours spéciaux  :  1"  charrues  brabant  doubles;  2'^  semoirs  pour  la  petite  culture; 
3"  barattes  à  main;  4"  pompes  à  purin  et  à  vidange;  5»  pressoirs  à  vin  pour  petites 
et  moyennes  exploitations.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agricul- 
ture, 13  concours  spéciaux  :  1"  fromages  de  lait  de  chèvre  ou  de  brebis;  2"  fro- 
mages de  laii  de  vache  de  la  région;  3"  fromages  façon  gruyère;  4"  beurres  frais  ; 
5»  vins  du  Puy-de-Dôme  (récoltes  de  1883,  1884  et  1885  ;  6"  vins  d'Algérie 
(récoltes  de  1>^83,  1884  et  1885);  7"  fruits  conservés;  8"  miels  coulés  ou  en  rayon  ; 
9°  produits  maraîchers  et  horticoles:  10"  plantes  pour  plantations  et  reboisements; 
11"  expositions  scolaires;  12"  expositions  collectives;  13°  produits  divers.  — 
Délai  pour  les  déclarations  :  15  mai. 

Des  concours  spéciaux  pour  plusieurs  sortes  d'instruments  et  de 
machines  se  feront  aux  concours  de  Chambéry  et  de  Clermont-Ferrand. 
—  Un  concours  spécial  de  vins  de  l'Algérie  sera  annexé  au  concours 
de  Clermont-Ferrand. 

YIII.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

Le  Comice  agricole  de  Reims  (Marne),  présidé  par  M.  Charles 
Lhotelain,  organise  un  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  se  tiendra 
dans  cette  ville  les  24  et  25  février  1886.  Ce  concours  est  ouvert  à  tous 
les  éleveurs  et  nourrisseurs  des  trois  départements  des  Ardennes,  de 
l'Aisne  et  de  la  Marne;  il  comprendra  les  animaux  des  races  bovines 
ovines  et  porcines.  La  valeur  des  primes  sélève  à  la  somme  de  3,000  fr. 
IX.  —  La  sériciculture  en  Italie. 

Le  ministère  d'agriculture  d'Italie  vient  de  publier  les  renseigne- 
ments qu'il  a  recueillis  sur  la  campagne  séricicole  dans  ce  pays  en 
1885.  Il  résulte  de  ce  document  que  les  éducateurs  ont  mis  en 
incubation  1 ,233,000  onces  (de  27  gramme»)  de  graine,  et  que  la  pro- 
duction a  été  de  32,266,000  kilog.  de  cocons,  soit  en  moyenne 
26  kilog.  17  ie  cocons  par  once  de  gi^aine.  Les  nombres  correspondant 
à  la  moyenne  des  six  années  1880  à  1885  sont  les  suivants  : 
1,455,000  onces  de  graine  auraient  produit  37,227,000  kilog.  de  co- 
cons, soit  28  kilog.  34  de  <iocons  par  once.  L'année  1885  a  donc  été 
médiocre,  tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  graines  mises  en  incu- 
bation que  sous  le  rapport  de  la  production  en  cocons. 

He>ry  Sagnier. 
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LES  REMÈDES  A  LA  GRISE  AGRICOLE  —  IV 

Nous  avons  promis  aux  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  de 
traiter  des  progrès  accomplis  dans  notre  exploitation  du  sol  national, 
et  de  ceux  qui  sont  à  leur  portée  dès  à  présent. 

Pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  un  examen  qui  demanderait 
des  volumes  pour  être  complet  nous  rangerons  les  faits  principaux 
sous  quatre  titres  :  1°  Les  procédés  de  culture.  —  2"  Lesengrais.  — 
3°  Le  cheptel  mort.  —  4"  Le  cheptel  vif. 

1 .  Les  procédés  de  culture.  —  Les  progrès  accomplis  pendant  ce 
siècle  pour  l'exploitation  du  sol  sont  immenses,  et  si  M.  de  Montalivet 
a  pu  décrire  un  heureux  coin  de  terre,  en  comparant  l'état  actuel  de 
son  canton  à  ce  qu'il  était  encore  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  l'histoire  de  ce  canton  serait  exactement  celle  de  l'immense  ma- 
jorité des  cantons  de  la  France. 

L'ombre  à  ce  tableau  résulte  de  la  perte  ou  du  déchet  de  cer- 
taines cultures  spéciales,  telles  que  la  garance,  la  soie,  les  graines 
oléagineuses,  la  betterave,  et  malheureusement  sur  une  échelle  consi- 
dérable, la  vigne;  et  ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  grave,  c'est  que 
les  cultures  -dites  industrielles  sont  celles  qui  étaient  les  plus  fruc- 
tueuses pour  les  agriculteurs  dans  les  départements  de  la  Flandre,  de 
la  Normandie,  de  la  Guyenne,  du  Languedoc,  du  Comtat  Venaissin  et 
de  la  Provence,  qui  avaient  établi  sur  ce  fondement  leur  système  de 
culture.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  tous  les  coins  de  terre  soient 
heureux;  mais  ôtez  le  chapitre  des  accidents,  il  n'en  est  pas  un  dans 
lequel  la  culture  n'ait  réalisé  d'immenses  progrès  pendant  ce  siècle,  et 
dans  lequel  l'état  des  paysans  soit  comparable  à  celui  de  ces  animaux 
faméliques  à  deux  pieds  dont  parle  Labruyère.  Le  logement,  le  vête- 
ment, la  nourriture,  tout  en  un  mot  témoigne  des  progrès  accomplis. 
Puisque  la  face  de  la  France  a  tellement  changé  pendant  ce  siècle,  elle 
n'est  pas  incapable  de  se  modifier  encore,  et  nous  avons  à  indiquer 
dans  quelle  voie  il  nous  semble  que  les  changements  doivent  s'opérer. 
Nous  devons  parler  d'abord  des  cultures  perdues.  La  garance  est 
remplacée  par  un  produit  chimique  dont  le  prix  de  revient  laisse  une 
marge  de  baisse  qui  rend  la  concurrence  impossible.  Seulement  si 
l'identité  chimique  est  afiîrmée  entre  l'alizarine  naturelle  et  Talizarine 
artificielle,  l'identité  industrielle  n'existe  pas,  et  l'alizarine  artificielle 
appliquée  aux  laines  éprouve  des  altérations  de  teinte  qui  peuvent 
ramener  à  l'usage  de  l'alizarine  naturelle  pour  certains  usages;  mais 
le  grand  emploi  de  la  teinture  des  cotonnades  est  désormais  interdit  à 
la  garance,  dont  la  culture  ne  pourra  s'exercer  que  dans  des  limites 
très  étroites.  Elle  n'a  jamais  cessé  en  Hollande,  et  la  production  de 
ce  pays  paraît  suffisante  pour  le  marché. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  soie  :  la  concurrence  des  soies  d'Orient 
et  de  la  soie  italienne  enlève  tout  bénéfice  au  sériciculteur  français 
s'il  réussit,  et  le  constitue  en  perte,  s'il  n'a  qu'une  récolte  médiocre. 
(Vest  une  ressource  perdue,  et  à  ceux  qui  s'étonneront  que  l'agricul- 
teur français  ne  puisse  pas  lutter  pour  cette  production  avec  l'agri- 
culteur italien,  on  peut  répondre  en  leur  décrivant  comme  M.  de  La- 
veleye  la  situation  des  deux  concurrents  :  c'est  la  profonde  misère 
de  l'ouvrier  agricole  italien   qui  abaisse  le  prix  de  revient  de  la  soie. 
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Le  fait  est  consolant  pour  le  paysan  français  ;  mais  la  recherche  du 
remède  devient  inutile.  Aussi  les  agriculteurs  ont  complètement  aban- 
donné la  garance,  et  la  soie  aurait  eu  le  même  sort,  si  les  récoltes 
dans  lesquelles  les  femmes  jouent  le  rùle  principal  n'avaient  pas  par 
cela  même  un  principe  de  vitalité  exceptionnel  ;  mais  le  cercle  des 
éducations  va  toujours  se  rétrécissant  comme  la  peau  de  chagrin 
d'Honoré  de  Balzac,  et  les  hommes  travaillent  activement  à  ce  rétrécis- 
sement en  ne  remplaçant  pas  les  mûriers  morts,  et  en  abattant  sous  le 
moindre  prétexte  les  mûriers  vivants.  Dans  beaucoup  de  terres,  la 
place  occupée  par  les  mûriers  n'est  pas  perdue  et  peut  porter  des 
récoltes  très  variées,  parce  que  le  mûrier  était  élevé  surtout  dans 
de  bons  terrains  naturels,  ou  des  terrains  artificiels  transportés  sur 
les  coteaux  et  soutenus  par  des  terrasses. 

Il  en  est  à  plus  forte  raison  de  même  pour  la  garance  qui  demandait 
des  sols  fertiles.  Ainsi  ces  deux  cultures  n'ont  pas  laissé  la  jachère  en 
disparaissant,  et  les  industrieux  cultivateurs  de  l'Ardèche,  du  Gard  et 
de  Vauckise  ont  cherché  les  moyens  de  tirer  du  terrain  devenu  libre 
d'autres  produits.  La  plus  grande  perte  au  point  de  vue  agricole,  a 
été  celle  de  la  garance,  parce  que  c'était  une  culture  sarclée  tenant 
le  sol  nettoyé  pendant  quatre  ans;  en  dehors  des  fourrages  artificiels, 
on  n'a  trouvé  que  des  cultures  sarclées  annuelles  (la  pomme  de  terre, 
le  maïs,  le  sorglio  à  balais,  le  cliardon  à  foulon,  la  betterave),  qui  se 
sont  trouvées  insuffisantes  à  nettoyer  le  sol,  en  sorte  que  ces  départe- 
ments ont  vu  leurs  emblavures  envahies  par  la  folle-avoine,  ce  qui  a 
contribué  autant  que  la  baisse  du  prix  des  céréales  à  aggraver  leur 
situation.  C'est  néanmoins,  jusqu'à  nouveaux  aperçus,  dans  cet  ordre 
de  travaux  qu'il  faut  se  maintenir,  en  intercalant  des  cultures  sarclées 
et  fumées  annuelles  entre  les  récoltes  de  céréales  qui  succèdent  aux 
prairies  artificielles. 

La  production  des  graines  oléagineuses,  en  y  comprenant  celle  de 
l'olivier,  n'a  pas  été  épargnée  non  plus.  Ce  n'est  pas  l'impéritie  du 
cultivateur  flamand,  normand  ou  provençal,  qui  a  déterminé  la  souf- 
france, c'est  encore  la  concurrence  :  celle  du  pétrole  pour  les  huiles 
lampantes,  celle  des  huiles  de  coton,  de  sésame,  d'arachides,  à  la  fois 
pour  les  huiles  lampantes  et  les  huiles  comestibles.  Ces  produits  exo- 
tiques ont  amené,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'éclairage,  une  im- 
mense économie  dans  tous  les  ménages,  et  il  ne  serait  pas  sensé  de 
réagir  contre  un  si  grand  bienfait  en  faveur  d'une  souffrance  limitée. 
L'huile  d'olive  a  encore  des  avantages  sérieux,  pour  certains  articles  de 
la  savonnerie  et  pour  l'entretien  des  machines.  La  partie  la  plus  aisée 
de  la  population  conservera  encore  l'usage  de  l'huile  de  colza,  en  rai- 
son de  l'odeur  et  des  inconvénients  du  pétrole.  Mais  le  colza,  l'œillette 
et  l'olivier  n'en  restent  pas  moins  atteints  très  .gravement,  et  de  même 
que  dans  la  plaine  de  Caen,  dans  les  Flandres  et  dans  l'Artois  on  a  ré- 
duit dans  une  proportion  considérable  les  ensemencements  en  colza, 
de  même  dans  la  Provence  on  arrache  les  oliviers.  Seulement  la  situa- 
tion n'est  pas  identique  dans  les  deux  cas  ;  les  terres  à  colza  sont  des 
sols  de  première  classe,  propres  à  toutes  les  cultures,  tandis  que  la 
majeure  partie  des  terres  à  oliviers  est  surtout  propre  à  porter  le  thym, 
la  lavande  et  le  romarin,  c'est-à-dire  a  tous  les  caractères  qui  avaient 
fait  donner  à  leur  région  le  surnom  de  gueuse  parfumée. 

Dans  les  terres  susceptibles  de  culture,  l'arrachage  des  oliviers  est 
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indiqué  ;  dans  les  terres  maigres  et  rocailleuses  des  coteaux  calcaires, 
c'est  l'établissement  du  régime  forestier  qui  est  indiqué.  La  transfor- 
mation de  ces  sols  en  bois  de  pin  d'Alep  sera  dans  le  présent  l'aban- 
don de  frais  de  travail  et  de  fumure  absolument  perdus,  dans 
l'avenir  la  création  d'un  capital  dont  l'importance  n'est  pas  à  dédai- 
gner. Déjà  plusieurs  propriétaires  et  des  communes  même  (celle  de 
Tarascon-sur  Rhône)  ont  donné  un  exemple  qui  mérite  d'être  étudié 
et  sans  doute  suivi. 

La  betterave,  comme  ressource  fourragère  très  limitée,  consommée 
dans  la  ferme  comme  provision  d'hiver,  est  toujours  utilement  culti- 
vée,  dans  les  petites  et  moyennes  exploitations,  tout  comme  le  colza 
fournissant  l'huile  et  l'éclairage  de  la  ferme.  C'est  la  betterave  à  sucre 
dont  les  résidus  de  fabrication  sont  employés  seuls  à  l'alimentation  du 
bétail  qui  est  actuellement  en  souffrance.  Des  voix  plus  autorisées  que 
la  nôtre  se  sont  élevées  dans  ce  Journal  même  pour  montrer  le  vice  de 
notre  culture.  Il  est  impossible,  en  effet,  qu'on  ne  puisse  pas  lutter, 
avec  les  terres  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  contre  celles  de  la  Silésie 
ou  de  la  Prusse  rhénane.  Des  essais  qui  se  poursuivent  en  Provence 
sous  mes  yeux,  comme  dans  la  région  sucrière,  semblent  établir  que, 
à  préparation  égale  et  à  fertilité  égale  du  sol,  la  sélection  joue  un  rôle 
considérable  dans  la  teneur  en  sucre  de  la  betterave,  non  pas  seule- 
ment pour    une  racine  déterminée,   mais  pour  la  récolte  entière  par 
hectare.    Avec    des   moniteurs  comme  M.    Peligot,  des  producteurs 
comme  M.  Vilmorin  et  des  agriculteurs  comme  MM.  Desprez,  Hamoir, 
Vandercolme  et  leurs  émules  des  Flandres,  il  est  impossible  que  cette 
crise  ne  soit  pas  victorieusement  surmontée. 

Les  maladies  successives  qui  ont  atteint  la  vigne  ont  contribué  dans 
une  bien  plus  grande  mesure   à  la  crise  agricole  :  successivement  la 
pyrale,  l'oïdium,  le  phylloxéra  et  le  mildew  ont  compromis  ou  même 
détruit  les  récoltes,  et  l'on  peut  affirmer  que  l'activité  des  viticulteurs 
s  est  déployée  en  face  de  ces  fléaux.  Un  vigneron  de  Bourgogne  a  créé 
le  procédé  qui  a  permis  de  détruire  la  pyrale.  Un  grand  viticulteur, 
M.  Mares,  a  victorieusement  combattu  l'oïdium  par  le  soufre,   et  tous 
les  savants  et  praticiens  français  se  sont  réunis  pour  lutter  contre  le 
phylloxéra.    Malheureusement  si  ces  efforts  gigantesques  protestent 
contre   le  reproche  d  inertie  et  d'aveuglement  lancé  contre  l'agricul- 
ture française,   la  victoire  n'est  pas  encore  acquise  ;  au   moment  où 
l'une  des  meilleures  armes,  la  submersion,   semblait  promettre  des 
succès  partiels,  un  mortel  ennemi,  le  mildew,  est  venu  compromettre 
les  résultats  économiques  bien  mérités  par  cette  masse  d'efforts  et  de 
dépenses  engagés.  On  croit  être  en  mesure  de  dompter  à  peu  de  frais 
ce  nouvel   assaillant  par  l'emploi  du    sulfate  de  cuivre,   du  lait  de 
chaux,  ou  du  mélange  de  ces  deux  produits.  En  joignant  à  ces  résul- 
tats même  couronnés  de  succès,   les    reconstitutions   par  les   plants 
américains  greffés,  après  une  étude  approfondie  des  conditions  d'a- 
daptation au  sol,  etles  traitements  par  le  sulfure  de  carbone  et  parles 
sulfocarbonates,  on  n'arrive  pas  encore  à  un  total  qui  permette  de  con- 
sidérer le  désastre,  je  ne  dirai  pas  comme  conjuré,  mais  même  comme 
notablement  atténué.  La  richesse  agricole  du  pays  est  atteinte  dans 
ses  sources  vives,  et  l'avenir  est  plein  d'obscurités. 

En  présence  de  ces  calamités,  les  agriculteurs  se  trouvent  cantonnés 
dans     les    cultures    fourragères,    les   emblavures,    la   sylviculture, 
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l'élevage  du  bétail  et  de  tous  les  animaux  de  basse-cour,  les  indus- 
tries qui  se  rapportent  au  bétail,  enfin  dans  les  produits  variés  que  la 
ferme  se  procure  presque  sans  frais,  et  sans  se  préocupper  des  doc- 
trines économiques.  Parmi  ces  produits,  les  fruits  et  les  graines,  les 
revenus  des  vergers  et  des  potagers,  en  y  comprenant  deux  grandes 
branches,  la  pomme  de  terre  et  la  châtaigne,  ont  une  importance  con- 
sidérable. Il  faut  joindre  à  ces  ressources  le  sarrasin,  le  sorgho  et  le 
maïs-l 

Voilà  le  cercle  étroit  dans  lequel  est  obligé  de  se  mouvoir  le  culti- 
vateur, et  on  ne  peut  assez  s'étonner  qu'il  y  ait  des  gens  de  mérite  et 
de  savoir  assez  ignorants  du  véritable  état  de  l'agriculture  française 
et  assez  aveugles  pour  se  scandaliser  de  ce  que  l'agriculteur 
enfermé  dans  ce  cercle,  comme  un  assiégé  dans  le  dernier  réduit  de 
la  place,  crie  au  secours  et  demande  l'aide  de  son  gouvernement  pour 
sauver  la  véritable  substance  de  ce  qu'il  a  charge  de  gouverner. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  revenir  sur  ce  sujet  qui  fait  en  ce  moment 
l'objet  des  préoccupations  des  mandataires  du  pays;  je  poursuis  en 
examinant  les  moyens  d'accroître  la  prod-iction  dans  ces  limites 
resserrées. 

Le  principal  moyen,  c'est  l'accroissement  du  rendement  par  l'aug- 
mentation de  fertilité  du  sol.  Sans  doute,  et  nous  l'avons  montré  pour 
la  betterave,  la  sélection,  le  choix  des  semences  pouront  donner  sur 
quelques  points  des  résultats  avantageux  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'exa- 
gérer la  portée  d'une  recherche  qui  a  été,  en  fait,  le  résultat  de  l'expé- 
rience des  siècles;  il  ne  faut  pas  non  plus  s'exagérer  le  rôle  d<^;s  pro- 
cédés de  culture,  de  la  perfection  des  instruments  de  labour,  de 
l'emploi  des  machines  en  substituant  les  forces  mécaniques  aux 
forces  vivantes.  Il  est  aussi  rare  à  présent  de  rencontrer  une  mauvaise 
charrue,  ou  de  mauvais  outils  de  main,  qu'il  était  rare  au  commen- 
cement du  siècle  d'en  rencontrer  de  bons.  Et  quant  à  ces  puissants 
engins  qui  suppriment  la  main-d'œuvre  en  quelque  sorte  dans  les 
états  de  l'ouest  Américain,  ils  ne  peuvent  avoir  que  de  très  rares 
applications  dans  la  démocratie  agricole  de  la  France,  où  la  moyenne 
propriété  occupe  la  plus  grande  partie  du  sol  arable. 

C'est  donc  par  l'augmentation  delà  masse  des  engrais,  par  l'accroisse- 
ment de  la  fertilité  du  sol  grâce  à  l'équilibre  richement  établi  entre  les 
différents  éléments  qui  concourent  à  la  nourriture  des  végétaux  cultivés, 
que  nous  arriverons  à  augmenter  encore  nos  rendements  déjà  si  relevés 
par  les  efforts  des  cultivateurs,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  comparant  à  trente  ans  d'intervalle  les  résultats  accusés  pour  les 
différentes  sortes  de  céréales. 

Toutefois  on  peut  faire  beaucoup  plus  encore,  et  comme  les  moyens 
d'accroître  la  fertilité  du  sol,  l'étude  préliminaire,  les  précautions  à 
prendre,  et  le  temps  à  consacrer  à  une  œuvre  qui  ne  s'improvise  pas, 
demandent  des  explications  développées,  je  demanderai  aux  lecteurs 
du  Journal  de  l' agriculture  la  permission  de  consacrer  à  ce  sujet  encore 
un  article  et  à  M.  le  rédacteur  en  chef  de  me  réserver  une  petite  place. 

En  terminant  aujourd'hui,  je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  le 
cheptel;  bien  que,  comme  tous  mes  confrères  les  agriculteurs,  j'aie  des 
bœufs,  un  troupeau,  des  animaux  de  basse-cour,  des  attelages  de 
chevaux,  des  faucheuses,  des  moissonneuses,  des  presses  à  fourrage, 
des  tarares,  et  tout  le  matériel  prêt  pour  tous  les  besoins  de  l'exploita- 
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lion,  je  ne  me  reconnais  pas  les  connaissances  spéciales  nécessaires 
pour  traiter  d'une  manière  utile  les  progrès  à  accomplir  dans  la  tenue 
du  bétail.  Grâce  à  de  nombreuses  publications  dans  le  Journal,  mon 
silence  ne  sera  pas  une  lacune.  Je  signalerai  seulement  en  passant 
l'avantage  que  j'ai  trouvé  personnellement  à  substituer  les  bœufs  aux 
chevaux  pour  tous  les  emplois  qui  ne  réclament  pas  la  vitesse,  en 
n'employant  jamais  que  des  bœufs  de  forte  constitution,  les  préparant 
à  la  boucherie  après  l'époque  des  grands  travaux,  les  revendant  toujours 
avec  un  bénéfice  moyen  de  250  francs  par  paire,  et  par  conséquent 
les  changeant  pour  ainsi  dire  tous  les  ans.  J'ai  reconnu  que  les  petits 
bœufs  ne  donnaient  aucun  profit.  Mais  ceci  n'est  que  mon  expérience 
personnelle,  favorable  du  reste  à  la  sélection  du  bétail. 

P.  DE  Gasparin. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DU  NORD 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  distribué  en  séance  solen- 
nelle, le  dimanche  20  décembre,  les  récompenses  pour  les  concours 
qu'elle  a  ouverts  en  1885.  Comme  toujours,  cette  solennité  avait  attiré 
une  grande  affluence  de  cultivateurs  venus  de  tous  les  points  du 
département.  M.  Gomot,  ministre  de  l'agriculture,  avait  promis  de 
venir  la  présider;  il  a  été  suppléé  par  M.  Gambon,  préfet  du  Nord, 
qui  a  conquis,  depuis  plusieurs  années,  toutes  les  sympathies  des 
agriculteurs. 

On  a  successivement  entendu  d'importants  discours  :  de  M.  Telliez, 
président  de  la  Société,  qui  a  rappelé  la  part  prise  par  elle  au  succès 
des  revendications  de  l'agriculture  ;  de  M.  Jacqmart,  secrétaire  gé- 
néral, qui  a  présenté  un  tableau  des  résultats  des  concours  ;  de 
M.  Roger,  secrétaire,  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année. 

Les  concours  ouverts  par  la  Société  se  rapportent  surtout  à  la  cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre  et  du  blé,  à  la  tenue  des  fermes,  à  l'ensei- 
gnement agricole.  Par  ses  encouragements,  parles  expériences  qu'elle 
a  provoquées,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  puissc^mment 
coopéré  à  l'extension  de  la  culture  des  bonnes  races  de  betteraves,  et 
elle  a  renversé  l'opinion  trop  générale  que  les  terres  de  ce  département 
seraient  impuissantes  à  produire  des  racines  riches  en  sucre.  Dans 
notre  prochain  numéro,  nous  publierons  la  liste  complète  des  récom- 
penses; mais  nous  devons  signaler  dès  aujourd'hui  les  lauréats  des 
deux  grands  prix  d'honneur.  J^'objet  d'art  offert  par  la  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  a  été  remis  à  M.  Gustave  Dubar,  vice- 
président  delà  Société,  qui  en  a  été  longtemps  sesrétairegénéral,  et  qui 
manifeste  dans  ses  fonctions  un  talent  et  une  activité  justement  appré- 
ciés. L'objet  d'art  offert  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  été  décerné  à  M.  Tribou,  cultivateur  à  Hem-Lenglet,  que  ses  succès 
agricoles  ont  placé  au  premier  rang  des  agriculteurs  de  l'arrondisse- 
ment de  Cambrai. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  eu  l'heureuse  pensée  de  per- 
pétuer sur  ses  médailles  les  traits  d'un  de  ses  fondateurs,  Corenwinder, 
le  savant  modeste  et  infatigable,  dont  la  longue  carrière  a  été  con- 
sacrée à  l'agriculture,  dont  les  travaux  ont  puissamment  contribué 
à  élucider  les  lois  de  la  culture  des  betteraves  à  sucre. 

Henry  Sagmer. 
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D'UN    SOL    MAINTENU  EN    PRAIRIE 

Les  cultivateurs  distinguent  depuis  longtemps  les  plantes  amélio- 
rantes des  plantes  épuisantes;  ils  savent  que  si  une  terre  a  porté  des 
racines  ou  des  céréales,  elle  se  trouve,  pour  les  récoltes  suivantes,  dans 
un  état  moins  favorable  que  si  elle  a  été  couverte  de  trèfle,  de  luzerne, 
ou  même  maintenue  en  prairie  naturelle.  Si  cependant  on  détermine 
la  quantité  d'azote  que  renferme  une  de  ces  récoltes  dites  améliorantes, 
on  la  trouve  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  existe  dans  les  plantes 
épuisantes.  Les  résultats  constatés  par  la  pratique  paraissent  donc  en 
opposition  avec  ceux  de  lanalyse  et  il  importe  de  procéder  à  des  études 
précises  pour  ex})liquer  le  désaccord. 

J'ai  déjà  eu  occasion  d'entretenir  les  lecteurs  du  Journal  des  idées 
que  m'ont  suscitées  les  analyses  que  j'ai  [exécutées  au  champ  d'expé- 
riences de  Grignon;  je  veux  y  revenir  aujourd'hui,  car  les  résultats 
déjà  manifestes  en  1882,  époque  à  laquelle  a  paru  l'article  auqueljefais 
allusion,  sont  maintenant  plus  nets  et  plus  décisifs. 

En  1875,  j'ai  fait  tracer  sur  un  champ  qui  sortait  de  luzerne  les 
parcelles  du  champ  d'expériences  de  Grignon  ;  chacune  d'elles  reçut 
un  numéro  et  son  histoire  est  inscrite  sur  les  registres  de  la  station; 
on  sait  les  récoltes  qu'elle  a  portées,  leur  poids,  leur  composition  ap- 
proximative, la  nature  et  la  composition  des  engrais  qu'elle  a  reçus. 
De  plus,  à  l'origine  des  essais  on  a  déterminé,  par  la  méthode  de  la 
chaux  sodée,  la  richesse  du  sol  sur  lequel  allaient  porter  les  cultures. 
Sur  quelques-unes  de  ces  parcelles  on  a  pratiqué  la  culture  continue 
des  betteraves  en  1875,  1876  et  1877;  en  1878,  elles  ont  été  rempla- 
cées par  du  maïs-fourrage. 

En  1879,  on  reprit  des  échantillons  de  terre  sur  plusieurs  parcelles 
qui  avaient  porté  les  cultures  précédentes,  et  notamment  sur  les  par- 
celles 4  et  5. 

Pour  connaître  avec  certitude  la  quantité  d'azote  contenu  dans  le 
sol  de  ces  parcelles,  on  prend,  en  sept  ou  huit  points  différents,  des 
échantillons  de  terre  jusqu'à  une  profondeur  de  0  m.  35  ;  on  les  mêle 
avec  soin,  on  les  passe  au  tamis  et  on  constitue,  avec  ce  mélange,  un 
premier  échantillon  ;  on  recommence  les  prises  sur  d'autres  points  de 
la  même  parcelle,  qui  servent  à  composer  un  second  échantillon;  ces 
deux  lots  sont  analysés  séparément  ;  en  général  les  deux  analyses  sont 
d'accord,  car  les  parcelles  n'ayant  qu'une  faible  étendue  sont  très 
homogènes  ;  s'il  y  a  divergence  entre  les  analyses,  on  prend  un  troi- 
sième échantillon,  et  on  arrive  à  départager  les  deux  premiers. 

On  peut  donc  considérer  les  chiffres  obtenus  comme  réguliers  ;  ils 
nous  apprennent  que  les  terres  soumises  à  cette  culture  de  betteraves 
et  de  maïs  ont  perdu  une  quantité  énorme  d'azote,  bien  supérieure  à 
celle  qui  avait  été  prélevée  par  les  récoltes.  On  a  trouvé,  en  etfet,  en 
1879,  dans  le  sol  de  la  parcelle  4,  1.50  d'azote  par  kilog. ,  et  1 .46  dans 
celui  de  la  parcelle  5  au  lieu  de  2.04  qu'elles  renfermaient  à  l'origine. 
On  est  certain  aujourd'hui  que  cette  perte  doit  être  surtout  attribuée 
à  la  combustion  lente  qui  métamorphose  les  composés  azotés  du  sol  en 
nitrates  qui  sont  entraînés  dans  les  eaux  souterraines.  La  belle  étude 
qui  a  été  faite  à  Rothamsted  par  MM.  Lawes,  Gilbert  et  Warington  sur 
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les  eaux  de  drainage  *  démontre  d'une  façon  complète  que  la  quantité 
d'azote  ainsi  entraînée  égale  et  souvent  dépasse  celle  qui  est  prise 
par  les  récoltes. 

En  1879,  les  parcelles  du  champ  d'expériences  de  Grignon,  qui 
avaient  porté  les  betteraves,  puis  le  maïs-fourrage,  et  qui  par  cette  cul- 
ture s'étaient  considérablement  appauvries  en  azote,  reçurent  du  sain- 
foin, que  l'on  maintint  pendant  trois  ans  ;  à  la  fin  de  1 881  on  le  défricha 
et  on  reprit  des  échantillons  de  terre  ;  on  sema  de  nouveau  du  sain- 
foin qui  donna  une  récolte  passable  en  1 882,  une  bonne  en  1 883  ; 
mais  à  ce  moment  le  sol  était  envahi  parles  graminées,  et  les  parcelles 
furent  converties  en  prairies  permanentes. 

On  a  repris  des  échantillons  de  terre  cet  automne;  on  a  procédé  aux 
analyses  avec  les  mêmes  soins  que  précédemment,  de  telle  sorte  qu'on 
a  actuellement  des  documents  permettant  d'établir  les  variations  de 
la  richesse  en  azote  d'un  sol  soumis  pendant  quatre  ans  à  une  cul- 
ture dite  épuisante,  puis  pendant  les  sept  dernières  années  à  une 
culture  améliorante. 

Les  analyses  exécutées  de  1875  à  1885  sur  les  parcelles  4  et  5  sont 
inscrites  au  tableau  ci-joint  : 

Azote  par  kilog.  de  terre  dans  des  sols  du  champ  d'expérie)ices  de  Grignon. 

Pai'cclle  4.  Parcelle  5. 

i;poque  (le  la         Fumier  er.  1875-76-77.      Toujours  sans 
Cultures  des  parcelles.  [irisc  d'échantillons.  Rien  depuis.  engrais. 

Betteraves  eu  1873-1870  187  7 \  187.'.. . . .  2.04  '2  04 

Maïs  lourrage  en  1878 )  1879. ...  1 .  50  1 .46 

Sainfoin  en  1879-1880  1881-1882  1883.  p88l....  1.65  1.50 

Prairie  en  1884-1885 /1885....  1.77  1.65 

L'augmentation  de  la  teneur  en  azote  pendant  la  période  de  1879  à 
1881,  très  sensible  sur  la  parcelle  4  qui  a  toujours  donné  de  bonnes 
récoltes,  l'est  beaucoup  moins  sur  celle  qui  était  restée  sans  engrais; 
de  1881  à  1885  il  y  a  eu  au  contraire  un  enrichissement  très  sensible 
sur  les  deux  parcelles  et  un  peu  plus  fort  sur  5  que  sur  4. 

Si  on  multiplie  tous  ces  chiffres  par  3,850  qui  représente  en  tonnes 
le  poids  de  la  terre  d'un  hectare  jusqu'à  35  centimètres,  on  aura  en 
kilog.  la  quantité  d'azote  contenu  dans  le  sol  d'un  hectare  aux  diverses 
époques  où  a  eu  lieu  la  prise  d'échantillons;  on  trouve  ainsi  les  chiffres 
suivants  : 
Azote  contenu  dans  un  hectare  des  ■■^ols  du  champ  d'expériences  de  Grignon, 

Parcelle  k.  Parcelle  5. 

Epoque  de  la        Fumier  en  1875  7(5  77.      Toujours  sans 
Cultures  de»  parcelles.  prise  d'éctiantillons.  Rien  depuis.  engrais. 

Betteraves  en  1875-1876  1877 ^1875....  7,854  7,854 

Maïs  fourrage  en  1878 (   1879 ....  5 ,775  5 ,621 

Sainfoin  en   1879-1880  1881-1882  1883.  \   1881....  6, .3.52  5,775 

Prairie  en   1884 (1885....  6,814  6.352 

En  1885  après  sept  ans  de  prairie  le  sol  s'est  enrichi,  mais  n'a  pas 
recouvré  sa  teneur  première  ;  nous  reprendrons  des  échantillons  dans 
quelques  années  d'ici  pour  reconnaître  si  cet  enrichissement  con- 
tinuera à  se  produire.  Avant  de  discuter  à  quelles  causes  il  convient 
de  l'attribuer,  il  importe  de  rappeler  que  de  1881  à  1885,  pour  ne 
nous  occuper  que  de  cette  dernière  période,  la  terre  a  donné  quatre 
récoltes  qui  ont  été  enlevées  et  sur  lesquelles  on  a  fait  quelques  do- 
sages pour  apprécier  leur  richesse  en  azote. 

1.  Annaki  agronomiques^  tomes  VII  et  VIII, 
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Elles  ont  fourni  les  poids  de  foin  et  d'azote  inscrits  au  tableau 
suivant  : 

Bécoltes  et  azote  des  parcelles  du  champ  d'expériences. 

Parcelle  h. Parcelle  5. 

Foin  sec.  Azote.  Foin  sec.  Azote 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog. 

1882  Sainfoin 5,100  112  4,050  81 

188^      —      11,925  238  8,800  166 

1884  Prairie 3,450  52  1,530  23 

1885  —       5,700  85  4,950  74 

487  344 

Ainsi  de  1881  à  1885  non  seulement  le  sol  du  champ  d'expériences 
de  Grignon  s'est  enrichi  en  azote,  mais  il  a  de  plus  nourri  quatre 
récoltes  qui  lui  ont  enlevé  l'une  487,  l'autre  344  kilog.,  de  telle  sorte 
que  pour  avoir  le  gain  total  d'azote  réalisé  par  le  sol  des  parcelles,  il 
faut  ajouter  à  l'azote  en  excès  trouvé  dans  la  terre,  l'azote  contenu 
dans  les  récoltes  que  les  parcelles  ont  portées. 

On  trouve,  en  faisant  ce  calcul,  les  chiffres  suivants  : 

Azote  gagné  par      Azote  des  Gain 

1881  à  1885.  réeoltes.  Total.  Annuel. 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog. 

Parcelle  4 462  487  949  237 

Parcelle  6 477  344  821  205 

Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  lieu  ici  de  discuter  complètement 
les  causes  auxquelles  il  faut  attribuer  le  gain  constaté  ;  on  sait  que 
M.  Schlœsing  professe  que  l'ammoniaque  atmosphérique  contribue  à 
nourrir  les  végétaux  terrestres,  que  M.  Berthelot  vient  d'appeler  l'atten- 
tion sur  le  rôle  que  joueraient  dans  l'enrichissement  en  azote  du  sol 
les  microbes  qu'il  renferme,  que  M.  .Joulie  a  également  obtenu  des 
gains  sensibles  d'azote  dans  les  expériences  qu'il  a  exécutées  récem- 
ment. En  outre  dans  les  essais  en  pleine  terre,  comme  ceux  que  je  vien& 
d'exécuter  à  Grignon,  il  faut  tenir  compte  encore  des  nitrates  que 
renferment  les  eaux  souterraines. 

Les  analyses  d'eaux  de  drainage  montrent  que  les  eaux  qui  s'écoulent 
des  champs  cultivés  renferment  toujours  des  nitrates  ;  si  nos 
parcelles  du  champ  d'expériences  sont  baignées  à  la  partie  inférieure 
par  des  eaux  riches  en  nitrates,  ceux-ci  peuvent  être  saisis  par  les 
longues  racines  des  plantes  vivaces  de  la  prairie.  L'enrichissement  du 
sol  peut  donc  venir  à  la  fois  de  l'atmosphère  et  des  eaux  souterraines. 

Si,  en  effet,  les  plantes  sont  nourries  par  les  nitrates  des  eaux,  les 
résidus,  les  débris  qu  elles  laissent  dans  le  sol,  renferment  de  l'azote 
qui  a,  non  une  origine  atmosphérique,  mais  au  contraire,  souterraine. 
On  avait  depuis  longtemps  le  sentiment  que  le  sous-sol  devait  jouer 
un  rôle  dans  l'enrichissement  des  prairies  de  légumineuses,  mais  les 
analyses  du  sous-sol  n'enseignaient  pas  que  ce  rôle  fût  actif;  on  ne 
trouvait  pas  que  le  sous-sol,  après  une  culture  de  légumineuses,  fût 
appauvri,  c'est  qu'en  effet  ce  n'est  sans  doute  pas  l'azote  des  matières 
organiques  du  sous-sol,  qui  exerce  l'action  la  plus  marquée,  mais  les 
nitrates  que  les  eaux  ne  renferment  qu'en  minime  quantité,  mais 
qui  se  renouvelle  constamment. 

Comme,  d'autre  part,  le  sol  en  prairie  n'est  pas  remué  par  la' 
charrue,  les  ferments,  agents  de  combustion,  n'y  sont  pas  disséminés 
périodiquement  comme  dans  un  sol  labouré,  lacombustionj  estmoins 
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active  que  dans  les  terres  arables  ordinaires,  et  les  matières  orga- 
niques s'y  accumulent.  Toutes  les  analyses  des  sols  de  prairies  mon- 
trent, en  effet,  qu'elles  sont  à  la  fois  riches  en  carbone  et  en  azote. 
Ainsi  les  terres  gagnent  de  l'azote  de  l'air  ou  des  eaux  souterraines  ; 
elles  en  perdent  peu  par  suite  des  faibles  combustions  qui  s'y  pro- 
duisent ;  on  conçoit  donc  qu'elles  s'enrichissent. 

Le  point  important  que  les  analyses  précédentes  mettent  en  lumière 
est  d'abord,  commeje  l'avais  indiqué  déjà,  qu'on  ne  saurait  attribuer  aux 
prélèvements  des  récoltes  l'enrichissement  ou  l'appauvrissement  des 
sols  :  les  betteraves  et  le  maïs-fourrage  n'enlèvent  pas  autant  d'azote  au 
sol  que  le  sainfoin,  et  cependant  après  le  sainfoin  la  terre  est  amélio- 
rée; il  convient  donc,  je  le  répète,  de  substituer  aux  mots  :  plantes 
épuisantes  et  plantes  améliorantes,  les  expressions  :  culture  épuisante 
et  cultîire  améliorante. 

En  outre  la  question  si  délicate  de  l'engrais  en  terre  sur  laquelle 
ont  tant  discuté  les  anciens  agronomes,  qui  avaient  eu  la  prétention 
de  la  résoudre  par  les  seules  considérations  des  apports  d'engrais  et 
des  prélèvements  des  récoltes,  est  singulièrement  plus  compliquée 
qu'ils  ne  l'imaginaient,  et  s'il  s'agissait  de  chiffrer  l'indemnité  due  à 
un  fermier  sortant,  en  essayant  de  déduire  des  engrais  apportés  et  des 
récoltes  enlevées,  l'état  de  son  sol,  on  serait  dans  l'impossibilité  com- 
plète de  l'établir  exactement.  Tout  ce  qu'on  pourrait  affirmer,  c'est 
qu'une  terre  qui  a  été  labourée  chaque  année  a  de  grandes  chances 
pour  s'être  beaucoup  appauvrie,  surtout  si  elle  a  reçu  seulement  des 
engrais  salins,  sulfate  d'ammoniaque  ou  azotate  de  soude;  tandis  que 
si  elle  a  été  maintenue  en  prairie,  au  contraire,  elle  s'est  probable- 
ment beaucoup  enrichie,  quand  bien  même,  comme  c'est  le  cas  pour 
les  parcelles  de  Grignon,  on  n'y  eut  fait  aucune  dépense  d'engrais. 
11  ma  paru  que  cette  notion  était  iutéressante  à  faire  connaître  aux 
praticiens;  en  effet,  ceux  qui  actuellement  métamorphosent  leurs  terres 
arables  en  prairies  permanentes,  et  qui  demandent  à  leurs  proprié- 
taires de  participer  aux  dépenses  de  clôtures  qu  exige  ce  mode  d  exploi- 
tation du  sol,  auront  à  faire  valoir  l'amélioration  qu'éprouve  le  sol, 
la  plus-value  qu'il  acquierrera  par  sa  transformation  en  prairie. 

P. -P.  Dehérain, 

Pi-ofet^seur  au  Muséum  el  à  l'iiliole  de  Gi-i^'noii 

SOCIÉTÉ  DE  PISCICULTURE  DU  CHER 

Le  dimanche  29  novembre,  la  Société  de  pisciculture  du  département  du  Cher 
a  tenu  une  réunion  générale. 

La  séance,  à  laquelle  s'était  rendue  une  nombreuse  assistance,  a  été  fort 
intéressante.  La  parole  a  été  successivement  donnée  à  plusieurs  sociétaires 
(juiont  fait  d'importantes  communications  sur  l'état  des  cours  d'eau  du  départe- 
ment, leur  repeuplement  et  le  choix  des  espèces  de  poissons  qu'il  convient  de 
multiplier  dans  tel  ou  tel  cours  d'eau.  Il  a  été  rendu  compte  de  l'empoissonnement 
fait  au  commencement  de  l'année,  par  la  Société,  dans  les  eaux  des  environs  de 
Bourges.  Des  renseignements  fournis  par  plusieurs  membres,  il  résulte  que 
cet  empoissonnement,  composé  de  60,000  carpes  et  carpillons,  a  parfaitement 
réussi. 

M.  Ancillon,  président,  a  fait  ensuite  une  très  instructive  conférence  sur 
l'histoire  de  la  pisciculture  en  France.  Il  signale  d'abord  l'importance  nationale 
et  économique  de  la  production  du  poisson  II  établit,  avec  des  documents  cer- 
tains, que  cette  production,  pour  les  eaux  douces,  s'élève  en  France  à  environ 
50  millions  de  francs  par  an.  C'est  une  quantité  relativement  minime,  répartie 
par  habitant;  elle  ne  représente  environ  que  1  fr.  40;  elle  peut  facilement  être 
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portée  à  350  millions,  si  nos  cours  d'eau  sont  suffisamment  peuplés  et  protégés. 
C'est  par  conséquent  300  millions  par  an  que  perd  la  France  en  négligeant  ses 
cours  d'eau. 

M.   Ancillon  fait  ressortir  la  différence  qui  existe  à  ce  sujet  entre  notre  pays 
et  quelques  pays  voisins  :  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Angleterre  et  l'Allemao-ne 
où  le  produit  des  cours  d'eau  bien  entretenus,  Lien  surveillés,  forme  un  des  élé- 
ments iniportants  de  la  richesse  nationale  et  fournit  aux  populations  un  aliment 
de  premier  ordre. 

L'honorable  conférencier  aborde  ensuite  l'histoire  de  la  pisciculture  en  France 
depuis  les  essais  de  fécondation  artificielle  tentés  par  le  pêcheur  Remy  dans  la 
Moselotte  en  18'43,  jusqu'en  1870,   époque   de  la  funeste  guerre  contre   l'Alle- 
magne à  la  suite  de  laquelle  nous  avons  perdu  l'Alsace  et  la  Lorraine  et  le  grand 
établissement  piscicole  d'Huningue 

M.  Ancillon  signale  les  observations,  les  essais,  les  succès  du  modeste  pêcheur 
qui  n'avait  alors  en  vue  que  d'augmenter  le  produit  de  sa  pêche  et  d'élever  sa 
nombreuse  famille  ;  le  rapport  fait  à  ce  sujet  par  le  D''  Haxo  à  la  Société  d'ému- 
lation des  Vosges  et  le  rapport  lu  en  1848  à  l'Académie  des  sciences  par 
M.  de  Quatrefages,  qui  termine  son  intéressante  communication  par  ces  prophé- 
tiques paroles  :  o  Oui  messieurs,  il  arrivera  un  jour  où  l'on  sèmera  le  poisson 
comme  on  sème  le  blé  et  les  légumes.  » 

Le  conférencier  examine  les  travaux  des  deux  commissions  successivement 
nommées  par  l'Académie  des  siences  pour  donner  son  avis  sur  l'importante  ques- 
tion du  réempoissonneraent  des  rivières  par  la  fécondation  artificielle.  La  première 
commission  était  composée  de  MM.  Milne-Edwards,  Valenciennes,  Duméril  ; 
la  deuxième,  de  MM.  Milne-Edwards,  Valenciennes,  de  Francqueville,  Mauny 
de  Mornay,  Doyère  et  Coste.  Il  rend  hommage  aux  remarquables  travaux  de  ce 
dernier,  qui  grâce  à  son  énergie  amène  la  création  du  grand  établissement 
d'Huningue  et  de  celui  du  Collège  de  France,  à  Paris. 

Il  donne  ensuite  des  détails  sur  les  différentes  espèces  de  poissons  dont  on 
peut  utilement  ensemencer  les  rivières.  Il  les  divise  en  deux  grandes  classes,  les 
carnivores  et  les  herbivores. 

M.  Ancillon  a  formulé  cet  axiome,  admis  par  tous  les  pisciculteurs,  qu'à  poids 
égal  et  à  égalité  de  nourriture,  le  poisson  qui  produit  le  plus  vite  est  celui  dont 
la  valeur  et  la  qualité  nutritive  sont  le  plus  élevés,  c'est-à-dire  le  Carnivore. 

L'orateur  signale  ensuite  le  grand  mouvement  piscicole  qui  a  eu  lieu  en  France 
de  1852  à  1870,  la  presse  répandant  et  vulgarisant  les  procédés  de  fécondation 
artificielle  et  de  réempoissonnement,  les  lois  et  décrets  venant  réglementer  la  pêche 
et  protéger  les  efforts  du  gouvernement  et  de  l'initiative  privée,  Huningue  devenant 
le  piscifacteur  général  de  la  France,  le  Traité  de  pisciculture  du  docteur  Haxo 
paru  en  1852,  le  savant  Mémoire  de  M.  Coste,  en  1853,  le  nouveau  Mémoire  de 
M.  de  Quatrefages  à  l'Académie  des  sciences,  la  même  année,  et  enfin  les  instruc- 
tions pratiques  de  M.  Coste  sur  la  pisciculture  dont  il  donne  une  analyse 
sommaire. 

L'honorable  conférencier  parle  aussi  de  la  création  de  l'établissement  d'En- 
ghien,  en  1853,  de  celle  d'établissements  particuliers  sur  plus  de  cent  points  de 
notre  territoire,  enfin  de  l'admission  de  la  pisciculture  dans  les  solennités  agri- 
coles, au  concours  régional  d'Orléans,  en  1853,  à  la  grande  Exposition  univer- 
selle du  Champ-de-Mars,  à  Paris,  les  congrès  piscicoles  des  Andelys,  d'Arras 
et  de  Niort. 

Puis  il  arrive  à  l'époque  néfaste  où  après  la  guerre  de  1870  rétablissement 
d'Huningue  passe  entre  les  mains  de  la  Prusse  et  où  s'arrête  momentanément 
l'essor  de  la  pisciculture  en  France.  Il  fait  entendre  à  ce  sujet  de  patriotiques 
paroles  vivement  applaudies  par  l'auditoire,  et  il  annonce  que,  dans  une  pro- 
chaine conférence,  il  traitera  de  la  pisciculture  depuis  1870  jusqu'à  ce  jour. 

Notre  savant  et  sympathique  président  peut  être  assuré  d'avoir  vivement 
intéressé  son  auditoire;  l'attention  soutenue  avec  laquelle  il  a  été  écouté  a  dû  le 
lui  prouver. 

La  Société,  après  l'admission  de  quelques  nouveaux  membres,  le  compte  rendu 
financier  fait  par  le  trésorier  et  le  renouvellement  de  son  bureau,  admet  les  réso- 
lutions suivantes  : 

1°  Le  réempoissonnement  des  rivières  du  département  sera  continué  dans  la 
mesure  des  ressources  de  la  Société  ;  il  aura  lieu  en  cyprins,  salmonidés  et  crus- 
tacés. Il  sera  employé  pour  ce  réempoissonnement  les  sommes  suivantes  : 
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En  cyprins 500  fr. 

En  salmonidés 300 

En  crustacés  (écrevisses) 200 

Total TÔÔÔ 

2°  En  vue  de  protéger  l'empoissonnement  des  rivières  il  sera  payé  une  prime 
de  5  à  20  francs  aux  agents  des  ponts  et  chaussées,  gardes  champêtres,  gardes 
rivière,  gendarmes,  agents  de  police  qui  auront  fait  des  procès  verbaux  contre 
les  délinquants,  dans  des  conditions  méritant  encouragement  et  récompense; 

3"  Il  sera  payé  une  prime  de  50  à  200  francs  aux  instituteurs  qui  seront  par- 
venus à  organiser  et  constituer  des  syndicats  de  propriétaires  en  vue  de  pro- 
téger les  rivières  contre  les  maraudeurs  ; 

4"  Les  maires  seront  priés  d'organiser  une  surveillance  active  sur  les  places  et 
marchés  afin  d'empêcher  la  mise  en  vente   de  poissons  trop  jeunes; 

5"  La  Société  publiera  un  bulletin  de  ses  travaux  aussitôt  que  ses  ressources 
le  permettront  ; 

6"  Il  sera  demandé  une  subvention  en  argent  au  département  et  à  la  ville  pour 
aider  la  Société  dans  son  œuvre  de  réempoissonnement  des  rivières  et  pour  créer  à 
Bourges  un  établissement  de  fécondation  artificielle,  d'éclosion  et  d'élevage. 

Nous  espérons  que  le  conseil  général  et  la  municipalité  imitant  l'exemple  de 
l'Etat  ne  laisseront  pas  sans  encouragement  une  œuvre  essentiellement  utile  au 
bien-être  des  populations.  Franc, 

Secrétaire  de  la  Société. 

LA  HERSE  «  ACME  » 

La  herse  est  sans  contredit,  après  la  charrue,  l'instrument  le  plus 
efficace  pour  une  bonne  préparation  des  terres.  Le  but  des  hersages 
est  principalement  de  rompre  les  bandes,  de  pulvériser  les  mottes 
laissées  par  la  charrue,  d'ameublir  le  sol,  en  même  temps  qu'ils  régu- 
larisent sa  surface  et  qu'ils  assurent  la  destruction  des  mauvaises 
herbes.  Là  ne  se  borne  pas  la  nomenclature  des  bienfaits  de  ces  opéra- 
tions culturales.  Chacun  sait  que  la  herse  sert  aussi  à  recouvrir  les 
semences,  à  enfouir  le  fumier,  que,  par  un  hersage  convenablement 
appliqué,  on  débarrasse  les  récoltes  des  plantes  adventices,  tout  en 
favorisant  le  tallage.  C'est  encore  la  herse  qui  est  employée  pour 
éclaircir  certaines  récoltes,  et  qui  contribue  dans  quelques  circon- 
stances à  la  destruction  des  insectes.  Mais  la  principale  fonction  de 
la  herse  consiste  dans  un  ameublissement  plus  ou  moins  profond  de 
la  couche  arable. 

Jusqu'ici  les  instruments  appelés  à  exécuter  des  travaux  aussi 
importants  et  aussi  variés  ont  peu  différé  les  uns  des  autres,  dans  leurs 
parties  essentielles.  Les  dimensions,  le  poids,  la  forme  extérieure,  la 
nature  des  matériaux  employés  à  leur  construction  sont  susceptibles 
de  changer  à  l'infini.  Mais  si  les  herses  se  présentent  tout  d'abord  sous 
les  formes  les  plus  diverses,  il  suffit  d'un  simple  examen  pour  se 
convaincre  que  leur  principe  est  toujours  le  même  :  ce  sont  toujours 
des  dents  fixées  à  un  châssis. 

Le  châssis  peut  être  en  bois  ou  en  fer;  il  peut  avoir  la  forme  d'un 
triangle,  d'un  parallélogramme,  d'un  trapèze,  d'un  cercle.  Les  dents 
sont  elles-mêmes  en  fer  ou  en  bois,  de  section  carrée,  circulaire, 
elliptique;  elles  peuvent  être  normales  au  bâti,  ou  diversement 
inclinées  sur  lui.  Le  mode  d'action  est  toujours  identique.  Les  dents 
pénètrent  en  terre  par  le  poids  de  la  herse,  agissent,  en  s'y  déplaçant, 
à  la  façon  d'un  coin,  et  fendent  les  mottes  qui  se  trouvent  sur  leur 
passage. 

Pour  obtenir  un  ameublissement  complet  du  sol,  il  m  suffit  gêné- 
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ralenient  pas  de  faire  passer  la  herse  une  seule  fois.  Il  est  nécessaire 
de  répéter  les  hersages  et  aussi  de  les  alterner  avec  des  roulages.  Ce 
n'est  que  par  un  emploi  bien  entendu  de  la  herse  et  du  rouleau  que 
l'on  arrive  à  cette  division  si  parfaite  de  la  terre,  indispensable  aux 
grands  rendements,  que  l'on  admire  dans  toutes  les  exploitations  à 
culture  intensive. 

Mais  un  émiettement  aussi  complet  de  la  couche  superficielle  du 
sol,  produit  ainsi  par  des  passages  nombreux  de  la  herse  et  du  rou- 
leau sur  le  même  emplacement,  est  nécessairement  une  opération 
coûteuse.  11  est  en  outre  fort  long,  et  le  cultivateur  n'est  pas  en  état 
de  toujours  attendre  le  moment  le  plus  favorable  à  la  bonne  exécu- 
tion de  ces  travaux. 

Pour  éviter  la  répétition  des  hersages,  et  l'adjonction  à  la  herse  d'un 
rouleau,  on  a  imaginé  une  classe  de  herses  plus  énergiques  que  la 


herse  commune,  construites  sur  un  principe  différent,  et  capables  de 
produire,  par  un  seul  passage,  le  même  effet,  lentement  obtenu  avec 
les  instruments  ordinaires.  Ces  herses  sont  connues  sous  le  nom  de 
heî'ses  roulantes  et  ont  pour  type  la  herse  norwégienne. 

Les  dents  qui  les  composent,  au  lieu  d'être  fixées  à  un  châssis, 
destiné  à  être  traîné  à  la  surface  du  sol  (d'où  le  nom  de  het^ses  traînantes 
donné  à  cette  catégorie  d'instruments),  sont  implantées  à  la  surface 
d'un  rouleau  ou  de  plusieurs  rouleaux.  Lorsqu'un  attelage  met  une 
semblable  herse  en  mouvement,  chacune  des  dents,  dont  elle  est 
armée,  vient  successivement  au  contact  du  sol,  s'y  enfonce  pour  en 
ressortir  peu  après,  et  pendant  ce  passage  agit  sur  la  terre  à  la  façon 
d'un  pic  ou  d'une  pioche,  en  remuant  les  mottes  qu'elle  rencontre  et 
en  les  brisant. 

Ces  instruments,  bien  que  donnant  d'excellents  résultats,  n'ont  pas 
pénétré  dans  la  pratique  autant  qu'il  serait  à  désirer. 

La  herse  «  Acmé  »  (fig.  71),  construite  en  Amérique  par  Nash  et 
Brother,  de  Millington,  et  introduite  en  France  par  la  Société  VAbon- 
dance,  semble  devoir  faire  faire  un  pas  considérable  à  la  question  des 
hersages  rapides  et  énergiques. 

Inventée  il  y  a  quatre  ans,  cette  herse  a  déjà  donné  des  résultats 
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très  satisfaisants,  tant  dans  son  pays  d'origine  qu"en  Anoleterre  et  en 
France,  où  elle  a  fonctionné  avec  succès. 

En  Amérique  et  en  Angleterre  le  chiffre  de  vente  de  ces  instruments 
s'est  élevé  à  plus  de  45,000,  en  quatre  ans,  montrant  ainsi  la  faveur 
avec  laquelle  ils  y  ont  été  accueillis.  C'est  au  dernier  concours  général 
agricole  de  Paris,  en  1885,  que  cette  herse  a  fait  en  France  sa  pre- 
mière apparition. 

La  herse  c<.  Acmé  »  ne  ressemble  à  aucune  des  herses  employées 
jusqu'à  ce  jour,  (^e  n'est  une  herse  traînante  que  par  la  manière  dont 
elle  se  déplace,  en  travail,  par  rapport  au  sol;  car  ses  pièces  travail- 
lantes diffèrent  totalement  des  dents  des  instruments  ordinaires,  ('-'est 
encore  moins  une  herse  roulante,  bien  que,  par  l'énergie  de  son 
action,  elle  puisse  en  rappeler  les  effets. 

Cette  herse  est  formée  de  deux  traverses  en  fer  cornière,  disposées 
perpendiculairement  à  la  direction  du  mouvement.  Ces  traverses,  de 
2  m.  10  de  longueur,  sont  placées  à  environ  0  m.  25  l'une  de  l'autre, 
et  parallèlement,  (-e  sont  elles  qui  portent  les  pièces  travaillantes. 
Celles-ci,  au  nombre  de  12  sur  cliaque  traverse,  sont  simplement  des 
lames  d'acier,  de  0  m.  005  environ  d'épaisseur,  de  0  m.  06  à  0  m.  07 
de  hauteur  et  de  0  m.  37  delongeur,  contournées  en  forme  de  versoirs. 
Elles  sont,  sur  une  môme  traverse,  à  0  m.  18  d'a\e  en  axe,  et  donnent 
par  suite  à  la  herse  une  largeur  de  travail  de  2  mètres,  l^es  lames 
d'une  traverse  sont  contournées  dans  un  sens;  celles  de  l'autre  traverse, 
en  sens  contraire.  Toutes  ces  pièces  reposent  sur  la  terre  par  leur 
champ  et  y  pénètrent  par  le  poids  de  l'instrument.  Pour  augmenter  ce 
poids,  un  siège,  analogue  à  celui  des  faucheuses,  que  l'on  retrouve 
sur  presque  tous  les  instruments  de  fabrication  américaine,  est  disposé 
pour  recevoir  un  conducteur.  Un  timon,  dont  une  partie  seulement 
est  visible  sur  la  figure,  est  attaché  aux  traverses.  Il  porte  un  palonnier 
et  les  accessoires  nécessaires  à  l'attelage  de  deux  chevaux. 

Le  conducteur  a  deux  moyens  d'action  pour  régler  l'énergie  du 
hersage.  D'abord,  à  portée  de  sa  main,  un  levier  lui  permet  de  relever 
le  timon  ou  de  l'abaisser  par  rapport  aux  traverses.  Les  lames  travail- 
lantes portent  alors  sur  le  sol  par  une  portion  plus  ou  moins  étendue 
de  leur  longueur,  et  s'y  enfoncent,  par  suite,  d'une  quantité  différente. 
Un  arc  denté  permet  de  fixer  le  levier  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux 
positions  extrêmes  ou  dans  toute  position  intermédiaire.  En  second 
lieu,  le  timon  est  mobile  dans  le  sens  horizontal,  et  peut  par  consé- 
quent être  placé  normalement  aux  traverses,  ou  obliquement.  Si  le  timon 
est  perpendiculaire  aux  traverses,  celles-ci  sont  normales  à  la  direction 
du  mouvement,  et  chaque  lame  trace  un  sillon,  qui  est  à  0  m.  18  des 
sillons  voisins.  Si  l'on  oblique  la  flèche,  les  traverses  sont  placées 
obliquement  sur  la  direction  de  la  traction,  et  les  sillons  faits  par  les 
lames  se  trouvent  rapprochés. 

Quand  on  voit  cet  instrument  en  travail  sur  une  terre,  on  est  à  la 
fois  surpris  de  la  stabilité  de  sa  marche  et  de  l'énergie  de  son  action. 
La  herse  n'a  pas  cette  marche  saccadée,  elle  n'éprouve  pas  ces 
cahots,  ces  ondulations  qui  caractérisent  le  fonctionnement  des  herses 
ordinaires.  En  outre  la  division  de  la  terre  se  fait  très  bien,  dès  le  pre- 
mier passage  de  linstrument.  Les  mottes,  d'abord  attaquées  par  les 
pièces  de  la  première  traverse,  découpées  par  elles,  sont  en  même 
temps  vivement  remuées,  déplacées,  retournées,  grâce  à  la  forme  par- 
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ticulière  de  ces  pièces.  Viennent  ensuite  les  lames  de  la  seconde  tra- 
verse qui  complètent  le  travail  commencé  par  les  premières. 

Mais  quelque  surprenants  que  soient  les  résultats  fournis  par  le 
fonctionnement  d'une  machine,  il  est  généralement  impossible  de 
porter  un  jugement  définitif  sur  sa  valeur,  à  la  suite  d'une  expérience 
unique.  Il  est  nécessaire  de  faire  varier  les  conditions  du  travail,  de 
chercher  comment  un  instrument  se  comporte  dans  les  différents  ter- 
rains, de  voir  comment  il  exécute  les  divers  travaux  qu'on  est  en 
droit  de  lui  demander,  et  aussi  de  le  soumettre  à  des  essais  dynamo- 
métriques de  nature  à  éclairer  le  cultivateur  sur  la  dépense  de  travail 
moteur  que  les  animaux  auront  à  faire. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  directeur  de  la  Société  Y  Abondance, 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  un  modèle  de  ces  herses  nou- 
velles, j'ai  commencé  à  l'Ecole  de  Grignon  une  série  d'expériences, 
que  la  mauvaise  saison  ne  m'a  malheureusement  pas  permis  de  pour- 
suivre, mais  que  je  reprendrai  aussitôt  qu'un  temps  plus  favorable  me 
le  permettra.  En  attendant,  je  pense  que  la  communication  des  quelques 
résultats  que  j'ai  obtenus,  à  la  suite  des  essais  du  mois  de  novembre, 
ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  voir  la 
herse  «  Acmé  »  figurer  dans  les  derniers  concours  agricoles,  et  aussi 
pour  tous  les  agriculteurs  qui  suivent  les  progrès  de  la  machinerie 
agricole.  P.  Feriiouilat, 

{La  avite  prochainement).  Professenr  à  l'école  iiationaii'  tie  Grignon. 

BIBLIOGRAPHIE  A(}RIGOLE 

Flore  pittoresque  de  la  France,  publiée  sous  la  rlireclion  de  .1.  Rothschild,  avec  le  concours 
de  MM.  Gustave  Heuzé.  inspecteur  général  de  l'agriculture,  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur 
des  forêts,  Stanislas  Meunier,  aide-natuialiste  au  Muséum,  .J.  Pizetta.  lauréat  de  l'Institut, 
Verlot,  chet  de  récoie  de  botanique  au  Muséum.  —  Un  volume  in  4"  orné  de  1,000  gravures, 
avec  atlas  de  82  planches  en  chromo  et  une  carte  agricole.  —  Librairie  de  J.  Rothschild, 
13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix,  broché,  35  Ir.,  relié,  40  fr. 

Au  hasard  du  chemin,  voyage  de  jeunes  naturalistes  de  la  Manche  auv  Alpes,  par  M.  et 
Mme  Stanislas  Meunier.  —  Un  volume  grand  in-8,  orné  de  %)  planches  et  de  660  gravures. 
—  Librairie  de  J.  Rotiischild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  broché,  20  fr. 

Chaque  année  le  mois  de  décembre  voit  éclore  un  grand  nombre  de 
publications  destinées  surtout  aux  cadeaux  traditionnels  du  jour  de 
l'an  ;  les  éditeurs  rivalisent  de  goût,  de  luxe  et  même  de  bon  marché, 
autant  de  qualités  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Parmi  ces  innombrables 
publications,  nous  devons  signaler  celles  qui,  parleur  caractère  spé- 
cial, s'adressent  aux  habitants  des  campagnes,  et  qui  possèdent  un 
caractère  instructif  spécial.  Depuis  longtemps  M.  Rothschild  s'est 
distingué  dans  ces  pubhcations  horticoles  ou  agricoles  oîi  l'on  profite 
presque  autant  en  regardant  qu'en  lisant,  et  qui  s'adressent  aux  per- 
sonnes curieuses  d'apprendre,  mais  qui  manquent  de  l'instruction 
spéciale  nécessaire  pour  aborder  les  travaux  de  science  pure  ;  le  nou- 
veau livre  qu'il  vient  de  publier  est  un  chef-d'œuvre  du  genre. 

C'est,  comme  son  titre  l'indique,  une  flore  française,  mais  une  flore 
spéciale,  précédée  d'une  courte  introduction  consacrée  à  l'anatomie 
végétale,  et  dont  on  a  élagué  les  termes  arides,  souvent  difficiles  à 
comprendre  et  à  retenir.  La  description  de  toutes  les  familles,  et  des 
genres  par  lesquels  elles  sont  représentées  en  France,  est  complète; 
elle  est  accompagnée  d'un  très  grand  nombre  de  gravures  noires  et 
surtout  de  82  planches  en  couleur  dont  chacune  représente  de  huit  à 
dix  espèces,  de  telle  sorte  que  c'est,  en  somme,  un  album  colorié  ren- 
fermant non  loin  de  1,000  plantes. 
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A  la  suite  de  cette  flore,  M,  Heuzé  donne  une  carte  agricole  de  la 
France  et  décrit  les  principales  cultures  de  chaque  région  ;  M.  Verlot 
explique  les  plantes  des  jardins  ;  M.  Bouquet  de  la  Grye  nous  pro- 
mène à  travers  les  forêts,  pendant  que  le  fusain  d'Allongé  reproduit 
avec  un  très  grand  bonheur  le  port  des  principales  essences  fores- 
tières, et  enfin  M.  Stanislas  Meunier  appelle  l'attention  sur  les  plantes 
fossiles.  C'est  un  choix  d'écrivains  qui  ont  fait  leurs  preuves. 

Les  qualités  qui  distinguent  la  Flore  française  se  retrouvent  en 
partie  dans  un  autre  livre  :  Au  hasard  du  chemin,  par  M.  et  Mme  Sta- 
nislas Meunier.  C'est  un  voyage  de  jeunes  naturalistes  de  la  Manche 
aux  Alpes,  décrivant  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux  qu'ils 
rencontrent.  Les  rendions  maritimes  et  montascneuses  sont  surtout 
décrites  dans  cet  ouvrage. 

Les  insectes  nuisibles  à  V agriculture  et  à  la  viticulture,  par  M.  Ernest  Menault.  Un 
volume  in-18  de  2S8  pages,  avec  105  gravures.  —  Librairie  Jouvet  et  Gie,  5,  rue  Palatine,  à 
Paris.  —  Prix  :  1  fr.  2ô\ 

M.  Ernest  Menault,  inspecteur  de  l'agriculture,  vient  de  publier  la 
deuxième  édition  de  son  intéressant  ouvrage  sur  les  insectes  nuisibles. 
Cette  édition  a  été  augmentée  de  toutes  les  observations  nouvelles  faites 
dans  ces  dernières  années,  et  de  l'étude  d'insectes  qui  étaient  alors  peu 
connus,  et  dont  les  ravages  ont  pris  d'énormes  proportions,  par  exemple 
le  phylloxéra  de  la  vigne.  Dans  ce  livre,  les  insectes  sont  classés  par 
ordres;  pour  chaque  genre,  l'auteur  donne  la  description,  qu'il  fait 
suivre  des  procédés  de  destruction.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les 
qualités  de  précision  et  de  clarté  qui  distiguent  le  style  de  M.  Menault, 
car  nos   lecteurs  ont  pu  les  apprécier  dans  maintes  circonstances. 

lÏE.MiY  Sagmer. 

LA  PERKQUATION  DE  L'IMPOT  FONCIER 

La  Société  d'économie  politique  a  été  saisie  récemment  de  cette 
question  par  M.  René  Stourm,  ancien  inspecteur  des  finances, 
auquel  on  doit  un  ouvrage  remarquale  :  Les  finances  de  V  ancien  régime 
et  de  la,  Révolution.  Peu  de  sujets  ont  été  aussi  fréquemment  abordés 
que  celui  de  la  péréquation  de  l'impôt  foncier,  dans  les  revues  spéciales, 
dans  les  Sociétés  savantes,  à  la  tribune.  Il  semble  que  le  découragement 
s'empare  de  chacun,  alors  qu  il  s'agit  pourtant  de  réparer  une  in- 
justice. On  est  effrayé  en  présence  d'une  opération  qui  s'appliquerait 
au  sol  tout  entier,  lorsque  partout  les  récents  travaux  administratifs 
indiquent  assez  qu'en  pareil  cas,  un  grand  secours  viendrait  de  la  di- 
vision du  travail. 

Dans  la  dernière  réunion  de  la  Socité  d'économie  politique,  trois 
orateurs  ont  à  peu  près  occupé  toute  la  séance  consacrée  à  la  péréqua- 
tion :  M.  Stourm,  auteur  de  la  question,  M.  Paul  Leroy  Beaulieu, 
directeur  de  Y  Economiste  français,  et  M.  Léon  Say,  ancien  ministre 
des  finances,  qui  présidait  la  séance. 

M.  Stourm,  grâce  à  sa  compétence  en  matière  d'histoire  financière,  a 
pu  indiquer  très  nettement  l'origine  des  inégalités  ;  elles  datent  de  la 
Révolution  française.  I^a  première  Constituante  avait  tout  à  reformer 
après  l'écroulement  de  l'ancien  régime.  11  y  eut  alors  bien  des  impro- 
visations que  devait  compléter  le  temps,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne l'impôt.  Le  cadastre  n'existait  pas,  on  possédait  seulement,  dans 
quelques  provinces,  des  livres  terriers  fort  peu  nombreux  pour  servir 
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de  base  à  une  organisation  générale.  On  prit  alors  pour  point  de  départ 
provisoire  les  impôts  existants.  Or  ils  étaient  nombreux  :  impôts  di- 
rects et  indirects,  vingtièmes,  taille,  gabelle,  aides,  tous  impôts  injustes 
par  leur  inégale  répartition  entre  les  pays  d'Etat  et  les  pays  d'élection. 
C'est  sur  cette  base  que  reposa  le  nouvel  édifice  fiscal  ;  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  de  ce  que  contient  d'injustices  une  répartition  modifiée 
par  le  fait  du  progrès  ou  du  retard  dans  les  progrès  de  l'agriculture, 
suivant  les  contrées. 

Quel  est  le  taux  des  inégalités  y  L'orateur  a  fait  connaître  les  chiffres 
extrêmes.  L"'enquête  ordonnée  par  la  loi  du  9  août  1879,  dans  le  but 
de  préparer  une  réforme  fiscale  que  le  pays  attend  toujours,  peut  nous 
indiquer  des  chiffres  moyens.  Si  le  principe  actuel  de  l'impôt  foncier 
était  converti  en  impôt  de  quotité,  il  devrait  être  de  4  fr.  49  du  revenu 
imposable  de  l'ensemble  des  biens  ruraux.  Or  nous  le  trouvons  de 
0  fr.  95  en  Corse,  '2  fr.  59  dans  la  Seine,  2  fr.  50  dans  l'Aude,  3  fr.  62 
dans  l'Allier,  3  fr.  30  dans  le  Cher,  3  fr.  15  dans  les  Landes,  3  fr.  15 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  etc.  Ce  que  ces  départements  payent  en  moins 
est  réparti  forcément  sur  les  autres,  et  la  liste  est  longue  de  ceux  qui 
supportent  un  principal  supérieur  à  4  fr.  49.  Ainsi  les  Hautes- Alpes, 
7  fr.  21  ;  le  Cantal,  6  fr  04  ;  la  Dordogne,  6  fr.  03 ,  laDrôme,  6  fr.  1 1  ; 
le  Finistère,  6  fr.  06;laLozère,  6  fr.  80,  etc.  Quand  on  descend  jusqu'à 
la  répartition  parcommane,  on  trouve  des  chiffres  vraiment  effrayants. 
M.  Stourm  en  a  cité  quelques-uns  :  la  commune  de  Montussan,  dans 
la  Gironde,  paie  25  fr.  59  pour  100  de  principal  et  1  fr.  35  d'addi- 
tionnel; Archiac,  dans  la  Charente-Inférieure,  acquitte  30  fr.  01  pour 
100  de  principal  et  1  fr.  de  centimes  additionnels.  Les  propriétaires 
de  ces  deux  communes  payent  donc  de  30  à  80  francs  pour  1 00  de 
leurs  revenus. 

De  telles  énormités  devraient-elles  exister  avec  lappareil  adminis- 
tratif que  nous  possédons?  M.  Stourm  constate  que  le  courage  manque 
quand  il  s'agit  de  tenter  la  réforme,  lorsque  cependant  la  Belgique  l'a 
appliquée  en  1867.  Elle  a  réparti  l'impôt  également  en  en  transportant 
une  partie  de  certaines  provinces  sur  certaines  autres.  Dans  l'Alsace- 
Lorraine,  on  refait  le  cadastre  pour  arriver  à  mieux  répartir  l'impôt; 
en  Hongrie  les  injustices  ont  disparu.  En  Italie,  une  partie  de  l'impôt 
des  provinces  méridionales  va  être  répartie  entre  les  provinces  de  la 
haute  Italie.  La  situation  actuelle  ne  peut  durer  chez  nous  ;  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  quelques-uns  arrivent  jusqu'à  demander  la  suppres- 
sion pure  et  simple  de  l'impôt  lui-même. 

M.  Paul  Leroy-Beaulieu  s'est  livré  à  une  critique  de  l'impôt  fon- 
cier, en  faisant  remarquer  tout  le  bruit  qui  se  fait  autour  du  percep- 
teur de  118  millions  sur  un  budget  de  3  milliards.  La  cause  tient 
évidemment  aux  moyens  empruntés  aux  temps  barbares  employés  pour 
la  perception.  Le  vainqueur  autrefois  estimait  qu'il  lui  fallait  tant  de 
millions  ;  il  taxait  une  grande  ville,  par  exemple,  en  laissant  aux  ha- 
bitants le  soin  de  répartir  la  somme  entre  eux  comme  ils  l'entendraient, 
cela  ne  le  regardait  pas  :  la  répartition  n'est  pas  autre  chose.  Son  in- 
justice est  encore  aggravée  par  les  centimes  additionnels  qui  arrivent 
à  dépasser  parfois  le  principal.  L'orateur  a  passé  en  revue  les  réformes 
proposées.  Refaire  le  cadastre?  Cela  sera  coûteux,  et  les  évaluations 
vraies  aujourd'hui  cesseront  de  l'être  demain;  la  propriété  est  trop 
morcelée,  les  cultures  sont  trop  variées.    Supprimer  l'impôt  foncier, 
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c'est  une  mesure  bien  radicale  ;  on  l'avait  proposée  comme  compensa- 
tion aux  droits  protecteurs  de  l'industrie,  mais  aujourd'hui  l'agricul- 
ture possède  aussi  la  protection.  La  seule  mesure  pratique  serait 
d'autoriser  les  réclamations  de  tout  propriétaire  qui  payerait  au-dessus 
de  15  pour  100  de  son  revenu.  Les  plus  grandes  injustices  disparaî- 
traient ainsi.  M.  Léon  Say  est  venu  apporter  le  secours  de  sa  parole 
toujours  si  mesurée.  Il  s'agit  d'une  recette  de  248  millions  et  demi, 
dont  118  pour  l'Etat,  sur  un  budget  de  4  milliards.  La  quotité  est  im- 
possible, il  faudrait  un  système  d'inquisition  auquel  ne  se  prêterait 
pas  le  fermier  qui  (lui-même)  ne  connaît  pas  son  revenu.  Le  mieux 
serait  peut-être  d'employer  la  décentralisation  en  enlevant  à  l'Etat  les 
avantages  qu'il  retire  de  l'impôt  foncier,  qui  serait  abandonné  aux 
départements;  il  cesserait  d'être  national  pour  être  départemental.  La 
péréquation  n'aurait  plus  lieu  alors  entre  départements,  mais  entre 
communes  et  entre  individus.  La  proportionnalité  ne  serait  pas  abso- 
lue, mais  on  s'en  rapprocherait  autant  que  possible.  L'accord  établi 
durerait  bien  une  trentaine  d'années,  ce  serait  toujours  cela. 

Nous  croyons  qu'on  s'exagère  les  difficultés  de  l'entreprise  ou  que  le 
découragement  se  glisse  parmi  les  économistes,  comme  il  se  trouve 
déjà  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'agriculteurs.  Le  but  à  poursuivre 
doit  être  d'abord  la  substitution  de  l'impôt  de  quotité  à  l'impôt  de 
répartition,  cela  est  de  toute  évidence  ;  chaque  citoyen  doit  être  tenu 
de  l'impôt  foncier  proportionnellement  à  la  valeur  de  ses  immeubles. 
Pour  comprendre  l'existence  d'une  répartition  différente,  il  est  besoin 
de  l'expliquer  historiquement.  Elle  est,  on  l'a  vu,  un  reste  des  temps 
de  barbarie,  dont  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Hongrie,  la  Belgique  se 
séparent  comme  on  la  vu.  11  faut  donc  en  venir  à  la  quotité;  com- 
ment ? 

Le  premier  tort  qu'on  a,  c'est  de  réunir  ensemble  deux  choses  qui 
nous  semblent  fort  distinctes  :  la  réfection  du  cadastre  et  la  péréquation. 
Il  est  évident  qu'on  peut  facilement  se  passer  d'un  nouveau  cadastre 
en  utilisant  ce  qui  reste  du  premier.  Voyons  comment  a  été  faite  l'en- 
quête de  1879  qui  devait  préparer  une  réforme  fiscale  à  laquelle  nous 
échapperons  difficilement.  Il  s'agissait  de  séparer  la  propriété  non 
bâtie  de  la  propriété  bâtie. 

Les  contrôleurs  des  contributions  directes  se  sont  transportés  dans 
la  plupart  des  communes.  Ils  ont  recueilli  près  des  autorités  locales, 
des  répartiteurs,  des  notaires,  des  principaux  agriculteurs,  des  rensei- 
gnements sur  la  culture,  les  défrichements,  les  modifications  surve- 
venues  dans  la  consistance  et  le  mode  d'exploitation  du  sol  depuis  le 
cadastre.  On  est  ainsi  arrivé  à  une  évaluation  directe  des  diverses  cul- 
tures, d'après  leur  contenance  dans  la  commune.  Ces  évaluations  ont 
été  contrôlées  à  l'aide  de  baux,  de  ventes  ou  de  déclarations  verbales 
enregistrés  depuis  dix  ans.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  tenu  compte  de 
527,260  ventes,  donations,  baux  ou  déclarations  verbales  ;  les  revenus 
des  immeubles,  ainsi  soumis  aux  investigations  de  l'administration, 
s'élevaient  à  la  somme  nette  de  563,234,625  fr.  28  centimes,  appli- 
cables à  une  contenance  de  9,608,041  hectares,  c'est-à-dire  près  du 
cinquième  de  la  contenance  imposable,  qui  est,  comme  on  sait,  d'un  peu 
plus  de  cinquante  millions  d'hectares.  On  a  constaté  pour  la  propriété 
estimée  un  impôt  et  principal  de  26,001,923.  Il  était  payé  un  franc 
d'impôt  pour  21  fr.  66  d'estimation 
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Cette  vaste  opération  est  d'une  rectitude  presque  absolue;  il  suffit 
de  la  généraliser.  Les  baux,  les  contrats  de  vente,  les  actes  de  partage 
contiennent  des  renseignements  précis  sur  le  revenu  ou  la  valeur  des 
terres.  L'enregistrement  des  baux  est  ordonné  parla  loi.  Si  une  terre 
n'est  pas  donnée  à  bail,  elle  a,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rappro- 
ché, figuré  dans  une  vente,  dans  un  contrat  de  mariage,  dans  un 
partage;  la  valeur  en  a  donc  été  fixée.  Si  ces  documents  font  défaut,  ce 
qui  sera  certainement  rare,  il  sera  possible  de  fixer  le  revenu  au  moyen 
d'une  comparaison  avec  les  immeubles  les  plus  voisins;  c'est  ai«si 
qu'on  arrivera  à  l'estimation  du  sol  tout  entier  sans  avoir  à  re viser  le 
cadastre.  Cette  estimation  faite,  l'impôt  de  quotité  se  trouvera  facile- 
ment applicable  ;  c'est  une  question  de  proportionnalité.  L'adminis- 
tration connaît  par  sa  dernière  opération  la  valeur  de  dix  millions 
d'hectares;  le  sol  français  ne  comprendrait  que  cette  surface,  rien  ne 
serait  plus  facile  que  de  répartir  l'impôt  foncier  sans  commettre  d'in- 
justice, et  de  le  transformer  en  impôt  de  quotité. 

Si  la  péréquation  était  établie  par  ce  moyen,  il  est  évident  qu'elle 
devrait  avoir  lieu  par  le  dégrèvement,  c'est-à-dire  que  nul  ne  payerait 
plus  qu'il  ne  paye  aujourd'hui,  et  que  beaucoup  payeraient  moins.  Il 
n'y  aurait  point,  comme  en  Belgique  ou  en  Italie,  transport  de  l'impôt 
d'un  point  du  sol  sur  un  autre,  mais  bien  disparition  d'une  partie 
du  fardeau.  On  n  estime  pas  à  plus  de  sept  à  huit  millions  la  perte 
qui  serait  occasionnée  et  qui  devrait  retomber  sur  le  budget! 

Telle  est,  ce  semble,  la  solution  possible  d'un  problème  que  nous  a 
légué  le  passé  et  qui  se  pose  encore.  Achille  Mercier, 

.Membre  de  la  Société  d'économie  politique, 

LES  ENGRAIS  DANS  LA  CULTURE  DES  BETTERAVES 

Nous  avons  fait  connaître,  à  diverses  reprises,  la  méthode  préconi- 
sée par  M.  Derôme,  agriculteur  à  Bavay  (Xord),  et  qui  consiste  à 
enfouir  à  la  charrue,  à  une  profondeur  de  Om.20  et  au  delà,  les 
engrais  destinés  aux  betteraves  à  sucre,  au  lieu  de  les  répandre  super- 
ficiellement. On  nous  signale,  sur  le  même  sujet,  une  note  de  M.  Paul 
Genay,  président  du  Comice  de  Lunéville,  dans  laquelle,  en  rendant, 
compte  de  ses  expériences  faites  en  1883,  il  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Sous  l'influence  d'une  idée  préconçue,  assez  répandue  d'ailleurs,  je  m'étais 
fait  une  théorie  par  laquelle  les  engrais  concentrés  étaient  plus  prolitahlement 
employés  en  couverture  qu'enfouis  à  la  charrue,  les  pluies  se  chargeant  de  les 
faire  parvenir  aux  racines. 

«  Telle  a  été  ma  pratique  de  1870  à  1880.  A  cette  dernière  époque,  j'eus  con- 
naissance d'une  longue  série  d'expériences  sur  les  engrais  menées  avec  une  suite 
bien  remarquable  p'ar  un  industriel-agriculteur  du  Nord,  M.  Derôme,  de  Bavay. 
Toutes  ces  expériences  concluaient  à  la  supériorité  de  l'enfouissement  des  engrais 
à  la  charrue  sur  le  semis  en  couverture,  et  ce  non  seulement  pour  la  première 
récolte,  mais  encore  pour  la  suivante. 

ce  En  1881,  suivant  les  renseignements  ressortant  des  faits  si  bien  exposées 
par  M.  Derôme,  j'ai  disposé  deux  expériences  dont  j'ai  rendu  compte  en  son  temps 
à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  en  enfouissant  les  engrais  à  la  charrue. 
Sur  deux  points,  après  une  prairie  temporaire  de  deux  ans,  et  après  un  hlé, 
pour  une  plantation  de  pommes  de  terre,  fai  obtenu  pour  la  -première  fois  un 
effet  remarquable  dû  à  l'application  de  Vacide  phosphoriqice.  J'ai  continué 
depuis  à  marcher  dans  cette  voie,  pour  les  plantes  sarclées,  et  encouragé  par  les 
résultats,  en  1883,  toute  ma  pratique  des  engrais  spéciaux  a  été  faite  de  la 
sorte. 

ce  J'appelle  votre  attention  sur  ce  simple  changement  dans  le  procédé  d'apph- 
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cation  des  engrais;  combien  il  faut  peu  de  chose  pour  modifier  les  résultats  et 
combien  nous  devons  être  réservés  dans  nos  critiques  et  modérés  dans  nos 
enthousiasmes  !  » 

Des  expériences  faites  à  l'institut  agi-icole  de  Gembloiix  (Belgique), 
par  M.  Pétermann,  en  1881  en  1883,  il  résulte  que  Tengrais  artifi- 
ciel appliqué  au  printemps  en  terre  sablo-argileuse,  à  la  culture  de 
la  betterave  à  sucre,  doit  être  enterré  par  un  labour  profond.  De 
son  côté,  M.  Guinon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Châ- 
teauroux,  fait  connaître,  dans  son  dernier  rapport,  les  essais  auxquels 
il  s'est  livré  sur  l'enfouissement  de  l'engrais  chimique  à  différentes 
profondeurs  de  10,  15,  20  centimètres.  Les  résultats  obtenus  ont  été 
les  suivants,  pour  la  betterave  jaune  des  Barres  :  engrais  enfoui  à 
0  m.  10,  23,560  kilog.;  à  0  m.  15,  27,020  kilog.;  à  0  m.  20, 
31 ,400  kilog.  C'est  un  excédent  de  3,460  kilog.  pour  l'engrais 
enfoui  à  0  m.  15  et  de  7,840  kilog.  pour  l'engrais  enfoui  à  0  m.  20, 
soit  un  excédent  de  30  p.  100  dans  ce  dernier  cas.        Henry  Sagnier. 

LE  CUIVRE  DANS  LE  VIN  DES  VIGNES  TRAITÉES 

CONTRE  LE  MILDEW  PAR  LES  COMPOSÉS  CUIVREUX. 

M.  le  rédacteur,  le  journal  de  l'agriculture  s'est  fait,  dans  son  der- 
nier numéro,  l'écho  des  craintes  qui,  à  bon  droit,  préoccupent  les  viti- 
culteurs du  danger  que  pourraient  présenter  les  vins  des  vignes  trai- 
tées contre  le  mildew  par  des  composés  du  cuivre. 

L'analyse  chimique  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  répondre  d'une 
manière  suffisante  aux  présomptions  conçues  à  cet  égard,  parla  raison 
qu'il  ne  lui  a  pas  encore  été  donné  de  contrôler  un  assez  grand  nombre 
d'échantillons  de  ces  vins.  Mais  affirmer,  comme  le  fait  votre  hono- 
rable correspondant,  que  nous  devons  repousser  un  remède  d'une  effi- 
cacité merveilleuse,  par  suite  d'une  idée  préconçue,  que  rien  ne  jus- 
tifie, nous  paraît  dépasser  de  beaucoup  les  limites  de  la  sagesse.  Une 
analyse  de  vin  des  vignes  traitées  à  Beaune,  faite  par  M.  Danguy, 
professeur  de  sciences  à  l'Ecole  de  viticulture,  n'y  a  révélé  que  des 
traces  insignifiantes  de  cuivre. 

D'autres  analyses  par  M.  Gayon,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux,  et  par  M.  /acharevicz,  chimiste  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  d'échantillons  fournis  par  M.  Jouet,  ont 
également  démontré  l'innocuité  des  vins  obtenus  avec  des  raisins  de 
vignes  traitées  par  un  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre. 

Le  mélange  renfermait  le  sel  incriminé  dans  la  proportion  d'un 
dixième.  Les  vins  soumis  à  l'analyse  ne  contenaient  que  des  traces 
inappréciables  de  cuivre  ;  et  les  éminents  professeurs  ont  déclaré  que 
l'usage  de  ces  vins  ne  présentait  aucun  inconvénient  pour  la  santé. 

Nous  pourrions  donc  déjà  contredire  l'honorable  M.  Jules  Maistre, 
non  pas  avec  des  raisons  hypothétiques,  mais  en  lui  opposant  des  expé- 
riences certaines,  provenant  de  praticiens  habiles. 

Mais  si  nous  considérons  l'action  elle-même  du  composé  cuprique 
sur  le  mildew,  nous  voyons  qu'elle  est  obtenue  avec  des  quantités  sin- 
gulièrement faibles  de  cette  matière,  des  quantités,  pour  ainsi  dire, 
infinitésimales.  Dans  les  traitements  faits  en  1885  on  .a  généralement 
exagéré  la  proportion  du  sulfate  métallique  surtout  dans  les  applica- 
tions directes  sur  le  végétal. 
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En  effet  nous  avons  vu,  parmi  les  expériences  bourguignonnes,  rela- 
tées au  bulletin  d'octobre  dernier  du  Comité  d'agriculture  de  Beaune, 
qu'une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  aux  trois  millièmes,  répandue 
sur  les  feuilles  de  la  vigne  au  moyen  d'un  pulvérisateur,  a  suffi  pour 
arrêter  complètement  le  développement  du  mildew,  conserver  les 
feuilles  du  végétal,  et  lui  permettre  de  mûrir  son  bois  et  ses  fruits. 

Quelle  quantité  de  cuivre  peut  bien,  dans  ce  traitement,  s'attacher 
au  raisin,  y  persister  tout  un  été,  et  entrer  à  la  cuve  au  moment  de  la 
vendange?  Puis  la  fermentation  opérée,  le  vin  éclairci,  quelle  quantité 
de  cuivre  pourra  bien  rester  dans  le  liquide?  surtout  lorsque  les  don- 
nées de  la  science  nous  portent  à  penser  que  le  cuivre,  enfermé  dans 
un  composé  insoluble,  tombera  en  grande  partie  dans  les  lies. 

Un  autre  procédé  bourguignon  consiste  à  poudrer  les  vignes  avec 
une  poussière  obtenue  en  éteignant  de  la  chaux  grasse  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre.  La  pratique  ne  nous  a  pas  encore  appris 
quelle  quantité  minime  de  cuivre  devrait  contenir  cette  poudre.  Paris, 
dit-on,  n'a  pas  été  bâti  en  un  jour.  Mais  l'expérience,  citée  plus  haut, 
de  la  solution  aux  trois  millièmes,  nous  donne  à  penser  que  cette 
quantité  peut  être  réduite  à  des  proportions  analogues;  car,  dans  cette 
poussière,  le  cuivre,  à  l'état  de  précipité  chimique,  est  dans  une  divi- 
sion extrême,  comparable  à  l'état  dans  lequel  il  se  trouve  dans  la 
solution  aqueuse. 

Devant  donc  les  quantités  infiniment  petites  de  composé  cuivreux, 
y  a-t-il  lieu  de  pousser  un  tel  cri  d'alarme,  et  de  proscrire,  sans 
appel,  le  remède  comme  éminemment  et  sûrement  dangereux? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  au  contraire  devoir 
poursuivre  nos  expériences  pendant  la  campagne  prochaine,  et  les 
compléter  par  de  nombreuses  analyses  des  vins  récoltés  dans  les 
vignes  traitées.  _\ous  avons  l'espoir  que  la  science  proclamera  l'inno- 
cuité complète  du  traitement  à  l'égard  de  la  sécurité  des  consomma- 
teurs. P.  Serre. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DEiNRÉES  AGRICOLES 

(26  DÉCEMBRE  1885). 
I.  —   Situation    générale. 

La  tendance  est  au  calme  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles.  On  signale 
même  un  peu  de  baisse  pour  le  blé  sur  quelques  marchés  de  province.  Les 
alcools,  les  sucres,  les  vins  donnent  lieu  à  très  peu  de  transactions.  Il  en  sera 
ainsi  jusqu'après  les  fêtes  de  la  nouvelle  année. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle  Orge.  Avoine. 

Algérie. 

Angleterre. 

Belgique. 

Pays-Bas. 

Alsace-Lorraine. 

Allemagne. 

Suisse. 

Italie 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etais-Unis. 


.1        \  blé  tendre.. 
^'^^"^  1  blé  dur. . . . 

fr. 
22.50 
18.00 
18.50 
19.00 
18.10 
23.25 
20.60 
21.75 
21.75 
27.25 
17.50 
16.85 
17.80 
17,25 

fr. 
» 

16.10 
14.50 
12.:]5 
20.00 
18.10 
18.50 
14.50 
19.65 

12*25 
11.50 

fr 
11.50 

» 

16.00 

» 

20.00 

B 

19.00 

» 
20.45 

s 

ï 

fr. 

» 

» 

20.25 

Bruxelles 

17.50 

Amsterdam 

Slrasbour"' 

» 
18.00 

Cologne 

» 

Genève 

19.50 

Milan  .... , 

17.25 

Madrid 

Vienne 

22.00 

Budapest 

Saint-Pétersbourg. . . 
New-York 

12.25 

12.90 

» 
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V  REGION  —  NORD-OUEST. 


fr. 


fr. 


17.00 
13. bD 


.60 


12.40 
13.50 


Calvados.  Bayeux 23.15 

_    Lisie..x 20  90 

—  Condé-sur-Noireaii  22.00 
C.-du-Nord.  Lannion..  20.00 

—  Tréguier 19-75 

Finistère.  Laiidivisiau. .  20.25 

—  Morlaix 20.25 

lUe-elrVilaine .  Rennes.   19.75 
Manche.  Avraiiehes 21.80 

—  Villedieu 21.65 

Mayenne.  Laval 20.55        » 

—  Mayenne 21.40         • 

—  Evron 20.75 

Morbihan.  Henneboni. . .   19.50     14.00 
Orne.  Vimoutiers 22. "lO 

—  Laifrle 19-âO 

Sarthe.    Le  Mans 20. 50 

_      Mamers 21.00        " 

Prii  moyens 20.84     10.03 

2*   RÉGION.   —    NORD. 

Ats»ie.  Soissons 20.00  13.75 

_      Villers-Cotlerels.  20.50  13.00 

—  La  Fère 20.00  13.25 

Eure.   Evreux 20.15 

_      Le  Neubourg....  21.00 

—  Gisors 21.40 

Eure-et-Loir.  Chartres . .  20.15 

—  Auneau 20.80 

—  Chàleaudun 21.10 

Nord.  Cambrai 20.15 

—  Douai 21.10 

—  BerguPs 21.25 

Beauvais 21.00 

Senlis 20. uO 

—  Compiègne 22.50 

Pas-de-Calais.  Arras. ..  20.85 


fr. 
17.60 
20.00 
19.20 
15.75 
15.25 
17.25 
14.75 
15.75 
14.65 
17.70 
16.50 
15.75 
16.25 

19.60 
18.50 
15.50 


fr. 

20.80 
20.00 
22.00 
17.25 
17.25 
17.50 
16.75 
17.50 
22.00 
23.25 
18.00 
18.00 
18.10 
16.00 
22.50 
18.50 
18.50 


16.36     19.64 


Oise. 


12.00 
13.35 
12.40 
13.40 

13.70 

14.60 

14.65 
13.00 
15.40 
14.35 


18 

00 

16 

90 

17 

30 

16 

90 

15 

40 

16 

00 

14 

60 

15 

80 

18 

45 

16.15 
16.50 
16.00 
17.50 
18.00 
18.25 
16.20 
16.65 
13.00 
14.00 
15.00 
17.35 
18.25 
17.50 
20.85 
15.50 
"J_"'Bapaume 21.00     13.25     15.50     14.50 

Seine.  Pans 21. 4o     13.90     18.85     19.20 

s.  et-Owe.  Versailles 22.10    13.75 

^       Pontoise 20.40 

—  Elampes 20.45 

S.-el-Mame.  Mcau.\ 20.75 

—  Monlereau 21.00 

—  Coulommiers 20.50 

Seine-Infér.  Rouen 20 .  60 

—  Pavilly 20.10 

_       Yvelotl 20.00 

Somme.  Amiens 20.25 

—  Roye 20.15 

—  Doullens 21.00 

20.72 


16.15 


19.00 

19.50 

16.50 

17.00 

>, 

16.70 

»  # 

IS.IO 

16.00 

18.75 

17.00 

18.50 

17.95 

21.20 

17.50 

17.25 

17.50 

22.00 

16.25 

20.00 

16.15 

14.00 

15.75 

14.00 

Prix  moyens. ... 
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13.50 
13. 7d 
13.75 
13.25 

13.80 
12.50 
12.50 
l'i.OO 
13  10 
12.65  

13.48     16.58     17.11 


_  NORD-EST. 


i4rdenne«.  Sedan 21.00  14.00 

—  Charleville 20.75  i4.oo 

Aube.    Troyes 20.85  13.00 

—  Méry-sur-Seine...  19.60  12.25 

—  Bar-sur-A-..bc 20.00  12.50 

iWarne.  Châlons 20.10  13.40 

_      Reims 20.50  13.25 

—  Epernay 20.50  13.50 

Wte-il/or>ne.  Chaumont..  20.50  14.00 

—  Langres 20.00  13.50 

A/eurt/ve-et-A/os.  Nancy.  21.25        » 

_      Xoul 21.00  11. 00 

Meuse.  Bar-l'e-Duc 21.00  14.50 

—  Verdun 20.65  15.00 

//ie-Saône.  Vesoul 21.60  15.00 

Ko.'s.ges.  Epinal 21.50  15.50 

—  Mirecourl 21.25  13.50 

Rambervillers.. ..  20.60        » 

Prix  moyens 20.65  13.88 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  20.60  16.65 
Charenle-Inf.  Marans...  20.15        » 

Deux-Sèvres.  N\ort 20.00 

Indre-el-Loire.  Tours...   19.50 
_      Bléré 19.25 

—  Chàteaurenault..  20.00 

Loire-Infér.  Nantes 20.40        » 

M.-et-Loire.  Angers....  20.90        » 

—  Saumur 20.70  li.50 

Vendée.  Luçon 20.45        » 

—  Fonten'ay-le-Comle  19.75' 
Ft'enne.  Poitiers 19.70 

—  Civrav 19.70 

Haule-Vienne.  Limoges.  21.40  16. 

Priï  moyens 20.1 


19.00 
18.50 
17.00 
16.50 
17.25 
16.10 
16.00 
17.50 

» 
16.50 
17.75 
17.00 
17.50 
16.80 
17.75 

» 
17.00 


17.75 
17.25 
15.00 
16.50 
17.75 
16.90 
17.50 
17.25 
15.50 
14.75 
17.50 
16.00 
17.25 
16.25 
17.00 
15.50 
15.75 
»         1 5 . 60 

17.28     16.50 


20.00 
17.50 
18.00 
17.50 
16.00 
16.50 
17.40 
17.75 
18.00 
17.75 
16.25 
17.50 
17.00 
17.50 

14,22     16.00     17.47 


12.65 
12.00 
13.35 


14  00 
14.65 


17.25 
14. CO 
15.00 
16.25 
17.70 
16.90 
16.75 
16.75 
16.00 
16.15 
15.75 
16.15 
15.40 
1 4 .  00 


5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Seigle. 


Allier.  Moulins 

—  Montiuçon. . . . 

—  Samt-Pourçain 
Cher    Bourges....'... 

—  Sancerre 

—  Graçay 

Creuse.  Aubusson.... 
Indre.  Chàteauroux  .. 

—  Issûudun 

Loiret.    Orléans 

—  Montargis 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois 

—  Montûire 

—  Bracieux 
Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 
Yonne.  .Sens 

—  St-Florenlin 

—  Brienon .... 


Prix  moyens 20.81     14.08 

6*  RÉGION.  —  EST. 

.<4m.  Bourg 21.90 

—  SaiDt-Lanrenl-lès  MilcoD.  21.80 
Côte-dVr.  Dijon 21.50 

—  Beaune 20.50 

Z)owbs.  Besançon 21.25        » 

/sère.  Bourgoih 21.50     14.25 

Jura.  Lons-le-baunier. .  22.25        » 

f.o»>«.  Muntbrison 21.40 

P. -de-Dôme.  Riom 22.10 

f?/iône.  Lyon 21.75 

—  Viilefranclie 21.60 

Saône  et-Loire.  Chalon.  21.60 

—  Mâcoii 22. /5 

Savoie.  Chambéry 22.50 

Hle-Savoie.  Bumilly...  21.55 

Prix  moyens 21.73 


16.17      16.86 


14.65 
13.85 
li.50 
13.50 


13.75 
15.40 
15.00 
14.00 
14.00 
14.50 

» 
15.00 

14.53 


16.50 

10.65 
17.00 
17.50 
18.50 

17.00 
18.25 
16.75 
18.00 
18.00 
18.50 
18.00 
»  19.50 
»  18.00 
»  17.50 

16.92     17.71 


16.40 
18.75 
17.40 

» 
15. ^'O 
15.50 

17.20 
18.00 
16.50 
17.00 


18.00 
20.00 
18.50 
18.75 
21.00 

18.00 
18.50 
20.00 


T  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 

Ariège.  Foix 22.75  17.35  » 

—  Pamiers 21.75  16.80  » 

Dordogne.  Ribérac 23.25  16.50  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   21.85  15.00  13.75 

—  St-Uaudens 23.40  17.35  » 

Gers.   Condom 22.60        »  » 

—  Eauze 22.80        »  » 

—  Mirande 21.55         »  <> 

Gironde.  Bordeaux 22.10  16.50  15.60 

—  Lesparre 22.65  13.65  «            » 

Landes.  Dax 23.40  16.00  »             » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.55  16,50  «        18.75 

—  Nérac 23.25        »  »  « 

B.-Pyrénees.  Bayonne..  22.10  20.00  21.50    22.00 

lUes-Pyrénées.  Tixvhes..  24.00  18.00  »         24.00 

Prix  moyens 22.60  16.60  16.95     19.77 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

.iMde.  Castelnaudary ...  22.75  15.35 

—  Carcassonne  . . . .  23.00  16.65 

4tiei/ron.  Rodez 21.80  17.60 

Gantai.  Aurillac 23.50  19.00 

Corre^e.  Tulle 23.00  18.00 

Hérault.  Béziers 22.50  16  65 

—  Montpellier 23.45        » 

Lot.  Cahors 22.00        »  »  » 

Lozère.  Mende 24. 4o        »  »  » 

Pj/réîiées.-Or.Perpignan  24.00  20.00  24.00    24.40 

Tarn.    Gaillac 23.00        »  »        18.50 

rar>vet-Gor. Montauban  22.40  13.65  14. 60    18.50 


14.65 


17.00 
16.15 


18.00 
19.50 
18.80 
19.75 
20 .  00 
20.50 
19.00 


Prix  moyens 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Ba.s.ses-yl/pe.s.Manosque.  24.00  » 

Hautes-Alpes.  Gap 24.00  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  22.00  » 

Ardèche.    Privas 22.30  17.45 

B.-du-Rhône   Arles....  23  45  » 

Drôme.  Valence 22.50  15.00 

Gard.  A\;iK 24.00  » 

//awte-Lojre.  Brioude  . .   21.10  17.35 

Var.  Draguignan 23.50  » 

Vaucluse.  Grange 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France, 
—  de  la  semaine  préced. 

Sur  la  semaine  (  hausse 
précédente...  (  baisse. 


22.98     17.11      16.44      19.70 


16.30 
12.50 


16.15 
17.00 


17.50 
20.50 

20.80 
13.00 
16.50 
19.75 
16.00 

18.50 


16 

60 

15 

49 

15 

17 

16 

52 

15 

21 

16 
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Blés.  —  Les  offres  en  ble'  sont  assez  importantes  sur  tous  les  marchés  et  les 
prix  se  maintiennent  difficilement  ;  les  affaires  sont  d'ailleurs  très  restreintes.  A 
la  halle  du  23  décembre,  on  tenait  les  hlés  de  mouture  du  rayon  de  20  fr*.  à 
21  fr,  75  les  100  kilog.;  les  hlés  du  Nord,  de  21  fr.  à  23  fr.;  ceux  de  l'Est,  *de 
20  fr.  50  à  21  fr.  50.  Pour  les  hlés  exotiques,  la  demande  était  également  calme; 
on  demandait  :  Pologne,  20  fr.  25;  Australie,  23  fr.  25;  Azima,  20  fr. ' 
en  commerce,  les  hlés  disponibles  étaient  cotés  21  fr.  —  A  Marseille,  les  ventes 
sont  sans  importance;  on  cote  :  Berdianska  dur,  18  fr.  25;  Philippeville  dur, 
20  à  20  fr.  50;  Pologne  tendre,  19  fr.  25  les  100  kilog.  —  En  Angleterre,  les 
prix  sont  faibles  sur  la  plupart  des  marchés;  k  Londres,  on  demande  pour  des 
Californie,  20  fr.  03;  pour  des  Australie,  21  fr.  45;  pour  des  Calcutta,  18  fr.  10 
les  100  kilog. 

Farines.  —  Vente  difficile  et  cours  sans  variations.  On  cote,  pour  la  consom- 
mation :  marques  de  Corbeil,  49  fr.;  autres  marques,  44  à  52  fr.  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  nets,  soit  30  fr.  85  les  100  kilog.  —  En 
commerce,  les  farines  douze  marques  valent  de  46  fr.  25  à  48  fr.  50,  les  159  kilog. 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets. 

Seigles.  —  Môme  situation;  la  distillerie  seule  offre  un  débouché  au  cours 
de  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  —  La  farine  de  seigle  vaut  toujours  de  21 
à  24  fr. 

Orges.  —  On  cote,  sans  affaires,  de  17  fr.  25  à  21  fr.  suivant  provenance.  — 
Sur  les  escourgeons,  il  y  a  des  demandes  assez  suivies  des  malteries  du  Nord, 
au  cours  de  15  fr.  à  15  fr.  75  par  100  kilo^. 

Avoines.  —  Quoique  les  affaires  soient  limitées,  les  prix  se  soutiennent  pour 
les  belles  sortes  en  raison  de  la  tenue  ferme  des  marchés  de  province.  On  cote 
à  la  halle  de  17  fr.  50  à  20  fr.,  suivant  couleur,  qualité  et  provenance  pour  les 
avoines  indigènes.  Les  étrangères  disponibles  valent:  noires  de  Suède,  18  fr.  à 
18  fr.  50;  Liban  et  Amérique,  16  fr.  75  à  17  fr.  25  les  100  kilog. 

Maïs.  — Les  prix  du  disponible  sont  bien  tenus  comme  suit  :  bigarrés  d'Amé- 
rique, 13  fr.  à  13  fr.  25  ;  Plata  blancs,  12  fr.  50  à  13  fr.  les  100  kilog.  Dans  les 
ports  de  Marseille,  on  vend  de  13  fr.  50  à  14  fr.  50. 

Sarrasins.  —  On  cote  :  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie,  18  fr.  50;  des 
Vosges,  18  fr.;  de  Russie,  14  fr.  25  les  100  kilog. 

Issues.  —  Prix  soutenus  sans  changements  depuis  la  semaine  dernière. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Le  marché  est  toujours  animé  à  Paris  ;  les  cours  n'ont  pas  con- 
servé la  hausse  ac([uise  la  semaine  dernière.  Voici  la  cote  du  19  décembre  à  la 
Chapelle  :  foin,  54  à  58  fr.  ;  luzerne,  52  à  56  fr.  ;  paille  de  blé,  32  à  37  fr.; 
de  seigle,  34  à  38  fr.  ;  d'avoine,  28  à  32  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  —  Les 
fourrages  vendus  sur  wagons  se  soutiennent  à  des  prix  très  fermes;  le  foin  se 
paye  de  36  à  47  fr.  ;  la  paille  de  blé,  24  à  28  fr.;  la  luzerne,  35  à  45  fr.  ;  la 
paille  de  seigle,  22  fr.  à  25  fr.;  celle  d'avoine,  22  à  24  fr.  —  A  Lyon,  le  mar- 
ché était  fortement  approvisionné,  les  cours  n'ont  pas  varié.  —  Sur  différents 
marchés  on  cote  :  à  Verdun,  foin,  8  fr.;  paille,  6  fr.  le  cfuintal  ;  à  Blois,  foin, 
8  à  10  fr.;  luzerne,  7  fr.  ;  paille,  4  fr.  75  à  5  fr.  50  ;  à  Nevers,  foin,  8  fr.  50; 
paille,  5  fr.  25  ;  à  Bourges,  foin,  70  à  75  fr.  les  1,000  kilog.;  luzerne,  65  à  70  fr; 
paille,  40  à  50  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  en  général.  A  Paris, 
on  cote  :  luzerne  de  Poitou,  80  à  115  fr.  ;  de  Provence,  130  à  160  fr.;  trèfle 
violet,  100  à  135  fr.  ;  minette,  34  à  36  fr.;  ray-grass,  38  à  44  fr.  ;  sainfoin,  29  à 
à  38  fr.  les  100  kilog,  A  Lyon,  les  prix  se  maintiennent  comme  suit  :  luzerne  de 
Provence,  130  à  140  fr.;  ordinaire,  115  à  125  fr.  ;'  trèfle  de  Provence,  105  à 
110  fr.  d'Amérique,  110  à  115  fr,  ;  d'Italie,  100  à  110  fr.  ;  sainfoin,  27  fr. 
à  27  fr.  50. 

IV.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation.  Le  calme  des  affaires  s'accentue.  La  Bour- 
gogne et  la  Basse-Bourgogne  seules  y  font  exception,  dit  le  Moniteur  vinicole, 
par  leur  activité  qui  commence  à  peine  à  se  ralentir;  le  froid  éclaircit  les  vins 
nouveaux,  qui  sont  recherchés.  A  Dijon,  on  cote  :  vins  da  plaine,  65  à  70  fr.  : 
arrière-côtes,  75  à  80  fr,;  côtes  ordininaires,  90  fr.  Gamays,  100  à  120  fr.;  passe- 
tousgrains  en  iïïts  neufs,  180  à  220  fr.  le  tout  à  la  pièce  de  228  litres,  En  Cham- 
pagne, on  a  vendu  aux  environs  d'Epernay  des  vins  nouveaux  ordinaires  90  fr. 
fa  pièce  nue.  Dans  l'Aube,  des  vins  nouveaux  ont  été  placés  de  32  à  35  fr.  l'hec- 
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tolltre  et  de  85  à  90  fr.  la  pièce  de  215  litres  logés.  A  Tonnerre,  les  petits  vins 
valent  de  48  à  55  fr.  la  feuillette,  et  les  bons  ordinaires  60  à  65  fr.;  les  vins 
blancs  s'enlèvent  à  45  fr.  logement  compris.  Rien  de  nouveau  à  signalsr  dans  les 
autres  centres. 

Spiritueux.  —  Il  y  a  eu  pendant  la  semaine  une  hausse  sensible,  A  la  bourse 
du  24  décembre  cà  Paris,  on  cotait  :  trois-six  fin  du  nord  disponible,  50  fr.  50  à 
50  fr.  75  l'hectolitre;  livrable,  50  fr.  75  à  51  fr.  Lille  est  également  en  hausse; 
l'alcool  de  betterave  vaut  46  fr.  50:  celui  de  mélasse,  47  fr.  —  A  Bordeaux,  les 
trois-six  nord  sont  également  très  fermes  de  53  fr  à  53  fr.  pour  les  disponibles  ; 
le  neutres  type  allemand  se  vendent  69  et  70  fr.  —  Dans  les  Gharentes,  les 
eaux-de-vie  1885  sont  fermes  de  255  fr.  l'hectolitre  logé.  —  Les  trois-six  du 
Languedoc  sont  toujours  cotés  de  101  à  110  fr.  suivant  les  places. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paye  dans  l'Eure,  2  fr.  40  à3  fr.  10  l'hectolitre;  dans 
la  Mayenne,  2  fr.  50  et  dans  la  Sarthe,  15  fr.  75  les  5  hectolitres. 
V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  hausse  s'est  encore  maintenue  cette  semaine,  toutefois,  il  se 
fait  très  peu  d'affaires  sur  place  et  la  tendance  est  moins  ferme.  On  cotait  le 
22  décembre,  :  sucres  roux  88  degrés,  41  fr.  à  41  fr.  50  les  100  kilog.  ;  sucres 
blancs  99  degrés,  45  fr.  50  à  45  fr.  75;  sucres  blancs  n"  3,  disponibles,  47  fr.  50 
à  47  fr.  75.  —  Les  raffinés  ont  baissé;  ils  se  vendent  103  fr.  50  à  104  fr.  pour  la 
consommation.  —  Dans  le  Nord,  on  paye  les  sucres  roux  40  fr.  50  à  'iO  fr.  25  à 
Valenciennes. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  raffinerie  est  cotée  aux  100  kilog.  G  fr.  37  à  0  fr.  38 
le  degré;  la  mélasse  libre  de  fabrique  vaut  12  fr.  50.  —  A  Valenciennes,  on  paye 
12  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  verte  se  vend  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  la  sèche, 
26  fr.  50  à  27  fr.  ;  à  Gompiègne,  25  fr.  à  25  fr.  50;  dans  les  Vosges,  25  fr.  50  à 
25  fr.  75;  sur  La  Loire,  27  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 

VI    Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  colza  sont  mieux  demandées  à  Paris  on  cote  dispo- 
nibles, 56  fr.  50  à  57  fr.  les  100  kilog.;  livrables,  56  fr.  50  à  6'"»  fr.  24.  —  Les 
huiles  de  lin  conservent  leurs  cours  de  53  fr.  à  53  fr.  50.  —  A  Douai,  on  vend  : 
colza,  16  fr.  50  à  17  fr.  l'hectolitre;  lin,  22  à  23  fr.  ;  œillette,  25  fr.  50;  cameline, 
14  à  15  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  se  vend  36  fr.  les  100  kilog.  à 
Rouen,  et  17  fr.  l'hectolitre  à  Gaen. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourleauœ.  —  On  cote  à  Arras  :  œillette,  17  fr.;  colza,  14 fr.;  lin,.  24  fr.  50; 
cameline,  15  fr.  les  104  kilog.  — A  Rouen,  colza,  12  fr.;  à  Gaen,  13.fr.  50. 

Engrais.  —  On  vend  à  Paris,  par  100  kïlog.  nitrate  de  soude,  26  fr.  50  à  27  fr.; 
sulfate  d'ammoniaque,  29  à  30  ir.;  sulfate  de  potasse,  22  fr.;  chlorure  de  potas- 
sium, 20  fr.;  noir  animal,  27  à  29  fr.  les  100  kilog.;  noir  d'engrais,  2  à  5  fr. 
l'hectolitre, 

"VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Combustibles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Saint-Julien,  à  Bordeaux,  on  a 
payé  62  à  64  fr.  les  100  kilog.  —  A  Paris,  66  fr.  à  66  fr.  50  ;  les  affaires  sont  peu 
actives.  —  A  Dax,  où   l'on  cote  toujours  58  fr. 

Chanvres.  —  Au  dernier  marché  du  Mans,  l'apport  était  assez  considérable 
et  s'est  bien  vendu  aux  prix  suivants  :  l''"  qualité,  38  à  40  fr.  les  50  kilog.; 
2"  qualité,  35  à  39  fr.;  3"  qualité,  27  à  34  fr.  —  A  La  Flèche,  on  paye  33  à 
45  fr.,  et  à  Saumur,  38  à  40  fr.  les  52  kilog. 

IX.  —  Clievaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  au  mardi  22  décembre  : 

Poids        Prix  du  kiloar.  de  viande  nette  sur 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —Aisne,  13;  Allier,  2'18;  Belfort,  25;  Calvados,  554;  Cantal,  3;  Charente,  2'25;  Cher 
136;  Corrèze,  12;  Côte-d'Or,  61;  Côtes-du-Nord.  13;  Creuse,  '249;  Deux-Sèvre^,  232;  Dordogne' 
470'.  Doiibs  54;  E(ire,  7;  Finistère,  33;  Indre,  18:  Jura,  17;  Loire-Inforieure,  262;  Maine-et-Loire' 
1,435;  Man(  e.  GO;  Haule-Mame,  2;  Meuse,  10,  Morbihan,  45;  Nièvre  164:  Oise,  6;  Orne,  18; 
Puy-de-Dôme,  12;  Haute-Saône,  144;  Saônc-et-Loiif  15;  Sarthe,  35;  Seine-Infériein-e,  '  15  • 
Seine  et-Oise,  21;  Tarn,  10;  Vendée,  785;  HaUleVienne,  292;  Vosges,  4;  Yonne,  V5  ;  Italie,  24'. 
Vaches.  —  Aisne,  3  ;  Allier,  46;  Aube,  26;  BeLfort,  7  ;  Calvados,  465  ;  Camal,  6  ;  Charente,  44  f 
Charente-inférieure,  11  •  Cher,  50  ;  Corrèze,  3;  Côte-d'Or.  16;  Creuse,  78;  dordogne,  32;  Eure^ 
24;  Eure-et-Loir,  28;  Loiret,  10;  Maine-et-Loire,  74;  Manche,  93;  Marne,  23;  Hante-Marne,  6  ; 
Nièvre,  79;  Orne,  20;  Haute-Saône,  13;  Saône-et-Loire,  17;  Sarthe,  10;  Seine,  89;  Seine-Infé- 
rieure, 21;  Seine-et-Marne,  10;  Seine-et-Oise,  78;  Haute-Vienne^  114;  Vosges,  17;  Yonne,  21  ; 
Allemagne,  17;  Suisse,  54. 

Taureaux.  — Aisne,  2;  Allier,  25  ;  Aube,  8;  Calvados,  38;  Charente,  3;  Cher,  12;  Côte-d'Or, 
17;  Creuse,  3;  Deux-Sèvres,  1;  Dordogne,  1;  Eure,  8;  Eure-et-Loir,  13;  Finistère,  21;  ille-et- 
Villaine,  13;  Jura,  1;  Loire  Inférieure,  14;  Loire-et-Cker,  1;  Maine-et-Loire,  27;  Manche,  6; 
Marne,  7;  Haute-Marne.  8;  Mavenne,  2;  Meuse.  2;  Morbihan,  2;  Nièvre,  20;  Oise,  3;  Orne,  2, 
Haule-Saône,  11;  Sarthe,  15;  Seine- Inférieure,  8;  Seine-et-Marne,  18;  Seine-et-Oise,  22 ;  Vendée, 
9  ;  Haute-Vienne,   1 1  ;  Vosges,  lo;  Yonne,  20  ;  Suisse,  4. 

Veaux.  —  Aube,  393;  Calvados,  12;  Cantal,  l'O,  Eure,  378;  Eure-et-Loir,  311  ;  Haule-Garronne, 
12;  Loiret,  316;  Marne.  20;  Nord,  26  ;  Oise,  35:  Puy-de-Dôme,  70;  Sarthe,  13;  Seine-lnl'érieure, 
80;  Seine-et-Marne,  382;  Seine-et-Oise,  66;  Haute-Vienne,  119;  Yonne,    132. 

Moutons.  —  Aisne,  913;  Allier,  1,345;  Aube,  652;  Aveyron,  66;  Cantal,  266;  Cher,  245; 
Côte-d'Or,  503;  Dordogn^-,  192:  Eure,  160,  Eure-et-Loir,  447  ;  Loiret,  361  ;  Lot,  1,214;  Me  .rthe-et- 
Moselle,  130  ;  Meuse,  50;  Nièvre,  1,032;  Oise,  707  :  Puy-de-Dôme,  770  ;  Seine,  60;  Seine-Infé- 
rieure, 50;  Seine-et-Marne,  1,978;  Seine-et-Oise,  1,516  ;  Somme,  255  ;  Vienne,  120;  Haule-Vienne, 
196;  Yonne,  128;  Allemagne,   22  976;  Autriche,  169;    Hongrie,  1,6 '8;  Prusse,  700;  Russie,  1.923. 

Porcs.  —  Allier,  133;  Calvados,  135;  Charente,  136;  Cher,  336;  Corrèze,  30  ;  Côtes-du-Nord, 
52;  Creuze,  550  ;  Deux-Sèvres,  458;  Dordogne,  14  ;  Finistère,  36;  Ille-et-Vilaine,  418;lndre,  594; 
Indre-et-Loire,  40;  Loire-lnfcrieure,  92  ;  Loir-et-Cher,  125;  Lot,  23,  Maine-et-Loire,  621  ;  Manche. 
137;  Mayenne,  289  ;  Nièvre,  97  ;  Saône-et-Loire,  98  ;  Sarthe,  1,554;  Seine,  65;  Seine-Inférieure, 
17;'Vendée,  950;  Vienne,  232;  Haute- Vienne,  42. 

Les  apports  ont  été  moins  considcirables  que  la  semaine  dernière  pour  les 
moutons,  mais  ils  les  ont  dépassés  pour  les  bœufs  et  les  porcs.  —  Les  prix  sont 
en  baisse  pour  le  veau  et  en  hausse  de  G  fr.  03  par  kilog.,  pour  le  mouton.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  75  à  78  fr.  les 
100  kilog.  bruts  ;  vache,  d6  à  76  fr.;  veau,  58  à  65  fr.  ;  mouton,  80  à  90  fr.;  porc, 
62  fr.  à  66  fr.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilog.;  vache,  1  fr.  10  à 
1  fr.  40;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10:  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.'  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  54;  vache  0  f r  92  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  20;  mou- 
Ion,  1  fr,  à  1  fr.  70;  porc  (vifj,  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  60.  — 
Lyon,  bœuf,  115  à  148  fr.  les  100  kilog.;  veau,  90  à  120  fr.;  mouton,  120  à 
168  fr.;  porc,  92  à  105  fr.  —  Marseille,  bœufs  limousins  150  fr.;  de  pays,  142  à 
145  fr.  ;  vaches,  115  à  125  fr. 

A  Londres,  il  a  été  importé  pendant  la  semaine  1,161  bœufs,  8,838  moutons, 
508  veaux  et  7  porcs,  dont  200  bœufs  et  102  moutons  venant  de  Boston  et 
679  bœufs  venant  de  New-York.  Le  marché  du  bétail  n'a  présenté  cjue  peu  d'ani- 
mation, sans  changements  dans  les  prix. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  14  au  20  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  20  décembre  1885. 

kilog  1"  quai  2*  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     221,382    1.66  à  2.00    1.44  à  1.64     1.10  à  1.42    1.20  à  2.86    0.20  à  1.36 

V^au 203,958     1.70      2.16     1.48       1  68     1.00       1.46      »  »  »  » 

Mouton 105,991     1.34      1.60    1,12      1.32    0.8S      1.10     1.30      3.00      »  » 

Porc 90.588  Porc  frais 1 .10  à  1.40;  salé,  1.40. 

621,919  Soit  par  jour..  88,846  kilog. 

Les  ventes  ont  encore  dépassé  de  1,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  du  du  bœuf  ont  haussé  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  ;  ceux  du  porc, 
de  0  fr,  10;  ceux  du  veau  ont  baissé.  Le  mouton  est  resté  slationnaire. 

X.  —  Résumé. 
En    résumé,  quelques  denrées,  telles  que  les  spiritueux,  les  sucres,  les  chan- 
vres maintiennent  leurs  cours;  les  autres  ont  une  tendance  calme.         A.  Remy. 

A  raison  des  fêtes  de  Noël  et  de  la  publication  des  table.^  ce  numéro  ne  con- 
tient pas  les  derniers  Marchés  aux  bestiaux  de  la  Villeitem  la  Boite  aux  Lettres. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 

— — ^_^-^— ^^^»^^^i^— 
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gr,/,  ;  _  du  19  décembre,  994;  —  du  26  dé- 
cembre, 1027. 

RENAUD.  —  Circulaire  des  contributions  in- 
diri'i  les,  relative    au  sucrage  des  vins,  646. 

RENOU  (E.).  —  Météorologie  du  mois  de 
juin  1885,  48;  —  du  mois  de  juillet,  248;  — 
du  mois  d'août,  431  ;  —  du  mois  de  sep- 
tembre, ,5<J9;  —  du  mois  d'octobre,  750;  — 
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Yesoul,  61.  —  Ecole  pratique  dagricullure 
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à    vins,    542.    —    Charrues  construites    par 
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SOL  (l'aul).  —  Dissolution  du  sulfure  de  car- 
bone dans  l'eau,  742. 
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TRÉNEL..  —  Discours  prononcé  au  comice  de 
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VIENNE  (de).  —  Centenaire   de  Parmentier, 

770. 
VILLIERS   DE  L'iSLE-ADAM   (de).  —Nou- 
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de  Sancerre,  487. 
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déchets,  943. 

Batleuse  pour  les  graines  fourragères,  système 
Albaret,  '259.  ■ —  Grande  batteuse  Albaret, 
avec  trieur  démontable,  260. 

Bégonia  tuberculeux  hybride;  bégonia  toujours 
lleuri.  à  Ueurs  roses,  340. 

Betteraves  cultivées  en  billons,  661. 

Beurre.  —  Appareil  pour  déterminer  le  point 
de  fusion  du  beurre,  176.  —  beurres  pur, 
fondu  et  faUilié  vus  au  microscope,  178. 
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du  nettoyage,  943. 

Brise-tourteaux  du  système  Albaret,  818. 
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Charrue  trisoc  du  système  Howard,  299.  — 
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Chevreuil,  656. 

Chicorée  à  café,  624. 

Chou.x.  —  Râpasse  des  choux  à  choucroute,  147. 
—  Chou  cavalier  el  chou  bianchu  du  Poitou, 
498.  —  Choux  caulet  de  l'iandre  et  chou 
moellier,  499. 
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Pompe  à  vins  construite  par  M.  Beaume,   543. 
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ture dans  le  Tarii,  788.  —  L'agriculture  et  la 
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Agronomes  de  l'Etat  en  Belgique,  6U5. 
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Algirie.  — Revue  agricole,  49,  261.  — Concours 
agricole  de  1885,  à  Setif,  139.  —  Projet  de 
loi  relatif  aux  forêts  algériennes,  164.  — 
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—  Stations  vilicoles,  805.  —  Le  phylloxéra  en 
Algérie,  45,  87,  110,  261,  323,  523,  963.  — 
Concours  général  de  1886  à  Oran.  9o8. 
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Alsace-Lorraine;  —  L'agriculture  en  Alsace- 
Lorraine,  215k 
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291.'  —  L'ag-riculture  de  l'île  de  Jersey, 
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bétail,  767.  —  Les  salt-bush  des  plaines  de 
l'Australie,  872. 
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367^  —  Résultats  de  la  culture  de  M.  iJerome. 
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Bibliographie  agricole.  —  Catalogue  illustré 
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381.  — Les  vignes  am.éricaines,  leur  greffage 
et  leur  taille,  par  M.  Félix  Sahut,  383.  — 
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—  Invasion  du  black-rot  américain  dans  les 
vignes  françaises,  441,  469.  —  Vignobles  des 
sablonneux  landais,  496.  —  Les  cépages 
américains  à  introduire  en  Savoie,  645.  — 
La  vigne  en  Alsace,  646  ;  —  dans  les  Bouches- 
du-Rliône,  728;  — dans  les  Alpes-Maritimes, 
813.  —  Les  vignes  américaines  de  M.  Cham- 
pin,  765.  —  Fumigations  contre  les  gelées 
blanches,  773.  —  Production  des  vignes  améri- 
caines dans  niéraull,  804.  —  Précocité  des 
cépages,  903.  —Tuberculose  de  la  vigne, 955. 

Vin.  —  Vente  des  vins  des  hospices  deBeaune, 
684,  765.  —  Présence  du  cuivre  dans  les  vins 
des  vignes  traitées  contre  le  mildew,  843, 
865,  993,   1026.  —  Vinage  à  prix  réduit,  922. 

Volailles.  —  Traitement  cïe  la  gale  des  pattes^ 
389.  —  Les  volailles  au  concours  général  de 
Paris  en  1886,  686.  —  Concours  de  volailles 
grasses  de  Loulians,  965. 

Voyages  d'études  agricoles  en  Hongrie,  485.  — 
Voyage  agricole  en  Angleterre,  610,  669,  691, 
809,  855,  975. 
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